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M. 


M-ACCIUS  (Sébastien  ), savant 
humaniste  ,  a  fleuri  au  com- 
mencement du  XVII*.  siècle. 
Je  n'en  parle  qu'à  l'égard  des 
choses  que  Moréri  a  oubliées. 
Maccius  était  un  homme  fort 
laborieux  ,  et  qui  composait  des 
vers  avec  une  facilité  surprenan- 
te. Il  en  publia  un  grand  nom- 
bre. Il  s'appliqua  si  fort  à  écrire, 
qu'il  se  forma  un  gros  creux  aux 
deux  doigts  dont  il  se  servait 
pour  tenir  la  plume  («).  Il  per- 
dit un  fils  qui  n'avait  que  dix- 
huit  ans ,  et  qui  était  déjà  doc- 
teur (^).  Il  n'est  pas  vrai  que  ses 
deux  filles  aient  été  religieuses 
(A).  Sa  définition  de  l'histoire 
enferme  une  contradiction (B). 

{a)  Tant  multa  in  scribendo  opei-a  fecit , 
ut  in  dexterœ  manils  pollice  aU/iie  indice 
tjuâ  parle  cnlamus  adslringitiir^ex  assidiiâ 
ilUiis  Iractatione  ,  duo  çiuisi  sittci  allé  im- 
pressi  conspicerentur.  ISicius  Erythraeus, 
pinacolli.  I ,  pag.  2^8. 

{b)  Tiré  de  Nicius  Erytliraeus,  ibid. 

(A)  Il  n'est  pas  urai  que  ses  deux 
filles  aient  été  religieuses.^  Afin  qu'on 
"voie  si  l'on  peut  ajouter  foi  à  M.  Mo- 
réri ,  je  comparerai  sa  traduction 
avec  le  latin  qu'il  a  traduit.  Maccio  , 
dit-il  ,  avait  deux  filles  religieuses 
r/iii  éciii'aienl  des  lettres  latines.  Il  se 


fonde  sur  ces  paroles  de  Nicius  Éry- 
tliréus  (i)  :  jEx  diiabus  fœminis  ejiis 
quce  monasticam  amplexa  est  disci- 
plinant ,  epistolœ  aliqiiot  latinœ  le- 
li^untur  {i) .  Peut-on  se  fier  à  un  hom- 
me qui  falsifie  si  étrangement  les  cho- 
ses les  plus  faciles  à  bien  rappor- 
ter? 

(B)  Sa  définition  de  l'histoire  en- 
ferme une  contradiction.  ]]  Voyez 
Vossius  (3) ,  qui  le  nomme  Sehastia- 
nus  IMaccius  Durentinus.  Il  fallait 
dire  Durantinus.  Maccius  était  de 
Chateaudurant.  Castri  Durantis  quod 
nunc  Urhania  (4)  ajipellatiir  orttis 
(.^).  Léandrc  Albert  (6)  veut  que  ce 
lieu  ait  été  ainsi  nommé  à  cause 
que  Guillaume  Durant  ,  auteur  du 
Spéculum  juris  ,  le  fit  b;1tir  pendant 
qu'il  était  nonce  et  trésorier  de  Mar- 
tin IV,  dans  la  Romagne. 

(i)  Et  non  -pas  Erilbéus  ,  comme  dit  Moréri. 

(2)  Niciiis  ÉrytljrKus  ,  pinacolh.  1  ,  pag.  a^jg. 

(3)  Vossius,  (le  Arte  Iiistoricâ  ,  cnp.  IK. 
(4;  Moréri  du  Urbenia. 

(5)  Niciiis  trylhr.,  plnacolb.  l,pag.  a-j^. 
(6}  In  DescriptioDe  Italia: ,  pag.  m.  436. 

MACCOVIUS ,  théologien  pro- 
testant. Cherchez  Makowski. 

M  A  CE  DO*  (François(û)), 
l'une  des  plus  fertiles  plumes  du 
XVIP.  siècle,  naquit  à  Conim- 
bre  ,  l'an  ïSgô,  et  se  fit  jésuite 

"  Leclerc  dit  qu  il  s'appelait  de  Macédo. 
[a)  Depuis  qu'il  fut  cordclier,  il  se  nom- 
ma Franciscus  à  Sancto  Augiistino. 


?..  MACÉDO. 

l'an  lOio.  Il  enseigna  la  rhé-  qu'on  l'oiit  si  fort  négligé  (D). 
torique  plusieurs  années,  lapin-  Les  bibliothécaires  des  jésuites 
losopbie pendant  un  an,  la  chro-  n'ont  fait  mention  que  des  ou- 
nologie  assez  long-temps.  Il  lit  vrages  qu'il  publia  avant  que 
profession  du  quatrième  vœu,  d'entrer  chez  les  cordeliers  (E). 
l'an  i63o(/;),  et  néanmoins  il  Don  Nicolas  Antonio  donne  le 
quitta  l'ordre  des  jésuites,  et  titre  de  quelques  autres  (F).  Ma- 
entrachez  les  cordeliers  l'an...*'  cédo  vivait  encore  l'an  16^6,  et 
11  ne  cessa  point  pour  cela  de  était  lecteur  plus  que  jubilé  *. 
travailler  à  la  gloire  de  saint  Les  éloges  que  M.  Leti  lui  don- 
Ignace  (A).  Il  embrassa  avec  ne  (^)  sont  capables  d'étonner 
chaleur  le  parti  du  duc  de  Bra-  tous  les  lecteurs, 
eance,  élevé   à   la   couronne  de  *  ,    ,       ,.       ...                      „„      , 

^                  ,          .          ,1-         1-             ,•  *  Leclerc   dit  q-u  il   mourut   en    lOOl,    a 

Portugal,    et   publia  plusieurs  ll-  t,uatre-vingl-cinqlns. 

VreS  pour  la  justice  de  cette  eau-  'd)  Dun>sonllalia  veinante.  Kôhs  en  nou- 

/T>\     11   „„  ,„    ,.,« „  „      T7 ferez   des  ejctraits  dans    le    Polvliisloi".   de 

se  (B).  11  accoinj^agna  en  France  Morhofius,  ///..  /,  cap.  xxir,  p.  269  et  s,n.. 
et  en   Angleterre  les   ambassa- 
deurs de  ce  prince.  Il  fut  appelé  {'})  ^^  «^  cessa  point  .  .  .  de  tra- 
,    r>                         i«^  «  .    ^1    ■    1  i'diller  a  la  eloire  Je  saint  Ignace.  \ 
a  Rome  pour  des  emplois  hono-  y^^,^.,  j^  yj^  ^,^,-1  ^^.j^j-^  à  Venise^ 

râbles  ;  car  on  lui  donna  a  pro-  l'aii  iGfiS,  intitule  :  Concentus  Eu- 

fesscr    la     théologie     polémique  cholo^icus  Sanctœ  Matris  ecclesiœ  in 

dans    le  collège    de   propa^cmdd  tn-evinuo    et  sancti  Augustini  in   h- 

r  ,  .  •       l'i  •  »    •  1  '  Ims     acijunctâ   Harmonid  cxercilio- 

fide  1   et   puis     1  histoire   eccle-  ,.„    '       •'  ,    ,       ,..  j        tp 

./  "^      '  i  ,  ram   snncti  Iqnatu  soc.  Jcsii    l'un- 

Siastique  dans  le  collège  de  la  daloris  ,  et  opemm  sancli  ylugustini 
Sapience  ,  avec  la  fonction  de  ccdesiœ  doctoris.  Aprùs  avoir  montre 
censeur  du  saint  ofiice.  Il  passa  amplement  dans  cet  ouvrage  que  les 
-,     -r,  >    Ti   J  -1»         oraisons  du  bréviaire  ont   une  mer- 

de  Rome  a  Padoue,  environ!  an  ^.^^ji^,^,,^  conformité  avec  les  écrits 
1670  ,  pour  y  enseigner  la  tlieo-  ae  saint  Augustin  ,  il  fait  voir  une 
logie(c).  (l'était  un  esprit  ardent  semblable  conformité  entre  ces  mé- 
et  assez  universel  ,  et  qui  a  eu  ^fs  écrits  et  les  exercices  spirituels 
1  1  II       /r'N     rv       de  saint   Ignace;  et  non  content  de 

beaucoup  de  querelles  (C).  On  cela  il  con^pare  ensemble  les  mœurs 
s'étonne  qu  avec  beaucoup  de  et  la  vie  de  ces  deux  saints,  pour 
.savoir  et  de  mémoire  ,  il  ait  y  trouver  une  grande  sympathie 
blanchi  sous  le  froc,  et  n'ait  pas    (0- 

à  rémscopat*^  Il  {^)  Il  embrassa...  le  parti  du  duc 
de  Bragancc,...  et  publia  plusieurs 
livres  pour  la  justice  de  cette  cause.  ] 
Entre  autres  de  jure  succcdendi  in 
regniun  Lusitaniœ  ,  à  Paris  i64i  , 
in-4''.,  et  Propugnaculum.  Lusitano- 
Galliciim  contra  calumnias  Hispano- 
Belgicas,  in  quo  ferme  omnia  uli-ius- 
•  que  regni  tiim  domi  titiuforis prœclarè 
continenlin:  A  Paris,  1647,  in- 


été    promu    à    repiscopat*'^. 
n'a  pas    manqué  de  se  plaindre 


Scriptorum 
l633,    mais 


(i)  Nathan.  Sotuel,  Bilniolli. 
socict.  Jesu  ,  png.  ?.35. 

"  Ce    fui,   dit    Joly,    après 
avant  iG^o. 

(r)  T/reV/c  (/o/i  Nicolas  Antonio,  Bililiolli 
Scriptor.  Hispan.,  lom.  I .  pag. ^Z6.  Noie:,    i^esta continenlin:  A  l'ans  ,   lO.,- 
,,ue  dans  pns.eurs  h.res  que  le  père  Ma-    ^  j  s^^j^-ie^s  d\tn  passage  de 

cedo  a  puljlivs  pendant  son   vj-o/essurat   ae     *"""•  ">-•""  .   ^      ,     "       . 

llexameron  rustique  queje  m  en  vais 
alléguer.  «  Les  deux  frères  de  Saintc- 
))  Marthe    ayant    rapporté    «(urlque 


pitiJlies  pendant  son  prnfe 
Padotte ,  il  se  i/ualijîe  professeur  en  philoso 
pliic  morale. 

"*  Ce  fut  cependaiil  ;  suivant  Joly,  le  dc'-ii- 
de  répiscopal  ,  auquel  la  rnhe  dcje'suile  ne 
lui  permettait  pas  d  aspirer,  ipii  tcngagea  à 
entrer  dans  un  aiilre  nnlro. 


( i)  VoYfz  If  Glorn.itr  <\f 
de'ceihbre  il)6cf ,  prii;    iS5. 


I.plter.-!li  ,  du   2()  rts 


MACÉDO. 


•,'  cliosc  dans  la  Layett<>-cle  Cliampa- 
»  gne  cotée  F,  le  pcre  Maoëilo  ,  dans 
w  saLiisitano-Gallia  cite  cela,  et  fait 
»  un  homme  d'un  tiroir,  Francis- 
»  dis  Layette  Campanus  (2). 

(C)  Il  a  eu.  beaucoup  de  querelles.'] 
Pen  parlerai  plus  amplement  une 
autre  fois.  Il  me  suffit  ici  de  marquer 
qu'il  n'entreprit  la  critique  du  car- 
diual  Dona  ,  que  jiarce  que  ce  cardi- 
nal ne  Tavait  jamais  cite  (3).  C'est 
une  preuve  que  Macedo  était  fier 
et  querelleur.  La  république  des  let- 
tres a  ses  bretteurs  j  Macedo  en  était 
un  (4). 

(D)  On  s'étonne  qu'avec  beaucoup 
(le  safoir  et  de   mémoire  .  .  .   il  n'ait 
pas   été  promu  h  l'épiscopat.    Il  n'a 
pas    manqué    de   se   plaindre    qu'on 
l'eût  si  fort  négligé.  ]  M.    Lcti  croit 
que  c'est  une   honte  à  notre   siècle, 
qu'un  tel  religieux  n'ait  pas  cte'e'Ievé 
aux  dignités  de  l'église.  Lisez  ce  qui 
suit ,  vous  y  trouverez  les  complain- 
tes de  Macéclo.  E pure,  l'ergogna  del 
nostro  secolo  ,  quando  morrct ,  si  po- 
tra  di  lui  dire  quello  che  esso  mede- 
simo  scrisse  à  carte  la  del  dottissimo 
ftbate  Ilarione    Rancati.    Et  tamen , 
iantus   hic  Vîr  domesticis  dun taxât 
insignifus    honoribus    occubuit ,    et 
raonastico  indutus  habitu  sepelitur. 
Ogni  unopoi  vede  a  chi  spesse  l'olte 
si  dannoi  uescoimdi  ;  e  l'alti:e  digni- 
ta.  Benchc  modeslissimo  ,  jion  liapo- 
tutofar  di  meno  tal  i>olla  di  non  si 
dolere  délia  sua  cattwa  forluna ,  onde 
per  iralasciare  diuersi  al  tri  luoghi, 
nella   prefazione  al  lettore    del    suo 
primo    tomo   délie    Collationi    délia 
Dottrina  di  santo   Tomaso ,  e  di  Sco- 
to.  Scriho  procul  à   fuco ,  longé   ab 
ambitionc  :    omnî  spe    honoris    non 
modo   abject;}  ,    sed    etiara    amissâ  : 
victimâ    veritatis    non    mact;}  ,    sed 
mactat;1.    Contigit    mihi    jactare    in 
.scholà,  quod  ille  alterin  àcie  , 

DIsce,  legens,   aoctrinam   ex   me,   verumque 
laborcm  , 

(i)  Hexaméron  rustique,  pag.  29. 

(3)  Jean  Pastricliis  apprit  cela  au  père  MablU 
lon.  f^orez  /eMusxam  IlaVicam  de  ce  père  fLe- 
derc  observe  que  Mabilloa  ,  à  la  pa^e  5r)S  du 
tome  II  de  son  Muswum,  a  rais  un  corrrâif  en 
ces  termes:  Verumid  alii  pernegant .  asserunl- 
que  iMacedonem  ad  impugiiandum  Bonain  im- 
ptilsum  fuisse  h  gravissimis  riri^ .  quil>„.<  Bona- 
sententia  non  placehal.  ] 

(4)  yorezVarlicle  Anolds  ,  tom.  II  p.  112 
remarque  (K).  ' 


Fortunam  ex  aliis  :  nam  le  mc.-i  Penna  Mincr- 

va; 
Addictum  dabil  ,  et  nulla  inlerpraimia  ducej. 

E  nella  seconda  prefazione  (dl'  apolo- 
gia  per  San  f^incentio  Lirinense  ,  in- 
tendendo  del  padre  M.  Noris,  e  di  se 
medesinto.  Scias,  mi  lector,  hujusmo- 
dl  auctoribiis  nihil  esse  inuidendum 
prœter fortunam.  In  aliis  nihil  desi- 
derori   prœter    eandem    (5).    On    ne 
saurait  voir  de  plus  grandes  marque* 
d'un  esprit  présent ,  et  fourni  d'une 
riche'provision  de  connaissances,  que 
celles    que    le    père   Macedo    donna 
lorsqu'il  soutint  pendant  trois  jours 
une  thèse  sur  toutes  sortes  de  sujets. 
Voici  du  détail  (6)  :  Has  thèses  sum- 
md  omnium  expectatione ,  et  admira - 
tione  exceptas  sustinuil  pater  Mace- 
do    ei'entu  felicissimo  ,  prœsentibus 
mullis  excellentissimis  D.  D.  procu- 
ratoribus  sancli  Marri ,   et   complu- 
ribus   senatoribus,  et   nobilibus  /^e- 
netœ  reipublicœ  ,  et  magno  numéro 
doctorum  ,  ac  religiosomim  riuorujn 
etiam  alienigenariim  qiios  foma  exci- 
i^eraf.    Inteirogdrimt ,    et  probdrunt 
honimem  innumeris   quœsilis  ,  et  ar- 
gumeiitis  dortores  ,   ac  magistri  om- 
nium ordinum  ,  quilms  ipse  ad  l'otum 
respondit  ac   si  prœmeditata  omnia 
habuisset.  Tanlâ  felicitate  ,  ut  nun- 
quarn   titubaverit,    nunquhm    dnbita- 
verit  ,  nunquhm    hœserit ,  nunquhm 
cunctatus  fuerit.  Imo  sœpc  accidit , 
ut  arguentibusquœ  ohjiciebant,  obli- 
f^iscentibus  ,    aut    malè    recituTitibus , 
ipse  dicenda  subministraret ,   et   cor- 
ligeret.    I/iter  quos  fuit  unus  ,    qui 
SacT-œ    Sciipturœ    locum    malè    ci- 
tarat   :   et    aller  cui    locus    f^irgilii 
memorid   exciderat  :   et   tertius  ,  qui 
nonnullos  autores  suspectos  pro  sud 
sententia    allegai'erat.    Prima  igitur 
testimoniiim   Sacrœ   Scripturœ   cor- 
rexil.   Secimdo  t^ersus  rirgilii  sug- 
gessit.  Tertio subtraxit  suspectos  aSc- 
tores  ,  et  idoneos  subministrafit.  Joi- 
gnez à   cela   ces    paroles   du   comte 
Jules-Clément  Scot  (-)  *.  Romœcom- 
morans.  cuin  omnium  profecto  di''nd 
admiratione  ,    non   soliim    in    sancti 

(5)  Lefi  ,    halia  régnante  ,  part.  III,  p.  ,g3  , 

{C,)  Il  padre  Arcangelo  di  Parnia  .  «  carte  16 
<■  17  délia  sua  K,>poMa  al  Padrc  iNoris  ,  apud 
Leti,  Italia  régnante,  part.  ///,  pajj^  ,00  2,0 
^w^.-^i.^.P^â'^  3  de  ses  Not«:  ad  Hifiiriam 
(.cncJ].  Tridentini  patrls  Sfortiœ  Pallavicini 
apud  Leli .  ibidem  ,  pag.  208  ,  209.  ' 

*  Joly  observe  qu'il  fallait  dire  Scotu 


MACÉDO, 


Au^ustini,  cujus  (ioctrinœ  est  adJic- 
tissinius  ,  tetnplo  ,  trium  .spatio  dicrum 
riririo  \6%^  de  omni  plaru)  scihtli  thè- 
ses e.rpnsnil,  ac  vespoiidil  ;  ternm  et 
ex  improi^iso  de  qiuiciinujue  re  sibi 
propositd  ,  copiosum  ,  coiic'innumque 
scrmonevi  habidt ,  oppoùlasqiie ,  ne 
dum  diuersns  doclorum  opinioncs  ca- 
tholicorum  ingcniosissimc  défendit. 

(E)  Les  bibliothccaives  des  jcsidtes 
n'ont  fait  mention  que  des  ouirat^es 
qu'il  ]>nbHa  auant  que  d'enirer  cli£z 
les  covdcliers.  ]  Ce  sont  des  thèses  de 
rhétorique  qu'il  fit  soutenir  dans  Ma- 
drid ,  et  des  poésies  lyriques  sur  l'a- 
potheosp  de  François  Xavier ,  et  de 
sainte  Elisabeth  ,  reine  de  Portugal, 
on  des  eic'gies  sur  la  mort  de  Fian- 
çois  de  Mcndoza  ,  et  outre  cela  un 
abrège  de  ciironologie  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusques  à 
l'année  i633.  Un  traite  de  l'art  poéti- 
que, et  la  vie  «le  don  Louis  de  A  laide, 
vice-roi  des  Indes.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  en  espagnol. 

(F)  ...  Bon  lYicoltis  Antonio  (8) 
donne  le  titre  de  quelques  autres.  ] 
Des  deux  dont  je  parle  dans  la  re- 
marque (Ij)  5  des  Elof^ia  GaUorum  , 
à  Aix  en  Provence ,  \G\7.  ,  in-ff.  j  dn 
Tessera  Rnmana  aiithoritatis  ponti- 
ficiœ  (uh'ersiis  Buccinqm  l'iiomœ 
Angli  ,  et  Litnus  Lusitanus  ,  hoc  est 
ylpologia  mentis  I nnocentii  X adver- 
siis  l'homam  yhiglum,  à  Londres, 
1654,  in-.\'^.  ;  du  Scrinium  diui  ylu- 
qustini  de  prœdestinatione  gratiœ ,  et 
libero  arbitrio ,  à  Paris  ,  iG  j8  ,  in-!^°.  ; 
du  Mens  difiniliis  inspiratn  sanclis- 
simo  P.  JY.  Innocentiu  X  super  quin- 
que  proposilionibus  Cornelii  Janse- 
nii  ,  à  Londres  ,  i643  ,  in-^°.  ;  du 
Scholœ  theohgiœ  posilii'ce  ad  doctii- 
nam  Calholicorum  et  j-ej'utntionem 
Hœreticornm  aperlœ ,  à  l'vome,  1G64, 
in-folio  ;  et  de  plusieurs  autres.  Je  ne 
garantis  pas  que  don  Nicolas  Antonio 
marque  bien  partout  le  lieu  et  1  an- 
ne'e  de  l'impression.  Consultez  Konig 
(9)  qui  vous  dira  que  Macedo  a  pu- 
blie XLVII  volumes  :  il  donne  le  titre 
de  <{uclques-uns  ,  et  nous  renvoie  à 
Vltalia    régnante  de    M.    Leti  *.  Le 

(8)  Bibliotheca    Scriptor.    tiispan.  ,    loin.    1  , 
pas-  337. 

(ç))  Konig  ,  Bibliolli.  vct.  'el  nova,  pag.  4()i- 
*  Niceron  ,  dans  le  tome  XXV  Je  ses  Mémoi- 
res ,  a  donné  nii  calaloj^ne  curieux  des  onvrages 
de  Macédo  j  mais  il  cd  oublie  plusieurs  qui  n'ont 


XllI'^.  Giornale  de'  Letterati  de  l'an 
167G,  nous  apprend  que  le  Schéma 
sacrœ  congregnlionis  Snncli  OJJîcii 
Romani  ,  imprime  à  Padoue  l'an 
167G,  était  le  XLVIP.  tome  des  œu- 
vres du  père  François  Macedo.  On 
e'iève  l'in([uisition  jusques  aux  nues 
dans  cet  ouvrage  :  que  àii-le ,  jusques 
aux  nues  ?  on  en  met  la  ])remièrc 
institution  dans  le  paradis  terrestre, 
et  l'on  prétend  (jue  Dieu  commença 
d'y  faii-e  la  fonction  d'inquisiteur,  et 
qu'il  la  continua  hors  du  paradis  con- 
tre Caïn  ,  et  contre  ceux  qui  bAtirent 
la  tour  de  Babel  j  et  que  saint  Pierre 
agit  en  la  même  qualité'  contre  Ana- 
nias  et  Saphira,  et  qu'il  la  transmit 
aux  papes  (jui  en  investirent  saint 
Dominique  et  ses  successeurs.  C'est 
ainsi  que  Mact-do  prouve  par  l'écri- 
ture la  justice  de  ce  tribunal  (lo).  Je 
ferai  mention  ci-dessous  (ti)  de  sa 
re'ponse  au  critique  de  l'apologiste 
d'Aunius  de  Viterbe. 

point  été  imprimés  ,  cl  que  l'auteur  rompos.i 
prnd.int  qu'il  était  jésuite.  Joly  donne  les  titres 
de  six,  dont  un  seul  est  mentionné  d.ins  Sotuel. 
D.ins  Vllalia  rei;naute,  à  laquelle  renvoie  Konig, 
on  trouve  le  catalogue  de  tous  les  ouvrages  qu'a- 
vait composés  IVIacédo.  Ce  catalogue  ,  l'ait  par 
l'auteur  lui-même  ,  et  qu'il  avait  fait  imprimer 
à  la  suite  de  son  iVyrothecium  morale,  167.';, 
in'/jO.  ,  a  été  réimprimé  dans  le  Pulyhislor.  de 
Morhoft',  liv.  I,  chap.  XXII,  n°.  4».  Ce  catalogue 
qui  ,  dans  \  iLalia  régnante  au  moins  ,  offre 
beaucoup  de  fautes  d'impression  ,  a  donné  lieu  à 
une  inadvertance  de  la  part  de  Joly.  Joly  s'éton- 
ne que  ce  cataloj^uc  porte  a  deux  mille  six  cents 
le  nombre  des  poèmes  épiques  composés  par  Ma- 
cédo. «  Quand  cliaque  poème  épique,  dit-il, 
»  n'aurait  coulé  qu'une  semaine  à  l'auteur,  il 
»  n'aurait  pu  composer  les  deux  raille  six  cents 
»  que  dans  l'espace  de  cinquante  années  ;  il  faut 
»>  sans  doute  que  ces  poënies  ne  fussent  guère 
»»  plus  longs  que  lesépîtres  des  Lacédétuoniens.  *> 
Or  voici  le  texte  tel  qu'on  le  lit,  soit  dans  le  Mr- 
rolhecium  ,  soit  dans  Vltalia,  soit  dans  le  Po[r- 
hiUor.  :  Poëtnnta  epica  recitavi pitblicè  quadra- 
ginta  oclo.  Elegias  composui  centtim  l'igmti 
très...  poemata  epica  justa  l)is  mille  sexcenta... 
Joly  n'a  pas  fait  attention  à  répitliète  de  justa, 
qui  indique  qu'il  est  question  de  poèmes  funèbres 
ou  funéraires.  Quant  au  mol  epica  ,  il  est  mis 
pour  indiquer  la  mesure  des  vers  eir.plovés  dans 
ces  poèmes,  en  opposition  à  ceux  que  l'auteur 
avait  employés  dans  ses  élégies. 

Cio)    rqr« /p  XIU».  Journal  d'Italie,  iGnG, 

pag'   201  ,   202- 

(ii)  Dans  la  première  remarque  de  l'article 
suivant. 

MACÉDO  (Antoixe),  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Conimbre 
l'an  1612,  et  se  fît  jésuite  l'an 
1626.  Il  enseigna  les  huniani- 
Ics  et  la  morale;   il  prêcha,  et 


MAC:È1)01NE. 


puis  il  passa  en  Afrique ,  pour  y 
être  missionnaire  ;  et  en(in  il  fut 
choisi  par  Jean  IV  ,  roi  de  Portu- 
gal ,  pour  accompagner  l'ambas- 
sadeur que  l'on  envoyait  en  Suè- 
de auprès  de  la  reine  Christine. 
Il    plut   tellement  à  cette  prin- 
cesse ,   que  ce  fut  à  lui   qu'elle 
s'ouvrit  secrètement  du  dessein 
cil  elle  était  de  changer  de  reli- 
gion. Elle  l'envoya  à  Rome  avec 
des  lettres  au  général  des  jésui- 
tes ,    par  lesquelles  elle  deman- 
dait qu'on  lui  dépêchât  deux  re- 
ligieux de  la  compagnie,  Italiens 
de  nation   et  savans  ,  qui  pren- 
draient un  autre  habit,  et  avec 
qui  elle   pourrait  conférer  tout 
à  son  aise  sur  les  matières  de  re- 
ligion. On  lui  accorda  sa  deman- 
de (A);  mais  Antoine  Macédo  ne 
retourna  point  en  Suède.  Il  de- 
meura à  Rome  en  qualité  de  pé- 
nitencier apostolique  de  l'église 
du  Vatican,  depuis  l'année  i65i, 
jusqu'à  l'année  167 1  ,  après  quoi 
il  s'en  retourna  en  Portugal,  et 
eut  à  Lisbonne  (a)  divers   em- 
plois (Z»)*.    Il  a  composé  quel- 
ques ouvi'ages  (13). 

(a)  niudo  est  tUjssipone  rector  domûs 
probalionis,  et  magister  Tironum.  Sutuel  , 
iibi  infrà. 

(b)  Tiré  de  Nalanael  Soluel  ,  BiWiotli. 
societat.  Jesu  ,  pig.  77- 

*  Sotuel,  que  Bayle  avait  pour  guide  et 
dont  l'ouvrage  a  paru  en  1676,  n'a  pu  donner 
la  date  de  la  mort  de  Mace'do  arriw'e  le  i5 
juillet  1693.  Joly  dit  quels  furent  ses  em- 
plois depuis  1677. 

(A)  On  accorda  à  Christine  sa  de- 
mande. ]  On  lui  envoya  tout  aussitôt 
deux  jésuites  ,  savoir  :  François  Mà- 
lines  qui  enseignait  la  théologie  clans 
Turin,  et  Paiil  Casatus  qui  profes- 
sait les  mathématiques  à  Piome  (»). 
Ceux-ci  achevèrent  ce  qu'Antoine 
Macédo  ,  le  premier  confident  du 
dessein  de  cette  reine,  avait  commen- 
cé. Je   l'appelle   premier  confident , 

(i)  Sotocl,  Biblioth.  societat.  Jesu  pus-  'il- 


quoique  je  n'ignore  pas  qu'Hensché- 
nius  et  Papcbroch  donnenl  à  un  au- 
tre cette  gloire  :  mais   le   bibliothé- 
caire   de   leur  compagnie  est.  contre 
eux,  et  le  père  François  Macédo  les  a 
réfutés  solidement.   La  chose  lui  te-  ^' 
nait  si  fort  au  cœur,  à  cause  des  in-  f 
térèts  de   son  frère,  qu'il   fit  un  ap- 
pendice  pour   les  soutenir   dans  un   , 
ouvrage  qui  n'avait  aucun  rapport  ci 
cela.  Cet  ouvrage   est  intitulé  ,,.Res-  ♦ 
ponsio  ad  notas    nohilis   crilici  tino- 
nymi  in  apologiam  (2)    F.    Thomœ  ^ 
Mazzœ  pro  Jo.  ylnnio  Vitcrhicnsi , 
et  fut   imprimé  à  Vérone  l'an   1674. 
Voici  ce  que  le  journaliste  d'Italie  a 
dit  de  l'appendice  :  Si  aggiui^ne  nei 
fine  u/ia  scriltiira  doue  l'aiitofe  proi^a 
clie  il  padvc  yînionio  Macédo  giesui- 
ta  ,  fil  il  primo  al  quai  la  regina  di 
Suezzia  coinmnnicasse  ilpensiero  dél- 
ia   sua  coni'ersione  ,  e    non  il  padre 
Gottofredo   Franhenio  ,  corne  hanno 
scritto  Henschenio  et  Papebrokio  net-  , 
la  \Hta  del  BoUando  (3). 

(B)  //  a  composé  quelques  ouvra- 
ges. ]  En  voici  les  titres  :  Lusitama 
infulala  et  purpurata  ,  seu  pontifi- 
cibus  et  cardinalibus  iUustrata  ,  à 
Paris ,  chez  Sébastien  Cramoisi ,  1673 
(4),(//-4°.  T'^itapatris  Joannis  de  Al- 
nieida  socielatis  presbyteri  in  Brasi- 
lia; Thèses  rheloricœwarui eraditione 
rej'ertœ  ;  Elogia  nonnidla  et  descrip- 
tio  coronationis  serentssimœ  Christinœ 
régime  Sueciœ ,  en  prose  et  en  vers  , 
A  Stockholm,  i65o  (5)  ^. 


.,    .y. 


(2)  Celle    Apologie    en  un  ouvrai;?  ilalien  , 
imprime'  à  fe'rone,  l'an   1678  ,  in-folio.^  Toma-  - 
so  Mazza  ,    r;ui  en    est  l'auteur  est  un  jacobin. 
Le  Journal   d'Italie  du    28  fe'vrier  16-4  ,  parle 
ainptenienl  de  cet  ouvrage. 

(3)  Giornale  de'  Letterati,  du  28  janvier  1675, 
pnf^.  i3. 

(4)  Ou  plutôt  iG63,  comme  le  marque  Nico- 
las Antonio,  lom.  /,  pag.  112. 

{5)  Ex  Nalan.  Sotuel,  Blbliotlieca  Scripto- 
rum  mclttatis  Jesu,   pag.  77. 

*  La  Vie  d'Almerda  est  de  Padoue  ,  166;), 
in-4°.  Une  seconde  édition  ausmenlée  fut  don- 
née à  Rome  ,  en  1671  ,  in-8o.  Les  Thèses  rhelo- 
rlcœ  avaient  été  impiimée^  à  Funcli.il ,  capitale 
de  l'île  de  Madère  ,  en  1637.  Joly  ,  qui  donne  ces 
détails,  ajoute  le  titre  d'un  cinquième  ouvrage  : 
Divi  Tulelaret  oi'tiis  christiani  ,  Lisbonne, 
1687,  in-folio.  Eu  iOS3  il  avait  donné  au  public 
un  recueil  des  pésies  latines  de  son  frère. 

MACÉDOINE  (  Alexandre  le 
Grand  roi  de)  a  été  le  plus  ex-, 
traordinaire  de  tous  les  hommes  ; 
et  si  tout  ce  que  les  livres  rap- 
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porloiil  Je  lui  est  véritable,  c'é-    ces  y  entrent  cgalenienl.  Il  n'y 
tait    moins    un   homme    qu'une    avait    rien    de    médiocre    en   sa 
/f  ^ ■  y       1  intelliûOiH'e  incarnée.  On  dirait   personne  que  la  taille;    tout   le 
y/      \  (lue  la  providence  1  avait  choisi   reste  bon  ou  mauvais  était  ex- 
.'      .        pour  montrer  a  la  terre  ]usc[u  ou   cessa,    oon  amliition  allait  )us- 
^^^T^./*^/"sc    peuvent   étendre    les    forces    qu'à    la   fureur(D).    Il   prenait 
'}*       ■*    L/    dlui  instrument  humain  ,  lors-   pour  un  crime  que   l'on  doutât 
//        ^j^    nue  le  temiis  des  révolutions  les   du  succès   de    ses   desseins  (E;. 
fù.«.ôr^c  ir*^  \  plus  surprenantes  est  arrive.  Les    D  un  cote   il   était    assez  impie 
^'éU- U<ji>i*' .\w('A(i%  et  les  orateurs  n'ont  pas    pour  vouloir  qu'on    le  regardât 
*,^'/^<ti*U'*iè\.è    les     meilleurs    panégyristes   comme  un  dieu  (F);  et  de  l'au- 
^       <?«*<•        d'Alexandre  ;  les  rois  qui  se  mê-    tre  il  était  superstitieux  jusqu'à 
lent  leplus  deguerrcs  et  de  con-   la  faiblesse  féminine  ((i).  Quel- 
quêtes  ,  font  son  éloge  beaucoup    que  louange  qu'il  ait  méritée  en 
mieux  que  ne  sauraient  faire  les    certaines  occasions  par  rapport 
CU'^^'^*^     écrivains  (A).  Qu'on  ne  dise  pas   à  la  continence  (H) ,  il  s'en  faut 
jc/tU.  4^<^-     que  les  occasions  lui  ont  été  fa-    bien  que  sa  vie    n'ait  été   dans 
^y^oi^'^'^    vorables  (B);  et  que  tel  prince,    l'ordre  sur  ce  chapitre  (I).  Son 
/■f^,'*^/*^  qui  dans  une  longue  guerre  ne   dérèglement  à  l'égard  du  vin  fut 
^««"v^z-Z-W^g^^^g  j^^^^g  pe^^j  Je  pays,   aurait   prodigieux (K).   La  cruauté  qu'il 
<^-^^'**^'^^^^^^„^Q    un  grand  empire  s'il    fit   paraître  contre  les  habitans 
avait  eu  à  combattre  contre  les   de  Tyr  n'est  point  excusable  (L). 
Perses.  Ce  sont  des  excuses  ,  ce   Tant  de  vices  n'ont  point  empè- 
sent des  consolations  peu  soli-    clié  qu'après  sa  mort  ou  ne  l'ho- 
des.    La    rapidité    avec  laquelle    noràt  comme   un   dieu,  et  que 
Alexandre  se  servait  de  l'occa-   même   sous  les    empereurs    ro- 
sion  ,  et  profitait  de  ses  avanta-    mains,  il  n'y  ait  eu  des  familles 
rres     lui   eut    fait    trouver    une    qui  le  choisissaient  pour  leur  di- 
moisson  de  triomphes  ,   oii  bien    vinité  tutélaire(M).  La  flatterie 
d'autres    rois    ne   peuvent    rien    n'avait  point  de  part  àcela,  com- 
Ct^ti^'-'^*'^  ^^ç^^^(UJ,êx\\:.   C'est  à   lui  que  l'on    me  lorsque  pendant  sa  vie  on  lui 
^^».t*.^^*^»î* 'pouvait  dire  après  ses  premières    rendait    des   honneurs    divins    : 
/4^ùvr.t'U^'^^^;^\çXo\xQi,  c'était  un  vrai  culte  de  supersti- 

,       ,    ,       ,  i.,h„.;U,i,    tion.  Il  mourut  à  Babvlone ,  àcré 

Je    l'.nlten.ls    dans   cknix   -ms.  un    In  t'v,,t<  île  .  ^  T 

VEuphraie.  dcnviroti  trciite-trois  ans.  Les 

Je   ne   prétends   pas  donner   ici    uns  disent  qu'on  l'empoisonna; 

un  abrégé  de  sa  vie  ;  car  outre    les  autres  en  plus  grand  nombre 

que  les  autres  dictionnaires  sont    le  nient(«)  Ses  conquêtes  furent 

assez   prolixes  sur  ce  sujet  ,  il   brisées  en  plusieurs  pièces  après 

n'y  a  rien  de  plus  connu  à  ton-   sa   mort  ;  mais  les  morceaux  en 

tes  sortes    de  lecteurs  que  l'his-   furent  bons,  et  rendirent  célè- 

toire   d'Alexandre   le  Grand.   Il    bre  et  puissante  pendant  long- 

semble  même  que  ce  serait  un    temps  la  nation  grecque  dans  l'A- 

*/■  /'\   travail  superflu^  >1"^  ^^  donner   sie.  Il  n'avait  mis  guère  de  temps 

^!1!:     ^jTiTtAP"  caractère (C)-   On  le  connaît   à  les  faire;  car  il  passa  l'IIelles- 

V  .^  r*  ^*    assez  ;  personne  n'ignore  que  les       ,^^  ^^^^^^  Pl„,arq,.e  ,  in  Alex,  sub  >., 

^^       •   ffm^      grandes    vertus   et   les  grands   Vl-    jinç;.  ■jo']  ,  et  ci-dessous  lu  remiiir/ue  {K). 


MACÉDOIjSE. 
année  de  la 


pont  la  2^.  année  de  la  i  1 1 
olympiade,  et  il  mourut  la  i"^*. 
année  de  la  ii4*'-  H  était  né  la 
i"^".  année  de  la  io6"^.,  et  il  avait 


phjlie  ait  abandonné  le  rivage 
pour  faciliter  la  marclie  de  l'ai- 
mée macédonienne.  Si  pour  ral- 
lier  ses   troupes  il   s'était    servi 


commencé  sou  règne  la  i"^*.  art-  d'une  corne  dont  le  son  portait 
née  de  la    iii".  (i^).    11   eut  un   jusqu'à  cent  stades  ,  quelqu'un 


bonheur  fort  particulier;  c'est 
que  l'on  ne  put  pas  dire,  pour  di- 
minuer l'éclat  de  sa  gloire  ,  que 
les  trahisons  eussent  eu  beau- 
coup de  part  à  ses  triomphes  (N), 


des  historiens  qui  nous  reste  en 
aurait  parlé  ;  nous  n'aurions  pas 
besoin  de  chercher  cela  dans  un 
manuscrit  du  \atican(e).  Je  ne 
mets  point  au  nombre  des  fables 


*T*^1  n'est  pas  besoin  de  dire  que   ce  que  Ion  rapporte  du  mepns 


Philippe    son     père     descendait 
cj^'IIercule  ,    et    qu'Olyrapias    sa 


^j^^yilercule  ,    et    qu'Olyrapias    sa   lui 
^i»-mère   descendait  d'Achille 

qu'ainsi  son  extraction  était  aussi 
glorieuse  qu'elle  l'eût  pu  être , 
s'il  avait   eu  la  liberté  de  se  la 
choisir  dans  l'histoire.   Nous  ne 
parlerons  pas  ici  de  ses  femmes 
et  de  ses  enfans;  nous  renvoyons 
cela  à  l'article  Roxane  *.  Il  serait 
de  l'esprit  de  ce  Dictionnaire  de 
marquer    toutes    les    fautes  qui 
concernent  ce  conquérant   :  je 
n'en  marquerai  néanmoins   que 
quelques-unes.  Les  Juifs  préten- 
dent qu'il  vida  plusieurs  procès 
qu'ils  avaient  avec  leurs  voisins 
(0).  Quelques-uns  disent  que  les 
Romains  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs(P).  Tite-Liye  est  tom- 
bé en  contradiction  quand  il   a 
parlé  de  ce  prince  (Q).    Un  de 
nos  plus  excellens  poètes  semble 
s'être  contredit  sur  le  même  su- 
jet (R).  Nous  verrons  ailleurs  (c) 
s'il  est  croyable  que  la  reine  des 
Amazones  ait  fait  un  très-long 
voyage    pour    coucher    avec    ce 
roi  ;  et  {d)  que  la  mer  de  Pam- 


pour  un  homme  qui     /"    , 
des    preuves   d  une      ,  ..y.  'j 
et   adresse  extraordinaire  \p).  /^. 


I    eut 
donna 


(ei  Le  père  Kiixher,  in  Arte  magnâ  Lii 
et  UniLiTC,  lih.    IT ,  part.  I.  cap.    Fil,  d'^  y>'     /       y 
que  ce  maituscril  traita  de  Secretis  Arislote-*^*' J'''*^^ 
lis  ad  Alexandruni.  Voyez  les  Mémoires  des  ««»^«,vî/«- 
Arts  et  des  Sciences  de  M.  Denis  ,  2  de  "^'^'- ^'X<Â*/L  ^cn^ 
lt>72  , /irt^r-  III-  H2.  ^/ 

(A)  Les  rois font  son   cloge  u^t-nr^os^  • 

heaucoup  mieux  que  ne  sauvaient  faire 
les  écriuains.  ]  Rien  n'est  plus  propre 
à    nous    remplir   d'admiration    pour 
Alexandre  ,  et  à  nous  faire  soupçon-     -'    /  /  / 
ner  en  lui  des  qualités  gui^surpassent^'t/'**^     y 
rimagiuation  ,  que  de  voir  dans  tous  4*»*<i^,     •'- 
les  siècles  plusieurs  grands  princes  ,%^<tjf»^,*ltî. 
qui  ,  avec  tout   leur  courage  ,  to"te-;^^^i^.^^^^ 
leurs  intrigues  ,   toute  leur  pruden-  > /    ^  ;  ^ 
ce  ,    tous  leurs  bons  succès  ,  ne  s'uv^^'^fT^^ 
grandissent  que  bien  peu.  Ils  savent  ^-v***^  **^ 
vaincre ,   mais    non  pas   pi-oliter   de  ^^«^  ^m.  *^ 
leurs  victoires.  Voyez    la   remarque    ^»^. 
(A)   de  l'article  de  Cés.\r.   De   quoi 
servirent  à   Charles-Quint  tant    d'à-  ^^ 
vantages  qu'il  remporta  sur  la  ^^^^^'^f^a/^'i^  - 

imoi-     /  '  '     /  é-- 
Ne   fut-ce  pas  beaucoup ,  après*^**''^'**'f '**. 


(i)  Juxlii  Setluim  Calvisiura  ,  qui  fait 
concourir  l'année  de  la  mort  d'Alexandre 
avec  l'an  l^io  de  Borne,  et  avec  l'an  32 1  avant 
Jésus- Christ. 

*  Bayle  n  a  pas  donné  cet  article. 

(c)  Dans  l'article  de  Thalestris  ,  [  cet 
article  n'existe  pas.  ] 

((/)  Dans  l'article  PhasÉUS,  toni.  XII. 


^^  ?   Augmentèrent-ils  son  patrimoi- 
ne ?  Ne   fut-ce  pas  beaucoup ,  aprè.-. 
la  grande  victoire  qui  fut  gagne'e  k  ^it^^tA^"»^. 
Saint-Quentin    par  son    successeur  ^{f^rTf^/â/^'*^  ** 
que  de  recouvrer  ce  que   la  Fran<  e^^^j^^X^ 
avait  pris  au  duc  de  Savoie  ,  allie'  de  ^f^f,^  njtt^ t\>- . 
la  maison  d'Autriche?  et  ne  fallut-il ^^,^,^     ^'^  * 
pas  même  obtenir  cela  par  la  sottise , 
ou    par    l'infidélité    des    favoris    de 
Henri  II  (i)  ? 

(B)  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  occa- 
sions lui  ont  étéfai'orables.  ]  Je  ne 
prétends  pas  le  nier  :  ma  pensée  est 

(i)  Voyez  l'article  Hemki  II,  loin.  VIII, 
pag.   i(i-i8,  remarques  (G)  et  (H). 
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Vt    Gyaiis  clausus   tcopuUs  pandipie  Sert 


sctilcincnt  que  ceux  qui  \(;iilont  (]L- 

miniiei-  j>ar-Ià  son  rnûiilc!,  et  justifier 

les  priuccs  qui   ont  use  inutilement  Le   monde   e'tait  pour  Alexandre  ce 

toute  leur  vie  à  vouloir  faire  des  con-  qu'était  une  petite  tic  pour  des  mal- 

quétes,  se  font  des  illusions.  Je  crois  faiteurs    qu'on   y  confinait.    S'ils    se 

bien  que  contre  un  Se'sostris  ,  contre  trouvaient  borne's  dans  leurs  prome- 

un  Cyi'ns  (i)  ,  contre    un   Ce'sar  ,  les  nadcs  ,  Alexandre  de  son  cote  regar- 


dait la  possession  de  toute  la  terre 
comme  le  malheur  d'être  réduit  à  uu 
pelit  coin.  Un  auteur  espagnol  en- 
chérit sur  Juvenal  ;  il  nomme  le  cœur 
d'Alexandre  un   circhicœur ,  dans   un 


grands  desseins  d'Alexandre  auraient 
pu  échouer  de  fond  en  comble  ;  mais 
combien  y  a-t-il  eu  de  grands  rois  , 
qui ,  avec  des  troupes  plus  nombreu- 
ses et   ])lus  aguerries  que  celles  d'A- 

I  lexandre  ,   n'eussent  fait  ([u'un  petit  coin  du({uel  le  monde  était  si  à  l'ai- 

<^  ^^       mal  à  Darius?  Ainsi  tout  ne  dépcn-  se  ,  qu'il  y  restait    de  la  place  pour,, 

'^A^i*^    dait  pas  des  occasionst^^oyez  nos  re-  six  autres  (8'.  Mais  ne  sembie-t-il  pas 

^*'/u<"*'»-'marf[ues  sur  Jules  César  (3).  que  ce  cœur  si  vaste  bornait  à  i)ien 

'itJyU*àt^-      (*^)   ^'-'  seniit un  trni'ail  Ineii  su-  peu  de  chose   sa  dernière  (In,   jjuis- 

pcr/lii  que  de  doiiiiev  son  cnrnctrve.  ]  qu'il  ne  se  proposait  ((ue  d'être  loué 

Picnvoyons  à  nn  ouvrage  ([ue  tout  le  des  Athéniens  ?  On-  ])rétend  que  les 

.,      -.monde   pi^ut  cousidtcr  aisément ,  et  peines    extraordinaires    tfu'il    eut    à 

<^f,/  tA^  ■^'^{j'i  ^'^^'  ^^'""  gi'and  déliit.  Voyez  ,  dis-  passer  l'IIydaspe    l'obligèrent  à    s'é- 

'         ie,  M.  de   Saint-Evremond  ,  dans  le  crier:   O   -flhéniens  ,  i>oiirriez-uous 

jugement  sur  une  tragédie  de  iM.  Ra-  bien  croire  à  quels  perds  je  m'expose 

cine,  intitulée  /c  grand  Alexandre ,  pour  être  loué  de  i^ous   (9)  ?  N'est-ce 

au  I'-'.  tome  de  ses  OEuvres  mêlées,  point  ,   me  dira-t-on,   être   tout  eu- 

'et  dans  la  Comparaison  de   César  et  semble  insatiable  ,  et  se  contenter  de 

d'Alexandre  au  même  tome.  Voyez-  peu  de  chose  ?  N'est-ce  pas  une  folie 

le  aussi  au  II",  tome,  à  la  page  97  de  de   s'exposer  à  tant  de   peines    et  ù 

l'édition  de  Hollande  ,   1693.  tant  de  douleurs  ,  pour  l'amour  d'u- 

(D)  Son  ainhilion  allait  jusqu'à  la  ne  harangue  ? 
fureur-  \  Son  père  no  se  trompa  ])as  , 

'i  vi  1-  1„    ST^^.:,' 1.^;,.,.  .;tiif  .    .    .    I .  (lemeii!  ,  el  scevas  curre  per  Alpes  , 

lorsfiu  il  crut  (fue  la  iMaceuoine  eian         ,-  .     ,  j    ;       ,    £     r    \ 

luia.jLi  11  i,iui    j  1^  Lt  vuensplMeas  et  declainalio fias  {10). 

trop   petite  pour   son    iiis  (4).  il  ^m 

/"  ^'^A,  cela  après  (|u' Alexandre,  Agé  d'envi-  jg  consens  qu'on  dise  tout  ce  qu'on 

•^^^^*^'*^*'  ron    seize  ans,  eut  dompté  l'up  des  voudra    sur    les    contradictions    du 

X»/<^*«*^^    pUis_terribjes  che^^jjx  du  monde  (5).  cœur  de  l'homme  ,  sur  ses  folies  ,   et 

.Vi^  ^**yT^ConTmènirést-ce  qulTla  Macédoine  lui  sj,j.  ,^5  extravagances  :  je  ne  laisserai 

<i^'***"^        aurait  suffi  ,  puisque  loulela  terre  ne  p^,  cle  croire  que  la  fin  que  se  propo- 

'2^MtJ^^   lui    paraissait  pas  un  royaume   assez  gj,j(-  Alexandre  ,  s'accordait  très-bien 

/i^]^*  '«^"'étendu  ?  Il  T)leura  lorsqu'il  entendit  jjvec  la  vaste  et  avec  l'immensp  éten- 

\^A0<^**"'  dire  an   philosophe  Anaxarque  qu'il  j^,,  de  son 'ambition  ■■  il  voulait  tenir 

z/^Um/t*^    y  avait  une   infinité  de  mondes  (6)  :  .',  tous  les  siècles  futurs,  à  la  poslé- 

^%_^^,^j,^.  ses  larmes  vinrent  de  ce  qu'il  déses-  j-j^j!  i^  pins  reculée  ,  et   il  n'espérait 

^ /rv/»**"^»^   pérait  de  les  pouvoir  contfuérir  tous,  cela  ni  d'un  ni  de  plusieurs  mondes 

voyant   qu'il   n'avait   pu    encore   en  conquis,   mais   des    livres.    Il   ne   se 

^(^eiôf^*^  conquérir  unt'Jnvénal  exprime  cette  trompait  pas  ;  car  si  la  Grèce  ne  lui 

ambition  sous  une   image  très-vive.  ^^^^  fourni  de  bonnes  plumes  ,  il  y  a 


^^^/♦V-Ilsc  figure    Alexandre  ^suajii  d'êtn;    long-temps    qu'on   ne    parlerait    pas- 
,iM,l.^t*^*  logé  à  i'étroit  dans  un  royaume  aussi     ^\y{^  je  ]„i  que  de  ceux  ([ui  comman- 
7,  •/  .  *■         grand  que  toute  la  terre  : 

.nytÂfi*-  "f**^       Vnus  PoUœo  \uveni  non  sufficit  orins  : 
,      /  v'  yEslual  infelix  anguslo  limite  mundi  , 

(2)  Vore-  les  Peusécs  diverses  sur  les  Comè- 
tes ,  nuin.  2i3. 


j£^ 


(')  .Satyra  Juvcii.- X  ,  l'.f.  iG3. 

(S)  Archicoraçon ,  pues  citpo  en  un  riiicon 
del  todo  este  mundo  holgadamenle  ,  dexando 
liigar  para  otros  seis.  Lorenzo  Graci-in. 

jTXiTi  a.v 


(3)   C'esl-ii  dire  les  rrinan/ues  (A),  (R)  eC{C)       ^xl-^ooç  ÔTTOptiVOù  KtvJ'Ûvouç  htX-ct.  T))Ç  TTStf 
de  son  article  ,  lom.  r.  j^~^    fJéoiUç:.     Qmscredal,    Jthnnienses ^ 

(luaiila  pencnla  i'eslri  prmconii  causa  .rul/eain  ? 
i'Iutarcli.  ,  I"  Alcxanilro,  pag.  698,   /T. 


(4)  Plul.nrcli.  ,  in  AlcxanJro  ,  pag.  Cli;. 

f  S)  T.e  cheval  Hucr'phate. 

(G)  Plutarcli.  ,  <le  TianqiiilliUile  Animi ,  pag. 


/,6ù. 


(10)  Juvenal. ,  .sal.  X,  • 


166. 
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(laient   dans  la  Macédoine    avant  la  loir  qu'on    le    regardât   comme    un  J/^^^^^ 

naissauce    d'Amphitryon.    Il    s'inté-  dieu.  1  Une  fine  politique  Tobli^ea  à  -S^.  <• 

ressait  de  telle  sorte  à  ce  qu'on  dirait  faire    croire    qu  il    était  fils    de   Ju-    ^'v.'^i-^ 

de  lui  après  sa  mort,  qu'il  souhaitait  piter,    et  à  soullrir  les  honneurs  de  '*!:^*'^^^V**^ 


de  pouvoir  revenir  au  monde  pour    l'adoration.  11  avait  éprouvé  que  cela   fii^^^*^^ 
autant  de  temps  qu'il  lui  en   aurait    portait  les  peuples  barbares  à  se  sou-  ««kvmw  et^ 


fallu  ,  afin  de  connaître  comment  on 
lirait  ses  historiens  (ii).  Par  cet  in- 
satiable désir  de  louange  ,  il  rendait 
plus  de  justice  à  la  valeur  de  ses  en- 
nemis ,   qu'à  celle  de  ses  capitaines  ; 


mettre  ;  et  dans  le  fond  ,  qui  oserait?/^,»,^  à^.->*vj 
prendre  les  armes  contre  un  conque-  ^i<».^*<(i^- 
rant  qu'il  regarderait  comme  un  ^-  >  ^ 
dieu  ?  Il    était   donc   de   son  intérêt 


que    l'on    eût    de   lui    cette   opinion  / 


Xi»Kj^,  tiK-i 


■mis,   qu  a  celle  de  ses  capitaines;  que    ion    eut    ue   lui    cette   opiuiuu  ^      >  , 

r  tout  ce  qu'il  ôtait  à  ceux-ci  ,  et  avantageuse;    aussi    la   fomentait- ily^^w»*^^ 

tout  ce  qu'il  donnait  à  ceux-là  ,  lui  adroitement.  Il  était  plus  réservé  ^^^-  ^(,  'rt^igtttC 

revenait  avec  usure.   Simpliciits  fa-  dessus  envers  les  Grecs  qu'envers  les       •  / 

mani   œstimabat    in   hoste    qu'ani   in  barbares    (i5)   :    c'est  que   les  Grecs 

due  ;  quippè  a  suis  credehat  magni-  étaient  plus   habiles  ,    et  moins    op- 

tudinem  suam  destrui  posse  .  e/'.'ndem  posés  à  ses  desseins.  Il  avoua  un  jour 

clariorevi  fore  quo   majores  fuissent  publiquement,  que  le  bien  de  ses  af- 

quos  ipse  uicisset  (12).  faires  avait  demandé  qu'il  passât  pour 

(E)  Il  prenait  pour  un   crime  que  dieu,  et  qu'il   souhaitait  c[ue  les  In-    ^  y     /  . 

l'on  doutât  du  succès  de  ses  entre-  diens  le   prissent  pour    dieu.   I llud ùi^ *^ ^  'Y'^*- 

prises. '"]     Ceux    qui    par    son    ordre  penè  dignum  lisuftdt ,  quod  Hermo-  J^f  fi.^  tiJU7 

avaient  tué  Parménion   ne  lui   allé-  laus  postulalat  a  vie    ut   auenarer y^^^^^^^^fy^ 

rent  pas  rendre  compte  de  ce  service  Joi'ein  cujus  oraculo  adgnoscor.  yîn  >,  y^^l^c 

imjjortant  sans   quelque    sujet  d'in-  etiam  quid  Dii  respondeant  ,  in  meâ     ./x-.^ 

quiétude  ;  car  ils  furent  suivis  par  potestate    est  ?    Obtulit    nomen  flii***r***''*^ 


des  députés  de  la  province  qu'ils 
avaient  gouvernée  ,  lesquels  avaient 
ordre  de  les  accuser  de  plusieurs  cri- 
mes. On  étala  les  pilleries  de  ces 
gouverneurs  ,  les  sacrilèges  qu'ils 
avaient  commis  ,  leurs  attentats  sur 
l'honneur  des  dames  (i3).  Alexandre 
ayant  examiné  cette  accusation    dé- 


mihi  ;  recipere  ipsis  rehus  quas  agi- 
mus  haud  alienumfuit.  Utinhm  Indi 
quoque  Deum  esse  me  aidant  !  Fa- 
inâ  enini  hella  constant  ,  et  sœpè 
eliam  ,  quod  falsn  creditiun  est  ,  uert 
uiccni  oLtinuit  (16).  Je  me  laisserais 
aisément  persuader  qu'à  force  de  le 
dire  aux  autres ,   et  d'entendre  ceux 


clara  que   les  députés  avaient  oublié    qui   le  flattaient  sur  ce  chapitre  ,   il 


le  plus  atroce,  c'est  que  les  accusés 
avaient  cru  qu'il  ne  reviendrait  ja- 
mais de  l'expédition  des  Indes  ;  car 
s'ils  avaient  cru  ,  disait-il  ,  que  j'en 
reviendrais,  ils  n'auraient  pas  eu  la 
hardiesse  de  se  porter  à  ces  's  iolences. 
Her  ,  cognitâ  caussâ  ,  pronunciauit 
ah  accusalorihus  unum  et  id  maxi- 
mum crimen  esse  prœteritum  ,  despe- 
rutionem  salutis  suœ  ,  nunnu'am  enini 


ter/ici  jussit  (i4)- 

(F)   Il  était  assez  impie  pour  uou- 


A»*^vi^ 


vint  qu('l([iiefois  à  croire  qu'il  était 
dieu  ,  ou  à  douter  s'il  ne  l'était  point  ; 
car  il   n'y  a  guère  de  pensées  de  va- 
nité qu'un  bonheur  et  qu'une  puis- 
sance extraordinaire,  avec  les  adresses 
d'une  flatterie  sans  bornes  ,  ne  soient 
capables  d'inspirer  (17)  ;  mais  je  ne 
crois  point  que  cette  opinion   ou  ce 
doute   aient  jamais   pu   prendre  ra- 
cine dans  son  âme.  Il  disait  que  deux 
lalia  ausuros  ,    qui  ipsuiii  ex  Indiâ    choses  l'empêchaient  de  croire  qu'il      . 
sospiiem  aut  optassent  reuerti ,    aut    filt  immortel  ,  le  dormir,  et  la  jouis- ^«^'»-^^ 
credidissent   rewersurum.   Igitur  hos    sance  des    femmes.  "E^st-s  cTs   {j.i.x\ç a.  ù ^t/U"-^^*^ 
quidem  winxit,V)C  autem  mililuni  qui    c-!/visvai  Svwtoc  à'v  Ix.  roî/  Kct^iùiin  kcli  ^^f^^.'^ic^' ^ 
sœuitiœ  eoruni  ministii.  fuerant  ,  in-    a-uvons-nHî^uv'   cèç    à.7ro  /niâç   iyyivr,p.iv'.v  /^^  ^,^^, 

(i5)  To7ç-  {Tê  "Eàxmî-i  junrpimç  kcÙ  t/7ro<psi-  ■<^ji^*'   "•• 

S'rjfJ.iVQÇ  îu.vrh  sfiSê/st^SV.  jépiid  Grcecot  ve- 
to difini'.aleni  usiiipabat  morticè  et  parciïis.  Plu- 
tarch.  ,  in  ejus  Vilâ  ,  pag.  68i ,  j4. 

(16)  Quintus  rurtius,  lib.  VIII,  cap.  VIII. 
Comuliez  Là-dfssus  le  Commentaire  de  Frcin- 
shémius. 

f^i';)  Nihil  e<t  quod  credere  de  se 

A'on  possit ,  cum  Ifiiidalur  Diis  œqua  potestcis. 
Juvcn,  ,  sat.  IV,  vs,  -,0- 


(11)  Locianus  quomoâô  ronscribenda  sit  His- 
toria  ,  Oper.   tom.  I.  pat(.  fi<>4  >  edil.  Salinur. 

(n)  Ouinlus  Curùu5,^lih'  VIII ,  suhjin. 

(i3)  Qiiitin  oiniùa  profana  spoliassent,  ne 
sacris  guident  abstinuerani  :  i-ir^iiïesf/tie  et  prin^ 
cipes  feininaruin  stupra  perpes^te  ,  lorponttn 
tiidibria  dejlehanl.   Idera  ,  hb.  X,  cap.  l. 

(i4}  Idem,  ibidem. 
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»iifjii\(j\<.  Dicebut  moflalem  se  esse  in- 
leltigcre  se  potissimiini  ex  somno  et 
coiicubilu  ,  f/iiod  ab  cdilcm  hnbecilli- 

-  tate  naturam  incessat  lassiUulo  et  po- 

■.luptas  (i8).  11  raisonnait  bien  ,  quoi- 
que peu  const-ciiicnimcnL  aux  i)rin- 
cipes  tic  la  tlicoloi;ic  païenne  ,  qui 
ne  parlait  t|uc  des  amours  de  Jupiter, 
et  de  SCS  bonnes  fortunes  auprès  du 
sexe  :  mais  comme  les  deux  clioses 
qui    lui    servaient    de    preuve    qu'il 

>  "n'était  pointdiou  revenaient  souvent, 
je  ne  vois  ])as  de  quelle  manière  il 
aurait  pu  laisser  ancrer  dans  son  éhne 
lu  foi  de  sa  prétendue  nature  divine. 
Nous    rapj)orterons   plusieurs  choses 

'  sur  ce  sujet  dans  les  remarques  de 
l'article  Olymi'ias  ,  tome  XI. 

(G)  //  ctait  superstitieux  jusqu'à  la 
faiblesse  fvniuiine  C'9)-l  Jamais  cela 
ne    parut   autant   que   l'année  de   sa 

.  mort;  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  at- 
tribue au  di'clin  de  l'>5gc  ,  et  aux 
malignes  influences  de  la  vieillesse  , 
vu  <[u'il  n'avait  pas  encore  trente- 
trois  ans  lorsqu'il  mourut.  Cette  aug- 
mentation notalile  de  su[)erstition 
proce'da  de  ([uelques  évèncmens 
qu'on  lui  lit  prendre  ])our  des  pre'- 
sages  d'autant  plus  sinistres  ,  qu'il 
était  allé  à  liabylone  malgré  les  avis 
<le  n'y  point  aller,  ([uc  Kéarchus  lui 
avait  donnés  au  nom  de  quelques 
devins  cbaldéens.  Ce  redoublement 
de  mauvais  présages  le  consterna  de 
telle  sorte ,  ([u'il  se  dtîfiait  et  des 
dieux  et  des  bomnios.  11  crut  que  la 
protection  divine  l'abandonnait,  et 
que  ses  amis  lui  devenaient  infidèles. 
Cette  défiance  lui  troubla  tellement 
l'esprit ,  ({uc  la  moindre  chose  extra- 
ordinaire qui  lui  arrivait  lui  parais- 
sait un  prodige  :  sa  maison  ne  dés- 
(implissait  point  de  jirèlres  et  de 
ilevins  •  il  ne  s'occupait  que  de  sa- 
crifices ,  que  d'expiations  ,  (jue  d'au 

.  gures.  Ecoutons  Plutarque  qui  ne  ra- 
conte pas  la  chose  sans  y  apposer  sa 
réflexion  (20).  Alexander  igitur post- 

(18)  Plutarili.,  in  Alcxamlr.  ,  pag-  6-7  ,  Ti. 
f^ujez  aussi  de  Discrim.  A<l<ilat.  et  Amici ,  pag. 
65  ,  F. 

(if))  Voyer.  favlicle  Aristandre  ,  tom.  II , 
pag.  3i8  ,  remarque  (A). 

(20)   O  (T    oùv  'AXê^avJjîCiç   à>i   iviSocx-i 

KO-i  -^rspKjîOjiSoç  TKV  «Tiavoiav  ,  oùcTiv  iiv  fJtiKfov 


qu'am  semel  l'eligione  obsli'ictus  est  ' 
tumultuantc  et  tivpidanle  aniino  prœ' 
ditus ,  nulla  res  insolita  et  aliéna 
tiim  oblata  exigua  est  quant  non  i^er- 
ierel  in  ptvdigium  et  oslenlum  ,  sed. 
sacvificantinin  ,  expiantiuvi  ,  et  ua- 
ticinanliu/n  crat  regia  rej'erla.  Ade(> 
res  est  horrendn  incredulilas  et  con- 
temptio  deoruni ,  horrendn  item  su- 
perslitio  ,  quœ  aquœ  nioda  i^ergit  ad 
deniissa  ,  iinpletque  absurdis  opinio- 
nibus  et  meta  inortales  ,  ut  tune 
ytlcxandrum.  Tant  a  de  pouvoir,  je 
me  sers  de  la  version  d'Amyot,  et  de 
fiance ,  d'un  coste  la  mecreance  et 
impiété  de  contemner  les  dieux  ,  quand 
elle  sv  met  es  coeurs  des  hommes  ,  et 
de  l'autre  caste  aussi  la  superstition  , 
coidant  tousjours  ne  plus  ne  moins 
que  l'eau  contre  bas  es  amcs  abaissées 
et  rai^alées  par  crainte  ,  comme  elle 
ivmplit  alors  Alexandre  de  Jolie  de- 
puis qu  une  fois  la  frayeur  l' eut  saisi. 
li  est  bon  de  dire  que  les  avis  des 
Chaldéens,  notifiés  par  Néarchus  , 
tirent  tant  d'impression  sur  Alexan- 
dre ,  ([u'il  n'osa  entrer  dans  lJal)y- 
lone  ,  jusques  à  ce  que  les  philo- 
sophes Grecs  ayant  su  le  fondement 
de  ses  scrupules  ,  l'allèreut  voir,  et 
lui  firent  reconnaître  par  la  force  de 
leurs  raisons  ,  la  vanité  des  sciences 
divinatrices.  Il  fit  alors  son  entrée 
dans  Babylone  (^i).  Les  mauvais  au- 
gures dont  il  se  remplit  la  tète  eflii- 
cèrent  les  impressions  que  ces  philo- 
sophes lui  avaient  données  :  il  revint 
à  la  grande  estime  qu'il  avait  conçue 
pour  la  science  des  Clialdéens  i  il  dé- 
testa les  ])hilosophes  qui  lui  avaient 
l>ersuadé  d't;utrer  dans  la  ville  ,  et  il 
se  f:)chait  contre  tous  ceux  ([ui  vou- 
laient lui  faire  entendre  raison  (a?.}- 
Voyez  plusieurs  choses  concernant  la 
superstition  d'Alexandre  dans  les  re- 
marques de  l'article  d'ARisTANDKE  , 
son  devin.  Je  les  ai  renvoyées  1:\  ,  de 
peur  que  cet   article-ci  ne  î\\l  trop 

TTon^td  x.tù  a-yip.iïov ,  àXÂct  ôvofj^hcev  Kcti 
xst9a.(pôvT«i)v  KAi  p.a.vTiv'dVTùùv  y.içav  «V 
tÔ  fiaiT-l'Kirjv'  otiTceç  âpat.  cTjivov/^sv  ATrtç-iai. 

TTflç  Ta.    ôêîk   KO.)  ,   XCtT«.<|)pôvJ)S-|C    «.Jt^JV 

SitVD  Si  ctuSiç  »  cTjiî-iJati^ov/st  cfjKJiv  î/J'a.- 
Toç  ai)  Trpos  TO  TXTTUVoûy.iMOV  ,  na.)  d\a.- 
îr>.M|ioî/v  à/2sÀ'rnfi'a,c}t*/<|)ôyêouTov'AxÉçatv- 
(TjDOV  yix'op.iVtl.  PlutarcL.  ,  in  AlexanJr.  , 
pag.  706. 

(ai)  DioJor.  Sicul. ,  Uh.  XVII,  pag.  m.  4^;). 

y-iî)  Idem  ,  ihiilcm  ,  pag,  !\ii. 
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long  :  j'en  ai  usé  d'une  semblable 
manière  à  l'égard  de  bien  d'autres 
faits  5  et ,  quand  l'occasion  le  deman- 
dera ,  je  me  servirai  de  cette  mé- 
thode. 

(H)   Quelque  louani^e  qu'il  ait  nié- 
rilée par  l'appott  a  la  conti- 
nence. ]  Dans  le  premier  feu  de  sa 
jeunesse  il  parut  si  indiflérent  à  l'é- 
gard des   femmes  ,  que  sa  mère  crai- 
gnit que  cela  n'alUlt  trop  loin  ,  et  ne 
procédât  d'impuissance  :  c'est  pour- 
tjuoi ,  du  consentement  de  son  mari  , 
elle  fit  coucher   auprès   d'Alexandre 
une  très-belle  courtisane  de  Thessalie, 
afin  de  foudre  la  glace  ,  et  de  réveiller 
le  goitt   du  jeune  homme.    Callixéna 
(  c'était  le  nom  de  la    belle   Thessa- 
lienne  )  fit  de  son  mieux  à  plusieurs 
reprises   pour  se   faire    caresser  ,    et 
n'obtint  rien  (aS).  Si  ce  conte  est  vrai, 
il  faut  croire  que  la  nature  ,  qui  en 
toutes  autres  choses  avait  été  fort  di- 
ligente pour  ce  prince,  fut  paresseu- 
se ,  et  se   leva    un  peu    tard    sur   ce 
point-là.    On  débite  (24)  qu'il  porta 
son  pucelage  en  Asie  ,  et  que  la  veuve 
de    Memnon  (  25  )    a  été  la  première 
femme  dont  il  ait  joui ,  et  que  quand 
il  se  maria  ,    il  n'avait  eu  encore  af- 
faire  qu'avec  cette  veuve.   Il  fallut 
même  que  Parménion  le  poussât  à  la 
caresser  ,  quelque  capable  qu'elle  fût 
de  toucher  un  homme.  Si  cela  est  vrai, 
ceux  qui  nous  parlent  de  la  complai- 
ce  d'Alexandre  pour  Apelles  se  trom- 
pent,   lis    disent   qu'ayant   donné    à 
peindre  toute  nue  la  plus   chérie  de 
ses  concidiines  (2G)  à  Apelles,  et  s'é- 
tant  aperçu  qu' Apelles  en  était  deve- 
nu amoureux,  il  lui  en  fit  un  présent. 
,j^ Cette  histoire  et  celle   de  Plutarque 
sont  incompatibles  ;  car  la  veuve  de 
Memnon  ne  fut  prise  f[ue  lorsqu'A- 
lexandre  se_  rendit  maître  de  Damas, 
et  ce  fut  à  Eplièse  qu'il  connut  Apel- 
les ,  assez  long-temps  avant   la  prise 
de  Damas.  On  pourrait  rendre  com- 
patibles ces  deux  histoires  ,  si   l'on 
supposait ,    ou  qu'Alexandre  n'avait 
point    encore  joui  de   sa   concubine 
lorsqu'il  en  fit  cession  au  peintre,  ou 

(23)  Theoplirastus  ,  referente  Uieronymo  ,  in 
Epislolis,  «pu(i  Alhenaium ,  lib.  X,  cap.  A, 
pa:i-  L\iS. 

(^4)  Pl"tarc.li.,  in  Alex  ,  pag.  676. 

(25J  Elle  s^appelail  Batihne.  f^ojez  l'arUcle 
lie  Memnon  ,  dans  ce  volume. 

(■iC<)  EUen  le  nomme  Panc.i.^Ie ,  el  Pline  Cam- 
p.l.pt;. 


qu'il  la  lui  donna  à  peindre  depuis  la 
prise  de  Damas.  Mais  la    i"=.   de  ces 
deux  suppositions  estcontre  l'histoire 
même   dont  il  s'agit  5  car  Pline  (27) 
qui  la  rapporte  ne    se  contente   pas 
d'observer  que  cette  maîtresse   était 
fort  jjelle  {28)  ,    et  la  plus  aimée  de 
toutes  les  concubines  d'Alexandre,  il 
remarque  encore  que  ce  prince  céda 
son  lit   et  son  afi'ection  au   peintre. 
Élien  qui  rapporte  la  même  histoire, 
marque   cette   circonstance  ,   que  la 
conculnne  en  question  était  de  Larisse 
en  Thessalie  ,   et  la  première  femme 
qui  eût  fait  sentir  à  Alexandre  ce  (jue 
c'est  que  le  plaisir  vénérien  (29).  La 
2*=.    supposition   n'a   nulle  ombre  de 
vraisemblance  :  aurait-on   envoyé  à 
Éphèse   une  femme  d'une   si   grande 
beauté  ,  et   qu'on   aimait  si   tendre- 
ment? l'y  aurait-on,  dis-jc,  envoyée 
de    si   loin  ,    pour   l'y  faire    peindre 
toute   nue  ?  Et   si   l'on    avait  mandé 
Apelles  ,  ne  verrions-nous  pas  cette 
circonstance  dans  les  auteurs  qui  ont 
conservé  la  mémoire  de  ce  beau  pré- 
sent ?   outre  que  cette   seconde   sup- 
position   n'ote  pas    l'incompatibilité 
qui  est  entre  Élien  et  Plutarque.  Jus- 
qu'ici  donc    ce    dernier    auteur   n'a 
guère  prouvé   la  continence   de  son 
héros  5  m.ais  il  nous  va  dire  des  choses 
qui  ont  beaucoup  plus  de  force.  La 
mère  ,  la  femme  ,  et  les  filles  de  Da- 
rius   étaient    prisonnières   d'Alexan- 
dre :  la  femme  était  une  beauté  ache- 
vée ;  ses  filles  lui.  ressemblaient.    Le 
jeune  prince  qui  les  avait  en  son  pou- 
voir ,  non-seulement  leur  rendit  tous 
les'honneurs  qui  leur   étaient   dus  , 
mais  aussi  il  ménagea  leur  réputation 
avec    la    dernière    exactitude.    Elles 
furentgardées  comme  dans  un  cloître 
hors   de  la  vue  du  monde  ,    hors  de 
la  portée  de  tout    objet   déshonnêtc. 

sv  lêiCK   tc4'  â/yit^ii  Ofv'Ka.T'TOfAiva.ç  w^ifoa- 

vâc-IV  ,    À'^Ôf'priTOV     ê^êlV    Kdl    etOpctTOV    êTê- 

poiç  cT/itiTeiv.    Quasi    non   in  h'osliuni. 
castris  ,    ueriim    in  sacris   et  sanrlis 


(2')  Se  l'ieitj  nec  lorum  lantuin  sinim  ,  .-eil 
elinin   affectum     donavil    artifici.    Plin.  ,    lib. 

xxxr\  cap.  X. 

(28)  .Selon  Pline,  le  portrait  de  fe'nus  .tvrtani 
des  ondes  fut  fait  sur  celui  de  Campaspe. 

(aq)  Tst£/Tii  KO.)  TTpœTii  lifcta-h  0  'A'Ki^u.^- 
(fpoç  ooy.lKilTiV.  Cum  qud  primiim  /llexander 
rem  hahiiisse  dicilui:  iElian.  ,  cliver.  Hislor., 
lib.  XII,   c.ip.  XXXI V. 
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Vestœ  templis  servatœ  ,  in  abdilo 
extra  alioriini  oculos  aidèrent  (  3o  ). 
Ses  visites,  ses  regards,  ses  discours  , 
ne  dounèrent  aucun  lieu  à  la  nie'di- 
sance  ^  cl  à  l'e^jard  des  autres  dames 
de  Perse  qui  étaient  aussi  prisonniè- 
res ,  et  tiont  la  beauté  et  la  taille 
étaient  fort  cliartnantes  ,  il  se  con- 
tenta de  dire  en  riant  lorsqu'il  les  vit, 
que  les  Persanes  causaient  beaucoup 
de  douleur  aux  yeux  ,  et  passa  devant 
elles  comme  devant  de  belles  statues 
(3i).  Il  se  Wclia  tout  de  bon  plus 
d'une  fois  contre  ceux  qui  [)our  lui 
faire  leur  coiii', lui  ^  otiluicnt  envoyer 
de  beaux  gar(:()ns  (jy.)  ;  et  il  marqua 
dans  une  lettre,  f|ue  non-si!ulement 
il  n'avait  point  vu  la  femme  de  Da- 
rius ,  ni  songe  à  la  voir  ,  mais  que 
même  il  n'avait  pas  voulu  c[u'on  lui 
vînt  tenir  des  discours  sur  la  beauté' 
de  cette   reine.  'Y-yoc  yilp  oô^,'  'ti   lœ- 

poLKCHÇ  d.V  iùpi^im  T«V  Aapîl'o!/  yVVCtlKO. 
»  /tiC'jVhill/uî'/OÇ  ISÙV  ,  dkX'  oi/Ti  Tœv 
?i£').ôvTû)V   TTlf)  ^ili    êt//>tCip<f>/otÇ  dl/Tiïc  '^TjiOS-- 

S'iiiy/Av^ç  Tov  xhyrtv.  Kgo  eniin  non 
soliiin  non  vidisse  int^eniar  Darii  uxo- 
reni  auL  videre  cogilâsse  ,  l'erhin  nce 
l'crha  J'acienlcs  de  ejus  décore  susti- 
nuisscaudire  (33).  Il  est  aise  d'accor- 
der Plutarf(ue  avec  Quinte-Curcc  : 
ce  dernier  bistorien  a  dit  (3  j)  qu'A- 
lexandre n'avait  vu  qu'une  fois  la 
femme  de  Darius  ,  et  cela  par  acci- 
dent, parce  ({u'clle  s'iîlait  trouve'e 
avec  sa  belle-mère  :i  ([ui  il  rendit 
visite  le  jour  qu'on  les  prit.  Sur  ce 
pied-là,  Alexandre  se  pouvait  vanter 
de  n'avoir  point  vu  ,  c'est-à-dire  de 
n'avoir  point  visite'  la  femme  de  Da- 
rius. C'est  assurément  l'un  des  plus 
])eaux  endroits  de  sa  vie  par  rapport 
à  la  morale  (35  )  ,  et  je  ne  m'étonne 
point  que  Darius  l'ait  admiré;  Darius, 
dis-je  ,  <jui  avait  eu  tant  d'alarmes 
IKuir  son  bonneur  conjujijal.  Considé- 
rons les  vicissitudes  de  ses  passions  à 
la  nouvelle  que  son  épouse  était  mor- 
te. Premièrement   il   soirpconna  que 

(3,>)  Pliilardi.  ,  1,1  Alexandr.  ,  pag.  G76. 

(30  /'/'•m,  </'<■'/«•'". 

{Il)  Idem,  ihidein. 

(33)  Ibidem,  pag.  C-j-^ ,  P. 

(3/))  Semfl  omnini)  eam  viderai  quo  die  f 
est  ,  nec  ut  ipsarn  ,  sed  ut  Darii  mntrain  i 
rel,  rxiiniamqite  pulchriiitdi'nein  forma: 
nvn  Uhidinis  hahuerat  iiicitamentum  ,  sed 
riœ.  Quint.  Ciirlius,  Ub.  7K,  cap.  X. 

C3S)  CeU  ainsi  que  DioJoie  do  Sicile 
XFII,  en  juge. 


apta 
,ide- 


le  messager  lui  venait  apprendre  cpic 
l'on  avait  attenté  à  cet  honneur  ,  et 
il  regardait  cela  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  sujiplices.  Puis  ayant  su 
la  mort  de  sa  femme  ,  il  crut  qu'on 
l'avait  tuée  à  cause  de  sa  résistance 
aux  désirs  impursdu  victorieux.  Cette 
pensée  lui  donna  beaucoup  de  dou- 
leur et-  de  colère  :  il  apprit  ensuite 
qu'Alexandre  avait  été  extrêmement 
affligé  de  cette  mort  ,  et  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  moins  pleurée  que  lui  Darius 
la  pleurait.  Ce  fut  ime  cruelle  atta- 
que j  sa  douleur  et  sa  colère  s'étaient 
ralenties  ,  il  retomba  dans  une  af- 
freuse infjuiétude,  s'imaginant  qu'A- 
lexandre regrettait  les  faveurs  qu'on 
lui  avait  accordées.  Enfin  ,  il  fut 
assure  du  contraire,  et  pria  les  dieux 
(pie  s'ils  ne  voidaient  pas  le  rétablir  , 
ils  donnassent  son  royaume  à  un  si 
honnête  vainqueur  :  Ludibria  meo- 
rinn  nunciaturiis  es  ,  mihl ,  eL ,  ut  cre- 
do ,  ipsis  qiioque  ,  onini  içrauiora 
siippluio JVcc  dubitauil  Da- 
rius <juin   interfecla  esset ,  quia  ne- 

qidsset   conturite liant  pati 

()b  hœc  ipsa  amanlis  animus  in  soL- 
liciludinent  suspicionemqne  rei'olutus 
est  ;  desidcrinm  caplii'ce  profectà  h 
consueLudine  stupri  ortuiii  esse  con- 

jectans DU  patrii  ,    priminn 

tnihi  stabilité  rcgnum  ;  deindè  si  de 
me  jani  transacluin  est  ,  precor  ne 
quis  ylsiœ  rex  sit  qu'am  isle  tant  jus- 
liishostis  ,  tara  misericors  wiclor  (36). 

(I) //  s'en  faut  bien  que 

sa    i'ie  n'ait  été  dans   l'ordre  sur  ce 
chapitre.  ]   C'est  déjà  une  chose   qui 
tient  du  dérèglement  ,    que  d'avoir  ^ 
épousé  trois  ou  quatre  femmes  sans  i-t*iM^f 
être  veuf  (3^) ,  et  que  d'avoir  donné  iirf^Ji* 
à  peindre  nue  sa  concubine  Panrasle.   j,t(U- 
Les  plaisirs  de  l'attouchement  ne  sul- 
fisaient   pas  à  sa   passion  ,  il  voulait 
encore  repaître  ses  yeux  de  la  nudité 
en   peinture    de   .sa  maîtresse  ;  signe 
é  t'ident  qu'il  les  repaissait   aussi   de 
la  nudité  originale  :  il  donnait  donc 
dans  l'excès ,  et  dans  un  excès  que  le 
dieu    Mars  ,    galant    de    Vénus  ,    ne 
connaissait  pas  ,   si   nous  en  jugeons 
par  les  paroles  de  Lucrèce  (.38).  On 
pardonnerait  plus  facilement  ce  man- 

(36)  Quint.  Ciirlius  ,  Ub.  IV,  cap.  XI. 

(37)  .Ten  parle  dans  l'article  Roxane,    [  cet 
article  n'existe  pas.  ] 

(38)  l'ascil  amore  avidos  in  te  ,  Den,  vism. 

Liicrel.  ,  Ub.  /,  f  «.  37. 
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Tais  plaisir  des  yeux  aux  personnes  accepta  Bagoas  qui  avait  e'te  le  mi- 
qui,  ne  pouvant  avoir  que  cela,  pas-  gnon  de  Darius  {^"i).  Naharzanes 
con  gli  ai'idi  sguai'di.  Mais  cette  de'-  accepta  Jîtle  occuitU  ,  dona  ingentia 
bauciie  d'Alexandre  ,  quelque  crimi-  ferens  ,  inter  quœ  Bagoas  erat  specie 
nelle  qu'elle  fi\t,  n'est  rien  en  compa-  singiUari  spado  ,  atque  in  ipso  flore 
raison  de  ce  qu'il  fit  après  ses  grandes  puevitiœ ,  cui  et  Darius  fuerat  adsue- 
prospc'rités.  Je  ne  parle  pas  des  con-  tus,  etniox  Alexander  adsueuii  (43). 
cu])ines  qu'il  voulut  avoir  au  même  On  ne  saurait  représenter  son  de'bor- 
nombre  que  Darius ,  c'est-à-dire  au-  dément  par  des  termes  plus  exprès- 
tant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année  •  sifs  que  ceux  d'Athénée.  <bi>.i7ra.iç  Sï 
car  l'historien  (89)  qui  rajiporte  f[ue  rii  êK/xa.vœç  x*/  'Axî^a.vS'pûç  0  ^ct^i-hiLi;. 
ces  concubines  se  présentaientchaque  AtKAioLp/^oç  yodv  h  tS:  vrifi  tïiç  h'iKm 
soir  au  roi ,  afin  qu'il  en  choisît  une  9j/j-i'atç,  'S>xyû>':iv  toû  iùvoùx<''J  outcxç  clôtov 
pour  passer  la  nuit  avec  elle,  témoi-  ^«s-zv  «pîj-Sai ,  ùç  h  b^j,êl  Ôsarfou  ok<jv 
gne  qu'Alexandre  faisait  rarement  ce  ^o.ra.isfiKih  «.Jtov  à.^u.H.KkTa.wa.,  kcÙ  tÛv 
choix.  11  est  certain  que  les  princes  ÔsaTûJv  'i7rK^a>viic-û,vra>v  f/.iTÔ.  nfrirou ,  oùx, 
de  l'Orient ,  et  Salomon  tout  le  pre-  â/rsiôiiV^ç  ^ctAiv  dv olukatuç  ««^ixiitrêv. 
mier  à  leur  exemple,  qui  se  piquaient  alexander  Rex  ad  insaniam  ainore 
d'avoir  tant  de  femmes  ,  ne  cou-  puerovum  exarsit.  Dicœarchus  libix> 
cbaient  pas  avec  toutes.  Ils  en  usaient  de  sacrificio  quod  ad  lliuni peractuni 
avec  elles  à  peu  près  comme  aujour-  est,  eunuchum  Bagoam  adeo  ipsum 
d'hui  les  sultans  ;  ils  en  assemblaient  deperiisse  scribit  ,  ut  i-esupinus  in 
un  grand  nombre,  afin  de  faire  un  conspectu  theatri  totius  euin  suavia- 
meilleur  choix  de  quelques-unes  :  les  retur  ,  acclamante  ce/'ô  cum  plausu 
autres  servaient  à  montrer  leur  opu-  spectatoruni  turbd  ,  et  tanrpùim  ad 
lence  ,  comme  font  tant  de  mcu])les  iteranda  oscula  ini^itante  paraisse  , 
inutiles  des  maisons  riches  ,  dont  on  atque  rursiini  inflexâ  cerwice  hasia 
ne  se  sert  jamais  ,  et  que  même  l'on  congeminusse  (44)' 
ne  connaît  pas  (40).  Les  rois  qui  se  (K)  Son  dérèglement  a  l'égard  du 
piquent  d'avoir  les  plus  belles  écuries  vin  fut  prodigieux.  ]  11  s'enivrait  ,  et 
ne  montent  qu'un  très-petit  nombre  il  faisait  en  cet  état  mille  désordres, 
de  leurs  chevaux;  ils  en  laissent  vivre  Le  vin  fut  cause  qu'il  tua  Clitus  ,  qui 
et  mourir  la  plus  grande  part  sans  lui  avait  sauvé  la  vie  ,  et  qu'il  brûla 
jamais  les  essayer.  Quelques-uns  Persépolis,rune  des  plus  belles  villes 
dressent  de  magnifiques  bibliothé-  de  l'Orient  (45).  La  courtisane  Thaïs  , 
ques  ,  et  ne  touchent  jamais  à  aucun  qui  ne  se  mêlait  pas  moins  de  la  dé- 
livre. Ce  serait  donc  une  preuve  un  bauche  bachique  que  de  la  véné- 
peu  équivoque  de  l'impudicité  d'A-  rienne  (46) ,  le  poussa  à  cet  incendie; 
lexandre  ,  que  d'alléguer  le  grand  et  cette  circonstance  ne  peut  servir 
nombre  de  ses  concubines  ;  quoiqu'il  qu'à  rendre  l'action  plus  mauvaise, 
soit  certain  que  cet  attirail  et  le  Ceux  qui  firent  le  journal  de  sa  vie 
reste  du  bagage  ait  justement  scanda-  (47)  remarquèrent  qu'il  cuvait  son 
lise  ses  anciens  sujets  (40  ,  et  doive  vin  quelquefois  pendant  deux  jours 
flétrir  sa  mémoire  :  mais  voici  des  et  deux  nuits.  Si  fort  peu  de  verres 
témoignages  plus  formels  contre  sa  l'eussent  enivré  ,  il  eût  été  moins 
réputation.  11  faisait  mettre  à  sa  table  condamnable  de  succomber  quelque- 
quantité  de   femmes   de  joie  ,    et  il  fois  à  cette  faiblesse  ;  mais  il  avalait 

jusqu'à  vingt  coupes  d'une  grandeur 

(3o)Diod.  Sicnlus  W,.  Xr/7.Quinie-Cu,ce,  énorme  avant  que  d'être  ivre.  Aussi 

mourut-il  de  trop  boire  ;  ce  fut  le  lit 

(42)  Quint.  Curtius  ,  lib.  V,  c 

Hor.Tl. ,  epist.  VI,  £iè.  /,  i/j-,  45.  /ri^rj  i-,     t^t  t- 

5<;    ,   ,    7  ,  r>      •• /•  .  (43)/rfem,  hb.  VI,  cap.   f- . 


liv.  VI ^  chap.  VI  ,  les  met  au  nombre  de  trois 
cent  soixante. 

(40}  ICxUis  doinus  eslj  uhi   non  et  tnuUa  su- 


T^f    1       -^^''^"P^,]     ,       ,  ,  r     1  f4^-)  Quînt.  Curtius ,  lib.  V.  cap.  VI ,  et  lih 

Et  dominum  fallunt  ,  etprosunlfurdms.  yf  'S^   jr  ,       /^        ^  ,  cl  tu 


(^i)  Pellices  36o  Cotidem  quot  Darii  fuerant ,  )// \  *  i       '      ,.',     vV  r  .-           *  ^   « 

regiam  implebaut  ;  qua<   spadonum  gregc-s  ,  et  ^'^V  ^'^.*°-  '  /'*•.  ^^^^'  P"^'  *'''^' 

ipsi  muliebria  piui  adsueli  ,  seqtiebanlur.    Hœc  (4'')  Qu'ol-  Curt;us  ,  lib.  VIII,  cap.  I. 

luxu  et  peregrincs  infecta  monhus  i'eteres  Phi-  (4^)  Idem,  lih.  V ,  cap.  VII. 

lippi  milites  ,  rudis   tmlio  ad  voluptntes  ,  ater-  (47)  Eumenes    Cardianiis  ,    et    Oiodorus    Err- 

tainnii/r.  Quint.  Curtius,    lib.    VI ,  cap.  VI  ,  tliijeus,    apud   AtheDxiiin  ,    lib.    X  ,  cap.   I  S. , 

num.  S.  Va-  434- 
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ilMionnciir    où    il    expira.    Il    voulut 
poilcr  une   sanlc  an  plus  graml  bu- 
Yciir  .le    son    siècle   (/jS)  ,    et  il   lin 
fallut   vider   un   vase  qui  tenait  fii- 
rieusemenl  (  49)-  Aussitôt  qu'il  Teut 
vide  ,  il  tomba  évanoui  ,  et  fut  saisi 
de  la   maladie  dont  il  mourut  (5o). 
Plutarque    réfute  cela  :  il    dit  (  5i   ) 
..u'Alcxandre    n'avait   point    vidé  la 
coupe  d'Hercule  ,  ni  senti  tout  aussi- 
tôt une  si';>"fle  douleur  au  dos  ,  com- 
me  si   on  l'eût  blessé   d'un  coup  de 
lance  ;  ce    sont ,    dit-il ,   des    inven- 
tions destinées  à   un  embellissement, 
lugubre    et    tragique    de    la    scène. 
TctI/Tci  Tivsç  à'ovTO   J'ih  -ypxi^uVyUTTrip 
S-pâ.u'J.T',;  fJ'.tyii.Mv   Tp'J.yix.ov  sçotT.ov    itai 
-TêfiTA^K  TThâ^a.v'Tiç.  Ilœc  putai'evan.t 
r/tiiilam  scribenda  ,  quasi  magnœfa- 
hiilœ  irnqicum.  erodiitm  et  lamenta- 
hile  fiiii^eiiies  (Sa).  Mais  il  avoue  que 
ce  prince  n'avait  fait  que  boire  le  jour 
que   la    maladie    le    saisit.    C'est    en 
avouer  autant  qu'il  en  faut  pour  cette 
proposition  géni'ralc  ,  cpi'Alexandre 
mourut  de  trop  boire.  Qui  aurait  cru 
qu'un  guerrier,  aussi  téméraire  que 
celui-là  ,  ne   recevrait  qu'à   table  le 
coup    mortel  ?   Écoutons   là -dessus 
Sénèque  :  Alexanilrtan    loi   iiinera  , 
tôt  prtvlia  ,  tôt  hiemes  per  qiias  ,  i'icUi 
tsmporum  ,  locnrnniqite  âtfficnltale  , 
trnnsieral,  lot  fluminn  ex  iqnoto  ca- 
tlenlia ,  tôt  maria  tutum  dimiserani  , 
iiitemperantia  hihendi ,  et  ille  Hercu- 
leanns acfatafisscrphns perdidit  (53 ) . 
Diodore'de  Sicile  (5.p  raconte  qu'A- 
lexandre, n'ayant  déjà  que  trop  bu  , 
voulut  vider  la  coupe  d'Hercule  ,    et 
ne  l'eut  pas  plus  tôt   vidée   qu'il  fut 
atteint  d'une  cruelle  douleur,  comme 
si  on    hii  eût  donné  un  grand  coup. 
Voilà   donc   runi({ue   poison   qui  le 
tua,  et  <[ui  fit  gagner  aux  astrologues 
le   ])rocès   que   les  pbiiosopbes   leur 
avaient  fait  perdre  (55)  :  car  pour  le 
poison  efl'ectif  ,  il  n'en  fut  parlé  que 
seize  ans  après  la  mort  d'Alexandre  , 


et  apparemment  ceux  qui  en  furent 
les  délateurs  n'avaient  envie  que 
d'obliger  Olympias  à  faire  mourir 
beaucoup  de  personnes  ,  comme  elle 


fit.  Aristote  n'y  a  été  mêlé  que  sur  la 
parole  d'un  certain  Agnotbémis,  qui 
avait  ouï  <lire  à  Antigonus  (disait-on) 
qu'Aristole  découvrit  à  Antipaler  le 
poison  (|u'il  fallait  mi;ltre  en   usage 
(56).  N'oublions  point  qu'Alexandre 
lit  pomiteusemcnt  célébrer  les  funé- 
railles de  Calanus  (57).  Oraison  funè- 
bre ,  combats  ,  jeux  solennels  ,  tout 
en  fut;  mais  vu  l'inclination  des  In- 
diens pour  le  vin  ,  il  s'avisa  d'ét;d>lir 
un  coml)at  dïvrognerie  (58)  :  il  y  eut 
trois    prix  pour  ^es  vainqueurs  ;    le 
premier  valait  un  talent.  De  ceux  qui 
entrèrent  en  lice  il  y  en  eut   trente- 
cinq  qui  moururent  sur-le-champ  , 
et  six  qui  les  suivirent  d'assez  ])rès. 
Le  vainqueur,  nommé    Promachus  , 
avait  avale:   r[uatre  congies  (  Sg  ) ,  et 
ne  vécut  que   trois  jours    de[)uis  sa 
victoire  (60). 

(L)  La  cruauté  qu'il  fit  paraître 
contre  les  hahilans  de  Trr  n'est  point 
excusable.'}  La  fortune  d'Alexandre  , 
fjui  avait  jusque-là  couru  avec  la 
rapidité  d'un  torrent,  trouva  devant 
cette  place  une  forte  digue  qui  la 
contraignit  de  s'arrêter  plusieurs  mois 
(61).  Ce  prince  ne  comprit  <pie  trop 
les  mauvaises  suites  que  pouvait  avoir 
cette  interruption  ;  il  perdait  la  prin- 
cipale roue  de  sa  machine  ,  sïl  don- 
nait lieu  de  croire  qu'on  le  pouvait 
arrêter.  Trouvant  donc  mille  sujets 
de  chagrin  et  à  lever  le  siège  ,  et  aie 
continuer  ,  il  se  résolut  à  faire  de 
nouveaux  eflbrts  contre  cette  ville. 
Hic  rex  futigalus  statuerat  solutd 
ohsidione  /T^gyptuvi  petere ,  quippè 
quîini  ylsiam  ingenti  celeritnle  per- 
currisset  circh  niuros  unius  uiiiis  hœ- 
rebat ,  tôt  maxiviarinn  rerum  oppor- 
tunitatc  diiuissd.  Celer'um  tlim  disce- 
dere  inuitum  qulim  niorari  pudebat. 


(48)  Criait  un  Macédonien  nommé  Proléas. 
(/|Q)  C*""''  ''""'  confiios  capiebal.  Q.  Curt., 

ub.  y,  cap.  ni. 

(5o)  Idem  ,  ibidem. 

(5i)  PliilarcVi.  ,  in  Alcxaiidr. ,  paj.  706.  Vorcz 
la  remarque  (D)  de  VarUcle  IlERCCtE  ,  tom. 
yjll,  paji.  82. 

(5,)  Flut.  ,  ibidem. 

(53)  Scncca,  cpist.  LXXXIII. 

(54)  T-ih.  xrrr,  subjin. 

(5.i)  Voyei  ce  qui  11  clé  cité  de  Dlodori;  de  Si- 
cile, dans  la  remarque    <'). 


(56)  Plutarcli.,  in  Alexandr. ,  pag.  707. 
(37)  Philosophe  indien  qui  se  bnila  lui-même 
en  grande  cérémonie. 

(58)  A.ïpaTO-roS-JclÇ  aLyw^ct,  merœ  polia- 
nis  cerlamen.  C.hnrcs  Mitylenteas,  in  Hlsioriis  Hc 
Alcxaudro  ,  apud  Attiennium  ,  lib.  X,  pag.  4^7. 

(59)  Ibidem. 

(Cm)  Plulardi.  ,  in  Alexanilr.  ,  pag.  -o3. 

(Gi)  appliquez  à  cela  cet  paroles  :  H;nc  sIvk 
invidiâ  Deiim  ,  sivè  f.ito  ,  rapidissiintts  prociir- 
reiitis  iin)>ci'ii  cursus  panimpcr...  siipprimilnr. 
Florus  ,.\ih.  I,  op.  Xlir. 


MACÉDOINE.  ,5 

Famam  quoque  qud  plura  quant  ar-  vant  critique  (65)  ,  ({ui  se  sert  de  <;es 

mis  ewertertit  valus  leiùorem  fore  ,  si  faits-là  pour  prouver  que  l'on  rendait 

T^yrum   quasi  testem  se  passe   uiiici  à  Alexandre  un  culte  de  religion.  Ce 

reliquisset.  Igitur  ne  quid  inexper-  qu'il    cite    de    Trébellius   PoUio    et. 

tum  omitteret,elc .  (62).  Ses  nouveaux  de   Lampridius  est  d'une  tout  autre 

efforts  réussirent ,  il  força  la  place  ,  force.  Le  premier  de  ces  deux  histo- 

mais   il  de'slionora  sa  victoire  par  sa  riens  nous  apprend  que  l'on  croj'ait 

cruauté.  Il  commanda   qu'on  mît  le  que  l'ellljjie  d'Alexandre  grave'e  en  or 

feu  aux  maisons,   et  qu'on  pass;1t  au  ou  en  argent  portait  bonheur  à  qui- 

fîl  de  l'ëpe'e  tout  ce  qui  ne  se  sei-ait  conque  l'avait  sur  soi.  L'autre  histo- 

pas  retire'  dans  les  temples  ,    et  il  fit  rien  nous   dit  qu'il   y  avait  dans  la 

attacher  en  croix  deux  mille  habitans  ville    d'Arcë   un    temple    consacre'  à 

qui  e'taient  moins  e'chappe's  ;')  la  fu-  Alexandre   le  Grand,  yllcxandri  no- 

reur  du  soldat ,  qu'à  la  lassitude  de  men    accepit  (   Alexauder    Severus  ) 

tuer.   Triste  deindc  speclaculiun  fie-  quùdin  teniplo  dicato  apud  yirccnani 

lordnis  ira  prœhuit  régis  :  duo  inillia  iirhem  Alexandro  mngno  natus  esset, 

in  quibus  occidendi  defecerat  rabies  quîim  casii  illiic  die  festo  yllexandri 

crucibus   adfîxi  per  ingens    littoiis  paler  cum  uxore  palriœ  solennitalis 

spntium  jjependerunt  (63).   Il   n'y  a  implendœ    causa    uenisset.     Cui    rei 

!  point  aujourd'hui  de  prince  que  argumentum  est  quod  eâdem  die  na- 
mille  volumes  ne  dégradassent  de  taletnhabet  hicMamineœ yllexaiider 
toute  sa  gloire  s'il  faisait  la  vingtième  qud  ille  Rlngnus  cxcessit  è  i^itd  (66)! 
partie  de  ce  que  fit  alors  Alexandre.  Ce  passage  montre  que  les  habitans 
(M)  Des  janiilles...  le  choisissaient  d'Arce  célébraient  la  fête  d'Alcxan- 
pour  leur  divinité  lutclaire.']  Je  n'ose-  dre  tous  les  ans,  le  jour  qu'il  mourut, 
rais  assurer  que  son  pourpoint  ,  que  Voilà  ce  qu'on  fait  encore  aujour-  I 
l'on  se  vantait  d'avoir  à  Fiome  ,  passât  d'iiui  à  l'égard  de  plusieurs  saints  ;  i 
pour  un  gage  de  quelque  bene'diction  leur  fête  tombe  au  jour  de  leur  mort, 
céleste  ;  et  il  ne  faut  pas  compter  Quant  au  passage  de  Tre'bellius  Pol- 
beaucoup  sur  ce  que  Caligula  ne  Ho  ,  je  m'en  vais  le  rapporter  tout  du 
manqua  pas  de  le  prendre  un  jour  de  long  :  c'est  en  faveur  de  ceux  qui 
ce'remonie.  Ce  n'était  pas  un  homme  liront  ce  Dictionnaire  sans  avoir  beau- 
superstitieux  que  Caligula  ,  et  s'il  coup  d'autres  livres  ,  ou  qui  n'aime- 
eiU  été  chrétien  ,  je  ne  pense  pas  ront  pas  à  se  remuer  de  leur  place 
qu'il  eût  eu  beaucoup  de  foi  pour  le  pour  consulter  cet  auteur.  Ceux  qui 
scapulaire  ,  sans  que  pour"  cela  je  ne  se  soucieront  pas  de  savoir  ce  qu'il 
prétende  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  a  dit  n'ont  qu'à  sauter  les  lignes 
grands  scélérats  qui  ont  des  supersti-  suivantes.  T^ideturinilii  non  prœter- 
tions  puériles. Mais,  quoi  qu'iljen  soit,  mittendum  de  Macrianoruiufamilid , 
je  ne  puis  rien  dire  sur  le  sentimeut  quœ  hodièque  floret  ,  id  dicere  quod 
de  Caligula  ,  par  rajiport  à  cette  rc-  spéciale  seniper  liabuerunt.  Alexan- 
lique  d'Alexandre  ,  puisque  Dion  drum  Magnum  Macedonem  uiri  in 
n'en  parle  pas  (64).  Le  zèle  de  Gara-  annulis  et  argento,  mulieres  in  reti- 
calla  pour  Alexandre  était  bien  ar-  culis  et  dextrocheriis  ,  et  in  annulis 
dent  :  cet  empereur  se  servait  d'armes  et  in  oinni  ornamenlornm  génère 
et  de  gobelets  ,  et  de  soldats  ,  sem-  exsculptum  seniper  habuernnt  :  en 
blables  à  ceux  d'Alexandre  :  il  per-  usquc  ut  tunicœ  et  limbi  et  penulœ 
sécuta  les  péripatéficiens  ,  et  voulut  matronales  in  famdid  ejus  hodicque 
jeter  au  feu  tous  les  livres  de  leur  sint  ,  quœ  Alexandri  effigiem  de 
maître  ,  à  cause  du  bruit  qui  courait  Hciis  rariantibus  monstj'e'nt.  f^idinius 
que  ce  philosophe  fut  complice  de  proximè  Cornelium  Macruin  in  ed- 
l'empoisonncmcnt  d'Alexandre.  Il  dem  familid  t'irum  ,  quiim  cœnam  in 
témoigna  par  cent  autres  choses  sa  lemplo  Herculis  daret,  paleram  slec- 
yénération  pource  conquérant;  mais  trinnm,  quœ inmedio  vullum yllexan- 
je  me  garderai  bien  d'imiter  un    sa-  dri   haberet  ,   et   in  circuiti    omneiu 


(62)  Quint.  Curtius  Uh.  IV,  en,,.   If.  ,„p>    ^»ih\^s  ,    in    S..-.ti«m 


404. 


f^S- 


M)  T-'b.  Lf\.  m.  88;),  iom    I.  '^   ° 
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historiam  continerel  signis  brei'ilnis  et  JUio  ad  Grœciœ  iniperiuni  adspirante 
minutulis,  poiitifici  propinare  ,  qiuim  unnin  iin'cnias  prodilionis  inununem 
(juidem  circuuijèrri  ad  omiies  tanti  Spartani  :  cèleras  Grœcovuni  urbes 
illius  \^iri  cupidissimos  jiissit.  Quod  non  iiiagis  pestilentia  supeiiorum 
idcivcà  posai,  quia  dicantur  jiwari  temporum  ,  quhm  proditioncs  delet'e- 
in  omni  aclti  suo ,  qui  yllexandrum  runt.  Alcxandri félicitas  effecit ,  ut 
expressum  i'cl  auvo  geslilanl  l'el  av-  nulluiniuagiiojierè  insigne  prodilionis 
genlo  (67).  Je  n';illi-giie  i)oint  les  exemplum  ,  quo  res  ejus  adjiiiœ  fue- 
prières  dont  parle  Justin  ;  elles  ne  rint  ,  possit  commemoj-aj-i  {G()^.  Celle 
sont  pas  une  [neuve  il'un  culte  et  opposition  entre  le  raracti'i e  ilu  père 
d'une  invocation  fixe.  Les  Macëdo-  et  le  caractère  du  fils  a  ete  fort  bien 
niens  étaient  alors  dans  la  dernière  décrite  par  Tliistorien  Justin.  JVulla 
consternation;  ils  imitaient  ceux  qui    apud  eum  (  Philippum  )  turpis  ratio 

se  noient  ,  ils  se  prenaient  à  tout  ce    i'Uicendi yindcitias  utilitale  , 

qu'ils  rencontraient.    En  ce  temps-là    nnnjide  colcbat.  Graliam  fmgerc  in 
on   canonise   des  sujets  <|ui  n'ont  ni    odio  ,    in  gratid  offtnsani  siniularc  , 
temple   ni  fête.  Si  vous  Aoulez  nean-    instruere   intcr  concordantes    odia  , 
moins  savoir  ce  qu'a  dit  Justin,  vous    apud    utrumque   graliam   quœrere  , 
pourrez  vous  satisfaire  sans  changer    solennis   illi   consuetudo  ....  Huic 
de  place.  Hœc  ciim  nuntiata  per  oui-    yilexander  jilius  siiccessit ,  et  l'irlnie 
nevi  Macedoniam  essent ,  porlœ  ur-    et  l'itiis  pâtre  major.  Kincendi   ratio 
hiiim   claaditntiir,    liictn  ovinia    re-    ulrique  dit^ersa.  Hic  aperlè  ,  ille  ar- 
plentur ,   nnnc  orbitatem  amissorum    tibns   bclla    tractabal.    Deceptis    ille 
filiornm  dolebant ,    nnnc  excidia  ur-    gaudere    hostibus  ,  hic  patam  fusis. 
'  bium    metuebant  ,    nnnc  Alexandri    Prudentior  ille  consilio  ,   hic  animo 
Philippique  regum  suoruin  nomina    niagnificentior   (  70  ).  Il   n'y  a  guère 
sicnti  numina  in  auxilium  uocabant.    d'endroits  par  où  la  fortune  ait  mieux 
Sub  illis  se  non  soliim  tntos  ,  ueriim    témoigne   qu'elle  était   prodigue    de 
etiaminctoresoi'bis  terrarume-Tititisse;    ses    faveurs    envers  Alexandre;   car 
ut    tuerentur  patriam    suum    quam    enfin   tous   les    hommes  sont   portes 
gloria  rerum  gcstarum   cœlo  proxi-    naturellement  à  rabattre  beaucoup  de 
mam  reddidissent ,   ac  opem  ajfliclis    la  gloire  d'un  conquérant ,  ou  plutôt 
ferrent  quosfuror  et  teineritas  Ploie-    à    i'ellacer    toute  entière  ,  lorsqu'ils 
mœi  régis  perdidisset ,  orabant  (68).    savent  qu'il  a  corrompu  les  gene'raux 
(N)   On  ne  peut  point  dire  que  les    de  ses  ennemis, et  les  gouverneurs  des 
trahisons  eussent  eu  beaucoup  lie  part    places  qu'il  avait  dessein  d'assie'ger. 
h  ses  triomphes.']  Lisez  Pausanias, dans         (0)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  \>ida 
l'endroit  où    il   expose   le    préjudice    plusieurs  procès  qu'ils  aidaient  arec 
f[ui   fut  fait  en  divers  temps  à  la  Ji-    leurs  i^oisins.']  Ils  supposent  que  trois 
berté  des  Grecs  ,  par  les  pratiques  de    sortes  de  gens  s'adressèrent  à  Alexan- 
ceux  qui   se    laissèrent    corrompre:     dre  ,  pour  lui  demander  la  restitution 
vous  y  trouverez   que  Philippe  ,   roi    des  biens  que  les  Juifs  leur  retenaient 
de  Macédoine  ,  se  servait  de  pareilles    injustement.    Les     Chananéens     qui 
intelligences  pour  s'agrandir,   mais    échappèrent  aux  armes  de  Josué  vin- 
fju'Alexandre  son  fils  eut  le  bonheur    rent  de   l'Afrique   pour    se   plaindre 
de  fortifier   et  d'augmenter  sa  puis-    de  l'usurpation  des  Juifs  :  les  Egyp- 
sancc   sans    ces   moyens-là.   Kctrà.  Si    tiens  vinrent   demander   la  vaisselle 
Tjiv  ^lÂiVcTou  0it!TiMia.v  TOI/  ' Ap.ùvrou .,    que   les  Juifs   leur  empruntèrent  en 
ActKiii'ctlpiovcL  voXicev  p.'oviiv  00  TTf.'JiAit-    sortant  d'Egypte  ;  les  Arabes  ,  ouïes 
crav    tSii  îv"Eax«o-(v  êvpoi  tÎç  av*  ctl    cTs    descendans   d'ismaè'l   et    des   fils   de 
âKy.tn   Trôxsiç    a»    h    tÎï  'ExxâJi  ,    ùtto    Kéthura,  vinrentdeinander  leur  part 
'TrpaS'oc-la.ç  fAcLhhov ,  »  v?ro  vôs-ow  ■^rfoTêpov    à  la  succession  d'Abraham.  Le  rabbin 
Tt\t  hoiy.ùéé'^uc  scf6si.fH5-*v. 'AÀê|a.vJ);œ  J"^    Gibéa  Ben-Pésisa    (71)   plaida  pour 

,■,   „  .      i     ^    ,        ,        ,X        '  ,    '^  (69)  Pausan.  ,  J'i.    VII,  cap.  X,  pas.  546, 

cLvéfm     TrfOeToTaiv    k'xi    eux.    a.<;ia.    K'iyau     eda.Lips.,  1696. 
rrfos-iTfHÔÎiivAi.  PhUippo  uerb  Aniyntœ       (ro)  Jusiln.  ,"/ii.  IX ,  cap.  y III,  p.  m.  207. 

(71)    //   s'iippelle    aussi    Cibéa    Hcn    Kosan. 

(67)   Trebelliiis  Pollio  ,  iti    3o  Tyrann.  ,  pag.      C'e'laU  un  fainru.x  iurisconsulu ,    à   ce  que   dit 

VsS.lom.II.  Abralinm  Zacntl)  in  Scpher  Juchasiii ,  folio   i3; 

"  (f)8)  Juslinus  ,  lit).  XXI F,  c.ip.  F.  ayud  Aulorilatem  Pt>lygaiiii;e  liiurupli'.  ,  j>.  387. 
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les  Juifs.  Les  demandeiirs  citèrent  ca  (•;4).  Je  me  garderai  bien  de  met- 
quelques  passages  de  TÉcriture,  et  tre  au  nombre  des  fables  le  voyage 
dèsla  première  réponse  du  rabbin,  ti-  d'Alexandre  à  Jérusalem  :  la  narra- 
rèe  pareillement  de  TEcriture ,  ils  ne  tion  que  Josephe  en  a  laiss-e  (  ^5  ) 
surent  plus  que  dire  ,  et  se  retirèrent  pourrait  bien  être  fabuleuse  quant  à 
de  bonté.  Jamais  cause  ne  fut  gagnée  certains  points.  Dira  qui  voudra 
plus  facilement.  Je  n'entends  rien  à  qu'elle  l'est  en  tout  et  partout  :  le 
la  réponse  que  Gibéa  fit  aux  Égyp-  silence  des  auteurs  païens  qui  ont 
tiens  :  on  dirait  qu'il  se  servit  de  ce  parlé  de  tant  d'autres  choses  moins 
principe  ,  que  les  Juifs  avaient  tant  considérables  concernant  ce  prince  , 
travaillé  pour  les  Égyptiens  ,  que  arrivées  dans  des  pays  aussi  obscurs 
leur  emprunt  n'égalait  pas  le  moin-  pour  le  moins  que  la  Judée,  sera  une 
dre  salaire  qu'on  puisse  donner  à  un  raison  forte  pour  qui  voudra  ,  mais 
ouvrier.    TertuUien    a    dit    quelque   non  pas  pour  moi. 

part  (72)    que    les    juifs    prétendent        (P)    Quelques-uns   disent    que    les 

qu'il  y  eut  des  conférences  entre  les    Romains  lui  enrayèrent  des  ambassa- 

envoyés  des, Égyptiens  et  les  leurs  ,    deurs.']  On  en  doute,  quoique  Clitar- 

et  que  les    Égyptiens   renoncèrent  à    que  l'ait   assuré  j  car  ce  Clltarque  ne 

leur  vaisselle  ,  quand  ils  entendirent   passe  point  pour  un   écrivain    fidèle 

les  prétentions  queles  Juifs  fondaient    (^6).  Il  fut  de  la  suite   d'Alexandre  , 

sur  leurs  grands  travaux  d'Egypte.  Il    et  il  pouvait  par-là  être  bien  instruit 

semble  appprouver   qu'en   vertu    de   des  choses  5  mais  cela  ne  sert  de  rien 

cette  raison   ils  aient  gardé  la  vais-   quand  on  se   plaît  à  mentir.  Un  au- 

selle  qui  leur  avait  été  prêtée  ^  mais    teur  moderne  (77)  rapporte  que  cette 

il  est  certain  que  ce  serait  introduire    ambassade   des   Romains  est  mise  au 

la  mauvaise  morale  des  casuistes  mo-    nombre  des   fables  ,    à  cause  que  ni 

dernes ,  que  de  se  fonder  sur  un  tel    les  historiens  de  Rome  ,  ni  Ptolomée 

droit  :  comment  pourrait-on  par  ce   et    Aristobule  n'en  ont  point   parlé. 

principe  blâmer  un  valet  qui  vole  son    Romanos  Alexandrum  M.  legatione 

maître  jusques  à   la   concurrence  de    i^enerntos  esse  contra  Memnonem  c. 

ses    gages  ?  Il  est  même  vrai  que  la    3^  ,  Plinium    lib.   III,  c.   5 ,  nei^ant 

cause  de  ce  valet  serait  meilleure  que    (.„„<  Arriano  ,  lib.  VII,  quod  de  ed  re 

'celle  des    Israélites  ,    puisqu'ils   em-    sUeant  non  soliim  scriptores    romani 

portèrent  le  bien  de  ceux    pour  qui    onines  ,  sed  et  Ptolomœus  et  Aristo- 

ils    n'avaient  point    travaillé   :   leur    bulus   historici ,    tUerque  Alesandri 

travail    était  pour   le  prince,  et  ils    socius  ,  alter  etiam  dux  et  poste'a  rex 

prenaient  leur  salaire  sur  le  bien  des    /Egypti.  Je  ne  trouve  point  au  cha- 

particuliers.   C'est  comme  si  aujour-    pitVe  XXIV  des  Extraits  que   Pbotius 

d'hui  les  prolestans  ,    à  qui  la  perse-    donne  de  Memnon  ,  qu'Alexandre  ait 

cution  a   oté   leurs  biens  en  France  ,    reçu    aucune    ambassade   de    Rome. 

se  dédommageaient  sur  leurs  conci-    Pline  ne  le   dit  point  non   plus  ;    il 

toyens  catholiques  en  se  retirant  dans    dit  seulement  que  Clitarque  en  avait 

les   pays  étrangers.   Il  ne  faut  donc    parlé. 

justifier  la  conduite  des  Israélites  {(l)  Tile-Live  est  tombé  en  conlra- 
que  par  l'ordre  exprès  de  Dieu  ,  qui ,  diction  quand  il  a  parU  de  ce  prince.'] 
étant  le  maître  souverain   de   toutes    H  examine  avec   soin   ce  qui  eût  pu 


tentés    aux    Juifs  devant   Alexandre  Popposer   en    ce  cas-là  à  ce  conqué- 

sont  des  chimères  ;   il  suffit  de  dire 

que  ce   conte   est  rapporté    un   peu  ^^^^  ^d  Titul.  Sanbedr. ,  cap.  XI,  folio  9.  , 

autrement  dans  le  Bérescnith  Rabba  apud  eumdem  auiorem ,  pag.  287. 

(78) ,  que  dans  la  Gemara  Babyloni-  (75;  Joscpb. ,  Amiquitat. ,  Ub.  XI,  c.  VIlI. 

(76)  ClUarchi  prohalur  ingenium  ,fides  inja- 

(72)  Adversus   Marcionem  ,    lom.    II,    cap.  malur.  Qmaiil.  ,  tib.  X.  cap.  I. 

XX,  apud  eumdem.  (77)  Jobanncs  Ei?cnliart  de  Fide  historicâ  ,  p. 

(73)  Parasch.  LXI, folio  68,  eot.  21  ,  apud  iBo.'ejr   Kuperto   In  Histor.   iiniv.    Obs.  ad  Sy- 
aui.oiem  Polygam.  triumpb.  ,pag.  283.  nopsim  min.  Besoldi ,  tap.  XVIII ,  pag.  678. 
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rant.  HauJ  dubiè  illn  œtnte  ,  qud 
nulla  i^irluLum  feracior  fuit  ,  nemo 
unus  crut  vir  (juo  tiuii^ia  innira  res 
Romatia  slaret  ;  qi'in  ciim  pavcm 
DESTINARANT  aniviis  iiuii^iio  yilc.ran-^ 
dro  (liicem  ,  si  arma  yl-'ià  penlomitd 
in  Euvopam  i'eflissct  (78).  La  digres- 
sion de  riiistorien  n'est  i)as  fort  lon- 
gne  :  néanmoins  ,  à  peu  pnsvers  le 
milieu  ,  il  déclare  qu'il  ne  croit  pas 
que  la  renommée  d'Alexandre  fiU 
venue  jusques    à  Rome.    11  dit  cela 

£our  repoudre  à  une  ol).jcction  (79). 
es  Grecs,  jaloux  de  la  gloire  des  Ro- 
mains qui  les  avaient  subjugues  ,  ja- 
loux ,  dis-jc  ,  de  cette  gloire  juscjues 
à  devenir  flatteurs  envers  les  Parthes 
pour  tilcher  de  l'obscurcir  ,  disaient 
qu'Alexandre  par  la  seule  majesté  de 
son  nom  ,  par  le  seul  éclat  de  sa  re- 
nommée ,  aurait  abattu  le  courage 
des  Romains.  Tite-Live  répond  que 
ce  danger  était  peu  à  craindre  pour 
des  gens  qui  n'avaient  pas  même  oui 
parler  de  ce  prince  :  pour([uoi  donc 
avaient-ils  destiné  le  commandement 
de  leurs  armées  à  Papyrius  Cursor  , 
en  cas  qu'Alexandre,  fier  de  ses  con- 
quêtes d'Asie  ,  vînt  faire  la  guerre  en 
Italie  ?  On  ne  peut  disculper  Tite- 
Live  ;  sa  distraction  ,  son  peu  d'at- 
tention ,  sa  contradiction  en  un  mot, 
sautent  aux  yeux  *. 

(R)  .  .  .  Un  de  nos  plus  excellens 
poètes  semble  s'être  contredit  sur  le 
même  sujet.  ]  Je  n'ai  plus  les  remar- 
ques que  Dcsinarets  ,  de  l'académie 
française, publia  contre  les  satires^de 
M.  Despréaux,  environ  l'an  16740  5 
mais  il  me  reste  une  mémoire  confuse 
qu'on  critit[ua  fortement  cette  belle 
et  ingénieuse  invective  (80)  : 

(78)  Tlt.  Livius  ,  lib.  IX,  cap    XVI. 

("ol  Id  verà  periculum  eral,  qitod  levisslini 
exGrceci^nui  Parlhurumquoque  conlra  nomen 
Romanum  ^lo,-iœ  favenl  (voila  un  cspr.t  qu,  pa- 
raît dans  plusieurs  livres  sur  les  raal.eres  du 
temps  )  diClUare  soient,  ne  majeslatein  nonnnis 
Aleiandri ,  QOEM  ne  fama  QniDtM  illis  notum 
ARBiTROR  FUis-E,  su^Unete  non  poliœnipopulus 
Bomanns.  Livius  ,  Ub.  IX,  cap.  XFII. 

*  L'auteur  <ies  Observations  Insérées  ilans  la 
Bibliolkr'que  frnnraisr  ,  tom.  XXX,  propose  de 
lire  destinarenl.  Crévier  remarque  que  quelques 
éditeurs  ont  mis  destinarenl,  mais  qu  il  i^nl  des- 
tinant. C'est  destinant  qu'on  ht  dans  1  ediliou 
de  i-  Leclerc  et  clans  d  autres  :  avec  ce  mot  la 
phrase  de  Tite-Live  n'ofl're  plus  la  contradiction 
que  signale  lîayle. 

(*)  Il  devait  dire,  en  jC-4  ,  a  Paris  ,  in-ti" . 
Reh.  crit. 

(80)  Elle  est  dam  la  satire  VIM. 


Quiii  donc  ,  à  votre  avis  ,  fut-ce  un  Jou  qu'A- 
lexandre ? 
Qui  ?  cet  eceivele  qui  mil  l'Asie  en  cendre  ? 
Ce  fougueux  V Ange'ti  qui  de  sang  altéré 
Maître  du  monde  entier  s'y  trouvait  trop  serré? 
T.'enrngé  qu'il  e'iait ,  ne  roi  d'une  province  , 
Qu  il  pouvait  gouverner  en  bon  et  sage  prince. 
S'en  alla  follement ,  et  piiisant  être  Dieu, 
Courir  comme    un    bandit  qui    n'a  ni  feu  ni 

liru. 
Et    traînant    avec    soi    les    horreurs    de    la 

guerre  , 
De  sa  vaste  folie  emplir  toute  la  terre. 
Heureux  l  si  de  son  temps  ,  pour  cent    bonnes 

raisons  , 
La  Macédoine  eût  eu  de  petites  maisons; 
Et  qu'un  sage  tuteur  l'exil  en  cette  demeure , 
Par  avis  de  parens  ,  enfermé  de  bonne  heure. 

Le  critique  se  fondait  entre  autres 
choses  ,  si  je  m'en  souviens  bien,  sur 
ce  que  M.  Despréaux  louait  ailleurs 
Alexandre  ,  et  le  comparait  à  Louis 
XIV.  Il  ne  tint  jias  à  Desmarels  qu'on 
ne  convertît  sa  censure  en  accusation 
de   crime   d'état  ,    capable    de    faire 

Serdre   à  l'accusé  les   J)onnes  grâces 
u  prince.  Le   public  était  tellement 
prévenu  en  faveur  de  AI.  Despréaux  , 
et  si  reconnaissant  d(;  s'être  bien  di- 
verti aux  dépens  de  plusieurs  person- 
nes à  la  lecture  de  ses  satires  ,  qu'on 
ne  fit  nul  cas  des  remarques  de  Des- 
marets.   Quand  elles  eussent  été  tou- 
tes très-solides  et  victorieuses  ,  on  les 
aurait  méprisées  :  la  saison   ne  leur 
était  pas  favorable  ;  et  c'est  à  quoi  un 
auteur   ne    doit   pas   moins   prendre! 
garde  qu'un  jardinier.  On  peut  ap-j 
pliquer  à  cela  ce  que  je  cite  (81).       I 
(S)   Le   mépris   qu'il  eut  pour  un 
homme d'une  adresse  extraor- 
dinaire.'] On  lit  ce  fait  dans  plusieurs 
modernes.  Voici  de   quelle   manière 
M.  de  la  Mothe-le-Vayer  s'en  est  servi 
dans  son  Instruction  de  monseigneur 
le  Dauphin  (Sa)  :  Il  y  a  des  arts  de 
si  peu  de   considération ,    et  qui  con- 
sistent  en   des  subtilités  si   inutiles  , 
que  les  princes  ont  fort  bonne  grâce 
de  les  ignorer  ,  et  ne  doii>ent  pas  seu- 
lement en  faire  état ,  ni  reconnaître 
ceux  qui  y' ont  mis  leur  étude  ,  qu'a- 
uec  des  recompenses  aussi  légères  que 
sont    leurs   ouurages.'^Un  homme  se 
présenta  devant  Alexandre  (  *)  ,  si 
adroit  a  faire  passer  un  pois  chiche 
par  le    trou  d'une  aiguille  ,   qu'il  en 

C81)  Parcendum  est  maxime  caritali  homi- 
num  ,  ne  temer'e  in  eût  dicas  qui  diliguntur. 
Ciceio,  deOrat. ,  lih.  Il,  cap.  LVIU- 

(82;  La  Mollie-le-Vayer  ,  tom.  I  ,  pag.  216  , 
r'dit.  in-x-i  ,  i(i8i. 

(*)  Quintil.,  lib.   II  Inslil.  ,  cap.  XX. 


-•  i? 


MACHIAVEL.  19 

Jetait  d'une    assez    grarule  distance  Je   ne  me  souviens  point  d'avoir  ja- 

beaucoup  l'un  après  l'autre   sans  y  mais  lu  qu'Alexandre  ait  e'té  bl;1raé  du 

manquer.  Alexandre  récompensa  son  peu  de   compte  qu'il  fit  du  souffleur 

industrie,  en  lui  faisant  distribuer  un  de  pois.   Platon  n'elU,  pas  pige'   plus 

boisseau    de   ce    même   léiçume.    Cet  sainement  de  cette  adresse  qu'Alexan- 

exemple  su  ffit  pour  prescrire  la  règle  dre  ;    car  il  fut  le  seul  qui  n'admira 

de  ce  qui  doit  être  pratiqué  par  tous  pas   un  certain  Annicëris  ,    qui  était 

les  soui'crains  en  de  semblnhtes  ren-  si  bon  cocher  ,  qu'il  faisait  faire  cent 

contres.    Le   livre  et  le   chapitre   de  tours   à  son  chariot  sans  s'e'carter  de 

Quintilien  sont  bien   cites  j  mais  les  la  même  ornière  le  moins  du  monde 

paroles     sont     très  -  mal    traduites.  (85).  Platon    jugea  qu'une   personne 

Voyons-les  en  original.  Ma.'ra.i'.'viX''''*-  qui  s'est  applique'e  avec  tant  de  dili- 

quoque  est  quœdam ,  id  est,  superi>a-  gence  à  se  perfectionner  dans  un  art 

cua  artis  iniitatio ,  quœ  nihil  sanè  Jiec  si    inutile,    n'est   point   capable    de 

boni    nec    mali    habeat  ,  sed   uanum  grandes  choses.  nxa.Tû)v  ,  Tiiv  t/TrêfCi^- 

laboreni  :  qualis  illius  fuit  qui  gra-  Aoyj-itv  ctinou  crTrovSitv   é'iïSa.Kiv  ,  ÙttÙv  , 

na  ciceris   ex    spatio  distante    niissa  oiSc/vctriv  iç-t  ,    tov    ùç  f/Mi.f,à.  oî/Tce  ,  y.tù 

in    acuni   continua  ,   et  sine  frustra-  oi/^Têvàj  a.'çia.,  To^ttÙTvtv  (^povTtJ'ct.  KeiTo-rt- 

tione  inserebat  ,  quem  ciini  spectdsset  Bîjuivov  ,  uTrip  jutyâ.xa>v  Tivâv  a-Troué'â/Tetr 

Alexander ,  douasse  dicitur  ejusdem  7rÂ<ra.v  yà.p  o-ÙtÔù  tmv  cTiivoiciv  ùç  iniivtt, 

leguminis  jnodio.  Quod  quidem  prœ-  dTroTiSiÏTctv  eivii.yx.ïi  oMyœpiîv  rwv  ovtoc 

viium  fuit    illo   opère    dignissimum.  Sa-ujuâ^iTScti    S^tx.a.ia>v.    Plata    nimiam 

L'adresse   de  cet  homme-là   ne  con-  ejus  industiiamrepreliendit^inquiens, 

sistait  pas  ,  comme  l'assure  M.  de  la  Jîeri  non  passe  ,  ut ,  qui  rébus  tam 

Mothe-le-Vayer,  à  faire  passer  wn/70js  nullius  prêta  operam  nauaret   adeo 

chiche  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  en  diligentem ,   possit   magnis  et  prce- 

jetant    ce   pois   d'une    assez   grande  clarls   negotiis    ullis  i'acare.    Qidim 

rfw?rt/ice.  Cela  n'était  guère  plus  pra-  enim  omnis    cogitatio   in  ista   confe- 

ticable   que    ce  qui  est  proposé  par  ratur,  necessum  esse  ,  ut  ea  negligat , 

Notre-Scigneur  Jésus-Christ   comme  quœ  rei^erh  sunt  admiralione  digna 

une  chose  impossible  (83).  Voici  l'in-  (86). 
dustrie  de  ce  personnage  :  il  mettait 

un   pois  dans  sa    bouche  ,  et  en  souf-     commentateurs  ont  fait  des  notes  sur  ce  passage  ; 
n       f     -1     1        •    .     ..  •        -n        mais,    suivant  1  usage  ,   il    n  y  en   a  aucune  qui 

fiant    il    le   jetait   vers  une    aiguille  ,ende  à  êdaircir  la  difficulté.                         ^ 

assez  éloignée,  et  le  fichait  à  la  pointe  (85)  Lucian. ,  in  Encom.  Demosth. ,  pag.  m. 

de    cette    aiguille.    Naudé  ,    sans   se  o^g.  93o ,  tom.  II. 

servir  des  propres  termes  de  Quinti-  (86)  ^lian. ,  Var.  Hist.,  Uh.  Il,  c.  XXVIt. 

lien  ,    a    heureusement    exprimé    la 

chose  (84)  ,   et  ne  s'y  est  pas  mépris  MACHIAVEL  (NiCOLAS),  natif 

comme  l'autre  auteur  que  j'ai  cité  *.  Jg   Florence  ,    a   été  un  homme 

(83)EjKo«-«T«pJvlç-.;c«A«>.xovco„;;/„r5t  *î^  beaucoup  d'esprit  ,    et   une 

>tiy.ixov)<riàTf£/7rH'//«tToçfst<}><'croç  <rijxôs7v,  trë.s-belle  plume.     II   ne   savait 

ij  TfhjJjTi'j-i  ik  TJiv  0a.TtKii'!tv Toû Qi'.u  inr-  que  peu  de  latin  (a);  mais  il  fut 

iK^iÛv.    Il  est  pi,,s  facile  qu'un  chameau  (on  g^  sefvice  d'un  savaut  liomme . 

pUilôt  qu  un  cable)  passe  par  le  trou  il  une  ai-  -,      -  .         .  ,         "*""*'-> 

guille,  qu'il  ne  Vesl  qu'un  riche  entre  au  rojrau-  quilui    avaut    indiqué    plusieUFS 

me  de  Dieu.tilinh.,  chap.  XIX,  vs.  ■ili.  i*  J        'i         1  ■ 

(84)  Mexander  Magnus    hom^nem  solo  on>  ^^aUX   eudrOltS    dcS  anClCUS    au- 

hulHu  cicera  minuttssiina  ex  magna  interi>allo  teUFS  ,    lui    doUna   licU   dc  leS    in  — 
in  acum  cerlissimè  infigentem ,  cicerum   modio        r  j  xiv      -r,    /. 

donarivolml,qubseaienugalorinta,nludicrce  SCfer  daUS  SeS  OUVragCS  (A).    I]  fit 

TnJT^tc^tM.h^rly"''^''  -'*^"'*'*"'''"  une  comédie  sur  le  modèle  des 

*  Joly  prétend  que  Bayle  n'a  fait  cette  longue    aUCieUS     GreCS    (B)  ,     qui      féuSsit 
remarque  nue  pour   avoir  occasion  de  censurer    « J„-,,'_„UI«_„„„+  J«     „        • 

la  Moihel-vayer  :  .  Peut-être,  di.-ii,  que  admirablement  ,    de   sorte  que 

.    Bayle,  sans  le   secours    de    Naudé,  s'y  serait    LéoU     X     en       VOulut      réfiTaler     la 
»   trompé   comme  les  autres.  •  Au  reste  Joly  ne  " 

regarde    pas    comme  prouvé  que  l'explication  de         r    ~,  r  /;-; 

Naudé  soit  ce  qu'a  voulu  dire  Quintilien.  h  Peut-         <")  '"   ""''«  ''*"'  ^«'■'«  mediocri  latinarum 

•  être   la   difficulté  ,  ajoute  Joly,  ne   serat-elle    litlerarnm  cognitione.   Jovius,   Elog.,   cap, 

•  pas  moins  grande  à  y  réussir  de  la  sorte.  •   Les    L  XXXJ'  II,  P"^-  2o5. 
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ville  de  Rome.  Il  fui  secrétaire,    lé.  Possevin,  qui  ne  l'avait  point 
et  puis  historiographe  de  la  ré-    lu  ,    fut   néanmoins    cause   que 
publique  de  Florence.  Les  Médi-   l'inquisition    le    condamna  (  F  ). 
ois    lui   procurèrent  ce   dernier    Machiavel  publia   sept  livres  de 
emploi   avec  de  bons  gages,  afin    l'art  militaire  ,  qui  le  firent  pas- 
d'apaiser    le   ressentiment  où  il    ser  dans  l'esprit  du  duc  d'Urbin 
était  de  la  question  qu'il  avait   pour  un  homme  très-capable  de 
soufferte (Z/).  On  la  lui  fit  don-   mettre  une  armée  en  bataille; 
ner  parce  qu'on   le    soupçonna  mais  il  eut  la  prudence  de  n'o- 
d'être    complice    des    machina-   ser  jamais   essayer    sa    théorie , 
tions   qui   furent   faites  par   les    non  pas  même  sur  un  escadron 
Sodérini ,   contre  la   maison   de    (G)   On  a  publié  depuis  peu  une 
Médicis.  Il  eut  la  force  de  résis-    nouvelle  version  française  de  la 
ter  aux   lourmens  ,    et   n'avoua    plupart  de  ses  livres(H).  Sa  nou- 
rien  (c).  Les  louanges  qu'il  don-    velledeBelphégor,  pièce  ti-ès-in- 
nait  à  Brutus  et  à  Cassius  dans   génieuse,  fut  publiée  par  M.  le 
ses  discours  et  dans  ses  livres  ,  le    Fèvre  de  Saumur  ,  l'an  1664  (i). 
rendirent    fort    suspect   d'avoir   On  trouve  dans  la  suite  du  Me- 
été   le   principal  directeur  d'un    nagiana  (k)   une  chose  très-cu- 
atlentat   qui    fut   découvert  {d)   rieuse,  sur  la  finesse  dont  Ma- 
(C).  Néanmoins  on  ne  fil  contre   chiavel  se  servit  en  composant  la 
lui  nulles  procédures.   Mais  de-   viedeCastrucio  Castracani.  Cette 
puis  ce  temps-là  il  vécut  dans  la  Yie  a  été   traduite  en    français 
misère,  se  moquant  de  tout ,   et   par    M.     Guillel.    On    prétend 
n'ayant   nulle  religion  (e).    Un   qu'elle   fut   écrite   de    mauvaise 
remède  qu'il  avait  pris  par  pré-   foi(I);  et  on  fait  le  même  juge- 
caution  lui  donna  la  mort,  l'an    ment  de  son  Histoire  de  Florence 
i53o(D).    Quelques-uns   di-   (/)  (K).    Vous  verrez  ci-dessous 
sent  qu'il    fallut  avoir    recours   quelques  contes  touchant  son  ir- 
à   l'autorité    publique    pour    le   religion  (L).  Il  y  a  des  gens  qui 
contraindre  de  prendre  les  sa-  disent  (m)  qu'il  fut  au  service  de 
cremens  (y).  D'autres   assurent   César  Borgia  en  qualité  de  con- 
qu'il   mourut  en   proférant  des   seiller  favori  (/i)  ;    et   peut-être 
blasphèmes  (g).   Celui  de  ses  li-   négociait-il  pour  lui  en  F'rance  , 
vres  contre  lequel  on  s'est  le  plus   lorsqu'il    eut   à   Nantes  avec  le 
soulevé  (II) ,  est  un   ouvrage  de   cardinal  de  Rouen,  la  conversa- 
politique  qu'il  intitula  le  Prince   tion  dont  il  a  parlé  dans  le  IIF. 
(E).  Plusieurs  auteurs  l'ont  réfu-  chapitre  du  Prince. 
ib)  Jovius,  Elog. ,  c.  Lxxxrii,  p.  206.        Ceux  qui  disent  que  dans  cet 

(c)YariUas,  Anecd.  de   Florence,  pa^.    ouvrage  -  là    il    avait   dessein    de 

''^(rf)  Jovius,  Elog.,  c.  Lxxxvn,  p.  206.  représenter  Charles-Quint,  s'a- 

(e)  Voyez  la  remarque  (D). 

(/)  Voyez  Yarillas ,  Anecd.  de  Florence  ,         ^^-j  Voyez  le  Journal  des  Savans  du  lïjan- 

pog-  249-  ,  fier  i665. 

(g)  Blasphemans  ei>omuit  improbum  spi-  g  ^^  Pédition  de  Hollande, 

rilum.  Tl..  Raynaudus    de  malis  et  bonis  L.-  ^^  j^^^^  j-j     .^,_  LXXXVII ,  pag. 

(A)Theoplnl.   Raynaud      la  ™;  ;^^;^.    ^°L  Bosius  de  Comp.  Prud.  Civ, .  m.m.  42. 
mihM  '  "  '  U  Conring.  Pr=.f   Pr.nr.p.s  MachiavelU. 
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busent  grossièrement  (M).  On  a 
débité  que  c'était  un  livre  dont 
Catherine  de  Médicis  faisait  son 
étude  particulière  ,  et  qu'elle 
mettait  entre  les  mains  de  ses 
en  fans  (N).  Ceux  qui  font  cette 
observation  ne  manquent  pas  de 
l'accompagner  de  plusieurs  ter- 
mes injurieux,  et  à  celte  reine  , 
et  à  notre  INicolas  Machiavel.  Il 
y  a  bien  peu  d'auteurs  qui  par- 
lent de  lui  sans  donner  leur  ma- 
lédiction à  sa  mémoire  [o).  Quel- 
ques-uns l'excusent ,  et  se  por- 
tent pour  ses  défenseurs  (y;»  )  ;  et 
il  V  en  a  même  qui  le  regardent 
comme  un  écrivain  fort  zélé 
pour  le  bien  public  (0),  et  qui 
n'a  représenté  les  artifices  de  la 
politique  qu'afin  d'inspirer  de 
l'horreur  contre  les  tyrans  ,  et 
d'exciter  tous  les  peuples  au 
maintien  de  la  liberté.  Si  l'on 
peut  révoquer  en  doute  que  c'ait 
été  son  véritable  motif,  on  doit 
pour  le  moins  reconnaître  qu'il 
se  montra  par  sa  conduite  bien 
animé  de  l'esprit  républicain  (P). 
L'un  de  ses  plus  nouveaux  anta- 
gonistes est  le  père  Lucchésini  , 
jésuite  italien  ,  consulteur  de  la 
congrégation  des  rites.  Voyez 
son  Saggio  délia  Sciocchezzadi 
Nïcolo  Mochiovelli ,  imprimé  à 
Rome,  l'an  1697  (q).  L'auteur 
de  l'Appendix  du  traité  de  Lil- 
teratorum  Infelicitate  a  placé 
Machiavel  dans  son  catalogue  (r) , 
et  n'a  pas  eu  tort;  car  ce  Floren- 
tin fut  persécuté  de  la  mauvaise 
fortune  autant  qu'un  autre  ;Q). 

[n)  Voyez  Clasen ,  au  chapitre  IX  de  son 
Traité  fie  Religione  politicâ ,  pag.  162  , 
édit.  1682. 

ip)  Vojez  les  remarques  (D)  et  (E). 

(<7)  Le  Journal  de  Leipsic.  1698,  pag, 
352,  en  donne  l'extrait. 

{r)  Voyez  Cornélius  ToUiiis,  in  Appen- 
dice ad  Pierrium  Yalerianum  ,  p^^g-  20,  21. 
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(A)  Il  fui  au  sert'ice  d'un  savant 
homme  ,  qui  ,  lui  ayant  indiqué  plu- 
sieurs beaux  endroits  des  anciens  , 
lui  donna  lieu  de  les  insérer  dans  ses 
ouvrages.  ]  Ce  fut  Marcel! us  Virgile  , 
comme  nous  Tapprenons  dePauIJove 
qui  le  tenait  de  Machiavel.  Constat 
enim  ,  sicuti  ipse  nobis  fatebatur  ,  a 
JMarcello  f-^irgilio  ,  cujus  et  notarius , 
etassec/a publici  muneris  fuit ,  qnecœ 
atque  latinœ  linguœ  flores  accepisse, 
quos  scriptis  insereret  (i). 

(B)  Il  fit  une  comédie  sur  le  modèle 
desanciens  Grecs.~\  Il  yjoua  plusieurs 
Florentins  qui  n'osèrent  te'moigner  le 
chagrin  qu'ils  en  conçurent.  Condter 
œstimemus  Etniscos  sales  ,  ad  e.rem- 
plar  comœdiœ  ueteris  ^ristophanis  , 
in  JYicid  prœsertim  comœdid  ;  in.  qud 
adeô  jucundè  uel  in  tristibus  risum 
excitavit  ,  ut  illi  ipsi  ex  persond  scitè 
expressâ  ,  in  scend  inducti  cives  , 
quanquam  prœaltè  commordervntur 
totam  inustœ  notœ  injuriam  ciuili  leni- 
tate  pertulerint  :  actamque  Florentiœ 
ex  ed  miri  leporisfama  Leopontifex, 
instaurato  ludo  ,  ut  Urbi  ea  voluptas 
communicaretur ,  cum  tolo  scenœ  cul- 
tu,ipsisque  histrionibus  Romam  acci- 
uerit  (2).  Ces  paroles  de  Paul  Jove 
nous  apprennent  que  le  pape  ,  ayant 
appris  le  grand  succès  que  cette  pièce 
avait  eu  sur  le  théâtre  de  Florence  , 
donna  ordre  qu'elle  fi\tjoue'e  à  Piome, 
par  les  mêmes  acteurs  ,  et  avec  les 
mêmes  de'corations.  Je  ne  sais  d'où 
M.  Varillas  a  pris  tant  d'autres  par- 
ticularités qu'il  n'a  point  lues  dans 
Paul  Jove.  Voici  son  narre'  (3)  :  Un 
jour  que  Macjiiavel  contrefaisait  les 
gestes  et  les  démarches  irrégulièi'es 
de  quelques-uns  des  Florentins  ,  le 
cardinal  lui  dit  qu'elles  paraîtraient 
bien  plus  ridicules  sur  le  théâtre  , 
dans  une  comédie  faite  à  l'imitation 
de  celles  d' ylristophanes.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  disposer  Ma- 
chiavel a  travaillera  Sanitia  (4),  où 
les  personnes  qu'il  voulait  jouer  se 
trouvèrent  si  vivement  dépeintes  , 
qu'elles  n'osèrent  s'en  fâcher,  quoi- 
qu'elles   assistassent   h    la   première 

(i)  Paul.  Jov.,  El.,  c.  LXXXVir,  p.  ,„.  soÇ. 

(2)  Idem,  ibidem  ,  pag.  20,'ï. 

(3)  Varillas  ,  Anecdotes  <le  Florence  ,  p.  248. 

(4)  Paul  Jove  nomme  cette  comédie  N"icia  ;  il 
aurait  donc  fallu  imprimer  .ta  Nicla.  Celle  pièce 
ne  parait  point  dans  tes  OEuvres  de  Machiavel. 
On  n'y  trouve  qiir  deux  come'dies  :  la  première 
est  intitulée  Mandragola  ,  et  ta  seconde  Clitia. 
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j-ep  l'es  e  nia  lion  <le  la  pièce  ,  de  peur  bliant   Ja    dignitd  de  son  caractère  , 

tVaugmenler  la  lisée publique  en  se  assista  un  jour  à  la  comédie,   au  vu 

découuranl.  Le  cardinal  de  Médicis  et  au  su  de  tout  le  monde.  Ce  fut  à 

en  fut  si  charmé ,   que  depuis  ,  étant  la    prière   du   cardinal   Bibienna  qui 

pape, il  fit  transporter  il  Home  la  dé-  était  bon  poète  italien  ,  et  <{ui  com- 

coration  du  théâtre  ,  les  habits  et  les  posa  une  pièce  de  théiltre  en  Tbon- 

acteurs  mêmes  ,  pour  en  donner  le  neur    de   la    ducliesse    de    Mantoue. 

dii'crtisscment  'a  sa  cour.  Non-seule-  Poètices  et  lletruscce  linguœ  sludio- 

ment  M.    Varillas  raconte  des  choses  sus  ,  comœdias  mullo  sale  ,  multisque 

aue  Paul  .love  n'a  point  dites  ;   mais  facetiis  refertas  componebat  ;    inge- 

suppose  ,  contre    le   narre  de  cet  nuos  juwenes  ad  histrionicam  horta- 

autcur ,  (jue  la  pièce  fut  jouée  sur  le  balur,  et  scenas  in  f^alicano  spatiosis 

thèiltre   de  Florence  avant  que  Le'on  in  conchiuibiis  instilucbal.  Proptereli 


X  fi^t  pape.  M.  de  Balzac  observe  cfuc 
la  Clitie  de  Machiavel  est  une  copie 
de  la  Casina  de  Plante  ,  et  il  blAme 
avec  raison  ce  Florentin  d'avoir  suivi 
son  original ,  jusque  dans  les  choses 
où  les  matières  de  religion  étaient 
tourne'es  en  raillerie.  Scriba  quem 
nosti  J^'orenlinus  .  .  .  è  latind  bond 
Uetruscam  fecit  meo  judicio  non  ma- 

deia 


qniini  forte  Calandrum  comœdiani  à 
tnollibus  argutisqiie  leporibus  perju- 
cundam  in  gratiani  Isabellœ  Man- 
tuani  principis  uxoris  per  nobiles  co- 
mœdos  agere  slaluisset ,  precibus  im- 
petrawit ,  ut  ipse  pontifex  è  conspicuo 
loco  despeclaret  (8).  Je  croirais  sans 
peine  ,  quoique  l'historien  ne  le  dise 
pas  ,  que  Léon  X  assista  à  la  repre'- 
sentation    du     Pœnulus.     C'est    une 


lam.  Clitii  siquidem  illius  ,  ean 
est  quœ  Plauti  Casina  ;  ex  qud  non-  pièce  de  Plante  ,  qui  fut  jouée  à  la 
nulla  interpres  fidissimus  penè  ad  cour  du  capitole  avec  toute  sorte  de 
verhum  rediidit,  quœdam  coirexit  pompe,  l'an  i5i3.  Eodem  quoque 
cum  arte  ,  m'dtafelicissiniè  imitatus  anno  Julianus  3/edices  Leonis  frater 
est  ,  aliqua  vern  aul  imprudenter  aut  ab  senalu  popu/oque  Romano  cii'itale 
pert^ersè;  v'elut  illa  Olympionis  uillici  donatus  est  :  in  cujus  gratiam  ,  in 
ad  Slalinonem  herum  :  ared  Capilolii  lemporarium  theatrum 

extructuni  est  omni  piclurarum  ua- 
rietate  mirifcè  cultiim.  Egére  in  scend 
Plauti  Pœnulum  décore  mirabili  ,  et 
piiscà  quidem  elegantid  Romanœ  ju- 
l'entutis  lepidissimi  quique  ,  l'ariaque 
extra  ordinem  poëmata  recitata  ,  flo- 
j'entibus  non  aliàs  fœcu ndiore  sœculo 
poëtarum  ingeniis  (9).  Famien  Strada 
raconte  ,  que  non-seulement  ce  pape 
Çuee  sic  TIiuscus  effinxil  scend  sextd  assistait  aux  conférences  des  poètes, 
actdstertii,    uhi  Pyrrhus  hune  cum    mais    qu'il    approuvait   aussi    qu'ils 

instituassent  des  combats  publics  dont 
il  était  spectateur  (10).  Il  est  vrai 
qu'il  se  plaçait  dans  une  loge  où  l'as- 
semblée ne  le  voyait  pas.  In  auld 
om.nium  ordinum  fréquent ia  ,  et  pon- 
tificiis  potissimiim  asseclis  refei-ta  , 
nullo  exedrarum  ,  locique  discrimine 
considunt.  lYam   Léo  pontifex  ratus 


Inimica  est  tua  lixor  mi)ii  ,  inimicus  {Ilius , 
Inimici  familiares.  Stal.  QuiJ  id  refert  luâ  ? 
XJniis  tibi  hic  du  n  propiliiis  sit  Jupiter, 
Tu  istos  minutos  cave  Deos  floccifeceris. 
O/^mp. Nugae  sunl  iittemagnse,  quasi  tu  nescias, 
Kepentè  ut  emoriantur  hiimani  Joves. 
Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus  , 
Cum  ad  Oeos  minores  redierit  regniim  tutim 
Quis  mibi  subveuiet ,   tergo  ,  aut  capiti ,  aut 
cruribus? 


lYicomacho  sermonem  hahet  : 
Nie. 


Pir. 

Nie. 


Ch'importa  à  te  ?  Stà  ben  con  Christo  , 
e  fatti  beffe  de'  Sanli  (5). 

Si ,  ma  se  voi  mnrissi  ,  c  Santi  mi  trat- 
terebbeno  assai  maie 

Non  dubitare  ,  io  ti  faro  tal  parte,  choi 
Santi  ti  polranno  dar  poca  briga,  etc. 

Hœc  ,  qubd  ad  eleganliani  ,  multo 
inferiora  sunt  Plautinis  ,  indigna 
t'ero  honiine  Christiano  ,  qtd  sanctio- 
res  musas  colit ,  et  in  ludicris  quoque 
meminisse  débet  sei'erilatis  (6). 


Par  occasion  je  dirai  ici  ime  chose    pa.ç.  145. 
que  j'ai  promise  (7).   Léon   X ,   ou- 


(5)  Conférez  ce  que  île r tut ,  citation  (4o)  rie 
l'article  Dàssouci ,  loin.  V,  pag.  3q4' 

(0)  Balzacius,  Epist    sélect.,,  p.  in.  ini,  2o3. 

(7)  Dans  l'article  LtON  X,  loin.  IX,  p.  i5o. 
remarque  (F),  à  la  fin. 


(8)  Paulus  Jovius  ,   in    Vitâ    Leonis    Hypai;. 

iSq. 
((1/  Paulus    Jovius,    Historiar.     lib.     XI,suh 
fin.  yurez-le  aussi  in  Vitâ  Leonis  X,  lib.  III , 


(10)  Strada,  Prolusion.  academ. ,  lih.  If, 
prolus.  y,  pag.  m.  334.  Voyez  aussi  pag.  S/îii; 
on  il  dit  :  Fuit  id  Lenni  perjucundura  qui  rxplo- 
rata  haberct  illorum  ingénia  ,  et  solitus  esset  in- 
tirdiim  severilatem  imperli  atque  acres  generis 
humani  curas  erudilis  hisce  voluplatibus  tempe- 
rare. 
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inferius  esse  majestate  pnncipis  ,  si 
se  in  conspectum  concioni  daret ,  in 
aulœ  recessu  ,  loculamento  se  suo 
sublatus  in  speculam  insernerat  (ii). 
Ne  doutez  point  que  la  fiction  que 
Strada  récite  ne  fût  fondée  sur  des 
faits  connus. 

(C)  Il  fut  suspect  cCai'oir  été  le 
directeur  d'un  attentat  qui  fut  dé- 
coui'crt.']  Il  en  coûta  la  -vie  à  un  poète, 
et  à  un  garde  du  corps,  si  nous  en 
croyons  Paul  Jove.  Quîim  dicendo 
scribendoque  Brutos  et  Cassios  lau- 
daret  ejus  conjurationis  architectus 
fuisse  putaretur,  in  qud  Ajacetus 
poêla ,  et  yilamanus  ex  ipsâ  turmd 
prœtoriâ  leuissimus  eques ,  concepti 
sceleris  capite  pœnas  dederunt.  Ces 
gens-là  avaient  eu  dessein  de  tuer  le 
cardinal  Julien  de  Médicis  ,  qui  fut 
ensuite  le  pape  Clément  VJI.  Celui 
que  Paul  Jove  nomme  yïjacetus  est 
nommé  par  d'autres  Jacques  Dia- 
cettin ,  ou  Jacoho  da  Diacetto  ,  ou 
Jacohus  Jaceltus.  Il  fn-quentait  sou- 
vent les  maisons  et  les  jardins  de  Rus- 
cellai  :  les  gens  de  savoir,  citoyens 
et  étrangers ,  y  étaient  bient'enus,  et 
entre  autres^  Zanohi  Buondelmont , 
et  Louis  Alamanni  ,  et  s'entrete- 
naient communément  à  l'entour  de 
Cosinùn  Ruscellai homme  impo- 
tent qui  se  faisait  porter  comme  dans 
un  berceau  :  et  auec  eux  se  trouvait 
aussi  JYicolas  Machiavel  ,  qui  leur 
faisait  voir  ses  œuvres ,  et  dédia  ses 
discours  ,  œuvres  de  nouvelle  inven- 
tion, il  Cosimin.  Ceux-ci  qui  avaient 
connaissance  des  bonnes  lettres  et 
de  la/dùlosophie ,  se  mirent  en  tête  de 
tuer  le  cardinal  ,  non  pour  aucune 
malveillance  ;  mais  pour  mettre  , 
com,me  ils  disaient  ,  la  république  en 
liberté.  Diacettin  le  confessa  ainsi 
devant  les  juges  ,  et  lui  et  le  courrier 
furent  exécutés  par  justice.  Machiavel 
en  fut  fort  soupçonné  :  yllamanni  se 
trouva  aux  champs,  et  se  sauva  au 
duché  cVUrbin  :  Buondelmont  fut 
forcé  par  sa  femme  de  sortir  de  sa 
maison  ,  et  se  jeta  hors  la  ville  ,  et  se 
sauva  en  la  Caifagnana  ,  où  était 
gouverneur  pour  le  duc  de  Ferrare  , 
le  poète  Louis  ^4rioste ,  qui  le  con- 
serva (12).  M.  Varillas  (i3)  suppose 

(il)  Idem,  ibidem,  prolut    VI,  png.  363. 
fi2)  Pierre  >le  Bois-at,   Histoire  généaîogiqiie 
de  la  Itlaison  de  Mécïicis  ,  pag.  24»,   24-** 
(i3)  Anicdoles  de  Florence  ,  pag.  24g. 


que  Léon  X  était  en  vie  au  temps  de 
cette  conspiration  :  il  s'abuse  en  cela 
autant  que  dans  l'intervalle  qu'il  a 
mis  entre  la  promotion  de  Machiavel 
à  la  charge  d'historiographe  ,  et  l'exal- 
tation de  ce  pontife  (14)-  Mais  les 
fautes  de  Paul  Jove  sont  bien  plus 
grossières.  Il  suppose  que  la  principale 
qualité  de  son  .djacetus ,  et  son  ca- 
ractère disfinctif  étaient  d'être  poète; 
cela  n'est  pas  vrai  (i5).  11  devait  dire 
cela  de  son  Alamannus ,  au  lieu  d'en 
faire  un  chevau-léger  de  la  garde  ;  et 
il  ne  devait  pas  le  mettre  au  nombre 
de  ceux  qui  furent  décapités.  Aloisio 
Alamanni ,  bel  es2)rit  et  grand  poète, 
fut  complice  de  cette  conspiration  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  puni  :  il  se  sauva 
au  delà  des  Alpes  ,  et  fut  très-bien 
reçu  de  François  l"^"".  Il  publia  plu- 
sieurs poèmes  à  la  louange  de  ce  prin- 
ce ,  et  sur  quantité  d'autres  sujets  j 
et  il  florissait  en  France  l'an  i54o  , 
comme  le  Poccianti  l'a  remarqué 
(16;  ;  et  l'an  i544  ;  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus  (17).  Il  y  a  un  chapitre  (18) 
qui  le  concerne  dans  les  Ragguagli 
du  Boccalin.  Il  y  est  blâmé  des  éloges 
excessifs  qu'il  avait  donnés  aux  Fran- 
çais dans  une  harangue  ;  et  l'on 
ajoute  qu'il  fut  bientôt  dégoûté  de 
cette  nation  ,  à  cause  que  les  Fran- 
çais lui  firent  connaître  trop  claire- 
ment qu'ils  le  mépris^iient.  Voici  un 
passage  de  Jacques  Gohory  :  «  Fina- 
))  lement  il  ha  fait  de  jolys  petitz 
))  traitez,  c'est  assavoir  la  vie  de  Cas- 
))  truccio  Castracani  (de  qui  j'entens 
»  qu'il  y  a  un  fort  honneste  gentil- 
»  homme  son  parent  aujourd'huy  en 
»  cette  ville)  envoyée  par  Iiiy  à  Luigi 
»  Ak'inanni  ,  qui  ha  écrit  le  livro  ^^ 
t)  l'Agricolation  ,  et  réduit  le  ro-"  «yt 
»  de  Giron  le  Courtois ,  pai  e.-.'va- 
i>  mandement  du  grand  v-y  Fran- 
»  cois  ,  fort  élégamment  en  ryme 
»  italienne  :  lequel  ha  laissé  deux 
w  fils  en  la  cour  de  France  ,  l'un  à 
»  prcsfot  evesque  de  Maçon  doué  de 
M  toutes  bonnes  lettres,  l'autre  mais- 

(i4)  Là  même  ,  pag.  ilfi. 

(iS)  Vojrez  l'article  jKccirws ,  lom.  VIH  , 
pag.  3i5. 

(iG)  Flontil  inmaximo  preiio  in  Galltâ  trans- 
afpind  ,  ï54"-  IVIichnel  Pocciantiiis,  m  Calalog. 
Scriplorum  Florentinor. ,  png.  ",  edtt.  Florent  , 
.58y. 

(17)  Citation  (26}  lie  l'article  François  f'.  , 
iom.  Vr,  pag.  568. 

(18)  C'en  le  XI X".  de  'a  1 1^  centurie. 
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n  tre  d'iiostel  du  roy,  fort  adroit  aux 

»  armes  (19).  » 

(D;    Un  remède pris  par  pré- 

cniilion  luidonim  la  ruorl,  fan  i53o.] 
Voici  les  termes  de  Paul  Jove  (ao)  : 
Fatofunclusest  quiim  nccepto  temerè 
pharmaco,  qno  se  adx'ersUs  morhos 
prœmuniret ,  vit«  svs.  jocabdndus 
iLLUSissET  ,  pailla  antequhm  Floren- 
tin Cœsarianis  suhacta  armis  ,  I\Ie- 
diceos  l'eleJ'cs  dominos  recipere  coge- 
retiir  (  21  ).  Il  avait  dit  peu  aupa- 
ravant ,  fuit  e.rinilè  semper  inops  , 
nti  irris'or  et  yîiheos.  Il  suppose 
donc  cfuelesMediris  l'abandonnèrent 
dès  qu'ils  Teiircnt  soupçonne  d'avoir 
eu  part  au  complot  de  Diacettin  5 
mais  il  se  trompe.  Clément  VII  n'é- 
tait point  encore  pape  ,  et  nous 
voyons  que  Machiavel  ,  en  dédiant 
les  luiit  livres  de  l'histoire  de  Flo- 
rence à  Clément  VII  ,  avoue  qu'il 
était  entretenu  par  les  libéralités  de 
ce  pontife.  lo  vengo  allegro  in  campo 
sperando  che  corne  io  sono  dalla  hii- 
maniùi  di  f~.  B.  honorato  e  nutrito  , 
cosi  saro  délie  annale  legioni  del  suo 
sanctissimo  giudicio  ajnlnlo  e  difeso. 
Cette  circonstance  du  temps  nous  fait 
voir  une  fausseté  insigne  de  Varillas  : 
il  dit  (22)  que  Machiai^el  écririt  les 
huit  lii^res  que  nous  auons  de  l'his- 
toire de  son  pays ,  dont  le  style  est  si 
fleuri  et  si  châtié ,  qu'on  l' accuse  de 
l'être  trop.  Et  c  est  principalement  en 
cela,  qu'on  lui  prcfère  la  facilité  et 
la  douce  liberté  de  Boccace.  Sa  nar- 
ration est  quelquefois  maligne  ,  et 
satirique  ;  et  Marc  Musurus  l'en 
convainquit  si  clairement ,  qu'il  n'osa 
lui  répondre.  Musurus  mourut  sous 
le  pape  Léon  X  :  il  n'a  donc  point 
critiqué  cet  ouvrage  de  Machiavel 
qui  ne  parut  que  sous  Clément  VII. 
M.  Varillas  pervertit  et  falsifie  d'une 
étrange  sorte  ces  paroles  de  Paul 
Jove  (23)  :  Pedestrem  patrii  sermonis 
facullntem  h  Boccacii  conditoris  t^e- 
tustale  dijjfluentûm  notns  et  plané 
atticis  vinculis  astrinxerat  ,  sic  ut 
ille  castigatiur,  sed  non  purior  aut 

(19)  Jacques  Golioiy ,  dam  la  Vie  de  Ma- 
cliiavel ,  au-rtfvnnl  de  sa  IraducUon  française 
du  Prince  et  des  Discours  sur  Tile-Live,  impri- 
mée à  Pari',  l'an  1.^71. 

(20)  Jnvius,  Elogior.  pag.  20G. 

(21)  Florrnce  se  rendu  le  Ç)  d'août  l53o. 
(1^)  Varillas,   Aucc.loles   Je  Florence,  pa^;. 

248. 

(33)  Jovius  ,  Klrt^ior-   P"»-  '"G. 
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grat'ior  oliosis  ingeniis  existimetur. 
Selon  Paul  Jove  ,  le  style  de  Boccace 
est  plus  chiltié  que  celui  de  Machia- 
vel •  mais  il  n'est  pas  plus  pur,  ni 
plus  grave.  Au  reste  ,  si  j'ai  dit  que 
IMachiavel  mourut  l'an  i53o,  je  l'ai 
fait  pour  m'accommoder  aux  expres- 
sions de  Paul  Jove  ;  sans  savoir  s'il 
vaut  mieux  le  faire  que  de  suivre  le 
Poccianti ,  qui  met  sa  mort  à  l'an 
ï526  (ai).  Le  feuillant  Pierre  de 
Saint-Romuald  ,  l'a  mise  au  5  de  d(;- 
cembre  i53o.  Voyez  le  I^.  tome  (ari) 
de  son  Journal  chronologique.  Ce 
n'est  point  s'accorder  avec  Paul  Jove. 
Voyez  ci-dessus  la  citation  (20). 

(E)   Un  oui'rage  de   politique  qu'il 
intitula  le  Prince.]   Les  maximes  de     } 
cet   auteur   sont  très-mauvaises   :   le     ! 
public  en   est    si   persuadé  ,   que   le 
machiavélisme  ,    et    l'art   de    régner 
tyranniquemcnt ,  sont  des  termes  de 
même  signification.  Cet  ouvrage  de 
Machiavel  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Amelot  de  la  Houssaye.  L'au- 
teur des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres   (26)  ,    en    parlant  de   la 
troisième   édition  de  cette   version  , 
fit  la  remarque  suivante,  (c  La  préface 
»  est  pleine  de  réflexions  qui  frap- 
»  peut  au  but.  On  y  lit  entre  autres 
»  choses  cette  pensée  de  M.  de  Wic- 
»  quefort ,    Machiai'el    dit    presque 
t>  partout  ce  que  les  princes  font ,   et 
»  non  ce  qu'ils  déliraient  faire  (27). 
i>  Il  est  surprenant  qu'il  y  ait  si  peu 
))  de  personnes    qui   ne  croient  que    ■ 
»   Machiavel    apprend    aux    princes  -i 
))  une  dangereuse  politique  5  car  au    \ 
»  contraire   ce  sont  les  princes   qui    ' 
»  ont  appris  à  Machiavel  ce  qu'il   a 
»  écrit.   C'est  l'étude   du  monde,  et' 
»  l'observation  de  ce  qui  s'y  passe  , 
»  et  non   pas  une  creuse   méditation 
»  de  cabinet,  qui  ont  été  les  maîtres 
»  de     Machiavel.     Qu'on    brûle    ses 
»  livres  ,  qu'on  les  réfute,  qa'on  les 
))   traduise  ,  qu'on  les  commente  ,  il 
»  n'en    sera   ni   plus   ni   moins   par 

(24)  Pocciantius  ,  in  Calalogo  Scriptorum 
Florcnlinorum  ,  pag.  lir, 

(sS)  Pag.  m.  592. 

(iC))  IVouvclles  de  la  Répul)lii|iie  des  Lettres, 
mois  de  janvier  ,  itiS-j  ,  pag.  f)i). 

(un)  Le  cliancelier  Bacon  ,  de  Augment. 
Scientiar.,  tih.  VII ,  cap.  II,  pag.  m.  897, 
avait  dit  la  même  chose.  Est  quod  sratias  aga- 
raus  Macliiavelln  et  bujusnindi  scriptoribus ,  qui 
apertè  et  Indissimulanler  profcrunt  quid  liomiDCs 
facere  >oleant  ,  non  quid  dcbcant. 
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»  rapport  au   gouvernement.  11  faut  po'itica   scritta  dn  me  ,  sieno  temiti 

»  par    une   malheureuse    et   funeste    sacfosanti ,   io  che  solo  l'ho  puhbH- 

})  ne'cessite  que  la   politique    s'élève    cata,    un  rihaldo  ,   un  alhelsta?  Che 

»  au-dessus    de   la    morale  ;   elle   ne    certo  non  sb  i>edere  ,   per  quai  cu- 

j)  l'avoue  point  ,  mais  elle  fait  pour-  gione  stia  bene  ad ovar  l' originale  dl 

■»  tant    comme   Achille,  jura    negat  una  cosa  corne  santa  ,  ed  ahbrucciare 

j)  sibi  nala.  Un  grand  philosojihe  de    ta  copia    di  essa  corne  esecrabile   :  e 

»  ce  siècle  ne  saurait  soufi'rir  qu'on    corne  io   tanto  debba  esser  persegui- 

»  dise    qu'il    a    e'te'    ne'cessaire    que   tato ,    quando   la   leliione  délie   his- 

))  l'homme  péchât,  je    crois    ne'an-    torie ,  non  solo  permessa  ,   ma  tanto 

})  moins  qu'il  avoue  qu'à  l'e'gard  des  comme ndata   da    ogn     une    notona- 

))  souverains  le  pèche'  est  désormais   mente  lin  uertii  di  convertire  in  tanti 

»   une    chose    ne'cessaire,    sans    que    Machia^'elli  quelli ,  che  ui  attendono 

■n  pour    cela    ils    soient   excusables  ;    con   l'occhiale  politico    (29^    Prenez 

j)  car  outre  qu'il  y  en  a  peu  qui  se    garde  à  ces  dernières  paroles  :   Boc- 

»  contentent    du    nécessaire,   ils  ne    câlin  prétend  que,  puisqu'on  permet 

»  seraient  point  dans  cette  fâcheuse   et  qu'on  recommande  la  lecture  de  j 

»  ne'cessite  ,  s'ils  étaient  tous  gens  de   l'histoire  ,  on  a  tort  de  condamner  la  ' 

»  bien.  »   On  peut  ajouter  à  cela  ce   lecture  de  ifachiavel.  C'est  dire  quel 

que  dit  un  ancien  poète  ,  que  par  le   Ion  apprend  dansriiistoirelesmêmesj 

seul  exercice  de  la  roj^auté  les  plus   maximes  que   dans  le  Prince  de  cet!  » 

innocens  apprendraient  le  crime  sans   auteur.  On  les  voit  là  mises  en  prati-|  1 

l'aide  d'aucun  précepteur  :  que  :  elles  ne  sont  ici  que  conseillées.! 

Vi  nemo  doceaifrnudis  et  sceleris  vins.  C'est  peut  être  sur  ce  fondement  quel 

Begnum  docebu  {li).  dcs   personnes   d'esprit   jugent    qu'il 

Tout  le  monde  a  ouï  parler  de  la  maxi-  serait    à    souhaiter    qu'on    n'écrivîti^ 

me,  qui  nescitdissimulare  nescit  reg-   point    d'histoires  (3o).    Cela  ne    dis- 

/2fl7-e,  et  pour  nier  qu'elle  soit  très-vé-  culpe  point  Machiavel  :  il  avance  des 

■Y"^//   ritable,  il  faut  être  fort  ignorant  dans  maximes  qu'il   ne   blâme   pas;  mais 

i<^^^^  les  affaires  d'état.* Boccaïin    nous   fait  un    bon    historien    qui    rapporte    la 

'<,<.vx',  entendre  finement,   que  le  règne  de   pratique    de    ces    maximes    la    f_on- 

n^«^>^,  quelques  papes  avait  appris  à  Machia-  damne.  Cela  met  une   grande   diffé- 

♦'  vel  la  politique  de  son  Prince.   Voici   rence  entre  le  livre  du  Florentin  ,  et 

^^,         l'apologie  qu'il  prête  à  cet  écrivain,    l'histoire,    et   néanmoins    il    est   sûr 

iàiiî^    Io  in  tanto  non  intewlo  difendeie gli  que  par  accident  la  lecture  de  l'his-  r 

yettA^  scritti  miei,  che pubblicamente  gliac-  toire   est  très-propre   à  produire  le 

î(-UP<   cuso,  e  condanno  per  empj ,  per pieni  même   effet   que   la    lecture    de    Ma-    , 

?    .  ^     dicrudeli,  ed  esecrandi  documenti  da   chiavel.  Il  y  a  d'habiles  gens  qui  ont 

**     ^goi/ernare  gli  stati.  Di  modo  ,  che  se  fait  son  apologie  (3i)  ,  et  qui  ont  dit 

1^'';''^.  quella  ,  che  ho  pubblicata  alla  stam-   que  tous  ceux   qui  l'ont  attaqué    té- 

■CA.dlu.pa  ,  è  dottrina  im'entata  di  mio  capo,  moignent   leur    ignorance    dans    les 

A.''    \  e  sono  precettinuoid,diinando,  che  pur    matières  de  politique  (32).   Quicun- 

^1^1     hora  contro   di  me   irreniissihilmente  que  sanehacîenhs  IMACUIAVEL- 

/ f^,  si  eseguisca  la  sentenza  ,  che  a  i  gin-   LUiSl  sibi  sumsvre  confutandum  ,  si 

■  t*(M{i^dici  e  piaciuto   darmi  contro  :  ma  se    i'erum    licet   profiteri  ,    suam   cii^ilis 

gli  scritti  niiei  altro  non  contengono  ,  philosophiœ  à.-rnnS'iv^idLi   nimis  aperlè 

che  quei  preretti   politici ,    e    quelle  prodiderunt.    Ita    t^oco   cum    jlristo- 

regole  di  stato  ,  che  ho  cauate  dalle   tele  ,  summo  dicendi    magistro  ,  im- 

attioni  di  alcuni  principi  ,  che  se  i^os-  peritiam  toi/    TpÔTrou   aiïç   è^iç-ii^anç  sii'e 

tra  maest'a  mi  dara  licenza  noniinaro  naturœ    et  indolis   politicœ    scienliœ 

in  questo  luogo  ,  de'  quali  è  pena  la 

t'ila    dirmale,    quai    giustitia  ,    quai        (29)  Boccalin,  Ragguagli  di  Parnasso,  ceniur. 

J'agione  l'uole  ,  cli'   essi  ,  che  hanno   '»  «"P-  f -^-^y^'^- 

■    '        ,    ^       1,  jj-    ,  7.  (3o)  /^  oves  Ma'cardi ,  de  Arte  hislorica. 

inwentata  l   arrabbmta  ,  e  disperata       ,3  \  u     i\t    l-      u„  ■  ,       i-  r  „■ 

'  r  (il)  Fro  lilackuii'etlo   inler  aliot  apologtain 

scripsit  Ga<p,Scioppiu.s  in  lihellu  Pn^diui  poli- 

(28)  Seneca  ,  m  Thyeste  ,  acl.  II,  i'^.  3i2    //  tUœ  elDisserlaùone  advenus  Pai^aninum  Gau- 

a^'aii  du  ,  vs.  ai-;  ,  dentiimi.  Rosius  ,  de  cnmparandà  Prud.  Civil.  , 

Sanctitas,  pletas  ,    fides  ,    privala    bona  sunt  ;  '"""■  Q^  ,  "pud  Magirum  Eponymol.  ,  pag.  552. 

quâjtivat,  (?2)    Conringius,    in   prafal.     st  ag     lihri   de 

Reges   eant.   .• Principe  editicnis  ,  aptid  Màgi'um  ,  png    55.^-.  y 
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ignora iiliam  ("SS).  Eniin  i'er.>  oin/ies 
penc  t'ideas  dissercre  ,  quasi  non  aliœ 
sint  respublicœ ,  qiumi  qitœ  primo  ac 
per  sese  ,  imà  unict) ,  sciliilein  pojmli 
S])ecl(tnt  ,  arit  l'crô  ii/Jl-rlii/it.  /ilcnaJii 
eraclnntqne  huiinuiiv  vitœ  j'cliritatern; 
ehqae  et  poliiico  tnagisiro  de  solis 
illis  agendum  esse  ;  hinc  sanè  omncm 
doctrinam,  quœ  non  est  de  relnispii- 
hlicis ,  quas  illi  unicc  cognoscendns 
1ioniiiid)US  arbitranlur,  dumiiare  so- 
ient ,  et  extra  /imites  pofilirœ  rnelho- 
dialijicere.  Vous  trouverez  plusieurs 
remarques  de  cette  nature  dans  la 
préface  que  le  docte  Conringius  a 
mise  au-devant  du  prince  de  Ma- 
chiavel. Prenez  £;arde  qu'on  accuse 
notre  Florentin  de  s'être  enrichi  des 
dépouilles  d'Aristote  :  il  y  a  donc 
long-temps  que  ses  maximes  de  poli- 
tifjue  sont  dans  les  livres.  C'est  le 
même  Conringius  qui  lui  intente  cette 
accusation.  NLcolaus  Alachiai'eUus  , 
CYtnhaliun  illiid  politicnrum  arliuin, 
nidliun  ferc  duminatus  arcannm.  con- 
''*  siliimi.  Principem  suiirn potuit  docere, 
qiiod  non  diidiini  antè  ad  tyrannidem 
et  doiiiinatinn  consen'anditju  facere 
Aristoteli  sit  lihro  V  {  Politicorum  ) 
obsetvatum.  Qidn  sua  omnia  v'aferri- 
nius  hic  nequitiœ  doctor  dissimidato 
plagio  ex  Aristotele  fortassè  trans- 
cripsit  :  eo  tamen  discrimine  ,  qiiod 
hic  impie  ac  impudenter  omni  prin- 
cipi  comniendet-,  qiiœ  non  nisi  doniinis 
ac  lyrannis  coni'enire  longe  reclins 
ac  prudentius  scripserat  antè  ylri- 
stoteles  (34).  Gentillet  (3?)  l'accuse 
d'être  le  plagiaire  de  Bartole.  Je  m'e'- 
tonne  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  a  dé- 
robe' ses  maximes  au  docteur  ange'- 
liqiie  ,  le  grand  saint  Thomas  d'A- 
quin.  Voyez  dans  les  Coups  d'État  de 
Naude'  (  36)  un  long  passage  du  com- 

(33j  Rapportez  a  ceci  c^.ç  paroles  du  sieur 
Naudé  .  chap.  1  iIps  Coups  d'Etat  :  Vouloir  par- 
ler lie  la  piiliiique  suivant  qu'cllu  se  traite  et 
exerce  aujourd'liui .  sans  rien  dire  de  ces  coups 
d^etat,  cVst  proprement  ignorer  la  pédie  .  et  le 
moyen  qu'enseigne  Aristotc  dans,  ses  Analyti- 
ques ,  pour  parler  de  toutes  citoses  à  propos  ,  el 
suivant  les  principes  et  démonstrations  qui  leur 
»ODt  propres  et  essentielles  ,  HsL  enim  pœdia-  in- 
scienlia  nescire,  quorum  oporteat  quierere  de- 
inonstrationem  y  quorum  verb  non  oporteat: 
comme  il  dit  en  sa  Métaphysique. 

(34)  Conringius,  Introducf.  in  Polit.  Aristote- 
lis  ,  cap.  ni,  pni;.  5S3  ,  npnd  Tliomasium  ,  de 
Plagio  lillerario  ,;)«;?.  22.1  ,  334. 

(35)  Inprtefat.  ,  lih.  III  Conimcntarior.  ad- 
versiis  Marhiav. 

(36     -fu  chap.   /,  pn^.  m.   i(). 


menlairc  de  Thomas  d'Aquin  ,  sur  le 
V*^.  livre  de  la  Politique  d'Aristote. 
M.  Amelot  (37)  prouve  que  Machiavel 
n'est  que  le  disciple  ou  l'interprète 
de  Tacite  ,  et  il  fait  la  même  remar- 
que que  Couringius.  ])c  tous  ceux 
qui  censurent  Machiavel  ,  dit-il  (38), 
l'ous  trouuei-cz  que  les  uns  ai^ouent 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  entendu  ,  com- 
me il  paraît  bien  par  le  sens  littéral 
qu'ils  donnent  li  diuers  passages  ,  que 
les  politiques  sat'enl  bien  interpréter 
autrement.  De  sorte  qu'a  dire  la  ré- 
ritc  ,  il  n'est  censure  que  parce  qu^il 
est  mal  entendu  ;  et  il  nesl  mal  en- 
tendu de  plusieurs  ,  qui  seraient  ca- 
pables de  le  mieux  entendre  ,  que 
parce  qu'ils  le  lisent  ai>ec  préoccupa- 
tion ,  au  lieu  que  s'ils  le  lisaient 
comme  jnges  ,  c'est  -  h  -dire  tenant 
la  balance  égale  entre  lui  et  ses 
adversaires  ,  ils  verraient  que  les 
maximes  qu'il  débite.,  sont  pour  la 
plupart  absolument  nécessaires  aux 
princes  ,  qui  ,  au  dire  du  grand 
Came  de  Médicis ,  ne  peuvent  pas 
toujours  gouverner  leurs  états  ai^ec 
le  chapelet  en  main  {*).  Il  venait  de 
dire  (39)  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  Machiavel  est  censuré  de  tant  de 
gens  ,  puisqu'il  y  en  a  si  peu  qui 
sachent  ce  que  c'est  que  raison  d'état, 
et  par  conséquent  si  peu  qui  puis- 
sent être  jages  conipétens  de  la  qua- 
lité des  préceptes  qu^il  donne ,  et  des 
maximes  qu'il  enseigne-  Et  je  dirai 
en  passant  ,  qu'il  s'est  fu  force  mi- 
nistres ,  et  force  princes  ,  les  étudier, 
et  même  les  pratiquer  de  point  en 
point  ,  qui  les  avaient  condamnées  et 
délestées  auant  que  de  parvenir  au 
ministère  ,  ou  au  trône.  Tant  il  est 
vrai  qu'il  faut  être  prince  ,  ou  du 
moins  minisire  ,  pour  connaître  ,  je 
ne  dis  pas  Cutilité  ,  mais  In  nécessité 
absolue  de  ces  maximes.  C'est  appli- 
quer à  Machiavel  ce  qu'un  autre  a 
dit  de  Tacite  :  «  Ceux  qui  l'accusent 
»  de  tetiir  des  maximes  pleines  d'im- 
)»  pie'te'  ,  et  contraires  aux  bonnes 
M  mœurs,  me  pardonneront,  si  je  ', 
))  leur  dis  tjue  jamais  polititjue  ne 
»  traita  les  règles  d'état  plus  raison- 

(3";)  Dans  ses  Notes  sur  le  Prince  de  Machiav. 

(3H)  Amelot  de  la  Houssaye  ,  prefacedu  Prin- 
ce de  IMacliiavel. 

(*)  Che  ^li  slatt  non  si  tenetano  coi  vater- 
nnslri.  Macîi.avcl,  Hi.tor    VU. 

^3i))  Pans  l'e'pitrc  de'dualoire. 


^♦.  ..  <-     n>    >,.„>.,.,  . 
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»  nablement  que  lui ,  et  que  les  plus 
»  scrupuleux,  qui  les  ont  bLImees 
))  tandis  qu'ils  étaient  personnes  pri- 
5)  ve'es  ,  les  ont  étudiées  et  prati- 
3)  quëes  lorsqu'ils  ont  e'te  appelés 
j)  au  maniement  des  affaires  publi- 
))  ques  (4o).  »  M.  Amelot ,  ayant  cite 
ces  paroles  de  M.  de  Chanvalon ,  les 
confirme  tout  aussitôt  par  un  exem- 
ple. L  Allemagne  ,  dit-il  i^ï)  ,  en  a 
pu  tout  récemment  un  bel  exemple 
dans  le  dernier  év'éque  de  tienne , 
qui  ,  lorsqu'il  n'était  que  le  père  Eme- 
ric  in  puris  naturalibus  ,  inuectiwait 
dans  tous  ses  sermons  contre  les  maxi- 
mes de  la  politique ,  jusqu'à  ne  croire 
point  de  salut  pour  ceux  qui  les 
mettaient  en  usage  :  mais  qui  ,  dès 
qu'il  fut  introduit  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, et  poussé  dans  le  ministère  , 
changea  d''opinion,  comme  de  for- 
tune, et  pratiqua  lui-même  {mais  plus 
finement)  tout  ce  qu'il  condamnait 
auparai^ant  dans  ses  prédécesseurs  , 
les  princes  d' Ai^ersberg  et  de  Lobko- 
■witz,  dont  il  ai'ait  procuré  la  dis- 
grâce, et  dans  le  comte  Augustin  de 
Jf^alstein  ,  son  concun'ent  a  Véi'éché 
de  Vienne  et  au  cardinalat  {*). 

Il  faut  dire  quelque  chose  de  l'ou- 
vrage qui  fut  composé  par  Innocent 
Gentillet,  contre  celui  de  Machiavel. 
Il  a  pour  titre  dans  l'édition  dont  je 
me  sers  (42),  Discours  sur  les  moyens 
de  bien  gouverner  et  maintenir  en 
bonne  paix  un  royaume  ou  autre 
principauté ,  diwisés  en  trois  lii^res  : 
à  savoir  du  Conseil,  de  la  Religion  , 
et  Police  que  doit  tenir  un  prince. 
Contre  Nicolas  Machiavel  Florentin. 
Il  est  dédié  au  duc  d'Alençon  ,  frère 
du  roi  Henri  III.  On  n'y  voit  ni  le 
nom  de  l'auteur,  ni  celui  de  l'im- 
primeur, ni  celui  du  lieu  où  il  a  été 
imprimé  5  mais  seulement  la  date 
1576.  Ce  livre  est  cité  ordinairement 
comme  s'il  était  intitidé  Anti-Ma- 
chiavel :  cette  citation  est  plus  courte 
que  celle  du  véritable  titre  ;  et  c'est 
ce   qui  a  fait  naître  le  titre   Anti- 


(4o)  M.  de  Harlai  Chanvalon ,  Préface  de  la 
traduction  i/e  Tacite. 

(4i)  Pans  son  Discours  critique,  au  devant 
de  la  Morale  de  Tacite  ,  imprimée  l'an  1686.  Il 
Va  mis  depuis  au-devant  de  sa  traduction  fran- 
çaise des  six  premiers  livres  des  Annales  de 
Tacite. 

(*)  Dans  une  Belalion  manuscrite  de  la  cour 
de  Vienne  ,  d'un  prince  allemand. 

(42)  Elle  en  in-%0. 
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Machiavel   *.    Consultez    M.    Baillet 

(43)-    -  .       . 

Je  me  persuade  que  ce  que  ^e  vais 
citer  du  sieur  de  la  Popeliriière  se 
rapporte   au   traité    de   Gentillet.    Il 
bblme   la    tolérance   que    l'on    avait 
pour  les  livres  du   Florentin  ,  reni- 
plis  de  maximes  pernicieuses;  et  puis 
il  ajoute  (4  ji  :  «  Or  puis  que  les  ma- 
))  g'istrats  chrestiens  connivoient  à  si 
»  préjudiciables  escrits   :  Un    gentil 
»  esprit  se  réveilla  parrny  les  Fran  - 
»  cois  ,  pour  en  confuter  les  erreurs 
))  et  impietez  qu'il  jugeoit  trop  ou- 
))  vertes  et  si  favorisées  par  le  com- 
))  mun.  Mais  avec  si  pauvre  succez  , 
»  que  pour  ne  se  fonder  qu'en  auc- 
))  toritez  et  a«sez  mal  propres  exem- 
»  pies  (dont  les  deux  parties  se  peu- 
»  vent  ayder,  et  que  le  Florentin  ajî- 
M  pelle    ridicules)    et  se  faire    veoir 
))  despourveu   de  vives    raisons   qui 
»  sont    les   vrayes   armes    avec   les- 
))  quelles  il  appelle  tout  le    monde 
»  au  combat  :  que  le  pauvre  auteur 
»  n'a  sceu  tirer  pour  recompense  de 
»  tant  de  peines  à  défendre  Testât  , 
»  la  religion  ,    et  le  devoir  de  tous 
))  ensemble   :   qu'injures  et  menaces 
»  au    lieu    des    honneurs    et   autres 
»  dignes  salaires  f[ue  meritoit  un  tant 
»  afléctionné   et  laborieux  travail.  » 
Si   l'on  jugeait  du   mérite  d'ur»    ou- 
vrage par  la  multitude  des  éditions 
et    des  traductions  ,   celui    de    Gen- 
tillet pourrait  prétendre  à  un  haut 
degré  de  gloire  ;  car  il  a  été  traduit 
en    diverses    langues  ,    et    imprimé 
plusieurs   fois.  L'édition    de  Leyde, 
i6ig,  porte  qu'il  avait  été  aitgmenté 
de  plus  de  la  moitié.  L'épître  dédi- 
catoire  en  a  été  retranchée. 

Si  nous  avions  tout  entier  l'oii- 
vrage  dont  on  publia  une  partie 
l'an  1622  ,  nous  aurions  peut-être  ce 
qui  a  été  fait  de  meilleur  sur  le 
Prince  de  Machiavel.  Cette  partie 
tout  entrecoupée  de  lacunes  est  in- 
titulée ,  Fragment  de  l'examen  du 
Prince  de  Machiavel  :  oit  il  est  traité 
des  confidens  ,  ministres  ,  et  conseil- 
lers particuliers  du  prince  ,  ensemble 

*  Il  existe  encore  sous  le  même  titre  à' Anli- 
Machiavel,  un  ouvrage  du  roi  de  Prusse,  connu 
sous  Iç  nom  de  Fré  léric-le  Grand,  et  (juj  n'était 
alors  que  prince  royal.  Voltaire  en  fut  l'éditeur. 

(43)  Ju  II',  tome  des  Anti ,  pag   129  et  suiv. 

(44  La  Popelinifcre,  Histoire  des  Histoires, 
Uv.  Fil,  pas-  4° 5  ,  4''6. 
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de  la  fnrfiine  tics  fai'oris.  Elle  est 
in-ii  ,  et  contient  33i)  pa;ies.  J'en  ai 
cite  quelque  chose  dans  les  remar- 
ques de  l'article  du  chancelier  de 
l'HospiTAL.  On  a  une  nouvelle  ('dilion 
latine  du  prince  de  Machiavel  ,  faite 
à  Amsterdam  ,  i/i-8'^.  ,  l'an  1699  , 
interprète  Casparo  Lani^enhert  phi- 
losopho  ,  qui  sua  ei  coniinentctJ'ia 
atljecit.  Celui  qui  a  donne  cette  nou- 
velle traduction  ,  ne  l'a  entreprise 
(/lie  parce  /pie  celle  (pie  nous  aidions 
aii])aravant    lui   a    para  défectueuse 

(45).  -^ 

(F)  Possci'in,  fjfui  ne  l' auair  point 
lu,  fut....  cause  que  l'inquisition  le 
conrhnnna.']  Ce  tribunal  s  avisa  bien 
tard  de  condamner  cet  ouvrafçe.  Le 
Prince  dé  Machiavel  fut  publie  en- 
viron l'an  i5i5  ,  et  de'die  à  Laurent 
de  Medicis  ,  neveu  de  Léon  X.  II  ne 
fit  nul  tort  à  l'auteur  auprès  de  ce 
pape  ,  qui  ne'inmoins  est  le  premier 
qui  ait  rrieiiace  de  l'excommunication 
ceux  qui  liraient  un  ouvrage  défen- 
du. I\''cc  ta/nen  à  papd  istlioc  uel  li- 
ber ullo  fuit  sinisiro  i>erbo  nolatus 
(  quantiàs  Léo  omnium  primas  inten- 
derit  i'im  lihrorani  prohibitoriam  , 
fetitis  leiji  dissidentium  scriptis  om- 
nibus sub  excommanicationis  pœnd  , 
qiiod  hacteniis  carebat  exemplo  )  ,  i^el 
auclor  pristino  ^raliœ  loco  motus 
(46)  :ce  que  jeremarcfue  afin  de  faire 
connaître  que  rimpunit(;  de  ce  livre 
de  Ma(-hiavei  ne  doit  pas  être  at- 
tribuée à  quelque  relikhement  i;éne- 
ral  du  pontificat  de  Léon  ,  par  rap- 
l)ort  aux  mauvais  livres.  Le  pape  dis- 
continua si  peu  de  témoigner  son 
amitié  à  l'auteur  ,  qu'il  l'employa  à 
faire  un  livre  ([ui  demandait  le  se- 
cret. II  lui  fit  faire  un  Traite  sur  la 
manière  de  reformer  la  re'publique 
de  Florence.  Valuit  in  tantum  apud 
Lennem  ,  ut  hiijusjussunrcanam  dis- 
sertalionem  conciniiauerit  de  reforma- 
tione  reipnblicœ  Florent  inse,  qaain 
vianiiscriptam  in  bibliothecd  Gaddiu- 
nd  superesse  testatur  Jacobus  Gad- 
dus  (47).  Adrien  VI  ,  successeur  de 
L('on  X  ,  laissa  en  repos  l'écrit  de  Ma- 
ch.iavel.  Clément  VII  ,  successeur 
d'Adrien  VF,  fit  [)liis  que  cela  :  car, 

(45)  Journal  des  Savans,  du  i.'i  de  mars  1700, 
pat;.  211  ,  édition  de  Hollande. 

(.'|(>)  (lonringiiis  ,  prœfat.  Princlpis  Macliiav. 
ajiud  Maginim   Fponymolog. ,  paj;.  54S. 

{4;)  Conring. ,  ihidcin. 
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non-seulement  il  trouva  bon  que 
Machiavel  lui  dèdilît  son  Histoire  de 
Florence;  mais  aussi  il  accorda  un 
privili'ge  r48)  à  Antoine  Bladus,  pour 
imprimer  à  Rome  les  œuvres  de  cet 
aiiteui'.  Les  successeurs  de  Clément 
VII  ,  jusqu'à  Clément  VIII  exclusi- 
vement ,  permirent  dans  toute  l'Ita- 
lie le  débit  du  Prince  de  .Machiavel  , 
dont  il  se  faisait  souvent  des  éditions 
et  des  traductions  On  savait  pour- 
tant ([ne  cet  ouvrage  déplaisait  à 
ffuelques  docteurs  ;  car  un  livre 
d'Ambroise  Catharin  (4<))  imprime'  à 
Rome  ,  l'an  i552  ,  contient  un  cha- 
pitre contre  les  Discours  et  k  Prince 
de  Machiavel.  Enfin  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VI II  ,  on  condam- 
na les  écrits  de  ce  Florentin  ,  après 
les  vacarmes  que  tirent  à  Rome  le 
jésuite  Possevin  et  un  prêtre  de  l'o- 
ratoire, nommé  Thomas  Bozius.  II  est 
néanmoins  certain  que  ce  ji'suite  n'a- 
vait point  lu  le  Prince  de  Machiavel. 
Voyez  le  jugement  qu'il  a  publié  sur 
quatre  écrivains  ,  La  Noue  ,  Bodin  , 
du  Plessis  Mornai  et  Machiavel  (5o)  : 
vous  verrez  qu'il  suppose  que  le  Prin- 
ce du  quatrième  est  divisé  en  trois 
livres  ;  ce  qui  est  visiblement  faux. 
Il  impute  à  Machiavel  des  choses  qui 
ne  sont  point  dans  le  Prince.  Conrin- 
gius  devine  très  bien  la  source  de  ces 
bévues  ;  c'est  que  Possevin  ne  con- 
naissait cet  ouvrage  que  par  la  lec- 
ture de  Gentillet.  In  ed  (dissertatio- 
ne  Possevini  )  l'erô  ita  disseritur , 
quasi  il  M4CHIAVELLO  très  de 
Principe  librl  compositi  sint  :  hinc 
statim  initia  ,  iibi  de  MACHIA- 
f^ELLO  agit  ,  aliqnot  ejus  senlen- 
tiis  enumeratis  ,  et  h;ec  quidcm  ,  in- 
qiiit  ille  ,  sceleratum  illud  Satanre 
organum  prioribus  duobus  Hbris  , 
c[uibus  de  Principe  agit ,  insipienti 
mundo  obtrusit.  Won  miiltii  post  ciiui 
diceret  :  redeo  ad  easdem  labes  MA- 
CHIAVELLI ,  ut  cognita  pestls  ma- 
gis  caveatur.  In  margine  libri  notât 
librum  tertium  :  quasi  libro  tertio 
MACHIAJ^ELLUS  doceat  ,  belli 


f4ai  Date'  du  2?  d'août  i53l.  //  est  à  la  Icb! 
des  ORuvres  de  HLicl,iavel. 

(49'  r)e  libris  à  C.liristiano  d<!teslandis  ,  et  ex 
Cliristi.'ïnismo  penilus  reinovendis. 

(5o)  Il  le  composa  par  ordre  d' I nnocenl  IX, 
et  il  le  publia  a  Rome  ,  l'an  i5g3.  Il  en  a  insè- 
re' une  partie  dans  sa  Bibliothèque  choisie. 
Coniin;;.  ,  ibidem.,  apud  cuiiulein  Hlagirum  , 
ibidetn. 
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justitiam  in  ed  ,  quam  sibi  quisque  Machiavel  est  louable  d  avoir  résiste 
viitat  esse  necessitatem  ,  coUocari.  At  aux  exhortations  du  duc  d  Lrhin  (5^). 
\,erô  certo  est  certins  ,  non  nisi  uni-  Kous  ignorerions  peut-être  cette  par- 
cum  .  et  quidem  exii^uum  lihellum  ticularitë  ,  si  Caidan  n  en  eût  fait 
de  Principe  MACHIAVELLO  auctore  mention.  3Jachiauelium  seculi  supe- 
esse  conscriptuni  ,  et  nusqtiam  terra-  rioris  doctorem  qui  tôt  et  tanta  de 
rumtres  in  partes  illum  fuisse  sec-  militari  Romanoruni  disciplina  diser- 
tum ,  nec  in  hoc  libella  reperiri  ea  ,  iissimè  scripserat ,  ne  unam  quidem 
quce  inter  alia  criiuinatur  Possevi-  coliortem  ,  quantumvis  eum  id  ut  ten- 
nus  relisioneiu  ethnicam  christianœ  laret  ,  Urhini  pruiceps  hortaretur , 
prœferendam  ,  aut  doctores  christia-  instruere  ausum  esse  Cardanus  testa 
nœ'religionisnihiliJaciendos,ulnec  tur  (55). 
quicquani  hoc  libix>  (quod  itidern  Pas-        (H)  On  a  publie'  une  nouvelle  ver- 

V  •_   ; ...'.,  J._    giofi  française  de  la   plupart  de  ses 

livres.']  C'est  le  sieur  Henri  Desbordes, 
libraire  français  à  Amsterdam  ,  qui 
Fa  imprime'e  en  six  volumes  in-it. 
Le  1'''.  parut  l'an  1691 ,  et  comprend 
les  deux  premiers  livres  des  Discours 
sur  Tite-Live.  Le  troisième  livre  de 

et 


seuinus  conquerilur)  iJicleTuentdis  di- 
citurin  romanam  ecclesiam,  sed  po- 
tiiis  illud  caput  XI ,  ipsum principa- 
tum  pontife  i  uni  non  hiwianis  consi- 
liis  alque  arlibus  ,  sed  quddam  inusi- 
tald  un,  et  quidem  solius  Deifa^'ore  , 
salfUTit  esse  ;  quod  uix  quisquam  Ze- 

lotici  gregis  aj^lrmai^erit.  Jyec  tamen    ces  Discours  fait  le  second  tome 
longe  petenda  aut  hariolanda   venit    parut  l'an   1692.  L'Art  de  la  Guerre 
causa  crassi  illius  Possei-'inianierro-    fut  imprime'  l'an   1693.  L'Histoire  de 
ris,  modo  quis  inspexerit  i'olumen  il-    Florence,  en  deux  volumes,  fut  im- 
lud  ,    quod  Anti-Machiavelli    titiilo    primée    Fan    1694 ,   et   le    Prince  et 
<tvovi/y.a>ç  opposuit ,  hinc  indè  ex  ^'ariis    quelques  autres  opuscules,  Fan  1696. 
libris  Machiavellicis  eacer/ja\s5e«îe«-    On  a  traduit  ce  dernier  livre  ,  quoi- 
tiis  ,    Innocenlius    Gentilletus.    Hoc    que  M.  Amelot   de  la  Houssaje  FeAt 
enim.  très  in  libros  est  dislinctum  ,  et    publie'  en   français  depuis  peu  d'an- 
in  ejus  duobus  prioribus  reprehensa    xxées  ;  on   Fa  ,    dis-je  ,    traduit  non- 
sunt    illa ,  quœ  duobus  prionbus  de    obstant  cette  raison ,   parce  qu'on  a 
Principe  libris  haberi  Posseuinus  ri-    ^j-u  que  le   public    serait  bien    aise 
diculc  affirmât  :  in  tertio  etiam  illo-   d'avoir  de  la  même  main  tout  le  corps 
ruui  librorum  animadi^ertitur  in  ed  ,    ^gs  OEuvres  du  Florentin.  Elles  me- 
quœ  ex  tertio  libro  de  Principe  jrus-    ritaient  d'être  traduites  tout  de  nou- 
tra     repetit     MACHIAJ^ELLUS   veau  en  notre  langue  ^  car  l'ancienne 
(5i).    Ut  liquida   appareat ,    ex   illo   version  française  n'a  plus  de  grinces. 
polumine   Anti-Machiavellico  ,     non    Jè  l'ai  vue  d'une  édition  de  Paris  , 
autem  ex    MACUlAf^ELLO  ipso    postérieure  à  l'an  i63o;  mais  c'était 
Possevinuin  sua  accepisse ,  etc.  (5i).    une  nouvelle  édition  :  car  on  y  trouve 
Voyez  en  note    la  réflexion  de   Con-    (Jgs   vers    français   composés    par   le 
ringius  (53).  sieur  des  Essars  ,  traducteur  de  l'A- 

(G)  //  eut  la  prudence  de  n'oser  madis.  M.  de  Beauval  (56)  nous  a  fait 
jamais  essayer  sa  théorie  ,  7ion  pas  savoir  le  nom  de  celui  (5^)  qui  a 
même  sur  un  escadron.']  Quand  on  donné  la  nouvelle  traduction  de  Ma- 
ne  sait  la  guerre  que  par  la  lecture  ,  chiavel  ,  et  qui  a  mis  à  la  tête  du 
on  s'en  doit  tenir  à  la  théorie  ^  car  si  premier  volume  une  préface  qui  mé- 
Fon  entreprenait  d'aller  faire  faire 
l'exercice  à  un  régiment  ,  on  s'expo- 
serait à  la  risée  du  moindre  soldat. 


(54)    Jl  était fih  de  Pierre  de  Médicis  et  ne- 
veu de  I^e'on  X. 

(55j  Cardan.,  lib.   /// de  Utilit. ,  ex  advers. 
capiendâ  ,  citante  Bcsoldo  de  Arte  Jureque  Belli, 
{5i)  Il  semble  qu'il  faudrait  Possevinus  ,    et    cap.  I ,  pag.  3  e(  4  >  «?'"'  Thomasium  ,  prcefat. 


tion  pas  Machiavellus 

(62)  Conringius ,  ibidem,  apud  eumdeni, 
pag.  549- 

(53)  Et  verb  illud  Possevini  facinus  lucu- 
lentè  oslendit ,  non  déesse  etiam  eximiœ  digni- 
latis  atque  exisliinationis  i'iros  ,  qui  scnpto  pu- 


(5lj)  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans,  juillet 
1691  ,  pag.  4S3. 

(5nJ  C'est  M.  Têtard  ,  r/Jugie  français  et 
médecin  a  ta  Haye.  Il  est  de  Bloif ,  de  la 
famille  de  M.  Te'tard  ,  ministre  de  Blois  ,  dont 
hnco'ne'inspeclum  quidem  Mj'CHIAf^ELLI  'on  parla  beaucoup  dans  le!  synodes  de  France, 
Principem  sœvo  calculo  abjecerint.  Conring.  ,  au  temps  des  disputes  de  Saumur,  sur  la  Grâce 
<i;>»(i  Magirum,  itifi.,  png.  55o.  universelle. 
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rite  d\Hie  lue  (58)  :  ell«i  sert  cVapo- 
lo^'ic.  à  Machiavel  ,  et  traite  l'inqui- 
sition  comme  il  faut.  La  tradiictiun 
dont  j'ai  parle  ,  où  l'on  voit  des  vers 
du  sieur  des  Essars  ,  est  sans  doute 
celle  de  Jacques  Gohory.  Elle  con- 
tient le  Traite  du  Prince  ,  et  les  Dis- 
cours sur  Tite-Live  •  et  elle  lut  im- 
primée à  Paris,  l'an  iSyi,  tn8'\ 
Celait  une  seconde  édition  retouchée 
fort  soigneusement  ,  et  beaucoup 
meilleure  ([uc  la  précédente.  L'au- 
teur ne  mit  pas  son  nom  à  la  pre- 
mière :  mais  il  le  mit  à  la  seconde  , 
pour  emi)ècher  que  sa  traduction  des 
Discours  de  Tite-Live  ne  lui  fiH  dc- 
rolx'c  par  l'un  (5ç))  des  deux  autres 
traducteurs  du  Prince  (60).  On  dit 
<{ue  le  prince  de  Machiavel  a  ete 
traduit  en  turc,  et  que  Sultan  Amu- 
rath  IV  le  lisait  en  cette  langue  (61) • 

(I)  On  prétend  que  la  i^ie  de  Cas- 
trucio  Castracani  /«<  éciile  de  mau- 
uaisejhi.']  Vossius  touche  cela  en  peu 
de  mots.  li/acJiiauelhis ,  dit-il  ((i^)  , 
plané  mu/ta  coinvdnisciluv  in  f^iui 
Caslnicii  :  Nempè  quia  is  hostisfuisset 
reipublicœ  Jlovenlinœ.  Paul  Jove  se 
plaint  vivement  de  cette  supercherie 
de  Machiavel.  C'est  dans  l'éloge  de 
Nicolas  Te'grimus  ,  jurisconsulte  et 
historien  de  Lucques,  qui  a  décrit 
fort  exactement  les  actions  de  Castra- 
cani.  Sed  31achiai'ellus  Florentinus 
liistoricus  ,  patvii  feteris  odii  mejuor, 
petulanli  nialignitale ,  non  interitu- 
ram  memorahilis  ducis  Jamani  Ja- 
bulis  ini'oh'it  ,  quiini  \'itani  acerrimi 
hostis  etrusco  sernione  scribere  or- 
sus ,  tant  inipudenti ,  quhm  astuto  il- 
ludendi  génère  ,  sacrosnnctam  rerum 
geslarum  fidem  corruperit  vC3). 

(K) Et  on  fait  le  ntcnie  jugement 

de  son  Histoire  de  Florence.^  J'ai  déjà 

(58)  Voyez  M-  de  Beauval,  1691,  pag.  ^83  , 
et  ta  Bibholhéque  universelle,  tom.  XX,  ^lag. 
328.  y>/.  Reugbem,  Bibliograpbise  ,  conrp.  II, 
ptJg^  'Q"i  -^^  trompe  en  disant  que  la  traduc- 
tion dont  parle  la  Bibliolbéque  universelle,  l'a 
même,  est  de  M.  Amelot 

(5i))  Guillaume  Cappel,7î/j  aîné  de  l'avocat 
du  l'iii  ,  et  médecin  ,  a  traduit  le  Prince  de  Ma- 
cbiavel,  imprime'  en  i553.  Vojez  la  ("roix  du 
Maine,  Bibliolbéque  française,  pag-  i44' 

(60)  Voyez  l'épure  déâicatoire  du  Prince  ,  et 
celle  des  Discours  sur  Tite-Live  ,  traduits  par 
Gohory. 

(61)  Sagredo,  Memorie  Hisloriche  de' Monar- 
rlii  Ouomani.  Ce  livre  JuC imprimé  à  Venise, 
l'an  ifii.^. 

ifii)  Vossius,  de  Arte  historicâ ,  c.  X,  p.  56. 
(63)  Jnvius  ,  Elog.  ,    cap.  CXLI ,  p.  m.   583. 
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parli;  de  cet  ouvrage  (64),  cl  j'ajoute 
que  Jérôme  Turlérus  ,  jurisconsulte 
allemand,  en  fit  imprimer  le  premier 
livre,  l'an  i5G4.  Il  l'avait  traduit  en 
latin;  et  comme  Machiavel  explique 
dans  cette  première  partie  de  son  ou- 
vrage ,  les  révolutions  que  l'empire 
romain  soullrit  par  les  irruptions  des 
peuples  ])arhares  ,  le  traducteur  en 
))rend  occasion  de  faire  une  Epîlre 
df'dicaloirc  ,  toute  remplie  de  mys- 
tères astrologi([ues  et  numéraux  ,  qui 
faisaient  périr  la  religion  mahomé- 
tane  au  bout  de  cent  ans  ,  et  mar- 
quaient la  fin  du  monde  (G5).  Lazare 
Zetznérus  ,  libraire  de  Strasbourg  , 
ayant  vu  que  la  traduction  latine  du 
premier  livre  se  vendait  bien  ,  et  se 
réimprimait  de  temps  en  temps  ,  fit 
traduire  le  reste  en  la  même  langue  , 
et  publia  cette  histoire  toute  entière 
avec  la  vie  de  Caslracani.  L'édition 
dont  je  me  sers  est  de  l'année  1610  , 

i/2-8". 

Jacques  Gohory  débite  que  cette 
histoire  de  Florence  a  été  descripte 
en  telle  singularité  et  perfection  ,  que 
feu  Milles  Perrot ,  maistie  des  comp' 
tes  ,  mon  proche  parent  (personnage 
en  son  temps,  des  plus  scru'ans  de  ce 
royaume  endii^erses  langues  et  scien- 
ces) ,  l'ayant  cotte  pins  diligemment 
de  sa  main  que  son  Tite-Live  et  Cor- 
nélius, Tacitus ,  nie  dit  qu'il  estimoit 
plus  de  proffit  en  sa  lecture  estant 
accommodée  a  l'humeur  de  nostre 
temps  ,  qu'en  celle  de  ses  grandz  his- 
toriens antiques  tant  eslongnée  de  noz 
meurs  et  façons  et  présent  usage  (66). 

(L)  P^oici  quelques  contes  touchant 
son  irréligion.']  Si  j'avais  voulu  rap- 
porter tous  ceux  que  l'on  débite  là- 
dessus  ,  j'aurais  eu  un  très  -  beau 
champ.  Voici  l'un  de  ces  contes  : 
«  On  arrive  à  ce  détestable  point 
))  d'honneur,  où  arriva  Machiavel 
i>  sur  la  fin  de  sa  vie  :  car  il  eut 
»  cette  illusion  peu  devant  que  rcn- 
))  dre  son  esprit.  II  vit  un  tas  de 
»  pauvres  gens  ,  comme  coquins  , 
))  déchirés  ,  afTamés  ,  contrefaits  , 
»  fort  mal  en  ordre  ,  et  en  assez  petit 
»  nombre  ;  on  lui  dit  que  c'étaient 

(64)  Dans  la  remarque  (D). 

(65)  Centra  excentrici  ad  alterum  lerminum 
mediocrein  perveniente ,  speramus  adfuturum 
Dominum  nostrum  Jesum  Chriitum ,  nam  hoc 
loco  circà  cr'alionem  mundi  fuit. 

{&i)  Gobory,  e'pkre  de'dicatoire  des  Discours 
.sur  Tile-l.ivf. 


MACHIAVEL.  3, 


;  })  ceux  de  paradis,  desquels  il  était  imprimait  cette  traduction,  [fotman 
I  »  e'crit,  Beati  paiipeves ,  quoniam  ip-  raconte  cela,  et  quelques  autres  clio- 
'  3>  soruin  est  regnum  cœ/oriim.  Ceux-  ses  curieuses,  dans  une  lettre  datée 
»  ci  étant  retirés  ,  on  fit  paraître  un  du  25  décembre  i58o. 
)>  nombre  innombrable  de  person-  (M)  Ceux  qui  disent  que  dans  son 
)>  nages  pleins  de  gravité  et  de  ma-  Prince  il  auait  dessein  de  représenter 
»  jesté  :  on  les  voyait  comme  un  Charles-Quint ,  s'abusent  grossière- 
»  sénat  où  on  traitait  d'afiaires  ment.']  Je  m'étonne  que  Jacques  Go- 
3)  d'état,  et  fort  sérieuses  ;  il  entrevit  hory  ait  débité  cette  pensée.  Macbia- 
»  Platon,  Sénèque ,  Plutarque,  Ta-    vel ,  dit-il  (7.0),  lia  fait  un  liire  du 

)>  cite,  et  d'autres  de  cette  qualité.     Prince auquel  il  descrit  singulie- 

»  Il  demanda  ([ui  étaient  ces  mes-  rement  toutes  les  parties  requises  au 
-»  sieurs-là  si  vénérables  ;  on  lui  dit  seigneur  tendant  a  monarchie  ,  y 
»  que  c'étaient  les  damnés,  et  que  voulant  secreitenient  représenter  l'em- 
y>  c'étaient  des  âmes  réprouvées  du  pereur  Charles  Quint  lors  régnant , 
>'  ciel  :  sapientia  hujus  sœculi  ini-  comme  il  en  donne  tesmoignage  en 
»  mica  est  Dei.  Cela  étant  passé,  on  un  passage.  Comment  n'a  vait-il  point 
»  lui  demanda  des  quels  il  voulait  vu  que  cet  ouvrage  fut  composé  avant 
J)  être.  Il  répondit  qu'il  aimait  beau-  que  l'on  st\t  si  Charles-Quint  acquer- 
J>  coup  mieux  être  en  enfer  avec  ces  rait  beaucoup  de  réputation?  N'avait- 
w  grands  esprits  ,  pour  deviser  avec  il  point  lu  dans  b;  chapitre  XXI 
»  eux  des  affaires  d'état,  que  d'être  que  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  était 
w  avec  cette  vermine  de  ces  J'élîtres  en  vie  quand  Machiavel  faisait  cet  ou- 
))  qu'on  lui  avait  fait  voir.  Et  à  tant  vrage  ?  N'avait-il  point  lu  dans  un 
)/  il  mourut,  et  alla  voir  comme  autre  endroit  (71)  que  l'auteur  parle 
»  vont  les  affaires  d'état  de  l'autre  de  l'empereur  Maximilien  ,  comme 
»  monde  (67).  "  Spizélius  rapporte  d'un  prince  qui  vivait  encore  ?  Ne 
en  substance  le  même  récit  (68).  Il  y  savait-il  pas  que  cet  emjiereur  mourut 
a  des  gens  qui  font  le  conte  d'une  au  mois  de  janvier  iSig  ,  trois  ans 
autre  manière.  Ils  prétendent  que  après  Ferdinand ,  et  lorsque  son 
Machiavel  a  dit  dans  quelqu'un  de  petit-fils  Chailes-Quint  n'avait  pas 
ses   ouvrages,   qu'il   aimerait  mieux    encore  dix-neuf  ans  accomplis  ? 

être  envoyé  aux  enfers  après  sa  mort,        (N) On  a  débité  que  c'était  un 

que  d'aller  en  paradis  :  car,  ajoutait-  lii're  dont  Catherine  de  Médicis  fai- 
il ,  je  ne  trouverais  au  paradis  que  sait  son  étude  particulière,  et  qu'elle 
des  mendians  ,  et  de  pauvres  moines,  mettait  entre  les  mains  de  ses  enfans.^ 
et  des  ermites  ,  et  des  apôtres  j  mais  L'auteur  du  Tocsin  contre  les  Mas- 
dans  les  enfers  je  vivrais  avec  les  sacreurs  observe  (73)  que  Charles  IX 
papes ,  et  avec  les  cardinaux  ,  et  avec  avait  été  très-mal  élevé ,  et  qu'on  lui 
les  rois  et  les  princes.  François  Hot-  avait  laissé  ignorer  ces  enseignemens 
jnan  (Gg^  témoigne  qu'on  lit  cela  dans  de  l'Ecriture  C'),  que  le  roi  établi  sur 
les  Commentaires  de  Wolfius ,  sur  les  le  peuple  de  Dieu  ne  doit  point  éle- 
Tusculanes  de  Cicéron  ,  et  il  déplore  ^'er  son  cœur  sur  ses  frères  ,  ains 
que  nonobstant  ces  blasphèmes  ,  et  qu'il  doit  ensuivre  la  loi  du  Seigneur 
plusieurs  autres,  on  permit  à  Bâle  de  point  en  point ,  et  y  méditer  en  la 
l'impression  des  OEuvres  de  IVIachia-  lisant  tous  les  Jaurès  de  sa  uie  (-3).... 
vel  ,  traduites  par  un  professeur  -^«  contraire  de  quoi  la  reine  a  fait 
qu'il  nomme  Stupanus.  Il  observe  instruire  ses  enfans  es  préceptes  qui 
que  Perna  ,  qui  avait  été  emprisonné  étaient  plus  propres  a  un  tyran  qu'a 
plusieurs  fois  par  Tordre  des  magis-  un  roi  l'ertueux,  lui  faisant  faire 
trais  ,  pour  avoir  mis  sous  la  presse  Iscon  ,  non  pas  seulement  des  sots 
divers  livres   exécrables   et  impies  ,    contes  de  Perceforest ,   mais  surtout 

<ies  traits  de  cet   athée  Machiauel . 

(67)  Binet,  da  Salut   d'Origène,  pag.  BSg  et 

'"m  Spizrllus  ,  in  Scrminio  Alhcismi  Historico  Al^^,  ^f^^,  '  f  "/  '"  !'%'»!  IVrachiavel .  ««- 

37. ■    1     ."^                           o       rf     ■      T        «*       ■  aevani  ae  sa  ii-aducUon  du  Princp 

A-tiolopico  ,  pag.  m.  i32. /Z  fi(e  Jac.  Marchant,  /     ^   n          77                i-4. 

in    Hort.    Paslor.,    tract.    I,    leci.     ri,    pro-  (l^)J>ans  le  chapUre  XXIII . 

pof.ir.  (72)  Tocsin  contre  les  Massacreurs  ,   pag.  53. 

(6()j  Francis.  Hotoraanus ,  epist.  XCIX,  pag.  (*)  Deut.  XVII,  ip ,  50. 

•39-"  (73)  Tocsin,  ,.«g.  54. 
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dont  le  but  a  été  plaint  d'enseigner  voliint  et  socJestissimiim  .  id  nihil  ad 
le  prince  h  se  faire  craindre  qu'aimer:  mo  ,  qui  prudentiam  cjns  singiilarem 
et  a  régner  en  grandeur,  t/u'ii  bien  laudo  ,  nec  impietatem  ac  improbi- 
régner.  Et  défait  ,  on  peut  bien  ap-  tatcm  ,  si  qiia  est  ,  tueor.  Qiumqiiàm 
peler  ce  in'rc-l'a  l'éi'angife  de  fa  reine-  si  lihriim  editiiin  advnrsùs  iiliim  con- 
mère.  Car  encore  qu'elle  se  couvre  sidcro  ,  si  Macliiavelli  conditinnom 
de  la  religion  connnunénient  reçue  ,  respicio  ,  si  proposittim  scrihoiidi 
si  uoit-on  par  effet  qu'elle  n'en  a  smini  rectc;  oensco  ,  si  ctiam  meli<iri 
qu'autant  qu'elle  estime  nécessaire  interpretatione  volo  dicta  ipsiiis  ad- 
pour  se  maintenir.  Aussi  son  ptin-  jitvare  ,  non  cqiiidem  video  ciir  et 
cipal  conseiller  Mon'iliers  a  toujours  iis  criminibus  mortiii  hominis  lama 
ce  beau  chrétien  Hure  au  poing  ,  lihcrari  non  possit.  Qui  in  illinn 
pour  en  faire  sourent  leçon  ii  sa  scripsit  (inlclligii  Innocenlium  (icu- 
niaiiresse,  et  ne  l'abandonne  non  plus  tillctiim  ictuni  DelpJiinensein)  illiini 
nu  Alexandre  faisait  son  Homère,  nec  intellexit ,  nec  non  in  multis  ca- 
En  somme,  il  est  vraisemblable  que  lumnialus  est,  et  talis  onininù  est 
c'est  de  la  en  partie  que  cette  tyran-  qualis,  qui  miseratione  dii^nissimus 
nique  institution  a  été  tirée  ,  et  que  la  sit.  Macliiavellus  democratia.'laudator 
reine  y  a  puisé  ses  principaux  arti-  et  asseitor  acerrimus  :  natns  ,  edu- 
fices  pour  persuader  au  roi  que  ,  non-  catiis,  honoratiis  ,  in  eo  reip.  statu; 
obstant  toutes  pj^omesses  de  paix ,  tyrannidis  siimniè  iniinitus.  Itaque 
et  d'amitié ,  voire  tout  lien  de  consan-  tyranno  non  favet  ;  sui  propositi 
granité,  il  se  pouvait  venger furieu-  non  est  tyrannnm  instruere  ,  sed 
sèment  de  tous  ceux  qu  il  estimait  ses  arcanis  cjns  palàm  factis  ipsuni  mi- 
ennemis  ,  en  prenant  quelque  léger  seris  popidis  niuliim  et  consinciium 
soupçon  {voire  s'il  faut  appeler  soup-  exliibere.  An  enim  taies  ,  qiiales  ipse 
con  une  calomnie  forgée  à  ]>laisir)  describit  piincij)es  ,  fiiisse  plnrimos 
pour  suffisante  preuve.  Davila  rap-  i^noramiis  ?  Ecciir  istiiisinodi  prin- 
porte  que  Corbinelli  lisait  souvent  le  cipiljus  molcstum  est  ,  vivei-e  homi- 
Prince  et  les  Discours  de  Machiavel  nis  opéra  ,  et  in  liice  haberi.  Hoc  fuit 
au  duc  d'Anjou,  qui  fut  ensuite  le  viri  omnium  prœstantissimi  consi- 
roi  Henri  111(74)-  lium  ,  ut  sub  specie  principalis  eru- 

(0)  Ouelques-u/is le  regardent   ditionis  populos  erudirct.  Hœc  Albe- 

comme  un  écrivain  fort  zélé  pour  le  ricus  Gentilis  (7$)  Allongeons  un 
bien  public]  Cela  sent  un  peu  le  peu  le  passage  ;  car  il  me  semble  que 
paradoxe  ;  c'est  pourquoi  il  faut  rap-  Rupcrt  en  a  suj)prime  une  portion 
porter  un  peu  au  long  les  propres  qui  me'rite  d'être  connue.  La  voici  : 
paroles  d'un  célèbre  jurisconsulte,  Et  eam  speciem  prœtexuit ,  ut  spes 
f(ui  a  jugé  si  avantageusement  du  but  esset,  curferretur  ab  his  ,  qui  reruni 
de  Machiavel.  Je  les  accompagnerai  gubernacula  tenent ,  quasi  ipsoruni 
d'une  espèce  de  préface  em[>runtée  educnlor,  ne  pœdngogus.  Cœteriun 
d'un  autre  savant  ,  afin  de  fournir  hœc  disceptatio  ulteriiis  haud  duci- 
tout  d'un  coup  deux  témoins  consi-  lur.  Si  favere  scriploribus  vohimus  , 
dérables,  Albéric  Gentilis,  et  Chris-  multa  et  in  hoc  vitia  emendabimus  , 
toplde  Adam  Fmpertus.  Ego  vero  aut  illa  saltemferemus  in  eo  ,  quœ  in 
non  possum  hic  prœterire  ,  qui  cane  Platonejerimus ,  et  Aristotele  ,  aliis- 
pejùs  et  angue  odisse  soleo  conceptas  que ,  qui  non  dissindlia  commisére 
de  auctoribus  opiniones  ,  accuratis-  peccata.  Feremus  autem  ,  quia  me- 
simi  icti  ac  dignissimi  censoris  judi-  liora  deteriorilms  longé  plurimn  et  is 
cium  1.  3.  de"  legationib.  c.  9.  nbi  hnbet  (76).  Il  y  a  deux  choses  à  con- 
le"atum  suum  ex  philosophid  in-  sidérer  dans  cette  dernière  partie  du 
struens  ,  nec  vcrh  ,  iitquit  ,ii\  ncçpiio  passage  d'Albéric  Gentilis.  11  veut, 
istovcrebor omnium pra'stantissimum  1°.  Qne  Machiavel  ait  pris  cette  route 
dicere  ,  et  ad  imitandum  proponere  d'instruire  les  peuples  afin  que  les 
Machiavcllum  ,  cjusque  plané  aurcas 

in  Livium  observationes.  Quôd  nam-  f;'"'  ('nlsiopli.  Ad.nmiis  Rupenus ,  Dlssrriat. 
que    hominem    indoctissimum    esse    -1  V.^Ier.  Max.mua, ,  W.  /.  cap.  II  et  II i, 

i.fA  /■-'o^c:,  toin.  V,  fjag.  5^3,  citation    b)         f'fi    Albrr.   Gentilis,    <1e    LegationibiH  ,    lih. 
J,.  fartii-if  CnnKtNUM.  Ill.rnfi.IX. 
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^  princes  souffrissent  son  livre,  ce  ijifils 
n'auraient  pas  fait  s'ils  Teussent  con- 
sidère non  pas  comme  leur  pëtlago- 
gue  ,  mais  comme  celui  des  amateurs 
de  la  liberté  populaire  ;  2".  que  Ton 
doit  excuser  dans  Machiavel  ce  que 
l'on  excuse  dans  Platon  et  dans  Aris- 
tote.  Notez  que  Leonclavius  e'tait 
bien  éloigne'  de  ce  sentiment  d'Al- 
be'ric  Gentilis.  Voyez  l'epître  dëdi- 
catoire  (■j^)  qu'il  a  mise  au-devant  de 
l'Education  des  Princes  ,  compose'e 
par  Bëlisaire  Aquaviva. 

(P)  //  se  montra  par  sa  con'duUe 
bien  animé  de  l'esprit  i-cpubUcain.'] 
M.  Amelot  de  la  Houssaye  sera  ici 
mon  commentateur.  «  Je  dirai  que 
»  Machiavel ,  qu'on  fait  passer  par- 
»  tout  pour  un  maître  de  tyrannie  , 
»  l'a  déteste'e  plus  t[ue  pas  un  homme 
»  de  son  temps,  ainsi  qu'il  est  aise 
i>  de  voir  par  le  chapitre  X  du  pre- 
»  mier  livre  de  ses  Discours  ,  où  il 
))  parle  très-fortement  contre  les  ty- 
»  rans.  Et  le  Nardi  (*')  ,  son  contem- 
»  porain  ,  dit  qu'il  fut  un  de  ceux 
1)  (jui  firent  des  panégiriques  de  la 
1)  liberté' ,  et  du  cardinal  Jules  de 
»  Me'dicis ,  qui ,  après  la  mort  de 
»  Le'on  X  ,  feignait  de  la  vouloir 
*  »  rendre  à  sa  patrie  :  et  qu'il  fut 
))  soupçonne  d'être  complice  de  la 
»  conjuration  de  Jacopo  da  Diacetlo, 
»  Zanohi  BuondtlTiionti ,  Liiigi  yila- 
))  nianus,  et  Cosiriio  Ruscellai,  contre 
»  ce  cardinal ,  à  cause  de  la  liaison 
'>  éti'oite  qu'il  avait  avec  eux  ,  et  les 
'  autres  libertins.  (C'est  ainsi  que 
»  les  partisans  des  !\Iëdicis  (■")  appe- 
))  laientceux  qui  voulaient  maintenir 
»  Florence  en  liberté')  et  probable- 
)i  ment  ce  fut  ce  soupçon  qui  em- 
1)  pécha,  qu'il  ne  fût  récompense  de 
»  son  Histoire  de  Florence  ,  quoi- 
»  qu'il  l'eût  composée  par  l'ordre  du 
i>  même  cardinal  ,  comme  il  le  mar- 
»  que  tout  au  commencement  de  son 
»  e'pître  de'dicatoire  (78).  )> 

(Q^  Il  fut  persécuté  de  la  maui^aise 
fortune  autant  au  un  autj'e.^  Si  j'em- 
ploie un  plus  long  passage  de  Jac- 
ques Gohory  que  mon   texte  ne  de- 

(7-)  Keckerman  en  allègue  ce  qu'elle  contient 
au  désavantage  de  Machiavel.  Voyez  Hl.  Cré- 
nius  ,  Mfitbod.  Stud. ,  part.  II ,  pag..\C)'^. 

{*')  Hiit.  Fior.  ,  lili.  ?.. 

1^*')  Ibidem. 

f';S)  Amelol  de  la  Houssaye,  prcjiice  de  la 
iraduclion  du  Priuce  ,  vers  lajin. 

Toi\ir:  X. 


mande  ,  c'est  afin  d'y  remarquer  une 
assez  grosse  bévue.  «  Aussi  ne  fut  pas 
»,  grandement  souslenu  ny  enrichy 
»  par  les  princes  et  seigneurs  de  sou 
»  temps,  comme  le  })ape  Clément  VII, 
»  auquel  il  dédia  son  Histoire  de  Flo- 
»  rence  ,  ne  du  magnifique  Laurens 
»  de  Medicis  à  qui  il  envoya  son  livre 
»  du  Prince  ,  lequel  remit  sus  le  sie- 
»  cle  doré  des  disciplines  de  son 
»  temps  en  Italie  ,  favorisant  et  se- 
))  courant  tous  les  personnages  doctes 
»  comme  IMarcilius  Ficinus ,  qui  luy 
»  a  dédié  ses  traductions  et  commen- 
»  taires  sur  Platon  ,  Ani^elus  Poli- 
n  tianus  ,  Ilieronymus  Donatus  ,  et 
»  plusieurs  autres  desquelz  les  cpis- 
»  très  se  voyent  au  recueil  intitulé  : 
»  Epistolœ  firoruniillustriuni.  Aussi 
))  s'en  plaint  Machiavel  à  luy,  implo- 
»  rant  taysiblement  son  ayde  en  la 
»  dedicatoiie  de  son  Prince  en  ces 
»  termes  :  E  se  l'ostra  niagnijicenza 
»  d'ail'  apice  délia  sua  altezza,  qual- 
»  che  incita  folgera  gli  occhi  in  questi  ^ 
)i  luoghi  bassi  ,  cognoscera  quanlo 
»  indignainente  io  supporti  una  gran- 
»  de  e  continua  malignita  di  fortu- 
»  na  (^79).  »  Ces  paroles  italiennes 
ont  été  ainsi  traduites  par  M.  Amelot: 
Et  si ,  du  lieu  éminent  oii  l'ous  éles  , 
vous  regardez  quelquefois  en  bas , 
vous  connaîtrez  que  c'est  a  tort  que 
je  souffre  une  sirude  et  si  longue  per- 
sécution de  la  fortune.  L'erreur  crasse 
de  Goljory  est  d'avoir  cru  que  Lau- 
rent de  Médicis  ,  le  patron  et  le  fau- 
teur de  Politieu,  etc. ,  était  le  même 
Laurent  à  qui  Nicolas  Machiavel  dé- 
dia son  Prince.  Ce  prince  Laurent 
était  petit-fils  de  l'autre. 

(ni))  Gohory  ,  dans  la  Vie  de  Machiavel. 

MAÇON  ,  ville  de  France  sur 
la  Saône,  dans  la  duché  de  Bou^-- 
gogne.  César  en  parle  (a) ,  et  Jui 
donne  le  nom  de  Matisco.  Les 
tables  de  Peufinger  ,  et  l'itiné- 
raire d'jEthicus  en  parlent  aussi  • 
mais  Strabon  et  Ptolomée  n'en 
(\isent  rien.  Il  y  a  cinq  cents  ans 
que,  par  une  transposition  assez 
ordinaire  ,  on  changea  Matisco 
en  Mastico  ;  et  c'est  de  là  qu'est 

(,t)  De  Eello  Gall.,  hb  VU ,  fin. 
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venu    le    nom   français   Moscou  ordres  en  divers  endroits  de  cet 

nue  l'on  prononce  Mâcon  (b).  ouvrage (C).  Ces  sauteries  ont  été 

Cette  ville  se  sentit  cruellement  uiieux  immortalisées  que  celles 

des  désordres  que  les  guerres  de  de  l'île  de  Caprée  (D). 

religion  causèrent  en    rrance  ,  ^^^  (hi  y  exerça  toutes  sortes  de 

dans  le  X\  I".  siècle.    Les   réfor-  plUerlcs  el  de  barbaries.]  Lorsque  les 


de  telle  sorie,  qn  n»  3^  n,ii^..v,u..,  ^g  ^^g  ja^'anes  y  sin  uien  aecouvnr 
les  maîtres  de  la  ville  fort  faci-  les  cachettes  si  subtilement  qu'elle 
lement  (d) ,  lorsque  le  massacre  eut  pour  sa  part  du  pUlage  emdron 
lemciiL  V"; ,  l  ^  cent  quatre -vinqts  bahus  de  meubles 
de  \assi  les  eut  obliges  a  songer  ^„,„.^^,/g-,„^  ^ut^e,  le  fil,  pièces  de 
à  leur  sûreté.  Ce  fut  au  commen-  toiles,  et  toutes  sortes  de  linge,  corn- 
cernent  de  mai  i5G?.  ,  qu'ils  s'en  me  linceuls  ,  nappes  et  serviettes  , 
T  .1  .  „,o;f.-oc  cnns;  lifaii-  dont  3hicon  ax-ait  la  réputation  d'être 
vpnrlirent  les  maities  sans  utau—  '  ,  „ 
lenuuciii  ii^^  .  bien  meub/c  c/itre  les  iHlles  de  r ran- 
çon]) de  \\o\ence ,  et  ^ans  enusion  ^^  Quant  aux  rançons,  bagues, 
de  sang.  Trois  jours  après  on  x^aisselle  et  autres  joyaux ,  on  n  en  a 
aïmrit  uue  les  images  avaient  été  pas  bien  su  la  i^aleur;  mais  tant  y  « 
ri    .     ",          1        -Il      i_T-, ^i  nue  ceux  nui  avaient  le  maniement  de 


ei   aux.    aiiv.iv,ix>^    ^. 1 1  i^.  v,^....y -    - 

romi  de  Màcon  n'en   fissent  au-  (i).  11  ne  faut  pas  s  clonncr  après  ce- 

.VI.    l'^^«r.>,Vp  flp  In  la  <| ne  kssramls  seigneurs  fomentas- 

tant ,  et  dos  lors  1  exercice  de  la  ^J^  ^^  discorde  ,  et  nourrissent,  au- 

religion  romaine  y  lut  supprime.  ^.^^^^   qu'ils    pouvaient,   les  flammes 

Tavanes  tâcha  plusieurs  fois  de     i- '-  :-■■*: —    rvif^^^vf  io„^c  fi- 


reprendre  cette  ville,  sans  y  pou 
voir  réussir;  mais  enfin  il  y  pra- 
tiqua des   intelligences  ,   par   le 


de  la  pers(-cution.  C'étaient  leurs  fi- 
nances 5  c'était  une  maltôte  très-lu- 
crative. 

(B)  Les  sauteries  de  Mdcon.]  Je  me 

iRiua    uco    .ii^w..-ç, 7    i  servirai  des  propres  termes  de  l'bis- 

moven   desquelles    il   la   surprit    toricn  qui  a  parle  dans  la  remarque 
le     .0  d'août    l562    (e).    H  s'en    précédente.    «   (2)  L'exercice   de   Fé- 
y  A^  ^'\     r„i«lrMiAc    )'  Sise  romaine  y  fut  aussi  rétabli  in- 

rendit  maître  après  quelques  „  ^„„,i„,„t^  ,.t  les  prêtres  et  moines 
combats  assez  chauds  quil  lui  ^^  redressés  en  leur  premier  élat ,  et 
fdlut  essuyer  dans  les  rues.  On  y  „  le  bordean  tout  ensemble  (3).  Pour 
r^vPrra  toutes  sortes  de  pilleries  »  comble  de  tous  malbeurs,  Saint- 
exerça  toiucs   b  j  ^^  Point  (4)  (bommedu   tout  sangui- 

et  de  barbaries  ^  A  ) ,  et  ce  tut  ^^  g^^i^^^i^e  g^  pi„s  ^^..e  cruel,  lequel 
alors  que  se  firent  les  sauteries  de  ^^  sa  propre  mère  a  déclaré  en  juge- 
M'icon  (P.) ,  desquelles  j'ai  promis  »  ment,  pour  décbargcr  sa  conscien- 
ailleurs  (  f)  que  ie  parlerais  ici.  >'  ce  être  fils  d'un  prèlre  qu'elle- 
aiueuisi^jy  H       i     1  „  même   nommait  )    lut    laisse    par 

Je  m'acquitte  de  ma  promesse  ;  ^^  havanes,  gouverneur  de  la  ville  , 
et  en  même  temps  on  verra  pour-  ^^  lequel  pour  son  passe-temps,  après 
quoiietouche  ces  effroyables  dés-    »  avoir  fètoyé  les  dames,  avait  ac- 

(i)  Bèîe.  Histoire  ecclés.  ,  lii'-  XV,  p    4^9. 

(b)  Hadr.   YalesLus,   Notit.    Oall,  ,   piig.  (■,)  Lii  wjme. 

322    323  (3)  lln^'ail  dit ,  pag.  4^4.  que   '««    nbaiules 

MBcze,Hist.cccl.,  Z/6.///,paS-.2l4.  el    Us   ,,.->ill.-.r<les   des   prêtre   qui    ".^"i*"'/!* 

yc)  ui,/.c,  ^       .                      .             r    <j  chassées  ouparovant,    renlmrent    le  jour  de  la 

{d)  T.à  même,  liv.  XI,  pag.  ^07.  ^^^.^^  ^  ^^  servirent   à   ces  bourreaux  H'cn.eign.r 

{e)  Ln  même,  pag-  ^22.  les  maisons  de  ceux  de  la  religion  ,  et  siirlout  de 

en   Dtin<:    lu    nemar.'/ue  (Cl    de    l'article  ceux  qui  avaient  poursuivi  leur  dé.liassemerl. 

^'            '  ,          m     ,'    „    n5',  (A)  D'Xuhieiii  rtippelle  .Snint-Ponl. 

Beaimont, 'om. /ii, /'"y- 3ji-  ^^^^«uuj,^     ///- 
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)>  coutume  de  ilemantlcr  si  la  farce  ,  que  Saint-Point  n'alléguât  pour  ses 
))  (fui  depuis  fut  nomme'e  la  farce  de  excuses  les  sauts  que  des  Adrets  avait 
»  Saint-Point ,  était  prête  à  jouer,  fait  faire  aux  soldats  de  Montbrisou 
■»  C'était  comme  un  mot  du  guet,  par  (9) ,  comme  celui-ci  s'excusait  sur  les 
))  lequel  ses  gens  avaient  accoutume'  cruautés  exercc'es  à  Orange  :  et  voilàJ 
»  de  tirer  de  la  prison  un  ou  deux,  comment  un  mauvais  exemple  en  at-| 
»  prisonniers,  et  quelquefois  davau-  tire  un  autre  presque  à  l'infini,  fl/y^'H 
»  taf^e  ,  qu'ils  menaient  sur  le  pont  sus  abyssuni  iin'ocat.  C'est  pourquoiA 
»  de  la  Saône  5  là  où  comparaissant  la  plus  grande  faute  est  celle  de  ceux 
»  avec  les  dames,  après  leur  avoir  qui  commencent  5  ils  devraient  por- 
))  fait  f[uelques  belles  et  plaisantes  ter  en  bonne  justice  la  peine  de  tous 
})  questions  ,  il  les  faisait  précipiter  les  crimes  qui  suivent  le  leur.  D'Au- 
))  et  noyer  en  la  rivière.  Ce  lui  était  bignè  n'avait  pas  bien  consulté  les 
))  aussi  une  chose  accoutumée  de  dates  ,  lorsqu'il  dit  ^  10)  que  le  baron 
))  faire  donner  de  fausses  alarmes  ,  et  des  Adrets,  pic[ué  du  saccagement 
»  de  faire,  sons  ce  prétexte,  noyer  d'Orange  et  des  précipices  de  Miicon, 
))  ou  arquebuser  quelque  prisonnier,  marcha  à  Pierrelate,  se  rendit  maître 
j>  ou  quelque  autre  qu'il  pouvait  at-  de  plusieurs  villes,  et  enfin  vint  à 
5)  traper  de  ceux  de  la  religion  ,  leur  Monlbrison.  Il  paraît ,  par  Théodore 
))  mettant  à  sus  d'avoir  voulu  trahir  de  Bèze  (11)  ,  que  Pierrelate  et  d'au- 
)>  la  ville.  ))  Il  fut  tué  par  Achon  avec  très  villes  avaient  été  subjuguées  par 
lequel  il  avait  une  querelle.  Il  i-eve-  des  Adrets  avant  le  26  de  juin  ,  et 
nait  alors  de  sa  maison  près  de  in  que  les  soldats  de  Montbrison  sautè- 
l'ille  ,  oh  il  ai>ait  porté  environ  i^inf;t  rent  le  16  de  juillet  (12),  et  que 
mtZ/e  e'cw5  Je/J(7Z£f,§^e.Cefut  peu  après  Maçon  fut  pris  par  Tavanes  le  19 
la  pacification  du  mois  de  mars  t563.    d'août  (i3). 

D'Aubigné  (5)  peint  merveilleusement  (C)  On  uerra  pourquoi  je  touche 
la  barbarie  de  cet  homme  ,  sous  l'i-  ces  effroyables  désordres  en  dii^ers 
mage  d'une  école  où,  pendant  leder-  endroits  de  cet  out'T'age.]  Pour  l'hon- 
nier  service  de  la  table  ,  au  milieu  ncur  du  nom  français  et  du  nom 
des  fruits  et  des  confitures,  ou  ensei-  chrétien,  il  serait  à  soidiaiter  que  la 
gnait  aux  filles  et  aux  enfans  à  voir  mémoire  de  toutes  ces  inhumanités 
mourir  les  huguenots  sans  pitié.  Il  eût  été  d'abord  abolie  ,  et  qu'on  eût 
dit  ailleurs  (6)  que  Saint-Pont  bouf-  jeté  au  feu  tous  les  livres  qui  en  par- 
fonnait  en  exécutant  ses  cruan^és,  Gt  laient.  Ceux  qui  semblent  trouver 
qu'flit  .sortir  des  festins  qu'il  faisait,  mauvais  que  l'on  fasse  des  histoires  , 
il  donnait  aux  dames  le  plaisir  de  voir  parce  ,  disent-ils  (t4)  ,  t[u'elles  n'ap- 
•  sauter  quelque  quantité  du  pntit  en  prennent  aux  lecteurs  que  toutes  sor- 
/  bas.  La  conduite  de  ce  gouverneur  tes  de  crimes  ,  ont  à  certains  égards 
était  beaucoup  plus  criante  que  celle  beaucoup  de  raison  par  rapport  à 
de  Lucius  Flaminius ,  qui  donna  or-  l'histoire  des  guerres  sacrées.  Elle 
dre  ,  pendant  qu'il  dînait,  que  l'on  paraît  extrêmement  propre  à  nourrir 
fît  mourir  en  sa  présence  un  crimi-  dans  les  esprits  une  haine  irréconci- 
nel  ,  afin  de  faire  plaisir  à  l'objet  de  liable  ;  et  c'est  un  de  mes  plus  grands 
ses  infihnes  amours,  qui  n'avait  ja-  étonnemens  que  les  Français  de  diffé- 
mais  TU  tuer  personne  (7).  Mais  d'au-  rente  religion  aient  vécu  après  les 
trc  côté  ,  la  conduite  de  ces  dames  édits  dans  une  aussi  grande  frater- 
de  Mâcon  était  beaucoup  plus  blâma-  nité  que  celle  que  nous  avons  vue  , 
ble  que  celle  de  ces  vestales  qu'un  quoiqu'ils  eussent  éternellement  cn- 
poëte  chrétien  a  tant  censurées  du  tre  les  mains  les  histoires  de  nos 
plaisir  qu'elles  prenaient  à  voir  tuer  guerres  civiles  ,  où  l'on  ne  voit  que 
des  gladiateurs  (8)    Je  ne  doute  pas    saccagemens ,  que  profanations  ,  que 


(5)  D'Aubigné,  Hist.  ,  lom.  I.  pa^.  216. 

(6)  Pa:;.  202. 

(7)  Plulaicb.,  in  Flainin.,  pag.  37p. 
(8) Con.'urgit  ad  ictus  : 

Et  quoUei  l'ietor  ferriim  jugulo  inscrit ,  illa 
Delicias  ail  esse  suas  ,  peetusqun  jacenlis 
Virgo  modrsta  iuhet  conversa  pollice  rumpi. 
Prudentius ,  lib.II,  in  Symraacli. ,  m.  kkjS. 


(g)  t'ojei  l'article  Beaomont  ,    tom.    TIT,  p. 
2!^2  y  remarque  (B). 

(^o)  Tom.  I,  pag.  204. 

(11)  ZiV.   XII,  pag.  265,  26g. 

(12)  Pag.  224- 
(t3)  Pag:.  4»2. 

(i4)  f'ore^  M»5C.irdi  ,  Discours  sur  l'Histn  re. 
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massacres,  qu'autel»  renrerscs,  (|iras-  t'oulutpas  laisser  en  repos  l'cJil  ile 
sassinats  ,  rrue  paijiirrs,  tfne fureurs,  jarwier,  et  il  fttllut  ,  après  plus  de 
La  bonne  intclli;ience  eût  cte  moins  trente  ans  de  désolation ,  après  mille 
tli"ne  «Vadmiration  ,  si  tous  les  par-  et  mille  torrens  de  santf  répandus  , 
ticuliers  eussent  ignore  ce  que  les  mille  et  mille  perfidies  et  incendies  , 
histoires  de  chaque  parti  reprochent  en  accorder  un  ]>lus  fai'orahle.  Ceux, 
à  rautre.  Ne  peut-on  pas  donc  me  qui  conduisent  les  aflaires  ccclcsias- 
dire  «ru'il  semble  «pio  faie  d<'ssein  de  ti((ues  sont  la  seconde  espèce  de  gens 
réveiller  les  passions  ,  et  d'eiitieleuir  qui  doivent  se  bien  souvenir  du  XVI''. 
le  feu  de  la  haine,  en  répandant  par-    siècle.  Quand  on  leur  parle  de  tolè- 

ils        "  ^       ' 


ci  par-là  ,  dans  mon  ouvrasse  ,  les  faits  rance,  ils  croient  ouïr  le  plus  affreux 

les  plus    atroces   dont    riiistoirc    du  et  le  plus  monstrueux  de  tous  les  dog- 

XVI''.    siècle   fas.sc   mention  :    siècle  mes  ;  et  afin   d'intéresser  dans  leurs 

abominable  (i5) ,  et  auprès  duquel  la  passions  le  bras  séculier  ,    ils  c  ' 

«vénération   présente   pourrait  j)asser  que  c'est  ôter  aux  magistrats  le 

pour  un  siècle  d'or  ,  c|ucl((ue  èloigne'c  beau  fleuron  de  leur  couronne  , 

(lu'elle  soit  de  la  vèritalile  vertu?  Il  de    ne   leur   pas   permettre   poi 


crient 
plus 
que 

ir   le 


tiers  que  personne  ne  se  souvînt  ja-    peut-on    dire,    que    celte   secte  prie 
mais  de  cette  espèce  d'c've'nement ,  si    Dieu   a    sa  mode  ,    ni   quelle  prêche 
cela  pouvait  être  cause  ([ue  chacun    ses  sentimens  ;  mais  prenez  garde ,  si 
ctudiAt  mieux,  et  remplît  mieux  ses    l'on  en  trient  aux  épées  tirées,  qu'au 
devoirs  dans  le  silence  de  ses  passions;    lieu  de  parler  et  d' écrire   conttv   i^os 
mais  comme  ces  choses  sont  rèpan-    dogmes ,  elle  ne  reni^erse  t'os  temples, 
dues    dans    un    trop    grand    nombre    et  ne  mette  i'os  propres  personnes  en 
d'ouvrages   pour  espérer  ({ue  raiVec-    danger.  Que gagndtes-i'ous en  Fran- 
tation  de  n"en  rien  dire  dans  celui-ci    ce  et  en  Hollande,  en  conseillant  Ici 
pftt  apporter  aucun  bien  ,  je  n'ai  point    persécution?  Ne   i>ous  fwz  point   a 
voulu  me  contraindre,  et  j'ai  cru  que    votre  grand  nombre.  Fos  soufer-ains 
ic  devais  prendre  librement  tout  ce    ont  des  i'oisins ,  et  par  conséquent  l'Os 
queic  trouverais  sur  ma  route,  et  me    sectaires  ne  manqueront  ni  de  protec- 
laisser  conduire  par  la  liaison  qui  se-    ieurs  ,    ni    d'assistance  ,  Jiissent-  ils 
rait  entre  les    matières.    Mais  je  ne     Turcs.   Enfin  ,    que    ces   théologiens 
dois  pas  oublier  que  ,  comme  toutes    rcmuans  ,  qui  prennent  tant  de  plai- 
choses  ont  deux  faces  ,  on  peut  sou-    sir   à    innover  ,   jettent  continuelle- 
haitcr ,  pour  de  très-bonnes  raisons  ,    ment  la  vue  sur  les  guerres  de  religion 
que  la'mémoire   de  tous  ces  eflroya-    du  XVI*'.  siècle.  Les  réformateurs  en 
blés  désordres  soit  conservée  soigneu-    furent   la    cause    innocente;     nulle 
sèment.  Trois  sortes  de  gens  auraient    considération  ue  devait  les  arrêter  , 
besoin  d'y  ictPi'  chaque  jour  la  vue,    puisque,  selon  leurs  principes,  il  n'y 
et  de   sVn    faire    un    songez-y  bien,    avait  point   de  milieu,    il   fallait  ou 
Ceux    (lui   gouvernent    se    devraient    laisser  damner  éternellement  tous  les 
faire  dire  tous  les  matins  par  un  page  :    papistes  ,   ou  les  convertir  au  protcs- 
Ne  tourmentez  personne  sur  ses  opi-    tantismc.  Mais  que  des  gens  qui  sont 
nions  de  religion  ,  et  n'étendez  pas  le    persuadés  qu'une    erreur   ne  damne 
droit   du   giaii'e    sur  la   conscience,    pas  ne  respectent  point  la  jiossession  , 
f^oyez  ce  que  Charles  IX  et  son  suc-    et    qu'ils  aiment   mieux  troubler  le 
cesseur  Y  gagnèrent;    c'est  un   urai    repos   public,    que  supprimer  leur>^ 
miracle  que  la  monarchie  française    idées  particulières,  c'est  ce  qu'on  ne 
n'ait  point  péri  pour  leur  catholicité,    peut  assez  détester.  Qu'ils  considèrent 
Il  ■      ■  •       •       ^         >  ..       ,     , 
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de  hi't)uze  autour  du  cœur  que  celui  (D)  Lei  sauieiiei  de  Mâcon  ont  tiié 
qui  hasarda  le  premier  sa  vie  sur  un  mieux  inintorladsccs  'juc celles  de  l'Ile 
vaisseau  (16).  Il  n'y  a  point  d'appa-  Je  Cnprce,]  Et  néanmoins  un  célèbre 
rence  qu'il  s'élève  jamais,  dans  le  historien  les  a  insérées  clans  son  ou- 
scin  des  protestaus  ,  aucun  parti  qui  vrage ,  et  en  quelque  façon  l'on  mon- 
entreprenne  de  reformer  leur  reli-  trait  le  lieu  comme  l'une  des  siugu- 
gion  de  la  manière  qu'ils  ont  re'for-  larites  de  l'île.  Carnificlnœ  ejiis  (Ti- 
me l'église  romaine  ,  c'est-à-dire  sur  berii)  ostendiiur  lociis  Capreis  ,  undè 
le  pied  d'une  religion  d'où  il  faut  sor-  daiimatos  post  longa  et  cxquisita  tor- 
lir  nécessairement,  si  l'on  n'aime  inenla  prœcipitari  cnr'am  se  in  mare 
mieux  être  damne'  :  ainsi ,  les  de'sor-  jubebat ,  excipienle  classiarioriiin  ma- 
drés qu'ils  auraient  à  craindre  d'un  nu  et  contis  atque  remis  elidente  ca- 
[larti  innovateur  ,  seraient  moins  dai^era,  ne  cui  residui  spiritûs  cjuid- 
lerribles  que  ceux  du  siècle  passe,  fiiiam  iiîesset  (18).  Mais  enfin  \e  ne 
les  animosite's  pourraient  être  moins  crois  pas  que  les  anciens  puissent 
êchaufl'c'es  qu'en  ce  temps -là  ,  vu  être  compares  aux  modernes,  en  fait 
})rincipalement  qu'aucun  des  partis  de  transporter  les  mêmes  choses  de 
ne  trouverait  à  détruire  dans  l'autre  livre  en  livre,  et  par  conse'quent  les 
aucun  objet  sensuel  de  superstition  ;  sauteries  de  Mâcon  se  lisent  en  plus 
point  de  divinités  topiques  ,  ni  de  de  lieux  ,  et  ont  plus  de  moaumens 
saints  tutêlaires  à  briser  ou  à  mon-  jjonr  gages  de  leur  immortalité',  que 
nayer;  point  de  reliques  à  jeter  au  celles  de  l'empereur  Tibère.  11  n'était, 
vent;  point  de  ciboires  ,  point  d'au-  pas  honorable  à  ceux  qui  se  servirent 
tels  à  renverser  (17).  On  pourrait  de  ce  supplice  dans  le  XVP.  siècle 
donc  être  en  dissension  de  protestant  d'avoir  marche  sur  les  traces  d'uu  tel 
.à  protestant,  sans  avoir  à  craindre  tyran.  On  se  souviendra  peut-être  , 
toutes  les  fureurs  qui  parurent  dans  en  lisant  ceci,  des  remarques  de  Tar- 
ies démêles  du  protestant  et  du  ca-  ticle  de  Leocade. 
tholique;  mais  le  mal  serait  toujour 


issez  funeste  pour  mériter  qu'on  t;1- 
chat  de  le  prévenir,  en  appliquant 
ceux  qui  aiment  trop  les  disputes  à 
la  considération  des  maux  horribles 
([u'elles  ont  causés  ,  et  en  leur  repré- 
sentant, avec  quelque   force  ,  que  la 


(18)  Suelon.  ,  in  Tiberio,  cap.  IXII. 

MACRIN  (Salmon),  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  duXVF. 
siècle  ,  était  de  Loudun.  Ce  que 
M.  de  Thou  a  dit  de  lui  ,   et  les 


plus    funeste^intolérattce   n'est    pas  additions    de  M.    Teissier  ,    sont 

celle   des  soS^erains    qui    usent  du  ^^tre  les  maius  de  tout  le  monde 

droit  du  glaive  contre  les  sectes  ;  c  est  .      ,,  -  t   •          i,tx,       ,^      „ 

celle  des  Vlocteurs  particuliers,  qui,  depuis    1  édition    d  L  trecht.    Jy 

hors  les  cas  d'une  très-urgente  néces-  renvoie  donc  mon  lecteur  *  ,  et 

site,  s'élèvent  contre  des  erreurs  pro-  j^.   j^o  contenterai    de  dire   une 

tésées  nar  la  prévention  des  peuples  1            ri--          r-                  ",       „ 

Lc^ct-3  (lai  la  pi   Y                    i      1  chose   tort  singulière  ,  mais   un 


et  par  l'usage,  et  qui  s'obstinent  à  les 
combattre  ,  lors  même  qu'ils  voient 
que  tout  est  déjà  en  feu. 

(16)       nu  robur  et  css  triplex 
Circh  peclus  eral  qui  frat^ileni  truct 

Cointnisit  pe.lago  raietn 
Priiniis  ,  nec  limuU  prœcipilem  Africum 

Dece.rtaiitetn  Aquilonibut  ^ 
Nec  iriileii  Hradas  ,  nec  rabiem  Noli. 

Quetn  tnortis  timuit  graduin^ 
Qui  siccis  ocnlis  monsLra  nataniiu  , 

Qui  vidil  mare  turgidum  el 
Infameis  scopulos  Acroceraunia  ? 

Horal.  ,  0(1.  m,  ;i6.  /,  vi.  t|. 


peu  douteuse  ,  que  M.  Varillas 
avait  apprise  de  M.  Bouillaud  (A). 
On  dit  que  Macriii  n'était  pas  le 
nom  de  famille  de  notre  poëte(B). 

'  Leclerc  a  fait  quelques  observations  sur 
I  article  que  Teissier  a  consacré  à  Ma- 
cria,  elles  sont  bonnes  à  lire  avec  Teissier. 
I.e  jière  Niceron  a  consacré  un  article  à  Ma- 
crin  dans  le  tome  XXXI  de  ses  Mémoiies. 
Dreux  du  Radier  qui  trouve  exact  le  catalo- 
gue des  ouvrages  de  Macrin ,  donné  par  Ni- 
ceron ,  a  parlé  aussi  de  cet   auteur  dans  la 


(i-;)  Ily  a  de  l'apparence  que  les  Français  el     Bibliothèque  du  Poitou  ,  II,  148-164. 
les  Espagnols  auraient  beaucoup  moins  répandu 
de  sang  protestant  quiLs  ne  Jirent  ,  si  on  ne  les 
a^ait  mis  en  fureur  par  le  renversement  de  leurs      ...       ■  i     - 

autels.dcleurs  images,  reliques,  etc.  hère,    mais    un  peu   douteuse  ,  que 


(A)  Je  dirai  une  chose  fort  singii- 
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M.    T^'arillas    aidait  apprise   de    3/.    Thou  (4),  qui   n'en    reclierchait  pas 
Boinllaud.  ]  (c  Son  (i)  grand  ami  de    moins,  etc.  ?  Mettons  donc  ceci  entre 
»  Londim,  ([iii  avait  cliange  son  nom    les  choses  «[iii   demandent   une  plus 
3)  de  Mitron  en  celui  de  Macrin,  valet    ample    iiifonnalion  ,     puisque    non- 
)>  de  chambre  du  roi ,  poète  lalin  ,  et    seulement  les  meilleurs  auteurs  n'en 
•»  t^rand  imitateur  de  Catulle,  comme    parlent  })as,  mais  aussi  qu'ils  font  un 
»  lui  ne  fut  pas   ]>lus  heureux.    On    narre  destructif  de  celui-là  *'. 
))  l'accusa  devant  le  roi  d'être  de  la        (B)    Macrin  n'était  pas  le   nom  de 
»  nouvelle  religion  ;  et  sa  majesté  le   famille  de  notre  poète  {*).  ]  Nous  ve- 
»  menaça  de  le  faire  pendre  ,  s'il  en    nons  de  voir  que  selon  M.  VarUlas  il 
M  était  convaincu.  On  ne  sait  s'il  était    changea  son  nom  de  3/ilron  ,  en  cc- 
))  coupable,  et  tout  ce  que   l'on   en    lui  de  Macrin  :  mais  selon  M.  IkilUet 
>>  peut  dire  est  que  presque  tous  les    (5)  il  s'appelait  Jean  Salmon  *'  ;  et  , 
»  beaux  esprits  i)enchaienl  alors  vers    pourra  maigreur,  il  était  souvent  ap- 
»  le  calvinisme.  La  menace  de  sa  ma-    pelé  en  riant   Macrinus  ,   par  le  roi 
■»  jeste    intimida    Macrin    jusque-là    François  I".  ,  de   sorte    ([uc  voyant 
M  que,  sortant  du  Louvre,  voyant  de    que  son  nom  de  Jean  ne  plaisait  point 
»  loin  un  poulain,  instrument  dont    a  sa  femme  ^  il  s' en  défit ,  et  s'appela 
»  les   tonneliers  se  servent  pour  des-   pour   toujours  Salmonius    Macrinus. 
■n  cendre  le  vin  dans  les  caves  ,  il  le        Ceci  se  trouve  dans  la  bibliothèque, 
))  prit  pour  une  potence  ,  et  en  per-    de  du  Verdier  Van-Privas  ,    et  d'une' 
))  dit  l'esprit,  de  sorte  qu'il  se  jeta  et    manière  qui  marque  plus  clairement 
3)  se  noya  dans  le  premier  puits  qu'il    la    raison    pourquoi    notre    Macrin  , 
î>  rencontra    (2).     »     L'autorité    de    ayant  égard  à  sa  femme,  changea  de 
M.    Bouilland   *,  natif  de  Loudun,    nom  :  Jean  Salmon  ,  ayant  laissé  le 
comme  Macrin,  et  l'un  des  hommes    nom  propre,  qui  par  aventure  luifd- 
du   monde  ijui  avait  le   plus  de  me-    chait   a    cause  de   sa  femme  ,   print 
moire  ,  et  qui  savait  le  mieux  l'his-    pour  nom  propre  Salmon,  etc.   (6). 
toire  des  hommes  doctes,    donne  un 
grand  poids  à  ceci,    et  particulière- 
ment si  l'on  suppose  que  M.  Varillas 
mit   par   e'crit  tout  aussitôt  ce  qu'il 
lui  avait  ouï  dire.  D'autre cèitc,  quand 
on  songe  que  Scevole  de  Sainte-Mar- 
the, natif  de  Loudun  ,  et  plus  voisin 
de  ce  temps-là  que  M.  Bouillaud  ,  as- 
sure que  Salmon  Macrin   mourut  de 
vieillesse  à  Loudun,   où  il  s'e'tait  re 


ii)  Tlman.  ,  l.  XIX,  sub  fin. ,  ad  ann.  liS;. 
*'  Salmon  Macrin  mounilcn  i557  ,  tlit  Dreux 
Aa  Radier;  cl  le  récit  de  Varillas  est  relégué  par- 
mi les  l'al-.les. 

(*)  Le  nom  français  de  ce  porte  était  .1/(ii:^r«t. 
De  Macrimis  ,  comme  il  »'cst  nommé  dans  .ses 
poésies  latines  ,  a  été  fait  celui  de  Macrin  qui 
lui  est  demeuré.  Voyez  Faucliet,  liv  IV,  cliap. 
XIV  de  ses  Anlft]xiiiéi.  Rem.  cbit. 

(5)  Jugem.    sur  les   Poètes ,    tom.    III,  num. 
i-zff^  ,  p^î'.  2  58 
.  .  „  -  *^  Dreux  du   Radier  dit  qu'il   est  certain  que 

tire  depuis  long-temps  (J)  ,    on    a     de     Salmonét^iitsonnom-.etilenapportedespreuves. 
la    peine  à  croire  le  récit  de  Varillas.     Macrin    n'était  qu'un  surnom.  Leclerc  fait  venir 

Car  comment  se  persuader  qu'un  ac-    ce  nom  de  V^ferauj. 

-      ^       -  •  (G)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française,  p<ig^. 


cident  si  tragique  demeure  inconnu 
à  tous  les  auteurs  qui  ont  parle  de 
Macrin  •  à  Scevole  de  Sainte-.Marthe , 
son  compatriote,  qui  recherchait  des 


M.\(^RON  (N.î:vius  Sfrtokius), 


des  principaux  instrumens  de  la 
ruine  de  Séjan  ,  et  son  successeur 


(i)  C'en-'a-dire,  de  Marot. 

(2)  Varillas,    Histoire  de  l'Hé 
Iw.  XXI  ,  pag.  m.  5o ,  5i.   1/  I  _ 

J'ai  appris  ces  particularités  du  savant  M.  Bouil-  ^   |g  d^gj-gg  ^q   capitaine    dcS  gar 

*  Le  nom  de  ce  personnage   est  Boullinu  ;  il  dcS  [o).  11  le  SUrpaSSait  en  finCSSC  , 

ne  signait  jamais  autrement.  Ç"  peut  à   ce  sujet  ^  principalement  lorSQu'il  s'agls- 

COBSulter  la   Ihfdiolhcque  historique  au  rouou  ,1  J^    ^                  ^1                    *^      . 

par  Dreux  du  Hadier  ,\y, -i-^^-r^^j.  sait   de   faire   penr  un    ennemi 

J^L:t;:T;'c;:r':::r:.":or:r;::^:::.;  (A).    H   refusa  les  honneurs _qm 

elamiconim  versihtix..-  commenda^'it  ,  suscepUs  j^j     furent  flëcemés    POr   Ic  Senat 

dorni  sute  senio  * 


ont  m 
ex   ed  ulriitsque  sexù 


son  conipainoLe,  qui  rcuiiciLiian  uir»  i  *       •.  ' 

mémoires  de  toutes  parts  ;  à  M.  de    S  acquit  une  grande  autorité  SOUS     , 

l'empire  de  Tibère.  11   fut  1  un    f 


plane    confrclus    occidisset.   Samniartlianus ,  in 
Elog. ,  tib.  I,  pag.  m.  Il  ,  ti. 


tu)  Dio  ,  lib.  LVIII ,  pag.  m.  7  18. 


MACRON.  3q 
après  la  mort  de  Séjan  {b)  ,  et  je  l'empire  pourvu  que  ce  jeune 
})ense  que  la  politique  eut  plus  prince  lui  promît  de  l'épouser, 
de  part  à  ce  refus  que  la  modes-  Tibère  n'ignora  point  cette  tra- 
tie.  II  se  chargea  d'une  commis-  me  ,  et  s'ouvrit  assez  là-dessus 
sion  odieuse  dans  l'instruction  par  un  reproche  qu'il  fit  à  Ma— 
des  procès  que  les  délateurs  fai-  cron  (C),  et  il  voulut  même  ren- 
saient  aux  gens  ;  car  il  présidait  verser  tout  ce  projet;  mais  les 
à  la  question  qui  était  donnée  difficultés  qu'il  y  trouva  l'enga- 
pour  découvrir  les  coupables,  et  gèrent  à  laisser  faire  les  destins 
pour  avoir  des  témoignages.  On  (e).  Le  médecin  Chariclès  ayant 
envoyait  ensuite  au  sénat  les  dit  à  Macron  que  Tibère  ne  pas- 
preuves  qu'il  avait  recueillies  par  serait  pas  deux  jours  ,  on  se  hâ- 
cette  voie,  et  l'accusation  des  ta  de  yj  réparer  toutes  choses  selon 
délateurs  ,  de  sorte  qu'on  ne  lais-  l'intérêt  de  Caligula  (y").  Dans 
sait  à  la  compagnie  que  le  soin  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit 
de  prononcer  la  sentence  (c).  11  que  l'emjïereur  était  mort,  et 
y  eut  des  temps  oii  aucun  des  ac-  tout  aussitôt  Caligula  se  mit  en 
cusés  ne  fut  absous,  et  quelques-  marche  pour  aller  prendre  pos- 
uns  même  furent  condamnés  session  de  l'empire.  Jl  était  en- 
sans  que  l'on  sût  par  les  lettres  vironné  de  beaucoup  de  courli- 
de  Tibère ,  et  par  les  certificats  sans,  qui  venaient  en  foule  le  fé- 
de  Macron  ,  touchant  les  déposi-  liciter.  On  entendit  tout  d'un 
tions  des  torturés ,  en  quoi  con-  coup  que  Tibère  était  revenu  de 
sistait  le  crime  :  on  ne  suivait  là  défaillance  que  l'on  avait  prise 
point  d'autre  règle  que  ce  qui  pour  sa  mort.  Cette  nouvelle 
semblait  conforme  aux  désirs  de  consterna  les  courtisans  de  Cali- 
l'empereur  et  de  son  capitaine  gula  :  ils  s'écartèrent  les  uns  d'un 
des  gardes(J).  Chacun  voit  que  côté,  les  autres  de  l'autre  ,  et 
Macron  avec  une  telle  conduite  dissimulèrent  le  mieux  qu'ils 
avait  ljk?soin  de  l'avis  de  Tibère  ;  purent.  Quant  à  lui,  il  se  crut 
car  il  avait  tout  à  craindre  sous  perdu,  et  il  attendait  avec  un 
un  changement  de  gouverne-  profond  silence  sa  dernière  heu- 
ment.  Il  sentit  bien  cela;  et  de  re;  mais  Macron  sans  s'étonner 
là  vint  qu'aussitôt  qu'il  eut  ré-  donna  ordre  qu'on  étouffât  Ti- 
fléchi  sur  l'Age  et  sur  les  infir-  bère ,  et  que  tout  le  monde  se 
mités  de  cet  empereur,  il  tra-  retirâtfg-).  Ni  lui,  ni  sa  femme  , 
vailla  à  gagner  les  bonnes  grâ-  ne  jouirent  pas  long-temps  delà 
ces  de  celui  qui  succéderait  à  faveur  qu'ils  s'étaient  promise 
l'empire.  Il  fit  sa  cour  à  Caligu-  sous  le  nouvel  empereur  qui 
la;  et  ,  pour  mieux  s'insinuer  leur  était  si  obligé.  Ils  furent 
dans  sa  faveur,  il  se  servit  des  contraints  l'un  et  l'autre  de  s'ôter 
cajoleries  de  sa  femme  Ennia(B).  la  vie  ("D).  Le  mari  avait  obtenu 
Il  faisait  en  sorte  qvi'elle  lui  don-  un  fort  beau  gouvernement  (h)  ; 
nât  de   l'amour ,  et  l'assurât  de  , ,  .,^         ,                  ^, 

(e)  Voyez  in  reinai-qiie  (Cj. 

(JT)  Tacit.,  Annal.,  Ub.  VI,  cap.  L. 

(b)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  722.  (^)  Ex  Tacito  ,  ibid. 

(c)  Idem  ,  ibid.,  pag.  727.  {h;  Celui  d'Fg^ypte.  Vojei  Dion,  Ub.  LIX, 
{(l)  Idem  ,  ibid.,  pctg.  780.  P"?-  l\^' 
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mais  il  ne  sut  point  apprivoiser 
l'humour  farouche  de  Caligula. 

(A)  //  surpassait  Sejan  enjînesse  , 
tt  princijxi/ement  lorsqu'il  ^''agissait 
tli:  J'iii'c  pciir  un  ennemi.']  La  haine 
de    iMacron    était    bien  teriiblc.  Ma- 
jiierciis  Scaurus  en   fit  une  triste  ex- 
périence. CY'tait  un  homme  de  mau- 
vaise vie  ,  mais  iUustre  jiar  sa  nais- 
sance ,  et  grand  orateur.  Il  fut  entre- 
pris par  Macron,  sous  prt'texte  ([u'il 
avait  fait  une  traj^edie  dont  <(ueh{ues 
vers  ])ouvaient  c<)ncern(;r  \a  conduite 
de  Tibère.   D'autres  l'accusèrent  de 
magie    et    d'adnltère.   11   prévint  sa 
condamnation  en  se  tuant ,  et  il  fut 
aninu;   à   cela  par  son  e'pouse  qui  se 
tua  elle  aussi.   Lisez  ces  paroles   de 
Tacite.  Mamcrcus  dein  Scaurus  rur- 
siun  pnstulatur  ,  insignis  nobilitale  et 
orandis  caussis,  rild  prohrosus  ,  iidUl 
hune  ainieiliu   Sejani ,    icd  lahejccit 
haud  DÙnlis  i^aliduui  ad  cxilia  Ala- 
cronis  udium  ,    qui  easdem  artes  oc- 
eul/iiis   cxereebal  :   detuleralque  ar- 
gurnentum  tragoediœ  à  Sc(xu?v  scrip- 
Lœ  ,  additis  i^ersibus  qui  in   Tiberiuni 
flcclerenlur .    f^eriini   ab  Sendlio  et 
Cornelio  accusuLoribus  ,   adulteriuui 
Liuiœ  ,    magoruni  sacra  objeclabnn- 
tur.  Scaui'us  ,    ut   dignum  i^eieribus 
yEmiliis,  damiiationem   anteit;   hor- 
tanle  Se.rtid  uxore  :  quœ  incilamen- 
tuni  mortis,  et  parlieeps  fuit  (i).  Dion 
fournit  des  circonstances  qui  e'clair- 
cissent  ce  c[ui  concerne  la   trage'die 
dont  Tempereur  se  filcha.  Elle  avait 
pour  titre  Atrée ,    et   contenait   des 
paroles  d'Euripide  qui  conseillaient 
à  un  sujet  de  supporter  la   folie   de 
son    roi    (a).    Tibère  s'imagina  (|ue 
cette  pièce  de  theittre  avait  ète'  faite 
contre  lui  ,  et  qu'à  cause  des  meur- 
tres qu'il   avait   commis ,   on  le  dé- 
signait sous    le  nom    d'Atre'e.  Je    fe- 
rai de  l'auteur  un  Ajax  ,  dit-il.  La 
menace  fut  suivie  de  l'eil'ct  :  mais  au 
lieu  de  se   servir  de  ce   prétexte  ,  il 
accusa   Scaurus  d'avoir  couché  avec 
Liville  (3). 

Ajoutons  un  autre  exemple   de  la 
force  de  l'inimitié  de  Macron.  Il  vou- 

(ij  Tacit.,  Annal.,  lib.  VI,  cap.  XXIX,  ad 
uiin.   'S']. 

<$«?>'.   XJl  .ituhiliam   iinpeianlts  feirel.  Dio,  lib. 
LVIll ,  pag.  m.  n3o. 
(3)  Ex  Dione,  ibidem. 


lait  du  mal  à  Lucius    Arrnntius,    et 
le  voj/ant  envelop])é   dans  un  procès 
de  crime  d'état ,    il    se    prévalut   de 
l'occasion  ,  il  présida  à  l'examen  des 
témoins  et  à  la  question  des   esclaves 
(4)  ,  <t  il  fît  tellement  connaître  que 
les   efléts  de  son  animosité  ne   pour- 
raient pas  être  éludés  ,    que  l'accusé 
se    fit  mourir  sans    attendre   que    la 
cause  fiU,  jugée.  Il  est  bon  de  voir  ce 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  conseil- 
lèrent   de    chicaner   le   terrain.    J'ai 
a,ssez  vécu  ,  leur  dit-il,  et  je  n'aurais 
rien  de  bon   à    me    promettre  d'une 
plus    longue  \'ie  ,  les    temps  seraient 
encore  plus  malheureux  sous  le  suc- 
cesseur de  Tibère;   tout  est  à  crain- 
dre sous  Caligula  gouverné  par  Ma- 
cron. Tacite  représenta  cela  plus  au 
long    et    plus    noblement  ;   mettons 
donc  ici  ses  paroles  :  elles   servent  à 
faire  connaître  celui  qui  est  le  sujet 
de   cet  article.  Arruntius  cunclatin- 
nem    et    nioras  suadenlibus  a?nieis   ; 
Non  eadem  omnibus  décora,  respon- 
dit  :  sibi   satis    œtatis  :    neque    aliud 
poenitendum  ,  quàm  quùd  infer  ludi- 
bria  et  pericula  anxiam  sencctam  to- 
leravisset ,  diù  Sejano  ,  nunc  Macro- 
ni,  semper  alicui  potentium  invisusj 
non  culp:1,  sed  ut  flagitioruni  impa- 
tiens. Sanè  paucos  etsupremos  prin- 
cipis  dies  posse  vitari  ;    quemadmo- 
dùm    evasurum   imminentis    juven- 
tam?  An  cùm  Tiberius  post  tantani 
rerum  experientiam  ,  vi  dominatio- 
uis  convulsiis  et  mutatus  sil  :  C.  Cte- 
sarein   vix   ûnhù.  pueritiil ,  Tgoarum 
omnium,  aut  pessimis  innulritum  , 
meliora  capessiturum  ,  Macroue  du- 
ce? qui  ut  deterior  ad  opprimendu^ 
Sejanum   dilectus  ,  plura  per  scelera 
Ficmp.     conflictavisset.     Prospectare 
jam  se  acrius  servitium  ,    eoque   fu- 
gere  simul    acta  et    instantia.    Ifœv 
uatis  in  modum  dictiuins  ,    venus  re- 
soluit  (  5  ).    Notez    qu'Arruntius    et 
deux  autres  (G)  furent  accusés  com- 
me complices  de  la  conjuration  d'Al- 
bucilla,  femme  qui  n'était  pas  moins 
décriée  ])our  ses  impudicités  (7)  que 
l'étaient  il  y  a  ({uarante  ans  les  hé- 
roïnes de  Russi  (8).  Je  crois  que  l'ac- 

(4)  Tacil.  ,  Annal.  ,  lib.  VI,  cnp.  XLVII. 
(i)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  XtVlII,    ad  ann 
790  ; 

(Ol   Cn.   Domititts  et  Vibius  Marsut. 

(7)  Multorwn    amoribus    f'amo.ui    Albucdln. 
Tflcit.  ,  Annal.  ,  lib.  VI,  cap.  XLVII. 

(8)  Ou  r'crit  ceci  l'an  1-00. 
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Lisation  rut  lonctee  sur   ce   que    ces  Yoris  ,  ou  st^»  miuisucs,  sum.  iii..c  w.i< 

-ois  Romains  étaient  reconnus  pour  peuple,  on   ne  veut  presque   jamais 

es  galans  d'Albucilla   (9)  :  on  con-  croire    que    ceux    qu'ils    punissent 

luait    apijaremment   qu'ils    avaient  soient  coupables.  C'est  ce  qu'on  a  vu 


cusation  fut  fondée  sur   ce   que    ces    voris  ,  ou  ses  ministres,  sont  hais  du 
trois 
des 

cluait    apparemment   qu'ils    avaient    soient  coup  . 

su  sa  conspiration,  puisqu'ils  avaient    en  France  sous  le  ministère  du  curdi- 
avec  elle  un  mauvais   commerce    de    nal  de  Richelieu  (i3). 
galanterie.    Ordinairement  parlant  ,         (B)  //  se  seivit  des  cajoleries  de  sa 
cette   manière  de  i-aisouncr  est  assez    femme   E/inia.]    C'est    l'opinion    de 
juste  ^    et   si  l'on   ne  voit    guère    de    Tsicite  :  Supreiid    Tiberio  consules  , 
femmes   dans    des   procès   de  crime    Cn.  Acerronius ,  C.  Pontius  magls- 
d'état,  sans  qu'elles  aient  des  galan-    tratiim  occepere ,   nimld  jain  poten- 
teries,    on  n'en  voit  guère  non  plus    tid  Macroins  :  qui  gratiam  C.   Cœ- 
qui   n'aient  communi([ue  leur  com-    saris  nunqidnn  sihi  neglectapi ,  acriùs 
plot  à  leurs  galans.  La  liaison  de  ces    in    dies  Jouehat  ,  impuferatqne  post 
choses  est  un  fait  dont  on  devine  fa-    morlem  Claudiœ  ,  qiuan  tiiiptnm  ei 
cilement   les   raisons  ,    et   l'on    voit    rettidi,  uxorem  siiam  Enniani  iiiunil- 
aussi  sans  beaucoup   de  peine  pour-    tendo ,  amore  jnt^enum  inlicere  ,  pac- 
quoi  les   femmes  qui   ressemblent  à    toque  matrimonii   i^incire  ,  ndùl  ah- 
dotina    Hippolyte    d'Aragon  ,     ha-    nue/item  dlim  dominationis  apiscere- 
ronne  d' Alhy  {fo) -,  sont   celles   qui    tur  (i4).  Mais  Suétone  narre  le  fait 
s'engagent   le    plus    fréquemment    à    autrement.  Il  veut  que  Caligula  ait 
une     conspiration.     N'oublions    pas    fait   toutes  les  Avances   auprès  de  la 
qu'Albucilla   se    voulut    tuer  ;    mais    femme  de  Macron  ,  et  l'ait   engagée 
elle  n'eut   pas  la  force  de  se  donner    par   une   promesse  de  mariage  à  lui 
un  bon  coup.  Alhucilla  i/irilo  iclu  h    procurer  les  bons  offices  de  son  mari. 
semet   i^ulnerata  ,  jussii   senatus   in     Quam  {spem  saccessionis)  quo  ma- 
carcerem  ferlur    (11).    Tacite  ,    qui    gis   conjinuaret  ,    amissd    Junin   ex 
nous  apprend  que  le  sénat  la  fit  por-    paria,   Enniam   IVœuiam  {i  5)  Ma- 
ter en  prison  ,  s'arrête  là  ,    et  ne  dit    cronis  uxorem  ,    qui  tiim  prcetoriams 
point  ce   qu'elle   devint.   Il   observe    cohorlibus   prœerai  ,    sollicitat^it  ad 
que  presque  toutes   les   preuves   qui    stuprum ,  polliciCus  et  matrinioniuiu 
furent   envoye'es  contre  les  trois  ac-    suum  ,  si  potitus  iiiiperio  fuissel  :  de- 
cusës  ,    e'taient    des  suppositions    de    que  ed  re  et  jurejurando  et  chirogra- 
Macron.    C'est    qu'on    le    connaissait    plio  cai^it.  Per  Jianc  insinuatus  Mu- 
pour   l'ennemi  de'clarè  d'Arruntius.     ci'oni,  l'eneno  Tiberiuiuaggressus  est 
Sed  iestium  inteiTogcitioni,  torinentis     (i6).   Dion  a  micu.x.  aimé   se   confor- 
servorum     Macroneui    prœsedisse  ,    mer  à    la    narration  de  Tacite    qu  a 
commentarii  ad  senatum  missi  fere-    celle    de   Suétone  ^  car  il  a  dit   que 
bant  :  nullœque   in    eos    imperutoris    Caligula  fut  attiré  par  le  mari  même 
litterœ  ,   suspicionem  dabanl ,  ini^a-    à  faire  l'amour  à  la  femme  (17).'!  our- 
lido  ac  forlassè  ignaro  ,   ficta  ]>lera-     nez-vous  de  quelque  coté  ([u'il  vous 
que  ob  inimicitias  3Iacroins  notas  in     plaira,  vous  rencontrerez  partout  de 
Arruntium  (12).  Il  est  assez  probable    la  probabilité.  On  ne  choquera  point 
que  Macron  se  comporta  tres-injuste-    la  vraisemblance  en  disant   que  Ma- 
~  ■  ......     ^^^^  ^    pj^^^    ambitieux  que  jaloux  , 

jiorta  sa  femme  à  mettre  Caligula 
dans  ses  filets  ,  et  à  ne  lui  rien  refu- 
ser de  tout  ce  qui  serait  propre  à 
captiver  un  jeune  prince  impudique, 

(i3)  Voyez,  loin.  IX,  pag.  44^  ,  '«  reinari/uc 
[Y)  de  l'arlicle  detovtsXlM. 

(i4)  T.icit.,  Annal,  hb.  VI,  cap.  XLy  ,  tut 
ann.  ^go.  ^ 

(i5)  Il  faut  lire,  comme  Casaubon  ia  Joii 
bien  cunjecliiiT,  >a;vii  Macronis. 

(iC)  Suelon.  ,  m  Galig.  ,cap.  III-^ 

(17)  'Eç  ificeitt  aÙTOV  Ttiç  «otuToî/  •j.uvaiKOt 
'ÉVv/jtÇ  Qfciyû'A>.)IÇ  ■7rp'iiJ7r»KT0.  Eumm  amo- 
rem  iixori'  .lua-  Ennirv  Thrn'1  Hw  pellexernt. 
Dio  ,  W'.  iriir,  m  fine. 


ment  dans  cette  affaire  :  mais  il  n'eût 
pas  pu  éviter  ,  non  pas  même  par 
l'observation  exacte  des  procédures 
juridiques  ,  que  l'on  ne  le  soupçon- 
nât d'avoir  opprimé  des  innocens  ; 
car  lorsqu'un  monarque  ,  ou  ses  fa- 

(q)  Conneclebanlur  ut  conseil  et  aduheri  ejus. 
Taiit.  .  Annal.  ,  lib.  VI,  cap.  XLVII. 

(10)  Voyez,  dans  le  Recueil  de  diverses  piè- 
ces curieuses  pour  servir  h  l'Histoire  ,  la  Conju- 
ration de  cette  daine  snr  la  ville  de  Barcelone 
en  faveur  du  loi  calliolique  ,  en  l'an  i(i45,  1646, 
1647  et  1P48,  ;i«i^.  43  et  iwiV.  ,  ''dit.  de  Hollan- 
de, i6(J4- 

(1.)  Tacit.  ,  Annal.,  lib.   VI  ,  c.   XLVIII. 

(t:.}  Idem,  ibul.  ,  cap.    XW 1 1 . 
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Si  Macron  avait  fait   cela  ,    il    aurait  des  mesures  que  Tiht  re  voulut  pren- 

pris   un   parti   ({ui  n'est   rien    moins  dre,  lorsqu'il  eut  su  les  intrigues  de 

qu'une  rareté  parmi  les  courtisans  ,  Macron  j   il   suffit   de   rapporter   ces 

et  en  j;e'niiral   parmi   ceux    qui  veu-  paroles    de    Tacite    :    Giuiruni    hoc 

lent   faire    fortune.    L'une   de    leurs  priiicipi  :  eoque  dul/ttafit  de  trailendd 

maximes  est  celle  (juc  Tiresias  don-    j'cpiiblicii  primùrn  inter  ncjiotes 

nait    à    Ulysse  :  AJor  incerlus  uiiind  ,  J'essn  corpore  , 

' Scortator  erii?  cave  te  rogei.  Vlir'o  consitiuvi ,  cui  impar  crcit ,  fato  pcr- 

Penetopen  facitis  potiori  trade  (i8).  misit,jacds  tavien  vocihiis  ^  per  quas 

Aujouririiui  l'on    ne   ferait  pas  sem-  intelligerelur    provldus    Jiiturorurn. 

blaut  d(!  dormir  (19);  mais  l'on  passe-  Nanique  Macroni  non  abddd  aniba- 

rait  dans  une  autre  chambre  ,  si  l'on  ge ,  Occidentem  al)  eo  deseri,  Orien- 

voyait  son  llf'cène  tiispose  à  caresser,  tem  spectari  exprohravit  ,  etc.  (23). 

On  se  rendrait  plus  commode  que  ce  (D)    Ils  fnre/it   contraints  l'un  et 

Galba  qui  donnant  à  souper  a  AJvci'-  l'antre  de  s'nter  la  c/e.]  Dion  Cassius  , 

nas ,  favori  d'Auj^uste ,  et  l'Oiyant  qu'il  rapportant  les  choses  qui   firent  hlâ- 

coniTuencait  a  escrimer  des  yeux  et  de  mer  Caligula,  n'oublie  point  Tingra- 

petits  regards  amoureux  ai^ec  sa  feni-  litude  de  cet  empereur  à  l'égard   de 

me,  il  laissa  tout  doucement  aller  sa  Macron  et  d'Ennia.  F.lje  fut  si  grande 

tête  sur  le  coussin,  comme  faisant  sem-  qu'il  les  réduisit  à    la  dure  ntfccssité 

hlant  de  dormir  (20).   Supposez  d'un  de  se  tuer.    11   ne  se  souvint  ,   ni   de 

autre   cote   qtie    Caligula    se  défiant  l'amour  qu'Ennia  avait  eu  pour  lui  , 

des    intentions    de    Tibère ,    et    ne  ni  des  services  que  Macron  lui  avait 

voyant  rien  encore  de  sûr  pour  lui  à  rendus,    et  qui  avaient  e:te   d'une  si 

l'égard  de  la    succession    impériale,  grande  importance,  qu'il  était  monte' 

tilcha    de    corrompre   la    femme    de  par-là  sur  le  trône  sans  aucun  collè- 

Macron,  et  s'imagina  que  s'il  la  met-  gue.   Il  ne  se  contenta  point  de   lui 

lait   dans  ses  intérêts    par  une  pro-  enlever  la  vie  ,   il   le  difl'ama  ,  et  se 

messe  de   mariage,    elle    engagerait  servit  même  d'une  accusation  dont  la 

son  mari  à  le  servir  5  vous  supposerez  honte  rejaillissait  principalement  sur 

une  chose  très-probable.  Une  pareille  sa  personne  ;  car  il  déclara  que  Ma- 

oonduite    a   ete'   tenue   cent    et   cent  cron  lui  avait  servi  de  maquereau  : 

fois.  Supposons  enfin  qu'Ennie,  per-  Ka./  èç  cti<ryj/vv\'/  «ç  a.t/TÔç  to  TXî7rov /^ê- 

suade'e    <fue   Caligula    succéderait    à  Tê7;:^£,    KctTiç-rtn'  Trpoityai'yiia.ç  yàp  ly- 

Tibèrc,  l;1cha  de  lui  donner  de    l'a-  Khvy.a.  cLii'rà7rfoçT{,'i^a.K'KOiç'i7r-nya.yi{'i.\). 

mour  a  l'insu  de  son  mari,  et  n'épar-  Et    en    infamid  oneraidl ,    cujus    ipse 

gna  rien   pour  fomenter  l'espérance  maximd  in  parle  futurus  esset ,   ob- 

d'ètre    nn    jour  impératrice  ,    nous  jecto  nimirlun  eo   crimine   quod  stu- 

trouverons  encore   une  grande  pro-  jn-orum    conciliatores    fuissent   (sS). 

habilité.  Je  crois   néanmoins  que  la  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le   LIX*. 

narration   de  Tacite  est  préférable  à  livre  de  Dion  Cassius  :  et  prenez  gar- 

celle    de   Suétone  ,    n'en    déplaise    à  de  que  cet  historien  avait  remarqué, 

Philon    qui  assure  (•2  1)   que   Macron  que  c'est  une  chose  plus  dure  de  con- 

ignora  les  galanteries  de  son  épouse,  traindre   les   gens  à  se   faire   mourir 

(C)  7 'ibère s'oiifrii  assez  là-  eux-mêmes,    ([ue   de    l"es    livrer    au 

dessus  par  un    reproche    qu'il  fit  a  bourreau.   Il   fait   cette   observation 

Macron.']  Vous  quittez  le  soleil  cou-  contre  Tibère,  qui  pour  ne  paraître 

chant,    lui  dit-il  ,  et  vous  regardez  pas   l'auteur     de   la    mort   des    ac- 


le  soleil  levant  (22).  C'est  ainsi  que 
va  le  monde  ,  et  c'est  l'un  des  plus 
grands  chagrins  de  la  vieillesse  des 
princes.  Je  ne  donne  point  le  détail 

(18)  Horat.  ,  sat.  V,  lib.  II,  vs.  75. 
(19^  ....    Ooctiif  sprctare  lacunar , 
Dodus  et  ad  caticpni  vî^itanti  siertere  nnro. 

Juven. ,  sat.-I ,  vs.  56. 
■ao)  Plut. ,  m  Am.nlorio,  pag.  ^Sg,  760.  Ver- 
non  ri'Aniyot. 

(îi)  Voyez  la  remarque  fr>). 
(33)  Dio,  l,b.  mil,  in  fine. 


cusés  ,   les    engageait    par    des    mo- 
tifs assez   tentans'(26)    à    prévenir 

(a3)Tacu.,  Annal.,  lib.   VI,  cap.   XLVI. 

(24)  Dio ,  lib.  LIX,  pag.  743. 

(îS)  C'est  ainsi  que  Xvlander  el  Léonclavius 
ont  traduit  ;  niiiis  il  etit  m  eux  valu  traduire 
Ohjfcto  nlmirum  ei  (  Macroni  )  frxler  alla  eo 
crimine,  qiiotl  stuprorum  conclli«tor  fuisset. 

(a6)  Ceux  qui  attendaient  leur  condamnation 
tnouraient  dans  des  tourment  très-cruels,  et 
tout  leur<  biens  e'iaienl  confisqués  ;  mais  rara- 
nient  confi squait-on  les   biens  de  ceux   qui  i  <*- 


MACRON. 
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leur  eondamnafion  eu  s'ùtant  la  vie. 

TTùVÇ  Tod  TiCiçloU  a.t/T05VTÎtç  yiVlS-Sa.1,    IV* 

/jCii  sh/toî  5-<}>âç   dTroicriîvitv   «Toxir   aiTTrtp 

où    7r(,XX£   «TêlviTêfOV     OV     O.-JT'j/lil'ttL     TlVlt 

dTra^aiViTv  stva."jxa.5-ai,  tc/:/  tÔÎ  i'ï\y.'iai  ctù- 
tÔ»  ^a.ca.(Ai!/vai.  jilliciente  per  hccc 
Tiberio  homines  ad  consciscendam 
sihi  ipsis  mortem ,  ne  ipse  eos  necdsse 
i/'uleretitr  ;  quasi  uerô  non  longe  gra- 
l'iùs  sit  adigere  aliqusm  ad  nianits 
iibi  inferenJas  ,  quant  spictdalori 
eiiin  tradere.  (27).  On  voit  aussi  clans 
Suétone  la  mort  violente  de  Macron 
et  d'Ennia  parmi  les  grands  crimes 
de  cet  empereur.  El  in  primis  ipsuni 
3Iacronem,  ipsam  Enniam  adjutores 
imperii  quibiis pro  meritoruin  gra- 
tin cnienta  mors  persnluta  est  (28^ 
Si  Ton  ne  connaissait  Macron  que  par 
le  portrait  que  l'on  en  trouve  dans  un 
ouvrage  d'un  auteur  juif,  on  le  plain- 
drait d'avantage;  car  on  le  prendrait 
pour  un  honnête  homme  ,  et  Ton  ne 
saurait  rien  des  mauvaises  qualités 
que  Tacite  et  Dion  Cassius  lui  attri- 
buent. 

Philon  a  fait  une  liste  des  crimes 
de  Caligula  ,  dans  laquelle  il  a  mis 
au  premier  rang  le  meurtre  du  petit- 
fils  de  Tibèi'e ,  et  au  second  la  mort 
de  Macron.  Il  dit  que  Tibère,  ayant 
découvert ,  par  la  sagacité  et  par  la 
pénétration  de  son  esprit,  le  naturel 
corrompu  de  Caligula,  n'avait  nulle 
envie  de  lui  laisser  l'empire  romain  ; 
mais  que  Macron  s'appliqua  si  adroi- 
tement à  lui  lever  tous  ses  soupçons, 
et  à  lui  faire  l'apologie  de  ce  jeune 
prince,  que  cela  pre'vint  toujours  le 
coup  ûital  qui  l'eût  pu  exclure.  Lors- 
t[ue  les  raisons  de  Macron  n'agissaient 
p.is  assez  fortement,  il  s'ofl'rait  d'être 
caution  de  tout  ce  qu'il  alléguait  en 
faveur  de  Caligula.  Cette  promesse 
e'taitdegrandpoids;  car  il  avait  donne' 
de  très-grandes  preuves  de  son  zèle 
pour  la  famille  impériale  ,  et  pour 
la  personne  de  Tibère  en  particulier, 
lorsqu'il  avait  eu  la  commission  de 
faire  périr  Séjan.  Ce  qu'il  fit  pour 
Caligula,  auprès  3e  Tibère  ,  égalait 
ou  surpassait  tout  ce  qu'on  peut  met- 
tre en  œuvre  pour  un  frère  ou  pour 
un  fils.  Deux  choses  l'y  engagèrent  ; 

laient  tues  avant  la  fin  du  procès.   Voyei  Dion, 
lib.  LVIII,  pag.  723. 

(î7)  Dio  ,  lib.  LVIII,  pag.  7î3. 

ta8)  Siieton.  ,  in  Calig.  ,  cap.  XXVI. 


car  il  voyait  que  son  amitié  était  cul- 
tivée par  Caligula  avec  toutes  sortes 
de  soin  ,  et  il  avait  une  femme  qui  le 
sollicitait  incessamment  de  ne  perdre 
aucune  occasion  de  servir  et  d'obli- 
ger ce  jeune  prince.  L'auteur  que 
j'abrège  remarque  que  la  raison 
qui  engageait  cette  femme  à  prendre 
si  fort  à  cœur  lesintérêts  de  Caligula, 
était  une  chose  dont  on  ne  parlait 
pas  (29)  :  mais  il  la  fait  assez  enten- 
dre ,  lorsqu'il  ajoute  qu'une  femme  , 
et  surtout  quand  elle  est  infidèle,  a 
beaucoup  de  force  sur  l'esprit  de  son 
mari  ;  car  comme  elle  se  sent  coupa- 
ble, elle  redouble  ses  caresses  et  ses 
flatteries  Macron,  continue  t-il ,  ne 
savait  pas  son  déshonneur  domesti- 
que ,  et  s'imaginait  que  l'amitié  con- 
jugale rendait  son  épouse  si  cares- 
sante envers  lui.  Aêivôv  tTs  yji))y\céiy.nv 
àviffOi  7ra.pa.KÙa-!t.i  x.a.i  Tra.pa.yci.yiiv  ,  Kst' 
//cixiç-st  //sc;t>.âç"  êvsxst.  yttp  TOI/  a-uvu- 
tfoToc  xoXaJctKœTjpa,  yiviTinf  0  S'i  thv  é't- 
a.<piopstv  /uiv  To?  yÂjuùv  K!ti  Txç  oix.iaç  !cy- 
vaSv  ,  Tiiv  (Ts  x.t,xa.x.iÎ!tv    lùvoixv    axpjti- 

(fVlÇ'a.THV   SÎVSll  V'j/J.sî^ûùV  ,   Ï.TîtTatTSlI.    /i5f 

aittem  ad  impeUendum  l'irunt  ejjicax 
impndica  mnlicr  ,  lit  quœ  hlandior 
sil propter conscientiam.  Atille  igna- 
rus  probri  domestici  ,  et  ratus  ab 
amore  conjugali  projîcisci  cas  hlan- 
ditias  ,  decipilur  f3o).  Or  se  souve- 
nant très-bien  qu'il  avait  sauvé  Cali- 
gula plus  d'une  fois,  il  lui  donnait 
des  avis  fort  librement  :  il  voulait 
en  bon  ouvrier,  que  la  durée  de  son 
ouvrage  lui  fît  honneur  5  c'est  pour- 
quoi il  corrigeait  par  ses  bons  aver- 
tissemens  ,  et  le  mieux  qu'il  lui  était 
possible ,  les  défauts  de  l'empereur 
qu'il  avait  créé,  et  lui  faisait  connaî- 
tre les  devoirs  et  la  vérital)lc  gloire 
de  ceux  (jui  occupent  un  tel  poste. 
Caligula  se  montrait  rebelle  à  ces  le- 
çons ,  et  se  vantait  hautement  de 
n'avoir  aucun  besoin  d'un  tel  péda- 
gogue. Voilà  comment  Macron  lui 
devint  odinux.  Ce  méchant  prince 
ne  songea  qu'à  s'en  défaire,  et  qu'à 
chercher  des  prétextes  qui  eussent 
un  air  plausible.  Il  crut  en  avoir 
trouvé  de  tels,  lorsqu'il  allégua  que 
Macron  disait  :  Caligula  est  mon  cu- 
ivrage ;  c'est  ma  créature  autant  ou 

ctiTtstY.    Vxor  Macronis  propter  qtiiddam  tec- 
lum  silentio.  Philo  ,  de  Legalione  ,  pag.  997. 
(3...)  Idem  .   ibidem  ,  E. 
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M  A  ET  s. 


fjliis  (juc  la  créature  de  ceux  qui  l'o/il  se   tlonnait  la  libelle-    ilc   lui  dniiner 

eni^endré.    Aies  priera    ont    arrt/tc  des  avis  de  gouverneur  ? 

trois  J'ois  les  ordres  que   Tibère  t^ou- 

lait  donner  de  te  tuer;    c'est  moi  qui         M  AETS  (  ClIAULES  DK  )  ,  lllillis- 

Auis  cause  nu  il  succéda  seul  al  cru-  .„^    „.    c„  4I    '    i       ■      • 

. ..'     /,   ,.  ,,./  ,J^   TU,!.,.,    ivr-  tre  et  protesseur  eu  theo!o2:ie  a 

pire  après  la    mort    de    J  il/cre.    IMa-  ^y  ,  '  .  ,        '^       ^ 

non  ne  vécut,    f^uière  depuis  :  il  fui-  Utreclit ,  naquit  à  Leyde  ,   le  25 

lut  <[u'il  se  luill   Je  sa  jn-opre  main,  de  janvier  iSgy.  A  peine  avait- 

Sa  femme  lut  exposée  à  la  mc^nie  ne-  jj   ^g^^^   ^^^^  lorsque  Son  père  se 

cessite,  etne  trouvaaucune  ressource  .  ,      .   Ttr- 1  j   n  /    \    /■■ 

dans  Tamour  que  Caliqula  avait  eu  transporta  a  ISIiddc  bourg  ,rt).  Ce 

pour  elle.  Aussi  est-ce   une  passion  fut  la  que  notre    Charles    fit   ses 

sur  ia(|uelle  il  n'est  pas  permis  de  études  jusques  en   l'année  iGl5. 

compter;  elle  est  sujette   à   trop  de  Alors  il   fut  temps   de  l'envoyer 
«leirouts.  Aiyira,t   on  >t]/Ayicu.ç-i\  ,  0  ait-  ■.  ,      ■  ,    i>  '/•• 

Kxlç,cLÙroitfi^Krr{ivcctkL^h,Ka:t^:,.  aux  académies  ,   et  Ion   préféra 

'  '  celle  de  traneker  a  celle  de  Ley- 


a.t/T«v  (XystcTif st5"âsti  o-i/fAi^opx)/  »  ■yc/vu  , 
KCtlTOt  TTOTÏ  VOlJl.t<T^iKrct  é'tct  o-!/v«9ê(a.ç 
à.uTriyiVi^(la.i.  Bs^'ctiov  Ji  oùéiv  ^ctci  Tuv 
sv  ipa>Tt  ^lATfaiv  êivec»  Jfà.  To  Tou  craôofÇ 
at^|.iKopov.  FerLiir  miser  conclus  seip- 
sum.  inter/icere  ,  uxor  quoquc  hahnis- 


de  ,  parce  que  l'on  regardait 
celle  -  ci  comme  le  principal 
champ  de  bataille  des  rcnion- 
trans  et  des  contre-reniontraas. 


se  cundem  exiturii. ,  quainuis  putare-  Aprcs    avoir    assez    demeuré    à 

tur  constuprata  a   Cœsare ,  sed  ne-  Pranckef ,  il  fut  étudier  à  l'aca- 

trant    m   amore  firmum   prœsiUium  ,  ,  ,      .      ici           i\    r^ 

propter  crebra   ejus  affectUs  incon-  demie  de  Sedan.   Il   ht  son  tour 

sianiissimi  fastidia  (3i).  Toute   la  de  France  ;  il  retourna  chez  lui  ; 

famille  de  Jlacron  fut  exterminée  en  {\  ^q    fil  recevoir    ministre   l'aii 

mème  temps  (3'i)  1 620  ,  et  servit  l'église  de  5tVzer- 

1  rois   choses,  dont  chacune  était  .   '       ,           1      v 'i       i 

capable  de  le  ruiner ,  concoururent  /'em^^e    dans   Ja    Zeiande  ,    jus- 


(fui  Ils  ont  trop  a  01111g 
(33);  et  l'on  ne  voit  guère  que  ceux 
ifui  élèvent  sur  le  tj-ône  un  particu- 
lier, conservent  long-temps  ses  bon- 
nes erâces.  Ils  lui  deviennent  odieux, 

''  11-  1 

ou  parce  (£U  on  n  aime  pas  les  per- 
sonnes c|ui  croient  avoir  le  droit  de 
tout  demander  ,  ou  parce  qu'il 


à  la  révision  de  la  traduction 
flamande  du  Nouveau  Testament 
et  des  livres  apocryphes.  En 
i636  on  lui  offrit,,  à  Utrecht  , 
une    place   de   ministre  ,    et  la 


tout  demander  ,  ou  parce  qu  ils  van-  pi-ofe-jsiou  en  théologie  ,  qu'il  ne 

tcnt  trnn  leurs  services  ,    et  se   plai-  ^       ,    .  ,        . 

"il      ,      ,.  '  .      ,.    „.^.  vou  ut  pas  accepter  a  cause  que 

gnent  de  u  en  être  pas  recompenses  1 .  1  .1. 

dignement.  Je  vous  laisse  à  penser  si  les    magistrats   et    le   consistoire 

Càligula  ,    l'âme   du  monde  la  plus  de    Middelbourg   ,    souhaitaient 

marftiite,   pouvait  supporter   long-  passionnément    de     le    retenir, 

enfaiteur  qui  étalait  toute  1^1  » 


temps  un  bier 


Mais  la  même  vocation  lui  ayant 
été  présentée  l'an  i63i),  il  l'ac- 
cepta. Il  fut  installé  l'année  sui- 
vante ,  et   il  exerça    ce    double 


(3i)  Pliilo  ,  JeLegatione,  png.  1000,  D. 

(32)  Tire  de   Pliilon  ,  in  libro  de   Legatione 
ail  ("aiuin  ,  pag.  1)1)7  el  seq. 

(33)  Bénéficia  eu   usqui   lata    sunt,damvi-     emploi     juSqueS     à    SB    UlOrt  ,     qui 

;r;;^^t;;r';:^t;'Ta::",tr:1^:   arriva  eu  1(35..    n  épousa  trois 

ly,  cap.  XXVlir.  Kojct,  dans  II  \'ic  de 
(lu  Plessi»  Mornai  ,  fin^.  357,  une  traduction  de 
ctlu  ,  applique'e  nu  froid  ncateil  quil  m'ait  reçu 
du  roi  Henri  IF.  '•''  '"  i'clii;ion  proteslnnlc. 


117^  H  iii'iiil  été  chasse  de  Flandre  à  cnnsc 


MAGIN. 

femmes  (A).  Il  publia  quelque    horoscopes.    On     prétend 
chose  (^)  (B);  et  il  fut  fort  op-    réussissait  à  merveille  dans  ces 
posé  à  M.  Descartes  (c).  sortes  de  prédictions  (A) ,  et  qu'il 
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qu'il 


{b)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre ,  pronon 


ne  se  trompa  pomt  sur  son  pro— 


à  coup  sur  l'on  peut  conclure  fjtie  le  sieur 
W'itte  se  trompe  de  mettre  dans  son  Diarium 
Biographicum  la  mort  de  Charles  de  Maels 
au  20  d'avril. 

(c)  Vojez   3/.  Baillet,  Vie  de  Descartes  , 
tom.  Il  ,  passim.  ^ 


(t/    ±  ire  ue  sort  \jidLi-s\ju.  luii^iii-^  1  l'i 'j'^'j'^-  -       #  t->  \       t5 

eA>ar Hoornheek  le  20  d'ai>ril  i65| ,  d'où  pre   pronostic  (  b).   L  empereur 

Rodolphe,  ne  pouvant  l'attirer  à 
Vienne  ,  oii  il  lui  voulait  donner 
une  chairede  professeur,  ne  lais- 
sa pas  de  l'honorer  d'une  fort 
bonne  pension.  Maginest  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  cartes  et 
des  commentaires (^)  sur  la  géo- 
graphie de  Ptolomée(c;.  Il  était 
si  gros  et  si  replet ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  soit  mort  d'a- 
poplexie. Ce  fut  le  1 1  de  février 
1617.  Il  était  dans  sa  soixante  et 
deuxième  année.  Il  eut  trois  fils 
et  une  fille  :  celle-ci  fut  reli- 
gieuse. Deux  de  ses  fils  mouru- 
rent de  son  vivant  :  le  troisième 
fut  jacobin  {d). 

Je  viensde  trouver  une  lourde 
faute  dans  l'ouvrage  d'un  abbé 
de  la  confession  d'Augsbourg  (C). 


(A)  //  épousa  irois  femmes.']  La 
preraitTC  à  Scherpenisse  ,  la  seconde 
(i)  à  li'icidelbourg  ,  et  la  troisième  à 
Utrecht.  Il  laissa  des  enfans  des  deux 
premières.  L'un  de  ses  fils  ,  nomme' 
Charles  ,  est  devenu  professeur  en 
médecine  et  en  chimie  dans  l'uni- 
versité' de  Leyde  ,  et  a  pu])liè  des  Ex- 
périences. Voyez  les  Nouvelles  de  la 
Republique  des  Lettres  (2). 

(B)  Il  publia  quelque  chose.']  Nous 
avons  un  livre  in-4".  ,  de  Charles  tle 
Macts  ,  imprime  à  Utrecht, Tan  i65o, 
et  intitule  Svh'a  quœstionum  i/isiif- 
niurti.  La  principale  ciiose  qu'il  y  a 
traitée  roule  sur  une  question  qui 
fit  no  grand  bruit  en  ce  temps-là  , 
c'est  de  savoir  s'il  est  permis  aux 
hommes  de  porteries  cheveux  longs. 
Un  théologien  nomme'  Jacques  de 
Rêves  (3j  avait  écrit  pour  l'aflîrraa- 
tive    :    de  î\LTets  fit  des  thèses  contre 


{b)  Il  les  publia  l'an  1097. 
(c   Ptolomœi  Geographiam.  prImis  Com- 
mentariis  et   Tabules   illustravit.   ïomasin. 


lui  ;  on  lui  répliqua  dans  le  livre  qui  in  Elog.,  pag.  285.  JSoiez  que  c'est  une  er^ 
a  pour  titre  :  Liberias  christiana  ciiTo. 
usuni  capiUitii  clefensa  ,  et  il  répli- 
qua à  de  Rêves  dans  sa  Sylua  quœs- 
lionum  ,  où  ,  par  occasion  ,  il  traite 
de  plusieurs  cas  de  morale.  On  a  ra- 
fraîchi depuis  peu  le  titre  de  cet  ou- 
vrage :  c'est  un  signe  qu'il  ne  s'est 
pas  bien  vendu. 


reiir  ;  xi  autres  avant  lui  waien^  publié  Fio- 
lomée  ai'ec  des  caries  et  des  commentaires. 

{d]  Tiré  de  son  Eloge  ,  composé  par  Jac- 
ques Philippe  Tomasini. 


(i)  Elle  é.ail  sœur  de    la  femme   de  Boxhor- 
nius,  professeur  à  Lerde- 

(2)  Mois  de  septembre  i685  ,  au  catalogue  , 
num.   ri II. 

(3)  En  latin  Revius. 


(A)  On  prétend  qu'il  7''éussissnit  ii 
merueillc  dans  /e^^ioroscopes.]  Il  ne 
flattait   point   les  gens  ;  car  s'il  pré- 
disait aux  uns  le  cardinalat  et  de  bel- 
les charges  ,    il  avertissait  les  autres 
qu'ils  seraient  blessés,  bannis  ou  af- 
fligés en  d'autres  manières  :  il  annon- 
çait ingénument  tout  ce  que  ses  con- 
jectures lui  faisaient  lire  dans  les  as- 
MAGIN^Jean- Antoine),  pro-   très  ,  à  quoi,  disait-il,    toutes  cho- 
fesseur  en    mathématiques  dans   «es  sont  soumises.    Urbis  procerihus 
,       .  •    '     1       D    1  't    -4.    ex  nalalitia  illoriini  pqiira  milita  te- 

1  université  de  bologne  ,  était  ^^-^-^g,.  ^i^i,jabat  ••  eqtthibtis  tiaram  et 
de  Padoue.  Il  publia  beaucoup  de  purpuratas  togas  ,  hœreditates  ,  et 
livres  d'astronomie  (a);  et  il  s'at-  accessns  ad  magistratus  et  aidas 
tacha   entièrement   à    faire    des  pnncipum  ■■  aliis^uln^ra,  odta    e.r:- 

lia  ,  domestica  aissiaia  ,  res  aiu'evsas 

[a)  Moréri   a  donné  le  titre  de.^  princi-    omties  quoad ejus  conjectura  conseqiu 

pnux.  potiti'    ,    prœdicebat.    Idem    astrolo- 
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mam  aliorum  nufçis  et  inanihus  ac 
super'stitiosis  auspiciii  obtencbvatam 
miris  conntihiis  iÙustrainl ,  et  œniulis 
ac  inscitv  plebi  ciiucta  cœlo  subjici  , 
à  cœlo  cuncta  moveri  liquida  démon- 
xtrat'il  (i). 

(B)  qu'il  ne  se  trompa  point  sur 

son  propre  pronostic.'}  Tomasiui  ob- 
serve que  î\f,igin  ,  ayant  atteint,  son 
année  soixante  et  unième  ,  fut  frap- 
pe d'une  apoplexie  qui  l'envoya  dans 
l'autre  monde  ,  et  <(u'il  y  avait  long- 
temps qu'il  avait  dit  à  lui,  Toma- 
sini,  et  à  d'autres,  (ju'il  eraij;nait 
cette  annee-là.  Cet  historien  se  réfute 
peu  après  ,  par  l'épitaphc  qu'il  pro- 
duit. Cette  e'pitaphc  témoigne  que 
Magin  véeut  soixante  et  un  ans  ,  sept 
mois  ,  vingt-liult  jours  et  une  heure. 
On  n'a  donc  point  dû  alléguer  ,  com- 
me une  marcjue  de  l'habiielé  astro-_ 
logique  de  Magin  ,  les  malignités  qu'il 
avait  trouvées  dans  son  horoscope 
par  rapport  à  sa  soixante  et  unième 
année,  car  il  vécut  près  de  huit  mois 
au  delà  de  cette  terrible  année. 
Son  disciple  Jean- Antoine  Roflénus, 
professeur  en  philosophie,  ménagea 
mieux  l'honneur  tie  son  maître  ,  car 
sans  faire  aucune  mention  de  l'année 
soixante  et  unième  ,  il  se  contenta  de 
dire  que  Magin  mourut  sous  un  as- 
pect de  planètes  qui  ,  selon  ses  pré- 
dictions,  lui  devait  êti-e  funeste,  fn- 
festis  astrorum  solis  ad  corpus  J}/nr- 
'  tis  quos  sibi  prœnouerat  ohtulibus  con- 
cedens.  Roflcnns  in   epitaphio   Magi- 

ni.  Obiil sole  currenle  propè  dia- 

mctrujn  3/ariis  ,  et  circa  exagonum 
Saturni  (2).  Le  sieur  Jean  Goad  (3) 
n'a  pas  manqué  de  citer  cette  épita- 
phe  ,  pour  prouver  ,  par  un  exemple 
de  grand  poids  ,  la  certitude  de  l'as- 
ti'ologie  judiciaire.  Roflénus  ,  ajoute- 
t-il,  connut  aussi  par  son  horoscope 
le  temps  de  sa  mort  •  car  pendant  la 
maladie  dont  il  mourut  ,  il  assura 
qu'il  n'en  écha]>perait  pas  ,  et  que  la 
figure  de  sa  nativité  et  son  année  cli- 
matérique  le  condamnaient  à  cela. 
Sic  enini  genesim  suam  et  cîimacte- 
ricum  nnnum  requirere.  Ricciolus  qui 
le  rapporte  le  lui  avait  ouï  dire. 

(i)  Jacob.  Pliillppus  Tomasinns  ,  in  lîlog. 
Virorum  illusti  iiim  ,  prjg..7.a,  2S4- 

(2)  Tom.-isiiiiis,  ihiil. 

(ï)  Jn  Astro-metciirolosiâ  sanâ  ,  pag-  t7[).  // 
rsl  parle  de  ce  livre  r/nn t  /'Histoire  Hcs  Otiviagp» 
Aet  .Savaçs,  janvier  'Pf)i  ,  pf^S-  '"4 


(C)  Je  l'iciis  de  iroufcr  une  lourde 
faute  dans  Pouurage  d'un  abbc  de  In 
confession  d''./lugsbourg.']  J'y  trouve 
que  Jean-Antoine  Magin  ,  premier 
professeur  en  mathématitjues  dans 
l'université  de  Cologne  ,  mourut  l'an 
iGi9  ,  et  qu'il  faut  compter  entre 
les  services  qu'il  a  rendus  au  pu- 
blic le  soiu  qu'il  eut  en  mourant  de 
rennUtre  entre  les  mains  de  César 
Max-sille  ,  son  ami  ,  quelques  traités 
de  lîonaventure  Cavalleri ,  mathéma 
ticien  très-célèbre,  qin  n'avaient  pas 
été  encore  imprimés  ,  ou  qui  n'é- 
taient pas  encore  assez  connus  dans  la 
républi({ue  des  lettres.  Il  lui  en  re- 
commanda l'impression  ,  et  fut  cause 
que  ,  par  ce  moyen  ,  son  ami  Marsille 
obtintlachaire  de  professeur.  On  cite 
le  Tournai  de  Leipsic  ,  mois  de  dé- 
cembre 1G91  ,  page  5:")'^  (/[).  11  n'y  a 
point  de  faute  dans  la  citation  ,  mais 
on  trouve  tout  autre  chose  dans  cette 
page  du  journal  :  on  y  voit  <{ue  Bona- 
venture  Cavalleri ,  ayant  aj)pris  que 
Jean-Antoine  Magin  était  mort  l'an 
1629  ,  se  proposa  de  lui  succéder 
dans  la  profession  des  mathématiques 
à  Bologne  ,  et  <[ue  ,  j>our  cet  effet, 
il  donna  à  César  Marsille  ,  son  ami  , 
deux  traités  qu'il  avait  faits  ,  l'un 
sur  les  sections  coniques  ,  l'autre  sur 
la  géométrie  des  indivisibles."  Mar- 
sille les  communiqua  aux  géomètres 
de  l'académie  de  Bologne  qui  ,  les 
ayant  admirés  ,  en  parlèrent  aux  sé- 
nateurs :  ceux-ci  agirent  si  bien  en 
faveur  de  Cavalleri  ,  qu'au  mois  de 
novembre  1629  ,  il  obtint  la  chaire 
qu'il  souhaitait.  Voilà  ce  que  disent 
les  journalistes  de  Leipsic  ,  en  don- 
nant un  Abrégé  de  la  Vie  de  Caval- 
leri ,  mise  au-devant  de  sa  Spliera  as- 
ironoinica  (5)  ,par  Urbano  d'Aviso.  Il 
est  étonnant  qu'on  dise  là  ([ue  notre 
Magin  mourut  l'an  1629;  car  son  épi- 
taphe  rapportée  par  le  Tomasini  (6) 
met  sa  mort  au  ojizième  de  février  , 
1617.  Il  est  encore  plus  étonnant  que 
l'on  ait  si  peu  compris  le  latin  de  ces 
journalistes  qui  est  le  plus  clair  du 
monde.  Et  d'ailleurs  ,  une  telle  chose 

(4)  Tiré  d'un  livre  imprimé  à  Tuhinge  ,  l'an 
i6i)7  ,  composé  par  Anilréas  Caroius  ,  ahhé  d^ 
Sainl-Geuri^e  au  par.'  de  Tfirlemherg  ,  et  inti- 
tulé :  Memorahilia  ecclesiasiica. 

(51    yi  la    seconde  édition  ,  qui  est  de  Fîotne 
1600,  in-t7  ,  et  posthume. 

(6)  Jac.  PliDipp.  Tomasinus  ,  Klnj;.  ,  pari.  1  , 
pag.  îS-  ,  288. 
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rcpond-el]eau  titrederoHvrageoù     siégé    Famaf-ouste ,    il    v   rendit 
elle  a  ete  fourrée  ?  Ce  titre  ne  nous    +^1  ^-  ,      -^    icuuii 

promet  que  les  eVénemens  memora-    *^^^    ^*  services  qu  on    liouvait 
blés  de  l'église.  attendre    dan    excellent    ingé- 

nieur.   Il  trouva   l'invention  de 
MAGIUS  (a)    (Jérôme)  a  été    certains  fourneaux  et  de  certains 
un  des  savans  hommes  du  XVP.    feux   d'artifice,   avec  lesquels  il 
siècle.  Il  était  né  à  Anghiari  dans    ruinait   les    travaux  des  Turcs, 
la  Toscane(A) ,   et  ayant  étudié    ^t  en  un  moment  il   renversait 
les  humanités,   et  les  premiers    des    ouvrages   qui    leur    avaient 
élémens     du    droit     civil     sous    coûté    une    longue    peine   (  f). 
Pierre  Antoine  Ghéti  {0),  il  s'en    ^^àis  ils  n'eurent  que  trop  d'oc- 
alla  à  Bologne  ,  pour  y  profiter   casions  de  se  venger  du  retarde- 
des  leçons  de  Robortel.  Il  fit  des    ment  qu'il   causa  à  leur  entre- 
progrès considérables  en  diver-    prise;    car    la    ville  étant    enfin 
ses  sciences  ,  et  donna  à  connaî-   tombée   en    leur   puissance    au 
tre  de  bonne   heure  qu'il   était    ™ois  d'août    1571  ,  Magius  de- 
propre,  aux  emplois  publics  ;  car    ^iiit  leur  esclave ,  et  en  lut  traité 
il  fut  député   à    Florence   peu-    cruellement,  Sa   consolation  en 
dant  sa  jeunesse(c).   C'était  un    ce  triste  état  fut  le  souvenir  des 
esprit  qui  ne  se  bornait  jias  à  un    choses  qu'il  avait  autrefois  ap- 
certain  nombre  d'études  :  il  don-   prises  ;  et  comme  il  avait  beau- 
naitpresque  dans  tout;  car,  ou-   coup  de  mémoire  ,  il  ne  se  crut 
tre  les   belles-lettres  et  la  juris-  pas  incapable,  quoique  destitué 
prudence,  il  voulut  savoir  l'art    ^^  toutes  sortes  de  livres,  d'en 
militaire,    et    composer  même    composer  qui  fussent  reinplis  de 
des  livres  là-dessus  (d) ,  quoique    citations.    Ce   fut  à  quoi  il  em- 
la  médiocrité  de  sa  fortune,  qui    Ployait  une  bonne  partie  de  la 
l'obligea  à  se  mettre  aux   gages    "uit  (B) ,    étant    obligé  de    tra- 
des    imprimeurs   de  Venise  (e),    vadler  pendant  le  jour  comme 
semblât   demander    qu'il    ne   se    ^f   p'us    vil   esclave.    Il  conjura 
répandît  pas  sur  ces  sortes  d'oc-    l'a'ubassadeur   de  l'empereur  et 
cupations.  Mais  c'est  de  ce  côté-    celui  de  France,  de  travailler  à 
là  qu'il  s'est  signalé  davantage  ,    ^^  liberté   :  mais  soit   qu'ils    ne 
puisqu'ayant    été    envoyé  dans    Pf'^^^nt  pas  assez  à  cœur  ses  in- 
l'île  de  Chypre  par  les  Vénitiens,    terets ,  soit  que  leurs  bonnes  in- 
pôur  y  exercer  la  charge  de  juge    tentions   fussent  éludées  parla 
d'armée,  et  les  Turcs  ayant  as-   barbarie  des  Turcs  (C),  il  est  cer- 

tain  qtie  Magius,  bien  loin  de 

\a)  Je  le  mets  sons  sonnom  latin,  nue  nuel-  rprnnvrpr  cq    I.T.o^*^      r    i    v 
rjnes-uns^commeAn^yerdansSuJersionde  »^ÇO"Viersa    liberté,  fut  etran- 
JW.  de  Tliou.onf /r«rf/n7  par  Maggi.yîW^HM  g'6    en    prison    le    aj     de    mars 
autres  pn/- Maggio  ,  comme  3Lle  Pelletier  i  5-">  *  mi    i  ^n'i  'n>      ^^ 
dans  la  .ersion  de  Gratiaai,  de  h  Guerre  ,,     '                    \^1^'.^),   COmme    OU 

aeChv3)re.  ta  SU  par  le  Journal  d'Arnoul 

(il   Magius  ,  Miscell.  .  lih.  IV ,  cap.  I. 

{c\  Idem  rfeTintinnal..  .  cap.  XJ  III.  ,/i  Ant.  Maria  Gratiani    GuerrP  d»  ri 

{d)  Voyez  ce  qu'il  en  dit  ,  Miscell.  ,  lib.  I ,     pre.  ViV.  ///.  '  ^  '^^  ^''>'- 

'^"f'/*,  ,        Ts        ..  ,.  ,  '"    C'e^f  sûrement  1572,  dit  Leclerc     1p 

(e)  ^d  h^c  Venetus  ,   ubi  et  typographis  .-  Mémoire  de  Manlius,  perlant  ■  i^Z„rf,i 

operam  nai>asse  ferlur ,    etc.Yr.  Swertius  .  •  nocte  d.ei  Jot'is   Léon  ..ait  ..n';!")        ' 

in  Elogio  Magii  ,  init.  lib.  ,  de  Tintinnab,  .  i5-2.  -  "^  J  "^'  ^" 
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Manlius',  médecin  de  l'aiiibas- 
sadeur  de  l'empereur.  Je  donne 
la  lisle  des  livres  qu'il  avait  pu- 
bliés avant  que  d'aller  en  Chy- 
pre (E). 

(A)  Il  ('lait  né  a  Anghiari  dans  la 
Toscane.']  En  latin  ,  on  nomme  cette 
ville  Anglara  ,  et  il  ne  faut  pas  la 
roufondie  avec  celle  qu'on  nomme 
on  latin  ylngleria  oa  Anglarin ,  ou 
en  italien  Àngicra  ,  et  qui  est  clans 
le  Milanais,  sur  le  lac  Maieur.  C'est 
à  tort  que  M.  tle  Thou  (i),  Swert  , 
Aubert-le-lMire  ,  Qnenslcdt ,  et  plu- 
sieurs autres  ,  ont  donne  cette  der- 
nière ville  pour  jiatric  à  Magius  ;  car 
il  nous  apprend  lui-même  qu'il  était 
i[\'inghinrii\ans  la  Toscane.  M.  ïri- 
chet  (lu  Fresne  a  rapporte  deux  pas- 
sages qui  sont  si  formels  sur  cela  , 
que  M.  Teissier  (2)  ,  qui  le  cite  ,  ne 
devait  pas  ,  ce  me  semble  ,  laisser  ses 
lecteurs  dans  rincertitnde  où  il  les 
laisse  par  ces  paroles  :  Jérôme  Maggi 
naquit  a  Anglaria  dans  le  duché  de 
Milan  ,  ou  a  Anghiari  dans  la  Tos- 
tnne  ,  siiicant  quelques-uns.  L'un  des 
deux  passages  alli'gues  par  M.  Tri- 
<bct  du  Fresne  est  tire  du  chapitre  II 
du  P"".  livre  de  munienuis  cifittiti- 
bus  ;  et  l'autre  du  chapitre  IX  du 
IV'".  livre  des  Miscelianees.  Il  cife 
aussi  le  témoignage  de  Gratiani  ,  qu'il 
a  trouve  au  IIP. "livre  de  Bello  Cy- 
yjno ,  page  181.  Il  aurait  pu  citer 
l'endroit  des  Miscelianees  où  Magius 
nomme  la  To'scane  ,  nosirnm  Hetvi:- 
liani.  C'est  au  chapitre  XX  du  P''. 
livre. 

(B)  //  emplofati  a  composer  des  li- 
vres une  bonne  [uniie  de  lu  nuit.']  Il 
composa  dans  sa  prison  un  Traité  des 
Cloches  (3)  ,  de  Tintinnahidis  ,  et  un 
autre. du  Chevalet,  de  Eqnuleo.  Ce 
qui  lui  fit  choisir  ces  matières,  fut 
d'un  cote  qu'il  remarqua  que  les 
Turcs  ne  se  servaient  point  de  clo- 
ches ,  et  de  l'autre  qu'en  roulant 
dans   son    esprit    diverses  sortes   de 

(,)  Bemar.iw:  que  M.  de  TIiou  la  nomme 
Au 'lara  :  aiii.<i  il  ne  se  troinpepas au  nom,  mait 
a  Inpo.iUton. 

(j)  Addil.  aux  Eloges  de  M.  de  Thou,  lom.  I, 
pas-  38i. 

(3)  Tai  p'.iit  de  raison  rie  donner  le  premier 
rang  à  celui-ci,  que  le  Journal  des  Sav.nns  ,  du 
4  ,n;i.w>r  |6G(Î ,  de  le  donner  au  Trnile  de. 
Ëqtmlco. 


tourniens  à  quoi  sa  condition  l'expo- 
sait ,  il  se  souvint  que  personne  n'a- 
vait bien  expli((ué  encore  ci;  que  c'é- 
tait que  V Kquuleus.  11  dédia  le  pre- 
mier de  ces  deux  trait(!s  à  Charles 
Rym  ,  natif  de  Gand  ,  ambassadeur 
de  l'empereur  à  Constantiiiople  ,  et 
l'autre  à  l'ambassadeur  de  France;  au 
même  lieu.  Jungerman  ,  dans  ses  no- 
tes sur  le  Traité  de  Equuleo ,  croit 
que  cet  ambassadeur  de  France  était 
François  de  Noailles ,  évêque  d'Ax. 
M.  du  Fresne  Trichet  le  croit  aussi. 
Voyez  son  éloge  de  Magius  ,  au  com- 
mencement du  Traité  de  Equuleo  ,  à 
l'édition  d'Amsterdam.  Ces  deux  trai- 
tés de  Magius  ne  sont  sortis  de  dessous 
la  presse  que  plusieurs  années  après  sa 
mort.  Le  manuscrit  de  celui  île  7'in- 
tinnabidis  fut  donné  par  Philibert 
Bym  aux  jésuites  ,  qui  le  laissèrent 
imprimer  avec  des  notes  de  François 
Swertius  ,  à  llanau  ,  l'an  1608  (4^ 
L'année  d'après  on  imprima  au  mê- 
me lieu  ,  avec  des  notes  de  Junger- 
man ,  le  traité  de  Eqnuleo ,  dont  le 
manuscrit  avait  été  laissé  à  Arnoul 
Manlius  par  Magius  même  (5).  Ils  ont 
été  réimprimés  à  Amsterdam  ,  l'an 
166  [  et  l'an  1G89. 

(C)  Soit  que  les  ambassadeurs  de 
V empereur  et  de  France ne  pris- 
sent pas  assez  a  cœur  ses  intéréis  , 
soit  que  leurs  bonnes  intentions  fus- 
sent éludées  par  la  barbarie  des 
Turcs,  etc.]  Je  crois  qu'on  fait  tort 
à  ces  deux  ambassadeurs  ,  quand  on 
affirme  qu'ils  ne  firent  aucun  compte 
des  prières  de  Magius  5  et  je  ne  saurais 
comprendre  comment  M.  Trichet  du 
Fresne  a  pu  les  accuser  de  surdité  à  cet 
égard  (6) ,  lui  cpii  ,  immédiatement 
après ,  cite  le  journal  du  médecin 
Manlius,  par  où  l'on  apprend  que  ce 
qui  perdit  Magius,  fut  que  ,  par  une 
ostentation  imprudente,  on  le  fit  ve- 
nir au  logis  de  l'ambassadeur,  eltju'on 
le  délivra  à  contre-temps.  Impruden- 
ti  ambitione  in  nostram  caruassaram. 

ductus Constantinopoli  intempes- 

tiMi-  liberatus  ,   strangulari  a  IMaho- 
mete  Bassd  in  carcere  jussus.  Il  n'y  a 

(4)  Sweit.  ,  in  Elogio  Magli. 

(,'>)  Episl.  Scgheti  t\A  Jungerm.  ,  ei  Junjci- 
manniis,  Not   in  Tractât,  de  Equuleo. 

(G)  FuiL  ea  fau  inclementia  et  airocitas  ,  ui 
les^nù  {diclu  pudendutfi)  ejus  prccihus  surdi 
f'uer:nt ,  barbariqr.e,  iiiuni^to  in  cdluni  Itzqueo  , 
cum  in  carcere  slrangulaverinL 
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plus  lien  de  douter  après  ces  paro- 
les ,  que  le  marche  pour  la  rédemp- 
tion n'ait  e'té  conclu  ;  mais  voici  ap- 
paremment ce  qui  g.lta  tout.  Maho- 
met Bâcha  apprit  que  ilagius  avait 
e'te'  chez  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur ,  il  crut  remarquer  là  trop  d'em- 
pressement ;  il  se  souvint  des  coups 
que  cet  habile  in<2;ënieur  avait  su 
faire  :  il  n'en   fallut   pas   davantage 

four  le  porter  à  donner  ordre  qu'on 
e'tranglât  la  nuit  suivante.  M  Gal- 
lois (7)  en  parle  d'un  ton  encore  plus 
affirraatif  dans  l'extrait  du  Traite  des 
Cloches^  Les  ambassadeurs  ,  dit-il , 
traitèrent  de  sa  rançon  :  mais  en  pen- 
sant nt^ancer  sa  liberté ,  ils  ne  Jîrent 
qiiai'ancer  sa  mort  ;  car  un  bâcha  , 
qui  n'aidait  pas  oublié  les  maux  que 
Alagius  ai'ait  faits  aux  Turcs  au  siè- 
ge de  JFamagouste  ,  ayant  appris 
qu'on  l'avait  mené  au  logis  de  l'am- 
bassadeur de  l'empereur,  l' envoya 
reprendre ,  et  le  fit  étrangler  la  nuit 
vtéme  dans  la  prison. 

M.  de  Thou  n'a  pas  e'te'  assez  bien 
instruit  sur  cet  article.  11  avait  bien 
ouï  dire  que  Magius  avait  fait  quelque 
chose  dans  sa  prison  ;  mais  ,  1°.  il 
ignorait  ce  que  c'était ,  et  ainsi  M. 
More'ri  ne  devait  pas  lui  faire  dire 
que  c^était  un  Traité  de  Culeo  (8)  , 
et  une  autre  dcTintinnabulis.  1°.  Il 
ignorait  que  Magius  eût  de'die'  l'un 
de  ces  deux  livres  à  l'ambassadeur  de 
l'empereur  ,  et  l'autre  à  l'ambassa- 
deur de  France  ,  et  les  eût  supplie's 
de  travailler  à  sa  liberté'.  3°.  11  igno- 
rait qu'ils  y  eussent  travaille'.  4°-  H 
ignorait  qi>e  celui  qui  fit  étrangler 
Magius  n'e'tait point  son  maître:  l'au- 
teur de  cette  barbarie  était  ]\Iahomet 
Bâcha  :  mais  le  maître  de  Magius  n'é- 
tait qu'un  capitaine  de  vaisseau  (9). 
5°.  11  ignorait  la  raison  pourquoi  on  fît 
,  mourir  cet  illustre  prisonnier  ,  puis- 
qu'il croit  qu'on  se  porta  à  cette  fu- 
reur par  avarice  ,  quasi  bos  ,  dit-il 
(10)  ,  uetulus  ab  ingrato  aratro  fasti- 
ditus  ,  ab  inimani  hero  suinptibus par'- 
cente  strangulatus  est.  6°.  Enfin  il  n'a 
pas  dû  dire  que  Magius  fut  amené  en 
Asie  (ce  que  bien  d'autres  ont  dit 
après  lui  (11)  :  il  fut  amené  à  Con- 

(7)  Journal  des  Savans  ,  du  4  janvier  1666. 

(8)  Nouvelle  faute  :  il  fallait  dire  Equulco  , 
et  non  p«i  Culeo. 

(9)  Trichel  du  Freine  ,  in  Elogio  Magii. 
{10;  Histor.,  liù.  XLIX,  ad  nnn.  iS^i. 
\\x)  Sweit.  ,  in  Elog,  Ronit;.  Bibliolb.',  p  4o4- 
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slantinople  ,  et  j  passa  tout  le  temps 
dé  sa  servitude.  Concluez  de  tout  ce- 
la hardiment  que  le  Dictionnaire  de 
Moréri  avait  bon  besoin  d'être  recti- 
fié sur  cet  article  ,  qui  n'y  est  com- 
posé que  des  paroles  de  M.  de  Thou. 

(D)  Il  fut  étranglé  le  27  de  mars 
1572  ,  ou  1573.]  Ce  qui  me  fait  mar- 
quer avec  si  peu  de  certitude  l'an- 
née de  sa  mort  ,  est  que  d'un  coté 
Manlius  a  écrit  dans  son  journal  que 
Magius /i/t  tué  en  prison^  la  nuit  du. 

jeudi  27  de  mars  1572  (i  2) ,  et  de  l'au- 
tre qu'il  a  écrit  sur  la  première  page 
du  livre  de  Equuleo  ,  que  Magius  lui 
ayant  laissé  ce  livre  fut  étranglé 
peu  de  jours  après  par  l'impie  Ma- 
homet Bâcha,  à  Constantinople,  i573 
(i3).  Ce  serait  à  Manlius  ,  s'il  était  en 
vie,  à  ôter  l'ambiguïté  de  cette  date. 
Jungerman  y  a  trouvé  assez  de  clarté 
pour  pencher  à  croire  que  la  (in  tra- 
gique du  pauvre  Magius  arriva  l'an 
1573.  L'imprimeur  de  M.  Teissier  a 
mis  27  mai ,  pour  27  mars. 

(E)  Je  donjie  la  liste  des  oui/rages 
qu'il  avait  publiés  avant  que  ci  aller 
en  Chypre.']  Magius  avait  fait  impri- 
merie Dlundiexitio  per  Exuitio/iem, 
libri  quinque,  Basileœ,  iSGifol.  ;  Vi- 
tœ  illustrium  f^irorum  ,  auctore  JEmi- 
lio  Probo  ,  cum  commentariis  ,  Basi- 
leœ ,fol.  Lambin  a  été  accusé  d'avoir 
pris  beaucoup  de  choses  dans  ces 
commentaires,  sans  en  faire  honneur 
à  Magius  (i4)>  Commentaria  in  qua- 
tuor I nstitutionum  civiliuni  libros  , 
Lugduni ,  inS".  ;  Miscellanea  (i5)  , 
sive  variœ  Lecliones ,  f^enetiis  ,  apud 
Jordanum  Zilelium  ,  i564  ,  in-è°.  II 
avait  publié  aussi  quelques  livres  en 
italien  ,  comme  il  ledit  expressément 
dansl'épître  dédicatoire  f/e  Tintinna- 
bulis  ;  et  néanmoins  l'un  (i6)  de  ceux 
qui  nous  ont  donné  son  éloge  ne 
marque  qu'un  livre  italien  parmi 
ceux  qui  ont  été  publiés  ,  duquel  il 

(12)  1572,  27  tnnrtii ,  nocte  diei  Jovis  necatur 
in  carcere  Hieronymus  Magius. 

(i3)  Hune  librum  tnihi  reliquil  D.  Hierony' 
mus  Magius  ,  paucis  post  diehus  ab  irnpio  Ma» 
kotnete  Basfu  strangulatus ,  Const.  lO'^Z.  Ex 
Segheti  epist-  ad  Jungtrm. 

(14)  Swert.  ,  in  Elogio  Magii. 

(i5)  Ils  sont  divises  en  quatre  livres.  Gruter 
lésa  insérés  dansje  11^.  volume  de  sonThesaU' 
rus  Criticiis.  L'Epitome  de  la  Bibioihéqne  de 
Gesner  ,  i5S3  ,  distingue  mal  à  propos  les  Mii- 
cellaaea  des  varix  Lectiones. 

(16)  Trichel  du  Freine. 
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r-  ^cinn  iran  i584.  U  a  „  lone-temps  maître  des  novices 
'•'''PI^'^[-\'^,^  \7;zî:X?icL/o«e./e//e  „  etsouvent  gardien  desmaisons 
ITJ,   Ma-ius  avait  écrit  plusieurs  au-    ^^  ^^  ^^^  ^^^jj-g.  Jl  professa  aussi 

très  ouviviges  M^i  "'""S^T!t'o  S'-    "  1«  pl^losopliie  et  la  théologie  , 
S.crtius(i7)  en  cW  UUstc^  J^^^    ^^  ^^  1^^^^^^  .^    ,^^.^  ^^^.^  ^^^^^ 

"^"fnt'Sre  raiV'l'^^  V^'  S''"^'^'' '    "  1»^^"^^  ^^"'  la  controverse  ,  le 
Cmc  s:  avîn'cntvu  le  jour     et    ^^  Urbain  Vlll  ,  qm  avait 

Nommément  celui  .{ui  était  lu htule  ^    ^^  ieauconp  d'estime  et  de  con- 


,,i^nat  lu  itule^       beaucoup  d'estime  et  de  con- 

-  ,  ociu;'«S;:";eut\';e    „  sldération  pour  lui ,  le  fit  mis- 
pposc  a  ccuu  qn  on  ^^ ^i^^^  ^_ ;„«  o,.<wtnlinup  nar  toute 


bien  oppose  à   celui  qu  ,-      -         . 
Kan  de  la  Casa  ait  mis  au-devant  de 
\\n\  de  ses  poèmes. 


,,  sionnaire  apostolique  par  toute 
„  l'Allemagne  ,    la  Pologne  ,     a 
„  Bolierne  et  la  Tiongrie,   et   le 
„  déclara  clief  des  missions  du 
„  ISord.  On  était  persuade  qu  il 
,,  n'était  pas  moins  expérimente 
„  dans  la  politique  que  dans  la 
„  théologie  :  c'est  ce  qui  porta 
„  les   puissances  de  l'Europe    a 
„  l'envoyer  en  diverses  ambassa- 
„  des.  11  se  trouva  par  ces  roules 
»  fort    prés   du  cardinalat  (E)  ; 
„  mais  le  généreux  mépris  qu'il 
„  avait   fait  des  grandeurs  de  la 
terre  le  fil  réduire  aux  tati- 


(,,)  /nElogioMagn. 

MAGNl  (  Valfrien)  ,  capucin 
xnilanais  ,  s'est  rendu  célèbre 
dansleXYlF.  siècle.  11  s  appli- 
qua non-seulement  à  la  contro- 
verse (Â) ,  mais  aussi  aux  expé- 
riences physiques.  On  prétend 
qu'il  se  voulut  attribuer  l.nven- 
tion   de   celles  de  Tornco!li(B), 

et  qu'on   le    convainquit  d  être 

plagiaire.  11  écrivit  contre  Ans- 

tote  violemment  («).  Mais, eue 

sais  s'il  y  a  rien  qui  le  fasse  tant    ^^  ^^  j^  ^^^...^^  -   qui  lu- 

connaître,quel'us3gequelona  ^^^^  ^^^^^^^  et4|>énlleuses  (J;. 
fait  de  l'une  de  ses  pensées  dans  ^^  ^^^^  ^^^^^.  i^aiicoup  à  soiijljrir 
les  Lettres  Provinciales  (Cj.    H    ^^  ^^  ^  j^g  péripatcticiens 

eut  de  grandes  querelles  avec   es  ^^  considéraient  comwel  <m- 

iésuites(D),etyperditsa liberté.  ^^^^  •  ^^  i^^y  Aristoie  On  le 
Il  fut  l'un  des  convertisseurs  du  ^^^^  ^^^^  ,^re«x  cachot  sous 

prince  Ernest,  landgrave  "^^  'i^^e  prétexte  de  nouvelle  en- 
feesse  [b).  Je  pense  qu'il  donnait  j  -^^^  .  „,ais  il  en  sortit  A  son 
trop  d'étendue  à  son  caractère  ^^^^^^^,^^  ^„^c  Vassistance  de 
,    ^   •    ■ ,\.^  Qr,n<;ioliaue  aux    ^,  -  ■  "' 


de  missionnaire  apostolique  aux 
pays  du  Mord. 

11  était  d'une  famille  noble  , 
illustre  ,  et  nombreuse  dans  le 
Milanais,  et  il  naquit  vers   l  an 


V empereur  Ferdinand  Ul-  H  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  a 
Saltzbourg,  ou  il  mourut  [e]  âge 
de  soixante-quinze  ans ,  dont  il 
aidait  passé  soixante  dans  l  or- 
7       J..  ^^,,„/-/nc    T l'histoire  de 


Milanais,  et  il  naquit  veis   .  .^"  avait  passé  soixamr  uu.....  .. 

i58n  (c).  «  Ce  ne  fut  qu  en  rece-  ^^^  ^^,  capucins.  L  histoire  de 

>.  vant  l'habit  de  capucin  quil  ^^  „,^,.^  ,e  trouve  dans  un  petit 

.,  pritlenomdeValenen.il  fut  ^-^^^  imprimé  Van  ibô^   /«-.?. 

^                             ,Bi  sous   le  titre  :  Relatio  veridica 

g  z?^.:;ï.^;<^^cîV.^  -^«^;7  de  pio  obituR.  p.  ValenamC/). 

^:Z:.i:t^^ù^2é^n^nO,éolo,^e^  „^  ^,^,,„.,  ,.,.  ,59. 

5  Ba>nct  ,  au  /".  lon,e  des  AnU  .  />««  •  ^^>^  ^^.j,^,     ,^,„^  f  ,,,,,  4„,i  ,  p„g,  260. 
257  ,  259. 


ma(;ni.  5ï 

Je  dirai  quelque  chose  d'une  ré-  J'ai  un  livre  de  ce  capucin,  imprimé 

ponse  qu'il  fit  à  un  livre  de  Co-  ^  Varsovie  ,   l>n  i648  ^  Cest  un  re- 

*     ,    .     -^/p,  cueil  de  1  raites  Plulosopuuf  ues  dedie 

meniUS  {V).  ^  ^^  Sainte-Vierge  ,  <Ie  Peripntu  ;  de 

Logicd  ;  de  per  se  Nolis;  de  SyUogis- 
{K)  Il  s'appliqua....    a    la    contro-  mo  demoiistralii'O  ;    Expérimenta  de 
verse.  "]  ^on  Judicium  de  AcalhnUco-  incorruptibililate    Aquœ  ;    de    f^itro 
rum   regnld  credendi  ,    publie'   l'an  mirahiliter  facto.  On  y  a  joint   une 
1628  ,  l'exposa  à  une  longue  dispute  ,  lettre   d'unjésuite  ,    où  l'on  soutient 
parce  qu'il  fut  oblige  de  re'pliquer  à  E.xperimeiita    intlgata    non    racuiim 
plusieurs  écrits  des  protestans.    J'en  prohtire,sed plénum  et  antiperislasim 
parle  ailleurs  (i).  stabilire.    11    avait   publie  à  Venise  , 
(B)  On  prétend  qu'il  se  i'oiilut  at-  l'an    i63g  ,     Ocularis  Demonstratio 
tribuer  l'invention.  .  .  de  Torricelli.']  loci  sine    locato  ,   corpoiis  successii'è 
M.  Baillebnous  va  instruire  de  cette  moti  in  uaciio ,  etluminis  nullicorpo- 
afFaire.  «  Le  père  Valérien  JMagni...  ri  inhœrentis  ;  et  à  Rome,  l'an  1641 
ne  s'e'tait  avisé  de  faire  l'expe'rience  de  Luce  mentium   et  ejiis  Imagine. 
de  Torricelli  ,    qu'après  avoir  pu-  (C)  L'usage  que  l'on  a  fait  de  l'une 
blié  à  Varsovie   son  traité  de  Vyi-  de  ses  pensées  dans  les  Lettres  Pro- 
théisme   d' Aristote   ,    qu'il     avait  \'inciales.^  Cette   pensée  est  une  mé- 
dédié  (*)aupèreMersenne;  et  l'édi-  thode  sûre  de  pousser  à  bout  les  mé- 
tion   de  ce   livre  était  postérieure  disans    et    les    calomniateurs   ,    qui 
non-seulement  à  l'imprimé  de  M.  cherchent  une  retraite  dans  des  ter- 
Pascal  ,  mais  encore  à  la  mort  de  mes  vagues.  Ne  semble-t-il  pas  ,    dit 
Torricelli.  Quoique  le  père  capucin  M.  Pascal  (3) ,  qu  on  ne  peut  conuain- 
n'ertt  fait  autre  chose  que  répéter  cre  d'ijnposture  un   reproche  simdé- 
l'expérience  de  Torricelli   sans  y  terminé  ?    Un   habile   homme  néan- 
rien  ajouter    de    nouveau  ,    il    ne  nioins  en  a  trouvé  le  secret.  C'est  un 
laissa  pas  de  se  l'attribuer  ,  comme  capucia  qai  s' appelle  le  père  I^aléiien, 
si  elle  lui  eût   été  propre  ,  dans  le  de  la   maison  des  comtes  de  3Iagni . 
récit  qu'il  en  fit  impiimer  l'année  I^ous    apprendrez   par   cette    petite 
suivante  ,  sans  reconnaître  qu'elle  histoire   comment   il  répondit  h    vos 
eût  été  faite  en  Italie  et  en  France  calomnies.    Il     at^ait     heureusement 
avant  lui.  L'écrit  du  père  Valérien  réussià  la  conversion  du  landgrave  de 
surprit  les  connaisseurs  qui  décou-  Darmstadt.  J\Iais   vos  pères,  comme 
vrirent  son  usurpation  :  et  sa  pré-  s'ils  eussent  eu  quelque  peine  de  voir 
tention   fut  repoussee   incontinent  convertir  un  prince  souverain  sans  les 
par  M.  de  Roberval  ,    qui  se  servit  f  appeler ,  firent  incontinent  un  lure 
de  l'imprimé  de  M.  Pascal  comme  contre   lui,  {  car  vous  persécutez  les 
d'une    preuve    indubitable   contre  gens  de  bien  partout  ,  )  oujahifiant 
lui.    Il   le   convainquit  de  n'avoir  un  de  ses  passages,  ils  lui  imputent 
même  fait  son  expérience    que  sur  une    doctrine   hérétique.    Ils    firent 
renonciation  qu'ilen  avaitvue  dans  aussi  courir  une  lettre  contre  iiii ,  où 
l'écrit   que  M.  Pascal  en  avait  fait  ils  lui  disaient  :  Oh  l  que  nous  aroas  de 
envoyer  en   Pologne  comme    dans  choses  à   découvrir  ,  sans  dire  quoi , 
le  reste  de  l'Europe   :  et   la   lettre  dont  vous    serez   bien   affligé  !  car  si 
latine  qu'il  lui  en  écrivit  lui  ayant  vous  n'y  donnez  ordre  ,  nous  serons 
été  rendue  par  l'entremise  de   M.  obligés   d'en    avertir  le    pape  et   les 
de  Noyers,  secrétaire  des  comman- 
i>  démens  de  la  reine  de  Pologne,  ce  *  ^""'"'=  ^'''  l""  ^"^'"^  f''^  ""^  "'.'=°''  ''« 

,               ,                 /^            •          1          v"  Milan,  io47-  L^clRrc  en  conclut  quel  expérience 

bon  père  ne    lit   point  de    réponse  ,  avait  été  faite  parMa^i.i  mant  U  m.Ueu  d^fan- 

I)    et    l'on    prit    son     silence   pour    un  «^'e.  C'est  peul-êlre  remonter  un  peu  haut.  Mais 

)    désistement  de  son  usurpation  (2).  »  comme  c'est  en  1647  que  Pa-cal  publia  son  livre, 

■^                ^    '  et  que,   surtout  par  rapport  a  Fascat ,  Leclerc 

veut  prendre  la  délense  de  Magni ,  il  fallait  bien 

(i)   A  la  fin  de    la    Dissertation  sur  Junias  tirer  la  consér|uence  qu'il  tire;  mais  comme  s'il 

BrutDS  ,  a  la  fin  de  cet  ouvrage.  sentait  la   fa  ble.-se  de  ses  conclusions  ,  il  insinue 

(*)  La  date  de  i'e'pître  de'dic.  est  du  19  de  no-  qu'il  est  probable    que   le   livre   de   Pascal  n'est 

vembre  ,  l'an  1647.  parvenu  en  Pologne  .  oii  était  IVIa^ni  ,  que  lors- 

(2)  R.iillet ,  Vie  de  Descartes  ,  tom    II ,  pag.  «jue  ce  ilernicr  avait  fait  son  expérience. 

3î(),  h  Van.  1647.  (-î;  Pascal,  XV".  l«Ure  prorinciale,  p.  m.  a52> 
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cardinaux Que  ferai- je  ,  ré-  veur  des  jansénistes.   Ce  père  ,  dit-il 

pondit-il   (4) ,   contre  ces  injures  ua-  (8) ,  a  troiiué  le  secret  île  l'eus  fermer 

gués   et    indéterminées  ?     Comment  la  bouche  ;  c'est  ainsi  qu  il  faut  faire 

convaincrai -je   des  reproches    qu'on  toutes  les  fois  que   i'Oiis   accuse:    les 

n'expliquepoint?  Eni'oici  néanmoins  gens   sans  prêtâmes.   On  n'a  qu'a  ré- 

le  moyen.  C'est  que  je  déclare  haute-  pondre  à  chacun   de  l'ous   comme  le 

ment  et  publiquement  h  ceux  qui  me  père  capucin,  mcnliris  impiidentlssi- 

menacent,  que  ce  sont  des  imposteurs  me.   Il  renouvela  rimitalion  quinze 

insignes  ,  et  de  très-habiles  et  très-  jours  après.  <c  II  faut  parler,  mes  pè- 

impudens  menteurs,  s'ils  ne  décou-  »  res  ,  il  fautle  nommer  ,  ou  soufliir 

lurent    ces    crimes  à    toute    la   terre.  »  la  confusion  de  n't'tre  plus  regardés 

Paraissez   donc  ,    Jnes    accusateui's  ,  «  cpie  comme  des  menteurs  indif^nes 

et  publiez  ces  choses  sur  les  toits  ;  au  ■»  d'être  jamais   crus.   C'est  en  cette 

lieu  que  vous  les  avez  dites  a  l'oreille,  »  manièie  (jue  le  l)on  ]u''ie   Valérien 

et  que  vous  avez  menti  en  assurance  ))  nous  a  appris  qu'il  fallait  mettre   li 

entes  disant  a  l'oreille.  L'auteur  des  »  la  gène  et  pousser  à    bout  de  tels 

Provinciales  (5)  observe  f(ue  les  jésui-  »  imposteurs.  Votre  silence  là-dessus 

tes,  n'ayant  point  répondu  à  ce  défi,  »  sera  une  pleine  et  entière  conviction 

nejaissercnt  pas  quelque  temps  après  »  de  cette  calomnie  diabolique.  Les 

âLattaquer  encore  de  la  vu'me    sorte  »  plus    aveugles  de  vos  amis    seront 

sur  un  autre  sujet  le  père  Valérien.  Il  »  contraints  d'avouer  que  ce  ne  sera 

se  défendit  aussi  de  même  (6).  H  y  a  »  jioint  un  effet  de  votre  vertu  ,  mais 

peu   de  gens,    dit-il  {'j)  ,   qui  soient  )>  de  votre  imj)uissance  (()).  vDepmsce 

capables  de   s'opposer  ii  une  si  puis-  temps-là  M.  Arnauld  s'est  servi  plus 

santé  tyrannie.  C'est  ce  que  j'ai  fait  d'une  fois  de  la  ])ensée  du  capticin  , 

néamnoins.  Tai  arrêté  leur  impuden-  et  enfin  elle  est  passée  dans  quelques 

ce,    et  je   l'arrêterai  encore  par   le  livres  des  protestans.  Elle  a  paru  dans 

même  moyen.  Je  déclare  donc  qu'ils  la  Cabale  chimérique  (lo),  et  n'a  pas 

ont    menti  très-impudemment  ,  men-  produit    un  autre  effet  que    dans    le 

TiRis   iMPUDF.NTissiMÈ.  i5'i  Ics  clioses  livre  de  SOU  invcnteur  ;  Car  Ic  dénou- 

qu'ils  m'ont  reprochées  sont  véritables,  dateur  de  cette  cabale  n'a  point  rele- 

qu'ils  les  prouvent ,  ou  qu'ils  passent  vé  ce  défi  ,  et  s'est  obstiné  à  se  taire 

pour  convaincus  d'un  mensonge  plein  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le   nom  du 

d'impudence-  Leur  procédé  sur  cela  père  Valérien  s'est  fait  connaître  de 

découvrira  qui  a  raison.  Je  prie  tout  toutes  parts  à  la  faveur  de  cette  in- 

le  monde  de  l'observer  ,  et  de  remar-  vention. 

quer  cependant  que  ce  genre  d'hom-         (]))  //  eut  de  grandes  querelles  avec 

mes  ,  qui  ne  souffrent  pas  la  moindre  les  jésuites.]  Ce  que  j'ai  cité  des  Pro- 

des  injures  qu'ils  peuvent  repousser  ,  vinciales   ne  nous    permet   pas  d'en 

font  semblant  de  souffrir  très-patiem-  douter  ;  mais   on  n'y  voit  point  que 

ment   celles  dont  ils   ne  se  peuvent  ^e  capucin    ne   tira  aucun  avantage 

défendre,  et  couvrent  d'une  fausse  d'avoir  trouvé  le  secret  de  faire  taire 

venu  leurvéritahleimpuissance.  C'est  ses    calomniateurs  j    il    fit  connaître 

pourquoi  j'' ai  voulu  irriter  plus  vive-  1^^^  impuissance   de   prouver    leurs 

ment  leur  pudeur  ,  afin  que  les  plus  accusations  ,  et  il  ne  laissa  pas  d'être 

grossiers  reconnaissent  ,   que  s'ils  se  emprisonné.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  à  cause 

taisent  ,  leur  patience  ne  sera  pas  un  qj,^;]    accordait   aux  protestans  que 

effet  de  leur  douceur ,  mais  du  trou-  \^  primauté  et  l'infaillibilité  du  pape 

ble  de  leur  conscience-  M.  Pascal  n'a  n'étaient  point  fondées  sur  l'Écriture, 

Sas  jplus  tôt  rapporté   cette  méthode  ^ais  seulement  sur  la  tradition  (ti). 

u  père  Valérien,  qu'il  s'en  sert  en  fa-  /„    ^^/^    disputationis    eo  se   abripi 

.    ,  .   „  ,,       passas  homo  est  ,   ut  sua  vineta  sra- 

(4)  Dans   un   livre  imprime  a  Prague,  l  an    ^  ^ 
i655  ,  pag.  Hî. 

(5)  Pascal,  LeUr«  provinciales,  paff.  î53.  I   '  r''""^'"'''  ,     ,  „,,, 

ex    7  r.i  ^    r\:A^\\^  fq)  Z*"  même  Pascil,  leUre  XVI,  pnff.  2^5. 

(6)  Je  croît  que  ce  fui  aant  son  livre  de  no-         >n^  '  c 

mine  inf..mi  personaln  sut)  tilulis  M.  .locosi  Se-  _(io)  Imprimer  à  Bolerdam,  169.  ,  pag.  357, 

•verii  medii    Dannhawer  en  cite  quelques  passa-  358  de  la  seconde  édition. 

ges  dans  son  Vale  triumpVi.ile  ,  pag.  8,9,   i3(),  (i  il   Kojei  le  passage  Je  son  livre  de  Horaine 

j88.  infami  per>onalo,  cite  par  l>annh.nxverus ,  in  Va- 

(■j^  Pascal,  Lettre;  provinciales,  pag,  354-  'e  «rinmpbali  ,  pag.  288. 


MAHOMET. 


53 


uiter  cœdeni  ,  qtiodres  est,  scrihcret , 
primatiim  et  infallibilitatem  Komani 
pontificis  ex  Scripturis  probari  non 
posse  ,  sed  solâ  traililione  constarc. 
Quo'd  majestati  pontificiœ  violalœ 
nefas  interpretati  jcsuitœ  Kiyôf/.iv(ii  , 
enecerunt  ,  ut  p^alerianus  iii  i'incula 
raptus  ,  ex  iisdem  causant  diccre 
conclus  fuerit  (12).  Il  ne  s'agissait  pas 
toujours  d'hétérodoxie  dans  ses  démê- 
les avec  les  jésuites  :  les  intérêts  pé- 
cuniaires y  furent  aussi  mêles.  Ce 
capucin  se  plaint  fort  des  pièges  qui 
avaient  e'té  tendus  à  une  veuve  sa 
parente,  au  préjudice  d'un  pupille. 
I^st  quoddam genus  hominunigraue  , 
dit-il  (i3),  et  intolerabile  orbi  chris- 
dano  ,    uiduis    uerb    plis    specialiler 

exitiale IVeminejji   nomino  ,   sed 

do  in  ai-sunientuiu  i^evitatis  ,  si  nemo 
omntuTU  su ,  qui  non  intelligat  quos 
désigna  :  si  nemo  eoruni  sit  ,  qui  me 
posiulet  reum  detractionis  apud  ju- 
dicem  competentem.  Haie  genti  ,  eo- 
rumque  mancipiis  imputa  ,  quœ  sub 
nomine  meœ  charissimœ  cognatœ 
fiunt.  Hos  enini  nec  postulante  ,  v>ir 
omni  exceptione  major,  ex  meo  scrip- 
tomonuit,  frustra  tamen,  de  omnibus, 
quœ  iniquissimé  perpelrantur  ,  uelut 
ex  sentenlid  viduœ  ,  in  quam  prai>is 
artibus  conantur  dei'ohere  jura  hœ- 
redis  minorennis  ,futuri  hœredes  ip- 
sius  i^iduœ  ,  in  prœmium  quod  eam  ir- 
relierint  iis  artibus. 

(E)  Il  se  trouva  .  .  .  fort  près  du 
cardinalat.  ]  Je  citerai  les  paroles 
d'un  écrivain  allemand  qui  raconte  , 
1°.  que  ce  capucin  fit  une  harangue 
à  Rome  dans  la  congrégation  de  la 
Propagation  de  la  foi,  pour  faire  voir 
par  de  puissantes  raisons  ,  que  l'on 
devait  abolir  la  communauté  de  cer- 
taines femmes  et  filles  qui  prenaient 
le  nom  de  jésuitesses.  Elle  fut  abolie 
par  une  bulle  d'Urbain  VIII,  publiée 
au  mois  de  mai  iG3i  ;  2°.  que  les 
jésuites  empêchèrent  qu'il  ne  fût 
promu  au  cardinalat ,  quoique  Ula- 
dislas  ,  roi  de  Pologne  ,  eût  écrit 
en  sa  faveur  sur  ce  sujet  au  pape 
Urbain  VIIÏ.    Ille  {Kortholtus   ait) 

(12)  Heideggcrus,  Hisloriœ  Papotûs  p.  SiQ. 
Notez  que  par  un  pnssa^e  du  Memorabilia  ec- 
clesiaslica  , /ift.  VI,  cap.  XII,  ad  ann.  i65i  , 
je  trouve  que  M.  Heidegger  ne  rapporte  pas 
bien  ce  fait-là, 

(t3)  In  Comment,  de  Homine  Infami  perso- 
nato  ,  apud  DannhaTr. ,  in  Vale  triurophali  , 
par-,  i36. 


corcun  sacrd  congregatione  de  Pro- 
pagandd  Fide  ,  gravissiinam  et  ner- 
l'osis  rationutii  momentis  infructam 
orationeni  Romce  habiiit ,  qud  mo- 
uit  et  perficit ,  ut  noi^n  ,  et  ad  mo- 
rum  firtutumque  confusionem  Vien- 
nœ  ac  Pragœ  propagata  jesuitissa- 
rum  societas  ,  pontificid  autoritate 
dissoh'eretur.  Sed  eidem  deinceps 
LoiolitfE,  ne  cardinaliliam  dignitatem 
impelraret  ,  obiceui  postière.  Quœ 
Uladislao  ,  Poloniœ  régi  ,  de  Vale- 
rtano  steterit  sententia ,  testatum  fecit 
uel  tina  epistola  ad  Urbanum  f-'^lll 
perscripta  ,  qud  prœdictus  rex  l^ale- 
rtano  cardinalatiis  dignitatem  acqui- 
rere  contendit  :  ac  prœter  dijfficulta- 
tem  acqiiisita  fiiisse.t  ,  nisi  jam  tiim 
societas  ,  qiiain  uocant  ,  JESU,  in- 
uidia  et  odia  adijersiis  monachum 
flngrans  ,  impelrandœ  dignitati  ob- 
stitisset  ;  i^etuti  nominatiis  autor  , 
Christianus  Kortholtus  ,  D.  et  Prof. 
Kiloniensis  rejert ,  in  Valeriano  con- 
fessore  ,  lit.  a.  4-  5.  (i4)-  Notez  que 
M.  Kortholt ,  cité  dans  ces  paroles 
latines  ,  est  un  des  auteurs  qui  ont 
écrit  contre  le  père  Vilérien.  Une 
infinité  d'autres  l'ont  fait  aussi  ,  et 
nommément  Dannhawérus  ,  profes- 
seur en  théologie  à  Strasbourg.  Voyez 
son  traité  de  Gorgid  Lcontino  in  P^a- 
leriano  Magno  redivivo. 

(F)  Je  dirai  quelque  chose  d'une 
réponse  qu'il  fit  à  un  lii^re  de  Comé- 
nius.']  Ce  livre  ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  (i5) ,  est  intitulé  Absurdita- 
tum  Echo,  et  parut  sous  le  faux  nom 
de  Huldricus  JYewJeldius.  Valériea 
Magni  intitula  sa  réponse  :  Echo  Ab- 
surdilalum  Ulrici  de  Wettfeld  blœsa, 
demonstrante  T^alcrinno  Magno,  ca- 
piicino  ,  et  la  publia  à  Cracovie,  l'an 
1646  ,  in-i-2, 

(i4)  Andréas  Carolus  ,  Memorabil.  ecclej.  sa;-   ■ 
cull  XVII  ,  lib.  IV,  cap.  IX,  pag.  766. 

(\S)  Citation  (i6j  et  (17)  de  Varticle  C0M8- 
Nius  ,lom.  V,pag.  265. 

MAHOMET,  fondateur  d'uue 
religion  qui  eut  bientôt,  et  qui 
a  encore  une  très-grande  éten- 
due (A)  ,  naquit  à  la  Mecque  dans 
l'Arabie,  au  VP.  siècle.  On  n'est 
point  d'accord  sur  l'année  de  sa 
naissance  (B) ,  ni  sur  l'état  de  sa 
famille  (G);    mais   personne   ne 
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nie  (ju'AbclalIa  son  père  ,  et  Eini-    travaillèrent  à  la  même  chose; 
na  sa  mère  ne   fussent  pauvres,     et  cela  avec  tant  de  succès,  que 
Abdalla  mourut  deux  mois  avant    les  magistrats  de  la  Mecque  crai- 
la  naissance  de  Mahomet  (a),    gnirent  une  sédition.  Afin  donc 
Émina  le  suivit  au  bout  de  six    de  prévenir  les  désordres  que  la 
ans,  et  Al)dolmutleb,père  d'Ab-    naissance  d'une  secte  a  coutume 
dalla,  mourut  deuxans  après  elle,    de  produire,  ils  résolurent  de  se 
11  fallut  que  cet  enfant  fut  élevé    défaire  de  Mahomet.    Il   en  fut 
par  Abutaleb, son  oncle.  Abuta-    averti,  et    il    prit    la   fuite.  Le 
leb  et  sa  femme  furent  fort  con-    temps  de  cette  évasion  est  l'épo- 
tens  de  la  conduite  de  leur  ne-    que  des  mahométaus(F) ,  et  c'est 
veu(^);   mais  n'ayant  pas  assez    de  là  qu'ils  comptent  les  années 
de  bien  pour  le  marier,  ils  trou-    de  VHégire.  Il  se  retira  à  Médi- 
vèrent  à  propos  de  le  placer  au    ne,  accompagné  de  peu  de  gens  ; 
service    d'une    femme   qui    en-    mais  il  y  fut  joint  bientôt  après 
voyait  des  marchandises  dans  la    par  plusieurs  de  ses  disciples.  Il 
Syrie.    Cette    femme  ,   nommée    ne  tarda  guère  à  faire  éclater  le 
Chadighé  ,  devint  amoureuse  de    dessein  qu'il  avait  pris  d'établir 
Mahomet  son  voiturier  ,    ou  le    sa  religion  par  les  armes.  Il  don- 
conducteur  de  ses  chameaux,  et    na  son  grand  étendard  à  son  on- 
l'épousa  (D).  Il  avait  alors  vingt-    cle  Hamza  ,  et  l'envoya  en  par- 
cinq  ans.  Il  eut  de  celte  femme    ti  avec  trente  hommes (e).  Cette 
trois  fils  qui  moururent  fort  jeu-    première   tentative  n'eut  aucun 
nés,  et  quatre   filles  qui  furent    succès.  La  seconde  fut  très-heu- 
bien  mariées(c).  Comme  il  était    reuse  :  il  chargea  avec  Sighom- 
suiet  au  mal  caduc  ,  et  qu'il  vou-   mes  une  caravane  d'environ  mille 
lut  cacher  à  sa  femme  cette  in-   Koréischites ,  et  la  battit.  Lebu- 
firmité  ,  il   lui   fit  accroire  qu'il    tiu  fut    considérable.    Il   perdit 
ne  tombait  dans  ces  convulsions,    quatorze  hommes  ,  qui   ont  été 
qu'à  cause  qu'il  ne  pouvait  sou-    honorablement  placés  au    mar- 
tenir  la   vue  de  l'ange  Gabriel ,    tyrologe  mahométan  (G).  Après 
qui  lui    venait   annoncer  de  la    plusieurs  combats  bien  plus  im- 
part de    Dieu    plusieurs   choses    portans  ,  il  se  rendit  maître  de  la 
concernant  la  religion  (E).  Cha-    Mecque,  l'an  8  de  l'Hégire  (/). 
dighé ,  ou  trompée  ou  feignant    II  mourut  trois  ans  après  à  Mé- 
de  l'être  ,  s'en  allait  dire  de  mai-    dine  ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
son  en  maison  que  son  mari  était    ans, selon  quelques  historiens  (^). 
prophète ,  et  par  ce  moyen  elle    II  n'est  pas  aisé  de  savoir  le  vrai 
tâchait  de  lui  procurer  des  sec-   détail  de  ses  actions;  car  si  les 
tateurs(c?,\  Son  valet  et  quelques   écrivains  de  sa  secte  ont  inven- 
autres  personnes  qu'il  suborna,    té  mille  fables  pour  l'honorer, 

il  n'y  a   point  d'apparence  que 
(«1  VAmzcin.  apud  Hottinger.  Historia;    ^^^  adversaires  aient  fait  scru- 

oriental.,  lih-  U ,  cap.  /,  pag.  2o5. 

[b)  Âbunazaïus  ,  pag.  itil  ,  apud  Ilotliii-         (e)  HoUinger.  Histor.  oriental,  pag.  269, 
ibid.  ex  Elmacino. 


gcr 

\< 

'lU.. ,  ,    „  ^      .   , 

[d)  Voyez  la  remaiyiie  (E>  f'  l'atncul 


(C)  Idem,    apud  eittndein    llaltingoiuni.         (y'j  Idem  ,  pag.  2'ji. 
Ibid,  y  pag-  210.  {g)  Idem  ,  ibid.  pag.  273,   ex  Elmacino 
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pule  de  débiter   des  mensonges    Persanes(K),  que  parce  qu'il  vou- 
contre  lui.  C'est  une  chose  bien   lut  établir  un  code  plein  de  du- 
notable  ,   qu'il  disait  lui-même   reté    contre   les  femmes.   Il   en 
qu'il  ne  faisailpoint  de  miracles,  aimait  pourtant  furieusement  la 
et   cependant  ses  sectateurs  lui   jouissance  ,    et     l'on   conte  des 
en  attribuent  beaucoup  (H).  Ils  choses  bien  singulières  de  sa  vi- 
prétendent  même  que  sa   nais-  gueur  à  cet  égard  (S;.  Sa  lubri- 
sance  fut  accompagnée  de  cir-  cité  fut  sans  doute   cause  qu'il 
constances  si  miraculeuses,  qu'on  permit  la  polygamie  avec  quel- 
n'en  saurait  être  assez  étonné(I).    ques  bornes,  et  le  concubinage 
Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  sans  aucunes  bornes  (A).  Il  n'osa 
qu'il   a  pu   croire  ce  qu'il  disait  pas  être  le  seul  qui  jouît  de  ce 
(K),etquidésapprouveutqueron   privilège,  quoique  pour  l'inces- 
débite  qu'il  n'attira  tant  de  sec-   te  il  ait  eu  l'audace  de  l'interdire 
tateurs  ,  qu'à  cause  que  sa  mo-   à  ses  sectateurs,  et  de  s'en  don- 
raie  s'accommodait  à  la  corrup-   uer  la  permission  par  un  privi- 
tion  du  cœur(L),  et  parce  qu'il    lége  spéciaî(T).  M.  Moréri  rap- 
promettait  aux  hommes  un  pa-   porte  un  conte  à  quoi  l'on  a  ou- 
radis  sensuel  (^M).   La  principale   blié  de  joindre  une  circonstance 
cause   de   ses  progrès    fut    sans   essentielle  ,    c'est   touchant    cet 
doute  le  parti  qu'il  prit  de  con-  homme  qui  fut  accablé  de  pier- 
traindre  par  les  armes  à  se  sou-    res  dans  un   puits  sec(V).    L'un 
mettre  à  sa  religion  (N)  ceux  qui    des  plus  impertinens  mensonges 
ne  le  faisaient  pas    volontaire-   qu'on  ait  débités   touchant  Ma- 
rnent. Par-là  nous  conservons  à  homet  est  de  dire  qu'il    a   été 
la  religion  chrétienne  l'une  des    cardinal  (X).  Il  y   a  eu  ,    même 
preuves  de  sa  divinité (O)  :  c'est   dans  la  communion  des  protes- 
celle  qui  est  tirée  de  sa  prompte  tans  ,  quelques  docteurs  qui  l'ont 
propagation  par  toute  la  terre  :    pris  pour  l'Antéchrist  (Y).  Je  ne 
mais  nous  perdons  la  preuve  que   saurais  croire  queson  cadavre  ait 
son  étendue  avait  fournie  (P;.  Il    été  mangé  des  chiens  (Z) ,  comme 
ne  faut  plus  s'étonner  que  ce  faux  plusieurs  le  débitent;  et  le  père 
prophète  n'ait  pas  eu  recours  à   Louis  Maracci    a  raison  de  re- 
un  artifice    dont  tous  les  chefs   marquer  que   les  chrétiens  font 
de  parti,  en  matière  d'hérésies  et  des  reproches  à  la  secte  de  Ma- 
de  sectes  ,  se  sont  servis  (h)  :  il  ne  homet ,  qui  témoignent  tant  d'i- 
s'est  point  appuyé  sur  des  intri-  gnorance  des  faits  véritables,  que 
gués  de  femme (/);  et  il  n'a  nul-  cela  fait  rire  les  infidèles,  et  les 
lement  mis  le  beau  sexe  dans  ses   rend  plus    opiniâtres  dans  leur 
intérèts(Q).  lia  cru  que  la  va-   infidélité(/l  On  a  publié  un  Tes- 
leur  de  ses  troupes  lui  suffirait.        ,,  ,.        ,  ,_, 

I                   .-Il  ^^)   yoyez  la  remarque  iq). 

Feut-etre    ne    redouta -t- il     les  (l)  Esse  eUam  in  UUs  dicU  gui  ex  rerwn 

turcicaruin  ignuranliâ  in  médium  proférant 

(/()  Conférez  ce  que  dessus  ,  remarque  (D)  quœ  risum  potiiis  Mahurnelanis  excitent,  ac 

de  l'article  GbÉgoii;eI,  tome  VU,  pag-.2l6  in  errore eos obstinatiores  reddant.  Lud.  Ma- 

(i)   Excepte:  ,  si  t'ous  voulez  ,  les  bons o^-  raccius  ,  è  congregatione   clericorum  regu- 

ces  que  sa  femme   Chadighé  lui  rendit  au  larium  Matris  Dei,  in  Prodiomo  ad  Refuta- 

commencement ,  comme  je   l'ai  marque  ci-  lionein    Alcorani  ,   apud  Acta  Eruditonim 

dessus.  Lips.  1692  ,  pag.  329. 
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tamenl  de  Mahomet(AA) ,  qui  a  les  fribles  les  plus  ricîicules.  Ce 
bien  la  mine  d'être  une  pièce  sonteuxquinousapprennentque 
supposée  :  c'est  un  traité  de  mu-  le  riz  et  la  rose  naquirent  de  sa 
tuelle  tolérance,  qui  fut  conclu,  sueur  (HH);  et  que  l'ange  Gabriel 
dit-on  entre  lui  et  les  chrétiens,  lui  enseigna  la  composition  d'un 
On  peut  alléguer  des  preuves  de  ragoût  qui  lui  donnait  de  gran- 
fausseté  tirées  de  la  pièce  même  des  forces  pour  jouir  des  fera- 
(RR).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  rnes(JI).  Au  reste,  la  religion 
sûr  qu'au  commencement  il  eut  de  ce  faux  docteur  a  été  sujette 
pour  eux  plus  d'humanité  que  au  même  inconvénient  qu'on  a 
pour  les  Juifs  :  ce  qui  est  assez  remarqué  à  la  naissance  du  chris- 
étrange  ;  car  avec  l'esprit  de  tianisme,  et  à  celle  de  la  réfor- 
conquérant  qu'il  fit  éclater,  il  mation  de  Luther;  car  dès  qu'il 
était  fort  propre  à  se  faire  sui-  eut  prophétisé ,  il  s'éleva  plu- 
vre  par  la  nation  judaïque,  com-  sieurs  faux  prophètes  (KK)  ,  et 
me  le  Messie  qu'elle  attendait  ses  sectateurs  se  divisèrent  bien- 
(CC).  Les  mahométarîs  ont  pour  tôt.  Je  m'étonne  moins  de  sa 
lui  une  très-grande  vénération  hardiesse  à  l'égard  de  la  promes- 
(DD),  de  quoi  ils  donnent  des  se  du  Paraclet,  que  de  celle  de 
témoi<^nages  bien  particuliers,  quelques  auteurs  arabes  ,  qui  se 
Ils  font  des  pèlerinages  fort  dé-  vantent  d'avoir  lu  des  exemplai- 
vots  à  la  ville  de  sa  naissance ,  res  de  l'Évangile  ,  qui  conte- 
et  à  celle  oii  est  son  tombeau.  11  naient  des  choses  touchant  Ma- 
n'est  pas  vrai  que  ce  tombeau  homet,  qu'ils  prétendent  que  les 
soit  suspendu 'EE),  comme  plu-  chrétiens  ont  effacées  (LL).  Je 
sieurs  écrivains   le  disent  en  se    ne  sais  si  l'on  doit  croire  ce  que 


ïpai 

ouvrage  (FF).   Il  court  plusieurs  ritable  (MM), 

prédictions  qui  menacent  le  ma-  Qui    voudra    voir  une    suite 

horaétisme  depuis   long -temps  chronologique  des  actions  et  des 

(GG) ,  et  l'on  conte  que  Maho-  aventures  de  ce  faux  prophète  , 

met  interrogé  combien  durerait  soutenue  de    fort   bonnes  cita- 

sa  religion,    montra   ses  doigts  tions,  et  d'un  beau  détail  de  cir- 

étendus ,  et  l'on  prétend  que  cela  constances ,  n'aura  qu'à  lire  l'ou- 

signifiait  qu'elle   durerait  mille  vrage  de  M.    Prideaux(«).    Il  a 

ans  ,  et  qu'ainsi  elle  finirait  l'an  été  traduit  d'anglais  en  français 

i63q(m).  Je  n'examine  point  si  (o)  depuis  la  première  édition  de 

le  calcul  est  bien   juste,  et  ne  ce  Dictionnaire.  On  y  voit  entre 

m'amuse  pas  à  réfuter  de  sem-  autres  choses  beaucoup  de  preu- 

blables  choses.  Je  dois   dire  en  ves  que  Mahomet  a  été  un  im- 

faveur   des    auteurs   chrétiens,  posteur,    et   qu'/7   a  fait  servir 

que  ce  sont  les  sectateurs  de  cet  son  imposture  à  sa  ciipidilé{p  ). 

imposteur  qui  ont  débité  de  lui  (ni /«^(^//fc  la  Vie  de  Mahomet. 

■T                    ■"■  {o)  la  traduction  française  a  été  publiée 

(m''   y  oyez  -Viidre'as  Carolus  ,  à   la  page  à  Amslerdatn  ,  l'an  1698. 

953  du  Memorabilia  eccles.  sœcul.  XVIÏ.  (p)  Pride..ux,  Vie  de  Mahomet,  pag.  tjo. 


L'une  de  ces  preuves  est  tirée 
de  ce  que  les  variations  de  son 
esprit  prophétique  répondaient 
au  changement  de  ses  intérêts 
particuliers (NN).  Ce  qu'on  rap- 
porte de  ses  amours  est  assez 
étrange.  Il  était  jaloux  au  sou- 
verain point,  et  il  ne  laissa  pas 
de  prendre  patience  par  rapport 
aux  galanteries  de  celle  de  ses 
épouses  qui  lui  était  la  plus 
chère '00).  Il  ne  put  jamais  se 
résoudre  à  la  renvoyer,  et  il  fit 
intervenir  les  grandes  machines 
de  ses  révélations  ,  pour  faire  en 
sorte  que  l'on  cessât  de  médire 
d'elle ,  et  de  se  scandaliser  de 
son  amitié  pour  une  épouse  de 
mauvais  bruit.  Ses  sectateurs 
crurent  enfin  qu'elle  était  hon- 
nête ,  car  ils  reçurent  comme  des 
oracles  l'interprétation  qu'elle 
donnait  aux  paroles  de  leur  loi 
(PP).  Quelques  auteurs  chrétiens 
débitent  un  conte  fort  ridicule 
touchant  la  crédulité  des  maho- 
métans  pour  les  miracles  (QQ). 
On  a  blâmé  M.  Simon  de  certai- 
nes choses  qu'il  a  publiées  ,  qui 
tendent  à  exténuer  l'infamie  du 
mahométisme  {q).  Voyez  le  der- 
nier chapitre  de  son  Histoire  cri- 
tique de  la  Créance  et  des  Coutu- 
mes des  INations  du  Levant.  Mais 
s'il  a  raison  quant  au  fond  ,  il 
mérite  qu'on  le  louej  car  il  ne 
faut  point  fomenter  la  haine  du 
mal  en  le  décrivant  plus  noir  et 
plus  haïssable  qu'il  ne  l'est  effec- 
tivement. 

(«7)  ^'ojrez  Difficultés  proposées  à  mons. 
Steyaert  ,  VP.  partie  ,  depuis  la  page  3o3 
jusques  àlapag.  3l6. 

(A)  iSa  reltiçion  eut  bientôt  ,  et  a 
encore  une  irès-grande  étendue.  ]  Il 
ne  faut  pas  croire  ceux  qui  disent 
qu'elle  occupe  la  moitié  du  monde  ou 
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phis  (i)  :  il  sutîit  de  dire  que  ii  nous 
diuisons  les  régions  connues  de  la 
terre  en  trente  parties  égales  ,  celle 
des  chrétiens  sera  comme  cinq ,  celle 
des  mahométans  comme  six,  et  celle 
des  paiens  comme  dix-neuf  {tî).  Ainsi 
la  mahome'tane  est  beaucoup  plus 
e'fendue  que  la  chre'tienne  ;  car  elle 
la  surpasse  de  la  trentième  partie  du 
monde  connu  :  or  cette  trentième 
partie  est  un  pays  bien  considérable. 
(B)  On  n'est  point  d'accord  sur 
l'année  de  sa  naissance.  ]  Il  naquit, 
selon  quelques-uns  ,  Fan  56o  (3) ,  ou 
Fan  5^7  (4)  :  selon  d'autres,  Fan  58» 
(5)  ,  ou  l'an  SgS  (6) ,  ou  l'an  6oo  (7)  , 
ou  Fan  620  (8;.  Mais  l'opinion  la  plus 
vraisemblable  est  celle  qui  le  fait 
naître  Fan  '571  ,  ou  Fan  572.  C'est 
l'opinion  d'Elmacin  :  vous  voyez  que 
même  en  ne  s'attachant  qu'à  un  seul 
auteur  ,  on  n'évite  pas  les  varic'te's. 
Elmacin,si  nous  en  croyons  Hottinger 
(9)  ,  met  la  naissance  de  Mabomet  à 
Fan  571  j  mais  si  nous  en  croyons 
Reiskius  ,  il  la  met  à  l'an  572.  C'uni 
natii'itas  3Iuhammedis  inter  arabes 
et  chiistianos  historicos  valde  sit 
controi'ersa,  ex  omnibus  Einiacinunt 
se  sequi  projîtetur  Reiskius,  tanqu'am 
antiquum  inhistorid  saracenicd  scrip- 
torem  ,  et  ex  seculo  post  JY.  C.  septi- 
mo  superslitem.  Emergit  verb  sic 
annus  natii>itatis  post  ]y.  C.  $72  , 
diesque  11  mensis  ]\isan ,  h.  e.  apri- 
lis.  C'est  ainsi  que  parlent  les  jour- 
nalistes de  Leipsic  (10) ,  dans  l'extrait 
du  Chronicon  Sarucenicum  et  Turci- 
cum  JVoIfgangi Drechsleri,  imprimé 
pour  la  première  fois  l'an  i55o  ,  et 
en  dernier  lieu  à  Leipsic  ,  l'an  168g. 
N'est-ce  pas  une  honte  à  l'homme  , 
que  l'on  ait  si  mal  observe  l'année  où 
naquit  un  faux  prophète  qui  fit  tant 

(1)  Poslel  ,  in  prcefat.  Grainmat.  Arabie». 
Ludovicus  Rcgius,  à'e  Vicissllufl.  Rerum.W. 
y III,  injinf,  cilp's  par  BrérewooH,  flecberclies 
sur  la  Diversité  des  lan^nes,  chup.  XIV,  p.  2o3. 

(2)  Brérewood  ,  Va  même. 

(3)  Frelieri.s  ,  in  Chronologlâ  ad  Jus  Grxco- 
Ronianiim  Leunrlavii. 

(4)  Pfelfter,  ubi  infrh ,  citation  (28)  ,  p.  36". 
(5/  Erpenlus,  Orat.  H  de  Ling.  arabica,  pa^ . 

^2  ,  apu<i  Holtinger.  ,  Hi>loria  oriental  ,p    145. 

(6)  Scindierus,  in  Lexico ,  apud  Hoornb. 
Snmma  Conlrov.  ,  pag.  m.  'j6. 

(7)  ride  Genebr.  Chrouol. 

(8)  Joh.   Andréas,   in  Confusione  Scctœ  Mu- 
hammedicaî  ,apud  Hotting. ,  Historia  orifoial 
pag.  145.  ■  ' 

(9)  Hislor.  orient.  ,pag.  745. 

(10)  Acta  Erudilor.  Lips. ,  iCSg,  pag.  377. 
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parler  de  lui  pendant  sa  vie ,  et  qui  »  sage  brun,  la  couleur  vive,  le 
est  devenu  l'idole  de  tant  dépeuples  »  regard  modeste  ,  Pair  noble  ,  le 
après  sa  mort  ?  »  corps  libre  et  dégage  ,   Taboi-d  ci- 

(C) ni  sur  l't'-lat  de  sa  fa-    »  vil  ,   la  conversation    insinuante  , 

mille.  ]  Une  infinité  d'auteurs  ont  »  l'esprit  fin  et  souple  ;  était  e'io- 
écrit  f|ue  ce  faux  prophète  était  d'une  »  quent  ,  robuste,  et  Uïe'prisait  or- 
basse  naissance  ,  et  que  son  père  était  »  dinairement  les  dangers  que  crai- 
païen  ,  et  sa  mère  juive.  JMaliomc.lis  »  gncnt  les  autres  (i5).  »  Voici  un 
ylrabis  uiiain  qui descripseruiiL  mulii  passage  qui  témoigne  ce  que  j'ai  dit 
fuerunt  qui  clsi  non  nno  modo  illius  de  ses  sortik'ges.  Tiiiu  i'crà  aninii 
res  Iradunt  ,  in  eo  tamcn  coiweniunt  œqui-  ac  corporis  dotibus.  .  .  ornalus, 
ovines  quod  eu?u  è  plebeio  l'ilique  ge-  Cluidigani  heram  suam  in  sut prinuirn 
nere  ortum  pauperibus  parenlibus  ,  conuerlit  amorein  (  prœstigiis  illud 
pâtre  Elhnico,  maire  J ad œd  ajjîr-  factum  scribii  ZonAva.^  C^')  ,  habit uiu 
mani  (ii).  M.  More'ri  a  suivi  ce  sen-  eum  pro  mago  testanlurWuArAràyx?,  in 
timcnt ,  (pli  est  peu  conforme  aux  Coujusione  Alcorani,  et  non  paucœ 
auteurs  arabes  :  ils  ne  prétendent  pas  Alcorani  Azoarcc  )  cujus  poiitus  ma- 
que  le  jière  de  Mahomet  fût  riche  :  trimonio  (*^)  ,  et  cum  ed  diinliis  am- 
màis   ils   soutiennent   qu'il    e'tait   de    plissimis  {*^)  ,  i'igentia  moliri  cmqnt , 

trande  naissance,  et  que  la  tribu  de    et    amplarum    regionuni    impcrium 
.oreischites  ,    à   laquelle  il  apparte-    tantiun  non  dèglutire  (\6). 
nait,  surpassait  en  rang  et  en  dignité        (E)  //  fit  accroire  à  sa  femme  ,  qu'il 
toutes  les  autres   tribus   arabes  (12).    ne  tombait  dans  ces  conru/sions  qu'il 

Ibu  Calican  ,   auteur   arabe  ,  dit  ex-    cause de  l'ange  Gabriel,  qui 

prcsse'ment    qu'Emine  était   de  cette    lui  i^enait  annoncer des  choses 

tribu ,  et  cela  est  fort  vraisemblable,  concernant  la  religion.']  Il  avait  t{ua- 
vu  que  les  Arabes  gardent  encore  rante  ans  lorsqu'il  commença  à  s'e'- 
aujourd'hui  fort  exactement  la  cou-  riger  en  prophète  ,  et  il  voulut  que 
tume  de  se  maiier  avec  des  femmes  sa  femme  fût  sa  première  prosélyte. 
de  leur  tribu  (i3).  Uxori  suce  primiim ,  (**)  adjutus  mo- 

(D)  Chadighé  dewi?it  amoureuse  de    nachi  i'iius  Byzanlini   opéra  ,    suas 

Mahomet et  l'épousa.']  Quel-    persuasit     re^'elationes   ,     Gabrielem 

ques-uns  disent  qu'il  se  servit  de  sor-  angelum  ci  DEC)  missum  secum  col- 
tile'ges  pour  se  faire  aimer  de  cette  loqui  fingens  ;  et  de  diuer.sis  ad  reli- 
femme  ;  mais  d'autres  pre'tendent  gionem,  speclantibus  rébus  monere  ac 
qu'il  n'eut  besoin  que  de  sa  jeunesse  instruere  ,  cujus  aspectum  quod  J'erre 
(i4)  ,  et  de  sa  vigueur  naturelle  qui  nequiret,  se  obortd  ex  meta  uertigine, 
était  fort  surprenante  ,  comme  on  le  coltabi ,  et  humi  procumbere  ;  hdc 
verra  ci-dessous.  M.  Chevreau  dit  autenirationecomitialemmorbumquo 
une  chose  que  la  plupart  des  ecri-  uexabatur ,  callidè  excusabat  (^^). 
vains  ne  disent  pas;  c'est  que  cette  Illa  ueri)  Chadiga  circunt  cursitare  , 
femme  e'tait  mariée  lorsque  Maho-  maritumsuum  ceu  prophetam  dejira 
met  servait  chez  elle.  <c  II  fut  vendu 
3>  ou  confie'  à  Abdimoncph.i  ,  le  plus 
3)  riche  marchand  des  Ismaélites. 
«  Outre  qu'il  rendit  à  ce  marchand 
3>  d'assez  grands  services  ,  il  donna 
))  dans  la  vue  de  sa  femme  Chadijah  : 
■»  et  le  facteur  avait  peut-être  des 
»  qualitésqui  manquaient  au  maître. 
«  Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques 
»  auteurs  ,  il  avait  la  taille  ramassée 
»  et  médiocre ,  la  tête  grosse  ,  le  vi- 

(11)  Liidovicus  Godofredus  ,  in  Archnntol. 
Co&ino{;r.  ,  apud  Huttiog.  ,  Histor.  oriental.  , 
png.  136. 

;i2j  Hottinger. ,  ibidem,  pag.iZ-^. 

(lï)  Ibidem,  pag.  i36. 

(i4j  Cuiiferez  en  qui  a  été  dit  (i'Apulée,  dans 
la  reinaïque  (I)  de  son  article,  lom,  1 1,  p.  îi'i 


dicare  ,   in  eundemque  eii'oreni  alias 
gentiles    suas  pertrahere  ,   pari  C^) 

(i5l  Chevreau,  Histoire  du  monde,  tiv  V , 
chap.  I,  pag.  10  du  III^.  tome,  édit.  de  Hol- 
lande,  1687. 

(*')  Tom.  3,  pa^.  127.  b. 

{*■)  Zonaras  ,  /.  c.  Cedren.  ,  p.  347,  «"^  ^• 
ai.  Heracl. 

(*5>  Eitliop.  contin.  reruin  R    l.  iS,  pag.  255. 

(if)}  Samuel  .Scliultetus  ,  in  Ecclesiâ  Muham- 
mcd.Tnà,  pag-  li  ,  i(  C'est  une  thèse  soutenue 
à  Slrasl'ourg  ,   l'an  1667,  sous  DannbaTrérU'!. 

(*^)  Zonaras,  tom.  3  in  Heraclio,  p.  m.  127. 
b.  Cedren   ,  p.   347. 

{''' )  Cedren.  ,  anno  21  Heracl.,  pog-  m.  347- 
It.  Ànaitasiirs  bihliothecarius  et  alii  ap.  Ba- 
ron. ,  ad  ^.  63o  ,  n.  2. 

(*6)  Cedr.  c.  1.  Euirop.  contin.  rerum  Pom.  K 
18 ,  pag.  255. 
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etinm  munere  fungente  servo  Zeido  ,  patrie  ,  et  que  Ton  cède  à  la  violence 
aidsque  ,  {*)  quos  aiiro  corraperat  des  persécuteurs  de  la  foi  (ai).  Les 
Miihammed  (17).  S'il  voulut  com-  Koruischites  regardaient  Maliomet 
mencer  par  la  séduction  de  sa  femme,  comme  un  séditieux  et  comme  un 
ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  se  servir  impie  ,  qui  s'enfuyait  afin  d'éviter  le 
de  l'artifice  de  presque  tous  les  nova-  juste  supplice  qu'on  lui  préparait, 
leurs.  Ils  afi'ectent  d'avoir  des  dévotes,  Lui,  au  contraire,  et  les  compagnons 
et  d'employer  les  intrigues  et  le  zèle  de  son  exil,  prétendirent  être  de 
de  quelques  femmes  pour  réussir  dans  saints  pèlerins  et  des  fugitifs  pour  la 
leur  dessein.  Mahomet,  comme  on  le  religion  et  pour  la  cause  du  vrai 
verra  ci-dessous,  (18)  négligea  ce  Dieu.  Il  y  avait  déjà  long-temps  que 
stratagème.  Il  eut  des  femmes  et  des  Mahomet  faisait  le  prophète  lorqu'il 
concubines  en  fort  grand  nombre  5  abandonna  sa  patrie  ,  et  il  avait  pas- 
mais  ce  fut  pour  l'usage  naturel,  pour  se  bien  des  jours  dans  une  caverne 
le  remède  de  son  incontinence,  pour  pour  préparer  ses  prophéties.  Quàd 
le  plaisir  ve'ne'rien  ,  en  un  mot  ,  et  aulent  seditionem  hinc  nietuerunt 
non  pas  pour  la  propagation  de  sa  foi.  Mecchani,  prœi^enienduin  his  cen- 
II  ne  gagna  point  Tafiectioa  de  ses  suéve  inotibiis  /loi'is  A/uhammedem- 
e'pouses  ,  ce  furent  elles  ,  dit-on  ,  qui  que  sediiionis  ,  sub  religionis  prœtex- 
lui  ôtèrent  la  vie  (iq).  Il  leur  e'tait  tu  motœ  ,  accusatuiu  ,  convictum  et 
inlîdèle  ,  et  il  les  battait  j  et  il  fit  condeninatum  è  medlo  lollere  consti- 
mème  une  loi  qui  permettait  aux  tuerant ,  nisi  Muhammed  de  periculo 
maris  de  battre  leurs  femmes  ,  quand  admonilus  solum  ac  cii'itatein  t'eriis- 
cela  serait  ne'cessaire.  Il  allégua  cet  set,  quod anno  œtatis  ipsius  quinqun- 
édit  lorsqu'il  eut  battu  l'une  des  sien-  gesiino  quarto  conligit,  clun  jam  i5 
nés ,  et  qu'il  eut  vu  que  les  autres  en  per  annos  pseudoprophetiam  in  spe- 
murmuraient  ;  et  de  peur  que  cette  luncd  Garberâ  {uti  Nunia  cum  Ege- 
raison  ne  suffît  pas  à  les  apaiser ,  il  riâ)  propè  iMeccam  ,  in  qud  rnuilos 
y  joignit  un  plaisant  sophisme,  un  ad  crepusculumusquèdelituerat  soles 
dislinguol'iâiicwXe.  Je  ne  l'ai  pas  bat-  (*)  ,  parliin  confldsset,  pariini  in  i^ul- 
tue  ,  dit-il  ,  en  tant  qu'elle  est  mon  gus  sparsisset  (22).  Cette  fuite  tombe 
épouse,  mais  en  tant  que  c'est  une  au  16  de  juillet  622  (23). 
très-méchante  vieille.  Licentiam  i^er-  (G)  Il  perdit  quatorze  hommes ,  qui 
berandarum  uxorum  ,  ex  proprio  da-  furent  placés  an  martyrologe  maho- 
bat  exemplo,  nani  quiim  aliquandà  métan.^  Ce  sont  de  plaisans  martyrs 
duriiis  excepisset  mulierum  suaj'um  que  des  gens  qui  sont  tués  au  pillage 
aliquam  ,  et  cœterœ  indignarentur  ,  d'une  riche  caravane  ,  et  en  faisant 
ipse  tiim  legis  patrocinio  usas  fuit,  le  métier  de  miquelets  et  de  bandits. 
tiirn  tali  distinctione  :  qubd  illam  i^er-  Elmacin  rapporte  que  Mahomet  ne 
berdsset,  non  quateniis  uxor  ejus^  fit  cette  course  que  pour  piller  cette 
sed  qubdexecranda  esset  uetula  {10).    caravane.  yJudii>erat  autem   ^Ibuso- 

(F)  Le  temps  de  cette  évasion  est  phianum  fdium  Harellii  in  Syriam 
r époque  des  mahométans .'\\\'i  la  nom-  cum  magnd  carai^and  Koreischilnrum 
ment  hégire.  Ce  mot  signifie  fuite  ;  optbcs  onustd  contendere.  Egressus 
mais  afin  que  leur  époque  portât  un  igitcr  est  eas  direptum...  KicerunL 
nom  honorable ,  ils  affectèrent  de  Muslimiiù  occidenles  infidelium  70 
prendre  ce  mot  dans  un  sens  parti-  totidemque  capientes.  Ex  Musliminis 
culier  ,  je  veux  dire  pour  un  acte  de  ^'erb  tanqu'am  martyres  occubuerunt 
religion  ,  qui  fait  que  l'on  quitte  sa    i4  (24).   Les  auteurs  arabes  ont  fort 

loué  ce  combat  ;  l'Alcoran  même  en 

(")  Elinac.  Hist.  Sar. ,  l.  j.  c.  1,  apudffoi-  fait  mention  plus  d'une  fois  (25j, 
ung.l.i  pagi^-^.  «  comme  d'une  afi'aire  OÙ  Dieu  et  ses 

(1^)   bchuUetus  ,    m    t-ccles.    Dlubammed. , 
va^.  i4- 

fi8)  Dans  la  remarque  (Q;.  (2,)  HoUing.  ,  H.st.  orient.,  pag.  .6.. 

(19)  Mahumeâes...    dolo  suarmn  uxorum  pe-         '    >  ■^°''-   '^"'''■'■'^ '  i,"  ';  P-  ^^■ 

riU  anno  HeracUi  22  ,  Chrisù<ôi:i.  Joannes  Clu-  (^^)  Scl.ullet. ,  in  Lccles.  îluhammed.  ,p.  14. 

verus,  Historiar.  tolius   muntli  epilome  :  in  Hr-  (23)  Hotting.  ,  Hisl.  orient.  ,  pag.  262. 

radio,  pag.  m.   346.  /'  cite  Paulus  Diac.  ,  Ub.  (24)  Elmacin.  ,  pag.  5,  apud  Holliog.  ,  pag. 

18.  lldeph.  269. 

(20)  Hooinbeek,  Summa  ("ontrov. ,  pag.  162.  (jl)  f^uyez  Hotlinger,  ihuloii,  pag.  ifiq,  t'O. 


6o 


MAHOMET. 


anges  protégèrent  merveilleusement 
la  bonne  cause. 

(H)  //  (lisait  lui-mt'me  r/n'il  ne  fai- 
sait point  de  miracles  ,  et  cependant 
SCS  sectateurs  lui  en  attribuent  beau- 
coup.^ Grotius  s'est  servi  de  cet  aveu 
pour  coml>altre  le  miihometismc  , 
après  avoir  observe  que  Mahomet  ne 
nie  point  les  miracles  de  .Tesus-Clirist. 
Jésus  t'isuTU  ca'cis  ,  claudis  içressuni , 
iPi^rotis  sanitatcm  dédit,  imo  J'atente 
Alahuniete,  etiam  i-itam  mortuis.  3Ja- 
humetes  (*')  se  missum  ait  non  cuni 
miraculis  ,  sed  cum  armis.  Secuti  ta- 
mcn  sunt ,  qui  ei  et  niiracula  attribuè- 
rent ,  at  qualia  ?  IVewpè  f/uœau(  arte 
huTuanâ  facile  possunt  cjj'ecta  reddi  , 
ut  de  coluinbd  ad  aurcni  adi'olante  : 
aut  quorum  nulli  sunt  lestes  ,  ut  de 
camelo  noctu  ei  locuto  ;  nul  quœ  sut 
absurditate  refelluntur  (*')  ,  ut  de 
rnai^nâ  lunœ  parte  in  manicam  ipsius 
delajisd ,  et  ab  ipso  rennssd  ad  red- 
dendani  sideri  rotundilatem  (26).  Je 
mV'tonne  que  M.  Simon  ait  oublie  le 
beau  miracle  dont  Grotius  vient  de 
nous  parler  ,  cette  portion  de  la  lune 
qui  était  tombe'e  dans  la  manche  de 
Mahomet ,  et  que  IWahomet  renvoya 
au  ciel  ,  afin  que  cet  astre  ne  perdît 
rien  de  sa  rondeur.  Voici  les  paroles 
de  M.  Simon  (27).  Les  niahométans 
attribuent  quelques  miracles  à  leur 
législateur:  Ils  assurent  qu^il  fit  sor- 
tir de  l'eau  de  ses  doigts  ,  et  qu'en 
marquant  la  lune  de  son  doigt ,  il  la 
Jendit,  Ils  disent  aussi  que  les  pie?^ 
res  ,  les  arbres  ,  les  bêles  le  reconnu- 
rent pour  le  uéiitable  prophète  de 
Dieu  ,  et  qu'ils  le  saluèrent  en  ces 
ternies  :  Vous  êtes  le  vc'ritable  envoyé 
de  Dieu.  Ils  ajjînnent  de  plus  ,  que 
jMahomet  alla  une  nuit  de  la  Mecque 
h  Jérusalem  ,  (Poii  il  monta  au  ciel  ; 
qu'il  vit  lit  le  paradis  et  l'enfer;  qu'il 
parla  avec  Dieu ,  quoique  cela  soit 
l'ésert'é  aux  bienheureux  après  la 
mort  ;  (UL  enfin  il  descendit  du  ciel 
cette  même  nuit ,  et  qu'il  se  troui'a 
dans  la  3Iecque  avant  qu'il  fût  jour. 
Mais  ne  quittons  pas  cette  matière 
sans  rapporter  la  remarque  d'un  docte 

{")  Aioara  m,  xiv,  kvii,  xxx  ,  lxxi. 

(")  /fzoara  LXIV.  Vide  latius  liane  fabu- 
îatn  ex  capite  Ceratnur ,  apuil  Catitacuzenuni 
ontliotip  tn  Mahuitipteni  ^  ii.  28. 

(26)  Gmliui,  de  Verilalc  Rcligionis  Chrislia- 
nie  ,  hh.  f'I,  pai;.  m.  202.  //  cite  Av.oaia  v.  xiii. 

(27)  .Simon,  Histoire  criticjiip  de  la  Créance 
des  Nations  du  Levant  ,  chap.  XV,  pig'  167- 


allemand.  Il  dit  que  quelques  chre'- 

tiens ,  poussés  d'un  faux  zèle  contre 
Mahomet,  l'accusent  de  s'être  vanté 
de  certains  miracles  que  les  écrivains 
arabes  ne  lui  ont  jamais  donnés.  <t  Jl 
))  y  a  des  auteurs  arabes  qui  attri- 
»  bucnt  des  miracles  à  Mahomet  ; 
j)  mais  les  autres  les  nient.  Par  exem- 
))  ])Ie  ,  les  premiers  font  dire  à  Maho- 
»  met,  que  la  lune  s' étant  approche'e 
»  de  lui ,  il  la  Jendit  en  deux.  M.  Pfeif- 
»  fer  remarque  ,  après  Beidavi ,  que 
j>  jamais  Mahomet  n'a  dit  cela  ;  mais 
M  seulement  ,  qu'avant  le  dernier 
»  jour,  on  verra  ce  prodij^e  dans  le 
»  ciel.  Ils  lui  font  dire  (ju'à  la  prise 
»  de  la  ville  de  Chaihar ,  une  femme 
))  juive  lui  ayant  présenté  un  agneau 
»  empoisonné  ,  l'agneau  tout  rôti  l'a- 
»  vertit  de  ne  le  manger  pas.  Mais 
»  ylbulfcda  rapporte  simplement 
»  cette  histoire ,  comme  si  Mahomet, 
>)  en  ayant  goi^té  un  morceau  ,  et  s'c- 
»  tant  aperçu  qu'il  était  empoisonné, 
»  avait  dit ,  après  l'avoir  craché  con- 
»  tre  terre  :  Cet  agneau  me  dit  qu'il 
j)  est  empoisonné  ;  c'est-à-dire  ,  je 
))  sens  que  cela  est  empoisonné.  En 
))  effet,  il  confesse  souvent,  dans 
»  l'Alcoran  ,  qu'il  ne  pouvait  faire  de 
))  miracles.  C'est  pourquoi  il  faut  re- 
»  garder  comme  une  fable  ce  qu'on 
»  dit  du  pigeon  qui  venait  manger 
»  dans  son  oreille,  et  du  taureau 
»  qui  ne  voulait  rien  manger  qu'il 
»  ne  le  lui  donn;U  de  sa  propre  main. 
»  M.  PfeifTer  (*)  reconnaît  que  les 
»  Arabes  n'ont  jamais  rien  écrit  de 
))  pareil ,  et  que  ce  sont  des  produc- 
^  tions  du  zèle  déréglé  de  quelques 
))*  chrétiens  contre  cet  imposteur 
»  (28).  ') 

Ne  pouvrions-nous  pas  représenter 
à  Jl.  Pfeifler  que  les  chrétiens  en  ont 
usé  à  l'égard  des  mahométans  ,  com- 
me ceux  de  la  religion  en  usent  à  l'é- 
gard des  catholiques  ?  11  y  a  dans 
quelt[ues  légendaires  plusieurs  mira- 
cles dont  les  auteurs  graves  de  la 
communion  romaine  ne  parlent  ja- 
mais ,  ou  même  dont  ils  se  moquent. 
S'ensuit-il  que  les  protestans  soient 
des  calomniateurs  ,  ou  des   éci'ivains 

(*)  Pag.  272,  273. 

(28)  Aususlus  Pfeifterus,  dan f  le  VII*.  volu- 
me de  la  Bibliotliéque  universelle,  paç.  257.  Xc 
livre  diinl  VexiiaiL  se  trouve  dans  ce  volume  est 
inliiulé  :  TliRologia;...  Judaica;  alque  Mnham- 
medicx  piincipia  sublesta  et  fruclus  pcslilcntfs. 
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transportes  de  trop  de  zèle ,  lorsqu'ils 
reprochent  aux  catholiques  Tabsur- 
dite'  de  tels  miracles  ?  Pourquoi  ne 
dirions-nous  pas  que  les  chre'tiens 
qui  ont  raille' les  mahome'tans  sur  des 
miracles  qu'on  ne  trouve  point  au- 
jourd'hui dans  les  écrivains  arabes  , 
avaient  lu  quelques  auteurs  de  néant 
qui  s'e'taient  donné  l'essor  en  1  hon- 
neur du  faux  prophète  ,  comme  font 
nos  légendaires  en  l'honneur  des 
saints  ?  Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  les 
auteurs  graves  tout  ce  que  M.  Che- 
vreau va  nous  dire  ,  on  le  trouve 
peut-être  dans  des  écrivains  de  mau- 
vais aloi ,  et  semblables  à  ceux  qui 
publient  les  petits  livrets  couverts  de 
bleu  que  les  colporteurs  vendent 
dans  les  rues.  Laissons  parler  M.  Che- 
vreau (2g)  :  «  Quand  les  Koréischites 
))  de  la  Mecque  l'eurent  (3o)  prié  de 
j)  faire  un  miracle  pour  faire  connaî- 
))  tre  ce  qu'il  était ,  ii  dwisa  la  lune 
«  en  deux  pièces  ,  entre  lesquelles  ils 
»  aperçurent  une  montagne.  Ayant 
))  appelé  deux  arbres  ,  ils  se  joigni- 
))  rent  pour  aller  à  lui ,  et  se  se'parè- 
))  rent ,  en  se  retirant  ,  par  le  com- 
})  mandement  qu'il  leur  en  fit.  Dans 
n  tous  les  endroits  oii  il  passait ,  il 
))  n'y  aidait  ni  arbre  ni  pierre  qui  ne 
j)  le  saluât  auec  respect ,  et  qui  ne 
■)}  lui  dit  :  La  paix  soit  sur  vous,  apô- 
j)  tre  de  Dieu.  Il  faisait  sortir  d'entre 
n  ses  deux  doigts  des  fontaines ,  qui  , 
»  dans  la  plus  grande  sécheresse  , 
»  fournissaient  de  V eau  h  tous  ses 
»  soldats ,  et  à  toutes  les  bétes  de 
»  charge  de  son  année  qui  était  nom- 
)j  breuse.  Avec  un  chevreau  et  quatre 
i)  petites  mesures  d'orge  ,  il  contenta 
))  la  faim  de  quatre-vingts  hommes  ; 
»  en  nourrit  un  plus  grand  nombre 
»  avec  quelques  pains  ;  et  une  autre 
J)  fois  généralement  toutes  ses  troupes 
»  avec  peu  de  dattes  qu'une  jeune 
)>  fille  lui  avait  portées  dans  sa  main, 
))  Un  tronc  de  palmier ,  devant  lequel 
J)  il  avait  accoutumé  de  prier  Dieu  , 
j>  eut  une  si  grande  passion  pour'  lui, 
»  qu'en  son  absence  on  l'entendit 
)>  crier  plus  haut  qu'un  chameau  ,  et 
))  ne  cria  plus    dès    le  moment  qu'il 

»  s'en  approcha S'il  fallait  comp- 

»  ter  ses  miracles  ,  on  en  compterait 
i>  jusques  à  mille,   selon  quelques- 

(îC))   r,l>«vreau  ,  Histoire  du    Monde, /iV.  f, 
lom'  Ilf,  pag.  8. 
(3o)  C'rii-h-itiri- ,  Mahomet. 


»  uns  ;   jusques  à  trois  mille  ,    selon 
M  quelques  autres.  )) 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'à  cer- 
tains égards  le  zèle  de  nos  disputeurs 
ne  soit  injuste  j  car  s'ils  se  servent 
des  extravagances  d'un  légendaire  ma- 
hométan  ,  pour  rendre  odieux  ou  ri- 
dicule Mahomet  même,  ils  ^dolent 
l'équité  que  l'on  doit  à  tout  le  mon- 
de ,  aux  plus  raéchans ,  comme  aux 
gens  de  bien.  Il  ne  faut  jamais  impu- 
ter aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point 
fait  ;  et  par  conséquent  il  n'est  jjoint 
permis  d'argumenter  contre  Maho- 
met en  vertu  des  rêveries  que  ses 
sectateurs  content  de  lui ,  s'il  n'est 
pas  vrai  qu'il  les  ait  lui-même  dé- 
bitées. Il  sera  assez  chargé  ,  quand 
même  on  ne  lui  fera  porter  que  ses 
propres  fautes  ,  sans  le  rendre  res- 
ponsable des  sottises  qu'un  zèle  in- 
discret et  romanesque  a  fait  couler 
de  la  plume  de  ses  disciples. 

(I)....,..  Ils  prétendent  que  sa  nais- 
sance fut  accompagnée  de  circonstan- 
ces si  miraculeuses  ,  qu'on  n'en  sau- 
rait être  assez  étonné,  j  «  Pourvu 
■  qu'on  en  croie  quelques  Arabes  , 
voici  les  miracles  qui  précédèrent 
ou  qui  accompagnèrent  la  nais- 
sance de  Mahomet ,  et  qui  donnè- 
rent de  i'étonnement  à  tout  le 
monde.  Endne  porta  sans  inquié- 
tude,  dans  son  ventre,  ce  nouveau 
prophète.  Elle  accoucha  de  lui  sans 
douleur  :  et  il  tomba,  quand  il  vint 
au  monde,  le  visage  contre  terre 
pour  honorer  Dieu.  En  se  relevant, 
et  haussant  la  tête ,  il  s'écria  ,  qu'il 
n'y  avait  qu'un  seul  Dieu  qui  l'a- 
vait choisi  pour  son  envoré.  Il  na- 
quit circoncis;  ce  que  la  plupart 
des  Juifs  croient  d'Adam ,  de  Moïse, 
de  Joseph  et  de  David  ;  et  les  dé- 
mons firent  tous  alors  chassés  du 
ciel.  Sa  nourrice  Halima  ,  ou  la 
débonnaire ,  qui  n'avait  point  de 
lait  dans  son  sein  ,  en  eut  quand 
elle  s'offiit  au  nouveau-né.  Quatre 
voix  furent  entendues  aux  quatre 
coins  de  la  Caabah,  et  en  publiè- 
rent les  merveilles.  Le  feu  des  Per- 
ses ,  qui  avait  toujours  éclairé ,  s'é- 
teignit. Un  palmier  sec  poussa  des 
feuilles  et  du  fruit.  Des  sages- 
femmes  cFune  beauté  extraordinaire 
se  trouvèrent  la  sans  y  avoir  été 
appelées;  et  il  y  eut"  même  des 
oiseaux  qui  avaient  pour  bec   des 
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»  jacintes ,  dont  l'éclat  brillait  depuis  cliner  la  volonté  vers  une  fausse  lu- 
i)  l'Orient  jusqu'il  l' Occident  (3i).  »  mit^re  ,  on  sorte  qu'il  y  acquiesce 
Il  n'y  a  rien  (1(!  ])lns  risible  que  ce  comme  à  une  vraie  révélation  ?  J'a- 
qu'on  veut  (ju'aicnt  fait  les  anges  voue  que  Tune  de  ces  deux  choses  ne 
gardiens    de  Mahomet.  Ils  le   trans-    me  semble  pas  plus  difficile  que  Fau- 

fiortrrcnt  sur  \\\w  montagne,  et  ils  tre.  Mais  si  le  démon  a  pu  se'duire 
ui  fendirent  le  ventre;  ils  lui  lavé-  Mahomet,  n'est-il  pas  tros-vraisem- 
rent  si  l)icn  les  boyaux  ,  qu'ils  les  blal)le  ([u'il  l'a  séduit  effectivement  ? 
rendirent  plus  blancs  '{ne  la  neige  ;  Cet  homme  était  plus  propre  à  exé- 
ils  lui  ouvrirent  la  poitrine  ,  et  lui  cuter  les  desseins  du  tliaide  ,  s'il 
ôtèrent  du  cœur  le  grain  noir,  ou  la  était  persuadé,  que  ne  l'étant  pas.  On 
goutte  noire,  qui  est  une  semence  ne  saurait  me  nier  cela  ;  car  toutes 
diabolique  qui  tourmente  tous  les  choses  étant  e'gales  d'ailleurs  ,  il  est 
autres  hommes  :  ils  lui  firent  tout  manifeste  <{u'un  homme  qui  croit 
cela  sans  qu'il  sentît  aucune  dou-  bien  faire  ,  sera  toujours  plus  actif  et 
leur  ;  et  ayant  été  ainsi  lavé  et  net-  plus  empressé  qu'un  liomme  qui  croit 
toyé  au  dedans  du  corps  ,  il  s'en  re-  mal  faire.  11  faut  donc  dire  que  le 
tourna  de  lui-même  au  logis.  Notez  démon  ,  se  conduisant  avec  une  ex- 
qu'il  n'avait  alors  que  quatre  ans  (Sa),  tréme  habileté  dans  l'exécution  de  ses 
(K)  Il  Y  a  des  gens  qui  s'inwi^inent    projets  ,  n'a   point  oublié  la   roue  la 

? 'u  il  a  pii  croire  ce  qu'il  disait. "^Yoïci  plus  nécessaire  à  sa  machine  ,  ou  la 
eur  raisonnement  Tous  les  chré-  plus  capable  d'en  augmenter  le  mou- 
tiens  demeurent  d'accord  que  le  dia-  vement  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  séduit  ce 
ble  est  le  vrai  auteur  du  mahomé-  faux  prophète.  S'il  l'a  pu  ,  il  l'a  vou- 
tisme  ,  et  qu'il  ne  s'est  servi  de  lu;  et  s'il  l'a  voulu  ,  il  l'a  fait  :  or  on 
Mahomet  que  comme  d'un  instru-  a  prouvé  ci-dessus  qu'il  l'a  pu  faire, 
ment  pour  établir  dans  le  monde  une  Ajoutez  à  cela  ,  disent  ces  messieurs, 
fausse  religion.  11  faut  donc  dire  que  que  TAlcoran  est  l'ouvrage  d'un  fa- 
Mahomet  fut  livré  au  diable  par  la  natiqiie  ;  tout  y  sentie  désordre  et  la 
providence  de  Dieu  ,  et  que  le  pou-  confusion  ;  c'est  uu  chaos  de  pensées 
voir  que  Dieu  donna  au  démon  sur  mal  accordantes  (3.3).  Un  trompeur 
ce  misérable  fut  beaucouj)  moins  li-  aurait  mieux  rangé  ses  doctrines  :  un 
mité  que  celui  qu'il  eut  sur  Job  ;  car  comédien  aurait  eu  plus  de  justesse. 
Dieu  ne  permit  point  au  démonde  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  démon  ne 
pervertir  Vâme  de  Job  ,  comme  il  lui  lui  aurait  point  persuadé  de  combat- 
permit  de  se  servir  de  l'âme  de  Malio-  tre  l'idohltrie  ,  ni  de  tant  rccomman- 
met  pour  tromper  les  hommes.  Avec  der  l'amour  du  vrai  Dieu  et  la  vertu  ; 
un  si  grand  empire  ,  qui  de  l'aven  de  cela  prouve  trop  ■  on  en  pourrait  con- 
tons les  chrétiens  a  été  cause  que  le  dure  que  Mahomet  n'a  point  été  son 
démon  a  poussé  ce  personnage  à  dog-  instrument.  Outre  que  nous  pouvons 
matiser,  n'a-t-il  pas  pu  lui  persua-  dire  ,  i°.  qu'il  lui  suffisait  d'opposer 
der  que  Dieu  l'avait  établi  prophète?  au  christianisme  une  fausse  religion, 
11  aura  pu  lui  inspirer  le  vaste  des-  encore  qu'elle  tendît  à  la  ruine  du 
sein  d'établir  une  religion;  il  aura  pu  paganisme  ;  2".  qu'il  n'est  pas  possi- 
lui  communiquer  l'envie  de  se  don-  ble  de  faire  accroire  que  l'on  vient  de 
ner  mille  peines  pour  tromper  le  la  part  de  Dieu,  si  l'on  ne  i)roduit  de 
monde  ,  et  il  n'aura  pu  le  séduire  ?  beaux  dogmes  de  morale  (34)-  M  ne 
Quelle  raison  peut-on  avoir  d'admet-  servirait  de  rien  de  dire  que  ce  faux 
tre  l'un,  et  de  nier  l'autre?  Est-il  prophète  se  vante  d'avoir  un  com- 
plus difficile  de  pousser  la  volonté  à  merce  avec  l'ange  Gabriel  ;  car  puis- 
de  grands  desseins  ,  malgré  les  lu-  que  l'Ecriture  nous  apprend  que  le 
mières  opposées  de  l'entendement  ,  démon  se  transfigure  en  ange  de  lu- 
que  de  tromper  l'entendement  par  mière,  m  pouvons-nous  pas  préten- 
une  fausse  persuasion  ,  ou  que  d'in-       ,,,,  r.  j-      j      .  1 

^  '  T^  (33) Budis  tnrligpslitqtte  mole.t  : 

(3i)  Cbevreau  ,   His'oire  «tu  Monde  ,   pa^'j.  Nec  qu'cquamnin  pondus  iners  ,  congestnque 

Voyez  ffii.ciHottinp.jIlistor.  orient  ,  pa^.  i40'''  foilrm 

seq.  ,  et  Honrnb.  ,   Suninia  Contvov. ,  p.  >;>; ,  ■-8.  Non  hi-nè  juncltirum  discordia  temina  rrrum. 

(32)  HoornbeeV  ,  il  d    .   rnf;.  'H.  H  cUe  Joli.  rïy\A. ,  Met.nm.,  lih    /,  vs    7. 

Andream  ,  Confus.  Séria?  Muhaitiraeil. ,  cap.  I ,  C34)    Voyez  les  Pensée.*  diverses    .sur   les   C.c- 

pf  Alcoranum  Germaniciini ,  r^p.  ÏJ'.  mèle.s  ^  itum.  ipo. 
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dre  qu'il  s'est  présente  à  Mahomet  uatiqueeut-il  jamais  un  tel  caractère? 
sous  le  nom  et  sous  la  figure  de  l'ange  entend-il  si  bien  son  monde?  Un 
Gabriel  ?  Mais  Mahomet  faisait  ac-  homme  qui  aurait  cru  pendant  quel-  ' 
croire  que  cet  ange  lui  venait  parler  que  temps  que  Dieu  lui  envoie  son 
à  l'oreille  sous  la  iignre  d'un  pigeon  ;  ange  pour  lui  révéler  la  ve'ritable  re- 
or  c'e'tait  un  vrai  pigeon  que  Maho-  ligion  ,  ne  se  desabuserait -il  pas  en 
met  avait  dressé  à  lui  venir  be'queter  e'prouvant  qu'il  ne  peut  justifier  sa 
l'oreille.  Nous  verrons  bientôt  35)  mission  par  aucun  miracle  ?  Or  voilà 
que  c'est  un  conte  dont  les  j\rabes  l'e'tât  où  Mahomet  se  trouva  rc'diiit. 
ne  font  aucune  mention.  Le  célèbre  Les  Kore'ischites  lui  offraient  d'em- 
Gisbert  Voètius  ne  doute  point  que  brasser  sa  nouvelle  religion  ,  pourvu 
Mahomet  n'ait  ète  un  enthousiaste,  qu'il  fît  des  miracles  ;  mais  jamais  il 
et  même  un  e'nergumène  :  voici  ses  n'eut  la  hardiesse  de  leur  en  promet- 
paroles  ;  on  y  verra  d'autres  gens  qui  tre  :  il  e'iuda  subtilement  leur  propo- 
en  ont  jugé  de  la  sorte.  lYoïi  video  sition  ,  tantôt  en  disant  que  les  mi- 
curhoc  neganduni  sit  {tçi\e])&\îs  ,  et  racles  n'étaient  plus  nécessaires  tan- 
maniacis  deliriis  aut  enthusiasmis  tôt  en  les  renvoyant  à  l'excellence  de 
diabolicis  Muhammedi  adfuisse  ener-  TAIcoran  (3ç)).  NV  avait-il  point  là 
gema) ,  si  l'itinii  et  nctiones  ejus  in-  de  quoi  se  convaincre  soi-même  qrie 
tueamur.  El  erserii'  de  if/o  prohat  l'on  n'était  pas  appelé  de  Dieu  es- 
Johannes  Andréas  Maurus  in  Confu-  traordinairement  pour  fonder  une 
sione  sectae  Mahometicœ,  cap.  i,  eum  nouvelle  religion  ?  Voyez  la  remar- 
a  Uleccanis   cii'ibiis  pro  fatuo  et  oh-  que  (N)  à  la  fin. 

sesso ,  et  a  proprid  uxore  pro  phrene-  (L)....  Et  qui  désapprouvent  qu'on 

tico  et  a  Satanœ  lentationibus  deliiso  débite  qu'il  n'attira  tant  de  sectateurs 

J'Hisse  habilum.  Idem  ,  ibid.  et  Philip-  que  parce  que  sa  morale  s' accommo- 

pus   Guadagnolo   in  Apologiâ  contra  dait  ii  la  corruption  du  cœurJ  Sur  ce 

Achmedum  Alabadin  c.  lo.  sect.  i  ,  point-ci,  je  ne  doute  pas  que  les  per- 

ex  libris  Saracenicis   Agar  et  Assifa  sonnes  dont  je  parle   dans  la  remar- 

probant  euni  ex  vitd  ereiniticâ ,  et  ni-  que  précédente  ne  soient  mieux  fon- 

mio  jejunio  factum  fuisse  insomnem  et  dées ,  que  quant  à  la  prétendue  bonne 

furiosum,  et  in  speluncd  commoran-  foi  de  Mahomet.  Je  ne  vois  point  que 

tem  audiisse  uoces   et   sermones  ,    lo-  ce  faux  ]n-ophète  ait  dérobé  à  la  mo- 

quenleni  aulem  neminem  vidisse.  Ita  raie  de  l'Évangile    jo)  ,  et  je  vois  au 

cuni  furiosisetdœmoniacis  enthusias-  contraire  qu'à  l'égard  des  cérémonies 

tis ,   ac   prophetis    Monasteriensibus  il  aggrave   notablement   le   jono-  des 

quos  patruni  nostrorum  œtas  vidit,  in  chrétiens.  11  ordonne  la  circoncision 

en  comparari passe  (36j.  qui,  pour  les  adultes,  est  une  chose 

Quelque    spécieuses    que   puissent  bien  dure  :  il  veut  qu'on  s'abstienne 

être  ces  raisons,  j'aime  mieux  croire,  de  certaines  viandes;  c'est  une  servi 

comme  l'on  fait  communément ,  que  tude  qui  n'accommode  guère  les  "^ens 

Mahomet  a  été    un  imposteur  ;   car,  du  monde  :  il  interdit  l'usage  du  vin - 

outre  ce  que  je  dirai  ailleurs  (87  ■ ,  ses  or  c'est  un  précepte  qui  ,  à^Ia  vérité' 

manières  insinuantes,  et  son  adi-esse  n'est  pas  aussi  rude  ])our  les  peuples 

à    s'acquérir    des   amis,    témoignent  asiatiques  que  pour  les  nations  sep- 

qu'il  ne  se  servait  de  la  religion  que  tentrionales  ,  et  qui,  à  coup  sûr,  elH 

comme  d'un  expédient  de  s'agrandir,  fait  échouer  les  Willihrod  et  les'  lin 

Facetus   moribas  ,    voce  suavi  ,    visi-  niface  :    mais  néanmoins  il  estincom- 

tandi  et  excipiendi  vices  ta.'ionis  Icgi  mode  dans  tous   les  pays  où  il  croît 

suis  reddens  ,  pauperes    munerans  ,  du  vin  ;  et  l'on  sait,   par  l'ancienne 

magnâtes  honorans  ,  conversons  cum  histoire  et  par  la  moderne,  que  cette 

junioribus,  petentem  ci  se  aliquid  re-  liqueur  ne  déplaît  pas  aux  Orientaux. 

puisa  nunquhm  abigens  ,  aut  sernione  Outre  cela ,  Mahomet  impose  des  jeû- 

facili  non  excipiens  (38).  Un  vrai  fa-  nés  et  des  lavemens  très-importuns  , 

(35)  Dam  la  remarque  (\).  et  unc  assiduité   aux  prières  qui  est 

(36)  Voët.  ,    Di^tputat.  ,    loin.    I ,  pag.  loS"]  , 

'o58.  (39)  yorez  Hottinger.  ,  là  même  ,  png.   3o2 

(l-^)  Dan,  le,  remarque,  (T)  et  {fi^).  3o3. 

(38)  Elmacin,  npitd  Hottinger. ,  Hist.  orient  ,  ^40)  f  oyez  Holtinger.  ,   Va  même      vas.    2in 

P''S-  '4«-  elseg.        '                                                 •    ^   .■!        4, 
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bien  |)éiiil)le.  11  veut  qu'on  fasse  des 
pèlerinages  :  en  un  mot ,  vous  n'avez 
qu'à  considérer  les  quarante  apho- 
rismes  de  sa  morale  (/^i),  vous  y  trou- 
verez tout  ce  ((ni  s'oppose  le  plus  à 
la  corruption  du  cœur;  le  prcce)jte 
de  la  patience  dans  l'adversité,  celui 
de  ne  point  médire  de  son  procliain , 
celui  d'être  charilable  ,  celui  de  re- 
noncer à  la  vanité  ,  celui  de  ne  faire 
tort  à  personne,  et  enfin  celui  ([ui 
est  l'abrège  de  la  loi  et  des  prophè- 
tes (4.*)  ,  faites  à  ivoire  prochain  ce 
que  i^ous   i'oudriez  qui  vous  fut  fait 

(43).  -^     •' 

C'est  donc  se  faire  illusion  que  de 
prétendre  que  la  loi  de  Mahomet  ne 
s'elablit  avec  tant  de  promptitude, 
et  tant  d'étendue  ,  que  parce  ({u'elle 
ôtait  à  l'homme  le  joug  des  bonnes 
œuvres  et  des  observances  pénibles  , 
et  qu'elle  lui  permettait  les  mauvai- 
ses mœurs.  Si  je  ne  me  trompe  ,  les 
seules  choses  en  quoi  elle  hlche  le 
nœud  c[ue  TÉvangilc  a  serre',  sont  le 
mariage  et  la  vengeance  ;  car  elle 
permet  la  polygamie,  et  de  rendre 
le  mal  pour  le  mal  :  mais  les  juifs  et 
les  païens  n'y  gagnaient  guère  ;  ils 
e'taient  en  possession  d'un  usage  qui 
ne  les  gênait  pas  beaucoup  à  cet 
e'gard.  Hottinger  (44)  nous  donne  une 
longue  liste  des  aphorisraes  moraux, 
ou  des  apophthegmes  des  mahomé- 
tans.  On  peut  dire  sans  flatter  cette 
religion  ,  que  les  plus  excellens  pré- 
ceptes qu'on  puisse  donner  à  l'homme 
pour  la  pratique  de  la  vertu ,  et  pour 
la  fuite  du  vice,  sont  contenus  dans 
ces  ajiborismes.  Hottinger  ne  fait 
point  difliculte'  de  relever  cette  mo- 
rale au-dessus  de  celle  de  plusieurs 
moines  (45)-  M.  Simon  n'a  point 
parle  moins  avantageusement  de  la 
religion  mahométane  ,  par  rapport 
à    la   morale.   Elle   consiste  ,  dit -il 

(4i)  f^ous  les  trouverez  dans  lIottiDgcr,  ibid. 
pag.   24R  et  seq. 

iiti)  Evangile  Je  saint  Matthieu  ,  chap.  Vil 

(43)  Si  tandem  feceris  alii  quicquid  graluin 
esset,  si  tibijieret.  Hottinger.,  Hislor.  orient. 
pai;.  25o.  ' 

(44)  Ilottin^^er  ,  uhi  suprà,  pag.  3i.î  et  seq. 

(45)  Ipsi  jtidiceiu  advertarii  rar  tllis  quœ  ex 
Jrahuin  iniiic  monnmeritis  afferemus ,  nonne 
majus  sœp'e  H  t'irlutum  <iudium  et  vitionim 
cdium  prie  se  feranl  Muhammedani ,  quàm 
poiUificturum  plerique  rfl'i;,osi.  Idem,  p.  it/^. 

(4f>)  Histoire  critique  du    Levant, ^^^.  17^. 


(4^) ,  à  faire  le  bien  ,  et  éviter  le  mal  : 
c'est  ce  qui  fait  qu'Us  examinent 
at^ec  soin  les  wertiis  et  les  t'ices ,  et 
leurs  casuistes  ne  sont  pas  moins 
sublits  que  les  noires.  Après  avoir 
r.iiqiorté  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cq)es  toiu-iiant  la  nécessité  de  la  foi , 
et  la  confiance  en  Dieu  ,  et  l'humi- 
lité, et  la  repentance,  etc.  ,  il  ajoute 
(47)  :  Je  passe  sous  si/ence  le  reste 
de  leur  morale  ,  d'autant  que  ce  que 
j'en  ai  rapporte  svjfit  pour  montrer 
quelle  elle  est  ;  et  je  puis  assuier , 
qu'elle  n'est  point  si  relâchée  que 
celle  de  quelques  casuistes  de  notre 
siècle.  J'ajouterai  seulement  qu'ils 
ont  quantité  de  beau.r  préceptes  tou- 
chant les  devoirs  des  particuliers 
envers  leur  prochain  ,  oà  ils  don- 
nent même  des  règles  de  la  civilité. 
Ils  ont  aussi  écrit  de  la  manière 
dont  on  se  doit  comporter  envers 
son  prince;  et  une  de  leurs  maxi- 
mes est  ,  qu'il  n'est  jamais  per- 
mis de  le  tuer ,  ni  même  d'en  dir-e 
du  mal  sous  prétexte  qu'il  est  un 
tyran. 

(M)  Et  parce  qu'il  promettait 

aux  hommes  un  paradis  sensuel.  ]  11 
faut  convenir  que  cette  promesse 
pouvait  être  un  leurre  pour  les 
païens,  qui  n'avaient  que  des  idées 
confuses  du  bonheur  de  l'autre  vie  : 
mais  je  ne  sais  si  elle  était  propre  à 
tenter  les  juifs,  et  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  pu  rien  opérer  sur  les 
chrétiens  ;  et  cependant  combien  y 
eut-il  de  chrétiens  que  ce  faux  pro- 
phète fit  tomber  dans  l'apostasie?  Je 
veux  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre 
ce  qu'il  disait  des  voluptés  de  son 
paradis  ,  que  chacun  j-  aurait  la  force 
de  cent  hommes  pour  se  satisfaire  en- 
tièrement ai  ec  les  femmes,  aussi  bien 
que  pour  boire  et  pour  manger  (48)  : 
cela  ne  balancerait  j)oint  l'idée  que 
l'Ecriture  nous  donne  du  bonheur 
de  l'autre  vie  ;  car  elle  en  paile  (49) 
comme  d'un  état  dont  les  délices 
surpassent  tout  ce  que  les  yeux  ont 
vu  ,  tout  ce  que  les  oreilles  ont  ouï  , 
et  tout  ce  qui  peut  monter  au  cœur 
de  l'homme.  Dès  qu'on  ajoute  foi  à 
l'Ecriture  ,  on  se  représente  le  bon- 

(47)  Là  même  ,  pag.  17.'!,  176. 

(48)  Chevreau  ,  Histoire  du  Monde,  liv.  V , 
lom.  III,  pag.  14.  Voret  les  remarques  (Qj 
et{U).  ' 

'4f))  I".  Corinih. ,  chap.  II,  vs.  g. 
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îieur  tlu  paradis  rnmme  quelque  cent  mille  fois  ,  etc.,  les  plaisirs  de 
chose  qui  surpasse  Tiinagination ,  on  cette  vie  ,  n'est  rien  en  comparaison 
n'y  donne  point  de  bornes.  Tikliez  du  bonheur  que  Dieu  communique 
de  vous  fixer  à  quelque  idée  ,  vous  à  l'âme  en  se  faisant  voir  à  elle  face 
n'en  venex  pointa  bout,  vos  espe'-  à  face,  etc.  N'est- il  pas  vrai  que 
rances  vous  portent  plus  haut ,  elles  les  auditeurs  les  plus  impudiques  et 
s'élancent  au  delà  de  toutes  bornes,  les  plus  gourmands  aimeront  mieux 
Mahomet  ne  vous  laisse  point  ceife  suivre  le  prédicateur  chrétien  que 
liberté'  :  il  vous  renferme  dans  de  l'autre  ,  quand  même  on  supposerait 
certaines  limites;  il  multiplie  cent  qu'ils  ajoutent  autant  de  foi  aux  pro- 
fois le  plaisir  que  vous  avez  e'prou-  messes  du  mahome'tan  qu'aux  pro- 
ve' ,  et  vous  laisse  là.  Qu'est-ce  que  messes  du  chrétien?  Ils  feraient  sans 
cent  fois  en  comparaison  d'un  nom-  doute  ce  que  l'on  voit  faire  à  un  sol- 
bre  où  l'on  ne  trouve  jamais  le  der-  dat  qui  sait  les  offres  de  deux  capi- 
nier  terme  ?  Mais  ,  dira-t-on ,  TEcri-  taines  dont  chacun  lève  du  monde, 
ture  ne  vous  parle  que  de  plaisir  en  Quoiqu'il  se  persuade  qu'ils  sont  tous 
général,  et  si  elle  se  sert  d'une  image  deux  bien  sincères,  c'est-à-dire  qu'ils 
corporelle,  si  elle  promet  ^'z.e  Z'o/z  donneront  tout  ce  qu'ils  promettent, 
sera  rassasié  de  la  graisse  de  la  mai-  il  ne  laisse  pas  de  s'enrôler  sous  ce- 
son  de  Dieu  ,  que  l'on  sera  abreui'é  lui  qui  ofl're  le  plus.  Tout  de  même 
nu  Jleuve  de  ses  délices  (5o) ,  vous  ces  païens  préféreraient  le  paradis 
êtes  avertis  tout  aussitôt  que  ce  sont  de  l'Evangile  à  celui  de  Mahomet 
des  métaphores  qui  cachent  un  plai-  quand  même  ils  seraient  persuadés 
sir  spirituel.  Cela  ne  touche  pas  les  que  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  pré- 
âmes mondaines  comme  si  on  leur  dicateurs  ferait  trouver  à  ses  dis- 
promettait les  plaisirs  des  sens.  Je  ciples  la  récompense  qu'il  aurait 
réponds  que  les  âmes  les  plus  pion-  promise  (Sa).  Car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
gées  dans  la  matière  préféreront  tou-  giner  qu'un  voluptueux  aime  les 
jours  le  paradis  de  l'Evangile  à  celui  plaisirs  des  sens  ,  uniquement  parce 
de  Mahomet,  pourvu  qu'elles  ajoutent  qu'ils  découlent  de  source  :  il  les 
foi  historiquement  à  la  description  de  aimerait  également  s'ils  venaient 
îa^âsionbéatifique,  quand  même  elles  d'ailleurs.  Faites-lui  trouver  plus  de 
ajouteraient  la  même  foi  à  l'Alcoran  plaisir  à  humer  l'air  dans  une  caver- 
(5i).  Je  m'explique  par  cette  suppo-  ne,  qu'à  manger  de  bons  ragoûts ,  il 
sition  :  Représentons-nous  deux  pré-  quittera  de  bon  cœur  les  meilleurs  re- 
dicateurs  ,  l'un  chrétien  ,  et  l'autre  pas  pour  aller  dans  cette  caverne  (53). 
mahométan,  qui  prêchent  devant  des  Faites- lui  trouver  plus  de  plaisir  à 
païens.  Chacun  tâche  de  les  attirer  à  examiner  un  problème  géométrique 
soi  par  l'étalage  des  joies  du  paradis,  qu'à  jouir  d'une  belle  femme,  il  quit- 
Le  mahométan  promet  des  festins  et  teravolontierscette belle  femme  pour 
de  belles  femnies  ;  et  pour  mieux  ce  problème  :  et  par  conséquent  on 
toucher  ses  auditeurs,  il  leur  dit  serait  déraisonnable  si  l'on  supposait 
qu'en  l'autre  monde  les  plaisirs  des  qu'un  mahométan  entraînerait  après 
sens  seront  cent  fois  plus  délicieux  lui  tous  les  auditeurs  voluptueux  • 
qu'ils  ne  le  sont  dans  celui-ci.  Le  car  puisqu'ils  n'aiment  les  plaisirs 
chrétien  déclare  que  les  joies  du  pa-  des  sens  que  parce  qu'ils  n'en  trou- 
radis  ne  consisteront  ni  à  manger,  ni  vent  point  de  meilleurs,  il  est  clair 
à  boire ,  ni  dans  l'union  des  deux  qu'ils  y  renonceraient  sans  aucune 
sexes  ;  mais  qu'elles  seront  si  vives  ,  peine  pour  jouir  d'un  bonheur  en- 
que  l'imagination  d'aucun  homme  core  plus  grand.  Que  nous  importe, 
n'est  capable   d'y  atteindre,   et   que  diraient-ils  ,  que  le  paradis  des  chre- 

tout  ce  que  l'on    se    peut    figurer    en  (Sa)  Ceci  se  doit  entendre  en  menant 

multipliant   cent   fois  ,    mille  fois  ,  '«  doctrine^  de  U 


(5o)  Psaume  XXXVI,  vf. g.  ^qi-ez  Gassendi, 
EtViicae  Uh.  l,  cap.  II,  pag.  m.  67g,  qui  s'al- 
tachant  à  la  force  de  l'hébreu. ,  rapporte  ainsi 
ce  passade  :  Inebriabuntiir  ab  ubertale  domùs 
lii%,  el  de  torrente  volnptatis  lux  potabis  eos. 

(5i)  Prenez  garde  à  la  note  utiyanie, 

TOMr:  X. 


part 
selon  laquelle  il  faut 
dire  que  c'est  par  un  don  de  Dieu,  et  par  la 
faveur^  du  Sajnt-Eiprit  ,  que  l'on  choisit  la 
vraie  église.  ]\ous  parlons  ici  selon  la  supposi- 
tion ou  l'on  ne  considère  que  les  motifs  à'mtr'- 
rét  ou  d'amour-propre,  qui  détermineraient  les 
gens  au  choix  d'une  religion. 

(53)  .   .   .   Trahit  sua  quemque  voluptas. 
VirS.liu«,eclog,  11,  ,.i.  65. 
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liens  ne  fonvnissc  pas  les   plaisirs  de 
la    bonne  chère,    la  jouissance   des 
belles  femmes  ,  etc.,   puisqu'il  four- 
nif    d'autres   plaisirs  qui    surpassent 
inllniment  tout  ce  que  les  voluptés 
do  la   terre  ont  de  plus  sensible  ?  Je 
crois  donc  qu'il  ne  se  faut  pas  ima- 
£;iner  que  les  espérances   que  Maho- 
met a  donnc'es  du  lionhcur  de  l'autre 
vie  aient  attire  à  sa   secte   les  chré- 
tiens qui  s'y  engagèrent.  Disons  à  peu 
près    la   même  chose    à  l'égard    des 
juifs  ;    car   il   paraît   par    plusieurs 
psaumes  de  David  qu'ils  se  faisaient 
une    idée   merveilleuse  du   bonheur 
de  l'autre  vie.  Les  païens  étaient  plus 
aises  à  leurrer  ,  à  cause  que  leur  re- 
ligion  les  laissait  dans  des  ténèbres 
fort  épaisses  sur  le  détail  des  joies  du 
paradis:  mais   ne  tient-il  qu'à  dire 
aux  gens  qu'après  cette  vie  ils  joui- 
ront   des    voluptés    sensuelles    avec 
beaucoup   plus   de   satisfaction    que 
dans  ce   monde?  Et  qui  ètes-vous  , 
demanderait-on  ,  qui  nous  promet- 
tez cela  ?   qui   vous  l'a   dit?   d'où  le 
savcz-vous  ?   Il    faut   donc  supposer 
avant  toutes  choses  que  Mahomet , 
indépendamment   des  promesses  de 
son  paradis ,  s'est  établi  sur    le  pied 
d'un    grand    prophète  ;    et   qu'avant 
que  de  se  laisser  prendre  à  l'appilt  de 
ces  voluptés,  on  a  été  persuadé  qu'il 
avait  une  mission  céleste  pour  l'éta- 
blissement de  la  vraie  foi.  Ainsi  les 
progrès  de  cette  secte  n'ont  point  eu 
pour  cause  les  promesses  d'un  para- 
dis sensuel    :    car    ceux    qui    ne   le 
croyaient  pas  envoyé  de  Dieu  ne  te- 
naient nul  compte  cle  ses  promesses  ; 
et  ceux  qui  le  croyaient  un  vrai  pro- 
phète n'auraient  pas  laissé  de  le  sui- 
vre, encoi-e  qu'il  ne  leur  eût  promis 
qu'un  bonheur  spirituel  dans  l'autre 
monde.  Ne  donnons   point  lieu  aux 
libertins  de  rétorquer  contre  l'Evan- 
gile celte  objection,  comme  s'il  n'a- 
vait eu  tant  d'efilcace  pour  convertir 
les  païens  ,  qu'à  cause  qu'il  leur  pro- 
mettait  un  paradis  ,  ou   une  félicité 
qui  surpasse  infiniment  tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  de  délicieux.  En 

Ïiarticulier ,  abstenons-nous  des  rail- 
eries  qui  seraient  fondées  sur  l'or  et 
les  pierreries ,  et  sur  tels  autres  or- 
nemens  du  paradis  de  Mahomet  5 
car  vous  trouvez  de  telles  choses  ,  et 
autant  d'espèces  de  pierres  précieu- 
ses ,   que   dans  la  boutique  du  plus 


fameux    joaillier,   dans  la    dcsciip- 
tion  que  l'Apocalj'pse  (54)  nous  don- 
ne du  paradis.   Et   qu'on  ne  me  dise 
pas  qu'une  ûme  charnelle  et  brutale 
croit  plutôt  les  plaisirs  grossiers  que 
les  plaisirs  spirituels  j  car  s'il  y  a  des 
choses  qui  lui  paraissent  incroyables, 
c'est  principalement  la  résurrection  ; 
de  sorte  que  si  Mahomet  a  pu  lui  per- 
suader la  résurrection,  un  chrétien  lui 
eût  pu  persuader  les  joies  spirituelles 
de  l'autre  monde.  Voyez  la  note  (55). 
(N)   Il  prit  le  parti  de  contHaindre 
par  les  armes  a  se  soumettre  I1  sa  re- 
lii^ion.  ]    11  ne   faut  point    chercher 
ailleurs  la  cause  de  ses  progrès  \  nous 
l'avons  ici   toute  entière.    Je   ne  nie 
point  que    les    divisions   de   l'église 
grecque,  où  les  sectes  s'étaient  mal- 
heureusement  multipliées,  le   mau- 
vais état  de  l'empire  d'Orient,  et  la 
corruption    des  mœurs ,    n'aient  été 
une  favorable   conjoncture  ])our  les 
desseins  de  cet  imposteur  ;   mais  en- 
fin ,  comment  résister  à  des  armées 
conquérantes  qui  exigent  des  signa- 
tures ?    Interrogez    les    dragons   de 
France  f[ui  servirent  à   ce  métier  , 
l'an  i685  :  ils  vous  répondront  qu'ils 
se  font  fort  de  faire  signer  l'Alcoran  à 
toute  la   terre ,    pourvu    qu'on  leur 
donne    le    temps   de   faire   valoir  la 
maxime,  compelle  intrare,  contrains- 
les  d'entrer.   11  y  a  bien  de  l'appa- 
rence   que    si   Mahomet    eût   prévu 
qu'il  aurait  de   si    bonnes  troupes  à 
sa  dévotion  ,    et  si  destinées  à   vain- 
cre, il  n'aurait  pas  pris  tant  de  peine 
à  forger  des  révélations ,  et  à  se  don- 
ner des   airs  dévots  dans  ses  écrits  , 
et  à  rajuster  ensemble  plusieurs  piè- 
ces   détachées    du    judaïsme    et    du 
christianisme.  Sans  s'embarrasser  de 
tout  ce  tracas  ,  il  eût  été  assuré  d'é- 
tablir sa  religion  partout  où  ses  ar- 
mes auraient  pu   être  victorieuses  5 
et  si  quelque  chose    était  capable  de 
me  faire  croire  qu'il  y  a  eu  bien  du 
fanatisme  dans  son  fait,  ce  serait  de 
voir  une  infinité  de  choses  dans  l'Al- 
coran ,  qui  ne  peuvent  sembler  né- 
cessaires qu'en  cas  qu'on  ne  veuille 

(54)  Dans  le  chap.  XXI. 

{55)  On  ne  prétend  pat  nier  que  lHahomet 
n'ait  propose'  un  ^rand  leurre  aux  Sarrasins  en 
leur  permettant  la  polygamie  ;  car  ils  e'iaient 
fort  enclins  à  l'acte  ve'ne'rien.  Incredibile  est  quo 
arilore  .npud  eos  in  Venerem  titeique  solvilr.» 
sexus.  Ànimian  Marcellin. ,  lib.  XIV,  wp  IV, 
pag.  m.   14. 
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point  user  Je  confraînle.  Or  il  y  a 
beaucoup  de  choses  dans  cet  ouAra- 
ge  qui  ont  ete  faites  depuis  les  pre- 
miers succès  des  armes  de  Mahomet. 
(0)  lYous  conservons  a  la  religion 
chrétienne  l'une  des  preuves  de  sa 
divinité.']  L'Évangile ,  prêche  par  des 
gens  sans  nom  ,  sans  étude  ,  sans  élo- 
quence ,  cruellement  perse'cutes  et 
destitue's  de  tous  les  appuis  humains, 
ne  laissa  pas  de  s'établir  en  peu  de 
temps  par  toute  la  terre.  C'est  un  fait 
que  personne  ne  peut  nier ,  et  qui 
prouve  clairement  que  c'est  l'ouvra- 
ge de  Dieu.  Mais  cette  preuve  n'aura 
plus  de  force  dès  que  l'on  pourra 
marquer  une  fausse  église ,  qui  ait 
acquis  une  semblable  e'tendue  par 
des  moyens  tout  semblables  5  et  il  est 
certain  que  l'on  ruinerait  cet- argu- 
ment, si  l'on  pouvait  faire  voir  que 
la  religion  mahomëtane  ne  doit  point 
à  la  violence  des  armes  la  prompti- 
tude de  ses  grands  progrès.  Comme 
donc  ce  sont  deux  choses  e'galement 
claires  dans  les  monumens  histori- 
ques ,  l'une  que  la  religion  chre'tien- 
ne  s'est  établie  sans  le  secours  du 
hras  se'culier  ,  l'autre  que  la  religion 
de  Mahomet  s'est  établie  par  voie  de 
conquête,  on  ne  peut  former  aucune 
objection  raisonnable  contre  notre 
preuve,  sous  prétexte  que  cet  infirme 
imposteur  a  inondé  promptement  de 
ses  faux  dogmes  un  nombre  infini  de 
provinces.  Bien  nous  en  prend  d'a- 
voir les  trois  premiers  siècles  du 
christianisme  à  couvert  du  parallèle  ; 
car  sans  cela  ce  serait  une  folie  que 
de  reprocher  aux  mahométans  la 
violence  ([u'ils  ont  employée  pour  la 
propagation  del'Alcoran  :  ils  nous  fe- 
raient bientôt  taire  ;  ils  n'auraient 
qu'à  nous  citer  ces  paroles  de  M.  Ju- 
rieu  (56)  :  Peut-on  nier  que  le  paga- 
nisme est  tombé  dans  le  monde  par 
l'autorité  des  empeivurs  romains  ? 
On  peut  assurer  sans  témérité  que  le 
paganisme  serait  encore  debout  ,  et 
que  les  trois  quarts  de  V Europe  se- 
raient encore  païens,  si  Constantin 
et  ses  successeurs  n  avaient  employé 
leur  autorité  pour  l'abolir  (Sj) 

(56)  JurieH  ,  Droits  des  denx  Sonverains,  p. 
280.  Il  dit ,  j.'ag.  2f)7 ,  2f)8  ,  que  jamais  le  papis- 
me ne  sera  aboli  que  par  l'autorité  des  princes 
qui  l'ont  établi  ,  et  que  le  paganisme  serait  en- 
core vivant  et  régnant  à  l'ombre  du  dogme  de  la 
tolérance. 

(57)  Là  même  ,  pag.  îSg. 


Les  empereurs  chrétiens  ont  ruiné  le 
paganisme  en  abattant  ses  temples  , 
en  consumant  ses  simulacres ,  en  in- 
terdisant le  culte  de  ses  faux  dieux  , 
en  établissant  les  pasteurs  de  VEvan- 
gile  en  la  place  des  faux  prophètes 
et  des  faux  docteurs,  en  supprimant 
leurs  livres ,  en  répandant  la  saine 
doctrine.  Voyez  la  Ville,  lettre  du 
Tableau  du  Socinianisme  ,  à  la  page 
5oi,  où  le  même  auteur  assure  que, 
sans  l'autorité  des  empereurs  ,  il  est 
indubitable  que  les  temples  de  Jupi- 
ter et  de  Mars  seraient  encore  debout, 
et  que  les  faux  dieux  du  paganisme 
auraient  encore  un  grand  nombre 
d^adorateurs. 

Il  faut  avouer  la  dette  :  les  rois  de 
France  ont  établi  le  christianisme 
dans  le  pays  des  Frisons ,  et  dans 
celui  des  Saxons  ,  par  les  voies  maho- 
métanes.  On  s'est  servi  de  la  même 
violence  pour  l'établir  dans  le  Nord. 
Cela  fait  horreur  aux  gens  modérés  , 
quand  ils  le  lisent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Ornhialms  (58).  On  s'est  servi  des 
mêmes  voies  contre  les  sectes  qui  ont 
osé  condamner  le  pape  ;  on  s'en  ser- 
vira dans  les  Indes  dès  qu'on  le  pourra 
(59)  :  et  de  toute  cette  conduite  il 
résulte  manifestement  qu'on  ne  peut 
plus  former  une  preuve  au  préjudice 
de  Mahomet  de  ce  qu'il  a  étendu  sa 
religion  par  la  contrainte ,  je  veux 
dire  en  ne  voulant  point  souflVir  les 
autres.  Car  voici  ce  qu'il  pourrait 
dire  en  argumentant  ad  hominem  : 
Si  la  contrainte  était  mauvaise  de  sa 
nature ,  on  ne  s'en  pourrait  jamais 
servir  légitimement  :  or  vous  vous  en 
êtes  servis  depuis  le  IV''.  siècle  jus- 
ques  à  cette  heure  ,  et  vous  préten- 
dez n'avoir  rien  fait  en  cela  que  de 
très-louable  5  il  faut  donc  que  vous 
avouiez  que  cette  voie  n'est  point 
mauvaise  de  sa  nature,  et  par  consé- 
quent j'ai  pu  m'en  servir  légitime- 
ment dès  les  premières  années  de  ma 
vocation  :  car  il  est  absurde  de  pré- 
tendre qu'une  chose  qui  serait  très- 
criminelle  dans  le  l'^^^  siècle  ,  de- 
vient juste  dans  le  IV'=.  5  ou  qu'une 
chose  ,   qui  est  juste  dans  le  IV'.  , 

(58)  Intitule'  :  Historiaî  Suecornm  Gotliorum- 
qne  ecclesiasticîie  libri  IV,  yorei  /'Histoire  de» 
Ouvrages  des  Savons ,  mois  de  novembre  1690  , 
pag.  lor)  et  siiiv. 

(Sgl  yorez,  dans  la  remarque  {Kh),  lespa- 
Toles  du  jésuite  Frois. 
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ne  l'csf  pa<  d.iin  le  l'^  Ou  [)Ourrait  le  reurs  chrétiens  ,  et  relui  de?  piinrr» 

f (retendre,  si  Diftii  faisait  «le  nouvelles  reformes  (64).    Ceux-ci   ,     dit- il 

ois  au  IV<^.  siècle  :  mais  ne   fondez-  (65)  ,  ont  aboli  le  pripisnie  ifans  leurs 

vous  pas  la  justice  de  vofi'e  conduite  .  ctata  en  lui  a  tant   les  chaires,  en  y 

dcpuisConslanliu)uS(|u''au  temps  pre'-  mettant  des  docteurs  sains  en  la  doc- 

sent,    sur   ces   jiarolcs   de    TEvanfjile  trinc, et  j)urs  pour  les  mœurs,  en  bru- 

Conlrains-les  d'entrer  (6o) ,  et  sur  le  lant  les  images  ,  en  faisant   enterrer 

devoir   des  souverains  ?  Vous  auriez  les  reliques ,  en  interdisant  tout  culte. 

donc  dû  ,  si  vous  Favicz  pu  ,  user  de  idolâtre.  Bien  loin  (/n'en  faisant  cela 

contrainte  dès  le  lendemain  de  l'As-  ils  aient  fait  contre  la  loi  de   Dieu, 

cension.  ISellarmin  ,  et  plusieurs  au-  Us  ont   entièrement  suiui  ses  ordres. 

très  écrivains  du  parti  de  liome  ,  lui  Car  c'est  sa  l'olonté  que  les  rois  de  la 

avoueraient  cela  j  car  ils  disent  que  terre   dépouillent  la  bête  et  brisent 

(6i)  si  les  chrétiens  ne  dcposirent  pas  son  image.  Jamais  aucun  protestant 

Néron    et    Dioclétien  ,     c'est    parce  jusqu'ici   ny  a   trouvé    'a    redira  ,    et 


nus 
roi  q 


de  ne  point  souffrir  sur  eux  un    Dieu,  elles  iront  toujours  de  ménie  , 
qui  n'est  pas  chrétien  ,  s'il  tache    malgré  nof  libertins   ou  nos  impru- 
de  les  détourner  de  la  foi  (6-2).    Ils    dens.  Consultez   la  page   284  de  son 
étaient  donc  obliges  à  se  donner  un    livre  ,  vous  y  trouverez    ces   parole» 
souverain   (pii  établît  TÉvangile  ,  et    mémorables  :  pour  le  petit  profit  que 
qui  ruinât  le  paganisme   par  la  voie    l'Otts  en  tireriez  aujourd'hui  {6G) ,  l'é- 
de   Fautorité.  M.  Jurieu  ne   s'éloigne    glisc  en  souffrirait  de  grandes  pertes, 
pas    du   sentiment   de  Bellarmin,  il    et  vous-même peul-étrc,dans  quelques 
enseigne  que  la  plupart  des  premiers    années,  seriez  obligé  de  vous  dédire  , 
chrétiens  n'étaient   patiens  qne  par   et  vous  le  feriez  sans  doute.  Car  si  les 
faiblesse  et  par  impuissance  (63)  ;    et    rois  de  France  et  d' Espagne  venaient 
quoiqu'il   ne  blâme  pas  la  conduite    a  se  servir  ds  leur  autorité  pour  chas- 
qu'ils  ont  tenue  de  ne  point  prendre    ser  le  papisme  de  leurs  états  ,  comme 
les  armes   contre    leurs    princes  ,    il    ont  fait   les   rois  d' .Angleterre  et  de 
iuge  qu'ils  avaient  droit  de  le  faire  ,    Suède  ,  bien  loin  de  les  blâmer  et  de 
et  que  s'ils  les  eussent  prises,  on  ne  les    le  trouver  mauvais, vous  le  trouveriez 
en  pourraitpas  blâmer.  Il  approuve-  fort  bon.  Soyez  assuré   que  cela  doit 
rait  sans  doute  que  ,  s'ilsl'eussent.pu,    arriver  ainsi  ;  car  le  Saint-Esprit  dit 
ils  eussent  mis  sur  le  trône  un  Con-    que  les  rois  de  la  terre  qui  ont  donné 
stantin  et  un   Théodose  dès  le   siècle    leur   puissance  à   la  bête  la  lui  ôte- 
de  Néron.  Notez  ,  je  vous  prie  ,  qu'il    ront  ;    qu'ils    la    dépouilleront  ,    et 
ne  rapporte  pas  comme  un  simple  fait    qu'ils  mangeront  sa  chair.  C'est  l' ail- 
la, manière   dont  le  paganisme  a  été    toritédesrois  de  l' Occident  qui  a  bdti 
ruiné  ,  raiais  comme  une  chose  juste  :    l'empire   du  papisme,    ce  sera  leur 
car   il' la  compare   avec  la  conduite   autorité  qui  le  détruira.  Et  cela  sera 
des  protestans  ,  et  avec  celle  que  les    enlièrement  conforme  au  dessein  de 
princes  catholiques  tiendront  bientôt,    Dieu  et  a  sa  volonté  ;  c'est  pourquoi 
à  ce  qu'il  prétend,pour  ruiner  l'église    nous  n'aurons  aucun  lieu  d'y  trouver 
romaine.    Les   trois    exemples    qu'il    à  redire.  Afin  donc  d'être  toujours 
donne  de    la  voie   de   l'autorité    lé-    uniformes  clans  vos  sentimens ,  soyez 
gitimement    employée   ,    sont   celui    dans  la  vérité  qui  ne  change  jamais , 
des  rois   d'Israël,   celui   des    empe-    et  ne  les  réglez  point  selon  les  intérêts 

qui   changent    tous   les  jours.   Vous 
(Co)  Voyez ,  sur  tout  cein,  le  Commentaire    voyez  bien    qu'il  établit   comme  un 

pliilosoplilque    sur  Contrains-les    d'entrer,   7".     principe    immuable     et     de    touS    Ics 

^"^/^{"^^"n'  ^■^^'  j)    T>       c    .     ;•;    V  ..„     temps,   que  la  voie  de  l'autorité  est 

(01)  Bellarmin ,  de  Rom.  Pont.,  tih.   y,  cap.  I      '     ^ 

rr      c    j    •       ..,- r>.:iii      iLi.,i:„..<.  :. 


Vil  ,  §  quod  si ,  cUé  par  Daillé  ,  liépllque  à 
Adam  ,  11'^.  part. ,  cfiap.  XX/,  paf;.  I25. 

(62)  Bellarniin.  ,  ilfidum  ,  §  probatur  hujus  , 
eite'  par  Daillé  ,  là  même. 

(Ci)  IX<^.  lettre  pastorale  de  Van  i6  vag. 
302,  e'dit,  in- 12, 


(64)  Droits  des  deux  Souverains  ,  pag.  aSj. 

(65)  Là  même. 

(fi6)  Cesl-à-dire  ,  de  ce  que  la  cour  de  Fran- 
ce serait  persuadée  iju'il  faut  Ivlértr  les  fausses 

relisions. 
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iustc  iiour  la  propagation  tle  la  foi.  la  prospérité  entre  les  marques  de  la 
11  faudrait  donc  que  ,  s'il  entrait  en  vraie  église  (69).  Il  était  facile  de  pré- 
dispute avec  des  mahométans  ,  il  re-  voir  qu'on  leur  répondrait  ,  qu'à  ces 
noncât  aux  arguniens  qu'a  toujours  deux  marques  l'église  maliométane 
fournis  contre  eux  la  manière  dont  passera  plus  justement  que  la  chre- 
leur  religion  s'est  étendue  ;  car  ce  tienne  pour  la  vraie  église.  La  reli- 
n'apasété,  dit-il  (67)  ,  en  mettant  gion  de  IMahomet  a  beaucoup  plus 
l'épee  a  la  gorge  des  chrétiens  pour  d'étendue  que  n'en  a  le  christianisme, 
leur  faire  abjurer  le  christianisfne  et  cela  n'est  pas  contestable  :  ses  victoi- 
leur faire  embrasser  le  mahométisrne,  res  ,  ses  conquêtes  ,  ses  triomphes  ont 
muis  par  la  paui^reté ,  la  bassesse,  la  incomparablement  plus  d'éclat  que 
misère  et  l'ignorance  auxquelles  ils  tout  ce  de  quoi  les  chrétiens  se  peu- 
ont  réduit  lès  chrétiens  :  voies  beau-  vent  glorifier  en  ce  genre  de  pro- 
coup moins  dures,  et  plus  lentes,  spérités.  Les  plus  grands  spectacles 
que  celles  dont  il  dit  qu'on  se  ser-  que  l'histoire  puisse  produire  ,  sont 
vira  très -justement  pour  abolir  le  sans  doute  les  actions  des  mahomé- 
papisme.  Voyez  la  remarque  (AA)  à  tans.  Que  peut-on  voir  de  plus  ad- 
Ja  lin.  mirable  que  l'empire  des  Sarrasins  ,. 

(P) Mais  nous  perdons  la  étendu  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 

preuuèqucson  étendue ai'ait fournie .']  juscfues  aux  Indes?  Tombe-t-il?  voilà 

Je  ne  quitte  point  encore  cette  ma-  les  Turcs  d'un  côté,  et  les  Tartares  de 

tière  :  il  me  reste  à  faire  une  obser-  l'autre ,    qui  conservent  la  grandeur 

vationqui  a  quelque  poids.  Les  pères  et  l'éclat  de  Mahomet.  Trouvez-moi 

se  sont  servis  d'une  preuve  que  Fou  parmi  les  princes  chrétiens  des  con- 

emploic   mal  à  propos  contre  les  ré-  quérans    qui   puissent    tenir  la  ba- 

formateurs  du  XVI«.  siècle.  L'étendue  lance   contrôles  Saladin  ,  les  Gengis- 

de  FEvangile  fournissait  aux  pères  un  Kan  ,    les    Tamerlan  ,   les    Amurat  , 

bon    argument    contre    les  juifs,  et  les  Bajazeth,    les    Mahomet   II  ,   les 

contre    les   sectes    qui   se   formaient  Soliman.    Les    Sarrasins    ne    resser- 

dans  le  sein  du  christianisme  ,  parce  rèrent-ils   pas  le  christianisme  jus- 


vice  du  vrai  Dieu  sous  le  Messie  ne  Les  Turcs  n'ont-ils  pas  poussé  leurs 
seraient  point  renfermés  comme  au-  conquêtes  jusques  aux  confins  de 
paravant  dans  un  petit  coin  de  la  l'Allemagne,  et  jusques  au  golfe  de 
Palestine,  mais  qu'alors  toutes  les  Venise?  Les  ligues  et  les  croisades 
nations  seraient  le  peuple  de  Dieu  des  princes  chrétiens  ,  ces  grandes 
(68)!  Ce  raisonnement  terrassait  les  expéditions  qui  épuisaient  d'hommes 
juifs  et  les  hérétiques  ,  et  a  conser-  et  d'argent  l'église  latine  ,  ne  doivent- 
vé  toute  sa  force  jusqu'au  temps  de  elles  pas  être  comparées  à  une  mer 
Mahomet.  Depuis  ce  temps-là  il  y  qui  pousse  ses  flots  depuis  l'occident 
fallut  renoncer,  puisqu'à  ne  considé-  jusqu'à  l'orient ,  pour  les  briser  à  la 
rer  que  l'étendue ,  la  religion  de  ce  rencontre  des  forces  mabométanes  , 
faux  prophète  se  pouvait  attribuer  comme  à  la  rencontre  d'un  rivage 
les  anciens  oracles  ,  tout  de  même  bien  escarpé?  11  a  fallu  enfin  céder  à 
que  le  christianisme  se  les  était  at-  l'étoile  de  Mahomet ,  et  au  lieu  de 
tribués.  On  ne  saurait  donc  être  assez  l'aller  chercher  dans  l'Asie,  on  a 
surpris  que  les  Bellarmin  ,  et  tels  compté  pour  un  grand  bonheur  de  se 
autres  grands  controversistes  aient  pouvoir  battre  en  retraite  dans  le 
dit  en  général  que  l'étendue  est  la  centre  de  l'Europe.  Voyez  ci-dessous 
marque  de  la  vraie  église  ,  et  qu'ils 
aient   prétendu    par- là  gagner  leur       ^e^)  Elmacini  Hincna  SaracenUa  lucuU,,- 

procès  contre  l'église   protestante.  Ils     tissilnè  quos  brevi  lempore  Miihammeilica  pes- 
ont  eu  même  l'im  prudence  de  mettre     '"  habuerU  progressas  ,  quos  conuà  chrisUanos 

succès  tus.    Adeo  ut   imrart   lubeat    quid  aniini 
,a  s  IV*    1  ..  .       1     j     r  CQQ  f^eiil  BeltamUno  ,  cum  ad  ejusmodi  lapsus  est 

(67)  IX*.  lettre  pastorale  de  l  an    16&S  ,  pag.    •;,„^,„^_  Holting.  ,  Hist.  Orient.,  pag.  SBg. 

'^èfi)  To/»  le  père  Thoma.sin  ,  de  l'Un.té  de         (lo)    roje,    farlicle   c/'ABBiRiME,   lom.  I, 
rÉgt.se,  (om.  //.  fp    2»- 


yo  MAHOMET 

l(nt)  les  monumens  éternels  que  le 
christianisme  a  élèves  à  la  supério- 
rité de  la  fortune  mahométanc.  On 
peut  appliquer  aux  mahoinétans  et 
aux  chrétiens  ce  que  Salluste  remar- 
que des  Athéniens  et  des  Romains  : 
yllheniensium  res  gestœ  ,  sicut  ego 
exislimo  ,  salis  ninplœ ,  viagnijicœque 
fncve ,  ferùiri  ttlirfiianio  minores  ta- 
vien  ,  quhnifaiiid J'eraniur  :  sed,  qiiici 
j/roi^eiicre  ibi  magna  sci'iptorum  in- 
génia, per  Icfrarum  orbcm  Athenien- 
siuni  facta  pro  maximis  celebranlur. 
lia  eorum  qui  eafeccre,  virlus  tanta 
habetiir,  quantum  verbis  ea  potucre 
r.xtoUere  pnvclara  ingénia.  At  po- 
jiulo  R.  nunquam  ea  copia  fuit  :  quia 
prudentissimus  quisque  negotiosus 
jnaximè  erat.  Ingenium  ncmo  sine 
*nrpove  exercebat.  Optimus  quisque 
Jacere. ,  qulim  dicere  ;  sua  ab  aliis 
benefacta  laudari  ,  quam  ipse  alio- 
rum  narrare ,  malebat  (72).  Les  ma 


Férudition,  et  à  la  vertu  militaire, 
il  les  faudrait  prendre  au  mot,  ils 
perdraient  infailliblement  leur  cause 
à  l'heure  qu'il  est.  Ils  sont  fort  au- 
dessous  des  chrétiens  à  l'égard  de  ces 
trois  choses.  Bel  avantage  que  d'en- 
tendre beaucoup 'mieux  (ju'eux  l'art 
de  tuer,  de  bombarder,  et  d'exter- 
minei-  le  geure  humain  f'jS)  !  Notez  , 
je  vous  prie  ,  que  la  religion  maho- 
mélane  a  eu  boune  part  autrefois  à 
la  gloire  temporelle  ,  qui  consiste 
dans  la  culture  des  sciences.  Elles 
ont  fleuri  dans  l'empire  des  Sarrasins 
avec  un  très-grand  éclat  (7G).  On  y 
a  vu  de  beaux  esprits,  et  de  bons 
poètes  :  on  y  a  vu  de  grands  philoso- 
phes, et  de  fameux  astronomes,  et 
des  médecins  très-illustres  ;  pour  ne 
pas  dire  que  ])lusieurs  califes  se  sont 
acquis  une  très-belle  réputation  par 
leurs  qualités  morales  ,  et  par  ces 
vertus  de  jjaix  qui  ne  sont  pas  d'un 


hométans,  plus  appli<|ués  à  la  guerre    moincb-e  prix   que    les   vertus  mili 


qu'à  l'étude  ,  n'ont  point  compose 
d'histoires  qui  égalent  leurs  actions  ; 
mais  les  chrétiens  ,  fertiles  en  gens 
d'esprit ,  ont  composé  des  histoires 
qui  surpassent  tout  ce  qu'ils  ont 
fait.  Ce  raan({ue  de  bons  historiens 
n'empêche  pas  que  ces  infidèles    ne 


taires.  Il  n'y  a  donc  aucune  espèce 
de  prospérité  temporelle  dont  cette 
secte  n'ait  été  favorisée  avec  une  in- 
signe distinction. 

J'ai  dit  qu'il  ne  serait  pas  trop  sûr 
de  laisser  juger  par  les  mœurs  si  le 
christianisme  est  la  vraie  église.  Cela 


sachent  dire,  que  le  ciel  a  de  tout    demande  une  petite exjdication.  Je  ne 
temps  rendu  témoignage  à  la  sainteté    prétends  pas  que  les  chrétiens  soient 
de   leur    religion ,   par   les  victoires 
([u'ils  ont  remportées   (73).  Il   leur 
fallait  laisser  ce  sophisme ,  et  ne  les 


point  imiter  mal  à  propos  ,  comme  a 
fait  un  père  de  l'oratoire  (74).  Son 
ouvrage  est  scandaleux  et  de  perni- 
cieuse consé([ucnce  ;  car  il  roule  sur 
cette  fausse  supposition,  que  la  vraie 
église  est  celle  que  Dieu  a  le  plus  en- 
richie de  bénédictions   temporelles. 


lus  déréglés  quant  aux  mœurs  que 
les  infidèles  5  mais  je  n'oserais  aflir- 
mcr  qu'ils  le  soient  moins.  Les  rela- 
tions des  voyageurs  ne  s'accordent 
pas  :  il  y  en  a  qui  donnent  lieaucoup 
d'éloges  à  la  probité  ,  à  la  charité  , 
à  la  dévotion  des  Turcs ,  et  qui  re- 
présentent les  femmes  turques  com- 
me la  pudeur  et  la  modestie  mêmes  : 
il  y  en  a  aussi  qui  parlent  très-mal 


A  vider  par  cette  règle  les  disputes  des  mœui-s  de  cette  nation.  Hottinger 

de  religion ,  le  christianisme  perdrait  cite  un  auteur  qui  admire  la  vertu 

bientôt  son  procès.  La  prudence  ne  des  Turques,  et  qui  l'oppose  à  la  con- 

souffre  pas  qu'on  le  mette  en  com-  duite    des   chrétiennes.    Cerlè    mdii 

promis ,   sans  se   retrancher  sur  les  magna  adniiratio  oritur  quandà  ho- 

confessions   de   foi,   et  sans  stipuler  neslatem  quam  v'idi  in  fœmineo  sexu 

qu'on  n'aura  égard,  ni  à  l'étendue  ,  imer    Turcos  considéra  ,  et  inipudi- 

ni  au  plus  grand  nombre  de  victoires,  cissimos ,  improbos  et  damnalos  mores 


Je  ne  sais  si  l'on  devrait  se  hasarder  à 
«^Ire  jugé  par  les  mœurs  ^  mais  si  les 
infidèles  consentaient  que  l'on  ad- 
jugeât   la   préférence    à   l'esprit ,    à 

(71)  Dans  l'article  suivant ,  remarque  (D). 

(72)  Sallust.  ,  m  Bell.  Calllin.  ,  pag.  m.  i/i. 
(.j3)  Voyez  l'article  suivant,  remarque  (D). 
(■j/f)  Thomai  Boiiuj ,  de  Ruinis  Gtatium. 


fœminarum     inter    chrislianos    con- 
spicio  (  77).  Les  femmes  turques  ne 
(-S)  Voyez  iet  Pensées  sur  les  Comités,  iiiim. 

{'fi)  Voyez  ^Histoire  ecclésiastique  d'Hotling. 

(77)  Septeni  Caslrensis,  cap.  XII,  apnd 
HoîliDR.,  Ilislor.  orient.,  pap.  3ii.  Sr|iliru 
Castrunsis  est  un  moine  qui  fui  lorg-tanps  pri- 
sonnier parmiUs  Turcs. 
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mollirent  jamais   le   visage,  sortent,  Epist.    i3i   et  Boskhlerus  ex   eodem 

peu,    et  croiraient  .se  désiionorer  si  Philip.  10,  pag.  36'2)  de  Turcis  scrip- 

elies    allaient  à  cheval.  Les  discours  serit  esse  populum  lambentem ,  fel- 

qu'iin  mari  tient  à  sa  femme  dans  son  latorem  ,    lesbiatorem  ,    fœminarum 

loeis  sont  si  modestes  ,  qu'on  n'y  rc-  omnium    concubitum    gustanlem    et 

marque    rien  de  sensuel  ,  non   plus  delibantem  ,  addimus  et  t^erèfornica- 

que   dans   sa  contenance.    Eliam   in  torhim,    utpote,quinontantùrnt^ir- 

domihus  propriis  vliù  ciun  uxore  mm-  i;ines  piolant  {scrihenle  Banholomœo 

qu'am  in  actibus  et  inotibus  MeZ  collo-  Georgiet'iz.)  (cap.  6  et  7)  etiam  anle 

cutione    vûnimum   indicium   lasci^'iœ  ora  patriim  ,  sed  etiam  mascidos  cap- 

vel    inhoneslalis     deprehcndi    polest  tii'OS ,   indomitce  lihuhms  lu  hommes 

(-8).  M.  Chardin  nous  apprend  qu'en  sibi  suhslernunt  (Boskhier.  pag.  6i  et 

Perse   on   se   marie   sans   se  voir,   et  8Q.)Jnforoi'enates,7iudosqueexpo- 

quun  homme  ne  t'oit  sa  femme   que  nunt  uiros  ,fœ7iiinasque  ,  t'idendos  et 

quand  il  a  consommé  le  mariage  ,  et  coram  omnibus  contrectandos  ,  eliam 

soui'ent  il  ne   le  consomme  que  plu-  quh  pudor   naturce    debetur  ,   nudos 

sieurs  jom^s  après  qu'on  l'a  conduite  currere  ,  sallare  jubent  ,   quo   intia  , 

chez  lui ,  la  belle  fuyant  et  se  cachant  sexus  ,  œtas  ,  corruptio  i^eZ  integritas 

parmi  les  femmes ,  ou  ne  \'oulant  pas  appareant   (83).  Voilà  un   pape   qui 

laisser  faire  le  mari.  Ces  façons  ai^  impute  aux  Turcs  beaucoup  de  sales 

rii'ent  soutient  entre  les  pèrsôwies  de  actions  :    mais  ce  que  des  écrivains 

qualité,  parce  qu'a  leur  avis  cela  sent  catholiques  ont  écrit  de  la  cour  de 

la  débauchée  de  donner  sitôt  la  der-  Rome,  et  ce  que  l'on  peut  écrire  de 

nière  faveur.  Les  filles  du  sang  royal  plusieurs  nations  chrétiennes  ,  n'est 

en  uscmt  particulièrement  de  la  fa-  pas   meilleur  :  de  sorte  qu'il  semble 

con ,    il  faut   des  mois  pour  les  ré-  qu'on  puisse  assurer  en  général ,  que 

duire  (79).  Il  parle  tout  autrement  les    chrétiens   et    les  infidèles   n'ont 

des  Géorgiennes  ,  qui  font  profession  rien  à  se  reprocher;  et  que  s'il  y  a 

du    christianisme;    car    après    avoir  quelque  diflérence  entre  leurs  rnau- 

donné  aux  Géorgiens  tous  les  défauts  vaises  mœurs  ,  c'est  plutôt  la   diver- 

imaginables  ,  il' ajoute  ,  les  femmes  site  de  climat  qui  en   est  la   cause, 

ne  sont  ni  moins  vicieuses,  ni  moins  que  la  diversité  de  religion. 

méchantes  ;  elles  o/it  un  grand  faible  (Q)  Il  n'a  nullement  mis    le  beau 

pour  les  hommes,  et  elles  ont  assu-  sexe  dans  ses  intérêts.']  La  permission 

rément  plus  de   part  qu'eux    en  ce  qu'il  accorde    aux    hommes   d'avoir 

torrent   d'impureté   qui  inonde    tout  plusieurs  femmes ,  et  de  les  fouetter 


chrétiens, que  la  conduite  desTurques  incommode  au  beau  sexe.  Il  se  garda 

au-dessus  de  la  conduite  des    cbré-  bien  d'accorder  aux  femmes  la  per- 

tiennes  (81).  D'autres  relations  accu-  mission   d'avoir  plusieurs   hommes, 

sent  les  Turcs  d'un  extrême  dérégie-  et   il   ne   voulut  pas  même   qu'elles 

ment ,  et  n'oublient  pas  la  multitude  pussent  quitter  des  maris  fâcheux  ,  à 

de  leurs  concubines,  qu'ils  achètent  moins   qu'ils  n'y  consentissent  (86). 

an  marché ,  et  qu'ils  visitent  et  tou-  Il  ordonna   qu'une  femme  répudiée 

chent  partout  avant  que  de  convenir  ne  pût  se  remarier  que  deux  fois  ,  et 

du   prix  (82)  ,   tout  comme  font  les  que  si  elle  était  répudiée  de  son  troi- 

bouchers,  quand  ils  achètent  quel-  sième  mari  ,  et  que  le  premier  ne  la 

que  bête.   P^erc  ut  Pius  II  (  lib.    1  voulût  point  reprendre  ,  elle  renon- 

(78)  Idem ,  ibidem.  (83)  Cornclius  Uythagiiis  ,  in  Anlicbrislo  Ma- 

(79)  Nouvelles  de   la  République  <l<;s  Lettres,  hoinete  ,  pag.  276. 

octobre    i68f5  ,    pag.  ii3r),    dans   V Extiail  des  (84)  Q„a^  si  forLe  prceceplanon  observaverint, 

Vovagps  de  M.  Cliardio.  n    vobis  correctie  et  castigatœ,   in  domibus  lec- 

(80)  Là  même  ,  pag.  1  I2f).  ti^ve  daienttv  verberentur,  usqu'e  quo  vestris  nu- 

(81)  Seplem  Caslrensis,  de   Tiirc.irura  Morl-  ùbus  et  prmceplis  pareanL.  Alcor.  ,  sural.  IX. 
bus,    cap.    VIII,    pag.   i)8 ,    apud    HoUing.  ,  (85)   Qtiando  iUœ  non  amplais  ubiplaceid  , 
Hi.sl.  orient.  ,  pag.  So/J.  commuUire  cas  licel.  Ibid.  ,  sural.  VIII. 

(Si)  Conférez  ce  qu'on  eif  </«  Suétone,  tom.  (8f>)  HJnlter   ad  fugam    se   préparons    irfilo 

VI,  pag.  021  ,  cilntion  [^)  de  Imude  FuLvii  .  ntaiito  leniprelur  ah  eo,  Alcoiaa   ,  sunH     l  U  . 
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cât  au  mariage  pour  toute  sa  vie  (87).  tlpouses  de  coucher  une  fois  chaque 

Éien  loin  de  leur  permettre  de  nron-  semaine  avec  le  mari.  De  sorte  que 

trer  la  fiorge  ,  ou  du  moins  le  cou  ,  s' d    /en    trouwe    quelqu  une  qui  ait 

il   ne  voulut  pas  qu'on  leur  vît  les  pensé  une  semaine  entière  sans  jouir 

pieds  :  leur  mari  seul  pouvait  avoir  de  ce  privilège ,  elle  est  en  droit  de 

ce  privilège.  Mu/ieres  itaque  bonœ  se  demander  la  nuit  du  jeudi  de   la  se- 

curent     ne  luiiaticutn  aspiciant ,  suo~  viuine    saillante  ,  et  peut   poursuivre 

que  peplo  teirentcs  collum  et  pectus  ,  son  mari  en  justice  ,  en  cas  de  refus 

tintnemque  suani pulchritudinem ,  nisi  fgj).  Ce  droit-là  n'empêche  point  que 

quantum  apparere  nécessitas  coget  ,  la    loi   ne   soit    très-dure  ;  une   loi  , 

cèlent   omnibus,    speciemque   pedunt  dis-je  ,  qui  réduit  à  de  petites   i)or- 

etiam   eundo    nisi  maritis   suis    (88).  tions  ce  qui  sufllrait  à  peine  s'il  e'tait 

Mais  il  est  vrai  ([u'en  cela  il  ne  fit  que  entier,  et  ([u'on  peut  enfreindre  à  si 

retenir   la    coutume    qui    s'observait  ])on   marche.    Voilà   une  belle  satis- 

dans  l'Arabie  \  car   nous   aj)])renons  faction  pour  la  partie  oll'ense'e  !  une 

de  Tertullien  que  les  femmes  de  ce  seule    nuit,    obtenue    en   réparation 


fœminœ  elhnicœ  ,  quœ  non  caput  ,  gager  à  une  poursuite  si  de'licate  ,  et 
sed  faciem  quoque  ita  totam  tegunt  ,  si  contraire  à  la  pudeur.  Et  quel  agre- 
ut  uno  oculo  liberato  contentœ  sint  ment  peut-on  trouver  dans  une  chose 
dimidiam  jrui  lucem ,  quam  totam  de  cette  nature  ,  quand  on  ne  l'ob- 
faciem proslituere  (89).  Je  crois  qu'on  tient  ({u'en  exe'cution  de  la  sentence 
se  trompe  (  qo  )  quand  on  débite  que  du  magistrat  ?  Ce  ne  doit  pas  être 
Mahomet  a  permis  aux  hommes  d'ë-  œuvre  de  commande  ,  /lihil  hœc  ail 
pouscr  autant  de  femmes  qu'ils  vou-  edictum  prœtoris.  Quand  on  ne  fait 
draient  ;  car  il  modifie  sa  proposi-  cela  que  par  manière  d'acquit ,  per- 
tion  et  il  la  limite  de  telle  sorte  ,  functoriè  ,  et  dicis  causa  ,  ce  ne  doit 
<(u'on  voit  bien  qu'il  a  seulement  pas  être  un  grand  ragoût.  Avouons 
voulu  permettre  qu'ils  en  épousas-  donc  que  Mahomet  ne  ménageait 
sent  jusqu'à  quatre,  s'ils  se  sentaient    guère  le  sexe. 

capables  de  les  contenir  en  paix.  Voici  bien  d'autres  nouvelles.  Il 
Quotcunque  placuerit ,  duas  scilicet,  ne  se  contenta  pas  de  le  rendre  mal- 
aut  très  fel  quatuor  uxores  ducite ,  heureux  en  ce  monde,  il  le  priva 
nisi  timuei^itis  eas  pacificare  posse  même  de  la  joie  du  paradis.  Non-seu- 
(qi).  Mais  on  ne  se  trompe  point  lement  il  ne  voulut  pas  l'y  admettre, 
<iuand  on  assure  qu'il  ne  leur  a  point  mais  il  voulut  aussi  que  cette  joie 
limité  le  nombre  des  concubines,  sei-vît  d'affliction  aux  femmes  ;  car 
Aussi  voit-on  que  les  Turcs  en  peu-  on  prétend  qu'il  a  enseigné  que  les 
vent  avoir  tout  autant  qu'ils  sont  ca-  plaisirs  du  mariage,  dont  les  hom- 
pables  d'en  entretenir.  La  condition  nies  jouiront  après  cette  vie ,  leur 
des  quatre  épouses  n'est-elle  pas  dé-  seront  fournis  par  des  ])ucelles  d'une 
ploralîle ,  sous  une  loi  qui  donne  beauté  ravissante  ,  que  Dieu  a  créées 
droit  au  mari  de  leur  ôter  ce  qui  leur  au  ciel  ,  et  qui  leur  ont  été  destinées 
est  dû  et  de  le  détourner  sur  de  jolies  de  toute  éternité  5  et  pour  ce  qui  est 
esclaves  ,  autant  qu'il  en  pourra  des  femmes ,  elles  n'entreront  pas 
acheter  ?  Ce  divertissement  des  fonds  dans  le  pai-adis  ,  et  ne  s'en  approche- 
matrimoniaux  ne  réduit-il  pas  à  lin-  ront  qu'autant  qu'il  faudra  pour 
di^ence  et  à  une  extrême  souflrance  ?  découvrir ,  à  travers  les  palissades ,  ce 
Qu'on  ne  me  dise  point  que  la  loi  y  qui  s'y  fera.  C'est  ainsi  que  leurs 
a  pourvu  ,  ayant  accordé  aux  quatre  yeux  seront  témoins  du  bonheur  des 

hommes  ,  et  du  plaisir  qu'ils  pren- 
(8n)  Mcoran ,  surat.  I II .  dront   avec    ces   filles    célestes.    Que 

C88)  Ibid.,  surni.  XXXIf.  pouvait-ou  imaginer  de  plus  incom- 

(89)  TertuU. ,  de  Virginibus  vcl.aiidis.  mode?  N'était-ce  point  être  ingénieux 

W)  ^V'=  Ricaut    Etat  de  TEmpirc  oito-    ^  mortifier  son  prochain  ?  Lucrèce  a 
nibu,  liv.  II,  chap.  XXI ,  el  les  iNotes  de  Bes-  ' 

pier.  (ga)  Ricaut,  Élat  de  l'Empire  ottoman  ,  pcg. 

(91)  Alcor.  ,  turai.  FUI.  457- 
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jbii  de  l'oia- 


koir  un  nauirage  que 
pas  (gS)  : 

Quand   on    en  sur    le  pari  a  l 

ee  (g4)  , 

On  sent  à  voir  l'horreur  du  plus  Insle  nau- 
frage 
Je  'ne  sais  quoi  de  doux  :  ^ 

Non  que  le  mal  d'aulrui  soU  un  objet  qu  on 
aime  ,  •  , 

Mais  nous  prenons  plaisir  a  voir  que  ce  mat. 
même 
Est  e'iotgné  de  nous  (*) 

C'est  tout  le  contraire  pour  les  fcm- 


dit  «uelque  part  qu'il  est  agréable  de  que    les   femmes   seront  exclues   du 
vÔl^unruL.eque  l'on  le  cra.nt  Jaradis  (ç)6)  :  .j'ai  cru  néanmoins  qu  il 

m'était  permis  de  rapporter  ce  que 
j'avais  lu  dans  plusieurs  auteurs.  Je 
n'en  cite  qu'un,  fiance  mulieres  sta- 
Uiunt  non  humanas  atc/ue  ex  honii- 
nihus  genitas  ,  sed  ab  ceterno  in  hune 
fîneni  a  Deo  creatas  ,  et  cœlestes  esse; 
'suas  enini  qiias  hic  hahuerunt  JMu- 
hammedani  mulieres  siaiuunl  exsor- 
tes fore  paradysi ,  atque  extra  eum 
foris  constitutas ,  percancellos  eminiis 
'ijiroruni  gaudia  ,  etcuni  aliis  se.  iixo- 
mes  dans  le  système  de  Mahomet  :  la  rihus  congressus  conspecturas.  Longe 
vue  d'un  bonheur  dont  elles  seraient  plures  ibi  creduntfore  mulieres,  quant 
privées  les  affligerait ,  et  leur  serait    f,/,.^^  ^    singulisque    i^iris  plures    t^el 

filus  douloureuse  ,  tant  parce  qu'elle  paaciores  pro  merito  addendas  ,  qui- 
eur  ferait  connaître  le  bien  d'autrui,  in^  jiqh  ad  proletn  ,  sed  unicè  ad 
que  parce  qu'elle  leur  ferait  con-  lubitum  et  satietatcm  i^oluptatis  usuri 
naître  le  bien  qui  leur  manque  ;  car  sint;  quin  et  iiires  iis  subministrandas 
le  tourment  de  la  jalousie  vient  beau-  majores  eum  in  Jïnem  ,  ut  sœpiiis 
coup  moins  de  ce  que  l'on  est  dans  coire possint ,  easque  eundem  infinem 
l'indigence,  que  de  savoir  que  d'au-  ^Ù7'e  mundas  et  vienstrids  (97).  Cet 
très  jouissent.  J'ai  ouï  dire  à  bien  des  auteur  ne  cite  personne,  et  il  venait 
gens  ,  et  je  pense  même  l'avoir  lu  ,  de  rapporter  quelques  passages  de 
que  les  damnés  auront  une  idée  fort  l'Alcoran  ,  qui  ne  nous  apprennent 
exacte  du  bonheur  du  paradis  ,  afin  autre  chose,  sinon  que  les  dames  du 
que  la  connaissance  des  grands  biens  paradis  auront  les  yeux  très-brillans, 
qu'ils  ont  manqué  d'acquérir  aug-  et  de  la  grandeur  d'un  œuf ,  et 
mente  leur  désespoir  (gS),  et  que  ce  qu'elles  seront  si  modestes,  qu'elles 
sera  le  diable  ([ui  se  servira  de  cet  ne  jetteront  jamais  la  vue  que  sur 
artifice,  pour  les  rendre  i)lns  mal-  leurs  maris  '98}.  Ce  n'est  donc  point 
heureux.  C'est  bien  entendre  la  me-    dans    l'Alcoran   que    l'on   trouve   ce 


thode  d'aggraver  les  peines  d'un  mi 
sérable.  Disons  donc  encore  un  coup 
que  Mahomet  n'aurait  pu  faire  con- 
naître sa  dureté  plus  malignement. 
Il  voulait  que  l'on  vît  de  loin  ce  qui 
n'était  propre  qu'à  donner  des  tenta- 
tions inutiles  et  des  regrets  insup- 
portables 


que  cet  auteur  rapporte  touchant  ces 
dames  5  c'est  qu'elles  seront  en  plus 
grand  nombre  que  les  hommes  ,  afin 
que  chacun  eu  puisse  avoir  deux  ou 
trois  ,  ou  davantage  à  proportion  de 
son  mérite  ;  c'est  qu'elles  ne  seront 
données  que  pour  le  plaisir,  et  non 
pas  pour  enfanter  ;  c'est  qu'elles  se- 


Mais,  pour  dire  les  choses  comme    ront   toujours   en  état  de  contenter 

leurs  maris,  n'étant  point  sujettes  au 
tlux  menstruel ,  comme  l'appellent 
les  médecins  ;  c'est  qu'elles  seront  si 
belles ,  qu'il  n'en  faudrait  qu'une 
pour  éclairer  toute  la  terre  pendant 
la  nuit  ;  c'est  que  si  elles  crachaient 
dans  la  mer,  elles  lui  ôteraient  son 
amertume.  Tanta  istarum puellamm 
deprœdicatur  pulchriludo  et  gratia  , 

(9G)  yorei  l'article  Hali-beig,  lom.  VU , 
pa/i.  47Q  ,  remarque  (C). 

(f)-)  Hoornbeek  ,  Summa  Cootrov.,  pa.t'-.  173. 

(9S)  Fruenlurfœininis  quitus  oculi  ctarissimi 
sràndesnue  ul  uva  quos  non  ad  alios  quàm  ma- 
ritos  suos  érigent.  Surat.  XLVUI  ,  Ducturi  vir- 
g^HPs  decenlissiinas  cwii  cculis  iinniemis  nique 
pudibundis  nitsquàm  tiisi  laïuiiin  ad  inan'.OJ 
suos  Jle^lciidis.  Surat.  LXll. 


elles  sont ,    je   dois    avertir   que   les 
habiles  mahométans  ne  disent  point 

(93)  Suave   mari  magno  turbantibus  œquora 

venus  , 
E  terra  ,  magnum  alterius  spectiire  laborein. 
iVoii  quia  vexari  quemquam  est  juciinda  vo~ 

luplas  , 
Sed  quihus  ipse  malis  careas ,  quia  cernere 

suave  est. 

Lucret. ,  Uh.  Il,  inil. 

(94)  Sentimens  de  Cléanthe  ,  png.  m.  'iG. 
(*)  Ces  vers  sont  en    effet  ie  la   II*",  part,   de 

cet  ouvrage  ,  pag.  36  ,  édit.  de  Hollande  ,  1&-1. 

Rem.  cuit. 

ipS)    On   pourrait   appliquer  ici  ces  vers  de 

Perse,  sat.  VIII,  vs.  36  : 

Magne  paler  divùin  ,  sœvos  punire  tyranuos 
Haud  alla  ratione  veli»  ,  c'um  dira  libijo 
Moveril  ingenium  ,  ferveotl  tincla  vcnfuo  ; 
Virlutem  videant  ,   intabescanlquc  rclictà. 
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lit   SI  istarum  tnoclù   nna    alir/uando  vous  uciiil  nionstrcr  taon  uUaqe.  Lors 

noclu  in  terni  apparevel  ,  lolam  eam  osicrn   le    lin^c   de   devant  'sa  face, 

jacdè  esset  collustratura  ;    vcL  si   in  Mais  les  Turcs  Ioniseront  en  terre  de 

mare  forte  dispueret  ,  totam  ejus  sal-  la  clarté  qui  en  sortira ,  et  Dieu  leur 

sedinem  extini^uerct ,  inqiie  met  dul-  dira  ;  levez  vous  mes  serviteurs  ,   et 

cissimum  cummutaret(()Ç)).  rù  trouvé  jouissez  de  ma  gloire;   car    vous  ne 

une  jxirUe    «le  ces   choses  dans   une  mourrez  jamais  plus  ,  et  ne  recevrez 

letlre  de  Clcnard  5   mais  ce  n'est  que  tristesse  ni  desplaisir,  lu  levans  leurs 


uard,   quod   hic  mihi  narravit  }>rœ-  f^er  :  et  faisant  grand' chère  ,  en  pre- 

ceptor  diim  legereiaus  lucuui  Alco-  nant  plaisir  avec  sa  vierge  ,  passera 

rani  de  Paradiso  ,  nbi  sic  scriptum  son    temps  joyeusement    sans    avoir 

est,    et  in    eo    iixores   habitiiri  simt  peur  de  mourir.  J^oiia  que  Mahomet 

mundas.    Mundas  ,    inquit  ,   id    est  ,  a  racompté  de  son  paradis  ,  avec  plu- 

liberas  à  mcnstruis  ,  scilicet  ut  quo-  sieurs  autres  telles  follies  ,  dont  nous 

VIS  tempore  liceat  coire.    Çuid ,  in-  semble  que  l'origine  des  scrrails  des 

•quant  ,  an  in  paradiso  cclebrabunlur  Turcs  provient  de  ce  que  Mahomet  a 

nuptialia  ?   Qiiid  ni  ?    Attamen    non  dit  des  pages  et  des  vierges  du  para- 

est   futura   proies  ,  inquit.   Nam  vo-  dis,  car  il  dit  que  les  vierges  chastes 

luplalis  caus;J  ilJic  erunt  uxores,  non  furent  ainsi  créées  de  Dieu  en  para- 

propagandis    Jiberis  ,    quin    et   sin-  dis  ,    et  sont  bien  gardées  et  renfer- 

gulis    viris    complures   illic    futurœ  niées  de  murailles.  Et  dit  Mahomet , 

sunt  uxores  ,  pro  merilorum  ratione.  que  si  une  d'elles  sortoil  hors  du  ser- 

Deusque  luiic  plus,    illi  minus   vi-  rail  de  paradis  a  la  minuict,  elle  don- 

rium  largiturus  est  ,  ut  vcl  paiicis  ,  neroit  lumière  a  tout  le  monde,  com- 

vel  multis  reddat  debitum  (100).  Fai-  me  fait   le   soleil  :    et   que  si   l'une 

sons  la  même  remarque  touchant  ce  d'elles  crachoit  dedans  la  mer,  l'eau 

que    je  vais   dire.   On  ne    doit  point  en    deviendrait    douce    comme    miel 

Timputer   à   Mahomet,    comme    fait  (lo;). 

Pierre  Belon  :  ce  sont  des  contes,  ou         (R)    Il  redouta les   Persanes.] 

de   fausses   gloses  de  quelques   doc-  Un  auteur  moderne  (102),   sans  citer 

leurs    visionnaires    ou     burlesques,  personne  ,  m'apprend  que  ce  se'duc- 

Apres   que    les   Turcs  auront  heu  et  teur  avoua  que  l' appréhension  seule 

mangé  leur  saoul  dedans  ce  paradis  ,  des  femmes  de    Perse,    était  cause 

alors  les  pages  ornez  de  leurs  joyau.x  qu'il  n'allait  point  en  ce  pays-là ,  puis- 

et  de  pierres  précieuses ,   et  anneaux  qu'elles  étaient  si  pleines  d'attraits  , 

aux   bras,   mains,  jambes,    et   au-  que  les  anges  mêmes  en  pourraient 

reilles  ,  viendront  aux  Turcs  chacun  devenir  amoureux ,   et  s'assujettir  h 

tenant  un  beau  plat  'a  la  main,  por-  e//e5.  Il  craignit  apjiaremmenlcfu'elles 

iiins  un  gros  citron  ou  poncire  de-  ne  réglassent  sa  plume  ,   et  ses  pre'- 

diins ,  que  les  Turcs  prendront  pour  tendues  révélations  ,    pour  lui  faire 

odorer  et  sentir  :  et  soudain  que  cha-  prononcer  des   lais   trop    efleniinees 

que  Turc  l'aura  approché  de  son  nez,  (io3),   qui  l'eussent  fort  deciic  ;  car 

il  sortira  une  belle  vierge  bien  aornée  il   sentait  bien  que  ses  actions  impu- 

d  accoustremens ,   qui  embrassera  le  diqucs  donnaient  bien  du  scandale. 

Turc,  et  le  Turc  elle,  et  demeureront  Voyez  la  note  (io4). 
cinquante  ans  ainsi  embrassans  l'un 

l'autre  ,    sans  se  lever  ne  Scpai-er  l'un  (loil  Picne  Belon  ,  Observations  .le  plusieurs 

de  l'autre  ,  prcnnns  ensemble  le  plai-  Siugularités ,  dv.  ///,  ,hap.  IX,  pas;.  392. 

sir  en  toutes  sortes  que  l'homme  peut  y/}°*^  "^'^  Molhe-le-Vayer  ,  lettre  CXIV,  lom. 

avoir  avec  une  femme.  Et  après  cin-  '  /  ' -f^"?.'  V  •' ' f  "      .       c         ,j            t    ' 

,                     K.         ,            ,.   L'^^^"'  fio3)  Ci^rC-a-diie ,  trop  favorables  aux  frin- 

quante   ans,    JJiea  leur  dira  ,  ornes  mes ,  comme  0,1  le  da  ,lr.  quelques  lois  de  Ju<- 

ierviteurs  ,    puis    que    vous    avez  fait  linien  dont  l'r'pouse  amtil  un  fort  grand  cre'dU. 

crand'     chère,     en     mon     paradis,      je  (loit)  On  trouve  ces  paroles  dans  Bmnlôme, 

^                         ■'  D.inics  t;alt>ote5  ,«0iKe  /, /'«i'.  3n/|    Lci  Mores, 

(90)  Hoornbccl ,  Suniiiia  Conlrov.  ,pap,.  i-5.  pat  un  aiuien  cl  commun  proverbe,  disent  qn« 

(■oy)  CUnard,  Kpijl   ,  U!;.  /,  pag    iji.        '  leui  pmplîète  Maliouitt  ne  voulu!  jamaii  aller  a 
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(S)  On  coule  des  choses  bien  singu- 
lières (le  sa  figueur  h  l'égard  des 
femmes.]  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accorJ  sur  le  nombre  des  femmes  ■ 
mais  on  convient  assez  généralement 
qu'il  en  eut  plusieurs  à  la  fois ,  et 
<[u'il  s'acquittait  de  la  fonction  con- 
jugale avec  une  grande  force  (io5). 
«  L'on  peut  voir  dans  Abul-Faragc 
))  qu'il  eut,  selon  quelques-uns,  jus- 
))  qu'à  dix -sept  femmes  ,  sans  les 
))  maîtresses  qu'il  entretenait  (106)... 
»  On  n'aura  pas  trop  de  peine  à  le 
»  (107)  croire  saint  à  leur  manière  , 
3)  quand  on  saura  qu'il  n'épousa  que 
»  quatorze  femmes  ;  et  que  cette 
))  grande  dévotion  n'était  à  peu  près 
»  que  de  trois  degrés  au-dessous  de 
))  celle  de  Mahomet  qui  eut  dix-sept 
)>  femmes ,  sans  comprendre  ses  maî- 
j)  ti-esses,  qui  se  faisaient  un  excès  de 
j)  joie  de  contribuer  au  divertisse- 
»  ment  de  leur  grand  prophète:  Il 
j)  est  vrai  qu'Ali  était  moins  ardent 
3)  que  son  beau-père,  qui  se  vantait 
3)  de  satisfaire  toutes  les  nuits  aux 
3)  justes  devoirs  du  mariage  ,  et  d'a- 
3)  voir  reçu  par  un  privilège  particu- 
33  lier,  la  force  de  quarante  hommes 
»  en  cette  rencontre.  »  Voyons  la  note 
du  sieur  Bespicr  sur  ce  que  M.  Ri- 
caut  a  dit  (108),  ([uc  Mahomet  avait 
eu  neuf  femmes  ,  et  Ali  quatorze. 
Jean  André ,  dans  une  même  page  , 
au  commencement  du  VU'',  chap.  de 
la  Confusion  de  la  secte  de  31alio- 
inet ,  dit  que  IMaliomet  a  eu  neuf 
femmes  ensemble  ,  sans  les  esclaves  ; 
et  au  même  lieu  il  dit  qu''il  en  a  eu 
onze  ,  et  le  prouue  par  un  lli're  qiCd 
appelle  l'Assameil ,  qui  est ,  dit-il,  le 
lii're  des  bonnes  coutumes  de  Maho- 
met (109).  Les  paroles  que  Jean  An- 
dré' cite  de  ce  livre  signilient  que  la 
force  de  Jlahomet  était  si  grande  , 
que  dans  une  heure  il  pouvait  con- 
naître ses  onze  femmes.  Robur  ejus  , 
super  eum  pax  ,  tantum  erat  ut  l'iii- 
tarel  (  circundret)  uxorcs  suas  unius 

Sctiiras,  de  crainte  que  s'il  y  eût  vu  une  fois  ces 
belle»  (emmes  ,  januis  après  sa  mort  son  âme  ne 
fût  entrée  en  paradis. 

(io5)  Chevreau,  Histoire  du  Monde,  Iw.  y, 
pag.  m.  14. 

(106)  Là  même,  pag.  19. 

(107)  C'est-à-dire  ,4li. 

(108)  Etat  pféseat  de  l'Empire  ottoman,  iom. 
II,  pag.  45G. 

(109)  Bespier,  Remarques  curieuses,  iom,  II, 


horœ  spatio  ,    licet   undecini  forent. 
Baudier  (1 10)  donne  quinze  femmes 
à  Mahomet,  sans  les  esclaves.  Elma- 
cin  ne  parle  que  de  trois  femmes  de 
Mahomet  :  mais  il  omet  la  première  , 
qui  était  morte   avant  qu'il  èpous;1t 
les  trois   autres.   Je  crois  qu'il  n'y  a 
rien  de  bien  assuré  (c'est  Bespier  qui 
parle)  !i  l'égard  du  nombre  des  fem- 
mes  de  Mahomet ,   et  encore   moins 
d'A\i  ,    de   qui  jusques   ici  ,  je   n'ai 
point  lu  qu'il  eut  épousé  cl' autres  fem- 
me' que  la  seule  fille  de  Mahomet  , 
nommée  Fatime  (î  1 1).  M.  Pfeiffer  rap- 
porte que  ce  faux  prophète  prit  jus- 
qu'à dix- sept  femmes,    selon  quel- 
ques-uns ,  et  jusqu'à  l'ingt-une  ,  selon 
les   autres   (  na  ).    Cela    serait   peu 
étrange  ,  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraor- 
dinaire ,  c'est  ce  que  Belon  rapporte  , 
et  dont  j'ai  déjà   parlé.  Il  est  escrit 
dans  un  lM>re  arabe ,  dit-il  (  1 1 3) ,  in- 
titulé des  bonnes  coustumcs   de  Ma- 
homet ,  le  louant  de  ses  l'ertus  ,  et  de 
ses  forces  corporelles  ,  qu'il  se  wantoit 
de  pratiquer  ses  onze  femmes  en  une 
même  heure ,  l'une  après  l'autre  (i  i4)- 
Plusieurs  se  souviendront  ici  du  frè- 
re Fredon   de  Fiabelais  (11 5).  Je   ne 
sais  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  qvi'on 
conte  ,  que  Mahomet  eut  afi'aire  avec 
son  Anesse.  Turcarum  legis/alor  iMa- 
humetes  asellam    qud   t'ehebatur   ex 
indomilo    libidinis    ardore    compres- 
sit  (i  iG). 

(T)  //  n'osa  pas  être  le  seul  qui 
jouît  du  privilège  de  la  polygamie , 
quoique  pour  l'inceste  il  ail  eu  l'au- 
dace . .  .  de  se  le  résciver  par  un  pri- 
vilège spécial.  ]  Pour  colorer  sou 
incontinence    qui    l'avait   poussé     à 

(110)  De  la  Religion  des  Tures,  liv.  I ,  chap. 
II,  cite  par  Bespier,  là  même,  pag.  682. 

{iiij  Bespier,  là  même, 

{112)  Pfeifier,  in  Tlieologia-  lVIoliammeJir:i: 
priucipiis  subleMi.-s,  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle, Iom.  VII,  pag.  237. 

(ii3)  lîclon  ,  01i.«erv.itions  de  plusieurs  Singu- 
larités,  Uv.  III ,  chap.  X,  pag.  m.  4o4  1  f'  '""* 
pa^  chap.  IX,  comme  le  cite  In  Mollie-le-Vajer, 
Lettre  XC,  pag.   272  du  tome  XI. 

(ii4)  Voje-  la  remarque  (II). 

(ii5)  Par  ledit  serment  qu'avaitfail  ,  quanta 
fûts  tie  bon  compte  ordinairement  le  fàites-i-ous 
par  jour?  F.  six.  Pan.  Et  de  nuU?  Fr.  di.v . 
Cancre  ,  dit  frère  Jean,  le  paillard  ne  daigne- 
rait passer  seize  ,  il  est  honteux,  Rabelais,  Itv, 
F,  chap.  XXVIII. 

(iiG)  Balltas.nr  Bonifacius,  Historia  Iudicr.T, 
lib.  II,  cap.  VII,  pag.  39.  Il  elle  Bonfininc. 
decis.  (r'.pfa!e:!iiiient  i!  yoitlait  dire  Jtcad.  )  i  , 
lib   8. 
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cpoiiscr  plusieurs  femmes  ,  il  supi^osa 
que  Dieu  lui  avait  révèle  que  cela 
ctait  permis.  Il  fallut  donc  qu'il  in- 
sérât cet  article  ilans  son  Alcoran. 
Mais  parce  que  ses  servantes  lui  don- 
nèrent dans  la  vue  ,  et  qu'il  coucha 
avec  elles,  il  eut  besoin  d'une  nou- 
velle révélation  en  faveur  de  l'adul- 
tère^ il  fallut  donc  f|u'il  fît  un  arti- 
cle exprès  louchant  le  concubinage 
des  maris.  Il  n'avait  encore  que  deux 
fernmes,  lorsque  Marina  sa  servante, 
créature  très -jolie  ,  lui  plut  si  fort 
qu'il  coucha  avec  elle  sans  attendre 
qu'elle  fiU  en  .Ige  nubile.  Ses  femmes 
le  surprirent  en  flagrant  délit  ,  et 
s'emportèrent.  11  leur  jura  qu'il  n'y 
retournerait  plus  ,  si  elles  voulaient 
se  taire  ;  mais  comme  il  violacé  ser- 
ment, elles  firent  beaucoup  de  bruit, 
et  sortirent  de  chez  lui.  Pour  renK;- 
dier  à  ce  grand  scandale,  il  feignit 
une  voix  du  ciel  qui  lui  apprenait 
qu'il  était  permis  d'avoir  all'aire  avec 
ses  servantes.  Voilà  comme  cet  im- 
posteur commençait  par  faire  le  cri- 
me ,  et  finissait  par  le  convertir  en 
loi  générale.  Cela  ne  sent  point  le 
fanatisme.  Une  bonne  pierre  de  tou- 
che pour  connaître  si  ceux  ({ui  se 
vantent  d'inspirations,  soit  pour  dé- 
biter de  nouvelles  prophéties  ,  soit 
pour  expliquer  les  anciennes,  l'Apo- 
calypse par  exemple  ,  y  procèdent  de 
bot'.ne  foi  ,  est  d'examiner  si  leur 
doctrine  change  de  route  à  propor- 
tion que  les  temps  changent  ,  et  que 
leur  propre  intérêt  n'est  plus  le 
jneme  qu'auparavant  (117).  (118)  Id 
quoque  notaniliim{\<i  me  sers  de  l'au- 
torité' d'un  célèbre  théologien  )  Icges 
istas  in  suorum  facinorum  patroci- 
rtium ,  excogitalas  ab  ipso  seniper 
Jttisse  post  cornmissa  il/a  ,  non  ante  ; 
ut  ita  manifestissimè  liqiteat ,  ista  in 
cnminum  suorum  excusationern  i^el 
defensionem  ah  eo  commenta  dolo 
jiessimo  fuisse  (l  19)  .  .  .  .  Taie  istud 
quod  de  Illuhamede  narrant ,  eum 
cum  puelld  formosâ  ,  sed  infra  œta- 
tem  ,  Marina  in  adulterio  deprehen- 
sum  ,  à  conjugihus  suis  Aasâ  et  Cha- 
digd  juramcnto  adactum  promisissc , 
modo  tacerent,  ab  isthdc puelld post- 
hàc  abstenturum  ,  i^eriim  quod  non 
seri'ârit  ;  quarè  illœ  eum  deseruerint , 

{117)  yoyeî  la  remarque  (NN). 

(118)  Hoornbeeli ,  Siirama  Controvfrj.,  p.  ii'j. 

(i>9'  Idem,   lOulciti,  ['"Ë     <>8- 


et  ad  patrias  reuersce  sint  cèdes.  Quem 
tuuiullum  ut  sedaret  iteriim  more 
solilo  du'inumcojniiicnlushoc  resjion- 
sum  fuit  ,  quod  est  cap.  de  prohibi- 
tione ,  quo  datur  i^iris  cum  anciLlis 
<()nL',rediendi polestas  ( anci/la  quippè 
jUuhaniedis  crut  ctramdla  iMaiina,  ) 
quaudà  et  quousqiùt  liluerit  ,  ncquid- 
qu'am  reclamanlthus  et  œmxdaiilibus 
uxoribus.  Sed  jarii  antè  hanc  confic- 
tam  legem  id facinus  comniiserat  ,  et 
fidem  de  non  conunittendo  inlerpn- 
sucrat,  perjurus  adultcr  et  stupralor 
(120).  Avec  ime  impudence  dont  on 
ne  saurait  s'étonner  sullisamment,  il 
supjiosa  que  Dieu  défendait  l'incesle 
aux  autres  liommes,  mais  qu'il  le  lui 
permettait  j)ar  une  grrtce  particulière. 
ylliis  severc  ipsé  intcrdicit ,  cap.  de 
mulieribus  ,  ne  quascunque  et  con- 
sangiu/ieas  durant  :  ne  commiscea- 
mini  cum  mulieribus,  qu;c  cognita; 
fueVunt  à  pafribus  vestris  ,  quoniam 
turpe  est  et  malum,  et  iniquum  : 
pi'ohibitaj  sunt  vobis  maires  vestra;  , 
et  filia;  fratris  vestri ,  et  filiœ  sororis 
vcstrœ  ,  etc.  Sibi  uerb  licentiam  tri- 
buit,  quasi  ex  oraculo  dwino  ,  quam- 
libet potiundi.  cap.  de  ha-rcsibus  ,  i^et 
sertis.  0  propheta  ,  nos  ccrtè  conce- 
dimus  tibi  ,  inquit  ei  Deus  ,  potesta- 
tem  in  uxores  tuas  omnes  quibus 
dederis  mercedes  suas  ,  et  quascun- 
que acceperit  manus  tua  ,  et  filias 
patrui  tui ,  et  filias  amitœ  tuce ,  et 
filias  fratris  matris  tuœ  ,  et  filias  ma- 
tertera;  tuœ  ,  qufe  peregrinatœ  sunt 
tectim  ,  et  c[uamcuncfue  mulierem 
crcdentem  ,  quœ  se  tibi  propheta: 
prosfituere  voluerit ,  idque  tibi  spe- 
ciatim,  et  singulariter  conceditur  ; 
nouverù  aliisquibuscunque.  Dignum 
certè  propheta  prifUegium  !  lit  post , 
copularc  cum  quiîcunque  ex  illis  tHii 
libuerit  ,  et  tecum  fac  inhabitare 
qnamcunque  voliieris  ,  et  non  erit 
tibi  crimini ,  vel  ad  hanc  accedere  , 
vel  ab  illil  recedere.  Hoc  autem  pa- 
rùm  est  :'verùm  etiam  gratum  ha- 
heant  ipsœ  quidquid  tibi  libuerit,  et 
non  contristentur  ,  et  complaceant 
sibi  de  quâcunque  re  quam  illis  de- 
deris. Propudium  hominis  !  sibi  pri- 
mas in  protniscud  et  turpissimâ  libi- 

(120)  Vauteur  nous  renvoie  à  Jean  André, 
Confus.  Mnham.  ,€.70  Phillppo  Gnadagnnl. 
contra  Alimedam  Persam,  c.  5,  sect.  3,  ei  c.  10. 
sect.  2  et  i.  et  a  Vinrenl  de  Lerins  Specul  Hi* 
ter  ,  I.  a4-  1 1  f'tUail  d,i e  Vincent  de  Beauvai*. 
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fline  erplenthl conceilens partes  (121). 


(V)    Un  homme  . 
dans 


^7 
fut  accablé  de 
On  verra 
pas- 
re  rap- 
plusieurs 


11  n'osa  pas  touiours  étendre  ses  pre-  pierres  dans  un  puits  sec.\  On  •< 

rotatives  \  car  il  se  fit  défendre  d'en-  cette  aventure  à  la  lin  d'un  long 

lever  à    l'avenir    la    femme    de    son  sage  des  Coups  d'Etat  qui  va  être 

prochain.  Il  se  contenta  d'apprendre  porte'   ,     et    qui   contient    plus 

au   monde   que  Dieu   approuvait   le  choses  touchant  notre  faux  prophète, 

passe,  à  condition  que  l'on  n'y  re-  (124)  «  Voyant  qu'il  e'tait  fort  sujet  à 

tombât  plus.  Pour  bien  entendre  ceci,  »  tomber  du  haut-mal.  il  s'avisa  de 

il   faut   savoir   que  Î^Iahomet  ,   mari  »   faire  croire  à  ses  amis  que  les  plus 


déjà  de  neuf  femmes,  en  épousa  une 
dixième  qu'il  avait  ôtée  à  son  valet. 
On  en  murmura;  le  valet  cria  contre 
cette  injure.  Le  faux  prophète,  pour 


))  violens  parosismes  de  son  e'pilejjsie 
»  étaient  autant  d'extases  et  de  si- 
»  gnes  de  l'esprit  de  Dieu  qui  descen- 
»  dait  en  lui  j  il  leur  persuada  aussi 
faire  cesser  le  scandale,  lit  semblant  «  qu'un  pigeon  blanc,  qui  venait 
d'avoir  envie  de  restituer  ce  qu'il  "  manger  des  grains  de  blé  dans  son 
avait  pris;  mais,  comme  ce  n'était  pas  »  oreille,  était  l'ange  Gabriel  qui  lui 
sa  pensée,  il  trouva  bientôt  le  moyen  »  venait  annoncer  de  la  part  du 
de  s'en  dispenser.  Il  feignit  que  Dieu    »  même  Dieu  ce    qu'il  avait  à  faire. 

"  Ensuite  de  cela  ,  il  se  sériait  du 
»  moine  Sers^ius  pour  composer  un 
»  Alcoran,qtL  il  feii^nait  liiie'tre  dicté 
»  de  la  propre  bouche  de  Dieu.  Fina- 
»  lement ,  il  attira  lui  fameux  astro- 
n  logue ,  pour  disposer  les  peuples  , 
))  par  les  prédictions  qu'il  faisait 
»  du  changement  d'état  qui  devait 
»  arriver ,  et  de  la  nouvelle  loi  qu'un 
»  grand  prophète  devait  établir  , 
»  à  recevoir  plus  facilement  la  sien- 
»  ne,  lorsqu'il  viendrait  à  la  pu- 
))  blier.  Mais  s'étant  une  fois  aperçu 
»  que  son  secrétaire  Alidala  Ren-Sa- 
))  Ion  ,  contre  lequel  il  s'était  piqué 
»  à  tort  ,  commençait  à  découvrir  et 
»  publier  telles  impostures ,  il  l'égor- 
»  gea  un  soir  dans  sa  maison  ,  et  lit 
n  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  , 
»  avec  intention  de  persuader  le  len- 
»  demain  au  peuple  ,  que  cela  était 
))  arrivé  par  le  feu  du  ciel ,  et  pour 
»  chcltier  ledit  secrétaire,  qui  s'était 
«  eU'orcé  de  changer  et  corrompre 
»  quelques  passages  de  l'Alcoran.  Ce 
»  n'était  pas  toutefois  à  cette  finesse 
»  que    devaient    aboutir  toutes    les 


l'avait  censuré  de  cette  résolution  , 
et  lui  avait  ordonné  de  garder  sa 
dixième  femme  ,  sans  avoir  la  com- 
plaisance de  déférer  au  scandale  hu- 
main au  préjudice  de  l'approbation 
céleste,  lllain  (  uxorem  servi  sui 
Zaidis  )  constupratam  mox  quasi  ex 
dii^ino  iteriun  oraculo  desponsaint  in 
uxorem  ,  qiiami^is  nouevi  aliis  stipa- 
lus.  Quare  ut  ,  tiim  aliis  hoc  indig- 
nantibus  factum ,  tiim  seiX'O  Zaidi 
satisfaceret ,  introducit  in  ^Ikorano, 
capite  citato,  Demn  se  reprehenden- 
tem  ,  qiiod  cogitdsset  uxorem  Zaido 
reddere ,  oh  offensant  ,  quam  hinc 
nempe  homines  capiebant  :  et  cura 
diceres  illi  ,  cui  Dcus  bénéficia  con- 
tulit,  et  tu  quoque  contulisti  :  accipe 
tibi  uxorem  tuam  ,  et  time  Deum  , 
et  abscondebas  in  corde  tuo  quod 
Deus  operabatur  ,  et  timebas  homi- 
nes ,  et  Deus  dignior  est  ut  timeas 
eum.  Cùm  ergô  Zaidus  illam  cogno- 
verit ,  seu  detloraverit  eam  ,  nos  co- 
pulavimus  eam  tibi ,  ne  sit  fîdelibus 
peccatum  in  uxoribus  desideriorum 
eorum  ,    cùm  cognoverint   eas  ,     et 

imperium  Dei  completum  est  :  non  »  autres  :  il  en  fallait  encore  une  qui 
est  imputandumad  culpampropheta;  »  achevât  le  mystère  ;  et  ce  fut  qu'il 
illud  ,  quod  Deus  illi  speciatim  per-  »  persuada  au  plus  fidèle  de  ses  do- 
misit  (122).  Il  s'aperçut  bien  que  cela    »  mestiques   de  descendre   au    fond 

i'etterait  l'alarme  dans  l'âme  de  tous  »  d'un  puits  qui  était  proche  d'un 
es  maris  ;  c'est  pourquoi  il  eut  l'a-  »  grand  chemin  ,  afin  de  crier  lors- 
dresse  de  rassurer  tout  le  monde  :  il  ))  qu'il  passerait  en  compagnie  d'une 
publia  qu'à  l'avenir  par  ordre  de  w  grande  multitude  de  peuple  ,  qui 
Dieu  il  laisserait  aux  maris  leurs  fem-  n  le  suivait  ordinairement,  Maho- 
raes  ,  encore  qu'il  en  devînt  amou-  »  met  est  le  bien- aimé  de  Dieu;  Mu- 
reux  (i23). 

ul  nuferas  uxorem  à  virif  suif  ,  etiarmi  pantin 
(121)  Hoornbeet,  Sumraa  Conlrov. ,  p.  1 16.  pulchrttudine  caplusJ'uerir.Apud  eumdem,  ibiil. 
ytii)  Iriem,  ibidem  ,  pag.  il-;.  (1^4)  '«■imlf,  Coups  d'Et.nt  ,  c/in/j.  III,  pn^. 

{iii)   r<on  HcehiUibipoiihiir,  O  Mahomet,      m    Zii. 
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))  liomel  est  le.  bicn-aini,'  fie  Dieu  ;  et        (X)  On  a  dit. . .  qu'il  a  éli' ranlinal.^ 
1)  cela  étant  arrive  de  la  façon  qu'il    '(  lienvcnuto  da  Iinola  le  dit  cxprcs- 
11  remercia  soudai: 


))  avait  propose . 


sèment  en  ses  Commentaires  sur 
la  divine  honte  d'un  témoignage  si  »  Dante  (128).  »  Ce  cpii  n'est  pas 
n  remarquable  ,  et  pria  tout  le  peu-  moins  absurde  que  ce  qu'à  dit  le 
»  pic  qui  le  suivait  de  coml)ier  à  glossateur  du  Droit  Canonique ,  que 
»  riieure  même  ce  puits,  et  de  bàlir  Mahomet  a  été  le  chef  des  nicolaïtes. 
»  au-dessus  une  petite  mosque'e  pour  Glossatorem  autem  Covpnris  Caiw- 
»  marque  d'un  tel  miracle.  Et  par  nici  qui  NicolnumMahonteUim fuisse 
n  cette  invention  ce  pauvre  domesti-  dicit  œquc  ahsuvdum  esse  notât  ac 
»  que  fut  incontinent  assomme  ,  et  Jicnei'cnutuiii  Iinolcnsem ,  qui  I\la- 
»  enseveli  sous  une  grêle  de  cailloux,    homelum    sanctœ    romance   ccclesue 

cardinalein  j uisse  asserit  (129). 

(Y)  Il  y  a  eu...  quelques  docteurs 
qui  l'ont  pris  pour  l! Antéchrist.  ] 
Voyez  la  Dissertation  intitulée  :  yinti- 
Christus  IMidiometes  ,  uhi  non  soliun 
per  Sanctam  Scripturam  ,  ac  rcjor- 
mntorum    testimoiiia  ,    i'er'uni   etiam 


„  >^iicv-.^.». n- — _-  ' 

»  qui  lui  ôtèrcnt  bien  le  moyen  de 
5)  jamais  découvrir  la  fausseté  de  ce 
»  miracle  \ 

»  Excep'U  sed  terra  sonum,  calamique  lorjua- 
<,w(i25J.  » 


On  a  oublié  de  nous  apprendre  com- 
ment le  puldic  a  su  que  Mahomet  „^,^  „,„„es  alios  probandi  modos  et 
suborna  cet  homme.  Que  n  a-t-on  eu  „g,.^  ^  /^^^  ^y;„^,  ^  imdctè  ,  solidè- 
rindustrie  de  supposer  que  ce  mise-  -  demonstratur  3IAHOMETEM 
rable  avait  révèle  tout  le  secret  a  sa  ^^^^  ^^^^^^^  -^^^^^  veruin  ,  magnum  , 
femme,quine  manqua  ;.as  de  le  dire  ^j^  ^^^^^    -^^  ^^^^.-^   y^-^  mentio  ,  Anti- 


à  ses  voisines  ,  et  aux  passans  ,  dès 
qu'elle  eut  appris  la  fin  tragique  de 
son  mari?  Les  mots  latins  que  Naudé 
cite  ne  sont  qu'une  ingénieuse  appli- 
cation d'une  circonstance  de  la  fal)lc 
de  Midas  ;  mais  elle  n'éclaircit  rien  , 


Christum.  Elle  fut  imprimée  (i3o) 
l'an  16G6.  Corneille  Uythagius ,  doc- 
teur en  théologie ,  qui  en  est  l'auteur, 
et  qui  témoigne  beaucoup  de  zèle 
contre  le  papisme  ,  assure  dans  sa 
préface  ,  qu'il  ne  fait  que  développer 


lu  ce  conte  au  V^.  livre  de  Grotius,  ,„^„„,,„j ^/^;o^..  ^ap.  1 7,  nohis  descrip- 
de  f^eritatc  Religioms  Christiamc  ^^^^^  ^  Constantinopulim  ,  Romam 
(126)  ,  pria  Grotius  de  Un  marquer    „o,,^„j  intellexerunt  ,  intcrquos  sunt, 

•jlhas 


liens.     Grotius    nounulla    recensens  ^^^/^^^  Budowez    Cœsaris    consilia- 

columhœ  ad  Mohammedis  aurem  ad-  ^.-^^^  ^  ^^,^£  aliquamdiu  Constanlinopoli 

^-olare    solitœ    meminit  ;    cujus   ciiin  ^e^it  :  Boskidcrus  ;  etinter  nosiros  re- 

nullani  apud  eos  m.entionem  repère-  j\^],„iaios  magnus  die  Mclanchthon  , 

rim  ,   ac  clariss.  virum  ed  de  rc  con-  j^^cerus  ,   Musculus  ,   Zanchius  ;  et 

sulcrem  ,   se    in    hoc   narrando    non  ^^       •  ^j^/k  recentiores  ,    tiun  antiqui 

Mohammedistarum  ,   sed  nostrorum  ^^^^^^  ^-^   jj   j^  Mca^^  nomme  d'au- 

hovnnum  fide  nixum  ,  di.rit,  ac  prœ-  tj-es  écrivains  qui  sont   de  ce  senti- 

cipuè  Scaiigeri,  in  cujus  ad  iian'ûium  ,j^gjjt_  Voici  ses  paroles  :  «  S'il  fallait 

nolis  idem  narratur  (127).    Voyez  la  ^^  ^q^j.   i-c'^erver  à  la  fin  du    monde  , 

remarque  (DD).  „  ^^l  au  temps  de  l'Antéchrist  ,   au- 

(125)  L'histoire   de    cet  homme,  accable'  de 

pierres  dans  un  puits,  se  troufc  dans  un  autre  (128)  Nnmle  ,  nialogiic  de  Mascurat,  pa^.  /(S. 

livre   de   Nauilé ,    savoir,    dans   TApolosie    des  (129)  TLoraas   Illlgliis,    de    Hrercsiarcliis    itvi 

grands  Hommfsacciisés  de  Magie,  ^flg.  332,  233.  Apostolici ,   ayud    Acta    Ertidilor.    Liiis.  ,   ann- 

(126)  Pni;.  m.  20Ï.  ibç)o,  pag.  307  ,  3o8. 

(127)  Ediiard.   Pococliius,    Not.    in  Spccim.  ( l^o)  J  Àm^terda^ii,  cipud  Joannem  Eaves- 
llistor.  Arabum,  pag.  i8»j  ,  187.  trrnunn,  in  \i. 
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j)  rait-on    permis  a    tant   de   savans    ge  Gabriel  le  vientlrail  ressiisciler  le 

»  hommes  du    siècle    passe  ,  à  Jean     troisième  jour.  Ils  se  tinrent  tout  ce 

))  Annius  de  Viterbe  ,  à  Jean  liante-    temps-là  autour  du  cadavre  ,    après 

)>  nius  de  Malincs  ,    à    nos    docteurs    quoi    ils    se   retirèrent ,    s'imaginant 

»  Josse  Clitou,  Ge'nebrard,  et  Feuar-    que  leur  présence  faisait   peur  aux 

»  dent  qui  loue  et  qui  suit  ces  graves    anges  j  mais  personne  ne  gardant  le 

))  auteurs,  de  j'cconnaître  la  bète  et    corps  ,  les  chiens  Tallèrent  manger  : 

»  FAntechrist    dans    ]\lahomet  ,    et    ils  n'en  laissèrent  que  peu   de  chose 

»  autre  chose  qu'Enoch  et  Elie  dans    qui   fut  enterre'  par  les  disciples  de 

j)  les    deux    témoins   de  saint  Jean    Fimposteur,  bien  résolus  de  se  ven- 

»  (i3i)  ?  »  ger  de  cette  injui-e,  en  faisant  mou- 

(Z)  Je  ne  saurais  croire   que  son    rir  tous  les  ans  beaucoup  de  chiens. 

cadai're  ait  été   mangé  des  chiens.  ]    Baronius    nous    renvoie    à    plusieurs 

Camèrarius  a  iuse're  ce  conte  dans  le    volumes  qui  ont  été  composés  sur  la 

1"='.  chapitre  du  livre  111  du  premier    vie   de   Mahomet,  et  il  avoue   qu'il 

tome   de  ses  Méditations  Historiques    s'est  abstenu  d'autant  plus  facilement 

(iSa).  11  nous  citera  son  auteur.  Ma-    de  s'en  servir  ,  qu'il  y  avait  trouvé 

homet  «  avait  prédit  à   ses  disciples    beaucoup  de   mensonges.    Abstinui- 

»  qu'il  délogerait  du  monde  l'an  X    mus  Uhentiiis  qubd  multafahulosa  in 

»  de  son  règne  ,  mais  qu'au  troisième    eis  posita  inuenerimus  (i34).  Un  au- 

))  jour  il  ressusciterait.  Sur  ce  un  sieir   ieur   luthérien    (i35),   que  j'ai   cité 

»  disciple,  voulant  essayer  s'il  disait    deux  ou  trois  fois,   et   qui  rapporte 

»  vrai  ,  lui  empoisonna  son  breuva-    ce  conte  sans  le  croire,  nous  va  nom- 

»  ge  :  l'ayant  avalé  ,    et  se    sentant    mer  divers  auteurs  qui  en  font  men- 

»  près  de  la  fin,  il  dit  à  ceux  qui    tion.  Prenez  garde  à  ses  citations  (*'). 

))  étaient  autour  de  lui  :    par  l'eau  ,     Cadai'er  aliquot  diehus  inansisse  in- 

»  vous  recevrez  la  rémission  des  pé-    sepultuvi ,  qubd  tertio  die  se  resur- 

»  chés  ;  puis   tout  soudain    mourut,     recturuni  durisset ,  posteà  l'ero  ci  ca- 

»  Ses   disciples   gardaient  le    corps  ,    nihus  arj'osiim  scribunt   Eulogius  et 

»  attendant  l'issue  de  sa  prédiction  :    Vincentius    (*^).    Sed   clim   parcum 

n  mais  son  corps   puait  si  fort ,  que    semper  fuisse  3Iuhammedem  in  jac- 

»  ne  pouvant  supporter  cette  ordu-    tandis  miraculis  ,  etfciTO,  non  pro- 

»  re  ,  ils   se  tirèrent  arrière  ,    et  re-    digiosd   uirtute  suant  propagandam 

))  venant  dix  jours  af)rès ,  trouvèrent    esse  scripserit  sectam  ,  hanc  naira- 

»  qu'il  avait  été  mangé  des  chiens,    iionem  suis  potiiis  relinquimus  auto- 

X  J'ai  bien  voulu  transcrire  cette  bis-    ribus.  Le  père  Maracci  n'a  pas  été  si 

»  toire  de  la  chronique  d'Espagne  ,    incrédule  :  il  ne   rejette   point  ceux 

)i  dressée  par  Jean  Vaséus^   qui  dit    qui  ont  dit  que  les  disciples  de  Maho- 

))  avoir  suivi  un   auteur  nommé  Lu-    met  négligèrent  tellement  son  corps  , 

»  cas   de   Tude  ,   pour  ce    qu'il    ne    à  cause  qu'ils  étaient  en  di fièrent  sur 

))  me  souvient  poiut  l'avoir  lue  ail-    la   primauté,  que    les   chiens   le  dé- 

))  leurs.    »    J'ai    vérifié    (fue    Vaséus    chirèrcnt.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'il  y  a 

rapporte  cela  sous  Fan  G28  ,  et  qu'il    des  relations  qui  partent,  que  le  sé- 

cile   Lucas  Tudcnsis   avec    quelque    pulcre  de  ce  faux  prophète  ne  con- 

restriction  ,  hœc  ferc  Lucas  Tuden-    tient  qu'une   petite  portion   de    son 

sis  ,  dit-il.  Baronius  a  inséré  dans  ses    cadavre.   Exiguam   corporis  portio- 

Annales  (i33)  un  fragment  de  Fapo-    nem  in  Mo    ini^eniri ,    colligit   auc- 

logie   d'Eulogius  ,  auteur   du    Vllli^.    tor  noster,non   absimile   i^'ero  esse, 

Siècle.  On  trouve  bien  de  petits  con-    quod  grai>es  scriptores  prodiderunt , 

tes  dans  ce  fragment ,  et  entre  autres    quiim   post     morlem    3/ahumeii    de 

celui  que  je  viens  de  rapporter.  11  y    imperio  proceres    certarenl  ,    cada- 

est  même  avec  une  circonstance  qui    i'cr  ejus  ,  nemine  in   tuniultu  custo- 

mérite  d'être  sue.  C'est  que  Mahomet 

avait  assuré  ses  disciples  que   Fan-      C'^4)  Ihidem,  m,m.  12. 

(i35)  Samuel  Schultetus.i'neccles.  MahumeJ., 

(i3i)  M.  aeMeanx,  Préface  sur  l'Apocalypse,  ^"('^rffou.,  Hisl.  Or.,  l.  1,  c.  i  pn-   2^3 

num.  i3  ,  pag.  m.  32  ,  33.  (.2_)  ^^„,i  b^„„.  ^  ^  gj^  ^  „   ^^i  ^^j^  ^    ^,^ 

(i32)   Pas-.  204  ,  203  :  je  m<-  sers  de  la  Ira-  ap.  Magdeb. ,  cent.  7,  vs.  5,  f.  m.  i6^.  Conf>-'r. 

duclion  de  Simon  Goulart.  Jctn  Mahometis,  Franco fitrùctim  iccmbus'edi- 

(i33)  Ad  ani:.  63o,  num.  9  et  seq.  ta  anno  iSg^  ,  pa^,  261. 
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dientc,  à  canibus  dtlitccvatutn  fuis- 
se (i36). 

(AA)  On  a  puhlir  un  Icstament  de 
Mahomet.  ]  On  inii>riina  ;'i  Paris,  en 
latin  et  en  arabe,  l'an  i(i3o  iiu  livre 
intitule  :  Ti'stanicnlmn  ft  Ptirtio/ies 
initiv  intcr  Muhainmcduin  et  chvistln- 
nœ  fidei  cultores.  Le  père  Pacifique 
Scaiiger,  capucin,  en  avait  apporte 
le  manuscrit  de  TOrient.  Gahriel  Sio- 
nita  est  Pauteur  de  la  traduelion  la- 
tine. Jean  Fabrice  j)ul)lia  ce  testa- 
ment en  latin  ,  à  Rostoch  ,  Pan  i638. 
M.  llinkelman  ,  pasteur  de  Ham- 
bourg ,  Pa  publie  en  latin  et  en  ara- 
be, Pan  1690  (137).  Lessentiniens  des 
critiques  sont  partages  sur  la  ques- 
tion ,  si  cet  ouvrage  est  une  pièce 
le'gitime.  Grotius  le  croit  suppose'. 
JùluJit  Gabriel  Sionita ,  dit-il  (ij^)  , 
his  diebus  testamentuin  iVInhanimcdis 
ToS  ■\,ivS'o'n'f(i<^ytTriU  .,  aiit  indultuni  po- 
tiiis  ejus  in  i^raliam  cliiistianorum  , 
haud  dubiè  à  christianis  supposilum  , 
ut  sub  obtentu  tanli  noviinis  musul- 
niannis  œquioribusiiterentui:  Ille  ta- 
men  genumum  esse  affirmât,  et per- 
siiadet  iis  qui  nasum  non  habent. 
Voètius  (i3g) ,  Hoornbeck  {i^n)  ,  Kes- 
pier  (i40?  '*'^  plusieurs  autres  mi- 
nistres embrassent  ce  sentiment.  Hot- 
tinger  (142)  ,  ^{l'i  n''avait  point  vu 
l'arabe,  n'ose  décider.  Sanmaise  de'- 
cide  que  l'ouvrage  est  légitime,  p^idi 
nuper  testamentum  JMuhammedis. 
De  l'eritate  ejns  nullus  dubito-  Sed 
nollem  ita  reddidisset  interpres.  JYi- 
hil  enim  minus  quant  testamentum. 
fœdns  est  et  pactio  ,  qud  securitatcm 
christianis  dédit  ;  cujus  et  mentionem 
facere  l'idetur  yllmachinus  in  P^itd 
Muhammedis  :  ubi  narrât  ex  histo- 
riis  christianorum  ,  addictum  fuisse 
christianis  illum  ifiipostorem  et  he- 
nevolum  ;  et  citm  ad  ipsum  quidam 
christia/ii  renissent  ,  petcntes  securi- 
tatem  5  imposuisse  eis  tributuTii^i  atque 

(i3Gj  Lwflov.  Maraccius  ,  in  Procîromo  aH  Ré- 
futât. Alcorani  ,  apud  Acla  Erudilor.  Lips.  , 
i(3q2  ,pag.  i'ii. 

(137)  /-'orei  /'Histoire  <Jes  Ouvrages  des  Sa- 
vans  ,  octobre  1O90  ,  pag.  80. 

(i38)  Grotius,  Epibt.  ad  Gallos  ,  pag.  23p, 
apud  Hotling.  ,  Hiai.  orient.,  lib.  II,  cap.  II  , 
pag.ii'. 

fiBfl)  Voelius,  Disp.  Theolog.  ,  tom.  II  , 
pag.  608. 

(•40)  Hoornbeeli,  Suiiima  Conlrov. ,  pag.  88. 

ri4i)  Brspier,  Remarques  sur  Ricaut,  loin. 
II.  pag.G^i. 

(i/j-j)  Ilollln!;-,  Ilist.  orlf ni,  ,  ;;«;,'.  ■'3r. 


in  fidem  eos  suscepisse  ('43).  M.  Hin- 
kelman(i44)  est  du  sentiment  de 
Sanmaise.  Si.  Ricaut  l'est  aussi  ^  car 
voulant  prouver  que  Mabomet  usa 
de  ruse  au  commenrcmcnt  par  dtr 
fausses  apparences  d'une  intention 
sincère  de  vivre  en  pai.t  avec  les 
rbréticns  ,  il  dit  (i45)  que  ce  faux 
propbèteyù  un  traité  a^ec  eux  ,  dont 
l'original  a  été  trouvé  dans  le  mo- 
nastère des  religieux  du  ]Mont-Car- 
mel.  Il  ajoute  ces  paroles  (i46)  '•  On 
dit  que  cet  original  (i47)  ^  '■^'-  trans- 
porlé  de  ce  lieu-l'a  en  l'^ance  ,  et 
mis  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Com" 
me  il  est  ancien  et  curieux  ,  je  crois 
qu  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en 
mettre  ici  l' interprétation.  Ayant  rap- 
porte' toute  la  teneur  de  l'acte  ,  il 
continue  de  cette  manière  (  148  )  : 
Quoique  les  Turcs  nient  que  ce  trai- 
té soit  de  Mahomet ,  Jiéanmoins  il  y 
a  de  très-bons  auteurs  qui  croient 
qu'il  est  légitime  ;  et  qu'il  a  été  fait 
au  temps  qui  est  marqué  a  la  fin  , 
c'est  a  savoir  lorsque  l'empire  de  Ma- 
homet était  encore  faible  et  dans  son 
enfance  ;  car  en  ce  temps-la  il  faisait 
la  guerre  aux  arabes  ,  et  craignait 
que  les  chrétiens  ne  se  déclarassent 
contre  lui.  C'est  pourquoi, ]>our  /{être 
point  attaque  de  deux  ennemis  a  la 
fois  ,  il _fit  ce  traité  avec  eu.r  dans  le 
monastère  des  moines  du  Monl-Car- 
me/(i49)  j  d' oit  ces  austères  religieux 
tirent  leur  nom.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
sûr,  est  que  dans  le  temps  (i5o)  où 
l'on  suppose  que  Mahomet  fit  ces  con- 
ventions avec  les  chrétiens ,  il  était 
de  la  bonne  politique  de  ne  les  pas 
irriter.  Il  y  a  un  passage  dans  l'Alco- 
ran  qui  promet  aux  infidèles  la  liber- 
té de  conscience  :  M.  Ricaut  le  cite 


(i43)  Salmas.  ,  epist.  XX,  lih.  I,pag.  44- 
(i44)  f^oyez  l'Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 

vans,  octobre  iGpo  ,  pag.  80. 

(i4'>)  Ricaut  ,  Etat  de  l'Empire  ottoman  ,  lif. 

II,  chap.  II,  png.  307. 

(146)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  3o8. 

(147)  Il  n'a  point  su  que  cet  ouvrage  eût  vu.  le 
jour  à  Parts,  Vaii  \Gio ,  et  h  Rostoch,  l'an 
i6i8. 

(148)  Ricaot ,  Etat  de  TEmpire  ottoman  ,  liv. 
II,  chap.  II ,  pag.  3iG,  317. 

(i4r))  l'espier  fait  ici  cette  remarque  II  n'r  a 
nulle  apparence  à  cela  ,  et  même  ce  Traite  est 
signe' à  ftlédinc  ,  comme  on  le  voit  ici.  Il  ne 
peut  donc  avoir  été  fait  dans  le  monastère  du 
Mont-C.irracl ,  qut  est  à  plus  de  deux  cents 
lieues  de  Médine. 

^iSo)  C'est  l'an  4  de  l'Hégire. 
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(i5i)-  Il  aurait  pu  citer  un  passage  qu'ils  aient  payé  leur  rançon,  ou  que 
d'Elmaciii  ,  qui  nous  a[)[)i'eiRl  que  i^ous  iroui'iezh  propos  de  les  mettre 
Mahomet  traita  fort  humainement  en  liberté.  N' appréhendez  point  de 
une  troupe  lie  clirëtiens  qui  lui  furent  les  persécuter ,  jusques  a  ce  qu'ils 
demander  des  sauvegardes  (162).  Il  aient-nus  bas  les  armes ,  et  qii'ds  se 
expédia  là-dessus  des  ordres  qui  les  soient  soumis  ci  vous.  Il  est  pourtant 
assuraient  de  sa  protection.  M.  Kicaut  vrai  que  les  Sarrasins  cessèrent  d'as- 
est  donc  hien  fondé  à  dire  que  Maho-  sez  bonne  heure  les  voies  de  la  vio- 
met  au  commencement  offrit  la  pais  lence  ,  et  que  les  églises  grecques  , 
aux  chrétiens  :  il  n'est  pas  si  bien  tant  la  principale  que  les  schismati- 
fondé  dans  les  raisons  pour  lesquelles  ques ,  se  sont  conservées  jusqu'à  pré- 
il  prétend  ([u'ils  parurent  redouta-  sent  sous  le  joug  de  Maliomet.  Elles 
blés  à  ce  faux  prophète.  Ze5  c/i;vtie«5,  ont  leurs  patriai-ches  ,  leurs  métro- 
dit-il(i53),  se  rendaient 7-ecowAH<2«f/a[-  politains,  leurs  synodes  ,  leur  disci- 
hles  par  leur  zèle ,  par  leur  dévotion,  pline  ,  leurs  moines.  Je  sais  bien 
et  parla  pratique  de  toutes  sortes  de  qu'elles  ont  beaucoup  à  souilrir  sous 
vertus.  Tout  cela  étaitjoint  a  la  pu-  un  tel  maître  ;  mais  après  tout  elles 
reté  de  leur  doctrine,  et  à  une  sainte  ont  plus  à  se  plaindre  de  l'avarice  et 
et  ferme  union  dans  la  profession  de  des  chicanes  des  Turcs  ,  que  de  leur 
la  foi;  et  comme  les  empereurs  étaient  épee.  Les  Sarrasins  étaient  encore  plus 
chrétiens  en  ce  lemps-Va  ,  le  christia-  doux  que  ne  sont  les  Turcs  (i56)  : 
nisnie  ne  se  soutenait  pas  seulement  voyez  les  preuves  que  M.  Jurieu  en  a 
par  sa  patience,  par  ses  souffrances,  données  (i57),  et  qu'il  a  prises  d'El- 
et  par  son  espérance ,  comme  il  avait  macin  et  d'Eutychius.  On  peut  êti'e 
fait  dans  les  premiers  siècles,  il  était  très-assuré  que  si  les  chrétiens  d'oc- 
encore  appuyé  par  les  armes  et  par  cident  avaient  dominé  dans  l'Asie  , 
la  protection  des  empereurs.  Cela  est  à  la  place  des  Sarrasins  et  des  Turcs, 
contraire  au  sentiment  de  tout  le  il  n'y  resterait  aujourd'hui  aucune 
monde.  On  convient  généralement  trace  de  l'église  grecque ,  et  qu'ils 
que  la  désunion  des  chrétiens,  leurs  n'y  eussent  pas  toléré  le  mahométis- 
vices  ,  et  ceux  de  la  cour  impériale  me  ,  comme  ces  infidèles  y  ont  toléré 
(i54),  facilitèrent  extrêmement  les  le  christianisme.  Il  est  bon  d'cnten- 
progrès  du  mahométisme.  dre  M.  Jurieu  (i58).  «    On  peut  dire 

Je    ne   saurais    passer  à  une   autre  »  avec  vérité  qu'il    n'y   a    point   du 

chose,    sans   faire   une  réflexion  sur  »  tout  de  comparaison  entre  la  cruau- 

celle-ci.  Les  mahométans  ,    selon  les  «  té  des  Sanasins  contre  les  chrétiens, 

principes    de   leur  foi,  sont   obligés  »  et  celle  du  papisme  contre  les  vrais 

d'employer  la   violence  pour  ruiner  »  fidèles.   En  peu  d'années  de  guerre 

les  autres  religions  ;  et  néanmoins  ils  d  contre  les  Vaudois  ,  ou  même  dans 

les  tolèrent  depuis  plusieurs  siècles.  »  les  seuls  massacres  de  la  Saint-Bar- 

Les  chrétiens  n'ont  reçu  ordre  que  de  »  thélemi  ,    on    a  répandu    plus    de 

prêcher  et  d'instruire  ;  et  néanmoins  »  sang  pour  cause  de  religion  ,  que 

de  temps  immémorial  ils  exterminent  »  les  Sarrasins  n'en  ont  répandu  dans 

par  le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  ne  »  tontes  leurs  persécutions  contre  les 

sont  point  de  leur  religion.  Quand  n  chrétiens.  Il  est  bon  qu'on  soit  dés - 

vous  rencontrerez  les  infidèles  ,  c'est  )>  abusé  de  ce  préjugé  ,  que  le  maho- 

Mahoraet  qui  parle   (i55)  ,  tuez-les  ,  )>  métisme    est    une   secte    cruelle    , 

coupez-leur   la  tête  ,    ou  prenez-les  »  quis'est  établie  en  donnant  le  choix 

prisonniers  ,  et  les  liez  jusques   a  ce  »  de  la  mort  ou  de  l'abjuration  du 

»  christianisme  :  cela  n'est  point ,  et 

(i5i)  État  de  l'Empire  ouoman,/iV  II,chap.  »  la  Conduite  des  Sarrasins  a  été  Une 
77,  pag.  307.  Voyez  les  Pensées  sur  les  Comè-  „  débonnairetéévangélique ,  en  com- 
tes,  «um_  244.                                ......  »  paraison  de  celle  clu  papisme  ,  qui 

fi02)   Secuntatem  pelituri...  securitati  instru-  l                        ,,                     .  -^j                     -u 

menlum  scrlpsil.  Je  me  sers  d'une  version,  libre.  »    a  SUrpaSSe  la  CruaUtC  des  Cauniba- 
Voyez  Hotling.,  Hist.  orient,    pag.   236  ,  citant 

Hlmacin.  ,  Hist.  Sarac.  ,  pag.  il.  (i56)  Voyez  Ricaut,  la  même  ,  elchap.  JII, 

(i53)  Pag.  3o5.  (iS''  Jurieu,  Apologie  pour  la  Réformation  , 

(i5/i)  Voyez  Hoitinger  ,  Hist.  orient.,  p.  239.  ;om.    //,   pag.   55  et  suiv.  ,    edil.  in-t^°.  Voyez 

(i55)  Dans    le    chapitre     IX     de    i'Alcoran.  aussi  les  Pensées  suc  les  Comàlei  ,  pag.  'jiS. 

Voyez  Riraut,  liv.  II,  chap.  II,  pag.  3t8.  «'iSR)  Jurieu  ,   là  même. 

TOME    X,  6 


8?.  MAHOMET. 

»  les.  Ce  n'est  donc  pas  la  cruauté  un  beau  mauei^e  Jans  les  Indes  et 
))  des  mahomélans  qui  a  perdu  le  ilans  lu  Cliinc  ,  si  jamais  le  bras  secu- 
»  chi'istianismc  de  Torient  et  du  mi-  lier  les  y  favorise  :  assurez-vous  ([u'ils 
))  di,  c'est  leur  avarice.  Ils  faisaient  s'y  serviront  des  maximes  de  RI.  Ju- 
))  acheter  i)icn  cher  aux  chrétiens  la  rieu.  Ils  l'ont  déjà  fait  en  quelques 
»  liberté  de  conscience  ,  ils  imjio-  cudroits.  Lisez  ce  qui  suit,  vous  y 
»  saient  sur  eux  de  gros  tril)uts  ,  trouverez  que  les  raisons  ne  suffisant 
»  ils  leur  faisaient  souvent  l'acheter  pas  à  convertir  les  infidèles  ,  on  pria 
»  leurs  églises,  lesquelles  ils  von-  le  vice-roi  de  Goa  de  secourir  l'Evan- 
i)  daient  quelc[uef()i3  aux  juifs  ,  et  gile  par  des  arrêts  de  confiscation  , 
))  après  cela  il  fallait  cpic  les  chré-  etc.  CUm  necessariam  essel ,  ut  prœ- 
»  tiens  les  rachetassent  :  la  pauvreté  1er  aulorltalemecclesiœpolestas prin- 
n  anéantit  les  esprits  et  abaisse  les  cipum  idrovum  ad  copiosavi  liane 
V  courages.  Mais  surtout  le  mahomè-  Jruqem  accederel  ,  (jiuv  obstacula 
»  tismc  a  perdu  le  christiauisme  par  ontiiia  amoUrelur  ,  Dcns  dominiis 
»  ignorance.  »  Il  a  re<lit  la  même  nosler  pro-rei^e  tanqu'am  instrumcnlo 
chose  en  moins  de  mots  dans  l'une  de  in  midiis  usus  est.  Itarjuc  uhl  Brach- 
ses  pastorales  (iSy),  supposant  ton-  viani  vatioiiibus  se  deslilui  l'idernnt, 
jours  ([ue  le  chrislianisme  est  pcj'l  ad  dejenslonem  salis  esse  pulabant  , 
sous  la  domination  des  mahomêtans.  iit  rjuaquo  modo  de  cassibtts  effufi^e- 
II  se  trompe  ,  et  il  eilt  parle'  autre-  rent  ,  qiiod  se  more  majorum  inuere 
ment ,  s'ils  eût  mieux  consulte  les  jiro/ïtei'entnr.  Sed  ciim  pro  innatd 
historiens  :  mais  ce  n'est  j^as  de  quoi  nnimi  pcrtinacid  neque  iinquiiin  se 
il  s'agit.  Passons  outre  ,  et  remar-  i'ictos  agnoscerent ,  neque  rationihus 
quons  ([u'il  nous  enseigne  clairement  fjuamtiunlibct  ejficacibas  crederent  . 
que  les  Sarrasins  et  Tes  Turcs  ont  pro-rex  in  compendiuni  misso  ncgotio 
traite  l'e'glise  chrétienne  avec  plus  de  malo  huic  nodo  malum  cuneiitn  op- 
mode'ration  que  les  chrétiens  n'en  ponlt  ,  legein  promulgat  ,  ut  intrà 
ont  eu  ou  pour  les  païens  ,  ou  les  quadragesiinnm  diem  ii  decrcli  pro- 
vins envers  les  autres  ;  car  il  observe  mulgatione  Bracitmanes  cumsins  oin- 
que  les  empereurs  chrètiensont  ruine  nibus  ,  qui  christiani  fieri  nollent  , 
le  paganisme  en  abattant  ses  temples,  supellectili  omni ,  quœque  in  isatis  et 
en  consumant  ses  simulacres ,  en  in-  censis  hahercnt ,  intrà  id  tempus  dis- 
terdisant  le  culte  de  ses  faux  dieux  ^  tractis  in  exiliuni  abirent  ;  qui  non 
et  que  les  princes  rèforme's  ont  aboli  parèrent  ,  jacturam  ejus  facturas  ,  et 
le  papisme  ,  en  brûlant  les  images  ,  ad  trirèmes  abreptum  iri  comminatus 
en  faisant  enterrer  les  reliques  ,  en  est  (i6i).  Voyez  la  note  (162). 
interdisant  tout  culte  idol;1tre  (160).  (bB)  On  peut  alléguer  des  preuues 
Il  est  visible  que  les  souverains  ,  qui  de  fausseté  tirées  de  la  pièce  mcmel\ 
interdisent  tout  d'un  coup  une  reli-  C.onside'rez  un  peu  ces  paroles  de  M. 
gion  ,  usent  de  plus  de  violence  que  Prideaux  :  Grotius  rejette  cette  capi- 
les  souverains  qui  lui  laissent  son  tulation  comme  une  chose  forgée  ;  et 
exercice  pul)lic  ,  et  qui  se  contentent  il  a  raison  d'en  agir  ainsi  :  car  celte 
de  la  tenir  bas  ,  selon  les  manières  pièce  est  datée  de  la  4''-  année  de 
des  Turcs  envers  les  chrétiens.  l'hégire  ,  dans  un  temps  oit  Mahomet 
La  conclusion  que  je  veux  tirer  iCétait  pas  encore  en  état  de  parler  le 
de  tout  ceci  ,  est  que  les  hommes  se  langage  qu'on  lui  fait  parler  dans 
conduisent  peu  selon  leurs  principes,  cet  écrit  ;  son  pom'oir  dans  ce  temps- 
Voilà  les  Turcs  qui  tolèrent  toutes  la  n'étant  pas  non.  plus  si  formidable 
sortes  de  religions,  quoique  l'Alcoran  que  d'exciter  personne  h  le  prier  de 
leur  ordonne  de  persécuter  les  in-  lui  accorder  sa  protection  ,  ru  qu'il 
fidèles^  et  voilà  les  chrétiens  qui  auait  été  dcfait  peu  de  temps  aupara- 
ne  font  que  persécuter  quoique  uantii  la  bataille  d'Ohud ,  oit  il  ai'ait 
l'Evangile  le  leur  de'fcnde.  Ils  feront 

(iSg)  La  IX'.   lie  Van  168S,  png.  iq6.  J'ai  (161)  Liidovicus   Frois  ,  in  epislolà  ad  fralres 

'    cite  ses  paroles,  ci-dessus  ,  remarque  (0)  ,  cita-  in  Europâ  degentes  scriptâ  Goâ  primo  die  deceni- 

tion  (56).  bris  i56o,  apud  DanDhawerum  ,  in  'Vale  triura- 

(160)  Voyez    ce  que  j'ai  cite'  des   Droits  des  ptiali,pnj.  10. 

deux  Souverains  ,  ci-dessus  ,  remarque  (0),  ci-  (162)   Les  barbaries  que  les  Espagnols  ont 

talion  (G3).  exercées  dans  VAine'rique  sont  horribles. 
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elé  si  furieusement  battu  ''/lie  ,  dans  sum  npud  Chndigam  iixorent ,  Ava- 
le temps  que  cette  capitulation  fut  tes  ,  Judœosque  venditahat  piv  Mes- 
datée,  savoir  dans  le  4*^-  mois  de  cette  siâ ,  quem  Judcei  erpectarent  ,  ut  est 
année  ,  il  n  était  pas  encore  tout-h-  apud  Ennslinumin  Geneal.  Blahom. 
fait  relet'é  du  coup  ,  se  trompant  alors  p.  lo.  Abbas  Urspergensis  in  Chroni- 
plus  bas  qu'il  n'eut  jamais  été  depuis  ce  p.  m.  i5o.  Hic  crat  pseudo-pro- 
quil  aidait  pris  l'épée  pour  la  propa-  plicta  ,  sed  apud  illos  magnus  sesti- 
gation  de  son  imposture.  Outre  cela  raabatur  ,  ita  ut  etiam  in  principio 
d  y  CL  encore  une  autre  parliculanté  advcntùs  ejus  sestimarent  liiinc  esse 
qui  en  découure  la  fausseté  d'une  ma-    illum  ,  qui  ab  eis  expectatiu"  Christus 

nière  tout-a-fait  manifeste.  Suivant     (i65) Secutilmnc sunt  com- 

cette  pièce  liloawias  ,  fils  J'Abu-So-  plures  Judœi  ,  qui  31uhammedum 
phian  ,  était  alors  secrétaire  de  3/a-  illico  pro  l'ero  agnoi>ére  Messid. 
homet  et  aidait  dressé  l'écrit  ;  cepen-  Theophanes  aliique  istius  temporis 
dant  il  est  certain  que  j\Ioa\vias  ,  afec  scriptores  sciibunt ,  judœos  adhœsisse 
son  père  Abu-Sophian  ,  portail  alors  Muliammedo  usquè  adcaedem  illius  : 
les  armes  contre  /'imposteur  5  et  ce  fAÎXP'  '^•'f  a-<fsLyîiç  clùtoZ.  Pro  <Ti)u.y'?iz 
n  était  que  dans  le  temps  de  la  prise  rectiiis  legi  <s)vy'ÏK  ,  usquè  ad  fugam 
de  la  iMecqiie ,  qui  j'ut  quatre  ans  illius  ,  monet  uir  lillerarum  grœca- 
après  ,  qu'ils  Jurent  se  joindre  a  lui  mm  peritissimus  Isaacus  f^ossius  in 
pour  embrasser  son  imposture,afin  de  allegatis  Sibyllinis  Oraculis  ,p.  1^  ^ 
sauuer  leurs  wei  (i63).  asserens   Uieophanem  aliosque  pra- 

(CC)  //  était  fort  propre  h  se  faire  wam  secutos  fuisse  lectionem.  Itidem 
suiiTe  comme  le  Messie  que  les  Juifs  tradunt  recessisse  Judicos  à  Muham- 
attendaient .~\  Il  y  a  des  auteurs  qui  medo  ,  cinn  euin  cameli  carnibus  ues- 
disent  que  Mahomet  pendant  quelque  centem  conspexissent.  Alias  aliiaffe- 
temps  se  débita  pour  le  Messie,  et  runt  separationis  causas  (166}.  Il  est 
qu'il  s'appliqua  les  oracles  du  Vieux  induliitable  que  les  Juifs  n'ont  point 
Testament  qui  avaient  ete  accomplis  suivi  Mahomet  jusqucs  à  sa  mort  ;  car 
en  Notre-Seigneur  (164).  Par  cette  il  les  persécuta  à  toute  outrance,  et 
adresse  il  attira  beaucoup  de  Juifs  :  le  par  le  fer  et  par  la  plume  :  il  les  de'- 
mauvais  état  où  e'tait  cette  nation  teste  dans  plusieurs  endroits  de  sou 
dans  l'Arabie  la  rendait  plus  propre  Alcoran  ,  et  la  guerre  qu'il  leur  fît 
à  être  trompe'e.  Ondit  qu'ils  ne  rom-  fut  très-sanglante  ,  et  très-funeste 
pirent  avec  lui  que  lorsqu'il  s'enfuit  pour  eux  (167).  Les  Turcs  suivent 
de  la  Mec({ue  ,  et  l'on  ne  donne  guère  admirablement  en  cela  le  génie  de 
de  bonnes  raisons  de  cette  rupture  :  leur  prophète  ;  car  ils  ont  plus  d'a- 
car  de  dire  ,  comme  font  plusieurs  ,  version  pour  les  Juifs  que  pour  aucun 
qu'ils  se  de'goùtèrent  de  lui,  à  cause  peuple  du  monde  ,  et  ils  ne  souffrent 
qu'ils  lui  avaient  vu  manger  d'un  point  qu'un  Juif  qui  s'est  fait  maho- 
chameau  ,  c'est  nous  conter  des  sor-  raetan  soit  enterre  dans  leurs  cime- 
nettes^  et  je  ne  comprends  pas  même  tières  (  168  ).  Mais  ce  qu'on  débite  , 
qu  ils  l'aient  pris  quelque  temps  pour  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'un  Juif  qui 
le  Messie ,  puisf[ue  d'un  cote'  l'Ecri-  désire  embrasser  le  mahome'tismc 
ture  dit  formellement  qiie  le  Messie  passe  tout  d'un  coup  à  la  profession 
sortirait  de  la  famille  de  David  ,  et  de  foi,  et  avant  que  de  se  faire  chre'- 
que  de  l'autre  il  e'tait  notoire  que  tien  ,  est  faux  (169). 
Mahomet  n'en  descendait  point  ,   et        (DD)    Les    mahométans    ont  pour 

qu'il  était  de  race  païenne.  Quoi  qu'd    Mahomet    une  très -grande    ^>énéra- 

ensoit,   citons  les   auteurs   qui   ont    ùon.']    J'en    pourrais    marquer    un 

dit  ce  que  je  rapporte.  Et  quidem   grand  nombre  de  circonstances,  mais 

primis  temporibus  3'Iuhammed  se  ip- 

(i65)  Job.^  Leot,  de  Judœorum  Pseuilo-Mes- 
(ifiSi  Prideaiix,  Vie  de  Mabomet,  pag.  i58,     siis ,  pas;.  2f). 

lag  ,  édition  lï Amsterdam,   iCgS.  (i66)  Ibidem  ,  pag.  3o. 

iiG^)  Pie  raque   VeLeris  insLiumenti   loca    ad         (167)  Fore;  Fîolt'iDger  ,  Histor.  orient. ,  prt^'. 

Messiain  perlinentia   iinpleverit,   uli  olim  jani     2i4  et  se-j.  Johan     à    Lent,    de    Pseudo-Messiir. 

ohservatuin    Pelro   Cluniacensi  apud   Isaacum     Judaîorum  ,  pag.  3o  ,  ex  Elmacino  ,  pag.  6. 

Vossium  in  scriplo  de  Sibyllinis  oraculis ,  pag.         (168)  Ricaut ,  Etat  de  VEmpire  ottoman  ,  ?ii'. 

î5.   Joh.   à  Lent,   de  Judreor.    Pseudo-Mes'iis  ,    1 1,  ckap-  HI  ,^pag.  3x5- 

pa^.  î8  ,  39.  ('69)  I'^   mcme 
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^c  inc  confenicrai  de  quelques-unes.  »  même  irrcprocliables  en  justice.' 
Le  grand-seigneur  (170)  envoie  tous  »  Et  comment  les  Turcs  et  les  autres 
les  ans  en  Arabie  cinq  cents  sequins  ,  »  musulmans  ne  respecteraient -ils 
ïin  Alcoran  ctjuuert  d'or ,  porté  sur  »  pas  les  descendans  de  cet  impos- 
un  chameau ,  et  autant  d'étoffe  noire  »  teur,  puisqu'ils  estiment  tellement 
qu'il  en  J'aut  pour  sentir  de  tente  a  la  »  jusques  aux  chevaux  issus  de  la  ca- 
niosquce  de  la  Dlecque.  LorsqiC on  »  valc  f[ui  le  portait  ,  ({u'on  n'ose- 
viet  celte  nnui'clle  coui^er'ture ,  on  ote  »  rail  les  battre  ,  ni  les  maltraiter, 
celle  de  l'année  précédente  ;  les  pèle-  »  comme  nous  Tapprenons  de  la  re- 
rins  la  mettent  aussitôt  en  pièces  ,  et  w  lation  du  sieur  de  Brèves  ?  w  Plu- 
chacun  en  emporte  ce  qu'il  peut  ,  qui  sieurs  pèlerins  après  avoir  vu  le  sc- 
plus  ,  qui  moins.  Ils  gai'dent  chacun  pulcre  de  Mahomet ,  se  crèvent  les 
ce  lambeau  chez  eux  comme  une  reli-  yeux  ,  comme  si  tout  le  reste  du 
(lue  ,    et   comme  une  marque  de  leur    monde  était  devenu  indigne  de  leurs 

pèlerinaf;c Quand  le  chameau    regards  ,  depuis  la  vue  d'un  tel  objet. 

qui  a  porté  r Alcoran  est  de  retour  ,  J'ai  lu  cela  dans  lîranlôme  :  on  sera 
on  le  pare  de  Jleurs  et  d' autres  orne-  bien  aise  de  savoir  à  quel  propos  il 
mens;  et  après  at^oir  Jait  ce  saint  en  parle.  Le  jour  i'c  nu  ,  dit-il  {i']5) , 
fof  âge  ,  il  est  exempt  tout  le  reste  de  que  les  ambassadeurs  de  Pologne 
5^1  uie  de  toute  sorte  de  travail  et  de  (1-6)  firent  la  re've'rence  à  la  reine  de 
service  (171).  Les  Turcs  (172)  ont  Navarre,  elle  leur  parut  si  belle  et  si 
beaucoup  de  ve'nèration  pour  le  cha-  superbement  et  richement  parée  et 
meau  :  Et  ils  mettent  au  nombre  des  accoutrée  ,  avec  si  p^rande  majesté  et 
plus  grands  péchés  de  luidonncr  trop  grâce  ,  que  tous  demeurèrent  perdus 
de  charge,  et  de  le  faire  ira^'adler  d'une  telle  beauté;  et  entre  autres  il 
plus  qu'un  chei'al.  La  raison  de  cela  y  eut  de  Lasqui,  l'un  des  principaux 
est  que  cette  béte  est  fort  commune  de  V ambassade  ,  a  qui  je  vis  dire  en 
dans  les  lieux  saints  de  l' Arabie  ,  et  se  retirant ,  perdu  d'une  telle  beauté  : 
qu'elle  a  l'honneur  de  porter  VhXco-  non,  je  ne  feux  rien  plus  i^oir  après 
ran  ,  lorsqu'on  J'ait  le  pèlerinage  de  telle  beauté;  volontiers  je  ferais  com- 
la  Mecque.  Tai  remarqué  que  ceux  vie  font  aucuns  Turcs  pèlerins  de  la 
qui  ont  te  soin  de  cet  animal  prennent  Mecque  ,  oli  est  la  sépulture  de  leur 
de  l'écume  qui  lui  sort  de  la  bouche  ,  prophète  3Iahomel ,  qui  demeurent  si 
après  l'avoir  fait  boire  dans  un  bas-  aises  ,  si  éperdus ,  siravis  ,  et  transis, 
si/i,  et  s'en  frottent  la  barbe  avec  d'avoir  vu  si  belle  et  si  superbe  mos- 
beaucoup  de  dévotion  ,  comme  si  cV-  quée  ,  qu'ils  ne  veulent  rien  plus  voir 
tait  quelque  baume  de  grand  prix  ,  après  ,  et  se  font  brûler  les  yeux  par 
ce  qu'ils  font,  en   répétant  quantité   des  bassins  (l'airain  ardent ,  qu'ils  en 


passage  que  je  tire   de  la  ]\Iotlie-le-  ne    veulent   plus  rien   après  ;    ainsi 

Vayer  (173)  ;  «  Partout  où  s'e'tend  la  disait  ce  Polonais  de  la  beauté  admi- 

))  fausse  religion  de  Mahomet ,  ceux  rahle  de  celte  princesse.  Comme  l'au- 

3)  de  sa  lignée,  qu'on  nomme  che'rifs  torittî   de   Brantôme  ne  sulFirait  pas  , 

))  (*)  ,   y  sont   en   telle  vénération  ,  je  citerai  deux  maronites  qui  ont  dit 

M  qu'autres  qu'eux  n'oseraient  porter  (177)  :  llinc  factum  est  ut  mulli  hujus 

>'  le  turban  vert  (174) ,  et  qu'ils  sont  loci  desiderio patriam  consanguineos- 

que  reliquerint  :  plerique  etiam   tali 

(170)  Ricant,  État  de  l'Empire  ouoman,  liv.  insanid dementidque  capti  fuerint ,  ut 
II,  chap.  XXIII,  pai;.  nu  482.  sibi  spontè  oculos  ej'ueriut ,  ne  scilicet 

(171)  J'ai  lu  dan^   la  Relation  de  Venlree  de 

Clément  VIII  h  Ferrare  ,  que  la  luiquene'e  ou  ^ 

mule  qui  sert  a  de  telles  ce're'nwnihs  ne  Iraf  aille  faisait  le  voyage  àc  la  Mecque ,  ont  le  même  pri- 

plu^.  vilége  déporter  le  turban  vert. 

(17a)  Ricaut,  liv.  II ,  chap.  XXV I.  (i75)  Vies  des  Dames  illustres,  au  discours  de 

(173)  La  Molhe-le-Vayer  ,  lom.  VIII  ,  pag.  la  reine  Marguerite  ,  pag.  2o5. 

364.  f  i^O)  Ceux  qui  offrirent  la  couronne  au  duc 

(')  Léon  d'' Afrique.  d' Anjou ,  frère  de  Charles  IX. 

(174)  M.  Spon  ,  Voyage  ,  (om.   II,  pag.    i6,  (177)    Gabr.    Sionita  et   Jo.     Hesrcnita  ,  in 
assure  que  ceux  qui  sont  nés  lorsque  leur  mère  Tractalu  de  nonnullis  Oriental.  Urbibus,  p.  î6. 
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aidcquani  mundanum  ,  ut  inquinat , 
vidèrent  :  retiquum  ultœ  curriculuni 
ibi  peregerint.  Cela  me  fait  souvenii' 
d'une  pense'e  de  I\I.-Ogier  :  il  employa 
pour  composer  Foraison  funèbre  de 
Philippe  IV,    roi    d'Espagne   (178}, 
tout   ce    que  l'exercice  et  l' étude   de 
plusieurs  années  pout^aient  lui  afoir 
acquis  de  science  dans   Fart  de   bien 
dire  ,  et  il  se  résolut  flores  cet  oui^ra- 
ge  de  ne  se  plus  mêler  d' éloquence  et 
de  suivre   l'exemple d'un  sei- 
gneur des  Pays-Bas  ,  qui  après  ai'oir 
régalé  Charles- Quint    dans  une   de 
SCS  maisons ,  la  fit  isoler  le  lendemain 
en   l'air  avec  de  la  poudre  à  canon  , 
ne  jugeant  pas   qu'aucun  homme  fût 
digne  d'y  être  reçu  après   cet  incom- 
parable prince    (179).   Je    n'ai     pas 
encore   rapporté    tous  les    honneurs 
qu'où  rend  aux  betes  pour  l'amour 
de  Mahomet.  Il  y  a  dans  le  territoire 
de  la  Mecque  une  infinité  de  pigeons; 
car  comme  on   s'imagine   qu'ils  des- 
cendent de  celui  qiu  s'approchait  de 
l'oreille  du  faux  prophète  ,  on  croi- 
rait faire  un  grand  crime ,  non-seu- 
lement si  on  les  tuait,  mais  même  si 
on   les  prenait ,  ou  si  on  les  faisait 
fuir.  Summa  columbarum  copia  i/ii>e- 
nilur ,  qnœ  quiasunt  de  génère  atque 
stirpe  ejus  quœ  ad  Hlahornedis  aures 
(  ut  Moslemanni  nugantur)  accede- 
bat,  eo pollent  priuilegio atque  aulho- 
ritate  ,  ut  non   soliiin  cas   occidere  , 
sed  aut  capere   aut  fugure  nejas  esse 
existiment  (180).  J'ai  copié  ce  passage, 
afin  démontrer  qu'il  y  a  des  écrivains 
célèbres   (fui  assurent   que    les  mu- 
sulmans font  mention  de  cette  colom- 
be  qui    s'approchait    de   l'oreille  de 
Mahomet,  de  quoi  pourtant  les  au- 
teurs   arabes  n'ont   point  parlé  ,    si 
nous  en  croyons  Pocock  (181).  N-'ou- 
blions   pas  le  chameau  ,    qui  depuis 
la  IMecque  jusques   a  Médine  porta 
Mahomet  droit  'a  la  porte  du  logis  de 
Jul ,  fameux   capitaine  turc    que    ce 
prophète  s'était  proposé  de  l'isiter , 

f^i^S)  Journal  des  Savans  ,  du  7.1  de  février 
i66(),  pag.  m.  160  ,  161. 

(179)  Conf'rez  ai-ec  ceci  le  passage  de  Té- 
rence  ,  rapporte  torn.  f^,  pag.  49^»  citation  (11) 
de  l'articleViiooRxs  atbiète  ;  et  celui  de  Pline  , 
rapparie  citation  (6-;)  de  l'article  Hercule  , 
tom.  VIII,  pag.  88. 

(180)  Gabr.  Siooita  et  Jo.  Hesronila,  in  Trac- 
latii  de  nonnuUis  Oriental.  Urbibns  ,  cap.  VU , 
pag.  21. 

(181)  Vojei  ci-dessus  la  remarque  (V). 


sans  savoir  Fendrait  oii  était  logé  un 
si  vaillant  homme  (i8'2).  Les  maho- 
métans  prétendent  que  ce  chameau 
ressuscitera  ,  et  qu'il  jouira  du  bon- 
heur du  paradis  (i83).  Que  dirai-je 
de  la  chemise  de  Mahomet  ?  On  la 
garde  au  Caire  d'Egypte  ,  et  on  la 
porte  en  procession  et  certains  jours 
avec  de  grandes  cérémonies  (i84). 

Au  reste,    il   est  faux  que  les  mu- 
sulmans aient  témoigné  leur  vénéra- 
tion pour  Mahomet   en  lui  érigeant 
des  statues.  11  y  a  donc  un  mensonge 
dans  l'histoire  de  la   Guerre  Sainte  ,. 
publiée  par  le  père   Mabillon  (i85). 
L'auteur  y  parle  d''une  statue  de  Ma- 
homet,trouvée  dans  une  mosquée  qu'il 
appelle  le  temple  de  Salomon  (iS6). 
»  Il  dit  que  Tancrède  la  trouva  as- 
»  sise    sur  un   ti-one    fort  élevé ,  et 
»  qu'elle  était  si  pesante  que  six  houi- 
»  mes  des  plus  forts  ne  la  pouvaient 
»  porter  qu'a  peine  ,   et  qu'il  en  fal- 
w  lait  dix  pour  le  moins  pour  la  lever. 
»  Il  fait  faire  par  Tancrède  une  ha- 
»  rangue  tout-à-fait  pathétique  à  cette 
»  statue  ,    où  reconnaissant  que  c'é- 
))  tait   celle  de  Mahomet ,  il  s'écrie  : 
»   C'est    ce    scélérat    de    3Iahomet  y 
»  qui  a   été   le  premier  Antéchrist. 
»   Oh  !  si  V yi?itechrist  qui  doit   venir 
»  était  présentement  avec  celui-ci'. 
M  ah  !  vraiment ,  je   l'aurais    bientôt 
»  écrasé  sous  mespieds.  Ceux  qui  ont 
»  quelque  connaissance  des  sentimens 
)>  des  mahométans ,  savent  qu'ils  ne 
»  tiennent  aucunes  images  ,  ni  dans 
»  leurs  mosquées,  ni  dans  leurs  mai- 
»  sons.  ))   C'est  une  question   si  les 
musulmans  invoquent  ce   faux  pro- 
phète ,   et  s'ils  croient   qu'il  est   au 
ciel  :  bien   des   gens  leur   imputent 
cette  croyance  (187).  «.  Mais  il  n'y  a 
«  aucune  de  leurs  prières  solennelles 
»  qui    ne    s'adresse    directement    à 
»  Dieu  ,    qu'ils    prient   même    pour 
»  Mahomet  ;   et  ils  soutiennent  que 
»  toutes  les  âmes  ,  celle  du  prophète 

(182)  Chevreau  ,  Histoire  du  Monde,  liv.  V , 
tom.  III,  pag.  ll^. 

(i83)  L'a  même. 

(i84)  La  Motbe-Ie-Vayer,  lettre  CXVI,  lom. 
XII  ,  pag.  33.  //  cite  le  Voyage  de  Gonz. 

(i85)  Dant  le  II--  tome  ilu'Musxum  It.nlicum, 

(186)  Cap.  CXXV.  Voyei  la  Bibliothèque 
universi:lle  ,  tom     VII,  pag.  177. 

(187)  Bibliothèque  universelle,  lom.  X,pag. 
q8  ,  dans  l'extrait  d'un  livre  publie' par  M.  Bar- 
row  ,  intitulé  :  Abrégé  de  la  Foi  et  de  la  Rrli- 
gion  des  Turcs. 
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j)  comme  cellos  des  autres  ,  sont  jus-  raceniis,  sedin  uitd  ;  Sarracenus  au- 

»  qu'au  jour  du  jugement  dans  les  lem  poliùs  in  morte  Jit  christianus  , 

j)  tombeaux  ,    où  leurs  corps  ont  été  quam  in  wiid  :  uterque   igiltir  Jtorum 

r,  ensevelis  (  188  ) L'^îme  de  potiiis  eiigit  chrisilanus  iiwii  ,    quam 

)>  Mahomet  est  aussi  renfermée  dans  Sarracenus  (  193  ).  Cette  distinction 

»  son  sépulcre,  car  il  a  refusé  le  ciel,  est  un  avantage  dont  les  catholiques 

»  où  Dieu  lui  a  oflert  de  le  recevoir,  romains  et  les  réformés   se  vantent 

>)  n'y  voulant  pas  être  sans  ses  fidèles,  également.  Voyez  la  remarque  (E)  de 

j)  Cette  «Ime    conduii-a  ,    au   dernier  l'artich:  Abdlpiiaraof..  Mais  la  vérité 

),  jour  ,  toutes  les   âmes  mahométa-  est,quVi  la  réserve  d'un  petit  nombre 

»  nés    à   la  gloire  céleste  ....  Afi»  de  gens  ,  chacun  souhaite  de  mourir 

>)  que   l'on  voie  qu'ils   prient   Dieu  dans  la  religion  où  il  a  été  élevé:  s'il 

»  pour  Mahomet,  voici  la  conclusion  l'a   quittée  ,    c'a  été  pour    quehjue 

i)  de  l'une  de  leurs  prières  :  O  mon  avantage  temporel  ;  quand  il  s'en  va 

»  Dieu,  sois  propice  a  Mahomet  et  mourir  ,  cet  avantage  lui  <'st  inutile  ; 


point  de  meilleures  preuves  que  Ma-  considérations  humaines  d'abjurer  sa 

homet  n'est  pas  invoqué  par  ses  sec-  foi.  L'ignorance  fait  dans  le  cœur  de 

tateurs,  ie  ne  voudrais  pas  nier  qu'il  ces  infidèles  ce  que  la  science  produit 

ne  le  fût  5  car  j'ai  rapporté    (189)  un  dans  le  cœur  d'un  orthodoxe  honnête 

formulaire    de    prières    ([ui   montre  homme  ,  je  veux  dire  un  attachement 

qu'ils  invoquent  Dieu  pour  les  mêmes  invincible    à    ses    opinions.    Mais    je 

saints  cru'ils  invoquent.  Quant  à  leur  dirai  en  passant  que  la  religion  ma- 

respect   pour  l'Alcoran   ,    voyez    ce  hométane  n'est   pas  aussi  dépourvue 

au'en  dit   M.    PfeilTer  dans   le   Vil'',  d'apologistes   qu'on  le  croit  ordinai- 

volurae    de  la   Bibliothèque   univer-  rement.  Il  y  a  des    Arabes  qui   ont 

selle    (T90).    Leur   attachement   au  écrit  en  faveur  de  l'Alcoran  ,  et  con- 

mahométisme  est  si  fort ,   qu'on  n'en  tre   la  Bilile ,    avec  assez  d'inilustrie 

lient   presque  convertir   aucun   à  la  pour  fomenter  les  préjugés.  Holtinger 

religion    chrétienne  (  191  )  ;    et   sans  parle  d'un  auteur   (194)  qui  épluche 

doute  il  y  a  bien  plus   de  chrétiens  les  conti'adictions  apj^arentes  de  l'É- 

<fui  Se  font  mahométans,  que  de  ma-  criture  ,  et  qui  prétend  même  prou- 

hométans  qui  embrassent  l'Évangile,  ver  par  la  Bible ,  la  mission  de  Maho- 

Les  païens  sont  plus  faciles  à  conver-  met.    Nous  serions  fort   simples  ,   si 

tir  (  iQ'î).    La    distinction   du  moine  nous  croyions  qu'un  Turc  ,  qui  exa- 

Richard  me  paraît  vaine.  Il  dit  qu'un  mine  cela  ,  le  trouve  aussi  faible  que 

mahométan  se  ferait  plutôt  chrétien  nous  le    trouvons.  Il  n'aperçoit  au- 

à  l'article  de  la  mort  ,  que   dans   sa  cune  force  dans  les  objections  contre 

bonne  santé  ;  et  qu'un  chrétien  n'em-  l'Alcoran  5    il   en  aperçoit  beaucoup 

]>rasserait    point  le    mahométisme  a  dans  les   objections  contre  les  chré- 

l'article  de  la  mort  :  qu'ils  convien-  tiens.   Tant  est  grande  la  force    des 

nent  donc  l'un  et  l'autre  que  la  reli-  préjugés  ! 

gion  mahométane  est  plus  commode  (EE)  //  n'est  pas  t'rni  que  son  tom- 

pour  vivre  ,    et  que  la  chrétienne  est  heau  soit  suspendu.  ]  Une  infinité  de 

plus  sûre  pour   mourir.    Christianus  gens    disent   et  croient  que  le  cer- 

quidem  nunqiiamininorleJieretSar-  cueil   de  Mahomet  étant   de   fer ,  et 

sous  une  voûte  de  pierres  d'aimant, 

,',88)  Bibtiotl.éqne  universelle,  t.  X,p.  loo.  ^^  ^^^^^  suspendu  cn  l'air,  et  que  ce- 

(i9u)  Dam  l'article  FuriJut.  ,  loin.  >^I,pag.  ,                          i                          i        •        i'      n 

/lo    remarnue  (Di.  ^"^  passe  pour  un  grand  miracle  dans 

(190)  Pag-  264-                                        .  l'esprit  de  ses  sectateurs.  C'est  une 

(i()i>  Experienùa  hactenit.i  dociiit,  et  quolidii 

eùamnuin   nosiralei:  docel  in  Indiœ  Orientalis  ,,,„.,,          ^r..ic 

Moluccis,    reqno  Tarnalano  ,   e.lc.  ,   ah   elhni-  («nî)  R^I^ardus  ,   Confulal.  Lcg.s  Sarracea.  , 

cUmo  plure^  poste  coiwerli ,  !i  muhammedumo  cap.  X,  apud  Hoornb.  S.imma  Conlrov.  ,  pag. 

ferh  nulle  nul  paucistimos.  Gisb.  Voétius  ,  dis-  208. 

puUt. ,  tom.  II,  pag.  668.  (i94)   ^'  s'appAlc  Alimed  Abiitabbas,  ben  E- 

(iqî)   Voye:  If.t  paroles  de  VoKtius   nnc    je  dris  SpnViagbiiis  Melkila,  ^'ovei  llotting. ,  Hist. 

vien<  de  rapporte, .  orient.  ,  pflj.  3?l7. 
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fal)le  qui  les  fait  bien  rire  ,  quand,  ils 
savent  que  les  chrétiens  la  racontent 
cojnme  un  fait  certain  (iqS).  Mais  s'il 
s'était  avise  d'une  telle  ruse ,  il  n'au- 
rait fait  c[ue  renouveler  une  ambition 
assez  vieille.  Un  roi  d'Egypte  avait  eu 
dessein  de  procurer  le  même  avan- 
tage à  la  statue  de  son  épouse  :  sa 
mort  et  celle  de  l'architecte  en  em- 
pêchèrent l'exe'cution.  3Iagnele  la- 
pide Dinochares  arcldlectus  Alexan- 
driœ  yirsiiioës  leviplani  concainerare 
inchoai'erat ,  ut  in  eo  simulacrum  ejiis 
è  ferra  pendere  in  aëre  videretur.  In- 
lercessit  mors  et  ipsius  et  Pîolemœi , 
qui  id  so7''ori  suce  jusserat  fieri  (196). 
Si  nous  en  croyons  Ausone  ,  ce  des- 
sein fut  exécute  ;  car  il  en  parle  com- 
me d'une  chose  qui  existait  actuelle- 
ment^ mais  les  poètes  n'y  regardent 
pas  de  si  près  :  croyons  plutôt  ce  que 
Pline  en  dit. 

Condilor  hic  forsan  ftierit  Ploleniaîiios  ailles 
Dinochares  ;  qiiadro  eut  in  fasti^ia  co/io 
Surgit ,   et  ipsa  xuas  consumit  Fj'ramts    um- 

bras , 
Jussus  ob  investi  qui  quontlkm  fœdus  amoris 
Arsinoen  Pharii  suspendit  in  aère  ipinpli. 
Spiral  enitn  tecti  testudine  vrra  rna^neiis  , 
j4Jftctntnque  trahitj'erraio crine puellani  (197). 

Saint  Augustin  ne  doutait  point  que 
l'industrie  de  l'homme  n'eftt  produit 
un  tel  spectacle  :  il  ne  marque  pas 
en  quel  endroit  (198)  ;  il  dit  seule- 
ment qu'on  voyait  dans  un  certain 
temple  ,  une  statue  de  fer  au  milieu 
de  l'air,  également  éloignée  du  pave 
et  de  la  vortte,  parce  que  la  pierre 
d'aimant  qui  attirait  par-dessous  ,  et 
celle  qui  attirait  par-dessus  ,  étaient 
de  même  vertu.  Qiiamohrem  si  tôt 
et  tanta  tainque  mirifica  ,  dit-il,  quœ 
//«P^avH^MsiTo.  appelliint,  Dei  creatura 
utentibus  humanis  artihus  Jiunt,  ut 
ea  qui  nesciunt ,  opinentur  esse  di- 
rina,  uîidè  Jrtctum  est ,  ut  in  quodam 
teniplo  lapidihus  niagnetihus  in  solo 
et  in  caméra  proporlione  magnilu- 
dinis  positis  ,   simulachriim  JeiTeum 

(if)S)  TJndè  igilur  nohis  Motiammedes  cistœ 
ferrpfe  inclusus  et  niagnelum  vt  in  aëre  pendtt- 
lus  ?  Hœc  cuni  Mohammedislis^ecitanlur  ,  risu 
explodunlur ,  ut  noslrorum  in  ipsorum  rehus 
insciliœ  argumcntuni.  Pocockius,  Specini.  Hist. 
Arabum  ,  pai;.  180. 

(196)  Plin'ius  ,  lib.  XXXiy,  cap.  XIF,  in 
fine  ,  pag.  m.  l5o. 

(iQ';)  Ausouius,  edyllio  X  de  Mosell.î,  vs.  3ii. 

(\rfi)  Le  p'ere  Hardouin  ,  in  Plinlum  ,  lib. 
XXXIV,  cap.  XIV ,  ne  devait  pas  dire  que 
saint  Augusiin  assure  cela  d'une  statue  qui 
était  au  temple  de  Scrapis. 


aëris  illiiis  inedio  inler  utrunique  la- 
pident ,  ignorantibus  quid  sursiim  es- 
set  ac  deorsiim  ,  quasi  numinis  po- 
testate  penderet  ..  .  .  Quanta  magis 
Deiis  jioiens  estjacere  ,  etc.  (199)  ? 
Il  observe  que  le  peuple,  qui  ne  sa- 
vait pas  la  cause  de  cet  effel ,  l'attri- 
buait à  la  puissance  de  Dieu.  Il  est 
apjiarent  que  le  temple  que  saint  Au- 
gustin ne  nomme  jjas  était  celui  de 
Sèraphis  à  Alexandrie  j  car  voici  ce 
que  dit  Ruffin  ,  en  racontant  les  four- 
beries que  l'on  découvrit  dans  ce 
temple  ,  lorsque  les  chrétiens  en  fu- 
rent les  maîtres.  Erat  aliud  frau- 
dis  genus  hujusmodi ,  jiatura  lapidis 
magnetis  hujus  i^irtutis  pei'hibetur , 
ut  ad  se  rapiat  et  atlrahal  j'erruvi . 
Signuvi  solis  ad  hoc  ipsum  ex  Jejvo 
subtilissinid  manu  ailificis fuerat  fa- 
bricaluni,  ut  lapis,  cujus  naturam 
ferrum.  ad  se  trahere  diximiis  ,  desu- 
per,  in  laquearibus  Jîxus  ciim  teni- 
peratè  sub  ipso  i^ulio  ad  libram fuis- 
set-  posituni  simulacrum,  et  l'i  natu- 
rali  ad  se  raperetfejTum  assurrexis- 
se  populo  simulacrum.  ,  et  in  aëre 
pendere  uideretur  (200).  Prosper  ra- 
conte la  même  chose  ,  avec  une  cir- 
constance dont  Kuflln  ne  parle  pas  : 
il  dit  qu'un  bon  serviteur  de  Dieu  , 
ayant  su  par  inspiration  en  quoi  con- 
sistait l'artifice,  ôta  de  la  voûte  la 
i:iierre  d'aimant,  et  qu'aussitôt  cette 
statue  tomba  et  se  brisa  en  mille  piè- 
ces. Apud  yilexandriam  in  templo 
Serapidis  Iioc  aigumentum  dœmonis 
fuit,  quadriga  feivea  nulld  basi  siif- 
fulta,  nullis  uncis  infixis  paiietibus 
colligata  ,  in  aëre  pendens  cunctis 
stuporem  ac  l'élut  dit-'inum  subsidium 
oculis  morlalium  exliibebat  ,  quiim 
tamen  lapis  magnes .  qui  ferrum  si- 
bimet  attributinn  suspendit ,  eo  loco 
camerœ  njjixus  totam  illam  maclii- 
nam  sustcntabat.  Itaqiie  ciim  quidam 
Dei  seri'us  inspiratus  id  intelle.ris- 
set ,  magnetem  lapidem  c  caméra  sub- 
straxit  ,  statimque  omne  illud  osten- 
tum  cadens  canfractum  comminutum- 
que  ostendil  dii^inum  non  esse,  quod 
morlalis  homo  Jimiai'erat  (201).   Si 

(igçil  Augustin.  ,  de  Civit,  Dei ,  lib.  XXI  , 
cap.  VI. 

(200)  Ruffinus  ,  lib.  II  Histor.  eccles.,  cap. 
XXIII,  apud  r.oquaeuiu  Nolis  in  August.  ,  de 
Civit.  Dei  ,  lib.  XXI ,  cap.  VI,  pag.  m.  961 . 

C201)  Prosper,  de  Praedict. ,  part.  III,  cap. 
XXXVIII ,  apud  eutndein  Coqiiaeum  Âiigiistia.f 
de  Civit.  Pei,  hb.  XXI,  cap.  VI,  pag.  if,i. 
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l'on  en  croit  Cassiodorc  (209.)  ,  il  y  femme  qui  avait  entendu  les  langues, 
avait  au  tem])lc  de  Diane  un  Ciniidon  et  qui  s  était  ap])li{{uee  diligemment 
de  fer  ainsi  suspendu.  L'auteur  ano-  à  l'étude  de  l'hisloire  (208).  Ce  tom- 
nyme  des  Annales  de  Trêves  cite  une  beau  est  une  urne  de  jùerr  ■  :  elle  est 
lettre  de  Galha  Vialor  ,  (-crite  au  so-  par  terre  dans  une  eliapelle  où  per- 
pliisle  l.icinius  ,  où  ce  Galba  fait  sa-  sonne  ne  ])eut  entrer;  car  elle  est  en- 
voir  qu'il  a  vu  à  Trêves  une  statue  de  tourcîe  de  barreaux  de  fer.  Les  pèle- 
Ulercure  ,  faite  de  fer  et  fort  pesante  ,  rins  de  la  Mecque  vont  là  avec  une 
qui  demeurait  suspendue  entre  le  extrême  dévotion  ,  et  baisent  reli- 
cicl  et  la  terre  ,  à  cause  de  l'équilibre  gieusement  ces  barreaux.  C'est  ce 
des  forces  qui  l'attiraient  en  liaut  et  que  vous  trouverez  dans  un  petit  li- 
en bas  (2o3;  :  il  y  avait  ini  morceau  vre,  De nonnullis( )ricn(alium  T^rln- 
d'aimant  au  ])ave  ,  et  un  autre  à  la  Lus  ,  compose  par  Gabriel  Sionita  et 
voAte,  et  l'on  avait  mis  cette  statue  par  Jean  llesronita  ,  et  mis  à  la  fin 
immédiatement  au-dessus  et  au-dcs-  de  la  Geoiçraphia  JVnlne/isis  ,  dont 
sons  de  ces  deux  morceaux  d'aimant,  ils  publièrent  une  traduction  latine, 
J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  ces  cbo-  à  Paris,  l'an  iGrç).  Voyez  aussi  la 
ses  •  tant  àcausede  l'eloignementcon-  Dissertation  du  sieur  Samuel  André 
slderable  cfui  était  ,  dit-on  ,  entre  les  De  SejuilcJiro  flfnhammerlis.  Nous 
statues  de  fer  et  les  pierres  qui  les  at-  verrons  dans  la  remarque  suivante  ce 
tiraient  ,  ([u'à  cause  des  «lifllcuites  (pie  M.  Bernier  témoigne  de  la  faus- 
insurmontables  que  l'on  trouverait  à  sete  du  conte  qui  regarde  la  suspen- 
balancer  si  iustement  les  attractions  sion  du  tombeau. 

(204).    Je   croirais  plutôt  ce  que  l'on  Je    ne    quitterai   point    cette   ma- 

a  dit  d'une  statue   de  Mars  ,   qui   se  tière   sans  rapporter    un  conte  bien 

collait  à  une  Venus  d'aimant.  ridicule  que  j'ai  lu   dans  les  voyages 

de  Monconys.  «  L'Ola  de  M.  Tamlias- 

; Ferma  Martis  „  gadeur  dit  cfu'il  y  avait  une  pierre 

Forma  nilfl,    Venerem  maanelica  gemma  Ji-  '     1      AT                                     J                  ^1    • 

rurmuii.     .                     !>           »          v  „  .,    j^  Mecquc  ,  suspcnduc  en   lair 

i!ural\io?').  .           .           t     m    , 

»  depuis  que  Mahomet  y  avait  mon- 

Cnherea  mnritum  „  jj  dessus  pour  monter  de  là  sur  le 

Sponie  rajni ,  co'iinue  wro^imuatam^^  ^^  bouraq  :   c'est   un    animal,    selon 

Peclora  lascivo  ûaLu  nlavorlia  neclit.  il                                                ■> 

Et  utntum  suspendu  oiiits  ,  galeieqtie  Incertos  »    1  Alcoran  ,  pluS  pCtlt  qu  un  mulet  , 

Jmplicat ,  et  l'iris  totum  complexihus  ambil.  „    qI  pjus  grand  C[u'un  .lue  ,  que  DieU 

nie,  lacessUus  longo  spiraniinis  actu ,  ^^    ^^^-   .^^^-^^  j.„,,„      :       -,,„.  j^  porter  aU 

^Ircanis    trahitur    gemmu    de    conjuge   no-  -in                i         •             i          -i 

ilis  (noé).  "  Ciel.  Gomme  la  pierre  le  vit  mon- 

1  "  ^^^  ■>  ^^^^   ^^   suivit;  mais  lui  s'en 

Mais  au  moins  est-il  bien  sûr  que  le  „  apercevant  la    fit  arrêter,   et   elle 

sépulcre  de  Mabomet  ne  doit  pas  être  ,,  demeura  à  l'endroit  de  l'air  où  elle 

compte  parmi  ces  merveillcs_.  (,c  faux  ^,  ^^    trouva   alors  ;   d'autres    disent 

])ropbtte  fut  enterre  à  Medme  ou  il  ,,  ^^^^g  depuis,  quelques  femmes  gros- 

etait  mort  :  quelques  auteurs  «i^ent  ^^  ^^^    passant    dessous  ,    de   crainte 

qu'on  le   mit   dans  le  tombeau  d  Ai-  ^^  qu'elle  ne  leur  tomb;U  dessus,  s'e- 

cha  (  2o-  )  l'une  de  ses  femmes  ,  celle  ^,  i^^icni  blessées  ,  et  qu'on  y  a  mis 

qui  l'avait  le   plus  aime,  celle    que  ,^  j^.^   pierres  dessous  pour  la  soute- 

les  musulmans  qualifient^la  im'Te  des  „  j,|j.  ^    j^^^^  qu'elles  n  y  servent  de 

croyans  ,    ou    la   mère    des    tideles  ,  j,   ^,-^^^  ^  ^^  ^^^^  g^^^^^  ç^j.j  ç|]g  ^^  j^^jg, 

"*                                                       ^^„  »  serait  pas  de  demeurer  suspendue 

iT^l  ^/f ''°''°''-  '^''"'''"■'  '  "^'  ^'  *'""'          '  »  en  l'air  (aot)).  » 

''"(^203)'  f'or^  r Ausonc  Varloniin  de  ToUius ,  (FF)   •  ■  •   Il  "'est  pas  trop  certain 

pag.  4o3.  "  nii^aucun  afchitecte  soit  cnj>ftble  d'un 

(204)  roiv.i Gassendi,  Operum /om.  II, pag.  tel  oni'rage.  ]  Jc  puis  citer  là-dessus 

j-i^,q„ifiit  mention  du  cheiml  de  Belle'rophon  ^^^^    auto'ritè  qui  u'est  pas    à    mcpri- 

duanel  on  contait  la  même  fable  que  du  sepid-  i      .     i         l'i         .•                  ■>       r   -i 

cre  de  Mahomet.  Il  rejette  Lut  cela.  ser  :  c  est  la    déclaration    qu  a   laite 

(205)  Claudian. ,  de  Magnete ,  vs.  25,  pag.  l'un   des  meilleurs   disciples  du   fa- 
m.  79- 

(206)  Idem  ,  ihid.  ,  i'.r.  3i.  (208)  Gahr.  Sionita  et  Jo,  Ksronita  ,  de  non- 
^207)  G.->br.    Sionila  cl  Jo.  Esronila  ,    iihi  in-  niillls  Oriental.  Urbibus  ,  pag.  23. 

f,a,  pag.   2S.    ^ores  la  remarque    {00),    cil  (20()'    Voyages    de    Monconys  ,    /"■.    part  , 

nous  critiquons  ente  expression.  in■l^'>.  ,  pag.  !fi!\  ,  /JGS  ,  à  l'iinn    ifi^**- 
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nieux  Gassendi.   Rapportons  ses   pa-.    touchant  a  rien  ,  et  ce  chai-mant  spec- 
roles  (210).  «  Je  ne   dirai  rien   aussi    tacle  dura  autant  de  temps  cju'il  en 
»  de  cette  prétendue  suspension  du  faut  pour  réciter  quatre  f^rands  uers. 
»  sépulcre  de  fer  de  Mahomet  ,  à  la    Afais  comme  il  se  lei'aà  ,  afin  d'ap- 
»  Mecque,  entre  des  aimans  d'égale   peler  quelques-uns  de  ses  amis  ,   le 
■»  force ,  et  arrange's  comme  dans  une    mouvement  de  l' air  rompit ,  pour  ain- 
i)  espèce  de  vodte,   ce  ([ui  s'est  dit    si  parler,  ce  charme  innocent.  Sur 
))  autrefois  du  cheval  de  fer  de  Belle-    cela    ce  philosophe  ne  fait  point  de 
w  rophon  ;  car  c'est  une  chose   qui    difficulté  d'assurer    qu'on    pourrait 
»  surpasse  toute  l'industrie   humai-  par  ce  moyen  suspendre  dans  le  mi- 
w  ne  ,  ou  qu'on  ait  plusieurs  aimans    lieu  de  l'air  un  cofj're  de  fer ,  dans 
»  d'une   même   force,  ou  qu'on    les    u/ie   chambre  dont  les  murailles  se- 
n  puisse   appliquer  d'une  telle   ma-    j-aient  incrustées  de  pierres  d'aimant. 
»  nière  que  le  fer  qui  sera  au  milieu   Testor  me  id  fecisse.  Potuisset  etiam 
»  ne  sente  pas  plus  de  force  d'un  cô-    arca  ferrea  fieri,  et  in  cubiculo  mag- 
»  te'  que  d'autre,  ou  que  le  fer  soit   nete   lapide  parietato  ita  disponi  in 
»  partout  de  la  forme,    de    l'épais-    medio  aëre,  ut  penderet.  Cabeus,  lib. 
»  seur,    et  de  la  tempe'raturè  f[u'il    4  ,   cap.  18,  pag.   334  et  335.  Ce  jé- 
))  faudrait    pour   être   également  at-    suite  dit  cela  I1  l'occasion  de  ce  qu  on 
»  tiré  de    partout;   et  cependant  il    raconte  si  som'ent,  que  les  sectateurs 
)'  est  constant  que  la  moindre  petite    de  l'impie  Mahomet  ont  mis  son  corps 
«  difle'rence,  soit  dans  l'aimant ,  soit   dans  une   bière  de  fer  qui   est  sus- 
»  dans  le  fer  ,  soit  à  l'égard  du  lieu ,   pendue  dans  le  milieu  de  l'air  par 
»  ferait  qu'une  partie   l'emporterait   des  aimans.  Il  ne  doute  point  que  ce 
»  sur    l'autre.    Je   pourrais   ajouter,    ne  soit  une  fable  ;  comme  c  en  est  une 
»  comme  ayant  été  plus  d'un  mois  à    effeclii'ement.  M.  Vallcmont  rapporte 
))   Gidda  sur  la  mer  Rouge  ,  à  une  pe-    ensuite  les  dernières  paroles  du  jias- 
»  tite  iournée  de  la  Mecque,  que  le    sage  de  M.  Dernier,  que  l'on  a  vu  ci- 
))  sépulcre  de  Mahomet  ne  fut  jamais    dessus,  et  le  bMme  d'avoir  assuré  que 
))  à  la  Mecque ,  mais  qu'il  est  à  Mé-    c'est   une  chose    qui   surpasse  toute 
jj.dine  ,  à  six  ou  sept  journées  de  là,    l'industrie    humaine.    Le    raisnnne- 
n  et  qu'en  ces  quartiers-là  on  n'a  ja-    ment,  continue-t-il  (212),  pourrait 
))  mais   ouï  parler  ni  de  cette  voûte    établir  le    contraire  évidemment,   et 
»  d'aimant ,  ni  de  cette  suspension.  ))    l'expérience  du  père  Cabéus  décide 
M.  Vallemont  soutient  la  possibilité    la   chose  contre   IM .    Bernier.    i  ose 
de  la  suspension  d'un  tombeau  de  fer.    bien  dire  que  cette  expérience  décide 
Voyons  ses  preuves  (211)  :  Le  ]>ère    plutôt  pour  lui;  car   elle  demande 
Cabéus  dit  qu'il  plaça  un  jour  deux    beaucoup   de  patience    et   beaucoup 
aimans  l'un  au-dessus  de  Vautre,  et    d'adresse,    et  ne    produit   rieu    qui 
distans  (Fèni^iron  quatre  doigts  :  puis    puisse  durer  ;  et  cependant  il  ne  s'a- 
ayant  pris  par  le  milieu  avec  deux    git   que  d'une  petite   aiguille.  Jugez 
doigts  une  aiguille  a    coudre  ,  il  la    par  là   des   difticultés  qu'il  faudrait 
porta  doucement  entre  ces  deux  ai-   vaincre  pour  suspendre  entre  deux 
mans ,  cherchant  ce  juste  milieu ,   oie    aimans  un   cercueil  de  fer.  M.  Pri- 
l' aiguille  n  étant  pas  plus  attirée  d'un    deaux  croit  la  même  chose  que  M. 
aimant  que  de  Vautre  ,  elle  demeure-    Vallemont;  car  après  avoir  dit  que  le 
rait  supendue  en  V air  sans  tenir  a    corps  de  Mahomet  fut  enterré  à  Mé- 
rien.   Il  faut  un  peu  de  temps  ,    et    dine  (2i3),   et  y  est  encore  aiijour- 
beaucoup    d'adresse  ,  pour    trouver   cl hui  sans  hièrc  de  ier ,  et  sans 'pier- 
juslement  ce  point-la,  et  pour  Y  lais-    res  d'aimant ,  il  ajoute   ces  paroles  : 
serV  aiguille  sans  quelle  tombe  ;  ce    Je  ne  prétends  point  nierla  possibilité 
qui  aniue  par  la  moindre  agitation    du  fait  ;  je  sais  que  Dinocr^te  {*),  fa- 
de Vair.  Enfin  cela  réussit  pointant    meiix  architecte  ,  bdtit  autrefois  d'ai- 
au  père    Cabéus.  L'aiguille  demeura    mant  le  dôme  du  temple  d'Aisinoé,  a 
en  Vair  entre  les  deux  aimans,  ne    Alexandrie,  et  par  ce  moyen  V  image 

toute  de  fer  de   cette  princesse  était 

(310)  Bernler ,  Abrégé   de  la  Pliilosopbie  de 

Gassendi  ,  lom.  V,  pas:-  322  ,  323.  (aiî)  L'a  même,  pag.  170. 

(tziO    Vallemoul  ,     Descriplion     de    l'-iimant  (aiS)  Pridciiix  ,  Vie  de  Mahomet ,  fng.    >3^- 

trouvé  à  Chartres,  pni;.   ifi;.  (*)  Plin.  ,  lil!.  3^  ,  cap.  tt{. 


9» 


MAHOMET. 


suspendue  au  milieu  de  son  temple  , 
sans  tfue  rien  la  soutint.  Mais  on 
n'entreprit  rien  de  semblable  en  fa- 
iseur du  cadaure  de  Mahomet.  Voyez 
ci-dessus  (21/,)  ce  qui  concerne  la 
statue  (l'Arsinoe. 

(GG)  //  court  plusieurs   prédic- 
tions  qui   menacent  le  mabométisme 
depuis  lonq-lemps.  ]  Bibliandcr  (21 5) 
assure  qu'il  y    a  une  prophétie  célè- 
bre parmi  les  mahométans  ,   qui  fait 
beaucoup  de  peur  et  aux  hommes  et 
aux  femmes,   et  qui  porte  que  leur 
empire    sera     ruiné    par    l'tqjée    des 
chrétiens.    Voici  en  quels   termes  est 
conçue  cette  prophc^tie,   traduite  de 
persan  en  latin  par  Géorj^icvilz  (216). 
Imperator    noster  i^eniet ,    genlilium 
regnum  capiet ,  rubrum  malum  ca- 
piet,  subjugabit  septem  us  que  ad  an- 
nos  ;  ethnicorum  gladius  si  non  re- 
sui-rexerit,  duodecim  usquè  ad  annos 
m  eos  dominabitur,  domum  œdijîca- 
bit  ,    fineam.  plantabil ,    horlos    sepe 
muniet  ,   filium    et  filiam   haheblt  : 
duodecim  post    annos   chr-istianorum 
gladius  insurget ,  qui  et  Turcam  re- 
trorsijm  profligabit.    Sansovin  (217) 
publia  un  livre  l'an  1570,  où  il   as- 
sure qu'il  y  a  une  prédiction  que  les 
lois    de    Mahomet  ne    dureront  que 
nulle  ans  ,  et  que  l'empire  des  Turcs 
finira  sous  le  quinzième  sultan  (218). 
il   ajoute   que    Léon   le   philosophe, 
empereur  de  Constantinople,    a   dit 
dans  Fun  de   ses   livres,   qu'une  fa- 
mille   blonde  avec  ses  compétiteurs 
mettra    en    fuite    tout   le    mahomé- 
tismc  ,   et  prendra  celui  qui  possède 
les   sept    montagnes.    Famdia  flaim 
cum  competitoribus  totum  Ism'aëlem 
infugam  conjiciet,  septemque  colles 
possulentem  cum  ejus  possessionibns 
capiet.  Le  même  empereur  fait  men- 
tion  d'une  colonne  qui  était  A  Con- 
stantinople ,  et  dont  le  patriarche  du 
lieu  expliqua  les  inscriptions  de  telle 
sorte  ,  qu'elles  signifient  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Moscovites   prendront 
la  Ville  de  Constantinople,  et  qu'a- 
près   quelques    disputes    ils    éliront 

(214)  CUaUon  (19G;. 

(2i5)De  Rationc  tommuni  omnium  Linguar.  , 
apud  liesoldum,  Consi^lerat.  Legis  et  Secla;  Sar- 
raeenorum  ,  pag.  f^-.. 

(21G)  /tpud  ResoUlum,  if,i,U,n  ,pag.  47. 

(217)  yojrz  Wolfuis,  I.cct,  Mcmorab!,  lom. 
JI,  pag.  8o3.   - 

(218)  C'esl  Sc'lim  IJ,  qui  rr'gnail  alors. 


d'un  commun  accord  ,  et  couronne- 
ront un  empereur  chrétien  (219  ). 
Cette  famille  blonde,  si  fatale  aux 
musulmans,  me  fait  souvenir  d'un 
passage  de  M,  Spon  que  je  m'en  vais 
rapporter.  «  De  tous  les  princes  de  la 
»  clirétiente,  il  n'y  en  a  point  que  le 
»  Turc  craigne  tant  ((ue  le  grand 
»  czar  de  Moscovic...  Aussi  ai-je  ouï 
»  dire  à  quelques  Grecs,  entre  au- 
»  très  au  sieur  Manno-Mannéa  ,  mar- 
)>  chand  de  la  ville  d'Arta  ,  homme 
»  d'esj)rit  et  d'étude  pour  le  pays , 
»  qu'il  y  avait  une  prophétie  parmi 
»  eux  ,  qui  ])ortait  (pie  l'empire  du 
»  Turc  devait  être  détruit  par  une 
«  nation  Chrysogenos  ,  c'est-à-dire 
))  lilonde  ,  ce  qui  ne  peut  s'attribuer 
»  ([u'aux  Moscovites  qui  sont  presque 
»  tous  blonds  (220).  »  Il  est  parlé  de 
ceci  dans  les  Pensées  diverses  sur  les 
Comètes  (211)  ,  à  l'occasion  de  je  ne 
sais  quelle  tradition  tfue  l'on  fait 
courir  ,  (jue  c'est  aux  Français  que 
les  destinées  promettent  la  gloire  de 
ruiner  les  Turcs  (222).  Voyez  la  re- 
marque (F)  de  l'article  Marets  (Jean 
des  }.  La  prophétie  des  Abyssins  ne 
désigne  qu'un  roi  chrétien,  dont  la 
patrie  sera  au  septentrion.  IMentio- 
nem  facii  Duret ,  hist.  des  Langues, 
fol.  575.  cujusdam  projdietiœ  ,  quam 
magni  œslimanl  yfbyssini  ;  quôd 
nempè  ,  aliquaudô  Mecea,  Médina  ,- 
alicTeque  fœlicis  Arabia;  urbes,  des- 
truentur  ,  Mabometique  et  ejus  sym- 
mystarum  cineres  dissipabuntur  ; 
haecqne  omnia  facturus  sit  rex  ali- 
quis  Christianus  ,  in  regionibus  sep- 
tentrionalibus  natus  5  qui  pariter  M- 
gyptuin  et  Palœstinam  sit  occupatu- 
rus  (223).  On  prétend  qu'il  fut  fait 
un  livre  an  arabe  touchant  cette  pj"o- 
])hétie,  avant  la  prise  de  Damiettc,  et 
que  ce  livre  fnt  trou\é  j)ar  les  chré- 
tiens r224~)- Wallichius(225)  rapporte 
que    les   Turcs  trouvent   dans   leurs 

(21g)   Wolfius,    Lect.    Meniorab.  ,   lom.    // , 
pa^'.  8o3. 

(220)  SpoD,  Voyages,  loin.  I,  pag.  270  ,  c'di- 
tion  de  Hollande. 

(221)  Fag.  783. 

(222)  Voyez   plusieurs    autorites    là-dessus  ^ 
dans  les  Pense**.-»  sur  les  Comcles,  pag.   781, 

(223)  Besoldus ,  CoQsider.  Legis  et  Seclw  Sai- 
racenorum,  pag.  48. 

(224)  Voyez  Hottinger  ,  in  Tliesauro  Philolo- 
glco. 

(225)  /n   Vilâ  Mabomctis,  pag.   i58,    apud 
.Scliiil'.clum  ,  Ecdc.ï.  .^luliaramecian.  ,  p/rj.  2î. 
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annales  ,  que  le  règne  de  Mahomet 
subsistera  jusqu'à  l'arrivée  des  gar- 
çons blonds  ,  donec  veniant  figliuoli 
biondi,  id  est  ^  Jlntn  et  albi  fUii  ex 
Septentrione  flauis  et  alhis  cnpdlis. 
Quelques-uns  veulent  que  cela  de'si- 
gne  les  Sue'dois  ;  mais  Antoine  Tor- 
qiiato  ,  fameux  astrologue  ,  en  fai- 
sait l'application  au  roi  de  Hongrie 
(226}.  Je  ne  parle  point  de  la  prophé- 
tie qui  courut  sous  l'impératrice 
Theodora  ,  que  la  destruction  des 
Sarrasins  serait  l'ouvrage  des  Macé- 
doniens ;  ce  qui  fut  cause  que  l'em- 
pereur Mononiaque  Ht  lever  des  trou- 
pes dans  la  Jfacedoine,  et  les  envoya 
au  Levant  (227).  Les  suites  n'ont 
point  confirme  cette  prophe'tie  ,  ni  le 
Commentaire  sur  les  pre'dictions  de 
l'empereur  Sévère  ,  et  sur  celles  de 
l'empereur  Lcon,  imprimées  à  Franc- 
fort avec  des  figures,  l'an  1597.  ^^ 
commentaire  avait  promis  que  l'em- 
pire des  Ottomans  finirait  sous  le 
sultan  Mahomet  III  (228).  Le  com- 
mentaire de  Philippe  Nicolaï  sur 
l'Apocalypse  n'a  pas  ete  plus  heu- 
reux que  celui-là.  Ce  ministre  lu- 
thérien avait  prédit  ,  en  vertu  de 
quelques  paroles  de  saint  Jean,  que 
l'empire  turc  finirait  Fan  1670  (229'). 
Wolfius  a  insère  dans  ses  leçons  me'- 
raorables  (280)  un  écrit  c(ui  a  pour 
titre  ;  Discuvsus  de  futiird  et  s])eratd 
f^ictoriâ  contra  Turcani  ,  è  sacris 
propJietiis  ,  aliisque  unticiniis ,  pro- 
digiis,  et  prognosticis  depTomptus,  ac 
noi'iter  in  luceni  datus  per  Joannem 
Baptistam  lYazariim  Bri.riensem.  Il 
fut  imprimé  l'an  1570.  L'auteur  dis- 
cute plusieurs  passages  prophétiques 
de  l'Écriture,  et  il  trouve  ,  de  quel- 
que façon  qu'il  les  tourne  et  qu'il 
en  calcule  les  lettres  nume' raies  , 
qu'ils  marquent  la  ruine  des  Turcs  , 
et  par  même  moyen  une  paix  uni- 
verselle pour  l'an  1672  ,  ou  pour  l'an 
1575.  Les  autres  oracles  qu'il  con- 
sulte ,  cei-tains  auteurs  fatidiques , 
les  signes  qui  avaient  paru  au  ciel  , 
les  constellations  ,  tout  cela  lui  fait 

(22O)  Àpud  Leunriavium  ,  in  fin.  episl. ,  fol. 
R44.  citante  Scbulteto  ,  ihiil.  Voyez  Vnrticle 
ToRQUATO  (Antoine)  ,  tom.  XIV. 

(227)  Cedreniis,  pa^.  o5i5  ,  apuii  SohwXle- 
tunif  pnti.  22, 

(228)  iiddem. 

(22g)  Idem  ,  iijid. ,  pnf;.  21. 
(23n)  Tom.   IT,pns.  8S/|  et  <en. 


conclure  que  l'empire  turc  et  tout 
le  mahométisme  est  à  la  veille  de  sa 
destruction  ;  qu'ils  n'en  peuvent  pas 
échapper,  et  qu'on  touche  presque  du 
bout  du  doigt  le  siècle  d'or  qui  éta- 
blira sur  la  terre  la  paix  générale. 
Bésoldus  est  admirable  (281);  il  fait 
mention  de  ce  traité  de  Nazarus  ,  et 
d'un  autre  (282)  qui  fut  écrit  l'an 
1480,  et  imprimé  à  Paris  environ 
l'an  i52o.  On  y  promettait  aux  chré- 
tiens cent  beaux  triomphes  ,  qui 
n'ont  été  que  des  chimères  ;  et  néan- 
moins il  assure  ([ue  la  fin  du  maho- 
métisme approche  :  il  se  fonde  sur  ce 
que  les  sciences  n'y  fleurissent  plus 
comme  autrefois,  tlœcque  cnnnia  .,  li 
cet  uann  et  fanatica  multis  videan 
tnr,  ac  etiam  ratione  temporis  vel 
locifalU possint;  certiim  tanien  mul- 
tihahent,  adpropinquare  q'uoque  sar- 
racenicœ  legis  r^dnam.  Wani  sdne 
jam  dut  est ,  qiiod  disciplina  et  eru- 
ditio  ah  eâdem.  récessif  (iS^)-  Le  sieur 
Konig  nous  apprend  ffue  JI.  Casirc, 
chapelain  de  Charles  I". ,  roi  d'An- 
gleterre ,  déclara  en  j»assant  par 
Leipsic  ,  lorsqu'il  s'en  allait  à  Lon- 
dres après  le  rétablissement  de  Char- 
les II ,  que  selon  l'Apocalypse  on 
aurait  bientôt  la  guerre  contre  les 
Turcs  ;  que  nous  étions  au  temps  de 
la  sixième  fiole  ;  que  les  Turcs  se- 
raient très-heureux  dans  cette  guer- 
re ,  et  qu'ils  attaqueraient  la  ville  de 
Rome  ;  et  qu'ensuite  de  cette  vic- 
toire leur  empire  déclinerait  et  pé- 
rirait ,  et  que  les  sages  de  cette  na- 
tion le  croyaient  ainsi  (234).  On  im- 
prima un  livre  à  Paris  ,  l'an  1686,  où 
l'on  inséra  quantité  de  prophéties 
funestes  aux  Orientaux  (235)  ,  pro- 
noncées par  l'abbé  Joachim  ,  par 
saint  Nersès ,  patriarche  des  Armé- 
niens ,  par  saint  Catal  ,  évéque  de 
Trente  (236) ,  par  Saint-Ange,  carme  , 

(23i)  Consider.  Lcgis  et  Secla:  Sanacenorom  , 

(232)  De  fuluris  Christianorum  Trinmpliis  in 
Sarracenos.  L'auteur  l'appelle  Magister  Jotan- 
nes  Vilerbiensis. 

(233'  Besoliius,  Coisider.  Legis  et  Secta;  Sar- 
racenornm  ,  pag-  48. 

(234)  Konig.  ,  BibliotK  vet.  et  nova,  pas;,  go, 
ex  epist.  Lipsiâ  scriptà  die  1!^  au^ust.  1G61. 

(235)  Vcrrz  le  Journal  de  Leipsic  ,  mois  de 
fe'vrier  i683  ,  pag.  81  ,  dans  l'Extrait  du 
Tliéâtre  de  la  Turquie,  par  le  sieur  Michel  \e 
Fèvre. 

(236)  S .  Calalii  episcopi  Tridenttni.  Acl. 
Lips. ,  ibid.  Il  eùi  fallu  dire  S.  Calaldi  episco- 
pi Tarenlini. 
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par  Be'robius  (237)  ,  de  Patras.  L'au- 
teur ,  pri'lendant  que  ces  oracles  out 
en  vue  le  roi  trés-clirelien  ,  Tcxhorle 
à  faire  la  guerre  aux  Ottomans.  Je 
ne  répéterai  point  ce  que  j\ai  dit  en 
un  autre  lieu  (^38)  ;  ({u'on  y  re- 
coure. Je  dirai  seulenifînt  que  parmi 
tant  de  prophctes  ,  ([ui  ont  presque 
tous  prononce  malheur,  malheiiv , 
l'ce  ,  t'<L',  contre  la  puissance  malio- 
metanc,  il  s'en  est  troiivi!  ((ui  lui  ont 
promis  une  grande  Ix'nediclion.  Les 
astronomes  de  Tolède  divulguèrent 
une  prédiction  ,  au  XIII".  siècle,  (jue 
dans  sept  ans  il  s'élèverait  des  dispu- 
tes entre  les  Sarrasins,  et  qu'ils  aban- 
donneraient leur  leligion,  et  em- 
brasseraient FÉvangile.  Un  tbe'olo- 
gien  de  Franekcr  (239)  rcprc'scnta  à 
Comènius  la  fausseté  de  cet  oracle  , 
en  lui  citant  une  tbèse  où  Samuel 
Desmarets  avait  dit  qu'il  serait  fa- 
cile de  prouver,  par  l'Écriture  ,  que 
les  Turcs  et  les  Tarlares  ne  seront 
jioint  convertis  ■  mais  que  se  joignant 
aux  restes  de  l'Antéchrist ,  ils  tlkhc- 
ront  de  ruiner  le  christianisme  :  que 
Dieu  jiar  ses  miracles  les  en  empê- 
chera ,  et  qu'ils  seront  abîme's  de 
fond  en  comble  au  second  ave'ne- 
ment  de  .Te'sus-Christ.  Ce  n'est  pas  le 
compte  des  millénaires  que  Samuel 
Desmai-eis  avait  à  combattre  :  ils  pre'- 
tendent  que  les  Turcs  se  converti- 
ront. Rapportons  ce  qui  regarde  les 
astronomes  de  Tolède,  ylc  prout 
eueiilu  cnriiit  illa  ^^stronomorum  To- 
letanovum  pvœcllclio  inife  /fOO  annns 
édita  ,  qnœ  ex  M^emlouevo  ivferliir 
in  Additamentis  Matthœi  Pari'siensis 
ex  cdit.  Londinensi  annijG32,  et 
ju.rlh  quam  iiitra  septennium  ah  edi- 
10  if.lo  Oracido  oiitura  erat  dubietas 
inter  Saracenos  ,  et  erant  relicturi 
Mahumerias  suas  ,  et  fiUuri  unum 
cum  cliristianis  ;  ita  non  dehemus 
nos  facdc  lactare  noi>d  spe  conver- 
sionis  Turcaram  ,  qiiœ  nuscpiani.  in 
Dei  i'erho  jwomissa  est  (2J0).  Il  se 
trouve  aussi  des  gens   qui  pre'disent 

(287)  C'est  ^  je  crois  ^  le  même  que  le  Péiné- 
cliobiis  de  la  citation  (*')  ,  à  la  col.  suivante. 

(23s)  Dans  l'article  IltnLicius,  toni.  VIII , 
paii-  f)'^  ,  remarque  fF). 

{•lic))  Nicolaus  Arnoldus,  Diseurs.  llieoUic;. 
rontrà  Comeniiiiii ,  imprimé  à  Franeker ,  l'an 
1660. 

(2^0)  Maresiiis,  disp.  ITT,  th.  XVIII,  apud 
Arnolilura  ,  Pisciirs  llieo'og.  conlrà  Comeoiiim, 
}>"?■  il'  )  <1'2 


de  grandes  conquêtes  aux  Turcs  :  ils 
feront  des  courses  ,  dit-on  ,  jusqu'en 
l'iandre  et  en  Picardie.  Lisez  ce  que 
je  vais  copier.  Je  mets  en  note  les 
citations  de  l'auteur  sans  y  rien  chan- 
ger. ^)Httm  (sencctutem  imperii  Tur- 
cici)  etiamsi  nondiim  affuoscant  plu- 
J'imi  Gn^ilicavi  prias  cxpcclantes  ir- 
rupiionvm ,  l'cl  miliiiœ  Turcicœ  co- 
loiiinrii  iisf/iiè  (*■)  deduclionçm  ,  tam 
Picuvdiœ  ,  I*7(indriœ  et  JJraf/antiœ 
(**) ,  iTnà  om/iiiim  omninô  rcgioninn 
(*^)  per  Turcas ,  prœcessuras  inciir- 
siones  ;  nos  tamen  de  tnrcicd  scncc- 
Inte  ]>rœsenli  non  valicinia  tanliirn  , 
sed  alia  eliam  indicia  reddiint  cerlis- 
simos  (24' )•  Vous  trouverez  un  sup- 
plément de  tout  ceci  dans  la  remarc[ue 
(B)  de  l'article  ToRQUATo  {Antoine). 
Si  nous  voulions  attribuer  toutes 
ces  menaces  prophétiques  à  une  seule 
cause,  nous  nous  tromperions.  L'en- 
vie de  se  consoler  par  res])érance  de 
la  ruine  d'un  furieux  persécuteur  , 
fait  trouver  facilement  cette  ruine 
dans  les  prédictions  de  l'Ecriture ,  ou 
dans  quelques  autres  sources.  Voilà 
donc  des  gens  qui  prédisent  par  cré- 
dulité et  par  illusion.  L'envie  de  con- 
soler les  peu|iles  ,  et  de  dissiper  leurs 
craintes,  oblige  certaines  gens  à  sup- 
poser que  l'Ecriture ,  les  prodiges  et 
plusieurs  autres  pronostics  promet- 
tent la  prochaine  ruine  de  la  jiuis- 
sance  que  l'on  redoute.  Voilà  donc 
des  gens  qui  prédisent  par  politi(jue. 
Ceux  qui  le  font  afin  de  rendre  plus 
courageuses  les  troupes  qu'on  met  sur 
])ied  ,  sont  des  prophètes  de  la  même 
classe.  Il  y  en  a  qui  le  font  afin  d'ex- 
citer les  soulèvcmens  dans  le  pays 
ennemi;  par  exemple,  afin  d'animer 
les  Grecs  ,  C(ui  reconnaissent  le  grand 
Turc  pour  leur  souverain  ,  à  jirendre 
les  armes  contre  leur  mattre.  Ceux-ci 
appartiennent  à  une  autre  classe  ;  il 
les  faut  nommer  ])ro])hètes  de  sédi- 
tion. Mettez  dans  la  classe  qu'il  vous 
])laira ,  peu  m'importe ,  les  païens 
dont  parle  saint  Augustin,  qui  firent 
courir  une  prophétie   selon  laquelle 

(■*■)  Melhodius  ,  apud  IVolf.,  rer.  metnor.  , 

(*')  Claromonlanus  ,  ap.  JFolf .  ,  /.   i. 

(*■*)  .'secundutn  prophetiam  Tlebripam  à  Be- 
inrclio  Paterenti  episcopo  in  latinuin  transla- 
tant. Notez  que  d ans  Vi o\ù\is  ,  pag.  m.  886,  cet 
auteur  est  appelé'  lîéaiécbobus. 

(241)  Schultcrus  ,  in  Ecclcsiâ  Miihammc^tanâ, 
l'tp.  31. 
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le  christianisme   devait   périr   après    n'ont  ete  conduits  que  par  le  système 
qu'il  aurait  dure  trois  cent  soixante-    qu'ils  s'étaient  fait  sur  les  prophéties 
cinq  ans.  Excogitwerunt  nescio  quos    de  l'Apocalypse  ,  sur  Gog  et  Magog  , 
i>ersus  grœcos,  tanquam    considenti    etc.  On  m'a  dit  depuis  peu  deux  cho- 
ciddam  difino  oraculo   effusos  ,    ubi    ses  :  1°.  Qu'un  fameux  ministre  d'Am- 
Christum  quidein  ad  hujiis  tanqiùim    sterdam  avait  prêche  pendant  le  siège 
sacrUei^ii    crimine  faciiuit   innocen-    de  Vienne,   en  1 683  ,  que   les   Turcs 
tem  :  Petriim  autem  male/iciafecisse    prendraient  la  ville.  11  se  fondait  sur 
subjungunt ,  ut  colerelur  Chrisli  no-    quelques  passages  de  l'Ecriture  5   2°. 
menper  365  aiinos  :  deindè  compléta    que  la  levée  de  ce  siège  lui  causa  tant 
metnorato    numéro    annorum  ,    sine    de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Ce  n'est 
mord  sumeret  finem  (242) .  Saint  Au-    pas  qu'il  souhaitât ,  comme  aurait  fait 
«^ustin   trouve    qu'en   comptant    ces    Drabicius,  que  les  Turcs  fissent  des 
trois  cent  soixante-cinq  années  depuis    progrès  dans  l'AUemagne  ;  mais  il  fut 
la  résurrection  de  Jèsus-Christ,  elles    marri  de  s'être  trompé.  Quoi  qu'il  en 
expirèrent  un  an  avant  que  le  paga-    soit,    nous   pouvons    conclure    que 
nisme  recftt,  pour  ainsi  dire,  le  coup    ceux  qui  se  mêlent   de  nous  re'vêler 
mortel  par  la  destruction  de  ses  tem-    l'avenir,  par  rapport  au  Turc,  pren- 
ples.  Sequenli  anno  ,  consule  Manlio    nent  mal  leur  temps  :  quand  ils  l'ont 
Theodoro ,  quandb  jam  secundhm  il-    menacé  de    ruine,    il    a   triomphé; 
lud  oraculum  dœmonum  aut  figmen-    qu^lnd  ils  lui  ont  promis  des  conquê- 
tum  hominum,  nulla  esse  debuit  re-    tes,   il  a   perdu  des    batailles  et  dés 
ligio  christiana  ,  quid  per  alias  terra-   provinces  ,  comme  on  l'a  vu   depuis 
rum  parles  forsilanfactuvi  sit ,   non   l'année    i683    (2'|.5).   Mais    observons 
fuit  necesse  perquirere.  Intérim  quod    qu'au  temps  même  de  Drabicius  ,    il 
scimus  ,  in  cii'itate  notissimd  et  emi-    y  eut  des  gens  en  Hollande  qui  pro- 
nentissimd  Carlhagine  Aphriœ  Gau-    mirent  que  le    Turc    serait  détruit. 
dentius  et  Jovius  comitss  imperatoris    On  pul)lia  à  Leyde  ,  l'an  1664  ,  deux 
Honorii  ,    quarto    decimo    calcndas    écrits  bien  diflérens.  Le  premier  avait 
aprilis  falsorum  deorum  templa  ece;--    pour  titre  :  de  Tariarorum  irruptions 
terunt,  et  simulacra  fregerunt  (243).    succincta  Dissertatio  (246)  \  et  l'autre 
Saint   Augustin   remarque  que  plu-    était  une  Parœnesis  ad  Christianos  , 
sieurs   païens    furent    convertis   par    suggerens  consilium  ad  eos  liberan- 
la  réflexion  qu'ils  firent  sur  la  faus-   dos  ,  et  opprimendos  Turcas.  Dans  le 
seté  de  cet  oracle.  Quant  aux  motifs    premier,    la    Hollande    est   menacée 
de  ceux  qui  le  divulguèrent ,   voyez    des  irruptions  desTartares,   si   elle 
ce  que  je  cite  de  Baronius  (24'|).  ne  fournit  beaucoup   d'argent  pour 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  pro-  la  levée  des  troupes  qui  sont  néces- 
mis  de  grandes  conquêtes  aux  Turcs  saires  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
y  ont  été  peu  à  peu  déterminés  par  On  promet  dans  l'autre  la  conquête 
la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  de  l'empire  turc  ,  pourvu  qu'il  se 
la  maison  d'Autriche  :  soit  quecette  fasse  de  grandes  levées  d'hommes  et 
haine  les  eût  rendus  fanatiques  ,  soit  de  deniers  ,  et  l'on  marque  de  quelle 
qu'ils  fissent  seulement  semblant  d'à-  façon  il  faudra  que  cette  conquête 
voir  des  visions.  Mais  quelques  autres    soit  partagée. 

(HH)  Le  riz  et  la  rose  jiaquirent  de 
(242)Augusiinus,ileCivitat.  Dei,  W.  X^///,    ^^  sucur.']  Voici  les  paroles  de  deux 

eao.  i///.  i^orf"!  iU-  de  Meaux,  Explication  de  •.         ,     ,    \        r  <    ti  t 

rlpotalypse ,  chap.  XIX,  pag.  l^^  ,eMUon  de  savans  maronites  (247).    Inepte  Mo- 

Hollande.  fiamedts  seqiiaces  conjabulantnr  ,or- 

(243)  Idem,  Atigust.,  ibidem,  cap.  LIV.  tam  esse  (orizam)  ex  ipsius  3Iohame- 

(=44)  Tania  gloridejas  (Chnsti)  Ecclesia  j-^      j        anlequhm  mundo  se  mani- 

aucla...acctdit  Kl  genidesquividerenlecclesiain  1               .                    ^       ii  •.  ^ 

chrislianam  tanld  glorid  auclain  ,  aded.jue  im-  Jeslaret    ,      muildum    injestaret    pêne 

mensd  claritudtne  illuslralam  ,    invidià  tabès-  dixerim  ,   ciutl  thronuS   Dei  circuibat 

cenle. ,  quo  solaUo  aliquo  lemrenl  de  ChMia.  j,^     paradiso  :   DeuS    cnim    COni^erSUS 

norum  ^audio  et  incremenUs  concepLwn  mœrO'  ' 
rem  et  amicoruin  acerbttaieni ,  novuin  oraculum 

confinxerunl,   alque  ore   omnium  diffamdrunt  (245)  f^orez  l'article  K.orri.KV s  ,  tom.  VIII, 

Grcecis  quibusdam  fersibus  prœcinèntes  chris-  pag.  594-f>oo,  remarqms  (A)  et  {G), 

lianamreligionem  iOS  annis  iluratiiram  quorum  (^^^)  La  l'ersionjlamande  e<t  è  regione. 

3i3  jampropi  elapsi  essenl.  Baronius,ai^  ann.  (247)  Gabriel   Sionita    cl  Joaitnes   E,~ionita, 

3i3  ,  num.  19  ,  pag.  m.  i3o,  de  uonnuUis  Oriental.  Urbibus  ,  pag.  5. 
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yespexit  eiiin  ;   JMohamcdes  prœ  pu-  Qiiaiuloque  angelijussu  3Ioh(imedes 

(fore    siidauil ,   tcrgensque  mgito  su-  ex  eo  eitens  und  nocle  pngnai>it  ad- 

dorem  ,   sex  exlrli  paradisum  gutlas  uevsus   quadragiiiUi   t'iros  ,   ali'asqiie 

misil  ,  ex-  qiiavum  und  rosa  ,  ex  aile-  quadragics  indefatigatus  rem  cuinj'e- 

rd  oriza  productœ  suiit ,   ex    reliquis  mi/iis  liahuit.  Sanè  hase  ,  aiiuuni  de- 

aualuoi;  qualiiorA/ohamedis  socii  na  ■  Ih'anliiun  j'ahellas  ,  aiU  alicujus  mos- 

ti  sunt.  Voiln  (jiii  sui-|iasscle.s  pljisab-  teniamcœ  seclœ  osoris  ctdumnias  esse 

suriles  visions  di-s   Icgcmlaircs  chre-  opinareiniir  ,    nisi  pru-J'atum  autho- 

ticns.    3Iahoinet  ,    disent    ses  secta-  rem.   (iSi)  juris   peritissinium ,   eun- 

teurs ,   faisait  le  tour  tlu    tronc    de  dcmque  obiequcntisiiniuin  iMoliame- 

Dieu   dans    le    paradis,    avant    c{ue  dis  sectalorem ,  ea  oninia  diserte  ara- 

de    se   montrer    aux   hommes.   Dieu  Lico  stjrto  ,  capite  de  quorundam  ci- 

se  tourna  vers  lui  et  le  rej^arda  :  Ma-  boruin  délecta  et  utilitatc  l'ideremus 

homet  en  eut  tant  de  honte  qu'il  en  refcrentem.   Nous   avons    ici  un   aa- 

sua  ,    et  ayant  essuyé   sa  sueur  avec  leur  grave  parmi  les  mahometans  , 

ses  doigts  ',  il  en  lit  tomber  six  goût-  qui  raconte  ces  infamies  de  son  pro- 

tes  liors  du  paradis  ,    l'une  desquel-  phète  :  on  ne  doit  donc  pas  soupçon- 

les  produisit  la   rose  ,    une  autre  le  uer  que   les   chrétiens    ou    les  juifs 

riz,  les  ([uatre   autres  formèrent  les  aient  invente  ces  contes  pour  noircir 

quati-c    compagnons    du     prophète,  cet  imposteur  j  et  ainsi  ,  encore  que 

Que  dites-vous  ,   monsieur  ,  de  la  ui-  nous  ne  lisions  pasdans  TAlcoran  que 

sion  des  Arabes  ,  ces  paroles  sont  de  les  plaisirs  de  Tunion  entre  les  deux 

Balzac  ,qui  ont  ôté  la  rose  a  la  déesse  sexes   dureront  cha(|uc  fois  soixante 

l^énus  ,  pour  la  donner  au  prophète  ans  entiers,  il  ne  faut  pas  douter  que 

Mahomet  ,  et  qui  tiennent  {c'est  Bus-  ce  ne   soit  une  tradition  mahome'ta- 

héquius  qui  le  dit  dans  ses  relations)  ne.  Mais  ,    afin  de  donner  lieu  à  un 

que  les  premières  roses  sont  nées  de  chacun  de  mieux  juger  de  cela  ,    il 

la  sueur  de  ce  i^rand prophète  ?  JV' ad-  faut   que  je  rapporte  un  passage  qui 

mirez-uous  point   leur  chronologie,  nous  apprend  ([ue  M.  Pocock  ,  si  ver- 

qui  ne  i>eut pas  qu'il)'  ait  eu  de  roses  se  dans  la  lecture  des  auteurs  maho- 

dans  le  monde,  at'ant  l'empire  d'Hé-  metans  ,  ne  rapporte  point  cette  ti-a- 

raclius  (24^)  ?  dition.  Voici  une  note  du  sieur  Bes- 

(II)  L'ange  Gabriel  lui  enseigna  la  pier  ,  sur  ce  que  31.  Fiicaut  dit  (aSa) 


de  Fange  Gabriel  que  la  vertu  de  ce    des  plaisirs  excessifs et  qui  dure- 

ragoftt  (249)  était  de  fortifier  les  reins,  raient  soixante  ans  entiers  sans  <fM- 

En  ayant  mange  une  fois  par  l'ordre  continuation   (253).    «   L'Alcoran   ne 

de  l'ange  ,  il  eut  la  force  de  se  battre  «  parle  nulle  part  du  temps   de  ces 

contre  quarante   hommes  ;  dans  une  »  plaisirs.    Baudier  ne   fait  point  de 

autre  occasion  ,    il  eut    affaire  qua-  »  diOiculte    de    l'e'tendre   jusques  à 

rante  fois  avec  des   femmes   sans  eu  )'  cinquante  ans  ,    page   G61  de  son 

(■tre  fcitigué  (150).  3Iohamede^....  af-  »  Histoire  de  la  religion  des  Turcs. 

fîrinabat....   hoc  pulmentum  a    Ga-  »  C'est  ce  qu'il  a  pris  de  Vigenère  , 

brielc  angelo  se  edoctum  fuisse  ,    et  »  page    208   de   ses  Illustrations  sur 

utililatem  ejus  ,  eodem  angelo  teste  ,  n  Chalcondyle,  ou  qu'ils  ontprisl'un 

in  eo  consistere  ut  renés  corroboret.  »  et  l'autre  de  Jean  André,  pag.  72, 

où  il  dit  la  même  chose.    Je   ne 


(2/48)  Balzac,  entretien  V,  chnp.  II,  pag.  m. 
87.  Conférez  la  remarque  (DD)  de  l'article Jc- 
«ON,  to'in.  yjll,  pag.  525. 

(24g)  En  voici  la  composition.  Soient  (Arabes) 
fréquenter  marin  ptdmenlo  quodam  Herise  dic- 
ta ,  qnod  ex  tritico  prias  decoclo  conjicinnt, 
post  soli  exsiccandum  exponitur ,  tiim  in  urnâ 
contunditur  donec  emundetur,  poslreni'o  pingui 
carne  simul  coquitur,  donec  caro  consumatur , 
quod  sanè  palalo  non. est  iiigratuni.  Gabr.  Sio- 
nila  et  Jo.  Esronita,  de  nonuuUis  Oriental.  Vr- 
bibus. 

(l5o)  Gabriel  Sion.  et  Jo.    Esron.  ,  ibid. 


))  trouverais  pas  mauvais  c[u'ils  l'eus- 
))  sent  copie'  en  une  infinité  d'en- 
))  droits  ,  comme  ils  ont  fait ,  et  sur- 
»  tout  sur  les  délices  du  paradis  ,  où 

(2S1)  C'est-à-dire ,  si  je  ne  me  trompe,  Mo- 
hamedes  Ben-Casem,  duquel  ils  citent,  pag.  o  , 
Horlus  rerum  delectabiliura. 

(262)  Ricai.l ,  Etat  Je  l'Empire  ottoman,  pag. 

322. 

(253)  Bespier  ,  Remarques  curieuses  ,  p.  &25< 
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»  ils  ont  presque  pris  mot  pour  mol 
»  quatre  ou  cinq  pages  j  mais  ce  que 
»  je  ne  puis  approuver  ,    est  que  ni 
»  1  un  ni  Tautre  ne  le  nomme  en  pas 
»  un  des  endroits  où  il  le  copie.  Au 
»  reste  ,  je  ne  sais  si  /a  Zune  parle 
»  de  ces  cinquante  ans  ,  comme  Tas- 
»  sure  Jean  André'  j    mais  Pocock  , 
n  qui  a  e'té  fort  esact  à  décrire  tout 
»  ce  que  les  maliome'tans   disent  des 
))  délices  du  jiaradis,  ne  parle  ni  des 
»  cinquante  ans  de  Jean  vVndre  ,    de 
))  Baudier   et  de  Vigenère  ,    ni   des 
»  soixante  ans  de  notre  auteur  ;  il  dit 
»  seulement  que  ces    infidèles  assu- 
»  rent  qu'il  y  aura  cent  divers  de- 
»  grës  de   plaisirs  dans   le   paradis  , 
»  dont  le   moindre  sera    si   grand  , 
))  qu'afin  que  les  fidèles  les  puissent 
»  goûter  sans  en  être  accables  ,  Dieu 
»  leur  donnera  à  chacun  la  force  de 
))  cent  hommes.  Knuat  mial  rai^ial.  » 
Admirons  ici  la  faiblesse  humaine. 
Mahomet  ,  pratiquant  et  enseignant 
la  plus  excessive  impudicite  ,  a  néan- 
moins fait  accroire  à  un  grand  nom- 
bre de  gens  que  Dieu  l'avait  établi  le 
fondateur  de  la  vraie  religion.  Sa  vie 
ne  rèfutait-elle    pas  fortement  cette 
imposture  ?  Car  selon  la  remarque  de 
Maimonides  ,  le   principal  caractère 
d'un  vrai  prophète  est  de    me'priser 
les  plaisirs  des  sens,  et  surtout  celui 
qu'on  nomme  vénérien.  «   Liceat  hic 
»  adscvihere  quœ  liahet  Maimonides 
»  in   Moreh ,    lib.    2 ,  cap,    4°  j    "^* 
))  quomoclà  prohandi  sint  qjseudopro- 
»  plietœ  ,  docet  his  t-erbis:  Modus  au- 
»  tem  talem  probandi  ,  est  ut  perfec- 
»  tionem  persotiaî  ipsius  animadvcr- 
»  tas  ,  et   in  facta  ejus  inquiras  ;  et 
»  conversationem  observes;  signum 
1)  autemprœcipuum  quo  dignoscatur 
»  est ,  si  abdicaverit  voluptates  cor- 
))  poreas  et  eas  contemptui  habuerit, 
))  (  hic  siquidem  primus  est  gradus 
»  scienti;\  prœditorum  ,  multô  magis 
))  prophetarum  )  imprimis  vero  sen- 
)>  sum  illum  qui  justà   Aristotelem 
))  oppi'obrio  nobis  est ,  ac  turpitudi- 
)i  nem  rei  venereœ;  ideôque  hoc  in- 
»  dicio  detexit  Deus  omnes  falso  de 
))  afflatu    prophetico  gloriabuudos  , 
J)  ut  ita  patefieret  Veritas  eam  iuda- 
»  gantibus ,   et  ue  in  errorem  indu- 
»  cantur  (254)-  »  Qu'on  ne  dise  point 
que  personne  ne  s'y  trompa ,  et  que 

(254)  Ednardus  Pococliius,  Notis  in  Spécimen 
HistorixÀrabum,  pag-  181. 


ceux   qui  s'attachèrent  à  Mahomet , 
ne  le  firent  que  par  amour-propre  et 
en  connaissant  ses  impostures.  Ce  se- 
rait une  prétention  insoutenable.  La 
plupart  de  ses  disciples  rejetèrent  la 
nouvelle  de  sa  mort  comme  un  men- 
songe, qui  ne  pouvait  compatir  avec 
sa  mission  céleste  ;  et  il  fallut  ,   pour 
les  dèlromper  ,    qu'on  leur  prouvait 
par  l'Alcoran    qu'il    devait   mourir 
(255).  Ils  s'étaient  donc  laisse  se'duire 
par  ses  paroles.  Or ,  quand  une  fois 
on  est    prévenu  de    Topinion  qu'un 
certain  homme  est    proiihète  ou  un 
grand   serviteur  de  Dieu  ,    on   croit 
plutôt  que  les   crimes  ne  sont  point 
crimes  quand  il  les    commet  ,    que 
l'on  ue  se  persuade  qu'il  fait  un  cri- 
me.   C'est  là  la  sotte  prévention  de 
plusieurs  petits  esprits.  Sénèque  lui- 
même  ne  disait- il  pas   qu'on  prou- 
verait plus  facilement  que  Tivrogne- 
rie  est  louable  ,  que  non  pas  que  Ca- 
ton  commît    un  péché  en  s'enivrant 
(256)  ?  Les  sectateurs  de  Mahomet  di- 
saient de  même  en  leur  coeur  ,  il  vaut 
mieux  croire   que  Timpudicité  n'est 
pas  ifn  vice  ,  puisque   notre    grand 
prophète  y  est  sujet  ,    que  de  croire 
que  puisqu'il  j  est  sujet  ,  il  n'est  pas 
un  grand  prophète.  Tous  les  jours  on 
voit  des   diminutifs  de  ce  préjugé  : 
un  homme  s'est-il  acquis  une  fois  la 
réputation  de  grand  zélateur  de  l'or- 
thodoxie ,  s'est-il   signalé    dans    les 
combats  contre  l'hérésie  ,  oflc-nsive- 
ment   et  défensivement  ,  vous  trou- 
vez plus  de  la  moitié   du  monde  si 
prévenue  en  sa  faveur,  que  vous  ne 
pouvez  leur  faire  avouer  cju'il  ait  tort 
en  faisant  des  choses  qu'ils  condam- 
neraient SI  un  autre  les  faisait.  Saint 
Paul  a  dit   seulement  que  la  femme 
infidèle  serait  sanctifiée  dans  le  mari 
fidèle  (257)  ;  mais  s'il  ei^t  parlé  selon 
le  goût  de  ces  gens-là  ,  il  aurait  dit 
que  tout  ce  ffui  appartient  à  l'hom-  ' 
me  fidèle  ,  à  l'homme  orthodoxe  ,   et 
tout  ce  qu'il  fait ,  est  sanctifié  en  lui. 
(KK)    //    s'elei'a   plusieurs    autres 
faux  prophètes.^  Je  me  souviens  de 
l'exorde  d'un  sermon  de  M.  Daillé  :  il 
roulait  sur  cette  pensée  ,  qu'aussitôt 

(255)   Voyez  Pococli ,  ibid. ,  pag.  17S,   180. 

(^^6)  Caloni  ehiiplas  objecta  est  :  at  facihiit 
ejficiel  quisquis  objecerit  ,  hoc  criinen  honet- 
liim  ,  quàin  turpem  Catonem.  Seneca  ,  de  Tran- 
quillilate  Auimi,  cap.  XV.  pag.  m.  fi-ij. 

(257)  l".  anx  Corinth  ,  diap.  VII,  it.  14. 
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tiue  Dieu  fait  annoncer  aux  homnips    Quoi    qu'il  en  soit  ,    tout   le  monde 
sa   vérité    le  dialile   suscite   de  faux    peut  comprendre  que  le  démon  suit 
docteurs  qui  annoncent  des  hérésies,    fort  bien  ses  intérêts  ,  s'il  traverse  les 
11  suscita  au  temps  des  apùlres ,  un  Ce-    progrès  d'une  nouvelle  orfhodaxie  , 
rinthiis    un  Ébion,  e(c. ,  et  au  temps    comme  M.  Daille  le  suppose  :  mais  il 
des  rt'formateurs ,  un  Jean  de  Lcyde  ,    n'est  pas  facile  de  concevoir  qu'ayant 
un  David  Georqe,  un  Servct  etunSo-   suscite'    Mahomet   pour  établir    une 
cin.  Le  butdu  tlemon  est  de  traver-   fausse  religion  ,  il  lui  oppose  les  mê- 
ser   les  progrès  de  la  vérité';  car  il    mes  o!)stacles   qu'aux  apôtres  de  Jé- 
e'tait  naturel  de  croire  (|ue  les  juifs    sus-Cluist.  D'où  vient  donc   que  de 
elles  païens  mépriseraient  l'Évangi-   faux  propinHes  ,  ('missaires  de  Satan  , 
le    dès  qu'ils  vcri-aient  plusieurs  sec-   s'eil'orcent  de  perdre  le  maliome'tisme 
tes   parmi  ceux  qui  l'annonceraient,    dans    sa  naissance  ?  D'où  vient  que 
Pareillement  il  y  avait  lieu  de  croire    Mahomet  a  des  émules  qui  se  vantent 
que  les  catholiques  mépriseraient  et   de  l'inspiration  céleste  aussi  bien  que 
insulteraient    la     réformation   ,    dès    lui  (îSq)  ?    D'où  vient  (juc  iMuséilé- 
Qu'ils    verraient    Luther ,  Zwingle  ,    ma,   son  disciple,   l'abandonne  afin 
Muncer  ,   Calvin,  marcher  par   di-    de  faire  une  secte  à  part  (2(30)  ?  D'où 
verses  routes  ,  et  soutenir  des  dispu-    vient  qu'un  Asouad,  un  Taliha,  un 
tes  contre  plusieurs  chefs  de  parti  ,    Almoténabbi  ,   s'érigent  en    prophè- 
qui   à  leur  exemple  ,  sortiraient  de  la    tes,  et  attirent  à  eux  autant    qu'ils 
communion  romaine.  Il  vientd'abord    peuvent  de  sectateurs  (2G1)?  11  n'est 
deux  objections  dans  l'esprit  ;   1°.  si    point  facile  de  donner  raison  de  ces 
ces  "enshï-étaientinspirésde  Dieu,  ils    pliénomènes  ,  si  l'on  ne  suppose  que 
parleraient  lemème  langage  ;  'i°.  posé    la  division  n'est  pas  moins  grande  en- 
le  cas  ffu'il  fallût  quitter  l'ancienne    tre    les   mauvais  anges  cju'entre    les 
doctrine,  quel  parti  choisirions-nous    hommes,  ou  c[uc  les  hommes  ,    sans 
parmi  tant    de   sectes  nouvelles?    Il    l'instigation  du  démon  ,    entrepren- 
vaut  mieux  demeurer  où  l'on  se  trou-    nent  de  fonder  de  fausses  sectes.  Les 
ve  que  de  discuter  si  l'une  d'elles  est    chefs  de  parti  que  j'ai  nommés  trai- 
véritable  ,  et  laquelle  c'est.  L'événe-   taient  Mahomet  de   faux  prophète  ; 
ment  ne  confirma  pas  ces  conjectures    mais  il  s'en   éleva  d'autres   après  sa 
selon  toute  leur  étendue ,  car ,  quoi-    mort,    qui,   sans    révoquer  en  dou- 
qu'on  ne  puisse  nier  que  la  multitu-    te  son  autorité  ,  disputaient  à  qui  en- 
de  de  faux  docteurs  qui  s'élevèrent    tendait    mieux  l'Alcoran.  Les   deux 
dans  le  premier  siècle  ,   el  qui.  for-    grandes, sectes  qui  se  formèrent  d'a- 
mèrent  tant  de  partis  dans  le  sein  de    jjord  ,    celle  d'Ali  et  celle  d'Omar  , 
l'Évangile  naissant ,  n'aient  fait  beau-    subsistent  encore.  Souft'rir  cela,  n'é- 
coup  de  tort  à  la  bonne  cause  ,  il  s'en    tait-ce  point  travailler  au  dommage 
faut  beaucoup  que  cela  n'ait  fait  tout    du  mahométisme  ;'    Etait-ce  l'intérêt 
le  mal  que  le  démon  en  avait  pu  es-   du  démon  ? 

pérer.  Le  pyrrhonisme  y  gagna  fort  Quelque  grande  que  paraisse  cette 
peu  de  chose  ;  j'en  ai  déjà  dit  les  rai-  difficulté,  on  y  peut  faire  diverses 
sons  (2.^8).  On  peut  appliquer  cette  réponses.  On  peut  dire  qu'il  impor- 
remarcrue  aux  temps  de  Luther  et  de  te  peu  au  démon  qu'un  faux  pro- 
Calvin. Ces  deux  grands  réformateurs  phète  soit  traversé  par  de  faux  prô- 
ne firent  pas  tous  les  progrès  qu'ils  phètes,  et  que  chacun  de  ces  impos- 
auraient faits,  s'ils  eussent  été  réunis  teurs  débauche  les  sectateurs  de  ses 
dans  les  mêmes  seutimcns  ,  et  si  tous  concurrcns  :  le  démon  n'y  perd  rien  ; 
ceux  crui  combattaient  l'église  romai-  on  est  à  lui  également ,  soit  qu'on  sai- 
ne avaient  tenu  le  même  langage,  ve  Mahomet,  soit  qu'on  suive Muséilé- 
Leur  désunion  fut  un  préjugé  qui  re-  ma  ou  Almoténabbi.  Les  corabîits  ,  les 
tint  plusieurs  personnes  dans  la  com-  guerres,  les  désordres  de  toute  nature 
munion  du  pape  :  néanmoins  la  re-  queces  divisions  produisent ,  sontun 
ligion  protestante  ne  laissa  pas  de  spectacle  plus  divertissant  pour  l'en - 
s'augmenter  en  peu  de  temps  ,  et 
d'acquérir  une  consistance  durable.      /^S.j)  ^;>;»  Houlnger,  Histor.  on^nt.,  M. 

T-  77,  cap.   i  i  l  y  pflg.   2Do. 

(258)  Dans  l'aïUcle  de  Luther  ,  loin.  IX,  p.         (2S0)  Idem,  ibidem. 
2'Ji,  remarque  (CC).  (261)  We/n,  png.  269. 
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uemi  du  genre  liumain  ,  que  ne  le  se- 
rait le  cours  tranquille  et  heureux 
d'une  seule  fausse  secte  D'ailleurs 
c'est  une  chose  très-capable  de  flatter 
l'orgueil  d'un  esprit  ambitieux  ,  que 
de  faire  voir  qu'il  peut  établir  le  ma- 
hometismc  en  de'pit  de  cent  obsta- 
cles. Ne  peut-il  pas  espérer  que  s'il 
donne  de  merveilleux  accroissemens 
à  cette  secte  ,  quoiqu'elle  soit  com- 
battue dans  sa  naissance  par  d'autres 
sectes  ,  il  y  marquera  un  caractère  de 
divinité' ,  et  il  se  rendra  le  singe  de 
Dieu ,  qui  n'a  jamaisfait  paraître  plus 
sensiblement  la  force  de  sa  protec- 
tion sur  l'Évangile  ,  qu'en  empêchant 
les  mauvais  efl'ets  des  hérésies  et  des 
schismes  du  premier  siècle? 

vLL)    Quelques  auteurs  arabes 

se  uantent  d'avoir  lu  des  exemplaires 
de  V  Éi'angile ,  qui  contenaient  des 
choses  touchant  Mahomet  que  les 
chrétiens  ont  effacées. '\  Les  plus  in- 
cre'dules  sont  e'branle's  quand  ils 
voient  des  auteurs  graves  qui  aflir- 
ment  certaines  choses  avec  un  grand 
attirail  de  circonstances  ,  et  comme 
les  ayant  vues  de  leurs  propres  yeux. 
Il  est  donc  utile  de  faire  voir  par  des 
exemples  notables  que  ces  sortes  d'af- 
firmations sont  quelquefois  illusoi- 
res. Quel  plus  grand  exemple  pour- 
rais-je  citer  que  celui  qu'on  va  lire  ? 
On  y  verra  un  mahométan  qui  assure 
qu'un  chrétien  lui  a  montré  un  exem- 
plaire de  l'Évangile  ,  où  se  trouvent 
quantité'  de  choses  claires  et  pre'cises 
touchant  Mahomet,  et  qu'il  n'y  a 
qu'un  autre  exemplaire  au  monde 
qui  soit  semblable  à  celui-là.  Inter 
nomina  seu  titulos  hlasphemi  impos- 
/07W  Paracletum  numerant,  teste  Al- 
Jannabio  :  quiji  et  alias  in  loco  non 
uno  ,  antè  Euangelin  a  christianis 
cormpta  expressani  ejus  factnm  men- 
tionem  sdn  facile  persuadent  ,  idque 
ttb  ipsis  christianis  edocti ,  ut  refert 
auctor  modo  laudaius;  Mohamme- 
dem  scil.  Al-Selencium  ,  nescio  quein 
h  sacerdote  quodum  magni  inter 
christianos  noniinis  didicisse  nullibi 
e.itare  Ei'angelii  exemplar  incoiTup- 
tum  ,  quant  apud  se  unurn  ,  ac  Pari- 
siis  alteruin  ,  atque  è  suo  multa  co- 
rani  ipsis  legisse  ,  in  quibus  raulta  et 
perspicua  de  Mohammede  narrarcn- 
ïwr  (263). 

(265)  Pocpctius,  in  Specim    Histor.  Arabiim, 
pag.  i85,  186. 

TOME    X. 


(jUM)  Quelques-uns  disent  quelMa- 
homet  déclara  qu'il  n'y  ai'ait  que  le 
tiers  de  l' Alcoran  qui  fût  l'éritable.  ] 
Le  père  Joseph  de  Sainte-Marie  ,  car- 
me de'chausse' ,  missionnaire  aposto- 
lique dans  le  royaume  de  Malabar  , 
assure  (?.G3)  que  les  habitans  de  Mas- 
cati  se  piquent  d'être  les  plus  fidèles 
observateurs  de  la  loi  de  Mahomet, 
et  qu'ils  pre'tendcnt  que  Mahomet 
cle'clara  que,  de  douze  mille  paroles 
qui  se  trouvent  dans  l' Alcoran  ,  il  n'y 
en  a  que  quatre  mille  de  véritables. 
Quand  on  les  réfute  sur  quelque 
point  ,  et  qu'ils  ne  savent  comment 
se  défendre  ,  ils  le  mettent  au  nom- 
bre des  huit  mille  faussetés.  Voilà 
qui  est  bien  commode  pour  se  tirer 
de  tout  mauvais  pas  dans  la  dispute. 

(NN)  Les  variations  de  son  esprit 
prophétique  répondaient  au  change- 
ment de  ses  intérêts  particuliers.  ] 
Servons-nous  des  paroles  de  M.  Pri- 
deaus  (264).  «  Presque  tout  son  Al- 
»  coran  a  été  (  '^  )  de  cette  manière 
))  formé  pour  répondre  à  quelque 
»  dessein  particulier  qu'il  avait  , 
»  suivant  que  l'occasion  le  requérait. 
3)  S'il  y  avait  quelque  chose  de  nou- 
»  veau  à  mettre  sur  pied  ;  quelque 
))  objection  contre  lui  ,  ou  contre  sa 
))  religion  ,  à  répondre  ;  quelque  dif 
»  ficulté  à  résoudre;  quelque  mé- 
))  contentement  parmi  le  peuple ,  à 
))  apaiser  ;  quelque  scandale  à  ôter  ; 
))  ou  quelque  autre  chose  à  faire  pour 
))  le  bien  de  ses  desseins  ,  il  avait 
»  ordinairement  recours  à  VAnge 
■»  Gabriel  pourquelque  nouvelle  Ré- 
»  i'élation  ;  et  d'abord  ,  il  faisait 
i>  paraître  dans  son  A Icoran  i{\ie.\q\\e 
n  augmentation  propre  à  répondre 
))  aux  fins  qu'il  se  proposait  alors. 
))  De  manière  qu'il  a  presque  tout  été 
)j  composé  en  des  occasions  de  cette 
M  nature ,  pour  produire  dans  son 
M  parti  l'eflet  qu'il  se  proposait.  Et 
»  tous  ses  Commentateurs  avouent 
))  assez  la  chose  en  faisant  voir  avec 
»  exactitude  les  raisons  pour  lesquel- 
»  les  chaque  chapitre  leur  avait  été 
»  envoyé  du  ciel.  Mais  cela  fut  cause 
))  des  contradictions  qui  sont  entrées 

(li't'i')  Dans  If  lifte  intitule  :  Prima  Speditlone 
ail'  Inilie  Orlentali,  imprime  à  Borne,  ie  Jour* 
liai  illialle,  du  3>  de  mars  itj68 ,  en  ftiil  men- 
tion. 

{264)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet,  pag.  i55. 

^*)  Rtchardi  Cunjutatio  ,  e.  ^■^. 
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«  en  abondan<:e  flans  ce  livre,  (^ar  à 
))  mesure  rjuc  les  aflaires  et  les  des- 
))  seins  de  Timpostenr variaient,  il  se 
»  trouvait  aussi  oldigé  de  faire  varier 
»  ses  prc'fendues  révélations  ,  ce  «jui 
»  est  si  bien  eoiinu  parmi  ceux  de  sa 
»  secte  ,  qu''ils  confessent  tous  que 
))  cela  est  vrai  5  c'est  j)onrquoi  là  on 
»  ces  contradictions  sotit  telles  qu'ils 
»  ne  ijcuvent  j)as  les  sauver ,  ils 
')  veuliait  qu'on  re'vo({ue  un  de  ces 
»  endroits  qui  se  contredisent.  Et  ils 
î)  comptent,  dans  tout  Vyîlcoran  , 
»  plus  (  *)  de  i5o  versets  ainsi  rcuo- 
j)  mu  s  ,  ce  C(ui  est  le  meilleur  expe'- 
))  client  ([u'ils  puissent  prendre  pour 
))  en  sauver  les  contradictions  ,  et 
j)  les  incompatilulite's.  Mais  en  cela 
»  ils  découvrent  extrêmement  la  Ic- 
)i  gèrete'  et  l'inconstance  de  celui  qui 
))  en  était  l'auteur.  )>  Cette  preuve 
d'imposture  a  beaucoup  de  force  : 
j'en  ai  de'jà  parle  ci-dessus  (265)  ; 
mais  je  dois  ajouter  ici  qu'on  lui 
donnerait  trop  d'étendue  ,  si  l'on 
s'en  voulait  servir  sans  exception 
contre  tous  les  cxplirateursde  FApo- 
cal3'pse  ,  qui  cliangent  leurs  lijpo- 
Uièses  à  proportion  ([ue  les  aJlaires 
ge'nerales  prennent  un  train  diflercnt 
{•iC\(>).  Il  se  peut  faire  quelquefois 
qu'il  n'y  ait  que  du  fanatisme  dans 
l'inconstance  de  ces  gens-là  ,  et  que 
n'e'tant  point  capables  de  s'apercevoir 
du  mauvais  c'Iat  de  leur  tête,  ils 
n'aient  pas  moins  de  bonne  foi  lors- 
qu'ils varient  ,  que  s'ils  ne  variaient 
pas.  Employons  doTic  une  distinction  : 
disons  seulement  que  ceux  qui  clian- 
gent leur  système  apocalyptique  se- 
lon les  nouvelles  de  la  gazette  ,  et 
toujours  conforme'ment  au  but  gêne- 
rai de  leurs  écrits  ,  débitent  des  faus- 
setés ,  ou  sans  le  savoir ,  ou  le  sacbant 
bien.  Leur  conduite  est  très-souvent 
une  imposture  ,  mais  non  pas  tou- 
jours. 

(00)  Il  était  jaloux  au  soin  errii/i 
point,  et  il  ne  laissa  pas  de  prendre 
patience  par  rapport  aux  galanteries 
de  celle  de  ses  épouses  qui  lui  était 
la  plus  (hère.']  a  Comme  il  s'était 
»  rendu  brutalement  esclave  de  l'a- 
j>  mour  des  femmes  ,  il  était  aussi 

(*;  Johannps  Andieas    Guadagnol. ,  Unci 
î.  <r.  7,  sect.  3. 

(iK)  Dans  la  remarque  (T). 

(566)  Voyez  la  Cabale  Cbimériquc  à  la  pape 
Pçi  fie  la  .reconfie  r'f/itinr. 


extrêmement  jaloux  de  celles  qu'il 
avait  épousées.  Ainsi  pour  les  dé- 
tourner de  ce  qu'il'craignait  (*'), 
il  les  menaçait  d'un  clultiment  une 
fois  p.lus  grand  que  celui  des  autres 
femines  ,  tant  dans  ce  monde  que 
dans  celui  ipii  est  à  venir  ,  supposé 
qu'elles  lui  fussent  infidèles.  Et 
lorsque  quelques-uns  de  ses  secta- 
teurs frécjucntaient  tro])  sa  maison  , 
et  y  conversaient  avec  quelques- 

>  unes   de  ses  femmes  ,  il  en   était  si 

>  fAclié    que  ,    pour    empêcber    <|ue 

>  cela   n'ariivAt  plus  ,  il  fit  paraître 

>  comme  de  la  part  de  Dieu  ,  ces 
)  versets  de  VAlcoran  (*') ,  où  il  leur 
)  dit  qu'ils  ne  devaient  jias  entrer 
)  dans  la  maison  du  projihète  sans 

>  permission  ,  et  ((ue  s'ils  étaient  in- 
)  vités  à  dîner  cbez  lui,  ils  devaient 
)  en   sortir  immédiatement  après  le 

>  repas,  sans  entrer  en  conversation 
)  avec  ses  femmes  ;  que  quoique  le 
)  prophète  eftt  honte  de  leur  dire  de 

>  s'en  aller  ,  cependant  J)ieu  n'avait 
)  pas  honte  de  leur  dire  la  vérité. 
)  Et  dans  le  même  chapitre  il  défend 

>  à  ses    femmes    de  parlei-   à   aucun 

>  homme  ,  à  moins  qu'elles  n'aient 
)  le  visage  couvert  d'un  voile.  Eniin 
)  il  porta  cette  jalousie  jusqu'au 
)  delà  du  tombeau.  Car  ne  pouvant 
I  souflrir  qu'aucun  autre  ei>t  aflaire 
I  avec  ses  femmes  ,  quoiqu'après  sa 
1  mort  C'^)  ,  il  défendit  sévèrement 

>  à  tous  ses  sectateurs  d'aller  jamais 
I  vers  elles  tant  qu'elles  vivraient. 
1  De  sorte  que  quoique  toutes  les 
I  autres  femmes  répudiées  ou  deve- 
1  nues  veuves  eussent  la  liberté  de  se 
I  remarier  ,  cependant  toutes  ses' 
1  femmes  se  trouvaient  exclues  de  ce 
1  privilège.  C'est  pourquoi  toutes 
I  celles  qu'il  laissa  en  mourant  (*'') 
I  restèrent  toujours  veuves  ,    quoi- 

>  qu'il  y  en  eût  de  bien  jeunes,  com- 
'  me  particulièrement  Ayeslui  ,  qui 
I  n'avait  pas  alors  tout-à-fait  vingt 
1  ans  ,  et  qui  vécut  encore  plus  de 
I  quarante-huit  ans  après  :  ce  qu'on 
)  regardait  dans  ce  pajs  chaud,  com- 
)  me  une  contrainteoù  elles  setrou- 
1  vaient  sévèrement  réduites  (267).  » 

(*')  yélcoran  ,  c.  33. 

f")  /tlcoran,  c.  ''3. 

(*^)  Alcoran,  c.  33. 

'/^)  Johanries  jéntlreas  ,  r.  7. 

(267)  l'rirtpaux,    Vie  fie  M.iliomut  .  pflg.  i53 
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Vous  voyez  dans  ces  paroles  de  M. 
Prideaiix ,  que  la  mt-me  femme   que 
nous  avons  appelée  ci-dessus  Anisce 
(a68) ,  s'appelle  ici  Ayesha.  Les  deux 
auteurs  que  j'ai  cite's  en  cet  endroit- 
là   s'expriment  mal  :  ils   disent    que 
Mahomet  fut  enterre  dans  le  tombeau 
A''Aaisce  ;   mais    comme    elle  vécut 
plus  que  lui  ,  ils  eussent  mieux  fait 
de    dire    qu'il    fut   enterre    dans   la 
chambre  de  cette  femme.  C'est  ainsi 
que  M.  Prideaux  s'est  exprime  (269). 
Il   nous  apprend    (270)   ({n\-tyesha  , 
lille   de   Ahu-Beher ,  était   celle  de 
toutes  ses   femmes  que  Mahomet  ai- 
mait le  plus  tendrement  ;  ...et  quoique 
ce  fut  une  ('*'')  femme  galante,  tou- 
joui^s   occupée  de    quelque  intrigue  , 
3Iiihomet  ne  put  jamais  se  résoudre 
a  la  renvoyer.  Il  composa  donc  le  i^''-. 
chapitre  de  V Alcoran  pour  innocen- 
ter sa  femme ,  et  pour  se  disculper  en 
même   temps  de  ce  qu'il  la  gardait. 
Il  y  déclare  donc  à  ses  musulmans 
de    la  part  de  Dieu  ,    que   tous  ces 
hruits  qui  couraient   au  désavantage 
(rAveslia  étaient  des  impostures  ,    de 
noires   calomnies  ,   leur  défend  d'en 
plus  parler,  et   menaçant  en  même 
temps  de  peines  terribles  en  cette  vie 
et  en  l'autre  ceux  qui  oseraient  mé- 
dire des  femmes  de   bien.   Mahomet 
r ayant  épousée  jeune  (  *'  )  prit  soin 
de   la  faire  instruire  dans   toutes  les 
sciences  qui  avaient  cours  en  Arabie, 
surtout  dans  l'élégance  et  la  politesse 
du   langage  ,  et  la    connaissance   de 
leurs  antiquités  ;  elle  profita  extrême- 
ment des  soi/is  de  son  mari,  et  dei'int 
polie  et  savante  (*^).  IUlle  haïssait  Ali 
avec  fureur ,  parce  que  ce  fut  lui  qui 
découvrit  son  inconiinejice  et  ses  di's- 
ordres  a  Mahomet.  Voici  une  autre 
preuve  de  la  tendresse  avec  laquelle 
elle  e'tait  aimée  de  son  mari  :  «  Sewda 
»  était  celle  des  femmes  Ç''^)  de  Ma- 
»  homet  ,   c[u'il  aimait  le  moins  ;  il 
»  avait  même  résolu  de  la  renvoyer  5 
»  mais  elle  le  fléchit  par  l'empresse- 
»  ment  avec  lequel  elle  lui  demanda 

(î68)  Dans  la  remarque  (EE)  ,  citation  (207). 

fïSg)  Prideaux,  Vie  de  Maliomct ,  pag.  i34- 

(270}  Là  niénip,  pag.  iBg. 

(*')  Di<pulatio  Chruiiani,  c.  6.  Comment  , 
in  AUoran.  ,  cap.  24- 

(*^)  Appendix  ad  Geograph.  ]S'uliieiis.  c.  S. 

(*3)  D.sput.  Christiam,  c.  6.  Elmacm^  Itb. 
I  ,  c.  4-  Abul-Faraghius  ,  Ahid-Feda,   etc. 

(**J  Gentius ,  in  noli;  ad  Musladin.  '^adnir, 
pag'.  568. 


»  au'elle  pilt  continuer  à  jouir  du 
))  nom  de  femme  de  Mahomet ,  lui 
))  promettant  qu'elle  n'exigerait  rien 
»  de  plus,  et  que  quand  son  tour 
))  viendrait  de  coucher  avec  lui ,  elle 
))  le  céderait  à  Ayesha.  L'amour  de 
))  Mahomet  pour  ylyeshn  le  fit  con- 
))  sentir  très-volontiers  à  ce  traité  , 
»  ainsi  6'e^vc/(7  demeura  dans  sa  mai- 
))  son  pendant  qu'il  vt'cut,  aux  con- 
))  ditions  qu'elle  s'était  imposées 
j)  (271).   » 

On   croira  peut-être  que  je  parle 
improprement  ,   lorsque  j'assure  que 
Mahomet    prit  patience  par  rapport 
aux  galanteries  de  l'épouse  qu'il  aimait 
avec    le   plus   de    tendresse  :   car  on 
s'imaginera  qu'il  la   crut  très-inno- 
cente 5  et  en  ce  cas-là    il   ne    le  faut 
plus  considérer  comme  un  mari  ten- 
dre et  jaloux  ,  et  en  même  temps  in- 
sensible  aux    infidélités   conjugales. 
Où    sera  donc   cette    singularité    de 
caractère  dont  j'ai  parlé  ?  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 
douté  des  galanteries  d'Ayeslia.  11  les 
apprit  par  le  rapport  de  son  cendre 
Ali  ,  et  ne  discontinua  point  d'avoir 
pour  lui  autant  d'amitié  et  de  con- 
iiance  qu'auparavant  ;  et  sans  doute 
il  n'en  aurait  point  usé  de  cette  ma- 
nière ,  s'il  l'eût  pris  pour  un  calom- 
niateur dans  un  point  aussi  délicat 
que  celui-là.  Croyons  donc  qu'il  fut' 
convaincu  de   la   vérité  du  rapport  , 
et    considérons   de    plus   que   si    les 
intrigues   amoureuses   de   sa   femme 
n'eussent  pas  été  certaines  ,  on  n'en 
eût  point  fait  de  contes  et  de  médi- 
sances ,  qui  obligèrent   le  faux  pro- 
phète à. recourir  à  l'autorité  céleste 
pour  en  arrêter  le  cours.   Ses   secta- 
teurs ,  s'étant  une  fois  laissé  persua- 
der qu'il   leur  parlait  de  la  part  de 
Dieu  ,  avaient  du  respect  ,    non-seu- 
lement pour  sa  personne  ,  mais  aussi 
pour  ses  femmes   et  pour   ses  enfans. 
Ils    n'étaient   donc  pas    capables   de 
forger  une  satire  calomnieuse  contre 
Avesha  ,  mais    ils  l'étaient   bien    de 
connaître  les  désordres  eflectifs  de  sa 
conduite  ,  et  d'en  murmurer ,    et  de 
s'en  plaindrecommcd'un  scandale  in- 
supportable qui  déshonorait  l'homme 
de  Dieu.    Et  il  faut  noter  que  la  ja- 
lousie   n'est  pas   toujours    uniforme 
dans    ses   causes    et  dans  ses  effets  : 

(a'i     Prideaux  ,  Vie  de  M.i1)oniet ,  pai--   i^B. 


lOO 


Mahomet. 


elle  s't^carto  de  ses  règles  ,  ou  de  sa  d'elle  quel  auait  été  le  sens  du  le'gis- 
routcorilinairc  plus  soiiveiil  que  l'ou  latcur.  Quelles  que  fussent  ses  rê- 
ne pense.  Il  y  II  des  gens  (jui  seraient  ponses ,  elles (*')  étaient  reçues  comme 
ialoux,  s'ils  elaicnt  moins  amoureux:  des  oracles,  et  ont  toujours  passé 
le   souverain    de      ' 


de  la  tendresse 
produit  dans  leur  cncnr  une  confianre 
qu'un  moindre  degré  n'y  produirait 
])as.  11  y  a  des  jaloux  (|ui  eessentcfai- 
mer  quand  ils  se  croient  trahis.  11  y 
en  a   d'autres  qu'une  infidélité  con 


h-puis  parmi  eux ,  pour  des  tradi- 
tions authentiques.  Toutes  leurs  tra- 
ditions qui  composent  /e^rSunnali, 
i'ienncnt  selon  eux  J'Ayesha  ,  ou  de 
qucliju  un  des  dix  compai^nons  de 
iV/ahomet,  c'est  ainsi  qu'ils  appellent 


nue  ne   guérit   pas  fs'j-i).  Mahomet    ces  dix  hommes  qui  se  joignirent  les 


pouvait  bien    èlre   de   celte  tiernièrc 

classe  à  l'égard  de    la   plus  chère  de 

SCS  femmes.  11  faut  hien   se  souvenir 

qu'il  l'aima  toujours  ,  et  c'est  prin- 
cipalement ce  <|u'i)n  doit  considérer  ; 

car  s'il   l'eût   seulement  gardée  afin 

d'éviter  le  ridicule  à  quoi    il  aurait 

pu  s'exjioscr  par    le   divorce  ,    il  ne 

faudrait  lui  attribuer  qu'une  patieilce 

politique  ,    assez   ordinaire    dans    le 

genre    humain.  Le    noml>re  de  ceux 

qui  préfèrent  à  l'éclat  d'une  rupture 

une  continuation  de  communauté  de    »  révélations    prétendues  ,    lescjuels 

vie   avec  un  objet  odieux-,  n'est  ])as    »  servirent  de   matériaux  à  la  com- 

))  position  de  TAlcoran  ....  Après 
))  que  ce  livre  fut  fini  ,  Abu-Béker 
»  (*')  en  donna  l'original  à  Hajihsa  , 
))  pour  le  garder  dans  la  même  cas- 
»  sette.  Ce  qui  sert  à  découvrii'  l'er- 
3)  reur  de  Jean  André  ,   qui  prétend 


premiers  à  ce  séducteur.  Mais  le  té- 
moignage ^i'Aycsha  rend,  une  tradi- 
tion ircs-aiithcntique.  Abdorrahman 
Ebn-Auf  tieni  le  second  rang.  Notez 
que  ce  ne  fut  point  à  elle  que  Maho- 
met (2^4)  donna  en  garde  la  casielle 
de  son  apostolat  ;  mais  à  Haphsa  , 
lille  d'Omar.  Cela  est  un  peu  étrangcj 
car  cette  fille  d'Omar  n'avait  que  le 
second  (*^j  rang  dans  le  cœur  de  son 
mari  Mahomet.  «  Dans  cette  cassette 
»  étaient  tous  les   originaux    de  ses 


petit. 

(  PP  )  .  .  •  Ses  sectateurs  recurent 
comme  des  oracles  l' interprétation 
qu'elle  donnait  aux  paroles  de  leur 
/o/.]  Son  crédit  ,  après  la  mort  du 
faux  prophète  ,  fut  assez  grand  pour 
empêcher  qu'Ali  ne  devînt  calife. 
Elle  le  haïssait  pour  la  raison  qu'on  a 
vue  dans  la  remarque  prt-cédente.  Sa 
haine  fut  longue  5  car  quoique  Ali 
(278)  eiil  droit  au  trûne  racant,  étant 
gendre  de  l'imposteur  ,  (7  en  fut  ex- 
clus trois  Jois  consécutii^es.  Le  trône 
l'aquapour  la  ^"-J'ois  ,  et  .-4li  y  par- 
vint enfin  ;  mais  Ayesha  parut  en 
armes  contre  lui,  et  quoiqu'elle  ne 
réussit  point  par  celte  iwie  ,  elle  le 
perdit  néanmoins  en  suscitant  et  en 
fomentant  cette  réuohe  qui  a  Ijt  Ion- 
rue  ruina  Ali  et  safamilleC).  Ayesha 


»  (*^)  que  c'était  yiyesha  qui  la  gar- 
»  dait.  Eu  ell'et  cette  charge  étant  si 
>i  considérable  parmi  les  mahomé- 
j)  tans  ,  quelle  apparence  que  ,  si 
»  Ayesha  en  eût  été  mise  en  posses- 
»  sion  par  Yimposieur  lui-même  , 
:>  ylbu-Beker  ei\t  entrepris  de  l'en 
■»  déposséder,  surtout  étant  sa  propre 
»  fille?  Mais  IJaphsa  ,  étant  beau- 
»  coup  plus  vieille  que  ylyesha,  lui 
)>  fut  apparemment  préférée  pour 
))  cette  raison  ,  pour  veiller  à  la  gar- 
j)  de  de  ce  précieux  dépôt  (275).  » 
Il  y  a  cfuelque   sujet  de  s'étonner 


survécut  quarante-huit  ans  entiers  h  que  la  religion   mahométane  soit  si 

Mahomet  ;    elle  jouit    d'une  grande  peu     avantageuse    au     sexe    féminin 

•réputationdans  sa  secte,qiiil' appelait  (^^G),  puisqu'elle  a  été  fondée  par  un 

la  prophétcsse  et  la  mère  des  fidèles,  homme    extraordinaircment   lascif  , 

Elle  était  /'oracle  t'ii^ant  de  sa  secte ,  et  que  ses  lois  furent  mises  en  dépôt 
qui  la  consultait  dans  tous  les  points 
dij)iciles  de  la  loi ,   pour  apprendre 


(272)  Tout  le  monde  se  souvient  encore  de  la 
chantun  qui  commence  par  ceUe  complainle 
d'un  amant  ■• 

Une  innjélllé  cruelle 
N'efface  point  les  liails  d'une  infidèle  ,  etc. 
(t-i)  Prideaux,  Vie  de  Mabomet,  pag.  it^o- 
{')    Car   elle  mourut  la  58".  anne'e  de  V't'.e- 
gire  ,  Elm.-icin   ,  lib.  i,  c.  7. 


(*')  Johannes  Andréas,  c.  3. 

(274)  Prideaux  ,  pag,  il^i. 
(*')  Johiinnes  Andréas,  c.  7. 

(*3)  /tbul-Feda.  Hollingeri  BibUoth.  orient., 
c.  2.  Pococl^ti  Spec.  ,  Hist.  Arab. ,  pag.  3tJ2. 

{"<)  .lohannes  Andréas,  de  Confusione  See- 
tce  Mahometanœ  ,  c.  a. 

(275)  Prideaux  ,  Vie    de  MaVinmet  ,  pn^.   i!\t- 
{■>'fi)  ynrez  fa  remarque  (Q). 


MAHOMET. 


entre  les  mains  d'une  femme  ,  et  petit  défaut  d'exactitude  dans  la  Bi- 
qu'iine  autre  femme  leur  pouvait  bliothcquc  orientale  de  M.  Herbelot. 
donner  rinter[)rétatioa  qu'elle  vou-  11  dit  dans  l'article  d'Aiscbah  que 
lait.  Nous  venons  de  voir  qu'Aycsha 
fut  considérée  comme  une  prophétes- 
se  ,  et  comme  un  oracle  :  ce  fut  une 
ve'ritable  papesse  parmi  les  musul- 
mans.   M.    Herbelot  rapporte  (  277  ) 


cette  veuve  de  Mahomet  entreprit  de 
condamner  elle-me'tue  le  calife  Olh'- 
inan  d'impiété  :  mais  dans  un  autre 
endroit  (279)  il  raconte  qu'ayant  été 
consultée  par  la  faction  qui  portait 
qu'elle  eut  parmi  eus  i<rae  fort  ^ra«'ir/e  des  plaintes  contre  ce  calite  ,  elle 
autorité,  même  en  matière  de^doctri-  répondit  qu'on  devait  le  recevoir  a 
ne  et  de  relii^ion  ,  et  qu'on  recourait  pénitence  ,  et  qu'elle  le  soutint  de- 
soufent  a  elle  pour  apprendre  quel-  puis  il  Ali.  Je  n'objecte  point  cela 
que  tradition  de  .Alabomet  ,  et  qu'e//e  comme  une  contradiction ,  mais  com- 
entreprit  de  condamner  elle-même  le  me  un  récit  incomplet  partout.  11 
calife  Othman  d'impiété.  Elle  eût  faut  croire  ,  i"^.  que  cette  femme  ju- 
donc  dt\  mettre  les  choses  sur  un  gea  la  cause  d'Othman  ,  et  qu'elle  le 
sexe.  D'où  condamna  d'impiété;  1".  qu'elle  pro- 
nonça qu'il  fallait  se  contenter  de  sa 
pénitence.  M.  Herbelot  devait  joindre 
ces  deux  faits  dans  l'article  d'Aischah, 
et  dans  l'article  d'Othman  ,  et  non 
pas  les  désunir  dans  l'un  et  dans 
l'autre  ,  en  mettant  le  premier  sans 
le  second  en  un  endroit,  et  le  second 

,  -1  .-  1  sans  le  premier  ea  im  autre  lieu.  Cet 

est  sur  le  trône  ;  et  que  celle  des  avis  est  important  à  tous  les  auteurs 
femmes  n'est  jamais  plus  grande  ,  de  dictionnaire  ,  et  il  leur  est  très- 
que  lorsque  lé  sceptre  est  entre  les  malaisé  de  ne  tomber  pas  dans  cette 
mains  d'un  homme?  Je  n'en  sais  rien,  faute.  Je  crains  bien  qu'elle  ne  me 
Que  les  spéculatifs  s'exercent  tant  soit  échappée  jilus  d'une  fois. 
qu'il  leur  plaira  sur  cette  question.  (QQ)  Un  conte  jort  ridicule  tou- 
"^  "  "  ■        '         chant   la    crcdulite   des   niahometans 

pour  les  miracles.^  Un  bénédictin  du 
Pavs-Bas  publia  un  livre  (28a)  en 
latin  et  en  flamand,  à  Deventer  ,  l'an 
1524  ,  où  il  débita  bien  des  sottises  , 
et  entre  autres  celle-ci  :  un  Génois 
eut  une  si  grande  curiosité  de  voir 
ce  que  les  Maures  ou  les  Sarrasins 
pratiquent  dans  leurs  mosquée.s  , 
qu'il  y  entra  furtivement  ,  quoiqu'il 
sût  fort  bien  leur  coutume  de  faire 
mourir  tous, les  chrétiens  qui  y  en- 
trent ,  ou  d«  les  contraindre  d'abju- 
rer le  christianisme.  Il  se  trouva  en- 
vironné d'une  telle  foule,    qu'il  ne 


pied  très-favorable  à  son 
vient  donc  qu'elle  ne  le  fît  pas  ?  Était 
elle  de  l'humeur  de  certainesfemmes, 
qui  sont  les  premières  et  les  plus 
ardentes  à  médire  de  leur  sexe?  Peut- 
on  la  considérer  comme  une  preuve 
de  ce  qu'on  dit  quelquefois  ,  que 
l'autorité  des  hommes  n'est  jamais 
plus  grande  ,  que  lorsqu'une  femme 


Mais  considérez  ,  je  vous  prie  ,  les 
influences  du  sexe  sur  la  fondation 
du  musulmanisme  ,  et  comment  les 
passions  de  femme  y  répandirent 
bientôt  les  semences  de  la  discorde. 
Suivez  à  la  trace  le  schisme  d'Ali  , 
vous  en  trouverez  la  source  dans  les 
impudicités  d'Ayesha  dont  il  fut  le 
délateur.  Cette  femme  ne  le  lui  par- 
donna jamais  ,  et  l'empêcha  trois  fois 
de  suite  de  parvenir  à  la  dignité  de 
calife,  et  après  qu'enfin  il  y  fut  mon- 
té ,  elle  se  ligua  contre  lui  f278),  et 
se  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes. Elle  perdit  la  bataille  ,  et  y  fut 


prise  ,   et  fut  renvoyée  à  .Médina  où  put  sortir,lorsqn'un  accident  lui  sur- 

eUe  mourut  ,    et  fut  enterrée  auprès  vint  qui  demandait  qu'il  fût  hors  de 

de   Mahomet  :  mais  la  ligue  qu'elle  là,    car  une   nécessité    naturelle    le 

avait    formée   pour  venger  la   mort  pressait  beaucoup.  Il  n'en  fut  [loint 

d'Othman   ne  mourut  pas  avec  elle,  le  maître  ,   et  il  se  vit  peu  après  eu 

Ali  fut  enfin  tué  sous  ce  prétexte  ,  et  danger  de  mort ,  vu  que  la  mauvaise 

de  là  naquit  un   grand  schisme  qui  odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui 

subsiste  encore.  fil  connaître  son  aventure.  11  se   tira 

Je  ne  puis  finir  sans  remarquer  un  de  ce  mauvais  pas  ,  en  iaisant  enteu- 

dre  qu'ayant  été  constipé  depuis  long- 

Cî-r)  Hcrbeioi,  Biblioih.  orient  ,  an  mot  Ai-  femps ,  il  était  vcuu  se  recommander 

(,-8;  t!erI,c!ot,  lU  même,  HaumolSV^  ,r''S-  ('-'-))  "«f- /."''j''-  Ol!,m,->n    p«^.  6<,fi. 
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A   Mahomet,  et  qu'aussitôt  il  avait  more  fût  chrétienne (/î).  I!  a  fort 

ete   soulage.    Là-dessus  on  t.iit  ses  {^jp,,   mérité    le  titre   tle  Grand, 

•^'^"""^"crîrmll'S^l'ti^rar!  q;-l    souhaita    avec    beaucoup 

rines  de  ce  moine  :  Cuiii  d'ambition  ,  et  que  les  lurcs  ne 


(luee  ;    on 
Voici  les  te 

ibi  essct  in  vwdio  viaximœ  inultitiuh- 
nis  ,  et  non  posset  eaire  ,  neccssitas- 
que  ei  t'eniaet  superjluum  pondus 
corporis  ileponendi  ,  stercorizavit  in 
femorallbus.  Càm  nutemjœtor  esset 
in  ihd  moschœù  ,  omnes  cire  unis  picie- 
banl  qui  hiijus  fœlorts  causa  J'iiisset. 
Ini'cneriintquc  ipsuni  Janncmcni  , 
ijueni  l'olcnles  occidere  ,  die,  qui  J'orlc 
linguain  eorumsciebat ,  cis  dixU,  ucl 
perintcj'jirelent  mendacium  hocsigni- 
ficnfit ,  scilicet  ,  quùd  cum  ipse  non 
possetper  longum  tempus  habere  bc- 
neficium  l'entris  ,  inirawit  teniplurn  , 
ui  Maltometo  se  cununcndarcl  ,  et 
slatim  habuit  bénéficiant  l'entvts.  Hoc 
tïiiteni  andientes  et  credentes  illi  hu- 
mincs  bestiales  ,  acceperiint  jemora- 
lia  illa  slercore  injecta  ,  etsuspende- 
runt  in  vioschœd  ,  clamantes  ,  mira- 
culum  '.  mirnculum  (281  )  !  Voilà 
comment  la  moitié  du  monde  se  mo- 
que   de  l'autre  5  car   sans   doute  les 


que  les  iurcs  ne 
manquent  pas  de  lui  donner  (A)  ; 
car  ■<  il  a  signalé  son  règne  par 
»  la  conquête  de  doux  einpi- 
»  res  ,  de  douze  royaumes  ,  et 
»  de  deux  cents  villes  considé- 
»  râbles.  Mais  ses  progrès  n'ont 
»  pas  été  l'efFet  d'une  révolu- 
»  tion  rapide,  ou  d'une  forlu- 
»  ne  aveugle  qui  l'ait  conduit 
»  de  victoire  en  victoire,  sans 
»  que  la  prudence  y  ait  contri- 
»  bué.  Le  sang  qu'il  a  perdu 
»  dans  de  grandes  occasions  , 
»  prouve  que  ses  avantages  lui 
»  ont  été  disputés.  II  a  levé  des 
»  sièges ,  fait  des  retraites  pré- 
»  cipitées,  et  perdu  des  batail- 
es  ;    mais    les   disgrâces ,  qui 


ciue    de  1  autre  :  car    baus    uu.m,    ito  1      .^       .  1  •. 

mahometans  n'ignorent  pas  tout  ce    »    rebutent  les  esprits  cornmunSj 


qui  se  dit  de  ridicule  touchant  les 
moines  ;  et  s'il  était  vrai  qu'ils  n'en 
sussent  rien  ,  on  ne  laisserait  pas  de 
pouvoir  croire  '  raisonnablement  , 
qu'ils  font  courir  des  mensonges  et 
des  fables  impertinentes  contre  les 
sectes  chrétiennes.  S'ils  savaient  le 
conte  du  bénédictin  flamand  ,  ils  di- 
raient peut-être  :  ces  bons  forgerons 
de  miracles  nous  en  fabriquent  de 
bien  grossiers  ;  ce  n'est  pas  qu'ils 
n'en  sachent  inventer  de  bien  s(djtils, 
mais  ils  les  gardent  pour  eux  ;  ils 
boivent  le  vin,  et  nous  envoient  la  lie. 

faSi)  Prognosticon    Anti-Clirisli,    pag-     38, 
iipud  Reviiiin  ,    in  Hisloriâ  Daventriensi ,  paç. 

ji8,  32r|. 


encourageaient  le  sien  ,  ou 
)'  plutôt  l'instruisaient  pour  l'a- 
»  venir;  et  le  jugement  lui  fai- 
»  sait  réparer  par  la  patience, 
>'  ce  qu'il  avait  perdu  par  l'ini- 
»  pétuosité  Infatigable  au  delà 
»  de  l'imagination  ,  on  l'a  vu 
»  plus  d'une  fois  commencer  glo- 
»  rieusement  une  campagne  en 
»  Europe,  et  l'aller  achever  en- 
»  core  plus  glorieusement  en 
»  AsicvA).»  Sa  bonne  fortune 
l'a  fait  naître  dans  un  siècle  oii 
la  valeur  de  ses  ennemis  était 
MAHOMET  II,  onzième  sul-  infiniment  propre  à  relever  la 
lan  des  Turcs,  né  à  Andrinople,  gloire  de  ses  triomphes  (B).  II 
le  s/f  de  mars  i43o  ,a  été  l'un  n'est  pas  nécessaire  de  cher- 
dès  plus  farauds  hommes  dont  cher  parmi  les  Turcs  de  quoi  se 
l'histoire  fasse  mention  ,  si  l'on  former  une  juste  idée  de  son 
se  contente  des  qualités  néces-  mérite  ;  les  chrétiens  lui  ont 
saires  aux  conquérans;  car  pour 
celles  des  hommes  de  bien,  il 
ne  les  faut  point  chercher  dans 
sa  vie.    H   n'eit   pas  vrai  que  sa 


((()   Voyez  la  retnaripie'Y], 

{b)  Giiillet,  Histoire  de  Mahomet  II, /)«,«-• 
I  :  i7o7f  Pliianza  ,  lil).  t  ,  cap.  33;  Ballet, 
de  Expi!g.  Scodr.  ,  lib.  l  ;  Bapt.  Ei,'n,it.  de 
Oii"  Turc.  Pliil.  Lonicer.  ,  lib.  I. 
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dressé  des  raonumeiis  (C) ,  qui  thynie ,  comme  il  enlrait  dans 
donnent  plus  de  relief  à  ses  vie-  sa  cinquante- deuxième  année 
toires  ,  que  les  annales  otloma-  {d).  Il  a  été  le  premier  des  sul- 
nes ,  et  que  tout  ce  que  les  Turcs  tans  qui  se  soit  préparé  un  lom- 
ont  su  inventer  pour  éterniser  beau  particulier  (e).  Je  pense 
la  grandeur  de  ses  actions.  11  qu'il  fut  aussi  le  premier  sultan 
est  donc  bien  étrange  qu'il  se  qui  aima  les  arts  et  les  sciences 
trouve  des  écrivains  distingués  (L).  Son  épitaphe  mérite  d'être 
dans  le  christianisme,  qui  sou-  considérée  (M).  J'aurai  quelques 
tiennent  que  la  prospérité  est  la  fautes  à  reprocher  à  M.  Moréri 
marque  de  la  bonne  cause  (D),  (N);  et  je  ne  laisserai  point  pas- 
et  qu'il  n'y  a  que  les  princes  ser  au  père  Maimbourg  la  témé- 
vertueux  qui  aient  part  aux  fa-  rite  qu'il  a  eue,  d'imputer  au 
veurs  de  la  fortune  (c).  C'est  schisme  des  Grecs  les  maux  qu'ils 
inutilement  qu'on  viendrait  nous  souffrirent  sous  ce  prince  turc 
alléguer  que  si  les  princes  chré-  (Ol. 

tiens  n'eussent  pas  été  désunis,  Landin ,  chevalier  de  Rhodes, 
ils  eussent  battu  les  mahomé-  ramassa  diverses  lettres  que  ce 
tans  (E).  Il  y  a  des  gens  qui  ont  sultan  avait  écrites  en  syria- 
écrit  que  ce  sultan  était  athée  que  ,  en  grec  et  en  turc  ,  et 
(F).  Cela  pourrait  être  vrai;  et  les  traduisit  en  latin.  Cette  tra- 
il  est  du  moins  certain  qu'il  fai-  duction  a  vu  le  l'our  :  j'en  par- 
sait  la  guerre  pour  contenter  son  lerai  ci-dessous  (P)  ;  mais  on  ne 
ambition  ,  et  non  pas  ponr  sait  pas  oii  peuvent  être  les  ori- 
agrandir  le  mahomélisme.  Il  ginaux  { /  ).  Je  parlerai  aussi 
préférait  ses  intérêts  à  ceux  de  d'une  lettre  que  le  pape  Pie  If 
la  foi  qu'il  professait;  et  de  là  écrivit  au  même  sultan.  Elle  a 
vint  qu'il  eut  de  la  tolérance  donné  de  l'occupation  aux  con- 
pour  l'église  grecque,  et  même  troversistes  (Q).  Elle  peut  non- 
beaucoup  de  civilité  pour  le  pa-  seulement  résister  à  un  examen 
triarche  de  Constantinople  (G),  superficiel  ,  mais  éblouir  aussi 
Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ceux  qui  la  lisent  sans  un  es- 
ait  fait  le  vœu  qu'on  lui  attribue  prit  critique,  et  leur  faire  pa- 
(H).  On  dit  que  pour  faire  voir  raître  ce  pape  sous  une  idée 
à  ses  soldats  que  la  volupté  n'é-  avantageuse  et  digne  d'élo- 
tait  point  capable  d'amollir  sa  ge.  Ceux  même  qui  l'examine- 
vertu  guerrière,  il  coupa  la  tête  raient  sévèrement,  et  qui  ne 
à  une  maîtresse  qu'il  aimait  éper-  considéreraient  Pie  II  que  sous 
dument(I).  Cela  me  semble  un  la  notion  d'un  prince  souverain 
peu  apocryphe.  La  plupart  des  d'une  partie  de  l'Italie  ,  pour- 
historiens  chrétiens ,  en  parlant  raient  juger  que  sa  lettre  est 
de  lui,  ont  sacrifié  la  bonne  foi  dans  l'ordre  de  la  prudence  ; 
à  leur  passion  et  à  leur  ressehti- 

nient(K).  Il  mourut  le  3  de  mai  ,v/i  Guillet,  Hisioirede  Mahomci  il,/„7P 
1481 ,  dans  une  bourgade  de  Bi-   ^'^ .  /'"jr-  278 ,  379. 

(e)  Là  mcnie  ,  pag.SSl, 
(c)  yoyez  ce  niia    Boïius  a  écrit   contre         if]   î'nyez  Hupt.  de  Internret.     pne.  m. 
Macliiavel.  .  18.I 
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(B)  La  valeur  de  ses  ennemis  était 
.  .  .  .  propre  à  relei'er  la  gloire  de 
ses  trioriiphes .~\  C'est  un  bonheur  qui 
a  manque  au  grand  Alexandre;  car 
il  ne  trouva  dans  l'Asie  (jue  de  faibles 


mais  lorsqu'on  la  pèse  à  la  ba-  >'  occidentales  ont  donne  la  qttalilé 
lance  du  sanctuaire,  et  ((ue  l'on  "  ']f,  (-irand-Seiuneur  ou  de  Crand. 
,  .  .  ,,  .  -,  ')  -/«rc  ^,  que  la  postente  a  conserve 
songe  que  celui  qui  1  a  écrite  se  ,,  ^  5^5  descendans  (i).  » 
dit  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  et  '"-  '' 
par  conséquent  le  protecteur  de 
la  inorale  de  l'Évangile ,  on  ne 
Je  peut  excuser.  H  y  a  donc  di- 
verses faces  dans  cette  question,  ennemis  ,  quoi([u'ils  fussent  iimoni 
et  ainsi  l'on  ne  devra  point  trou-  hrables.  Il  ne  semble  donc  pas  <[u'il 
„     •             ^  ^ ,,„  ait    ett?  le    miqnon   de   la   fortune  au 

ver    mauvais    que    le    rapporte       ,  •   f   ^     it  1    ™  » 

^  1  '  tl  même  ])nint  que  .Mahomet ,  qni  pres- 

avec  un  peu  d  étendue  les  paro-    (j„e  toujours  avait  à  vaincre  de  bra- 
ies des    avocats    qui    ont    ])iaidé    ves   gens    :    ce   qui    le  distingue  des 
cette    cause.  On  doit  considérer    autres  grands  con(iuerans  avec  beau- 
.    ■  .  4.„„„    coup   d'avantage.   Prouvons  ceci  par 

mon  commentaire,  entre  autres    1      ^      1      11  ^^      ^  i         ^    ■ 

iiiuii  ^"./ii  1    •     j  .les  paroles  d  un  auteur  moderne  ([iii 

égards,  sous    celui    du  tome  ou  nous  a  donne  une  belle  histoire  de  ce 

les  historiographes  insèrent  tou-  sultan.   «   On  ne  peut  pas  dire  qu'il 

tes  entières  les  pièces  iustificati-  >'  aitcuanaireàdes  enneimsob,scurs, 

T       .     -1  \  1  '    J      „    i„  »  et  à  des  nations  peu  belhrrueuses  , 

ves  dont   ils   ont  parle  dans  le  ,   „..;.,. ..7„„»„„  i„/  „.,.,;,..,■„„„    ;ii..„! 

cours  de  la  narration.  Ceci  soit 
dit  une  fois  pour  toutes.  11  y  a 
des  gens  qui  croient  que  la  let- 
tre de  Pie  II  ne  fut  point  écrite 
pour  être  envoyée  à  Mahomet 
(R). 

(A)  Il  a  fort  bien  tnérilt'  le  dire  de 
r.R.VND  ,  .  .  .  .  cjiie  les  Turcs  ne  nian- 
ijuenlpasde  /«<  Jo/z/jer.]  Ils  «  avouent 
j>  que  toutes  les  conquêtes  de  ses 
5)  successeurs  ont  eu  les  siennes  pour 


M  puisqu'entre  les  capitaines  illus- 
))  très  quiiirentchanceler  sa  fortune, 
»  on  compte  Huniade  etMathias  C.oy- 
•»  vin  ,  avec  les  forces  de  Hongrie  ; 
»  Scanderbeg ,  avec  celles  des  féroces 
»  Albanais  ;  le  valaque  Uladus  aussi 
»  intrépide  qu'eux  ,  bien  qu'à  la  ve'- 
•»  rite  moins  honnête  homme  ;  les 
»  empereurs  de  Grèce  et  de  Trébi- 
»  zonde  ,  les  rois  de  Perse  ,  de  Na- 
»  ])les  ,  et  de  Bosnie  ,  les  princes  de 
»  Grèce,  de  Servie,  deSinope,  et 
■»  de  Caramanie  ,  les  républiques  de 
Venise  et  de  Gênes  ,    les  chevaliers 


fondement  et  pour  modèle,  et  qu'il    >,  de  Rhodes,  et  les  armées  delà  croi- 


»  leur  a  été  bien  facile  de  suivre  un 

)>  chemin  qu'il  leur  a  ouvert,  et  dont 

>.  il  a  levé  tous  les  obstacles.  Aussi , 

))  lorsqu'ils  parlent  de  lui  ,   ils   sup- 

))  priment  ordinairement  son  nom  de 

))  Mahomet  ,    quoiqu'en  leur  langue 

»  il  ait  la  signification  glorieuse  de 

))  loué  ou   d'aiwe  (*)  ,    et   le   dislin- 

3)  guent  des   autres  sultans  par   les 
?..  -r^ 1^  o  .•  ^  „,  r  ,/ 


sade  ,  c'est-à-dire  l'élite  de  nos 
))  nations  occidentales.  Il  n'y  a  pas 
»  un  seul  de  tant  d'ennemis  cpi'il 
))  n'ait  été  chercher  de  dessein  forme, 
»  par  une  bravoure  extraordinaire, 
»  et  qui  n'ait  à  la  fin  cédé  à  sa  valeur 
»  ou  à  sa  prudence.  Chrétiens  ou 
))  mahométans,  tous  étaient  en  butte 
M  à  son  ambition  ,  et  les  intérêts  de 


»  titres  magniiîquesde  £ot/(c  et  d'.^-  »  sa  religion  n'entraient  jamais  dans 

>)  houlfétéh  ,    dont    l'un    signifie   le  »  les   ma.vimes  de  sa  politique.  Jus- 
)j  Grand  et  l'autre  le  Père  de  la  Vic- 

»    taire.  On  lui  reproche  que  pendant  *  «  Ce  nefutpoint.JItLeducliat,  par  rapport 

•1                   11'   ..„.k;i  ;.T.,i.„  i  sc'i  eraniles  actions  qu'on  le  qualifia  ainsi ,  mais 

3)  sa  Vie  il  a   recherche  amlulieuse-  ■•   "=,  '  ,     ,,.      ,     ^       -j          , 

sa    «iv,    i^           .«.....-■.. i.                               _  eu  cgarii  a  retendue  He  sa  rlominalion ,  en  ciini- 

3)    ment  le  premier  de  ces  titres;  mais  paraison  du  sultan  d'Iconie   ou  de   C;ippadoce  , 

3)    n'a-t-il  pas  travaillé  assez    pour  le  son   contemporain,  que  M.in>lrelet  désigne  sou» 

3.    mériter?  Les  chrétiens  même  ne   le  !<=  nom  de  Peia-Turc.  Après  la  prise  de  Constan- 

,     .           ,                        ■       ,  ■        .    Il  tinople,  celui-ci  eut  sur  les  bras  Hlaliomet  II, 

)i    lui    ont  pas     conteste  ,  et    1  on  cou-  ^^;  ;.,^(3^j  r.uparé  de  .ses  é-lals  conserva  le  litre 

3)    vient  qu'il  a  été  le  premier  des  em-  de  Gniml-Turc,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  dePetil- 

»    percurs  ottomans  à   qui  nos  nations  Turc.  M    Guillelé   ignora  cela  qui    est   pourtant 

'                                                 ^  très-vrai   -. 

(*)  y4nlon.  GFufrans,  in  Nomrnclat    Fcca-  (i)  CulUrt ,  Histoire  de  Mahomet  II  ,  liv.  l , 

bul.  Barbar.  pag.  8. 
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>i  qu'ici  ,   il  a  élé  le  seul  de  tant  de  w  dateur  ,   et   sous    les  auspices   de 

»  sultans  qui  ait  ose  faire  passer  des  »  Saint-Georges,  s''engai;èrent  par  des 

»  troupes   regle'es   en  Italie  ,    où   en  »   vœux  formels  à  traverser  des  pro- 

»  divers  temps  elles  ont  gagné  une  »  grès  si  e'tonnans  (■").  Un  archevê- 

■»  bataille  range'e  ,   et  pris  une  bonne  »  que-,  un  cardinal ,  un  pape  même, 


»  place  :  non  pas  par  une  insulte 
»  inopine'e,  à  la  manière  des  cor- 
»  saires  ;  mais  par  les  droites  atta 
3>  ques  d'un  siège  dans  les  for- 
»  mes  (3).  » 

(C)  Les  chrétiens  lui  ont  dressé  des 


))  ont  publie  pendant  sa  vie  ses  vie- 
j>  toires  par  .leurs  e'erits  ,  pour  lui 
«  susciter  des  ennemis  en  faveur  de 
•>  nos  autels  (3).  »  L'aveu  qu'ont  fait 
nos  historiens  n'est  pas  un  moindre 
te'moignage   de    sa    gloire  ,  que    les 


nionuniens.']    En  voici  la  preuve  :  le  pre'2)aratifs  qu'avait  faits  le  pape  pour 

même  historien    me  l'a  fournie.  «  Je  se  retirer  à  Aviunon  ,  en  cas  que  l'I- 

»  ne  crois   pas  être  bUhnable  de  re-  talie   fût  attaque'e    par  Maliomet   en 

-»  nouveler  la  me'moire  de  ceconquè-  personne.  Achmet,  qui  commandait 


))  rant  ,  puisque  d'ailleurs  il  est 
»  impossible  qu'elle  périsse,  et(*') 
»  qu'il  n'j  a  jamais  eu  de  prince  in- 
j)  fidèle  qui  ait  laisse'  parmi  nous  de 
M  semblables  monumens.  L'e'glise  (*^) 
»  catholique  prend  le  soin  de  nous 
3)  faire  souvenir  de  lui  chaque  jour 
i>  de  l'anne'e ,  par  un  signal  remar- 
»  quable  et  perpétuel  ;  car  les  coups 
j)  de  cloche  qu'on  sonne  chaque  jour 
))  pour  la  prière  du  midi,  n'ont  été 
j)  ordonnés  par  un  de  nos  papes  , 
))  que  pour  avertir  le  peuple  de  re- 
n  commander  à  Dieu  les  fidèles  qui 
j)  combattaient  contre  ce  sultan  {*')• 
))  Pour  une  bataille  qu'il  a  perdue  , 
»  nous  routions  encore  chaque  année 
))  des  actions  de  grâces  au  ciel  ,  en 
»  solennisant  la  fête  de  la  Transfigu- 
«  ration  du  Sauveur ,  qui  fut  insti- 
))  tuée  pour  cette  victoire.  Mais  ce 
•»  qui  ne  mérite  pas  moins  de  ré- 
»  flexion  ,  lui  seul  a  donné  lieu  à  la 
))  convocation  d'un  concile  général , 
i)  et  au  projet  de  plusieurs  autres. 
»  Ses  i*^)  armes  seules  ont  réduit  les 
■»  chrétiens  à  lui  opposer  celles  d'une 
j>  croisade  qui  s'est  distinguée  évi- 
3)  demment  de  toutes  les  guerres 
3>  saintes,  puisqu'un  pape  y  marcha 
»  en  personne  ,  suivi  du  collège  des 
»  cardinaux.  Enfin,  lui  seul  a  obligé 
»  un  des  empereurs  d'occident  à 
3)  instituer  l'ordre  des  (*^)  Chevaliers 


dans  Otrante  ,  en  partit  pour  aller 
trouver  son  maître  ,  <t  et  conférer 
3)  avec  lui  sur  les  progrès  de  ses  ar- 
3)  mes  en  Italie  ,  où  même  il  se  pro- 
3)  mettait  de  l'amener.  Les  menaces 
)3  qu'il  en  fit  en  s'embarquant  jetè- 
))  rent  les  Italiens  dans  la  dernière 
»  consternation,  et  leur  firent  crain- 
»  dre  une  campagne  d'autant  plus 
))  funeste,  que  la  garnison  ottomane 
»  continuait  chaque  jour  ses  courses 
))  avec  de  nouveaux  avantages  5  de 
3)  sorte  qu'Otrante  regorgeait  d'escla- 
))  ves  chrétiens  et  de  butin.  L'Italie 
»  a  soufi'ert  de  plus  grands  maux  , 
))  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  frayeur 
))  pareille  ,  et  il  semblait  que  les 
))  peuples  y  étaient  déjà  condamnés 
3)  à  porter  le  turban.  Il  est  certain 
»  que  le  souverain  (*')  pontife  ,  Sixte 
3)  IV,  croyant  déjà  voir  Rome  enve- 
33  loppée  dans  l'afl'reuse  destinée  de 
33  Constantinople  ,  fit  dessein  de  la 
))  confier  à  la  protection  des  apôtres, 
3)  et  ne  songea  plus  qu'à  faire  équi- 
))  per  des  galères  pour  passer  en  Pro- 
3)  vence  ,  et  transférer  une  seconde 
31  fois  le  saint  siège  à  Avignon.  Les 
3)  historiens  de  ce  temps-là  ont  écrit 
3)  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour 
3)  l'Italie  ,  parce  qu'en  effet  on  n'y 
3)  voyait  pas  une  place  de  guerre  à 
»  l'épreuve  de  cent  mille  mahomé- 
tans,  qu'on  supposait  y  devoir  être 


3)  d'Autriche  ,    qui    sous    ce    grand    »  encouragés  par  la  présence  du  sul- 

•»  tan.  Parmi  tous  les  témoignages  de 
33  cette  consternation  ,  je  ne  rappor- 
3)  ferai  que  celui  de  Sabellicus  ,    qui 


3)  nom  ,  tiré  de  la  maison  de  son  fon 

(2)  L'a  même  ,  pag.  6  et  7. 


("j  Plaùna,  Vil.  Calisl.  Girolamo. 

(*^)  Briani,  lib.  17. 

(*3j  Paiideci.  Leunclifi>.  ,  cap.  i33  ;  Tu. 
Grœc,  puiij.  62;  Petav.  Ration,  temp.  pan 
lih.  9;   Briani  ,  hh.  17. 

(**)  P.  JusUnian.,  lib.  8.  Plalina  ViL 
PioII. 

C'')  Laiiiis ,  lih.  3  Beium  Vienneniium. 


3)  était  du  pays  ,   et  qui  vivait  de  ce 

(*')  Léon  Chiens.  Arch.  Miiyl.  Isid.  Bttthen. 
Card.  SS    Pet.  et  Marc,  Piut  II. 

(i)  Gnillet,  Histoire  de  lVI:itomet  II,  liv.  I , 
vas-  4  et  5. 

('^ j  Cu'fininn.  ,  in   Fit.  Mnhom. 
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»  tcmps-ïà  (*).  Il  nr  a  point  (le doute  Ainsi  César  affecta  de  pleurer  la 
»  que  c'était  fait  de  f  Italie,  si  la  mort  de  Pompée ,  et  thisloire  pnïen- 
»  souveraine  providence  n'cdt  arrêté  ne  est  remplie  de  traits  d'une  pareille 
»  le  cours  d'un  mal  SI  horrible  par  la  ostentation.  Mais  dans  le  siècle  de 
»  mort  de  Mahomet  (4).  »  Je  citerai  Mahomet  la  destruction  des  autels 
bientôt  (5)  un  passage  de  Platine  ,  sacrés  ,  et  la  profanation  de  nos  plus 
qui  pourrait  ttre  jointaux  précédons,  saints  mystères,  demandait  lé^ilime- 
Voiei  un  autre  monument  c'ieve'  ment  une  joie  éclatante  pour  le  trépas 
par  les  chrétiens  à  la  gloire  de  ce  ^e  ce  fameux  sacrilège,  comme  une 
prince  turc.  Ils  se  réjouirent  de  sa  pieuse  reconnaissance  que  Home  de- 
mort  avec  des  excès  qui  valent  les  ''«'^  «"  ciel  pour  le  bonheur  de  la 
plus  beaux  panégyriques  de  la  Grèce,  chrétienté.  J'ai  déjà  dit  (8)  que  les 
Laissons  parler  encore  M.  Giiillet.  chrétiens  ont  doniié  à  ce  terrilde  en- 
Les  nouvelles  de  la  mort  de  Mahomet  nemi  le  surnom  de  Gnind-Seigneur. 
furent  reçues  dans  la  chrétienté  avec  (D)  I^es  écrivains  distingués  dans 
les  plus  grands  transports  de  joie  l^  christianisme  .  .  .  soutiennent  que 
qu'elleait  jamais f dit  éclater.  Rhodes,  Id  prospérité  est  la  marque  de  la 
oii  elles  furent  j)lus  tôt  annoncées  honnc  cause.']  J'ai  déjà  montré  Fim- 
qii  ailleurs  ,  en  fit  des  réjouissances  pertinence  de  ces  écrivains  ,  dans 
solennelles.  Mais  elles  n'égalèrent  l'article  de  Mahomet,  le  faux  prophè- 
pas  celles  de  Rome.  Le  pape  Sixte  fit  te  (9).  J'ai  marqué  qu'en  matière  de 
ouvrir  toutes  les  églises  ,  et  cesser  le  triomphes,  l'étoile  du  mahométisme 
travail  des  artisans  5  ordonna  desfc-  a  prévalu  sur  l'étoile  du  christianis- 
tes  qui  durèrent  iivis  jours  ,  avec  des  me,  et  que  s'il  fallait  juger  de  la 
prières  publiques  et  des  processions  bonté  de  ces  religions  par  la  gloire 
générales  ;  commanda  que  pendant  *^<^^  bons  succès  temporels  ,  la  maho- 
ce  temiis-la  toute  l'artillerie  du  chd-  métane  passerait  pour  la  meilleure. 
îeau  de  Saint-Ange  fit  des  décharges  Les  mahométans  sont  si  certains  de 
continuelles  ;  et  ce  qui  est  plus  remar-  cela  ,  qu'ils  n'allèguent  point  de  plus 
quable  ,  fit  cesser  les  a}>prcts  du  forte  preuve  de  la  justice  de  leur 
voyage  d'Avignon  ,  oii  il  allait  cher-  cause  ,  que  les  prospérités  éclatantes 
cher  un  asile  contre  les  armes  otio-  dont  Dieu  l'a  favorisée.  Voici  ce  qu'un 
mânes  (6).  L'historien  ayant  senti  que  moine,  qui  a  demeuré  long-temps  en 
tant  de  démonstrations  de  joie  peu-  Turquie,  nous  api)rend  sur  les  motifs 
vent  faire  tort  au  nom  chrétien  ,  qni  retiennent  ces  infidèles  dans  leur 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  une  marque  religion.  Secundum  motivum  est  vic- 
de  cette  noble  grandeur  d'ihne  dout  tona  eoriim  continua  contra  christia- 
l'ancienne  Rome  s'est  pi([uée  ,  a  élu-  "<«  •"  quod.  aliquos  multiim  movet. 
dé  ou  réfuté  cette  objection  par  une  Uiidè  viclores  se  nominant,  et  glo- 
note  pieuse.  Il  faut  avouer,  dit-il  riantur  quasi  victores  totius  miindi. 
(7)  ,  que  la  religion  chrélienne  a  bien  Orant  etiam  pro  victoribus  specialiter 
mis  de  la  différence  entre  les  mœurs  i'^  omnibus  congregationihus  suis  , 
des  anciens  Romains  et  des  modernes,  prœserlim  in  continuis  post  comestio- 
et  qu'elle  l'y  a  mise  avec  une  justice  item  gratiarumaciionibus.Siiperbiunt 
qu'on  ne  saurait  trop  respecter.  Car  insuper  e^christianos  fœminas  despi- 
l' ancienne  Rome  ,  prévenue  de  ses  ciendo  noiuinant  ,  et  se  viros  eorum. 
maximes  orgueilleuses,  et  d'une  poli-  J^t  ut  ad  hoc  magis  ac  magis  inciten- 
tiqiie  oii  le  faste  avait  plus  de  part  tiir ,  antecessorum  victorias  descri- 
que la  générosité  ,  ne  se  serait  pas  hunt  ,  décantant,  laudant,  ne  prœ- 
réjouie  de  la  moit  de  ses  ennemis  ,  de  conizant  (10).  Joignons  un  autre 
peur  d'être  soupçonnée  d'avoir  hon-  témoin  à  celui-là.  «  L'heureux  succès 
teusement  appréhendé  leur  puissance.  »  des  armes   de  ces   infidèles  est  un 

))  autre  argument  dont  ils  se  servent 

(  )  Sa!>fiUic.  Enneail.  10,  /(',';.  -.  >,   pour  aupuver  la  vérité  de  leur  re- 

(4)  r.uillet,  Ilist   de  Mal.oiuel  II,  /,r.    /■//, 

P«i'-  3:4 .  375  ,  à  fatin.  ,480.  is)  Dans  la  remarque  (A\ 

(5)  /'«nx  la  remarque  (E).  (,,)  Remarque  (P;. 

C(.;  C.MlIet,  H.st.  ae  M.-.Homel  U  ,  /„■.   TV/,  (,„)  Seplcm-Castrensis  .   de   Morlb,.,  Ti.na- 

f"^-   ^^-l-  ruin,  cap.  XI,  pan-  40,  ayu.l  Hniiii.p.r, ,  Hi.-I. 

[■j)Lnmcme.  orient.,  p/i^-.  ?38. 
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»  lifîion.  Car  comme  ils  croient  que  les  choses  sont  bien  changées  5  les 
j)  Dieu  est  l'auteur  de  tous  les  bons  Turcs  ont  montré  ,  et  dans  la  Hon- 
))  evénemens  ,  ils  concluent  que,  plus  grie  ,  et  dans  la  Grèce,  depuis  l'an 
»  ils  re'ussissent  dans  leurs  £;uerres  ,  i683  ,  qu'ilssont  de  pauvres  soldats, 
»  et  plus  aussi  Dieu  fait  paraître  qu'il  et  qu'ils  ne  sauraient  re'sister  aux 
»  approuve  leur  zèle  et  leur  leligion.  troupes  chrétiennes  inférieures  en 
»  C'est  cette  persuasion  qui  fait  que  nombre.  S'ils  avaient  été  toujours  si 
))  les  Turcs  haïssent  et  détestent  les  malheureux  ,  ils  n'auraient  pas  pris 
»  Juifs  par -dessus  tous  les  autres  la  prospérité  pour  une  marque  de  la 
))  peuples  du  monde.  Ils  les  appellent  vraie  religion.  Ils  ont  fait  de  très- 
»  abandonnés  de  Dieu,  à  cause  qu'ils  grandes  pertes  dans  l'Europe:  nos 
j>  n'ont  point  de  demeure  fixe  sur  la  nouvellistes  ont  prétendu  qu'ils  en 
»  terre  ,  et  qu'ils  n'ont  aucun  prince  avaient  fait  de  très-funestes  dans 
»  de  leur  nation  ,  qui  les  protège  et  l'Asie;  car  combien  de  fois  avons 
M  qui  les  défende  (1  i).'))  nous  lu  dans  les  gazettes  que  la  Mec- 

Le  moine  que  j'ai  cité  nous  dit  une  que  (i3) ,  que  le  grand  Caire  ,  et  que 
chose  qui  est  digne  d'attention  ;  c'est  les  provinces  voisines  avaient  été  sac- 
que les  Turcs  ,  en  se  regardant  com-  cagées  ,  et  que  la  consternation  était 
me  des  hommes  ,  considéraient  les  grande  dans  Constantinoplc  à  l'occa- 
chrétiens  comme  des  femmes.  Com-  sion  de  ces  irruptions  et  de  ces  sou- 
ment  accorderons-nous  cela  avec  nos  lèvemens(i4)?  C'étaient  des  hâbleries 
histoires  ,  qui  nous  apprennent  que  et  des  fraudes  politiques  ,  destinées 
les  Turcs  n'ont  jamais  vaincu  les  à  persuader  aux  peuples  que  toutes 
chrétiens  sans  être  dix  ou  douze  les  troupes  impériales  seraient  bien- 
contre  un  ,  et  sans  perdre  vingt  fois  tôt  sur  le  Rhin.  Deux  ou  trois  petites 
plus  de  gens  ({ue  les  chrétiens  n'en  conséquences  très-aisées  à  tirer  me- 
perdaient  ?  Si  cela  était  vrai  ,  les  naient  d'abord  là  le  lecteur. 
Turcs  ne  seraient-ils  ]ias  contraints  II" semble  <{ue  les  Turcs  depuis  ces 
d'avouer  que  les  chrétiens  sont  de  disgrâces  devraient  douter  que  leur 
bons  soldats?  Diraient-ils  que  ce  sont  religion  fût  bonne  ;  cependant  ils  ne 
des  femmes?  Je  ne  sais  que  dire  sur  le  font  point  :  ils  ne  sont  pas  plus 
ce  sujet;  mais  je  suis  persuadé  d'une  capables  «[ue  les  autres  hommes  de 
part  que  nos  chrétiens  occidentaux  raisonner  conséquemment  ,  et  de 
ont  toujours  été  d'aussi  bons  soldats  suivre  leurs  principes;  ils  font  ce 
pour  le  moins  que  les  Ottomans  ,  et  que  feraient  les  orthodoxes  ,  ils  at- 
de  l'autre  que  nos  histoires  sont  trlbuent  leurs  malheurs,  non  pas  aux 
pleines  de  fables  touchant  le  nombre  défauts  de  leur  religion,  mais  au  peu 
des  morts  et  celui  des  combattans  :  de  soin  qu'ils  ont  eu  de  la  pratiquer 
elles  le  grossissent  prodigieusement  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  un  mot 
du  côté  des  infidèles  ,  et  ne  l'amoin-  sur  l'inconstance  des  raisonnemens 
drissent  pas  moins  de  l'autre  côté,  de  l'homme,  à  l'égard  de  l'adversité 
Elles  font  ce  que  nous  avons  vu  f;iire  et  de  la  prospérité.  On  a  là-dessus 
aux  gazetiers  de  chaque  parti  dans  des  maximes  tout  opposées.  On  vous 
ces  dernièies  campagnes  ,  aux  deux  dira  ,  et  que  ceux  qui  veulent  vivre 
sièges  de  Namur  (12).  Tour  à  tour  les  selon  la  piété  soufl'riront  jiersécution 
gazettes  des  assiégés  ont  parlé  de  (i5),etque  la  piété  a  les  promesses 
plusieurs  assauts  imaginaires  ,  où  de  la  vie  présente  ,  et  de  celle  qui  est 
l'ennemi  perdait  une  inlinilé  de  mon-  à  venir  (16).  On  vous  dira  ,  et  que 
de  :  tour  à  tour  elles  ont  tellement  Dieu  laisse  prospérer  les  méchans  en 
grossi  ses  pertes  dans  les  assauts  cette  vie  ,  et  que  si  nous  y  prenons 
eflèctifs,  que  qui  joindrait  ensemble  garde  de  près,  nous  trouverons  véri- 
les  morts,  les  blessés,  les  déserteurs, 
et  les  malades  de  ces  relations,    on        (1^)  ^"<""  '?"«   '"  •'''^fC'?"^  n'en  poim  au 

„      i_  ■^      1        „  >  15  '         Turc,  cvinine  les  gazelles  le  supposaient. 

ne  trouverait  plus  personne  a  1  armée       ,  ,;  \,     ,.,      *  ,      .    t     -    1 

d.  ,  ^  '.       .  ,  ,1  (iL)   Conlerei  ces  paroles  de  Juvenal,  sat. 

es  assiegeans  ,  qui  eut  pu  entendre    yj  ^j. /q"  •■ 
battre  la  chamade.  Quoi  qu'il  en  soit,  Quésdara  facitîsse  Ni|)Viaiem 

In  populos  ,  magnoque  illic  ciincta  arva  leneii 
(11)  Riraut,  Klal  présent  He  l'Empire  olloman,  Diluvio,  nutare  nrbes,  subsidete  lerras. 

hv.  II,  chap.  ITI,paf;.  m.  'i-i^  (i5)  II'',  épîlie  à  TiraolVi   ,  cha,>.  III  ,  vs.  x-x. 

(i-j)  I.e  premier  en  i6^ï  ,  le  secvnd  en  it'v,rt.  (16,  \'"' ■  rpïlr»'  à  Timotli    ,  chnp    ly,  1  j.  8. 
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table    la  maxime  de  Tite-Live,  que   des  ,   la    Hongrie  ,    etc.  ,    ce    qu'ils 
ceux  qui  craif;nent  Dieu  réussissent  auraient   pu   empêcher   facilement  , 
dans  leurs  desseins,  et  que  les  impies   s'ils  eussent  uni  leurs  forces   contre 
ont  la  fortune  contraire  (17).  Ce  n'est  l'ennemi  du  nom  chrétien.  On  a  rai- 
pas  le   tout  :  dans    la  thèse  générale   son  de  le  croire  ,    et  de    se   plaindre 
on  conviendra  qu'il  ne  faut  point  ju-  d'une  discorde  qui  a  vlé  si  utile  aux 
ger  des  choses  par  l'e'venement  ,   et  Turcs.  Mais  on  serait  bien  ridicule  , 
que  ceux  <[tii  le  feront  méritent  d'être   si   l'on   cmj)loyait  cette   remarquée 
malheureux  (18).  !\Iais  repre'sentons-  faire  voir  ({ue  la  fausse  église  n'a  pas 
nous    deux   grands    ])artis    opposes  ,   e'te  plus  comblée  de  prospérités  tem- 
dont  l'un  forme  une  impoitantc  en-   porelles  ,  ({ue  la  véritable  :  car  cette 
t reprise.  Si  elle  réussit,  il  ne  manque  discorde   des    princes   chrétiens    est 
j)as  d'en  inférer  ([n'elle  est  juste  ;    il  elle-même    un   très-grand   malheur; 
soutient  que  ce   Ijon    succès   estime   et  s'il  était  arrivé  que  les  infidèles  ih; 
marque   de  l'approbation  de   Dieu  :    s'en  fussent  pas  prévalus,   elle  n'eût 
l'autre   parti   soutient   au    contraire   pas  laissé  de  prouver  manifestement 
qu'il  s'en   faut  tenir  à  la  thèse  gêné-  les  adversités  du  christianisme.   Re- 
rale  ,  et  au  Careat  successibus  opto  ,    marquez  bien  que  dans  la  (juestion  , 
etc.  Et  que  Dieu  permet  très-souvent  si  le  christianisme  a  eu  plus  de  part 
pour  punir  les  hommes  ,  que  les  mé-   aux  prospérités  que  les  fausses  reli- 
chans    réussissent  dans   leurs  perni-   gions  ,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les 
cieux  complots.   Mais  si  le  parti  qui   sultans   ont   remporté   des    vicloires 
moralise  si  bien  forme  peu  après  une   parla  valeur  de   leurs  troupes,   ouy 
entreprise  de  conséquence,  et  qu'il   par  la   faiblesse   de  leurs  ennemis  ; 
la  voie  réussir  ,    il  ne  veut  plus   en-   mais  s'ils  ont  conquis  des  royaumes  , 
tendre  parler  de  la  thèse  générale  :    et  s'ils  ont  gagné  des  batailles  sur  les 
il  dit  à  son  tour  que  le  bon  succès  est  chrétiens.  Qu'ils  l'aient  fait  par  bon- 
une   marque   de  la  justice    de   cette  heur  ou  [>ar  bravoure  ,  c'est  toujours 
affaire  ,  et  qu'il  paraît  bien  que  Dieu  une  prospérité   temporelle  .;  et  ainsi 
l'approuve  ,    puisqu'il   l'a   accompa-  l'on  ne  remédie   à   rien ,  en  affaiblis- 
gnée  si  visiblement  de  sa  sainte  béné-  sant  la  gloire   de  leurs  triomphes  , 
diction.    Alors    l'autre   parti    n'aura  sous  prétexte  qu'ils  ont  tiré  avantage 
point  de  honte   de  venir  dire,  qu'il   de   la  désunion   des  chrétiens  :  c'est 
ne   faut  point  juger   des  choses  par  plutôt    donner    de    nouvelles    preu- 
VéwéuQment,  Careat  successibus  opto,  vcs  de  l'infortune  du   christianisme. 
etc.  ,  et  de  débiter  cent  beaux  lieux  Comptons  donc  pour  un  monument 
communs.  Y  a-t-il  rien  de  plus  com-  érigé  par  les  chrétiens  à  la  fortune  et 
mode   que   cela?  N'est-ce  point   être   à  la  gloire  des  Turcs  ,  tant  de  haran- 
fourni  de  principes  comme  d'habits  ,    gués  qui  ont  été  publiées  pour  exhor- 
les  uns  pour  l'été,  et  les  autres  pour  ter  les  princes  chrétiens  à  unir  leurs 
l'hiver  (19).  forces  conti-e  les   infidèles.  Un  temps 

(E)  C est  inutilement  qu'on  allègue-  a  été  que  nos  professeurs  en  éloquen- 
rait  que  si  les  princes  chrétiens  n'eus-  ce  n'auraient  pas  cru  être  dignes  de 
sent  été  désunis,  ils  eussent  battu  les  leur  pension  ,  s'ils  n'avaient  fait  une 
mahométans.l  Une  inCinité  délivres  harangue  de  cette  nature  ;  et  ce 
sont  pleins  de  murmures  ,  de  ce  que  n'était  point  un  jeu  d'esprit ,  ou  un 
les  princes  chrétiens  ,  s'entre-man-  exercice  d'écolier  ,  comme  les  décla- 
geant  les  uns  les  autres  ,  ont  laissé  mations  (ju'on  faisait  à  Rome  sur 
perdre  Constantinople  ,  l'île  de  Pdio-   Annibal  (20) ,  surSylla  (21)  -.c'étaient 

des  discofirs  sérieux  et  graves  ,    des- 

(,':)In..nictis   ojnma  prospéra    e^em.se  ,e.      .      ,      ,  ..j^J^t.    .^j^     princeS     UUe 

viiis ,  lib.  r.  prompte  ligue  et  une  célèbre  expecli- 

(iS) Careal  successihus  opto 

Qitiujius  ah  ei'eniu  fada  nuUinda  putal.  (,o'    /,  ilfinens  ,  et  .frtM'fl.t  ctirrf  per  Alpes  , 

Ovirl.  ,  E|ii>t.  Pliyll.  iid  DeinopliooiU.  f ';  p„eris  placeas  et  decluuutlio  fias. 
(iq)  Appliquez  tcii-e  que  disait  saint  Hil.iire  ,  Juven.  ,  sat.  X,  vs.  i6G. 

lib.  il,  a<l    Confiant.  ,  cunlre  les   aauuas.  al(]iie  (21)  Et  nos  rr^(>  maniiin  ferula;  subduxiinus, 
men.slruas  de  Deo  iiJe^ ,  qui  e'iaient  plutôt  fide&  et  nos 

temporumqiiàra  Kvangplloium    rores,  aussi  l' X-  Consdium  dedimus  Srllte  ,  privatus  ut  nhum 

vis  aux  Réliijîié»  ,  paj.  8:>  ,  ei ,  tom.  Il,  p.  i',i)^  Dnrniiret 

la  fin  de  la  remarque  (G)  de  l'article  Abus.  Ileui  ,  sat.  I  ,  i<    u. 
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tion.    Jérôme   Reusnérus  a  recueilli    mahométans   qu'il  convient  de  dog- 
plusieurs  volumes  de  ces  harangues,    matiser   de   la  sorte  ,    comme  le  fait 
Ce  n'étaient  pas  seulement  les  princes    voir  llottinger,  qui  montre  d'ailleurs 
qui  avaient  besoin  qu'on  les  exhortilt    que  le  nom  de  catholique  ,  l'antiqui- 
à  la  concorde  5  il   y  avait  une   autre    té  ,  une  longue  durée  non  interrom  - 
espèce  de  désunion  qui  n'était  pas  un    pue,    l'étendue  ,  la  succession  ,    des 
petit  mal  dans  la  chrétienté.  Les  gens    évêques  ,  les  miracles  ,  Faustérité  des 
d'église  se  reposaient  sur  les  laïques,    mœurs  ,   le  témoignage  des  adversai- 
et  ceux-ci  attendaient  qu'il  plût  aux    res  ,  et  telles  autres  marques,  à  quoi 
ecclésiastiques   de  fournir  aux   frais    Bellarmin  prétend  que  l'on  reconnais- 
de  la  guerre.  Platine  nous  représente    se  la  vraie  église,  sont  les  mêmes  que 
naïvement  les  mauvais  effets  de  cet-    les  sectateurs  de  Mahomet  allèguent 
te    attente    rt'ciproque.    JMahomeius    à  l'avantage  de  leur  religion. 
Arabs,  àil-ilini)...  magnum  in  chris-        (Fj   H  Y   a   des  gens   qui  ont  écrit 
tiano  populo  excitauit  incencliuni  :  et    que  ce  sultan  était  athée.  ]   Voici  ce 
ita  magnum,  ut  verear  ne  ejus  secta    que   Paul  Jove  remarque'  sur  ce   su- 
nostrd    potissimiim    œtate    reliquias    jet   (24)  '•  IVatus    ex    despoti   Ser^>iœ 
cliristiani  noviinis  penitiis  extinguat:   jilui ,  quce  puevuni   christianis  prœ- 
adeb  tepesciinus  :  et  animo  ac  coipore    ceptis  et  morihus   imhuevat,   quorum 
lanifuidi  interitum  nostruin   exspec-    nwx  ohlitus  adolescendo ,  ita  ad  3Ia- 
tanies    concuUmus.    Inualescit    ejus    homeiis    sacra  se  contulit  ,   ut  neque 
secta  nunc  multà  magis  quant  anteh.    Jios ,  neque   illos  ritus    tenerel  ,  et  iii 
JVani   tota  Asia  et  Africa  ,   magna-    arcano  prorsiis   Atheos    haheretur  ; 
que  pars  Europœ  mahometanis  prin-    utpote  qui  unum  tantum  honœ  Jbrlu- 
cipibus    subjecta     est.    Instant  nunc    nœ    niunen    coleret,    quod  prœclarè 
Turci  terrd  ac    m.ari  ;    ut  nos  ,    tan-    conciliari  vii'idd  ejjicacique  animi  uir- 
quam  cuniculos  ,    ex  his  Europœ  la-    tute  prœdicabat.  Ita<iue  nuUi  addic- 
tebris  eruant.  Sedemus   otiosi  :  aller    tus    religioni  ,    cunctorum    hominum 
alterum  expectantes  ,   quasi  hoc  ma-    accuralns  de  Diis ,  tanquam  humana 
lum    unii'ersœ   reipublicœ  chrislianœ    nihil  curanlibus  ,  cogilaiiones  irride- 
non  imminent.  Expectant  sacerdoles    bat  ;   eo  animi  décréta  ,    ut   nullum 
ut  a  sœcularibus    hoc  tantum  bellum    unquam  jus   amicitiœ   aut  j'œderis  , 
et  tant  necessarium  sumatur.  Expec-    nisi  ex  commodo  ,  exceptdque  ad pro- 
tant    item    sœculares    ut    presbyteri  Jerendum    imperium  occasione  ,    co- 
tuendœ  religionis  causd  pecuidas  in    lendnm  atque  seri'andum  arbitrare- 
sninplus  bellicos  polliceantur  et  sub-    tur.  Il  y   a  deux  observations  à  faire 
ministrent ,  ne  in  pejores  usus  ejfun-    sur   ce   passage   :    1°.     Paul  Jove   se 
dant,  quemadniodumfacereplerique    trompe,  quand  il  assure  que  la  mère 
consuei'ére  ,  pecunias  eleemcysynis  et    de   Mahomet    était  chrétienne    (afi). 
sanguine  martyrum.  comparatas  ,  in    «   On  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  qualité 
aurea  et  argentea  rasa  et pergrandia    »  de  sa  mère,  quoique  tous  les  histo- 
quidem  fundentes  :  pariim  defiUnro     t-,  riens  d'Occident  ,  j^révenus   d'une 
soliciti  ;  Dei    quem  tantiun  utdttalis     »  erreur  générale  ,  nous  l'aient  vou- 
gratid  colunt  ,  et  hominum  contenip-    »  lu    faire  connaître   sous  des   noms 
tores.  31  diversement  forgés,  tantôt  de  Mé- 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  jus-  «  lisse  et  d'Irène,  tantôt  de  Marie, 
tice  qu'on  se  mo([ue  de  Bellarmin  ,  »  fille  du  despote  de  Servie  ,  et  qua- 
qui  a  osé  mettre  la  prospérité  entre  ■»  lifiée  de  Despœne  ,  titre  d'hon- 
les  marques  de  la  vraie  église.  Quas  )>  neur  que  les  Grecs  donnaient  aux 
uhiino  ponit  loco  notas  Ilellarminiis  n  princesses  chrétiennes  de  l'Orient. 
IX  et  X  infelicem  exitum  ccclesiam  »  Mais  quoique  cette  Despœne  eilt 
oppugnantium  ,  felicitatem  verô  ec-  »  épousé  le  sultan  Amurat;  elle  n'é- 
clesiam  defendentium  ,  nomen  nota-  «  tait  que  belle  -  mère  de  Maho- 
rum  adeb  non  merentur ,  ut  mirum  »  met  ,  et  n'eut  jamais  d'enfans 
sit  non  cogitdsse  cardinalem  furiosis  »  commeilestclairement  justifié  par 
hdc  ratione  muhnnimedanis  contrit 
nos  sunpeditari  arma  (23).  C'est  aux       (24)  Jovlus,  m  Eloglis  Virorum  bdlicâ vlrt.i- 

^^  te  illustrium  ,  /i/<    ///,  p,7f,'.  m.  262. 

Iï2    Platina,   iii  lîonifacio  V.  {iSj  Guillut  ,  Hisloirc  de  Mabomcl  II,   /iV.  l 

(ï3j  Hoilingcr  ,  Hi^t.  orient. ,  paj.  338.  pag.in. 
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»  rambassadc  de  riiistorien  Phran-  que  sa  bonne  fortune  ,  t/u'il  recon- 
»  za  {*' ) ,  qui  fut  envoyé  auprès  nainsnit  pour  l'unique  tiii^inUé  h  la- 
»  (relie  pour  la  soiliriter  d'épouser  quelle  il  éUiit  toujours  prêt  rie  sncri- 
i>  rempcreiir  Constaiiliii ,  quand  elle  fier  toutes  choses  ;  qui  se  moquait  de 
)>  fut  veuve  d'Amuial,.  Les  Turcs  et  ^toutes  les  religions  ;  fie  la  clu'r^tienne , 
»  le  reste  des  Grées  en  conviennent  en  laquelle  il  a\>nit  éti-  instruit  dès 
»  (26)...  Jl  y  a  de  grandes  conjectii-  son  enfance  par  la  sultane  sa  helle- 
)i  res  que  la  (*^)  Despojne  Marie  qui  ,  mère ,  fille  du  despote  de  Ser^/ie  ;  île 
j)  par  un  privile'ge  particulier  y  (27)  celle  de  Mahomet,  qu'il  traitait  de 
»  vivait  dans  rexercice  de  la  re-  chef  de  bandits  entre  ses  confidens  ; 
))  ligion  chrcticnno  ,  eut  quelque  et  de  tous  ceux  nui  croyaient  qu'il  y 
»  soin  de  lui  ;  car  elle  lui  ap|)rit  eut  une  autre  Prot'idence  que  celle 
»  i^ortnson  dominicale  et  la  salula-  que  chacun  doit  ai'oirj/our  soi-rn('/uc. 
»  tion  anifclique  ,  non  pas  comme  De  l'a  fient  que  son  intérêt  ,  sa  gran- 
t)  une  instrudion  de  piëtt;  ,  qu'A-  dcur  et  son  plaisir  étaient  l'unique 
>i  murât ,  ];rloux  de  son  culte  ,  aurait,  règle  de  ses  actions  ;  et  qu'il  ne  uar- 
))  rigoiii-<;nsement  condamne'e  ,  mais  dait  ni  foi  ,  ni  parole  ,  ni  serment, 
))  conimi;  le  simple  amusement  d'un  ni  traite,  qu'autant  qu'il  les  trouvait 
»  enfant  ,  dont  la  curiosité  s'atta-  commodes  et  utiles  pour  arrit'cr  a 
y>  cliait  de'jà  à  toutes  choses.  »  Ma  quelqu'une  de  ces  trois  fins,  !i  In- 
a<>.  réflexion  est  que  Paul  Jove  se  cnn-  quelle  il  tendait  toujours  en  tout  ce 
tredit  grossièrement;  car  si  Maho-  f}u  il  entreprenait. 
met  II  reconnaissait  et  servait  la  di-  C'est  une  opinion  fort  go'nc'rale, 
vinité  de  la  fortune  ,  et  s'il  croyait  que  certaines  gens  ont  dn  bonheur  , 
que  l'on  en  gagnait  les  bonnes  gr;^ces  et  que  d'autres  ont  du  malheur  ;  et  il 
par  l'application  ,  et  par  la  force  de  est  bien  dillicile  de  ne  croire  point 
son  courage,  il  n'était  point  athe'e,  cela,  quand  on  pi-end  garde  aux 
et  il  ne  rejetait  point  entièrement  la  èvènemens  publics.  Il  y  a  des  ami- 
Providence.  Il  est  visi!)le  que  cette  raux  c[ui  sont  traverses  presque  ton- 
fortune  qu'il  servait  ne  pouvait  être  jours  par  les  vents  contraires  ,  dans 
dans  son  esprit  que  sous  l'idée  d'un  les  desseins  les  plus  importans.  Il  y 
être  qui  dispose  des  e'vcnemens,  et  pn  a  d'autres  pour  qui  le  bon  vent 
qui  favorise  certaines  personnes.  Ce-  semble  se  lever  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
la  ne  peut  convenir  à  un  être  aveu-  ont  à  exécuter  de  grandes  choses, 
gle ,  et  qui  n'aurait  qu'une  force  na-  Ces  coups  de  malheur  et  de  bonheur 
turelle  de  se  mouvoir.  Il  faut  f[ue  cet  ne  paraissent  pas  si  visiblement  dans 
être  puisse  diriger  ses  forces  selon  les  arme'es  de  terre  ;  mais  on  ne  sau- 
ses  désirs  ,  et  qu'il  connaisse  ce  que  rait  nier  ([ue  les  pluies  ou  le  beau 
font  les  hommes  ,  et  qu'il  les  distin-  temps  ,'  et  plusieurs  autres  occur- 
gue  les  uns  des  autres.  Chacun  voit  rences  qui  ne  de'pendent  point  de 
que  le  système  des  athées  est  incom-  notre  sagesse  ,  ne  traversent  ou  ne 
patible  avec  la  supposition  d'un  tel  favorisent  plus  souvent  les  entrcjiri- 
être  (28).  Le  père  Maimbourg  ,  co-  ses  de  certains  généraux  ,  que  les  en- 
piste  ici  de  Paul  Jove  ,  est  tombé  treprises  de  quelques  autres.  Il  sem- 
dans  la  même  contradiction.  Il  n'y  ble  même  (fue  l'on  puisse  remar([uer 
eut  jamais,  (\'ii-i\  {iif) ,  de  plus  grand  qu'il  y  a  des  généraux  qui  ne  sont 
athée   que  ce  prince  ,   qui  n  adorait  jamais  secondés  de  ce  qu'on  appelle 

coups   de    bonheur  ,    que    lorsqu'ils 

(*')  Phran-..,  lih.  3,  cap.  2;  Chalcond. ,  lih.  Combattent  Contre  des  chefs  qui  pas- 

'j;  Turco-Giœc.  ,pag.  :ti  \  Annal.  Sultan.,  sent   poui'  malheureux.    Si  l'on    sui- 

"T^N^V  ?^    T,      ■     j    Tv/r  .          T,    ,      ,  vait  ■'  la  trace  les  aventures  des  par- 

(26)  Guillet,  Histoire  de  Maliomel  TI,  /il'.  /,     ,-       i-  ,  -^     ,  ' 

„  ,,  '  ticuliers,on  y  trouverait  a  propor- 

(*';  TurcoGrœc.  ,  pap.  iç)4.   Informai,  di  *!''"  autant  de  marqucs  de  ces  coups 

Paulo  Giovio  ,  pag.  75.  Annal.  Sulïan. ,  c.  <ip.  de  bonne  OU  de  mauvaise  fortune.  Il 

{^-,)  C'est- à-dire,  dans  le  sérail.  n'y  a  point   d'athéc ,   il  n'y  a  point 

(28)  ^'or''^  i'H'i'"''^  ''''  ^'"** ',"","•  ^'  P"S-  d'épicurien  ,  qui  puisse  admettre  cet- 


3i  ,  reniar-jue  (H),  au  premier  alinéa 

f20)    Maimhoiirg  ,    Histoirp    Hn    Schisme    des     ,  ni  -i  1 

Grecs,  In:  F/,  pn:^.  29,  ,  édition  de  Hollande,      '"^"''  i    ^^^'^  "  «St  pas  Compatible  aveC 


te  distinction  de  bonheur  ou  de  mal- 
heur;  elle  n'est  pas  compatible  avec 
l  cite  On'-B'. ,  cnn.  S?  Icur  Système.  Allégueront-ils  les  in- 
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fine nces  des  astres?  Mais  cela  n'est 
bon  à  dire  que  dans  im  sonnet  :  elles 
ne  peuvent  lien  ici ,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  dirij^ees  par  un  principe 
intelligent  5  et  c'est  ce  qu'ils  n'ad- 
mettent pas.  Ils  diront  que  c'est  un 
malheur ,  si  un  homine  qui  achète 
deux  cents  billets  de  loterie  sur  trois 
mille  n'emporte  aucun  lot  ;  et  que 
c'est  un  bonheur  si  un  homme  qui 
n'achète  que  trois  billets  sur  cent 
mille  a  le  gros  lot  :  mais  ils  soutien- 
dront que  cela  se  fait  sans  la  direc- 
tion d'une  intelligence  ,  et  par  une 
suite  nécessaire  du  mélange  des  bil- 
lets. En  effet ,  quand  même  il  n'y 
aurait  point  de  Providence ,  il  fau- 
drait ne'cessairement  que  quelqu'un 
eût  le  gros  lot,  celui  -ci  plutôt  que 
cent  autres  :  mais  ils  ne  peuvent 
point  avouer  selon  leur  système  ,  que 
certains  hommes  auraient  toujours 
le  gros  lot  ,  en  n'achetant  que  peu  de 
biUets  ;  et  que  d'autres  qui  en  achè- 
teraient un  grand  nombre  ,  ne  ga- 
gneraient jamais  rien  ;  car  cela  te'- 
moignerait  clairement  la  direction 
de  quelque  ge'nie  ami  ou  ennemi. 
Voilà  pourquoi  ils  ne  peuvent  point 
admettre  la  distinction,  proprement 
dite,  de  gens  malheureux  et  de  gens 
heureux  (3o).  En  un  mot,  ])Our  reve- 
nir à  Mahomet ,  s'il  a  reconnu  la  di- 
vinité de  la  fortune  ,  il  n'a  ète  ni 
athée,  ni  épicurien. 

(G)  //  eut  de  la  tolérance  pour  l'é- 
f^lise  grecque  ,  et  beaucoup  fie  c'wU'Ué 
pour  le  patriarche  de  Constantino- 
ple.  \  Je   m'assure   que  mon  lecteur 
sera  bien  aise  de  trouver  ici  un  petit 
détail,  sur  un  fait  aussi  curieux  que 
celui-là.  Je   me  servirai  des  paroles 
du  père   Maimbourg,  qui  ayant  dé- 
crit la  prise    de  Constantinople,    et 
l'entrée  triomphale  de  Mahomet  dans 
cette    ville  ,    continue    ainsi   (  3i  )  : 
«   Après  cela  ,  comme  il  était  extrê- 
))  mement    adroit,    ne    voidant    pas 
»  perdre  avec  les  chrétiens  les  prin- 
))  cipales  forces,  et  le  plus  grand  re- 
»  venu  de   son  nouvel  empire,  il  fit 
M  un   trait  de  très -habile  politique, 
»  pour  les  rassurer,  en  leur  faisant 
)).voir  qu'il  les  voulait  traiter  très- 
j)  favorablement  en  bon  maître  ,  et 

(3o)  Voyez  ,  sur  lotit  ceci ,  les  remarques  de 
l'article  TimolÉon  ,  tom.  XJI'. 

(3i)  IVIairobours  ,   Histoire    du    SctiisTUe    des 
r»recs  ,  pa^-  358  et  <uLi' 


leur  laisser  l'exercice  libre  de  leur 
religion.  Car  ayant  appris  {*')  que 
le    siège   patriarcal    était  vacant , 
par  la   renonciation   volontaire  de 
Grégoiie  Protosvncelle  ,  qui  s'était 
retiré  à    Rome ,  il   voulut  qu'il    v 
en  eût  un  :  et  pour  agir  aussi  d'a- 
bord en  empereur,  il  ordonna  qu'il 
se   fît   à    la    manière    accoutumée 
sous  les  derniers  princes  ...  Il  fit 
assend)ler  quelques  évèques  qui  se 
trouvèrent  alors  aux   environs   de 
Constantinople  ,  avec  si  peu  d'ec- 
clésiastiques qui  y   étaient  restés, 
et  les  principaux  d'entre  les  bour- 
geois :  ceux-ci   élurent,   selon  ses 
ordres,    le   célèbre   sénateur  i*^  ) 
George  Scholarius  ,  celui-là  même 
qui    s'était    déclaré   si   hautement 
pour  la  foi  catholique  au   concile 
de  Florence  ,  et  que  Mahomet ,  qui 
aimait  les  habiles  gens,  avait  épar- 
gné,  quand   il  fit  mourir  tant  de 
personnes  de  qualité  ,  ayant  su  que 
c'était   le  plus   savant  et    le    plus 
éloquent  de  tous  les  Grecs.  Il   fut 
donc   choisi,  sous  le  nom  de  Gen- 
nadius;  et  le  sultan  voulut  obser- 
ver  en    cette   occasion    toutes    les 
mêmes   cérémonies  que  les  empe- 
reurs de  Constantinople  gardaient, 
en  installant  le  jiatfiarcbe  en  cette 
manière  (32)  .  .  .  Aussitôt  qu'il  eut 
fait  élire  Gennadius  ,  on  le  condui- 
sit par  son  ordre  en  grande  pompe 
au  palais  ,  où  il  le. reçut  avec  tou- 
te sorte  d'iionneurs  et  de    témoi- 
gnages de  bienveillance  ,  le  faisant 
même  manger  à  sa  table  ,  s'entrete- 
nant  long-temps   avec  lui  comme 
i  s'il  eût  été   le  plus  intime  de  ses 
confidens.   Après  quoi  l'ayant  me- 
I)  né  dans  la  grand'salle  ,  il  lui    mit 
en    cérémonie    le    bâton    pastoral 
entre   les  mains  ,  en  présence  des 
Turcs  et   des  chrétiens  accourus  à 
un  spectacle  aussi  surprenant  que 
celui    où   l'on   voit    le   sultan   des 
Turcs,  ennemi  mortel  du  christia- 
nisme ,  donner  l'investiture  du  pa- 
triarcat de  Constantinople,  parla 
crosse.  Il  fit  plus  ,  car  quoique  le 
nouveau    patriarche    fît    tout    ce 
qu'il  pût  pour  s'y  opposer ,  allé- 

(*')  Phranz.  ,  lib.  3,  c.  19. 

('^)  Phranz.  ,  li/i.  cil.  Léo  Allai.  ,  deperp, 
consen.  ,  /.  3,  c.  5,  6. 

(32)  Maimbourg,  Histoire  du  Schisme  des 
Grecs,  vaf;.  ^^61  ,  ^6? 
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„  giuint  l'exemple  des  autres  empe- 
„  leurs  ,  qui  u'av;iiei;),  jamais  porté 
„  la  bonté  et  lu  civilité  si  loin  ,  il  le 
,,  voulut  conduire  jusquà  la  porte  du 
„  palais  ,  où  l'ayant  fait  monter  sur 
„  le  plus  l)cau  cheval  de  son  écurie  , 
„  superbement  cnliarnaclié  de  satin 
),  blanc  tout  brodé  d'or  ,  il  ordonna 
„  à  tous  ses  visirs  ,  et  à  ses  bâchas, 
„  de  raccompagner  ,  comme  ils  fi- 
„  rent,  en  marchant  en  bel  ordre  ,  à 
>,  pied  ,  les  uns  devant ,  et  les  autres 
,)  après  lui  ,  dans  une  lonj^ue  et  su- 
»  perbe  suite,  au  travers  île  i^^j  toute 
»  la  ville,  jusqu'à  la  cébMire  église 
),  des  douze  apùtrcs  ,  qu'il  lui  avait 
),  assignée  pour  être  sa  patriarcale  , 
),  au  lieu  de  celle  de  Sainte-Sophie  , 
„  dont  il  avait  fait  la  grande  mos- 
),  quée.  Il  l'alla  même  visiter  quel- 
))  ques  jours  après  dans  le  nouveau 
),  palais  patriarcal  de  l'église  de  No- 
»  tre-Dame  ,  qu'il  avait  obtenue  du 
j,  sultan  au  lieu  de  celle  des  Apôtres  ■ 
,)  et  là  il  le  pria  de  lui  expliquer  les 
»  principaux  points  de  la  religion 
),  chrétitmne  :  ce  que  ce  grand  hom- 
»  me  fit  avec  tant  de  jugement,  de 
»  force  ,  et  de  netteté  ,  et  tant  d'ap- 
»  probation  du  sultan  ,  qu'il  en  vou- 
»  lut  avoir  l'exposition  par  écrit,  qui 
«  se  voit  encore  aujourd'hui  en  grec, 
))  en  latin,  et  en  arabe  demi-turc. 
»  Voilà  ce  que  fit  cet  habile  prince  , 
»  pour  obliger,  par  cette  feinte  dou- 
»  ceur  du  commencement  de  son 
))  empire  ,  les  chrétiens  grecs  à  sup- 
j)  porter  plus  doucement  un  joug 
))  qu'ils  ne  trouveraient  pas  si  dur 
)>  qu'ils  l'ont  depuis  expérimenté 
»  jusqu'à  maintenant.  »  Consultez 
M.  Guillet  (  33  )  qui  raconte  tout 
ceci  amplement  et  exactement ,  et 
qui  rapporte  plusieurs  choses  ({ui  fu- 
rent faites  par  Mahomet  en  faveur 
des  Grecs.  On  en  verra  le  précis  dans 
la  remarque  suivante. 

(11)  //  n'y  a  nulle  apjiarence  qu'il 
ait  fait  le  uœii  qu'on  lui  attribue.  ] 
«  C'e:^  dans  l'année  1469,^  que  le 
3)  Supplément  des  Annales  de  Baro- 
V  nius  (34;  assure  que  Mahomet,  em- 

(")  Titrco-Grc^c-  ,  l-  2  Panmacliarista;. 

(33)  Ilisloiie  de  Mahomet  H  ,  liv.  III ,  pag. 

COt)  C'esl-'a-dire  Spoiide  ,  dans  la  Continua- 
tion des  Annales.  //  .Ue  lu  leU.e  CCCLXXX 
du  cardinal  de  Pavie  ,  el  â  dit  qu'une  p.irsonne 
ayant  porté  une  copie  de  ce  vœu  à  Raguse,  on 
le  traduisit  en  italien  ,  el  on  l'envoj-a  aux  Vé- 


porté  d(!  zèle  pour  sa  religion  ,  (li 
solennellement  le  vœu  ([ue  voici  , 
contre  la  notre.  Je  fais  ierinent , 
et  proleste  par  un  i>ceu  ,  que  j'a- 
dresse au  seul  Dieu  cr/'ateiir  de 
toutes  choses  ,  que  je  ne  goûterai 
ni  les  douceurs  du  sommeil ,  ni  cel- 
les de  la  bonne  chère  ;  que  je  re- 
noncerai même  aux  souhaits  des 
foluptes  ,  et  au  jilaisir  des  sens  ;  et 
que  je  ne  tournerai  point  mes  re- 
f;ards  de  l'Orient  uers  l'iiccident , 
jusqu'à  ce  que  j' aie  foulé  sous  les 
pieds  de  mon  chei'al  tous,  les  dieux 
que  les  adorateurs  de  Christ  for- 
mèrent de  bois  ,  d'airain  ,  d'or,  et 
des  couleurs  de  la  peinlure  ;  en  un 
mot,  que  je  n'aie  pur:^r  la  face  de 
la  teiTe  de  leurs  impiélés  ,  depuis 
l'orient  jusqu'il  l'occident ,  afin  d'y 
faire  éternellement  retentir  les 
louans^es  du  l'rai  Dieu  ,  et  de  son 
]>rophète  iMahomet.  Les  historiens 
Grecs  de  ce  temps-là ,  qui  pou- 
vaient parler  avec  certitude  des 
aflaires  de  leur  pays  ,  et  qui  ne 
pardonnent  rien  au  sultan  ,  ne  di- 
sent pas  un  mot  de  ce  vœu.  Est-il 
possible  que  les  historiens  latins 
qui  l'ont  rapporté,  sans  citer  au- 
cun garant  ,  aient  fait  Mahomet 
si  zéié  pour  sa  religion  ,  eux  qui 
soutiennent  qu'il  n'en  professait 
aucune  ?  Diront-ils  que  ce  prince 
ait  voulu  faire  l'hypocrite ,  pour 
flatter  ses  sujets  par  ce  faux  éclat 
de  piété  ,  lui  qui  toujours  fier  ,  et 
toujours  persuadi;  de  sa  toute-puis- 
sance ,  n'a  jamais  daigné  rien  mé- 
nager avec  eux  ,  et  qui  ne  .s'y  est 
point  vu  réduit  par  aucune  sédition 
de  l'armée  ou  du  peuple, ni  par  au- 
cune formalité  des  cérémonies  de 
sa  loi  ?  11  lui  était  aisé  de  commen  . 
cer  à  s'acquitter  de  ce  vœu  dans  la 
Turquie  ,  où  sa  nation  sacrilège 
n'aurait  pas  mieux  aimé  que  de 
seconder  ce  faux  zèle.  Il  est  évident 
que  contre  le  but  de  cette  préten- 
due politique  ,  il  s'y  serait  rendu 
ridicule  ,  en  faisant  chaque  jour  à 
leurs  yeux  le  contraire  de  ce  qu'il 
')  avait  promis  :  car  nous  avons  mar- 
)  que  ses  soins  à  rétablir  la  dignité 

niiieat  ,  7111  le  communiquèrent  au  pape.  Appa- 
reinmenl  celle  pièce  fui  l'abriqur'i-  ou  par  quel- 
que homme  de  loisir,  ou  par  quelque  politique, 
afin  d'animer  à  une  guerre  de  ligue  les  princet 
occidentaux. 
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■»  de   patriarche  ,   à   entretenir  une  tous    ceux   qui  en  ont  parle' ,    l'ont 

}>  espèce  de  société  familière  avec  les  copiée  de  Barulelli  (89)  ,   moine  ita- 

j)  patriarches  Gennadius  et  Maxime  ,  lien   qui    semble  en  ai^oir  uté  toute 

»  à    autoriser    de    temps    en    temps  créance,  parles  fautes  qu'il,  r  a  Jailes 

j)  l'exercice  de  leur  religion  par  des  contre   l'ordre  des  temps  ,  et  contre 

»  lettres  patentes  ,   ou  par  les  règle-  les  noms  et  le   rang   des  personnes 

»  mens  de  ses  cadis  ,  et   à    peupler  qu'il  y  introduit ,  je  ne  la  tiens  pas 

»  Constantinople   des  familles  chrë-  fort  certaine.    M.    de    Scude'ri  ,    qui 

3>  tiennes  qu'il  tirait  de  chaque  ville  avait  fait  tant  de   harangues  sous  le 

j>  grecque  ,    à  mesure  que  ses  armes  nom  des  dames  illustres ,  fît  des  dis- 

»  l'en   rendaient  maître.    Il  ne  faut  cours  politiques  sous  le  nom  des  rois. 

»  que  considérer  l'e'tat  pre'sent  de  la  L'un  de  ces  discours  est  la   re'ponse 

>j  Grèce,  où  ses  successeurs  ont  souf-  pre'tendue  de  notre  sultan  aux  mur- 

»  fert  l'exercice  du  christianisme,  mures  de  son  arme'e,  le  jour  qu'il  de- 

»  selon   la   liberté    qu'il   en   donna  capita  cette  belle  fîlle. 
»  quand   il  en    fît  la   conquête.  On        (K)  La  plupart  des  historiens  chré- 

»  montre    encore    aujourd'hui  dans  tiens  .  .  .  ont  sacrifié  la   bonne  foi  à 

«  les    plus   ce'lèbres    monastères    du  leur  passion  et  a  leur  ressentiment.  T 

»  pays,  les  sauvegardes  et  les  titres  M.    Guillet   ayant   observe    que  les 

w  d'exemptions   qu'il  accorda   ge'ne'-  nations  occidentales  ont  donné   à   ce 

»  reusement  aux  calogers.  Il  ne  dé-  sultan  la  qualité  de  Grand  Sei'^neur 

»  fendit  point  aux  Grecs  la  vénéra-  ou  de  Grand  Turc  ,  ajoute  tout  aus- 

»  tion  des   images  sans  relief  ,    qui  sitôt  (4o)  :  «  [1  est  vrai  que  ce  favo- 

»  leur  est  encore   continuée   contre  »  rable  témoignage  de  nos  peuples  a 

1)  les  termes  formels  de  ce  vœu  ,  et  «  été  contredit  par  la   plupart  des 

y>  eut  la   même    tolérance    pour  les  »  historiens  d'occident  qui  écrivaient 

5)  images  en  relief,  révérées  par  les  »  de  son  temps  ;   car  il  n'y  a  point 

j)  Génois  de  l'église  romaine  établis  à  »  d'opprobres  ni  de  titres  outrageux 

»  Galata  ,  et  par  les  Albanais  du  "  dont  leur  plume  n'ait  voulu  terniï 
»  même  rit  ,  qui  avaient  été  sujets 
))  de  Scanderbeg.  Les  historiens  la- 
M  tins  ont  encore  écrit,  qu'autant  de 
»  fois  que  Mahomet  faisait  rencontre 
)t  d'un  chrétien  ,  il  (*)  se  croyait 
»  souillé  d'une  tache  spirituelle  ,  et 
3)  courait  incontinent  aux  ablutions 
M  de  l'Alcoran  ,  en  se  lavant  les  yeux 


»  ce  prince.  A  la  vérité,  il  faut  louer 
))  leur  zèle  pour  la  religion  chrétien- 
»  ne  ,  quand  selon  l'occasion  ils  se 
»  sont  emportés  contre  les  impiétés 
))  de  Mahomet;  mais  aussi,  selon  l'oc- 
))  casion, devaient-ils  publier  ce  qu'il 
»  a  eu  de  qualités  louables.  C'est  le 
mt  les  yeux  »  juste  tempérament  qu'ont  su  gar- 
j)  et  la  bouche  :  mais  cela  étant  ,    il    »  der   Philippe   de    Comines      Chal- 


»  avait  bien  de  ces  sortes  de  purifî- 
»  cations  à  faire  ,  quand  à  la  tête  de 
»  son  armée  il  en  rencontrait  une 
»  de  cinquante  ou  soixante  mille 
3)  chrétiens  (35).  » 

(I)  On  dit  qu  .  .  .  il  coupa  la  tête 
a  une  maîtresse  qu'il  aimait  éperdu- 
fwe«t.]  Elle  s'appelait  Irène  ,  et  n'a- 
vait que  dix-sept  ans  (36).  Un  bâcha 
l'ait  ait  faite  esclafe  a  la  prise  de  Con- 
stantinople ,  et  donnée  au  sultan{3n). 
Vous  trouverez  dans  M.  Guillet  les 
circonstances  de  cette  aventure  5 
mais  comme  il   remarque  (38)  que 

(*)  Isidor.  Bhitten. 

(35)  Guillet,  Histoire    de   Mahomet    II,    liv. 
VI,  paf;.  164  ^'  suiv. 

(36)  Guillet,    Histoire   Ae  Mahomet    W  ,    liy. 
III,  pag.  293,  à  Vann.  i455. 

(37)  La  même. 

(38}  L'a  même  ,  pag.  299. 
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))  condile  ,  et  la  lettre  du  pape  Pie 
))  II,  qui  ont  parlé  de  ce  prince  pen- 
»  dant  sa  vie  ,  en  se  dépouillant  des 
«  préjugés  vulgaires  ,  et  avec  les 
3)  sages  réserves  qu'il  faut  toujours 
3)  avoir  pour  les  têtes  couronnées. 
).  Car  enfin,  de  tout  temps,  un  usage 
»  peu  honnête  a  banni  la  modération 
»  qui  devrait  régner  entre  les  tcri- 
3)  vains  de  diverses  religions  et  de 
))  différens  partis,  et  leur  a  suggère' 
))  l'invective  et  l'animosité;  comme 
))  si  la  justice  et  la  raison  avaient 
3)  besoin  d'un  secours  si  bas  et  si 
3)  honteux.  Aussi  faut-il  avouer  que 
3)  si  de  toutes  les  injures  publiées  en 
»  ce  temps-là  contre  Mahomet ,   on 

(39)  C'est  Bandel  (Mathieu),  donl  j'ai  donn^ 
l'article,  Win.  III,  pag.  80. 

(40J  Guillet  ,  Histoire  de  Mahomet  II     /,V    / 
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))  en  excepte  cjuelfjiips-iiiics  qui  sont 
))  véritablement  autorisées  par  la  pu- 
»  tleur  et  par  la  pieté  ,  le  reste  est 
))  une  louange  déguisée  ,  et  la  vainc 
»  menace  de  ceux  qu'il  faisait  trem- 
»  hier.  )>  Cet  auteur  fait  là  un  por- 
trait qui  ressemble  à  beaucoup  de 
gens  répandus  dans  tous  les  siècles  , 
et  dans  toutes  les  nations. 

(L)  Je  pense  qu'il  fut  .  .  .  le  pre- 
mier sultan  nui  aima  les  arts  et  les 
sciences.']  11  lisait  souvent  Thistoire 
d'Auguste  ,  et  celle  des  autres  césars  , 
et  avec  encore  plus  de  plaisir  celles 
d'Alexandre  ,  de  Constantin  ,  et  de 
Théodose  ,  parce  que  tous  trois  ont 
régné  dans  les  pays  de  sa  domination 

{Lï) ï)e  L'amour  qu'il   auait 

pour  Vhistoire  ,  il  passa  av^ec  le  temps 
à  l'estime  des  historiens  ,   et  leur  en 

donna  des   marques Il  aima 

auec  passion  la  peinture  et  la  musi- 
que ,  et  s'appliqua  a  la  ciselure  et  à 
l'agriculture  (42)..-  La  connais- 
sance des  langues  étrangères  lui J'ut 
si  chère,  contre  le  génie  de  sa  nation, 
qu'il  ne  parlait  pas  seulement  celle 
des  .Arabes ,  qui  est  affectée  aux  lois 
ottomanes  et  à  la  religion  du  légis- 
lateur Mahomet ,  mais  encore  la  per- 
sane ,  la  grecque  et  la  française  , 
c'est-h-dire  ,  l' italienne  corrompue  ; 
se  facilitant  ainsi  une  communication 
ai'ec  les  peuples  qu'il  menaçait  de  ses 
armes.  Sui^lout  il  excellait  dans  l'as- 
trologie ;  et  ,  pour  encourager  ses 
troupes ,  et  effrayer  ses  ennemis ,  pu- 
bliait que  le  moui>ementet  les  influen- 
ces des  corps  célestes  lui  promettaient 
l'empire  du  monde  (43).  Pour  savoir 
combien  il  se  connaissait  en  tableaux, 
on  n'a  qu'à  lire  ,  dans  M.  Guillet  ,  ce 
que  le  Vasari  raconte  touchant  Gen- 
tilé  Bélino,  fameux  peintre  vénitien, 
qui  fut  quelque  temps  à  la  cour  de 
Mahomet  ,  et  qui  en  revint  chargé 
de  présens  (44)-  H  apporta  le  portrait 
de  cet  empereur  ;  et  ainsi  il  n'a  pas 
été  malaisé  aux  historiens  de  nous 

(40  Guillet ,  Histoire  de  Mabomet  H  ,  liv.  I , 
pag.  i5. 

(4')  ià  même  ,  pag.  16. 

(43;  Là  même,  pag.  17.  Voyez  ,  sur  tout  ce- 
ci, le  père  Maimbourg,  Histoire  du  Sf.liismc  îles 
Grecs,  lif.  VI,  pag.  28g  ,  tjui  cite  Phratiz. ,  1. 
)  ,  c.  33.  Leuncl. ,  I.  i5. 

(44)  Là  même,  in'.  IV,  pag.  5o5  el  suiv. 
Voyez  aussi  Florent  le  Comte  ,  au  I".  tome  du 
Cabinet  des  Singularités  ,pag.  2y  et  3o,  e'diiîon 
de  Paris ,  1699,  et  le  Journal  de  Trévoux  ,  mai 
f;o2  ,  pag,  12  2,  e'dttion  de  France. 


apprendre  commrnt  ce   prinrp   était 
fait  :  néanmoins  ou  le  ï'cprésente  bien 
dilléremment.    Le    père    Mainibourg 
maltraita  un  peu  sur  ce  sujet  le  père 
Bouhours.  Voyez   la  Critique   géné- 
rale de  l'Histoire  du  Calvinisme  (4,'j). 
Finissons  cette  remar(|ue  par  ces  pa- 
roles  de  Paul    Jove(46).    Cœteriim 
Mahomet  qui  impictatts  apud  suos  , 
apud  nostros  vero  perjiduv  ,   et  mhu- 
mnnœ  crudelitatis  no'tam  suhiit ,  hanc 
saltem    confessione  ^omnium    certain 
laudcm  ii  barbaris  repudiatam  ,    non 
insulsè  tulisse  existimutur  ,    qu.ùd  ei 
litterarum  ,  et  pr.icellentium  urtium 
decus  cordi  fuerit  ;   quandà  cunclas 
clarissimarum  gentium  historias  ,  sibi 
werti   in    turcicaiu    linguaju  juberel  ; 
ut  indè  haustis  miluicè  prœccptis  ,  ac- 
tionum   suarum   disciplinant,   e^em- 
plorum  l'arictate  confirniaret,  et prœ- 
ctaros  artifices pictoresque  prœsertim 
insigni     lihertdilate     complecleretur. 
lYarn   et   commentaria  rerum  ah  ipso 
gcstarum    a    Idierlo   ejiis  f^'incentino 
(  4?  )    conscripta   legimus  ;    t^erdque 
ejus  imagine  sumus  potiti,  quam  Gen- 
tilis  Bellinus  ,    c    f^enetiis    Byzan- 
tium    ei'Ocatus  pinxerat    ,    quiim  ibi 
regiam  multis  tabulis  rerum  nouarum 
ad  oblectationeni  jucundissimam  re- 
Jérsisset. 

(M)  Son  cpitaphe  mérite  d'être  con- 
sidérée. ]  «  On  porta  son  corps  dans 
))  la  mosquée  de  sa  fondation  ,  où 
))  l'on  voit  encore  aujourd'hui  son 
))  turban  et  son  sabre.  JMais  ce  qu'il 
»  y  a  de  singulier  ,  l'épitaphe  qu'on 
))  lui  fit  ne  parlait  point  de  ses  gran- 
»  des  actions  ,  et  semblait  même  les 
M  compter  pour  rien,  en  comparaison 
))  de  ses  dernières  pensées  ,  que  l'on 
»  se  contenta'd'y  exprimer  comme  le 
)>  plus  grand  éloge  ,  et  le  plus  fidèle 
»  tableau  de  son  courage.  L'inscrip- 
))  tion  ne  consistait  qu'en  neuf  ou  dix 
»  paroles  turques  ,  expliquées  par 
)>  celles-ci  :  J'i  me  proposais  la  con- 
)>  quête  de  Rhodes  et  celle  de  la  su- 
)>  perbe  Italie  (^S).  »  C'est  nous  faire 
entendi'e  très-clairement ,  \°.  qu'on 


(4.'!)  Lettre  XXX,  p.  333,  334  de  la  troisième 
édition. 

(46)  Paulns  Jovins  ,  in  Elogiis  Virnrum  belllc.î 
virtulc  illustrium,  lib.  III,  pag.  265. 

(4^)  C'est  sans  doute  Angiolello  ,  dont  j'ai 
donne' l'article  ,  lom.   II,  pag.  109. 

(48)  Guillet ,  Hist.  de  Mabomel  ll,Uv.  VJI, 
pag.  38i. 
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ne  marqua  dans  Tëpitaphe  de  Maho-    assez  admirer  que  M.  Moreri  ait  été 
met   aucun   des  desseins  qu'il   avait    capable  de  dire  que  Mahomet  ne  ma/z- 


langue  turque.  Cela  est  bien  difi'érent  fier  •.  c'est  ainsi  qu'on  parle  d'un  prin- 

du  narré  de  mademoiselle  de  Scudéri.  ce  fort  pacifique,  et  qui,  n'ayant  ja- 

Conmie  l'ambition    était   la  passion  mais  donné  des  preuves  publiques  de 

dominante  an  cœur  de  3Iahomet,  elle  sa  valeur,  a  fait  néanmoins  connaître, 

le  saillit  jusqnes  a  la  mort ,   ordon-  dans  le   cabinet  ,   qu'il  ne  craignait 

nant  que  l'on    mît  sur  son  tombeau  pas  la  mort  ni  les  périls  :  mais   il   est 

'  cette  inscription  en    langue   latine  ,  absurde  de  s'exprimer  de  la  sorte  ,  en 

après  une  grande  narration  de  toutes  pariant  d'un  foudre  de  guerre  et  d'un 

ses  uictoii-es  en  langue  turquesque  :  conquérant  tel  que   notre  Mahomet  , 

Il  avait  intention  de  ruiner  Fuiodes,  qui  ,  pour  me  servir  des  termes  d'un 

ET  LA  superbe  Italie  (49)- Spandigi-  historien  que  Moréri  devait  connaîtra 

nus  (5o)  est  conforme  à  ce  narré  ,    si  (54)  ,  eut  de  la  nature  un  corps  extré- 

ce  n'est   qu'il  ne    dit   point  ([ue  les  mement  robuste ,  et  capable  de  toutes 

dernières  paroles  fussent  en  latin.  Je  les  fatigues  de  la  guerre,  dont  il  fit 

trouve  assez  apparent  que  Sélim  I".  son     occupation    continuelle    durant 

pour  renchérir  sur  cette   épitaphe  ,  toute   sa    l'ie  ;  un  tempérament   tout 

s'en   fit  faire  une  où  il  disait,    qu'il  de  feu,  un  naturel  impétueux  ,  hardi, 

faisait  encore  la  guerre  après  sa  mort  entreprenant  et  insatiable  de  gloire  ; 

/5j')  un  cœur  plus  graml  encore   que  sa 

>     (N)   T aurai   quelques  fautes  h  re-  naissance  et  sa  fortune ,  un  courage 

procher  a   M.  lUoréri  ]    i".   11  n'est  intrépide.    6°.    I\I.    Moréri    s'exprime 

pas  vrai  que  Mahomet  ait  subjugué  la  très-mal  un  peu  après ,   lorsqu'il  as- 

Carinlhie  et  la  Stvrie  :  ses  troupes  y  sure  qu'il  parler  ingénument ,   on    ne 

fm              '             "^                         ■    ''  '             ' 


tiens  ,  -  ,j     .     . 

qu'il   ait  fait    lui-même    son   épita-  ce  pas  avec  horreur  ,  et  non  pas  avec 

phe  en  latin.   3°.  Et  qu'il  soit  mort  mépris,  qu'on  entend  parler  de  sem- 

à  Nicomédie  :    il    mourut  dans   une  blablesdéréglemens  ?  7".  Mahomet  ne 

bourgade   de    Bithinie ,    connue   par  coupa  point   lui-même  la   tête  ii  une 

les  anciens  sous  le  nom  d'ylstacus,  femme,   parce  qu'elle  lui  paraissait 

entre  Constantinople  et  Nicomédie  ,  trop  belle  ;  ce  fut  à  cause  que  ses  sol- 

qui  en   sont  éloignées  chacune  d'une  dats  murmuraient  de  voir  qu'il  per  ■ 

journée    (53).    Cette    bourgade    est  dît  sa  réputation  et  de  belles  occa- 

nommée    par    quelques-uns     Teg  -  sions  entre  les  bras  d'une  fille  :  encore 

criur  Tzaïr  ,  et  par  quelques   autres  n'est-ce  pas  un  fait  certain  (55).  8°.  Il 

^Géii'isé.    4"-    ïl    °''i  point    vécu   cin-  est  faux  que  ce  sultan,  après  la  prise 

quante-trois  ans  ,  mais  un   peu    plus  de  Constantinople  ,  ait  dccliargé  sa 

de  cinquante  et  un.  5°.  On   ne  peut  colère  sur  le  corps  mort  de  l'empereur 

Constantin.  Le  chancelier  (56)  de  cet 

(49^  ScuJéri,   illustre  Bassa ,  iom.  I,  pag.  empereur,  qui  était  dans  Constanti- 

3îo  ,  321.  nople,    et  qui  na  écrit  que   ce  qu'il 

r^ol   Joud  Spondanum,    ad    annum    1481,  ""l'^'^  j    "^       l                   /r    \     '  Vt   1 

po;  ^puu.     ^               ,                         1  ai'ait  uu  lui-même   (D7)  ,  dit  le  con- 

(5i)  Voici  la  substance  de  celle  e'pitaphe  rap-  traire  :  «  H  nous  assure  que  le  sultan 

parlée  par  du  Verdier,  dans  son  Hisioire  des  ^^  ayant  fait  chercher  fort  exactement 

"^ITsuis  ce  ^rand  Sélim  qui.  dehellai  la  lerre  ,  »    partout ,  pour  s'éclaircir  de  CC  dont 
Qui   cherche    les    combats   encor   après    tna 

mort!  f54)  Mairaboiir):,    Schisme    des    Grecs,    liv . 

Ta  fortune  a  tou,ours Jlechi  sous  mon  effbr  ,  ^  •*'                 .  ,,  ^-^^  Leunel.  ,   1.   i5.  Lonic.   , 

Mon  corps  est  au  lo.nbeau  ,  mon  esprit  a  la  hj^; /rurc,  i.  i    Cu^pln.  ,  in  Mahom. 

t„te  il  ustr^,  hb.  III,  pas.  263,  et  GuiUet,  ?.V.  (56)  /'  s'nppelaa  Phanzes. 

Vllpa-    2qo  ,  291.  '^   ^           '  (5-)  Mairobourg  .    H.sloire   du   Scb>sme   de» 

(53)  Gmllà,  iif'.  f'II,  pag.  377.  Grecs  ,  Uv.  VI,  pag.  347. 
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«  on  doufaif  cncoi  i* .  à  savoir  s'iJ  était  lorsqu'on  les  en  l'o:!  th'fjCiuiUi's  ,  qn' ils 
»  vif  ou  mort,  son  corps  fut  enfin  les  ont  /icrdus  h  cause  de  celles  qui 
3)  trouve  jiarmi  ceux  de  plusieurs  se  sont  clerées  da/ts  leurs  tei-res  ?  (^e- 
j)  Turcs  et  clircfiens  entasses  les  uns  In  n'approche  que  trop,  repartit  F.u- 
»  sur  les  auli'os  ,  sans  doute  à  Ten-  chariste ,  de  cette  dite  stable  doctrine, 
»  droit  même  oîi  ce  brave  prince  condamnée  d'hérésie  dans  le  concile 
»  avait  e'tc  tue' ,  avec  ces  vaillans  de  Constance  {*).  Car  si  l'on  peut 
))  hommes  f[ui  périrent  avant  lui  ,  dire  d'un  prince  qui  a  perdu  sa  sou- 
■»  après  avoir  fait  un  grand  carnage  l'eraineié  ,qu'il  en  a  été  jii'ii'.' de  Dieu 
))  de  leurs  ennemis  j  car  dans  les  jiour  ses  crimes  ,  pour  son  hérésie ,  ou 
j)  portes  il  n'y  avait  que  des  corps  de  pour  celles  qui  régnaient  dans  ses 
»  chrétiens  ou  e'toulTes  dans  la  presse,  états  ,  n'est-ce  pas  dire  que  ces  aimes 
))  ou  tue's  ,  tandis  qu'ils  s'efforçaient  méritent  qu'il  soit  prn'é  de  ses  états  ? 
j>  de  passer  dans  cet  embarras.  11  Non-seulement  cette  doctrine  est  se- 
)»  ajoute  qu'on  reconnut  ce  corps  ditieusc ,  mais  aussi  une  imitation 
).  tout  de'iigure  ,  par  les  bottines  de  des  plaintes  qui  furent  faites  par  les 
î)  pourpre  enrichies  d'aigles  en  bro-  païens  contre  l'église  chrétienne  (Ga), 
))  deried'or ,  que  les  seuls  empereurs  à  l'occasion  des  ravages  que  les  Goths 
j)  portaient ,  et  que  Mahomet ,  qui  firent  dans  Rome  et  dans  toute  l'Ita- 
j)  voulut  honorer  le  courage  et  la  lie  ,  et  ailleurs.  La  ville  de  Rome  fut 
j>  vertu  d'un  si  grand  prince,  com-  aussi  maltraitée  par  les  troupes  de 
J)  manda  qu'on  lui  rendît  tous  les  Charles-Quint  ,  l'an  i527  ,  que  celle 
i>  honneurs  funèbres  qui  e'taient  dus  de  Conslantinople  le  fut  quand  les 
»  aux  empereurs  (58).  »  Turcs  la  prirent.  Le  jière  Maimbourg 
(0)  Le  j>ère  Maimbourî;  a  eu  la  trouverait-il  bon  f[uc  les  Grecs  lui 
témérité  d'imputer  au  schisme  des  dissent  que  Rome  fui  alors  ainsi  de- 
Grecs  les  maux  qu'ils  souffrirent  sous  sole'e  ,  à  cause  qu'elle  avait  eu  l'am- 
ce  prince  turc.']  Il  ne  cesse  de  répéter  bition  d'exiger  que  l'église  grecque 
(59)  que  la  prise  de  Constantinople  ,  lui  rendît  obéissance  ?  Que  répon- 
et  la  ruine  de  leur  empire,  furent  la  drait-il  à  cela  ,  si  ce  n'est  que  Rome 
juste  punition  de  leur  opiniâtreté  à  a  raison  ,  et  que  les  Grecs  n'en  ont 
refuser  au  siège  de  Rome  la  soumis-  point  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  là  la  />«■- 
sion  qu'ils  lui  devaient.  11  ne  profita  tition  du  principe  ?  On  ne  devrait  pas 
guère  des  censures  qu'il  essuya  ,  pour  s'ingérer  autant  que  Ton  fait  dans  les 
avoir  dogmatisé  d'une  semblable  ma-  conseils  de  la  Providence.  Tous  les 
nière  dans  l'Histoire  des  Iconoclastes,  partis  ont  besoin  de  cette  leçon  ;  ils 
On  lui  fit  voir  que  cette  doctrine  est  attribuent  trop  souvent  les  calamités 
séditieuse.  Il  avait  dit  (60)  que  Dieu  du  parti  contraire  aux  qualités  de  sa 
ata  l'empire  d'Occident  aux  Gr'ecs  ,  doctrine  :  c'est  mal  profiter  des  dé- 
en punition  de  leur  réi'olte  si  soiwent  clarations  de  (6.3)  Jésus-Clirist  (64)- 
renouvelée  contre  l'église,  et  voici  Le  père  Maimbourg  n'aurait  pas  été 
comment  on  le  critiqua  (61)  :  //  n'y  beaucoup  plus  déraisonnable  ,  s'il 
a  que  Dieu  qui  connaisse  la  cause  du  avait  adopté  le  conte  rapporté  par 
changement  des  empires  et  des  rorau-  Chalcondyle.  Cet  historien  prétend 
mes,  et  c'est  être  au  moins  téméraire  que  les  Romains  descendus  d'Euée, 
que  d''en  attribuer  la  cause  a  l'impiété  et  s'intéressant  encore  à  la  ruine 
ou  aux  hérésies,  soit  des  souverains  ,  d'Ilion  ,  disaient  que  les  Grecs  n'a- 
soit  des  sujets  de  ces  empires- Croyez-  valent  soufl'ert  tant  de  maux  à  hi 
foiis,  conti/iua-t-il ,  qu'il  soit  permis  prise  de  Constantinople  ,  qu'en  pu- 
de  dire  d'un  roi ,  d'un  empereur  hé-  nition  des  ravages  qu'ils  avaient  com- 
rétique,  ou  d'un  souverain  dans  les  mis  autrefois  dans  le  royaume  de 
états  duquel  il  y   a  des  héi'étiques  ,  Priam.     Facetus    est     Chalcondylcs 

C58)  Maimbourg,   Histoire   du    ScViisme   drs  f^,  ,.           .        .,.,    ,,„„.,„,,     ... 

Grecs  ,  liv.  FI,  pas-    i^B  :  tt  eue  Pliranz.   Iiv.  )    '     ij-          n              ,                    -r            .        ■    . 

.,           'q              -i  r    o       -t  ^§2^  Voye:.vi\o%t,  dans  sa  yrefnce ,  el   tamt 

\%)Dans  /'Histoire  du  Schisme  des  Grecs  ,  Augustin  ,"  de  Civitate  Del,  i'i  piœfal.   ei  al.ln 

hf.   VI.  passim. 

(60)  Voyez  1,'s  Entretiens  d'Eudoxe  et  d'Eu-  (G3)  Evangile  de  saint  Luc  ,  chap.  XIII. 
ehariste,  pai;.  95  ,   édition  de  Hollande.  {Cii,)  Coufe'rez  ce  que  dessus  ,  cilalion  (ai)  de 

(61)  L'a  même,  pag.  9O,  l'article  Caussin,    Wn.  I V,  pag    611. 
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tlkm    ait   Romanos  teu  Lalinos  con-  ecrwit  au  même   sultan a   donné 

hanter  assei'erare  ,  hanc  claiJem  con-  de  l'occupation  aux  controuersistes.  ] 

tisissc  Grœcisin  utlionem  eorum  qvœ  M.  du  Plcssis  Mornai,  fut  Tagresseur 

olimfecissentharbarisindestnictione  par  ces  paroles  (70)  :  L'ambition  àc 

lia     qiiod  videlicet  dtcantiir  Romani  Pie  II    ne  peut  mieux  estre  reconnue 

a    Trojanis    descendisse    (65).    Selon  qu'en  son  épistre  896  ,  oii  U  offre  et 

cette  belle  chimère  ,    il    ne   faudrait  promet  L'empire  des    Grecs  a  Mahu- 


li  prescription  n'aurait  jamais  lieu  ,  si   auroient    ses  prédécesseurs  donné 

r>eUciamajorumimmerUuslues,  l'empire   d\4llema£;ne  h    Charlema- 

Bomanc  (66).  f^ne.  Coëfl'eteau  enfla  les  voiles  de  son 

La  France  aurait  sujet  de  craindre  que  éloquence  ,  ou  plutôt  de   sa  colère  , 

d'ici  à  deux  mille  ans,  uue  irruption  en    re'pondant   à    cet  endroit   de  du 

de  barbares  ne  vînt  venger  les  injures  Plessis.  Est-il  possible,    dit-il  (71), 

que  les  Romains  et  les  Gi'ecs  reçurent  que  «  The're'sie  éteigne  ainsi  toute  in- 


des  Brenuus. 

(P)  La  traduction  de  ses  Lettres  a 
l'u  le  jour  :  fen  parlerai  ci-dessous.  ] 
Elle  fut  imprimée  à  Lyon  ,  in-^°.  , 
Tan  i520,  et  puis  à  M\e  ,  avec  les 
Épîtres  de  Symmaque  ,  chez  Fro- 
bènius  (67).  Elle  fut  insérée  ensuite 
dans  un  recueil  de  lettres  que  Jean 
Oporiu  publia  à  Bâle  ,  Fan  i554,  in- 
1-2  (G8).  Ce  recueil  avait  élë  compilé 
par  Gilbert  Cousin  ,  et  intitulé  :  Far- 
rago  Epistolarum  Laconicarum  et 
selectariim.  On  réimprima  à  Mar- 
pourg  la  traduction  de  Landin  ,  in- 
8°.  ,  Fan  1604,  et  on  Fa  réimprimée 
à  Leipsic  ,  in  -  11 ,  Fan  1G90  ,  par 
les  soins  de  Simon  Gœhelius  Roni- 
hildensis  Frtincus  (69).  Melcliior  Ju- 
nius  ,  professeur  en  éloquence  à 
Strasbourg,  publia  à  Montbelliard , 
en  i5q5  ,  un  recueil  de  lettres  ,  qui 
en  colitient  trois  qui  avaient  été  écri- 
tes à  Scanderbeg  par  Mahomet  II.  Le 
compilateur  les  a  tirées  de  Fouvrage 
de  Marin  Barlétius,  de  l'ild  et  gestis 
Scanderbegi.  Il  y  a  joint  les  trois  ré- 
ponses qui  furent  faites  au  sultan.  La 


énuité  pour  condamner  ce  qu'il 
>  y  a  de  ])lus  louable  es  actions  de 
1  ceux  qu'où  veut  diflamer  ?  Il  ne  se 
)  peut  rien  voir  de  plus  docte  ni  de 
)  plus  éloquent  ;  il  ne  se  peut  rien 
)  voir  de  si  solide  et  de  si  nerveux  ; 
i)  il  ne  se  peut  rien  voir  de  si  humble 
I)  et  de  si  chrétien  j  il  ne  se  peut  rien 
1)  voir  de  si  pieux  et  de  si  religieux 
I)  que  cette  épître  ;  et  cependant  du 
I)  Plessis  en  veut  faire  un  trophée  de 
»  l'insolence  de  son  auteur.  Lui  reste- 
)i  t-il  donc  une  seule  étincelle  de  mo- 
»  destie  et  un  seul  ray^on  de  justice  ? 
»  Voici  les  lieux  d'où  il  veut  recueil- 
)<  lir  l'ambition  de  Pie.  Si  tu  leux  , 
»  dit  le  pape  à  Mahomet ,  étendre  ton 
))  empire  parmi  les  chrétiens ,  et  ren- 
))  </re  ton  nom  glorieux  ,  tu  n'as  que 
))  faire  ni  d'or  ,  ni  d'argent  ,  ni  d  ar- 
»  mces  ,  ni  de  vaisseaux.  Une  petite. 
»  chose  te  peut  rendre  le  plus  grand, 
))  le  plus  puissant  et  le  plus  célèbre 
»  de  tous  ceux  qui uit-ent  aujourd'hui. 
»  Tu  demandes  quelle  elle  est?  Elle 
)i  n'est  pas  dijjîcile  a  tromper,  et  il  ne 
•»  ne  la  faut  point  chercher  bien  loin; 


îérocité  turque  ne  paraît  aucunement    ■»  elle  se  rencontre  en  toutes  les  pai^ 


dans  les  trois  lettres  de  Mahomet 
elles  sont  écrites  en  termes  d'honnê- 
teté ,  et  comme  les  pourraient  écrire 
les  2)rinces  chrétiens  les  plus  débon- 
naires 


»  lies  du  monde.  C  est  un  peu  d'eau 
)>  pour  le  baptiser  et  te  faire  embrasser 
i>  la  religion  des  chrétiens,  en  croyant 
))  à  l'L'i^angile.  Si  tu  fais  cela  ,  il  n'y 
»  aura    prince    en    l'unit^ers    qui   te 


(Q)  Une  lettre  que  le  pape   Pie  II    »  surmonte  en  gloire  ou   qui  t'égale 

)>  en  puissance.   JYous    t'appellerons 
»  empereur  des  Grecs  et  de  l'Orient, 


(65)  SpondaDus,  ad  ann.   i^âB  ,  num.  i-j  ,  p. 
r».  3o. 

(66)  Horatios  ,  od.  VI,  lih.  III. 
(la-,)  Epitome  Bibliolli.  Gesneri,  pag.  53î. 
(68^  Ihifi  ,  vag    Sfio. 

,69;  Fi.ie  Cicn.l  AnimaJ».,  r<"<-  IJ,P-  '6. 


(■jo)  Du  Plessis,  Mystère  d'Iniquité, pfl^.  54i. 
(■ji)  Coeffel.  j  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité, 
pag.   1197. 
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»  et  ce  que  maintenant  tu  occupes 
3)  flP'ec  t^iolence et  injustice,  tu  le pos~ 
3)  selleras  de  droit  et  auec  équité. 
3)  Tous  les  chrétiens  l'honoreront  et 
>)  te  feront  arbitre  de  leurs  dijfcrens  , 
i>  etc.  Et  derechef  :  Si  tu  étais  bap- 
«  tisé ,  et  que  tu  entrasses  ai'ec  nous 
3)  en  la  maison  du  Seii^neur,  les  peii- 
»  pies  ne  redouteraient  pas  ton  em- 
3)  pire,  et  nous  ne  les  assisterions  pas 
3)  contre  toi  ;  mois  plutôt  nous  implo- 
3)  rerions  ton  bras  contre  ceux  qui 
3)  usurpent  quelquefois  ce  qui  appar- 
■»  tient  a  Véi^lise  romaine  ,  et  qui 
3)  lèt^ent  les  cornes  contre  leur  mère. 
»  Et  comme  nos  prédécesseurs  Etien- 
}>  ne  ,  Adrian  et  Léon ,  appelèrent  a 
>>  leur  secours  Pépin,  et  Charlema- 
3)  gne  ,  contre  Aslulphe  et  Didier  -, 
3)  rois  des  Lombards ^  et  après  ai'oir 
3)  été  par  eux  délivrés  de  l'oppression 
3)  des  triuins,  transjérèrent  h  leurs 
3>  libérateurs  l'empire  des  Grecs  , 
3)  nous  aussi  nous  emploierions  ton 
■»  assistance ,  et  ne  te  serions  point 
3)  ingrats  du  bienfait  que  nous  aurions 
•»  reçu.  Lecteur,  qui  lis  etqui  mc'dites 
3)  ces  choses  sans  passion  ,  rcmarf[ues- 
»  tu  donc  aucune  trace  de  l'ambition 
3)  d'Eugène  en  cette  epîtrc  ?  Plutôt 
3)  n'est-ce  pas  son  zèle  qui  le  fait 
3)  ainsi  parler  pour  toucher  le  su- 
)>  perbe  courage  de  ce  barbare  ?  Et 
»  promet -il  rien  à  Mahomet  dont 
»  toute  la  clire'tiente  ne  l'eût  avoue' , 
3)  si  ce  barbaïe  eût  voulu  recevoir  ces 
»  conditions  que  Pie  lui  proposait?  » 
Voilà  un  langage  très-cajjaljle  de  pré- 
venir contre  I\I.  du  Plessis,  ceux  qui 
ne  sont  pas  accoutume's  à  la  lecture 
des  livres  de  controverse  ,  j'entends 
nue  lecture  de  discussion  ,  et  par  la- 
tpielle  l'on  confronte  et  l'on  colla- 
tionne  les  pièces,  pour  bien  comparer 
ensemble  les  réponses  et  les  répli- 
ques. C'est  presque  le  seul  moyen  de 
liien  apprendre  que  ceux  qui  se  don- 
nent les  airs  les  plus  triomphans,  et 
qui  poussent  les  exclamations  les  plus 
tragiques,  sont  pour  l'ordinaire  dans 
quelque  f;lcheux  détroit  ,  et  dans  la 
nécessité  de  suppléer  par  des  figures 
de  rhétorique  ce  (jui  man<:[ue  à  leurs 
raisons.  Ceux  fjui  sont  rompus  dans 
l'espèce  de  lecture  que  j'ai  marquée  , 
et  qui  outre  cela  s'intéressent  tendre- 
ment à  la  gloire  et  à  la  mémoire  de 
M.  du  Plessis  Mornai ,  liront  sans 
frayeur  toutes  les  paroles  de  son  ad- 


versaire j  m^is  s'ils  étaient  des  novi- 
ces ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  secourus 
très-promptement  par  le  préjugé  , 
que  Coëlléteau,  étant  un  dominicain, 
ne  manie  pas  fidèlement  la  contro- 
verse, ils  auraient  bien  peur  que  du 
Ph?ssis  ne  se  fiU  trom[)è  ;  ils  le  croi- 
raient battu  sans  ressource ,  et  ils 
s'informeraient  impatiemment  si  lui 
ou  quelque  autre  n'ont  pas  répondu 
à  Coéfléteau.  Quelle  qu'eût  été  leur 
inquiétude,  ils  ne  pourraient  plus 
douter  de  la  victoire  de  leur  cham- 
pion ,  en  examinant  la  réplif[ue  de 
Bivet.  Et  ceci  doit  nous  tenir  bien 
avertis  que  pour  obéir  au  précepte 
audi  et  altérant  parlem  ,  entendez 
aussi  l'autre  partie,  il  ne  suffit  pas 
d'examiner  ce  que  Jean  dit  et  ce  que 
Pierre  répond  ;  il  faut  aussi  s'infor- 
mer de  ce  qu'on  répond  à  Pierre. 

Rivet ,  répondant  pour  du  Plessis, 
avoue  que  la  longue  lettre  de  Pie  II 
à  Mahomet  contient  de  fort  bonnes 
choses  contre  la  créance  des  Turcs  , 
pour  la  confirmation  de  la  foi  chré- 
tienne. Mais  ,  ajoute-t-il  (72) ,  «  outre 
3)  que  le  dessein  semble  assez  inutile 
3)  d'avoir  voulu  convertir  ce  prince 
»  par  une  épître ,  qui  n'était  pas 
»  chose  apparente,  il  y  a  une  malice 
K  diabolique.  C'est  qu'au  lieu  de  faire 
»  paraître  que  les  pauvres  chrétiens 
3)  grecs  ,  sous  l'empire  de  ce  barbare, 
»  faisaient  pitié  à  ceux  de  deçà  ,  et 
3)  l'exhorter  à  les  traiter  humaine- 
»  ment  ,  il  sem1)le  avoir  cnti-epris 
))  cet  écrit  pour  les  dénigrer  comme 
y>  jatix  chrélie/is  ,  et  faire  paraître 
»  que  leur  perte  ne  touche  guère  les 
»  Latins.  Notre  histoire  ajoutait  ce 
»  trait  d'ambition  ,  par  lequel  propo- 
»  saut  à  Mahomet ,  moyennant  qu'il 
»  se  fît  baptiser  ,  le  paisible  empire 
))  de  ce  qu'il  avait  usurpé,  lui  pro- 
»  mettant  que  tous  le  feront  jtige  de 
»  leurs  débats;  que  de  tout  le  tnorule 
3)  on  appellerait  a  son  jugement  (pen- 
))  scz  si  les  princes  de  long- temps 
3)  chrétiens  ne  lui  avaient  pas  une 
»  grande  obligation!);  que  plusieurs 
»  d'eux-mêmes  s'' assujettiraient  a  lui, 
'»  subiraient  son  tribunal  ,  etc.  Il 
»  ajoute,  que  la  charité  de  l  église 
»  romaine  sera  envers  lin  non-seule- 
i>  ment  comme  envers  les  autres  rois  , 
»  mais  d' autant  plus  grande  que  plus 

(72)  Rivel  ,  Remarques  sur  la  Réponse  bu 
Mystère  d'Iniquité,   //'.  paît.  ,  pn^.  617. 
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»  d  est  élewé.   Notez  ce  Irait.  Enfin  qui  avait  répandu  tant  de  sang  ,  et 

«  il   lui  représente   que   l'église  'ro-  qui    avait   dépouillé  de   leurs   biens 

Il  maine  implorerait  son  bras  contre  tant  de  personnes  par  une  suite  con- 

»  les    mauvais   enfans    qui  s'^élèvent  tinuelle   de  cruautés  et  d'injustices  , 

>>  contre   la    mère  :    et  pour   fin  ,  se  devienne  possesseur  légitime  de  tou- 

»  vantant  que  les  papes  ont  transféré  tes  ses  usurpations,  pourvu  qu'il  se 

»  l'empire  des  Grecs  aux  Français  ,  il  fasse   baptiser  ?  Que  deviendra  cette 

»  promet  aussi  que,  s'étant  servi  de  loi  inviolable  de  la  morale  chrétienne, 


lui  aux  ?iécessités  de  l' église ,  il  lu 
»  rendra  la  pareille  pour  ses  béné- 
>»  fices.  Il  faudrait  un  long  commen- 
«  taire  sur  ce  discours.  En  peu  de 
)>  mots,  1°.  cette  façon  de  convertir 
»  les  hommes,  en  leur  promettant  la 


que  le  premier  pas  d'une  repentance 
expiatoire  du  vol  est  la  restitution  du 
bien  mal  acquis?  Que  dirait-on  si  un 
juif  ,  coupable  d'une  banqueroute 
frauduleuse  de  trois  millions  ,  obte- 
nait ,    par  la   simple   cérémonie    du 


domination  du  monde  ,  n'est  pas  baptême  ,  et  sans  être  obligé  à  resti- 
»  apost.ilique^  a°.  c'est  chose  ridicule  tuer  quoi  que  ce  soit,  une  pleine  ab- 
)>  de  promettre  à  un  prince  étranger    solution  de  ses  crimes  ,  et  le  droit  de 


tion  de  personnes ,  d'être  plus  gran- 
«  de  envers  ceux  qui  sont  plus  élevés 
')  au  monde  \  4°-  contre  la  même  cha- 
"  rite  de  découvrir  à  un  infidèle  les 
»  maux  de  la  chrétienté,  et  désirer  sa 
»  conversion,  pour  se  servir  de  lui 
■»  contre  les  princes  déjà  chrétiens  ; 


nisme  comme  la  peste  de  l'équité  et 
de  la  morale  naturelle  ?  Ce  qu'on  fe- 
rait à  l'égard  du  banqueroutier  ne 
serait  pourtant  qu'une  peccadille  ,  en 
comparaison  des  olires  que  Pie  II  a 
faites  à  Mahomet ,  de  le  rendre  légi- 
time  possesseur   de    ses   conquêtes 


)>  5".   c'est  vanité ,  ambition  et  pré-  moyennant    quelques    gouttes    d'eau 

))  somption  de  se  vanter  que  l'empire  qu'on  lui  verserait  sur  le  visage.  Que 

))  de  Charlemagne  est  une  rémunéra-  diraient  les   apôtres   à   la  vue  d'une 

»  tion  du  pape,  et  de  prétendre  qu'il  telle  dispensation   et  d'an  tel  usage 

»  puisse    rémunérer    en     semblable  des  clefs?   Est-ce    là   ce    que    disait 

))  monnaie  celui  auquel  il  parle.  Et  saint  Paul  (73)  ?  Mais  que  dirait  Ovide 

))  que  le  lecteur  soit  juge  si  ce  dis-  même,  qui  n'était  qu'un  poète  païen 

)»  cours  était  séant  à  celui  qui  se  di-  (74)  ? 

))  sait    assis    sur    la   chaire   de  saint        (R)  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que 

»  Pierre  :  est-ce  là  un  discours  lium-  la  lettre  de  Pie  II  ne  fut  point  écrite 

»  hie,    chrétien  ,   modeste  et  pieux  ?  pour  être   envoyée  It  Hlahomet.']  Je 

j)  Sont-ce  là  conditions  et  promesses  n'ajouterai  rien  aux  paroles  que  j'em- 

»  dont  toute  la  chrétienté  l'edt  avoué?  »  prunte  d'un  écrivain  catholique  (75). 

J'ignore  si  Coèfiéteau,  ou  quelque  au-  «   C'est  ici  qu'il  faut  dire  un  mot  de 

tre  catholique  ,  a  répondu  à  cet  ou-  >,  cette  longue  lettre  que  (*)  Fran- 
vrage  de  Rivet ,  et  si  j'avais  en  main 
la  seconde  pièce  des  antagonistes  de 
du  Plessis  ,  je  la  produirais  ici  tout 
du  long  ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  l'instruction  du  procès,  et  que  mes 
lecteurs  pussent  prononcer  avec  con- 
naissance de  cause  sur  l'accusation 
intentée  à  Pie   II.    Il  ne  semble  pas 

possible   de  répliquer  quelque  chose  r\ai\\  ,  chap.  Il,  vs.  17 
de  bien  fort  aux  remarques  de  Rivet ,        (^4)  «  nimium  facile 

.,  ,  ,  K  ...  .'  dis 

et  il  semlile   au    contraire   qu  il    soit  -■  -     "• 

très-possible  de  les  rendre  plus  vic- 
torieuses ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  hor- 
rible et  de  plus  honteux  à  la  religion 
chrétienne,  que  de  voir  que  Maho- 
met II  ,  l'un  des  plus  grands  crimi- 
nels qui  aient  jamais  vc'cu,  un  homme 


cesco  Sansovino  a  publiée  ,  sous  le 
»  nom  du  pape  Pie  (76) ,  au  sultan 
»  Mahomet  ;  car  elle  marque  que  ce 
»  pape  l'écrivit  dans  le  temps  que  la 
))  conquête  de  Sinope  et  de  Trébi- 

(^3)  Car  nous  ne  sommes  pas  maquignons  rie 
la  parole  de  Dieu,  comme  plusieurs.  II*.    Co- 
hap.  II,  vs.  17. 

s  qui  Iristia  crimina  cm- 

Fluminea  lolli  posse  pulalis  arjud. 

Ovidius  ,  Fastor.  ,  lib.  II,  vs.  27. 
(13)  ('.uéUcI,  Histoire  de  Maliomet  II,  tom. 
I,  ptig.  4'ii   el  luii'.  ,  à  l'ann.  l^6l. 
(*)  Francesco  Sansovino  ,  folio  i34. 
(r(i)  C'eil  igfwrer,   ce  me  semble,  que  celle 
leUre  <e  trouve   dans  les  e'dilons  des  LeUrts  de 
Pie  H. 
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sonde  faisait  craniilic  aux  princes 
latins  un  pareil  efl'ort  des  armes  ot- 
tomanes. Elle  montre  fort  au  long 
les  avanta£;es  de  la  religion  chré- 
tienne sur  la  mahometane  ,  et  pré- 
tend ai)peler  le  sultan  au  baptême 
par  de  grands  exemples,  lui  repré- 
sentant que  comme  il  a  ('le  fort 
glorieux  au  grand  Constantin  d'a- 
voir ('te  le  premier  des  empereurs 
romains  qui  se  soit  fait  clire'tien  , 
et  à  Clovis  d'avoir  ete  aussi  le  pre- 
mier des  rois  de  France  qui  ait  em- 
brasse l'Évangile  ,  il  ne  lui  sera 
pas  moins  honorable  d'être  le  pre- 
mier des  monarques  ottomans  qui 
fasse  profession  de  notre  foi.  Il  y  a 
beaucoup  de  cens  qui ,  faisant  re'- 
flexion  sur  l'iiumeur  inaccessible 
et  farouche  de  Mahomet ,  ne  trou- 
vent pas  vraisemblable  qu'une  let- 
tre aussi  délicate  que  celle-là  ait 
jamais  été  rendue  à  son  adresse  , 
ni  qu'on  ait  osé  en  attendre  la  ré- 
ponse. Ils  ajoutent  qu'elle  eût  du 
moins  trouvé  fort  peu  de  docilité 
dans  l'esprit  du  sultan  5  et  qu'à 
moins  d'un  miracle  sa  conversion 
ne  jiouvait  pas  être  l'ellet  des  re- 
montrances d'une  lettre.  Aussi 
quand  les  Italiens  ont  parlé  du  peu 
de  succès  qu'il  s'en  fallait  promet- 
tre ,  ils  ont  dit  agréablement  .en 
leur  langue  :  Ln  penna  non  toqlie 
il  fdo  alla  spada  ,  que  la  plume 
n'émousse  pas  le  tranchant  de  l'é- 
pée.  Il  est  donc  probable  qu'elle 
fut  publiée  parmi  les  nations  occi- 
dentales ,  après  la  prise  de  Trébi- 
sonde  ,  comme  un  manifeste  pour 
justifier  les  armes  de  la  croisade  , 
"et  réveiller  l'ardeur  des  guerriers 
de  la  chrétienté,  après  leur  avoir 
montré  les  vains  efibrts  que  le  pape 
avait  faits  pour  détourner  les  armes 
du  sultan  par  la  voie  tranquille  des 
remontrances.  » 

MAHOMET  GALADIN  ,  em- 
pereur du  Mogol ,  se  rendit  il- 
lustre par  ses  belles  qualités,  et 
surtout  par  sa  grande  application 
à  écouter  les  demandes  et  les 
plaintes  de  ses  sujets.  Il  leur 
donnait  audience  deux  fois  le 
jour  ;  et  afin  que  les  personnes 
de   basse  condition  ,   ({ui    pour 


MAHOMET  GALADIN. 


l'ordinaire  ne  peuvent  ou  n'o- 
sent s'approcher  du  tribunal  , 
eussen t lieu  d'exposer  leursgriefs, 
il  fit  mettre  une  cloche  auprès 
de  lui,  et  y  attacher  une  corde 
qui  donnait  dans  la  rue  ;  et  dès 
qu'il  entendait  le  son  de  la  clo- 
che il  sortait,  ou  bien  il  faisait 
entrer  celui  qui  avait  tiré  la 
corde  («).  Il  mourut  l'an  i6o5  , 
sans  que  l'on  ait  jamais  pu  sa- 
voir de  quelle  secte  il  avait  été 
(0).  Il  pensa  se  faire  chrétien; 
mais  les  prêtres  mahométans 
l'en  détournèrent  par  deux  rai- 
sons (A). 

(a)  Don  Clément  Tosi,  bcnédiclin  de  la 
congrégation  de  Saint-Silvestre,  dans  le  7^''. 
volume  de  son  Gentilesimo  confutato. 

(b)  Mori  nel  i6o5,  senza  sapersi  di  quai 
sella  egti fosse  stalo.  GiDinale  dei  Letlerati  , 
du  27  juin  1669  '  P^S"-  83  ,  dans  l'extrait  du 
Geulilesiiuo  coufutato. 

(A)  Les  prêtres  mahomrtans  le  dé- 
tournèrent de  se  faire  chixlien  par 
deux  raisons.']  Par  une  raison  d'es- 
prit ,  par  une  raison  de  cœur.  Ils  lui 
dirent  que  la  religion  chrétienne  lui 
proposerait  à  croire  des  mystères 
où  il  ne  comprendrait  jamais  rien  ; 
et  qu'elle  l'engagerait  à  n'épouser 
qu'une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  dernière  raison  fut 
plus  forte  que  la  première  5  car  ceux 
qui  ont  été  élevés  dans  la  doctrine  de 
la  polygamie,  et  qui  l'ont  mise  en 
pratique  ,  se  font  une  idée  affreuse  de 
la  doctrine  chrétienne  sur  ce  point- 
là  :  etc|uand  même  l'on  aurait  dit  au 
grand  Mogol  que  cette  pratic[ue  évan- 
gélique  n'incommode  pas  beaucoup 
les  princes  chrétiens  ,  parce  qu'ils 
s'en  dispensent  presque  tous  ;  non  pas 
à  la  vérité  en  épousant  plusieurs  fem- 
mes, mais  en  se  donnant  des  maîtres- 
ses ,  il  n'aurait  pas  laissé  de  la  trouver 
din-e  ,  car  enfin  il  y  a  beaucoup  de 
diilérence  entre  pouvoir  faire  les 
choses  conformément  à  sa  religion  , 
et  ne  les  pouvoir  faire  sans  violer  les 
lois  de  sa  religion.  Poco  in  mancô 
che  non  accettasse  la  nostra  rcligione, 
e  ne  fu  rilirato  du  i  uiiilasi  sacerdoti 
Rlahonicilani  dal   non  poter  tapir  i 
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misteriJellafede  col  lume  naturale,  une  place  de  médecin  ordinaire 
e  L'obligo  Jï  contentarsi  d'una  sala  ^ç,  Henri-le-Grand.  Il  se  retira 
mo^Z/e  (I)    Le  sieur  Lysen,s  ,  grand  Angleterre  après  la  mort  de 

apoloc-iste  de  la  polygamie  ,  n'a  pas    «^^  -^"o  ^  1 

oublie  d'observer  que  la  loi  du  ma-  ce  prince  ,  et  y  fit  une  tortune 
riage  d'un  avec  une  retarde  la  con-  Irès-éclatante.  Il  y  acquit  l'ami- 
version  des  infidèles  (a).  ^J^  Jg  plusieurs  personnes  illus- 

(.)Giornaie.ïeiLe..e«.i,rf«.7rf^/»-.G69,  tres  ,  et  il  gagna  de  telle  sorte 

pas-  83  ,  dans  l'ExtraUdu  Gentilesimo  conlu-  |gg  bonilCS  grâcCS  du  Savaut  rOl 
tato  (ie  (ion  Clément  Tosi.  T  'M     r    «-     „^„     oo.^l^ 

(7)  Vojez  sa  Polygamia  triumpbatrix  ,  p.  92.    JaCqueS  ,     qu  il    tut     nOIl-SeUie- 

ment  son  premier  médecin ,  mais 
MAYERISE  (  Théodoke  Tur-  aussi  en  quelque  manière  son 
QUET  ,  siEUH  DE  )  luu  dcs  plus  fa-  favori.  Il  en  fut  comblé  d'hon- 
meux  médecins  de  son  temps  ,  neurs  (c?) ,  et  vit  croître  sa  fortu- 
nacpiit  proche  de  Genève  (a),  l'an  ne  sous  le  roi  Charles  ^^  Il  fut 
1672,  ou  environ(6).  Il  reçut  à  agrégé  d'un  consentement  una- 
Montpellier ,  le  gi-ade  de  bâche-  nime  au  corps  des  docteurs  des 
lier  en  médecine,  Fan  iSgô;  et  deux  universités  du  royaume, 
le  doctorat  en  la  même  faculté  ,  Sa  réputation  et  sa  pratique  fu- 
ie 20  de  février  1597.  Il  s'en  rent  extraordinaires  ,  et  il  amas- 
alla  à  Paris  quelque  temps  après,  sa  de  grands  biens.  Il  eut  deux 
'et  s'attacha  avec  chaleur  à  la  fils  et  une  fille  qui  fut  mariée  à 
pratique  de  la  chimie.  C'était  M.  le  marquis  de  Ruvigni  (e).  Il 
une  étude  fort  décriée  en  ce  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt 
temps-là  ,  et  fort  odieuse  aux  mé-  deux  ans.  Voilà  ce  que  je  tire  de 
decins  de  Paris.  C'est  pourquoi  la  préface  de  ses OEuvres,impri- 
ils  se  déchaînèrent  avec  le  der-  niées  à  Londres,  l'an  1700(6). 
nier  emportement  contre  Mayer-  Nous  donnerons,  dans  les  remar- 
ne et  contre  du  Chesne(c),et  ques,un  récit  plus  étendu  et  plus 
s'efforcèrent  de  les  faire  passer  exact  (C;.  Il  ne  faut  pas  que  j'ou- 
pour  les  ennemis  jurés  de  la  jjiie  que  notre  Mayerne  eut  des 
médecine.  C'est  ce  qui  paraît  par  envieux  qui  tâchèrent  de  le  noir- 
un  ouvrage  qui  fut  imprimé  cir  à  l'occasion  de  la  mort  du 
l'an  i6o3,contre  ces  deux  méde-  prince  de  Galles,  l'an  1612;  mais 
cins.  Mayerne  le  réfuta  par  un  gon  honneur  fut  entièrement 
autre  ouvrage,  qui  fut  réfuté  à  niis  à  couvert  par  les  actes  au- 
son  tour(A).  La  chose  n'en  de-  thentiques,  je  veux  dire  par  des 
meura  point  là;  car  la  faculté  de  certificats  que  le  roi  Jacques  ,  et 
médecine  lança  un  décret  d'in-  les  seigneurs  du  conseil,  et  les 
terdiction  contre  lui, ce  qui  n'em-  officiers  et  gentilshommes  du  feu 
pécha  point  que  Mayerne  ne  fût  prince  de  Galles  lui  expédièrent 
iq^pelé  à  la  cour ,  et   n'y  obtînt   dans   la    meilleure   forme    qu'il 

aurait  pu  souhaiter.  On  les  trou- 

(a)  Dans  une  maison  de  campagne  nom-    ^,g  ^^^^    ^jjjg     j-glatiou  de  la  ma- 
mée  Mayerne  ,  .«»;■  ies  terres  de  lu  rei>nbli- 

que  de  Genève.  Browne  ,  in  prœfal.  Opeiiun 

Mayernii.  (rf)  Voyez  dans  la  remarque  (SS)l'inscrip- 

(b)  Voyez  dans  la  remarque  (C)  son  vrai    tion  de  sa  taille-douce. 

jour  natal.  (e;   C'est    une  faute.   Voyez  la  remarque 

(c)  Voyez  la  rci/iarque  (A^  ,  citut.  '8  .  ,CV 
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tadic  ,  mort  ,  et  ouverture  du 
corps  de  ce  prince  dans  l'ouvra- 
ge que  j'ai  allégué  (y). 


Mnycrne  est  encore  aujourd'hui  en 
Angleterre,  fort  l'ieux  et  presque  en 
enfance.  On  dit  qu'il  a  quitté  le  parti 
du  roi,  et  qu'Us  est  ran^édu  côté  du 

{.f)^  la  page. oS  et  suivantes  des  O^er.  ^ritT^'// "';"/"'' '''   ^^^f^"* 
;dica  Tl.eod.  Turquet.  Mayen.ii,  eJ,7  de    ^"  .^'',"*'  *'/"<^  '  etuduml  en  médecine, 

qui  depuis  est  mort  en  Ani;lelerre. 
On  dit  qu'il  est  fort  rude  'a  ses  enfans, 
tant  il  est  ai'aricieux  ,  et  qu'il  les 
laisse  mourir  Je  faim.  Il  est  grand 
chimiste  ,  fort  riche  ,  et  sait  le  moyen 
de  se  faire  donner  force  Jacohus  , 
d'une  consulte  de  cinq  ousix pages.  IL 
est  entre  autres  hatvn  d' .-Jubonne  , 
belle  terre  dans  le  pars  de  Vaud  , 
proche  de  Gencue  ,  de  laquelle  était 
seigneur,   en   l'an  i5G() ,  un  certain 


Med 

Londr.  ijoo. 

(A)  Mayerne  le  réfuta  par  un  au- 
tre inii'rage  ,  qui  fut  réfuté  ii  son 
tour.']  Gui  Patin  a  fait  m(;ntion  de 
cette  dispute,  mais  en  homme  qui  se 
jdaisait  à  médire,  et  (|ui  t'Iait  ennemi 
des  medecinsinnovateurs.  Le  sieur  de 
jfLiyerne  Turquet,  dit-il  (i)  ,  méde- 
cin du  roi  d'Angleterre,  est  ,  à  ce 
que   j'apprends,    natif  de    Genève,      ,  • 

fils  d'un  homme  qui  a  fait  l'Histoire    ^f'-'I^'-'^  ''e  Neuers ,  nommé  Paul  Spi- 

d' Espagne  (2),  qui  est   aujourd'hui  ■^"Z"*:/^^ '^^"'-'  apologie   de 

imprimée  en  deux  i>olumes  in-folio. 
Ce  père  *  a  aussi  fait  un  livre  intitu- 
lé,  la  Monarchie  Aristodemocratique 
(3) ,  qui  fut  contredit  par  Louis  d'  Or- 
li-ans  (  c'est  celui  qui  a  fait  des  com- 
mentaires sur  Tacite)  dans  sa  Plante 
humaine,  imprimée  à  Lyon  et  h  Pa- 
ris. I  iirquet  fit  une  réponse  'a  Imiùs 
d'Orléans  en  1617.  Il  demeurait  à 
Gcnèue  ,  ou  près  de  là  ,  dans  la  reli- 
gion du  pays  (4) 7e  crois  que 

!>nn  fils  est  t7iéfltcin  de  Montpellier. 
Il  vint  à  Paris  ,  l'an  1601  ,  et  comme 
il  .se  piquait  d'être  grand  chimiste ,  il 
eut  querelle  avec  quelques-uns  des 
nôtres,  d'oii  vint  qii'oii  fit  un  décret  , 
de  ne  jamais  consulter  avec  lui.  Il 
eut  pourtant  quelques  amis  de  notre 
vi'.lre  ,  qui  voyaient  des  malades  avec 
lui.  De  cette  querelle  provint  une 
apologie  diidit  Tlicodore  iMayerne 
Tuir/uet ,  de  laquelle  il  n'est  non  plus 
l'auteur  que  vous  ni  moi.  Deux  doc- 
teurs de  notre  compagnie  y  travaillè- 
■■■nt  ,    Séi^uin    notre    ancien 


Uayerne  ne  manqua  pas  de  réponse. 
31.  Riolan  le  père  y  répondit,  par 
un  livret  exprès  ,  élégant  et  savant  à 
son  accoutumée. 

M.  Browne  ,  comme  je  Pai  déjà  dit 
(7)  ,  a  observe  que  Mayerne  eut  un 
compagnon  de  fortune  dans  la  persé- 
cution que  lui  firent  les  médecins  de 
Paris.  Il  nomme  Quercftanus  cet 
associe  dont  le  nom  français  était  du 
Chesne.  Patin  ne  dit  rien  de  cette 
jonction  ;  mais  il  parle  trts-satiri([iie- 
ment  de  ce  Ouercetanus.  Cette  même 
année  1G09  ,  il  mourut ,  dit-il  (8)  , 
un  méchant  pendard  et  charlatan  qui 
en  a  bien  tué  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort  pur  les  malheureux  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sous  son  nom  , 
qu'il  a  fait  faire  par  d'autres  méde- 
cins et  chimistes  deçà  et  delà.  C'est 
Joscphus  Quercetanus  ,  qui  se  faisait 
nommer  à  Paris,  le  sieur  de  la  P'io- 
letle.  Il  était  un  îrrand  iviyjsne  et  un 
Jranc  ignorant  qui  ne  savait  rien  en 
latin  ,  et   qui  n  étant  de  son  jircmier 


irii,    oeguin    notre    ancien,    quia  '         7.. >^  ■- -"...>   ..^  o^,^  ,-,,.,„ic. 

toujours  porté  les  charlatans,  et  son    '"f''/"'  '/"e garçon  chirurgien  du  pays 

leau-frère    Acakia  (5) Ce    '' -  ' '■"'"é'""<- -  qai  est  un  pauvre  pays 

maudit  et  malheureux  ,  passa  îi  Pa- 


(1)  Patin,  lellre  VIU,p„j,.  35  rf„  /^er.  ^o,,,^  . 
etlf  e^l  dalce  liu  16  de  novembre  16  jS. 

(2)  Voyez  la  fin  di  celle  remarque. 

*  Leclerc  ilit  que  Louis  Mayerne,  père  de 
Théodore,  était  nt-  i  tyon.  Louis  de  Wayerne 
Turquet  a  place  dans  les  Lyonnaif  dti^nes  de 
ntp,no:re,  de  l'erneiii  ,  ((ni  n'avail  pas  consulté 
le  r<icit  d*  Minutoli,  Iranscrii  ti-après  dans  la 
remarque  (C;. 

(3)  Ce  litre  fini  sui'i,  confisque',  et  p'iroilc 
menidi'fendu  Voyez  le  Mercure  Français,  lom. 
JI,  a  l'an  iCii,  /„,;».  ,„.  184. 

(4)  Palin,  lettre  Mil,  pai;.  30  du  l".  tome 
['<J  La  même ,  pag    'i-  du  I".  trmr. 


ris  et  parliculièreruent  a  la  cour  pour 
un  grand  médecin,  parce  qu'il  avait 
anpris  quelque  chose  de  la  chimie  en 
Allemagne. 

11  faut  que  je  dise  que  l'Histoire 
géucr.de  d'Ksjjagne  ,  composée  par 
Louis  de  Ifliiyerne  Turquet,  Lyon- 
nais, fut  premièrement  imprimée  l'an 

(G)  Là  même  ,  pag.  3g. 

(7)  Dans  le  corps  de  cet  article  ,  citation  (c). 

(S)  Palin  ,    Ifllrc    XXM,    t'ig-    ''l^    ''"    '"■ 
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1087  ,  et  puis  chez  Abel  l'Angelier  , 
Tan  1608,  à  Paris,  et  puis  encore 
tlans  la  même  ville ,  chez  Samuel 
Thiboust  ,  Tan  t635.  La  seconde  édi- 
tion comprend  XXX  livres ,  et  s'étend 


dorus  Mayernus  Tnrquetus,  et  Theo- 
dorus  Turguetus  ,  de  Mayerne  ,  que 
l'on  y  donne  comme  si  c'étaient  deux 
écrivains  diflerens  (i3)  ,  soient  deux, 
personnes.  On  n'y  pouvait  pas  parler 
~  "  '■  rbii 


jiisques  à  la  fin  de  l'année  i582.  La  du  Praxeos  Mayernianœ  in  morbis 
troisième  édition  est  augmentée  de  interms  prœcipuè grai^ionbus  et  cliro- 
sii  livres  qui  s'étendent  lusques  à  la    nicis  syntagma  ;   car  c  est  un   livre 

qui  n'a  été  imprimé  qu  en  1090  (14)- 


fin  du  XVI^.  siècle.  .  '         ,    »     •    /   c" 

(B)  roilà  ce  que  je  tire  de  la  pré-  Les  journalistes  de  Leipsic  (i5)  en  ont 
face  de  ses  œuvres,  imprtmf'es  à  Lon-  donné  un  extrait. 
dres  l'an  1700.]  Elles  font  un  assez 
gros  in-folio  ,  divisé  en  deux  livres  \ 
le  premier  contient  Concilia  ,  hpi- 
stolas  ,  et  Obsen'ationes  ,  et  le  second 
Pharmacopœnm  l'aiiasque  Dledica- 
mentnrum  formulas.  On  voit  au-de- 
vant du  livre  la  taille-douce  de  M.  de 
Mayerne  tel  qu'il  était  à  l'îlge  de 
quatre-vingt  deux  ans.  C'est  la  plus 
heureuse  physionomie  du  monde  (9), 
un  air  vif,  serein  et  majestueux  , 
une  barbe  vénérable.  On  lit  au  bas 
de  l'estampe  :  Théo  :  Turquet  ;  de 
Mayerne  eques  auratus,  patrtd  Gal- 
lus  ,  religione  reformatas  ,  digmtate 
baro  :  professlone  aller  Ilippocrates , 
ac  trium  regum  {exemplo  rarissimo  ) 
archiater  :  eruditioneincontparabilis  : 
expcrientid  nulli  secundus  :  et  quod 
ex  his  omnibus  résultat  ,  fanin  latè 
l'agante  perillustris.  Le  médecin  an- 
glais (10) ,  qui  a  eu  soin  de  cette  édi- 
tion ,  assure  qu'on  n'avait  encore  vu 
aucun  ouvrage  de  Mayerne  cfui  fi\t 
véritablement  de  lui.  Ouicquid  hac- 
teniis  sub  IMayernii  nomine  orbcnt 
mt'isit  ,  tain  crebris  fœdatur  inlerpo- 
lationibus  ,  utpote  quod  parlini  ex 
suis  ,  partira  ex  aliorum  charlis  in 
bibliothecd  sud  repertis  imperitc  con- 
suitur ,  ut  nenio  hariolari possit ,  quid 
author  sibi  l'élit,  ejusque  scopum  as- 
sequi  l'aïeul  ,  ciirn  casus  à  remediis 
pessimo    consilin   ubiqne    abscindan- 

tur JYihil  hacteniis  subejus 

nomine  compai'uit  ,  quod  ipsius  refe- 
ra esse  dici  possit  (11).  Il  nous  ap- 
prend les  raisons  qui  l'ont  empêché 
de  publier  les  ouvrages  chirurgiques 
de  ce  médecin.  Vous  trouverez  dans 
lÂndenius  renoi'atus  (12)  le  titre  de 
quelques  écrits  de  cet  auteur  j  mais 
n'allez  pas  vous  imaginer  que  Theo- 

(9^  yoyez  le  JournnI  de  LelpMC,  iGgi  ,  p-  5r. 

(  10)  Joseplius  Bro>vQe,  lUriusi/ue  Jacuhatis 
Dcclor. 

(il)  I.lem,  in  pra-fal. 

î  1 3)  //  lit  page  097  <le  l'e'dilicn  dr  îfareinb'-if, 
i6!i6. 


{QIVous  donnerons...  un  récit  plus 
étendu  et  plus  exact.  ]  Je  le  donnerai 
tout  tel  que  je  l'ai  reçu  de  M.  Minutoli 
(16)  ,  qui  avait  eu  la  bonté,  à  ma 
prière  ,  de  s'informer  soigneusement 
de  toutes  les  circonstances  *. 

«  M.  le  chevalier  Théodore  de 
»  Mayerne,  baron  d'Aubonne,  con- 
»  seiller  et  premier  médecin  de  L.  L. 
))  M.  M.  britanniques  Jacques  I"'.  et 
»  Charles  I". ,  fut  fils  de  Louis  de 
»  Mayerne  ,  célèbre  pour  THistoire 
M  générale  d'Espagne  qu'il  a  compo- 
»  sée  ,  pour  sa  Monarchie  aristodé- 
))  mocratiquc  ,  dédiée  à  Messieurs  les 
))  États-Généraux,  et  de  Louise,  fille 
»  d'Antoine  le  Masson  (17) ,  trésorier 
))  des  guerres  des  rois  François  1'='^.  et 
»  Henri  II ,  en  Piémont.  La  famille 
»  est  originaire  de  Piémont ,  ayant 
))  fleuri  iong-tcmps  dans  la  ville  de 
))  Quiers.  Et  pour  le  nom  ou  sobriquet 
),  de  Turquet ,  il  leur  vint  d'une  fem- 
),  me  delà  maison,  qui  pour  être  bien 
),  faite  et  de  taille  avantageuse,  était 
)>  dite  sembler  une  be'le  Turque  ; 
))  ce  qui  lit  qu'on  donna  communé- 
))  ment  le  surnom  de  Turqnetti  à  tous 
»  ses  enfans.  Louis  de  Mayerne  se 
»  retira  à  Genève  sur  la  fin  de  l'au 
))  i552  ,  ayant  eu  deux  maisons  dé- 
))  molies  àLyon  à  cause  de  la  religion. 
),  Le  28  de  septembre  1673  ,  lui  na- 
»  quit,à  Genève,Théodore  de  Mayer- 
))  ne,  ayant  pour  parrain  Théodore 
«  de  Bèze.  Il  fut  élevé  en  sa  patrie 

(i31  II  r  n  une  seiiibtnhlf  faute  dam  la  Bi- 
bliothèque de  Ronig  :  i'oyez-y  ,  pag-  522  et  822. 

(i4)  /i  Londres  ,  1/1-8°.  M.  Charleton^  a  mis 
une  préface. 

Ciï)  yi  la  page  $7  et  suiv.  de  l'an  1691. 

(iC,  Dont  on  a  parle',  tom.  HT,  pag.  69. 
citation  Ifi)  de  l'article  Balzac  (Jean-Louis)  ,  el 
ri-iiiaïque  (I)  de  l'article  LdcrÉce  ^Titus,  etc.,\ 
loin.  IX,  pag.  5ir). 

"  Lcclerc  pense  que.  la  narration  de  Minutoli 
détruisant  une  partie  de  l'article  ,  Bavle  aurait 
An  le  refaire. 

(17)  Donlon  a  parle',  loin.  VI,  yag.  4 '(■''i  rc^ 
Hm'-'/KP  (G;  de  l'article  pEnstr. 
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I  aii\  litimanites ,  cl.  <lc    là  cnvojt;  à 
I  Hinik'lberg  où  il  <li'niciira  qiieltjues 
I  années  ;   après  t)uoi  s'ètant  destine 
I  à  la  médecine,   il  alla  à  Montjiel- 
I  lier   où  il  reçut  ses   degrés  de    ba- 
'  chelier  ,  et  ensuite  de  docteur.  De 
I  là  il  passa  à  Paris  ,  où  se   formant 
•  à  la  pratique  ,    il  fit  des  leçons   en 
1  anatomie  aux   jeunes  chinirf^ieus  , 
'  et  en  pharmacie  aux  apothicaires  : 
i  et  ses  ordonnances  lui  actiuerant  de 
■  Festime  ,  il  fut  connu  de  .M.  lUhhit, 
'  sieur  de  la    Invirre,  premier  mtf- 
decin  du  roi  Henri  IV  ,    qui  le  rtr- 
commanda  si  bien  à  S.  M.  ,  (pTellc 
lui   donna  la  charge   d\iu   de    ses 
médecins    ordinaires,    et   en    l'an 
i(Joo   le  donna  à  Henri  ,   duc   do 
Rohan  ,    pour  Taccompagner  dans 
les  voyages  qu'il  lit  jtour  la  France, 
vers    les ,  princes    d'Allemagne    et 
d'Italie.  Etant  de  retour  il  se  rendit 
fort  recommandablc  en  l'exercice 
de  sa  charge,  et  fut  bien  vu  du  roi, 
f[ui  promettait  de  lui  faire  beau- 
coup de  bien  s'il  et\t  voulu  changer 
de  religion  ,  lui   mettant  à  dos  le 
cardinal   du    Perron  ,   et    d'autres 
eccle'siastiff ucs  ;  et  même  malgré  sa 
résistance, le  roi  lui  avait  fait  expé- 
dier un  brevet  de  son  premier  mé- 
decin ,  que  les  jésuites,  qui  le  su- 
rent, furent  prompts  à  faire  révo- 
<[uer  par  la  reine  Marie  de  Médicis; 
circonstance  et  faveur  dont  M.  de 
Mayerue   n'eut  pour  lors   aucune 
connaissance  ,   mais   seulement  en 
Angleten-e ,    en    Fan    iG|2  ,    qu'il 
l'apprit  de  la  bouche  de  César  ,  duc 
de  Vendôme,  fils  naturel  de  France. 
En  160^  ,  il  traita  un  seigneur  an- 
glais ,  lequel  étant  guéri  le  mena 
en  Angleterre,  où  il  eut   une  au- 
dience particulière  du  roi  Jacques. 
Et  même  après  la  mort  du  roi  Henri 
IV  il  continua  d'être  médecin  ordi- 
naire du   roi  Louis  XIII,  jusqu'en 
1G16,   qu'il  traita  de  cette  charge 
avec    un    médecin    français.    L'an 
161 1  le  roi  d'Angleterre   le  fit  de- 
mander par  son  ambassadeur,  ])our 
être  son  prcnsier  médecin, et  de  la 
reine  Anne   son  épouse,   ]iar  une 
I  patente     scellée   du    grand    sceau 
i  d'Angleterre  ,  où  il   a  servi  toute 
'  la  famille  rovale  avec  grand  lion- 
'  neur  et  approbation  jusqu'à  la  fin 
I  de  sa  vie  ^   comme   aussi    la   plus 
I  grande  partie  de  la  noblesse  et  du 


»  peuj)le.  Il  faisait  i\n  recueil  exact 
»  de  ses  conseils  en  médecine.  II  a 
»  composé  une  pharmacopée  fort 
»  curieusede  remèdes  tantgaléniques 
»  que  spagyriques;  mais  il  n'a  jamais 
»  rien  fait  imprimer  ,  si  ce  n'est  une 
»  apologie  contre  la  faculté  de  méde- 
))  cine  lie  Paris, qui  l'avait  attaqué.  II 
»  y  eut  un  médecin,  noniUK;  iSrouent, 
»  f(uienvoya  au  docteur  Bévérovicius 
»  une  relation  de  la  Vescie  d'isaac 
»  Casaubon  composée  par  ledit  de 
»  .Mayerne,  de  «pioi  il  témoignait  du 
>)  ressentiment.  II  a  eu  deux  femmes, 
»  dont  la  première  était  I\fargiierite 
»  de  Boetsîaer,  de  la  maison  d'Aspe- 
»  ren  ,  de  laquelle  il  eut  deux  i[\s-* 
»  mf)rls  durant  sa  vie.  Et  la  seconde 
»  était  Isabelle,  fille  d'Albert  Joaclii- 
»  ray ,  célèbre  ])ar  ses  ambassades 
»  pour  Messieurs  les  Etats-Géniiraux, 
n  en  Moscovie,  en  Suède,  et  pendant 
»  plus  de  '2:(.  ans  en  Angleterre  ,  de 
»  laquelle  il  avait  eu  deux  fils,dé<;é- 
»  dés  devant  lui,  et  trois  filles  ,  dont 
»  deux  moururent  de  son  vivant.  Il 
»  mourut  le  i5  de  mars  i655  à  Chel- 
»  sey  ,  près  de  Londres,  laissant  une 
»  fille  uni((uo  ,  laquelle  porta  ses, 
»  grands  biens  en  mariage  à  M.  le 
»  marquis  de  !\Iontpouillan  ,  petit-fils 
»  de -M.  le  niaréclialduc  de  la  Force  ■ 
))  mais  elle  mourut  à  la  Haye  ,  Fat» 
»  1G61  ,  ne  pouvant  pas  accoucher  , 
)>  ou  dumoinsdansl'acGoucbement,  ;) 
IS'otez  que  M.  de  I\Iayerne  eut  une 
nièce  qui  fut  mariée  avec  un  seigneur 
anglais  ,  et  (pii  avait  un  très-grand 
mérite.  Elle  s'appelait.Louise  de  Frot- 
té ,  et  [)ar  son  mariage  elle  fut  nom- 
mée madame  de  Windsor.  Elle  avait 
beaucou|)  d'esprit  et  de  lecture,  et  a 
été  pendant  plusieurs  années  un  or- 
nement de  la  ville  de  Genève.  Elle  y 
mourut  vers  la  fin  de  Fan  1691 .  Voyez 
sou  éloge  dans  Vllalia  rei^nante  de 
M.  Leti  (  iS).  Voyez  aussi  Fllistoire 
des  Ouvrages  des  savans  (19). 

*  Leclerc  croit  «jne  c'est  l'un  des  fils  de  Théo- 
dore qui  est  auteur  de  l'ouvrage  dont  le  père  Ja- 
cob, dan<i  a  Bibliogra^lna  farisina  (années 
ifi/i;  et  1O4S)  ,  |)a:.;e25  ,  r.ipporte  ain^i  le  litre: 
Discours  sur  la  carte  uiw-erselle  en  laqueUe  !e 
iflube    terrestre   est    eiUièreiileiit  re'duil  et  refjré- 

Sion  de  vei  parties^  par  Louis  de  Mfirerne  Tur- 
quel  ,  Parisien  ,  professeur  en  gr'osraphte  ,  a 
Par.s,  aux  dépens  de  l'.nuteur,  lf;48  ,  in.i7. 
L'auteur  v  prenant  la  qualité  de  Parisien,  n'est- :l 
pa-  à  croiie  qu'd  était  du  premier  lit  ? 

<iH)  ^  la  I  A'e.  p„rt.  .  pag   6/,  el  siitv. 

'ig;  Mois  de  mars  i?yj  ,  fg    3iO. 
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MAIGNAN  (Emmanl'f.l),  l'un  (r)quia  pour  lilre  :  de  f  lui,  Mv 
des  plus  grands  pliilosoplies  du  n'ùus  cl  Scr/'jJtïs  R.  polris  Ein- 
XV  Jl*.  siècle,  était  religieux  mamwlis  Maignani  Tolosnlia  ^ 
minime,  natif  de  Toulouse'''.  Il  ordinis  Minimorum  ;  philoso- 
abandonnales opinionsde l'école,  phi-,  atquemalhemaUciprœstati- 
et  les  combattit  fort  solidement,  iissimi  Elogium.  Il  a  été  compo- 
II  n'était  ni  cartésien ,  ni  gassen-  se  par  le  père  Saguens  {d)  ,  et 
diste;  mais  il  s'accordait  avec  les  imprimé  à  Toulouse,  l'an  1697. 
deux  chefs  de  ces  deux  sectes  à  J'en  tirerai  un  bon  sui^plémenl. 
rejeter  les  accidens ,  les  qualités  ,  Emmanuel  Maignan  ,  né  le  17  de 
et  les  formes  substantielles,  et  à  juillet  1601  ,  était  d'une  ancien- 
cuUiverlapliysiqueexpérimenta-  ne  et  noble  famille(D).  Il  fît  es- 
le.  Il  entendait  bien  les  malliéma-  pérer  dès  le  berceau  qu'il  aurait 
tiques;  et  il  avait  joint  à  toutes  de  l'inclination  pour  les  lettres 
ces  sciences  celle  de  la  théologie,  et  pour  les  sciences;  car  rien 
jusques  au  point  d'êlre  capable  n'était  aussi  propre  à  l'empêcher 
de  l'enseigner  dans  Rome  même  de  pleurer  et  de  crier,  que  d'a- 
{a).  Il  a  eu  beaucoup  de  dispu-  voir  en  main  quelque  livret.  Il 
tes  à  soutenir  contre  les  péripa-  en  remuait  les  feuillets  et  eu 
téticiens;  et  il  était  d'autant  plus  considérait  les  caractères  avec 
propre  à  leur  tenir  tête,  qu'il  beaucoup  de  plaisir,  et  l'on  s'a- 
gardait  beaucoup  de  la  méthode  perçut  dès  qu'il  eut  passé  l'âge 
des  scolastiqucs  dans  ses  écrits,  de  cinq  ans,  qu'il  méprisait  les 
La  manière  dont  il  explique  la  petits  plaisirs  de  l'enfance  ,  et 
conservation  des  accidens  sans  qu'il  prêtait  une  attention  mer- 
sujet  dans  le  mystère  de  l'Eu-  veilleuse  aux  prières  et  aux  iu- 
cliaristie,  est  plus  heureuse  que  slructions  du  catéchisme.  Cela 
celle  de  M.  Descartes  (A).  J'ai  lu  fit  qu'on  s'appliqua  plus  soigneu- 
dans  quelqu'un  des  journalistes  sèment  à  le  mettre  sous  la  direc- 
qu'on  travaille  à  faire  sa  vie.  Si  tion  d'un  précepteur  domesti- 
je  l'avais  lue ,  j'eusse  fait  très-  que.  il  fit  ses  classes  au  collège 
volontiers  un  long  article  de  cet  des  jésuites  ,  et  s'acquitta  très- 
liabile  minime.  Je  dirai  un  mot  diligemment  de  tous  les  devoirs 
de  ses  écrits  (B).  On  l'a  confon-  d'un  bon  écolier,  soit  à  l'égard 
du  avec  un  autre  philosophe  des  exercices  littéraires,  soit  à 
nommé  Magnen  (Cj.  Cet  article  l'égard  des  exercices  de  religion, 
était  déjà  à  l'imprimerie,  lors-  Il  lit  paraître  dans  toute  sa  con- 
que j'ai  découvert  le  père  Mai- 
gnan hors  de  sa  place  (<^)  dans  le  if^J^e'jipage^in-[f. 
fy  1'  X    j      T\r        '    •  [dj  Minime,  natif  de  Toulouse,  nui  a  cl' 

Supplément  de  Moreri.  .u^ciple  du  pheUlaignan,  el  >)ui  a  enseigne 

Depuis  la  première   édition  de    '"  P>"losophie  de  ce   maitie  à  Toulouse,  ù 

D-    ,•  *•         -,    ■  ■       •      Bordeaux- et  à  Borne, 'assez  lons-temvs    11 

ICtlOnnaire    ]  ai  vu    un    écrit    a  pubUé ,  en  i--^o ,  un  ou^ra^e  de  ^^ pag . 

in-12.,  intitule:  Accidentia  profligala ,   snt— 

Leclerc  prétend    que    Bayle  aurait    dû    cies  inslaurala;,  sivo  de  speciebiis  pauis  ac 

omettre  toute    la   première  partie    de    cet   vinipost  consecrationeni  Eucliaristicam  dun- 

article ,   et  s'en  tenir  uniquement  à    la    se-    taxât  mauentihus,  Opus  Philosophico-Tlieo- 

conde.  W^ic\im  ,  oh  il  soutient  d'une  grande   forer 

(rt)  Voyez  la  remarque  (B).  l'opinion  du  phv  Maign.in   sur  les  esoèecs 

<h)  Sous  le  mot  J\]agnaa,  sacrainentalcs. 
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tluile  ce  grand  fonds  de  pudeur   la  physique  de  cet  ancien  pliilo- 
et  d'honnêteté  qui  fait  craindre    sophe.  Cela  fut  pris  pour  un  boa 
la  contagion  des  entretiens  sales;    augure  par  son  professeur,  qui 
et  de  là  vint  qu'il   s'éloigna  peu    bientôt  après  découvrit  avec  un 
à  peu  du  commerce  de  ses  con-   fort  grand  étonnement  que  son 
disciples,  et   qu'il  aima  mieux   disciple  entendait  très-bieu  les 
renoncer  aux  divertissemens  de   mathématiques ,  sans   que  per- 
son  âge,  que  d'exposer  son  in-   sonne  lui  en  eût  fait  des  leçons 
nocence  à  quelque  péri!  (e).  Ses   (E).  Il  avait  été  en  cela  son  pro- 
heures de  récréation  étaient  em-   pre   maître.  Il    fut    tout   autre 
ployées   à  des  promenades  dans   dans  son  cours  de  théologie  que 
le  couvent  des  minimes;   ou  il    danscelui  de  philosophie  ;  car  au 
rencontrait  un  bon  vieillard  qui    lieu  qu'en  celui-ci  il  s'était  mon- 
lui  parlait  de  l'affaire  du  salut,    tré  fort  incrédule,  et  avait  soumis 
Ce  furent  des  semences  de  la  vie   toutes  choses  à  un  examen  sévè- 
religieuse  à  laquelle  il  se  consa-   re ,   et  aux  discussions  les  plus 
cra  quelque  temps  après,  et  il    subtiles  de  la  dispute ,  il  se  sou- 
y  fut  encore  fortement  détermi-   mit    humblement    aux    dogmes 
né  par  une  disgrâce  qui  lui  ar-   théologiques  {f)  :  mais  pour  ce 
riva  lorsqu'il   était  en   rhétori-   qui  est  des    raisons   péripaléti- 
que  :  il  avait  composé  un  poëme   ciennes  que  l'on  employait  pour 
pour  disputer  le  prix  d'éloquen-   les  éclaircir ,  et  pour  les  prouver, 
ce,  et  il  crut  qu'on  lui  avait  fait    il   ne   se  crut  pas  obligé  de   les 
une  injustice  en  adjugeant  à  un   admettre  sans   les  avoir  exami- 
autre  la  victoire.  Les  réflexions   nées  ;  et  s'il  ne  les  trouvait  pas 
qu'il  fit  pendant  son  chagrin   le  solides,   il    les   rejetait,    et    ne 
fortifièrent    tellement   dans    la   faisait  nul  scrupule  de  préférer 
pensée  de  quitter  le  monde,  qu'il   les  secours  de  Platon  à  ceux  d'A- 
demanda  l'habit  de  minime.  On   ristote.  Les  preuves  qu'il  don- 
ne   le    fit  point  postuler  long-   na  de  son  esprit  pendant  les  six 
temps  ;  et  s'étant  fort  bien  ac-  années  qu'il  fut  sur   les  bancs , 
quitté  des  épreuves  du  noviciat,   le  firent  juger  capable  de  mon- 
il    fut   reçu  à  l'émission  de   ses    ter  en  chaire  pour  y  remplir  les 
vœux   à   l'âge   de  dix-huit  ans  ,   fonctions   de  professeur  ,   et    il 
c'est-à-dire  l'an  1619.  Il  fit  son  s'acquitta  de  cet  emploi  si  subti- 
cours    de   philosophie   sous    un   leraent  et  si  solidement  ,  qu'il 
professeur  très-attaché  à  la  doc-  fit  voler  sa  réputation    au   delà 
trine  d'Aristote,  et  il  ne  perdit  des   Pyrénées   et  des   Alpes;   et 
aucune  occasion  de  disputer  vi-  c'est   pourquoi    le    général    des 
vement  contre  tout   ce  qui   lui  minimes  le  fit  venir   à   Rome, 
était  suspect  d'hétérodoxie  dans  l'an  1 636,  pour   une  semblable 
(e)  Ml  omne,  i^itœ  suœ  actus  et  „s,<s  ml-  P«'ofei-sion.  Sa  Capacité  dàns  les 

i'ocabat  honcstinn  ne  modesiiim   illiirn  pn- 

diirein ,  qui  abliovrel  ah  omni  inquinamento        (./)  Siili/riississimam  è  contra  istis  (exer- 

lascivientis  colloquii.  Qnarècapit  paulatini  citationihus  T\\eo\os,ic\s)  fîdcm  offert;  refu- 

declinare  à   sociis ,   prœcligens   omni  jôco  fiiiçne  ut  à  lei'iiisciild  dubitaiione ,   sic  ah 

abslinere ^  quhmj'aceré  vel  levissimum  vere-  omni  ciiriosâ  indagine,  ex  quo  audiil  scru- 

citndiœ  stiœ  pericitltnn    Sagiiens,    ;n  Klogio  tnlorem  mnjestiitis  oppresSHnt  iri  à  gloriil, 

Em.  Maigiiani , /)n^   5.  '''e.n,  iliiil.,  pag.  lo. 
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inventions  de  malliématicjucs  et   pétlocle  (//) ,   on    ne    peut   nier 
dans  les  expériences  physiques  ,    qu'il  n'ait  fait  à  l'égard  de  cette 
éclatabientôt ,  et  surtout  par  une    hypothèse,  ce  qu'a  fait  Gassendi 
contestation  (|ui  s'éleva  entre  lui    à  l'égard  de  celle  des  alomistes. 
et  le   père  Kircher,  et  qui  fut   La  charge  de   provincial    étant 
décidée    de    telle   sorte    que    la    expirée  au   bout  de    trois    ans , 
gloire   de   l'invention  ,    le  sujet   notre  minime  eut  phis  de  loisir 
de  la  dispute  ,  ne  fut  pas  ôtée  à    pour   travailler  à  une  théologie 
notre  minime  (F).  Son    livre  de   philosophique  ;  mais  une  longue 
Perspeclh'd  horan'd  ,    imprimé    maladie ,  et  puis  quelques  voya- 
à  Rome,  l'an  164^  ,   aux  dépens   ges  pour  les  affaires  de  l'ordre  , 
du  cardinal  Spada,   fut  fortes-    retardèrent  l'exécution  de  ce  des- 
timé.    Personne    n'avait    encore    sein.  Nous  verrons  dans    les    re- 
entrepris un  pareil  ouvrage  (g-),    marques  en  quel  temps  parurent 
On   y    trouvait   la    méthode   de    les  deux  tomes   de  cet  ouvrage 
faire  des   télescopes,  qu'il   avait    (G).  Si  l'auteur  avait  eu  de  l'am- 
inventée.    Il  l'expliqua    fort  au    bition  ,  il  aurait  trouvé  un  beau 
long  ,  et  n'imita  point  ceux  qui    moyen  de  se  satisfaire  lorsque  le 
cachent  comme  un  mystère  les    roi  souhaita  de  l'attirer  à  Paris, 
inventions  de  leur  art,  et   qui   Ce  fut  en    1660  ,   après   que  sa 
meurent    avec   leur     secret.    11    majesté  eut  vu  elle-même  dans 
n'eut    point    cette  maladie  ;   car    la  cellule  de  ce  religieux,  une  in- 
s'il  se  présentait  des  ouvriers  qui    finilé  de  machines  et  de   curio- 
voulussent  faire  suivant  ses  dé-   sites  (H).    Le  cardinal  Mazarin  , 
couvertes  et  sa  méthode  quelques   qui  les   avait   vues  avec  le  roi, 
instrumens    de     dioplrique     ou    fit  savoir   le  lendemain  au  père 
autres  ,  il  leur  communiquait  le    Maignan    les   intentions   de    ce 
plus  agréablement  du  monde  ce   prince,  par  M.  de  Fieubet,  pre- 
qu'il     savait   là -dessus.    Il    ne   mier  président  au  parlement  de 
revint     de    Rome    à    Toulouse   Toulouse.    Le  minime  témoigna 
qu'en  i55o,   et  on  le  revit  dans   si   modestement  et  si  hunible- 
sa  patrie  avec  une  joie   univer-   ment  l'inclination   qu'il  avait  à 
selle.  Il  fut  créé  provincial  cette    passer  toute  sa  vie  dans  l'obscu- 
même  année,  quoiqu'il  souhal-    rite  du  cloître  où  il  avait  été  re- 
tât   avec  passion    de    n'être    pas   vêtu  de  l'habit  de  l'ordre  ,   que 
détourné  de  ses  études  par  les   l'affaire  en  demeura   là.   11  eut 
soins  d'aucune  charge.  11  publia    donc  la  satisfaction  d'éviter  l'é- 
son    cours    de  philosophie    l'an    clat  à  quoi  l'on  avait  voulu  l'en- 
i652.  C'est  un   ouvrage  où    il  a   gager,  et  il  s'occupa  tranquille- 
pu  se  promettre  pour  le   moins   ment  à  faire  des  livres,  et  des 
le   nom  de   restaurateur  ;    et  si   expériences  ,    et  des   leçons.    Il 
sous  prétexte  qu'il    expliqua  la   était  consulté  par  les  plus  grands 
physique  par  les  quatre  élémens,    philosophes  ,  et  il  avait  mille  ré- 
on  lui  conteste  la  gloire  de  Fin-       ,.,  r      -     c 

,        y  ,    T-  if>)  Le  père  Saguens,  pagr.   25,  t^eiit  que 

VentlOn    pour    Ja     donner  a  Lra-     Plmon,  et  non  pas  Empédode  soU  l'auteur 

de  la  physique  élémentaire ,  et  il  rite  pour 
(g)  Opus  i>erè  eximiuin  et  ad  illa   usque    cela  le  Tiinee  de  Platon  el  Eusèbe  fie  Frîpp. 
tempora  intentatum.lUid.  ,i\)iA.,  pag.  17.       Evangel  ,  /(Z>.  X/^. 


128  MAIGNAN. 

penses  à  faire  ou  de  vive  voix  , 
ou  par  écrit.  Jamais  homme 
n'aima  moins  que  lui  l'oisiveté  : 
il  travaillait  même  en  dormant; 
car  ses  songes  l'appliquaient  à 
des  théorèmes  (I),  dont  il  suivait 
les  déductions  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  parvenu  à  les  démontrer  :  et 
il  lui  arriva  bien  des  fois  de  s'é- 
veiller subitement  à  cause  du 
grand  plaisir  que  lui  donnait  la 
démonstration  qu'il  avait  trou- 
vée. La  bonté  de  ses  mœurs  ,  et 
la  pureté  de  ses  vertus ,  ne  le 
rendaient  pas  moins  digne  d'es- 
time, que  son  esprit  et  sa  scien- 
ce. Il  mourut  le  29  d'octobre 
i6'^6  (i).  N'oublions  pas  qu'é- 
tant allé  à  Paris,  l'an   i65'y,  il 


»  continue  de  faire  dans  nos  sens  Irs 
»  mêmes  impressions  ([u'ils  faisaient 
»  avant  qu'ils  fussent  chanj^es.  Aussi 
)i  c'est  en  cette  manière  que  ce  my- 
»  stère  est  explique  par  un  célèbre 
)>  théologien  de  l'ordre  des  Minimes  , 
»  nommé  le  père  Maiguan  (i).  »  Ce 
que  M.  Kohault  trouve  à  redire  dans 
cette  hypothèse  est  qu'elle  admet 
deux  miracles  où  il  n'en  faut  qu'un. 
Quoiqu'il,  sait  i^rai  ,  dit-il  (2)  ,  que 
Dieu  peut  produire  dans  nos  sens  les 
impressions  du  pain  et  du  fin  ,  après 
qu  ils  ont  été  changes  par  la  trans- 
substantiation ,  il  n'est  plus  besoin, 
néanmoins  après  cela  d^ai^oir  recours 
a  un  nouveau  miracle,  comme  il  sem- 
ble que  fait  ce  bon  père  :  parce  qu'il 
s  ensuit  de  l'essence  même  du  mystère 
(  qui  est ,  que  le  pain  est  effectivement 
changé  au  corps  de  Jésus-Christ), 
au  on  doit  continuer  de  sentir  toutes 
les  mêmes  apparences  qu'on  sentait 
auparavant;  c^est-a-dirc  que  les  ac- 
fut  admis  avec  de  grands  témoi-  cidens  du  pain  et  du  fin  doivent 
gnaeres  d'honneur  aux  conféren-    subsister.   Ce  caitésien  p 


gna 


irétend  (  3  ) 


"1  -1  1  •  /•  7  \    1  „    TXT    j„     ffuc  le  corps   de  Jésus-Christ  occupe 

ces  philosophiques  (A)  chez  M.  de     I     .  ,,    .    f„  1      i        1        ■ 
^_   1  1      ^.       ^   /  .  de  telle  sorte  la  place  du  pain 


que 


Mommor  ,  maître  des    requêtes  les    mêmes   intervalles    précisément 

(/),  et  qu'il  composait  avec  beau-  qui  servaient  de  lieu    au  pain  ,  sont 

coup  de  facilité ,  et  sans    ratu-  ^^"^  ^'}  .^^  corps  de  Jésus-Christ  se 

res  {m). 


(i)  Tiré  dit  P.  Sagucns  ,  in  Elogio  Emma- 
nuelis  Maignani. 

(A)  Il  est  souvent  parlé  de  ces  conjerenccs 
dans  les  lettres  de  Sorbière. 

(/)  Sagucns ,  in  Elogio  Emmanuelis  Mai- 
gnani ,  pag.  46. 

(m)  Elot/uar  ne  an  iacebo  incrcdibilein 
illam  conscribendi  sine  liliiris  idlis  cogilala 
sua  rapidilalem  :  Jppendicein  tertiam  tri- 
bus horis  ,  quarlam  conscripsit  tribus  licb- 
dotnadis.  Idem  ,  ibid. ,  pag,  4b. 

(A)  La  manière  dont  il  explique 
la  conservation  des  accidens  sans  su- 
jet .  .  .  est  plus  heureuse  que  celle 
de  M.  Descartes.l  M.  Rohault  a  pré- 
tendu le  contraire  ;  mais  c'était  à 
cause  qu'il  ne  voyait  pas  la  grande 
difficulté  qui  résulte  de  l'explication 
qu'il  prenait  pour  la  meilleure.  Voici 
comment  il  rapporte  celle  du  père 
Maignan  «  11  n'y  a  rien  de  si  facile 
»  que  d'expliquer  de  quelle  manière 
»  les  accidens  du  pain  et  du  vin  siib- 
»  sistent  sans  le  pain   et  le  vin.  Car 


range  ,  laissant  à  la  matière  qui  rem- 
plissait les  pores  du  pain,  les  mêmes 
espaces  qu'elle  remplissait  aupara- 
vant. Il  s'ensuit  de  là  que  les  parties 
du  corps  de  Jésus-Christ  prennent  la 
figure  ,  la  situation ,  et  en  général 
tous  les  autres  modes  du  pain  ,  et 
par  conséquent  qu'elles  sont  du  pain  ^ 
car  ,  selon  i\l.  Rohault ,  l'essence  du 
pain  ,  ou  la  forme  qui  le  distingue  de 
tout  autre  corjis ,  n'est  qu'un  certain 
assemblage  de  modifications.  H  y  a 
donc  nécessairement  du  pain  partout 
où  se  tiouve  cet  assemblage.  Or  il  se 
trouve  dans  le  corps  de  Jésus-Christ 
au  sacrement  de  l'Eucharistie  :  ce 
corps  donc  n'est  autre  chose  que  du 
pain;  et  ainsi  ce  grand  mystère  con- 
sisterait à  détruire  un  morceau  de 
pain  ,  et  à  remettre  un  autre  mor- 
ceau de  pain  à  la  place  de  celui  qui 
a  été  anéanti.  Cela  est  absurde  ,  et 
tout-à  fait  éloigné  de  la  doctrine  du 
papisme.   11   est  vrai  que  dans  cette 


n'y  a  qu^à  dire  en  un  mot 
pain  o!  le  vin  c'ianl  ùlés, 


,  que 
Dieu 


(i)  Rohault,   Kntreticns   si 
«S-  48. 


la   Pliilosopliie, 
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S'.ipposition  il  ne  faut  point  de  mira- 
cle pour  expliquer  comment  subsis- 
tent les  apparences  du  pain  à  Fegard 
de  tous  nos  sens  :  ce  doit  être  une 
suite  naturelle  de  la  situation  du 
corps  de  Notre  -Seigneur  dans  l'espa- 
ce du  pain  détruit  ;  mais  cet  avantai^e 
ne  re'sultant  que  d'une  hypothèse  qui 
enferme  des  absurdités  incompati- 
bles avec  le  dogme  de  la  Transsub- 
stantiation ,  ne  peut  point  faire  que 
le  carte'sianisme  e'gale  ici  Fexplica- 
tion  du  père  Maignan  ,  quoiqu'elle 
ait  besoin  d'un  miracle  particulier 
pour  la  continuation  des  apparences 
du  pain  et  du  vin  de  TEucharistie. 

(B)  Je  dirai  un  mot  de  ses  écrits.  ] 
Il  fit  imprimer,  à  Toulouse,  un  cours 
de  Philosophie  en  quatre  volumes 
irt-8°.  ,  l'an  i(i52.  Il  l'a   redonne'  an 


ques  il  a^'ait  troiwé  gcomélviquement 
la  même  proportion  des  réfractions 
que  celle  de  M.  Descartes.  DIais  il  ne 
croyait  pas  que  les  principes  qu'il 
établissait  pour  le  moui/ement  d'un 
corps  lumineux  qui  s'ente  et  qui  se 
désenjle ,  fussent  véritables  ;  ni  mente 
quand  on  supposerait  ces  principes  , 
qiCil  fut  possible  que  les  réfractions 
se  fissent  comme  il  est  certain  qu'el- 
les se  font.  C'est  sur  quoi  le  père 
3/aiqnan  aidait  principalement  em^ie 
dejaire  des  objections  h  M.  Descar- 
tes: selon  qu  il  pommait  V avoir  mandé 
a  M.  Carcavi  un  an  après  (5).  N'ou- 
blions point  la  Dissertutio  théologien 
de  usu  licito  pecuniœ ,  publiée  par 
notre  minime  Tan  1678  ,  in-12.  Elle 
fut  censurée  par  quelques  e'vêques. 
(C)    On  l'a  confondu  av'ec  un  autr'e 


public,    in-folio  (4)î    l'an   1673,    philosophe  riommé  3Iagnen. ']  Quel- 


avec  beaucoup  d'additions  ,  et  l'a  de' 
die  au  pre'sident  dOnoville  ,  si  loue' 
dans  le  voyage  de  M.M.  de  Bachau- 
mont  et  la  Chapelle.  Il  y  a  joint  en- 
tre autres  choses  la  critique  des  tour- 
billons de  M.  Descartes,  et  une  dis- 
sertation sur  la  trompette  à  parler 
de  loin  ,  inventée  par  le  chevalier 
Morland.  On  a  aussi  de  lui  un  ou- 
vrage de  the'ologie  intitule'  Philoso- 
phia  Entis  sacri ,  et  une  Perspecti- 
va  horaria  ,  imprimée  à  Rome  ,  l'aa 
1648 ,  in  folio  ,  etc.  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  M.  Baillet  à  l'égard  de  ce 
dernier  livre.  M.  Carcavi  manda  à 
M.  Descartes  qu'il  y  avait  a  Rome  un 
minime  nommé  ^e/)ère Maignan,  plus 
intelligent  et  plus  profond  que  le 
père  ISIersenne  ,  qui  lui  faisait  espé- 
rer quelques  objections  contre  ses 
principes.  Ce  père  . . .  s' appelait  Em- 
manuel, et  était  Toulousain  de  nais- 
sance. Mais  il  demeurait  pour  lors  h 
Rome,  oit.  il  enseignait  la  théologie 
au  couvent  de  la  Trinité  du  mont 
Pincio  ,  qu  on  appelle  autrement  des 
Minimes  français.  Il  avait  mis  au 
jour  depuis  un  an  {^')  en  latin ,  un  ou- 
vrage curieux  divisé  en  quatre  livres  , 
touchant  les  horloges  et  les  cadrans 
solaires  ;  et  il  avait  écrit  vers  le  même 
temps  au  père  IMersenne ,  encore  vi- 
vant C^),  que  par  ses  principes physi- 

(4    Imprinip  à  Lyon  ,  cAi?i  Jean  Grégoire. 

{")  Eu  ir^S,  in-Jol.,  à  iîome  ,  Perspectiva 
Horaria  ,  elc. 

(*')  I.Ptlre  MS.  Je  Maignnn  à  Mersenne  ,  du 
i-  juillet  164s  ,  pag.  5i2  du  i*^.  vol.  des  Let- 
tres MS.  a  Mersenne  Variorum. 

TOUIE    X. 


qucs-uns  (je  me  sers  des  termes  de 
M.  Baillet  (6))  ont  confondu  mal  à 
propos'Emmanuel  Jlaignan  avec  Jean 
Chrysostome  Magnen  ,  professeur  de 
Pavie,  qui  avait  publié,  en  1648  ,  le 
Démocrite  ressuscité,  qui  fit  croire 
aux  Hollandais  que  c'était  un  philo- 
sophe cartésien.  M.  Baillet  cite  Revii 
Statera  ,  pag\  243.  Ce  Jean  Chrvso- 
stome  Magnen  était  de  Luxcuil,  dans 
la  Franche-Comté ,  et  jirofessait  la 
médecine  à  Pavie.  Outre  le  Democri- 
tus  reviviscens ,  imprimé  à  Leyde  l'an 
1648  ,  in-in,  et  dont  Fépître  dédica- 
toire  est  datée  du  3o  avril  1G46,  j'ai 
vu  de  lui  un  Traité  de  Mannd  (7)  , 
imprimé  à  la  Haye,  l'an  i658 ,  in-i-2  , 
et  dont  Fépître  dédicatoire  est  datée 
du  5  avril  1648.  Ces  éditions  de  Hol" 
lande  ne  sont  pas  les  premières. 

(D)  //  était  d'une  ancienne  et  no- 
ble famille.  ]  Son  père,  conseiller  du 
roi  ,  référendaire  et  doyen  de  la 
chancellerie  de  Toulouse  ,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  les  barons  de  Mai- 
gnan ,  qui  ont  fait  une  très  -  grande 
figure  dans  l'Armagnac,  11  épousa  la 
fille  d'Emmanuel  de  Alvarez ,  profes- 
seur royal  en  médecine  ,  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse.  Voilà  le  père  et 
la  mère  du  minime  dont  nous  par- 
lons ,  et  voici  le  texte  de  son  élogiste. 
Pater  eifitit  Pelrus  Maignanus  con- 

(5)  Baillet,   Vie  de  Descaries,  loin.  Il,  pag. 
379,   38o  ,   à  l'ann.  1649. 

(6)  Lit  même. 

(7)  On  le  joint  avec  celui  de  Tabacco  du  même 
auteur. 
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siliaritis  resius  ,  referendariiis  et  De~  theoremala  ,  ac  pmhlcnialn  gccme- 
canus  in  cancellurid  Tolosanà ,  t^ir  Ivica  per  se  ipsum  aJini'enirel ,  itt 
ceaiiitfitem  serwans  ,  et  co/isi>icuiis  deinceps  non  pLura  dcprehenileril 
splendidisainii  i^eneris  anliqiid  nobili-  cnnlincri  totis  sex  pi'iorUms  libm 
tate  iiulitbildld.  Si</'iideni ,  ut  ovines  liuctideorum  eleincntorum.  An  non 
itoi'bnus  ,  iMiiii^nani  Tolosates  isti  diceres  illum  taleni  fuisse  ,  qui  nisi 
stirpein  sitain  trahunt  ex  illis ,  quos  exlilissent  elenicnla  Euclidis ,  edidii- 
Eluza  urhs  nunc  obscura  ,  scd  anli-  set  ?  Siinile  quid  rcferliir  de  clnrissi- 
nuitate  celeberrinui  ad  Gelisam  mn-  mo  firo  Pascalin  inler  gcnmeîras 
nem  sita  in  Comitatu  ylrniiniaco  hiijns  sœculi  celeberrinins  annitnie- 
harones  suos  strenuos  ,  opidentus  ,  vando  :  ita  ut  iddenlur  utrique  Dens 
vmgnificospermnltas  noninterrupLa-  prœstanlissimœ  illias  disciplimr  anii- 
ruin  irencvationum  successioncs  rci>e-  cipationtm  copiosissimam  contiii.isse. 
renter,  ne  peramanler  complexn  est.  Tiim  ncque  mirtirn  est,  ,  inquiebat 
Matreni  habuit  Gaudiosain  de  AU'a-  Maignanus ,  qiiùd  levés  istos  mathe- 
j'ez  charam  jiliam  celeberrimi  il-  matici  tyrocinii  conatus  iiltrà  pro- 
litis  medici  Eiiimnnuelisda  Ah'cirez  ,  moverim  :  an  ncscitis  cnicem  ma- 
queni  Tolosa  urbs  littcrarum  omnium  theseos  moïc  magistrarn  lia!)tii  ?  Ciini 
aniantissinia  precibus  ac  poUicilalio-  eniiii  jrustratus  omni  inslniinenlo- 
nibus  inullis  ex  Lusitanid  aduocaint  mm  figuris  exarandis  inscri'icntium 
perfuncturum  munere  regii  professa-  apparatu  nec  novmani  haberet ,  nec 
7Ï5.  Hin  originem  suam  ducebat  ex  circinum  :  circini  quidem  t^ice ,  duo- 
antiquissimd  J'aniilid  Aluareziorum,  Lus  lignidis  ligneis  ex  parle  und  li- 
de  Jiuhewly'd  in  regno  Lusita'niœ ,  et  hcrè  ajjlxis  in/îxerat  ex  altéra  duas 
fuit  parcns  lustricus  3Iaignani  nos-  acus  sutorias.  At  pro  nornid  ,  aut 
'^tri  qui  ex  illo  nonien  Eniutanuelis  quôd  ojiorlunnm.  nihil  occitrreret ,  aut 
obtimnt  (8).  poli  ils  quod  niallet  sua  scltemata  om- 

(E)  Il  entendait  très-bien  les  ma-    tiia  apposilo  crncis  signo  communiri , 
ihcmaliques ,  sans  que  personne  lui    ut  rt  plerisque  more  catholico   illud 
en  eut  tait  des  leçons.  ]  V^oici  un  se-    appingitur  sumnns  capilibus  pagina- 
cond  exemple  de  ce  qu'on  yerra  ci-    rum  ,  cruce  ligned  utebalur  (lo). 
dessous   dans  rarlicle  de  M.  Pascal.         (F)  Dans  une  contestation  qui  s't- 


lement  recueillir,  et  insérer  dans  des  ne  merveilleuse  invention,   et  d'un 

ouvrages   semblables    à  ce   Diction-  artifice   tout-à-fait  industrieux ,   qui 

naire.  Mullb   cehiorcm  de  illo  opi-  furent   faits    dans   le    monastère    de 

nionem  accepit  (  magister  Rufliitius  Tordre   ,   à    Fiome  ,    par    Emmanuel 

(Q)  )  5  qidim  occasione  datd  schcmatis  Maignan.  L\m  était  un  ouvrage  d'op- 

mathematici ,  quo  ipse   ad  explana-  tique  ,  et  Tautre  de   catoptrique.  Le 

tionem  reconditioris  cujusdamphysici  premier  était   une   perspective  dont 

mysterii  lucem  ajfcrebat ,   inlellexit  on    trouve    la    description    dans    le 

eum  esse  geomelram  ;  stupuitque  ,  et  Thaumaturgus    Opticus  du   minime 

curiosè  requisiit  causam,  ac   mellio-  Kiceron  (  ii  ).   L'autre  était  une  re- 

dum  comparatœ ,  et  eo  usquè  occul-  présentation    du  ciel   avec    tous  les 

tatœ  eruditionis.  ï^eriun  ut  respon-  cercles     astronomiques  ,    catoptrica 

suri  jm'cnis  modestiœ parcam  ,  dicam  anacamptica  ,  coniplcctiturque    inte- 

ipse  e"0  paulo  liberiiis  ,   quod  multo  gram   cœli  Jacient   suis  omnibus   ad. 

post  ad  suadcnda  rerum  mathemali-  res  astronomicas  spectantibus  circu- 

carum  studia  enarrabal  sibi  obtigisse,  lis  interstinctam  (12).  Le  père  Kirclicr 

ut  intra   horas  unius  anni  libéras,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  considere'e ,  qu'il 

seu  recisas  a  tempore  ad  cœtera  clio-  dit  à  un  gentilhomme   allemand  f(iii 

ri,  et  scholœ  ministeria  usitato,  tôt  l'accompagnait:  De  quoi  vous  eton- 

(8)  Sagucns,  in  Elogio  EmmanuelisMaignani,  (10)  Saguens  ,  in  Elogio  Emannclis  Maignanr, 

pap.  3.                                                                 ,  P'^»-  8  w  9. 

(4)  C'est  le  nom  du  minime  iotts  lerjitel  le  père  (lO  Idem  ,  ibidem,  pag.  i5. 

Maignan  fit  son  oours  de  philosophie.  (")  Idem  ,  ibidem. 


MAIGNAN.  î3i 

nez-vons  ,  n'est-ce  pas  la  figure  de  lius  priitue  excogitationis  catoptrico- 
mon  livre?  Quiit sttipes  ,  an  non  hœc  gnomonicœ  laudem  sit  relaturus  , 
est  figura  niei  libri  ?  Un  minime  qui  grauissimoque  tandem  judicio  decli- 
entendit  cela,  et  qui  comprit  que  nahant  ad  partes  Kirclieri ,  quipiLor 
le  père  Kirclier  s'altribiiait  toute  la  typis  miper  eam  commiserat  :  nisi  in 
gloire  de  rinvcnlion  ,  repondit  assez  testera  acerrimum  compellatus  occur- 
brusquement,  «a  cOMD'flà'e  ,  cest  le  risset  alias  11.  P^  ejusdeiu  societatis 
liwre  de  i'olre  figure^  Imo  hic  est  li-  viathematicus ,  qui  féliciter  Uoniam 
ber  tiiœ  figurœ ,  et  rapporta  bientôt  accesserai ,  et  ingénue  enarrahat  ui- 
la  chose  au  père  Maignan  qui ,  com-  disse  se  tnullos  anté  annos  in  Gallid , 
me  il  était  fort  humble  ,  se  contenta  et  in  coiwentu  quideni  liujus  Aquita- 
de  dire  qu'il  ne  se  sentait  coupable  nicœ  provinciœ  nostrœ  AlbateiTcnsi 
d'aucun  larcin  ,  à  moins  qu'on  ne  taie  quoddani  opus  Caloptricum  cl 
suppos;1t  que  ses  mains  avaient  de-  Petro  3/aignano  elahoralum.  lies  ita 
robe  l'ouvrage  à  son  esprit  (  i3  ).  La  erat  ;  et  iMaignanus  quidem  me  an- 
chose  n'eût  point  passé  plus  avant  ,  diente  non  semel  retulit  cogitationeni 
si  les  amis  de  l'un  et  de  l'autre  ne  illam  Iwrographicani  sibi  adhuc  ju- 
l'eussent  jugée  digne  d'une  plus  am-  niori  subito  immoderatoque  impetu  oc- 
ple  information,  al  tendu  qu'il  s'a-  cunisse  ;  tantdque  l'oluptate  mentent. 
gissait  ,  ou  de  la  gloire  d'un  mathé-  occupasse,  qud  nullam  majorem  in 
maticien  allemand ,  ou  de  celle  d'un  i'itd  sensisset.  Hinc  eruditorum  Ro~ 
mathématicien  français  ;  car  la  prin-  manoruni  coliors  suant  utrique  pal- 
cigale  louange  est  toujours  celle  de  mam  contulit ,  protulitque  paria  esse 
l'inventeur.  Le  père  Maignan  allait  in  gignendis  foHunatissimi  ingenii 
perdre  son  pi'ocès,  lorsifu'un  jésuite  t'j'm  Gernianiœ  Galliœque  iniperia. 
raconta  ingénument  qu'il  avait  vu  H  n'est  pas  impossible  qu'une  me- 
un  semblable  ouvrage  en  France  fait  me  chose  soit  inventée  par  deux  per- 
par  le  père  Maignan.  Ainsi  les  savans  sonnes  ,  sans  que  l'une  soit  eu  rien 
de  Rome  laissèrent  .à  chacun  des  con-  aidée  de  l'autre. 

currens  toute  la  gloire  de  l'inven-  (G)  IVous  ren-Ofis...  en  quel  temps 
tien.  Ce  n'est  là  qu'un  abrégé  de  ce  parurent  les  deux  tomes  de  sa  théolo- 
que vous  pourrez  voir  plus  au  long  gie  Philosophique.  ]  Le  premier  fut 
dans  ce  latin  du  père  Saguens  (i4)  :  imprimé  l'an  1662  ,  et  le  second  l'an 
Totaque  res  ibi  substitisset  ,  nisi  w-  1672.  lly  aurait  eumoinsd'intcrvalle 
sa  fuisset  conimunibus  amicis  digna  entre  la  publication  de  l'un  et  la  pu- 
diligentiori  examine;  quodque  du-  blicalion  de  l'autre,  si  l'auteur  n'avait 
cebant  i^ertendum  ad  gloriam  non  été  obligé  de  répondre  à  quelques 
mediocrem.  aut  gemiani,  aut  galli  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  Le  pre- 
mathematici.  Omninb  enim  in  quoi'is  mier  antagoniste  qu'il  repoussa  fut  un 
artium  ,  et  doclrinarum  génère  pri-  (i  5)  jésuite  du  collège  de  Toulouse, 
nium  fuisse  ita  gloriosuni  est  ;  ut  id  qui,  dans  son  ouvrage  de  Cyclo'tde 
posteritas  omnis  ,  quia  imitari  non  avait  prétendu  que  le  père  !\raignan 
potest,  imndiii  dignum  pulel.  Pri-  s'était  trompé  à  l'égard  de  plusieurs 
inus  labor  plerumquc  sibi  aut  totum  dogmes  touchant  lastructure  et  la  pe- 
honorem  t^indicat  ,  aut  secundo  non  santeur  des  corps,  l'accélération  du 
nisi  magna  ex  puirle  imminutum  re-  mouvement,  et  l'égalité  des  angles 
linquit  :  i^el  qubd  difficultatem  penè  d'incidence  et  de  réflexion,  etc.  Le 
omneni ,  quant  in  rébus  bwcniendis  minime  soutint  qu'il  y  avait  du  para- 
maximam.  esse  constat ,  exhauriat  :  logisme  dans  la  démonstration  du 
vel  quod  non  pariim  emolliat  :  i^el  jésuite  ,  et  ce  fut  là  un  long  sujet  de 
denique  qubd prœstantioris  cujusdam  dispute  dont  le  résultat  contribua 
ingenii  aciem ,  judiciique  denionstret.  notablement  à  confirmer  cet  apho- 
Jlccc  itaque  inter  doctos  cerlatur,  et  risme  de  physique  géométrique  ,  un 
ambigitur   uter  è  duobus   eximiœ   il-  excellent  physicien,    médiocrement 

l'erse  en  géométrie ,  réussit  mieux  a 

{i3)  NtMu!  hdc  in  re,  inquit,  furii  niihi  sum  écluii  et/"  la  physique  quun  excellent 

censcius  ,  nu,  forte  manus  meas  opus  quod  élu-  „^Q„^ètre  peu  physicien.    PluS  nrodt- 

horaverunl ,    menu    morif-'unse    quis  jinxertt.  O  r         r    .j  r 

Sasuens,  in  F.log.  Einmanuelis  Maignani ,  p.  16. 

{14)  Idem,  ibidem.  (i5;  iVomin»"' Lalouvère. 
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rit,  inquit  Maignnnns  ,  in  rehux pliy- 
sicis  j^erilissimus  physicus  mediocritcr 
in  geomelricis  l'crsatiis  quinn  pcriti.ssi- 
mus  geomctra  pnriim  physicus.  Tiun 
addil  :  y/t  si  utroqut?  ifcnere  excellât , 
îiihil  ])rorsiis  optabilins  esse  polesl 
(16).  Cette  réponse  du  père  Maigtian 
fut  imprimée  comme  un  ylppcmlix  , 
et  fut  suivie  d'un  second  ylppendix  , 
où  il  réfuta  les  répliques  du  jésuite ,  et 
où  il  mêla  de  fort  bonnes  observations 
toucliant  la  propagation  successive  de 
la  lumière  ,1a  scintillation  des  (étoiles 
fixes,  et  les  larmes  de  Hollande.  Le 
troisivmc  ylppendix  servit  de  rc'ponse 
à  une  dissertation  c[ue  M.  Ducasse  pu- 
blia contre  la  raison  ffue  le  père  Mai- 
gnan  avait  donnée  pourquoi  les  larmes 
de  Hollande  se  brisent  en  mille  pièces 
dès  qu'on  en  rompt  le  petit  bout  (17). 
L'expérience  en  fut  faite  dans  le  cou- 
vent des  Minimes  Tan  1C62  ,  en  pré- 
sence de  beaucoup  de  personnes.  Le 
quatrième  Ap]tendix {utwxic  réponse 
à  un  écrivain  (18)  que  le  jésuite  avait 
chargé  en  mourant  des  intérêts  de  sa 
cause.  Cet  écrivain  s'attacha  à  des 
accessoires,  et  abandonna  le  princi- 
pal de  la  dispute,  qui  était  l'accusa- 
tion de  paralogisme.  Il  se  plaignit  du 
père  Maignan  comme  d'un  auteur 
qui  avait  choqué  les  plus  célèbres 
jésuites  ,  Suarcz  ,  Vasquez ,  Mendoza  , 
Zacchi ,  etc.  Le  minime  satisfit  à  tou- 
tes ces  plaintes  ,  et  n'oublia  pas  de 
représenter  tout  de  nouveau  les  preu- 
ves de  l'accusation  de  paralogisme. 
Ce  quatrième  Appendix  fut  imprimé 
en  1667,  à  Bordeaux,  où  l'auteur 
e'tait  allé  pour  les  affaires  de  l'ordre. 
Le  cinquième  Appendix  fut  une  ré- 
ponse au  père  Théophile  Raynaud  , 
qui  avait  écrit  contre  l'hypothèse 
dont  notre  minime  s'était  servi  pour 
explic[uer  la  conservation  des  acci- 
dens  du  pain  et  du  vin  de  TEucha- 
ristic.  Ce  jésuite  avait  témoigné  qu'il 
n'entendait  rien  dans  l'état  de  la 
question  ,  puisqu'il  avait  cru  que 
l'opinion  du  père  Maignan  était  la 
même  que  celle  d'un  certain  Sicilien 
nommé  Chiavetta.  On  répondit  dans 
le   même   Appendix  à   deux   autres 

(iG)  Sagiicns,  in  ElogioEmmannclisMaignani, 
j>ng.  35. 

(17)  Vorei  la  Pliysiqae  de  Robaiilt,  /'*.  pari., 
chap.  XXII,  num.  47  et  suiv.,  pag.  m.   191. 

(18)  Le  père  ConrhvaXci  je'suite  du  collège  de 
Toulouse. 


adversaires  ,  qui  éf.iienl  le  père  \'in- 
cent  Baron,  et  le  père  Nicolas  Arnu  , 
tous  deux  jacobins.  Ces  cinq  Appen- 
dix ,  imprimés  en  divers  temps,  fu- 
rent redonnés  au  pul)lic  tous  cnsem- 
])le  l'an  1G72  (u)).  .Tai  déjà  parlé  (20J 
de  la  seconde  édition  de  son  Cours 
de  Philosophie  ,  et  dos  deux  Tiailés 
dont  elle  fut  augmentée,  Tiin  con- 
tre les  tourbillons  de  M.  Descarfcs  , 
l'autre  toucliant  la  trompette  du 
chevalier  Morland.  .l'ajoute  ici  que  ce 
pèi-e  inventa  une  machine  dont  il  fit 
voir  le  jeu  à  plusieurs  savans,  et  qui 
renversait  ce  rpie  Descartes  suppose 
touchant  la  manière  dont  l'univers 
s'est  formé,  ou  aurait  pu  se  former  , 
et  touchant  l'eil'ort  de  s'('loigner  du 
centre  du  mouvement^par  des  tan- 
gentes (21). 

(11)  iV^  majesté  vit  elle-même  dans 
la  cellnle  de  ce  relii^ieiix  une  infiniU: 
de  machines  et  de  cnriositi's.l  Le  dé- 
tail qu'on  va  donner  ]U'ut  servir  à 
faire  connaître  Tindustrie  et  la  dili- 
gence du  père  Maignan.  Properahat 
re.x  ad  cclcbrandas  nuptias  suas..., 
Sed  casu  Tolosœ  parnmper  constitit  : 
nec  inter  res ,  fjuœ  oculis  regiis  dignce 
censehantur,  infîma  fuit  cellula  cœ- 
nnhitica  patris  JMaignnni  ,  qua'  inter 
religiosœ  egcitntis  tmgustias  ,  si  quid 
malhesis  pulchrum  coluit ,  include- 
bat  ;  tubos  omnis  gcneris ,  telesco- 
picos  ,  microscopicos  ,  j)olioptricos  , 
hygroscopicos  ,  thermomctricos  ;  ut 
non  adjiciam  machinanienla  pneuma- 
tica,  hydraulica ,  magnellca  multa  , 
sileamque  de  plani.sjdieriis ,  tahellis 
opticis,  fahref'actis  liim  ad  figurati 
lorni  indiistrias  ,  tiim  ad  vires  sta- 
ticas  attinentibns  ingetiiosissimis  plit- 
rimis  :  spcculisqne  iistoriis ,  qunliu 
nec  capacioris  spliœrœ  ,  nec  niUdioris 
formce  ,  nec  de.miim  incendii  perni- 
cioris  ullibi  tune  temporis  prodehan- 
tiir.  In  quo  cnpiosissimo  supellectilis 
mathematicœ  apparatu  non  tant  mi- 
rahalur  rex  suo  cum  aulico  comitatn 
ma/ium  aj'lijîcem ,  quœ  totiim  elnho- 
rai'erat ,  quian  menlem  adm.ulto plura 
et  utiliora  rcipublico'  molimina  pcrfi- 
cienda  instructam.  Quare  recogitare 
apud.  se  ipsuin  occœpit ,  qiiantus  ma- 
theseos fui gor per unù'crsam  Galliam 

fiçi)  Tirr  dupère  Sagucns  ,  pag,  34  et  .<rrj. 

(20)  Dans  lu  rrinarqiie  (R). 

(21)  Sajtien'i,  in  ElogiO  Kinmanuelis  I\Iaign,iDi, 

pag.  l^-y.. 
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irra.!iarct ,  si  vir  ille  bonus  ex  Tolo-    nés  ;  mais  il  s'acquit  encx>re  plus 


théorcmesr\  Voici  un  fait  qui  cou-  rianisme ,    et   celle    des   Icono- 

lirme   une   observation   qj^on  a  vue  ^j^^^g      et  laissèrent  passer  toutes 

ci-dessus  (2J).   Jl  est  tl  ailleurs  de  la  ,  „  .,  i    ^      ^      ^   , 

nature  de  ceux  dont  je  parle  au  com-  ^^^  autres.  Celle  qu  il  fit  du  Lal- 

mencement  de  la  remarque  (E).  Rap-  vinisme,  l'an  lôi^l  ,   lui   suscita 

portons-le  donc  selon  les  termes  de  une  rude  guerre  ,   dont  il  laissa 

IWiginal.  3Ientem  lahorlhus  istis  ita  ^^^^^^^  j^^  opérations  à  ses  enne- 
feltctter  assuejtceral  (INlaiguanus)   ut         ...        i^. 

'cmcnsudiem  studio,   in  nidiam  noc-  i^^^'-  il  Se  tint    dans  1  inaction  ; 

ttif/tœ  corporeœ  quietis  pnrtem  ueiii-  il  n'agit  point  offeiisivement ,  et 

ret.  Quod  rarum  aliis  ,  jrequeniissi-  „e  se  tint  point  sur  la  défensive. 

inufiL  3Iaiisnano  fuit,  ut  idem  asse-  ti    '.„■»  j '••   „      *•    i       i         i 

■^       •  -^   ,  '        .....       11  était  deia  sorti  de  chez  les  le- 

queretur   soniiii ,    et    somuu  alicujus         .  >      .  ,     ,  > 

enidiii  initium  redcunte  mente  ad  so-  Suites  par  ordre  du  gênerai  de  la 

lita  sua  theavemata  ,   nec   ahsistente  compagnie,  lorsqu'il  publia  cette 

donec  de  Mis  demonstrationem  ohli-  histoire  du  Calvinisme.  La  rai- 
iivisset ,  citius  inopinala  i'oluvtas  dor-  •      ti-  '     '      i    .     i 

,         '  f  -,  -,  1    T     T        son  qui  obligea  ce  eeneral  a  le 

nuenti  sœpejuitpro  suscilabulo.  I  uni.  i  o       ,.      b,      .  , 

ne  illafulguris  ad  instar  emicaret  el  dégrader  fut  qu  il  s'était  dccla- 
fugeret ,  cretaui  suo  suh  ceivicali  re-  ré  trop  fièrement  pour  les  doc— 
'condebat,  qud  notulis ,  qaantiim  id  trines  de  l'église  gallicane,  Contre 
tenebrœ  vatiebantur,  inparata  chartu         ii         t  i.  .    ■  •., 

rxaratis  eam  sistercl  (24).  Si  nous  celles  des  ultramonlams.  Il  se 
étions  au  temps  des  pointes,  nous  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- 
dirions  que  c'était  un  géomètre  à  qui    Victor*'  ,  et  il   y   mourut  le    i3 

d'août  i6b6**,  après  avoir  fait 
un  testament  qui  témoigne  qu'il 

(c)  Le  Supplément  du  Moi  éri  en  donne  la 
liste. 

''  Joly  dit    tenir   du   père    Oudin  ,    que 

MA.IMEOURG(LoUIS)  naquit    Maimljourg,  rclii-e   dans  la  maison  professe 

à  IN  a  ne  j        l'an     l(SlO         et    se     fit     '|«=^J""'t''^à  Paris,  fut  sollicité  par  ses  amis 

aix.iiici^,     1  au     1010,     ei    se     ne    de  quitter  cette  maison  comme  le  désirait  le 

jésuite  1  au   l()26.  Il  enseigna  les    pape.  MaimLourgse  rendit  à  leurs  instances 

humanités  pendant  six  ans ,  après   '' ^"^ ^""^ 'l"' '^"f  "^f'^l"''""  ^  1^°'»^ XIV. 

•l       .    -  --  -.1  qui  sur-le-champ  fit   écrire   au   provincial, 

que  rien  n'empêcliait  le  géncîral  de  la  société 
dèlre  pleinement  satisfait  au  sujet  du  père 
Maimljourg,  Mais  à  peine  celui-ci  eut-il 
quitté  le  roi,  qu'il  se  repentit  de  l'offre  qu'il 
avait  faite  et  retourna  vers  le  roi  pour  se 
dédire.  Louis  XtV,  choqué  de  cette  versati- 
lité ne  voulut  pas  l'entendre.  Maimljour<i  se 
relira  donc  à  Saint-Victor, 

"^  Paravicini  dit  que  dans  la  Continuallo 
Jiistoriœ  ecclesiiiilicœ  Hornii ,  on  lit  que  Maini- 
liûurg,  occupé  par  ordre  du  pape,  à  écrire 
une  histoire  du  schisme  d'Angleterre,  pour 
l'opposer  à  celle  de  Burnet,  fut  frappé  de 
la  main  de  Dien  et  suffoqué  dans  son  sanir. 


le  bien  venait  eu  dormant. 

(22)  Sagiiens  ,    in    Elogio    Euimanueli: 


Ma 


ens  ,    in    Elogio    E 
gii.-ini  ,  png.  3l  ,  32. 

(233  Toin.   IX,  paff'  38^  ,  dans  la  remarque 
(G)  ,  num.  If,  del'arlictf  Lotichics  (Pierre;. 

(24)  Saguens,    in    Eiogio   Emmaiiuelis    Mai- 
gnaui ,  pag.  47  ,  48- 


quoi  ses  supérieurs  l'apjîliquè- 
rent  aux  fonctions  de  prédica- 
teur. 11  les  exerça  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume(a),  et 
je  pense  qu'il  les  finit  contre  la 
version  de  Mous.  Les  réponses 
que  les  jansénistes  publièrent  à 
ses  sermons  contre  cette  traduc- 
tion ,  le  firent  connaître  d'une 
manière  un  peu  désavantageuse. 

Il   fil  trois  traités  de  controverse    ^^"S  discuter  le   fait,   Joly  qui  cite  le  4  . 

(h)      nui  UP    sont  ins   mnl     Innr-  ('^'«'^t.l?  4l"-)  article  de  la  S-,  centurie  de 

[UJ,   qui  ne    SOni  pas   mat     lOUl-  Paravicinl,  observe  qu'on  ne  doit   pas  trou- 

(")  ri/e'rfe  Natanaël  Solucl,  Bibliolh.  so-  ver  extraordinaire  de  voir  un   vieillard  in- 

ciet.  Jesu';  pag-.  667.  firme  et  exténué  de  fatigues,  mourir  siiiite» 

{b)  Vojsz  laremarijue  '\i).  ment. 
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était  mal  satisfait  des  jésuites(A). 
Il  avait  eu  beaucoup  de  part  à 
l'amitié  du  pcreFcrrier,  confes- 
seur du  roi  (B).  J'ai  dit  ailleurs 
(d)  qu'il  étudia  à  Rome  sous 
Jean  de  Lugo.  Les  livres  qui  ont 
paru  contre  lui  sont  si  communs, 
et  contiennent  si  amplement  ce 
qui  regarde  le  caractère  de  son 
esprit  ,  et  sa  conduite  ,  qu'il 
n'est  nullement  nécessaire  de 
compiler  ici  ces  faits-là.  Mais 
comme  ceux  qui  ont  réfuté  son 
Calvinisme  n'ont  rien  dit  d'un 
certain  sermon  ,  qui  a  fourni  un 
récit  assez  facétieux  à  un  écri- 
vain de  Port-Roy  al  (G),  il  sera 
bon  que  j'en  fasse  une  remarque. 
J'en  ferai  une  autre  touchant  les 
reuvres  du  père  Maimbourg  (D); 
et  une  autre  sur  un  cousin  qu'il 
avait  (E) ,  qui  se  fit  de  la  reli- 
gion, et  qui  est  auteur  de  deux 
ou  trois  livres. 


{d)  Dans  l'article "Lyao  {3 0:^x1  de),  citât. 
(*3)  tom.IX,  pag,  533. 

(A)  Il  fit  un  testament  qui  tc- 
mo'sne  qu'il  était  mal  salisjait  des 
jt'siates.']  Voyez  les  Nouvelles  de  la 

Repii])liq"c  tles  Lettres ,  mois  de  sep- 
tembre 1686  (1). 

(B)  Il  auait  eu  beaucoup  de  peut  a 

V amitié  du  père  Février,  confesseur 

du  roi.']  Il  nous  l'apprend  lui-même 

Jans  sont  saint  Léon  ;  car  après  avoir 

explique  ce  que  c'est  qu'une  opinion 

l'triiablement    probable,     contre     la 

fausse    idée     que    quelques-uns    s'^en 

sont   formée  ,    il  ajoute   :    «  Et    c  est 

j.  aussi  ce  qu'on   trouvera  trcs-soh- 

5,  dément  prouvé  dans  le  petit  livre 

).  de   Topinion    probable  ,    compose 

»  par  le  feu  père  Ferrier,  confesseur 

))  du    roi,    et  l'un    des  plus  _  savans 

3)  théologiens  cpie  j'aie  jamais   con- 

»  nus  ,  de   qui  la   mémoire  me  sera 

3)  toujours  en  sinpiulière  vénération  ; 

))  tant  pour  son  'mérite   très-distin- 

»  gué  ,  que  pour  les  oldignlions  très- 

»  particulières  que  je  lui  ai ,  et  dont 

j)  je  ne  puis  m'acquittcr  que  par  ce 

(i)  Pa£.  io34  et  stiii'- 


»  petit  témoignage  de  ma  gratitude  , 
))  que  j'en  veux  laisser  à  la  jîostérité 
»   (2).  » 

(C)  Un  de  ses  sermons...  afourni  un 
récit  assez  facétieux  a  un  ccriuaiii  de 
Port-Rorûl-]  On  le  trouve  dans  une 
préface  qui  est  au-devant  de  la  dé- 
fense *  de  la  traduclinu  de  .Mons  ,  à 
l'édition  de  Cologne  iG()8  ,  et  q>»i  n'a 
pas  été  réimprimée  dans  l'édition 
qu'on  lit  à  Genève  de  toutes  les  pièces 
qui  concernent  cette  traduction.  Voilà 
pourquoi  ce  conte  n'est  guère  connu, 
et  n'a  point  été  mis  en  avant  par  les 
censeurs  de  l  Histoire  du  Calvinisme. 
11  ne  sera  donc  pas  hors  de  propos 
que  je  l'iusère  dans  cette  remarque. 
Le  voici  ;  c'est  l'auteur  de  la  préface 
qui  jiarle. 

((  Il  y  a  plus  do  vingt  ans  qu'étant 
»  allé  par  hasard  en  la  chapelle  du 
»  collège  de  Clermont,  je  vis  monter 
»  en  chaire  un  homme  d'une  mine 
"  extraordinaire  et  (pii  n'était  pas  de 
»  ceux  dont  l'Écriture  dit,  que  la  sa- 
M  gesse  de  leur  âme  reluit  sur  leur 
■>■>  uisage.  On  ne  voyait  au  contraire 
»  que  fierté  dans  ses  yeux  ,  dans  ses 
»  gestes  et  dans  tout  son  air  ;  et  il 
»  aurait  été  capable  de  faire  peur 
»  aux  gens ,  si  cette  fierté  n'eût  été 
»  mêlée  avec  mille  gestes  de  théâtre 
»  qui  tendaient  à  faire  rire....  Son 
»  discours  fut  encore  plus  étonnant 
•»  que  son  air  :,  et  la  bizarrerie  en  fut 
>>  si  étrange  ,  qu'il  m'a  été  in»possi- 
J'  Lie  de  l'oublier.  C'était  le  deuxiè- 
»  me  dimanche  d'après  P^hpies  ,  où 
))  l'on  lit  l'Évangile  du  bon  Pas- 
»  teur  :  il  prit  sujet  sur  cela  de  re- 
»  lever  l'état  des  bergers,  en  remar- 
))  quant  que  ce  n'était  pas  autrefois 
»  la  profession  des  gens  de  néant 
»  comme  à  présent,  mais  que  les  rois 
))  et  les  princes  ne  la  jugeaient  pas 
M  indigne  d'eux.  Il  fit  ensuite  un 
»  grand  dénombrement  des  princes 
))  bergers.  Il  n'y  oublia  pas  les  pa- 
)>  triarches  ,  et  il  en  conduisit  le  ca- 
»  talogue  jusques  à  David,  sur  lequel 
«  il  s'arrêta  fort  long-temps  ;  car  il 
»  fit  une  description   badine  de    sa 


(a)  M.-ilmbourg  ,    Histoire    du     Pontificat    de 
saint  Lion  ,  /••'.  IV,vaS-  343  ,  cduion  de  IJol- 

"*  Lcclcrc  et  Joly  aisentqiîe  celle  défense  est 
(l'un  inconnu.  Cet  inconnu  est  Anlouic.\rnaul<l, 
aidé  de  Nicolle.  Uan"!  le  Moréri ,  au.|u«l  Joly  Iid- 
ro£me  renvoie  ,  la  Défense  eàl  comprise  parnu 
les  ouviages  d'Aruaiild. 
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beauté,  de  la  couleur  de  ses  che- 
veux ,  de  ses  habits ,  et  enfin  de 
son  chien.  C'était  ,  dit  -  il  ,  un 
braire  chien  ,  et  qui  cubait  tant  de 
courage  ,  qu'il  est  a  croire  que  ce- 
pendant que  son  rmiUre  se  battait 
contre  Goliath,  ce  chien,  pour  n'a- 


letenue.  Ce  n'était  qu'éclats  que 
Ton  ne  pouvait  empêcher.  Tout 
cela  divertissait  le  bon  père  ,  et  lui 
donnait  une  nouvelle  ardeur  à 
auj^menter  toujours  le  ris  de  ses 
auditeurs  par  de  nouvelles  grima- 
ces. Api'ès  avoir  ete  spectateur  de 


i'oir pas  le  déshonneur  de  demeurer    )i  cette  étrange  profanation ,  et  m'ètre 
sans   rien  faire  ,    alla  chercher  de 


l'occupation  contre  les  loups.  Quand 
ce  bon  père  fut  une  fois  entre  dans 
la  matière  des  chiens,  comme  s'il 
y  ei\t  ëte  attache'  par  quelque  se- 
crète sympathie  ,   il  n'en  put  sor- 


infornie  du  nom  du  jésuite  qui 
avait  proche,  que  l'on  me  dit  être 
le  père  Maimbourg,  je  sortis  plus 
scandalisé  de  la  société  que  de  son 
prédicateur  (3).  » 
(D)  Je  ferai  une  remarque  touchant 


tir,  et  il  en  tira  la  division  de  son  les  œui'res  du  père  Jllaimbour^.^  Il 
sermon  ,  qui  fut  distribué  en  quatre  publia  à  Rouen  deux  panégyriques, 
points  ,  selon  quatre  espèces  de  l'an  1640  :  l'un  est  celui  de  Louis 
chiens.  La  i'^^.  espèce  était  des  XIII ,  sur  ce  que  ce  prince  avait  mis 
dogues  d'Angleterre  ;  la  2*.  des  la  France  sous  la  protection  de  la 
mâtins  ;  la  3''.  des  bichons  ,  et  la  Vierge  j  l'autre  est  un  éloge  des  rois 
4*.  des  bons  chiens;  dont  il  lit  une  de  France.  Il  avait  jiublié  à  Home  , 
application  aux  diî'îérentes  sortes  l'an  1 638  ,  l'oraison  funèbre  de  Rico- 
de  prédicateurs.  Les  dogues  d'An-  las  Zappi,  moine  Augustin  ,  et  il  pu- 
gieterre  étaient  les  jansénistes  ,  ou  blia  à  Paris,  l'an  1670,  ses  Sermons  du 
comme  l'on  parlait  alors  les  arnaul-  Carême,  en  deux  volumes  i«-8".  Le 
distes  ,  qu'il  représentait  comme  père  Sotucl ,  qui  m'apprend  cela  ,  ne 
des  gens  indiscrets,  qui  déchiraient  ))arle  point  des  Lettres  de  François 
inditiéremmcnt  tout  le  monde  ,  qui  Piomain ,  cjui  est  un  ouvrage  du  père 
ne  faisaient  nulle  distinction  entre  Maimbourg  ,  dont  le  seul  titre  fait 
les  innocens  et  les  coupables ,  qui  comprendre  qu'il  roule  sur  la  ma- 
accablaienttout  le  monde  de  rudes  nière  dont  il  faut  concilier  l'obéis- 
pénitences.  11  décrivit  les  m;ltins  sancg  due  au  pape,  avec  celle  qui  est 
comme  des  chiens  poltrons  qui  ne  due  au  roi.  Sotuel  n'a  pas  oul)lié  les 
sont  vaillans  que  sur  leur  fumier,  traités  de  controverse  du  père  Maim- 
cL  qui  hors  de  là  sont  toujours  dans  bourg.  Ce  sont  trois  petits  traités 
la  crainte,  ce  qu'il  appliqua  aux  dont  l'un  (4)  est  intitulé  :/«  _/T/e//iOf/e 
prédicateurs  de  cette  humeur.  Les  Pacifique  pour  ramener  sans  dispute 
bichons  étaient  sclou  lui  les  abbés  les  Protestans  à  la  ivraie  foi  sur  le 
de  cour.  Ils  sont ,  disait-il,  tailles  point  de  V  Eucharistie ,  au  sujet  de  la 
en  lions,  et  ils Jont  beaucoup  de  contestation  (5j  touchant  la  perpc- 
bruit ,  mais  quand  on  les  l'oit  de  tuitc  de  la  foi  du  même  mystère.  Le 
près  on  se  moque  de  leur  bruit,  second  a  pour  titre  :  de  la  ivraie 
Il  décrivit  sur  cela  leurs  man-  Lglise  de  Jésus-Christ,  etletroisième 
chettes,  leurs  rabats,  leurs  surplis,  de  la  t'raie  Parole  de  Dieu.  Le  pre- 
leurs  gestes.  Et  enfin  ,  les  bons  mier  de  ces  trois  ouvrages  a  paru  si 
chiens  étaient  les  jésuites  et  les  bon  aux  catholiques  romains,  qu'il 
prédicateurs  tels  que  lui.  Il  est  tient  la  cinquième  place  entre  les 
impossible  de  s'imaginer  de  quelle  seize  méthodes  de  convertir  les  hu- 
sorte  il  traita  ce  ridicule  sujet  ,  guenots  ,  qui  furent  recommandées 
et  jusquos  à  quel  excès  il  porta  la  par  le  clergé  de  France  aux  contro- 
boufl'onncrie  de  ses  descriptions.  Ce  vcrsistes  ,  Fan  1682.  Voici  les  paroles 
que  je  puis  assurer,  y  ayant  été  du  mémoire  qui  fut  dresse'  par  cette 
présent,  est  que  j'y  vis  tous  les  ré- 
vérends pères  ,  (['ui  étaient  dans  les  ,  f^'  Prefac^  de  la  Défense  de  la  Traduction 
1       •              •           t            1                         i       •  du  iNouviau  TeMamcnt ,  imiirimé  à   Mons .  r on- 

galeries  qui  sont  .au-dessus,  se  tenir  ,,,  ,„  Sermons  du  père  Maimbourg,  jé.ui.e  , 

les  cotes  de  rire  depuis  le  commea-  pas;.  6. 

cément  du  sermon  jusqu'à  la  fin  ,  (4)  Imprimé  à  Paris,  l'an  1G70.  Il r fut  ré- 

et  le  reste  de  l'auditoire  ne  put  pas  ""/;";"';>"'•  'f  troisihnefoh    Van  ,68.. 

,                         -,                                     l         i  ipi   C  est  cell    4U1  r<ii<aU  alors  tant  de  bruti 

demeurer   dans    uue    plus    grande  rrureM.Atr.aMetM.CUa<ie. 
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asseniblc'c.  La  cinquième  est  la  mé- 
thode pacijique  et  sans  dispute,  fon- 
<Iée  sur  le  synode  de  Dordrecht  ,  que 
loutes  les  cfflises  P.  li.  de  France 
ont  reçu,  et  quia  dcfiniparL'Ecri- 
lureSainle  ,  que  qndnd  il  y  a  con- 
testation sur  quelque  article  contru- 
l' ers é  entre  deux  partis  qui  sont  dans 
in  vraie  éi^lise ,  il  s'en  fallait  rap- 
porter a  son  incrément ,  sur  peine  a 
celui  qui  refuse  de  s'y  soumettre , 
d'être  coupable  de  scJiisme  et  d'hé- 
rt'sie.  C'est  en  cela  efl'eclivcmcDt  que 
consiste  loutc  la  force  de  la  me'tliotlc 
«lu  père  Maiinbotui:;.  Il  montre  parla 
conduite  (fui  fut  tenue  en  Hollande  , 
lorsqu'il  s'y  éleva  des  disputes  entre 
les  arminiens  et  les  gomaristes  ,  que 
selon  la  doctrine  des  [)rotestans,  c'est 
à  l'e'glise  dans  le  sein  de  laquelle  il  se 
forme  des  contestations  à  faire  droit 
aux  parties  ,  en  décidant  qui  a  tort 
ou  qui  a  raison  ;  et  qu'ensuite  de 
son  jugement  définitif,  il  faut  qu'elles 
cessent  de  disputer,  et  que  ceux  qui 
ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la  de'- 
cision  soient  reputes  hérétiques  ,  et 
soient  retranches  du  corps  comme 
des  rebelles.  Suivant  ce  principe  , 
dira-t-on  ,  les  protestans  doivent  re- 
connaître que  c'était  au  concile  de 
Trente  à  prononcer  en  dernier , res- 
sort sur  les  disputes  de  Lutlier  et  de 
Calvin  ;  et  qu'après  la  de'cision  de  ce 
concile  il  n'a  plus  etè  permis  de  se 
«juereller,  mais  qu'il  a  fallu  que  cha- 
cun se  conformait  à  l'arrêt  définitif 
avec  les  docteurs  romains ,  à  peine 
de  mériter  les  foudres  de  l'excommu- 
nication, comme  un  hère'tique  ,  et 
comme  un  rebelle.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  si  cet  argument  ad 
hominem  a  quelque  foi'cc  (G)  :  il  suf- 
fit de  dire  que  l'église  protestante  ne 
saurait  être  blâmée  d'avoir  établi  un 
ordre  sans  lequel  il  est  impossible 
qu'aucuiae  société  puisse  subsister.  Il 
faut  que  dans  toutes  les  sociétés  il  y 
ait  un  tribunal  qui  prononce  en  der- 
Tiier  ressort  sur  les  disputes  des  par- 
ticuliers ,  et  qui  ait  le  droit  d'infliger 
les  peines  de  la  rébellion  à  ceux  qui 
refusent   de   se  soumettre    à  ses  ar- 

(R)  M.  Juiieu  ,  Traité  rie  la  Puissance  del'E- 
leli^e  ,  png.  323,  avoue  {/uily  a  de  l'jdresSr  et 
•  le  l'esprit  dans  ce  livre  df  Hla'ii'f'Ourji  ;  ri  pag. 
/S/.ï,  qun  le  loiir  qu'il  donne  à  la  difficulté  a 
quoique cliose  d'éblouissant,  cl  jette  dans  l'csjiiit 
l'idée  d'une  assez  gr.iadc  diflîcullc. 


rôts  *,  car  autrement  il  ne  serait  pas 
jiossible  de  remédier  à  aucun  dés- 
ordre ,  ni  d'empêcher  que  les  dis- 
putes ne  durassent  éternellement.  Je 
sais  bien  que  l'on  objecte  qu'à  ce 
compte  il  n'y  a  point  d'aulre  diflé- 
rence  entre  l'église  romaine  et  l'é- 
glise réformée  ,  à  l'égard  de  l'auto- 
rllé  ,  si  ce  n'est  (fuc  l'une  déclare 
(fu'elle  est  infaillible  ,  et  qu'il  n'est 
jKuut  permis  aux  particuliers  d'exa- 
miner ses  décisions  ;  au  lieu  que 
l'autre  se  reconnaît  faillible  ,  et  per- 
met aux  particuliers  d'examiner  tout, 
pourvu  qu'enfin  ils  se  soumettent  à 
ses  arrêts  :  je  sais  bien  ,  dis-je  ,  que 
l'on  objecte  qu'à  ce  compte  la  voie 
de  l'autorité  n'est  pas  moins  le  der- 
nier refuge  j)our  les  protestans  que 
pour  les  papistes;  mais  je  sais  aussi 
ce  ((ue  réj|)ondent  les  protestans.  Trois 
de  leurs  auteurs  (^)  ont  réfuté  cette 
méthode  du  père  Maimbourg.  Celui 
que  je  nomme  le  dernier  a  pris  le 
meilleur  expédient  qui  se  pouvait 
prendre  :  ses  réflexions  sont  belles  et 
bonnes  ;  mais  il  ne  s'est  pas  toujours 
aperçu  si  ses  réponses  étaient  un  pa- 
ralogisme. J'en  vais  donner  un  exem- 
ple. 

Il  se  propose  cotte  objection  dans 
la  jiage  34;-  «  Si  l'on  n'est  pas  obligé 
»  de  se  soumettre  aux  décisions  des 
»  conciles  et  des  synodes  ;  s'il  est 
»  toujours  permis  d'en  appeler  ;  si 
))  chacun  est  en  droit  de  regarder  ces 
))  décisions  comme  de  simples  con- 
))  soils  ,  et  de  les  rejeter  quand  on  ne 
5)  les  juge  pas  conformes  à  la  parole 
»  de  Dieu  ;  il  n'y  aura  pas  de  moyen 
)>  de  vider  aucune  controverse  ,  ni 
»  de  la  terminer  (8).  »  Il  répond 
entre  autres  choses  que  ceux  qui  font 
si  fort  valoir  cette  difficulté ,  ne  la 
lèvent  point  par  le  dogme  de  l'in- 
faillibilité de  l'église.  Il  le  prouve  (9) 

*  Leclerc  et  Joly  reeonnaissent  quels  principe 
est  raisonnable  ;  mais  ils  reprocbent  à  Bayle  de 
le  contredire  eu    plusieurs  endroits  de  son  Djc 

qne  (D 
apporte 

(7)  Savoir.-  i".  M.  Lenfant,  ministre  d» 
C/ta'lillon-sur-Loing ,  père  de  M.  Lenfant  ,  mi- 
nistre it  Berlin,  2°.  Vn  cousin  du  père  Maim- 
bourg ,  flont  je  parlerai  ci-dessous.  3*^.  M.  Ju- 
ri.-u  ,  dans  ses  Lettres  sur  la  Puissance  de 
l'Ei;lise  ,  iinprime'es  à  Rouen  ,  Van  1677. 

(S)  Jurieu  ,  Traité  de  la  Puissance  de  t'Eglisï, 
VU*,  lettre,  num.  9,  pag.  347. 

(g)  I/a  même,  pag,  348- 


tlonnaire,  et  entre  autres  ,  dans  la  remarque  (D) 
lie  Tarticle  Pellisson  ,  tom.  XI  ,  ou  il  rapporte 
un  passage  de  la  Placeile. 
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a  dans  la   naissance   des  hérésies   ce    tes,  furent  criliquees.  Cette  critique 

elle  fut  Inûlee  a 


ordinaire.  Il  y  a  deux  grands  défauts  critique  est  31.  Boileau  le  docteur, 
dans  cette  réponse  :  i°.  C'est  avouer  Son  ouvrage  a  été  imprimé  deux  fois 
aux  adversaires  que  Dieu  n\i  laissé  à  (la)  ,  et  il  est  fort  augmenté  dans  la 
son  église  aucun  moyen  ordinaire  qui  seconde  édition.  II  est  parlé  de  lapre- 
soit  capable  de  terminer  les  disputes;  raicre  dans  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
a°.  que  la  multitude  des  hérésies,  blique  des  Lettres  (i  3).  L'extrait  qu  on 
qu'on  a  vue  dans  le  christianisme  ,  y  trouve  de  cette  pièce  fait  voir  que 
fait  voir  que  le  dogme  de  l'autorité  M.  Maimbourg  réussit  très-mal  dans 
n'est  pas  propre  à  les  éteindre.  Com-  les  assauts  qu'il  donna  à  rinfaillibi- 
ment  cet  auteur  n'a-t-il  point  vu  que  lité  du  pape  et  à  la  supériorité  du 
CCS  hérésies  n'auraient  jamais  pu  du-  saint  siège  sur  les  conciles, 
rer,  si  leurs  sectateurs  avaient  adopté  (E)  Je  ferai  une  remarque  sur  un 
ce  dogme  ?  Elles  ne  se  sont  mainte-  cousiti  quil  m'ait,  nomméTiiÉODORE 
nues  qu'en  le  rejetant  :  cela  prouve-  Maimbourg.  ]  lise  conforma  à  la  cou- 
t-il  quelque  chose  contre  la  bonté  tume  du  temps  ,  qui  était  que  ceux 
du  remède  ?  Un  malade  qui  ne  guérit  qui  changeaient  de  religion  publias- 
point,  parce  qu'il  rejette  tout  ce  que  sent  quelque  chose  sur  les  motifs  de 
le  médecin  lui  ordonne  ,  peut-il  être  leur  changement.  La  lettre  qu'il  écri- 
UQ  témoignage  que  les  remèdes  de  ce  vit  sur  ce  sujet  à  son  Irère  atne,  tut 
médecin  ne  valent  rien  ?  Cela  soit  dit  imprimée  l'an  iGoQ.  Il  se  retira  en 
en  passant  pour  avertir  les  lecteurs  Guicnnc  (i/f)  chez  le  marquis  de  Bou- 
qu'il  y  a  une  ample  moisson  de  cri-    gi,et  composa  une  i/e/JO'25e  iow/wnn'e 

a  la  méthode  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. 11  la  dédia  à  madame  dcTuren- 
ne,  et  envoya  le  manuscrit  à  Samuel 
des  Marcts,  qui  le  publia  à  Gronin- 
gue,  l'an  1064.  L'auteur  se  donne  le 
nom  de  R.  de  la  Ruelle.  Il  rentra 
dans  la  communion  romaine  quelque 
temps  après  ,  et  il  en  faisait  profes- 
sion lorsque  le  fameux  oifvrage  de 
l'Exposition  de  la  Doctrine  catholique 
fut  imprime  (i5).  11  fit  même  des  ré- 
flexions sur  cet  ouvaage,  qui  furent 
vues  en  manuscrit  par  des  gens  de  la 
religion.  C'est  ce  qui  fit  que  M.  de 
la  bastide  (iG)    avança   qu'on  sai'ait 

(il)  Ulle  a  pour  titre  :  Fntrelirns  cl'Euilo'^e 
ft  d'Éucliavisle  ,  sur  THlslolre  de  l'Ari-nnisme  et 
rilisloiie  des  Iconoclastes,  du  père  Maimbourg 

(12)  En  Hollande  ,  l'an  1686  el  l'an  16SS. 

(ii)  Mois  d'avril  i63G,  pag.  /^i'n. 

(i4)  Jii  château  de  Calonge ,  dans  le  Con- 
doniois ,  proche  d'yj^en. 

{ib)  Compose' par  M.  Bossiiet,  alors  évéque 
de  Condom.  Ce  In're  fui  imprime'  pour  la  pre- 
mière fois ,  l'an  1G71. 

(16)  Dans  l'avertissement  de  sa  Réponse  au 
livre  de  M.  de  Condom.  f'ojez  l'averlissemenl 


tique  dans    les  ouvrages  de  conlro 
verse. 

Je  reviens  aux  livres  du  père  Maim- 
bourg sans  donner  le  titre  de  ses 
histoires  :  on  le  trouvera  dans  le 
Supplément  de  Moréri  *.  Je  crois 
pouvoir  dire  qu'il  avait  un  talent 
particulier  pour  cette  sorte  d'ou- 
vrages. Il  y  répandait  bcaucouji  d'a- 
grément, et  plusieurs  traits  vifs  ,  et 
quantité  d'instructions  incidentes.  Il 
y  a  peu  d'historiens  ,  parmi  même 
ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui  ,  et 
qui  ont  plus  de  savoir  et  d'exactitude 
(|ue  lui ,  qui  aient  l'adresse  d'atta- 
cher le  lecteur  autant  qu'il  fait.  Je 
voudi-ais  que  ceux  qui  pourraient  le 
surpasser  en  bonne  foi  et  en  lumièi-es  , 
nous  donnassent  toutes  les  histoires 
qu'il  eût  entreprises  ,  s'il  avait  vécu 
encore  vingt  ans ,  et  qu'ils  y   semas- 

(10)  T.ii  même  ,  pag.  35i. 

*  Joly  donne  le  calalojuc  exact  des  ouvraf;es 
de  Maimbourg,  au  nombre  de  vingt  sept  articles; 
il  déclare  n'avoir  indiqué  que  les  édition';  les  plus 
estimées  des  ouvrages  historicjuc;)  de  ce  jésuite. 
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une  personne  calhoUipie  r/ui  écrivait  qu'il  mourait  socinien  ,  el  l'on  ne  put 
contre  l'Exposition  de  M.  de  Con-  jamais  l'en  faire  clt-mordre.  J"ai  oui 
dom.  Je  me  sers  tles  mêmes  paroles  dire  que  c'était  uu  homme  tle  bonne 
que  M.  de  Condom  cite  comme  tirées  mine  ,  et  qui  avait  de  l'esprit ,  et  as- 
de  la  P'ige  ■l'i  de  la  préface  de  M.  de  sez  de  science  du  monde.  Ce  que  l'on 
la  Dastide:  mais  voicice(|ue  je  trouve  a  lu  dans  une  lettre  de  .AI.  Simon(i9) 
dans  cette  préface  à  lu  pagq^3o  de  la  est  tout-à-fait  propre  à  persuader  que 
seconde  ('dilion.  On  a  au  qit'il  y  a  cet  liommc-là  m(iui-ut  ouvertement 
quelque  personne  de  Pciçlise  romaine  unitaire ,  et  qu'il  l'avait  été  assez  long- 
f/ui  écrit  contre  cette  vidnie  Exposi-  temps  incoqnilo.  C'est  une  particula- 
tion  de  M  .de  Condom  ,  et  ce  que  ceux  rite  bien  curieuse.  Je  vous  conseille 
de  sa  communion  pourront  dire  ton-  de  l'aller  lire  dans  l'original, 
chant  leur  pro]>re  créance  sera  encore  II  ya  un  jésuite  lorrain  nommé 
déplus  de  poids  ,  et  moins  suspect  Je.\n  Maimbocko  ,  (|ui  ne  cédait  ni  en 
dans  leur  l)ouclie  que  dii/is  la  notice,  savoir  ,  ni  en  esprit  ,  au  fameux  Sé- 
M.  de  Condom  remanjue  que  l'on  rarius  ,  autre  jésuite  lorrain  ;  mais 
abusait  messieurs  delà  religion  quand  il  ne  voulut  jamais  publier  de  livres  , 
on  leur  disait  cela.  Ce  serait  certai-  quoi([u'on  l'y  exliort:U  vivement. C'est 
nement,  ajoute-t-il  (17),  une  chose  un  jésuite  du  même  pays  qui  conte 
rare  ,  que  ce  bon  catholique ,  que  les  ces  choses.  Magnum  ulerque  Lotha- 
catholiqiies  n'ont  jamais  connu,  eût  ringiœ  lumen,  magnum  eruditionis 
été  faire  confulence  aux  ennemis  de  omnis  or/iamentiim  ,  nuigauni  pieta- 
Véglise  de  ronirage  qiCil  méditait  lis  ,  cX  clirisùanie  modcstiœ  dccus. 
contre  un  éi'cque  de  sa  communion.  Andjo  florentcs  ingcnds  ,  erudili  ani~ 
j)Iais  il  y  a  trop  long-temps  que  cet  ho  ,  amho  in  omnis  gcneris  aulhorum 
écrivain  imaginaire  se  J'ait  attendre  ;  assiduâ  leclione  vcrsati  ,  t'el  potùis 
et  les  prétendus  réformés  seront  de  omnibus  tiiin  sacrœtitm  profane  doc- 
facile  créance  ,  s'ils  se  laissent  doré-  trime  partihusahsolutiatque perfecti: 
nauant  amuser  par  de  semblables  pm-  ambo  sacras  litteras  ,  et  kancipsam, 
messes.  Cette  personne  de  l'église  ro-  qu.(V  mesuspensumte/iebat,  inscrip- 
iTiaine,  dont  M.  de  la  Bastide  voulait    tionem  , 

parler  ,   était  notre  Théodore  Maim-       j.    .j^^^^^  ^  ,,  respon.lerc  p.rau. 

bourg  ,  qui  passa  en  Angleterre  en- 
viron l'an    1682,   pour  rentrer  dans    yfUerscriptisinluccmpublicam  emis- 
l'église  prolestante.    Il   prit  avec  lui    sis    dlustrior:    aller    in  genio  par, 
divers  manuscrits  qu'il  avait  faits  ,  et    cruditione  ,  wirtutibus  :  hoc  uno  dun- 
entre  autres  une  réponse  à  la  Méthode    taxât  infcrior  quod  ndduci  nunqnaiu 
pacifique  de  son  cousin  le  jésuite  ,  et   potuit  ,    ut   ingenii  docirinœque  suœ 
n  ne  réponse   à  l'ouvrage  de  l'évêque  fœtus  expromeret ,  ac  prœlo  mandart 
de  Condom.  La  première  de  ces  deux    paîeretur.  Altérerai  lYirolaus  Sera- 
pièces  fut  imprimée  à  Rotcrdam,  l'an    rius  ,  aller  Joannes  Memburgus  (20). 
i683.  On  exhorta  le  libraire  à  impri-       (,,,)  i^.  Vl'.  de  ses  Leiires  cliolsics ,  pai;. 
mer  incessamment  la  seconde  ;   mais    04,  G5  de  l'édition  de  TreVoiix,  1700. 
le  débit  de  la  première  ne  l'y  encou-       f^o)  >'lci>l.  Abr.imns,  m  Pliaro  Yeteris  Tesu- 
ragca  point.    Ainsi  l'ouvrage  est  de-    mc«ti,  p„g.  256,  <.u/.  3. 
mèuré   dans    les   ténèbres   du   cabi-         MAINUS  (Jaso\),  l'un  des  plus 
net.   L'auteur  fut    donne   pour  gou-  .       ;  ,  -,       -^ 

vx^rneur  à  l'un  des  (ils  naturels  du  roi    ceiebres    ]urisConsultei,    de     son 


d'Angleterre  Charles  II.    11  est  mort    siècle,  narpiit   l'an  i/iiS"^.  An- 


Pésaro,  et  y  engrossasa  servante 


de  ce  prélat  sur  la  seconde  édition,  pag.  îS  ,  •   1         j-      t      1 

édition  de  Hollande.  '   H  >'   ^   "•'■>=  '^'^t  ■'"''"-'''-"  '   ^'^    Lcclerc  , 

{i")  Là  même.               "  t'ien   <1*'5    fiits   uiii'fucmont  fondes  sur  des 

(.8)  On  écril'ceci  au  mois  de  jam-ier  1696.  oui  d.re.    Jcn   dis  aulant  de  f-irlicle  Majo- 

^  Lpclevc  dl.  que   c'en  eu  iM  nue  mouii.l  "?i"5  «^^  de  beaucoup  d  aalres  dont  le  deUil 

T!:«oJoie  MBimbcr.vg.  sciait  Uop  long. 
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(a).  C'est  à  cette  belle  action  que  râbles  (C).  Il  harangua  aussi  l'an 

notre  jurisconsulte  doit  sa  nais-  i4g5,  lorsque  Louis  Sforce  fut 

sance.  Il  fut  élevé  à  Milan  ,   oii  déclaré  duc  de  Milan  ,  ce  qui  lui 

son    père   s'en    retourna  ;    mais  valut    de    nouveaux  titres  {b). 

son  précepteur  le  traita  fort  du-  Etant  devenu  presque  aveugle  , 

rement  et  n'eut  pas  pour  lui  les  il   interrompit  ses  leçons  (D) ,  et 

mêmes  soins  que  pour  les  fils  lé-  ne  put  être  engagé  à  les  repren- 

gitimes  d'Andréot   Mainus.    On  dre,que  par  les  pressantes  solli- 

i'envoya  étudier  en  jurispruden-  citations    de  Louis  XII.   11  fut 

ce  à  Pavie.  Il  s'adonna  tellement  honoré  de  la  présence  de  ce  prin- 

au  jeu   des  cartes  ,   qu'après  y  ce  à  l'une  de  ses  leçons  (Ej  :  cela 

avoir  perdu  tout  son  argent  et  fut   accompagné  de  mille  agré- 

ses  livres,  on  le  vit  aller  par  les  mens;  mais  le  fief  dont  on  l'in- 

rues  dans  un  misérable  état  (A),  vestit  ne  lui  apporta  jamais  un 


piiq  ,  ,  .  .  -  ,  . 
fit  des  progrès  admirables  tant  lui  et  Philippe  Décius  alla  fort 
à  Pavie,  qu'à  Boulogne  ;  de  sor-  loin  (F  .  Ce  n'était  pas  un  hom- 
te  qu'il  fut  jugé  digue  d'cnsei-  me  qui  eût  l'esprit  fort  subtil  , 
gner  le  droit,  l'an  1471-  H  en-  ni  qui  fit  scrupule  de  se  préva- 
seigna  dans  Pavie  depuis  cette  loir  du  travail  d'autrui(G).  Il 
année-là  jusqu'en  1 486  qu'il  fut  rançonnait  cruellement  ceux  qui 
appelé  à  Padoue.  Quoiqu'on  lui  le  venaient  consulter ,  mais  il 
donnât  de  gros  gages  (lî)  ,  il  ne  promettait  de  leur  rendre  leur 
s'en  contenta  point,  et  cela  fut  argent  s'ils  perdaient  leur  cause 
cause  que  n'ayant  pu  obtenir  (d).  Il  fut  dispensé  de  faire  le- 
qu'on  les  augmentât ,  il  se  retira  con  les  dernières  années  de  sa  vie. 
au  bout  de  trois  ans  à  Pise  ,  où  Ce  fut  une  grâce  qu  il  obtint  du 
il  eut  une  meilleure  pension.  11  duc  de  Milan,  et  que  le  mau- 
fut  rappelé  à  Pavie ,  l'an  i%i  •>  vais  état  de  son  esprit  lui  aurait 
et  s'y  rendit  si  célèbre  qu'il  avait  suffisamment  procurée.  Cette 
jusqu'à  3ooo  disciples.  Il  fut  dernière  partie  de  sa  vie  fut  tris- 
envoyé  à  Rome  l'année  suivante,  te  :  il  avait  perdu  l'esprit ,  et  il 
pour  féliciter  le  nouveau  pape  avait  un  neveu  qui  le  battait (e). 
Alexandre  VI.  Sa  harangue  fut  II  mourut  à  Pavie  ,  le  22  de  mars 
très-belle.  Celle  qu'il  fit  sur  le  iSig,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
mariage  de  Maxiniilien  d'Aulri-  Ire  ans,  et  laissa  un  fils  naturel, 
che,  roi  des  Pvomains  ,  avec  la  qui  eut  des  charges  dans  la  ré- 
nièce de  Louis  Sforce,  ne  fut  publique  de  Gèues(y).  La  ré- 
pas  moins  applaudie  à  la  cour  de 

1,                                i>    '     -i            •     .      1  il')   Voyez  la  rcynarr/iie'.C). 

1  empereur  ,  d  ou  il  revint  char-  (g,  /-„_^.,,.  /„  rcmarque{D\ 

gé  de  prcsens  et  de  titres  hono-  ('>■'  fojez la remanjiœ i'&). 

(<;)  Ferttnt  ciirn  senio  confectum  délirasse, , 

(rt)  Pisaiiruni  ad  Galeacium  malaleslani  et  sœph  à  Corn.  Ilippoljto  ex  fralre  nepote 

opp idi  dommum  fCnit ,  iibi  ex  ancilld  Mnncte  piignis  cœsiiin  fuisse.  Panziroll.   ubi   infrà  , 

I  oncubina...  JasoneinJUiiiiii siiscepil  Guidus  pag-  286. 

Pauzirol.  de   claris  Legiim  iDlerpicljh.    Ub.  {f'i  Tire  i/e  Panzirole ,    llb.    II  àe   clarii 

//  ,  capite  CXXf'Il ,  pag.  281.  Lvgiini  Iiileipielilius  ,  cnp.  CXXFI/. 
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poiiiC  qu'il  fit  à  Louis  Xll  a  été 
mal  lapporlce  par  M.  Moréri 
(H).  II  est  auteur  de  plusieurs 
livres  (I).  11  étufliait  à  la  chan- 
delle en  plein  jour  (K). 

(A)  On  le  fit.  aUt'T  par  les  rues 
dans  un  uiisérablc  vlal.  ]  Il  le  fallut 
toiiilru ,  à  cause  que  la  (ci_:^nc  lui 
maui;cait  la  tcto,  eh  craillcurs  il  clait 
très-mal  lialiille.  Survoi.s-iioas  des 
termes  de  l'anziiole.  In  peslilcnù 
iharlanuu  lusu  acleô  rniserè  JepcriU- 
tus  est  ,  lit  omni  consuniptd  suppel- 
Icctile  elimn  juriiun  i'olnnUnti  in  niein- 
hranis  iiiai^iio  prelio  tlescripla  uen- 
derc  cos^erelur,  ad  exlreuiaruquc  iiio- 
piam  deduclns  ri/i  i^esle  ,  et  tonso 
capilc  ,  rpinil  deforiui  tuied  ohsUuni 
erat  ,  omnium  sordidissimus  incede- 
bat  (i). 

(C)  Quoiqu'on  lui  donnât  de  gros 
f,'aifes.  1  C'est-à-dire  la  somme  de 
mille  diicats,  ce  qui  ne  s'était  jamais 
inl.  Il  lut  le  premier  (fui  jouit  d'une 
si  forte  pension  •  avant  lui  on  ne  don- 
nait aux  professeurs  de  jurisprudence 
<{ne  2  à  ooo  ducats.  Priinus  ex  nos- 
tris  interpretibus  mille  nureorum  sa- 
larium  ohtinuit ,  ciun  nntè  ducenlis 
aut  summum  trecciitis  aureis  docerent 
(2).  11  fut  aussi  le  premier  <jui  se  fit 
donner  pour  une  consultation  cin- 
quante ducats  ,  et  même  cent  ou  da- 
^  antagc  ,  au  lieu  qu'on  n'avait  accou- 
tume d'en  donner  que  quatre  (3j.  11  se 
(romjia  quelquefois  dans  ses  avis; 
mais  je  ne  sais  point  s'il  tint  parole 
aux  consuUans  :  il  leur  piomettait 
la  restitution  de  l'argent  qu'il  pre- 
nait d'eux  ,  en  cas  qu'ils  ])erdissent 
leur  procès.  Consullonhus  onerosus 
in  hoc  laudem  meruit ,  quôd  si  causa 
excidissenl,  exLorlam pecuniam  se  res- 
tilutiirum pollicebatur ,  in  quilusdam 
inmen  miniis  rectè  consuhiis.se  ari^ui- 
tnr  (4).  Il  y  a  des  vendeurs  <1c  fc'liii- 
fuges  qui  promettent  une  semblable 
restitution,  en  cas  que  la  fièvre  ne 
s'en    aille    point.    Je   ne  pense  pas  , 

(i)  P.inzir.,  de  claris  Leg.  Interpret.  ,  lih.  II, 
cap.  CXXPIl,  },„,-.  m.  28t. 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  m.  282. 

(3)  Primus  etiam  5o,  100  et  ampliiis  aureut 
pro  responris  accrpil ,  ciiin  pri'u.s  quatuor  aurco- 
hs  honorarerUur.  P.iiizirol. ,  ulii  suprct,  p.  282. 

(4)  Idem  ,  pas-  28$.  /;  cite  Maiii  ,  cens,  i  , 
fol.  lu  et  12,  in  luiai.. 
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quoi  qu'il  en  arrive  ,  (pi'on  leur  fasse 
jamais  rendre  gorge. 

((])  Il  rci^int  de  la  cour  de  Vempe- 
reurcharf^c  de  prJsens  et  de  titres  ho  ■ 
riiirahles.J  Auro  ari;entoque  donaliis , 
et  equestri  ne  palalinii  dignilate  ho- 
neslatus  ,  Cœsarisque  patritius  fiirtus 
lielus  in  pniriamrediil  (5).  M.  iJuUart 
raconte  [G)  «  que  Louis  Sforcc  ,  duc 
))  de  Milan  ,  s'intèressant  encore  dans 
M  la  gloire  d'un  honnne  qui  <;lait  son 
»  sujet  ,  lui  donna  rang  do  sénateur 
»  dans  son  conseil  ,  avec  l'ordre  de 
»  chevalerie  (7) ,  et  l'envoya  en  quel- 
»  (fues  ambassades  vers  les  empereurs 
»  Frédéric  et  Maximilien  ;  ([ui  le  ju- 
»  géant  digne  de  leur  estime,  par  ses 
»  propres  me'rites  autant  tfue  jiar  son 
)>  caiMCtère,  lui  firent  des  honneurs 
»  extraordinaires  ,  et  le  congédièrent 
»  chargé  de  leurs  pre'sens.  »  Cela  n'est 
pas  bien  narré  :  en  faisant  fonds  sur 
ces  paroles,  on  s'imagine  ([ue  Mainus 
fut  envoyé  successivement  à  l'empe- 
reur Frédéric  ,  et  à  l'enqjereur  Maxi- 
milien. C'est  une  erreur  ;  il  ne  fut 
envoyé  à  la  cour  impériale  ,  que  lors- 
que Donne  Sforce  épousa  Maximilien, 
roi  des  liomains. 

(D)  1/  i/ilerrompitses leçons. 1  Pen- 
dant plus  de  neuf  ans  ,  si  l'on  en  croit 
Panzirole  :  «nais  il  ne  soufi're  pas 
lui-même  que  nous  l'en  croyions,  car 
il  dit  que  le  roi  Louis  XII  le  réenga- 
gi^a  aux  Icconspnjjliques,  et  queMai- 
mis  ,  investi  d'uu  tief  à  condition  qu'il 
enseignerait  la  jurisprudence  (8)  , 
remjilit  cette  condition  ,  et  ne  laissa 
]ias  d'être  frustré  do  son  fief  (9).  Il 
s'en  plaignit  à  Louis  XII,  qui  expédia 
des  lettres  en  sa  faveur;  mais  on  les 
jeta  par  terre  ,  et  Fon  donna  mille 
coups  à  celui  qui  les  présenta,  .lason 
amicoruin  opéra  h  rege  litteras  impe- 
trat'it  ,  ut  sihi  ablata  restituèrent ur  , 
sed  nuntius  pui^nis  et  calcibus  per~ 

(.')  Patiîirol.,  ibid.,  pas;.  283. 

(6j  Bullart ,  Académie  des  Sciences,  totn.  /, 
ptiif.  212. 

(■;)  Eju!  (I.ui^ovici  .Sforlia;)  senntor  ac  pnlri- 
ctits  ^st  decturaUis.  Panzirol. ,  de  claris  Lcgum 
lutcipretibus,  pag.  283. 

(8)  Catlruin  Pioperam  rex  in  fnudum  Jasoni, 
dutn  vii'erct ,  cutn  multis  prœdiis  et  proventibus 
concessii,  hoc  aniino ,  lU  juia  projiteri  leneri'- 
tur,  niii  valetudine  esset  iiiipedilus.  Idem,  jbiil-, 
pag.  2S3. 

(f))  Dominus  a  Corcu  legirv  domût  maf^iiter 
Iit!.ontin  Castro  .<rpoliavil ,  etxi  poxt  acqutsitutn. 
Caitruin  seivper  dvcui!   Ibidem,  ptg    284. 


MAINUS.  u\t 

cussuspenè  cœsiis  est ,  Ullerœin  ter-    doit  passer  du  père   aux  cnfaus.   Ed 


affaire  lui  avait  cotUés  ,  sans  (ju"il  elU         (F)  La  jalousie  fie  profession  entre 
tire   des  terres   que   le   roi  lui  avait    lui  et  Philippe  Décius  alla  fort  loin.'} 
donne'es   un    seul   denier.    Panzirole    \\  n'est  rien  de  plus  ordinaire   que 
ajoute  que  ces  choses  arrivèrent  l'an    de    voir  produire    à  cette  espèce  de 
iDoo  ,  et  que  Mainus  continua  d'en-    jalousie  un  torrent  d'injures  ,  et  une 
seignerjus({u'en  l'année  i5i  t.  L'intcr-    "giôle  de  médisances  ;  mais  il  est  rare 
ruption   n'avait  commence'    pour  le     que  ceux  qui  en  sont  atteints  se  jettent 
plus  tôt  qu'en  149^  ,  où  trouverons-    des  pierres  au  sens  littéral  ,    comme 
nous  donc  les  neuf  ans  que  Panzirole    firent  un  jour  ces   deux   professeurs, 
la  fait  durer?  Autrefois  j'étais  surpris    Us  se  rencontrèrent  dans  une   petite 
quand  je  rencontrais  de  telles  fautes    rue,  et  se  disputèi-ent  le  Jiaut  du  pa- 
d'arithme'tique  dans  les  bons  auteurs  5     ve  ,    et   pensèrent    s'assommer    l'un 
mais  à  présent  elles  ne  me  surpren-     l'autre   à    grands    coups    de  pierres, 
ncnt   plus   :  j'en   ai  trouve   un   trop    Quel  spectacle  !    et  qu'il  ct.-iit  propre 
grand  nombre  pour  n'y  être  pas  ac-    à  divertir  les  enfans  ,  et  tous  les  pas- 
coutume  et  bien  endurci.  sans  !    Jnsonis  nominis  iniddid  exagi- 
(E)    Il  fut  hoTioré  lie  la  présence    talus  Philippus  Decius ,  ipsiim  usquè 
de  Louis  XII  à  Pune  de  ses  leçons.  ]     ad  insanas  cauillationes  nunquhm  in- 
LouisXII  étant  aile  à  Pavie ,  voulut    sectari  destitit.    In   tantum  denique 
rentendrc.   Mainus  ,  vêtu  d'une  robe    odium  jtrorupcre  ,   ut  seincl  in  augi- 
d'or,  le  conduisit  à  l'auditoire.  Le  roi    portu  ohi>iain  facti  ,  ciim  de  loco  con- 
le  fit  passer  devant  lui  ,  et  dit  que  la    lendcre    ca-pissent ,   etiam    lapidibus 
puissance  royale  dans  ces  licux-là  était    ^ese  incessisse  ferantur  (i4)- 
inférieure  à  celle  des  professeurs,  llcx         (Q)  //  ne  faisait  pas  scrupule  de  se 
eum  l'élut  privceptorem  prœirejussit,    pjx-i,aloirdutrai'aild'auirui.'\  Si  on  ne 
qubd  eo  in  loco  pj'oftlentibus  regiain    Pavait  pas  encore  enrôlé  clans  tes  lis- 
potestatem    iiferioreni    esse    diceret    tes  des  plagiaires  (i 5) ,    on  aurait  eu 
(lo).  11  était  suivi  de  cinq  cardinaux    ^^j^j  .  ^^r  il  s'allribua  un  livre  qu'A- 
et   de    cent    seigneurs.    Il  einln-assa    Jcxandre  d'Imola  avait  composé  ;    et 
Mainus  à  la  descente  de  la  cliairc  ,  et    j|  avait  à  ses  gages  quelques  écoliers 
lui  lit  pi'ésent  d'un  cliiîtcau.  On  peut    qui  allaient  copier  les  leçons  des  plus 
comparer  ceci  avec  les  honneurs  rcn-    savans    professeurs,    dont  ensuite  il 
dus  par  Pompée  au  philosophe  Posi-   savait  faire  son  proGt.    L'un    de    ces 
donius.  Cn.  Pompeïus  confecio    Ui-    professeurs  s'en    plaignit   jiublique- 
thridatico  bello  iatraturus  Posidonii    ,^ent  ,  et  fut  si  outré  de  cette  super- 
sapienliœ  professione    clari   do/niim    chérie,  qu'il  changea  de  sentimentpar 
fores  percuti  de  more  il  lictorc  l'ctuit,    dépit,    et   qu'il   réfuta  les  opinions 
et  fasces  litterarum  januœ  sulnuisit  is    qn'on  lui  avait  enlevées.  Lisez  ce  la- 
cui  se  oriens  occidensque  submiseral     ^^^  ^  vous  y  trouverez  le  nom  des  per- 
(ti).   Le   sieur  Eullart  ne  devait  pas     sonnes    intéressées.    Aliorum   etiam 
dire  que  LouisXll  e«0-rt507/ic««(Zrt^w    laboribus  Jason  libenter  fruebatur  , 
cet  auditoire  (i9.).  Mais  voilà  l'esprit     siquidcm  comnienlarium   in    tituluvi 
de    presque   tous  ceux  qui  font  des    de  aclionibus  ab  Alexandro Iniolensi 
éloges:    ils  ne  prennent  point  garde     scitc  elaboratuin  sibi  adscripsisse ,   et 
aux  nombres;    ils  multiplient  tout.     i,ilucemedidisse,fertiir{*).HieronY- 
La    matière  qui  fut  traitée  par  î\Iai-     „,j  Xorli  Pajnemis  ,  qui  cum  Jacoho 
nus  dans  cette  leçon,  ne  doit  pas  être     Puieo  inpalrui  fespcrtinas  lectiones 
oubliée  :  il  soutint  que  la  dignité  de 
chevalier  ,  conférée  par  un  prince  à        c?,)  jovins.  In  Klog.,  cap.  LXVI^pa^.  i';4. 

celui  qui  se  signale  dans  un  combat  ,       rov,-;  c«<..(    Panzirole  ,  de  claris  Legam  fnter 


(lo)  Panzirol.,  pag.  2R3. 

(il)  Plin.,  Uh.  y II,  cap.   XXX. 

(i3)  Pnll.irt,  Ai-adcttiic  dci  S.'icnce» 


prêt. ,  p"g.  283. 

(i4)  Panzirol. ,  pag.  284. 

(i.'i)  Il  est  dans  la  Usle  de  Tliomosins, 

47'- 

(*j  .4posit.,  ad  cotif.  C2  el  iCi'i  Decii. 
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paulà  anlè  cxpUcuenil  ,  et  aliorum  mullùnt  ingénia  aculus  oh  hœsita- 
icriptis  locnplelari  voluit  ;  Bononiœ  tionein  indecisos  quandoque  arlicii- 
quoaue  dam  Un  Bariholomœus  Soci-  las  reliquil ,  nec  scmcl  niaiè  percepta 
nus,  deindc  CdTohis  lluinns  prnjile-  aliorum  arguuienln  recilat ,  ac  in  rc- 
renlur  audilorcs  alnisse  dicitur,  qui  J'crendis  reccptis  opinionihus  ,  quiv 
eorum  descriptas  lectiones  ad  se  re-  communes  uocantur ,  non  nunquum 
fervent  •'  id  et  ejus  commeniaria  os-  decipilur.  t^ir  alioqui  fnboriosus  ,  et 
tendant  ,  et  Jluinus  sœpè  publiée  de-  in.  cumulandis  aliorum  dictis  dUigens, 
plorai^it  ,  qui  mulatd per  indignatio-  (*)  qnicquid  enim  Icgehat  ,  sci'iptis 
nein  senlcntid  ,  surreptas  opiniones  mandahul  ,  undc  a  solo  calamo  juris 
confutare  consuei'crat  (iG).  stu<liosurii  adjin'ari  diclitubal  ,  et  se , 

(H)  Sa  réponse  a  Louis  XII  a  l'té    quanliiin    studebat  ,   tantkui  scribere 
mal  rapportée  par  jM  .iMor/ri.']  «Paul    referebal. 

))  Jovc ajoute  que  le  roi  Louis  XJI        (K)   //  étudiait  à  la  chandelle   en 

■»  lui  ayant  dcmatidc  à  sa  pre'sence  ,  y>/ej«jour.]  J'ai  ouï  dire  cela  do  quol- 
3)  pour  (luoUe  raison  il  ne  s'était  ja-  qucs  autres  savans  ,  et  je  suis  bien 
j.  mais  marie  ^  il  rejiondit  ([u'il  s'e'tait  aise  de  le  trouver  imprimé  touchant 
»  persuade  <[u'à  la  sollicitation  de  sa  Jasou  Mainus  ('.'.3).  On  devine  facile- 
j)  majesté  ,  le  pape  Jules  11  le  ferait  ment  la  raison  de  celte  conduite  :  il 
))  cardinal  (17).  »  Ce  n'est  pas  tra-  j' a  de  certains  esprits  qui  ne  peuvent 
duirc  comme  il  fallait  ces  paroles  de  j-ien  produire  s'ils  ne  se  recueillent  , 
Paul  Jove  :  i)/e  audiente,  interroga-  s'ils  ne  se  concentrent  en  eux-mêmes  ; 
tus  a  Ludovico ,  Gallorum  rege ,  car  et  ils  ont  lieaucoup  de  peine  à  pré- 
nnnquam  duxisset  uxorem  ,  ut  le  venir  les  distraclions.  C'est  pounpioi 
comniendanle  ,  inquit ,  Julius  ponti-  il  faut  C[u'ils  dérobent  à  leurs  yeux 
fex  ad  purpureuni  galerum  gcstan-  la  diversité  des  objets  que  le  grand 
dum  me  habilem  sciat  (18).  Mais  on  jour  leur  pre'scntc. 
ne  laisse  pas  de  connaître  dans  cette 
mauvaise  version  ,  ([ue  Mainus  avait 
souhaité  le  chapeau  de  cardinal.  Il  ne 
lui  servit  de  rien  de  découvrir  le  se- 
cret de  son  ambition.  Hoc  responso 
aninii  quidem  secretum  oslendil  ,  sed 
nunquiim  voti  composfaclus  est  (19). 
Voilà    ce    que   dit   Panzirolc  ,  après 


(*)  Hieron-  BuUigfl. ,  in  /.  i  ,  §  si  quis  sim- 
pUciter.  n.ç^.  jj'.  de  ver.  oblig. 

(23)  Linieo  capili  ohvoluto ,  etiani  mfrirlie 
occliiu.f  feiif.ftris  ad  nccen.ttiiu  lumen  rlucuhra- 
re  con.fùiferal ,  ne  cœli  claritale  nienlein  eva- 
gart  sinerel.  Panzirol.  ,  pcig.  2Sâ. 

MAJORAGIUS  (  M^rc-Antoi- 
avoir  dit  ce  ([ue  l'on  va  lire  :  In  do-  jve),  professeur  en  cloc£uence  à 
mestico  colloquio  ab  eodem  (regc)  in-  ^yj-,^^^  ^^^  XVl".  siècle  ,  s'acquit 
terroisatus  Jason ,  cur  nunquam  uxo-  '  ,  ,  .  ^   , 

rZ  duxisset,  ut  tua  ,  i,^uit ,  am-  beaucoup  de  réputation  par  la 
plissime  rex  ,  opéra  Julius  ponlij'ex  politesse  de  son  Style  ,  et  par 
me  ad purpureum galerum promoi-'ere  gon  habileté  dans  les  bellesdet- 
possit  (20).  très*.  Il  étudia  à  Côme  sous  un 

(l)  Ilestautera-deplus,eurs  h.res-]        .^f^^^eur  qui    était   son  proche 
D  un  commentaire  sur  les  Pandectes,    1  ,.       ^  <  •     -i      » 

et  sur  le  code  de  Justinien  ,  outre  parent  (A)  ;  après  quoi  il  s  en 
et  l'ex-  alla  à  Milan  ,  oii  il  trouva  un 
patron  {a)  chez  cjui  il  logea  cinq 
années  ,  si  appliqué  à  l'étude 
qu'il  en  pensa  perdre  la  vie(B). 
Il  se  mit  en  tête  de  faire  revi- 
vre la  coutume  de  déclamer  ,  qui 
faisait  qu'anciennement  la  jeu- 
nesse se   trouvait  si  tôt  capable 

*  ynyez  ce  que  dit  Leclerc  à  l'occasicn  de 
rartirlè  Mainls,  ri-dcssus,  pag:  i38. 
(rt)  Nomvie  Liuicelit  Fagniunt. 


quatre  volumes  de  l'éponscs  ,  e 
plication  du  titre  de  Actionibus  (21). 
11  compilait  beaucoup  ;  mais  il  ne 
comprenait  pas  toujours  ce  qu'il  em- 
pruntait des  autres  (22).   Jason  non 


bus 


(16)  Panzirol.  ,    de    clans  Legum  Iiilerprcli- 
îSS. 

(1-)  Worérî  ,  nu  mol  Mayni. 

(18)  Joviiis  ,  in  Elog.  ,  cnp.  LXJ  I, 

riq)  Panzirol.,  ,7<7^.  28*.  , 

(20)  Coiifr're^  a^'PC  ceci   la  réponse 
Tins  ,  rapporte''-  dan.'  sun  article  ,  remarq.  (D), 
loin.  1.  pai;.  45G. 

(,t)  Panzirol.,  paç;.  282. 

11-'.)  Ihirletn  ,  png.  2S.'>. 
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de  haranguer  tMoquemnient  ;  et    Thou  en  a  fait  aussi  quelqu'une 

-        ■  ■     -       (G). 


Majoragius  doit  cire  mis  dans 
e  catalogue  des  personnes  accu- 


après  avoir  donné  sur  cela  des 
instructions  fort  utiles  à  quan- 
tité d'écoliers,  et  les  avoir  dres- 
sés à  cet  exercice  dans  une  cbam-  sées  de  plagiat  (13) 
bre  ,  il  résolut  de  s'employer  à 
celte  fonction  publiquement.  Les 
curateurs  du  collège  lui  furentsi 
favorables  ,  qu'ils  lui  conférèrent 
cet  emploi  dès  qu'ils  eurent  con- 
nu ses  intentions.  Il  n'avait  alors 
que  vingt-six  ans.  il  s'acquitta 
parfaitement  bien  de  cette  char- 
ce.  Mais  au  bout  de  deux  années 


(A)  Il  étuilia sous  un  profes- 
seur qui  était  son  proclie  parent.  ']  Il 
avait  bien  du  mérite  ,  et  s'appelait 
Premier  le  Comte  ,  Primas  Cornes 
(i).  Ce  nom  fut  le  fondement  d'une 
équivoque  qui  surprit  Érasme  5  car 
cet  Italien  ,  ayant  mis  son  nom  en 
latin  au  bas  d'un  billet ,  où  il  lui  fai- 
sait savoir  qu'il  voulait  lui  rendre 
visite  ,  fut  cause  qu'Erasme  ,  tout 
infirme  qu'il  était  ,  s'empressa  de  lui 


on  congédia  tous  les  professeurs,  aller  au-devant  ,  bien  persuade  que 

à  cause  qu'on    se  vovait  menacé  c'était  quelque  grand  prince.  11  fut 

d'une  périlleuse   guerre   dans  le  bien  «tonne  de  ne  trouver  qu'un  pe- 

"    ,        t.  b  tit  homme  tout  seul  :    mais   il  ne   se 

Milanais.  Il  se  retira  a  rerrare, 

oii  il  étudia  en  jurisprudence 
sous  André  Alciat ,  et  en  philo- 
sophie sous  Vincent  Magius.  Il 
publia  quelques  pièces,  où  il  se 
donna  le  nom  de  Marcits  Anlo- 
ruiis  Majoragius  (G).  Les  alar- 
mes de  la  guerre  étant  apaisées, 
il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  fut 
rétabli  dans  sa  profession  avec 
des  gages  plus  considérables. 
Ses  ennemis  ,  qui  avaient  tâché 
inutilement  d'empêcher  cela ,  se 
déchaînèrent  contre  lui ,  et  lui 
intentèrent  un.  procès  sur  le 
nom  qu'il  avait  pris  à  la  tête 
d'un  ouvrage  (D).  11  plaida  sa 
cause  publiquement,  et  la  ga- 
gna (*).  Il  continua  d'enseigner 
avec  une  forte  application  ,  qui 
sans  doute   lui   abrégea  la  vie  ; 


repentit  pas  de  s'être  presse  ;  la  con- 
AersatioQ  de  ce  personnage  lui  plut 
beaucoup.  .Majoragius  raconte  cela 
beaucoup  mieux  que  je  ne  fais  ;  il  ' 
mérite  qu'on  l'entende.  Ciim  in  Ger- 
maniam  ed  de  causa profectus  fuisset^ 
ut  Jirasnii  consuetudinc  per  aliquod 
tcmpus  frueretitr ,  priusquam  ipsurii. 
F.rasmnm  conveinret,  ad eiim  litLeras 
dédit  ,  quibus  adi^entiîs  sni  causant 
declarahal ,  quaruni  in  extrenid parte 
nunien  suum  ,  ut  fil  ,  ila  suhscripse- 
rat  :  Tui  studiosissinius  Priinus  Co- 
rnes li/ediolanensis.  Hanc  ciini  Eras- 
vius  subscriptionevL  (ddissel  ,  credidil 
statim  magnum  aliquem  adosse  prin- 
cipem  ,  sid  viscndi gralid.  Quare  licet 
adniodiint  senex  et  infirinus  esset  : 
tamen  quo  studio  ,  quoque  apparatu 
potnit  ,  ohidam  consohrino  nieo  longé 
processit.  Sed  postquam  homuncu- 
lum  ununi ,  nullo  covùtatu  ,  tiullo 
seri'Oruni  grege  stipatnm  :  et  benè 
quidem  litteratum  ,  sed  nullo  elegan- 
tiori  cultu  l'estiium  reperit  ,  erroreni 
suum  ridere  jucujulissimè  cœpii  ;    et 


car  il  ne  vécut  qu'envii'on  qua-  tamen  eum  sibi  multo  graiiorem  ad 

rante  ans  et  six    mois.    Il    mou-  ':em«e  ,    qui, m  si   magnus  princeps 

,  1     /   i>        -1      rrc    nr    T\T       '   "  /'"■««',    ruultis  andientibus   testatus 

rut  le  4  d  avril  l555.  M.  Moreri  •4,,,,)    Il  nous  apprend  au  même  lieu 

a  donne  le  titre  de  quelques-uns  qu'une  des  raisons,  pourquoiil  quitta 

de  ses  livres  (E)  ,  et  a  fait  quel-  le  nom  de  comte  (3)  ,   fut  qu'on  s'y 

ques  petites  fautes  (F).   M.    de  fo  ?'o7-«  NataiisComes,  Riyiiioi. ,  w. /x, 

cajT.   V,   j>"S'  "'■  çfio. 

,_._     ~      ,    .     .     ir       TT                    1      •»  •  (2)  Majorajius  ,  oral.  X  ,  vas.  m.  221      9i!9 

(*)  Tiré  de  la  X^  Harangue  de   Majora-  ]A  at  ',,  ,^'„,  ,.;  dp„„,,°,",    ,    ' 

V  /                                            .       o                      J  (3)  i^uu!  ferions  ct-aexsoiis ,  ilaiis  la  remnr- 

gius.    C  est  celle  ou  il  se  justfjie  du   change-  ^ue   (0),    que    Mnjoragius   s'appelait  Anlonlus 

ment  de  son  nom.  Mr.ria  Comesj 
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était  laissé  attraper  ;  r:ir  Gryplutis  , 
répondant  à  une  lettre  de  Majoraguis , 
avait  pris  le  style  trun  lioinmc  qiu 
aurait  écrit  à  un  prince.  Eâdcm  va- 
tioiic  (lecrptns  alt'/uamlù  ftiil  in  no- 
mine  mco  uir  insii^nis  ne  litteratus 
Sehastianus  Giyphius.  Ciim  enim  ad 
eum  Hueras  dedisscm,  eime  Comitem 
inscripsissem  ,  ille  mild  tanquhm  aU- 
cui  principi  respondit  ,  et  c/arissi- 
mnm  Comitem  non  scmel  appcllat^it 

(4). 

(B)  Il  fut  si  appliqué  h  V  étude  , 
qu'il  en  pensa  perdre  la  uic.  ]  Les  di- 
vertissemens  ,  les  jeux  ,  les  festins  , 
n'avaient  pour  lui  aucun  charme  ^ 
et  on  avait  beau  Tavcrtir  cprune  ap- 
plication si  forte  aux  livres  le  tuerait, 
il  ne  se  rcl;1chait  point;  mais  enfin 
une  dangereuse  maladie  lui  lit  sentir 
qu'il  aurait  fallu  déférer  aux  exhor- 
tations de  ses  amis.  C'est  lui-même 
qui  nous  l'apprend.  Fui  opud  hune 
an  nos  circiter  quinquc  ,  quo  quidam 
tempore  lilterarnm  studiis  adeb  l'ehe- 
vientem  opcram  dedi  ,  ut  totum  illud 
qninqucnniuinin  lahore  atquc  conten- 
lione  animi  conlriueriju  ,  ut  me  /ion 
quies,  non  jvmi^sio,  non  œqualium 
studia  ,  non  ludi ,  non  conwifia  de- 
leclârint.  Testis  est  i'ir  isie  t^rai^issi- 
jnus  atque  ornaiissimus  LanciUottus 
Fannianus ,  patronus  meus ,  qui  mihi 
adest  ,  de  me  sollicitus  est  ,  nieum 
honorem.  atque  cxistimationem  tuetur. 
Qui  citm  in  studiis  liltevavum  me 
continenter  l'crsari  inderet  ,  viagno 
quodam  cum.  amore  sœpissimè  repre- 
hendere  solehat  ,  qubd  ncquirendœ 
scientiœ  desiderio  ,  propriœ  salulis 
oblii'iscerer.  Testes  sunt  oinnes  ,  qui 
me  nôrant  eo  tempore  ,  ut  non  semel 
propter  nimis  assiduiuu  studium  , 
ciim  in  grai'issimos  morbos  incidisseni, 
de  vitœ  periculo  dimicdrim  (5).  Après 
qu'il  fut  guéri,  il  n'eut  pas  moins  de 
besoin  qu'on  l'avertît  qu'iUravaiUait 
trop  :  l'amour  des  sciences  et  de  la 
gloire  l'entraînait  de  telle  sorte  ,  qu'il 
ne  songeait  point  au  préjudice  que 
sa  santé  en  pourrait  encore  souflrir. 
Qiio  quidem  munere  (  oratoriam  ar- 
tem  publiée  docendi  )  duos  annos  if  a 
perfunctus  sum  ,  ut  (  ne  quid  aiTo- 
f^antius  de  me  dicam  )  nemo  diligen- 
tiam  aut  industriam meam  desiderdnt. 
Quin  potilis  ita  noctes  et  dies  in  om- 

(4)  Majoragln»  ,  orat.  X,  pag.  177.. 
:-j)  Idem,  ibidem  ,j>ng.  i<)G. 


nium  doctrinarum  meditatione  i-ersa- 
har  ,  lit  non  tantiiui  propinqui  atque 
necessarii  mei ,  scd  etiam  niulti  ex 
vohis  ,  P.  C.  me  sa^pissimè  reprehen- 
derent  ,  quod  nimios  maqnos  lahores 
et  t'iribus  meis  impures  assum.ere  non 
dubitarem.  Ardebam  enim  (  ut  ins^e- 
nuè  fatear  )  incredibili  gloriœ  cupidi- 
tate ,  quant  in  adolescente  nequaqu'am 
esse  i'itnperanrîam  sajnenles  omnes 
exislimant.  NuU.iim  ii^itur  omninn 
diem  esse  patiebar  ,  in  quo  non  aut 
publiée  doccrem  ,  aut  prifatè  mccuni 
ipse  meditarcr ,  et  uel  scriberem  ,  uel 
declamarem  :  fréquenter  antem  co- 
dent die  hicc  omnia  jaciebam  (6). 

(C)  Il  publia  quelques  jHcres  oiiil 
se  donna  le  nom  de  ^Iarcus  Antonius 
Majoragius.]  J'ai  de  la  peine  à  le 
trouver  juste  dans  ses  calculs.  Il  ex- 
pose dans  son  plaidoyer  (7),  qu'étant 
à  Fcrrare  il  résolut  par  le  conseil  do 
ses  amis  de  faire  imprimer  quelques 
traités.  C'étaient  des  harangues  ,  et 
l'Apologie  de  Cicéron  contre  Calca- 
gninus  (8).  Depuis  ([u'elles  eurent  vu 
le  jour  ,  il  commença  d'être  connu 
à  Ferrare  sous  le  nom  qu'il  s'était 
donné  à  la  tête  de  ses  écrits.  Ensuite 
il  retourna  à  Milan  ,  et  il  y  reprit  sa 
première  profession  ,  nonobstant  les 
mauvais  offices  de  ses  ennemis.  Quel- 
que temps  après  on  l'accusa  de  son 
changement  de  nom  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  remarque  suivante. 
On  n'accorde  pas  cela  aisément  avec 
l'épître  dédicatoire  de  sa  Fiéponseà  la 
Critique  de  Calcagninus  :  elle  est  da- 
tée du  8  de  juillet  iSp  ;  et  il  y  parle 
comme  un  homme  qui  exerçait  tran- 
quillement à  Milan  les  fonctions  de 
•sa  profession.  Il  n'est  donc  pas  vrai 
que  ce  livre  soit  sorti  de  dessous  la 
presse  pendant  que  l'auteur  se  tint 
à  Ferrare  ,  où  il  s'était  retiré  lorsque 
les  désordres  de  la  guerre  interrom- 
pirent les  leçons  publiques  dans  la 
ville  de  Milan.  Autre  lemarque  :  il 
naquit  le  26  d'octobre  i5i4  (9)  ,  et  il 
fut  fait  professeur  en  rhétorique 
ayant  à  peine  vingt-six  ans  (lo) ,  c'est- 
à-dire  l'an  i54o.  Il  exerça  cette  char- 
ge pendant  deux  ans  ,   et  puis  il  s'en 

(G)  Majoragius,  orat.  X  ,  jiag.  19S. 
(•-)  Orat.  X,  pag.  m.  19g. 

(8)  Ibidem  ,  -pag.  200. 

(9)  Ilniilvius  ,  (le  Reriim  Roman,  scriptoribti», 
IU>.  I,  pag.  n5. 

(10)  Majoragius,  or.-a.  X,  pag.  if)S. 
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alla  à  Ferrare  (11).  Il  y  alla  doncTan  serve  qu'il (5tait  revenu  à  Milandepuis 

i54'2.   Or  il  était  à  Milan  au  mois  de  un   an  (16).  Il  y    e'tait   donc  revenu 

juillet  1543,  et  il  y  faisait  sa  charge  l'an   t545  :   d'où   Ton  doit  conclure 

paisiblement  ;  et  ce   fut   alors    qu'U  que  Tinterruptiou  de  ses  leçons  ,    et 

publia  la  De'fense  de  Cice'ron  contre  son  séjour   à  Ferrare  ,   durèrent    un 

Calcagninus.  Il  s'abuse  donc  lorsqu'il  an  ,  pendant  lequel  il  pn]:)lia  des  ha- 

expose  que  cet  ouvrage  parut  pendant  rangues  ,  et  l'apologie  de  Cice'ron. 

que  la  guerre  interrompit  ses  leçons,  J'ai  montré   ailleurs  (17)    que  les 

et  avant  qu'il    quittiU  Ferrare  pour  doctes    marquent    quelquefois    assez 

retourner  à  Milan.  Passons  plus  avant,  mal   la  date   de  leurs  aventures.  En 

Il  étudia  en  droit  à  Ferrare  sous  An-  voici  un  qui  s'est  fait  plus  jeune  qu'il 

dré  Alciat  ,    qui  n'y  commença  ses  ne   Tétait  à  son  entrée   aux  charges 

leçons  qu'en  l'année  1543  (la).  Donc  publiques. 

Majoragius    débite    un    mensonge  ,  (D)  Ses  ennemis...  lui  intentèrent 

quand  il  dit  qu'il  fut  reçu  professeur  un  pivcès  sur  le  nom  qu'il  avait  pris 

à  l'iîge  de  vingt-six  ans,  et  qu'au  bout  h  la  tête  d'un  oiiui-age.  ]  Son  nom  de 

de  deux  années  il  s'en  alla  à  Ferrare  ,  baptême  était  Antoine  ,  comme  celui 

où  il  ouït  les  leçons  d'Alciat.  C'est  en  de  son  aïeul  paternel  (18).  Sa  mère,  de 

cela  qu'il  s'est  abusé  :  passez-lui  ce  son  autorité  particulière  ,   y  joignit 

mensonge  ,  il  sera  facile  d'ùter  toutes  celui  de  Marie  ,  tant  à  cause  de  sa  dé- 

les  autres  difficultés  ,  et  d'établir  la  votion  pour   la  Sainte  Vierge  ,    qu'à 

vraie   époque  de  son  voyage  de  Fer-  cause  qu'elle  se.plaisait  à  ouïr  ce  mot. 

rare.    Puisque    les  leçons  publiques  Boni  ominis  gralid  .  .  .  .  nominimeo 

cessèrent   à    cause    que    l'armée    de  Mariam    addidit ,     ut    sanctissimum 

France  était  arrivée  dans  le  Piémont  illud  divinœ  matris  nomen  ,  materna 

(i3)  ,   il  faut  mettre  cette  interrup-  quddam  pietatemuliehrique  religione 

tion  en  i544-  Le  duc  d'Enguien   fut  ntdd  additum  ,  gratiorem  ex  nomine 

envoyé  cette  année-là  en  Italie  avec  nieo  sonurri  atque  amahiliorem  ad  ip- 

un  renfort  de  troupes  ,   et  gagna  la  sitis  matris  aures  apportaret.   Eant 

bataille   de    Cérizolles.    Majoragius,  enini  sœpissimè  commemini  dicere ,  se 

paisible   dans  sa  maison  au  mois  de  3Iariœ  nomine  niirandum  in  modum 

juillet  de  l'année  précédente,  avait  solitam  esse  recreari  (ig).  Ainsi  dès 

composé  l'épître    dédicatoire  de  son  le  berceau  notre  Majoragius  fut  appe- 

traité  contre  Calcagninus;  mais  avant  lé    Antoine-]\Iarie  ;    son  père  et  tous 

qu'il  mît  cet  ouvrage  sous  la  presse  ,_  les  voisins  lui  donnaient  ce  nom  5   et 

il  fallut  qu'il  s'en  alUlt  à  Ferrare  ;  et  ce  fut  sous   celui-là  qu'on  le  connut 

ce  fut  pendant  qu'il  y  séjourna  qu'il  dans  la  suite,    partout  où  il    se  fai- 

le  mit  au  jour.  Cette  même  époque  se  sait  connaître.  On  fut  donc  surpris 

peut  prouver  par  quelques  endroits  de  voir  qu'à   la   tète  de  son  premier 

de  la   harangue,    où   Majoragius  se  livre    il  s'appelât  DIarc  -  Antoine   , 

justifie  sur  le  changement  de  nom.  Il  supprimant  le   nom  vénérable  de  la 


enseigné  le  droit  à  Ferrare  les  quatre  ses  accusateurs  ,  et  qu'ils  ne  tachas- 
dernières  années  (i*))  :  cela  n'est  pas  sent  pas  de  le  convaincre  d'avoir  fait 
incompatible  avec  l'an  i546.  Il  ob-  injure  à  la  mère  du  fils  de  Dieu.  La 
fii)  Ihidem.  cause  fut  plaidée  devant  le  sénat  de 
(11)  Voyez,  lom.  I ,pag.  Z86,  la  citai.  {IS)  Milan  avec  bcaucoup  d'apparat.  Je 
de  l'article  Alciat  (André).  DC  sais  point  si  le  plaidoyer  des  accu- 

(.3)  Cu,napud  nosmaxima  esset  belli  su.-  ^^^^^^^   ^3^3    f^f   l-enj^,    p^Jjli^,       ^^Jj 

picio ,  quoniam   intentes  Grallorum  copia;   /ain  ^       '                                1            ^  ■>    "'"■-» 
Alpes  transcemlerant  ,  atque  in  Taurinis  conse- 

derant -,  omnes  puhtici  honarum  artiwn  profes-  (iG)  Ibidem,  png.  190  ,  2i3. 

sores  ,  td  fit,   in  ejusinodi  temporihus  ,  dimissi  (17)  Dans  l'article  Agrippa,  tom,  I  ,p.  292  , 

sunt  et  studia  litterarum   inlermissa.  Majorag.  ,  remarque  (C). 

orat.  X,  pag.  igS.  (18)  Hanliius  ,  de  Romanar.  Rerurn  scriplor., 

(i4)   ITic  est  exactes  litce  meie  cursus,  P.   C.  lib.  I  ,  pag.  2i5,  se  trompe,  quand  il  dit  :  In 

htpc  studioruin   meorum  ratio;   hoc  duorum  et  avi  maîerni  memonam...  Antonius  diclus  est. 

iriginla   annorum  ,   quibus  hacteniis   vtxi   spa-  (19)  Majorag. ,  orat.  X,  pog-.  Kp. 

ùum.  Majoragius,  ibid.  ,  pag.  201.  (20)  Its  s'appelaient  Fabius  Liipas  et  Macri- 

(i5)  Majoragius,  orat.  X  ,  pag.  igg.  nos  iViger. 
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nous   avons    la    défense   de    Faccusd  qui  étaient  les. noms  qu'il  avait  portes 

parmi  ses  harangues.  Jl  se  justifia  fort  avant  que  d'être  agrège  au  corps  des 

cloquenimcnt  ,     et     cita    beaucouj)  auteurs  ,  il  se  nomma  Blarcus   An- 

d'exemples  illustres  de  laliberte'qu'il  toniiis  Mnjoragius  en    s'erigeant    en 

avait  prise.  Il  avoua  de  bonne  foi  la  auteur.  J'ajoute  que  Majoragius  était 

raison  qui  l'avait  mû  à  n'oser  paraître  le  nom  de  son  père,  et  t[ue  son  père 

en    public  sous  le    nom    d'Antoine-  avait  eu  ce  nom  à  cause  (ju'il  était  m; 

Marie  ^  c'est  qu'il  était  si  scrupuleux  dans  le  village  de  Majoraggio  proche 

dans  le  choix  des  teimes  ,  qu'il  n'en  de  I\Iilan.  Juliunus  Comas,  homocuin 

osait  employer  aucun  qui  ne  se  tiou-  innocenlid alqueinle^ritatc  l'itœ,  tant 

v;1t  dans  les  auteurs  de  la  belle  lati-  olfîcio ,  Jide ,  auctoritate  sui  miuiicipii 

nite.  Or  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  ^rtctïe  princeps  ,    mihi   pater  j'uit   , 

l'antiquité'   romaine,   qu'un    homme  P.   C.   qui  ciim  Majora^iuui  ricitin 

ait  ete'  nomme  Slaric,  ni  qu'il  ait  eu  habitaret,  atque  ita  se  cuniiterlibcra- 

tout  à  la  fois  un  nom  masculin  et  un  iUerque  gereret ,  ut  tùcinis   omnibus 

nom  féminin.  Voilà  pourquoi  il  con-  gralus  et  carus  habertlur:  cogiiomen 

vertit  le  nom  A/uria  en  celui  de  Mar-  a  loco  sortilus  est,  et  iflajoragius  np- 

c/(A,  par  rallongement  lie  la  dernière  pellatus  {i\).  Au    reste  ,  ce   Julien 

syllabe,  et  le  mit  devant  celui  à''An-  Majoragius  ayant  épouse  Magdeleine 

tonius  ;   car  c'eût  été  une  barbarie  ,  le  Comte ,  se  nomma  Cornes ,  à  Finii- 

lui  usage  inconnu  à  l'ancienne  Rome,  tation    de    ses  beaux-frères  ,    qui  ne 

que  de  s'appeler  Antonius  3larcus.  trouvèrent  point  du  bel  usage  de  se 

II  fallut  donc  non-seulement  allonger  dire  de  Comité  ou  de  Comitibus.  C'est 

l'un  de  ses  noms,  mais  aussi  lui  Axire  notre   Majoragius  qui  me  l'apprend, 

changer  de  place.  Comme  nous  a\ons  Ciim  hoc  locutioiiis  genus  h  cuiisnetu- 

ici  un    exemple  des  superstitions  de  dine  latinisernionis  abhorrevet, primo 

la    secte    cicéronienne   (21)  ,    il   faut  t'ir   eruditissimus  at'unculus    meus  , 

rapporter  les  projJres  paroles  de  cet  qui  permultos  aiinos  Mediolani   via- 

auteur.  In   uevborum  delectu  ,  quod  gnd  cuni  glorid  publiée  docuit  ,  ctim 

C.  Cœsar  eloqueiitue  principiumesse  elegantiœ  sermonis  admodiini  studio- 

dictitabat  ,   adeo    diligens  ,  et  peiiè  sus  esset ,    nonampliiis  se  de  Coniiti- 

dixerim     superstitiosus     eram   ,     ut  hus,utcœteriJaciebant,sedPeit'um 

nuUuin  omninij  t'crbum  ,  nuUam  l'er-  Comitem  cœpit  inscribere.  .  .  .  Hune 

horuiii.   coiijunctionem  ,   nullam   di-  imitati  sunt  ejus  fralres  Jacobus  et 

cendi  formulam   admittendam    inilii  Aloysius  ,  atque   etiaui  pater  meus 

esse  censerem ,  quam  non  ajuid  i^etej-es  Julianus  ,  qui  hoT'uni  sororem  3fag- 

latinos  atque  probatos  auctores  inue-  dalenam,  matrem  meam  in  niatrimo- 

nissem.  Id  igitur  in  nonnne  meo prœ-  nia  habebat  (25).Kotez  que  Julien  et 

cipuè  seivandum  esse  siatuebam ,  ne,  sa  femme  étaient  issus  de  mêmes  an- 

cùm  latinœ   linguœ  candorem  et  ele-  cétres  (2G). 

gantiam  profitercr  ,  nliquis  mihi  bar-  (E)  iM.  IMoréri  a  donné  le  titre  de 

barumnonienet  inusitatumaliquando  quelques-uns  de  ses  lii'res.^W  a  ou- 

posset  objicere  :  atque  eo  magis ,  quôd  blié  les  harangues   et  les   préfaces, 

mihi  nullo  modo  coiwenire  ^'idebatur,  imprimées   plusieurs    fois.   Je   pense 

ut  muliebi'e  nomeii  cum  v^irili  conjun-  que   la  première    édition   fut  faite  à 

geretur.    Quis  enim  apud    antiquos  Venise,   l'an  i. 582  (27) ,  ]iar  les  soins 

iinquam  talem  nominis  conjunctionem  de  Jean-Pierre  Ayroldus  Marcellinus. 

l'el  legit ,  i'el  audiwit  ,  ut  quis  h  viro  Elle  comprend  XXV  harangues,  XIV 

etmuliere  nominaretur  (22)?  Quant  préfaces,  et  le  dialoi^^uc  de  Eloquen- 

au  nom  de  3Iajoragius  ,  il  le  préféra  tid.  Je  me  sers  de  l'édition  de  Leipsic, 

à  celui  de  Comes  ,  parla  raison  que  1628,  enrichie  de   notes  marginales 

par  Valentin  llartungus  ,  professeur 
en  médecine.  On  n'avait  point  osé  pu- 
blier en  Italie  la  harangue  de  .Majora- 

(21)  Majoragius   etrttt  un  Cice'ronien  mitii^e  :  /    /\  ht  •                            tr 

Une  dédaiiinaU  pas  les  larmes  dont  CAcéron  ne  ("+-'  M=|0'ag'"s,    omt.  X,  pni;.   if)^.   Il  du  , 

s'est  pas  snvi  ,  poun^u  nn'Us  fussent  dans  d'au-  P"^'-  ,-^,^  '  CmnjrxserUm  M.-ijor.i3a  coRiiomen- 

très  bons  écrivains  de   l'ancienne  Piome.   Fojez  '"'"   •'^'^«''■'^m  adliuc  a  parle  li.-ïreilitarium. 

la  remarque  (E)  ,  vers  la /in.  (2^)  Majoragius  ,  orat.  X,  pai;.  221. 

^22;  Majoragius,  orat.  X  ,  pag.  ;f)p  ,  200.  (26)   Idem,  orat.  VIII  ,  paS  ■  j4i- 

(ïH)  Dans  la  remarque  (A),  citation  (3^.  (37)  Elle  est  in-i^". 


j'ai  rapportée  ci-dessus  (23).  Ainsi  , 
au  lieu    <!C A ntonius  Maria   Cornes  , 
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gins  contre  l'ararice  du  clergé  (28).  que  Gaudentius  Merula  doit  Hït. 
C'est  une  très-belle  pièce  ,  et  aussi  compté  au  nombre  des  adversaii'cs  de 
rmement  tournée  qu'il  se  puisse.  Elle  Majoragius,  qui  Taccuse  d'être  un 
fut  publiée  U  Utrecbt ,  l'an  1666,  grand  voleur  (3i). 
i«-4". ,  sur  le  manuscritcle  M.  Gudius.  (F)  M.  Morcri  a  fuit  quelques  petites 
51.  Morliofayaut  vuqueles  esemplai-  fautes.']  1°.  Il  ne  fallait  pas  dire  que 
res  en  étaient  devenus  rares  ,  la  fit  Ma]orag\o  était  natif  d'un  château  Je 
réimprimer  avec  un  discours  qu'il  ce  /i07/i  ;  car  Majoraggio  n'est  qu'un 
avait  fait  selon  ce  modèle,  l'an  iGgo.  village.  Si  l'on  me  dit  que  i-ien  n'em- 
L'une  et  l'autre  de  ces  deux  pièces  se  pêche  qu'il  n'y  ait  un  cbiUeau  dans 
trouvent  dans  la  collection  des  ha-  ce  village,  je  l'avouerai  ;  mais  j'ajou- 
rangues  et  des  programmes  de  M.  terai  que  Wajoragius  ne  naquit  point 
Morhof,  publiéà  Hanibourg  l'an  1698.  dans  un  ch;lteau.  Je  le  prouve  par  ces 
Vous  trouverez  un  fort  long  extrait  paroles  (  Sa  )  :  Amphorlius  ,  qui  ex 
de  cette  harangue  de  Jlaioraguis  dans  iUis  (33)  natu  maximus  erat ,  3Iajo- 
le  Luthéranisme  de  M.  deSeckendorf  ragiuin  t^icum  extruxit,  atque  in  eo 
(2C)).  M.  Moréri  devait  un  peu  mieux  turri?n  ,  cujus  adhuc  in  donio  meâ 
expliquer  le  sujet  de  la  querelle  de  paternd ,  post  septingentos  atque  am- 
Majoragius  avec  Calcagniuus  ,  et  avec  pliiis  annos  ,  quœdam  extant  i'estigia 
Nizolius.  La  querelle  avec  Calcagni-  atque  fundanienta ;  hic  nostri  generis 
nus  fut  soutenue  pour  les  Offices  de  auctorfuit.  Majoragius  aurait-il  par- 
Cicéron  ,  contre  lesquels  Calcagninus  lé  ainsi  de  son  logis  paternel ,  si  c'eût 
avait  publié  XXV  Disquisitions.  Ma-  été  lech;1teau  du  lieu?  Joignez  à  cela 
joragius  les  réfuta  toutes  par  autant  qu'il  avoue  que  son  père  était  fort 
de  Décisions  :  c'est  le  titre  qu'il  don-  pauvre  (34)  ,  mais  non  pas  qu'il  fût 
na  à  ses  réponses  ,  publiées  l'an  i543.  domestique  du  seigneur  de  son  villa- 
Jacques  Grifolus  réfuta  aussi  les  Dis-  ge.  2°.  Cène  fut  point  lui ,  mais  son 
quisilions  de  Calcagninus.  Ces  trois  père,  qui,  à  cause  du  village  de 
pièces  ,  je  veux  dire  la  Critique  de  Majoraggio  où  il  demeurait  ,  prit  le 
Calcagninus  ,  et  les  Fxéponses  de  Ma-  nom  àe,  jMajoragius.Noye?.  la  remar- 
joragius  et  de  Grifolus  ,  furent  pu-  que  (D),  citation  (24).  3°.  Il  n'est  point 
bliécs  ensemble  m-S".,  auXVI^  siècle,  vrai  que  son  nom  fût  Marc-Antoine 
M.  Grœvius  a  inséré  tout  cela  dans  Maria.  4°-  Ni  qu'il  ait  enseigné  à 
son  excellente  édition  des  Oflices  de  Ferrare. 

Cicéron.    Quant   à    Nizolius  ,    il    se  (G)   M.  de  Thon  a  fait  aussi  quel- 

brouilla  avec  Majoragius  par  jalousie  que  faute.  ]  1°.  Il  ne  devait  pas  dire 

de  métier  :  il  eut  du  dessous  ,  parce  <[uc  Majoraggio  fut  appelé  de  ce  tiom, 

que  peu    d'habiles  gens   s'accommo-  d'un   bourg   oii   son    père  demeurait 

daient   de  son  caprice  de  cicéronien  (35)  :  j'ai  déjà  fait  voir  que   son  père 

rigide.  Hune  Tullianœ elucubrationis  s'appelait   Majoragius.   2".    Son    épi- 

gcnium  ciim  inter  cœteros  ejus  œtatis  taphe,  dans  le  y>/z(5e/i77jd'Imperialis, 

prœferret     etiam     Marias    JVizolius  porte  qu'il  enseigna  pendant  quatorze 

Brixellensis,  orta  est  inter  utrnmque  ans  :  mais  dans  le  théiUre  de  Ghilini, 

de  primce  laudis  acquisitione  conten-  elle  porte  qu'il  n'enseigna   que  neuf 

tic  ,  multa  ^'icissim  sibi publiée  objec-  ans.  M.  de  Thou,dans  M.  Teissier,fait 

tantem  ,    ac  sua  uicissim  scripta  car-  cesser  la  profession  de  Majoragio   au 

pentem  :  in  quo  tamen  Nizolius  ideo  bout  de  huit  ans  ,  et  suppose  qu'il  la 

acerhiora  eruditorum  judicia  ,    quod  ,„  n  t     «     1    •»              o          j  «i     i 

,  .  .y  ■'  .  .    '     ^      .  (3i)  In  Apoloe;ia,  VdS-   20  ,  npua  Almelove- 

subacri  et    tetrica  superstilione  ,   m  -        "  ~  ■■  - 

tantd  latinorum  procerum  fœcundi~ 

tate  ne  hiluin  quidern  a  Ciceronis  for- 

mulis  recedendum  arbitrarelur.  Sua 

igilur  non  inceptè  tutatus  placita  31  a- 

joraqius  perdocti  ac  industrii  ingenii  _ 

nomen  emeruit  (3o).   N'oublions   pas    («r.  Majorag.  ,orat.  X,  pa/r.  230. 


(28)  Elle  a  pour  titre  :  Pbylochrysus,  sive  de 
laudihus  auri. 

(29)  Seclicndorf,  Hist.  Lullicr.  ,  lib.  III,  p. 

(30)  Joli.Impn-ialis,  m  Mnsœo  WUt,  pag.  126. 


nium,  iti  Plagiariorum  Syllabo,  pa^ 

(32)  Majoragius,  oral.  X,  png.  220. 

(33)  Il  entend  parler  de  trois  frères  ,  que  Di- 
dier ,  roi  des  Lombards ,  leur  oncle  maternel , 
rlefa  à  la  di~f,nite'  de  comte,  et  h  qui  il  donna 
plusieurs  terres. 

34)  Licel  in  tennis simàrefamiliari  versare- 


(35)  Je  me  sers  de  la  version  dont  M.  Teis- 
sicr  s'est  servi,  Afldlt.  anx  Eloges  ,  toni.  I,  pag. 
io5  ,  édition  de  1696.  Le  latin  porte  :  A  Majo- 
ragio vico  in  quo  ejus  pater  habit.ibat ,  ità  voca- 
tus.  Thnanas,  lih.  XVI. 
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quitta,  i>our  s' applùmer  entièrement    An  XV    ci^^^lo  C^^      îi    «„»  «    i 
à  rctudede  la  tflJolJ^c.  Mon  édition   ^"  ^ ^      siec  6  (^).    Il   eut  entre 
de  M.  tic  Thou  porte  que  Majoragius    ^"'•''^s  disciples  le  célèbre   Sau- 


ne commença  cette  c'tiide  qn  après 
avoir  employé  treize  ans  à  instruire 
la  jeunesse.  ;V'.  11  dit ,  dans  le  même 
M.  Teissier ,  que  I\lajoraj:;ius  a  Ae'eu 
quarante-deux  ans.    L'èdifion   latin 


nazar  (A).  Il  contribua  beau- 
coup par  ses  leçons  et  par  ses  li- 
vres à  rétablir  le  bel  usage  de  la 
langue  latine  (E)  ;  uiais  il  se  dis- 


ne  lui  en  donne  que  quarante.  La  tingua  encore  plus  par  l'explica- 
vcritc  est  qu'il  vécut  quarante  ans  et  tien  des  songes  fC).  Ce  fut  le  nlus 
près  de  SIX  mois.  „,,orir1    «.,;„„„„;+,•„..„    i.    _  •< 


grand  onirocritique  de  son  siè- 
cle ;  et  l'on  recourait  à  lui  de 
toutes  parts  ,  pour  savoir  ce  que 
présageaient  tels  et  tels  songes. 
Plusieurs  prétendaient  que  ses 
réponses leuravaientété  fort  uti- 


(H)  Il  doit  être  mis  dans  le  catalo- 
gue des  personnes  accusées  de  pla- 
giat.'] Natalis   Comes   assure    qu'il   a 
ouï  dire  à  d'habiles  Florentins  ,   que 
Majoraf^ius  ,  redevable  à  Pierre  Vic- 
torius  de  ses   èclaircissemens    sur  la 
rhétorique  d'Aristote  ,   l'avait    paye    |^T^" 
d'ingratitude  ,  et  s'était  pare  inso-    '^^-  Cela  n'est  pas  indigne  d'une 
Icmment   d'un   bien   dérobe   *.  Qui    réflexion  (D). 
locus  (  Aristotclis  in  3  libre  rbetori- 

corum  )    ciim    nnlc  nostram   œtnleui        («)    l'ojcz    la  Biblioteca  Napoletana  de 
iegeretur  de]>rni'atns  ,  Pétri  r^ictorii    I^'colo  Toppi, /j^ç-.  i68. 
pairicii  Florenlini  ac  i^iri  chmssinii 

ingénia  est  integrilati  resiitutus  :  ut  i^)  H  eii-t  entre  autres  disciples.... 
mihi  ,  ciim  essem  Florentiœ  ,  multis  S'innazar.  ]  Cela  paraît  par  la  VU"". 
rationihus  prohdruntviri  quidam  e.ri-  élégie  du  11'^.  livre  de  Sannazar  ,  de'- 
miœ  inlegritatis  et  eruditionis  ,  atque  "'^^  adjuniamnn  3ïajum prœcepto- 
in  primis  Fincentius  Borghinus ,  uir  ''^"'-  J'^°  citerai  ci-dessous  un  long 
omnium  quos  unquam  cognoi'i ,  mul-    Passage. 

tiplici  rerum  cngnitione  prœstantissi-  i^)  H  contribua  beaucoup...  à  re'ta- 
mus.  Horum  grai'ium  tcstium  au-  l'^'J' l<i  bel  usage  de  la  langue  latine.] 
tontate  commotus  non  potui  non  C'est  la  louange  que  Sabellic  lui  .u 
suninioperè  improbare  31.  ylntond  donnée.  Subjiciet  his  nliquis  ,  dit-il 
cujusdam  Majoragii  nescio  impuden-  (  i  )  >  haud  immerità  Jo.  Tortelium 
tiaju  ne  appellent  ,  an  exquisitam  ^retinum  et  Junianum  Partheno- 
ambitionem  :  qui  omni  explicntione  pœum.  Jui'erunl  illiindustriauterque 
propè  ylristolelicœ  ar'tis  ipsius  Victo-  *"'^  -,  «ec  multiim  inter  se  diucrsa 
rd  scriptis  accepta  ,  ut  ex  iisdem  l'C'boj'um  ulriusque  linguœ  copiam. 
uiris  illustribus  cognoi^i,  exlulc  emen-  -^lajus  publia  un  livre  a  Naples  ,  Tau 
datione  elatus  ,  mox  alibi  in  Victo-  ^kl'^  i  de  priscoi'um  Proprietate  ver- 
riumipsum-  non  semcl  insultai'it  ,  et  borum  ,  qui  fut  reimprimé  dans  la 
perhujus  loci  cori^ectionem  v'iros  om-  même  ville,  l'an  i49"-  L-i  seconde 
«65  claj-issimos  suœ  œtalis  insectatus  édition  est  pleine  de  tantes  d'impres- 
est  :  atque  in  primis  llermolaum  Bar-  sion  (2)-  mais  il  se  loue  beaucoup 
barum    idrum  prœstantissimum  (36).    des  imprimeurs  de  la  première.  Les 

paroles  dont  il  se  sert  plairont  aux 

*  Joly  ait  qu'un  docte  alleraanj  a  bien  jusiiGé    curieux  ;  car  elles  apprennent  le  nom 

Maior.-.g,o  fl..  celle  accusation,  a'auta.u  plus  ri-    de    Celui    qui    commença   d'exercer 

dicule  que  IVJaioragio  Cile  avec  clo"e  Victorius  .     p; •  •       i  '    i<         y  7 

qui  dans  une 'é,li.ion  subséquente  de  ses  Com-    '  »  "primerie  dans  Ce pays-la.  Accedit 

mentairessurla  Khétorlqtie  d'Aristote ,  combattit  '"'  '^'^''^  qnod  Gcrmani  solerli  ,  aC  in- 
guelques  idées  de  Majoragio  ,  et  ne  dit  vien  de  CJvdibili  quodam  inuento  nui)er  no- 
relalif  au  prétendu  pla;;iat.  7  •  7  ■■ 

(^R\  K  .  V   r  iw  .1,  1      ;,     ,^  ^'^'"  quan.'.lani  imprimendi  ralionem 

(db;  INatahs  Cornes,  Mylhol. ,    lib.    IX.  can.      ■  .  •        ■     71  j-       7  ■         nr 

y,  pag.  m.  cjSg.        >     .^        '  >      p-    im'eneru/U  ,  prœcipuc  Matthias  A/o- 

rauus  ,  i^ir  summo  ingenio  summdque 

MAJUS (JuiviAivus),  gentilhom-      ,-,<;,„        ■  r-        .  .■     r, 

,.^    .  ''.  O  (1)  Sabcllicus,  de  Linguœ  Lalinn;  Reparatori- 

me  napolitain  ,  enseigna  les  bel-   ^»\yp'>g.  405,  apud  hmoa.  Nicodemum,  Ad- 

foc     Iûlf-/-.f    A^.^r.    TV        t  I       r"  di7.ioni  alla  Biblioteca  Napoletana,  Tja:;.  i44- 

les-lettres  dans  Naples  ves  la  fin      (,;,  ^ieoio  Xoppi ,  Bibiiot.  NapMe.. ,  ^  .68. 


MAJUS.  i% 

elegantid  in  hoc  génère  tmpre^sionis  jectorfuit,  ut  ipsius  respoma  ,  cliwina 

effl-irmt.  Quem   consUio   Blasii   Mo-  ferè  monila  haberentur.  Ad  eum  me- 

nachi  Romeid   l'iri  sacris  litteris  in-  mini ,  ciim  puer  adhuc  essem  ,  et  ad 

stituti  ac  sanctis  moribus  probati ,  hdc  capiendum   ingenii   cultum   frequens 

nostrù    urbe  excepisse  gralulainur ,  apud  emn  fentitarem,  quoiidiè  som- 

etc.   (3).    Quelques-uns    croient   cfue  niantium  turbain ,  hominesque  celebri 

Volaterran  a  parle   de  notre   Majus  fanid  et  multi  nominis  ,  de  somniis 


dans  les  paroles  que  Ton  va  lire 
Chalcidius  Grœcorum  non  erat  igna- 
rus  ,  nec  imperilus  grammaticus  , 
attamen  infans  et  absque  genio.  Dic- 
tionibus  in  primis  inuigUabat  ,  Lexi- 
conque  condidernt  quod  obitu  ipsius 
superuenicnte  Jufinianus   ejus  disci 


consultum  uenisse.  Declarabat  deji- 
niebatque  ille ,  non  breuiter  aut  sub- 
obscurè  ,  ut  plerique  ,  sed  exposità 
atque  apertè  œnigmata  somniorum  , 
siue  boni  ,  sii'e  malt  prœnuncia  ;  ita 
apte  ,  ut  judicium  Jactuni  a  ueridico 
diceres.  IMulti  quoque  illius  monitu  , 


pulussibi  findicafili't).  Ce  Chiilcidiiis    i^itœ  interitum  ,   nonnunqu'am  aninii 
enseigna  dans  Rome.  Majusmeriterait    œgritudines  witd j-unt.  Sixnnaza.r,  au 


une  place  parmi  les  plagiaires  ,  si 
Volaterran  parlait  de  lui.  D'autre 
côté  Calepin  profita  beaucoup  du 
livre  de  ^lajus  ,  à  ce  tiue  remarque  le 
Toppi.  Diede  alla  luce  un  libro  délia 
proprieta  délie  parole    antiche  ,    del 


tre  disciple  de  cet  interprèle  des 
songes,  s'c'tait  bien  ti-ouvé  d'avoir 
eu  recours  à  un  tel  oracle,  tant  pour 
lui  que  pour  sa  maîtresse.  Il  l'élève 
jusques  au  ciel,  et  il  le  met  au-dessus 
de  tous  les  anciens  ausures.  Souve- 


quale  se  n' è  seri'ito  Ambrosio  Calepi-    nons-nous  qu'il  écrit  en  poète.  Il  n'a 
no  assai  bene  (5).  ""     ''  .-..--  »ai 

(C)  Il  se  distingua  .  .  .  par  l'expli- 
cation des  songes.  ]  Alexander  ab 
Alexandre  ,  qui  avait  été  son  disci- 
ple ,  en  dit  des  merveilles  par  rap- 
port à  cette  science.  Tous  les  matins 
le  logis  de  !\Iaius  étilt  plein  de  gens 
qui  lui  allaient  dire  leurs  songes , 
afin  d'en  apprendre  l'interprétation. 
Il  y  avait  des  jjersonncs  d'importance 
parmi  ces  gens-là.  11  leur  répondait, 
non  pas  comme  la  plupart  des  au- 
tres ,  en  paroles  couvertes ,  et  en  peu 
de  mots ,  mais  clairement  et  ample- 
ment. Plusieurs  personnes  ayant  sui- 
vi ses  conseils  se  garantirent  de  la 
mort ,  et  prévinrent  quelquefois  de 
très-grands  chagrins.  On  verra  ce- 
ci dans  une  plus  grande  force  ,  si 
l'on  consulte  le  latin  d' Alexander  ab 
Alexandre.  Junianus  Majus  ,  dit-  il 
(6).  conlerraneus  meus  ,  v'ir  bene  lit- 
teralus,  in  exquirendis  adnolandisque 
ferboruni  et  sententiarurn  i>iribus  , 
niulti  studiifuit  :  et  prœterqucim  quod 
in  erudiendis  jui'enculorurn  animis  , 
imbuendisque  doctrinâ  pueris ,  cas- 
tigatissimœ  disciplinée  ,  somniorum 
quoque  omnis  generis  ita  i'erus  con- 


(3)  Jiinian.  Majus,  episitola  dedicatoria  ad  re- 
gem  Ferdinandum  ,  apud  Nicodeiuum  ;  ubi 
supra. 

(4)  Volaterranus  ,  lib.  XXI,  pag.  m.  776. 

(5)  Nicolo  Toppi ,  Bibliot.  Napolel.  ,  p.  168. 

(6)  Alexander  ab  Alexandre  ,  Génial.  Dierum, 
hb.  I,  cap.  XI ,  pag.  81,  Sa. 


donc  pas  eu  dessein  qu'on  ajoutât 
foi  à  ses  paroles  sans  en  rien  rabat- 
tre. Quoi  qu'il  en  soit,  laissons-le  par^ 
1er. 

Ai  tihi  venturos  ,  lilajij  prcedicere  casus 

Fas  est,  et  miles  con\uluisse  Deos, 
JSec  tantuin  aut  nrœ  f)iiiiO!c ,  aut  nunlia  sentis 

Fuliiura,   seil  Siygiis  sotnnia  missa  locis  , 
Somma  qtiœ  rniserarn  perturbant  sœpè  quit' 
tein  , 

D'uni  mens  incertis  pendet  imaginihus. 
O  quoties  per  te  vanum  posuisse  tirrorem ^_ 

j\Ie  inpinini.  et  tœLos  continuasse  diesi 
O   quoties  ,  trepidus  ciiin  non  spernenda  pu- 
tarem  , 

In  nostrurn  cavî  damna  futura  capui  l 
Scepè   tneœ   tihi  cuni  narrdssetn  visa  pueîlcB , 

Dtxisti ^   cerlos  Jiaud  procul  esse  nietus. 
Sœpe  illani  niadidos  lustrare  injlurnin^  crines 

Jussisti ,  et  niisto  solverej'arra  sale. 
Quod  si  oliin  terris  talein  tp  fata  dédissent^ 

Sprei'isset  Thu^cos  Martia  Borna  viros. 
JS^arn  te  quii  ineliîis  caltdas  deprendere  fi- 
bras , 

Consulere  aërias  aut  potuisset  aves  ? 
Illa  triumphatutn  ,  etc.  (7). 

î\Iartin  del  Rio,  si  crédule  d'ailleurs  , 
et  si  peu  accoutumé  à  rejeter  les  hâ- 
bleries ,  parle  de  Majus  sur  un  autre 
ton  :  il  le  traite  a%ec  le  dernier  mé- 
pris. Cœteronim  onirocriticorum  fe- 
teriim  ,  non  niagnd  reipub.  jacturd 
omnes  libri  interierunt ,  prœter  ununi 
Artenddorum  Daldianum  ,  dsliruni 
seneni ,  qui  libris  quinque  cuncta  ah 
aliis  tradita  complexus  fuit.  Breuior 
est  Astrampsychus  grœcè  et  latine 
his  annis  editus  :  sed  œqiiè  nugax  ut 

(7)  Sannaxar.,   eleg.   VII,  lib.  II,   ptg-  96, 
rdil.  Àmslel.  ,  1689. 


i5o  MAJUS. 

et  aliiis  ille  Arahs  ,  qui  fçrœcè  bar-   sont  des  présages  :  il  faudrait  donc 

barizans  unh  cuin  Arleiiiidoro  in  lu-    que  Dieu  fi\l  Fauteur  de  ces  songes  j 

cern  prodiit  iii   Galiui.  HoJic  in  pre-    il  les  produirait  donc   par  miracle  ; 

dohaheut  /ipomasavis  Arabica  ylpo-    et  ainsi  dans  tous  les  pays  du  monde 

telesmala  ,   ejc    rece/tlioribus   Conra.    il   produirait   une   infinité  de  mira- 

ff^i/npina   ,     uellem    ne    tant    milita    clés ,  qui  ne  portent  point  le  carac- 

sini:  antiiloto  congessisset{*').Ai'oru}n   tèrc  ni  de  sa  grandeur  infinie  ,  ni  de 

quoque  memoria ,  hanc  in  Italid  ua-    sa  souveraine  sagesse.  Ces  messieurs 

nissimè  projilebalur  aricm  Junianus    insistaient   beaucoup  sur  ce  que   les 

Majus  (*')  :  cujus  e.rtant  epislolœ  et   songes  les  plus  mystiques  sont  aussi 

libclli  quidam  ^rammalici  (8).  communs  ])armi  les  païens  ,  et  par- 

(D)  Cela  n'est   pas   indigne  d'une    mï  les  mahométans  ,  que  parmi  les 

rt^flexion.  ]  Il  serait  à  soiiliaifcr  pour    sectateurs   de  la    vraie  religion.   En 

le  bien  et  pour  le  repos  d'esprit  d'u-   elCet,   lisez  Plutarquc    et  les    autres 

ne  infinité  de   gens,  que   Ton  n'eût    historiens  grecs  et  romains  j  lisez  les 

jamais  parlé  des   songes  comme  d'u-    livres  arabes,   chinois,   etc.,  vous  y 

ne  chose   qui  présage    l'avenir;   car    trouverez  tout  autant  d'exemples  de 

les  personnes  qui  sont  une  fois   im-    songes  miraculeux ,  que  dans  la  Bi- 

bues    de    cette    pensée,    s'imaginent    ble    ou  dans  les   histoires   chrétien- 

que  la  plupart  des  images  qui   leur    nés.  Il   faut  avouer  que  cette   objec- 

passent  par  l'esprit  pendant  leur  soin-    tion  a  beaucoup  de  force,  et  qu'elle 

meil  ,   sont    autant    de    prédictions    semble  nous  conduire  nécessairement 

le  plus  souvent   menaçantes  :  de   là    à  un  tout  autre  système  ;  qui  serait 

naissent  mille  inquiétudes  ;  et  pour    d'attribuer  ces  sortes  de  songes,  non 

un  homme  qui  n'est  point  sujet  à  ces    Jias    à     Dieu    comme    à    leur    cause 

faiblesses  ,  il  y  en  a  mille  qui  ne  sau-    immédiate  ,   mais   à  de  certaines  in- 

raient  s'en    défendre.    Je   crois    que    telligences  qui ,  sous  la  direction  de 

Ton   peut  dire  des  songes  la    même    Dieu,  ont  beaucoup  de  pai't  au  gou- 

chose  à  peu  près  que  des  sortilèges  :    vernement  de  l'homme.  On  pourrait 

ils  contiennent  infiniment  moins  de    supposer  selon  la  doctrine  des  causes 

mystères  que  le  peuple   ne  le  croit,    occasionelles ,   qu'il  y  a  des  lois  gé- 

ct  un  peu  plus  que  ne  le  croient  les    néralesqui  soumettent  un  très-grand 

esprits  forts.  Les  histoires  de  tous  les    nombre  d'effets  aux  désirs  de  telles  et 

temps  et  de  tous  les  lieux  rapportent ,    de  telles  intelligences ,  comme  il  y  a 

et  à  l'égard  des  songes  ,  et  à  l'égard    des  lois  générales  qui  soumettent  aux 

de  la   magie  ,  tant   de   faits   surpre-    désirs  de  l'homme  le  mouvement  de 

nans,  que  ceux  qui  s'obstinent  à  tout   certains  corps.  Cette  supposition  est 

nier  se  rendent  suspects,  ou  de  peu    non-seulement  conforme  à  un  senti- 

de  sincérité,  ou  d'un  défaut  de  lu-    ment   quia  été  fort  commun  parmi 

mière   qui    ne  leur    permet   pas    de    les  païens,  mais  aussi  à  la  doctrine 

bien  discerner  la  force  des  preuves,    de  l'Écriture,  et  à   celle   des  anciens 

Une   préoccupation   outrée,    ou    un    pères  (9).  Les  païens  reconnaissaient 

certain  tour  d'esprit  naturel  leur  bou-    plusieurs  dieux  inférieurs  qui  prési- 

che  l'entendement,   lorsqu'ils    com-   daient  à  des  choses  particulières  ;  et 

parent  les  raisons  du    pour  avec  les    ils  prétendaient  même  que    cbacjuc 

raisons  du  contre.  J'ai   connu  d'ha-   homme  avait  un  génie  qui  le  gouver- 

biles  gens  qui  niaient  tous  les  présa-    nait.    Les   catholiques   romains   pré- 

ges  des  songes,  par  le  principe  que    tendent  que  leur  doctrine  de  l'ange 

voici.  Il  n'y^i  que  Dieu,  disaient  ils  ,    gardien,  et  d'un  ange  qui  préside  à 

qui   connaisse  l'avenir,  c'est-à-dire    tout  un  peuple,  à  une  ville,   à  une 

l'avenir   qu'on   appelle   contingent  :    province  ,   est  fondée  sur  rEcriture. 

or   presque    toujours    c'est    l'avenir    Si  vous  établissez  une  fois  que  Dieu  a 

contingent  que   les   songes  nous  an- 

noncent,  quand   on    suppose   qu'ils    ,,f,}Lt':^t:!f '/'tJ^rr//;^ r/::',r- 

sin  ,  l'uiiriennf  Iradilion  de  tous  les  hommes, 
(*')  //.  de  divinaC,  c.   i4  ,  «'  '•  de  insomniis     ^,g„  „p  ^^  ^j,,-;  presque  dans  le  monde  que  par 

per  decem  capila.  Ip,  un^es  ou  par  les  d'-'inont ,  vu  par  des  sen- 

(*')  De  ijuo  Alex,  ab  Alex.,  lib.  i,  cap.  11.  timens  que  Dieu  imprime  dans  les  espritt  des 
(8,  Mart.  ad  Rio,  Disqiiisit.   magicar. ,    lil>.      hommes.  Ainauld  ,  contre  le  Syslcme  de  Malle- 

ly,  cnp.  III,  qutest.  FI,  pas    m.  2-]8.  br.inrlie  ,  lom.  1,  pag-  19' 
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trouvé   à   pj'opos    d'établir    certains    nohis ,   clariora    Ç'isu   dure  i^igilanti- 
esprits   ,    cause    occasionelle    de    la    bus ,  qaam  obscurioru  per  somniuni -^ 
conduite  de  Thomme,   à  l'égard  de    quodquoniavinonjlt,soniniadivina 
quelques  événemens ,  toutes  les  difll-    putanda   non  sunt.   Jam   p-erô    quid 
cultes  que  l'on  forme  contre  les  son-    opus  est  circnilione ,  et  aivfractii .  ut 
ges  s'évanouiront.  Il  ne  faudra  plus    sit  utendum  interpretihus  somniorum 
s'étonner  de  ne  point  trouver  un  ca-   potins  ,  quain  dirccto?  Deiis  ,  si  qui- 
ractère  de  grandeur ,  ou   de  gravité  ,    <leni    nobis  consulebat  ^   Hoc    facito  , 
dans  les  images  qui  nous  avertissent    Hoc  ne  fcceris ,  diceret  ?  idque  i^isiim 
en  songe  (lo).  Qu'elles  soient  confu-    l'igilanti  potiiis ,  quam  dormienti  da- 
ses  ou  puériles;  qu'elles  varient  selon    ret   (12)?   Pourquoi   font- ils  plutôt 
les  temps   et  les   lieux  ,  et  selon  les    part  de  lenrs  prédictions  à   des  gens 
tempéramens  ;  cela  ne  doit  point  sur-    d'un  esprit  faible  ,  qu'aux  plus  fortes 
prendre  ceux  qui  savent   la  limita-    tètes?  Il  est  facile  de  répondre  que 
tion  des   créatures  ,    et  les  obstacles    ceux  qui  veillent  ne  sont  pas  propres 
que  se  doivent  faire  réciproquement    à  être  avertis;   car  ils   se  rogaixlent 
les    causes   occasionelles   de    diverse    alors  comme  la  cause  de  tout  ce  qui 
espèce.    N'éprouvons  -  nous  pas  tous    se  présente  à  leur  imagination  ,  et  ils 
les  jours  que  notre  âme  et  que  notre    distinguent  fort  nettement  ce  qu'ils 
corps  ,  se  traversent  mutuellement,    imaginent   d'avec    ce    qu'ils   voient, 
dans  le  cours  des  opérations  qui  leur    En  dormant  ils  ne   font  nulle  diflé- 
sont  propres  ?  Une  intelligence    qui    renée  entre  les   imaginations   et   les 
agirait  et  sur  notre  corps  ,  et  sur  no-    sensations.  Tous  les  olqets  qu'ils  ima- 
tre  esji rit,  devrait  trouver  nécessai-    ginent  leur  semblent  i)résens,  et  ils 
rement  divers  obstacles  dans  les  lois    ne   peuvent  pas  retenir  exactement 
qui    établissent    ces    deux  principes    la  liaison  de  leurs  images  (i3)  :  et  de 
(11),  cause  occasionelle  de  certains    là  vient  qu'ils  se  peuvent  persuader 
effets.  Mais  d'où  vient,   demande-t-    qu'ils   n'ont  pas    enfilé   eux-mêmes 
on  ,   que    ces    génies    invisibles    ne    celles-ci  avec  celles-là  ;  d'où  ils  con- 
prenncnt  pas    mieux    leur    temps   :    cluent  que  quelques-unes  leur  vien- 
pourquoi  n'avertissent-ils  pas  de  l'a-    nent  d'ailleurs,  et  leur  ont  été  inspi- 
venir  pendant   qu'on   veille  ;   pour-    rées  par  une  cause   qui   les  a  voulu 
quoi   attendent-ils  que  l'on  dorme?    avertir   de  quelque   chose.   Peut-on 
Illud  etiani  requiro ,  cur  ,   si   Deiis    nier   qu'une    machine    ne   soit    plus 
ista  i^isa  nobis  proi'idendi  causa  dat ,    propre  à  un  certain  jeu  ,  quand  quel- 
non    i^igilantibus  poliiis   det  ,   quhm    ques-unes  de  ses  pièces  sont  arrêtées 
dormientibus  ?   Sive  eniin  exlernus,     que  quand  elles  ne   le  sont  pas  ?  Di- 
et   adi^enticius  puisas    animas    dor-    sons-le  même  de  notre  cerveau.  11  est 
mientium  commouet  ,  sive  jier  se  ipsi    plus  facile  d'y  diriger  certains  mou- 
animi  jnouentur ,  sii/e  quœ  causa  alia    vemens  pour  exciter  les  images  pré- 
est  ,  cur  secundiim  quietem  aliquid   sageantes  ,   lorsque   les   yeux  et  les 
l'idere  ,  audire  ,  agere  uideamur,  ea-    autres  sens  externes  sont  dans  l'inac- 
dem  causa  i^igilantihus  esse  poterat  :    tion  ,  que  lorsqu'ils  agissent.  Savons- 
idqne  si  nostrd  causa  DU  secundhm    nous  les   facilités  que   donnent   aux 
quietem  facerent,    i'igilantibus  idem    auteurs    des   songes    les    efléts  de    la 
Jacerent  ;   prœsenim  cîun    Chrysip-    maladie,   ou  de   la  folie  ?  Pouvons- 
pus,  academicos  refellens ,  permulto    nous  douter  que  les  lois  du  mouve- 
clariora  ,  et  certloya  esse  dicat ,  quœ    ment,  selon  lesquelles  nos  organes  se 
figilantibus    t^ideantur ,    quhm   quœ    remuent,   et   qui    ne   sont   soumises 
somaiantibus .  Fuit  igilur  diuina  Le-    que  jusqu'à  un  certain  point  aux  dé- 
nejicentia   dignius  ,    ciim   consuleret    sirs  des  esprits  créés  ,  ne  troublent  et 

ne   confondent  les  images  que  l'au- 
(10)  Il,r  a  id songe  qui  est  un  rf bus  d^Picar-   tgur  du   songe  Voudrait  rendre  plus 

die,    comme   celui   dont  parle    Hrantome  ,   qui  ]•    .■        ■       o    n-     '                     .           .          J, 

présagea  a  Marsv^nle  d' Autriche  ,  desi,ne-e  a  distinctes?    LlCeron    croit    triompher 

épouser   Charles    VIII ,  qu'Anne  de  Bretagne  SOUS    prétexte    C[ue    CCS    images     SOUt 

lui  enlèverait  la  couronne  de  France  :  elle  son-  obscurCS    et    eillbaiTaSsées.    jam    PerÔ 
gea  que  se  promenant  dan<  an  jardin  ,  un  une 

lui  i'int  ôter  un  bouquet  quelle  tenait.  f,,)  Clcero,  de  Divin.it.  ,  /,/,.  //,  cap.  tXI . 

(il)    C'est-à-dire,    la    machine  humaine    et  (i3)  Voyez  ,  tom.  IX,  pag.  'i'^Q,riirticle  ho- 

l'âme  humaine.  rien tv-i  (Pierre)  ,  remarque  (O),' 
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quid  opus  est  circnilione,  et  atnfrac-  sur  le  trône  :  il  s'assurait  d'en  me'- 
tu  ,  ut  sit  utcndum  tnlerpiclibns  soni-  naser  les  occasions  et  d'y  réussir 
niurum  potiiis  ,  r/uhin  directo  (i4)  ?...  (i(>)  i  et  sur  ces  conjectures  presque 
f^cnit  in  rontentionem ,  sit  probahi-  certaines  il  communifjuait  des  son- 
lius  ,  dcosnc  inituorliiles  ,  rerum  oui-  ^es.  Les  hommes  en  feraient  hieii 
niuvi prœstantia  excellentes  ,  concur-  autant  à  proportion  de  leurs  forces. 
sure  ornniiun  mortat ium ,  qui  uhique  Je  ne  donne  point  ceci  pour  des  preu- 
sunt  ,  non  modo  lectos  ,  i^erani  elicim  ycs  ,  ou  pour  de  fortes  raisons,  mais 
grabdCos  ,  et  ciun  stertentes  aliquos  seulement  pour  des  repenses  aux  dif- 
uiderint,  ohjicere  his  quœdain  ter-  Hcultcs  ([ue  l'on  propose  contre  l'opi- 
ttiosa  ,  et  obscuni ,  qnœ  illi  cxlerrili  nion  commune:  et  il  faut  même  <|uc 
soiiuiio  ad  conjeclorcrn  inanc  dejc-  Ton  saclie  que  je  me  renferme  dans  les 
ranl;  an  natunl  fieri  ,  ut  inobditev  bornes  des  lumières  naturelles  j  car  je 
animus  agitatus  ,  qiiod  i^igilans  initie-  suppose  que  les  disputans  ne  se  vou- 
rit ,  dormiens  pidere  i'ideatur  (i5).  draient  point  servir  des  autorites  de 
Mais  on  peut  repondre  que  toute  l'Écriture.  Je  souhaite  aussi  qu'on 
cre'ature  est  bornée  et  imparfaite  :  il  remarque  que  ceux  (jui  soutiennent 
peut  donc  y  avoir  des  variations ,  et  qu'il  y  a  des  sonj;;es  de  divination, 
même  des  bizarreries  ,  selon  notre  fa-  n'ont  besoin  que  d'êncrvcr  les  objec- 
con  de  juger,  dans  les  ell'cts  qui  sont  lions  de  leurs  adversaires;  car  ils 
diriges  par  les  désirs  d'un  esprit  ont  pour  eux  une  infinité  de  faits, 
créé.  Ceci  peut  servir  contre  quel-  tout  de  même  que  ceux  qui  soutien- 
ques  objections  que  les  esprits  forts  nent  l'existence  de  la  magie.  Or 
allèguent  à  ceux  qui  leur  parlent  de  quand  on  en  est  là  ,  il  suflit  qu'on 
l'existence  de  la  magie.  Enlin  ,  je  dis  puisse  re'pondre  aux  objections  5 
que  la  connaissance  de  l'avenir  n'est  c'est  à  celui  qui  nie  ces  faits  à  prou- 
pas  aussi  grande  que  l'on  s'imagine  ,  ver  qu'ils  sont  impossibles  :  sans  ce- 
en  supposant  qu'il  y  ait  des  songes  la  il  ne  gagne  point  sa  cause.  Je  dois 
de  divination  :  car  si  nous  examinons  aussi  avertir  que  je  ne  prétends  nul- 
bien  les  relations  et  la  tradition  po-  lement  excuser  les  anciens  païens, 
pulaire,  nous  trouverons  que,  pour  soit  à  l'égard  du  soin  qu'ils  ont  eu 
la  plupart,  ces  songes  n'apprennent  de  rapporter  tant  de  songes  dans 
que    ce   qui   se   passe   dans   il'autres  leurs    histoires  ,    soit   à   l'égard    des 

i)ays,  ou  ce  qui  doit  arriver  bientôt,  démarches   qu'ils   ont  faites  en  con- 

Jn  homme  songe   la  mort  d'un    ami  séquence  de   certains   songes.   Quel- 

ou  d'un  parent  ,  et  il  se  trouve  ,  dit-  quefois    ils    n'ont    point   eu  d'autre 

on  ,  que  cet  ami  ou   ce  parent  expi-  fondement  pour  établir  certaines  cé- 

rait  à  cinquante  lieues  de  là  au  temps  rémonics  ,  ou   pour  condamner  des 

du  songe.    Ce  n'est   point   connaître  accusés  (17).  Qidim  ex  œde  Herculis 

l'avenir,    f[uc   de  révéler   une    telle  paiera  aurea  grai'is  sun-eptnesset,  in 

chose.    D'autres   songent  je    ne    sais  soiiiniis  i^iditiSophocles)  ipsumdeiun 

({uoi  qui  les  menace  de  quelque  mal-  dice/ttem,    qui  idfecisset.   Quod  se- 

heur,  de  la  mort  si  vous  voulez.  Le  ,„e/   Ule  ,    iteriimque    neglexit ,    ubi 

génie  auteur  du  songe  peut  connaî-  idem   sœpiiis  ,   ascendit  in   Ariopa- 

tre    les  complots  ,  les   machinations  irmu  ;  detulit  rem.  Ariopagitœ  com- 

qu'on  trame  contre  eux  ;  il  peut  voir  prehendijuhent  en.m  ,  qui  <i  Sophocle 

dans    l'état   du   sang   une  prochaine  erat  nominalus.  Is ,  quœstione  adlii- 

disposition  à  l'apoplexie  ,  à  la  pieu-  Hiâ  ^  confessus  est ,  patermuque  re- 

résie  ,   ou   à    quelque   autre  maladie  tidit.  Quo  fado  ,faiiumillud  Indicis 

mortelle.    Ce    n'est  point   connaître  Herculis  nominnlum  «Z  (i8j.  On   se 

l'avenir    qu'on    appelle    contingent,  peut  moquer  fort  justement   de   la 

Mais  ,  dit-on  ,  il  }^  a  des  particuliers  faildesse  d'Auguste  (19),  et  plus  en- 

qui  ont  songé  qu'ils   régneraient ,  et  core  de  la  loi  qui  ordonnait  en  cer- 

ils   n'ont  régné    qu'au    bout  de  vingt  ,^  remarque (D)  de  Vanicle  C..N.- 

ou  trente  ans.  Repondez  que  leur  ge-  ^^^  ^  jo,„_  jy^  p^^.  30^. 

nie  d'un  ordre  bien  relevé  ,  actif ,  ha-  (!•;)  lierez Cicéron , de  Divinat.  ,Ub.  I,  folio 

bile  ,  s'était  mis  en  tête  de  les  élever  '"•/''',^-        , . ,         „„    y^v 

'  (18)  Idem  y  ibidem,  cap.  Ji..\y . 

(i4)  Cicero  ,  de  Divinat. ,  Ub.  II,  c.ip.  LXI.  (ig)  Somnia  ncque  sua  ,   nequc  aliéna  die  « 

(iS)  Idem  ,  cap.  LXIII.  negligebal.  Suetou. ,  in  Auguslo  ,  cap.    XCI. 
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tains  pays  à  tous  les  particuliers  qui  sommes  les  architectes? Ne  nous  figu- 

auraient  songe  quelque    chose   con-  rons-nous  pas ,  s'il  nous  plaît ,  qu'un 

cernant  la   république,    de  le   faire  tel    vient  de   publier   un    livre    qui 

savoir  au  public,  ou  par  une  affiche,  traite  de   telles  et  de  telles  choses  ? 

ou  par  un  crienr  (20);  et  si  l'on  en  Ainsi  cette  prétendue  grande  raison 

excepte  quelques  songes  particuliers,  n'est  d'aucun    poids  :  mais  je   crois 

je   consens  que  Ton  dise  de  tous  les  en   même  temps  que  l'on  ne  saurait 

autres   ce  que  nous   lisons  dans  Pe-  douter  de   certains   songes  dont  les 

trône  (21)  :  Hinc  scies  Epicurnm  ho-  auteui's  font  mention  ,  ni  les  espli- 

minem  esse  dii'i  nain,  qui  ejusmodl  lu-  quer  par    des   causes  naturelles  ,   je 

ciibriafacetissinidratioiiecondemnat.  veux  dire  sans  y  reconnaîre  de  l'in- 

c       •                  .     I  .j  ,„t  ^nntaoïij,,,..  11m-  spiration  ,  OU  de  la  révélation.  Voyez 

Somma  aux  mentes  ludunt  voutaotibus  um-  1              ,t-          ,    ts           1        1                 i 

b,is,  Valere  Maxime  (ai),  et  les  lettres  de 

Non  delubra   Deûm  ,   nec  ab   a;lhere  numina  GrotiuS    (a^).    Quant    aux    objections 

mitiunt;                           „  ,    ,     „  de  Cice'ron  ,   très-fortes  à   la  vérité  , 

Sed  sibi  quisque  facit.  Nam  cum  prostrala  so-  ^  '^               ■          i     i  i              n                          1 

'2  et  presque   insolubles,  elles  ne  sont 

Urget   membra  quies,    et  mens  sine  pondère  fortes  qu'en  supposant  que  DieU  lui- 

^  .,     .J"''"-  ,    .            ,  .       .     r,      j  même  est  l'auteur  immédiat  de    nos 

Quidquid    lnce    facit ,    lenebris    agit.    Uppida  /      (r  s       r>    •                  •     v,             J  '  i.  ;i 

^     ^    jjçlig            '  songes  (25).  Pnmum   igitur ,  a.\\.-iï 

Qui    qnalit,   et  flammis   miserandas  srevit  in  (26)  ,   intel/igendum  est  ,  liullmu  V'im, 

urbes ,  etc.  esse  diuinniii  effectriceni  somniorum. 
Et  je  persévère  dans  le  sentiment  Aujue  illud  quidein  perspicuuvi  est , 
que  j'ai  déclaré  ailleurs  l'as) ,  qu'il  nul  la  l'isa  somniorum  proficisci  a  nu- 
n'y  a  point  d'occupation  plus  irivole  mine  deorum.  JYostrd  enim  causa  dii 
et  plus  ridicule  ((ue  celle  des  oniro-  id  facerent ,  ut  proi'idere  futura pos- 
critiques.  Notre  Junianus  Majus  mé-  semus.  Quotus  igitur  est  quisque, 
ritait  une  censure  plus  rude  que  qui  somniis  pareat  ?  qui  intelligat  ? 
celle  que  Martin  del  Rio  lui  a  faite,  qui  meniinerit  ?  quam  multi  l'erà  , 
Si  nous  voulions  comparer  avec  ce  qui  contemnant  ,  eamque  superstitio- 
qui  nous  arrive  une  infinité  d'images  nem  imhecilli  animi ,  atque  anilis  pu- 
qui  s'élèvent  dans  notre  esprit,  quand  tent  ?  Quid  est  igitur ,  cur  his  homi- 
nous  nous  abandonnons  en  veillant  nibus  consulens  Deus  ,  somniis  mo- 
à  tous  les  objets  qui  voudront  s'ofi'rir  neat  eos  ,  qui  illa  non  modo  curd  , 
à  nous,  je  suis  si\r  que  nous  y  ver-  sed  ne  memorid  quidem  digna  du- 
rions, autant  de  rapports  à  nos  aven-  cant?  nec  enim  ignorare  Deus  potest , 
tures,  que  dans  plusieurs  songes  que  qud  mente  quisque  sit  :  nec  Jrustr'a  , 
nous  regardons  comme  des  présages  :  ac  sine  causa  quid  factre  ,  dignum 
et  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  raison  Deo  est  :  qnod  ahhorret  eiiani  ab  ho- 
ifui  paraît  si  forte  à  bien  des  gens:  niinis  constanlid.  Ita  si  pleraque  som- 
c'est,  disent-ils,  que  non-seulement  nia  aut  ignorantur ,  autJiegliguntur; 
nous  voyons  en  songe  les  objets  5  mais  aut  nescit  hoc  Deus  ,  aut  frustra  som- 
noiis  leur  entendons  dire  des  choses  niorum  significatione  utitur.  Sed  ho- 
([u'ils  ne  nous  ont  jamais  dites  en  rum  neutruni  in  Deum  cadit.  Wihil 
veillant  ,  et  dont  par  conséquent  igitur  a  Deo  somniis  signi/icaiija- 
nous  n'avions  aucune  trace  dans  no-  tendum  est.  Voilà  sa  première  rai- 
tre  cerveau.  Nous  croyons  voir  quel-  son  :  nous  avons  vu  la  seconde  ci- 
(fuefois  en  songe  un  livre  nouveau  dessus  (2";).  Voici  la  troisième  (28)  : 
dont  jamais  nous  n'avions  ouï  par-  Jam  i^erà  quis  dicere  audeat ,  uera. 
1er,  et  nous  y  lisons  le  titre  ,  la  pré- 
face ,  et  cent  autres  choses.  Cette  (aS)  Valer.  Maxlmus, /iJ. /,  ca;;.  f^//. 
raison  est  nulle.  Ne  faisons-nous  pas  (24jGrotins,  epist.  CCCCV,  pnrt. //. 

tout  cela  en  veillant?  Ne  nous  repré-  (^S)  C'était  la  suffosUion  des  stoïciens,  d'où 

sentons-nous  pas  un  tel  et  un  tel  qui  "''"'  fl'f  f°"'''  f"/"  S''"°°  ','^*  '^=.'-  "«o- 

1             ,.                    ,               1  runj ,  lih.  Il  l,  sub  fin.  ,  leur  parle  ainsi  :  Kina- 

noUS  tiennent  cent  discours  dont  nous  modo    iidem   dicuis  non  omuia  Deos   persequi  , 

(20)  Voyez  Casaubon  ,   sur   Suétone  ,  in  hyx-  "dem  vultis  i  Diis  immortalibus  horaïuibus  dis- 
guslo  ,   cap.  XCI,  qui  cite  Artémidore  ,  lib.  I ,  ?"'"■'  "^  ^"'"^'  somma? 

cap.  2.  (=6)  Cicero,  de  Divinat. ,  lib.  II ,  cap.  LX . 

(21)  Petrouius  ,  p.  178  ,  edit.  Eoterd.  ,  iCg^.  (27)  Citation  (12). 

(12)  Dans  l'article  rf'AiiTÉMiDORE  ,   loni     II,  (nS)  Cicero,  de  Divinat  ,  Ith.  II ,  cap.  ZXT, 

pag.  467  ,  remarques  (B)  et  (C;.  LXII. 
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omnia  esse  sojnnia?  Aliquot  somnia  Dantzick,  avec  des  progrès  si  COn- 

vcra  ,  inqiiit  Ennins  ;  scd  omnia  non  sidérables  ,  SOUS  le  faMlCUX  Kec- 

^st   necesse.    Quœ   est    lan.hm    isia  ^    ,,^^3,^          vj    ^^  distingua  glo- 

distincUo  ?  quœ  l'cra  ,  quœ  Jalsa  lui-  .                '1                             ? •      ■    i 

hei?  et  si  uera  a  Deo  miituniur,fnba  rieusement  de  ses  condiscipies  , 

undè   nascuninr  ?  naui  si  ea  quoquc  et  parliculièremenl  à  la  dispute  ; 

dii'Lnn,qui<l  inconstanlius  Deo?  qnid  et  ([u'étant  de    retour    chez    son 


inscitius  autcm  est ,  qntim  nienles 
morlaliiiin.  falsis  ,  et  mtndncAhus  l'isis 
concitnrc  ?  sin  uera  t^isa  dn'inn  sniil  : 
falsa  auteni  ,  et  incmia  ,  huniaiia  ; 
quœ  est  isla  desinnandi  licentin ,  ut 
hoc  Deus  ,  hoc  IVatura  Jereril  potilis  , 
quàm  aut  omnia  Deus ,  quod  ne^alis  , 


père  ,  on  le  donna  pour  gouver- 
neur à  quelques  jeunes  gentils- 
lionimes(a),  Jl  voyagea  avec  eux, 
et  cultiva  en  toute  occasion  ,  tan- 
tôt contre    les  jésuites,   tantôt 


«afom«/fl7V^r(//(m?lIcn  propoioi.nc  contre  les  socimens  ,  son  talent 
quatrième  fondée  sur  robscurité  des  de  bien  disputer  (A).  Il  vit  les 
songes:  on  Ta  déjà  vu  (29)  ;  mais  on    p]^,^  florissantes  académies  d'Al- 

va  le  voir  encore  mieux.  Il  nV  a  per-    }  n  .    l„  n        .,„      ^«ll^ 

T.  1         :    u  ^     „i  iemacrne ,  celle  de  Praeue  ,  celle 

sonne  ,  tlit-il  ,  qui  ait  assez  de  capa-  p       '  n     i    -Tr 

cité  pour  bien  expliquer  les  songes  5  d  Heidelberg  ,  celle  de  Marponrg, 
et  par  conséquent,  si  les  dieux  nous  celle  de  Leipsic  ,  celle  de  Wit— 
parlaient  par  cette  voie  ,  ils  seraient   temberg  ,  celle  d'Iène  ;  et  puis  il 

semblables  aux  Carthaginois ,  qui  ha-      •    .    .    ^  „      ^ ^<    m  „^^„f    i^ 

1        r  1      '     4.  Vint  a  rraneker,   ou  il  reçut   le 

Tangueraient  en  leur  langue  le  sénat   Vit  1    '"  1       • 

de  Rome,  et  qui  n'amèneraient  au-  bonnet  de  docteur  en  théologie 
cun  truciieman.  P''ide  i^iiur  ,  ne  le  8  de  mars  161 4- H  donna  tant 
etiam  si  dii-'inationeni  tibi  esse  conces-  Jg  preuves  d'esprit  et  d'érudi- 
sera     quod  nunquhm  faciam  ,  nemi-      j  j      curateurs  de  l'aca- 

nem   tanten   annnuiii  reperire  possi-       ,      '  ^    ,  ,     , 

mus.  Qualis  autcm  ista  mens  est  demie  résolurent  de  le  retenir , 
deorum  ,  si  neque  ea  nohis  signifi-  et  pour  cet  effet  ils  le  firent  pro- 
cant  in  somniis  ,  quœ  ipsi  per  nos  fgsseur  extraordinaire  en  théo- 
intefliqnmus  :  neque  ea  ,  quorum  in- 
terprètes hnhere  possimus  ?  similes 
enim  sunt  dii ,  si  ea  nobis  objiciunt , 

quorum  nec  scientiam  ,  neque  expla- 

nalorem  habeamus  ,  tanquhm  si  Poe- 

ni ,  aut  Hispani  in  sennlu  nostro  lo- 

querentur  sine  interprète.  Jam  verô 

quo  pertinent  obscurilates  ,  et   enig- 

mata   sonmiorum  ?   intel/igi   enim    a 

nobis  dii  velle  debebant  ea  ,  quœ  nos- 

trd  causa  nos  monerenl  (3o). 


(2g)  Ci-dessus ,  citation  fi4)- 

(3o)  Cicero  ,  de  Divin.  ,  lih.  Il,  cap.  LXIV , 


logie  ,  le  i""".  d'avril  i6i5,  et 
professeur  ordinaire  l'année  sui- 
vante. Il  exerça  cette  charge 
pendant  près  de  trente  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort  ,  qui 
arriva  vers  la  fin  du  mois  de 
juin  1644  {b).  Il  avait  eu  trois 
femmes ,  dont  on  pourra  voir 
les  familles  ,  si  on  le  souhaite  , 
dans  l'oraison  funèbre  qui  m'a 
fourni  cet  article.  Coccéius  son 
MAKOWSKI  (Jean  ),  en  latin  collègue  ,  qui  la  prononça  ,  nous 
Maccoviiis  ,  gentilhomme  polo-  apprend  que  Maccovius  soutint 
nais  et  professeur  en  théologie  à  avec  un  grand  zèle ,  et  même 
Franeker  ,  était  né  à  Lobzénic  ,  avec  un  peu  trop  de  bile  ,  la 
l'an  i588.  Il  commença  un  peu  {a)  ih  s\ippelnieni  Sicninshi. 
tard  à  étudier;  mais  il  répara  ce       il>)  i«  Diavium  Biographicum  du  sieur 

1  .  1  Wilte,    la  met  nu  l'i  de  judlct  :  ce  qui   ne. 

retardement  par  une  grande  ap-  ^,,„cu-e,ptiisque l'oraison f.mehre fut pro- 

plication  ,   et  par  sa  vivacité  na-     nmicéele  2  juillet.  Maccovius  était   décédé 

turelle.  Il  fit  ses  éludes  du  latin    ';""  !"'•':'  r''''-"''''T;„f  rori^nrfunrbrô 
et   son   cours   de    philosophie  à    ,\p  Marcnvius 
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bonne   cause   contre    les    armi-  défenseuvs^ie  la  ^-ériié^  auxquels  le 

.  ,    .    ^   ,                      „^  prophclc  Esaie  commande  (4) ,  com- 
ment ;  ce  qui  lui  fut  une  source  /^^/^^^^  ^;^^^^^^,  ,^,a  snvdenL  te  trou- 

d'amerlunies  (13).  Ce  sont  les  SUi-  p^au  ,  de  bien  aboyer)  pendant  r/u' ifs 

les  ordinaires   de  cette  sorte    de  s'agkent  contre  l'ennemi  et  qu'ils  ne 

tempérament.  11  eut  des  affaires  songent  qu'au  combat     ne  prennent 

i          n      1     -r.       1        1  ^/r'x    n.  pas  garde   bien   souvent  a   ce    qu  ils 

au    synode  de  Dordrecht(L).  un  y^^^^_  ^^  répandent  quelquefois  mal  a 

verra    ci-dessous    le    titre    de    la  pj-opos  leur  aigreur  et  leurs  duretés 

plupart    de    ses  écrits    imprimés  sur  des   innocens.  Après  cela  il  em- 

(D).  Je  laisse   ceux  qu'on  trouva  V^^ïe   la   comparaison  des  matelots  , 

yuj.  lie  juicac    K^K^ix^  vj  ^       ^^^^  ^^^^^  Violente  tempête  gron- 

parmi  ses  papiers  ,  et  que  le  pu-  ^^^^^^  etcrientles  uns  contre  les  autres, 

blic    n'a  jamais  vus.  11  a  ete  ac-  quoique  le  but  gênerai  de  tous  soit 

cusé  de  plaeiarisrae(E).  de  sauver  le  vaisseau.  (Tétait  assez 

^      "  déclarer  quelle  avait  ete  la  destinée 

(A)  Il  cultiua  en  toute  occasion.  .  .  de  Maccovius.  11  avait  frappe  à  tort 

son  talent  de  bien  disputer.']  A  Pra-  et  à  travers  sur  riiëterodoxe  ,  et  sur 

eue  il  attaqua  les  jésuites  dans  une  Torthodoxe  ,    et  il  s'était  fait  frapper 

dispute  :  à  Lublinil  entra  souvent  en  à  son  tour  de  tous  les  deux.  Voilà  les 

lice  contre  les  sociniens  ;  et  pendant  fruits   de   la   dispute  :  les   chiens  au 

qu'il  étudiait  à  Heidelberg  ,  il  alla  à  grand  collier  s'imaginent  qu'ils  voient 

Spire  aiin  de  disputer  contre  les  je-  le  loup  partout ,  dès  qu'on  ne  donne 


tre  (1).  comme  sur  un  traître(5).  On  leur  dit 

(B)  So)i  grand  zèle  .  .  .  contre  les  leurs  vérités,  liinc  ilhc  lacrymœ.  Con- 
arniiniens  ....  lui  fui  une  source  sidérez  ces  paroles  de  l'un  des  pères 
d'amertumes.']  Cocceius  (2),  après  du  synode  de Dordrecht  :  <^(ti /'ei^erà 
avoir  dit  que  Maccovius  ne  fut  pas  un  primo  quoque  audilu  iddebantur ,  ex- 
chien  qui  ne  sftt  japper  pendant  les  ceptis  uno  aut  altero  ,  non  fuisse  tanti 
troubles  de  l'église  ,  mais  qu'il  com-  momenti ,  ut  liomo  doctus  de  illis  co- 
battit  vaillamment  pour  la  vérité  de  ram  synodo  accusaretiir  :  compluri- 
la  grâce,  ajoute  que  ces  sortes  de  mi  ipsoriim  erant  ex  istd  receptissima 
guen-es  ayant  accoutumé  de  produire  distinctione  agentis  plirsicè  et  mora- 
de  main'ais  soupçons  ,  des  inimitiés  Uterab  accusatore  malè  intellecta  (6). 
et  des  discordes,  a  causede  l'infirmité  (C)  //  eut  des  affaires  au  srnode  de 
humaine,  il  nefautpas  traiwerétran-  l>o7YZrec7u.]On  lutdanslaCXXXVII^. 
ge  que  V  infirmité  de  la  chair  ait  fait  session  la  requête  qu'il  présentai  la 
ai'aler  a  MaccOi'ius  beaucoup  d' amer-  compagnie  :  il  se  plaignait  d'avoir 
tûmes.  Des  esprits  ardens  ,  poursuit-  été  accusé  d'hérésie  devant  les  Etats 
'\\ ,  ont  cela  qu  encore  qu  ils  défendent  de  Frise  par  son  collègue  Sibrand 
la  bonne  cause  ,  ils  paraissent  quel-  Lubbertus,  et  il  suppliait  très-hum- 
quefois  donner  dans  l' emportement,  blcmcnt  le  synode  de  vouloir  juger 
Il  leur  arriue  souvent  la  même  chose  ce  diflérent  ,  ou  de  permettre  que 
qu'aux  bojis  chiens  i^)  {qu'il  me  soit  raccusaleur  et  lui  choisissent  des 
permis  d'étendre  jusque-lh  une  com-  commissaires  dans  cette  assemblée 
paraison  empruntée  de  l'Ecriture  )  qui  informassent  du  fait ,  et  qui  en 
qui,  pendant  qu'ils  gardent  la  maison  rendissent  compte  à  la  compagnie. 
de  leurs  maîtres  ,  aboient  contre  Lubbertus  interrogé  là-dessus  nia 
tous  les  inconnus ,  fussent-ils  les  plus 
grands  amis  de  la  maison  ;  ainsi  les       r,s  Chap.  LVI. 

Ci)  Tire  de  Cocceius  ,  Oral,  funebr.  Maccovii.  (5)  ^fin  qu'on   ^■îl  que  je   n'amplifie  pa,  les 

(2)  Ibidem  pense'es  de  Cocceius  ,  ;e  foulais  les  meUre  ici  en 

(3'i  Vore:  ^  louchanl  cette  comparaison,  tom.  laLin  selon  forifiinal,  mais  je  n'ai  pu  retrouver 

///,'  pa^.  363  ,   la   remarque   (D)    de    l'article  ^Oraison  funèbre. 

^ainl  BtBNARD  ;  et  la  remarque  (L)  de  l'article  (G)  G.    BalcnnquaUus  ,  apud  Epi^t.  eccle».  et 

{.4STELLAN,  tom.  IF,  pog-  55o.  ibeolcg. .  piig.  ,^.73,  col.  1  ,  eda.  tn-folio,  ibSA. 
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qu'il  IV'ût  accuse  ,  et  soutint  qu'il  avaient  déjà  déclare  qu'ils  condam- 
n'avait  ete  ({uc  la  bouche  de  la  classe  naieut  l'accusé.  Certè  exteriiniraban- 
de  Franekcr  ,  la  véritable  accusatrice  tur  D.  Sculteturn  nominatum  fuisse 
de  Hlaccovius  ,  et  qu'ainsi  il  ne  vou-  a  prouincialibiis  ;  et  niii/to  niagis  , 
lait  ])ointêtic  reconnu  ])artie  dans  ce  D.  Srulletuin  id  niunus  l'clle  siibire , 
procès.  11  fut  ordonne  qu'on  lirait  les  cùi/i  Jacultas  theoloi^ica  lleidrAber- 
actes  qui  étaient  \enus  de  Frise  tou-  i^cnsis  ,  ciijus  ipse  pars  essel ,  thèses 
chant  cette  afliiire.  Ils  furent  lus  dans  lllas  ,  qiice  exaininandic  suiit  ,  jani 
la  CXL".  session  ,  et  l'on  y  trouva  haclenus  tanqiihnt  otiosas  ,  luetnphy- 
d'abord  cinquante  erreurs  dont  3Iac-  siens  ,  et  falsas  damncwerit  (i  i).  Le 
covius  avait  ete' accuse',  r{ui  parurent  jugement  des  commissaires  fut  que 
presque  toutes  de  peu  d'importance,  Maccovius  avait  ete  accuse  mal  à 
et  fondées  sur  le  mauvais  sens  que  ju'opos,  et  qu'il  n'elait  coupable  ,  ni 
l'accusateur  donnait  aux  paroles  de  do  pa£:;anisme ,  ni  de  judaïsme,  ni  de 
l'accuse' (7).  On  lut  deux  apoloi^ies  de  pélagianisme  ,  ni  de  socinianisme  , 
Maccovius;  et  il  y  eut  des  députés  ni  d'aucune  autre  hérésie  ^  mais  qu'il 
étrangers  qui  dirent  que  l'on  aurait  aurait  dû  ne  se  point  servir  de  plira- 
pu  réduire  à  quatre  les  cinc[uante  ses  obscures  et  ambiguës  ,  emprun- 
cliefs  d'accusation  ,  et  que  le  crime  tées  des  scolastiques  ,  et  ne  pas  nier 
d'hérésie  imputé  à  Maccovius  ne  ])a-  certaines  propositions.  On  les  verra 
raissait  nulle  part.  Quidam  ex  et  te-  dans  h;  latin  ([ue  je  m'en  vais  rappor- 
ris  theoloqis  diœbant  ,  potuisse  illos  ter  :  on  saura  par  ce  moyen  qu'il 
quinquaginta  eiTores  ,  ad  quinque  était  supralapsaire ,  et  qu'il  s'expri- 
uel  etiam  quatuor  reJuci  ;  nec  ullum  mait  durement  sur  des  doctrines  où 
crimen  Jm'reseos  ,  sicut  objectum  fue-  il  faut  choyer  la  délicatesse  des  oreil- 
7'at ,  in  illis  deprehendi  (8).  Quand  \e&.  Legitur  judicium  deputaloruni  a 
Lubbertus  opina  ,  il  se  mit  fort  en  synodo  in  causa  Maccouiand  :  cujus 
colère  contre  un  des  membres  de  la  sunimaluec  erat;  D.  Maccouium  nul- 
compagnie  ,  et  il  produisit  un  non-  lins  geiitilismi ,  judaismi  ,  pelagia- 
veau  rôle  des  erreurs  de  IMaccovius.  nismi  ,  socinianismi  ,  aut  alterius 
On  lui  répondit  que  l'on  avait  oui  cujuscunque  hœreseos  réuni  teneri, 
dire  à  des  pei'sonncs  dignes  de  foi,  inimerithqueilluni  fuisse  accusatum  : 
qu'encore  qu'il  ne  voulût  point  être  peccdsse  euin  ,  quod  quibusdam  am- 
partie  ,  c'était  lui  qui  avait  extrait  biguis  ,  et  obscuris  phrasibus  scho- 
des  thèses  et  des  leçons  de  Maccovius  lasticis  usus  sit  :  quod  sclwlasticum 
les  propositions  prétendues  erronées,  docendi  modum  conetur  in  be/gicis 
Il  s'échaufla  ,  et  jura  deux  fois  que  academiis  introducere  ;  quod  cas  re- 
cela n'était  pas  vrai.  Quod  ut  audie-  legeril  quœstiones  disceptandas ,  qui- 
bat  D.  Sibrandus  ,  l'ehementissiviè  bus  grai'antur  ecclesiœ  belgicœ  ;  nio- 
commoîus  ,  bis  Deum  cindicem  in  iiendum  esse  eum  ,  ut  cum  spiritu 
aniviain  suani  precabatuj'  si  isthœc  sancto  loquatur,  non  cuni  Bellarinino 
i^era  esseiit  ;  adeb  ut  D.  prœses  eum  aut  Suavezio  :  hoc  yitio  uerlendum 
sœpiiis  modestiœ  sanctœ  ,  et  ret-'eren-  ipsi  ,  quod  distinctionem  suffîcientiœ 
tiœ  synodo  debitœ  jusserit  mennnisse  et  ejjicientiœ  mortis  Chrisli  asseruerit 
(9).  Dans  la  CXLlle.  session  il  fut  e^se  futilem  :  quod  negauei'it  huma- 
trouvé  à  propos  de  ne  point  lire  de-  num  genus  lapsum  esse  objectum 
vaut  le  synode  la  troisième  apologie  jjrœdestinationis  ;  quod  dixerit  Deum 
de  Maccovius  ,  parce  qu'elle  conte-  velle  ,  et  decerncre  peccata  ;  quod 
«ait  plusieurs  choses  pei'sonnelles  dixerit  Deum  nullo  modo  velle  om- 
contre  Lubbertus.  Elle  ne  fut  lue  que  nium  hominum  salutem  .•  quod  dixerit 
dans  un  comité  particulier  ,  dont  duas  esse  elcctiones.  Judicant  deiii- 
Scultet  (10)  voulut  bien  être  ,  quoi-  que  ,  liliculam  hanc  inler  D.  Sibran- 
qu'il  fût  mal  propre  à  être  juge  ,  clum,  et  D.i\'Iaccouiumcomponendam 
puisque  les  théologiens  d'Heidelberg  esse  ,   et    deinceps    neminem    debere 

(7)  G.  Balcanquallus,  apud  Epist.  ecclcs.  ei  ew'«  talium  crimmnm,nsiniulare{i2). 
tlieolog. ,  pas.  5-3,  co/.  i,  cdu.  id-foUo,  1684.  Le  synode  approuva  le  jugement  des 

(8)  I<lem,''ibidem. 

(ij)  Jhtdem,  cvl.i.  (n)  Balcanquallus,    apud    Epist.    eccli».    <it 

(10)  Df'pulé  du  Palalinal,  el  professeur  en     tlieol.  ,png.  673,  col.  i. 
théologie  à  Ileidelùeii^.  (12)  Baicaiiquallus ,  pai;.  5-,^  ,  col.  2. 
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commissaires  (i3)  ;  et  voilà  quelle  fut  Prœlectiones  pro  Pcvkinso  contra 
rissue  de  ce  procès.  Il  y  eut  un  députe  Armiitium  :  Disceptationes  de  Triutio 
de  Frise  qui  demanda  que  Ton  pro- 
cédât contre  les  accusateurs  ,  et  qui 
s'ofl'rit  de  prouver  par  des  pièces  au- 
thentiques ,  que  Lubbertus  avait  eu 
ordre  de  se  porter  pour  accusateur. 
Cette  instance  remua  si  fort  les  hu- 
meurs ,  que  les  députes  politiques 
recoururent  aux  coups  de  marteau  , 


i^ero  Deo  ,  elc.  Notez  que  la  plupart 
de  ces  livres  sont  posthumes,  et  qu'ils 
ont  e'te  publie's  parles  soins  d'un  Po- 
lonais (16) ,  qui  était  ministre  d'une 
petite  ville  de  Frise ,  et  qui  depuis  fut 
professeur  en  théologie  à  Franeker. 
il  promettait  d'en  publier  plusieurs 
autres.    Voyez  sa   préface   des  lieux 


dont  ils  se  servaient  quand  ils    vou-  communs  de    Maccovius.    11   les   fit 

laient  imposer  silence.  Comminii  col-  réimprimer  avec  bien  des  corrections, 

legaruin  noniiiie  corani  synodo  pro-  et  bien  des  augmentations  ,  tirées  des 

testari  ,  salfo  jure  ut  agant  contra  manuscrits  de    l'auteur.    Son    épître 

accusalores  ;  parles  auteni  accusato-  dédicatoire  est  datée   de    Fan    1649. 

rias  domino  Sibrando  esse  demanda-  L'e^iition  dont  je  me  sers  est  de  l'an 

lilteris   quibusdam  i658. 


tas  ,  constare   ex 

puhlicis  ,  quas  è  sinu  deprompsit  ,  ac 
coram  synode  legi  postutai^it  :  incre- 
bescenti  hdc  in  erpostulatione  plu 
rinm  fen^ori ,  ac  mulliloquio,  modum 


(E)  Il  acte  accusé  de  plagiarisme.'\ 
Celui  qui  a  fait  cette  découverte  la 
propose  modestement,  et  sans  oublier 
les  louanges  de  Maccovius.   Voici  en 


important  delcgatipolitici  malleo  suo,  quels  termes  :  Imà  ne  absnlv'i  quidem 

quo  mos   est  silentium  obstrepentibus  crimine  hoc  plané  potest  inter  theolo- 

iniperare  (i/i)-  gos  noslros  ,  i^ir  alioqui  subtilissinius, 

(D)  f^oici  le  titre  de  .  .  .  ses  écrits  Johannes   Maccovius.   Quod  si  enim 

imprimés.  ]   Je  le   tire    du   Diarium  inspicere  non.  detrectes  Exercitationes 

Biographicum  du  sieur  ^Vitte,  où  se  i/7iù/A  Remonstrantium  hypotliesibus 

trouvent  ces  paroles  (  i5  )  :  Reliquit  abliinc   annos  aliquot  oppositas  ,  do- 

Collegia    Theologica  ;   Locos    Com-  cebuiit  te  oculi  tid  ,    eximiam  earuni 

munes  ;     Distinctiones    et    liegulas  parlent  non  tantian  quoad  (*')  mate- 

Tlieol.  ac  Philosophicas  ;    Opuscula  riam  ,  sed  quoad  ipsa  etiam  verba,  è 

Philosophica  ;  TlpÛTiv  4sî'<'~oc  Jlnabap-  Belgico   latine    l'ersa   ,    è    C^)    Clar. 

îislarum  ;  ITpâTov  •\,iî/Joç ,  sii'e  osten-  Molinaîia/za^ome  Arminianismi  com- 


sionem  primi  Falsi  j4rndnianorum  '"'; 

(i3)  Legilur,  el  per  plura  synodi  snffragia 
approbaiur  y  icnlentia  dfputntoruin  in  causa 
Maccoviana  ;  qui  enni  ah  omni  hœresi  absoL'eii- 
duin  censuerunt;'seti  rnoneridurn  ^  utlkpologuifn 
dncendi  modum  commodiorem  sequatuf,  ver- 
borumque  formis  ex  sncrd  scripluid peliÙ!  ula- 
lur;  etiam  justarn  eum  reprekensionem  tncurre- 
ré>  ob  qua.idatn  proposiltones  ab  ipso  crudais  et 
rigidiits  asserlas.  Balcanquallas  ,  ibidem,  pag. 
576  ,  col.  I. 

(i4)  Balcanqualhis,  apurf  Episl.  eccl.  el  ibeol., 
pag.  5-6,  col.  I. 

(i5)  ^d  24  /"'•  i644- 

'  Voici  la  note  ((u'on  lit  sur  cette  remarque  , 
dans  la  Bibliothèque  française  ,  XXX  ,  a  : 
«  M.  Witte,  que  Baylè  a  suivi,  ne  fait  i)as  une 
>»  énumération  complète  des  œuvres  de  ÏVIako^vs- 
»  ki.  Cet  auteur  a  composé  plus  de  deux  ouvrages 
»  auxquels  il  a  donné  le  titre  de  HpœTOV  -^iJ- 

•  ooç.  C'était  son  titre  favori.  Le  Recueil ,  pu- 
»  blié  par  Nicolas  Arnoldus  ,  Franeker,  164?  i 
■»  et  intitulé,  J.  Hlacovius  redivivus  ^  en  con- 
»  tient    cinq  :  FlfaiTOV  -vj-si/Jûç  pontificiorum ; 

•  TlçuoTOt  ^j/«I/c^oç  socinianorum  ;  IlpaJTOV 
,  -^iZ^oç  luiheranorum  ;  llcœTOV  ^êl/ïToî  ar- 
»  minianorum;  TlpMTOV  -.^^il/S^QÇ  anabaplisla- 
»  ruin.  On  y  trouve  aussi  Casus  conscientitE  ad 
»  normam  doctrinœ  sociniante ,  et  un  Traité  in- 
»  titnié  Anii-SociTius ,  dont  M.   BaiUet  ne  parle 


pdatam  esse.  Quod  in  doctore  ,  ex- 
temporanei  acuminis  honore  alias 
celebratissimo  ,    miratus   semper  fui 

(17). 

»  pas  dans  son  Recueil  des  Anti,  C'est  tin  Traité 
«  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  première  a  pour 
»  titre  :  De  modo  disputandi  cuni  adv'crsariis 
»  in  génère  ,  et  la  seconde  simplement  :  Anti- 
•  Souinus.  Enfin  j'y  trouve  un  petit  Traité  de 
»  sept  pages  ,  intitulé  :  Appendix  de  aiheis.  » 
■T'ajouterai  (\\\e\'  Anti-Socinus  àe  IVIakowski  a  été 
inconnu  .T  P.  3Iarchand,  qui  dans  son  Diction- 
naire.  au  mot  Anti-Garasse  y  p.Tge  5o,  ne  parle 
que  àeVAiili-Socinns  de  Gentillet ,  dont  lîayle 
a  fait  mention  dans  l'article  Gentillet  ,  à  la  fin 
de  la  remarque  (B)  ,  tom.  VII,  pag.  •■1. 

(t6j  Nommé  Nicolas  Arnoldus.  J'ai  donné 
son  article,  tom.  II,  png.  /^ii. 

(*■)  Muccov.  Colleg.  iheolog.  ,  disp.  4  el  11. 

{*'')  Malin.  Analoin.  Armiiiianism.  ,  cap.  S 
el  24. 

(17)  Saldenus  ,  de  Libris,  pag.  i56. 

MALDONAT(Jean),  prêtre  à 
Burgos  dans  la  Castille ,  floris- 
sait  environ  l'an  i55o.  Il  écri- 
vait bien  en  latin  ,  et  il  publia 
un  écrit  ponr  recommander  l'é- 
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lude  des  belles-lettres,  P«/W72c-  MALDONAT  (Ji-a\),  jésuite 
iin  ad  lilteras  poliliores.  Son  espagnol  (A) ,  naquit  l'an  i5'à/\. 
abrégé  des  Vies  des  Saints  fut  II  lit  ses  études  à  Salamanque  , 
imprimé  plusieurs  ibis  [a).  Nous  et  il  y  enseigna  la  philosophie  , 
verrons  ci-dessous  s'il  a  eu  raison  la  théologie  et  la  langue  grecque, 
de  tant  vanter  sa  correction  du  avant  que  de  se  vouer  à  la  com- 
Bréviaire  (A).  pagnic  des  jésuites  dans  la  même 

(^OTùeVr Anche  Scl.oti us,  BihUoilLlIisp.,  viHc  H  n'y  prit  point  l'habit  de 
;^ng.35o,  35t.  l'ordre  ,  mais  à  Rome,  l'an  1 56'?.. 

(A)  Nous  verrons...  s'il  a  eu  raison  II  fut  envoyé  à  Paris  l'année  sui- 
de  tant  uanter  sa  correction  du  lire-  vante,  pour  y  enseigner  la  plii- 
^naire.-]  Voici  ce  qifon  trouve  dans  JQ^opl^ie  Ja^g  le  collège  que  les 
nn    oiivrasic  que   M.    1  luers  a  publie    .  ,     ^,  -      .^  j'   i  .       •       Tl  ,r 

l'an  ,G99,  sous  le  titre  de  yj»5e;v«z<o«  jesuites  venaient  d  obtenir.  Il  y 
sur  le  lieu,  oii  7-epose présentement  le  enseigna  ensuite  la  tbeologie 
corps  de  Saint  Firimn  le  Conjès,  ^J]j  aygc  ^^^  très  -  grand  succès  ; 
troisième  chèque  d'Amiens,  a  (t)  Jean    ^^^  ^^  y^^  ^^,^^g  j^  ^^  „^^,1_ 

»  Fonscca  ,  eveque  de  burgos  ,   capi-  \  ,.  -,      ■ 

„  taie  de  l'ancienne  Castille,  voulant  titude  de  ses  auditeurs  est  adini- 
»  faire  une  nouvelle  édition  du  Bre-  rable  (C).  Il  fut  envoyé  à  Poi- 
»  viairede  son  diocèse,  donna  ordre  [{q^s  avec  neuf  autres  jésuites  , 
,,  à  trois  savans  ,  Carrera  ,  Lara  ,  et  ,,^^^  ^^  jj  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  ,3_ 
))  Jean  Maldonat ,  dV  travailler.  Ce  ''^  -i        -      *  i  "    c 

„  Jean  Maldonat  .  .  .  .  .  qu'il  ne  faut   tines  ,  et  il   y   prêcha    en    fran- 


;  en 
i'oir 


))  serv 
»  ilsav 


lies  Viescies  aainisquiuevaieiiL  ,.       * 

ir  de  leçons  pour  ce  Bréviaire,  soutenu  quelques  disputes  contre 
»  XI  savait  la  belle  latinité  ,  et  il  s'ac-  ceux  de  la  religion.  U  fit  une 
»  quitta  si  bien  (à  ce  qu'il  s'imagina)  course  en  Lorraine  ,  et  en  pas- 
„  ^e  cette  commission,   qu'il  a   ose   ^^^^^  ^^^^^^  -j      jj^  ,^,a  con- 

»  nous   vanter  son  bréviaire  comme  l  •       r       ■    •  .        rvw 

),  l'ouvrage  le  plus  exact,  le  plus  tre  plus  de  vingt  ministres  (U). 
»  châtie  ,  et  le  plus  achevé  qui  fut  II  eut  de  fàcbeuses  affaires  à 
1)  jamais.  »  Ces  vanterics  sont  conte-  Parig  j  car  non -seulement  on 
r,msdansuneémlrefnrdafauim-  y^^^^^^^  d'hérésie  ,  mais  aussi 
nrimer  a  la  hn  de  ce  Brei'iaire ,  et  de  .  .  '  .  r^ 

ces  Fies  des  Saints  de  l'édition   de   d  avoir  vole   une  succession  (L.) 

Lyon  en  i56i Elle  est  adi-es-   enséduisantleprésidentdeSaint- 

sce  a  ses  deux  colle f;ues  Carrera  et  j^ndré  ,  pour  l'obliger  à  laisser 
Lara  (a).  M    Tbiers  la  rapporte  tout  ],;e,/aux  jesuites.  Pierre   de 

du  long,   et  puis  lise  sert  de    ces  r    '    »  i     D     "    1„  '      tC.^ 

paroles  (3)  :  «  Il  n'y  a  personne  Gondi,evequede  Paris,le  jUbtiha 
j)  qui  après  avoir  lu  cette  ëpître ,  ne  d'hérésie  (F),  et  le  parlement  le 
»  croie  que  les  leçons  des  saints  du  déclara  innocent  de  l'autre  cri- 
>.  Bréviaire  de  Burgos,    sont  entière-  ^^,.^  n'empêcha  point 

))  ment    exemptes    de   iautcs.    Letle  ,t  ,  i         .  Ai        '     i 

„  {îpître  néanmoins ,  à  la  bien  prcn-  que  Maldonat  ne  prit  la  resolu- 
))  dre,n'est  qu'une  rodomontade  espa-  tion  de  s'aller  cacher  dans  le  col- 
n  gnole  ,  et  on   remarque    dans   ces 

))    iecons    beaucoup  de  pauvretés  que  *    Joly    transci-it    quelques    particulariles 

»   l'on  trouve  dans  les  anciennes    lé-  concernant  Maldonat,  extraites  des  .Vtwo/- 

eendes    »  '"''■'  "P<>lo,"étiqiies  de  la  conipap;nie  de  Jésus 

*   ^              '       ,    ,    r^.           ■       1    M  Ti  •  en  France,  parle  pire  François  delà  lie, 

v'<  t  .  *>    '  conserves  en  manuscrit  dans  la  IjiJiliotlieque 

11)  La  mime  pins;.  \q.  n  .        j     r.- 

(3)  I«  même, pas-  ^t-  ''"  ^"'^''S'^  ^<=  ^^'J""" 
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légede  Bourges,  pour  s'y  appli-  serve  à  Rome  dans  les   archives  des 

icgc  u^  q      \l  J      il  ig'suites  (t).  Ainsi  (jeorge  Lardose  ("2), 

quer  tout  entier  a  des  coramen-  -j^j   ^^  ^j^^^^  ^3^  ^  ^^jj    jjjjgj.^  ^/^  ^^ 

taires   sur    l'Écriture.    Il    fit    un  trompent  quaud  ils  le  font  Portugais, 

sono^e  que  l'événement  confirma  Alegamhe  ne  connaissait  pas  ceci  trop 

(O-^Étant  allé  à  Rome  par  ordre  ^^Yt'ÎT"'  l  ^''  H  "T/T/  ^"^  F'^"^ 

*■    -*  ..^        ,    p  '  de  Maldonat /'«ew^e  "fit  i(yaei7ro   ;« 

du  pape,    pour  travailler  a  1  e-  ^/,-;,o/2e  Zf//>-e«M' (5).  Nicolas  Antonio 

dition  de  la  bible  grecque  ,  il   y  (6)  la  nomme  de  même.  M.  More'ri  a 

acheva  sou  commentaire  sur  les  perverti  ce  nom  en  celui  de  Fruente 

évangiles,  et  le  présenta  au  gé-  ^^({.f^f  ;^':;,,,^.„,  ,„,,,,^  ,,  ,,,,,. 

néral  Aquaviva,!e  2  i  de  decem-  ^o^,g  -|  jg  n'^i  pas  voulu  dire  qu'il  l'y 

bre  i582.  Un  peu  après  il  tom-  enseigna  pendant  dix  ans  tout  entiers 

,     ,  ,  ^-    >       ^   .       1         „„    C„i..„1    P. .„„.,„„  /_\  .     


■y  a  point  cie  aouie  qu  une  trop  ou  il  avait  été  envoyé 

ardente   application  à  l'étude  ne  qu'il  alla  à  Poitiers  environ  Fan  iS;©, 

1    •     V,     1      '     '  1       ;„„.,<-     Tl    /-/^Tn-.  et   qu'ensuite    il    fit   une   course   en 

lui  ait  abreee  les  lours.  11  com—  t     ^  •        r>                        1       1      j 

'"^"'^           .0,         '              -j,             .  Lorraine.   On  ne  nous  parle  plus  de 

posa  quantité  de   hvres(hi)  ,  qui  ses  leçons  en  théologie  :  où  prendrons- 

témoignent  qu'il  avait  beaucoup  nous    donc    les   dis  années  ?  Sotuel 

de  capacité  (a).  M.  de  Thou   lui  aurait  dû  dire  qu'après  le  voyage  de 

1          ^1              j     '1    „„.  /T\    n„o1  Lorraine     Waldonat    recommença    à 

donne  de  crands  eoees  (1).  uuei-  ^                 n  -     j    n    •     11  1 1 

uuiiijc<j<- jji             1    •            1  professer  au  collège  de  Pans.  .^laldo- 

ques  protestans   lui   en  donnent  nat  régenta  d'abord  la  philosophie , 

aussi   beaucoup  f/'}  ;   mais   ils  se  et  commença  de  le   faire    l'an  i564 

plaignent   des   emportemens   de  (8)-  Il  employa  deux  ou  trois  ans  à 

1                f\      ^     \.^     „„)^,^o    „«  cela:  un  cours  de  philosophie  ne  du- 

sa  nlume.    Otielqties    autres   en  ..       ,           ■      ^,       ^  ^,, 

aa  yLixLxxK..     V.        1                       ^      _  j-^jf  Q^y^vve  moins  alors     .  11  enseigna 

parlent   avec   le   dernier  mépris  ensuite  la  théologie  ,  et  en  acheva  le 

(K).    On   a    fait  plus   de  vacarme  cours  dans  quatre  ans.  TraduUt  ille 

que    la   chose   ne    méritait,    sur  primhm  totamtheologiam  con,pe?idio 

^        1           ,              4        1        1  r„   ;^  onnis   quatuor    (g).   Nous   voilà    au 

une  de  ses  leçons  touchant  I  exis-  ^^^^^^  /^^^,.j  ^^^^  ^^^'^^^.  ■  Poitiers.  Or 

tence    de  Dieu  j  et    je    m  étonne  comme  un   ministre  (lo)  ,    qui  avait 

que  Pasquier   n'ait  pas   compris  changé  de  religion  pendant  le  mas- 

In    fandp<;<;P  rT,^   de    cette    obiec-  sacre^  de   la  Saint-Barthélemi,    l'ac- 


la  faiblesse  (L)  de   cette   objec 
lion. 

(a)  Tiré  de  Nalanaèl  Sotuel ,  Bibl.  Script, 
societ  ,  pag.  l\'j'i  et  seq. 

{h)  ro}-e;PopeBlount,  Censura  autoruni, 
pflo-,  m.  535. 

(A)  Jésuite  espagnol.']  Le  lieu  de  sa 
naissance  s'appelle  las  Casas  de  la 
Reina:  il  est  situé  proche  de  Léréna 
dans  la  province  d'Estramadure  ^  , 
et  appartient  au  grand-maître  des 
chevaliers  de  Saint-Jacques.  Maldo- 
nat  atteste  toutes  ces  choses  dans  un 
écrit  signé  de  sa  main ,  qui  est  con- 

*  Tont  en  trouvant  juste  la  remarque  de  Bay- 
le  ,  la  BibUolhéque  française  ,  XXX,  3,  «lit 
que  comme  il  y  a  deux  E^lramadures  ,  Bayle  au- 
rait dû  ajouter  que  Léréna  est  dans  l'Estrama- 
dnre  e-pagnolc. 


compagna  au  voyage  de  Lorraine  , 
nous  ne  pouvons  placer  ce  voyage 
avant  le  mois  de  septembre  1572.  Il 

(i)  Tire  de  Natanaël  Sotuel,  Biblioth.  Script. 
societ.  ,  pag.  l^''i. 

(•2)  In  Agiologio  ,  ad  diem  6  januarli,  apud 
Sotuel ,  ibidem  ,  pag.  4^5. 

(3)  Tbuan.  ,  lib.  LUI,  pag.  >o88. 

(4)  Thiers  ,  Dissertations  sur  saint  Firmin  , 
pag.  i8. 

(5  Alegambe  ,  Bibliotb.  Script,  societ.  Jesu  , 
pag.  255. 

(6j  In  Bibliotbecâ  Scriptor.  hispan.,  tom.  /, 
pag.  558. 

(--)  Totos  decem  annos  tlieolo giani  processus 
fil.  Sotuel,  Bibliotb.  Script,  societ.,  pn^.   4:4- 

{S\  liicbeome  ,  Plainte  apologétique  ,  pag.  33. 

*  Joly  dit  que  le  cours  de  Waldonat  ,  com- 
mencé le  24  février  i564  ,  ne  dura  que  deux  ans. 

(g)  Soluei  ,    Bibl.oth.  Scriplor.   societ.    Jesu  , 

pn»  •  4:4- 

(10)  Uu  Rosier.  FojezM.  de  Tliou  ,  /.  LUI, 

pag.  K188. 
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V  a  beaucoup  cVapparcncc  qu'c'tant  (D)  //  disputa  à  S^dan  contre  plii.<: 

"de    rctoTir    à    Paris   ,    il    commença  de  uini^t  jninisires.]  Geiiehrard  ,    au- 

d'cxccuter  le  dessein  ([u'il  avait  formé  teur  suspect,  témoigne  que  Maldonat 

de  dicter  un  cours  de  lhéoloj»ie  plus  les  terrassa  tous  ,   et   (|u'il  y  en  eut 

ample  que  le  pnîcc-dent  ;  car  s'il  eût  deux  qui  se  convertirent.    «    De  '/uo 

commencé    de  l'exécuter   après    son  »  ccrliiminc    Qenebvardus    sic    ait 


))  prostravit  :  nam  in  declamationes 
)>  disputationem  commutandam  mi- 
))  nistri  censuerant  ,  (|ut)d  epis  vim 
»  syllogislicam  non  possent  depelle- 
»  re.  ylddil(jiie  Launeum  et  Uenri- 
»  cum  Penncterium  ministres,  qui 
»  aderant,  fuisse  convcrsos  (i3).  »  11 
est  sûr  que  Matthieu  de  Launoi  ,  et 


séduction  testamentaire  ,  qui  lui  fu 
rent  intentés,  lleriimeandem  ubcriiis 
tradere  ai^gressiis  ,  ciiin  jam  procul 
esset progressas  alienissimosanè  tem- 
ijore  ab  hoslibus  wariis  calumniis 
appetitus  est  (  ii  ).  Or  ce  procès  fut 
vidé  Tan  i575  ;  et  Maldonat,  malgré 

son  absolution  ,  ne  laissa  pas  de  ([uit-  ^„.  „„.    ^..„  ...„ ^..  „. ,   „ 

ter  Paris  :  ic  ne  sais   donc    point  où  Henri   Pennetier  changèrent  de  reli 

l'on  trouverait  les  dix  années  de  pro-  gion  5  mais   ce  ne  fut  pas  en    consé- 

fession  en  théologie  dont  nous  par-  quence  de  cette  dispute  de  Maldonat. 

lent  les  deux  bibliothécaires  des  je-  Ils    se  firent   papistes    environ    Tan 

g„j[es,  '^77'  ^^  publièrent  aussitôt  un  ou- 

Je  me  suis  arrêté  à  ces  bagatelles  ,  vrage  de  controverse  (i4)  ,  qu'ils  dé- 

afin  de  faire  sentir  qu'un  narré  clair  dièrent  au  roi  de  France.  Ils  y  font 

et  exact  est  un  ouvrage  plus  diflîcile  mention  de  Maldonat;  mais  sans  dire 

qu'on  ne  pense.  Alegambe,  qui  passe  qu'il  eût  disputé  avec  les  ministres 

pour    très-exact  ,    ne  nous    jctte-t-il  de   Sedan  ,    ni   que   ses   raisons  leur 

point  ici  dans  la  confusion?  Que  peut-  eussent  ouvert  les  yeux.  Ils  nous  ap- 

on  voir  de  plus  ténébreux   que  son  prennent  (i5)   que  Tex-ministre   du 

récit?   Ceux  qui  font  des  livres  sem-  îiosier    accompagnait    Maldonat,  et 

blables  au  sien   devraient  savoir  ce  qu'il  le  quitta  à  Metz  pour  s'en  aller 

«rue  je  critique  ici.  en  Allemagne,  parce  que  les  ministres 

(C)  Ce  que  l'on  conte  de  la  multi-  de  Sedan  lui    persuadèrent   que   s'il 

tudc  de  ses  auditeurs  est  admirable.']  s'en  retournait  à  Paris  avec  ce  jésuite. 

Les  bibliothécaires  de  la  compagnie  on  le  ferait  mourir  ,   et  que  Maldo- 

assurent,  que  de  peur  de  ne  trouver  nat  en  auail  donné  quelque  enseigne 

point  de  place  ,  on  se  rendait  à  l'au-  disant  qu'il  sentait  encore  le  fagot. 

ditoirc  deux  ou  trois   heures   avant  Ils  ne  disent  pas  en  quelle  année  cela 

ffu'il  montilt  en  chaire  ,  et  qu'il  fut  se  fit  ;    mais  on  peut  être  assuré  que 

souvent  obligé  de  faire    leçon   dans  ce  fut  trois  ou  quatre  ans  avant  leur 

une  cour,    et   dans   les  rues,  parce  abjuration  :  car  ,   comme  je  l'ai  déjà 
que  les  bancs  ne  suffisaient  pas  à  ceux  .-   ,        i     nn- .7  ■       r 

1     .  •       1    11       i        1  11  I-       «.     Verdier,    rapporte  «ans    la    liihhollipniie   Iran- 

qui  venaient  l'entendre.  Ils  ajoutent    ^^,.,^^  xxx^,  3,  d,i  que  lorsqu'il  interprétait  le 

qu'il   y    eut  même    des  ministres   qui     psaume  Oi^a  r/omini/<</ommompo,  la  me  Sainl- 

furent  à  ses    leçons.    Ne    ipsi  quidem     Jacques  ét.ilt  pleine  de  cocIjcs  .  Hepuis  le  collège 

,    .     .    ,  .  ^„^/,„„,c/^7v,.i.    ui.'.i.c        du  Plessis  jusqu'au  collése  (le  (If  rmont  ,   dit  îles 

cahnnistœ  ,  et  cali'inistai  uin  nii/iis-  ..  .  _i  -.' 
tri  ipsius  prœlectionibus  abstinerent. 
Duabus  quotidiè  ,  tribusi'C  lioris  anlè 
subsellia  certatim  implebant ,  quiim 
ludum  ille  ingrederelur  ,  ne  exclii- 
derentur.  Srepè  in  aperto  ,  ntque  adeà 
in  riis  publicis  docere  coactus  est  oh 
multiludiiiem  nuditorum,  qiios  nullœ 
exedrœ  capiehant  (12)  *. 


(11)  Sotuel,  Bibiioil 
pag-  4:4 


Script,    societ.   Jcsu  , 


illégedeCIf 
jésuites.  Du  Verdier  ajoute  qu'il  fut  un  peu  envié 
cl  injurié  à  Paris.  Il  paraît  qu'un  journn  lui  jeta 
sur  la  tète  quelque  vase  mal  odoriférant;  c'est 
du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  du  passage  de 
du  Verdier  que  voici  :  ••  Passant  un  jour  par  la. 

•  rtte  fte  Sorhonnr  ,  il  lui  fut  faite  chose  rjite  jn 
»  n'oserar  rapporter  ;  peut-être  que  ce  fut  par 
-  imprudence,  peut-être  que  non.  Il  porta  cela 
"  fort  patiemment,  comme  toute  autre  cho  te  , 
<•' pour  V amour  de  Dieu.  H  e'tait  linminc  fort 
•>   doux  et  simple  ,  moins  fastueux  que  le  naturel 

•  du  plus  simple  Espagnol  ne  porte.  • 
(i3)  AleRimibe,  pag.  255.  Sotuel ,  piv^.  574- 


(.4)  To, 


le  titre,  loin.   IX  ,  pag.    c\o  . 


(il)  Alegambe  ,pas.  255.  Sotuel  ,  pag.  S74.     remarque'{0)  de  l'article  L*unoi  Matthieu  ile). 
*  Un  passage   de    la   Prosopographie   de    du         (i5j  Folio  i3q. 
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rcmnrquc ,  ce  fut  après  la  Saint-Uar-  comme  fit  Maldanat  au  préiiJent  de 

tlic'lemi  que  Maklonat  et   du  Roiier  Montbrnn  Sainl-^mhv,  ti/'aruJe  lui 

furent  envoye's  à  Metz.  L'on  (i6)  crut  tous  ses  meubles  et  acqutls  par  une 

à  la  cour  de  France   que  du  Rosier,  confession  pleine  d'auarice  et   d'im- 

ayant  change  de  religion  ,   et  contri-  posture  ,    de  laquelle  31.  de  Pibrac 

bue'  beaucoup   à  Tabjuration  du  roi  appela  comme  d'abus  en  pleine  au- 

de  Navarre  ,   de  la  princesse   Cathe-  dience.  3c  ne  sais  point  ce  que  le  je- 

rine,   du    prince   de    Conde' ,    de   la  suite  Ricbeome  repondit  sur  cet  arti- 

femme  et  de  la  belle-mère  de  ce  prin-  cle  ;  car  je  n'ai  point  l'Apologie  qu'il 

ce  ,    serait   un    bon    instrument  de  publia  sous   le  nom  de  François  de 

conversion  à  Metz  j  et  c'est  pourquoi  la  Montagne   (*)  contre  le  plaidoyer 

on  l'y  envoya  avec  Maldonat.  Le  duc  d'Antoine  Arnauld. 

de  Jlontpensier  les  pria  d'aller  à  Se-         (F)  Pierre  de  Goiidi le  justifia 

dan   ,    afin     qu'ils    désabusassent   la  '^'/teres/e.  ]  Les  bibliothécaires  des  je- 

duchesse    de   Bouillon  sa  fille,   qui  suites  n'ont  point  clit  de  quelle  hérésie 

était  fort  bonne  huguenote  (17).  il  f"t  accusé  j  mais  en  voici  un  petit 

(E)  JVon-seulemcnt  on  l'accusa  d' hé-  détail  que  M.  Simon  me  fournit.  «  11 


résie ,  mais  aussi  d' awoir  t^oléune  suc- 
cession. ]  Citons  Alegambe.  Alienis- 
simo  sanè  tempore  ,  ab  hostibus  l'ariis 
caluniniis  appetitus  est  :  nam  et  prœ- 
sidem  Montibrunensem.  <S.  Andreœ 
nioribundum  circumwenisse ,  et  poste- 
ras ejus  fortunis  euerlisse  ,  illiper^- 
snadendo  ut  sua  omnia  socic-tati  le- 
garet,  dicebatur ,  seductor  simul  et 
prcedo  nuncupatus  ;  et  ci  nonnullis 
Lutetiœ  ,  zelo  prœpostero  ,  hœresis 
est  accersitus  ;  yeriim  ab  hdc  eum 
injuria  uindicavit  summi  pontijicis 
Gregorii  XIIL  auctoritate  Petrus 
Gondius  Parisiensis  Antistes  ;  ab  illd 
ver'o  publico  senatus  consulta  libera- 
tus  est.  Veriim  quanwis  sic  ejus  in- 
nocentia  publiée  satis  testata  foret , 
satiiis  tamen  fore  putM'it  ,  si  pauca- 


))  était  difficile  qu'un  homme  de  ce 
)'  mérite  ,  et  qui  faisait  profession  de 
»  dire  librement  ses  sentimcns ,  sans 
))  s'arrêter  aux  préjugés  des  autres  , 
»  pliltà  toutlemonde.  Quelques  faux 
»  zélés  l'accusèrent  d'avoir  enseigné 
))  des  hérésies.  Leurs  accusations'al- 
))  lèrent  si  loin  ,  qu'ayant  été  portées 
))  à  Komc  ,  le  pape  Grégoire  XIJI  les 
»  renvo^'a  à  l'évêque  de  Paris,  pour 
))  être  examinées  sur  les  lieux.  Les 
»  faits  de  l'accusation  consistaient  en 
))  ce  cju'il  avait  enseigné  ,  contre  le 
))  sentiment  delà  faculté  de  théologie 
»  de  Paris  ,  qu'il  n'était  point  de  foi 
»  que  la  Sainte  Vierge  eût  été  conçue 
»  San?  péché  originel.  Les  docteurs 
»  poursuivirent  cette  afl'aire  avec  tant 
M  de  chaleur,  que  Maldonat,  qui  ren- 
dait de  si  bons  services  à  la  religion 


rum  œmuLationi ,   prœsertim  ingra- 

vescente  œtate  wiribusque  labefactis  ,  »  et  à  l'état ,  fut  obligé  de  compa- 
cederet  ,  lucemque  illam  hoininuiii  >'  raître  au  tribunal  de  l'évêque  ,  où 
fugeret  (18}.  «  il  fut  absous.  Ses  confrères  jugèrent 
Antoine  Arnauld ,  plaidant  contre  "  à  propos  de  faire  imprimer  la  seu- 
les jésuites  l'an  i594,  suppose  que  ^>  tçnce  de  son  absolution  à  la  tête  de 
Maldonat étaiteffectivementcoupable  "  son  Commentaire  ,  de  la  manière 
d'avoir  séduit  le  président  de  Saint-  «  qu'elle  avait  été  publiée.  Elle  ne 
André  ,  et  que  le  parlement  de  Paris  »  se  trouve  cependant  que  dans  les 
ne  l'en  avait  point  absous.  Rien  n'en  »  premières  éditions  ,  c'est-à-dire 
sort,  dit-il  (19)  ,  tout  j  entre  ,  et  ab  "  tlans  celle  de  Pont-à-Mousson  qui 
intestat,  et  par  les  testamens  qu'Us  "  parut  en  1396  ,  et  dans  les  autres 
captent  chaque  jour  ,  mettant  d'un  "  jusques  à  i6i5  ,  auquel  temps  les 
côté  l' effroi  de  l'enfer  en  ses  esprits  «jésuites  retouchèrent  ce  Commen- 
proches  de  la  mort,  et  de  l'autre  leur  "  taire  dans  une  édition  de  Lyon  :  et 
proposant  le  paradis   ouvert  ci  ceux  »  .je  vois  qu'on  a  suivi  presque  tou- 


qui  donnent  ii  la  société  de  Jésus  : 


i>  jours  dans  la  suite  cette  édition  ré- 
»  formée,  d'oii  l'on  a  ôté  la  sentence 
w  d'absolution  que  je  rapporterai  ici 


(16)  Thuan. ,  lil>.  LUI,  pag.  1088  ,  ad  ann. 
1572.  yoyez  aussi  Théodovc  de  Bèze ,  Histoire 
eccléi. ,  iii'.  Xf^^I,  pag.  475. 

(17)  Thuan.  ,  ibidem. 

(iR)  Alegambe,  ()<J^.  î.Io;  et  Satuel.  p.  â-4. 
(19^  Arnai.1,1,   Plaidoyer  contre   les  jésuites,    fendue,  etc.  Voyez  les  Notes  sar  la  Confe 


3? 


(*;  Des  Montagnes  est  le  nom  qac  pren,I  le 
Jésuite  Ricbeome  dans  son  livre  de  la  Vériié de. 

e'sion 


TOr.IF.    X. 


de  Sanci,  édit.  de   1699,  pag.*  41.';.  Rsâ.  cri^ 
II 


MALDONAT. 


))  entière  ,  comme  je  l'ai  lue  dans 
))  IVditioii  (lePontrà-Aioussoii  (uo).  « 
M.  Simon  ,  ayant  rii]>porté  tonte  la 
sentence  (ai)  ,  ajoute  qu'encore 
qu'elle  fi^t  bien  favorable  ,  JfLi/ilonnl 
jugea  qu'il  t-ftiit  j'/us  îi  propos  iCu- 
handonncv  cnticiTtiienl  ses  leçons  île 
thoologie,  rjiic  de  donner  occasion  à 
ses  ennemis  de  lui  susciter  de  nouvel- 
les affaires,  il  se  retira  a  Bourges  , 
pour  f  étudier  en  repos  dans  le  col- 
lège (le  la  société  (22). 

liapportons  ici  quel([ues  extraits  des 
registres  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Jean  iMaidonat  faisait  des  leçons 
sur  le  maître  dos  sentences  au  collège 
de  Clcrmont,  l'an  1574,  et  disputait 
ardemment  sur  la  conception  imma- 
culée de  la  Sainte  Vierge,  contre  la 
faculté  detbéologie,  qui  faisait  jurer 
à  ses  suppôts  qu'ils  croiraient  comme 
un  article  de  foi  cette  conception.  Le 
recteur  de  l'université  de  Paris  con- 
voqua les  quatre  facultés.5  et  d'un 
commun  consentement  elles  résolu- 
rent de  se  plaindre  de  ce  jésuite  à 
Piei-re  de  Gondi ,  cvè({ne  de  Paris. 
La  faculté  de  tbéologie  s'étant  assem- 
blée ,  tous  les  docteurs,  borinishuit 
ou  neuf,  déclarèrent  formellement 
qu'ils  tenaient  comme  un  article  do 
foi  que  la  Sainte  Vierge  avait  été  con- 
çue sans  pécbé  originel.  De  là  vint 
que  l'évèque  de  Paris  publia  une  cen- 
sure contre  le  recteur,  et  contre  les 
principaux  membres  de  l'université  ■ 
mais  vojant  que  son  procédé  excitait 
beaucoup  de  tumultes,  il  changea  d'a- 
vis ,  et  lança  une  excommunication 
sur  le  doyea  ,  et  sur  le  syndic  de  la 
faculté  de  tbéologie.  Les  quatre  fa- 
cultés en  appelèrent  comme  d'abus 
au  parlement,  qui  désapprouva  la  con- 
duite de  l'évêque.  Vous  trouverez 
ceci  en  latin  dans  un  livre  de  M.  Joly 
(23)  *.  Vous  y  trouverez  aussi  (24)  ce 

(20)  Simon,  Histoire  critique  de*  Comnicnt.n- 
teurs  (lu  Nouveau  Testament,  chap..  XLII , 
pctf^i  C20. 

(21)  Elle  cil  tlalp'e  du  17  de  jaiwi/-r  iS-jS. 

(22)  Simon  ,  Histoire  critique  des  Commcnt.i- 
teurs  du  Nouveau  Test.iment ,  chap.  XLII , 
png.621. 

(23)  Intitulé  :  Prescription  toucliant  la  Con- 
ception de  N.  U.  ,  el  imprimé  l'an  iG'6.  Voyez- 
y  la  pa^e  19  el  stiiv.  ,  et  la  8c)®.  et  suii^. 

'  Lcclerc  oliserve  que  le  livre  dfis  Pre.rcrip- 
ttons,  etc.  051  de  Lauiioyct  non  de  Jnlj-.  Joly  n'a 
}>.Ts  copié  cette  jîisle  remarque.  Lui  répugnait-il 
d'ôter  .1  son  bomonyme  un  livre  qu'il  n'avait  pas 
fait  ? 

(24)  A  la  paqe  î)5  et  96. 


que  je  vais  copier.  «  Cinq  mois  et  un 
»  jour  après  la  sentence  tie  M.  l'évè- 
»  que  de  Paris  ,  parlatiuelle  I\Ialdo- 
»  donat  fut  renvo3'é  de  l'accusation 
w  d'bérésie  à  lui  imposi'e  ,  au  sujet  de 
»  la  conception  ;  et  après  (|ue  le  rcc-  ■ 
)>  leur  et  ses  principaux  suppôts  ,  le 
))  doj'cn  et  syndic  de  la  l'acultc;  fu- 
»  rent  excommuniés,  pour  avoir  con- 
»  treveuu  au  décret  du  concile  de 
"  Treiite  ,  rapporté  ci-devant ,  tou- 
»  tes  les  facultés  ,  le  i8  juin  i575  , 
»  déclarèrent  (pie  M.  Ft-vêquc  de  Pa- 
»  ris  n'avait  point  la  puissance  d'cx- 
)>  communier  ni  le  recteur  ,  ni  les 
}>  personnes  jirincipalcs  de  l'univer- 
»  site  ,  et  condamnèrent  en  outre  les 
»  paroles  de  Maldonat  d'bérésie.  Voi- 
»  ci  les  ])aroles  tirés  des  registres  de 
)>  la  nalion  de  France.  Jtursiis  18 
»  ejiisdem  ntensisjunii  eœdcm  facul- 
»  talcs  Jiierunt  convocatœ  super  ana- 
))  theniale  cpiscopi  Parisiensis  ,  qui 
»  c/iionia7n  dominus  Tissarl  rcctor 
»  proposueral  omnibus  Jacullatil;us 
))  dictas  ariiculos  Maldonali  cuni  et 

}>  cccteri  academiœ perc'ussil  , 

»  declaratum  est  et  conclusuni  epiico- 
»  pum  Parisiensem  non  posse  fcrire 
«  anatheniate  neque  rectorem  ,  neque 
»  ccçleros  academiœ  procercs,  eddem- 
»  que  congrcgatione  Juit  condemna- 
))  ta  opinio  Maldonali  tanquam  lia- 
■»  rclica.  »  Ceux  qui  connaissent 
l'état  présent  de  la  controverse  de 
l'immaculée  conception  ,  admirent 
sans  doute  qu'un  jésuite  ait  été  per- 
sécuté par  la  Sorbonne  pour  un  tel 
sujet. 

(G)  Il  fit  un  songe  que  V événement 
conjimia.  ]  11  crut  voir  un  homme 
pendant  quelques  nuils  ,  qui  l'esbor- 
tait  à  continuer  vigoureusement  son 
Commentaire  ,  et  qui  l'assurait  qu'il 
l'achèverait  ,  mais  cpi'il  ne  survivrait 
guère  à  la  conclusion.  En  disant  cela 
cet  homme  marquait  un  certain  en- 
droit du  ventre  ,  qui  fut  le  même  où 
Maldonat  sentit  les  vives  douleurs 
dont  il  mourut.  Citni  autem  insti- 
tiiisset  prijniim  in  quatuor  Evangelia 
Comnientarios  scrihere  ,  per  aliquot 
noctes  uisus  est  sihi  l'idere  quendam  , 
qui  ut  strenuè  cœptum  opus  prose- 
queretur,  eahàrtabatur  ,  fore  enivi 
lit  illud  ex  sententid  perfîceret  :  sed 
operi  parinn  diii  superincturiim.  ;  at- 
que  hrec  ciini  dicerel  ,  intento  digito 
certain   aliquam   uenlris  parlem  illi 
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sigiwhat.    Hoc  i'isum  qiinnquant  pro 
sornni  liuUhvio  habltuni ,  coniprobnrit 
ei^entus ;  nain  à  Gregorio  XII I  pon- 
tijice  niaximo    è  Gallid  in  urbem  ac- 
cersilus  ,  ut  opérant  suant  prœstaret 
ad  edàioneni  grœcani  lxx    interpre- 
tuni ,  quant  parabat  ,    non  diù  Ilumrc 
superstes  fuit.  Ibi  lucubrationeni  il- 
Lain  suant  absoli^it ,  et  Claudio  ^qua- 
i^iuœ  recens  in  prœpositani gêneraient 
electo  ad  die  ni  xxi  decembris  ,    anno 
MDLXXXII  oblulit ;  ac  secundum  id  , 
acerrinius  euin  dolorincessited  corpo- 
ris  parte  ,   quœ  tanto  jant  prias   iUi 
fuerat  per  nocturnani  signata  insio- 
nem  (25).  Il  est  très-probable  qu'on  a 
su  cela  de  Malclonat  même  ,  et  qu'il 
n'a  point  prétendu    tromper   ceux  à 
qui  il  le  racontait.    Il  est  d'ailleurs 
peu  probable   que  le  hasard  aitt'te' 
cause   de    cette    grande    conformité 
entre  le  songe  de  ce  jésuite  et  l'évé- 
nement. De  tels  faits  ,  dont  l'univers 
est  tout  plein  ,  embarrassent  plus  les 
esprits  forts  qu'ils  ne  le  témoignent. 
(H)  //  composa  beaucoup  de  livres.'] 
W  ne  publia  rien  lui-même  j    tout  ce 
qu'on  a  vu  de  lui  a  été  mis  sous  presse 
depuis  sa  mort.   Le  premier  de  ses 
ouvrages  qui  ait  vu  le  jour,    est  le 
Commentaire  sur  les  quatre  Evangi- 
les *.    M.  Simon    en  a  dit  beaucoup 
de  bien.  Voici  ses  paroles  :  elles  sont 
critiques    et    historiques   en    même 
temps  (26).    «   De  tous  les  comrnen- 
i)  tateurs  dont  nous  avons  parlé  jus- 
»  ques  à  présent ,    il  y  en  a  peu  qui 
»  aient  expliqué  avec  tant  de  soin  , 
»  et  même  avec  tant  de  succès  ,    le 
»  sens  littoral  des  évangiles,  que  Jean 
•»  Maldonat ,  jésuite  espagnol.    Etant 
»  mort  à  Rome  avant  qu'il  eût  atteint 
»  l'âge    de   cinquante   ans  ,    Claude 
))  Aquaviva  ,  général  de  sa  société,  à 
»  qui  il  recommanda  son  Commen- 
))  taire    en   mourant  ,    donna    ordre 
»  aux  jésuites  de  Pont-à-Mousson  de 
))  le  faire  imprimer    sur   une  copie 
j)  qui  leur  fut  envoyée.    Ces  jésuites 
w  témoignent  dans  la  préface  qui  est 
»  à   la  tête  de  cet  ouvrage  ,  qu'ils  y 
î)  ont  inséré  quelque  chose  de  leur 

(îS)  Alejambe,  BibliolVi.  societ.  Jesti,p.  256. 

*  Jo!y  Hit  que  leà  bonnes  éditions  du  Commen- 
taire de  MaUlonat,  les  seules  qui  ne  soient  pas 
interpolées,  sont  celles  de  Pont- à-Mousson  , 
trii)6;  de  Presse,  l'gS;  de  Lyon,  1601  ;  de 
Mavence  ,  1602;  (le  P.Tris,  chez  Langlé  ,  1617. 

(26)  Simon,  Hist.  des  roniment.  du  Nouveau 
Testament ,  pag  fii8. 


»  façon  ,    et  qu'ils  ont  été  obligés  de 
)>  redresser  la  copie  Jl  S.  qui  était  dé- 
»  fectueuse  en  quelques  endroits,  n'é- 
»  tantpoint  en  leur  pouvoirdeconsul- 
)'  ter  l'original  qui  était  à  Rome. L'au- 
»  teur,  déplus  ,  n'ayant  point  mar- 
w  que  à  la  marge  de  son  exemplaire, 
»  les  livres  et  les  lieux  d'où  il  avait 
»  pris  une  bonne  partie  de  ses  cita- 
))  tions,    ils  ont  suppléé  à  ce  défaut. 
n  II  paraît  même  que  Maldonat  n'a 
j)  vait  pas  lu  dans  la  source  tout  ce 
))  grand  nombre  d'écrivains  qu'il  ci- 
)>  te  5  mais  qu'il  avait  profité,  comme 
»  il  arrive  ordinairement ,  du  travail 
))  de  ceux  qui  l'ont  précédé.    Aussi 
■»  n'est-il  pas  si    exact  que  s'il  avait 
»  mis  la  dernière  main  à  son  Com- 
»  mentaire  (27).   Nonobstant  ces  dé- 
))  fauts  ,    et  quelques  autres  qu'il  est 
)i  aisé  de  redresser  ,  on  voit  bien  que 
«  ce  jésuite  a  travaillé  avec  beaucoup 
))  d'application  à  cet  excellent  ouvra  - 
»  ge.  11  ne  laisse  passer  aucune  difG- 
»  culte    qu'il   ne    l'examine    à  fond. 
))  Lorsqu'il  se  présente  plusieurs  sens 
»  littéraux  d'un  même  passage  ,  il  a 
))   de  coutume  de  choisir  le  meilleur, 
w  sans  avoir  trop  d'égard  à  l'autorité 
»  des  anciens  commentateurs,  nimê- 
»   me  au  plus  grand  nombre  ,  ne  con- 
»  sidérant  que  la  vérité  en  elle-même. 
»  Il  rejette  souvent  les  interprétations 
))  de  saint  Augustin  ,  etc.   w 

Les  Commentaires  de  Maldonat  sur 
Jéréniie,  Baruch  ,  Ezéchiel  et  Daniel 
furent  imprimés  à  Lyon,  l'an  i6og,  et 
à  Cologne,  l'an  161 1 .  On  y  joignit  son 
Exposition  du  psaume  cix  et  une 
lettre  touchant  sa  dispute  de  Sedan. 
Son  Traité  de  Fide  fut  imprimé  à 
Mayence  l'an  1600,  et  celui  des  Anges 
et  des  Démons,  à  Paris  l'an  i6o5.  Quant 
à  la  Somme  des  cas  de  Conscience,  et 
aux  Controverses  des  septSacremens , 
deux  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son 
nom ,  les  bibliothécaires  de  la  compa- 
gnie les  traitent  de  supposés.  Voici 
leurs  paroles  :  «  Sunima  casuuni  con- 
))  scientiœ ,  quœ  tanquam  hausta  è 
»  scriptis  et  doctrinl  Maldonati  et 
*w  collecta  per  Martinum  Codognat , 

(27)  M.  de  Thou  est  du  même  avis.  IS'ibil  vi- 
vens  publicavit,  dU-il ,  lib.  LXXVIII ,  pag. 
481  ,  post  morlem  ejus,  operâ  ac  cnrâ  démentis 
Puteani  ex  eodem  sodalilio  viri  doctissiml,  pro- 
dierunt  eraditissima  Commentaria  in  IV  Evan- 
^etistas  Mussi  Pont!  édita,  meliora  et  iutegriora 
mulloriira  juilicio  fulura  ,  si  superslilc  auclore 
édita  Tuissent. 
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»  MiiiiiTiiMu  ,  prodiit  Liifçduni  apiul 
»  lucrcdcs  Gniielmi  Rovillii  mdciv, 
j)  Vcncliis  ctiain  et  alibi  ,  parliis 
»  snpposililiiis  est  ,  crrorihns  sca- 
»  tens,  Walclonato  jnorsùs  intligmis, 
»  et  merifù  ah  aposlolic;1  sede  dani- 
))  natus.  Siniililcr  Dispulutionum  ac 
))  Controi'ersiartini  decisavum  cir- 
«  ca  vu  J'icclesice  romanœ  Sacra- 
y.  meuta  ,  tom.  ii  Lugdnni  sine  tj'po- 
»  j;raphi     nomine  ,     ncc    illiiis   nec 

V  iilliiis  cic  «oeietate  sunt  ,  et  siios 
j)  ctiam  crrorcs  continent  (a8).  "  Ils 
ne  disent  rien  d\in  in-fnlio  ,  qui  fut 
imprime  à  Paris,  chez  Schasiien  Cra- 
moisj,  l'an  16:^3,  sous  le  titre  de  Joan- 
nis  Maldonatl  soc.  J.  Commentarii 
in  prœci]>iios  sacrœ  Scrijiturœ  tibros 
F'ctcris  Tcitamend.  Don  Koco^as  An- 
tonio en  fait  mention  (59),  et  de  ([uel- 
qnes  antres  ouviages  MS.  du  même 
jésuite.  On  puhlia  à  Paris  ,  en  1677  , 
quelijues  pièces  de  Maldonat  qni  n'a- 
vaient jamais  paru  :  son  Traite'  de  la 
GrAce,  celui  du  Pèche  orignel ,  celui 
do  la  Providence  et  de  la  Justice  , 
cclni  de  la  Justification  et  du  mérite 
de^  œuvres,  ses  Préfaces,  ses  Haran- 
gues, ses  Lettres.  Ces  nouveaux  traités 
ne  composent  pas  trois  volumes  in 
folio  ,   comme    Passure  M.    Teissier 

(3o)  ;  ils  n'en  composent  qu'un.  Les 
deux  autres,  imprimés  en  même  temps 
chez  Pralard ,  avaient  déjà  vu  le  jour. 
On  fait  espérer  d'autres  traités  de  ce 
jésuite  ,  et  il  est  assez  prohahle  qu'on 
en  trouvera  ,  parce  qu'un  grand  nom- 
bre de  gens  firent  copier  ce  qu'il  dic- 
tait à  Paris  (3i).  Je  crois  que  M.  du 
Bois  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  a  pro- 
curé Pédition  des  nouveaux  traités  de 
Maldonat  :  il  y  a  mis  une  préface  qui 
contient  l'éloge  de  ce  jésuite  (32). 

J'ai  lu  dans  un  livre  de  M.  Joly  un 
passage  que  je  vais  copier,  a  Les  let- 
>>  très  manuscrites  de  Maldonat  ,  et 
»  son  livre    des  Sacremens ,    ont  été 

V  imprimés  à  Paris  il  y  a  vingt  o^u 

(28)  Alegambe,  pftg.  iS^;  Sotuel,  pa;;.  ^"^5. 

(■39)  BibliOlheca  Scriptor.  liisp. ,  tom.  I,  pag. 
558. 

(So)  A<1ilit.  .nux  Eloges  ,  tom.  II ,  p"^-  l■^  , 
éilU   de  iGiJ't. 

(3i)  F..C  ejus  scholiî  prodierunl  l'iri  rnidili 
ijuainpluriini ,  et  t'ix  ijinspiam  po^leà  J'uil  in 
Gallid  qui  cum  ejiis  auditor  esse  non  potuisset, 
ijutu  in  scholis  diciaverai^sibi  domi  descnpta 
4on  haberel.  Àleg.imbe,  png.  255;  Sotuel,  pag. 

(Bî)  Simon,  Ilist.  des  Comment,  ilii  N'ouveau 
Te>lamcnt,  pug.  620. 


»  trente  .ms  ;  mais  les  jé'^iiile?  en  re- 
»  tirèrent  toutes  les  copies  (33^.  »  M. 
Simon  a  prou^  é  que  cet  ouvrage  sur 
les  Sacremens  est  de  Maldonat  (34). 
Voyez  la  quinzième  de  ses  Lettres 
Choisies  :  elle  est  toute  pleine  de  par- 
ticularités touchant  ce  docte  jésuite. 
Voyez  aussi  le  même  ouvrage  dte  ^]. 
Simon,  auxpages  181,  182,  187,  188. 
(I)  M.  (le  IViou  lui  lionne  tic  f;7'a mis 
('■loges. ~\  Selon  lui,  le  mérite  de  .Mal- 
donat fut  cause  que  le  parlement  de 
Paris  ne  prononça  rien  au  désavan- 
tage des  j('suites  ,  c[uoiqu"ils  fussent 
devenus  suspects  aux  plus  sages  têlcs, 
et  que  toute  Puniversih;  les  haït  beau- 
coup. Peut-on  mieux  louer  im  hom- 
me ?  Unus  in  caiissd  extitisse  riieiiln 
creditiiv,  ni  sodnlilii^ji  illtid  loti  ac(i- 
demiœ  i'aldc  i/iuisum  ,  cl  alio(/ui  jcini 
prudcnliorihus  suspectuni  ,  ob  tnnli 
i^irl  gradam  ac  comme ndalionem  a 
senatii  apud  aueni  lis  adliuc  indecisa 
ptjndebat  ,  mmdiii  tolemvetur  ;  et 
eousque  diim  rcbus  sodaliuni  in  urbe 
confirniatis  ,  Maldonatus  posl  con~ 
ciliatant  insigni  sud  tinitis  éruditions 
noi'O  ordini  celebritalcm  ,  h  Grego- 
rio  XIII  pontifîcc  Romam  et^ocatus 
est  (35).  M.  de  Thou  venait  de  dire 
que  ce  jésuite  avait  joint  une  piété 
singulière  ,  et  la  pureté  des  mœurs  , 
et  un  jugement  exquis,  avec  une 
exacte  connaissance  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  :  Qui  ad  exaclum 
philosophiœ  et  theologiœ  studium  sin- 
giilarem  pietateni  ,  morum  candorcvi 
et  acerrimtun  judicium  cùm  allulissel, 
magna  cum  laude  et  jrequenti  om- 
nium ordinum  concuVàU  totosX annos 
Lutctiœ  Parisiorum  ,  ubi  et  euni 
pueri  audii'imus  ,  in  Claromo  ni  a  nd 
schold professus  est  (36V  II  n'a  point 
su  le  véritajjle  âge  de  Maldonat  :  il  le 
fait  vivre  plus  de  cinquante-sis  ans,  . 
et  il  ne  fallait  pas  même  lui  en  don- 
ner cinquante.  On  s'étonnera  moins 
de  cette  faute  ,  quand  on  saura  que 
Richeome  a  fait  Maldonat  plus  jeune 
cfu'il  ne  fallait  .  dans  un  temps  où 
l'intérêt  de  sa  cause  semblait  deman- 
der  qu'au  lieu  de  lui   ravir  des  an^ 

(33)  Jo'y,  Prescriptions  touchant  la  Concep- 
tion de  ÎVotre-D.Tine,  paa.  10  :  ce  Uvre'ful  im- 
pitnic  ,  l  an  ib'b. 

(34)  Simon,  Lettres  choisies ,  pag.  i34,  eV/i'i, 
de  T're'voux  <,   l'joo. 

(35)  Thuan.  ,  lib.  LXXVUT,  pag   Ifii. 
(3(5)  Idem  ,  tbid,  m. 
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nées  ,  11  lui  en  donnait.  On  reprochait  que  cesoittoiicljaiiti'aïuie'e  delà  nais- 
aiix  j«5suites  qu'ils  mettaient  déjeunes  sauce.  Sotuel,  son  continuateur,  a  iu- 
f^ens  pour  enseigner  les  basses  classes  serc  quelques  atlclitions  de  .AÎaUlonat  ; 
(37).  Richeome  répond  (38)  que  Jert/i  une  entre  autres  qui  nous  apprend 
AJaldonat  commença  a  lire  la  philo-  que  ce  jésuite  naquit  l'an  i534.  I^cs 
sophie  ran\^G\,ngé  Jei'ingt-septans.  lors  les  paroles  d'Alegam])c  que  j'ai 
C'est  une  erreur  :  il  fallait  dire  clgé  rapportées  sont  fausses;  et  néanmoins 
de  trente  ans  ^  et  par-là  ,  dira-t-on  ,  Sotuel  n'y  a  rien  change' ;  il  les  a 
la  réponse  eM.  ete  meilleure.  Il  le  donc  rapj)ortecs  ,  et  par  conse'quent 
semble  d'abord  :  mais  quand  on  y  il  est  coupable  de  contradiction ,  ou 
regarde  de  près  ,    on   trouve   ({ue  le     de  faux  calcul. 

mensonge  de  Pùcheome  fait  du  bien        (K)  Quelques  prolestans se  pi  ai- 

à  sa  cause  ;  car  sou  but  e'tait  de  prou-  gnent  des  euiportemens  de  sa  plume. 
ver  qu'un  homme  ,  pour  être  jeune  ,  Quelques  autres  en  parlent  aucc  le 
ne  laisse  pas  d'être  propre  à  bien  en-  dernier  mépris.]  Citons  Casaubon  (/(.i). 
seigner.  Maldouat,  dont  les  leçons  fu-  Quiim  uhique  l'iriilenlus  hic  scriplor 
rent  admire'es ,  en  est  un  exemple,  in  magnos  uiros  pro  sud  modestin  , 
Or  plus  TOUS  le  ferez  jeune  ,  plus  paripctulanliddehaccheluv;  n'i^qiiàru 
vous  donnerez  depoidsà  cetexemple.  tanien  nudedicœ  suœlaxiores  habenas 
Ainsi  fiiclieome  ue  se  trompait  pas  à  induisit  ,  quîriin  in  hdc  disputatione  ; 
son  dam.  lîœreticos  tertio  qnoque  uerho  iiovii- 
J'ai  dit  ailleurs  (Sg),  qu'il  est  difîî-  nans  illos  ,  qui  eanclcni  cum  ylugus- 
cile  de  bien  abréger  un  livre:  disons  tinoetaliissententianituenles'^E.'ïRkM 
ici  cju'il  est  malaise'  d'y  bien  faire  ejponu/iideChristo:cujus  iitajestatcm 
des  additions.  Il  y  a  telle  addition  ([ui  dejendere  ;  hodie  est  hœrcsin  commit- 
demande  c[ue  l'on  corrige  vingt   en-     lere  (^■2) Onmium  accurafissivit: 

droits.  La  patience  seule  ne  rend  pas  (  quod  equidem  sciam  )  ejusmodi  ar- 
tonjours  capable  de  faire  ces  chan-  gumcnta  congessit  in  hune  locum 
geriiens  :  il  faut  de  plus  s'apercevoir  Maldonntus  ,  acris  et  magni  ingenii 
des  rapports  les  plus  imperceptibles  ,  i^ir;  si  affectihus,  si  linguœ,  si  odio  ve- 
ets'en  souvenir  long-temps,  et  toutes  rilatis  ,  potuisset  moderari.  1!  3'  a  là , 
les  fois  que  cela  est  nécessaire.  Un  et  des  chores  obligeantes  ,  et  des  cho- 
auteur  ([ui  augmente  son  propre  ou-  ses  oflensantes  ;  mais  Scaliger  ne  gar- 
vrage  n'a  pas  toujours  ces  qualités  j  de  pas  ce  tempérament  ,  il  ue  ])arle 
mais  pour  l'ordinaire  il  s'acquitte  de  ce  je'suite  ((u'en  mal  :  s'il  lui  ac- 
mieux  des  corrections  que  les  endroits  corde  l'avantage  d'avoir  débité  de 
ajoutes  demandent,  que  ne  fait  un  bonnes  choses  ,  il  lui  en  ôte  toute  la 
homme  qui  augmente  le  travail  d'au-  gloire;  car  il  l'accuse  de  les  avoir 
trui.  On  doit  excuser  sa  faute  ,  quand  dérobées.  Maldonaïus  in  evangelia 
l'addition  est  fort  éloignée  du  lieu  qui  vialedicus  ,  insignia  tanie.n  qucvdam 
doit  être  corrigé.  Sotuel  n'est  point  hohel  bonn.  Ayant  tout  pris  de  31.  de 
dans  le  cas  à  l'égard  de  ce  qu'on  va  Bèze  il  en  médit.  Quando  aliquid 
censurer;  car  son  addition  ne  pré-  habet  boni  furatur  h  Calfino  ,  et  ut 
cède  que  de  peu  de  lignes  les  paroles  agnoscas  ,  maledicit  ci  ,  ut  F.usebius 
d'Alegambe,  ((ui  devaient  être  corri-  ex  ylj'ricnno  conaturfurta  sua  tegere 
gées.  Aleçambe  a  dit  que  Maldonat  (43).  11  s'était  servi  du  mot //o/z  pour 
était  mort  au  commencement  de  sa  le  désigner  ;  mais  il  le  nia  quand 
cinquantième  année,  le  5janvieri583  il  vit  que  l'on  en  tiraitavantage.il 
(4o).  S'il  ne  Fa  pas  pu  dire  sans  s'ex-  faut  croire  qu'il  ne  se  souvenait  pas 
poser  à  débiter  un  mensonge,  il  a  d'avoir  employé  ce  terme,  et  qu'il  ne 
pu  du  moins  le  dire  sans  se  réfuter  prétendit  point,  quand  il  s'en  servit, 
soi-même  ,  puisqu'il  n'a  marqué  quoi-    qu'il  dcmeuriU  rien  d'obligeant  dan.s 

son  allusion.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici 


Ci")  Riclieome,  Plainte  apologétique,  prt^.  32. 

(38)  L'a  même,  pag.  33. 

(3ç))  Toin.  I ,  pag.  i^T  >  «  '«  remarque  (C) 
de  l'article  Achille  ,  el  h  l.i  Jiii  delà  remarque 
(A)  de  l'article  Artaxata,  lom.  II,  pag.  463. 

'4o)  Morluus  in  leclulo  irn'enlus  celalis  vix- 
rluin  anno  l,  salulis  vero  mblxwih  ,  ineunis 
ptni^ilio  ep.phaniarum-  Alfjor.il?,  j.  ag    266. 


mes  preuves.  (4})  Pag.  3i3.  Insultas 

(■il)    Casaulion.  ,    in    Baroniimi   ,    exeicilai. 
Xy^,  nvm.  12,  pag.  m.  $47,  to.'.  1. 

(42)  Idem  ,  ibidem,  col.  2. 

(43)  Scaligérana  ,  pag.  148. 

(44)  Opoiiuns   Grubinius  ,     in    Amplio'.idifcut 
Scioppianis,  p/ig.  •j54- 
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Scioppio  :  Proférai  fur  {inquis)  scrip-  point  de  Dieu.  Ce  n'était  point  l'in- 

tnm  meum,  in  quo  ulla  \estigia  ex-  lention  de  ce  jésuite  :  il  se  proposait 

stent,    (iiiôd   Waldonatum   LEONEiM  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux 

vocârim.    Proli  Dcuni  immortalem  !  discours  les  preuves    de   l'existence 

tune  tam  iinpudens  es  ,   ut  id  riegarc  de  Dieu  :  dans  le  premier  ,  par  l'ex- 

aitdcas  ?  Ceilo  cnini.  ,  an  non  hœc  tua  position  des  arsjumens  très-solides  de 

svnt  vciha  de  Hlaldonato  in  Elcncho  ceux   tfui  la    tiennent  5   dans    le   sc- 

trdiœresii  aducrsiis  Serarlum  ,    cap.  cond  ,  par  l'exposition  des  argumcns 

M  ,   fol.  8g.   Raro  verum  dicit,   nisi  fail)les  de  ceux  qui  la  nient.  a°.  Pas- 

in  illis,  qu;\;  ab  aliis  accipit,  quibus  ([nier  se  trompe   puérilement    lors- 

cùm   malcdicit  ,  pulat   se   furta  sua  qu'il  blâme  cette   me'thode  de  dog- 

occultare  posse.  Utinamviveret,  non  matiser  ;   car  il  n'y  a  point  de  ma- 

inultas     sycophantias     fcrret.      Sed  tière  sur  quoi  il  ne  faille  qu'un  phi- 

LEONI  nonrespondetur  postmortem  losoplie   examine  les    objections  des 

cjus.  /  niuic  ,  et  SciopjiiuiiL  ntendacd  adversaires  ,  sans  les  énerver  par  po- 

postula.    Fiivct  a  suivi  les  traces   de  lilique.   Ainsi  le  métaphysicien  Mal- 

Scaliger:  il  ne  laisse  à   iMaldonat  au-  donat  ne  faisait  que  son  devoir,  lors- 

cune  bonne  ([ualité  (45)  ;  il  en  fait  ,  qu'il  destinait  une  leçon  à  l'examen 

et  un  fort  malhonnête   homme  ,    et  des    raisonnemens    des    impies.    3°. 

lin  ij^norant  ,    ou  du  moins  un  faux  C'est  une  absurdité,  je  ne  dirai  pas 

savant.    Paréus  ,  dans  son  Commen-  indii^tie  d'un  aussi  docte  personnage 

taire  sur  saint  Matthieu,  a  censuré  ce  qu'Etienne   Pasquier  ,   mais  de    tout 

jésuite  très-souvent  et  très-fortement,  liomme  qui   a  un  peu   de  sens  com- 

(L)   Pasquier    n'a  pas   compris   la  mun  ,  fjue  d'assurer  qu'il  y  a  autant 

faiblesse  de  cette  objection.  ]  Voici  uil  d'impiété  à  proui'er  un  Dieu  par  rai- 

passage  du  plaidoyer  qu'il  prononça  sons   naturelles  ,    qu'à  prouver  par 

contre  les  jésuites  ,  l'an  1564- J9e/^wi.$  mêmes   raisons  qu'il  n'y  en  a  point, 

deux  mois  en  ça  i^otre  métaphysicien  Tous  ceux  qui  feront  attention  à  ces 

IHaldonat  a   uoulu  par  l'une  de  ses  trois  censures  du  passagede  Pasquier, 

leçons  prouver  un  Dieu  ]iar  raisons  croiront  sans  peine  ,  et  sans  attendre 

naturelles  ,  et  en  l'autre  par  mêmes  des  preuves  ,  que  cet  habile  avocat  a 


eu  la  honte  de  succomber  là-dedans. 
Je  ferai  voir  néanmoins  de  quelle 
façon  on  le  poussa 

Devant  que   motistrer  icy  l'igno- 
rance de  Pasquier ,  faut  noter  le  sub- 


rnisons  ,  qu'il  n'y  en  avait  point, 
flaire  le  fait  et  le  défait  sur  un  si 
digne  sujet  !  je  demanderais  volon- 
tiers auquel  il  y  a  plus  d'impiété  et 
transcendance,   ou  en   la  première, 

ou  en  la  seconde  leçon  ?  Et  en  effet  ject  de   la   calomnie.   Maldonat   en 

ce  sont  les    saints   mystères  esquels  ceste  année ,1' an&\,traicloitla  ques- 

fOus  reluisez  sur  le  peuple  ,  ce  sont  tion  utile  en  tout  temps  ,  et  nécessaire 

les  belles  semences  que  vous  dispersez  aunostre;    question   que  le    maistre 

entre   nous  (4^)-  H  y  ^    trois  fautes  des  sentences,  saint   Thomas  et  tous 

dans  ce  reproche.  1°.  C'est  agir  con-  les  autres  docteurs  théologiens,  traic- 

tre  la  bonne  foi,  que   de   prétendre  tent  es  questions  de  Deo  ,  à  sçavoir 

ffu'un  homme  qui ,  après  avoir  expo-  s'il  y  a  un  Dieu  ;  laquelle  question  se 

se  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  ,  doibt  décider  par  j-aisons  naturelles  .. 

expose   les   raisonnemens  ou  les  ob-  et  sert  pour  oppugner  les  athées  ,  que 

jections  des  athées,  prétend  renver-  ne  croyent point  de  Dieu,  et  en  dis- 

ser  ce  qu'il  avait  établi.  On  ne  peut  putant  ne  reçoivent  aucun  tesmoigna- 

donc  disculper  cet  avocat  :  il  a  rap-  ge  de  l' Escriture ,  mais  seulement  les 

porté  infidèlement  l'état  de  la  chose  ;  argumens  tirez  du  cru  de  la  natun. 

il  a  voulu  persuader  que    Maldonat  Pour  la  traicter  solidement,  les  théo- 

s'était  proposé   également   de  prou-  logiens  apportent  les  argumens  pro 

ver  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  et  qu'il  n'y  a  et  contra  ,  et  confirment  la  vérité  par 

vives  raisons  ,  et  par  les  mesmes  re- 

(4,î)  iVo.f  certè  mémo  in  eo  cl  veram  erudi-  futcrtt   Ic    mensonge    et   impiété    des 

tionein  ,  et  fidem,   eliam   aUquand'o   menlem  el     athées  ,    Ct    leurs     argumcHS    COnlî'ai- 
..^«,umr.,,„r,m«T.  K.vetus,  Comment.  >nPsalm.  ^-      ^    ^^    Maldonat.     PasquIer 

^46)  Vasqnin,-  ,  Kecbercl.e.  Ai.  la  Fronce,  Uv.     «  «r««i   «f  «Ç'^"    'Kï   "^""f"  entendre^ 
il,  ch.ip-  XLIII ,  pa^'  m   337.  le  sens  de  la  question  ,  ajaict  le  fond 
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de   la  calomnie   tant   sur  son  igno-  gesse,  il  se   serait   tenu   loute  sa  vie 

rance ,  que  sur  sa  vialignité.  Or  en  dans  un  morne  et  profond  silence  à 

ceste   question  il  y  a  deux  proposi-  l'égard  de  son  reproche  contre  Mal- 

lions  contradictoires  :  l'une  est,   il  y  donat;    mais,   quelque    faible    qu'il 

a  nn  Dieu  ;  l'autre  est ,  il  n'y  a  point  sentît,  et  quelque  incapable  qu'il  se 

de  Dieu.    Pasquier  appelle  l'une  et  trouvât  de   se  donner  là-  dessus   les 

l'autre  de  ces  propositions  impie  éga-  airs  triomphans  qu'il  se  donne  dans 

leinenl  et  a^'ec  transcendance ,  c'est-  le  reste  de  son  cate'chisme  ,  il  ne  vou- 

h-dire     démesurément.     Et    en    cela  lut    point   se   taire  :  il  pre'tendit  (4ç)) 

nous  fait  premièrement  i>oii*  qu'il  ^t  que  les  jésuites  qui  soutenaient  ilal- 

demesurénient   ignorant  ,  Tion  seule-  donat  e'taient  tombe's  dans  des  hére'- 

ment   en  la   religion  ;  mais  aus.'.i  au  sies    condamne'es    par    loute    l'église 

jn-emier  principe  de  la  nature.  Secon-  gallicane  ,  et  par  le  pape  Innocent  II  , 

dément  que  lur-mesme  est  impie  {^"j).  savoir,    dans  les  hérésies  de  Pierre 

L\ivocat  des  iésuites  giite  ici  sa  eau-  Abélard ,  qui  avait  dit  qu'il  ne  faut 

se  ;  car  il  prend  de  travers  la  pensée  croire  qne  les  choses  que  l'on  peut 

de    son  adversaire  ,  et   le   réfute  sur  prouver  par  des  raisons  naturelles, 

une  impiété  chimérique  ;  car  le  sens  C'était  rendre  sa  dernière  condition 

de  Pasquier   n'est  point  qu'il  y   ait  plus  mauvaise  que  la  première;  et  ce 

autant  d'impiété  dans  cette  proposi-  sera  toujours  le  sort  de  ces  opiniâ- 

tion  il  y  a  un  Dieu  ,  que  dans  celle-  très  qui ,  étant  tombés  dans  de  ioûr- 

ci ,    il   n'y   a   point  de    Dieu:  c'est  des  fautes,  ne  veulent  ni  les  recon- 

néanmoins  ce  qu'on  lui  impute  ,'et  à  naître  de  bonne  foi ,  ni  se  taire,  mais 

la   réfutation  de  quoi  l'on    emploie  soutenir   qu'ils   ont   raison.    Il    leur 

toute   une  page   que  je  ne   rapporte  arrivera  toujour»  de  se  défendre  d'u- 

point.  Son  sens  est  qu'il  y  a  autant  ne  fausseté   par  une  autre  (5o).   Ce 

d'impiété  à  prouver  par  des  raisons  fut  ainsi  qu'en   usa  Pasf{uier ,  et  il 

naturelles  l'existence  de  Dieu  ,  qu'à  s'en  trouva  très-mal.  Lisez  ce  qui  lui 

la  nier  par   des  raisons  naturelles,  fut  répliqué.   «  On   l'avoit  noté  d'a- 

Voici  de  quelle  manière  on  le  bat  en  »  voir   dict,    calomniant   les   leçons 

ruine  ,  en   ratta([uant  de  ce  côté-là  ,  »  de  Jean   jMaldonat ,   théologien  de 

qui  était  le  seul  par  où  il  le  fidlait  »  ceste  compagnie  ,  c[uec'e!itoit  aussi 

attaquer.    //  n'est  pas   moins   igno-  »  grande    imiùeté    de    prouver    par 

rant  et   impie  en  la   re'igion  dires-  »  raisons    naturelles    qu'il    y    a    un 

tienne  ,   qu'en   la  nature  ,   quand  il  »  Dieu  ,  comme  de  prouver  qu'il  n'y 

pense  cslre   impieté  de  proui-er   un  »  en   a    point;   blasphème   et  igno- 

Dieu   par  raisons  naturelles.  Je  le  »  rance   grossière   :  donnant  contre 

monstre   aussi  clairement.   Il   n'y  a  »  Dieu  qui   se   prouve   et  manifeste 

chrétien    si  peu    instj^uirt   en    nostre  »  luv-mesme  par    toute   la   nature  ; 

fby,  qui  ne  scache  qne  Dieu  se  nions-  »  contre  ses  saincts  ;  contre  la  saincte 

tre  et  se  prouve  luy-mesmes  par  ses  )>  Ecriture  ;  et  contre  tout  l'univers  , 

œut^res.  Il  n'y  a  aucun  bon  philoso-  »  qui  tesmoignent  enscmblement  par 

pke  encore    que  payen  ,   qui   n'aye  »  les  créatures   qu'il   y  a   un  Dieu , 

naturellement  cognen  et  confessé  un  «  tout  puissant  ,   tout  bon  ,   et  tout 

Dieu  par  les  œui'res  de  Dieu.  L'Es-  n  sage.  Comment  s'est-il  purgé  de  ce 

triture  dict  appertement  que  les  clio-  »  crime?  En    disant  que  les  jésuites 

ses  créées  tesmoignent  qu'il  y  a  un  »  enseignent    aujourd'huy    par    la 

Dieu.  Saint  Paul  le    monstre  a  des-  w  plume  de  René  de  la  Fon ,  que  la 

sein  ,  escriuant  aux  Romains  disant  ,  »  deïlé  se  doit  premier  par  raisons 

les  choses  invisibles  viennent  en  évi-  »  naturelles  ,  et  que  celuy  qui  s^ar- 

dence  par  les  choses  faites  visibles.  »  reste  seulement  a  lafoy  est  impie. 

Et  parlant   des  philosophes   il   dit ,  »  Double  imposture  pour  justiiica- 

lesquels  ayans  cogneu  Dieu  ,  ne  l'ont  «  tion  :  car  lien  J  de  la  Fon  dict  seu- 

pas  glorifié  comn^e  Dieu  (48).  »  lement ,  comme  disoit  Maldonat  et 

Si  Pasquier  s'était  servi  de  sa  sa-  »  tous  les   theolcgiens  5   qu'on  peut 

(4?)  Réponse  de  René  île  la  Fon  au  Plaidoyer  ^49)  Pasquier,  Caléc'iisme  des  Jésuites,  U^ . 

de  Simon  Marion  ,  chap.  XXXVII^  pag.  1^3  ,  //,  chap.  VU,  pag.  m.  23t)  ,  iliO. 

édition  de  jSqC).  (5o)  Voyez  l'article   de   Ldther  ,    tom.    IX  , 

(48/  René  de  la  Fon,;;a^.  i  ;»;''''  ^ag.  565  ,  remanjue  (K),  ctialion  (SS;. 
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»  ensuigner  avec  pictii  ,  iiuil  y  a  un    ou  aussi  claiies,  ou  plus  claires  que 

)'  Dieu   pai-  raisons  jiaturcllcs  ,  con-    tous  les  moyens  dout  on  se  voudrait 

)j  trc  les  athées  ,  (pii  est  la  doctrine    servir  pour  les    prouver.  Telle  est , 

»  catholique  :    et   non    qu'on    doive    par  exemple ,  cette   proposition  :  /^a 

))  prouver  la  deïte  par  raisons  nalu-    lotit  est  plus  grand  (/ne  sa  partie  :  si 

»  relies  seulement  sans  s'arrester  à  la  de  deux  quantités  égales  ,  l'ous  ôtcz 

»  foy,  qui  ser<iit  riieresied'Abailard,    des  portions  égales  ,  les  restes  seront 

>i  qui  ne  vonloit  rien  croire  que  par   égaux  :  deux  et  deux  font  quatre. 

i>  raisons    naturelles,    et    dcstruisoit   Ces    axiomes  ont  cet*  avantage  ,  que 

j>  la   IVn',  (pii  croit  ce  qui   est   par   won  -  seulement  ils  sont  tit's  -  clairs 

))  dessus  la  raison  et  le  seus.  Et  par-    dans  les  ide'es  de  notre  esprit,  mais 

»  tant  au  lieu  de  se  purger  ,  il  s'est   qu'ds   tombent  aussi  sous   les    sens. 

3)  charge'  de  desis  nouvelles  calom-   Les  e\p(;iiences  journalières  les  con- 

>i  nies  (5i).   »  flrment;  ainsi  la  preuve  en  serait  très- 

Pasquier    aurait    pu    se    dc'fcndrc    inutile.  Il  n'en  va  pas  de  même  à  l'e'- 

moins  grossièrement,  s'il  avait  dit  que   gard  des  propositions  (jui  ne  tombent 

jiiiisqu'on  ue  prouve  pas  les  premiers   pas  sous  les  sens,  ou    qid   peuvent 

principes  ,  tous  ceux  qui  s'avisent  de   être  combattues  par   d'autres  maxi- 

prouver  qu'il  y    a  un  Dieu   avouent  mes  :  elles  ont  besoin   d'être   discu- 

par-là   qu'ils  ne  mettent  point  entre    tèes   et  prouvées.   11   faut  les  metfre 

les  premiers  principes  cette  thèse,  il  à  couvert  des  objections.  On  ne  peut 

Y  a  un  Dieu.  Or  c'est  un  acte  imine    nier  que  cette  thèse  ,  il  y  a  un  Dieu  , 

"que  de  ne  la  pas  compter  parmi  les    ne  st)it  de  ce  nombre  :  elle  ne  tombe 

premiers   principes.    Mais   cette    rè-   jamais    directement   sous    les    sens  : 

]ionse ,  quoique  moins  gi'ossière  que    elle  a  e'te   nie'e  dans  tous   les  siècles 

l'autre,  n'eût  pas  laisse  d'être  très-   par  des  gens  d'étude,  et  qui  faisaient 

jnauvaise  ;  car  elle  eût  porte  accusa-   profession  de  raisonner  5  et  nous  A'er- 

lion  d'impiètè  contre  les  plus   saints   rons  ci-dessous  (Sa),  qu'elle  est  nie'e 

et  les  i^lus  célèbres  auteurs,   et  con-    aujourd'hui  par  des  sectes  florissan- 

ti-e  l'usage  même  de  tous  les  siècles,    tes.  11  n'est  donc  point  superflu  d'en 

autorise'  par  l'ètat  et  par  l'église.   Je    entreprendre  la  preuve  :  il  est  même 

n'aurais  jamais  fait ,  si  j'entreprenais   très-ulile  ,   et   très-ne'cessaire   de   la 

de  nommer  tous  les  auteui's  qui  ont    donner ,  encore   qu'on  ne  la  ptU  pas 

])rouvè    par    des    raisons    naturelles    faire    sentir   aux  esprits   vulgaires  , 

<[u'il  y  a  un  Dieu  :  je  dis  les  auteurs    com)nc  les   proprie'te's  des  nombres. 

pieux  ,   et   autant  recommandables    C'est  ce  que  prétend  un  fameux  mi- 

'Kir  leur  vertu   que  par  leur  èrudi-   nistre  (53). 

lion.  Et  chacun  sait  c[ue  dans  toutes  ftlais  ,  dii-a-t-on  ,  n'est-ce  pas  une 
les  e'coles  de  la  chre'tiente' où  l'on  en-  conduite  bien  scandaleuse,  que  de 
seigne  la  philosophie,  il  y  a  toujours  proposer  comme  un  problème,  dans 
un  chapitre  de  métaphysique  desti-  une  leçon  de  métaphysique  ,  s'il  y  a 
né  aux  preuves  que  la  lumière  natu-  un  Dieu  ?  J'ai  ouï  parler  d'un  prince 
relie  nous  fournit  de  l'existence  de  allemand,  fondateur  d'une  académie 
Dieu  ,  et  à  la  réfutation  des  sophis-  qu'il  fut  sur  le  point  de  casser, 
mes  des  athées.  La  plupart  des  lieux  ayant  appris  qu'on  agitait  cette  ques- 
communs  de  théologie  qu'on  a  pu-  tion-là.  Apparemment  qnel([u'un  l'a- 
bliés  contiennent  un  tel  chapitre.  On  vait  alarmé  ,  de  la  manière  que  l'on 
serait  donc  ridi»;ule,  si  l'on  préten-  tacha  de  surprendre  le  pai'lement  de 
(lait  que  tous  ceux  qui  pi'ouvent  par  Paris  contre  iMaldonat  :  disons  un 
des  raisons  naturelles  qu'il  y  a  un  mot  sur  cette  difficulté.  Il  est  sûr  que 
Dieu  sont  im[)ies,  ou  ne  reconnais-  suivant  les  règles  et  la  méthode  de  la 
sent  pas   comme   un  principe  cette 

thèse  ,  il  y  a    un  Dieu.  Il  faut   savoir         (S^)    Citation   (ô.ï)  ,    dans    un    passage    di 

que    toutes    les    propositions    qu'on       ■""*"'■"•  ,  .  ,  ., 

'                        ■       .         '        '            .               .1  (53)  CeUe  venir,  jl  y  ti  un  Dieu,  se  peut  de- 

nomme  principes      ne  sont  pas  égale-  .^^mrer,  comme  je  cois,  mais  ce  n'est  pas  par 

ment   évidentes,    il   y  en    a    qu  ou  ne  une  de'monstralion  qui  soit  sen^Ude  a  un   esprit 

prouve   point  ,     parce    qu'elles    sont,  vulgaire,  comme  on  pmt  faire  sentir  it  tout  es- 
prit ,  quelque  bas  qu'il  soit ,  que  sLr  font  la  moi- 

(Si)  Riclieome  ,   Plainfu    apologétique,    mim.  <iV  rfe  rfon=e.  Juiicu  ,  de  la  Nature  et  de  !a  Gr^- 

iG,  pag.  300  ,  aoi .  ce,vng.  ^^9. 
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dispute  ,  il  faut  réduire  en  question  auxpri!icij)es  dont  ils  ne  conviennent 
cette  grande  et  importante  vérité',  dès  pas.  Ut  clarè  ostendamus  ,  dit-il  (54), 
([u'une  fois  on  prend  le  parti  de  proiî-  tjuœ  ista  tantoperè  tfeclcimata  duhi- 
ver  par  des  raisons  philosophiques  tatio  est,  cui  tôt  retrà  annis  tanlœ 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;  car  le  but  naturel  lilcs  viotœ  atqiie  etUnnnuin  moi'en- 
et  le'gitime  de  cette  entreprise  est  de  tiir ,  rem  ipsam  paulô  allius  et  ab 
convaincre  de  fausseté  ceux  qui  nient  initio  repetemiis.  Constat,  ab  oinni 
cette  thèse.  Or,  selon  les  règles  de  la  tempore  repcrtos  esse  ,  qui  Dei  natu- 
dispute  ,  l'on  peut  et  l'on  doit  exiger  ram  ,  existeiitiam  ,  proidilentiavi ,  et 
d'eux  qu'ils  se  de'fossent  de  leurs  pre-  qidclquid  lioruvi  est,  quibus  omnis 
juge's,  et  qu'ils  n'emploient  pas  leurs  plané  iiititur  religio,  nescio  quibus 
principes  particuliers  contre  les  rai-  non  subtilitatibus  aut  efevtere,  aiitdii- 
sons  qui  leur  seront  opposées  ;  car  bia  saltem  reddere  non  uererentur... 
s'ils  le  faisaient ,  ils  tomberaient  dans  Cui  tamen  malo  quanllnn  polc  ob- 
le  so{)liisme  que  les  e'coles  appellent  l'iajn  eiindo  ,  iisque  quos  infecisset  , 
petitio  principii ,  défaut  énorme ,  et  coni'incendis  ,  haud  pauci  seniper 
qui  doit  être  banni  d'une  controver-  f^iri  docliac  ei^regii  ingénia  caïamos- 
se  ,  comme  un  obstacle  essentiel  aii  que  suos  acuerunt.  Quibus  certh  ,  ^t 
dessein  qu'on  a  d'éclaircir  une  vérité,  quid prnficera  uolunt  ,  non  ex prin- 
11s  ont  un  semblable  droit  d'exiger  cipiis  aâwefsœ  parti  negatis  ,  sed  ab 
la  même  chose  ,  puisque  dans  toute  eddein  concessis  necessariù  est  dispu- 
dispute  bien  réglée  les  combattans  se  tandum  ;  ut  ut  illœ  alias  in  se  ipsœ 
doivent  servir  d'armes  égales.  .Ainsi  possint  esse  certissimœ.  Quod  cîim 
pour  un  certain  temps  ,  c'est-à-dire,  rectc  perpenderet  Cartesius  ,  eaque 
pendant  que  chaque  parti  alléguera  de  existentid  Dei  argumenta profeiTe 
ses  raisons  ,  ceux  qiw  nient ,  et  ceux  studeret  ,  ad  quœ  pertinacissimus 
qui  affirment  ,  doivent  mettre  à  part  quisque  scepticus  obinutescerel  ,  ec- 
leur  thèse  ,  en  ôter  l'affirmative  el  la  quid potnlt  aliter ,  qnam  ut  ea  omnia 
négative.  Ce  sera  donc  une  question  ;  de  quibus  isti  dnbitant  ,  tatitispa\  se- 
ce  sera  une  matière  de  recherche  ,  poncret  ?  Il  nomme  Diagoras  „  Epi- 
où  pour  procéder  de  bonne  foi  il  n.e  cure  ,  et  les  sceptiques  :  il  aurait  pu 
faudra  point  permettre  que  nos  opi-  citer  des  corps  entiers  de  Chinois  , 
nions  préconçues  donnant  du  poids  comme  a  fait  M.  Arnauld  :  Toici  com- 
aux  argumens  qui  les  favorisent  ,  ni  ment  il  parle  en  s'adressant  aux 
qu'elles  énervent  les  i-aisons  contrai-  jésuites:  Les  plus  habiles  iidssion- 
res.  Il  faudra  examiner  tout,  comme  naircs  de  la  Chine  ,  dont  il  y  en  a  qui 
si  nous  étions  une  table  rase.  11  n'est  sont  de  votre  société ,  soutiennent  que 
pasnéccssaire  de  douter  actuellement,  la  plupart  de  ces  lettres  sont  alliées  , 
et  moins  encore  d'aflirmer  ,  que  tout  et  qu'ils  ne  sont  idolâtres  que  par  dis- 
ce  ([ue  nous  avons  cru  est  faux  :  il  simulation  et  par  hypociisie  ,  comme 
suffit  de  le  tenir  dans  une  espèce  beaucoup  de  philosophes  païens  qui 
d'inaction,  c'est-à-dire  de  ne  point  adoraient  les  mêmes  idoles  que  le  peu- 
souflrir  que  notre  persuasion  nous  pie  ,  quoiqu'ils  n'y  eussent  aucune 
dirige  dans  le  jugement  que  nous  créance  ;  ainsi  qu'on  peut  voir  par  Ci- 
porterons  sur  les  preuves  de  l'exis-  céron  etpar^Sé/ièque.  Ces  mcmcs  nds- 
tence  de  Dieu  ,  et  sur  les  difficultés  sionnaires  nous  apprennent  que  ces 
et  les  argumens  des  athées.  C'est  sans  lettrés  ne  croient  rien  de  spirituel,  et 
doute  ce  qu'a  prétendu  M.  Descai'tes,  </«e  le  roi  d'en -haut ,  que  uotre  P. 
lorsqu'il  a  voulu  que  son  philosophe  Matthieu  Ricci  avait}) ris  pour  le  vrai 
doutât  de  tout,  avant  que  d'exa-  Dieu,  n'est  que  le  ciel  matériel;  et 
miner  les  raisons  de  la  certitude.  Si  que  ce  qu'ils  appellent  les  esprits  da 
l'on  ne  m'en  veut  pas  croire  ,  qu'on  la  terre,  des  rivières  et  des  monta- 
écoute  pour  Ijc  moins  un  ministre  gnes  ,  ne  sont  que  les  vertus  actives 
qui  veut  qu'en  disputant  avec  les  de  ces  corps  naturels.  Quelques-uns 
athées  on  renonce  pour  un  temps  de  vos  auteurs  disent  qu'ils  ne  sont 
.  T  I    .                 t,    I    •      w    .  -   u-      TïT  1  tombés  depuis  quelques  sciècles  dans 

*  Jolv  trouve  que  Bayle    ustilie  tres-bien  Mal-  t     ■  •      /    •       - 

-lunal  ;  mais  il  lui  reproehe  de  n'avoir  pas  égale-     cel    (itUeismC  ,     que  pOUr  avOir  laisse 

ment  pris  la  défense  du  cardinal  du  Perron  dans         ,.,,  ,,     ,  „  -,  ^^     -j....    .i. 

/.■■,,  .         ,  ,„,         (34)  Abraham.  Meidanus,    Lousiderat    ou  rss 

un  autre  article.  Voyei     ci- après ,  rcmarauB  '<  î  ^    ]  .,  ,3;      ,2f; 
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perdre  les  belles  liinticres  de  leur 
philosophe  Confucius.  Mais  d'aulres  , 
<]iù  ont  étudie  ces  matières  acec  plus 
de  soin,  comme  uolre père  Loiii^ohar- 
di  ,  soutiennent  que  ce  philosophe  a 
dit  de  belles  choses  touchant  la  mo- 
rale et  la  polilif/ue  ;  mais  qu'il  l'égard 
du  frai  Dieu  et  de  sa  loi  ,  il  a  clé 
aussi  ai'C'igle  que  les  autres  (55). 

Concluons  que  notre  Jean  Maliln- 
nat.  ne  méritait  point  la  censure  qu'li- 
tieniic  Pasquier  a  insérée  dans  son 
Plaidoyer  contre  les  jésuites.  Aucun 
lecteur  n'en  pourra  dont  r. 

•Te  suis  fJclie  que  M.  de  Saint- 
Evremond  ,  (|ue  j'admire  et  que 
jliouore  autant  ([ue  jicrsonne  du 
monde,  ait  un  sentiment  contraire  à 
la  métliode  de  Maldonat,  et  qu'il  me 
faille  préférer  à  son  ojiinion  celle  de 
l'écrivain  anonyme  qui  l'a  criticjue. 
<f  Laissons  la  tlieolo2;ie  toute  entière  à 
»  nos  supe'rieui's  ,  dit-il  (56),  et  sui- 
»  vons  avec  respect  ceux  «pii  ont  le 
»  soin  de  nous  conduire.  Ce  n'est  pas 
>'  que  nos  docteurs  ne  soient  les  pre- 
w  miers  à  ruiner  cette  déférence  ,  et 
»  qu'ils  ne  contril)nent  à  donner  des 
)>  curiosités  qui  mènent  insensible- 
'•  ment  à  l'erreur  :  il  n'y  a  rien  de 
M  si  bien  établi  chez  les  nations  , 
»  c{ii'ils  ne  soumettent  à  l'extrava- 
>'  gance  du  raisonnement.  On  Ijrîile 
»  un  homme  assez  malheureux  pour 
»  ne  croire  pas  en  Dieu,  et  cependant 
j>  an  demande  publiqucmentdansles 
»  écoles  s'il  y  en  a.  Par-là  vous  ébran- 
5)  lez  les  esprits  faibles  ,  vous  jetez  le 
«  soupçon  dans  les  défians  ;  par-là 
»  vous  armez  les  furieux  ,  et  leur 
»  permettez  de  chercher  des  raisons 
»  ]iernicieuses  ,  dont  ils  coml>attent 
11  leurs  propres  sentimens  ,  et  les  vé- 
>'  l'itablcs  impressions  d«la  nature,  » 
^'oyons  la  remarque  de  son  censeur: 
(5^)  Ç}iiand  les  théologiens  deman- 
dent .s'//  r  a  un  Dieu  ,  ce  n'est  pas 
pour  douter  de  son  existence  ,  mais 
pouren  donner  des  preui^es  certaines, 

(55)  ArnaiiM  ,  cinquième  Dénonci.ilion  Jii  Pé- 
clié  pliilosoplilqne,  png-.  35.  Vurez  aussi  U  p'ure 
le  Goliien  ,  diuii  lu  préface  (i<?rHistaire  «le  l'E- 
ililde  rcmpercur  de  l.i'Ctiine  ,  cl,  loin.  XI 1 1 , 
la  reiiinri/iie  (A)  de  l'article  Sommonacodom. 

(5G)  Sainl-Evrcmond,  Jugempnt  sur  les  Scien- 
ces ,  pag.  ?oo  du  I^'.'tome  de  ses  OEuvies  , 
e'dition  de  Hollande,  iSqS. 

(5-)  Dissertation  sur  le;  OEuvre»  mêlée.'i  de 
Ivl.  de  Saint  Kvrtmond  ,  vng.  ii6 ,  e'dil.  de  Pa- 
,,K  ,  i6u8. 


et  pourconjondre  les  alliées,  comme  la 
médecine  donne  la  connaissance  des 
poisons  pour  guérir  ceuoc  qui  en  sont 

infectés  (58) Il  traite  d'impru- 

dens  et  de  scandaleux  tous  les  doc- 
teurs ,  et  saint  Thomas  même,  qui  , 
au  commencement  de  sa  Somme  , 
question  2  ,  article  3  ,  demande  ex- 
pressément s'il  y  a  un  Dieu.  Que  31. 
de  S.  II.  se  puisse  Jigurer  que  l'on 
prenne  son  parti  contre  tant  de  théo- 
logiens éclairés  qui  traitent  celle  ques- 
tion dans  toutes  les  plus  j'ameuses 
utiifersités  ,  depuis  un  si  grand  nom- 
bre d'années  ,  à  la  l'ue  de  toute  l'é- 
glise ,  c'est  ce  qu'il  ne  peut  se  pro- 
mettre ,  et  nous  manquerions  ,  etc. 
(58)  Ibidem,  pag.  3o8. 

MALHERBE  (François  dk)  , 
le  mefllcur  poëLe  fraiiçaiade  son 
temps*  ,  naquit  à  Caen  environ 
l'an  i555,  et  mourut  à  Paris  , 
l'an  1628.  Je  n'en  dirai  pas 
beaucoup  de  choses.  M.  Moréri 
en  a  dit  assez  pour  la  plupart 
des  lecteurs;  et  ceux  qui  en  sou- 
haitaient davantage  pourront 
aisément  se  satisfaire  dans  les 
livres  qu'oa  trouve  partout  {a). 
Je  ne  sais  sur  quoi  M.  Moréri  se 
pouvait  fonder,  lorsqu'il  a  dit  , 
que  Mal  herbe  /e.rpn'?nail  de  très- 
înauvaise  grâce  :  mais  Racan 
témoigne  le  contraire  (A).  Il 
nous  apprend  une  chose  qui  con- 

'  Joly  doune  dans  ses  Bemayqites  une  lon- 
gue Icllre  qu  il  écrivit  à  1  aljLe'  Gianet  sur  la 
l-^ic  de  jfliil/icrbc,  qu'il  ne  croit  pas  de  Ua- 
can,  du  moins  telle  (ju  elle  est  imprimée.  Il 
sappuie  sur  la  manière  dont  Bayle  lui- 
même  en  parle  dans  la  remarque  (F)  de  l  ar- 
ticle DES  Loges,  tom.  IX,  pag.  2^5  Cette 
yie  de  Malherbe  a  été  réimprimée  dans  \a 
première  partie  du  tome  H  des  mémoires 
de  lillcraUirc  ,  par  M.  de  S.  (Sallengre)  :  on 
l'y  donne  comme  élant  de  Racan.  Cependant 
ou  lit  dans  la  seconde  édition  de  la  BibliiHh. 
historif/ue  de  la  France ,  n".  /JySoÔ  :  ••  Racan 
..  n  a  pas  fuit  proprementdiue  vie  de  Mallier- 
"  l)i'  ,  mais  un  petit  ouvrage  intitulé  :  les 
.   Faits  et  Dits  de  Malherbe.  • 

(«)  La  Vie  de  Mallierlie ,  par  Racan  ,  im- 
primée à  Paris  l'an  1672.  tes  KnI retiens  de 
Balzac,  recueil  des  plus  belles  pièces  de. 
poètes  français  ,  réimprimé  e.i  Hollan.l'j , 
1692.  tom.  II,  pag.  2l5. 
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firme  ce  que  j'ai  dit  dans  l'arli-  sur  ces  paroles  de  Balzac  (1)  :  On 
cle  de  LoTicinus  {b)  ;  c'est  que  les   '/"«^  «  ^^''  ]''  ''f'^  '  f^"'<^'f  '^'^«'J 

»  TA  •  Itis  plus  jolies  choses  du  monde  ;  mats 

poètes  se  font  des  maîtresses  ima-    -^  „^  ^^^  j^^^^^^  ^,^-^^f_  j^  io„„g  ^,,^c^  ^ 

ginaires(B),    pour    avoir  lieu  de  el  il  était  le  plus  maiwaisràcitateur 

débiter  des  pensées .  1 1  J  a  beau-  de  son  temps.  Nous  l'appellions  l'An- 

coup  d'apparence  (lue   Malherbe  ^^^^ondory  ■■  d  gâtait  ses  beaux  ^ers 

,    i  .      if        ,          \    .         ^      Q  en  les  prononçant.   Uutre   qu  on    ne 

n  avait  guère  dea-ellglon(L).  ï)On  p entendait  j,resrpie  pas  ,  à  cause  de 

bon  ami  ,    avant  voulu  faire   en  l'empêchement  de  sa  langue  ,    et   de 

sorte  que  l'on    ne  crût  pas  cela  ,  l'obscurité  desauoix,  il  crachait  pour 

1         i        •     T       „  .„ ''«..^  .\  „',,,^  le    moins    six    fois    en    récitant    une 

8  V  est  pris  d  une  manière  a  n  en  ,          /       „      //,    „  ^  ,     ^ 

,  ''.          1       .          ,                  „  stance  de  quatre  l'ers.   J'.t  ce   tut    ce 

laisser  point  douter.  Un  a  vu  cjuiobUgeale  cai'alier  Blarin  h  dire 
dans  l'article  de  madame  des  de  lui.  qu'il  n'avait  jamais  fu  d'homme 
Loges  quelques  faits  concernant  pl"s  humide,   ni  de  poète  plus  sec. 

Malherbe.  J'indique  la  meilleure    ^;^^,"  t'^,"f  .""  *«";  ^""l'"  langage  : 

.  1,  .  .       yoila,   dit-il  (2^  ,  les  discours  ordi- 

édition  de  ses  poésies (Dj-  et  je    „„,-,,g^  ^„',y  tenait  avec  ses  plus  fa- 

dirai    quelque   chose   de  ses  tra—    iniliers  amis  -.    mais  ifs  ne  se  peuvent 

ductions  (E).  Le  bien  et  le  mal  ,    exprimer  avec  la  grâce  qu'il  les  pro- 
1,  T,    J  noncail;  parce  nu  ils  tiraient  leur  plus 

que  1  on  a  dit  de   ses  ouvrages  ,  "  7    '         ' ,    7  ,      .  1 

1     ,    ,  .  -Il'    grand  ornement  de  son  geste   et  du 

a   ete    soigneusement    recueilli    tonde  savoir. 

par   M.  Baillct  (c)    :    j'y    renvoie         (B)   F^es  poètes  se  font  des  mattres- 

les   lecteurs.    Je    ne    trouve   pas    «w  iwffo-j„^i>e5.]  C'est  ce  qu'on  verra 
n«-   11       1  •.  1  clans  ce  récit  :    a  Piacan  eL  Malherbe 

que    Malherbe    ait    eu  beaucoup    ,,  ,.entretenai«t.t    un  jour   de   leurs 

de   part  à  I  arlection    du    cardi- 
nal de  Richelieu  (F). 

Il  est  du  nombre  de  ces  au- 
teurs dont  j'ai  parlé  deux  ou 
trois  fois ,  qui  composent  avec 
une  peine  extrême  (G),  et  qui 
mettent  leur  esprit  à  la  torture 
en  corrigeant  leur  travail.  La 
manière  fanfaronne  dont  il  par- 
lait de  ses  poésies  serait  plus 
choquante  ,  si  l'on  ne  considérait 
que  les  poètes  ont  toujours  pris 


))  amours,  cest-a-dire  ,  du  dessein 
))  f|ii'ils  avaient  de  choisir  quelque 
))  dame  de  me'iùtc  et  de  qualité',  pour 
))  être  le  snjet  de  leurs  vers.  Malher- 
))  be  nomma  madame  de  Kamboiiil- 
j)  let  ,  et  liacan  madam»;  de  Termes, 
»  qui  était  alors  veuve  :  il  se  trou- 
»  va  que  toutes  deux  avaient  nom 
»  Gatlierine  ;  savoir  ,  la  première 
»  qu'avait  choisie  Malherbe  ,  Catlie- 
»  rine  deVivonnc,  et  celle  deRacaij, 
))  Catherine  de  Chabot  (3).  )>  Ils  pas- 
sèrent le  reste  de  rajirès-dîner  a  cher- 
cher des  anagrammes  sur  ce  nom,  qui 
eussent  assez  de  douceui- pour  pou- 
la  liberté  de  se  louer  a  perte  de  t^oir  entrer  dans  des  vers  :  ils  n'en 
vue  (H).  Je  ne  doute  point  que    trowèrent   que   trois  ,    Ariheniçe  , 

Di„„ i„j„i    "i      ,      '•!    F.racijithe  ,  et  Charintée  ;  le  premier 

Balzac  ne  parle  de  lui,  lorsqu  il    /■  .  •      ■    t      l  »  ' 

1  .     '  i-         tut  juge  plus  beau;   mais  liacan  s  en 

se  moque  d  un  certain  tyran  des    étant  servi  dans  sa  Pastorale,  qu'il 
syllabes  (I).  fit  incontinent  aprci  ,  lilalherbe  mé- 

prisa les  deux  autres,  et  se  détermina 

(6)  (Pierre),  remartjue  [F],  lom.  IX.  h  Rodante //  était  alors  majié 

(c)  Jugem.  des  Savans,  tom.  III,nuin.  ^\l\  ■     et  fort  avancé  en  âge  ;  c'est  pourquoi 
et  sur  les  poètes,  tom.  ly,  nuin.  i4n.  son  amour  ne  produisit  que  quelque 

peu   de   vers  ,  entr'aulres   ceux   qui 
(A)  Je  sais  sur  quoi  M .  Moréii.  se    commencent  ; 

pouvait    fonder,    lorsqu'il    a   dit   que         Chère  beauté  ,  que  mou  Time  ravie  ,  etc. 

Malherbe  s'exprimait  de    très-mau- 


3xpnm 
m,ais  I\ 
contraire.']  More'ii  se  pouvait  fonder 


VTÏsp  «Ti-âcp  •   niait  Ttnrnn  témait'ne  le         ^'^  Balz.ic,  enlrelicn   XXXVM  ,  pai;.  m.  35î. 

vaise  giate  .  mats  aacan  témoigne  le       ^^^  Racan.  Vie  de  Malherbe  .j-^.  21. 

{'*)  LU  int.ne ,  pag    4"*  >  43' 


172  MALHERBE. 

JCt  ces  autres ,  que  Boissct  mit  en  air  : 

Ils  s'en  vont  ces  rois  de  ma  vie. 
//  fit  aussi  quel'/ues  /étires  sous  le 
nom  lie  Rodante;  mais  liacan  ,  qui 
ai'ail  trente  -  quatre  ans  moins  que 
lui ,  et  qui  était  alors  garçon  ,  chan- 
gea son  amour  poétique  en  un  amour 
i^éritahlc  et  légitime  ,  et  fit  quelques 
t'oyages  en  Bourgogne  jiour  cet  effet 
(4)-  ricmarcfiicz  l)i(;n  la  difl'oreiice 
qu'ils  mettent  entre  un  amour  poéti- 
que et  un  amour  efiectif.  A  cet 
âge-là  le  bon  Malherbe  n'était  propre 
qu'à  aimer  poétiquement  :  et  néan- 
moins si  l'on  eût  juge  de  lui  par  ses 
vers  ,  on  aurait  dit  qu'il  avait  une 
maîtresse  qui  le  Taisait  bien  soupirer, 
et  qui  l'embrasait  jus([u'aux  moelles  , 
lui  qui  était  si  frileux  que  ,  numé- 
rotant ses  bas  par  les  Ictlrcs  de  l'al- 
phabet, de  peur  de  n'en  mettre  pas 
également  à  chaque  jambe  ,  il  avoua 
un  jour  qu'il  en  avait  jusques  à  l'L 
(5).  Ou  savait  ses  inlirmites  ,  et  on 
l'en  raillait:  on  lui  i-eprocha  un  jour 
en  vers  qu'à  grand  tort  les  femmes 
étaient  ses  idoles  ,  puisqu'il  n'avait 
que  des  paroles  (6).  ,Voici  d'auti'es 
vers  qui  le  regardent  : 

y^foir  quatre  chaussons  île  laine  , 
JEl  trois  cawifjuins  de  futaine  , 

Celn  se  peut  facilement  : 
Mais  dé  danser  une  bourrée 
Sur  une  dame  bien  pare'e , 

Cela  ne  se  peut  nullement  (7). 

Il  ne  sentait  que  trop  sa  faiblesse  ,  et 
il  s'en  plaignit  bien  tristement  ^.  Je 
ne  suis  pas  enterré;  mais  ceux  qui  le 
sont  ne  sont  pas  plus  morts  que  je  suis. 
Je  n'ai  grâces  à  Dieu  île  quoi  niui^ 
murer  contre  la  constitution  que  la 
Jiatur&  m' avait  donnée.  Elle  était  si 
bonne,  qu'en  l'âge  de  soixante  et  dix 
lins  je  ne  sais  que  c'est  d'une  seule 
des  incommodités  dont  les  hommes 
sont  ordinairement  assaillis  en  la 
t'ieillesse  :  et  si  c'était  être  bien  que 
n'être  point  mal ,  il  se  uoit  peu  de 
personnes  a  qui  je  dusse  porter  em>ie. 
Alais  quoi?  pour  ce  c^ue  je  ne  suis 
point  mal  ,  serais-je  si  peu  judicieux 
que  je  me  Jtsse  accroire  que  je   siiis 

(i)  Racan  ,  Vicde  Malherbe  ,  pag.  43  ,44. 

(5)  Là  ini'me,  pa^.  17. 

(6)  yojez  l'article  Loges,  toin.  IX,  p.  294  , 
remarque  {Y), 

(7I  Ménage  ,  Observations  sur  lej  Poésies  de 
Maltierbe ,  pag.  497- 

"Voyez,  dans  mon  Discours  -préliminaire, 
tom.  I''.  ,  à  l'occasion  de  l'édition  de  1697  .  les 
vsriautcs  des  arlic'cs  HrvvARtKiA  cl  3lAisERB*. 


bien  ?  Je  ne  sais  quel  est  le  sentiment 
des  autres  ;  mais  je  ne  me  contente 
pas  a  si  bon  marché  :  l'indolence  est 
le  souhait  de  ceux  que  la  goutte  ,  la 
grai'elle ,  la  pierre ,  ou  quelque  sem- 
blable indisposition  mettent  une  fois 
le  mois  a  la  torture.  Le  mien  ne  s'ar- 
rête point  à  la  privation  de  la  douleur, 
il  l'a  aux  délices  :  9t  non  pas  'a  toutes; 
car  je  ne  confonds  point  L'or  avec  le 
cuivre  :  mais  'a  celles  que  nous  Jont 
goûter  les  femmes  en  la  douceur  in- 
comj>arable  de  leur  communication 
(8).  Il  décrit  ensuite  celte  douceur  , 
et  puis  il  dit  -Si  après  cela  il  y  a  mal- 
heur  égal  îi  celui  de  ne  pouvoir^  plus 
avoir  de  part  en  leurs  bonnes  grâces  , 
je  vous  en  Jais  juge  ,  et  m'assure  que 
vous  aurez  de  la  peine  a  me  condam- 
ner. Mais  il  ne  faudrait  guère  conti- 
nuer ce  discours  pour  me  porter  à 
quelque  désespoir  (9).  Il  dit  un  jour 
à  M.  de  Relhîgarde  :  f^ous  faites  bien 
le  galant  et  l'amoureux  des  belles 
liâmes ,  lisez-vous  encore  à  livre  ou- 
vert? c'était  sa  façon  de  parler,  pour 
dire  s^il  était  encore  prêt  à  les  servir. 
M.  de  Bellegiirde  lui  dit  ,  qu'oui  : 
Malherbe  répondit  en  ces  mots  ;  par- 
bleu ,  monsieur  ,  j'aimerais  mieux 
vous  ressembler  en  cela  qu'en  votre 
duché  et  pairie  (10).  Quelque  chica- 
neur me  viendra  dire  peut-être  que 
Malherbe  ressemblait  à  cet  ancien 
qui  ne  renonçait  pas  à  l'amour  ,  lors 
même  que  Tâgc  le  contraignait  de 
renoncera  la  jouissance. 

j4mare  liceat ,  si  potiri  non  licet. 
Fruantur  alii  ;  non  moror ,  non  suin  inviâus, 
Nam  sese  excrucial  qui  beatis  invidel  ; 
Quos  Venus  amavii  ,  facil  amoris  compotes  ! 
Nobis  Cupido  velle  dut ,  passe  abnegat 

Ilœc  illi  f'aciant,  quels  Venus  non  inifidet , 
Àt  nobis  casso  saltein  delectamine 
Amare  liceat,  si  potiri  non  Ucei  (iij. 

Je  réponds  que  si  Malherbe  eût  e'ie 
encore  en  e'tat  de  se  donner  une  maî- 
tresse effective  ,  il  n'aurait  pas  choisi 
madame  de  Rambouillet  ,  dont  la 
qualité  et  plus  encore  la  vertu  au- 
raient ôte  à  Malherbe  jusqu'aux  plus 

(8)  Malberbe  ,  Lettre  à  Bahac  ,  pag.  63  au 
Recueil  de  nouvelles  Lettres,  imprimé  à  Paris, 
1042. 

(f))  La  même,  pag.  65. 

(10)  Racan  ,  Vie  de  Malberbe  ,  pag.  ig. 

(11'  Apulei\is,  in  à'I'i'XJip.i^K ,  ex  Mcnnn- 
dro  ,  in  vetci  um  Poetaruaj  Catalectij  ad  taleem 
Patoai) ,  png.  Ml.  aïo. 
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petites  espcrances.  L'hotcl  de  Ram-  qiCayant  toujours  fuit  profession  de 
Jjoiiillct ,  qui  est  devenu  si  célèbre  ,  viure  comme  les  autres  honnues  ,  il 
e'fait  un  véritable  palais  d'honneur,  fallait  aussi  mourir  comme  eux  ;  et 
Il  n'y  ai'ait  Ici  que  de  la  galanterie  ,  Alallierbe  lui  demandant  ce  que  cela 
et  point  d'amour.  M.  de  J^oilure  don-  l'ou^it  dire,  f  i>rande  lui  dit  que, 
nant  un  jour  la  main  a  mademoiselle  quand  les  autres  mouraient  ,  ils  se 
de  Rambouillet ,  qui  fut  depuis  mada-  confessaient ,  communiaient  ,  et  re- 
nie de  If/onlausier ,  voulut  s'cmanci-  celaient  les  autres  sacremens  de  l'é- 
per  a  lia  baiser  le  bras.  Mais  niadc-  glise.  Malherbe  avoua  qu'il  avait 
moisel/e  de  Rambouillet  lui  témoigna  raison,  et  envoya  quérir  le  vicaire  de 
si  sérieusement  que  sa  hardiesse  ne  Saint-Germain  ,  qui l' assista  jusques 
lui  plaisait  pas  ,  qu'elle  lui  ôta  l'envie  a  la  mort  (ly).  Remarquez  bien  qu'au- 
de  pretulre  une  autre  fois  la  même  cun  motif  de  religion  ,  ni  aucun  in- 
liherté  {\7.).  Concluons  de  tout  ceci  stinct  de  conscience,  ne  le  portèrent 
que  les  maîtresses  des  poètes,  je  veux  à  se  confesser  ;  il  ne  se  rendit  qu'à 
dire  ces  Claudines  ,  ces  Pliilis  ,  etc.  ,  une  raison  purement  humaine ,  c'est 
pour  lesquelles  ils  font  tant  de  vers  qu'il  fallait  suivre  la  coutume  des 
d'amour,  ne  sont  pas  toujours  un  autres  hommes  ,  aussi  bien  à  l'article 
objet  aime.  Ce  sont  des  maîtresses  de  la  mort  que  pendant  la  vie.  ^^ous 
poétiques  5  on  se  sert  d'elles  pour  allons  voir  qu'à  l'approche  du  mo- 
uvoir un  sujet  fixe  à  quoi  l'on  puisse  ment  fatal  qui  décide  de  notre  sort 
appliquer  quelques  pensées.  pour  l'éternité  ,  il  ne  songeait  guère 
(C)  //  y  a  beaucoup  d'apparence  ni  au  paradis  ni  à  l'enfer.  Une  heure 
que  Prialherbe  n  avait  guère  de   reli-  avant  que  de  mourir ,  après  avoir  été 


vu  le  mauvais  état  auquel  il  les  a  son  gré  ;  et  comme  son  confesseur 
»  laissait  en  ce  monde-  et  qu'il  eût  lui  en  fit  réprimande,  il  lui  dit  qu'il 
»  mieux  aimé  que  M.  de  Luyne  ,  ou  ne  pouvait  s'en  empêcher,  et  qu'il 
)>  quelqu'autre  favori  ,  lui  eût  fait  la    voulait  défendre  jusques  a  la  mort  la 

»  même  promesse  (i3) Dans   pureté  de  la  langue  française  (18}. 

»  ses  heures  il  avait  ellacé  des  litanies  J'ai  ouï  dire  que  ce  confesseur  lui 
)i  des  saints  tous  les  noms  particu-  représentant  le  bonheur  de  l'autre 
»  liers  ,  disant  qu'il  était  superflu  de  vie  avec  fort  peu  d'éloquence,  et  lui 
n  les  nommer  tous  les  uns  après  les  demandant  s'il  ne  sentait  pas  un 
))  autres ,  et  qu'il  suflisait  de  les  nom-  grand  désir  de  jouir  bientôt  de  cette 
»  mer  en   général ,   omnes  sancti  et    félicité  ,  ftlalherbe  lui   répondit  :  Ne 

))  sanctœ  iJei,  orate  pro  nobis  (i4) m'en  parlez  plus,  votre  mauvais  style 

»  Il  lui  échappait  de  dire  que  la  re-  m'en  dégoûte.  .Mais  je  veux  bien  qu'on 
)j  ligion  des  honnêtes  gens  était  celle  prenne  cela  pour  un  conte ,  et  qu'on 
))  de  leur  prince  (i5)  ».  Pendant  sa  croie  morne  que  les  vérités  que  Balzac 
dernière  maladie  on  eut  beaucoup  de  trouvait  à  propos  de  supprimer  (iq  i  , 
difficulté  a  le  faire  résoudre  de  se  n'aient  nulle  relation  aux  dernières 
cà/z/e55ej' (16).  Il  disait  pour  ses  rai-  heures  de  ce  poète.  Arrêtons-nous 
sons    qu'il  n'avait   accoutumé   de  le   seulement  aux  faits   que  j'ai  tirés  de 

faire   qu'il  Pâques Celui  qui   sa  Vie  ,  composée  par  Racan  son  hou 

l'acheva  de  résoudre  fut  Yvro.nde  ,  ami  :  n'cst-il  pas  vrai  qu'ils  forment 
gentilhomme  ,  qui  avait  été  nourii  upe  violente  présomption  que  «a 
page  de  la  grande  écurie,  et  qid  était  foi  et  que  sa  piété  étaient  très-miu- 
son  écolier  en  poésie ,  aussi  bien  que  ces  ?  Racan  s^enquit  fort  soigneuse- 
Racan.  Ce  qu'il  lui  dit ,  pour  le  per-  ment  de  quelle  sorte  il  était  mort  , 
suader  de  recevoir  les  sacremens  ,  fut    parce  qu'il  lui  avait  ouï  dire  (^we /a 

religion  des  honnêtes  sens  était  celle 

(12)  Ménagiana,   pag.  18G,  187.  "                                         ° 

(i3)  Racan,  Vie  de  Malherbe,  pag.  i5.  (17)  Lh  mcnie ,  pag.  !fi. 

{il^)  L'a  même,  pag.  ■^tf^.  {iS)   Là  même. 

{tH)  Là  même  j  pag.  ^a.  (ici)Je  cite  ses  paroles  dans   la   remarque 

[iG)  Làincme,  pag-  ^5.  (D'  ,  citation  ^3i). 
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de  leur  prince  (io)-  Voilà  une  curio-    dus.  Tous    les  actes  de  religion  que 
site  (lui  marque  qu'on  le  soupçonnait    faisait  Malherbe  étaient  si  l\iciles  ,  et 
d'irri-li^ion      et  voilà  aussi   un    bon    d'ailleurs    si  nécessaires  à  sa   fortune 
fondement  de  ses  sonpçons.  Que  Ka-    et  à  la  re'putalion  d'iionncte  homme 
ran  vienne  nous  dire  après  cel»que    qu'il  soutenait  bien  dans  tout  le  reste, 
son  ami  était,  fort  soumis  aux  cum-   qu'ils    ne   balancent  pas    la    preuve 
inandemcns  de  l'église;  qu'il  ne  inan-    d'irréligion  que  les  récits   de   Racan 
"cait  pas  uolonliers  de  la  fiande  aux    nous  ont  fournie.  Quand  j'ait  dit  ([ue 
%urs  défendus  sans  permission,  quoi-    dans  tout  le  reste  il  soutenait  bien  la 
(]uU  fût  fort  avancé  en  dge  ;  qu'il   rt'pulatlon  d'iionnèlc  homme ,  j'ai  eu 
allait  (i  la  messe  toutes   les  Jetés  et    dgard  aux  manières  de  jut;er  que   la 
tous  les  dimanches ,  et  qu'il  ne  man-    corruption  a  introduites  par  toute  la 
quait  point  'a  se  confesser  et  comniu-    terre.  Le  monde  est  si  dépravé ,  qu'on 
nier  ii   Pâques  a  sa  paroisse  ;  qu'il   n'estime  pas    (fuc   la    recherche   des 
parlait  toujouis  de  Dieu  et  des  choses    plaisirs  vénériens  par  des  voies  illé- 
saintes  avec  grand  respect  ;  et  qu'un    gitimes  ,  et  que  les  galanteries  crinii- 
de  ses    amis  lui   fit   un  jour  ai'ouer   ucUes  ,    empêchent    d'ètrC    honnête 
det'anl   Jiarnn  ,    qu'il  arait  une  fois    homme.  Si  l'on  jugeait  autrement  des 
fait    i^œu  d'aller  d' Aix  ii  la  Sainte-   choses  ,  Malherbe  n'aurait  point  passé 
'  Baume. ,  tête  nue  ,  pour  la  maladie  de    pour    tel;   car  il   s'est   dépeint  lui- 
sa  femme  (?.i).  Que  Kacan  nous  dise    même  comme  une  personne  abrutie 
ces  choses   tant  qu'il  lui  plaira  ,   il    dans   ces  plaisirs-là.  Il  se  représente 
n'effacera  point  les  mauvaises  impres-   comme  à  deux   doigts  du  désespoir  , 
siops  que  les  autres  faits  ont  produi-   loisqu'il    songe   que  la    vieillesse   le 
les   i  et  s'il   obtient  quelf[ue  chose  ,    r^nd  incapable  de  jouir  des  femmes 
c'est  qu'on  croira  f[uc  Malherbe  n'a-    (22).  Se  sentant  dans  cet  c'tat  de  de- 
vait rien  déterminé  ni  pour  ni  contre;    cadence  où  la  nature  se  cherche  sans 
et  qu'ayant  quelque  sorte  de  religion    se  trouver  ,    quœrii  se   nalura  ,   nec 
dans  l'esprit ,    sans   en  avoir  dans  le    inuenit  ,  il  gémit  et  il  soupire  (23)  , 
cœur,  il  se  conformait  à  l'usage  par    il  verse  pres(fue  des  larmes  de  sang  , 
précaution  :  c'est-à-dire  comme  à  une    et.   il    aimerait  mieux  recouvrer   ses 
chose  qui  en  tout  cas  pourrait  servir,    forces  de  ce  coté-là  ,    que  d'avoir  la 
et  ne  pourrait  nuire.   On  cioira  que    dignité  de  duc  et  pair.  Qu'il  est  éloi- 
dans  un   temps  de  grande  aitliction  ,    gné  de  l'esprit  des  sages  païens  i^^\^  , 
où  l'àme  troublée  se  tourne  de   tous   qui  comptaient  enti-e  les  avantages  de 
les  côtés  ,    et  tente  tous   les  remèdes   la    vieillesse  ,  ce  qu'il  prenait  pour 
dont   elle    s'avise  ,   il    se    sera  élevé    une  infoi-tune  !    Qu'il  est  inférieur  à 
quelques     sentimens     qui     l'auront   la  vertu  de  Sophocle  ,    poète  comme 
poussé    à   faire  des   vœux  ;  tempête    lui,  mais  poète  païen  !  Étant  vieux  , 
qui  se 'calma  dans  son  cœur  dès  que   on  lui  demanda  un  jour  s'il  pouvait 
le  péril  fut  passé.  .Joignez  à  cela  qu'il    encore   se    divertir  avec   le  sexe?  A 
avait  à  craindre  un   dommage  très-    Dieu  ne  plaise  !  répondil-il  ,   je   me 
réel   et  très-efleclif ,  en  n'observant    suis  sauvé  des  mains  d'un  si   furieux 
point  les  préceptes  d'une   obligation    maître  avec  le  plus  grand  plaisir  du 
absolue  ;  comme  sont  dans  son  église    monde.  Bcnè  iS opliocles ,   cum  ex  eo 
ceux  de  communier  une  fois  l'an  ,  et   quidam jam  aJJ'cclo  œtate  ,  quœrerel, 
d'ouïr  la  messe  les   jours  de  fêtes  et 

les  dimanches.    Un  homme  d'esprit  ,         (,,)  for?:  sa    Lettre  .i  lî.nlzac,  citée  el  indi- 

mii  a  besoin  de  faire  fortune  ,  et  qui   rjuce  ci-de.«u.< ,  ,>;„arque  (B) ,  ciiaUon p. 
en  veut  faire      ou  se  maintenir  dans       <^^)  Conférez  c.  qui  e.,t  dit  dnn,  lari.ch 

en  \eui.  laii  c  ,    v^ii   .i.  .  _  d' Kcrille,  tom.  l,  pag.  i6-i  ,  remarque  (L). 

son  état ,   ne  se  dispensera  lamais  de      ^^,j  ^^^^^  ,eneHuii  magnam  gracia;, .  ,»«, 

ces  sortes  de  préceptes  :   il  fera  même     „,,;„  sennonis  a^^idUatem  nuxit ,  poùonis  H  cv'i 

en  sorte  (Mie  ses  voisins ,  ses  amis  ,  et    su.uhIu...  Ai  non  est  ^-olupiatum  lania  quasi  n- 

ses  domesticp,es,  ne  sachent  pas  qu'il  ;^^:^;';v:^;;tL^;:/«;,^f  ;^'':::'^:i::*" 

méprise  son  église,  jusques  au  point    ^^^^^  ciceio,  de  Senectiue,  crp.  Xiy^rnj^. 


de  se    passer  de   sa    permission  ,  pour  m.t^^l  ,  t^■^i.  ll'aquanU'nnl  ,nmmumtan,ju 

manger  des  viandes  les  jours  défen-  ement..  ^''P-'^";  ''''''f-'L;- Xtl^r'o^lm»-"' 

C,o)  Racan,  Vie  <le  Moll>erl,e  ,   pn?.  'x^ ,  Ifi-  s.cwn  esse  ,  s.cumqu,-  lut  diciiur)  Vi.cr^?  làc-^» , 

(2i)  Lh  même  ,  /,«,;.  4-.,  ''"J    .  F«.^    ■^-'^ 
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ulereturiie  t^chiis  i>enereis  :  Dit  nielio-   tête  nue  à  la  Salnte-Baiir.ie  •  mais  il 

ra  ,  inquit.  Libenlert'erb  istinc  ,  tam-    n'était  pas  hien  aise  que  Ton  srtt  qu'il 

quhm   h    domino   a_:^resti,  ac  Jurioso    eût  été  si  dévot  ;  et  bien  loin  de  s'en 

profugi.  Cuindis  enanrernin  lalitnn,    vanter,    il   fallait   lui  arracher  cola 

odiosum  ,    et  inolestum  est  fartasse    comme  un  grand  secret  (3o). 

carere.    Satiatis    fera  ,    et  e.-iplelis  ,        (D)    La    mcMeure   édition    de    ses 

jiicundins    est    carere  ,     quaiii  Jrui.    poésies.']  Cest  celle  que  M.  Ménage  a 

Oiianiqufim  non  caret  is  ,   qui  non   procurée  ,   et   enrichie   de  plusieurs 

desideral.  Ergo  hoc  non  desiderare  ,    notes.  Elle  parut  à  Paris  ,  Tau  i66S  *. 

dico  esse  jnciindiiis  ,   quant  Jrui  (25).    Il  y  avait  fort  long-temps  que  !\I.  Mé- 

On  accuse  Malherbe  d'un  autre  défaut   nage  y  travaillait  j    car  voici  ce  que 

moral,  ou   mrme  de  deux,  je   veux    Ton  trouve  dans  une  lettre  de  Balzac, 

dire  de   vanité   et   d'avarice.  On   le    datée  du  a3  de  janvier  i65i.  Za /iOît- 

convainc  du  premier  sans  peine  par    uclle  du  Commentaire  sur  les  oein'res 

plusieurs  passages  de  ses  poésies  (26}  :    de  Malherbe  m''a  surpris  ;  et  comment 

mais- les  preuves  du  second  ne  valent    est-ce  que  notre  excellent  ami  ahan- 

rien.  Voici  les   paroles  de  31.  Baillet    donne  son  travail  sur  Diogène  Laér- 

(27).    Quelques-uns    ont  cru   troticer  ce ,  ettant  d'autres  trauaux  de  grande 

dans    les    poésies    de    Malherbe   des    importance ,  qu'il  a  promis  au  public, 

marques  de  quelque  bassesse  d' dme  ,    pour  s  amuser  a  expliquer  un  poète  si 

et  de   quelques  attaches  trop  intéres-    clair ,    et  si  facile  que  le  notre  ?    Je 

sées,  qui  lui  ont  même  ôté  quelquefois    l'ai  connu,  il  est  frai,  et  très-parti- 

les  sentimens  naturels  de  l'humanité,    cidièrenient  ;  et  j'en  sais  des  parlicu- 

J} fais  je  pense  que  ce   reproche   n'a    lantés  qid  sont  ignorées  de  tout  autre 

point   d'autre  fondement    que    l'epi-    que  de  moi.  J'ai  encore  ici  un  homme 

tnphe  d'un  de  ses  pare ns  nommé  M.    qui  le  fit  mourir ,  et   que  je  lui  acais 

d'Is,  dont  il  était  héritier,  dans  le-    eiU'Ojré ,  nepoufant  moi-même  l'aller 

quel   il  a  témoigné  souhaiter  de   foir    l'Otr ,  li  cause    de  mon   indisposition. 

toute  sa  parenté  au  tombeau ,  pour    Mois   ce  que  je  sais  ,  ntonsieur,   de 

ai'oirtout  le  bien  de  sa  famille  ;  foici  plus  partivtilier  que  les  autres  ,  ne  se 

les   fers  de   Malherbe  sur  ce  sujet,    peut  écrire  de  bonne  grâce ,  et  il  y  a 

,,,  certaines  férités  qui  ne  sont   bonnes 

Icy-eit  monsieur  d  Is ,  )■  ■  f4    \      n  •■>         • 

Plût  or  à  Dieu  qu'ils  fussent  dix!  7""   Supprimer  (oi).  Comme  ■]  avais 

Mes  trois  sfBurs,  mon  père  et  ma  mère,  promts  dans  la  remarque  précédente 

Le  grand  Eléusar  mon  frère,  unc  partie  de  ce  passage,  ilestpluî 

Mes  trois  taules  et  monsieur  d'I=  :  ^  ^  <j     Jg^andait. 

Vous  les  nomme-ie  pas  tous  dix?  ,,    o    i,  >.oo  ».>.,  x    ^>,i.icim.iu».. 

M.  Ménage  nous  apprend  lui-même 
Pour  peu  qu'on  soit  équitable  ,  on  (3-2)  ([ii'''il  n'af ait  pas  plus  de  ao  ans, 
voit  là  ,  non  pas  le  naturel  de  Til^ère  lorsqiiil  lui  prit  enuie  de  commenter 
(28),  mais  un  jeu  d'esprit,  et  une  Malherbe,  et  que  si  ses  amis  ne  l'en 
plaisanterie  jioétiriue,  où  le  cœur  n'a  avaient  détourné  ,  il  aurait  commencé 
point  de  part.  Malliei'lie  fut  inconso-  par-la  'a  se  faire  connaître  au  public. 
lable  de  la  perte  de  son  lils  (29)  ,  et  II  ajoute  qu'avant  que  ses  notes  fus- 
il aimait  tant  son  épouse  ,  que  l'aftlic-  sent  imprimées,  ÎM.  Chevreau  publia 
tion  de  la  voir  malade  réveilla  sa  un  Commentaire  sur  les  mêmes  paé- 
religion  endormie,  et  l'eaigagea  à  sies.  Je  ne  doute  point ,  coniinue-t-il, 
faire    une  chose  dont  il  eut  ensuite        ,,,„.., 

bj      1      1         I.  M  /..  11    11    „         (  3oJ  J  ai  cite,    ci'tiessur,    citalton  f  21)  .  ces 

len  de  la  honte  :  il  lit  vœu   d  aller    ^^^J^^  ^,  ^^^;„  _.  u„  je  ,e,  amis  lui  m  „n 

jour  avouer ,   etc. 

(2'>)  Cicero ,  de  Seneclnte  ,  cap.  X.IV ,  png.  *  Cette  édition  n'est  pasl.T  meilleure,  dit  Joir, 

423-  Platon,  de  Kepubl.  ,    /16.    /,   circà   iiiit. ,  puisqu'il  en  parut   une  seconde    augmentée,  en 

pa^.    m.   072,   5'''i ,   rapporte  cette  réponse   de  itJSy,    in-12.  Jolv  reproclie  à    Bayle  de   n'avoir 

Sopliocle.  pas    parlé    des  éditions   antérieures   à   celles    de 

(q6)  ^oreî  Baillet,  Jugement  sur  les  Poètes  ,  Ménage.    Bayle  dit  lui-même   n'indiquer    que   la 

IV^.  partie,  num.  i4"ï,  P^S'  ^^  et  suii-antes .  meilleure.     Les    poéhies    de    ]\Ialberbe    ont    été 

Contultpz  ci'dessous  la  remarque  {}i).  réimprimées  à  P.'iris,  en  i'*22,  en  trois  volumes 

(2r)  La  même  ,  pa^.  17,  iS.  in-12,  avec  les  notes  de  Blénage  et  les  observa- 

(28)    Ideulidem  felicein   Priamttm    vocabal,  tions   de  Clievreau. 

quod  supersles  omnium  suoruni  exslitisset.  Sue-  (3i)  Balzac,  lettre  IV  à  Conrart ,  lif.  II,  pis;. 

ton.,   in  Tiberlo  ,  cap.  I.XII.  m.  100,  loi. 

(20)  forer  Balzac,  entretien  XXXVII  ,  pag.  (82)  Dam  la  préface  de  celle  e'dilion    (fi?ÎIal  ■ 

m.  356  st'iuiv.  htrbe. 
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que  ce  Commentaire  ne  soit  rempli  de  »  français-,  à  quoi  on  le  croyait  fort 

plusieurs  choses  curieuses  et  très-di-  »  expert  ,   quel({ues-uns  de  ses  amis 

i^nes  d'être    lues.    Cependant  je    me  »  le  prièrent  un  jour  de   faire  une 

suis  prii'é  du  plaisir  de  lire  toutes  ces     »  grammaire  de  notre  lauqiie 

choses  ,  afin  qu'on  ne  m' accusât  point  n  il  leur  repondit  que  sans  qu'il  prit 

tl'ai'oir  uolé  iM.  Che\'renu,  si  je   me  »   cette  peine  on  nattait  qu'a  lire  sa 

traduction  du  xwiii'AiwcdcTite' 


rencontrais  dans  ses  jiciisées  ;  ni  de 
l'auoir  uoulu  coniivdire  ,  si  je  ne  tue 
trouvais  pas  de  son  afis.  Ceux  qui 
n'ont  pas  cet  ouvrage  de  :M.  Clievroau 
(  )e  suis  de  ceux-là  )  s'en  j)OMrront 
faire  une  idée  })ar  ces  paroles  de  .M. 
Ijaillct  (33)  :  <c  11  serait  ennuyeux  de 
j'  parcourir  dans  le  détail  les  aulres 
»  défauts  (pi'on  a  imputes  à  .Malherbo,. 
J>  Ceux  qui  voudront  s'en  instruire 
»  pourront  consulter  le  livre  des 
jj  remar<[ucs  (pie  M.  Chevreau  a  fait 
»  sur   notre   poète.  M.    Rosteau   te- 


))  Live  ,  et  que  c'était  de  cette  sorie 
»  qu'  il  fallait  écrire.  Cependant  clia- 
»  Clin  n'était  pas  de  cet  avis.  .Made- 
«  moiselle  de  Gournay  qui  était  une 
))  fille  savante  de  ce  siècle-là  disait 
»  ordinairement ,  que  ce  liwre  ne  lui 
))  paraissait  qu'un  bouillon  d'eau 
»  claire.  Elle  voulait  faire  entendre 
»  que  le  langage  en  était  trop  simple, 
»  et  quelques  gens  ont  cru  qu'elle 
))  avait  raison  (35).  »  M.  Huet  a  ob- 
serve' (  'Mi  )  que  la    passion    qu'avait 


»  moigne  qu'ayant  cominuniafue  ces  Malherbe  de  plaire  aux  courtisans  , 

»  llemarques,  ou  plutôt  ces  censures,  lui  a  fuit   reni^erser  l'ordre  de   son. 

"  à  mademoiselle  de   Scutlery  ,  elle  auteur;  qu'il  n'en  a  suii'iniles  ponc- 

yi  lui  fitconnaîtreaprès  lesavoir  lues,  tualions  ,  ni  les  mots,  et  qu  il  ne  s'y 

J)  qu'elle   était    fort   surprise.    Cette  est   étudie   qu'a  purifier  et    a    polir 

«  docte  et   iudicieuse  demoiselle  a-  notre  langue.  M.  de  lîacan    confirme 

>>  vouait  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  cela.  lilalherbe  ,  dit-il   (  37  )  ,   disait 

»  quelque  chose  de  réprëhensil)le  en  souvent  ,  et  principalement  quand  on 

»  quelques   endroits   des    poésies  de  le  reprenait  de  ne  pas  bien  suirre  le 

■')  iVJalherbc  pliais  elle  ne  pouvait  s'i-  sens  des  auteurs  qu'il  traduisait  ou 

»  maginer  sérieusement  ,  que  ce  ce-  paraphrasait  ,    qu'il  n'apprêtait  pas 

«  lèbre   poète    eût  donné   matière  à  les  viandes  pour  les  cuisiniers  ;  com- 

«  tant  de  corrections.  ))  me  s'il  eût  voulu  dire  qu'il  se  souciait 

Notez  que  M.  Chevreau  ne  convient  fort  peu  d'être  louédesgens  de  lettres, 

pas  queses  liemarquesn'eusscntpoint  qui  entendaient  les  livres  qu'il  avait 

passé   sous    les  yeux  de  M.   Ménage,  traduits,  pourt^ii  qu'il  le  fut  des  gens 

Voyez  son  narré  et  ses  plaintes  dans  delà  cour. 

une    lettre  que  je  cite  (  34  ).    Voyez  (Fj   Je  nt   trouve  pas  qu'il  ait  eu 

aussi  dans  la  2'-.  partie  de  ses  OEuvres  beaucoup    de   part  it   l'affection   du 

mêlées  ,  et  du  Ckevrœana  ,  plusieurs  cardinal  de  Richelieu.']  Par  malheur 

observations  très-fines  et  très-solides  pour  ce  grand   poète  ,   ses  épargnes 

contre  .Malherbe.  d'esprit  furent  connues  de  ce  cardi- 

(E)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  nal.  On  sut  qu'au  lieu  de  se  mettre  en 

traductions. ~\  11    a   traduit   quelques  frais  pour  chanter   la   gloire    de   ce 

ouvrages   de    Sénèque  ,    et   quelques  grand  ministre  ,  il  ne  lit  que  raccom- 

livres  de  Tite-Live  '^  ,  et  s'il  ne  réussit  moder  de  vieilles  pièces  qu'il  trouva 

pas  ,  il  eut  pour  le  moins  le  bonheur  parmi  ses  papiers.    Ce  n'était  pas  le 

d'être   fort  content   de    son    travail,  moyen   de   plaire    à  un   esprit   aussi 

«  Sa    principale     occupation     étant  délicat  et  aussi  fier   que  celui-là  :  il 

3>  d'exercer  sa  critique  sur  le  langage  reçut  fort  mal  cet  hommage  de  Mal- 
herbe. Lisez  ces  paroles  de  M.  Ménage. 
J' ai  su  de  M .  de  liacan  ,  que  iMal- 
herbe  avait  fait  ces  deux  stances  plus 
de  trente  ans  avant  que  le  cardinal  de 

25f),  jGo  , 


(33)  Baillet,  Jiigem.  des  Savans  sur  les  Poêles, 
IV.  i>nrl.  ,  niim.  lifil  ,  pag.  l'i. 

(34)  Elle  en  a  la  ptige  loi  et  juiV.  de  la  l^". 
partie  de  ses  Ol^uvres  ruêlées. 

*  Joly  remarque  que  Malherbe  n'a  Iraduil  que 
le  33"^.  livre  de  l'ilc-Live.  Duryer  l'a  inséré  ilans 
sa  Iradiiction  de  cet  liislorien.  (Juiint  au  Séuèque, 
Malherbe  a  traduit  le  Traite'  des  Inenfa.ls  et 
une  partie  seulement  des  Epures  ,  quoique  tou- 
tes les  é(iîtres  aient  (>aru  sou*  soa  nom  ,  en  i(J3g 
et  16G1.  CeliB  traduction  fut  .ichevée  par  Jean 
Bamlo'.iin,  et  I.-Ij.  de  l'oT'-r ,  1:1  v eu  de  Mallicrhe. 


(3.f)  Sorel ,  Biblioth.  franc. ,  pa 
r'dttion  de  i66-^. 

(36)  De  rlaris  Inlerpretibus ,  lih.  II,  p.  1S6 
cilr  par  lîaiUel,  Jugem.  ,  loin.  II,  nuin.  g^4 
cttalion  1. 

(37;  Rican  ,  Vie   le  Malliebr  ,  pn§.  1%. 
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Richelieu  ,  auquel  il  les  adresse  ,fût. 
cardinal;  eL  qu'il  en  changea  seule- 
ment les  quatre  previiers  t^ers  de  la 
première  stance  ,  pour  les  accommo- 
der a  son  sujet.  J'ai  su  aussi  du  même 
M.  de  Racan  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  aidait  connaissance  que 
ces  vers  n'avaient  pas  été  faits  pour 
lui ,  ne  les  reçut  pas  bien  quand 
Malherbe  les  lid  jlt  présenter  :  ce 
quijit  que  Malherbe  ne  les  continua 
pas  (38). 

(G)  Il  était  du  nombre  de  ces  au- 
teurs  qui  composent  avec    une 

peine  ejctrcme.^  Celui  qui  s'est  dégui- 
se' sous  le  nom  de  Vigneul-llarville 
n'a  point  ignoré  cela.  Ce  n'était  , 
dit-il  (3g) ,  qu'en  veillant  beaucoup 
et  'a  force  de  se  tourmenter  que  jMuI- 
hevbe  produisait  ses  divines  poésies  *. 
On  aurait  pu  comparer  sa  muse  à 
certaines  femmes  qui  sont  des  sept 
ou  huit  jours  de  suite  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  5  et  puisque 
ses  tranchées  étaient  plus  longues  et 
plus  importunes  que  celles  à  quoi 
Balzac  était  exposé  en  pareils  cas  ,  il 
fallait  qu'elles  fussent  bien  terribles. 
Considérez  un  peu  ces  paroles  (4o)  : 
"  A  la  fin  il  est  achevé  :  je  parle  du 
1)  discours  dont  vous  a  parlé  ma  der- 
))  nière  lettre,  et  qui  est  un  des  cinq 
j)  que  je  vous  avais  promis.  Il  m'a 
j)  lassé,  il  m'a  épuisé,  il  m'a  fait 
•»  maudire  le  métier  une  douzaine  de 
»  fois.  Quoi  que  vous  jouissiez  dire 
»  là-dessus  ,  encore  est-ce  être  moins 
«  difficile  à  se  contenter  que  ne  l'é- 
»  tait  le  bon  homme  que  je  vous 
»  allègue  si  souvent.  Il  gâta  une 
i>  demi-rame  de  papier  à  faire  et  à 
»  refaire  une  seule  stance.  Si  votre 
»  curiosité  désire  savoir  quelle  stan- 
))  ce  c'est  ,  en  voici  le  commence- 
»  ment. 

»    Comme  en  cueillant  une  guirlande ^ 

•  L'homme  est  d'aulant  plus  travaillé. 

»  Que  nous  prenons  de  peine  ,  bon 
»  Dieu  !  à  semblables  bagatelles  ;  ba- 
»  gatelles  morales  et  politiques  ,  en 
»  français   et  en   latin  ,  en   prose  et 

f38)  Ménage,  Observations  sur  les  Poésies  de 
Malherbe  ,  pag.  545. 

(39)  Mélanges  d'Histoire  et  de  Littérature, 
pag.  223  ,  e'ililion  de  Rouen  1699. 

*  Leclcrc  confirme  par  deux  citations  de  Ber- 
tclot  el  de  Bes.inçon,  ce  que  Ciyle  dit  sur  le  té- 
moignage de  Vijneul-Marville  (  B.  d'Argonne  ). 

(4o;  Baliac,  lettre  XI  du  //'.  livre  a  Conrart, 
pag.  ii3  ,  e'dilion  de  Hollande. 

TOME    X. 


))  en  vers  !  »  Voilà  ce  que  M.  de  Bal- 
zac écrivait  à  JM.  Conrart  le  aS  de 
juin  i65i.  Le  bon  homme  dont  il 
parle  est  notre  Malherbe  :  on  n'en 
peut  douter  ^  car  voici  le  cinquième 
dizain  de  son  ode  au  duc  de  Belle- 
garde  : 

Comme  en  cueillant  une  guirlande. 

L'homme  est  d'autant  plus  travaillé. 

Que  le  parterre  est  émaillé 

D'une  diversité  plus  grande  ; 

Tant  dejleurs  de  tant  de  côtés , 

faisant  paraître  en  leurs  beautés 

L'aitfice  de  la  Nature, 

21  tient  suspendu  son  désir, 

Et  ne  sait  en  cette  peinture 

Ni  que  laisser,  ni  que  choisir  (4i)- 

Si  M.  Ménage  avait  su  la  particula- 
rité que  Balzac  savait  touchant  la 
peine  que  ces  dix  vers  avait  coûtée 
à  leur  auteur ,  il  Teût  insérée  sans 
doute  dans  ses  notes  sur  cet  endroit 
de  Malherbe.  J'ai  rapjiorté  ailleurs 
(43)  ce  que  l'on  disait  des  diflicultés 
inconcevables  avec  lesquelles  M.  de 
Balzac  composait  ses  livres.  Rous  ve- 
nons de  voir  ce  qu'il  en  disait  lui- 
même  ,  et  voici  un  autre  passage  de 
ses  lettres  à  M.  Conrart  :  «  M.  Cour- 
»  bé  (43)  jiense  peut  -  être  que  j'aille 
»  aussi  vite  que  M.  de  Saumaise, 
»  qui  va  plus  vite  que  les  copistes  et 
))  les  imprimeurs.  Une  petite  lettre 
»  me  coûte  plus  qu'un  gros  livre  à 
»  ce  dévoreur  de  livres.  Bienheureux 
»  sont  ces  écrivains  qui  se  conten- 
»  tent  si  facilement  ;  qui  ne  travail- 
)>  lent  que  de  la  mémoire  et  des 
))  doigts j  qui,  sans  choisir,  écrivent 
»  tout  ce  qu'ils  savent  (44)  •'  »  Cela 
me  sert  de  preuve  ;  car,  puisque 
Malherbe  était  encore  plus  difficile  à 
se  contenter  queue  l'était  M.  de  Bal- 
zac ,  tout  ce  qui  nous  représente  les 
peines  de  celui-ci  augmente  l'idée 
que  nous  avons  de  la  souffrance  de 
l'autre.  Ce  qui  suit  est  une  preuve 
plus  courte,  puisqu'on  y  voit  for- 
mellement que'  Malherbe  surpassait 
Balzac  dans  ce  point  fiicheux.  «  Le 
»  bon  homme  Malherbe  m'a  dit  plu- 

(4i)  Malherbe,  Poésies,  liv.  IF,  p.  m.    loa. 

(42)  Ci-dessus  ,  citation  (38)  de  l'article 
GuiRiNi  ,  loin,  yil,  pag.  3io. 

(43y   C'était  un  libraire  de  Paris. 

(^4)  Balzac,  lettre  XII  du  I^'.  livre  à  Con- 
rart,  paj.  5o.  Voici  ce  qa'ildil  dans  laTi.XW". 
lettre  du  livre  II.  0  bienheureux  écrivains  , 
mons;eur  de  Sanmaise  en  latin  ,  et  monsieur  de 
Scudéry  ,  en  français,  j'admire  votre  facjlilé  et 
j'admire  votre  abondance!  Vous  pouvez  écrire 
plus  de  calepins  que  moi  d'almanacbs. 


1^8  MALHERBE. 

)>  sieuiT.  fois  ,  qu'après  aToir  fait  un 
»  poème  de  cent  vers  ,  ou  un  discours 
»  de  trois  feuilles,  il  fallait  se  repo- 
»  ser  dix  uns  tout  entiers.  M.  Courbe 
»  n'est  pas  de  cette  opinion  ,  ni  moi 
»  non  plus.  Je  n\ii  pas  besoin  d'un  si 
)>  long  repos  après  un  si  petit  tra- 
))  vail.  Mais  aussi  d'attendre  de  moi 
))  cette  bienheureuse  facilite  qui  fait 
i>  produire  des  volumes  à  M.  de  Scu- 
»  déry  ,  ce  serait  me  connaître  mal , 
))  et  me  faire  un  honneur  cjue  je  ne 
«  mérite  pas  (45).  » 

11  y  a  tant  de  choses  à  recueillir 
sur  ce  caractère  d'esprit ,  ([u'après 
les  grandes  eliïisions  de  citations 
qu'on  à  vues  ci-dessus  (46) ,  il  m'en 
reste  encore  à  faire.  Casaubon  s'était 
aflranchi  de  la  servitude  sous  la- 
quelle gémissent  ces  écrivains  qui 
copient  plusieurs  fois  leurs  lettres, 
et  qui  ne  font  ([ue  raturer.  Il  en  fait 
sa  déclaration  authentique,  Du  mihi, 
quœso ,  dit-il  (47) ,  ut  AÙTot^un  kai 
ft'ç  iItt'cTv  à-c-KiTr i.p cf>  xhyce  tecuni  loqui 
liceat.  PolLre  itupensd  cura  quœcun- 
que  scribas  ,  prœierlim  auteni  episto- 
las  ,  et  de  sinqulis  i'ocibus  ire  in  coii- 
sllium  ,  cUligenLioris  est  hoininis  at- 
que  ,  ut  ingénue  dteani ,  TrôLTo-ii  auv 
£«X>î9êio(.v  <fiXorijuoTip<iu  qiuim  ego  suni. 
La  phrase  qu'il  emploie  pour  expri- 
mer les  scrupules  d'un  écrivain  qui 
délibère  sur  chaque  mot  est  de  Sé- 
nèque  le  père  (48).  Les  excès  qui  se 
commettent  en  cela  sont  très-bliima- 
bles,  et  un  jong  qui  réduit  quelque- 
fois la  plume  à  une  espèce  de  stéri- 
lité. Quintilien  les  censure  très-juste- 
ment :  il  nomme  cela  être  condamné 
à  la  malheureuse  peine  de  se  calom- 
nier. Nec  eniin  rursiis  eos  qui  rohur 
aliquod  in  stylo  Jecerint ,  ad  injosti- 
cem  calumniandi  se  pœnam  alltgan- 
dos  puto.  lYain  quumodà  sujjicere 
cii'ilibus  ojjîciis  possit  ,  qui  singiilis 
aclionum  parùbus  insenescat?  Sunt 
autem  qudnis  ndiil  sit  salis  ■■  omnin 
mutare,  omnia  aliter  dicere  qu'am 
occurrit ,  l'elint  :  increduli  quidam  ; 
et  de  ingénia  suo  pessimè  mei'iti,  qui 

(45)  Balzac,  lettre  XVI  du  même  livre  ,  p   58. 

(i^6)  Hemnrque  (G;  de  l'arlicle  Guarini  , 
loin,  yily  P"g-  io"} ,  el  liant  lu  remarque  (E^ 
de  l'ailicle  I^inigi.p.,  loin.  IX,  pag.  25i. 

(47)  l  asaiibon.  ,  cpist.  C^XXIIl. 

(4BJ  Ilù  qui  icripta  uia  lorquenL  ,  qui  de  iin- 
guUs  verùis  m  consiliuni  veniunt,  necesse  est  quw 
totiens  aniino  suo  admoierinl  novissimc ajfi ^ani. 
Seneca,  pittf.  Ubri  1  Controv. ,  pag.  m.  ^a. 


diligentiam  piiianl ,  facciv  sibi  scri- 
bendi  dijftcitltalem  (49).  11  n'est  pas 
facile  de  décider  ,  ajoutc-t-il,  si  ceux 
(jiii  approuvent  tout  ce  qu'ils  écrivent 
sont  plus  blâmables  que  ceux  qui  en 
sont  toujours  mécontcnâf.  11  observe 
que  cette  grande  délicatesse  est  suivie 
quelquefois  de  dépit  et  de  désespoir  ; 
et  il  raconte  ce  qui  fut  dit  à  un  jeu- 
ne homme  c[ui  se  chagrinait  d'avoir 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine 
l)(;ndant  trois  jours  à  chercher  l'exor- 
do  de  son  sujet  (5o).  Voulez-vous  , 
lui  dit-on,  écrire  mieux  que  vous  ne 
pouvez  ?  Les  paroles  de  Quintilien 
ont  plus  de  grâce  et  plus  de  force. 
lYec  promptuni  est  dicere  ,  utros  pec- 
care  l'alidiùs  putem ,  quibus  omnia 
sua  placent ,  an  quibus  nilid.  Acce- 
dit  enim  etiam  ingeniosis  adulescen- 
itbiis fréquenter ,  ut  labore  consuman- 
tur,  et  in  silenlium  usquè  descendant 
nimid  benè  dicendi  cupidilale.  Qud 
de  re  memini  narrasse  mihi  Julium 
secundum ,  illuvi  œqualem  meiim  , 
alque  a  me  ,  ut  notutn  est  ,  Jamilia- 
nteramatum ,  mirœ  facundiœ  uirum, 
infinitœ  tamen  curœ  ,  quid  esset  sibi  à 
pnlruo  suo  dictum.  Is  Juil  Julius 
Florus  ,  in  eloquentid  GalUarum 
(  quoniam  ibi  demiim  exerçait  eam  ) 
princeps  ,  alioqui  inter  paucos  diser~ 
tus  ,  et  dignus  illd  propinquitate.  Is 
cum  Secundum  scholœ  adhuc  opérant 
dantem  tristcm  forte  uidtsset  ,  inler- 
rogavit ,  Qu;e  caussa  frontis  tam  ob- 
ductffi  ?  nec  dissimulai' it  adolesccns  , 
terlium  jain  diem  esse  ,  ex  quo  omni 
labore  nialeriœ  ad  scribendum  desti- 
natœ  non  ini^eniret  exordium  :  quo 
sibi  non  prœsens  tantiim  dolor ,  sed 
etiam  desperatio  in  posterum  fieret. 
Tum  I^lorus  arridens.  Kum  quid  tu, 
inquit.  meliiis  dicere  vis,  quàm  potes? 
Ita  se  res  habet  :  Curandum  est  ut 
quam  optiniè  dicamus  :  dicendum 
tamen  pro  facultate.-  Ad  [)rofectum 
enim  opus  est  studio  ,  non  indignatio- 
ne  (5i). 

(H)  Les  poêles  ont  toujours  pris  la 
liberté  de  se  louer  a  perle  de  \'ue.  ] 
J'ai  blâmé  ailleurs  (52)  Malherbe  de  s'ê- 

(4.))  Ou'itil   .  /li.  X,  cap.  III ,  pag.  m.  484. 

(5oj  Crci  conjirnie  ce  que  j'ai  dit,  tout.  IX  , 
png.  2.''3,  article  Linacer,  remarque  (F),  à 
/'ai  né.T  ,  que  le  coininenceinenl  d'un  ouvrage 
est  ce  qui  coûte  le  plus. 

(.■il)  Quir.1.1    ,  lih.  .y,  cap.  III,  pag.  484- 

(5i>  Dans  tes  Nouvelles  Lettres  de  la  ("litiqiie 
générale  de  Maimhourg  ,  pnj;.  iti. 
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iycàonwé  des  éloges  plus  dignes  d'un  M.  Ménage  avait  trop  de  jugement 
capitan  de  théâtre  ,  que  d'un  honné-  pour  mêler  les  autorite's  profanes 
t'j  homme,   et  j'ai  cité  deux  auteurs,    avec  les  sacrées. 

dont  l'un  le  condamne  (53)  ,  ou  ne  le  (I)  Balzac  parle  de  lui ,  lorsqu'il 
justifie  qu'ironiquement  (54  j  \  et  Tau-  se  moque  d'un  certain  tyran  des  syl-^ 
tre  l'excuse  tout  de  bon,  et  fait  voir  lahesf]  La  description  est  bien  forte, 
que  la  licence  de  se  donner  de  pom-  et  nous  peut  convaincre  qu'il  y  a  des 
peux  éloges  est  uu  ancien  privilège  des 
enfans  des  muses  (55).  Il  observe  que 
Virgile,  Horace  et  Ovide  s'en  sont 
servis.  Il  a  traité  cette  matière  plus 
amplement  dans  un  autre  ouvrage  5 
car  il  a  rapporté  (56)  les  endroits  où 
Ennius,  Naevius  ,  Plante,  Catulle, 
Lucrèce ,  Virgile ,  Horace  ,  Ovide  , 
Properce,  Lucain  ,  Stace  et  Martial, 
se  louent  eux-mêmes.  Il  a  fait  voir 
(5^)  que  les  modernes  (58)  ont  imité 
CCS  exemples.  Notez  qu'il  remonte 
jusques  aux  poètes  grecs  j  car  il  a 
cité (59)  Pindare,  Hésiode,  Théocri- 
te  et  Moscbus.  Je  rabrouai  l'autre 
jour  un  homme  ,  qui  me  disait  que 
ceux  qui  prétendent  que  la  Grèce  n'a 
rien  su  qu'elle  n'eût  appris  des  Phé- 
niciens ont  oublié  une  rem.îrque 
qui  les  favorise  ;  c'est  que  les  poètes, 
qui  ont  promis  l'immortalité  aux 
personnes  qu'ils  louaient  ont  em- 
prunté cette  idée  de  l'Ejjithalame 
contenu  dans  le  psaume  XLV ,  qui 
finit  ainsi  selon  la  version  de  Ëucha- 
nan  : 


.Nac  tu  ,  carminibns  ,  rp^\lna^  lacelffire  no  s  t  ris  ^ 
Qudqïie  paieC  lellus  liquida  circuinsona  ponio  , 
Posteritas  te  sera  canet^  dumque  aurea  voU'et 
AsCrapolus^  meinori semper  celebraberefaind. 

La  traduction  deMarot  applique  plus 
clairement  les  espérances  du  poète 
à  la  vertu  de  ses  poésies. 

Quant  est  de  moi  ^  à  ton  nom  et  la  j^loiie 
$'erai  escrits  d'e'ternelle  mémoire  , 
Et  par  lesquels  les  gens  à  l'avenir 
Sans  fin  voudront  le  chanter  el  bénir. 

,1e  dis  à  cet  bomme-là  que  sa  remar- 
que me  parassait  puérile,  et  qu'il 
avait  grand  tort  de  s'étonner  que 
M.  Ménage  ne  s'en  fût  pas  prévalu; 


gens  qui  après  leur  mort  ne  sont 
guère  ménages  par  les  personnes  dont 
ils  avaient  reçu  mille  marques  de 
vénération.  On  s'imagine  que  pourvu 
qu'où  ne  les  fasse  pas  connaître  par 
leur  nom  ,  il  est  permis  de  les  bien 
fronder.  Voici  en  tout  cas  ma  preu- 
ve :  «  Vous  vous  souvenez  du  vieux 
pédagogue  delà  cour,  et  qu'on  ap- 
pelait autrefois  tyran  des  mots  et 
des  syllabes  ,  et  qui  s'appelait  lui- 
même,  lorsqu'il  était  en  belle  hu- 
meur, le  grammairien  à  lunettes 
et  en  cheveux  gris.  N'ayons  point 
dessein  d'imiter  ce  que  l'on  conte 
de  ridicule  de  ce  vieux  docteur. 
Notre  ambition  se  doit  proposer 
de  meilleurs  exemples.  J'ai  pitié 
d'un  homme  qui  fait  de  si  grandes 
i)  difiérences  entre yjrti  et  point;  qui 
I)  traite  l'affaire  des  gérondifs  et  des 
>  participes  ,  comme  si  c'était  celle 
)  de  deux  peuples  voisins  l'un  de 
)  l'autre,  et  jaloux  de  leurs  fron- 
tières. Ce  docteur  en  langue  vul- 
gaire avait  accoutumé  de  dire  que 
depuis  tant  d'aanées  il  travaillait 
à  dégasconner  la  cour ,  et  qu'il 
n'en  pouvait  venir  à  bout.  La  mort 
l'attrapa  sur  l'arrondissement  d'une 
période,  et  l'an  climatérique  l'a- 
vait surpris  ,  délibérant  si  erreur 
et  doute  étaient  masculins  ou  fé- 
minins. Avec  quelle  attention  vou- 
lait-il qu'on  i'écoutâl ,  quand  il 
dogmatisait  de  l'usage  et  de  la 
vertu  des  particules  (60)  ?  » 


(60)  Balzac,  Socrate  chrétien,  discours   X 
pag.  m.  267  ,  268. 
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MAMILLAIRES  ,  secte 
,  Suite  de  la  Défense  de  Voi-  parmi  Jcs  aiiabaplis tcs.  Je  ne  sais 
obserTations  sur  les  Poésies  de  P^s  bien  le  temps  OU  ce  nouveau 
schisme  se  forma  ;  mais  on  don- 
ne la  villede  Harlem  pour  lelieu 
natal  de  cette  subdivision  (  a  ). 
Elle  doit  son  origine  à  la  liberté 


(53)  Costa 

(54)  Le  n 
ture  ,  p'ï^.  ' 

(SU)  Ménage 
Malherbe  ,  pag.  33i  etsui^'. 

(56'  /-*  «icme  ,  Anti-Eaillel,  lom.  Il,  chap. 
CXXXTX. 

(57)  Là  même  ,  ckap.  CXXXVII,  CXL. 

(58)  Le  pire  Casimir  Sarbieschi ,  te  père  Va- 
vasseur  ,  le  père  Hapin  ,  le  père  Commire,  dans 
leurs  icrj  latins  ;  Ronsard,  Joacliim  du  Bcllai  , 
Malherbe,  du  Périer  ,  dans  leurs  vers  français. 

(5n)  Ménage,    Anti-Balllet  ,   lom.    II,   c'h 
CXXWIII. 


chap. 


(a)    Voyez  Micraelius ,    Syntagni.  Histor 
Ecoles.,  jing.  IOI2,  édition  1670. 
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(in'un    jeune    homme   se    donna    cVst  une  impureté  ,   et  une  branch« 

,1e  mettre  la  main  au  sein  d'une    f^*'   la  luxure,  l'un  fies  sept  pc'clies 

rii  »i     ■      ,.:4     „♦  ,.,,M  ,.^,,1„;4    "loi'tels.  Mais,  si  ie  ne  me  trompe,  ils 

nlie  ou  il  aimait,  et  ciu  ii  vou  ail      v  .  J  ,  ,       '    '  , 

luit  «.ju      uiiu     "^J       /l  II  imposent  pas  au  coupable  une  pé- 

épouser.  (.et  attoucliement  par-    nilence  fort  sévère  :  et  il  y  a  plusieurs 

vint  à  la  connaissance  de  l'église,    pays  dansTEurope  où  ils  sont  presque 

et  là-dessus  on   délibéra  sur  les   «^«"tiaints  do  traiter  cela  comme  les 

1       1  '1-  ,    j        -,    petites  fautes  que  ron  appelle  quoti- 

peines  que    le  délinquant  devai     In^nœ  incursionis.  On  À^i  ^cconln- 

soufïrir  :  les  uns  soutinrent  qu  il    t,ime  à  cette  mauvaise  pratique  dans 

devait  être  excommunié,  les  au-   ces  pays-là ,  et   c'est  un  spectacle  si 

très  dirent  que  sa  faute  méritait   ordinaire  jusques  au  milieu  des  rnes, 

^  .      '■  1  ,    •  -      a  I  eirard  surtout  du  commun  peuple, 

grâce  ,    et   ne  voulurent  jamais   ,j„^  \^^  casuistes  mitigés  se  ^crsua- 

consentir  à  son    excommunica-   dent   que   cette    habitude  etlacc  la 

tion.     La   dispute    s'échauffa    de    moitié  du  crime:  ils  croient  qu'on 

telle    sorte    qu'il    se    forma    une    "'?  l'envisage  point  sous  l'idée  d'une 

,    .   h  .       1        .  liberté   tort    malhonnête ,  et  que    le 

rupture  tolaie  entre  les   tenans.    scandale  du  spectateur  est  très-petit. 

Ceux   qui   avaient    témoigné    de    C'est  pourquoi  ils  passentlégèrcment 

l'indulgence  pour  le  jeune  hom-    sur  cet  article  de  la  confession.  Je  ne 

me    furent    nommés    Mamillai-   pense  pas  que  jamais  aucun  rigoriste 

,,.,.,     ,^  .    •  ait  diilere   iiour   un  tel  suict  1  abso- 

res{b)iX).Ln  un  certain  sens  ]„fion  ^e  son  pénitent ,  non  pas 
«•ela  fait  honneur  aux  anabap-  même  dans  les  climats  où  cette  es- 
tistes;  car  c'est  une  preuve  qu'ils    pèceMc  patinage   est   peu  usitée,  et 

portent  la  sévérité  de  la  morale   T^^''  P^"''  ""^'^^  ces  libertés  dont 

\  11-  -les    personnes   de    1  autre   sexe    sont 

beaucoup  plus  loin  que  ceux  que    obligées   de   se  fâcher  tout  de  bon. 

l'on    nomme    rigoristes    dans  le.   Ainsi  les  anabaptistes   sont  les  plus 

Pays-Bas  Espagnol  (P)).  Je  rap-    rigides  de  tous  les  moralistes   chré- 

porterai    à  ce  propos  un  certain    «iens  ,  puisqu'ds  condamnent  à  Pcx- 

1'         r  •     j        •  communication    celui   qui  touche  le 

conte  que  1  on   ^ait  du  sieur  La-    sein  d'une  maîtresse  qu'il  veut  épou- 

l>adie  (C).    J'ai   oui   dire  que  des    ser,  et  qu'ils  rompent  la  communion 

gens  d'esprit  soutinrent  un  jour   ecclésiastique  avec  ceux  qui  ne  veu- 

dans  une  conversation  qu'il  n'y    lent  pas  excommunier  un  tel  galant. 

j       ,       .    .1  •'         (L)  Je  rapporterai  un  certain  conte 

aura    jamais     de    Uasiaires  ,    ou    rjue  l'onfait  du  sieur  Labadle.-]  Tous 

(yosciiloires  ,  enlre  les  anabap—    ceux  qui  ont  ouï  parler  de  ce  pcrson- 

tistes  (D).  nage   savent   qu'il    recommandait  à 

,  ses  dévots,  et  à  ses  dévotes,  quelf(uÈs 

(6)  roye^  Sioupp,  Religion  des  Hollan-   exercices  spirituels ,  et  qu'il  les  dre.s- 

Aais.  tetîre  m.  jmg.  m.  6i.  roycz  aussi  le   sait  au  recueillement  intérieur  et    à 

Syntagnia  de  l\licraelius,  pag .  ioi2.  l'oraison    mentale.  On   dit  ([n'ayant 

marqué    à    l'une    de   ses  dévotes  un 

(A)  7)//7;?»7/rt/re5.  ]  Il  n'est  pas  be-  point  de  méditation,  et  lui  ayant 
soin  de  faire  ici  l'étymologiste.  Tous  fort  recommandé  de  s'appliquer  toute 
ceux  qui  entendent  le  français  savent  entière  pendant  quelques  heures  à 
que  le  mot  mamelle  ,  qui  n'est  plus  ce  grand  objet,  il  s'ajiprocha  d'elle 
du  bel  usage  ,  signifie  la  même  chose  lorsqu'il  la  crut  la  plus  recueillie,  et 
que  téton.  lui  mit  la    main    au  sein.  Elle  le  re- 

(B)  Les  anabaptistes portent  poussa  brusquement,  et  lui  témoigna 

la   sévérité  de   la   morale  beaucoup  beaucoup  de  surprise  de  ce  procédé, 

plus  loin  que les  rii^oristes et  se  préparait  à  lui  faire  des  censu- 

du  PaY!>-Bas  espag^nol.^  Les  casuis-  res  lorsqu'il  la  prévint.  Je  vois  bien, 

tes  les  plus  rebichés,  IcsSancliez  et  les  ma  fille  ,  lui  dit-il  sans  être  décon- 

Escoljars  ,    condamnent    Pattouche-  certé  ,  et  avec  un  air  dévot ,  ^/ic  cou.î 

ment  des  tétons  :  ils  conviennent  que  êtes  encore   bien  éloignée   de  la  per~ 
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fection  ;  reconnaissez  humblement  est  trouve  d'assez  rigides  [lour  vou- 
volre  faiblesse  ;  demandez  par-don  a  loir  faire  subir  cette  pénitence  à  ce- 
Dieu  d'ai-oir  été  si  peu  attentii^e  aux  lui  qui  avait  touché  les  tétons  de  sa 
mystères  que  vous  deviez  méditer.  Si  maîtresse.  Ces  deux  cas  ne  sont  point 
vous  y  ai'iez  apporté  toute  L'attention  pareils.  Les  lois  de  la  galanterie  de 
nécessaire  ,  t^ous  ne  v'ous  fussiez  pas  certains  peuples,  continuaient-ils, 
aperçue  de  ce  qu'on  faisait  a  wotre  ont  établi  de  génération  en  génci-a- 
gorge.  Mais  i^ous  étiez  si  peu  déta-  tion ,  et  surtout  parmi  les  personnes 
chée  des  sens  ,  si  peu  concentrée  ai>ec  du  tiers  état  ,  que  les  baisers  soient 
la  dii/inité ,  que  uous  n'auez  pas  été  presque  la  première  laveur,  et  que 
un  moment  ci  reconnaître  que  je  \^ous  rattouchement  des  tétons  soit  pres- 
touchais.  Je  i^oulais  éprouver  si  i^otre  que  la  dernière,  ou  la  pénidtième. 
feri'eur  dans  l'oraison  i^ous  e/et'ait  Quand  ou  est  élevé  sous  de  tels  prin- 
au-dessus  de  la  matière  ,  et  i^ous  cipes  ,  on  ne  croit  faire  ,  on  ne  croit 
unissait  au  souuerain  être,  la  vive  souffrir  que  peu  de  choses  par  des 
source  de  l'immortalité  ^  et  de  la  spi-  baisers  ,  et  Ton  croit  faire  ou  souffrir 
ritualité  ;  et  je  vois  avec  beaucoup  beaucoup  par  le  maniement  du  sein . 
de  douleur  que  vos  progrès  sont  très-  Ainsi,  quoique  les  administrateur- 
petits  ,  vous  n'allez  que  terre  ii  ter-  des  lois  canoniques  aient  fort  crie 
re.  Que  cela  vous  donne  de  la  confit-  contre  le  jeune  homme  qui  fut  pro- 
sion,  majille,  et  vous  porte  a  mieux  tcgé  par  les  mamillaires,  il  ne  s'en- 
T-emplir  désormais  les  saints  devoirs  suit  pas  qu'ils  crieraient  contre  Fau- 
de  la  prière  mentale.  On  dit  que  la  tre  espèce  de  galanterie.  Ils  defére- 
fille,  ayant  autant  de  bon  sens  que  raient  à  l'usage,  ils  pardonneraient 
de  vertu  ,  ne  fut  pas  moins  indi-  des  libertés  qui  ne  passent  que  pour 
gnée  de  ces  paroles  que  de  l'action  les  premiers  élémens ,  ou  pour  l'ai- 
de Labadie  ,  et  qu'elle  ne  voulut  phabet  des  civilités  caressantes.  Je 
plus  ouïr  parler  d'un  tel  directeur,  ne  rapporte  ces  choses  que  pour  faire 
Je  ne  garantis  point  la  certitude  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  m^itière  sur 
tous  ces  faits  ^  je  me  contente  d'as-  quoi  la  conversation  des  personnes 
surer  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen-  de  mérite  ne  descende  quelquefois, 
ce  que  quelques-uns  de  ces  dévots  si  II  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître 
spirituels  ,  qui  font  espérer  qu'une  cette  faiblesse  des  gens  d'esprit.  Eu 
forte  méditation  ravira  l'âme  ,  et  conscience  ,  une  telle  spéculation 
l'empêchera  de  s'apercevoir  des  ac-  méritait  -  elle  d'être  examinée?  Et 
tions  du  corps  ,  se  proposent  de  pa-  après  tout  n'eftt-il  pas  bien  mieux 
tiner  impunément  leurs  dévotes,  et  valu  ne  point  répondre  décisivement 
de  faire  encore  pis.  C'est  de  quoi  l'on  de  l'avenir  ?  De  futuro  contingenti 
accuse  les  molinosistes.  En  général  ,  non  est  quoad  nos  delerininata  veri- 
il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  tas.  disent  judicieusement  les  maî- 
l'esprit  que  les  dévotions  trop  mysti-  très  dans  les  écoles  de  philosophie, 
qiies  et  trop  quintessenciées  ,  et  Notez  en  jiassant ,  qu'il  y  a  eu  des 
sans  doute  le  corps  y  court  quelques  pays  où  l'on  supposait  que  le  pre- 
risques,  et  plusieurs  y  veulent  bien  mier  baiser  qu'une  fille  recevait  de 
être  trompés.  son  galant  était  celui  des  fiançailles, 

(D)  Il  n'y  aura  jamais  de  basiai-  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'histoire  de 
res  ,  ou  d'osculaires  ,  parmi  les  ana-  Marseille (i)  :  Le  fiancé  donnait  or- 
baptisles.']  Ce  seraient  des  gens  (ju  on  dinairement  un  anneau  h  la  fiancée 
retrancherait  de  sa  communion  ,  par-  le  jour  des  fiançailles ,  et  lui  faisait 
ce  qu'ils  n'auraient  pas  voulu  con-  encore  quelque  présent  considérable 
sentir  que  l'on  excommuniilt  ceux  en  reconnaissance  du  baiser  qu'il  lui 
qui  donnent  des  baisers  à  leurs  maî-  donnait.  En  effet  ,  Fiilco,  vicomte  de 
tresses.  Or  voici  le  fondement  de  Marseille,  fit  donation,  l'an  ioo5,  a 
ceux  qui  niaient  qu'on  puisse  atten-  Odile  sa  fiancée,  pour  le  premier 
dre  un  tel  schisme.  Il  n'est  pos-  baiser ,  de  tout  le  domaine  qu^il  avait 
sible  ,  disaient-ils,  qu'au  cas  qu'il  y  aux  terres  de  Sixfoiirs ,  de  Cireste 
eût  des  casuistes  assez   sévères   pour   deSoliers,deCugeetd'OLières.Cet 

vouloir    que  l'excommunication   fût       ,.x  n-œ    h:..„:,.  i    nr        n      . 

,  .  4,  ,     .  .,     ,  ('}  lluth,  Histoire  de  Mar«eille,  loin.  //,  p. 

la  peine  d  un  baiser  ,  comme  il  s  en  391    e'didon  de  i6cfi. 
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(')  Lrg.  iC  ,  end.  Ub.  '>. 
(2)   Uemarquf  (AJ  île  Varlicle  Gua 
tom.  VU. 


■usage  était  fondé  ,  a  ce  que  )' estime  ,    inurra  ,  et  contre  les  liaisons  de 

iiir /a /o:(*)  16.  Si  à  Sponso,  ywi  or-    débauche    qu'il   supposait  entre 

donnait  que  lot'sqiic  le  niariaf'e  n  a-     j    ,        ^,       *      .    1    •  /  n  ^     tw 

^ait pas  son  effet,  la  fLancée^agnait    J^'es    Cesar   et  lui(t).   Nous   en 

la  moitié  des  présens  quelle  avait    avons  parlé  dans  l'article  de  ce 

reçus    du    fiancé  ,    car'    les    anciens    poëte. 

croyaient  que  la  pureté  d'une  fille 

était  flétrie  par  un  seul  baiser ,  mais         (A)  Il  fit  bâtir  une  maison — 

cette  loi  est  présentement  abrogée  en  dont  les  murailles  étaient  incrustées 
ce  royaume.  Voyez-ci-<lessus  (2)  la  de  marbre  ,  et  il  fut  le  premier  qui 
réponse  qui  fut  faite  par  une  fille  donna  dans  cette  somptuosité. 1  Pri- 
Florcntinc.  miim  Romœ  parietes  crusta  marmo- 

ris  operuissc  totius  domits  suce  in  Cœ- 
lio   monte   Cornélius  lYepos  truilirlit 
'     Mamurram  Formiis  natum,  equitem 
Ilomanum  ,    prœfectnm  jr.brdm    C. 
M  A  M  U  R  R  A  ,    chevalier  ro-     C^^^ris  m  Galli'd.  Neque  mcUgnalio 
.-    ,      J,  .  sit  tau  auctore  inventa  re  ,  hic  nam- 

mam,  natii  de  ^ormium,  ac-  que  est  Mamurra  Catulli  Feronensis 
quit  de  prodigieuses  richesses  carminibus  proscissus  ,  quem  et  reset 
dans  les  Gaules  ,  où  il  accompa-  domus  ipsius  darius  quàm  Catullus 
gna  César  en  qualité  d'intendant  ^'^"  ^-y^^,'!'-'  î"''/'/'"'/  habidsset  co- 
&  /      >      r»    '1  mata  Gallia ,  etc.  (i). 

des   manœuvres  (a).    ^)u  il    me        (^g-,   Catulle  fit  des  uers  tout-a-fait 

soit  permis   de  traduire  ainsi  le    niquans  contre lui.']  Voici  le  de- 

Prœfecliis  fabrûm   de    Pline.    Il    eut  de  la  XXX«.  de  ses  epigrammes  : 

se  servit  de  ses  richesses  comme      Çuis  hoe  poiesi  vide 

s'en  servent   les  voluptueux;   il 

les   amassa   avec  une  avarice  et 

une  extorsion  dévorantes ,  et  il 

les  dépensa   prodigalement  dans    L'e'pigramme  LVIII  est  encore  plu* 

tonte  sorte  de  luxe  :  Alicni  ap-   forte  : 

VetenS  ,  Sui  profllSUS  ,  comme  on  Pulchè  eonvenit  impiolùs  Cinœdis, 

l'a  dit  de  Calilina  (b).    11   fit  bâtir         ^^""""-"^  PaMco.ue  C.sari,ne. 

une    maison    extrêmement  ma-  U  y  a  des  interprètes  de  Ciceron  (2), 

.„            .     „                        1                i  qui    croient    que    ces    paroles   de  la 

gnifique  a  Rome  ,  sur  le   mont  J^^^^.^  lIP.  du  XIIl^  livre  à  Atticus  : 

Cœlius     :     toutes     les     murailles  Tum  audiiàt   de    3Iamurrd,  unltum 

étaient  incrustées  de  marbre,  et  non  mutaviti^) ,  signifient  que  Ccsar 

il  fut  le  premier  nui  donna  dans  °e  changea  point  de  couleur,  lors- 

1             •    '/  »  N     Cil  qu  on  lui  apprit  ce  que  Catulle  avait 

cette  somptuosite(A).   hlle  con-  versifie  contre  lui  et  contre  Mamur- 

sistait  à    appliquer    proprement  ,-a  :  mais  cette  explication    est   mal 

de    petits    morceaux    de  marbre  fondée.  Cesar,  retourne  de  la  défaite 

c  S  ■  ^c.  ^f  Aa  r1ivf.i-ïPc  rriii-  des  fils  de  Pompée,  était  alors  dans 
tort  minces,  et  de  diveisescou-  .        i     '^  i    r-   - 

,  '  .,,         j,      ,  une  maison  de  campagne  de  Ciceron. 

leurs,   sur   les  murailles,   il  ny  Or  quelle  apparence  qu'il  ignorât  en 

avait  point  de  colonne  dans  cette  ce  temps-là   les  vers  de  Catulle,    et 

maison  qui  ne  fût  toute  du  mar-  que  ce  fiU  une  nouvelle  ;\  lui  appren- 

brele   plus   estimé.   Catulle   fit  ^^".L^'^^Alf?"!^'''''''^' '*'"''''-'"' 
des  vers  lout-à-fait  piquans  con- 
tre les  voleries  immenses  de  Ma- 

(a)  Cicero,  ad  Attic,  lib.  VU,  epist.  VU; 
Plin.  ,  lib.  XXXri,  cap.  n. 

(b)  Sallust  ,  mBello  Calilinar. 


,  i/uis  pote't  pâli  , 
Ni'i  imptidicus  ,  et  vora.x  ,  el  helliio  ? 
Mamurram  liahere  quod  comala  Gullia 
Habehal  tinctum ,  el  uliima  Brilnnnia. 
Cincede  linmnle  htec  videbis  el  feres , 
Es  impudicus  ^  el  vorax,  el  ateo. 


en  un  autre  lieu  (  4  )  4»e  la  défaite 

(ij  Plinins,   lib.  XXXyi,  cap.  VI. 

(2)  Corraclus  el  Lambin. 

(H)  Védilion  de  M.  Gravius  parle:  non  inu' 
lavi. 

(4)  Dans  Varlicle  de  CiTOLi-r. ,  lom.  /»'. 
pag.  Sgg  ,  remarque  (I)  ,  niioi-  II- 
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des  fils  de  Pompde  est  i)ostériei..re  de  fùtà  lafleurde  l'âge.  Le  pis  fut,  ajoute- 

beaucoupà  la   reconciliation  de  Ce-  ton  ,  qu  il  tombadans  l  intempérance 

sar  et  de  Catulle.  Maniice   s'imagine  aux  dépens  même  de  sa  vie  :  il  temoi- 

qu'on  parla  alors  à  César   de  l'inob-  gna  plus  de  passion  d  avoir  des  enfans 

servation  des  lois  somptuaires ,  de  la-  que  de  vivre  ,  et  il  voulut  bien  hâter 

quelle  Mamurra  était  coupable.  Cela  l'heure  de  sa  mort  ,  pourvu  qu  il  pût 

est   plus   apparent  que  l'explication  acquérir  le  titre  de  père.  Du.xit  au- 

de  Lambin.  ««"'  uxorem  plané  senex,    et  arlicu- 

lorum  Jolore  distortus,  ab  œtate,jor- 

MAN  ARD  (  Jean  )  ,   né  à  Fer-  mâque,  florentis jm^enis  toro  dignam, 

rare,    l'an    1462,  a  été    l'un   des  adeà  leuijudœio,  aletahquidemm^ 


pi 


•  ,     ,  .,  ,,      .  1  temperantià ,  ut  viaturando,   fiineri 

US    habiles    médecins   de  son         ^  •■ 


suo  aliquanto  proUs ,  quam  uitie  cnpi- 
siècle.  Vous  trouverez  dans  Mo-  dior  ab  amicis  censeretur  (i)'.  Vous 
réri  qu'il  fut  médecin  de  Ula-  trouverez  dans  Moréri  une  épigramme 
disks  roi  de  Hongrie;  qu'en-  de  six  vers  latins  (2),  composée  sur  ce 
suite  il  fut  professeur  en  méde- 
cine à    Ferrare ,  et   que  s'étant 


Cursius  ^  mais  vous  n'y  trouverez  pas 
sujet  par  ce  distique  de  Latomus. 


In  foi/ed  qui  te  perituntm  dixii  aruspex, 

marié  fort  vieux  avec  une  jeune         rfonesimeniuus.-çonjushiUa/uu 
fille,  il  fit  des  excès  qui   le  tue-    On  a  tant  brodé  la  pensée  de  ce  dis- 
rent.  Les  poètes  ne  manquèrent    ti<{ue  ,    que  l'on  est  venu  jusques  à 

j  1  •-  *  ^\  J^c,^c/'A^  dire  aue  Manard  ,  pour  éviter  la  pré- 
pas  de  plaisanter  la-de,sus(  A),  jj^^j^^  ^  ,,^ioig„^i^  de  tous  les  fossés. 
et  principalement  ceux  qui  su-  j,  ^^  songeait  qu'au  sens  littéral  ,  et 
rent  qu'un  astrologue  lui  avait  ne  se  déliait  point  de  l'allégorique  ; 
prédit  qu'il  périrait  dans  un  mais  il  reconnut  par  expérience  que 
r       '      Ti  ^    '    T7^.-.-r>..o      o    ce  n'.est pas  touiours  la  lettre  qui  tue, 

fosse.    Il    mourut  aFenaie,    a    ^^  Î^^Uégorie  est  quelquefois  le 

1  âge  de  soixante-quatorze  ans  ^^^^^  mortel  :  il  mourut  la  nuit  de 
(B)  ,  au  mois  de  mars  l536,  et  ses  noces  pendant  les  momens.de  la 
fut  enterré  au   cloître  des   car-   jouissance  ,  et  ainsi  fut  accomplie  la 

/    N    rk  J      „  iN^c^^ir^    prédiction.  Voilà  comment  quelques 

mes  (a).  On  assure  dans  l  inscnp-   J^^.^,^.^^  circonstancient  la^  chose  • 

tion  de  son  sépulcre  ,  qu  il  avait  j^  ^'^tonne  qu'ils  ne  le  comparent 
rendu  à  la  médecine  son  ancien  pas  aux  abeilles  qui  meurent  des  pi- 
éclat  (C) ,  après   avoir    mis  plu-  qûres  qu'elles  font  (3)    /oa^/zes  y?/«- 

P  ■      ^  r   -^    1      ,  „/u-,^      nardiis cùm  ab  astroloqo  ipsi 

sieurs  fois  en  fuite  les  troupes  bar-  ^,,.^^^^^^^,^„^   ^-^-^^^^  ^   uitœ  peHculum 

bares  qui   l'avaient  déshonorée,    i^  fo^eà  ip'siimminere  ,  à  foi^eis  sibi 

Ses  lettres  sont  le  meilleur  de  ses    timuit  et  fossis ,    non  satis  perspec- 

ouv rages  (  b  ).    Calcagnin    les    a    «'^   oracidi   k^ù^-u.   Chm  ^'erà  dlibe- 

lo.ippf  et  a  narlé  de  leur  auteur  '"  '  P'^^i''  «%««'''o  ?"'^'«  "'^"^  ^"Z'^' 
louées,  et  a  parie  oe  leur  auieur    ^^.^^,^   ^^^^^^   ^^^^^   uxorem  duceret 

avec  des  marques  d  une  grande  jui>enculam  ,    prima  nuptiali  nocte 


estime  (D). 

(a)  Voyez  la  remarque  l  B). 

{JA  Elles  sont  divisées  en  XX  livres.  Vous 
trouverez  le  sommaire  de  chacune  dans  la 
Bibliotbéq.  de  Gesner. 


cum  ddectd  concumbens  ,  desideralis 
intentui  amonbus  ,  in  genUalifowed 
extinctus  ,  suai^i  morte  oraculi  imple- 
p-it  scopum  ,  etfunus  maturault  suum 
(4).  Je  crois  qu'ils  se  trompent.  Une 
telle  circonstance  n'aurait  pas  été 
négligée    par    les    premiers   qui   ont 


(A)    //  fit  des  excès  qui  le  tuèrent- 
Les  poètes  ne  manquèrent  pas  de  plai- 
santer la-dessus.  ]  Paul  Jove  l'accuse  p"'?.  19 
d'une    grande    faute   de   jugement:  (.^)  Elle  eu  dans  P^uX  Jove,  ibidem. 

!•      â.      •                 ^■|.    •]         i  f«   t  „       »*„.._  (3)                     Animasque  in  vulnere  ponunl. 

(ort  vieux  ,  dit-il     et  fort  goutteux  ,  ^'>       ^.^^-^  _  ^eorg',  lib.  IV,  ...  ,3S. 

il  épousa  une  fille  dont  la  beauté  et  la  (4)  Sacra  Eleuslnia  palef.icta  ,  pag.  181  ,  .82, 

jeunesse  demandaient  un  homme  qui  tdii^  Franco/. ,  1684. 


(i)  Paulus  Jovius,  in  Elog. ,  cap.  LXXXI , 
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parlé  décela  ;  et  je  remarque  que 
Paul  Jove  nous  conduit  à  croire  que 
Manard  ne  succomba  pas  sitôt.  Per- 
sonne ne  nous  apprend  si  ses  efforts 
lurent  suivis  de  quelque  fécondité'  , 
et  s'il  eut  du  moins  la  consolation  de 
laisser  sa  femme  grosse.  Travailler 
beaucoup  et  s'en  retourner  à  vide 
est  un  sort  très-mal  plaisant  : 

A(V;tfÔv    TOI     SufÔv    Te    juhiiy     ItiViiv     Ti 
vîicrèitt. 

Tfatn    turpe    diuque    manere    inaneintfuf' 
redire  (5). 

S'il  était  vrai  que  ce  bon  vieillard  fi)l 
mort  la  nuit  de  ses  noces,  un  de- 
vin, (jul  lui  eilt  prédit  ce  que  l'on 
verra  dans  les  deux  vers  qui  font  la 
clôture  d'un  passage  que  je  m'en  vais 
copier  ,  ci\t  encore  mieux  répondu 
que  celui  dont  il  s'agit  dans  le  disti- 
que latin.  Le  passage  que  vous  allez 
lire  est  de  M.  Chevreau  ,  et  vient  ici 
fort  à  propos  ;  car  il  concerne  l'im- 
prudence desviellards  quisemarient. 
«  Si  vous  aviez  songé  tout  de  bon  à 
»  la  principale  fin  du  mariage  ,  vous 
>)  auriez  bien  vu  que  cette  principale 
j>  fin  n'est  plus  pour  nous  qui  som- 
■»  mes  âgés  de  quatre-vingts  ans:  et  à 
»  tout  hasard  j'offre  d'entretenir  à 
>)  mes  dépens  les  nourrices  des  pre- 
i)  miers  fruits  de  votre  famille,  pour- 
3)  vu  f|ue  vous  n'ayez  point  eu  de 
»  coadjuteur  ,  et  que  vous  ne  fassiez 
»  point  votre  plaisir  de  voir  ])ercer 
))  chez    vous   les   enfans    des    autres 

j,  (G) Le  conseil  de  saint  Paul  , 

))  Qu'il  vaut  mieux  se  marier  que 
»  hrdler  ,  n'est  à  mon  avis^  ni  pour 
»  vous  ni  pour  moi  ;  et  je  pour- 
),  rais  bien  rapporter  ici  beaucoup 
))  d'exemples  et  d'autorités  sur  le  ri- 
))  dicule  des  vieillards  qui  se  propo- 
j)  sent  de  faire  des  noces  quand  ils 
M  doivent  penser  à  leurs  funérailles. 
»  Ce  ridicule  est  toujours  mortel  :  et 
■»  vous  m'entendrez  sans  commen- 
3)  taire  ,  quand  je  vous  ferai  souve- 
j)  nir  des  vers  que  Hardy  a  mis  dans 
3)  la  bouche  d'un  confident  à  Alcyo- 
))  née  ,  qui  ,  pour  avoir  l'état  de  son 
»  roi  ,  croyait  en  devoir  épouser  la 
>,  fdle  : 

(5)  Iloraer.  ,  Iliados  lib.  II,  vs.  298. 

(6)  Chevreau,  OEuvres  mêlées,  /"•  part-, 
pag.  149  ,  dans  une  Ictlre  datée  du  i3  d'uclohre 
6a3. 


•  Oit  ne  se  servira  que  d'un  même  Jlatnbcau 

•  Pour  le  conduire  au  lil ,  et  du  lit   au  tom- 

beau (•]). 

Cousons  à  ceci  un  passage  de  Gui  Pa- 
tin. Un  conseiller  de  la  grand'  cham- 
bre fort  vieux  ,  ei  presque  au  bord  de 
la  fosse ,  se  va  remarier  a  une  jeune 
et  belle  fille  d'un  autre  conseiller.  Je 
crois  que  le  bon  homme  veut  mourir 
d'une  belle  cpce  ;  mais  voyez  si  ces 
bonnes  gens  sont  capables  de  bien 
juger  nos  procès  ,  eux  qui  font  de 
telles  folies  (8)  ?  Nous  avons  vu  ci- 
dessus  (())  ce  ([ue  disait  le  même  Pa- 
tin d'une  semblable  passion  de  M.  de 
Lnrme  ,  mcidecin  illustre,  et  qui  eut, 
dit-on  ,  une  destinée  bien  différente 
do  cette  de  notre  Manard  :  il  fit  mou- 
rir sa  jeune  épouse  ,  et  montra  par-là 
que  l'aphorisme  le  fort  emporte  le 
faible  n'est  pas  toujours  vrai. 

(B)  //  mourut à  l'âge  de  soixan- 
te-quatorze ans.  ]  Cela  est  marqué 
dans  son  épilaphe.  Frère  Augustin 
Superbi  ,  de  Ferrare  ,  se  trompe  lors- 
qu'il assure  que  notre  Manard  mou- 
rut l'an  i5j5  (10).  Gesncr ,  d'autre 
côté  ,  qui  composa  sa  Bibliothé({ue  , 
l'an  i544  ;  ^^  4"^  nous  apjirend  qu'il 
a  oui  dire  que  Manard  était  décédé 
depuis  environ  six  ans  (1 1)  ,  n'avait 
pas  été  bien  instruit. 

(C)  On  assure  qu'il  avait  rendu  a 
la  médecine  son  ancien  éclat.  ']  Voici 
les  paroles  de  l'épitajibe  (12)  :  ^Inn. 
P.  M.  L.  X.  (i3)  Continenter  tiim 
docendo  et  scribendo  ,  tiim  innocentis- 
simè  medendo  omncm  medicinam  ex 
arce  bonarum  lilterarum  fœdè  pro- 
lapsam,  et  in  Barbarorum  potestatem 
ac  ditionem  redactam  ,  prostratis  ac 
prqfligniis  hoslium  copiis  identidem 
ut  liydra  renasccnlibiis  in  antiquum 
pristinutitque  siatum  ac  nitOT'em  res- 
tituit. 

(7)  Xà  même  y  pat;.  i5o. 

(8)  Patin,  lettre  XCVI,  pag.  383  du  tome  l. 

(9)  Dans  l'article  Loume  (IV.  dej,  loin.  IX  , 
paî;.  36t  ,  reinartjw  s  (D)  et  {El. 

(10)  F.  Agostino  Superbi  da  Frrrara  ,  iheolo' 
go  .  e  predicatore  de'  Minori  Convcntunli,  Ap- 
porato  de  gii  Uomini  illuslri  délia  città  di  Fer- 
rara  ,  piig.  74. 

Cil)  Gesner.  ,  in  Diblioth. ,  /o/.o  455. 

(12)  Elle  est  dans  Asostino  Superbi,  Apparato 
de  gli  Uomini  illuslri  di  Ferrara,  pa^.  74.  7"' 
du  rju''on  la  voit  au  cloître  des  Carmes  de  Fer- 
rare.  Elle  se  trouve  plus  entière  dans  J'Itinera- 
rium  Ilalia;  ,  d'André  Scott,  folio  m.   114. 

(i3)  Je  ne  sais  si  ces  quatre  lettres  sigwfient 
plii!.  miniit  sexaginta. 


(D)  Calcagnin a  parlé  de  Ma- 

nard  avec  des  marques  d'une  grande 
estime.  ]  C'est  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Érasme,  l'an  iSaS  :  vous  y 
verrez  qu'ayant  témoigne'  rafîliction 
que  la  mort  de  Leonicënus  ,  il  ajoute 
(i4)  :  Unnres  mihi  solatio  fuit ,  (juod 
.îoannes  Manardus ,  i>ir  grœcè  et  latine 
doctissimus  ,  rem  medicam  et  naiurœ 
arcana  iisdem  vestigiis  prosequitur  , 
cujus  rei  spécimen  dare  possunt  epi- 
stolœ,  quas  proximè  edidil  :  eas  puto 
in  manus  tuas  peri^enisse .  quàd  si 
nondiim  peri^enisse  significaueris  , 
dabo  opera/n  ,  ut  quampriiniim  ad  te 
perferantur.  Scripsit  ille  qnidem  alia 
plurima  digna  inïmorlaUtate  ,  sed  l'ir 
minime  ambitiosus  ea  nondiim  publi- 
cam  materiam  fecil  ;  hoc  superstite 
miniis  Leonicenum  desideramus. 

(i4)  Calcagniniis,  cpist.  LIV,  Ub.  XX,  inler 
Erasmianas  ,  pag.  loig. 

MANCIISELLrS  (  A^'TOl^'E  ) 
fut  un  très-bon  grammairien  au 
XV".  siècle.  11  enseigna  dans  le 
collège  de  Rome ,  et  puis  alla  à 
Venise  par  le  conseil  de  Pompo- 
nius  Lsetus  (a),  et  continua  de 
publier  divers  écrits  de  littéra- 
ture (A).  On  dit  qu'ayant  fait 
une  harangue  contre  les  mau- 
vaises mœurs  d'Alexandre  VI, 
ce  pape  en  fut  si  irrité  qu'il  lui 
fit  couper  la  langue  et  les  mains 
(ù).  Les  deux  auteurs  que  je  cite 
pour  ce  fait-là  sont  l'un  bon  ca- 
tholique, et  l'autre  bon  protes- 
tant. J'en  citerai  un  troisième  * 

(«)  frayez  les  vers  que  Gesner  rapporta 
folio  59   verso  ,  de  sa  Bibliothèque. 

(6\  Du  Preau  {ou  Prateolus),  Histoire 
de  1  Eglise,,  tom.  II ,  folio  Zo!\  verso;  Cres- 
pin  ,  de  l'Etat  de  l'église ,  pag.  m.  5o2. 

*  A  toutes  les  aiitorite's  clte'es  par  Bayle  , 
Lccleic  oppose  une  simple  de'ne'galion.  Joly 
qui  ne  laisse  pas  e'cliapper  une  occasion  de 
montrer  son  papisme,  dit  que  le  père  Nice- 
ron  dans  le  tome XXXVII  (lisez  XXXVIII) 
de  ses  DIémoires ,  place  à  i5l2le  Juvéïial  de 
Mancinelli ,  comme  si  les  ouvrages  ne  s  im- 
primaient que  du  vivant  des  auteurs.  Joly 
ajoute  que  lui-même  a  cite'  ailleurs  une  e'di- 
lion  de  1498,  que  J.-A.  Fabricius  date  de 
1^197,  J'ajouterai  que  Harles  en  cite  une  de 


MANCINELLUS.  iH5 

qui  circonstancié (B)  un  peu  plus 
la  chose. 

il\Q-i.  La  Monnoie,  cité  parLeclerc,  observe 
qu  à  la  fin  du  Sennonum  Dccus  il  est  fait 
mention  d'une  cliose  arrivée  à  Rome  1  an 
i5o3.  Or  cette  année  étant  celle  de  la  mort 
du  pape  Alexandre  VI,  Leclerc  conclut  que 
Mancinelli  a  dû  survivre  au  pape.  Mais  le 
chapitre  où  l'on  parle  du  fait  arrivé  en  i5t>3 
est  intitulé  :  Hlonslriun  gemellorum.  L'évé- 
nement eut  lieu  le  16  des  calendes  d'avril, 
c'est-à-dire  ,  le  17  mars.  Alexandre  VI  n'est 
mort  que  le  18  août  l5o3.  Le  fait  raconté 
par  Mancinelli  étant  antérieur  de  cinq  mois 
à  la  mort  du  pape  ,  on  ne  peut,  de  l'observa- 
tion de  la  Monnoie,  rien  conclure  contre 
les  trois  auteurs  cités  par  Bayle. 


(A)  Il  continua  de  publier  dwers 
écrits  de  littérature.  ]  Vous  trouverez 
le  titre  de  la  plupart  dans  la  Biblio- 
the'que  de  Gesner  ,  qui  remarque 
entre  autres  choses  que  le  Commen- 
taire de  Mancinellus  sur  le  premier 
livre  de  la  Rhétorique  de  Ciceron  ad 
Herennium  fut  imprime'  à  Venise,  1  an 
i497  )  ^^^  pre'sence  de  l'auteur,  i  a- 
joute  que  Mancinellus  fit  des  notes 
sur  Horace,  sur  Juvënal ,  sur  Sue'- 
tone  ,  etc.  ,  et  des  corrections  aux 
Élégances  de  Laurent  Valla.  il  com- 
posa aussi  des  harangues  ,  et  des 
vers  latins  qui  ont  ëtë  insères  au  II*. 
tome  du  Deliciœ  Poëtaruni  Italorum. 

(B)  Je  citerai  un  troisième  auteur 
qui  circonstancié  un  peu  plus  la  cho- 
se. ]  M.  du  Plessis-Mornai  ,  alle'guant 
ceux  qui  parlèrent  contre  le  papat  , 
sous  Alexandre  VI  ,  cite  d'abord  un 
passage  de  Jérôme  Paul ,  Catalan  ,  et 
puis  il  ajoute  (i)  :  «  Antoine  Manci- 
«  nel  fut  encore  plus  hardi.  Un  jour 
»  solennel  ,  sur  le  point  de  la  pro- 
»  cession,  monté  sur  un  cheval  blanc, 
M  sMon  la  coutume  ,  il  fit  uneharan- 
»  gne  à  Rome  devant  tout  le  peuple, 
))  contre  Alexandre  VI  ,  reprenant 
»  ouvertement  ses  abus  ,  scandales 
))  et  abominations  ,  et  après  avoir 
»  fini  en  jeta  des  exemplaires  devant 
))  le  peuple  ;  Alexandre  le  fait  pren- 
»  dre  et  lui  couper  les  deux  mains; 
»  dès  qu'il  fut  guéri,  retourne,  et  en 
«  une  autre  fcte  en  fait  une  autre 
»  plus  hardie;  lors  Alexandre  lui  fait 
»  couper  la  langue  dont  il  mourut 
»  (*).   »   Coëffeieau  n'a  pu  opposer  à 

(i)  Du  Plessis,  Mystère  d'Iniquité,  pag.  567. 
(')  Hieronymus  Mari  us  in  EnsefcioCaptivo. 
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cela  que  cette  remar({uc  :  Qu'il  ne 
nail  ce  qu'il  en  doit,  croij'e.  Il  y  a  peu 
de  personnes  qui  fassent  si  bon  mar- 
ché de  leur  uie,  au  moins  de  gaieté  de 
cœur ,  si  ce  ne  sont  des  esprits  mélan- 
coliques (i).  Il  a  ignore  sans  doute 
que  le  Hieronymus  Marius ,  qu'on 
avait  cité  ,  et.  qu'il  appelle  Hierosme 
le  M  lire  ,  était  un  auteur  qui  se  sau- 
va d'Italie  pour  professer  librement 
la  religion  protestante.  C'est  en  un 
mot  le  Jérôme  Massarius,  dont  on 
verra  ci-dessous  l'article.  Le  jésuite 
Grctser  (3)  ne  l'a  connu  qu'à  demi  ; 
mais  il  n'a  pas  laissé  de  le  récuser 
comme  un  ennemi  des  papes.  Je  ne 
sais  point  si  cette  aventure  de  Man- 
cinellds  peut  être  prouvée  par  aucun 
autre  témoin  ffue  par  celui-là  ;  mais 
je  ne  doute  point  que  le  témoignage 
de  tous  ceux  de  ma  connaissance  qui 
en  ont  parlé,  ne  dérive  ou  médiate- 
ment  ou  immédiatement  de  lui.  J'ai 
lu  dans  le  Diarium  de  Burchard  une 
chose  qui  a  du  rapport  à  celle-là  : 
c'est  que  le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent  i5oi,  le  duc  de  Valentinois  ,  Gis 
du  pape  Alexandre  VI ,  fit  couper  la 
main  et  le  bout  de  la  langue  à  un 
certain  homme  masqué  qui  avait  mé- 
dit de  lui.  On  vit  pendant  deux  jours 
cette  main  pendue  à  une  fenêtre ,  le 
bout  de  la  langue  attaché  au  petit 
doigt.  Eddem  die  sero  quidam  mas- 
cheratus  usus  est  per  Burgnm  quibus- 
dam  uerbis  inhonestis  contra  ducem 
P^alentinum  ,  quod.  dii.r  infelligens 
J'ecit  eum  capi  et  duci  adcuriamsanc- 
tœ  Crucis  ,  et  circa  nonam  noclisfuit 
ei  abscissa  ma  nus  et  anterior  pars  lin- 
guœ  ,  quœ  fuit  appensa  pari^o  digito 
nianûs  abscissœ  ,  et  nianus  ipsafe- 
nestrœ  curice  sanctce  Crucis  appensa., 
ubi  mansit  ad  secundimi  diem  j^). 
Bien  des  choses  aussi  dissemblables 
que  ces  deux-là  ont  servi  de  fonde- 
ment les  unes  aux  autres  par  une  mé- 
tamorphose à  quoi  les  faits  historiques 
sont  forts  sujets.  Je  n'affirme  pas  que 
cela  ait  lieu  en  cette  rencontre  ;  mais, 
afin  que  l'on  puisse  rechercher  si 
quelque  mélange  d'accidens  a  pu  faire 
ici  du  désordre  ,  je  rapporterai  une 

(»)  Coeffeleau  ,  HépoDse  au  Mystère  d'Iniqui- 
té, pas;.  i2i3,  1214. 

(3)  Gretsec. ,  in  Exam.  Mysjer.  Plessxani  , 
pag.  552. 

(4)  Burchard  ,  in  Diario  ,  pag.  ^8  ,  'jp.  Voyrz 
aussi  Thomaso  Thomasi ,  dam  la  Vie  de  César 
IBorgia ,  vag.  36;. 


histoire  que  Thomasi  raconte  immé- 
diatement après  celle  de  l'homme 
masqué  à  qui  l'on  cou[)a  la  langue  et 
la  main. 

«  Le  pape  et  le  Valentinois,  ayant 
appris  qu'un  frère  d'un  certain 
Jean  Lorenzo  ,  de  Venise,  homme 
pour  lors  assez  famcuxà  raison  desa 
science  ,  avait  translaté  en  latin  ,  et 
même  envoyé  à  Venise  ,  afin  qu'on 
les  imprimât  ,  quelques  libelles 
qu'il  avait  fait  mettre  en  grec  (5)  , 
contre  la  vie  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ,  par  ledit  Jean  Lorenzo  ,  qui 
était  mort  depuis  pou  ,  ils  donnè- 
rent ordre  de  le  prendre,  n'oubliant 
rien  pour  faire  que  cela  se  fît  en 
secret  et  avec  toute  la  diligence 
possible  :  ils  commandèrent  encore 
qu'on  lui  enlev;1t  en  même  temps 
tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  meu- 
bles ou  d'écrits  ,  soit  ffu'ils  fussent 
à  lui  où  à  son  frère.  De  quoi  laré- 
pidilifjue  fut  promptement  aver- 
tie ,  comme  étant  très-particuliè- 
mcnt  intéressée  dans  les  personnes 
et  les  biens  de  ces  frères  ;  c'est 
jiourquoi  elle  envoya  d'abord  or- 
dre à  son  ambassadeur  d'intercéder 
en  son  nom  auprès  du  pape,  tout  au- 
tant qu'il  lui  serait  j)ossible,pour  la 
délivrance  de  ce  prisonnier.  L'am- 
]>assadeur  s'acquitta  de  sa  commis- 
sion le  plus  tôt  possible,  pressant 
extraordinairement  sa  sainteté  dans 
une  longue  audience  qu'elle  lui  don- 
na ,  et  en  lui  présentant  les  lettres 
du  sénat  ,  de  lui  accorder  l'élargis- 
sement de  celui  qu'il  demandait  ; 
à  cfuoi  le  pape  répondit  qu'il  ne 
s'était  pas  imaginé  que  la  républi- 
que s'intércss.lt  si  fort  pour  le  pri- 
sonnier ,  et  qu'il  avait  un  déplai- 
sir extrême  de  ne  pouvoir  pas  l'ac- 
corder à  ses  demandes  :  d'autant 
que  le  procès  et  la  vie  de  celui  pour 
qui  on  intercédait  étaient  déjà  ter- 
minés ,  puisqu'il  avait  été  étranglé 
et  jeté  dans  le  Tibre  quelques  nuits 
auparavant  (6).  » 
Il  me  reste  à  dire  qu'Augustin  Ni- 
phus  ,  parlant  des  bons  mots  qu'il 
faut  éviter  afin  de  n'encourir  pas 
quelque  péril  ,  _se  sert  de  l'exemple 

(5)  Cel  endroit  n'a  pas  éié  bien  traduit  ;  l'o- 
rif;inat  italien  porte  que  ces  livres  avaient  e'te 
composes  en  ^rec ,  par  Jean  Lorenzo  ,  etquili 
furent  troti\-es  parmi  ses  papiers. 

(G)  Thomaso  Tlioroasi ,  Vie  di'  Césiir  Bor,;iu, 
pifg'  3(J8  ,  36(j. 
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do  Jérôme  Mancionus  ,  Napolitain,  à  l'on     nommait    Atellanes  ,     oii 

qui  César  Borgia  fît  couper  la  langue  ^elte  manière  de    marionnettes 

(7)-  dont  je  parle  avait  lieu  principa- 

(n)  C'wn  Hieronymus  Mancionux  Neapolila-  lement.   NoS   rCmarCIUeS  COlltien- 
nns  adi'enh!  Cœ^nrfmBorjiianiusus  e^iel  lali-  '  ^  t        ^     ^„^; 

<;ot  aci.leaûs  iennambus    el   ii   Cœsare  liniiui^  nent     la     prCUVe      Cie      tOUt     CeCl. 

•^"lUnùone  ,n  diu,n  ammad.er>um  est.  Ang.  p  parallèle  entre  l'ancien 

fliphas  .de  Aulico  ,  UO.  J,  in  Jine  ,  pas- m.  ii-J.  ■^""•^  l 

et  le  moderne  ,  on  devrait  appa- 

MANDUCUS.  C'est  ainsi  que  rier  ensemble  le  Manduciis  et  le 

les  Romains  nommaient  cerlai-  Loup-garou.  Voyez  notre  arti- 

nes  figures  ,  ou  certains  person-  cle  d'Acco  ,  tome  I. 
nages  ,  qu'ils  produisaient  à  la 


comédie,  ou  dans  d'autres  jeux 
publics  (A) ,  pour  faire  rire  les 
uns ,  et  pour  faire  peur  aux  au- 
tres. Il  n'est  pas  malaisé  de  de- 
viner pourquoi  on  nommait  ainsi 
ces  personnages.  Il  ne  faut  que 
se  souvenir  qu'on  leur  donnait 
de  grandes  joues  ,  une  grande 
bouche  ouverte  ,  des  dents  lon- 


(A)  Ou  dans  J' autres  jeii.r  publics-'] 
Je  le  prouve  par  ces  deux  vers  de 
Plaute  (i)  : 


Cb.    Quid  si  ali/fue  ad  ludos  me  pro  Mandu- 

co  locpin  ? 
La.  Quapropter?  Ch.  Quia  pol  clarè  crepito 

■  deniibus. 


Sur  quoi  le  commentateur  Philippe 
Pare'us  fait  celte  note  qu'il  emprunte 
de  Scaliger  (2)  :  Manducus  est  fj.'i^y.i- 
Ki/x.i7ov  qnod  in  ludis  circumferebatur 
gues  et  pointues  ,  qu'ils  faisaient   ^'^'^^  -^^='«^'^^  vtdicularUcs  etformido- 

O  1      ,  Il  T        '       I  losas  personas ,  nia^ms  mmis  ,    Late- 

craqueter  a  merveilles.    Juvenai  ^„g  dehiscens  et  clnrè  crepitans  den- 

nous  apprend  que  les  enfans  en  tihus,  Scaliger  ajoute  que  cela  se  fai- 

étaient  fort  épouvantés  (a).  C'est  sait  principalement  lorsqu'on  jouait 

1      ,.  j       .  1  <    „„  les  ^?e//rt/ze5  ,  et  cite  le  passage  que 

de  la   sans  doute  que  les  mères       .  ^^  ,  '^^  j^^  ,  Jl    jf^J^  ^ 

prirent  occasion  demenacer  leurs  poursuit-il,   magnas  et  roraciiatem 

enfans  qui  ne  voulaient  pas  fai-  atiribuebant  noctumis  illis  temcula- 

re  ce  qu'elles  leur  commandaient,  mentis  -,   quo  nomine  factum  ut  La- 

nr      J  1         •       1       ♦^ miant.  puerorum  infantium  aeglutri- 

qxxe  Manducus  les  yiendvaiiman-  ,^^  ^^^,^^„,.        -^  ® 

ger  {b).  On  eu  fit  donc  un  epou-  (B)  SUenfant  croireScaliger.]Woi- 

vantail  nocturne  ,  ou  un  spectre,  ci  la  suite  dès  paroles  allégue'esdansla 

Cela  ne  s'accordait  pas  mal  avec  remarque  précédente.  Inde  Pompo- 

,      .       1...         1       T         •  nius  Atellanariuspoëtainscnpsitexo- 


la  tradition  des  Lamies  ;  car   on 


ipoëta  i 

.  diuniquoddamPythonemGovgonium, 

disait   aussi    qu'elles   dévoraient  quinihilaliuderat,utputo  ,quhm  ille 

les   enfans.    S'il   en    faut  croire  Manducus  ,  de  quo  dixi.  Nam  Py~ 

Scaliger  (B),    Manducus   a    été  thonemproterriculamento,etGor^o- 

'7-17       /^  •  nium  pro    Manduco  ,    quia    ■yoo-yovêc 

nomme  Pjrtho   Gorgonius ,    par  ^,,^^   „^^^,,.^   denubus  pingebantur. 

un    poëte  qui  intitula  ainsi    une     Itnque  apud  Nonium  ita  leges ,    Gu- 
pièce  de  théâtre.  Ce  poëte  s'atta-    miae  Gulosi.  Lucillius  Ubro  xxx.  % 


pièce 

chait  surtout  aux  comédies  que 

(a)  Tandemqiie  redit  ad  pulpita  notum 
Exodium  ,  ciitu  personœ  patient is  hia- 

Utm 
In    gremio   tnatris  formidat  rusticus 
infans. 

Juvcn  ,  sat.  III,  vs.  \'j!\. 

(b)  Voyez  le  Commentaire  sur  les  Em- 
blèmes à'A\ciat,pag^,  717  de  l'édition  de  Pa- 

t>lciie  i66i. 


Illo  quid  Cat  Lamia  ,  et  PylVio  ojcyoHontes , 
Quo  veniimt   illa;  gumiœ  ,  vetuln;,    improbic, 
ineptœ. 

(1)  Rudent.  ,  act.  II,  se.  f^I,  vs.  5i. 

(2)  Scalig,  in  Vairon.  ,  de  Ling.  lat. ,  p.  i  5o 

MANICHÉENS*,    hérétiques 

*  Leclerc  ,  trouvant  trop  longue  la  discus- 
•^ion  de  cent  endroits  de  cet    article,  x-envoit 


i88  MANICHÉENS. 

dont  l'infâme  secte   fondée  par  me  je  le  dis  ailleurs  (a),  et  parut 

un  certain  Manës  (A) ,  commen-  en  France  dans  le  siècle  des  Al- 

ça  au  troisième  siècle  ,  et  s'éta-  bigeois(6)  :  c'est  ce  qu'on  ne  peut 

blit  en  plusieurs  provinces,    et  nier  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  les 

subsista    fort   long-temps.    Elle  Albigeois  aient   été   manichéens 

enseignait  néanmoins  les  choses  (c).   Ceux-ci ,    entre    autres  er- 

du  monde  qui  devaient  donner  reurs  ,   enseignaient   que   l'àme 

le  plus  d'horreur.  Son  faible  ne  des  plantes  était  raisonnable  ;  et 

consistait  pas,  comme  il  le  sem-  ils    condamnaient    l'agriculture 

ble  d'abord  ,   dans  le  dogme  des  comme   un   exercice  meurtrier  ; 

deux  principes,  l'un  bon  et  l'au-  mais  ils  la  permettaient  à  leurs 

tre  méchante;  mais  dans  les  ex-  auditeurs  en  faveur  de  leurs  élus 

plications    particulières    qu'elle  (F). 

en  donnait,  et  dans  les  consé-  Comme  dans  cet  article,  dans 
quences  pratiques  qu'elle  en  ti-  celui  des  MARCioMTESet  des  Pau- 
rait(B).  Il  faut  avouer  que  ce  lk.ie.vs  ,  et  dans  quelques  autres, 
faux  dogme  ,  beaucoup  plus  an-  il  y  a  certaines  choses  qui  ont 
cien  que  Manès  (C) ,  et  insoute-  choqué  beaucoup  de  personnes  , 
nable  dès  que  l'on  admet  l'Écri-  et  qui  leur  ont  ])aru  capables  de 
ture  Sainte  ,  ou  en  tout  ou  en  faire  croire  que  j'avais  voulu  fa- 
partie  ,  serait  assez  difficile  à  ré-  voriser  le  manichéisme ,  et  in- 
futer ,  soutenu  par  des  philoso-  spirer  des  doutes  aux  lecteurs 
phes  païens  aguerris  à  la  dispu-  chrétiens ,  J'avertis  ici  que  l'on 
te(D).  Ce  fut  un  bonheur  que  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
saint  Angustin  ,  qui  savait  si  ge  un  éclaircissement  qui  mon- 
bien  toutes  les  adresses  de  la  trera  que  ceci  ne  peut  donner 
controverse,  abandonna  le  ma-  nulle  atteinte  aux  fondeinens  de 
nichéisme;  car  il  eût  été  capa-  la  foi  chrétienne*, 
ble  d'en  écarter  les  erreurs  les 
plus    grossières,    et    de    fabri-       («) '^'««^  ('«'•'"/^  Paul.ciens,  ^om.  x/, 

1  o  '  _  remarques  (15)  et  (U). 

quer    du   reste  un    système  qui  ,  {b)   Voyez    M.    de   Meaux,   Histoire  des 

entre  ses  mains  ,  eiit  embarrassé    Variations, /iV.  x/. 

1  es  orthodoxes .  Le  pape  Léon  1".       ,   ('^^.  K°y''  5  Basnage  Hist.  de  la  Reliinon 
,         .  i     V    -"^^^  •■  des  églises  reiorruees,  V^.  partie ,  cnap.  Ir 

témoigna    beaucoup  de  vigueur    etsiUf. 

contre  les  manichéens  ;  et  com-       '  ^''■^^'^'  Î?T^^V  T'  ^'^'"'''""'''"^"^  ■ 

,  -      „  etc.,  section  11.  Mais  Joly  ne  trouve  pas  que 

me  son  Zele  tut    soutenu    parles     le  remède  appliqué  par  Eayle  puisse  guérir  le 
lois     impériales  (E)  ,    cette     secte     mal  qui  se  trouve  en  cet  article. 

reçut  alors  un  très-rude  coup.        /*n    c^  ,     /-     7- 
-,^  ^.  •lit       1    ''  ^^)    oecte  jojidee   par   un   certain 

Etie    se    rendit  formidable   dans    ^/a/zè^.]  11  était  Perse  de  nation,  et  de 
1  Arménie  au  IX^.  siècle  ,  com-    fort  basse  naissance  ,  mais  bien  fait  et 

lie  bon  esprit  ;  ce  qui  fut  cause  qu'une 
\etivc  f[ui  Tayait  acheté'  le  prit  en 
ajfection  ,  l'adopta  pour  son  Ji/s  ,  et 
pni  soin  de  le  faire  instruire  par-  les 
mages  dans  la  discipline  et  la  philoso- 
phie des  Perses  ,  où  il  profita  si  bien, 
qu  étant  d^ ailleurs  naturellement  élo- 
quent,  et  s' expliquant  aisément  et  de 
bonne  grâce  ,    il  acquit  la  répulaiior» 


a  1  Examen  du  Pyrrhonisme  ancien  et  mo- 
derne, par  M.  de  Cronsaz.  Joly  en  fait  au- 
tant et  renvoie  aussi  à  V Histoire  du  Mani- 
chéisme ,  par  Beausobre  et  au  Bayle  en  pe- 
tit (du  père  Lefèvre).  C'est  Beausobre  sur- 
tout que  Chaufepié  a  mis  à  contriliution 
dans  le  long  article  qu'il  a  donné  aux  Mani- 
chéens .  et  où  il  rej)rorhe  à  Bayle  de  n'avoir 
pas  fait  la  fonction  d'historien  critique. 
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fie  subtil  et  savant  philosophe  (ij.  11  possible  pour  le  guérir.  Ce  qu'il  y  a 
étudia  priucipalement  les  Uvres  d'un  déplus  sl^r  est  qu'il  se  fit  fort  de 
certain  Arabe,  nommé  Scytliien  ,  et  lui  redonner  la  santé  ,  et  qu'il  ne  tint 
il  en  tira  la  plupart  de  ses  mcchans  iioint  sa  promesse.  «  Le  bruit  s'étant 
dogmes.  Térébinthus  ,  héritier  des  »  répandu  partout  de  ce  grand  pou- 
biens  et  de  l'argent  ,  et  des  impiétés  w  voir  qu'il  disait  avoir  <^e  faire  des 
de  Scythien  ,  avait  attiré  sur  lui  une  »  miracles,  il  fut  appeléparleroiSa- 

f;rande  persécution,  pour  avoir  vou-  »  pores  pour  guérir  son  fils  fort  ma- 
u  dogmatiser  dans  la  Perse  ,  et  s'é-  »  îade.  D'abord  ce  hardi  trompeur 
tait  réfugié  chez  cette  veuve.  Il  périt  »  chassa  tous  lesmc'decinsquiavaient 
d'une  manière  bien  tragique  :  ses  »  entrepris  la  guérison  de  ce  petit 
livres  et  son  argent  demeurèrent  à  la  »  prince  ,  et  promit  au  Toi  de  le  re- 
veuve ^  et  ce  fut  par  ce  moyen  que  »  mettre  bientôt  en  pleine  santé 
Manès  trouva  chez  elle  les  écrits  de  ))  sans  autre  remède  que  celui  de  ses 
^cyXhien.  Comme ,  selon  sa  coutujiie,  »  oraisons  (8).  Mais  l'enfant  étant 
il  fut  monté  de  nuit  au  plus  haut  de  »  mort  entre  ses  bras  ,  le  roi  ,furieu- 
ce  logis  {'i.)pourini'oquersurlaplate-  »  sèment  irrité  contre  lui ,  le  fit  met- 
forme  a  découvert  les  démons  de  l'air,  i)  tre  en  prison,  d'où  s'étant  échappé, 
ce  que  les  manichéens  ont  fait  depuis  jj  il  s'enfuit  en  Mésopotamie.  11  y  fut 
dans  leurs  exécrables  cérémonies  ,  il  «  deux  fois  convaincu  en  deux  dis- 
futfrappé soudainementd'uncoup  du  •»  putes  solennelles  par  le  saint  et 
ciel,  qui  le  précipita  du  haut  en  bas  »  savant  évèque  Archélaûs  (*) ,  qui 
sur  le  pavé  ,  où,  il  eut  la  têle  écrasée  )>  eut  bien  de  la  peine  à  le  sauver  de 
et  le  cou  rompu  (3).  Saint-Epiphane  »  la  fureur  du  peuple  ,  qui  voulait 
raconte  que  Scythien  avait  eu  le  même  w  le  mettre  en  pièces.  Cela  néanmoins 
sort,  c'est-à-dire,  qu'il  était  tom])c  »  ne  lui  servit  guère;  car  peu  de 
du  haut  du  logis  (4).  D'autres  disent  w  temps  après  il  fut  repris  pardes  ca- 
que le  diable  transporta  Térébinthe  »  valiers  qu'on  avait  envoyés  partout 
dans  un  désert ,    et  l'y  étrangla  ,    et  »  après   lui  ,    et  mené  à  Saporès  qui 

2  ue  Scythien  fut  écrasé  sous  les  ruines  n  le  fitécorchertout  vif,  puisfitieter 

e  sa  maison  ,  à  Jérusalem.  Scythia-  »  son  corps  aux  chiens  pour  en  être 

nus  autem  domûs  suœ  ruina  oppres-  »   dévoré,  et  pendre  sa  peau  remplie 

sus  misera  peiiit.  Discipulum  autem  >,  de  paille  devant  une  des  portes  de 

et  successorem  doctrinœ  suœ  habuit  »  la  ville  (g).  » 

quendam    nomine  Buddani  ,   cogno-        (B)  Les  explications qu'elle 

mine  Terebinthum ,  qui  et  ipse  a  Sa-  en  donnait,  et  les  conséquences  pra- 

tunâ   in  soliludinem   abreptns  stran-  tiques  qu'elle  en  tirait.']  Selon  les  ma- 

gulatus  est   (5).    Ils  disent  aussi  que  nichéens    (io),les   deux   principes 

Manès  épousa  la  veuve  qui  l'avait  af-  s'étaient    battus  ,   et  dans   ce  conflit 

franchi  (6)  ;  et  par-là  ils  trouvent  de  il  s'était  fait  un  mélange  du  bien  et 

quoi  continuer  le  parallèle  qu'ils  for-  du  mal.    Dqniis  ce   temps-là  le  bon 

ment  entre  lui  et  .Mahomet.  Ils  ajou-  principe  travaillait  à  dégager  ce  qui 

tent  qu'on  le  fit  écorcher  tout  vif,  à  lui  appartenait  :  il  répandait  sa  vertu 

cause  des  enchantemens  ou  des  soi"-  dans    les    élémens    pour   y    faire   ce 

tiléges  ,  dont  il  s'était  servi  pour  faire  triage.  Les  élus  y  travaillaient  aussi  ■ 

mourir  le  fils  de  son  roi.   Postqu'am  car  tout  ce  qu'il  y  avait  d'impur  dans 

suis  incantationibus  régis  Persarum  les   viandes    qu'ils    mangeaient  ,    se 

filium  necdsset  ,  vivus  ab  eu  excoi'ia-  séparait  des  particules  du  bon  prin- 

tus  est  (7).  Mais  il  y  a  bien  jilus  d'ap-  cipe  ,  et  alors  ces  particules  dégagées 

parcnce  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  lui  fut  et  purifiées    étaient   transportées  au 

ro3'aume  de  Dieu  leur  première  pa- 

(i;  Maimbourg  ,  Histoire  de  saint  Léon,  liv.  /, 

'"'?•,",        .     .         ,    ,      .      .    ,  (8)5nint  Épipliane,adv.  Hjereses,  pag-.  621, 

{■i)  C  eita-dtre  itutosis  de  la  veuve.  .,             ,      ,        ■;           ;          j               -  .       t-      ' 

(3)  Maimbourg  ,  Histoire  de  saiut  Léon      lU:  'H\  P<""""-'  9"  ''   employa  des    remèdes.  T.va 

I,pas.  II.  S"*»  (faf/yjtîcsî/T.jcMç  ^rpoîVêT-xaç.  CUm  me- 

4;  Eplph.  adv.  Hœrcs.,  pag-  620.  dicamenta  quiedam  adhlbuis>el. 

(5)  Lainb.  Danjcus,  Notis  in  librum  Augustini  (*)  Hieron. ,  de  Script,  eccles.  in  Archelao. 

de  Ha;resibu!.,  foho  118  verso.  {9)  Maimbourg  ,  Histoire  de  saint  Léon,  liv.  I 

{6;  Jdrm,  il.id.  ,  fol.  120.  pag.  i3,   i4-                           ■                             1       •     . 

^î.)  ■^'^«'"  .  •*<'•«"•  (lo)  Augustin.  ,  de  Hœre,ib.  ,  cap.  XLVI. 
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trie     sur  deux  vaisseaux  destinf-s  à  taincs    vertus    prenaient    la    figure 

cet  emploi.  Ces  deux  vaisseaux  ^ont  d'hommç,  d'autres  prenaient  celle  de 

le  soleil  et  la  lune.  Ip^am  t'erà  boni  femme  ,  afin  de  donner  de   Tamour 

à  rnalo  piiri^utioiiem  (ip   lilerationem  aux  hommes,  et  de  faire  en  sorte  re- 

non  sotàm  per  totum  munrium  ,  et  de  ciproquement  que  ce  feu  de  lasciveté 

omnibus  ejus  démentis   uirtulem  Dei  séparât  les   substances   de   lumière  , 

facere   dicii/it  ;  ueriim   etiam  electos  d'avec    les    substances    tene'breuses. 

suos  ver  alimenta  quœ  sumunl  ,  et  eis  Cette  illi  libri  manichœi  sunt  otnni- 


qiiipP' 


alimentis         sicud     uniwerso    bus    sine    dubitatione   communes 


niundo  ,  Dei  substanliani  perhibent  tjuibus  /ibris  illa  portenta  ad  iUicien- 
esse  commixlam  ,  rpiarii  puri^ari  pu-  dos  ,  et  per  concupiscenliam  dissol- 
vant in  eleclis  suis  eo  génère  uita',  quo  i'endos  utriusque  se:tiis  principes  tene^ 
i/iwunt  electi  manichœorum  ,  i^elut  brnruni ,  ut  liherata  Jugiat  ab  eis  , 
sanctiiis  et  excellentius  audiloribus  quœ  captiuata  tenebaLur  in  eis  diuina 
suis  (il).  .  .  .  Quicquid  rerô  undique  subslantia  ,  de  masculoruni  infœmi- 
purtraUir  luminis  per  quasdam  ntwes  nas  ,  etjœminarum  in  ruasculos  irans- 
(  quas  esse  lunatii  et  solem  wolunt  )  figuratione  conscripta  sunt  (i5).  Si 
re^no  Dei  tanqu'am  propriis  sedibus  vous  joignez  à  cela  qu'ils  se  figu- 
refWf  (  12)-  Ces  hérétiques  «  s'imagi-  raient  que  les  parties  de  lumière 
))  naient  (lue  pour  sauver  les  âmes  étaient  beaucoup  plus  entrelacées 
))  Dieu  avait  fait  une  grande  machine  avec  les  parties  ténébreuses,  dans 
î)  composée  de  douze  vaisseaux,  qui  les  personnes  qui  travaillent  à  la  gé- 
»  élevaient  insensiblement  lésâmes  nération  ,  que  dans  les  autres  (i6), 
»  en  haut,  et  ensuite  se  déchargeaient  vous  comprendrez  l'alliance  mons- 
»  dans  la  lune,  laquelle,  après  avoir  trueuse  qu'ils  formaient  entre  ces 
»  purifié  ces  âmes  par  ses  rayons,  les  deux  dogmes;  l'un  qu'il  ne  fallait 
»  faisait  passer  dans  le  soleil  et  dans  point  se  marier  ,  ni  procréer  des  en- 
»  la  gloire  ,  expliquant  par-là  les  fans  ;  l'autre  qu'on  pouvait  lâcher  la 
»  dificrentes  phases  de  la  lune  :  elle  bride  aux  transports  de  la  nature  , 
»  était  dans  son  plein  quand  les  vais-  pourvu  que  l'on  empêchât  laconcep- 
»  seaux  y  avaient  apporte  quantité  tion.  Et  si  utunlnr  conjugibus  ,  con- 
»  d'âmes  ,  et  elle  était  en  décours  à  ceptum  tamen  generalionemque  dei'i- 
>>  proportion  qu'elle  s'en  déchargeait  tant ,  ne  dii'ina  substanlia  quœ  in  eos 
j>  dans  la  gloire  (  i3  ).  »  Il  y  avait  per  alimenta  ingretlitur  l'inculis  car- 
dans  ces  vaisseaux  ,  disaient-ils,  cer-  neis  ligetur  in  proie  (17).  Il  semble 
taines  vertus  qui  prenaient  la  forme  qu'ils  aient  cru  que  Saclas  ,  l'un  des 
d'homme  ,  afin  de  donner  de  l'amour  princes  des  ténèbres,  plus  grand  dé- 
aux  femmes  de  l'autre  parti  ;  car  voreur  d'enfans  que  Saturne  ,  ne 
pendant  l'émotion  de  la  convoitise  ,  trouva  point  de  meilleur  moyen  de 
la  lumière  qui  est  engagée  dans  les  tenir  dans  une  étroite  prison  les  par- 
membres  s'enfuit ,  et  on  la  reçoit  dans  ticules  divines  qu'il  avait  mangées  , 
les  vaisseaux  de  transport,  qui  la  que  celui  de  la  génération,  et  que 
remettent  en  sa  place  naturelle.  Esse  pour  cet  effet  il  s'approcha  de  sa  fem- 
autem  in  eis  nnutbus  sanctas  uirtules  ,  me  ,  et  lui  fit  deux  enfans  qui  furent 
quœ  se  in  masculos  transfigurant  ,  ut  Adam  et  Eve.  Adam  et  F.vam  ex  pa- 
illicinnt  fœminas  genlis  aduersœ  ,  et  rentibus  principibus  junii  asserunt 
per  hanc  illecebram  commota  eorum  natos  ,  ciim  pater  eorinn  nomine  Sa- 
concupiscentia  fugiat  de  illis  lumen  ,  clas  socioruni  suovum  fœtus  omnium 
quod  membris  suis  permixtum  tene-  dei^ordsset,  et  quicquid indè  commix- 
hant  et  purgandum  susceperant  ab  tum  divinœ  substanliœ  ceperat ,  cum 
angelis  lucis  ,  purgatumque  illis  nu-  uxoiv  concumbens  in  carne  prolis  , 
uibus  imponatur  ad  régna  propria  tanquàm  tenacissimo  vincido  ,  colh- 
reno/iamZuw  (i 4)-  Pendant  que  cer- 

^  (ib)  Idem,  ibidem  ,JoUo  iib. 

,     „  vTirr     r  I-  (16)  I"  cieteris  aiUem   hominibus ,   etiam  in 

(n)  Augustm.    de  Bores.,  cap.  XLJ  /,  foho  ^    y    auduonbu,  suis  ,  hanc  t-arUm  bonœ  di^i- 

,i5,  m  edUione  Lamberti  Dana:i.  ^^^^^^  substantiœ  ,  qiice   mixla   et  coUigala   in 

{li)  Ibidem,  folio  ii5  'verso.  y,^,^  etpulil'us  detineliir  ,  iiinximèque  in  eis  qui 

(>3}  Ka^nage  ,    Histoire    de    la    Religion     des  generanl  fitius .  arcù'us  et  inqumaliiis  eoUigari 

Églises  réformées  ,  tom.  I,  yag.  l'S  ,  126.  yulanl.  Ibid.  ,  folio  ii5. 

f  14}  Augustin.  ,  de  Hseresibus  ,  cap.  XLVI.  (17)  Augustin.  ,  ibidem  ,  folio  117. 
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:idsset  (18).  Or  parce  qu'ils  regar-  de  ce  qu'ils  ont  varie  d'un  siècle  à 
daient  leurs  élus  comme  de  très-bons  l'autre  ,  ou  de  ce  que  tous  leurs  doc- 
luritîcateurs  ,  je  veux  dire  comme  teurscontemporainsne s'expliquaient 
des  personnes  qui  filtraient  admira-  pas  de  la  même  sorte  ,  ou  enfin  de  ce 
hlement  les  parties  de  la  substance  que  tous  leurs  adversaire  ne  les  en- 
divine  embarrassées  et  emprisonnées  tendaient  pas  bien.  On  a  trouve  bon 
dans  les  alimens  (19) ,  ils  leur  don-  d'exterminer  tous  les  livres  des  ma- 
naient  à  manger  les  principes  de  la  uichéens  :  cela  peut  avoir  eu  ses  uti- 
ge'nèration ,  et  l'on  prétend  qu'ils  les  lités  ;  mais  il  en  résulte  un  petit 
mêlaient  avec  les  signes  de  l'Eucha-  inconvénient  :  c'est  que  nous  ne  pou- 
ristie  j  chose  si  abominable,  que  M.  vous  pas  être  assures  de  leur  doctrine, 
de  Meaux  a  raison  dedire,(7w'o7«  n'ose  comme  nous  le  serions  en  consultant 
même  r  penser,  loin  qu'on  puisse  les  ouvrages  de  leurs  plus  savans  au- 
l' écrire  (20).  Voici  les  paroles  de  teurs.  Par  les  fragraens  de  leur  sys- 
saint  Augustin  :  Qud  occasione  i'el  tème  que  l'on  rencontre  dans  les 
potiits  execrabilis  siiperstitionis  qud-  i>ères,  il  paraît  évidemment  que  cette 
dam  necessitate  coguntur electi  eorum  secte  n'était  point  heureuse  en  hjpo- 
uelut  Eucharistiaîn  conspersam  cum  thèses ,  quand  il  s'agissait  du  dé- 
semine  humano  sumere  ,  ut  etiam  tail.  Leur  première  supposition  était 
indè ,  sicut  de  ciliis  cibis  quos  acci-  fausse  5  mais  elle  empirait  entre 
piunt ,   suhstantia  illa  diuina  purge-  leurs  mains  par  le  peu    d'adresse  et 

tur{'i\) Ac  per  hoc  sequitur  d'esprit    philosophique  ,   qu'ils  em- 

eos,  ut  sic  eam  et  de  semine  humano  ,  ployaient   à   l'expliquer  et  à  l'appli- 

quemadmodum    de   aliis  sendnihus  ,  quer. 

quœ   in   alimentis   suniunt  ,   deheant         {C)  Ce  faux  dogme -^  beaucoup  plus 

manducando  purgare.    Undè   etiam  ancien  que  Manès...']  Nous  avons  vu 

Catharistœ  appeÙantur ,  quasi  pur-  qu'il  le    trouva  dans   les  livres  que 

galores  ,  tantd   eam  purganles  dili-  Térébinthus  avait  hérités  de  son  maî- 

gentid,  ut  se  nec  ah  hdc  tam  horrendd  tre  Scythien.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme 

eibi  lurpitudine  abstineant  ('ii'}Als  ne  le    suppose  saint   Épiphane  ,   que  ce 

demeuraient  pas  d'accord  qu'ils  com-  Scythien  ait  vécu  du  temps  des  apô- 

missent  cette  abomination  ;   mais  on  très  (2-5)  :  il    fallait   seulement  dire 

prétend  qu'ils  en  furfent  convaincus  qu'il  aurait  pu  être  l'aïeul  de  Manès; 

(a3).    Piapportons   ces   paroles   d'un  mais  il  est  très-vrai  que  le  dogme  des 

moderne  :«  Comme  ils  croyaient  que  deux  principes   était  connu  dans  le 

»  l'esprit  venait  du  bon  principe  ,  et  monde  long-temps  avant  la  prédica- 

»  que  la  chair  et  le  corps  étaient  du  tion  des  apôtres.  Scythien  en  fut  re- 

j)  méchant,  ils  enseignaient  qu'on  le  devable    à    Pythagore  ,    si  nous    en 

»  devait  haïr,  lui  faire  honte  ,  et  le  croyons  saint  Épiphane  (26).  Quel- 

))  déshonorer  en  toutes  les  manières  ques-uns  (27)  disent  que  Térébinthus 

»  qu'on  pourrait  ;  et  sur  cet  infilme  l'emprunta  d'Empédocle.  Les  gnosti- 

»  prétexte  il  n'y  a  sortes  d'exécrables  ques ,  les  cerdoniens  ,  les  marcioni- 

))  impudicités  dont  ils  ne  se  souillas-  tes  ,  et  plusieurs  autres  sectaires  qui 

»  sent   dans   lei.rs  assemblées  (24).  »  firent  entrer  cette  mauvaise  doctrine 

saint  Augustin  ne  leur  attribue  pas  dans    le    christianisme  ,    avant    que 

ce  raisonnement  ;  je  ne  dis  pas  néan-  Manès  fît  parler  de  lui  ,  n'en  furent 

moins  que  M.  Maimbourg  se  trompe;  pas  les  inventeurs  :  ils  la  trouvèrent 

car  on  rapporte  en  plusieurs  manières  dans  les  livres  des  philosophes  ])aïens. 

la  doctrine  et  la  conduite  des  mani-  Plutar(fue  va  nous  apprendre  l'anti- 

chéens  :  ce  qui  vient  sans   doute   ou  quité  et  l'universalité  de  ce  système, 

non  pas  comme  un  simple  historien  , 

(18)  Idem,  ibidem. 

(19)  yorez  la  dernière  remarque.  (,5)  5„,„(  Épiphane  ,  adversùs  Hwresps,  pas 

(20)  Histoire  des   Vanat.ons  ,    tt^.  XI,    num.  (^20  ,  suppose  que  Scytluen.  alla  il  Jerusàler^ ^ 
i5,  pas-  '"■  129                                                XTZ^T  pour  coiiférer  avec  les  apoLres.  Ily  serait  donl 

(51)    Augusi.,    de    Hares.bus  ,  <-a^.    XLVI  ,  allé  avar^t  que  Titus  prit  la  i^tlle  ;  ainsi  son  dis- 
folio  i\S  verso,  ciple  n'aurait  pu  vivre  en  même  temps  que   M.z. 
(11)  Ibidem  ,falto  116  verso.  „^^  ^  „„  ///t.  „^^(^ 
^^)  l^'»':  ^l'^deni    foho  1,6.  ^^^^  U.dem,  pa^.  6,q. 
(î4)  Maimbourg  ,  Hi>loire  de  saint  Léon  ,   liv.  ^      '                 >  f-    ...         M 
/,  pag.  1-,  18.  (3-'»  Suida* ,  m  Mav»c. 
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^.is   comme  un  fidèle  sectateur.//  cause  precahnte,  et  ce  que  est  bon  , le 

TSZTble     dit-il  (38) ,  qaU  Y  au  soi  ne  donneroU  jouuus  cause  de  mal, 

'1  T  e  cl'.e  L  u  e  oav.au.acse  il  est  force  que  la  nature  aUunpnn- 

Zs^ipr^^e  de  toutes  choses  en-  c.pe  et  une  cause  don,  procède  le  mal 

^      ill     r,m,rce  auc  Dieu  n'est  point  aussi  bien  que  le  bien. 
'ZseciSuZnZ.  et  la  concoÀance         C'est   vLs  et  l' opin.on  de  la  plus 

Tri  monde  est  composée  de  contrai-  part  et  desplus  sages  anciens ^  car  les 

t.     Tomme  une  lyre  du  haut  et  bas  ,  uns  estiment  qu'il  y  ait  deux  dieux  de 

ZdUoTuer  cuL  :  et  ainsi  que  dit  m estier  contraire ,  l'un  auteur  de  tous 

ce  disoit  neracLu  /  ^^^^^^^  ^   ^^  l  autre  de  tous  maux  :  les 

Euripide  ,  ^^^^^,^^  appellent  l'un  Dieu  qui  produit 

Jamais  le  bien  n'est  Ju  mal  sépare,'  les  biens     et   l'autre   demon  ,    comme 

]^;;%r.o:r:rn::unraiî>rzr.'     fait  zo^astres  u  -«^-e« ,  7";^; 

^  .       .  dit  avoir  esté  cinq   cens  ans  (29)  dt- 

Parqiioi  ceste  opinion  Jort  ancienne  ,  ^^^^^^  ^^  ^^  j^  ^^  t^uerre  de  Iroye. 
descendue  des  théologiens  et  Legisla-  (^^^^^^l^l^„cap]>elloiL  lebon  dieu  Oro- 
teurs  du  temps  passe  jusques  aux  ^^^^_^^  ^^  l'autre  Arimanius  :  et  da- 
poëles  et  aux  philosophes  ,  sansqu  on    ^^^^^  -^  j-^^jf  ^^e  l'un  ressemblait 

sache  toutefois  qui^  en  est  le  premier  ,^  ^^^  /^„„-,.e  ^  plus  qu'a  autre  chose 
auteur,  encore  quelle  soit  si  ayant  ^         ^^^  sensible,   et  l'autre   aux 

imprimée  en  lajoi  et  persuasion  (les  (^^^^f^^,^/^^  -,  li<rnorance,  et  qu'il  y  en 
hommes  ,  qu'il  nf  a  moyen  de  len  ^^^^.^  ^n  entre  les  deux  qui  s'appelloit 
efacer  ni  arracher  ;  tant  elle  estjre-  j^^^^j^^,^^  .  ^■'^^j  pourquoi  les  Perses 
quentée  ,  non  pas   en  jamdiers  devis  ^^^^^  ^^^^.^j-g  celui  qui  intercède  et 

seulement  ,  m  en  bruits  communs  ,  \/[^  ^^^  ^  Mithrcs  :  et  enseigna 
mais  en  sacrifices  et  divines  ceremo-  [i^  ^^J^i^r 'a  l'un  pour  lui  demander 
nies  du  service  des  dieux  ,  tant  des  ^^^^^^  ^^^^^^  bonnes  ,  et  l'en  remer- 
nations  barbares,  que  des  l^recs  en  ^.^^  ^^  ,^  l'autre,  pour  divertir  et 
plusieurs  lieux  ,  que  7U  ce  monde n  est  ^^^^'^^^^^^^1^^  sinistres  et  mauvaises.... 
point  flotant  h  l'avnnture  sans  estre    ^.^^yi^^^  Chaldéens  disent  qii  entre  les 


:  de 

gneux 

ains  ceste   vie  est  conduite  de  deux  '^i^'^'^^l^^Ueu^  ,l' autre   est   douce  et 

principes,   et  de  deux  puissances  ad-  ^g,;^,.^,^/,,^.  Prenez  ^fl/v/s  ^ue  les  phi- 

versaires    l'une  h   l'autre,   lune  qui  '^^^      j,g^.  jnesmes  conviennent  a  cela  , 

nous  dirige  et  conduit  a  coste  droit ,  ^^^  ^jj^niclilus    tout  ouvertement  ap- 

et  par  la  droite   voye  ,  et  l  autre  qui  ^^^^  ^^^  <ruerre  ,  père  ,  roy  ,  maistre 

au  contraire  nous  en  destourne  et  nous  1^^  ^^i      ^ur  de  tout  le  monde  ,  et  dit 

rebute  :  ainsi  est  ceste  vie  meslee  ,  et  ,jj2mere  quand  il  priait  , 

ce  mande  ,   sinon  le  total  ,   a  tout  le  1                 .         -  ,          ,   . 

moins  ce  bas  et  terrestre  au  dessous  de  Pf- P;- -!  ^^  ^^^Jl  '-^e; ,  U  guerre  , 

la   lune,    inégal  et  variable,  sujet  a  ,        •i 

toutes  les  mutations  qu'U  est  possible  ;  ne  se  donnoit  pas  de  garde  qu  U  mau- 

car  il  n'y  a  rien  qui  puisse  estre  sans  dissait  la  génération  et  production  ae 

-       '  pa:;.  ioi\0. 
juivantei. 
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toutes  choses  qui  sont  i'emies  en  estre        Plutarqiie   lui  donne  trop  d'ëten- 
par  combat  et  conirurietû  de  passions,    due  ,  puisqu'il    prétend   qu'elle  pa- 


et 

les 
trente 


.    >.„...„.•..-„  ^  ,^ .-.I,  "»- ^/i.ojti//<o,  uLic  ,    ^ui3L£u  II     jjicieiiu    queue    pa- 

qiie  le  soleil   n  outrepasserait  pas  raissait  dans  les  actes  publics   de  la 

bornes  qui  lui  sont  préfixes  ,  au-  religion  ,  parmi  les  barbares  et  parmi 

..jment  que  les  Fuites   ministres    et  les  Grecs  (33)  :  car  il  est    bien   vrai 

aides  de  la  justice  le  rencontreroient.  que  les  païens  ont  reconnu  et  bonore 

Jit  Empedocles  chante  ,  que  le  prin-  des    dieux   maifaisans  ;    mais  ils  en- 

cipe  du  bien  s'appelle  Amour  et  Ami-  seignaient  aussi,  et  par  leurs  liv  res  et 

tié ,  et  souvent  Armonie  :  et  la  cause  par   leurs  pratiques,    que  le   même 

<Jti  mal  ,  Dieu  en  nombre  qui  répandait  quel- 

Combai  sanglant  et  noise  pestilente.  quefois  ses  biens  Sur  un  peuple     l'af- 

Quant  aux  Pythagoriciens  ,  ils  desi-  iligeait  quelque  temps  après  pour  se 

gnent  et  spécifient  cela  par  plusieurs  venger  de  quelque  olieusb.  Pour  peu 

noms  ,  en  appellant  le  bon  principe  ,  qu'on  lise  les  auteurs  grecs  ,  on  con- 

un,  fini ,  ivposant,  droit,  non  pair  ,  "a^t   cela    manifestement.    Disons  la 

quarré ,  dextre ,  lumineux  :  et  le  mau-  même    chose   de   Rome.    Lisez    Tite 

l'ais  ,  deux  ,  infini ,  mouvant  ,  cour-  Live  ,  Ciceron  ,  et  les  autres  écrivains 

be  ,  pair  ,  plus  long  que  large  ,  ine-  latins  ,  vous  comprendrez  clairement 

gai,   gauche  ,    ténébreux.    Aristote  que  le  même  Jupiter,  à  qui  l'on  ofirait 


P'       o  , ^ '      ,.     .  --   -^-.-^-.  ..    _,    _.. 

res,  le  mesme,  et  l'autre  L'autre  :  mais  ""  t^éjoxds  beaucoup  plus  porte  à 
-ses  livres  de  ses  loix  qu'il  escriiàl  es-  faire  du  mal  ,  qu'à  faire  du  bien  , 
tant  desja  Vieil ,  il  ne  les  appelle  plus  on  ne  laissait  pas  de  croire  que  le 
lie  noms  ambigus  ou  couverts  ,  ni  par  Dijovis  ,  ou  le  Diespiter ,  c'est-à-dire 
notes  significatives  ,  ains  en  propres  le  bon  Jujiiter  ,  lançait  la  foudre. 
termes  il  dit  que  ce  monde  ne  se  ma-  Aulu-Gelle  s'exprime  de  telle  sorte 
nie  point  par  une  aine  seule ,  ains  par  qu'il  distingue  nettement  Jupiter 
plusieurs  h  l'aventure  ,  à  tout  le  d'avec  Vejovis  (34).  Càm  Jovem  igi- 
moins ,  non  pas  moins  que  deux ,  des-  ^ur  et  Dijovem  a  juvando  jiominas- 
quelles  Vune  est  bienfaisante  ,  l'autre  -^e/it  :  eum  quoque  contra  deum  ,  qui 
contraire  ci  celle-là  ,  et  produisant  «o«  juvandi  potestatem  sed  vim  no- 
^^^  ^jff^^^  contraires  :  et  en  laisse  enco-  cendi  haberet  (  nam  deos  qnosdam  ut 
re  entrs  deux  une  troisième  cause  ,  prodessent  celehrabunL  ,  quosdani  ne 
qui  n'est  point  sans  ame  ,  ni  sans  rai-  obessent  placabant  )  Vejovem  appel- 
son  ,    ni  immobile  de  soi-mesnie  ,  com-    laverunt  denitd  atque  detractd  juvan- 

me  aucuns   estiment ,  ains  adjacente    ^i  fncultate Simulachrum 

et  adhérante  a  toutes  ces  deux  autres,  ^^si  Vejovis  ,  quod  est  in  œde  ,  de  qui1 
Plutarque  ,  dans  un  autreJivre  (3i),  suprli  dizi,  sagittas  tenet  ,  quœ  sunt 
dit  formellement  ,  que  la  nature  de  videlicet  paratœ  ad  nocenduiu  :  qua- 
Dieu  ne  lui  permet  que  de  bien  faii-e,   proptcr  eum  deum  plerique  Apolli- 

et  non  pas  de  se  fâcher  contre  quel-    nem    esse    dixerunt f^irgi- 

qu'un  ,  ou  de  lui  nuire.  Il  faut  donc  ^'"'"  quoque  aiunt  ,  mullœ  antiqui- 
que  cet  auteur  ait  été  persuade'  que  i^tis  hominem  sine  ostentationis  odio 
les  afflictions  qui  tourmentent  si  sou-  pe7'/««;ra  ,  numina  lœva  in  Geor- 
vent  les  hommes  ont  une  autre  cause  gid-s  quoque  depiiecari  ,  significan- 
que  Dieu  ,  et  par  conséquent  qu'il  y  tem  quandam  vint  esse  hujuscemodi 
avait  deux  principes,  l'un  qui  ne  fait  deorum  in  lœdendo  magis  quam  m 
que  du  bien  ,  l'autre  qui  ne  fait  que  jiwando potenttm.  T'^ersus  l^irgilii  lu 
ou  mal.  J'ajoute  que  les  philosophes    sunt  ; 

pej-ses  ,  bien    plus   anciens    que    ceux         In  tenui  hbor,  at  lenuis  non  gloria,  si  mem 

d  Egypte,  ont  enseigné  constamment       ,„,    „ 

cette  doctrine  l'3j'  ^     '    ^f'"'"'9""    ?«on    ne    censure    Plutar- 

''  ■  ^"^  .     ?"  <■"    ce.    qu'il    suppose  que  ,    par    des 

/3  \  ivT  .    .   .       ,   „  actes    publics    de   relieion  .    les    Crert  i/mn 

(3.)  Non  po,.e  s.,av.tcr  v.v,  ,u,tà  Epicurun,  ,  gnaienC  quM  y  a.aa  'des   duZ  !]7ZnZ;.. 

li.)  D.og    Laertiu,  ,  ,„  P.o^.io  ,  „„„.,  g^  ^ga-     'du  'ZZ  '""""'''  '  ""'  ""  /"""'«'-'/«-  ,.. 
tlna,  ,  H.s.or.  ,  W.  If.  ,3,^,  ,,„,    c^„.,_,  ^  ,^,^    ^_  ^^^    ^^ ^ 
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Numina  l»vii  slnuol ,  «uililque  TOfatut   Apol  -„   J^   vie,    IcS    ro'pandit    inconsidrli'- 


lo  (35; 

Plularqiie  rc  trompe  aussi  ,  lorsqu'il 
veut  <|ue  les  pliilosoplics  et  les  poètes 
se  soient  accordés  dans  la  doctrine 
des  deux  principes.  Ne  se  sonvenait- 
il  pas  dMIomc're  le  prince  des  pocics, 
leur  modelé,  leur  source  commune  ; 
d'Homf're  ,  dis-je  ,  qui  n'a  préposii 
qu'un  dieu  aux  deux  tonneaux  du 
bien  et  du  mal  ? 


n      éi     M     Tièv     AUyfâiv     «Tçi»  ,     XacHtÔv 
iËtHi.1. 


»  nienl  sur  les  miséral)le.s  mortels.  11$ 
»  digctit  seulement  que  tantôt  il  les 
»  versait  tout  purs  ,  et  tantôt  il  en 
))  faisait  un  mélange  ^  d'où  venait 
»  ({u'enire  les  liomnieslcs  nns  étaient 
))  toujours  malheureux,  et  que  la 
»  destinée  des  autres  n'était  qu'un 
»  flux  réciproquedehonheur  et  d'ad- 
»  versité  (3r).  )>  Mais  M.  Costar  a  ou- 
blié une  cliosc  qui  méritait  d'être 
observée  :  il  n'a  point  dit  que  des 
Aoio)  ^stp  Ti  tt/Soi  KcLTAniia.Tcti  6v  A<iç  troïs  clioscs  ffui  se  pouvaient  faire 
où'cf'si ,  ■  auprèsde  ces  deux  tonneaux,  Jupiter 

Aâ/iajv,   oTct  éiSasç-i,  Ko.x.âj'i  ,  ÉTêpoc  Js    n'en  fait  que  deux.  On  pouvait  ou  ne 
iâ.mv.  verser  que  du  bon  tonneau  ,   ou  ne 

'fl//-v  KOLy-y-itetç  S'ct,'A  Zivi  TipTriKipccv-    verser  ([ue  du  mauvais  ,    ou  prendre 
1/rjç ,  de  l'un  et  de  l'autre.  Homère  s'est  bien 

fjardé  de  parler  de  cestroisfonctions  : 

il  savait   trop  bien  que  la   première 

n'a  point  de  lieu  :  et  je  crois   même 

qu'il  aurait  bien  f;iit  de  supprimer  la 

Kai  i  x£tx;i  ySoi^pç-iç  Itti  x^'^i"-  «f*^*^    seconde  ;  car  où  est  l'iiomme  si  mal- 

ty^aivtf  heureux  dont  le    sort  ne   soit  mêlé 

«■oit*  J'    cÔTs   âêo^s-i    TêTi//êvoç,  oiVî    d'aucuu  bien  ?  Platon   a  rejeté  cette 

yépoTomv.  pensée  d'Homère,  par  la  raison  qu'il 

r>uoquirp<-doU,iincrvtinJo.uUmme  cst  de  l'cssence  deDieu   de  ne  faire 

DonoiuiiL  qiice   dal,  allerum   maloruin,  aile-      que    du     bien  5    d'oÙ    il    COnclut    que 

mm  vpio  lonorwn.  \)'iev\  n'est  la  cause  awc  d'une  partie 

scens  dettenl  Jupiter  fulmine      -.  ,     ,  1  '   •  /->  ■  r'    >■        ' 

•"  des  evenemens  lîumams.    Oui    o-fci.  o 

Sêàç  ,  tTruS»  à-ysiBoç  ,  TrstvTœv  av  «<» 
rtÏTios ,  cèç  oî  TToh'AOi  KÎyovs-iy'  dxK  oxi- 
ya>f  y.i'i  t&7ç  àvâpcu^roiç  «iÏtioç  ,  ttoKXoiv 
js  avaiTioç'  ttom)  yà.p  «Xattû)  là.ya.Bct 
tSv  xctKcèv  Îi/lÛv'  xa;  Tcèv  y.h  dya-ba^v 
oôSivct.    âÀXov    aiTidTscv    Tcev    /s    x.a.KCi>v 

â.KK     a-TTct   Si!  ^>lT«7v    TO.  StlTlO.  ,    àxK      du 

M.   Costar  censura    avec   raison  ces  tov  Bi'iv.  Won  igiiurDeus  ,  quuni  ho-^ 

paroles  de  M.  de  Girac  :  //  semble  que  nus  sit ,  omnium  causa  est ,    ut  niu/li 

vous    auez    i>oulu    imiler   le    Jupiter  dicunt  ,  sed  pauconim  quiJem  hnnii- 

(f  Homère  ,  et  que  ,  puisant  dans  des  nihus  in   çausd   est,    multorum    verb 

tonneaux,  uous  uersez  comme  lui  ai'ec  extra  causam.   IMullo  enim  pauciora 

les  deux  mains  cette  diversité  de  ma-  nobis  sunt  bona  quam  mala.  El  bono- 

tièrej  au  hasard  et  sans  choix.  Voici  rum   quidem   solus    Deus    causa    est 

la  censure  :  la  comparaison  «  de  Ju-  dicendus.  Jllalnrum  auiem  quanilihet 

i)  pitcr  me  fait  de   l'honneur,    mais  aliam.  prœler  Deum  causam  quœrere 

5)  elle  n'en  tait  guère  à  celui  qui  l'ai-  decet  (  38  ).  Il  dit  que  les  poètes  qui 

5)  lègue  si  malàpnopos.  Homère  (*'),  "«"S  donnent  cotte   iiction  des  deux 

i>  qui  est  l'inventeur  de  cette  fiction,  tonneaux  parlent  follement  de  Dieu  , 

5)  et  Platon  qui  la  rapporte  (^")  dans  et  commettent  un  grand  péche.^  OCy. 

3)  sa  République  ,  n'expriment  point  àpst ,  à;rc.J:_xT50v  o^ts  '0//iifoy  ,  oiJt'  'ax- 

3)  que  Jupiter,  ayant  puisé  dans  ses  Mv  TromTov  Tsti^Tiiv  t»v   «//afriav   Trifi 

3>  tonneaux  les  biens  et  les  maux  de  'raùç  bicùç    ÀvoriTùoc    â//<tfTavovToc,  xa< 

XÎyovT.o;  dç   «Toio)  ttiÙoi.  IS'eque  IJomcri 

<W)  '■■'ivff;,  touchaiii  er-s  deux  erpèces  de  igitur  ,  neque   alterius  poëlœ    admit- 

dieux,  un  pa^iag"  ,r\rnphi:,  cite  dans  l'ire-      Xeiulum  est  peccatum  ,    Stultè  de  Dlis 
marque  (<•)  de  l'aïUcle  Piuuciens  ,  loin.  XI .  ■" 


Ciii  quidem 

^audens  , 
Interdiim  quidem  in  mnlum  ille  incidil ,  l'n- 

terd'um  et  in  bonuin  : 
Cui  verb   ex  malis   dederit,    injuriis  omnibus 

obnoxium  facit  / 
Ta  illum   rxiliali.t  'dolor   acerbi.isimns    super 

teirarn  nlntain  exei cet  : 
î'agaturqur  iiec  ilits  honuraius  neque  niorla- 

lihus  {i6). 


(3J)  Hotner..  Iliad.  ,  Ub.  ultiiuo,  fs.  Si"- 
(*')11.,«.   ■ 
{*")  Dial.  7. 


C3")  Costar,  Apologie,  rag-  ■}-i!>. 
(38)  Plato,   <le   Kcpnl)!ic"i  ,   lih.  If  , 
6o'.,  D. 
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thcentls  ,  in  Jouis  limine  duo  jaccre 
Jolia  (39).  On  flonnera  ailleurs  (4°) 
un  plus  grand  détail  concernant  Thy- 
pothèsc  platonique  touchant  la  sour- 
ce du  mal  et  du  bien. 

L'apologie  de  Costar  e'tant  assez 
i-are  dans  les  pays  étrangers,  je  no 
me  fais  pas  un  scrupule  d'en  citer  ce 
long  passage  40  '■  "■  Peut-être  que 
»  M.  de  Girac  en  a  cru  le  roman  do 
5)  la  Rose,  qui  veut  que  la  Fortune 
j)  soit/rt  Tavcvnière ,  qui  distribue  à 
5)  pot  et  à  pinte  les  diverses  liqueurs 
»  de  ces  deiix  tonneaux  ,  selon  son 
»  caprice  et  sa  fantaisie  : 

•  Jupiter  en  toute  saison 

"  Â  sur  l'if  sue  de  sa  maison  , 

•  Ce  dit  Homer  ,  deux  pleins  tonneaux  , 
'  S'il  n'est  vienlx  homs  ne  garçon'ieaux  , 
'   Ni  n'est  dame  ni  damoiselte  , 

-  Soit  vieille  ,  jeune  ,  laide  ou  belle  , 

»•    Qui  vie  en  ce  monde  reçoive  , 

..    Qui  de  ces  deux  tonneaux  ne  boive. 

M   C'est  une  taverne  plenière  , 

■•    Dont  Fortune  est  la  tavernière  , 

-•    £i  en  trait  en  potr  et  m  coupes 

"    Pour  faire  à  tout  le  inonde  soupes. 

'    Tous   elle  en  abreuve  à  ses  inainr , 

»   Mais  aux  uns  plus  ,  aux  autres  moinr. 

••   N'est  nul  qui  chacun  jour  ne  pinte 

"  De  ces  tonneaux  ,  ou  quarte  oupinie^ 

"    Ou  muy ,  ou  septier,  ou  chopine  , 

».   S'il,  comme  il  plaist  a  la  mechïne  , 

•  Ou  plene  paulmc  ,  ou  quelque  goûte  , 
.    Que  la  Fortune  au  bec  luj  boute  : 

<•    Et  bien  et  mal  h  chacun  verse  , 

«  Si  comme  elle  est  douce  et  perverse. 

Au  reste,  l'ancienne  he're'sie  des  deux 
principes  règne  encore  dans  quel- 
ques pays  de  TOrient  (42)  ;  et  l'on 
croit  qu'elle  a  e'te'  fort  commune 
parmi  les  anciens  barbares  de  l'Eu- 
rope, yipud  Slai'Os  nondhm  qiiideni 
Christi  fide  imbutos  ,  simde  dogrna 
receptum  fuisse ,  Helinoldas  (*')  auc- 
tnr  est  ,  qui  mnhim  iHnruvi  Deuni 
Zeevuboch  ijocaluin  scrihit.  Paria  et 
de  aliis  Gernmnorum  popidis  f^os- 
siiis  {*'')  conjicit.  Atque  hodienitm, 
prouinciœ  Fétu  in  ylfricd  incolas  per- 
suasuin  sibihahere ,  esse  aliqiiod  nu- 
nien  ,  ciii  omnia  mala ,  aliiid  cui  bona 
accepta  ferenda.  Joh.  Guil.   3Iulle- 

(3q)  Idem  ,  ibidem. 

(4°)  Dans  la  remarque  (L)  de  l'article  Piu- 
LlCIENS,  tom.   XI. 

(40  Costar,  Apologie,  pag'.  226,  22';. 

(42)  Voyei  les  paroles  du  père  Thomassin  , 
dans  la  remarque  (D)  de  l'article  Pauliciems  , 
loin.  XI . 

(*')  Helinold.   Chronic.  Sclav.  ,  cap.  53. 

(*')  Voss.  ,  de  Or, g.  Idulolalr.  ,  Itb.  i,  cap. 
8  ,  pag.  281). 


rus  {*)  ,  Danicœ  in  Africd  erclesiœ 
quondciin  Pastor,  tatatur  (^3).  Le« 
Gardes  ,  nation  dans  l'Asie  ,  serrent 
deux  principes  ,  l'un  comme  l'auteur 
du  bien  ,  l'autre  comme  la  cause  du 
mal  ;  mais  avec  cette  dillërence  , 
qu'ils  sont  infiniment  plus  exacts 
dans  le  culte  du  dernier  ,  que  dans 
celui  du  premier  (44)- 

(D)  .  .  .  Serait  assez  difficile  a  ré- 
futer, soutenu  par  des  philosophes 
piuens  aguerris  h  la  dispute.  ]  Par 
les  raisons  a  priori  ils  auraient  été 
bientôt   mis  en  fuite  :  les    raisons  h 

f'usteriori  e'taient  leur  fort  j  c'e'tait 
à  qu'ils  se  pouvaient  battre  long- 
temps ,  et  qu'il  était  difficile  de  les 
forcer.  On  m'entendra  mieux  par  l'ex- 
position que  l'on  va  lire  *.  Les  idées 
les  plus  sûres  et  les  plus  claires  de 
l'ordre  nous  apprennent  qu'un  être 
qui  existe  par  lui-même,  qui  est  né- 
cessaire ,  qui  est  éternel  ,  doit  être 
unique,  infini,  tout  -  puissant ,  et 
doué  de  toutes  sortes  de  perfections. 
Ainsi ,  en  consultant  ces  idées  ,  on  ne 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  l'hy- 
p(3tb('se  des  deux  principes  éternels  , 
el  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  dont 
l'uin  n'ait  aucune  bonté  et  puisse 
arrêter  les  desseins  do  l'autre.  Voilà 
ce  que  j'ap[)elle  raisons  li/^/^'o/v.  Elles 
nous  conduisent  nécessairement  à  re- 
jeter cette  hypothèse  ,  et  à  n'admet- 
tre qu'un  principe  de  toutes  choses. 
S'il  ne  fallait  que  cela  pour  la  bonté 
d'un  système  ,  le  procès  serait  vidé  à 
la  confusion  de  Zoroastre,  et  de  tous 
SCS  sectateurs  j  mais  il  n'y  a  point  de 
système  qui,  pour  être  bon,  n'ait 
Jjesoin  de  ces  deux  choses  ,  l'une  que 
les  idées  en  soient  distinctes  ,  l'autre 
qu'il  puisse  donner  raison  des  expé- 
riences. Il  faut  donc  voir  si  les  phé- 
nomènes de  la  nature  se  peuvent 
commodément  expliquer  par  l'hypo- 

(*)  Guil.  MuUer.  Reschreibang  der  Africani- 
scliea  I,andsch.-ifft ,  Felu  ,  pag.  43  ,  44- 

(43)  Tobias  Plannerus  ,  Systenia  Theol.  Gen- 
tilis  ,  pag.  258. 

(44)  Venerano  corne  i  Manichei  due  prlncipii^ 
itno  del  bene ,  e  l'altro  del  maie  :  con  questa 
differenza  che  poco  pensnndo  al  primo  ,  camé 
quello  che  credono  non  poter  loro  far  alcun  ma.' 
lo .,  attendono  solo  al  culto  del  seconda.  Gior* 
nale  de'  Lellerati ,  du  3i  mars  iG^S,  pag.  33  j 
dans  l'extrait  del  Viaggio  ail'  Indie  Orienlali 
del.  P.  F.  Vicpnzo  Maria  di  Sanîa  Caterina  ds 
Siena  ,  procuratore  générale  de'  Carmelllani 
Scafzî. 

*  C'est  surtout  contre  cette  remarque  'D)  qug 
Cliaufepté  s'étend. 
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thèse  iVun  seul  principe.  Quand  les  tre  en  tant  Je  fiaî? ,  on  peut  saitTer 
Manichéens  ))oi;s  allèguent  que,  juiis-  la  simplicité  et  rimniutabililè  des 
qu'on  voit  dans  le  inonde  plusieurs  voies  de  Dieu  :  le  seul  clablissement 
cijoses  f|ui  sont,  contraires  les  unes  des  causes  occasionellcs y  suiiit,  pour- 
aux  autres  ,  le  IVoid  et  le  chaud  ,  le  vu  que  l'on  n'ait  à  expliquer  que  les 
blanc  et  le  noir  ,  la  lumière  et  les  phénomènes  corporels  ,  et  que  l'on 
ténèbres  ,  il  y  a  nécessairement  deux  ne  louche  point  à  l'homme.  Les  cieux 
premiers  principes  (45)  ;  ils  font  pi-  et  tout  le  reste  de  l'univers  prêchent 
tié.  L'opposition  qui  se  trouve  entre  la  £;loire,  la  puissance,  l'unité  de 
ces  êtres,  fortifiée  tant  qu'on  voudi  a  Dieu  :  l'homme  seul  ,  ce  chcf-d'œu- 
par  ce  qu'on  appelle  variations  ,  dés-  vre  de  son  créateur  entre  les  choses 
ordres  ,  irrégularités  de  la  nature,  tie  visibles  :,  Pliomme  seul ,  dis-je,  iour- 
saurait  faire  la  moitié  d'une  objer-  nit  de  très-grandes  objections  contre 
tion  contre  l'unité,  la  simplicité,  et  l'unité  de  Dieu.  Voici  comment, 
l'immutabilité  de  Dieu.  On  donne  L'homme  est  méchant  et  malheu- 
raison  de  toutes  ces  choses,  ou  par  reux  :  chacun  le  connaît  par  ce  qui 
les  diverses  facultés  que  Dieu  a  don-  se  passe  au  dedans  de  lui  ,  et  par  le 
nées  aux  corps,  ou  par  les  lois  du  commerce  qu'il  est  oljiigc;  d'avoir  avec 
mouvement  qu'il  a  établies ,  ou  par  son  prochain.  11  fufllt  de  vivre  cinq 
le  concours  des  causes  occasionellcs  ou  six  ans  (4<^)  ?  pour  être  parfaite- 
intelligentes ,  sur  lesquelles  il  lui  a  ment  convaincu  de  ces  deux  articles  : 
fdu  de  se  régler.  Cela  ne  demande  jias  ceux  qui  vivent  beaucoup,  et  qui  sont 
es  quintessences  que  les  rabbins  ont  for»  engageas  dans  lesan'aires,  counais- 
imaginées  ,  et  qui  ont  fourni  à  un  sent  cela  encore  plus  clairement.  Les 
ëvéque  d'Italie  vm  argument  ad  ho-  voyages  font  des  leçons  perpétuelles 
minem  ,  en  faveur  de  l'incaruatioiu.  là-dessus  ^  ils  font  voir  partout  le.s 
/?;'  qucsta  uniona  parla  diffusamente  monumens  du  malheur  et  de  la  mé- 
l'aiifore ,  portajitlo  qli  esenipi  e  /e  ii-  chancelé  de  l'homme-  partout  de» 
ndlituclini,  con  cui  la  spiegano  i  ra/j-  prisons  et  des  hôpitaux  ;  partout  des 
bini  {  alcnne  délie  qiiale  sono  le  me-  gibets  et  des  mendians.  Vous  voyez 
desime  clie  adoprano  i  nostri  teologi  ici  les  débris  d'une  ville  florissante  ; 
per  esplicar  V  Incarnazione)  e  con  le  ailleurs  vous  n'en  pouvez  pas  même 
ste^se  loro  dottrine  proua  ei'ulente-  trouver  les  ruines  (49)- 
mente  c/t'  ella  non  sia  altro  che  un       -.^^  ,.„,.  ^,,  ,  ;.;  t..^-^  r  -,  > 

,         .  .  ,  ,.  Jam  sfgfr  est   ubi    J  rojajutt  ,   resecandaque 

inseprattone  ,  cioe  due  nature  ,  sejc-  faUe 

reith  ,  e  diinniin  insienie   in  un  sup-  Luxunai   Phrrgio  sanguine  pinguis  hu- 

posio  (46).  Ils  disent  que   Dieu  s'est  """  <^°>' 

uni  avec  dix  intelligences  très-pures  Lisez  ces  belles  paroles  tirées  d'une 
Eommées  Se/ira  ,  et  qu'il  opère  avec  lettre  qui  fut  écrite  à  Cicéron  :  £x 
elles  de  telle  sorte,  qu'il  faut  leur  at-  yisid  rediens  ,  ciwi  ab  JEqind  Mega- 
tribuer  toutes  les  variations  ,  et  tou-  ram  versus  navigarem ,  cœpi  regiones 
tes  les  imperfections  des  offets.  ,^//ri-  ch'cumcirch  pj'ospicere.  Post  me  erat 
buendosi  a  Dio  ne'  sacri  libri  attifra  yEgina  ,  antè  Alegara,  dextrd  Pi- 
sé contrar'd  ediniperfeiti,  per  saWare  ra'us  ,  sinisti'd  Corinthus  :  quœ  op- 
l'inimutabilith  e  sua  somma  perjet-  pida  quodam  tempore  florentissima 
tione,  lianno  posta  una  Gerarchia  di  juernnt ,  nunc  prostrata  et  diruta  an- 
diecL  intelligenze  purissime  ,  per  me-  tè  oculos  jacent  {5i).  Les  gens  d'é- 
zo  délie  quali ,  corne  instrumenti  del-  tude  ,  sans  sortir  de  leur  cabinet  , 
la  sua  potenza ,  egli  opéra  tutte  le  sont  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de 
cose  f  ma  in  modo  clie  a  loro  sole  lumières  sur  ces  deux  articles,  parce 
s' altrihuisce  ogni  uariet'a  ,  imperfet-  qu'en  lisant  l'histoire  ils  font  passer 
tione  ,  e  mutatione  (47).  Sans  se  met-  en  revue  tous  les  siècles,  et  tous  les 

pays   du   monde.   L'histoire    n'est  à 

(4'")  f^oyei  saint  ÉpîplianR  ,  quand  il  parle 

de  Srrtltinnus  .  ;J1,^'.  6iÇ)  ,    advirs.    Hœres.  (.',S)  À  cet  age-lh   on  a  fait  et   on  <i  souffert 

(Ifi    Josejili  Cianles  ,  e'véque  de  Marsique  ,  in  des  tours  de  malice  :  on  à  eu  du  chagrin  et  de 

Dt.scursu  de  sanclissimA  incarnatione  clarishimls  la  douceur  ;  on  a  houdé  plusieurs   fuis  ^  etc. 

HeI)ra;orum   «loctrinis   ab  corundem   argumenlo-  (^q)  Vorez  Z*enttetlen  XXX  île  îîaîzac. 

rura   opposilionlbiis   de!>nsa  ,    dans    le   Journ.it  (5o  i  Ovidius  ,  epUt.  Penel. ,  ad  Ulyss. ,  vs.  53. 

d'Italie,  du  27  d'août  1668  ,  pag.  102.  (5i)  Sulpicius    ad    Ciccion.  ,    rpisl.    V ,    lih- 

(If-^)  Le  iourna\  à^lulie  ,  là  même ,  pag.  101.  //',    Cirr.    ad   Faniil. 
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proprement  parler  qu'un  recueil  des  un  être  esseiitielleineiit  bon  ,  et  un 
crimes  et  des  infortunes  du  genre  hu-  autre  être  essentiellement  mauviiis  ; 
main;  mais  remarquons  que  ces  deux  je  renonce  ,  dis-je  ,  à  celte  objection 
maux,  Fun  moral  et  l'autre  pliysi-  (Sj)  ,  je  vous  donne  l'avantage  d'être 
que,  n'occupent  pas  toute  l'histoire  plus  conforme  que  moi  aux  notions 
ni  toute  l'expe'rieucc  des  particu-  de  l'ordre  :  mais  expliquez-moi  un 
liers  :  on  trouve  partout  et  du  bien  peu  par  votre;  hypothèse  ,  d'où  vient 
moral  et  du  bien  physique  ;  quel-  que  rhomme  est  méchant,  et  si  sujet 
ques  exemples  de  vertu,  quelques  à  la  douleur  et  au  chagrin.  Je  vous 
exemples  de  bonheur  j  et  c'est  ce  qui  défie  de  trouver  dans  vos  principes 
fait  la  dilllciilté.  Car  s'il  n'y  avait  la  raison  de  ce  phénomène ,  comme 
que  des  médians  et  des  malheureux  ,  je  la  trouve  dans  les  miens  ;  je  re- 
il  ne  faudrait  pas  recourir  à  l'hypo-  gagne  donc  l'avantage  :  vous  me  sur- 
thèse des  deux  principes  :  c'est  le  passez  dans  la  beauté  des  idées  ,  et 
mélange  du  bonheur  et  de  la  vertu  dans  les  raisons  h  priori  ;  et  je  vous 
avec  la  misère  et  avec  le  vice,  qui  surpasse  dans  l'explication  des  phé- 
demande  cette  hypothèse^  c'est  là  nomènes ,  et  dans  les  raisons  «  «oi/e- 
que  se  trouve  le  fort  de  la  secte  de  i-iori.  Et  puisque  le  principal  carac- 
Zoroastre.  Voyez  le  raisonnement  de  tère  du  bon  système  est  d'être  rapa- 
Platon  et  de  JPlutarque  dans  les  pas-  ble  de  donner  raison  des  expéricn- 
sages  que  j'ai  cités  ci-dessi^s.  ces  ,  et  que  la  setile  incapacité  de  l'è^ 
Afin  que  l'on  voie  combien  il  serait  expliquer  est  une  preuve  <ju'une  hy- 
ditficile  de  réfuter  ce  faux  s^^stème,  pothèse  n'est  jioint  bonne,  quelque 
et  qu'on  en  conclue  qu'il  faut  recou-  belle  qu'elle  paraisse  d'ailleurs,  de- 
rir  aux  lumières  de  la  révélation  meurez  d'accord  que  je  frappe  au 
pour  la  ruiner,  feignons  ici  une  dis-  but  en  admettant  deux  i)rincipes,  et 
pute  entre  Mélissus  et  Zoroastre  :  ils  que  vous  n'y  frappez  pas,  vous  qui 
étaient  tous  deux  païens,  et  grands  n'en  admettez  qu'un, 
philosophes.  Mélissus,  qui  ne  recon-  Nous  voici  sans  doute  au  nœud  de 
naissait  qu'un  principe  (62),  dirait  toute  l'affaire  :  c'est  ici  la  grande  oc- 
d'abord  ,  que  son  système  s'accorde  casion  pour  Mélissus,  Hic  Bhoaus  , 
admirablement  avec  les  idées  de  l'or-  ki^  saltus.  Iles  ad  triarios  roUit. 
dre    :    l'être    nécessaire    n'est    point        at  „„^„,„-,  „„ ,     in-  ,      ^• 

borne  ;  il  est  donc  intini  et  tout-puis-    f^      .■  t    r  ■  -x      n 

.    -1      1   1  ■  ,         '^      ■.    Continuons  de  taire  parler  Zoroastre. 

sant^  il  est  donc  unique  :  et  ce  serait  ,  ^ 

une  chose  monstrueuse  et  contradic-  ?i  l  homme  est  1  ouvrage  d  un  seul 
toire,  s'il  n'avait  pas  de  la  bonté,  et  s'il  principe  sonvcraineraent  bon,  sou- 
avaitle  plus  grand  de  tous  les  vices,  veramement  saint,  souverainement 
savoir  une  malice  essentielle.  Je  vous  Passant ,  peut-il  être  expose  aux  ma- 
avoue,répondraitZoroastre,que  vos  ladies  ,  au  froid,  au  c-haud  ,  à  la 
idées  sont  bien  suivies,  et  je  veux  bien  ''j^'^ '.  ^^'^  soif,  a  la  douleur,  au 
vous  avouer  qu'à  cet  égard  vos  hy-  chagrm  ?  Peut-il  avoir  tant  de  mau- 
pothèses  surpassent  les  miennes  :"je  vaises  inclinations  ?  Peut-d  commet- 
renonce  à  une  objection  dont  je  me  tre  tant  de  crimes  ?  La  souveraine 
pourrais  prévaloir  ,  qui  serait  de  di-  sainteté.peut-elle  produire  une  créa- 
re  que  l'infini  devant  comprendre  ture  criminelle  ?  La  souveraine  bonté 
tout  ce  qu'il  y  a  de  réalités  ,  et  la  peut-elle  produire  une  créature  mal- 
malice (53)  n'étant  pas  moins  un  être  heureuse?  La  souveraine  puissance 
réel  que  la  bonté  ,  l'univers  denian-  .i"'nte  à  une  bonté  mfînie  ,  ne  com- 
de  qu'il  y  ait  des  êtres  méchans  et  des  blera-t-elle  pas  de  biens  son  ouvrage  , 
êtres  bons  ;  et  que,  comme  la  souve-  *^t  n'éloignera-t-elle  point  tout  ce  qui 
raine  bonté  et  la  souveraine  malice.  ^^  pourrait  offenser,  ou  chagriner  ? 
ne  peuvent  pas  sidjsister  dans  un  ^,^  Mélissus  consulte  les  notions  de 
seul  sujet  ,  il  a  fallu  nécessairement  l'ordre  ,  il  répondra  que  l'homme 
qu'il  y  eftt  dans  la  nature  des  choses 

1)    Voy^z  Diogène  Laërce ,   lib.    IX,   num. 
et  ilii  Menagium. 

i3)  C'est-a-tlire  ,  l'action  malicieufe.  Je  fais 

?  nvte  afin   qu'on  ne  riennr  pas  in'.iUf'^uer     Ilcus  sit  (oss.bilis.   touie'nue  par  le  père  l 
ijiie  le  mal  nesl  qu'une  privation.  Coutl ,  contre  le  Coluiuéra. 


(54)  J'ai  lu  dans  /«Journal  d'(t.ilip,  du  ji 
(5j)  Forv.1  Diogène  Laërce,  lib.  IX,  num.  d'août  16',^.  pag.  101,  que  Piccinanli,  dans 
,  et  ilii  Menagium.  U  III'.   livre  de  sa  Dosmatica  philosopliia  pe- 

(5i)  C'est-à-dire ,  l'action  malicieufe.  Je  fais     rinatelica  ('.Lristiana  ,   ip'fute   ta    t/iè.t^  An  alii.s 
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n'était  point  /nt-chaut  lorsque  Dieu  der  ,  dira-t-il ,  que  Dieu  a  pré» u  le 
le  fît.  Jl  dira  ([ne  liiomine  reçut  de  pcrhe'  de  sa  cr(^ature  ,  et  j'en  conclus 
Dieu  un  état  heureux;  mais  que  (|u'il  l'eût  empêchée  de  [x'cher  ;  car 
n'ayant  point  suivi  les  lumières  de  la  les  idées  de  l'ordre  ne  soufl'rent  pas 
conscience,  qui ,  selon  l'iutenlion  de  qu'une  cause  infiniment  honne  et 
son  auteur ,  le  devaient  conduire  par  sainte,  qui  peut  empêcher  l'intro- 
le  chemin  de  la  vertu,  il  est  devenu  duction  du  mal  moral,  ne  l'empècho 
mc'chant,  et  <|u'il  a  meritt;  que  Dieu  Jias  ,  lors  surtout  qu'en  Ja  peiniet- 
souveraiiiement  juste  ,  autant.  (|iie  lanl  ,  elle  se  verra  obligée  d'accaliler 
souverainement  jjon  ,  lui  fît  senlir  d(;  peines  son  propre  ouvrage.  Si 
les  eilets  de  sa  colère.  Ce  n'est  donc  Dieu  n'a  jmint  prévu  la  chute  de 
point  Dieu  qui  est  la  cause  du  mal  Tliomme  ,  il  a  du  moins  jugé  qu'elle 
moral  ;  mais  il  est  la  cause  du  mal  était  possible  :  puis  donc  qu'au  cas 
piiysique,  c'est-à-dire  de  la  punition  qu'elle  arrivât  il  se  voyait  oblige:  de 
d'il  mal  moral:  punition  qui,  bien  renoncer  à  sa  bonté  paternelle ,  pour 
loin  d'être  incompatible  avec  le  prin-  rendre  ses  enfans  très  -misérables  en 
çipe  souverainement  Ijon  ,  émane  né-  exerçant  sur  eux  la  qualité  d'un  juge 
cessairemcnt  de  l'un  de  ses  attributs,  sévère,  il  auiait  déterminé  l'homme 
je  veux  dire  de  sa  justice,  qui  ne  lui  au  bien  moral,  comme  il  l'a  déter- 
est  pas  moins  essentielle  que  sa  bon-  miné  au  bien  j)hysique  :  il  n'aurait 
téèr  Cette  réponse  ,  la  plus  raisonna-  laissé  dans^l'àme  de  l'homme  aucune 
ble  que  Jîélissus  puisse  faire  ,  est  au  force  pour  se  ])ortcr  au  péché  ,  non 
fond  l)elle  et  solide;  mais  elle  peut  plus  qu'il  n'y  en  a  laissé  aucune  pour 
être  combattue  par  des  raisons  qui  se  porter  au  malheur ,  en  tant  que 
ont  quelque  chose  de  plus  spécieux  ,  raaliieur.  Voilà  à  quoi  nous  condui- 
et  de  plus  ébhiuissant  :  car  Zoroastre  sent  les  idées  daines  et  distinctes  de 
ne  manquerait  pas  de  représenter,  l'ordre ,  quand  nous  suivons  pied  à 
que  si  l'iiomme  était  l'ouvrage  d'uri  pied  ce  que  doit  faire  un  principe 
principe  inliniment  l>on  et  saint ,  il  infiniment  bon.  Car  si  une  ])onté  , 
aurait  été  créé  non-sculcmenl  sans  aussi  bornée  que  celle  des  pères  , 
aucun  mal  actuel,  mais  aussi  sans  exige  nécessairement  qu'ils  prévien- 
aucune  inclination  au  mal;  puis([uc  nent  autant  qu'il  leur  est  possible  le 
cette  inclinaliou  est  un  défaut  (pii  mauvais  usage  que  leurs  enfans  pour- 
ne  peut  pas  avoir  pour  cause  un  tel  raientfaiie  des  biens  qu'ils  leur  don- 
principe.  11  reste  donc  que  l'on  dise  nent,  à  plus  forte  raison  une  bonté 
que  l'homme  sortant  des  mains  de  infinie  et  toute-puissante  préviendra- 
son  créateur  avait  seulement  la  for-  t-clle  les  mauvais  efl'ets  de  ses  pré- 
ce  de  se  déterminer  de  lui-même  au  sens.  Au  lieu  de  donner  le  franc  ar- 
mai, et,  que  s'y  étant  déterminé,  il  bitre,  elle  déterminera  au  bien  ses 
est  seul  la  cause  du  crime  qu'il  a  créatures;  ou  si  elle  leur  donne  le 
commis,  et  du  mal  moral  f{ui  s'est  franc  arbitre,  elle  veillera  toujours 
introduit  dans  l'univers.  Mais,  i".  eflicacement  pour  empêcher  qu'elles 
nous  n'avons  aucune  idée  distincte  ne  pèclient.  Je  crois  bien  que  Mélis- 
qui  puisse  nous  faire  comprendre  sus  ne  demeurerait  point  court  ; 
qu'un  être  qui  n'existe  point  par  lui-  mais  tout  ce  qu'il  pourrait  répondre 
même,  agisse  pourtant  par  lui  -  me-  serait  combattu  tout  aussitôt  par  des 
me.  Zoroastre  dira  donc  que  le  libre  raisons  aussi  plausibles  que  les  sien- 
arbitre  donné  à  l'homme  n'est  point  nés,  et  ainsi  la  dispute  ne  serait  ]a- 
capable  de  se  donner  une  détermina-  mais  terminée  (55). 
tion  actuelle  ,  puisqu'il  existe  inces-  S'il  recourait  à  la  A^oie  de  la  rétor- 
samment  et  totalement  par  l'action  sion  ,  il  embarrasserait  beaucoup  Zo- 
de  Dieu.  q".  Il  fci'a  cette  question  :  roaslre;  mais  en  lui  accordant  une 
Dieu  a-t-il  prévu  <[ue  l'homme  se  fois  ses  deux  principes,  il  lui  laisse- 
servirail  mal  de  son  franc  arbitre?  Si  rait  un  chemin  fort  large  pour  arri- 
Vou  réjiond  qu'oui  ,  il  i  épliqucra  ver  au  dénoûment  de  l'origine  du 
qu'il  ne  ])ara!t  point  possible  <(u'au-  mal.  Zoroastre  remonterait  au  temps 
cune   chose  prévoie    ce   qui  dépend  .                       ,        .  j        ■ 

.    '^^                              •     J  'i            ■  (5.'')     7 oiit   ceci    rit    plus    amvUmenl  di.ictile 

iniquement  a  une  cause  luHctcrmi-  ,;„„,  V,  ,.^,„,„,„„  de  faniçle  IVcL.c.F^., 

mée.   Mais  je  veux  Ijien  vous  accor-  tom.  XT. 
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au  chaos  :  c'est  un  c'tat  i  IVgard  de  dait  de  son  plein  ère  un  ouvrage  qui 

ses  deux  principes  fort  semblable  à  devait  être  si  méchant  et  si  misera- 

celui  que    Thomas   Hobbes    appelle  ble  ;    mais    seulement    après    avoir 

l'ëtat  de    nature,    et   qu'il    suppose  éprouvé  qu'il  ne  pouvait  faire  mieux,- 

avoir  précédé  l'établissement  des  so-  ni  s'opposer  mieux  aux  desseins  hor- 

ciétés.  Dans  cfttétatdc  nature,  l'hom-  rii)lcs    du    mauvais    principe.    Pour 

me  était   un   loup   à  Thomme,  tout  rendre   son    hypothèse    moins    oho- 

étaitau  premier  occupant  :  personne  quante,  il  pouvait  nier  qu'il  y  ait  eu 

n'était  maître  de  rien  qu'en  cas  qu'il  une   longue    guerre   entre  ces    deux 

fût  le  plus  fort.    Pour  sortir  de  cet  principes,  et  chasser  tous  ces  com- 

abîme  ,    chacun    convint   de    quitter  bats  ,  et  ces  prisonniers  dont  les  .Ma- 

ses  droits    sur  tout ,    afin   qu'on  lui  nichéens  ont  parlé.  Tout  se  peut  ré- 

céd.lt  la  propriété  de  quelque  chose  :  duire  à  la  connaissance  certaine  que 

on   fit   des   transactions  •    la   guerre  les  deux  principes  auraient  eue  ,  que 

cessa.    Les  deux   principes ,    las    du  l'un   ne   pourrait  jamais   obtenir  de 

chaos  ,  où  chacun  confondait  et  bou-  l'autre  que  telles  et  telles  conditions, 

leversait  ce  que  l'autre  voulait  faire,  L'accord  aurait  pu  se  faire  éternelle- 

convinrent   de    s'accorder   :  chacun  ment  sur  ce  pied-là. 
céda  quelque  chose  ;  chacun  eut  part        On  pourrait  objecter  à  ce  philoso- 

à  la  production  de  l'homme  ,  et  aux  phe   mille  grandes   difficultés  ;   mais 

lois  de  l'union  de  l'ihne  (56).  Le  bou  comme  il  trouverait  des  réponses,  et 

principe  obtint  celles  qui  procurent  qu'après  tout  il  demanderait   qu'on 

à  l'homme  mille  plaisirs,  et  consen-  lui  fournît  donc   une  meillenrc   hy- 

tit  à  celles  qui  expo.'^ent  l'homme  à  pothèse  ,    et  qu'il   prétendrait   avoir 

mille  douleurs  ;  et  s'il  consentit  que  réfuté  solidement  celle  de  Mélissus, 

le  bien  moral  fût  infiniment  plus  pe-  on  ne  le  ramènerait  jamais  au  point 


vertu.  Si  plusieurs  hommes  dans  cet-  merdes  doutes,  et  à  se  tourner  à 
te  vie  ont  plus  de  misères  que  de  droite  et  à  gauche  pour  éterniser  une 
bonheur,  on  récompense  cela  sous  dispiite  ;  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 
un  autre  état  :  ce  qu'ils,  n'ont  pas  per  ,•  si  je  dis  de  la  révélation  natu- 
bous  la  forme  humaine,  ils  le  retrou-  relie  ,  c'est-à  dire  des  lumières  de  la 
vent  sous  une  autre  forme  (67).  Au  raison  ,  ce  que  les  théologiens  disent 
moyen  de  cet  accord  ,  le  chaos  se  dé-  de  l'économie  mosaïque.  Ils  disants 
brouilla  ;  le  chaos  ,  dis-je  ,  principe  qu'elle  n'était  propre  qu'à  faire  con- 
passif,  qui  ét:ùt  le  champ  de  bataille  naîtra  à  l'homme  sou  impui.ssance  , 
des  deux  principes  actifs.  Les  poètes  et  la  uécessité  d'un  rédempteur  et 
ont  représenté  ce  débrouillement  d'une  loi  miséricordieuse.  Elle  était 
sous  l'image  d'une  querelle  terminée  un  pédagogue  (ce  sont  leurs  termes  ) 
(58).  Voilà  ce  que  Zoroastre  pourrait  pour  nous  amènera  Jésus  -  Christ, 
alléguer  ,  se  glorifiant  de  ne  pas  at-  Disons  à  peu  près  le  même  de  la  rai- 
tribuer  au  bon  principe  d'avoir  pro-  son  :  elle  n'est  propre  qu'à  faire  con- 
naître à  l'homme  ses  ténèbres  et  soa 
impuissance  ,  et  la  nécessité  d'iiiie 
autre  révélation.  C'est  celle  de  l'E- 
criture. C'est  là  que  nous  trouvons 
de  quoi  réfuter  invinciblement  l'hy- 
pothèse des  deux  principes,  et  toutes 
les  objections  de  Zoroastre.  Nous  j 
trouvons  l'unité  de  Dieu  ,  et  ses  per- 
fections infinies  ;  la  chute  du  premier 
liomme,  et  ce  qui  s'ensuit.  Qu'on 
nous  vienne  dire  avec  un  grand  ap- 
pareil de  l'aisonnemens  ,  qu'il  n'est 
pas  possible  que  le  mal  moral  s'in- 
troduise  dans    le    monde    par   i'ou- 


(.'16)  JppUqup^  ici  ce  quf  Jiinon  dit  a  Venus, 
danr  Virgile,  Eneid.  ,  Itb.  IV,  vs.  Ç)S. 

SeJ  quis  erit  mojus  ,  aut  «luo  niinc  certamine 

tanto  ? 
Quin  potius  paccm  xtfraam  pactosque  byme- 
nrtros 

Exercemus? 

busqué 


Comiuiiaem  hune  crgo  populur 

re^amus 

Auspiciis 

(37)    Notez  que  tom  ceux,  ou  la  plupart  de 

ux  qui  ont  admis  deux  principes  ,   ont  tenu  la 

e'ieinpsYcose. 

(.^8)  flanc  Deus  et  mclior  Litem  naLurndire- 

mit. 
Oïitliii»,  Metiim.,  lib.  l ,  '!■  i\- 
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■vragc  d'un  prince  bon  et  suint,  nous 
répondrons  que  cela  s'est  pourtant 
fait,  et  ))ar  conse'([uent  que  cela  est 
très-possible.  11  n'y  a  rien  de  plus 
insensé  que  de  raisonner  contre  des 
laits  :  l'axiome  ,  ah  actii  adpofentitirri. 
i'alet  consequentia ,  est  aussi  clair 
que  cette  proj)osition  ,  deux  et  deux 
(ont  ({uatre  (  5c)  ).  Les  maniclie'ens 
s'aperçurent  de  ce  que  je  viens  de 
remarcjner  :  c'est  pour  cela  qu'ils  re- 
jetèrent le  Vieux  Testament  ;  mais 
ce  qu'ils  retinrent  de  FEcrilurc 
fournissait  d'assez  fortes  armes  aux 
orthodoxes  :  ainsi  on  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  confondre  ces  he're'- 
tiques  qui ,  d'ailleurs  ,  s'embarras- 
saient jjuerilement  lorsqu'ils  descen- 
<laient  dans  le  de'tail  (60).  Or, 
imifique  c'est  l'Ecriture  qui  nous 
fournit  les  meilleures  solutions,  je 
n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'un  philo- 
sophe païen  serait  malaise'  à  vaincre 
sur  cette  matière.  C'est  le  texte  de 
cette  remarque. 

Ouek[ue  longue  qu'elle  soit ,  je  ne 
la  finirai  pas  sans  avertir  mon  lecteur 
<fu'il  me  reste  encore  trois  oliserva- 
tions  à  faire,  que  je  renvoie  à  un 
autre  article  (61  ).  Je  dirai  dans 
la  i""^.  ,  si  les  pères  ont  toujours  bien 
raisrnne'  contre  les  Maniche'ens  ,  et 
s'ils  ont  pu  les  pousser  à  bout  ;  et 
dans  la  2°.  ,  que,  selon  les  dogmes  du 
paganisme  ,  les  objections  de  Zoro- 
aslre  n'avaient  pas  beaucoup  de  for- 
ce ^  et  dans  la  3"^.  ,  en  quel  sens  on 
pourrait  dire  que  les  chrétiens  ne 
rejettent  pas    le   système    des    deux 

Ï)rincipes.  Ils  ont  plus  de  pciiie  que 
es  païens  à  eclaircir  ces  dilTicultes 
par  la  voie  de  la  raison  ,  parce 
tfu'ils  ont  entre  eux  des  disputes  sur 
la  liberté',  dans  lesquelles  l'agies- 
seur  semble  être  le  plus  fort  (62)  ■  et 
parce  aussi  que  le  petit  nombre  des 
pre'destine's  ,  et  l'e'ternite'  de  l'enfer  , 
fournissent  des  objections  que  l\ie'- 
lissus  n'aurait  pas  fort  redoutées. 

(E)  Le  zèle  du  pape  Lcony««  soute- 
nu par  les  lois  impériales.  ]  Il  y  avait 

(5ti)Kqrf:,  torn.  XI,  rtant  Varlicle  Vivi.t- 
riEMS,  la  remnr,/iie  (Ej,  ven  te  cominencemeiU 
du  ptrniier  A'inéa- 

{Go]  Vojez  ta  r^mnr,,ur  (R). 

(C)i)  ^  crlni  drs  Paulcciens  ,  toni.  XI,  n'- 
..,«,•,/«*■-.  (E),    (G;  et  (11). 

{62)  Voyez  fa  remarque  (F)  ,le  Va,hcl<:  Mah- 
«■lomrss,  dar.s  ce  lo'wiie. 


déjà  des  manichéens  à  Rome,  lorsque 
saint  Augustin  y  arriva  l'an  383;  car 
il  logea  chez  un  manichéen  ,  et  con- 
versait le  plus  soui'cnt  avec  ceux  de 
celle  secte...  Mais  après  que  Cartha- 
v,e  fut  prise  et  désolée  par  Genséric, 
roi  des  f^andales  ,  l'an  439,  la  plu- 
part des  manichéens  d' y/frique  se  ré- 
fugièrent ,  aussi-bien  que  les  catholi- 
ques, en  Italie,  et  piincipalement  li 
Rome  (63).  Le  pape  Léon  obligea  le 
peuple  à  faire  une  exacte  recJierche 
de  ces  hén'tiques,  et  indiqua  à  quel- 
les marques  on  les  pourrait  reconnaî- 
tre (64).  «  Pour  donner  encore  à  tout 
»  le  monde  plus  d'horreur  d'une  sec- 
w  te  si  détestable  ,  il  tint  une  assem- 
»  hlée  ,  où,  avec  les  évèrfues  voisins 
»  de  Rome,  il  fît  entrer  les  principaux 
»  du  clergé,  du  sénat,  de  la  noblesse 
»  de  Rome,  et  du  peuple  (*').  Là  il 
»  produisit  les  plus  considérables 
»  d'entre  les  manichéens ,  et  un  de 
»  leurs  évêqiies,  qui  firent  une  con- 
■»  fession  puljlique  de  leurs  aboraina- 
»  blés  impudicités  ,  (fue  je  n'ose  ex- 
)>  poser,  de  peur  de  blesser  les  oreil- 
«  les  ,  ou  plutôt  les  yeux  chastes  de 
»  mon  lecteur;  et  que  ceux  mêmes 
)i  qui  les  avaient  commises  clans  leurs 
))  assemblées  secrètes,  par  l'oindre  de 
»  ce  faux  évèque ,  déclarèrent  devant 
»  tout  le  monde,  faisant  connaître 
»  en  même  temps  quels  étaient  leurs 
»  évèques  et  leurs  prêtres,  les  en- 
»  droits  les  plus  retirés  où  ils  s'assem- 
»  blaient,  leurs  profanes  mystères  , 
))  et  leurs  sacrilèges  cc'rémonies  ,  ce 
M  qui  fut  mis  authen/iqucment  par 
))  écrit.  Et  saint  Léon  Jnrenditcomp- 
))  te  au  peuple  peu  après,  dans  un  ser- 
))  mon  qu'il  fit  pour  le  jeune  des 
«  Quati'e-Temps  du  mois  de  décen- 
))  brc,  où  il  déclara  (*-) ,  qu'on  était 
»  oblige;  en  conscience  de  déférer 
»  ceux  qu'on  saurait  être  engagés 
»  dans  une  si  inf.lme  et  pernicieuse 
))  hérésie  ;  que  tous  devaient  s'unir, 
»  et  agir  avec  un  même  zèle  et  une 

(63)  Maimbourg  ,  Histoire  de  saint  Léon,  liv. 
I,  pas-  >4- 

(G'i)  Là  même  ,  pag.  iR. 

(")  Ep.  ç)3,  aU  Tiirib.  Ser.  5  de  jrjtm.  de- 
cîni.  mens. 

(*^)  Contra  communes  Iiostes  pro  s.iliite  com- 
nnini  nna  communis  tlt-het  c^se  vigilanlia  ;  ..  t'I 
qui  laies  non  profleniios  piltanl,  in  jiKlIcio  C.liris- 
li  invcnieninr  r>i  desilrnlin,  pllam^i  non  con- 
t.-'niinciitiir    «TsscnMi,    Ser.    5.   t!e  j^'jttn.    dcctm. 
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>.  égale   vigilance   contre    ces   enne-    »  les  découvrir ,   de   leur  donner  l.i 
,,  rais  communs  ;    et   que   ceux  qui    »  chasse,   et  de  faire  en  sorte  qu  ils 
»  croyaient  qu'il  ne   fallait  pas  les    «  ne  puissent  répandre  parmi  leurs 
„  découvrir  seraient  coupables  d'un    >.  peuples  le  venin  de  leur  détestable 
»  silence  très-criminel  devant  le  tri-    »  doctrine.  Et  ce  qui  acheva  d  exter- 
»  bunal  de  Jésus-Christ  ,  quoiqu'ils    »  miner  cette   hérésie  fut  que  1  em- 
»  n'aient  jamais    eu    aucune    part  à    »  pereur  Valentinien  III,  ayant  su  ce 
..  leurs  erreurs.  Enfin  il  apporta  tant   „  que  le  saint  pape  avait  découvert 
»  de  soin  dans  la  recherche  qu'il  fit    „  des  crimes  des  manichéens ,  ht  pu- 
).  des  manichéens,  et  le   peuple    l'y    >,  blier  un    édit    (^),  par   lequel  il 
»  secondas!  bien,  qu'aucun  d'eux  ne    „  confirme  et  renouvelle    toutes  les 
5)  leur  put  échapper,  de  sorte   qu'il    „  ordonnances  de  ses  prédécesseurs 
»  eut  le  bonheur  de  délivrer  entiè-    „  contre  eux,  les   déclare  infâmes, 
»  rement  Rome  de  cette  peste.  Car    >,  incapables  de  toutes  charges  ,  et  de 
»  plusieurs  de  ces  hérétiques,  forte-    „  porter  les  armes,  de  tester  et  de 
«ment    touchés    de    ses    puissantes    „  contracter ,  et  de  faire  aucun  acte 
j)  exhortations,   se   convertirent    se-    „  valable  dans  la  société  civile  ;  de- 
»  rieusement  à  Dieu  ;  et  après  avoir    »  fend  à   tous  les  sujets  de  1  empire 
»  fait   publiquement    abjuration  de    „  d'en  celer  et  d'en  retirer  aucun,  et 
»  leur  hérésie  dans  l'église   {*') ,  et    ,,  veut  qu'on  les  dénonce,  pour  être 
»  signé  le  formulaire  qu'on  leur  pré-   «  punis  aussitôt  qu'ils  seront  connus. 
))  senta  ,  contenant  la  condamnation    »  Ainsi  cette  hérésie ,  qui  q'c  1  Atri- 
»  deManès,  de  sa  doctrine  et  de  ses    y,  que  était  passée  dans  l'Italie,    en 
)>  livres  ,  ils  se  soumirent  à  la  péni-    )>  fut  bientôt  bannie  par  le  zèle  em- 
»  tence  qui  leur  fut  imposée.   Ceux    )>  cace  de  saint  Léon  (65).  »  Le  père 
i)  qui    demeurèrent    obstinés     dans  Thomassin  n'oublie  pas  cet  exemple 
i,  l'erreur ,  et  refusèrent  de  souscrire   de  l'usage  des  lois  pénales  contre  i  ne- 
j)  à  cette  condamnation  ,  furent  con-    résie.  Saint  Léon,  })ape  ,  dit-il  (oo) , 
))  damnés  par  les  juges  au  bannisse-    dans  sa  première  décrélale,  dit    'ue 
»  ment ,  sclou  les  lois  et  les  ordon-  plusieurs  manichéens  l'enaient  de   se 
»  nances  des   empereurs.    Or   parce    convertir  a  Rome;  mais  que  quelques- 
»  que  les  plus  médians,    et  les  plus    uns  d''entre  eux  s^élaient  si  ai^çht  en- 
»  dangereux  d'entre  les  sectateurs  de  gagés  dans  ces  détestables   erreurs  , 
»  cette  exécrable  hérésie,  craignant   que  quelques  remèdes  qu'on  eiit  em- 
»  la  punition  de  leurs  crimes,  avaient  plofés  ,  on  n'auaitpu  les  en  retirer; 
))  pris  la  fuite,  il  en  avertit  les  évê-   qu'on  ai'ait  ensuite  usé  de  la  rigueur 
))  ques  d'Italie  et  des  autres  provin-  des  lois  ;  et  que,  selon  les  constitutions 
>'  ces,  par  une  lettre  circulaire, dans   des  princes  chrétiens,  les  juges  pu- 
»  laquelle,   après  leur  avoir  exposé   hlics  les  ai'aient  condamnés  a  un  exiL 
))  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Rome  en  perpétuel,  de  peiiY  que  leur  conta- 
»  cette  cause  des  manichéens  ,  il  les  gieux  commerce  n'injéctck.  le  reste  du 
»  exhorte  à  poursuivre   ces  fugitifs,  "troupeau.   Je   mets  en.  note   les   pa- 
»  et  à  donner  tous  les  ordres  néces-  rôles  qu'il  a  citées  de  saint  Léon  (67)- 
)>  saires    pour    empêcher   qu'ils    ne   Un  peu  après  il  cite  le  code  de  Justi- 
)>  puissent  trouver    aucune    retraite  nien  ,  pour  nous  apprendre   que   la 
»  dans    leurs    diocèses  ,    protestant  loi  onzième  du  titre  V  du  I".  livre  , 
w  qu'ils  seront  inexcusables    devant  condamne  les  manichéens  à  perdre  la 
»  Dieu  (*'),  s'il  arrive  jamais  qu'au-  télé,  quelque  part  qu'on   les  troui^e 
»  cun  de  leurs  sujets  se  laisse  séduire  dans  l'empire  romain  :  Manichœo   in 
.  «  à  ces  imposteurs  ,  faute  d'avoir  pris 
■»  tout  le  soin  qu'ils  doivent  avoir  de      {*)  Nov.V aient.  ^,  de  Manich. 

(65)  Maimbnnrg  ,  Histoire  de  saint  Léon  ,  U». 

('■)  Ut  damnarçntManicliivnm  ciim    pradica-    I,  pa^.  -^o  ,  à  l'année  t^!^'i.  ^ 

iL.nibus  et  disciplinis  suis  publicâ  in  ecclesiâ  pro-        ((J6)  Tliomassin  ,   de  rUnité  de  1  Eglise  ,  Icm. 
fessione,    et  manus  siise  subscriptione  compuli-    /,  pag.i'iç). 

mus.  S.  LfO  ,  fp.  1.  ad  episc.  per  Ilaliam  :  et        (^Qn)  Jliquanli  vei'o  ,   qui  ita  ie   demerierunt 
episl.  C)3,  ad  Turih.  Asluric.  ut  iiuUum  his  auxiUaiilis  possel  remediiim  siih- 

(*^)  Aniè  tribunal  Domiui  de  rcatu  neslisentire  venire ,  subdili  le  gibus ,  seciindinn  chnstiano- 
»e  non  poterit  excusare  c|uicunque  plebem  suaiu  luni  piincipuin.  conslilula  ,  ne  snnclum  gref.Fm, 
rnntrà  sa.  rilei;.-i:  perversionis  auclores  noiuerit  lud  contaiiione  pulluerent ,  per  puhhcus  judicei 
«uslodirc.  EfitH.  i  ,  ad  eyiic.  per  llaluvn.  perpcUiu  iunlexdio  re'egali. 
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loco  romano  dcprelienso  capiit  ampu- 
tare(68).  Laloi  suivante,  continue-t-il 
(69)  ,  est  (le  l'empereur  Justin  ,  et  elle 
disrin:,'i(e  amsi  les  manichéens  ,  non- 
seulenieiit  îles  hcri'tiqucs  ,  mais  aussi 
des  Grecs,  c' est-a-dire  des  païejis , 
des  juifs  et  des  samaritains.  Les  ina- 
nichcens  sont  punis  de  mort;  tous  les 
autres  ne  sont  condamnés  ,  non  plus 
que  les  hérétiques  ,  qu'a  ni  poui'oir 
obtenir  aucune  magistrature  ,  ni  au- 
cune dignité  ,  ni  faire  la  jonction  de 
juges  ,  ou  de  défenseurs  ,  ou  de  pères 
des  cités. 

(F)  Ils  permettaient  l'agriculture  à 
leurs  auditeurs  en  faiseur  de  leurs 
élus.'\  Les  nianiclie'ens  étaient  divi- 
ses eu  deux  ordres  ]  en  celui  des  élus 
et  en  celui  des  auditeurs.  Il  n'e'tait 
pas  permis  à  ceux-là  d'exercer  l'agri- 
culture ,  ni  même  de  cueillir  un  fruit. 
On  le  permettait  aux  autres  ,  et  l'on 
assurait  que  les  homicides  qu'ils 
commettaient  dans  cet  exercice  leur 
e'taient  pardonne's,  par  l'intercession 
des  particules  de  Dieu  qui  se  dej.,'a- 
geaient  de  la  prison  ,  lors(jue  les  élus 
les  mangeaient.  Ainsi  la  rémission  de 
ces  meurtres  e'tait  fonde'e  sur  ce  qu'ils 
fournissaient  des  alimcns  çux  e'ius,  et 
«fu'ils  procuraient  la  lil^erté  aux  par- 
ticules de  la  substance  divine  enchaî- 
nées dans  les  plantes.  Saint  Augustin 
raconte  fort  bien  ces  cliimères ,  et 
s'en  moque  comme  il  faut.  Cceieras 
animas  et  in  pecora  redire  putant ,  et 
m  omnia  quœ  raJicibiisJixa  sunt ,  al- 
que  alunlur  in  terra.  Herbas  enira 
atque  arbores  sic  putant  i^/Vere,  ut 
^'ilain  ,  quœ  illis  inest ,  et  sentire  cre- 
dant,  et  doleiv,  ciim  lœdunlur,  nec 
nliquid  indè  sine  cruciatu  eorum 
queuquam  posse  i'ellcre  ,  aut  carperc. 
Propler  quod  agritm  spinis  putgare 
nefas  habenl.  Undè  agriculturam  , 
quœ  omnium  arlium  est  innoccntissi- 
ina  ,  tanquam  plurium  homicidiorum 
ream  démentes  accusant;  suisque  au- 
diloribus  i'ieo  hœc  arbitratiturignosci, 
quia  prccbent  indè  alimenta  electis 
suis  ,  ut  dii'ina  iUa  substanlia  i/i  eo- 
rum l'entre  j)urgata  impetrel  eis  ue- 
niam  ,  quorum  traditur  oblatione pur- 
gundà.  Itaque  ipsi  electi  nec  in  agi'is 
opérantes  ,  nec  poma  carpenles  ,  nec 
s  a  Item  fol  ia  ulla  l'ellentes ,  e.rpectant 
hœc  ajferri  usions  suis  ab  auditoribus 

(6S)  Thomassin,  de  lUnité  Je  l'Fgl  Ke,  p.  377 
(6y^  La  même  ,  f'«è'.  i'^- 


suis,  i^ivenles  de  toi  ac  fantls  secun- 
diim  suam  vanilatem  homicidiis  alie- 
nis  (70). 

(70)  Augast. ,  de  Hares.,  ta/y.  XLV I  ,  fotio 
m.  116  verso. 

MANTO  ,  fille  de  Tirésias  ,  et 
grande  devineresse  comme  son 
père.  On  l'estimait  à  un  tel  point, 
que  lorsque  ceux  d'Argos  pillè- 
rent la  ville  de  Thèbes,  ils  ne 
crurent  pas  pouvoir  s'acquitter 
du  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  Apol- 
lon ,  de  lui  consacrer  ce  qu'il  y 
aurait  de  plus  excellent  dans 
leur  butin  ,  s'ils  ne  lui  olfraient 
cette  fille.  Elle  fut  donc  envo_yee 
au  temple  de  Delphes.  Mais  cela 
ne  l'engagea  point  à  faire  aucun 
vœu  de  continence,  ou  si  elle 
y  fut  engagée  ,  elle  observa  foi  t 
mal  son  vœu;  car  nous  lisons 
qu'Alcméon  ,  qui  avait  été  le 
généralissime  de  l'année  qui  prit 
Tlièbes ,  fit  deux  enfans  à  notic 
Manlo  ,  un  fils  qui  eut  nom 
AnipUiloclius  ,  et  une  fille  qui  fut 
fort  belle,  et  qui  s'appela  Tisi- 
plione.  Ce  furent  les  fruits  d'une 
galanterie  qui  eut  quelque  chose 
d'assez  singulier  ,  puisqu'elle  ar- 
riva durant  la  fureur  qui  avait 
saisi  Alcméon  ,  après  qu'il  eut 
fait  mourir  sa  mère.  Voilà  ce. 
qu'Apollodore  (a)  nous  fournit 
concernant  Manto.  D'autres  di- 
sent (  b)  qu'à  la  vérité  elle  fut 
amenée  à  Delphes  avec  les  autres, 
prisonniers  thébains  ,  mais  que 
l'oracle  leur  ayant  ordonné  d'al- 
ler planter  une  colonie ,  ils  s'en 
allèrent  à  Claros  (A) ,  oii  Rhacius 
en  avait  établi  une  ;  et  que  Rha- 
cius ayant  su  de  Manto  qui 
étaient  ceux  avec  qui  elle  avait 
fait  ce  voyage  ,  et  pourquoi   ils 

(a)  Bililiotli.,  lilf.  in ,  pag.  m.  196,  200, 

[b)  Pausiin.,  lib.  f  11,  pag.  m.  2117, 
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l'avaient  fait,  la  prit  à  femme  ,    le  temple  d'Apollon  Oarien     el  «lue 

Cl  '  i\T  .    son    fils  Mopsiis  (2)  btltit   Colophon. 

et  en  eut  un  fils  nomme  Mopsus  p^.^^^^^  ^^^,^^\^  ,  ^^^  ^^^^^^^^  de  Mêla  : 

(cj.  Diodore  de  Sicile  (d] ,  au  lieu  j^ngig^g  i^ictoivs  Thebanorum  Epigo- 
de  cela,    nous  conte  que  la  fille   nos  ;  car  je  suis  fort  trompe  si  elles 
de  ïirésias  se  nommait  Dapliné  ;   ^e  convainquent  de  mensonge  Charles 
,  n       f  *  '      '     nilr^lnpc    Etienne,  Lloyd  et  Hofman ,  qui  di- 

quelle  fut  envoyée  a  Delphes  g^^t  que  Manto  fuyait  la  tyrannie  de 
comme  une  offrande,  et  un  ex-  Creon  et  de  Thcsce,  lorsqu'elle  alla 
i'Oto  des   Ar2,iens  ;  qu'elle    per-  fonder  le  temple  de  Claros.    More'ri 

fectionna  les  lumières  prophéti-  n'a  eu  4'^'^.;','^^^'^^^^^ ,*« /.^^^P;": 

,  ,,            .      ,..,^       ^    •     „  dant,  su  eût  bien  cfterche  ,  il  aurait 

ques  qu  elle  avait  deja  acquises  ;  ^^^  ^^,^^,yç,^  bonne  moisson, 

qu'elle     écrivit    grand    nombre  (Q)  Celle  dont  parle  P'ii^i^ile  est  la 


>^,lc  2-.v^v..   vx    V.......    ^^^  i ,    contente  ue  la  traiter  ae  ueviueifssc, 

et  qu'on  la  nomme  Sibjlle  ,  par-   ^^  f\ç  parler  des  ses  amours  pour  le 

ce  qu'elle  était  souvent  saisie  de  Tibre. 

l'esprit  divin  ,  et  qu'elle  reijdait      nu  eiiampairiis  ag^m  cietOcnu^^hons 

1  »  /  T>  ■  Falidicie  ilanlus  et  lusci  Jihus  amnis , 

plusieurs    reponses(e).  FaUSaniaS  QuL   mmos  malrisque   deda   tibl  ,   Mantua, 

dit  qu'on  montrait  encore  de  son  nom^«  (4). 
.  •  rri  •  1  j  +  1„  „^,t;  Le  même  Servius  aioute  que  quel- 
temps  a  Thebes,  devant  le  vesti-  ^j^,^^.^,^^  donnaient  Hercule  pour  pè- 
bule  d'un  temple ,  la  pierre  sur  j,g  ^^  ^^^^^^  devineresse.  Léandre  Al- 
laqvielle  Manto  s'asseyait  ,  et  bert  rapporte  une  infinité  de  tradi- 
qu'on     nommait     la    chaise     de  tio^s   touchant    cette    fondatrice    de 

Mat 
de 

mais _ ,         .„ , r     ■ 

sonne  qui  était  fille  de  Poly idus.    ^J- 'î'-^^^rj^lt:"'^"'''-  '^''' 
Celle  dont  parle   Virgile   est  la      (3)  in  virgii,  iEneid.,  w>.  x,  vt.  .98. 

même  que  la  fille  de  liresias(lij  :  (^5)  pa^,-.  m.Coietseq. 

et  cela  montre  qu'on  a  bien  fait  MARASCIA  (Joseph-Vincent), 

courir  cette  pauvre  propbetesse  ;  ^^^-^  ^^  Palerrae  ,   était   de    la 

car  Virgile  (/i)  la  transporte  en  ^^^^   ^é-ation    de    l'oratoire    de 

Italie,    non   pas  pour  y  garder  ^^jj^t  Jérôme  de  la   Charité.   II 

sa  virginité ,   mais  pour  y  laire  ^    ^^^   ^^^^    y^^^^,^   ^^^^j,.  prouver 

un  enfant  qui  bàtit  Manloue.  ^^,-|  ^  ^  ^^^  j^^,^  ^^-j^^s  Mami- 

(c)  Voyez  ci-dessous ,  citation  (2).  liens  archevêques  de  Palerme  (A). 

((/)  Bibiioib.,  lib.  r,  cap.  ri  ji  mourut  le  i  -  de  ianvier  i6qq 

{e)  Voyez  un  lie  ses  oracles  dans  yj^idc.  ,  '  >  •^■^ 

Metain. ,  lib.  VI ,  au  sujet  du  culte  de  Lu-   \Cl)- 

'<•'««•  (a)   Tiré  du  Journal  de  Trévoux,  mars 

if)  Pausan.,  lib.IX^  pag.  289.  a    ^-^^^^  ^i^  Trévoux. 

{^)Lih.I.pas.l^l.  »/  ^.  /^  o    yn. 

(h)  jEueid.,  lib.  A',  vs.  199.  (A)  Il  a  fait  lin  lix're  pour  prouver 

.                   ,  nii'ilra  eu  Jeux   saints   Mamiliens 

(A)  Ils  s  en  allèrent  a  Claros.^  .le  ^,.j,e,.^<//<e^  de  Palerme.  ]  Le  livre 

ne  saurais  comprendre  pourquoi  Pau-  i^ijtidé  :  Z?e   due    santi  Mawiliani , 

sanias    n'a   point    ajoute   ce    que  dit  ^,.^.i„escowi  e  citadini  di  Palermo,  Ri- 

Pomponius   Mêla    (i)        que    Man(o  ^p/it/ione  £^«/oncrt  ,  et  a  cte  imprime 

fuyant  les  vainqueurs  de  llubes  bâtit  ^^^.  j^^  g^ij^^  ^g  jj    Mongitore  (i), 

(i)  Z.(i.  /,  cnp.  XVII.  [')   ''  fit  docteur  en  théologie. 
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après  la   mort  de  l'auteur.  11  n'y  a  l'an    1G21  ,  et   conseiller  d'ëlat, 

<[u'un  ou  tleux  critiques  modernes  j'^jj  ,63q.  Trois  ans  après  le  roi 

,,m    reconnaissent  deux  Mamihens  J,.  nomma  à  révêclié  de  Conse- 
Marascia  avoue  nu  il  parle  contre  le  ,,.,,.,  .    , 

ton-ent  des  historiens  Je  Sicile  ;  mais  rans.  Un  S  était  deja  servi  de  sa 

//  a  pour  lui  les  manuscrits  anciens  phniie  pour  un  ouvrage  de  gran- 

qu'il  cite  ,   et   des  conjectures   qu'il  Je  importance  (C).  Il  Vu t  envoyé 

trou,.'e  solides  (2).  ^^  Catalogne,  lan  1644  ,  pour  y 

(î)  y/rp- rf»  Jonrnai<ieTrévo..x,  mars  1703,  gxercer  la  cliariie  de  visileiir  eé- 

paf:.oi ,  q5,  édition  de  7 refoux.  '-[  ti   n 

r/e/Y//etd  intendant.  11  ly  exerça 
MARCA  (Pierre  de),  l'un  des  jus([ues  à  l'année  i65i  ,  avec 
plus  illustres  ornemens  de  l'église  tant  d'habileté,  qu'il  se  fit  aimer 
gallicane  ,  naquit  à  Gant  dans  le  des  Catalans  d'un  manière  qui  a 
Béarnje  24  janvier  iSg/).  Il  fut  peu  d'exemples  (D).  Il  alla  pren- 
baptisé  par  un  prêtre  au  diocèse  Ji-g  possession  de  son  évèché  au 
deTarbes(A);  et  il  fit  ses  clas-  mois  d'août  i65i .  L'année  sui- 
ses  (a)  et  son  cours  de  pliiloso-  yante  il  fut  nommé  à  l'archevè- 
phie  (b)  sous  les  jésuites  :  et  puis  ché  de  Toulouse  5  et  il  écrivit  au 
il  étudia  en  droit(c)  pendant  pape  une  lettre  qui  méritera  une 
trois  ans,  après  quoi  il  fut  reçu,  reinarque(E).  Il  prit  jiossession 
l'an  i6i5  ,  conseiller  au  conseil  de  l'archevêché  de  Toulouse  sans 
souverain  de  Pau.  Il  ne  fut  pas  aucune  pompe  ,  au  mois  de  mars 
le  premier  de  sa  famille  qui  eut  iG55.  Il  assista  l'année  suivante 
des  charges  dans  la  robe  (B).  ^  l'assemblée  générale  du  clergé 
Tous  ses  collègues  étaient  de  lare-  de  France  ,  et  y  fut  contraire 
ligion(^)  :  mais  les  choses  chan-  aux  jansénistes  (F).  Il  se  prépa- 
gèrent  bientôt  de  face;  le  temps  rait  à  la  résidence  l'an  i658, 
vint  bientôt  que  personne  ne  put  lorsque  pour  lui  ôter  tous  les 
être  admis  dans  ce  conseil  érigé  scrupules  qui  eussent  pu  le  trou- 
en  parlement,  qui  ne  fut  de  la  }j|er  ,  s'il  eût  demeuré  plus  long- 
religion  romaine (e).  Pierre  de  temps  à  Paris,  le  roi  le  fit  rni- 
Marca  eut  beaucoup  de  part  aux  nistre  d'état.  11  suivit  la  cour  au 
intrigues  qui  produisirent  ce  voyage  de  Lyon  ;  et  puis  ayant 
changement.  Il  se  maria  avec  assisté  aux  états  de  Languedoc  , 
une  demoiselle  de  l'ancienne  il  s'en  alla  à  Toulouse  au  mois 
maison  des  vicomtes  de  Lave-  d'avril  iGSg.  Il  présida  aux  états 
dan  ;  mais  l'ayant  perdue  l'an  de  la  province  dans  la  même 
1632,  après  en  avoir  eu  plu-  ville  pendant  que  le  roi  y  était , 
sieurs  enfansf /")  ,  il  ne  voulut  et  présenta  les  cahiers  à  sa  ivJL- 
point  se  remarier.  Il  fut  fait  jesté.  L'année  suivante  il  alla  en 
présldentauparlementdeBéarn,  Roussillon  ,  pour  y  régler  les  li- 
(a)AJnch.  mites  avec  les  commissaires  du 
(6)  J  Toulouse.  roi  d'Espaguc.    Ces  conférences 

(c)  Jdi-m.  furent  d'un  caractère  tout  par- 

(d)  Stcphanus  Baluzius ,  in  V.ti  Petr.  de  ^;       }j  Jj        f^Hut  employer 
marca,  pag.  12,                                                                        '  •' .    .  1 

M  //-,</.,  pn^.  i3.  beaucoup  de  critique  sur  quel- 

(/)  L'aine,  Galacloirp  .le  Marca  ,  succéda  ques  parolcS  de  PompOuiuS  Mêla, 
h  la  charité  de  son  père,  /e  ^cu.v  duc  à  celle  Jç  5t,.aboil  (G).   H   fil  UU  VOVa- 

de  prendcnt  nu  paiieinenl  de  Piiiu  1. 1  .j^  ^^n  «i^        \     j  ^ 
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ge  à  Paris  au  mois  de  septembre  sir  quand  on  se  plaît  à  connaî- 
de  la  même  année;  et  il  y  mou-  tre  tout  ce  qui  regarde  les  grands 
rut  le  29  de  juin  1662  ,  peu  personnages.  On  y  voit  de  quelle 
après  avoir  obtenu  les  bulles  manière  M.  de  Marca  renonçait 
pour  l'archevêché  de  cette  ville  à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse 
(H),  auquel  il  avait  été  nommé  pour  l'amour  des  livres,  pea- 
sans  aucune  brigue  ,  dès  que  le  dant  qu'il  était  écolier.  Il  sut 
roi  eut  reçu  la  démission  du  bien  prédire  à  ses  camarades  , 
cardinal  de  Rets.  Il  laissa  le  qui  perdaient  leur  temps  à  de 
soin  de  ses  manuscrits  à  M.  Ba-  vaines  occupations  ,  la  différence 
luze  ,  qui  était  à  lui  depuis  le  qu'il  y  aurait  un  jour  entre  leur 
29  de  juin  i656(g).  Il  ne  pou-  gloire  et  la  sienne  (L).  Ce  fut  à 
vait  pas  choisir  un  plus  digne  Toulouse  qu'il  jeta  les  fonde- 
dépositaire  ;  car  M.  Baluze  a  fait  mens  de  son  grand  savoir  :  il 
voir  depuis  ce  temps-là  ,  qu'avec  n'oublia  pas  à  y  devenir  bon 
un  grand  zèle  pour  la  gloire  du  grec(M),  ce  qui  l'a  fort  distin- 
défunt  il  avait  toute  la  capaci-  gué  des  autres  savans.  L'une  de 
té  que  demandait  la  publication  ses  principales  qualités  était  de 
de  ce  dépôt  (I).  Il  promettait  la  se  faire  jour  dans  les  matières 
vie  de  son  Mécène,  comme  un  les  plus  embrouillées  ,  sans  avoir 
ouvrage  fort  ample  où  l'on  besoin  de  guide  (N). 
verrait  le  détail  des  belles  ac- 
tions et  des  grandes  qualités  de  .  (^)  Ilf'it  baptisé  par  un  prêtre  au 
'I  .  T  '•!  '  diocèse  de  Tarhcs.A  L'exercice  de  la 
ce  prélat.  Je  crois  quil  na  pas  i-  •  •  l  -^  •  ^  1  ..  j 
S        ,           ,         .1             ,  ,.i  religion  romaine  était  interdit  dans 

exécute  ce   dessein.   Le  public  y  le  Bearn  ,  depuis  l'ëdit  de  Tan  iSôgj 

a  perdu    beaucoup  ;   quoique  la  de  sorte  que  le  peu, de  catholiques 

letire  que  j'ai  citée  (//) ,  et  oii  j'ai  qiiirestaient  dans  le  pays  étaient  con- 

■    I  '     I  I      •  traints ,  faute   de    prêtres,   de    faire 

pris  le  narre  chronologique  que  v,„^•  „' u.,^,  „„f,  ^  i  uc   laiic 

\  .  .  \-  c  baptiser  leurs  entans  aux  temples  de 

Ion  vient  de  voir,  explique  lort  ceux  de  la   religion   (i).  Jacques   de 

nettement  et  avec  quelque  éten-  Marca  ne  voulut  point  suivre  leur 

due-les  vertus,    le  mérite  et  les  exemple    II  fit  porter  son  fils  au  mo- 

.•  j  .         1        *      „    rk    „i  nastere  de  Saint-Pierre  de  Génères, 

actions  de  cet  arcueveque.  Quel-  j,„,  1^  p:„„.,^„    r„f  ^l•  ^ 

.i         ^,  dans  la  riigorre.   Le  lut  la  que  notre 

que  temps  après  on  vit  paraître  archevé([ue  fut  baptisé  par  un  reli- 
sa  vie,  composée  par  l'abbé  Fa-  gieux  bénédictin  ,  qui  faisait  la  char- 
ge!, qui  l'accompagna  de  trois  g-^  4*=  '^"'"^  ^1?  ^^  paroisse.  Ceci  réfute 
^  .  T  /  4.-  ^  •  Patin ,  qui  dit  quelque  iiart  que  ce 
OU  quatre  dissertations;  ce  qm  prélat  était  né  de  lireligion  Voyez 
ht  naître  une  dispute  entre  lui  la  remarque  suivante. 
et  M.  Baluze (K).  Il  y  a  dans  {^)  IL  ne  fm  pas  le  premier  de  sa 
l'outrage  de  cet  abbé  "beaucoup  famille  qui  eut  des  charges  dans  la 
J  ,-.  i-  1  •.  '  robe.  La  famille  de  Marca  doit  son 
de  petites    particularités   ,    que  „•„•„.■  p  „„,        \t 

1                 1                               '1.  origine  a  tJARsiAs  DE  Marca,  qui  cora- 

1  on  apprend  avec   assez  de  plai-    mandait    la   cavalerie     de     Gaston, 

f  \  T    'J'       11,     1  ,■      J   ï,r  p  1  prince  de  Béarn ,   au  siège  de  Sara- 

ie)  Tire  a. Une  lettre  latine  de  M.  Baluze,  '■              i,               o    c        i              i 

écrite  à  Sorbicre,   de  Vitâ ,   Rébus  gestis ,  go^^^,  '  '  '1",  ''          ^9'  descendans  S  at- 

Morilnis,  ei  Scripfis  iUustiissiini  viri  PetiL  tachèrent  a  la  prolession  des  armes; 

de  Marca,   imprimée  à   Paris,    l'on    i663  ,  mais  on  trouve  environ  Fan  l44'')  "n 

in-8'.  Pierre  de  Marca,  bon  jurisconsulte, 

(h)   Elle  a   été  augmeitte'e   à    la  tête  du 

livre  de    Concordii  Tniperii    pI    Sarerdolii  ,  (,)    Stepbanus    Baluiîus  ,   de    Vllâ    cl   Rébus 

édilion  de  l6fic).  geslis  Pi-(ri  de  îMarcj  ,  pag.  8,  edit.  if^f,?,,  ,n-8°. 
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fjiii  après  avoir  ete  le  procureur  gêné-  »  qu'enfin  il  n'a  eues  qu'en  se  rac- 
ral  du  prince  son  maître,  dans  tous  »  commodant  avec  eux.  A  la  fin  le 
ses  états ,  l'ut  fait  priîsidcnt  de  ses  »  voilà  archevêque  de  Toulouse, 
conseils  (2).  J'ai  lu  dans  un  livre  qui  »  Quand  il  aura  payé  ses  dettes,  si 
fut  imprime  du  temps  de  la  li^^ue  ,  »  un  bonnet  rou^e  se  présentait  à 
([u'un  i)K  .AI.'iuyUA  ,  second  président  »  vendre  ,  il  est  sur  qu'il  l'achèterait 
au  parlement  d(;  Pau,  ne  put  jamais     »  aussi.  Je  ne  saurais  mieux  conipa- 

t;tre    reçu    ou  remis   en    son   état »  rer  M.  de  Marca,  qu'à  défunt  M.  le 

qu'il  n'eût  fait  la  protestation  ordl-    «  Jay  ,   qui ,  de  très-peu   de  chose  , 
naire  contre  la  messe  ,   et  ce  auec  la    »  élait  devenu  premier  président  au 
profession  de  la  foi  calwinienne  ,  or-     »  parlement  de  Paris  (5).  » 
tlonnce  par  la  feue  reine  (\e  Navarre,         (C)  On  s''t'tait  déjà  servi  de  sa  plu- 
mère  de  Hcnri-lc-Grand  (3).  Ceci  ré-    me  pour  un  ouurui^e  de  qrande   im- 
fute  Gui  Patin,   (jui  assure  f[ue  notre    porlance.'\  L'Histoire  du  Béarn,  ([u'il 
M.  de  Marca  était  de  bas  lieu.  Rap       publia  l'an  i64o,  confirma  extrème- 
portons  le  passage  :  il  contient  bien    ment  la  bonne   opinion  qu'on  avait 
des  mensonges  5  car  ,  pour  ne  rien  di-    conçue  de  son  savoir  et  de  sa  grande 
re  du  reste,  il  est  faux  que  ce  prélat    capacité.   On   crut  donc   qu'il    serait 
ait  jamais  été  ni  ministre  ni  jésuite,    fort  propre  à  travailler  sur  une  ma- 
Nous  aurons  ici  un  exemple  des  faux    lière  délicate   et  importante    qui   se 
bruits  qui  courent  contre  les  grands  :     présenta  peu  après.  Le  volume  des  li- 
on ne  saurait   trop   ramasser   dt;  ces    bertés  de  l'église  gallicane,  que  Pier- 
esemplcs,  afin  d'accoutumer  un  peu    re  du  Puy  avait  mis  au  jour,  alarma 
le  monde  à  l'esprit  d'incrédulité  à  cet    les  partisans  de  la  cour  de  Rome  ,  et 
égard.  «  On    nous   apprend    ici   que    il  y  en  eut  qui  t.lchèrent  de  persna- 
j)  l'archevêché  de  Toulouse  a  étécon-    der  que  c'était  les  préliminaires  d'un 
j)  féré  à  M.  de  Marca,  évêquc  de  Con-    schisme  médité  par  le  cardinal  de  Ri- 
j)  serans,  moyennant  cinc[uante  mille    chelieu  ;  comme    si    cette  éminencc 
j>  écus  qu'il  a  donnés  au  cardinal  Ma-    eût  songé  à  l'érection  d'un  patriarcat 
w  zarin.    Voilà    une    grande   fortune    dans   le   royaume,    afin  que   l'église 
M  pour    cet    homme    ambitieux.    Il    gallicane  ne  déperulît  point  du  pape. 
»  était  de  bas  lieu  :  après  avoir  étu-    Un  théologien  français ,  sous  le  nom 
3)  dié,    il    devînt  ministre  du  parti    d'Optatus  Gallus   (G)  ,  écrivit  sur  ce 
)>  des   réformés   (^j  ,    dont    il    était,    sujet,  et  insinua  que  le  cardinal  avait 
»  S'étant   changé   il   devint  jésuite  :    gagné  un  grand  personnage ,  qui  fe- 
i)  puis  ayant  quitté  la   société   il   se    rait  l'apologie  de   cette  érection.  Ce 
j)  maria  ,  et  devint  conseiller  au  par-    grand  personnage  n'était   autre    que 
3)  lementdePau,  puis  président  ^  en-    notre  Pierre  de  Marca.  Sequens  jtien- 
3)  suite  il   vint  à  Paris ,  et  par  la  fa-    sis  Martius  materiam  prœbuit  nads 
3)  veur  de  M.  le  chancelier  Séguicr  ,    sermonilius  ,  oh  ediiinnem  libelli  Pa- 
3)  il  fut  fait  conseiller  d'état  ordinai-    rœnetici  ad  Antisliles  regni ,  de  ca- 
))  re  ,  après  intendant   de  justice   en    petido   schismate ,   quod  prœ  foiihus 
3)  Catalogne,  puis  évêque  de  Conse-    adesse    nunciahat    Optatus    Gallus. 
3)  rans  ,  après  avoir  long-temps  atten-    Sub  eo  namque  nomine  laicre  uoluit 
))  du   ses    bulles  ,    qu'il    ne   jiouvait    auctor;  salis  alioqui  coqnilus ,  si  lar- 
1)  avoir  de  Piome  ,  à  cause  de  la  que-    t^am.  illi  deirnherc  lib^ret.  Occasionein 
3)  relie   qu'il  avait  avec  les  jésuites,    turhandi  suniehat  ex  editione  uolumi- 
»  depuis  qu'il  les  avait   quittés  ,  et    nuju  de  Liherlaidnis  ecclesiœ  gallica- 

niv,quœ  annn  superiore  prodierant 

(2)  Stepliamis    Baluzlus  ,   de  Vilâ  et   Kebus     ^y^^£  clariss.    l'iri  PetVL  Puteoni;  at- 

ge.tis  Pe.ri  de  Marca ,  edU  i663  .n-S»    p.  6.  7.  ^^^^^^  ^  ^  rumore  i'ulsi  ,  disserentis 

CBl  Réponse   îles    vrais  Calho  iques  français  a      '  ,.        ,.     ,,.    7      .■  ^  , 

rAvertiss'emeni  des  CaiUoliq.es  auglaU,  p.  53 .    eam  carduiah  Richelio  mentem  esse  , 
e'dUton  de  iSSç,.  Ut  omisso  episcopo  romano  ,  patTiar- 

(4)  Notez  que  pour  justifier  Patin  on  ne  peut 

pas  allr^uer  la  contrainte  qui  fut  faite  au  pre-  (:>)   Patin,    lettre  LXIX,  pag.    294   du   I". 

sident  de  Marca  (loveî  ci-de^s'us  .  'cUation  (3))  ;  tome  ,  datée  du  28  /ui«  1602. 

carnolre  Pierre  de  Marca  e'iaUJih  d'un  homme  (6)  Cétail  un  pre'lre  de  Pans    nomme   Her- 

d'e'pee.   Il  n'a^'att  donc  pat  e'ié  assujelli  h  Vah-  sens.  Voyez  la  Vie  du  pare  Morin,  /;«-.  52.  I.e 

juration,  afin   de  conserver  une  charj;e.    To,  «  ;«,//«;  Micl.el  Rabardcau  lui  fit^  une  réponse  qur 

ta  Vie  deï'ieire  de  Marcu  ,  pnr  Vabbé  Fagel  ,  Inlcensurée 'aBome.  roT<?îTheoplnle  Rayna.irt, 

^a^    „     S  de  bonis  et  mali.t  t.ibn.i,   ntim.  Si^  ,  p.  "i-  îÇ)^» 
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rha  in  GalUis  constilnatuv.  Aiehat 
prœiereh ,  magnum  l'iriun  in  partes 
tractuni  promissis  i/igentibus  ,  qui 
scVLpto  dej'enderet  quœ  pro  ed  causd 
cardinalis  facturas  eral,  iiequc  duhi- 
tatur,  qiiin  ûlarcam  inlelligeret  (7). 
Le  roi  roniprenant  qu'une  accusation 
de  cette  nature  le  rendait  odieux  , 
par  le  contre  coup  de  la  haine  à  quoi 
elle  exposait  le  cardinal ,  donna  or- 
dre à  M.  de  Marca  de  réfuter  cet  Op- 
tatus  Gallus,  et  de  garder  un  certain 
milieu  ({ui  ne  donnât  point  d'atteinte 
aux  lil)crtes  de  l'e'glise  gallicane  ,  et 
qui  fît  voir  qu'elles  ne  diminuent 
point  la  re've'rence  due  au  saint  siè- 
ge. Il  accepta  cette  commission  ,  et 
l'exécuta  par  le  livre  de  Coiicordid 
sacerdotii  et  imperii ,  siwe  de  Liberta- 
tibus  ecdesiœ  gallicanœ ,  qu'il  fit 
paraître  l'an  7641  (8).  Il  déclara  dans 
sa  pre'face  ,  qu'il  n'entrait  point  dans 
les  discussions  du  droit,  et  qu'il  s'ar- 
rêtait seulement  à  celles  du  fait;  c'est- 
à-dire  qu'il  faisait  voir  seulement  les 
bornes  qui  ,  de  tout  temps  ,  avaient 
se'pare'  les  deux  empires  ,  celui  du 
prince  temporel,  et  celui  du  prince 
spirituel  (g)  :  mais  quoiqu'il  etU  ra- 
masse' un  nombre  infinir  de  témoi- 
gnages touchant  la  puissance  du  pape, 
son  livre  ne  laissa  pas  de  difplaire 
aux  ultramontains ,  tant  ils  ont  l'o- 
reille tendre.  Quorum  aures  teneri- 
ludine  quddain  j)!us  trahunlur ,  ut 
ait  auxiliaris  prœjectus  apud  anti- 
quiini  scriptorem  P'itœ  sancli  flilarii 
episcopi  Arelatensis  (10).  La  cour  de 
Rome  se  montra  fort  dilHcile  à  l'é- 
gard de  l'expédition  des  bulles  qu'on 
lui  demandait  pour  cet  auteur,  nom- 
mé depuis  peu  à  l'évéché  de  Corise- 
rans  :  elle  fit  entendre  qu'il  fallait 
avant  toutes  choses  qu'il  adoucît 
quelques  endroits  de  son  ouvrage,  et 
l'on  lit  examiner  ce  livre  avec  une 
grande  exactitude.  Holsténius  ,  l'un 
des  examinateurs ,  déclara  qu'il  y 
trouvait  plusieurs  choses  qui  avaient 
besoin  d'être  expliquées,  et  quelques 

(7)  Baliulus,   de    Vitâ    P.   de   Marca,    pag- 

(8)  Iilem  ,  ibidem  ,  png.  24  >  ^^^ 

(9)  Sic  scriplionem  siiain  lemperavit  ,  ii(  re- 
lictd  diicux^ione  jurif  quod  uLi-ique  poLestuti 
compettt  ,  ad  sciant  Cacù  inquiiiiioneni ,  qucB 
Jines  veieriini  possessoruni  deition.rtnire  posset^ 

te  conlulent  ;  ul  ip.tr  prrrfnltir  in  aJinonilioiie 
ad  lectorem.  IJcm  ,  iLid.,  pa^.  ?n. 

(10)  Baluzius ,  de  Vil*.  P.  de  M^rra  ,  pag.  -6. 


autres  qui  blessaient  secrètement  les 
droits  de  l'Eglise.  Holsténius  quidem 
quamplurinia  in  eo  contineri  retulit , 
quœ  explicatione  indigerent;  ciuœdani 
etiaiii.  esse  quœ  roniana  jura  l'iolent , 
sed  in  occulta.  Tanto  quippe  ac  taui 
singulari  artificio  Librum  hune  esse 
perjectuni ,  ut  distingui  i^ix  possil , 
quœ  pai-s  ejus  ecclesiœ  romanœ  fa- 
l'eat,  quœue  noceat  (11).  L'un  des 
autres  examinateurs  rendit  un  meil- 
leur témoignage  :  il  assura  que  ce 
livre  prouvait  avec  tant  de  force 
l'autorité  du  siège  de  Rome  ,  que 
l'auteur  en  devait  être  récompensé. 
Son  approbation  demeura  cachée,  et 
jamais  M.  de  Marca  n'en  put  avoir 
une  copie.  Après  la  mort  d'Urbain 
VIII,  le  cardinal  Bichi  sollicita  for- 
tement Innocent  X  d'accorder  les 
l)ulles  à  l'évéque  de  Consei-ans;  mais 
l'assesseur  du  saint  office  réveilla  le 
souvenir  des  plaintes  qu'on  avait  fai- 
tes contre  le  livre  de  Concordid  sacer- 
dotii et  imperii,  ce  qui  fut  cause  que 
le  pape  lit  examiner  l'ouvrage  tout  de 
nouveau.  Innocentius  naturd  cuiic- 
tator ,  et  qui  per  imprudentiam  nihil 
eorum  prœterndlti  i^olebat  quœ  ad  di- 
gnitatem  sedis  apostolicœ  pertinere 
existimabat ,  librum  hune  examinan- 
dum  deintegro  comniisit  cardinalibus 
Barherino,  etc.  (12).  M.  de  Marca, 
voyant  que  les  choses  traînaient  en 
longueur  ,  et  n'en  espérant  point  une 
lionne  issue  à  moins  qu'il  ne  fît  satis- 
faction à  la -cour  de  Rome  ,  publia  un 
livre  (i3),  où  il  expliqua  ses  senti- 
raens  selon  l'esprit  des  ultamontains, 
et  il  écrivit  au  pape  une  lettre  fort 
soumise,  avec  de  grandes  promesses 
de  fidélité.  Il  avoua  qu'il  avait  rcm- 
j)li  dans  son  ouvrage  les  devoirs  d'un 
président  au  parlement,  beaucoup 
mieux  cpie  ceux  d'un  évèque  j  mais  il 
vaut  mieux  rapporter  les  propres  ter- 
mes dont  il  se  servit.  Fateor  eo  in  li- 
hro  principis  partes  pro  inuneris  jnei 
ratione  fouisse  ,  prœsidemque  potiits 
implei^isse  qu'am  episcopum...  et  neli- 
hri  publicati  ini^idia  desideriis  ineis 
obssset ,  libella  altéra  Barcinone  édi- 
ta ,  queiH  huic  charlœ  adjunxi,  hal- 

(i,)Ibidrm,pag.7.S. 

(12)  lùitlertij  pag,  3o. 

(i3)  A  Barcelone  ,  Van  iS^S.  Quo  edilionîs 
librorumrle  Concordiâ  sacerdotii  et  irapcril  con- 
silium  cxpODÎt,  opiis  apostolicœ  sedis  censura' 
snbmittit,  et  reges  cnuonum  cuslcles,  non  yeth 
auclurcs  cîse  docRl.  Ibidem^  P^S-  3i. 
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lucinntioncs  meas  deprecatus   sum  ; 
Opus    cenxiirœ    healitudinis    festrcc 
suùmisi  quain  promt  tiwnte  amplexu- 
T-urn  i'Oi'dO  ,  et  asseriorein   l'i/ulicem- 
ijiie    UhcrUilis  ecciesiasticœ  futiirum 
(i4).  Il  n'oublia  pas  dans  son  livre  le 
grand  service  qu'il  prétendait  avoir 
rendu    aux    ultramontains  ,    en    pu- 
bliant la  decrétale  du    pape    Vigile 
(i5).  La  cour  de  Rome,  selon  ses  fi- 
nesses ordinaires  ,  continua  d'user  de 
remises  depuis  cette  ain[)le  satisfac- 
tion ;  mais  enfin  M.  de  Marca  obtint 
ses  bulles  au  mois  de  janvier  \(>\']-  H 
fut  ordonne  prêtre  à   Barcelone ,  au 
mois  d'avril    1648,  et  sacré  évèque  à 
Narbonne,  an  mois  d'octobre  suivant. 
On  le  mit  à  l'épreuve  cette  année-là, 
et  il  lit  voir  qu'il  avait  promis   de 
bonne  foi  un  grand  zèle  pour  les  in- 
térêts du  pape.  On  voulut  savoir  son 
sentiment  sur  une  question  qui  fai- 
sait du  bruit  hô)  ,  et  il  le  donna  tel 
qu'Innocent    X   le    souhaitait.  Mota 
eral  temporibus  Mis  gnu'L^  qaœslio  , 
de  duplici  capUe  in  eccldid,  plerisque 
uniriim  tanium   capul  ,    l'idelicet  B. 
Petrum  ,  in  eâ  constitnentibus  ;  qui- 
busdam    t^ero    censendbns     Pauliim 
quoque    ecclesiœ   caput   cum    Pelro 
fuisse.  Ciun  hœc  quœstio  distraheret 
in  parles  ingénia  hoininnin  erudilo- 
rum,  atque  intérim  dignités  romanœ 
sedis  icnlari  videretur;  Innocentius, 
qui  nppriinè  nouerai  Mavcain  in pri- 
viis  ecciesiasticœ  antiquilatis  perilum 
esse,  ratus prœterea  cuenisse  occasio- 
nem  qud  ejiis  animum  erga  sedem  ro- 
manam  experiretur,  aperire  senten- 
tinmjubel.  llle  nihil  cunctalus  ,  E!xer- 
citationcm     Barcinone    v     kalendas 
jitnii  anno   m.   dc.    xlvu.    scripsil  de 
sin"ulari  primatu  Pétri,  qiiœ  nondiiin 
édita  est  :  quant  Innocentio  ,  ad  quem 
statim  missa  est ,  imldè  placuisse  ex 
eo  intellectuin  est  ,  quod  eam  publiée 
tegij assit;  ac  singularern  quandam 
de   Marcœ  in  sedem  romanam  pro- 
pensione  accepit  opinioncm  (17). 

Concluons  deux  choses  de  ce  narré: 
la  1".,  (|ue  c'est  une  servitude  très-fiî- 
cheusc  à  la  cour  de  France,  que  d'a- 
voir besoin  des  bulles  du  pape  pour 

(i4)  Baluzins,  Ae  Vitâ  P.  île  Marca,  pag.  32. 

(i5)  Vojei  la  remarqup  (M). 

(iG)  Celle  <lrs  deux  chefs  de  VÉglise  ,  sainL 
Pierre  el  iaini  Paul. 

(11)151111111115,  dp  VilS  P.  dp  Marca,  pag. 
3-,  '.<S. 


établir  des  évoques  ^  car  cela  fait  qu« 
ceux  qui  seraient  capables  de    bien 
maintenir  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane ,  et  les  intérêts  du  roi  dans  ses 
démêlés  avec  Piome,  n'osent  employer 
toutes  leurs   forces.    Ils  aspirent  aux 
prélatures  ,    et  ils  voient  qu'ils   n'y 
j)ourront  jamais  parvenir  s'ils  se  ren- 
dent trop  odieux  à  la  cour  dc  Rome  ; 
ou  du  moins  qu'il  faudra  qu'ils  fas- 
sent des  satisfactions  honteuses.  Il  n'y 
a  pas  long-temps  (i8)  que  cela  est  ar- 
rivé à  quelques  membres  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  l'an   iG8^.  La    z". 
chose  que  je  veux  conclure   est  que 
M.  Sallo  n'a  pas  eu  raison  de  prendre 
])our  un  artifice  ce  qu'on  fil  à  Rome, 
l'an  1GG4,  contre  la  nouvelle  édition 
dc  l'ouvrage  de  M.  de  .Marca.  On  pré- 
tendit que  M.  Baluze  avait  publié  ce 
livre  ex  retractalis  scriptis  Pétri  de 
Marca.  Cela  n'était  pas  sans  fonde- 
ment. Ce  prélat  ne  chanta-t.-il  pas  la 
nalinodie  dans  l'écrit  publié  à  Barce- 
lone ?  n'écrivit-il  pas  au    pape  pour 
lui    demander   pardon  ?    Rapportons 
les  termes  du  décret ,  et  la  réflexion 
de  M.  ^allo.  Decretum  sacrœ  Indicis 
congregationis  ,  quo  damnali,  prohi- 
biti ,  ac  respective    suspensi  juerunt 
inj'ra   scripti  omnes  libri  Romœ ,    17 
nouembris  166^.  De  Concordid  sacer- 
dolii  cl  imperii,  seu  de  Ldwrinte  eccle- 
siœ gallicanti'  liber,  li  Slcphano  Ba- 
luzio  impressus  Parisiis,  anno  i663. 
Perperhm  adscriptus  Petro  de  Mar- 
ca ,  ex  cujus  retractalis  scriptis  alio- 
rumque  erroneis  sententiis  opcrd  prœ- 
fati  Bnluzii  éditas  est  (19).  «  La  cour 
»  de  Rome  ayant  toujours  ses  visées, 
))  il   n'est  pas  trop  siïr  de  s'attacher 
»  scrupuleusement    à    ses    censures. 
»   C'est  pourquoi  ce  décret  ne   doit 
»  pas  empêcher  qu'on  ne  fasse  tou- 
)i  jours  autant  d'estime  qu'on  faisait 
»  du  livre  des  Libertés  de  l'église  gal- 
»  licane  ,    composé    par  feu   M.    d? 
»  Marca.  En  cllét ,  il  ne  contient  que 
»  des    maximes    très-constantes ,    et 
»  qui  peuvent   passer  pour  des  lois 
»  fondamentales  de  cette  monarchie. 
)>  De    même    on    n'aura    pas    moins 
))  bonne     opinion     de     la    sincérité 
))  de    M.    Baluze  ,  quoiqu'on   l'accu- 
»  se  dans  ce  décret   d'avoir    fausse- 
»  ment   attribué   ce  livre    à   M.    dc 

fiS)  On  écrit  ceci  le  18  rie  dr'cembv  169^. 
(iq)  l'orei  le  Journal  Hes  S.ivain  ,  du  12  jan- 
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>i  .Marra.  Car  il  est  visilile  que  la 
»  congrégation  n'a  use'  de  cette  adres- 
)i  se  ,  que  jjarce  qu'elle  n'a  pas  osé 
»  attaquer  directement  la  mémoire 
»  de  ce  grand  archevêque  ;  et  qu'elle 
»  s'est  imaginé  qu'il  serait  plus  fa- 
)i  cile  de  décrier  son  livre  ,  eu  sub- 
>'  stituant  à  sa  place  une  pei'sonne 
»  d'une  dignité  moins  relevée  dans 
»  l'église  (10).   » 

Pour  achever  l'histoire  de  cet  ou- 
vrage ,  il  me  reste  à  dire  que  M.  Ba- 
luze  en  a  procuré  deux  éditions  de- 
puis la  mort  de  l'auteur^  l'une  l'an 
i663  ,  et  l'autre  l'an  1669.  ^^^  édi- 
tions sont  plus  amples  que  la  pre- 
mière ,  et  vous  comprendrez  en  quoi 
si  vous  consultez  ce  latin  (2:).  Opus 
de  Concordiâ  sacerdotii  et  imperii... 
altero  ah  ipsius  obitii  aiino  aiigiistiori 
habita  ndornatum  ,  ileriim  eniisit  in 
lacent  Baluzius  ,  et  non  saltem  prio- 
res  quatuor  libres  recensait ,  additio- 
nibus  ab  auctore  conipositis  auxit,  ac 
suis  notis  ,  uhi  occasio  tulit ,  illustra- 
fit  ;  sed  et  integrum  toniuni  alterum 
nunqa'ani  anteà  editum  ex  autogra- 
pho  summi  l'iri  descriptum  addidit , 
nannuUa  antiquitatis  illustria  nionu- 
menla  adjecit ,  integrosque  in  eo  li- 
hros  ,  quod  gnllicè  essent  scripti ,  in 
latinam  linguam  \^erlit.  Ciimqae  opus 
hoc  tanto  fauore  eruditoruui  fuerit 
exceptum  et  conimuni  approbatione 
comme ndatuni ,  ut  intra  breue  tempus 
distracta  exempta  fuerint ,  istud  anno 
MDCLXIX  recogniium  emendatiiis 
copiosiusque  litleratn  ilerîun  orbi  de- 
dit.  Il  l'a  fait  encore  réimprimer , 
augmenté  et  corrigé  ,  l'an  iro^  ('22). 
Le  sieur  Deckhérus  fit  de  grosses 
fautes  quand  il  parla  de  l'écrit  d'Op- 
tatu:  Gallus,  et  de  celui  de  notre 
M.  de  Marca  :  elles  furent  critiquées 
dans  une  lettre  ajoutée  à  la  nouvelle 
édition  de  son  livre  ,  l'an  1686  (aS). 

Notez  que  l'auteur  du  fameux  ou- 
vrage de  Libertatibus  Ecclesiœ  gal- 
licanœ ,  imprimé  l'an  i685,  ne  ju- 
ge pas  fort  avantageusement  de'  la 
conduite  de  l'auteur  du  Concordia 
sacerdotii  et  imperii.  <t  II  insinue  qu'il 
>'  y  a  eu   de  l'obliquité  dans  les  ma- 

{10)  Sallo  ,  Journal  des  Savans  ,  là  même. 
lîi)    Acta    Eruaitor.    Lipsieus.  ,    anno    1682, 

C22)   Voyez  /e  Journal  des  Savans,    du  11  de 
janvier  1-0,5. 

(33)  t'oyeT.  Decllierus,  de  Scrlptln  Ad.-^potls 
par,.  384,  edU.  1686. 

Tonir   X. 
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«  nières  de  M.  de  Marca  ,  et  qu'en- 
))  core  qu'il  écrivît  en  homme  qui 
»  voulait  faire  sa  cour  en  France,  il 
»  ne  laissait  pas  de  se  ménager  le 
»  mieux  qu'il  pouvait  avec  Rome  ■ 
»  car  il  semble  en  certains  endroits 
))  qu'à  force  de  citations  il  a  établi  la 
n  chose  ;  mais  tout  d'un  coup  il  se 
»  jette  de  l'autre  côté,  en  citant  des 
»  exemples  et  des  témoignages  con- 
»  traires  aux  premiers  ,  ou  en  resser- 
))  rant  les  premiers  par  mille  modifi- 
))  cations  ,  et  après  cela  on  voit  en- 
»  core  qu'il  exténue  le  second  parti. 
))  D'abord  il  accorde  tout ,  ensuite  il 
)»  le  regagne  insensiblement,  mais  de 
))  telle  sorte  qu'il  fait  pencher  la  ba- 
»  lance  du  côté  du  siècle  (24)'  " 

(D)   Il  se  fit  aimer  des   Catalans 
d'une  manière  qui  a  peu  d'exemples.'] 
Cela  parut  par  les  prières  et  par  les 
pèlerinages  qu'ils  firent  pour  .sa  gué- 
rison,  l'an   1647.  ^a  ville  de  Barce- 
lone fit   un  vœu  pu])lic   à  Notre-Da- 
me de  Mont-scrrat,  et  y  envoya  en  son 
nom  douze  cai)ucins  et  douze  filles. 
Celles-ci  tirent  le  voyage  les  cheveux 
pendans  et  à  pieds  nuds.  M.  de  Marca 
fut  persuadé  que  tant  de  vœux  et  tant 
de  prières  avaient  obtenu  sa  guérison, 
et  il  ne  soi'tit  point  de  Catalogue  sans 
aller  faire  ses  dévotions  à  Mont-serrat 
(aS).    Il  y   alla   l'an  i65i ,  et  y  fit  un 
petit  Traité  de  origine  ac  progressa 
cultiLs  B.  Mariœ  t^irginis  in  ÎVIonte- 
serrato,  qu'il  laissa  dans  les  archives 
du  monastère  (26  ^  On   le  laissa  per- 
dre, parce  peut-être  que  l'auteur  n'y 
adoptait  pas  toutes  sortes   de  tradi- 
tions.   Il  en   envoya  une  copie  ,  l'an 
1660,  à  François  Crespus,  professeur 
en  théologie  à  Lérida  ,  qui  travaillait 
à  l'Histoire  de  ce  couvent  de  iMont-ser- 
rat.  Il  l'avertit  d'user  d'un  peu  plus 
de  discernement  que  ne  font  les  Espa- 
gnols. Paucis  agit  de  antiquitate  loci; 
admonetque   Crespum ,  ne  in  ed  his- 
forid  scribendâ  ,  Jahis  ,   uti  Mispani 
soient,  testimoniis  utatur;  quœ  Galîis 
inqidt ,   fabularum   istiusmodi    dete- 
gendarum  peritissimis,  ludibrium  de- 
l)ent  ,    et    reliquat    narrationi ,    licet 
alioqui  verae  ,   auctoritatem    demunt 
(27).  Cette  Dissertation   a  vu  le  jour 

(24)  K^ouvelle.5  de  la  République  des  Lettre.*  , 
juilUi   i6S5,  pag.  71S  de  la  seconde  c'dilion. 
(î.?)  Baluzius,  de  ViiS  P.  de  Marca,  p.  45. 
(j6)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  tfi. 
(37)  Idem,  ibidem,  pag.  ffi. 
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Tan  iGSi  ,  uni  les  soins  de  M.  Baluz*-.  •SU:iebat  sanè  cir  enidittssimus  dtuer- 
Notez  que  M.  çlc  Maica,  ce  grand  an-  sum  ab  Exupeno  episvopo,  Tolosano 
teui' ,  ne  dédaignai!  pas  d'exercer  sa  Juissc  Exuperlum  illurri ,  gui  prœsi- 
plumc  sur  dos  choses  qui  étaient  plus  ilntum  in  Hispanlis  tgit.  Quis  enim 
convenables  à  un  moine  qu'à  un  con-  ii^nnrat?  f^erimi  ciim  avgumentum  en- 
seiller.  d'état.  11  l'était  quand  il  corn-  sei  accommodalissimuni  ad  rem  quant 
posa  l'Histoire  de  Notre-Dame  de  Be-  tracUibat ,  scireique  prœtere'u  princi- 
taram  ('i8),  à  la  prière  d'un  prêtre  de-  putn  aures  ita  essejorntntas ,  ut  nihil 
rot,  nomme  Cliarpentiei-,  (jui  était  1<;  niii  jucundutn  lœtuiiique  accipere  ue- 
fondateur  de  cette  chapelle,  comme  Itnt,  t'iin  aliquam  injerre  i^eriiati  iio/i 
il  le  fut  depuis  de  celle  du  mont  Va-  abnuit ,  ut  pontiflcem  alioqui  dijfici- 
lérien,  près  de  Paris.  Cette  Histoire  Icm  ac  niorosuin  ,  sibi  jcn'unlem  ac 
l'ut  publiée  à  Barcelone  (29).  propitium   hubet-e  posset.  Quod  ideo 

([',)II.(-crn'itaupapeune  'ellre'piiiné-    vatuli  ,    ut    ealur  obi^iam  scrupulosœ 
ritera  une  l'cuKTrquc.^   La  translation    cujusdam    scriptoi-is    diUgentiœ  ,   qui 
d'un  évèque  d'un  siège  à  un  autre  a  be-    m  aduevsards  suis  ad/totas-'il  lapsum 
soin  d'une  faveur  particulière    de  la    heic  esse  Marcain  :  de  quo  adinonitus 
cour  de  Kome  :  c'est  pourquoi  M.   de    a  me  uir  oplimus  paucis  anlè   obitum 
Marca,cvéqucdeConscraiis,se  voj^ant    mensibus  ,  risit  hoininis  supinitalem  , 
nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse  ,    qui  non  a nimaduerLevet  cujusniodi  ar- 
rendit  ses  respects   au    pape   le    plus    i(umenluni  in  ed  epistold  tractarelur. 
adroitement  qu'il  lui  fut  possible  ;  et    IS'equeenim  /nstoiia  sciibebaluv.  JSon 
quoiqu'il  sût  qu'Exupère  ,  évêque  de     disjdicet  projeclo  Jioruinibus  eruditis  , 
Toulouse ,  n'était  pas  le  même  Exu-     quod   oratores   l'eri   limites  nonnun- 
pèrc  qui  avait  commandé  en  Espagne,     quàm  eacedunt  in   compositione  l'er- 
il  ne  laissa  pas   de  le  débiter  comme    borum,  ut  auditorum  aures  atiqud  vo- 
iin  fait  certain,    dans   la    lettre  qu'il    luptale  perniu/ceanl,  et  alliciunt  {3i). 
écrivit    à   Innocent  X.    11  trouvait    à         (F)  Dans  l'assemblée  du  clergé  de 
faire  parce  moyen  un  parallèle  agréa-    i656  il  fut  contraire  aux  jansénistes.^ 
ble  entre  le  pàj^e  Innocent  i".   et  le    Ce  fut  un   malheur   pour  eux  que  ce 
pape  Innocent  X ,  et  entre  lui-même    grand  prélat  eût  ti-ouvé  à  Kome  de  si 
ut  cet  Exupère  (3o)  :  c'est  pourquoi  il    grandes  diiiicultés,  quand  il  eut  be- 
nc    balança  point   à    étaler    ce    beau    soin  d'une  bulle  pour  être  évêque  de 
mensonge',   qu'il  crut  propre   à  cha-    Conserans.   Cela   lui  apprit   qu'il   ne 
touiller  le  pape  ,  et  à   le  lui   rendre    fallait  perdre  aucune  occasion  de  ré- 
plus   favorable.    Quelqu'un    observa    parer  le  dommage  que  lui  avait  fait 
que  c'était  une  fausseté  ;  mais  M.   de    en  ce  pays-là  sa  Concorde  de  l'empire 
Marca,  averti  de  celte  critique  ,  ne  fit    et  du  sacerdoce.  Or  quelle  occasion 
qu'en  rire  ,  et  traita  de   petit   esprit    pouvait-il  attendre  plus    favorable  , 
un  tel  censeur  ,  qui  ne  voyait  pas  la    que  celle  de  seconder  la  cour  de  Ro- 
diiïérence  entre  une  lettre  de  compli-    me    dans   les    procédures    contre  les 
ment  et  une  histoire.    M.    Baluze  a  si    disciples  de  Jansénius  ?  Joignez  à  cela 
bien  narré  ceci,  et  en  termes  si  bien    qu'on  l'avait  rendu  suspect  de  jansë- 
ohoisis ,   que  ce  serait  faire    tort  aux    nismc   au  delà   des  monts,  et  que  ce 
lecteurs  habiles  que  de  ne  pas   rap-    mauvais    office    avaii    refardé    loug- 
porter  ici  son   latin.    On  y    trouvera    temps  l'expédition  de  la  bulle  qui  lui 
une  j)lus  ample  matière  de  réflexions    était  nécessaire  pour  être  archevêque 
que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné,    de  Toulouse.  Je  ne  sais  si  parmi  plu- 
sieurs écrits  qui  ont  été  composés  sur 

(a3)  Dans  le  Bearn  ,  au   dtocr'e  de  Lescar.       la  calomnie,  OU  s'cst  jamais  avisé  d'en 

(29)  Tiré  de  la  Vie  de  M.  de  Marca,  coinpo-    faij-e  sur  l'utilité  de  ce  cHme.  Ceus 
"'^^'''■j:'''>héV:^%<-i,  pa^.  4<-  nii,,,  ninu^    ^"1  Voudraient  s'exercer  sur  cette  ma- 

lioi  O  me  feuceni,  qiiando  veleris  lUius  alque     "1^  .  iii         ii  ti 

yanctixsimi  sa,  e,  dons  Kxuferii  exempta,  (qui    tiere   Seraient   bien    blâmables,    sus 
expiœsidaiH  in  Hispands acto  caihedrnmdlam    oubliaient  l'avantage   quc    l'on  retire 

,uscir,ens,eamdemderexu]uxl'apann  nique  j^    j,^    calomnie  dans    les    disputeS  de 

prudeiis  Innocenta  I  ad  eitis  ronsulla  (respon-  .  i    I     1  c   „i 

•  um)   hceint  per    Innocenui  X  decrelvm  .  post  religion  ;  Car  il    V    3    tel    homme  toi  t 

f;eslos  maf;istratus  relias  tti  Gallia  et  Hypanid,  agissant  qui    Se    tiendrait    neutre  ,  OU 

ep,jc<'paii,sqi,0',uecu)tsfunctomihi^Tolosci:rF       ^j  tâcherait  de  pacifier  les  choses 

SFd:<f.hniniilfalioneincn/>rssere.T'i\\it\u'S,de     ^  .,      .  , 

Viû  P.  de  M.,ic;i  ,pag.  5'..  ;?«)   Tdem,  ihid.,  ;■«;;.  Sj,  .-.4. 
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par  des  voitîs  équitables  ,  si  on  ne  le  il  se  résolut  an  silence  (36).  11  se  con- 
décriait  comme  un  fauteur  d'héréti-  tenta  de  voir  en  concorde  Tempire  et 
<nies.  Alors  ,  pour  se  disculper  ,  et  le  sacerdoce  par  rapport  à  ces  deux 
pour  prévenir  le  désavantage  qu'une  libelles  ;  car  ils  furent  condamnés  au 
telle  réputation  lui  apporterait ,  il  est    feu  et  à  Paris  et  à  Rome.  Voici  le  titre 

de  trois  écrits  qui  parurent  contre  lui  : 


éputation  lui  app 
obligé  de  s'ériger  en  persécuteur  (32). 
D'où  que  put  venir  le  zèle  de  M.  de 
Marca  contre  le  parti  des  jansénistes, 
il  est  sûr  qu'ils  eurent  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable.  Alexandre  VII 
l'en  remercia  très-afléctueusement. 
M.  Baluze  va  nous  l'apprendre.  Cleri 


Lettre  de  L' auteur  des  Rèi^les  très-im- 
portantes, a  monseigneur  de  IMarca  , 
archei't'qite  de  Toulouse  ,  i657  j  Ré- 
pop.se  a  la  Lettre  de  monseigneur 
l' archevêque  de  Toulouse,  sur  la  dé- 
libération  du   clergé  du  \\  novembre 


Gallicani  comitia  Pansiis  habeban-  i656;  Réponse  à  une  lettre  r/ui  a  été 
tnr.  llluc  itaque  Marca  se  conferens  publice  depuis  peu  sur  ce  </ui  s''est 
anno  m.  dc.  lvi-  perhonori/icè  in  eo  passé  dans  l'assemblée  du  clergé ,  le 
cœlu  susceptus  xtii  halend.  aprileis,  i4  nouejjdjre  i656.  Le  premier  de  ces 
deinceps  in  plurimis  occasionibus  os-  trois  écrits  avait  été  précédé  par  ce- 
teiidit  quanta  ingenii  vL  polleret ,  et  lui-ci  :  Règles  très-importantes  ti- 
qu'nm  prœcLard.  eruditione  ac  doctri-  rées  de  deux  passages  ,  Vun  du  con- 
nd  prœditus  esset.  lYam  auctoriiatem  cite  de  France,  et  l' autre  de  Glaber, 
romani  pontiûcis,  quam  per  summum  rapportes  par  monseigneur  de  Mar- 
nefas  aliqui  deprimere  conabantur,  ca ,  archevêque  de  £oulouse.  Cela 
fortiter  et  strenuè  vindicauit  adversiis  n'est  point  satirique. 
cemulos.  GnaruminAlexandro  VII,  Je  viens  de  jeter  les  yeux  sur  un 
qui post  absoluta  demiim  comitia,  ho- 
norificas  ad^Marcam,  litteras  die  xvii 
noiembris  anni  u.  dc.  lvii  scripsit , 
quibus  ei  grates  egit ,  ob  assertam 
sedis  apostoUcœ  digmtatem  ,  et  ut 
deinceps  pergeret  in  eâdem  reueren- 

tid ,  verbis  amantissimis  hortatus  est. 

Jansenismum  vero,  tum  maxime  vires 

suas  colligenteni,  sic  industrie  et  auc- 

toritate  sud  repressit ,  ut  ob  Jiocipsum 
promeritus    sit    iram    hominum    ejus 

sectœ  ,  qui  ne  mortuo  quidem  peper- 

cerunt  (33).  Il  ajoute  qu'avant  la  clô- 
ture de  cette  assemblée  (34)  il  parut 

une  satire  contre   M.    de    Marca ,  la- 
quelle fut  suivie  d'une  autre  quelque 

temps  après.  Infaustis  auspiciis  pro- 

diit  libellas  famosus  ,  sub  titulo  epi- 

stolce  ad  illustrissimum  dominum  de 

Marca,  archiepiscopum  Tolosanum  , 

quo  ejus  jania  atrociter  proscindeba- 

tur,   et  auctoritas  românœ   sedis  per 

summam  audaciam  apertè  violabatur. 

Libellum  hune  secutus  est  alius,  haud 

modeiatior;  etipse,  utprior,  absquè 

auctoris    nomine    (35).   Ses   amis    lui 

conseillèrent,  les  uns  de  répondre  à 

ces  libelles,   les    autres  de  n'y  point 

répondre  :   il  prit  sur  lui  d'examiner 

quel  parti  serait  le  meilleur,  et  enfin 

(32)   Conférez    avec    ceci    VarùcL-  Fermer  , 

lom.    VI ,  pag.  466,  remarque  (L),  i'ers  la  fin. 

(53)  B.nluziii5  ,  (le  VIlâP.aeMarca.pni'.  5ç). 

(34)  Ellejinil  au  mois  de  mars  ifi57. 

(35)  Ba'.Qîins,  de  VUS  P.  de  Marca,  pag.  64. 


ouvrage  (37),  où  j'ai  trouvé  une  cho- 
se qui  témoigne  que  les  jansénistes 
ne  sont  pas  revenus  encore  de  leur 
colère*.  On  raconte  dans  ce  livre-là, 
que  l'archevêque  de  Piouen(3S)  vou- 
lut pacifier  les  disputes  du  jansénis- 
me pendant  l'assemblée  générale  du 
clergé  en  iGS^.  «  La  négociation 
»  n'alla  pas  loin.  JVI.  de  Rouen  eut 
))  audience  sur  ce  sujet-là  ,  le  3  de 
))  mai  ,  du  cardinal  Mazarin  ,  qui  , 
»  comme  ce  prélat  le  rapporta  le 
»  même  jour  à  M.  de  Bagnols,  té- 
))  moigna  vouloir  bien  accommoder 
»  l'afi'aire;  et  qu'ils  étaient  convenus, 
»  son  éminence  et  lui  ,  de  traiter  de 
»  tout  cela  avec  M.  de  Marca,  archevê- 
»  que  dc  Toulouse,  qui  apparemment 
»  n'en  fit  pas  un  secret  au  père  An- 
»  nat.  Après  une  seconde  audience  , 
))  que  M.  de  Rouen  eut  du  cardinal 
»  dès  le  lendemain  ,  ce  prélat  rap- 
»  porte  qu'ayant  été  deux  heures 
«  entières  en  conférence  avec  ce 
))  premier  ministre  et    avec    M.    de 

(36)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  65.  //  e'crivit  pour- 
tant qrtelf/ue  chose  contre  ces  libelles.  M.  Balu- 
ze en  a  fait  part  au  public ,  l'an  1G81. 

(3^)  Imprime'  l'an  1700,  et,  intitulé  :  La  Paix 
de  Clément  IX,  etc. 

*  Leclerc  et  Joly  se  contentent  Je  dire  que 
l'auleiir  de  ce  livre  est  fort  coDnu  ,  et  qu'il  était 
ennemi  déclaré  de  M.  de  Marca.  Ont-ils  craint 
d'écrire  le  nom  du  père  Quesnel? 

(38)  François  de  Harlai ,  qui  est  mon  arche- 
vêque de   Paris. 
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51    Toulouse,   son    r'minenoe  avait  te-  Mais  la  mon  nui  le  remarqua  , 

»  moiene  t>1hs  de  fermeté  que  par  le  ^''''"  "P''»"«'<»""7"'"'. 

■        il         11  •■■  7  uut  aussitôt  le  Je'inaraua 

»  passe  ,  et  plus  d  opposition  au  pro-  ur,nur</ua. 

)>  jet  d'acconimodenient,    et  que  M.        (I)  -^Z-     Baltize  ,   arec    un   grand 

»  de  Toulouse  en  avait  parlé  cruel-   ~^/e auait  toute  la  capacité  t]ue 

»  îement  ,  traitant  de  chimt're  la  (leniandait  la  publication  de  ce  dc- 
«  disîinction  du  droit  et  du  fait.  P''>'--^  Pour  être  convaincu  de  la  vé- 
«  Cela  est  foit  croyable.  Car  ce  pré-  l'ilé  de  ce  fait,  on  n'a  (|u'à  voir  les 
)'  lat  tout  politique  était  le  père  de  préfaces,  les  notes,  les  additions, 
>>  rinséparal)ilité  du  droit  et  du  fait,  etc.,  dont  il  enrichit  les  œuvres  post- 
w  vraie  chimère  dont  il  était  amou-  Ijumes  de  sou  Mécène  ,  à  mesure 
»  reu.\,  ou  dont  il  faisait  semblant  <î"'il  les  publie.  J'ai  déjà  parlé  des 
»  de  l'clre,  parce  qu'elle  servait  à  nouvelles  éditions  qu'il  a  procurées 
»  ses  (ins.  Ce  prélat  n'avait  .garde  «3"  fameux  ouvrage  ,  de  Concordid 
■»  d'abandonner  ses  desseins  j)our  i'uperii  et  sacerdoiii.  Il  faut  maiute- 
»  suivre  .M.  de  Rouen  dans  les  siens,  nant  ({uc  je  dise  qu'il  |)ublia  trois  ou 
»  11  en  savait  plus  que  lui  en  matiè-  quatre  dissertations  de  ce  savant 
»  re  de  politi<|ue  et  d'intrigues j  il  bommejl'an  1669  (4 1).  Elles  concer- 
»  avait  ses  liaisons  formées  et  ses  nent  l'autorité  du  pape  ,  et  celle  des 
»  mesures  prises  avec  le  père  Aunat,  patriarches  et  des  primats;  un  canon 
»  sur  un  autre  plan  que  celui-là,  fort  dillicile  du  concile  d'Or.inge,  et  le 
))  qui  ne  po«*'ait  être  du  goût  de  ce  premier  établissement  de  la  foichré- 
»  père;  enfin  il  avait  pour  ces  sortes  tienne  dans  les  Gaules.  11  en  publia 
»  d'affaires  ,  et  pour  ])eaucoup  d'au-  plusieurs  autres,  l'an  1C81  ,  dont 
»  très,  toute  la  confiance  du  cardi-  vous  verrez  le  sujet  dans  le  journal 
>•  nal  et  tout  l'appui  de  la  cour.  Aussi  <?e  Leipsic  (42).  L'an  1688,  il  publia 
»  M.  de  Fiouen  n'eut-il  garde  de  un /«-^o//o  qui  a  pour  titre  :  Marca 
»  ponssci-  l'afl'aire  ,  quand  il  eut  Uispnnica  ,  sii'e  Limes  Hispnnicus  , 
j)  mieux  connu  le  terrain  (Sç)).})  hoc   est    Geographica    et    ilistorica 

(G)  Il  fallut  employer'  beaucoup  Descriptio  Cataloniœ,  Ruscinonis,  et 
de  critique  sur  quelques  paroles  de  circiimjacentium  Populorum,  Aur- 
Poniponius  A/éla  et  de  Strahon.  ]  i^^tv  illustrissiino  i-iro  Petro  de 
11  fut  dit  par  le  traité  des  Pyrénées,  Marca.  Tous  les  journalistes  en  ont 
que   les   limites  de   la  France   et  de   f"it  mention. 

l'Espagne,  ^1  comté  de  Roussilîon  ,  (K)  'Sa  Vie,  composée  par  l'abbé 
seraient  les  mêmes  que  celles  qui  se-  JP'aget... ,  fit  naître  une  dispute  entre 
paraient  anciennement  les  Gaules  ^'"  et  31.  Baluze.^  L'alibé  Faget , 
d'avec  rEspai^nc.  11  fallut  donc  cxa-  ancien  agent  du  clergé  ,  et  fils  d'une 
miner  où  les  anciens  géographes  li-  tante  maternelle  de  M.  de  Marca  , 
nissaient  les  Gaules  de  ce  côté-là.  fit  imprimer  à  Paris,  l'an  1G68,  la 
L'érudition  de  notre  archevècjue  fut  ^^ie  de  ce  prélat,  avec  un  traité  sur 
d'un  grand  secours.  Vous  trouverez  l'Eucharistie,  un  autre  sur  le  Sacri- 
le  détail  de  toutes  ces  conférences  fice  de  la  Messe,  un  autre  sur  l'Erec- 
dans  un  ouvrage  posthume  de  cet  l'f^n  du  patriarcat  de  Consfantino- 
auteur{4o).  ple  ,  un  autre   en  français  sur  le  Sa- 

(iî)  //  mourut  h  Paiis peu  après  crement  de  l'Eucharistie  ,  et  sur  quel- 

ai^oir  obtenu  les  bulles  pour  l'arche-  qnes  autres  sacremens.  11  était  l'au- 

•'(^r/ié^'ecc/ïe  ci/Ze.]  Le  peu  de  temps  teur   de  la    Vie,    mais  non   pas   des 

qu'ilvécutdepuissanominafionà  j'ar-  Dissertations   qu'il  y  joignit   :  elles 

chevêche  de  Paris,  obligea  quelqu'un    venaient  de  la  plume  de  feu   M.    de 

à  faire  un  sixain  qui  est  su  de  tout  le  Marca.  Il  ne  put  jamais  obtenir  l'ap- 

monde  :  probation  de  la  faculté  de  théologie, 

rj;;,tVJl,utreàeMarc^,  5"'''"   Consentant  que  tout  le   trkité 

Que  Ip plus  i;rnnd des  roi- marqua  français   Serait  letranchi' ,    et   qu'on 

Pcurlef.relnitlesonp^li>e:  ferait  des   carlons  pour  changer  di- 

(3o)  La  Paix  tle  Clément  IX,  pag.  i/ti  (4,)  ro,et /e  Journal  de  Lcip.sic,  i68î  ,  pa,;. 

(49)  ^"■''"'p'Marca  liispanica. /.rtBiblioiliéqiie  3în, 

nniTciSfli''    ni   conii«iit  l'pjrirait  nu  eoinmrnc-  t  t\t)  Iliidem  ,  png.  ii%.   Voyez  auisile  3o\ir- 

menl  du  XF^   tome.  n.il  dî-i  Savant,  du  -21   mars  ifiSi  ,  pag.  '  »-. 
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Terses  choses  dans  les  autres.  L'im-  »  monseigneur  l'archeVêque  avaient 
primeur,  qui  était  de  la  religion  ,  »  pu  établir  pendant  tilusieurs  an- 
n'ignora  pas  que  l'on  faisait  ces  car-  »  nées.»  Voyons  un  autre  passage; 
tons  afin  d'ôter  certaines  choses  qui  il  est  pris  de  la  seconde  lettre  (48;. 
favorisaient  les  protestans.  Que  fît-il?  Je  me  sens  obUgé  de  i^ous  donner 
il  conserva  tous  les  endroits  qui  de-  auis  que  le  lit^ry  que  M.  Faget  a 
vaient  céder  la  place  aux  cartons,  fait  imprimer,  fait  un  grand  hruii 
et  par  ce  moyen  il  livra  à  M.  Claude  en  celle  ville,  a  cause  de  quelques  ex- 
un  exemplaire  tout  tel  qu'il  l'avait  pressions  qu'on  y  a  coulves  ,  qui  sem- 
imprimé  ,  avant  que  les  commissaires  blentfai'oriser  l'erreur  des  cah^inistes 
de  "la  faculté  de  théologie  y  fissent  et  des  luthériens  louchant  le  sacre- 
des  changemens(43).  Sur  cet  exem-  7)tent  de  l'Eucharistie,  qui  est  un  des 
plaire,  ou  sur  un  semblable  (44)j  on  a  points  les  plus  essentiels  de  notre  re- 
fait une  édition  de  l'ouvrage  dans  les  Hgioq,  et  aujourd'hui  le  plus  conlro- 


M.  Faget  écrivirent  l'un  contre  i'au-    a  fait  imprimer  sous  son  nom  ,  dont 
tre.  Car  il  faut  savoir  qUe  M.  Baluze    il  se  fiante  dans  la  préface  et  dans  la 


ses  en  comprom-is.  11  écrivit  coup  passe  dans  l'esprit  de  beaucoup  de 
sur  coup  deus  lettres  au  président  gens  pour  hérétique  au  sujet  de  P/iu- 
de  Marca  (46).  Voici  un  passage  de  charistie  ;  et  par  conséquent  sa  répu- 
la  première  (4;)  :  <t  Vous  savez  ,' Mes-    tation    en   recevra     un    très  -  grand 

t>  siECR,    que    ses   ennemis  ont  me-    dommage ^ous  ne  sauriez 

»  chamment  publié  que  dans  les  croire  combien  cette  édttion  donne  ds 
»  aflaires  qui  passaient  par  ses  mains,  sujet  de  parler  a  toute  sorte  de  gens  ; 
»  il  ne  regardait  pas  tant  la  vérité  les  huguenots  en  témoignant  bcaii- 
»  et  la  justice  que  son  intérêt  et  son  coup  de  joie,  comme  d'une  chose  qui 
M  ambition  ,  ayant  toujours  tâché  de  est  uenue  très  ii  propos  pour  fort:  fier 
»  s'agrandir  de  plus  en  plus  dans  leur  opinion ,  et  les  ennemis  de  feu 
»  l'église  ,  et  que  ces  considérations  monseigneur  prenant  de  là  occasion 
»  ont  été  cause  qu'il  a  souvent  ira-  de  déchirer  sa  mcmoire  et  de  flétrir 
»  hi  la  vérité  pour  flatter  la  cour  de  sa  réputation.  L'abbé  Faget,  traité 
»  Rome.  Nous  faisions  notre  devoir  avec  le  dernier  mépris  dans  ces  deux 
»  pour  dissiper  ces  discours,  et  lettres,  en  fut  outré ,  et  en  publia 
»  ponr  empêcher  qu'ils  ne  fissent  deux  autres  toutes  pleines  de  sa  co- 
i>  aucune  impression  dans  l'esprit  1ère.  Je  ne  m  y  arrête  pas  ;  je  touche- 
»  des  personnes  raisonnables.  .Mais  rai  seulement  un  point  qui  se  ran- 
>'  M.  Faget  d'un  coup  de  plume  a  porte  à  un  fait  dont  j'ai  parle  dans  ic 
.)  renversé,  s'il  en  est  cru,  tout  ce  corps  de  cet  article.  M.  Faget  !' 49) 
)'  que  les  véritables  serviteurs  de  feu    nie  que  M.  de  Marca  ait  confié  à  M. 

Baluze  ses  manuscrits.  Il  est  bon  de 

(43)  Lettre  de  M.  Baluze  à  M.  l'évcqne  de    voir  Ce  que  fît  M.  Fmluze,  quand  il  Se 

Tulle,  imprime'e  à  la  fin  du  iwre  publie  par    ^jj  démenti  sur  ce  chapitre.  Je  uous 

""'i^M.  Bi'^^;„  f.e.,et.n:  ..  pré.-    marquerai,    écrivit-il  A  M.  Févêque 

rfeol  de  Marca,  avoue  que  il.  Faget  avait  déjà  de  1  ulle  ,  quC  lui  ayant  jait  Jl'ira 
fait  des  présens  de  soo  livre  ,  et  que  le  libraire     ^ga    reproches  par  U/l   bon   prêtre   dti 

en  avait  déji  débile  quelques-uns,  uvanL  qu'or,    ji^usrsue de  SU  connaissance,  appelé 
/?cv  a  ■  I  .  i         „,       Guibert ,  de  ce  au  au  préjudice  de  lu 

(^!iii]  Pourvu  rju  a  en  resle  un  exemplaire  entre      «-•■"o'»'' ••,>•»-    ■'>'   /  r     J 

les  mains  d'un  parlicuUer ,  on  en  imprimera  dix     vérité  qui  lui  est  COnilue  ,   il  a  avancs 


fitèiiAeai  de 'Marc.t,  ii  la  fin  du  Uvrr  de  l'aùùe'  ses  papiers  en   mourant,    et  m  avait 

Faget,  e'dtUun  de  16614.  ,            .           •     cra 

^4C)  Fil<  de  farchei-'éque  de  Pan,.  (48)  Dale'e  de  Pans  ,  le  ■f.  de  mat  ib  ■». 

,'4:)  ElU  «U  dalta  d,  Paiu  ,  U  33  <../;(  166S.  [\q)  Jn  ViiJ  P.tii  de  Maica,  pag.  i  ih. 
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commis  l' ddition  de  ses  ouvrages  ,  il 
répondit  qu'il  lui  importait  pour  sa 
réputation  de  faire  voir  que  cela  n'é- 
tait pas  :  parce,  dit-il,  que  si  cela 
demciirnit  constant  ,  il  s'ensuivrait 
que  feu  rnunseii^neur  n'auj'ait  pas  eu 
bonne  opinion  de  lui,  et  n'aui'ait  pas 
cru  qu  a  fût  capable  de  prendre  soin 
de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ce  qu'il  a 
encore  dit  en  ternies  généraux  à  une 
personne  de  grand  mérite  et  de  gran- 
de vertu  ,  que  vous  connaissez ,  qui 
m'a  fait  l'honneur  de  me  le  dire, 
f^'oil'a,  MûXSEiGNKUR  ,  /e  beau  firin- 
cipe  sur  lequel  il  a  fondé  sa  calom- 
nie et  son  imposture.  Sans  prendre 
parti  là-dedans  (5o),  je  dirai  qu'en 
ge'ne'ial  il  y  a  mille  faussetés  im- 
primées (jui  n'ont  d'autre  fonde- 
ment que  le  point  d'honneur  ;  car 
dès  qu'on  voit  qu'une  exposition 
naïve  de  la  ve'rite'  nous  ferait  tort 
dans  le  monde  ,  on  conte  les  choses 
tout  autrement  qu'elles  ne  sont  arri- 
ve'es. 

(L)  Il  sut  bien  prédire  à  ses  cama- 
rades   la  différence  qu'il  Y  au- 
rait un  jour  entre  leur  gloire  et  la 
sienne.']  Un  jeune  homme  de  votre 
condition  ,  lui  disaient-ils  ,  ne  doit 
point  fuir  les  compagnies  ,  ni  renon- 
cer au  jeu  ,  au  bal,  et  à  tels  autres 
divertissemens.  Vous  êtes  un  homme 
enterre'.  Le  temps  viendra,  leur  rc- 
pondit-il,  où  je  ferai  parler  de  moi, 
et  où  vous  serez  dans  les  ténèljres. 
Exprobrabant  adolescentem  génère 
clarum  non  decere ,  «  virorum  et 
mulierum  nobilium  civitatis  coUoquiis 
et  societale  recedere  ,  nec  prœstantes 
nnimi  dotes  exerere  ,  non  ludos  ,  nec 
ludicra,  neque  nocturnas  hyeniis  cho- 
reas  ,  ut  aliis  solitum  erat ,  jrequen- 
tare  ,  posseque  eitm  ,  virum  abscon- 
ditinu  jure  nominari.  Ad  quœ  ille  , 
quiim  venisset  temporis  occasio ,  fu- 
turum  se  omnibus  pernotum ,  ubi  la- 
tendum  illis  foret , peracutè  respondit 
(oi).  L'e'vénement  a  justifié  cette  ré- 
ponse :  M.  de  Marca  est  devenu  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  son  siè- 
cle ,  et  cs"t  monté  sur  les  théiîtrcs  les 
plus  émincns;  et  peut-être  qu'aucun 
de  ceux  qui  lui  faisaient  ces  repro- 
ches n'a  jamais    été  connu  à  deux 

(5o)  Notez  que  M.  Baluxe  ,  dansX^  Vie  de 
M.  <le  Marca  ,  édit.  de  1669 ,  refuie  M.  F-iRe t 
sur  h  fuit  du  dépôt,  et  sur  bien'd'aulres. 

;Si)  Fagctui,  in  Vilà  Pctri  de  Marca,  p.  9. 


lieues  de  sa  paroisse.  Voici  une  le- 
çon pour  les  écoliers  studieux,  et 
Iiour  ceux  qui  sont  débauchés.  Il  est 
)on  de  leur  mettre  devant  les  yeux 
un  fait  comme  celui-ci;  sans  cela  je 
n'eusse  pas  fait  cette  remarque. 

(M)  //  n'oublia  pas  h  devenir  bon 
grec.']  Il  en  donna  des  preuves  l'an 
iG^î  ,  en  publiant  un  manuscrit 
grec  qu'il  avait  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  (Sa) ,  et  qu'il  tra- 
duisit en  latin.  C'était  l'épître  dccré- 
tale  du  pape  Vigile,  confirmative  du 
deuxième  concile  de  Constantinople. 
11  y  joignit  une  savante  dissertation  , 
les  anatiièmes  du  même  concile,  une 
lettre  d'Eutychès  à  ce  jjape  ,  et  la  ré- 
ponse de  ce  pape  (53).  Ces  anathèmes 
et  ces  deux  lettres  n'avaient  encore 
paru  qu'en  latin.  La  décrétalc  n'avait 
jamais  été  publiée  en  aucune  langue 
(54).  Il  se  fit  un  grand  mérite  de  ce 
travail  auprès  du  pape  ;  car  il  re- 
marqua dans  le  livre  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelonne  ,  l'an  iG'jG  , 
pour  lever  les  sujets  de  ]>lainte 
qui  retardaient  l'expédition  de  ses 
bulles,  il  remarqua  ,  dis-je ,  que  la 
publication  de  la  décrétale  avait 
servi  de  beaucouji  à  confirmer  l'au- 
torité du  saint  siège  sur  les  conciles 
oecuméniques,  laquelle  ne  faisait  ({ue 
chanceler  dans  les  écoles  de  France. 
Qiiid  de  hàc  editione  postea  ipse  sen- 
serit ,  accipe  ex  libello  ejus  Barcinone 
edito  anno  M.  BC.  sl^i,  ciijus  supra 
mentionemjéci  :  Sanè  explicari  non 
potest  ,  quantum  hujus  epistolse  pu- 
blicatio  profuerit  ad  firmandam  apo- 
stolicae  sedis  auctoritatem  ergà  conci- 
lia generalia  quœ  apud  Gallicanes 
academiarum  magistros  ,  majorum 
suorum  decretis  inhrerentes,  valdè 
nutabat(55).  Voyez  la  note  (56).  La 
dissertation  fut  insérée  dans  l'édi- 
tion des  Conciles,  qui  se  fit  au  Louvre, 
comme  aussi  la  dissertation  du  même 

fr>i)  Interd'uin  codices  inanu.'criplos  ^/wfor 
bihliolheccc  regtœ  ,  ut  erat  lingiiie  Grœcie  pen- 
lissiinus  Marca  perfolveljal.  Fugel.  ,  tùideiu  , 
pag     44 

(S3)  Idem,  ibidem. 

(.')4)  Baluiius,  de  Vitâ  P.  de  Marca,  pn^;.  îg. 

(55)  Idern  ,  ibidem  ,  pag.  3<). 

(56)  yoici  les  termes  de  l'abbe'  FaRet ,  in  Vi- 
l'i  P.  lie  M.Tica,  pag.  44  =  1^3'"  {decrrtalem) 
non  tolura  ul  liacteii'us  incosnltam  ille  plurimi 
fecit  ,  sed  cliam  qi;cij  miillum  ad  lirmaDdam 
apOHiolicoE  •■e  is  auctoriWIcm  cor.lri  quorunjam 
tlieologorum  senlcntiom  m  concilia  gencraL* 
jirodeS'Pl. 


MARCEL. 


5  f  ^ 


auteur,    (h    Primnlu  Lugduiiensi  cl 
céleris    Primatibus   ,    cunt   noiis    ad 
Canones  aliquot  ConciUi  Claromon- 
tani  sub  Urbann  II  celebrati  (5']).  Je 
ne  saurais  croire  ce  que  conte  Tabbé 
Faget,  que  de  Marca  au  sortir  de  ses 
études  ,  et  s'en  retournant  de  Tou- 
louse chez  son    père ,  confondit  de 
telle   sorte  quelques    gentilshommes 
huguenots    qui  Favaient  provoque  à 
la  dispute  dans  la  maison  d'un  baron, 
qu'il  fallut  qu'un    ministre  de    Pan 
fort  renomme  pour  sa  science  -vînt  à 
leur   secours.    11    proposa    quelques 
sophismes    dont  le  jeune  écolier   fit 
voir  le  faible  par  un  passage  de  saint 
Paul (58).   Le   ministre  ne  put  répli- 
quer autre  chose  ,  sinon  que  îe  texte 
de  l'apùtre  n'était  pas  tel.   De  Marca 
tirant  de  sa  poche    un  Nouveau  Tes- 
tament grec,  se  mit  en  état  de  justi- 
fier sa  citation  ;  mais  le  ministre  dé- 
clara qu'il  n'entendait   rien  en  cette 
langue.   Ce   récit  de  M.  Faget  a  tout 
l'air  d'un  conte  fait  à  plaisir  *.  Ai- 
lads    quibusdant    argiit'ds  ,    quarur.i 
aciem  citato   ex    epistoUs  dwi  Pauli 
loco    noi^us   athlètes  omnino  retndit. 
A  tam  expresso  rei  probandœ  textu 
^^êt/tTcTo/z/Mv  nnllo  alio  modo  explica- 
re    se   potiiit  ,    r/uàm   aliter    in    dira 
Paulo  legi  pertiiiaciter  conlestando. 
Marca  vtrô  confeslim  in  jYoui   Tes- 
tamenti   grœci    absquè  inlerpretatio- 
ne  latinâ  ,  quem  ferè  semper  seciini 
ferebat,  codice ,  laudatum  locum  ip- 
sismet ,   quœ   attulerat  i^crbis ,    con- 
ceptiim  indicauit.  Sed  ciini  sibi  peni- 
tits  ignolam  earit  linguain  profitere- 
tur  pseudominister  ,   si  non  omnino 
caussa  cecidisse,    delusiis  saltein  ab 
adolescente  suis  eliam  i^isus  est  (5g). 
(N)  Sans  ai^oir   besoin  de  guide.'] 
La  plupart  des  savans  ne  sont  propres 
qu'à  cultiver   les  terres  qui  ont   été 
déjà    défrichées.     Ils   peuvent   apla- 
nir ou  élargir  un   chemin  que  d'au- 
tres ont   déjà  fait.    Quelques-uns  en 
très-petit    nombre, 

(.=>7    Baluzius  ,  <1e  Vhâ  P.  de  Marca  ,  pag.  !{0. 

f381  Fagel,  in  Vitâ  P.  de  M.irca,  pag.  ii. 

*  I.ei'leic  trouve  que  Eayle  ,  qui  dans  les 
Iriomplii-s  îles  ministres  prolestans  sur  les  prê- 
tres catholiques  s'en  ra;)i)orte  au  témoignage 
des  auteurs  proleslans  ,  rejette  comme  suspects 
ceux  des  auteurs  catholiques,  quand  il  s'.igil  du 
triomphe  des  calh!?liques  sur  les  proteslans. 
Vovei  la  remarque  (D;  de  l'article  de  Maldonat 
et  la  remarque  (F)  de  l'article  3Iestrei*t  ,  dans 
ce  volume. 

Si,;  ranime,  pag    it. 


Quitus  acte  Lemsnil 

El  meliora  liito  finxU  praeorUia  T,lan(Giy)  , 

peuvent  défricher  les  terres  les  plus 
incultes,  et  faire  une  route  dans  les  fo- 
rets où  personne  n'avait  passé.  M.  de 
Marca  était  de  ce  petit  nombre  choisi. 
Le  rang  qu'il  tenait  parmi  les  critiques 
était  pour  le  moins  aussi  considérable 
dans  la  république  des  lettres  ,  que  ce- 
lui qu'il  avait  parmi  les  prélats  l'était 
dans  l'église  et  dans  ietat  (6i).  L'au 
teur  dont  j'emprunte  ces  paroles  rap- 
porte les  louanges  que  le  père  Combé- 
fls  (62)  ,  et  le  père  Labbe  (63) ,  ont 
données  au  grand  esprit  de  ce  prélat; 
et  il  ajoute  ,  que  la  sûreté  de  ses 
conjectures ,  e.l  celte  liberté  de  dire  ses 
sentimens,....  lui  auraient  encore  fait 
porter  sa  critique  plus  loin,  s'il  n'eût 
été  retenu  par  les  considérations  que 
chacun  sait. 

(Go)  Juven. ,  sal.  XIV  ,  vs.   34. 

(61)  Baillet,  Jugement  des  Savans,  (ym.  //, 
num.  245. 

(62)  Combef.  Kecension.  Auctor.  Concionot.  , 
pag.  i5. 

(63)  Labbe  ,  episL.  dedical.  Dissert,  de  Scrip- 
tor.  Ecclesiasticis  ,  et  loin.  XI ,  Coocll.  gentral. , 
ad  Concit.  Claroinontan. 

MARCEL  (  Christophle  ),  no- 
ble vénitien,  et  archevêque  dé 
Corfou(;o)  au  XVr.  siècle,  se 
rendit  recoraraandable  par  son 
savoir  ,  par  son  éloquence  ,  par 
sa  piété,  et  par  ses  mœurs;  et  il 
pouvait  se  promettre  de  Clé- 
ment VII  les  dignités  les  plus 
relevées.  11  se  trouva  malheu- 
reusement à  Rome  ,  lorsque  les 
troupes  de  Charles-Quint  la  sac 
cagërenl.  Il  tomba  entre  les 
mains  des  Espagnols,  qui  après 
avoir  pilîé  sa  maison,  remme- 
nèrent prisonnier  ,•  et  le  tour- 
mentèrent cruellement  parce 
qu'il  ne  pouvait  point  payer  la 
grosse  rançon  qu'ils  lui  deman- 
daient. Pour  se  consoler  de  n'a- 
voir pas  eu  de  lui  les  sommes 
qu'ils  en   avaient  attendues  ,  ils 

(a)  Pierius  WAeriaaas  ,  ubi  infrà  ,  expri- 
me cela  par  primarius  Corcyrensitim  Fla- 
mea. 
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r«'nchaînèrent  au  Ironc  d'un 
arbre  eu  rase  campagne ,  proche 
de  Gaële ,  et  lui  arrachèrent  les 
ongles  un  par  jour.  Il  rendit 
l'àme  en  ce  triste  état  ,  tant  à 
cause  des  tourmens  ,  qu'à  cause 
de  l'inclémence  de  l'air  à  quoi  il 
fut  exposé  de  nuit  et  de  jour 
sans  dormir  ,  et  sans  prendre 
nulle  nourriture (Z>).  Il  haran- 
gua au  concile  de  Latran  ,1e  [ode 
décembre  i5i2.  Ses  Exercita- 
tiones  in  septem  priores  psal- 
mos  furent  imprimées  à  Rome  , 
l'an  i525  (c).  ISous  avons  dit 
ailleurs  {d)  qu'il  publia  un  ou- 
vrage que  l'on  prétendit  qu'il 
n'avait  fait  que  dérober.  Flori- 
mond  de  Rémond  a  commis  une 
bévue  bien  puérile  en  le  citant 
(A). 

{!))  Tiré  de  Pierius  Valcrianus  ,  lib.  I  de 
LiUerat.  Infelicitat.,  pag.  m.  lo. 

(c)Kouig,  'Q'ih\\oi\\.,pag.  5o6. 

{d)  Dans  la  remarque  {T)\ ,  de  l'article 
G  RASSIS,  iom.  VU,  pag.  206. 

(A)  Florlmond  de  Rénumd  a  com- 
mis une  béi^ue  bien  puérile  en  le  ci- 
tant.} Je  suis  content,  dit-il  (i),  «  de 
»  repre'senter  au  vrai ,  partie  des  cé- 
«  rémonics  qui  se  gardent  en  l'elec- 
))  tion,au  couronnement  et  à  la  con- 
))  secration  des  pontifes  romains,  les- 
»  quelles  se  trouvent  en  divers  lieux, 
»  et  particulièrement  dans  le  livre 
),  intitulé  :  les  Cérémonies  sacrées , 
»  présenté  au  pape  Léon  X  par 
«  M.  Électus  ,  et  ce  suivant  le  con- 
»  cile  de  Lyon  ,  1273.»  Il  a  cru  qa'E- 
lectus  était  le  nom  de  famille  de  cet 
auteur,  et  n'a  pas  compris  que  CJiris- 
tophoriis  Marcelhis  electus  Corcy- 
rensis  veut  dire  Christophle  Marcel 
élu  à  Farchevêché  de  Corfou.  David 
Blondcl  lui  a  reproché  cette  faute 
(-i),  qui  est  sans  doute  aussi  grossiè- 
re que  celle  que  la  Mothe  -  le-Vayer 
a  reprochée  à  Bodin.  Lisez  ces  paro- 

(1)  riorimond  île  Rémond  ,  char-  XVIll 
de  /'Anli.Pape>se,.<ut./f'n.  , folio  m.4i3  verso. 

(a)  nion.)'-l,  lin  Tiailc  français  àcUVn^cfiC , 
^as-  8.<  ,  nu    Tiaut  laUii  ,  fing.  m.  233. 


les  de  niexaméron  Rusiiquc.  .Je  com- 
mencerai il  i'ons  faire  soiii'enir  de 
l'inadvertance  de  Bodin  ,  lorsque  , 
pour  proui'er  au  dernier  chapitre  du 
premier  livre  de  sa  /{r'puhli'/ue,  com- 
me ces  termes  ,  par  Ja  grAce  de  Dieu, 
ne.  sont  pas  une  rnnrrjue  de  souverai- 
ne lé ,  il  dit  qu'on  voit  au  trésor  des 
chartes  de  France  un  acte,  par  le- 
quel un  simple  élu  de  Meaux  ,  dépu- 
té pour  un  traité  de  paix  ,  se  dit  élu 
par  la  grâce  de  Dieu.  J'ai  vu  cet  acte 
qui  est  en  latin,  et  n'ai  pu  m'emp(^- 
chcr  de  rire  ,  considérant,  comme  un 
homme  du  savoir  de  Bodin  avait  pu 
prendre  pour  un  chctif  élu  un  Elec- 
tum  Meldensem,c'eit-.'<-(;^'re  une  per- 
sonne nommée  a  l'évéché  de  Meaux, 
et  qui  n'était  pas  encore  consacrée  (3). 

(3)  Ilexaméron  rustique  ,  journée  I  ,  pag-  "'• 

MARCELLIN  (Ammien)  oc- 
cupe un  rang  très -honorable 
parmi  ceux  qui  ont  écrit  l'His- 
toire Romaine.  Il  était  Grec  de 
nation  ,  comme  il  le  déclare  à 
la  fin  de  son  dernier  livre(A) , 
et  natif  d'Antioche  ,  comme  on 
le  recueille  d'une  lettre  de  Liba- 
nius(a).  Cela  ,  joint  à  la  vie  mi- 
litaire qu'il  avait  suivie  ,  nous 
doit  faire  excuser  la  rudesse  de 
son  latin.  Ce  défaut ,  et  celui  de 
quelques  digressions  ampoulées  , 
sont  amplement  réparés  par  plu- 
sieurs excellentes  qualités  qui  se 
trouvent  dans  cet  auteur  ,  com- 
me est,  par  exemple  ,  le  peu  de 
partialité  qu'il  témoigne  contre 
le  christianisme  ,  quoiqu'il  fiit 
païen  (B)  ;  et  les  recherches  exac- 
tes qu'il  a  faites  pour  tâcher  de 
ne  rien  dire  dont  il  ne  fîit  sur, 
et  qui  l'ont  mis  en  état  de  nous 
apprendre  bien  des  choses  que 
nous  ignorerions  sans  lui.  Son 
autorité  est  d'ailleurs  fort  consi- 
dérable ,  par  la  raison  qu'il  a  été 

(a)  ride  prœf.  Henr.  Valesii  ad  Ammian. 
Marcr.llin.  Les  imprimeurs  r/t- Miiréri  on/  mit 
Lalnriuis  au  lieu  de  lilianius. 
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témoin  oculaire  de  plusieurs  cho-  aussi  beaucoup  ,  et  en  soldat ,  et 
ses  qu'il  a  écrites.  11  prit  de  fort  en  négociateur ,  comme  il  le  ra- 
bonne  heure  le  parti  des  armes,  conte  lui-même,  sans  sortir  des 
et  fut  d'abord  enrôlé  parmi  ceux  bornes  de  la  modestie.  Il  ne  quit- 
({u'on  appelait  Proteclores  do-  ta  point  le  service  lorsqu'Ursicin 
mesticos ;  ce  qui  peut  nous  faire  fut  entièrement  disgracié  ,  Tau 
juger  qu'il  était  de  bonne  mai-  36o;  mais,  comme  je  l'ai  déjà 
son  :  car  c'était  assez  la  coutume  dit,  on  ne  sait  pas  s'il  fut  avan- 
que  la  jeunesse  de  la  première  ce  ,  ou  s'il  demeura  toujours 
qualité  entrât  dans  ce  corps  (^);  dans  son  poste  de  Prolecleur 
et  un  homme  de  guerre  qui  domestique ,  même  lorsqu'il  sui- 
pouvait  y  être  promu  ,  se  croyait  vit  Julien  dans  la  guerre  contre 
bien  récompensé  de  ses  longs  ser-  les  Perses.  On  peut  recueillir  de 
vices.  Voilà  par  oii  notre  Mar-  quelques  endroits  de  ses  livres 
cellin  débuta.  On  ne  sait  point  (c;,  qu'il  demeurait  à  Antioche 
s'il  monta  jamais  plushaut(C);  sous  l'empire  de  Valens.  Il  vint 
on  voit  seulement  qu'avec  ce  ti-  ensuite  s'établir  à  Rome,  et  y 
tre  il  a  suivi  en  plusieurs  expé-  composa  son  histoire  (D).  Il  en 
ditions  Ursicin, général  de  la  ca-  récita  diverses  parties  à  mesure 
Valérie.  Il  eut  ordre  d'aller  avec  qu'il  les  composait  [d] ,  et  on  les 
lui  dans  l'Orient  ,  lorsque  l'em-  reçut  avec  de  grands  applaudis— 
pereur  Constantius  l'y  envoya,  semens.  On  ne  sait  point  quand 
l'an  35o.  Ursicin  ,  en  ayant  il  mourut  ;  mais  on  ne  peut  dou- 
été  rappelé  l'an  354  pour  venir  ter  qu'il  ne  fut  encore  eu  vie 
à  Milan  ,  amena  avec  lui  en  Ita-  l'an  290,  puisqu'un  consulat  qui 
lie  Marcellin.  Ils  passèrent  dans  tombe  sur  cette  année-là  ne  lui 
les  Gaules  l'année  suivante  ,  et  a  point  été  inconnu ^e).  Il  avait 
mirent  bientôt  à  la  raison  le  ti-  eu  des  procès  [f]  qui  l'avaient 
ran  Silvanus  ;  après  quoi  Cou-  tellement  mis  de  mauvaise  hu- 
stantius  fit  venir  Ursicin  à  Sir-  meur  contre  les  gens  de  prati- 
mium ,  et  le  renvoya  en  Orient,  que ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de 
Les  mauvais  offices  qu'on  ren-  faire  une  longue  digression  cou- 
dit  à  Ursicin  auprès  de  cet  em-  tre  eux.  C'est  une  invective  pres- 
pereur  ,  furent  cause  qu'on  le  que  aussi  piquante  que  la  comé- 
rappela  ,  et  qu'on  donna  sa  char-  die  de  Grapinian. 
ge    à    un  autre.  Il  obéit;    mais  , ,  ,.    ^^,^     ,       ,     ,    .,    . 

9                    .     ,                              .      '  {c)Ln>.XXIX,chap.  I ,ou    il   rf(/ (ju  il   i 

étant  arrive  en   ihrace,ll  y  trou-  vu  les  supplices  de  plusieurs  personnes  que 

va    des   ordres  qui    l'obligèrent   à  Vjlensfitmourir  a  Antioche  l'an  371  itZ/iV. 

■                                 .1  XXX ,  chap.  I^  ,  où  il  se  plaint  des  chicanti 

retourner  incessamment  vers  la  <juon  lui  avait  faites  en  Orient. 

Mésopotainie  ,  sans  que  pour  cela  [d)  Epist.  Liljan.  apudYalesium  ,  in  piaf. 

on  lui  rendît  le  commandement,  Ammiani  Marcellini. 

■.     ■.  '            /:•»'.,-<    1  •     •  ie)  ISeolheriiim  posteà  consulem  tune  nu- 

qui  avait  ete  COntere  a  babinien.  tarium  ad  camdem  tuendam  ire  disposait. 

Il  ne  laissa   pas   de   rendre   de  Amm.  MarceU. .  Ub.  xxvi,  cap.  y.  Cet 

S-rands    servirf-s      Mirrpilin       «ni  '"""me  fut  consul  a^'ec  ralentinien  II ,  l'an 

gldnUb    services.    iUarCeUin  ,  qui  3         ^^lesius,  in    prœf.  «c/ Ammian.  Mai 


g 


l'avait  toujours  suivi  ,  en  rendit    ceiUn 

if)  Lib.  XXX. cap.  IV.  Voyez  La  Mothc 
[b]  Valesius  ,  in  prœf.  ad  Ammian.  Mar-     le-Vaj-cr,  Jugement  sur  les  principau\  liisto- 
l'clUn.  riens,  pag.  2Î\~  du  III",  tome  in-12. 
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(A)  Grec  (le  nalloii,  comme  il  le  persécutions,  n'aient  parl^  de  l'idolà- 
déclare  a  la  fin  de  son  dernier  liwre.'}  trie  païenne  avec  me'pris  ,  et  avec 
Ce  passage  sera  cite  ailleurs  (i)  ;  je  (juelque  sorte  d'insulte  ;  et  il  est  in- 
puis  en  rap])orter  trois  autres.  L'un  coinparablement  plus  aise  de  conce- 
est  au  chapitre  VIII  du  XX1I=.  livie,  voir  (pi'uu  païen  use  de  mode'ration 
ft/n'ânv,  Grœci  dicimus  stuttum  ;  le  en  parlant  de  l'Evanf^ile  ,  c|u'il  n'est 
second  est  au  chapitre  XV  du  même  aise  de  concevoir  qu'un  chrétien  le 
livre  ,  ad  ignis  speciem  ,  rou  Trupoç,  ut  fasse  ,  en  parlant  du  cidto  des  fausses 
nos  dicimus  ,  extenitatur  in  cnniini  :  divinités.  Les  preuVes  du  prétendu 
Je  troisième  est  au  chapitre  VI  du  christianisme  de  ftlarcellin  ,  alléguées 
XXIII''.  livre,  iransire  ,  S'ia.Ca.ixny  di-  par  Cliifïlet  ,  n'ont  hesoin  d'aucune 
cimus  Grœci.  Vossius  (2)  se  sert  du  re'futation  ,  si  l'on  en  excepte  le  pas- 
second  ,  qui  a  besoin  de  la  clause  sage  du  livre  XXVIl  ,  où  après  avoir 
qu'il  y  a  joinle  ,  nempè  nos  Grœci.  censure  le  luxe  des  cvéqucs  de  Rome, 
S'il  se  fût  souvenu  des  deux  autres  ,  il  l'oppose  à  l'austifrité  de  quelques 
où  l'auteur  a  mis  le  propre  mot  cvêques  de  province  :  Ouoi,  dit-il  , 
Grœci,  il  les  e(\l  cites  préférable-  tetiuiUis  edcndi  polarulique  parcissi- 
mcnt  à  celui-là  :  mais  quoi!  les  plus  mè  ,  uilitas  etiani  indunienloruni  et 
grandes  mémoires  n'ont  pas  toujours  supercilia  humum  spectantia  ,  perpe- 
en  main  ce  qu'il  leur  faut.  tno  ninnini  ^'erisqiie  cjus  cuiloribus  ut 

(B)  Quoiqu'il  fui  païen.  ]    Il  est  si  puros  commendant  et  uerecundos  .Miih 
aisé  à    ceux  qui    pèsent  exactement  tout  ce  que  l'on  peut  inférer   de   ces 
chaque  chose  de  connaître  (pi'il  l'é-  paroles,  est  que  ,  selon  cet  auteur 
tait,  qu'on  ne  peutnepastrouverfort  sobriété   et   l'humilité   rendaient 


la 


étrange  que  d'aussi  habiles   hommes    hommes  reconimandables  à  Dieu  ,  de 

que   Pierre   Pithou    (  3  )    et    Claude    ' '        ''"  ^"         * 

Chifflet  (4) ,  l'aient  pris  pour  un  chré- 
tien. Quoi  !  un  chrétien  qui  compo- 
sait son  histoire  sous  des  empereurs 
qui  réduisaient  le  paganisme  aux 
abois  ,  se  serait-il  contenté  de  parler 
honnêtement  de  la  religion  chrétien 


c[uelque  religion  qu'ils  fussent  ,  et 
que  les  païens  mêmes  concevaient  de 
la  vénération  pour  les  évéques  du 
christianisme  qui  témoignaient  ,  par 
leurs  bonnes  mœurs,  qu'ils  ne  cher- 
chaient aucun  avantage  temporel. 
Quanta  la  définition  qu'il  nous  donne 


ne  ,  et  n'aurait-il  pas  i)oussé  la  chose  des  martyrs  ,   qui  det'itire  h  reltqione 

jusqu'à    déclarer  quelquefois  ,    que  compulsi  pertulére  cruciabiles  pœnas 

"c'était  la  seule  bonne  et  véritable  re-  udusquè   gloriosam    mortetn  interne- 

ligion  ,   et  que  le  culte  des  divinités  rntdJideprogressi{6),c\\cr\eY'^o\\ye 

païennes  était  une  idolâtrie?  Sous  de  sinon  que  les  païens  mêmes  pouvaient 

semblables  empereurs  un  chrétien  au-  admirer 
rait- 

r 


1  païens  mêmes  pc 
une  fermeté   d'iime 


qui  ne 


rait-il  loué  à  perte  de  vue  Julien  se  démentait  pas  dans  les  plus  cruels 
l'apostat  (5)  ,  sans  déclamer  forte-  supplices. //zfemera/rtj^Vein'estpoint 
ment  contre  son  apostasie  ,  et  contre  opposé  en  cet  endroit  à  la  fausse  reli- 
sa  haine  pour  Jésus-Christ?  Aurait-il  g^ion  ,  mais  au  changement  de  parti, 
parlé  de  Mercure,  et  de  la  déesse  Ce  qu'il  avait  dit  dans  la  page  précé- 
Néniésis  ,  et  de  la  déesse  Thémis  ,  et  dente,qu'un  évêque  délateur  (7;  avait 
des  superstitions  auguralcs  du  paga- 
nisme, comme  Ammicn  Marcellin  en 
parle?  Je  ne  connais  point  d'auteurs 
chrétiens  qui, durant  même  le  feu  des 


(i)  Dam  la  remarque  (D)  ,  cilalion  (11). 

(2)  De  ïlistor.  lat.  ,  pa^.  201. 

(3)  Apud  Hadrian.  Valesium,  piief.,  eda. 
1G81. 

(4)  In  Vitâ  Amiiiian.  Marcellinl.  Elle  je 
trouve  dans  l'e'duwu  </e  Valois  ,  i69i. 

(5)  L'ahbe'  Ae  Bail,  Schol.  a.l  Gregor.  Na- 
liani  ,  orat.  Il,  in  Jiilian.  ,  parle  ainsi  ;  Hinc 
pei'5|jicuiiin  est  MarciUmum  GraiCfC  superslitio- 
nis  culloiem  plus  gralL-e  quàm  verllali  tribuiiSf  , 
c'uin  .scribit,  nuUa  .Iuliani  ileCnitio  lilis  a  vpiô 
dlsïoiians  icperiiir. 


oublié  que  sa  profession  ne  conseille 
rien  qui  ne  soit  juste  et  pacifique, 
projessionis  suœ  oblitus  ,  quœ  nihil 
nisi  jusiuni  suadct  et  lene  ,  ad  dela- 
tnruvi  auscijeralia  desci.'cehat ,  prou- 
ve seulement  qu'il  savait  de  quoi  les 
chrétiens  faisaient  profession  ;  et  nous 
en  dirions  tout  autant  des  prêties 
chinois  ,  si  nous  savions  que  leur  ri- 
tuel les  engageât  à  une  grande  pureté 
de  vie.  Est-il  besoin  d'être  clirétien  ? 
ne  sufTît-il   pas  d'un    peu   de   raison 

(6j  Lib.  XXII,  cap.  XI. 

(7)    C*f'[ait    George  ,    e'veijitr    d' Alexandrie  . 
ejtii  f^erit  dans  une  sédition  f'O/^ufnire  ^   fn  363. 
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pour  voir  qu'un  ecclésiastique  ,  qui  tous.  11  avait  ouï  dire  qu'on  trouvait 
^eric'e  en  délateur  auprès  des  pria-  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Po- 
ces  ,  comme  faisait  cet  évoque  d'A-  lus  les  premiers  livres  qui  nous  man- 
lexandrie  ,  apu<I  patulas  aures  Con-  quant  de  Marcelhn.  M.  de  Marolles 
.tantiumdtoseJidèincasansutejus  publia  une  traduction  française  de 
récalcitrantes  imperns  ,  déshonore  cet  historien  1  an  '^7^  ,  J^^f  ^^* 
son  caractère?  Voilà  les  plus  fortes  remarques.  La  charge  était  pesante 
preuves  de  Chidlet  pour  le  prétendu    pour  lui. 

christianisme  de  Marcellin.  Mais  si  M.deValoisl'aînédit(i2)quela  pre- 
cet  historien  a  été  privé  du  bonheur  mière  édition  de  Marcellin  est  celle 
qu'on  lui  attribue  ,  il  a  du  moins  la  de  Rome  ,  i474  >  q"'  fut  dirigée  par 
eioire  d'avoir  parlé  fort  honnêtement  A.  (i3)  Sabinus ,  poète  couronne  ;  que 
d'une  religion  qu'il  ne  suivait  pas.  la  seconde  fut  faite  à  Boulogne,  1  an 
Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  telle  mo-  i5i7  ,  par  P.  Caslcllus  ,  homme  de- 
dération.  Le  père  Possevin  ,  qui  ne  pourvu  d'esprit  et  de  jugeinent  ;  que 
s'en  est  pas  contenté  (8)  ,  me  semble  l'année  suivante  Jean  Frobenius  con- 
trop  délicat  ;  et  il  ne  faut  pas  crain-  treflt  à  Bâle  cette  édition  de  Boulognei 
dre  que  notre  postérité  dispute  ton-  qu'en  i533  il  parut  deux  nouvelles 
chant  la  religion  de  ceux  qui  écrivent  éditions,  Tune  à  Augsbourg,  corrigée 
aujourdliuiVliistoire  (9).  J'avoue  que  par  Mariangclus  Accurse  ,  '  autre  a 
Marcellin  écrivait  sous  des  empereurs  Baie  par  les  soins  de  Sigismond  «ele- 
chrétiens  :  mais  cette  raison  n'a  pas  nius(i4);  que  l'édition  d'Accurse  tut 
mis  des  bornes  à  la  malignité  d'un  augmentée  des  cinq  derniers  livres 
Libanius  et  d'un  Zosinie.  qui  n'avaient  point  encore  ete  inipri- 

(C)  On  7ie  sait  fias  i' il  monta  jamais  mes;  que  celle  de  Gélénius  eut  la 
plus  haut.  ]  Morcri  a  donc  dit  un  peu  même  augmentation  ,  excepté  le  dei- 
trop  légèrement  ,  que  Marcellin  tva-  nier  livre  ,  et  la  dernière  page  du 
^'ailla  a  son  histoire  après  ai'oir  passé  pénultit;me;  qu'en  i546,  Jérôme  t-ro- 
par  les  plus  honorables  charités  de  bénius  ,  qui  avait  imprime  1  édition 
/rt77i!Ïice.  Il  a  copié  cela  delà  Moliie-  de  Gélénius,  en  donna  une  autre 
le-Vayer  (10).  augmentée  du  dernier  livre;qne  c  est 

(D)  S  on  histoire.']  Cet  ouvrage  com-  sur  celle-ci  qu'il  semble  qu  aient  ete 
prenait,  enXXXI  livres,  ce  qui  s'était  faites  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
passé  depuis  Kerva  jusqu'à  la  mort  puis  en  France  et  en  Allemagne  ,  lus- 
de  Valens  (n).  On  à  perdu  les  XIII  qu'à  ce  qu'en  l'an  1609,  Fiidenc  Lin- 
j)remiers,  qui  l'avaient  mené  jusqu'à  denbrogius  en  donna  une  avec  des 
l'empire  de  Constantius  ,  (  car  il  s'é-  notes.  Cette  dernière  est  fort  bonne^ 
tendait  moins  sur  les  temps  qu'il  ne  mais  celle  que  M.  de  Valois  publia  in 
connaissait  que  par  les  lumières  d'au-  40.^  Pan  i63G,  l'est  incomparablement 
trui  )  les  XVllI  qui  nous  restent  ont  davantage.  Nnusparlcrons  ci-dessou« 
été  fort  maltraités  ,  soit  par  l'igno-  de  celle  de  16S1 .  M.  Moréri  n  a  poin 
rance  des  copistes  ,  soit  parla  témé-  su  copier  la  préface  de  M.  de  \alois 
rite  des  critiques.  Notez  que  Claude  W  y  a  vu  bien  des  choses  qum  y  son 
Chifflet  soutient  sur  d'assez  bonnes  point  ;  il  y  a  vu  qu'Accursc  publia 
raisons  ,  que  cette  histoire  compre-  pour  la  première  fois  les  cinq  pre- 
nait WXll  livres  ,  et  qu'il  y  a  eu  un  ,niers  livres  de  Marcellin  ,  et  que  be- 
livre  entre  le  XXX''.  et  celui.quenous  lénius  ajonla  le  dernier  lii^re  ai'ec  la 
comptonsaujourd'huipourleXXXl'-.,  dernière  pai^c  du  trentième  que  nous 
qui  est  certainement  le  dernier  de  ,i'rt,/,o«*p<i5.  Tout  cela  est  faux  :  Gé- 
lénius lit  si  peu  cette  addition,  qu  au 

(8)  Diligenter  scripsk,  sed  ea  quœ  pertinent     ^^^x.rinvii     c'cst  précise'mcnt  CC   qu  il 
nd   ChrisUanos   Lraducens  ac  deionjuens.  Pos-  ii-       i  ,.   „..•' A/'/'iii-ip  ■  pHÎ  est 

,ev. ,  Appar.  .  .eci.  If  F,  cap.  XV.  publia  de  moins  qu  Accur^e  ,  et  11  esi 

(9)  Voyez  les  Nouvelles  de  l.i  République  des 

Lettres  ,";m//e£  i684  ,  pag.  48?   <i«  la  seconde         ^^^^  Henricus    Valesius  ,  prmfal.   ad  Ammia- 

^Ï:"^Ju,e.cnt  s.,    .es   Histor.,   pa,.  .^.  du  ''^';^^^;.,„,^,,  ,,,  ^  ,^,  ^.U. ,  .nais  se- 

(,,)°'Hœc   ul    miles  quonda,,,   et  Grœcus    h  ton  Kon\n  ,  il  edc  fallu  dae  K^gdus. 

prijpatu    Cœsari,   JSe.yce  exorsm ,    adusque  (.«  Moren  ajanl  vu  dans  iJ/.de  'Nalo.s  S.g^ 

Valenlis  inlerilum   pro  virmm   explua^i  men-  Gélénlu>  ,    a   ,,„  faussement  gu  .!  Jaltr.n   a,re 

lur/i.  Anim.  M..r.€llin.  ,  t,b.  XX. Kl,  suh fin.  Sigebert. 


oint 

ois  : 

sont 
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vait  «lit  i>cîi  auparavant.  M.  lie  Valois  lippe-le-Boil  ,  l'ail   i4^<))  ^i  ' '"^g^ 

loue  recUtiond'Accursc,  mais  il  donne  d'environ   treize   ans  fZ»)   (X).    U 

des  elogos  masuifiques  à  celle  de  Gc-  ^^..^j^  ^^       -^^^  ^^  j^  j^^^  Charles 

lenius  :  cetiuitait  queie  m  étonne  que  ^                                                -, 

Vossius  qui  parle  avec  approbation  de  son   successeur    avec    un    grand 

celle-là  ,  ne  dise  quoi  ([uc  ce  soit  de  zèle,   et  il    fut  maître  d'hôtel  et 


tesdanscctauteur,  est  loue;  par  Clau-  rêla  prisonnier  dans  la  Hollande 

de  Chifllet,  mais  d'une  façon  j^ënerale,  \q    b-iiard    de    Rubempré  ,     l'an 

et  qui  laisse  dans  Toubli  son  plus  bel  ./(•■irT>\     ii  f,»    i'.,„    ,1^.  ^Uo„r. 

1^    -^     •  11         II-     .•  1  Au3  (n).  Il  tut  I  un  des  cneva- 

endroit  ,  le  veux  tiire  la   publication  r*  '         .   „  ,,  , 

des  cinq  derniers  livres.   N'est-il  pas  "ers  {d),   qui  turent  crées  par  le 

bien  étrange  que  Chifîlet  ne  dise  rien  comte   de  Charolais  (e)  à  la  jour- 

de    cela,  et  que  cependant  il  donne  née   de    Montihéri  ,    l'an    !465. 

la   gloire   à    Gelënius   d'avoir  e'të  le  ti  ,        i  .      i„         „•    „    i«.  «„ 

°  ■  •      •,       11',,.  11  tomba  entre  les  mains  des  en- 

premier    qui    ait    publie    les    livres  .         ,  , 

XXVII  ,    XXVIII,    XXIX    et   XXX?  nemis  à  la  malheureuse  journée 

U   observe  que   Sébastien  Oryphius  de  Nanci  (/"),  oîi  son  maître  per- 

insëra    dans    son    édition    la    fin  du  dit  la  vie  au  commencement  de 

XXX".    livre   ,     et    fut    le  premier  •         •  ,  .  ».        ,à  ^.. 

•I  II-  HT  j  Ar  1  •  '  ^  •  t  lanvier  1 417  ■  Ayant  paye  sa  ran- 
qui  la  publia.  M.  de  Valois  n  a  point  J  .  ^■'^  •^, .,  ^  /  ,  . 
touche  le  premier  de  ces  de«x  faits  ,  eon  il  fut  mis  en  liberté  ,  et  on  lui 
et  il  a  réfute  le  second,  en  di-  donna  la  charge  de  grand  et  pre- 
sant  qu'Accurse  avait  publié  les  cinq  ,-j^-g,.  i^aître  d'hôtel  de  Maximi- 
dcrniers  livres.  Le  Toppi  ,  dans  sa  ,.  d  i  i  ■  i  ■  '  l'i  ^  ■ 
Bibliothèque  de  NaplesOS),  attribue  1^^»  ^  Autriche  qui  épousa  1  heri- 
faussement  à  Mariangélus  Accurse  tière  de  Bourgogne  (^).  Il  eut  la 
d'avoir  publié  le  sixième  livre  d'Ain-  même  charge  sous  l'archiduc  Phi- 
mien    Marcellin  ,   et  ne  dit  pas  qu'il  I,ppe  ,  fils    de  Maximilien  (/î).    H 


donna  cinq  livres  de  cet  historien  , 
qui  n'avaient  pas  encore  paru.  M.  de 
Valois  le  jeune  ,  publia  notre  Am- 
mien  à  Paris,  l'an  i68i  ,  in-folio.  On 
ne  devait  pas  omettre  cela  dans  le 
Dictionnaire  deMoréri.  Cette  édition 
est  augmentée  ,  \°.  de  plusieurs  nou- 
velles notes  de  M.  de  Valois  l'aîné  ; 
2°.  de  celles  que  Lindenbrog  avait 
publiées  en  1609  ,  et  de  celles  qu'il 
y  avait  jointes  depuis  ,  et  qui  avaient 
été  trouvées  parmi  ses  papiers  \  3". 
de  la  Vie  d'Àmmien  Marcellin  par 
ClaiifleCliifflet,  professeur  en  droit  à 
Dôle  ;  4'^-  fit'  quelques  corrections 
et  observations  de  M.  de  Valois  le 
jeune.  M.  Gronovius  afait  réimprimer 
à  Leyde  cette  édition  (91)  ,  l'an  1693  , 
et  y  a  joint  de  bonnes  notes. 

(■5)  Pag.    ino. 

(16)  In-folio  et  in-/,". 

MARCHE  (OuviF.Kni.î:A),rils 


fut  envovéambassadeur  à  lacour 
de  France  pour  complimenter  le 
nouveau  roi  après  la  mort  de 
Louis  XI'/).  11  composa  des 
mémoires  qui  furent  publiés  à 
Lyon,  l'an  i5H2(C),  in-folio, 
par  les  soins  de  Denis  Sauvage  , 

(a)  Olivier  de  la  Marche,  Me'inoires,  liv.  I, 
chap.  I ,  pag-.  m.  76. 

(b)  Là  même,  chap.  If^.  pag.  io3. 

(ci  Im  même,  à  la  préface  du  !•''.  Iwrt. 
piif-.  74. 

((/)  Là  même,  chap.  XXXr,  pag.  3ii{. 

ye)  Fils  de  Philippe-k-Bon. 

/.  Mcm.  dOliv.  de  la  Marche,  li^'.  Il, 
chap.  nu,  pag.  408. 

(g)  Là  même,  chap.  TX ,  pag.  409. 

(A)  Là  même,  à  la  préface  ,  pag.  I  ,  et  au 
chap.  XTII  du  II-,  livre,  pag.  fyici. 

il)  Là  même,  liv.  U,  chap.  X,pag.  4'^'- 


M  AU 

liistoriographe  de  France  *.  Il 
mourut  à  Bruxelles  le  i".  de  fé- 
vrier i5oi  {k). 

'  On  a  encore  de  lui  :  1°.  Cj  commence 
ung  ercellent  et  irès-proiijitahle  Ihre  pour 
toute  créature  humaine  ,  appelle  le  Miioër 
de  mort,  in-folio,  golhique  ,  sans  date; 
1°.  le  Chei'alier délibère  dont  j'ai  parle'  dans 
une  note  sur  la  remarque  (A)  de  l'article  G. 
CUASTELAIN,  tom.  V,  pag.  1 16;  3°.  la  Sour- 
ce d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle 
élégance  des  dames  en  vigueur, florissant  et 
prix  inestimable,  composée  en  ryme fran- 
çaise, dont  il  existe  au  moins  une  e'dition, 
l532,  in-^".  (Voyez  le  Dict.  des  anonymes 
de  M.  Barbier,  n«.  6til6  de  la  première  e'di- 
tion- la  seconde  est  sous  presse,  en  juin  1822. 
Pour  les  autres  ouvr3f;es  de  la  Marche  ,  outre 
du  Verdier,  cité  par  Bayle  dans  la  remarque 
(C) ,  on  peut  consulter  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne  par  Papillon. 

(A)  Yaler.  Andr.  ,  EiLl    Lelg  , /J«^-.  707. 

(A)    //   fut    mis  pai^e h  Page 

d' eiwiron  treize  nus.  ]  Cela  s'accorde 
avec  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre  L*'''. 
du  premier  livre  (1)  qu'il  avait  IMj^c 
de  huit  à  neuf  ans,  lorsqu'en  1^34 
son  père  le  niit  à  re'cole  à  Pontarli  ^ 
mais  non  pas  avec  ce  qu'il  dit  dans 
sa  première  pre'facc  (2)  ,  qu'il  avait 
soixante-six  ans  ,  lorsque  l'archiduc 
Philippe  n'en  avait  pas  dix.  Cet  ar- 
chiduc naquit  l'an  1478.  Olivier  de 
la  -Marche  avait  alors  cinquante-deux 
ans  :  ainsi  sa  soixante-sixième  anne'e 
concourt  avec  la  quatorzième  de  l'ar- 
chiduc. Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  j'ai  observe  que  les  auteurs  par- 
lent de  leur  âge  avec  mille  hrouille- 
ries.  Notez  une  lourde  faute  de  Valère 
André'  :  il  donne  l'an  1 38o  pour  celui 
de  la  naissance  de  notre  Olivier  ,  et 
il  met  sa  mort  à  l'année  i5oi  (3)  , 
sans  nous  faire  prendre  garde  à  une 
vieillesse  si  extraordinaire.  Unauteur 
comme  celui-là  ,  qui  aurait  ve'cu  121 
ans  ,  devait  être  mis  au  rang  des  cho- 
ses notables.  La  vérité  est  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  que  l'an  1426  est  son 
année  natale. 

(R)    Il  encourut   l'indignation    de 

Louis   XI,    lorsqu'on    aiTeta le 

bâtard  de  Rnhempré  ,  l'an  i463.  ] 
On  l'arrêta  parce  qu'on  le  soupçonnait 
d'avoir  dessein  d'enlever  le  comte  de 


(0  Pas.  ■;6. 
t»)  Pag.  1. 
(3)  Valer.  Andr 


•as  .  Bibliolh.  belg.  ,  p. 
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Charolais  (4).  Notre  Olivier  de  la 
Marche  porta  la  nouvelle  de  cette 
détention  au  duc  Philip])e  ,  qui  était 
alors  à  Hcdin  ,  où  il  conférait  quel- 
quefois aA'ec  Louis  XI  i,5).  Le  duc  , 
a^'ant  su  cela  ,  partit  brusquement  , 
et  à  l'insu  de  ce  monarque.  Il  courut 
un  liruit  que  Louis  XI  avait  comploté 
de  s'assurer  tout  à  la  fois  du  père  et 
du  fils  (6).  Il  envoya  des  ambassa- 
deurs au  duc  pour  s'en  plaindre  ,  et 
il  demanda  qu'Olivier  lui  fût  livré 
(7)  :  car  il  le  regardait  comme  l'au- 
teur de  ces  médisances  ,  et  de  tout 
ce  que  ces  soupçons  avaient  fait  faire  ; 
et  il  le  voulait  châtier  sévèrement. 
Le  duc  répondit  qu'Olivier  était  son 
sujet  et  son  seivileur ,  et  que  si  le  roi 
ou  autre  lui  voulait  rien  demander,  il 
en  ferait  la  raison  (8).  Lisez  le  cha- 
pitre premier  de  Philippe  de  Co- 
mines. 

(C)  Ces  Mémoires —  .furent  publiés 
a  Lyon,  l'an  i562.  ]  Le  manuscrit 
fut  tiré  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
son de  la  Chaux  ,  en  Franche-Comté 
(9).  On  en  fît  une  seconde  édition  à 
Gand  ,  l'an  1567  ,  in-l^" .  ,  avec  des 
notes  et  des  corrections  à  la  marge  , 
et  une  préface  qui  apprend  que  l'au- 
teur de  ces  mémoires  a  été  plutôt 
calomniateur  qu'historien  ,  à  l'égard 
des  guerres  civiles  de  Flandre  (10). 
Quant  aux  autres  livres  composés  par 
cet  écrivain  ,  imprimés  et  non  impri- 
més ,  qu'on  voie  la  Bibliothèque  de 
du  Verdier  Vau-Privas  (i  i).  On  vient 
de  publier  en  flamand  l'État  de  la 
maison  du  duc  Charles  de  Bourgogne 
(12).  C'est  la  traduction  d'un  traité 
que  cet  auteur  avait  écrit  en  français , 
et  qui  fut  publié  à  la  fin  de  ses  Mé- 
moires ,  dans  l'édition  de  Louvain  , 
1645  (i3).  Gollut  en  inséra  quelque 
chose  dans  ses  Mémoires  de  Bourgo- 

(ij)    Olivier   de    la    Marche  ,    liv.    I  ,    chap 

xxxr,  j,ag.  3i2. 

(5)  Là  même. 

(6)  Mézerai,  Alirégé  clironol. .  tom.  III ,  p. 
2g2  ,  à  l'ann.  ilfGi. 

(7)  X«  même. 
(8;  Olivier  de  la  Marche,   Mémoires,  liv.  I 

chap.  XXXV,  pag.  3i3. 

(9)  Vcre-  /'Avis  aux  Lecteurs. 

(10)  Valer.  Andréas  ,  Bibliotb.  belg.  ,  p.  ro". 

(11)  A  la  page  ^32. 

(12)  Voyez  les  Velcris  sévi  Analecta  ,  publi/i 
par  M.  Malihœus,   à  Lerde ,  en  i6r,8. 

(iS)  Voyez  la  préface  de  cei  ouviai;e  de 
M.  Matthœus. 
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du  même  autour  furent  imprimés  à  orthodoxes  partout  où  ils  purent 

Lyon      in-folio,   Tan    i6ia      et   à  ^p^     H  fallut  armer  contre  eux 

Bruxelles,  i/J-Zi".,  lan  1616  (i5).  j    {  '11  1»  ■ 

'  le  bras  séculier,  lorscfue  lempire 

(li)  Ju  chapitre  CrX  <Ih  X*.  livre.  f    «    1'       I  I       '.-  .    -i 

(i5)  Du    Qiêne,   Bibliothèque  des  Ilistorirn»     lUt  Clevolu  aUX  ClirCtienS  ;   et  il  SC 

de  Fiance,  paf.  m.  ii,g.  passa  cjuclcjucs  sièclcs  avant  que 
MARCIONITES.  C'est  ainsi  ce  bon  remède  vînt  à  bout  de 
qu'on  nomme  les  disciples  de  cette  secte.  Elle  se  glorifiait  de 
l'hérésiarque  Marciox  ,  qui  vi-  ses  prétendus  martyrs.  Ce  fait 
vait  au  deuxième  siècle  (A).  II  a  donné  heu  à  une  dispute  (E) , 
était  né  à  Sinope,  ville  de  Pa-  «^ont  il  «e  sera  pas  inutile  de 
phlagonie  sur  le  Pont-Euxin,  rapporter  le  détail.  Au  reste ,  si 
et  il  avait  pour  père  un  bon  et  l'o"  en  veut  juger  charitable- 
pieux  évêque.  11  s'attacha  d'à-  ment ,  Marcion  mourut  dans  de 
bord  à  la  vie  monastique,  mais  bonnes  dispositions  (^j ,  il  ne  fut 
il  observa  très-mal  les  lois  de  la  P^^  aussi  opiniâtre  dans  son  hé- 
conlinence;  car  il  débaucha  une  résie  que  le  furent  ses  disciples 
fille.  Son  père  exerça  sur  lui  tou-  W-  ^ous  pouvons  dire  de  son 
te  la  sévérité  de  la  disciphne  :  il  système  la  même  chose  que  de  ce- 
l'excoramunia  ,  et  ne  se  laissa  1"^  ^es  manichéens.  11  n'en  sut 
jamais  fléchir  àses  prières,  ni  à  P^»  faire  jouer  la  principale  ma- 
ses  offres  de  pénitence.  Alors  chine(F)  :  il  s'embarrassa  dans  un 
Marcion,  exposé  aux  railleries  et  «^é^ail  d'explications  mal  imagi- 
au  mépris  de  toute  la  ville  ,  en  "ées  ;  et  de  là  vint  que  les  pères 
sortit  secrètement ,  et  se  relira  confondaient  facilement  les  mar- 
à  Rome.  Il  ne  put  jamais  y  être  cionites.  Il  semble  que  ceux-ci 
reçu  à  la  communion  (a) ,  quoi-  aient  été  atterrés  par  la  pre- 
qu'il  se  fût  servi  des  artifices  ™'ère  réponse  qui  leur  était 
d'une  femme  ,  qui  avait  pris  les  ^'"t^  i  ^^  ^'o"  t^ii'ait  q"'à  la  vue 
devans  pour  lui  prépaver  les  ^^^  privilèges  inviolables  de  la 
voies (6).  Ce  refus  l'obligea  à  s'é-  l'berté  humaine  qui  leur  étaient 
riger  par  dépit  en  chef  de  parti  d'abord  allégués,  ils  se  trouvaient 
(B).  11  devint  disciple  de  Cerdon  t»»'  interdits  et  muets  comme 
(c)  •  et ,  afin  de  mieux  soutenir  le  ^es  poissons.  Il  était  néanmoins 
dogme  des  deux  principes  qu'il  facile  de  répliquer  à  cela  (G).  Je 
avait  appris  de  cet  hérétique,  il  ^^rai  peu  d'observations  contre 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  philo-  Moréri(H). 

Sophie  (C).  I!  eut  un  grand  nom-  (.d)  Voyez  la  remarfjfue  [B) ,  citation  (lû). 
hrP  dp  sertTlPiirS  frili  non-SPU-  ^"^  Voyez /es  parol-^s  tf  ne  je  cite  de  Baro- 
tire  de  sectateurs  ,  qui  non  seu-  ^j^^^   ci-dessous  citation  [36). 

(«)  r,Wrf'Ép.plianeadvers.Hcercses,;,a^.  (^)   Marcion    uiwait   au    deuxième 

m.  3o2    3o3.  ..,•,.  ,    .  siècle.  ]    Voilà  ce  qu'on  en  peut  dire 

[h]  Bomatn  prœmisit  mu lierem ,  quœ  deci-  ,  /  .  »  n  -         -      -i 

piendossilAanimosprœparareiVllrox^^m.,  de  certain  ,    car   pour   1  année  OU    1 

lom.  II,  Episi.  ad  Ctesiphont. ,  pag.  253.  vint  à  Rome  ,   et  pour  le  temps  ou  il 

[c  F.piph.  adv.  HiKies,  ;ja§.  3o3.  Commença  de  s'e'risjer  en  faux   doc- 
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teur,  on  ne  saurait  les  démêler  à  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  l'on 
travers  les  brouilleries  que  l'on  trou-  ait  diffère'  jusques  au  pontificat  d'E- 
ve sur  ce  sujet  dans  les  anciens  pères,  leuthère  à  excommunier  Marcion  , 
Selon  saint  Epiphane  (i)  il  vint  à  qui  s'e'tait  rendu  si  abominable  par 
Rome  après  la  mort  du  pape  Hjgin  ,  ses  hérésies  sous  le  pontificat  d'Ani- 
c'est-à-dire  ,  suivant  le  compte  de  cet,  que  saint  Poljcarpe  l'appela  le 
Haronius  ,  après  l'an  de  grâce  157.  fils  aîné  de  Satan.  Consultez  saint 
Tertullien  prétend  qu'il  vint  à  Piome  Irénée  (5) ,  qui  rapporte  que  saint 
sous  le  pape  Anicet  la)  •  c'est-à-dire,  Polycarpe  étant  allé  à  Rome  au  temps 
si  nous  en  croyons  M.  AVetstein,  sous  du  pape  Anicet,  ramena  plusieurs 
l'empire  d'Antonin  Pius  ,  Romanis  sectateurs  de  Marcion  ,  et  repoussa 
tune  imperante  Antonio  Pio  ,  undè  cet  hérétique  par  l'éloge  que  j'ai  rap- 
TertulL,  1.  1  ,  c.  19,  adv.  Marc,  porte.  Ce  fut  pour  répondre  à  la  de- 
C(i7«  Antoninianura  haereticum  ,  sub  mande  que  Marcion  lui  avait  faite, 
Pio  impium  uocat  ,  id  est  circ'a  an-  ne  me  connaissez-uous  pas  (G;  ?  Ba- 
nuni.  Christi  t54  (3).  Mais  comme  les  ronius  observe  que  Marcion coramen- 
deux  passages  de  Tertullien  ,  l'un  en  ça  de  dogmatiser  sous  l'empire  d'Ha- 
vcrs,  l'autre  en  prose,  s'entre-détrui-  drien  (7J  :  cela  se  prouve  par  Origène, 
sent  ,  il  ne  fallait  pas  les  confirmer  qui  dit  que  le  philosophe  Celsus,  qui 
l'un  par  l'autre  ,  ni  les  rapporter  écrivit  contre  les  chrétiens  sous  cet 
tous  deux  à  l'empire  d'Antonin  Pius.  empereur  ,  parle  souvent  des  erreurs 
Consultez  les  Annales  de  Baronius,  de  cet  hérétique.  Philastrius  semble 
vous  y  trouverez  la  mort  de  cet  em-  confirmer  cela, quand  il  dit  que  Mar- 
pereur  sous  l'an  i63  ;  et  celle  du  pape  cion  ,  avant  que  d'aller  à  Rome  ,  fut 
Pie  ,  et  l'exaltation  d'Aniret  ,  sous  convaincu  de  ses  faux  dogmes  dans 
l'an  167  :  de  sorte  que  s'il  est  vrai  l'Asie,  par  saint  Jean  ,  et  chassé  d'É- 
que  Marcion  soit  venu  à  Rome  sous  phèse  \S).  On  supposera  tant  qu'on 
le  pontificat  d'Anicet  ,  il  est  faux  voudra  qu'il  futexcommunié  diverses 
qu'il  y  soit  venu  sous  Antonin  Pius  j  fois,  et  qu'il  fit  plusieurs  voyages  à 
et  par  conséquent  Tertullien  n'a  pu  Rome  ,  ou  n'excusera  jamais  Tertul- 
dire  la  vérité  dans  ses  vers,  sans  dire  lien  d'avoir  parlé  sans  aucune  exac- 
un  mensonge  dans   sa  prose  et   <^ice  titude. 

i-ersd.  il  a  dit    en    un  autre   endroit  Voyons  un  passage  de  Lambert  Da- 

que  cet  hérétique   fut  chassé   et  re-  neau  ,  où  il  y  a  quelques  fautes,  f^e- 

chassé  de  la  communion  des   fidèles  nit  (  Marcion  )  Homam  ,  quemadmo- 

sous  le  pape  Eleuthèrc  :  Constat  illos  diim  lib.   1.  Adi^ers.  eum  scribit  Ter- 

(  Marcionem  ac  Valentinum  )   neque  tull.  sub  Antonino  Pio,  circa  annum 

adeo  olim fuisse  ,  A ntoniniferè  prin-  à  Cliristo  passo  ii5,  sub  Hyginn  ,  ut 

cipatu  et  in  calholicrtrn  primo  doclri-  ait  Platina  :    Tertullian.    sub  Eleu- 

nant  credidisie  apitd  ecclesiam  ronia-  thero.    Cœpit  auteni  post    Cerdoneni 

nenscni ,  donec  sub  episcopatu  Eleu-  innotescere  illiiis  hœresissub  3/.  An- 

therii  benedicti  ob  inquiétant  semper  tonino  phUosopho  imper'itore,et  ylni- 

eorum  curiositatern  qud  Jratres  quo-  ceto  pontifîce  romane,  circa  annum 

que  vitiabant  ,  semel  et  iteriim  ejecli ,  a  passo  Christo  i33.  quanqu'am    Cle- 

Marcion  quideni  cum  ducentis  sester-  mens ,  lib.  7  Stromat.  \ndt  adhuc  eo 
tiis suisquœ  ecclesiœinlulerat,nouissi- .  ipso  tenipore  fixisse  liomce  f^alenti- 

mè   in  perpétuant  discidiunt  relegati  num  hœreticum  ,    qiient   jam   senem 

(^enena  doctrinaruni  suariim  dissemi-  Marcion  ju^enis  uiderit  'q).  i°.  C'est 

nai^erunt  (4)-  C'est  nous  mener  bien  une  bévue  que  de  n'avoir  pas  aperçu 
loin  de  l'empire  d'Antonin  ;  car  Pius 

Eleulhère  fut  crée  pape  l'an  170.  Outre  (5;  Ireojeus,  dij.  m,  cap.  III.  Voyez  aussi 

Eusèbe  .  lib.  IV,  cap.  XIV. 

(1)  Epipl>aii.  ,  adv.  Hœreses  ,  pag.  m.  3o2.  'fi)  ^orez  Us  Notes  île  Henri  Valois  sur  Easè- 

(2)  y4  quo  P,o  susceptt   Jnice'us  ordine  sor-  ^*  '  ''".•  '^'  "^^"P-  ^^'  ou  ces  paroles  ne  sont 

ig,^  pas  prises  comme  une  tnCcrrogaCion  ,  mais  pour 

Sub  quo  Marcion  htc  ventent  nova  pontiea  »alDez-moi. 

pesiis.  (l)  Baronius,  ad  ann.  146,  num.  7. 

TerluU.    Carra.,    lib.    ?// adversus  Marcion.  (8)  Philastrius ,   àe  itères.  ,  cap.  XLVI . 

(3)  Joli.  KodolphusWetrsleijius,  Not.  in  Ori-  (p)  L.imberlus  Dan^eus  ,  in  Comment,    ad    li- 
genis  dial.  contra  Marcionilas  ,  p.  3,  eùii.  lS'J^.  brum  D.  Augustini  de  H«resibus, /i/io  58  ,  ei/i£. 

{I^j  Tei'tulliaaui  ,  de  Prsescript.  ,  cap.  XXX.  Cfiievensis ,  '578,  m-S". 
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fjiie  T(;rtiillieii  se  serait  trompe  ,  s'il  tij  ràv  a.mva.  "n.ç  T«x«Si)  /uh  cr;^l3-juu. 
avait  dit  (jue  U:  papat  d'Jiieutnère,  et  îCstXêv  où  /A.iKfoi ,  où  t/iv  'H^x^Hs-iav  a-'x^- 
remjnre  d'Anlouii!  Pins  ,  ont  (itii  en  <rctc,  etÀx'  IttuToi  x.xl  toÙç  ckùiS  Trua-Biv- 
même  Icinps.  i".  CV-sl  une  faute  de  retç.  Cur  nie,  inquit ,  recipere  noliiis- 
chronologic  ,  que  de  mettre  le  ponti-  tis?  lieijjonderunt  Uli  :  JVobis  i/ijussu 
ficat  d'Auicet  sous  Antonin  Plus;  car  ^'enernndt  pains  lui  facere  istiid  non 
Anicet  ne  commença  de  siéger  que  licct.  Unasiquidein/idescst,etani- 
cinq  ans  après  la  mort  de  cet  empe-  momm  una  consensio  :  ncque  contra 
reur  (lo).  3°.  Clément  d'Alexandrie  ■'•pcctatissimnmcolteqamjjalrcrnluum 
ne  dit  ])as  que  Valentin  vécût  encore  motiri  quippiain  possumus.  At  ille 
sous  l'empereur  Maic-Anrèle  :  il  se  t'eltementiiis  excandescens,  ac  super- 
contente  de  dire  que  Basilidcs  et  Va-  Lia  im'ididquc  percitus  schàtnn  con- 
lenlin  ayant  commencf-  de  répandre  Jlai'it,  ac  privalavi  liceresin  archilc.c- 
leurs  erreurs  sous  Hadrien  ,  ont  vécu  Vilus  est  ;  et  ecclesiani ,  ait ,  ueslrain 
jusques  au  règne  du  premier  des  An-  ego  dissociabo  ,  in  emn  schisma  sein- 
tonins.  4"-  Kion  loin  de  dire  que  Mar-  pilernum  iinmittam.  Qiiod  ille  jeucrà 
cion  dans  sa  jeunesse  vit  Valentin  nec  médiocre  quideni  injecit  :  non  ita 
dans  sa  vieillesse,  il  assuie  que  Mar-  tamen  ut  ecclesiani ,  sed  ut  se  poliiis 
cion  conversait  avec  ces  autres  héré-  ac  suos  discinderel  (la).  Si  saint  Épi- 
tiques  ,  comme  un  vieillard  avec  de  pliane  avait  consulté  Tertulli(;n  ,  il 
fort  jeunes  gens  (i  i).  aurait  su  que  Marcion  fut  cliassé  di- 
(?>)ll  ne  put  jamais  éirereciiàYvome  verses  fois  de  la  communion  des   or- 


paroles  sans  commentaire  ;  et  j'aurais  renoncera  ses  erreurs,  et  qu'ils  l'a- 

beau    dire    que   saint    Epipliaue  ,  les  valent  réuni  à  leur  église.  Peut-être 

ayant  trompés  tout  le  premier  ,  je  ne  même   que    si    la  mort  ne  l'eftt  pré- 

m'en  devais  pas  faire  un  grand  so'u-  venu  ,  il  elH  tilclié  de  satisfaire  à  la 

pule  :  on  ne  se  ])aierait   pas  d'une  si  condition  que   l'on   exigea  de  lui    la 

mauvaise  apologie.  Faisons  donc  voir  dernière  fois  qu'il   fit  paraître  sa  re- 

en  quoi  consiste  le  défaut  de  la  nar-  pentance  :  on  voulut  qu'il  désabusât 

ration  de  saint  Épipbane.  Il  n'y  a  per-  ceux  qu'il  avait  débaucbés  de  la  vraie 

sonne  qui,   a])rès    avoir  lu  ce    père,  foi.    Postniodiini    iMarcion  pœniten- 

ne  se  persuade  que  jamais  l'église  de  tiam  confessas ,  ciini  conditioni  dntœ 

Rome  n'admit  Marcion  à  sa  commu-  sibi  occurrit  ,  iia  pacein  recepturus  : 

nion,  et  que  les  conducteurs  de  cette  si  cœlerosquoque  quosproditioni  eru- 

église  lui  ayant  dit  :  i\^OHS /?e/:^0Hi'O/25  dtsset  ecclesiœ  restilueret  morte prœ- 

uoiis  admettre   sans  la  permission  de  i^'entus  est  (341.  Il    y  a  des   gens  (i5) 

i'otre pèrequirous aexcommunié,ïl\es  qui  disent  qu'après  avoir  été   cbassé 

menaça  d'un  schisme,  et  leur  tint  pa-  de  l'église  avec  son  argent ,  il  s'agré- 

role.T//.<j)  yi^iXiia-nTi  fj.(Ù7roM^a.a-ëa.r^<r£v  gea  à  la  secte  des  cerdonites;  ce  qu'ils 

es  xs^ôvTa'v,  oTi  01/  é'uvâuiBtt  dviu  Txç'iTri-  prouvent  par  les  jiassages  où  Tertul- 

T^oTTiiç  Tcù  Tijulou  TT cLT foç  (Tou  Toi/To  TTOivi-  liGu    et  Plîilastrius  assurent  qu^il  fut 

a-a.1.  Mld  yâ.f  «ç-'V  »  Triç-fç,  x-cù  /J-ia.  cjuto-  disciple    de    Cerdon.    Je    crois   qu'ils 

voict.,  KcLi  où  S^uvâ.jUi8a.  êvctvnwônvsn  Tœ  confondent  les  temps;  car  l'expulsion 

KctKùi)  o-uxxeiToufi'yûii,  TroLTpï  J^i  crui.  Zt\hoé-  dont  ils  parlent  fut  la   dernière  ,   et 

o-aç  xoittÔv  ,  KcLt   tk  juiyetv    à.pùù;    BufAov  se  fit  sous  Eleuthère  (16)  :  or  il  n'y  a 

ncti  t/5repM<^a.v/«.v ,  tà  a-^i^/Ao.  îpyâ.l^i'Tat.i  ô  nulle  apparence   que    Cerdon  fût  en- 

Toioi/Toc,  êafaôj  T«v  cLipicriM  7rpoç))iTct.y.i-  core  en  vie. 

«oç  x-clÏ  Ùttccm-'Oti  syù  o-;;(_iTii>  Tiiv'EKiiXri-  (C)  Jl  s'appliqua    à  l'étude  de    la 

o-/«v  vi/.S>v ,  nai   ^cfkm   o-'/japLiL  èv  at/Vîï  philosophie.']  J'ai  suivi  la  pensée  d'un 

(10}   rorei  Baronius,  ad  ann.  167.  (,jj  Tpiplj.  advers.  H.-ere.s. ,  pa^.  3o3. 

Ui)Mapx<a.v  ya.p  xara  t>,v   at/axv   ctv  (,3^  Voyez  ,  ci-dessu^ ,  cUalion(/t),    les  p^ 

TOIÇ     «Aix/stv    yivôfMVOÇ  ,     û'ç    TrpitrfiÙTitÇ ,  Fo/e,t  t/e  Teriiillieu. 

VtftJTÈfOlç  crvviyiviTO.   Marcioti  eniin  cum  na-  C'4)  Terlullioo.,  àr.   Pra-script.  ,  cap.  XXX. 

tas   essel  rdJein  ,   qita  ip.\i ^    ninle  ,  versabaliir  (i5     Joli.    Kodolphns   Welslenius  ,    \oli>    iu 

«I  sene.t  cum  juntonltw.  Ole  mens  Stroraat.,  Iili.  Oiig.  contra  Marcionilas  ,  pa^.  4- 

r//,  p„g.  ■;64  ,  D.  ri6;  Tinvi  Teitullien  ,  ci-de>su!t  ,  cUat.  (4K 
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savant  commentateur  (17).  Quofeh-  utile  de  toutes.  Elle   servirait  à  faire 

cilis  hœresin  propagaret,philosophiœ  connaître  comment  on  peut  discerner 

se  mancipai'it,stoïcœ prœserLini  :  Ter-  les  vrais  savans  d'avec  ceux  qui  n'en 

tull.    de    praescr.    hœr.  c.   3o.   Undè  ont  que  l'apparence. 

idem  Tertullianus ,  c.  7.  ejusd.  libri  (E)  Cette  secte  se  glorifiait  de  ses... 

philosophiam  et  dialecticarn  exagitat,  martyrs.  Ce  fuit    a  donné  lieu  a  une 

uel  ut   matrem  hereseon  ,  et  Prnden-  dispute.']  Produisons  les  pièces  de  ce 

tiùs  in  HamartisenÏLi ,  dialecticœ  os-  procès  l'une  après    l'autre  ,  selon  le 

tentationem  ei  exprobrat  :  p.  192.  rang  qui  leur  est  dû. 

„     .             .....             .  I.    La   première    sera   fournie  par 

Hac  tua ,  Marcion,  gravis  et  dialectica  vox  est.  ,,    ,,    ■__,'•                     •    ■                     i        /      > 

'              '  "  M,  Maimbourg:  voicises  paroles  ("22): 

Nôrunt  enim   omnes  a    Zenone  (18)  <(  Us  (aSj  ne  peuvent  ignorer  que  le 

stoïco  dialecticarn  esse  ini'entain.  Mais  „  plus  ce'lèbrede  leurs  docteurs,  qui 

je  ne  blâme  pas  ceux  qui  croient  qu'il  )>  a  écrit  qu'on  doit  punir  les  hèrèti- 

))  ques  ,  fit   briMer    à  Genève  Michel 


était  déjà  bon  stoïcien ,  lorsque  la 
communion  de  l'église  lui  fut  inter- 
dite pour  la  première  fois. 

(D)  Ses  sectateurs  formèrent  des 
églises  a  l'eni^i  des  orthodoxes  partout 
où  ils  purent."]  Citons  encore  le  même 
commentateur  (19)  :  Post  ejus  obi- 
tum  marcionitœ  ecclcsias  ,  in  œmula- 
tionem  ecclesiœ  catholicœ  ,  ubioue  lo- 
corum  erexére  ••  undè  Tertull.  1.  4-  c. 
Marc.  c.  5.  Faciunt  favos  et  vespae  , 
faciunt  ecclesias  et  marcionitœ.  Saint 
Epiphane  témoigne  que  l'hérésie  des 
marcionites  subsistait  encore,    non 


))  Servet,  sabellien  obstiné]  usques  à  la 
xmort,  et  que  conformément  à  la 
»  doctrine  des  saints  pères  ,  qui  di- 
))  sent  que  ce  n'est  pas  la  peine,  mais 
»  la  cause  qui  fait  le  martyr  ,  il  ne 
»  lui  donne  cette  illustre  qualité,  non 
»  plus  qu'aux  marcionites  ,  et  à  tant 
»  d'autresanciens  hérétiques  qui  cou- 
)'  raient  au  supplice  avec  une  in- 
))  croyable  ardeur  de  mourir  pour 
»  leur  secte.  » 

II.  Voyons  ce  qui  lui  fut  répon- 
du (24):  Je  ne  sais  si  Von  a  jamais  uu 
eulement  à  Rome  et  dans  le  reste  un  exemple  d'une  aussi  prodigieuse 
de  l'Italie,  mais  aussi  dans  l'Egypte,  ignorance  dans  un  homme  qui  se  mêle 
dans  la  Palestine,  dans  l'Arabie,  dans  d'écrire,  ou  d'une  aussi  grande  har- 
la  Syrie,  dans  PHe  de  Cypre,  dans  la  diesse  dans  un  auteur  qui  sait  que 
Thébaïde  ,  dans  la  Perse  ,  et  en  d'au-  son  litre  doit  être  examiné  a  la  Ti- 
tres lieux  (20).  K'est-il  pas  étrange  gueur.  Les  marcionites  ,  dit-il ,  con- 
que LamhertTfanean  ,^[111  s^est  ser\i  raient  au  supplice  afin  de  mourir 
de  ce  passage  de  saint  Epiphane,  pour  pour  leur  secte.  Il  faut  savoir  pre- 
prouver  que  cette  secte  avait  fait  de  nderement  que  les  marcionites  ont  eu 
grands  progrès  ,  ne  s'en  serve  point  leur  règne  dans  le  second  et  dans  le 
pour  prouver  qu'elle  était  encore  fort  troisième  siècle,  dans  lesquels  les 
répandue  du  temps  de  ce  père  ?  Il  ne  chrétiens  étaient  sous  la  croix  :  com- 
cite  saint  Epiphane  ,  quant  au  temps  nient  auraient-ils  envoyé  les  marcio- 
présent,  qu'afin  de  prouver  qu'il  y  nites  et  les  autres  hérctiques  au  sup- 
avait  encore  à  Rome  quelques  mar-  pUce,  eux  qui  n  avaient  point  de  ju- 
cionites  (21).  Si  l'on  faisait  des  recueils  ges,  point  de  tribunaux  ,  et  qu'on  en- 
des  citations  mal  choisies  ,  les  au-  voyait  tous  les  jours  à  la  mort  ?  Il 
teurs  les  plus  célèbres  s'y  trou-  faut  remarquer  de  plus  que  dans  le 
veraient  assez  souvent.  Cette  partie  siècle  des  marcionites  la  morale  de 
de  la  critique  ne  serait  pas  la  moins  l'église  était  si  sévère,  que  la  plupart 
,    ,  „.  «-   •    -    ^  •  ,,        des  chrétiens  ne  croyaient  pas  qu'il  fut 

(17)  Welstemns,  INotis  in  Ong.  contra  Mai-        /-  ,  1  ■  jr 

,„„  i^c    „^„  /.  fort  sur  pour  la  conscience  d  exercer 

cionitas  ,  ^flj,.  ^.  _  *i         7  7  -  Tï        f 

(18)  Ceu  Zenon  d'Elée .  qui  passe  pour  Vin-  des  charges  de  magistrature.  Ils  n  au- 
enteur  de  la  logique.  Voyei.  Gassendi ,  de  Lo-  raient  pas  uoulu  condamner  à  la  mort 
;icxOrisme,  cap.  I,  tom.   I  Operum,  pag.    j^^  scélérats  ,  et  Hs  auraient  envofe 

au    supplice    <les    hérétiques  !    Mais 

Histoire    du  Calvinisme  , 


.^7,  38 

(ig^  Idem  Wetstenius,  Notis  in  Orig.  contra 
Marcionitas,  pa^.  5. 

(20)  Epiph.  advers-   Hœres.  ,  pag.  3o2. 

(21)  Deniquè  Epiphamus  scribil  suo  seculo 
adhiic  quosdam  Marcionitas  Romœ  natos  fuisse. 
Lauibertus  Danxus  ,  in  Commentario  ad  Libruiu 
D.  Augustin.  ,  de  Haeresibus  ,fol.  5ç) 

TOME    X. 


(22)   Maimbourg 
liv.  I,  pag.  33. 

(aB)  C'est  à-dire  ,  les  proteilans. 

(24)  Jurieu,   Apologie  pour  les  Réformateurs 
chap.  XII,  pag-  \-x  du  l".lome,  e'dil.  ir.-^". 
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surtout  il  faut  ohfirt'er  que  les  inar-  prennent  que  ce  grnnil  uulcur  fjui  s'e^t 
cionites  étaient  une  branche  ih;s  f^nos-  niclé  d'écrire  des  histoires  anciennes  , 
tiques  ,  et  que  l  erreur  f;t-nrrale  de  ces  entre  autres  celles  de  l'arianisnie  , 
gnostiques  (tait  que  Dicun'c'tait  point  n'est  qu'un  pauvre  copiste  qui  ne  sait 
alt<^ré  du  sang  ties  chrétiens  ,  et  que  rien  thins  l  antiquité. 
Je'sus-Clirist  n'atleiidait  ])oinl  le  salut  IJI.  Nous  allons  voir  ce  qu'on  n'- 
<Je  noire  mort.  C'est  pourquoi  ils  pliqua  ])our  !M.  Maimhourg  (i5). 
tournaient  en  ridicule  les  /nartyj's,  et  «  Quel(|uc  passion  qu'on  puisse  avoir 
se  moquaient  de    la  prétendue  sottise    »  ue  découvrir  desi'autes  dans  un  aii- 

Ïni'ils  avaient  de  s^aller  exposer  pour  »  leur  qu'on  criliipic  ,  il  nie  sombii" 
eur  religion.  Et  même  TertuUicn  «qu'on  ne  doit  jamais  lui  faire  un 
nous  dit  que  les  gnostiques  ,  les  va-  »  procès  sur  une  chose  qui  est  siisrep- 
lentiniens  ,  et  les  autres  hérétiques  »  tible  d'un  hon  sens  aussi  hien  f(ui^ 
dans  le  temps  de  la  persécution  ,  .te  »  d'un  mauvais.  Celle  que  M.  Maini- 
mêlaient  des  plus  avant  cnlT-c  les  per-  »  bourg  a  avariC(-t"  sur  le  sujet  fies 
sécuteurs  ,  "fin  de  n'être  point  perse-  )>  mareionites  estdece-lte  nature.  Elle 
cutés.  (i)  Qiiùm  igitur  lides  œstnat ,  »  peut  avoir  un  mauvais  sens  ,  en  di- 
et  ccclesia  cxuritur  de  figur.l  rubi ,  »  sauf,  avec  l'apologiste,  f[ue  les  mar- 
tunc  gnostiei  erumpunt ,  tune  valen-  »  cionites  n'avaient  garde  de  courir 
tiniani  proserpunt,  tune  omnes  mar-  »  en  foule  au  martyre  :  puisque  les 
tyriorum  refragatores  ebulliunt  ca-  »  premiers  chrétiens  n'avaient  ni  pou- 
lentes,  et  ipsi  ofl'endere  ,  figere  ,  oc-  »  voir  ni  envie  de  les  faire  mourir 
cidcre.  Et  sur  ces  paroles,  omnes  «pour  leur  secte;  tant  ])arce  cfu'ils 
martyriorum  refragatores  ,  Rigault  «  e'taienl  sous  la  croix  et  sans  tribu- 
fait  celte  observation  :  11  de'signe  les  »  naux  de  justice  ,  qu'à  cause  qu'ils 
"gnostiques  et  les  autres  he'rëtiques  ,  «  avaient  cle  l'aversion  pour  les  ma- 
qui  travaillaient  à  empecherquepci--  );  gistratures.  Mais,  d'un  autre  côte  , 
sonne  ne  soutlVît  le  martyr  ,  et  qui  »  les  marcionites  pouvaient  courir  au 
le  combattaient.  J'^oila  leshérétiques  »  supplice  afin  de  mourir  pour  leur 
qui,  selonle  savant  père  Maimbourg,  w  secte,  si,  pour  montrer  qu'elle  était 
couraient  au  supplice  avec  une  ar-  »  bonne  ,  ils  souillaient  le  martyre 
deur  incroyable  de  mourir  pour  leur  »  pour  la  cause  de  .Te'sus-Cbrist,  aussi- 
secte.  Mais  afin  que  ce  déclamateur  n  bien  que  ceux  des  autres  chre'ticns 
ne  nous  échappe  pas ,  nous  le  prions,  »  qui  n'étaient  pasde  leur  sentiment. 
s'il  veut  quitter  le  siècle  des  marcio-  «  Ce  sens  n'est  pas  moins  naturel  que 
nites  ,  de  nous  indiquer  quels  héré-  »  l'autre  :  et  il  l'est  même  davantage; 
tiques  sont  morts  en  foule  pour  sou-  «  et  je  ne  doute  pas  que  M.  I\Iaim- 
tenir  l'hérésie  ,  et  quand  cela  est  ar-  ))  bourg  ne  l'ait  eu  en  vue  quand  il  a 
rivé.  Car  pour  nous  ,  qui  ne  savons  »  parle  desmarcionites.  Ce  qui  me  le 
rien  de  l'histoire  que  ce  que  les  livres  d  persuade,  c'est  qu'il  s'est  contenté 
nous  enseignent  ,  tious  ne  trouvons  »  de  dire  que  les  marcionites  cou- 
point  ces  siècles,  nous  ne  rencontrons  n  raient  au  supplice;  et  qu'il  n'a  pas 
pas  celte  foule  d'hérétiques  qui  meu-  n  dit  que  c'e'taient  les  chre'tiens  ((ui 
rent pour  Verreur.Nous  savons  seule-  »  les  y  envoyaient.  C'est  l'apologiste 
ment  que  ,  dans  le  qualrœme  siècle,  3)  qui  ajoute  cette  circonstance  de  son 
quelques  évêques  orthodoxes  ont  pour-  wcbcf;  mais  on  peut  lui  dire  que 
suivi  jusqu'à  la  mort  certains  h éréti-  )>  son  commentaire  n'est  pas  conforme 
ques  espagnols.  C'est  un  grand  mal-  »  à  la  pensée  de  l'auteur  qu'il  inter- 
heur  pour  un  homme  quand  il  veut  »  prête.  Si  cela  est  comme  je  le  crois, 
sortir  de  sa  sphère.  Le  sieur  Maim-  i>  M.  Maimbourg  n'aura  pas  fait  voir 
bourg  s'est  occupé  a  copier  depuis  ))  une  prodigieuse  ignorance  ,  sup- 
quelques  années  des  histoires  moder-  n  posé  qu'on  puisse  prouver  qu'il  y 
nés;  mais  s' il  était  sage,  il  Jie  dirait  m  a  eu  de  prétendus  martyrs  parmi 
jamais  riende  l'histoire  ancienne.  Car  »  les  marcionites.  L'apologiste  son- 
il  n'en  scaurait  rien  dire  qui  ne  fasse  »  tient  que  ,  bien  loin  que  ces  héré- 
poir  son  ignorance-  Et  il  faut  avouer  »  ticjues  s'exposassent  au  martyre,  ils 
que  de  semblables  endroits  nous  font  «  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  le 
vn  grand  plaisir,    car  ils  nous  ap-       ,r,  t7„„,„,,     :!i„„„.,  i  rA„„u„-«  .>«„,  i. 

o  /  '  '  (2^)  1  err.inrl ,    i^eponsc  a  1  Apologie   pour  la 

(*)   Scorpiac.  ,  t/jp.  i.  Rélorm.ilion  ,  piig.  2i3  et  juiv. 
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»  combattaient  ,  et  c[ui  se  moquaicTit 
»  (le  ceux  qui  le  soiitlVaient.  Si  je  ne 
))  faisais  profession  de  bannir  de  cetic 
»  dispute  les  termes  ollensans  ,  je 
j)  pourrais  dire  à  rapologiste  qu'il  est 
))  tombe  dans  Tignorauce  qifil  re- 
>i  proche  à  son  adversaire.  Mais  je  re'- 
»  tracte  le  mot  d'ignorance  :  et  je  veux 
»  non-seulement  en  employer  un  plus 
))  doux,  mais  je  voudrais  même  pou- 
»  voir  trouver  une  autre  expression 
»  que  celle  dont  je  suis  obligé  de  me 
}>  servir,  en  lui  disant  qu'il  s'est  trom- 
))  pé.  En  voici  la  preuve.  (*')  Eusèbe 
»  dit  qu'un  de  ceux  que  Dieu  suscita 
»  pour  écrire  contre  les  phrygistes  , 
«  avait  combattu,  dans  son  troisième 
»  livre  ,  ceux  qui  se  vantaient  d'avoir 
))  eu  plusieurs  martyrs  parmi  eux. 
»  -^près  qiî'i.ls  ont  été  corwaincus , 
«  (  disait  cet  anottyme  )  ,  dans  tous 
»  les  points  dont  j'ai  parle  ,  et  qu'ils 
«  n'ont  plus  lien  à  répondre  ,  ils  td- 
•»  chent  de  se  retrancher  sur  les  mar- 
))  tyrs  ,  assurant  qu'ils  en  ont  plu- 
if  sieurs  ;  et  que  cela  proui'e  éi'idetn- 
»  ment  la  puissance  de  l'esprit  proplié' 
j)  tique  qu'ils  disent  ai'oir  dans  leur 
■»  parti.  3/ais  ils  se  trompent  À  mon 
»  ai'is;car  les  sectateurs  des  autres  liérc- 
))  sies  se  uantent  aussi  iPai^oir plusieurs 
»  martyrs  :  et  cependant  nous  n  en- 
))  trons  pas  dans  'eursentiment;et  nous 
3)  n  avouerons  jamais  que  la  t^érité  est 
»  de  leur  coté.  Les  marcionites  disent 
))  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Jé- 
»  sus-Clirist;  mais  cela  n'empéchepas 
■»  qu'ils  ne  soient  d'une  religion  con- 
))  traire  h  celle  de  Jésus-Christ.  Je 
»  pourrais  remarquer  encore  contre 
»  l'apologiste,  que  les  marcionites  ne 
»)  régnèrent  pas  tellement  dans  le  se- 
))  cond  et  dans  le  troisième  siècle  , 
»  qu'il  n'y  en  eût  encore  dans  le  qua- 
»  trième,  puisque  saint  (*^)  Epiphane 
>>  nous  parle  d'une  dispute  qu'il  eut 
))  avec  un  marcionite  (26).  Mais  je 
)>  passe  cette  minutie  pour  venir  à 
}j  quelque  chose  de  plus  considéra- 
))  ble  {i.''j) —  Si  l'on  peut  (comme  on 
j)  le  peut  certainement)  appeler moii- 
j)  rir  pour  l  hérésie  ,  loi-squ'on  s'ex- 

(*')  Lib.  y,  cap.  16,  pag.  182,  C.  D.,  pag. 
i83.  J.  edit.  Gr.  Lat.,  Paris,  i658. 

(*')  Hœres.  48  ,    num.  2  ,  pa^.  4o3. 

(tifil  Appliqw^  à  M  Ferrand  ce  qui  a  e'ié  oh- 
serx'e  Louchant  Lambert  Daoeau  ,  ci-desius ,  ci.- 
talion  C21). 

C27)  Ferrand,  Réponse  à  l'Apologie  pour  la 
Réformalion  ,  pa^.  21". 
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))  pose  au  martyre  en  vue  de  la  rele- 
»  ver  ,  nous  ne  serons  pas  en  peine 
»  d'indiquer  d'autres  martyrs  que 
»  ceux  des  marcionites  ,  en  alléguant 
«  les  phrygistes  dont  l'anonj-me  d'Eu- 
»  sèbc  a  fait  mention.  Plusieurs  de 
»  ces  hérétiques  s'exposaient  au  mar- 
))  tyre  ;  et  ils  le  soutiraient  dans  l'es- 
»  prit  que  j'ai  marqué,  comme  il  pa- 
»  raît  (ar  l'anonyme  qui  combat  leur 
)>  hérésie.  Saint  (."*')  Augustin  raconte 
))  que,  dans  le  temps  qu'on  adorait 
))  encore  publiquement  les  idoles,  on 
»  voyait  aux  solennités  des  païens 
»  de  grandes  troupes  de  donatistes  se 
»  jeter  tète  baissée  au  travers  de  ces 
))  idolâtres  pour  se  faire  tuer  par 
j)  leurs  adorateurs.  Voilà  des  liércti- 
«  qucs  qui  courent  en  foule  à  la 
«  mort.    » 

IV.  Il  est  juste  d'entendre  ce  que 
M.  Maimbourg  répliqua  lui-même 
(28).  '(  Monsieur  Ferrand  s'est  con- 
)>  tenté  de  lui  faire  connaître,  le  plus 
))  honnêtement  du  monde,  qu'il  s'est 
)>  trompé  dans  tous  ses  chefs.  Carpre- 
))  mièrement  il  lui  montre  que  je  n'ai 
«jamais  dit,  ni  prétendu,  que  les 
))  marcionites  aient  été  envoyés  au 
j)  supplice  par  les  chrétiens,  mais 
3)  bien  par  les  persécuteurs  païens, 
w  Secondement  ,  que  les  marcionites 
V  n'ont  pas  été  seulement  dans  le  se- 
»  cond  et  le  troisième  siècle  sous  les 
»  empereurs  païens  ,  mais  aussi  dans 
»  le  quatriètne  ,  comme  il  le  prouve 
))  par  saint  Epiphane  (*^)  :  et  moi  je 
))  dis  ,  comme  on  a  déjà  vu  en  cette 
»  histoire  ,  q^u'il  y  en  avait  encore 
))  dans  le  sixième  sous  les  empereurs 
j)  chrétiens  ,  lorsque ,  selon  les  lois 
))  C^)  et  constitutions  impériales,  on 
»  punissait  de  mort  les  hérétiques.  En 
))  troisième  lieu,  il  lui  fait  voir  que 
»  les  marcionites  et  plusieurs  autres 
))  hérétiques  couraient  au  supplice 
»  pour  soutenir  et  pour  honorer  leur 
)>  secte  par  un  prétendu  martyre,ainsi 
»  que  je  l'ai  dit.  C'est  ce  qu'il  lui  ap- 
))  prend  par  des  témoignages  très- 
»  convaincans,  et  surtout  par  celui 
y  d'Eusèbe,  afin  qu'il  sache  que  ce 
»  qu'il  nous  dit  hardiment  qui  ne  pa- 

(*')  Fpiit.  5o  ,  anLe  med. 

(78)  M.ilmbourg,  H.stoire  du  PontlGcat  de 
saint  Grégoire,  Ui:  IV,  pag.  42-  éduion  de 
Hollande. 

(•')  Htvres.  48,   n.  2. 

(*3;  Cod.,  Ub.  i,  leg.^,   Il     ,2. 
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raît  point  dans  l'Iiisloirr,  y  est  évi- 
dent. Car  voici  comme  parle  Husèbc 
en  son  histoire  ,  en  rapportant  ce 
que  dit  un  ancien  aulciir,  que  Dieu 
suscita  pour  écrire  contre  les  phry- 
gitps  ou  calaphryges  ,  hérétiques 
<jui  se  vantaient  d'avoir  parmi  eux 
plusieurs  martyrs.  (*')  yiprcs  qu'ils 
ont  été  com>aincus  clans  tous  les 
points  dont  j'ai  parlé  ,  ce  sont  les 
paroles  de  cet  auteur  anonyme  , 
comme  elles  sont  rapportées  par  Eu- 
scbe  on  grec  ,  et  par  M.  Fcrrand 
en  français,  el  qu'ils  nonl  plus  ritn 
a  répondre,  ils  tâchent  de  se  re- 
trancher sur  les  niarlyrs,  etc.  (29)... 
Que  dira  maintenant  Tapologiste  ? 
Voici  des  calaphryges  et  plusieurs 
autres  anciens  hérétiques  ,  qui  se 
sont  exposés  au  supplice  en  souf- 
frant un  prétendu  martyre  ,  el 
voici  même   des  mnrcionites  qui  le 


)>  Que  ce  n'est  point  le  supplice  et  lu 
h  peine  qui  fait  le  viartyr ,  mais  la 
»  cause  pour  laquelle  il  souffre.  C'est 
»  ce  qu'il  avait  ajipris  de  saint  Cy- 
»  prien  ,  <[ui  a  tlil  long-temps  avant 
»  lui  ,  au  sujet  des  schismatiques  et 
»  des  hérétiques  qui  se  vantaient  de 
»  leurs  martyrs  (*')  ,  Celui  qui  nest 
))  point  dans  l'unité  ne  peut  être  niar- 
»  lyr  ;  il  peut  bien  être  mis  à  mort  , 
»  vuns  non  pas  être  couronné.  ¥A.  no- 
»  tre  saint  Grégoire  ne  produit-il  pas 
)i  à  ce  propos  ce  l)eau  sentiment  de 
))  saint  Cyprien,  en  se  servant  nc'an- 
>i  moins  des  paroles  de  saint  Auirus- 
))  tin,  pour  réprimer  la  présomption 
»  et  l'orgueil  de  ces  évéques  schisma- 
»  tiques  ,  qui  se  gloritiaient  de  ce 
»  qu'ils  sou  tiraient  persécution  comme 
)>  les  martyrs  i*^)?  f^ous  det'ez  sai'oir, 
»  leur  dit-il  ,   que    selon  saint    Cy- 


»  prien ,  ce  n'est  pas  la  peine  ,  mais 
souffrent,  e(  le  souffrent  par  des  »  la  cause,  qui  fait  le  martyr.  Cela 
païens  ,  el  nullement  par  l'ordre  »  étant  ,  c'est  une  chose  trop  injuste 
des  chrétiens  ,  puisqu'ainsi  qu'il  le    n  et  trop  déraisonnable  que  i^ous  osiez 


dit  lui-même  ,  ils    n'avaient  point 
encore  de  tribunaux  en  ce  temps 
là.  Voilà  donc  un  témoignage  très- 


»  encore  i'ous  glorifier  de  cette  perse- 

))  cution  que  i'ous  souffrez.  N'y  avait- 

))  il  donc  pas  du  temps  de  ces  saints 

authentique   de   l'histoire   qui  me    w  pères  des  schismatiques  et  des  héré- 

iustifie  pleinement ,  elle  désole,  et    cliques  qui  prétendaient  avoir  des 

«  martyrs  dans  leur  parti,  puisqu'on 
))  leur  montre  qu'ils  se  trompent ,  et 
»  que  ce  n'est  ni  la  persécution  ,  ni  le 
»  supplice  ,  ni  la  mort  même  que  l'on 


c  détruit  entièremeut  en  tout  ce 
)  qu'il  dit  contre  moi  sur  ce  sujet 
i)  (*").  Et  si  la  confusion  qu'il  en  doit 
avoir  pouvait  lui  permettre  défaire 
encore  un  pas  plus  avant , il  trou- 
verait dans  ce  qu'on  lui  rapporte 
de  saint  Augustin  C'')  ,  de  grandes 
troupes  de  donatisles  qui  couraient 
en  foule  à  la  mort ,  et  qui  préten- 
daient être  martyrs  ,  quand  ils  se 
jetaient  lête  baissée  au  travers  des 
païens,  pour  soutenir  leur  secte  en 
recevant  la  mort  de  la  main  de  ces 


»  soulfre  ,  qui  fait  le  martyr  :  mais  la 
»  bonne  cause  ,  et  la  vérité  pour  la- 
»  quelle  on  soufl're?  Quelle  créance, 
»  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
»  peut-on  donner  à  des  gens  qui  écri- 
).  vent  si  hardiment,  et  même  avec 
))  Insulte,  des  choses  dont  on  décou- 
»  vre  si  manifestement  la  fausseté  ?  » 
V.  Il  me  reste  encore  une  pièce  à 
faire  voir  :  c'est  la  réplique   du  cen- 


idolâtres.  Mais  est-il    possible    que 

cet  apologiste,  qui  se  croit  sihal>ile  seur  de  M.  ÎMaimbourg,  la  réplique  , 

homme,  ignore  ce  qu'il  n'y  a  près-  dis-je  ,  qu'il  fit  à  M.  Ferrand.  11  m' ac- 

que  personne  qui  ne  sache,  savoir,  cuse  d' ignorance ,  parce  que  j' ai  igno- 

que  c'est  à  cette  occasion   des  pré-  ré  un  passage  d^Eusèbe  dans  lequel 

tendus  martyrs  des  donatisles  ,  que  il  est  dit  que  les  marcionites   disent 

sainl  Au'^ustin  a  dit  en  plus  d'un  qu'ils  ont  plusieurs  martyrs  de  Jesiis 

endroit  de  ses  ouvrages  ,  celte  sen-  Christ.    Je    ne   me  ferais  point  une 

tence  si  belle  et  si   commune  {*^)  ,  honte  d' apprendre  de  Al.  Ferrand  en 


(•')  Euscb.,  lib.  5,  c.  16. 

(2;))  M.iimbot!rg,  Histoire  du  Ponlilicat  <le 
saint  Grégoire  ,  pag.  4*8- 

(*^)  Pau.  218. 

(*3;  Aug-,  ep.  5o,  l.  3,  cent.  ep.  Parin.  et 
alibi  Optât.  ,  /.  3. 

(*4)  Chiifli  Martyrem  non  facit  pœna  ,  sed 
causa,  Uh.  3,  conlr.  Crescon. ,  c-  4)  i"'P- 
Psa.  34  et  08. 


(*')Es5e  Martyr  non  potest  qui  in  unitale  non 
est  ;  occidi  potest,  corouari  non  polest.  Cj'pr.  , 
l.  de  unit.  ep.  52,  ad  Anlonian. 

(*')  Debetis  eniin  scire,  sicul  bealus  Cypria- 
nus  dixit,  (juia  Martyrem  non  facit  pœna,  sed 
c.Tusa.  Dum  igilur  ila  fit,  incongruum  mmi»  fst 
de  en  vos  quam  dicitis  persitulione  gloriau. 
Creg.,l.  2,  nul.  10,  ep.  3G. 
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matière  de  citations.  Mais  je  puis  bien  soit  de  serment  de  ne  rien  dire  d'àpro- 
i  assurer  que  jai-ais  lu  et  remarqué  ce  pas  ;  h  quoi  bon  tout  cela  ?  qui  est- 
passage    d'Euscbe    auant   qu'il    m'en    ce  qui   nie  que  ce   n'est  pas  la  mort  , 


■que  ait  eu  des  hérétiques  qi, 

j  aidais  dit  contre  le  sieur  Maimhourg.  pour  leur   hérésie?   Il  s'agissait  de 

1°.  Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  les  mar-  sav^oir  s'il  est  possible  que  des  héréti- 

cionites  disaient  ;   il  s'agit   de   ce  qui  ques  meurent  pour  l'hérésie;    \°    en 

est.    Je  ne  doute  pas  qu'après  que  le  grand  nombre  ;  a",  des  personnes  de 

péril  était  passé ,  et  que   la  paix  était  tout  sexe  ,  etc.  (3o). 

rendue  ci  l'église  ,  les  marcionites  ne  Mes  lecteurs  ont  là  le  procès  aussi 

se    (vantassent  comme  les  autres   d'à-  instruit  qu'il    le  peut  être  ;    car  les 

uoir  eu  des  mariyrs.  C'est  unhonneur  parties  ont  produit  tout  ce  qu'elles 

qu'ils  se  faisaient  sans   qu'il   leur  en  pouvaient  dire  :  ils  n'ont  donc  qu'à 

contât  rien.  Mais  il  ctailfaux  qu'ils  prononcer  sur  le  tort  et  sur  le  droit  ; 

eussent  aucun  martyr.    Tertullien   et  et  ils  trouveront  bon  sans  doute  que 

tous   les   autres  anciens  ,    sont   plus  je  donne  ici  mon  petit  avis. 

croyables  la-dessus  que  les  marcioni-  \° .  Il  nie    semble  que   M.   Maim- 

tes  eux-mêmes.    Ils  se    mêlaient  des  bourg    n'a    pas    assez   bien    pesé    ses 

plus  auant  dans  la  foule  des  persécii-  termes    :    ses    expressions     sont    ou- 

leurs,  bien  loin  de  souffrir  eux-mêmes  trëes  :  il  n'est  pas  certain,  ni  que  les 

persécution.  ■x°.  De  plus  je  l'oudrais  marcionites    aient   eu    beaucoup   de 

bien  sauoir  si  un  petit  mot  dit  faible-  martyrs,  ni  que  ces  martyrs  aient  cn- 

ment  et  en  passant  comme  celui-ci  :  dure  la  mort  en  fant  que  marcionites. 

les  marcionites  disent  qu'ils  ont  plu-  Il  y  eût  eu  donc  plus  de  prudence  à 

sieurs  martyrs  de  Jésus-Christ  ,  siif-  rapporter  tout  simplement  que  cette 

fit  pour  assurer  d'un  ton  ferme  ,  que  secte   se  vantait  d'avoir  produit  des 

les  marcionites  couraient  au  supplice  martyrs.  2°.  Mais   si   les   expressions 

avec  une  ardeur  incroyable  de  mou-  de  M.  Maimbourg  ont  e'te  byperboli- 

rir  pour  leur  secte?  P^ous  diriez,  h  ques  ,  celles  de  son  censeur  l'ont  e'tii 
entendre 
aurait 
cionite 

toutes  les  circonstances  de  la  mort  de  ni   d'une  prodigieuse   ignorance  , 

ces  martyrs  ,  et  où  entr' autres  il  au-  d'une  grande  hardiesse.  3''.  Le  censeur 

rait  remarqué  leur  constance ,  et  leur  s'est  tellement  emporté  ,  que,  si  l'on 

zèle   incroyable.   Assurément ,  je  le  ne  voyait  pas  un  grand  air  de  modé- 

redis   encore   une  fois  ,   s'il  aidait  lu  ration  dans  tout  l'ouvrage  de  M.  Fer- 

Tertullien  ,    il    n'aurait  pas   aisance  rand  ,  l'honnêteté  excessive  dont    il 

une  fausseté  telle  que   celle-ci  auec  s'est  servi   eu    cet    endroit  pourrait 

tantd' assurance.  Ainsi,  n'en  déplaise  passer  pour  une  ruse  maligne  desti- 

a  M.    Ferrand  ,  nous  dirons  que  le  née  à  faire   paraître   plus  hideuse  la 

sieur  Maimbourg  n'est  ni  solidement  laideur  de  la  critique  qu'il   réfutait, 

ni  umuersellement  sai>ant-   Dans    le  Quand  on  lit  cette  page  de  son  livre, 

reste   M.    Ferrand  fait   une   longue  on  croit  voir  de  belles  perles  au  cou 

digression  ,  pour  citer  une  infinité  de  d'une  Ethiopienne,  qui  relèvent  leur 

passages  des  anciens  sur  les  supplices  éclat  par  la  noirceur  qui  les  environ- 

des  hérétiques  :  les  uns  t^oulant  qu'on  ne    ,    pendant    qu'elles   donnent    de 

les  abandonne  a  leur  conscience  ,  les  nouveaux  degrés  d'obscurité  à  cette 

autres  uoulantbien  qu'on  les  réprime,  noirceur    (3i).    !^°.    Selon   toutes   les 

mais  non  par  les  derniers  supplices  ;  apparences,  le  censeur  ne  savait  rien 

et  quelques   autres   enfin,    troui>ant  de  ce  passage  d'Eusèbe,  lorsqu'il  pu- 

bon    qu'on    les    conduise  jusqu'à    la  blia  son  Apologie  des  Réformateurs  , 

mort.  Il  achèue  son  chapitre  en  nous  et  il  ignorait  que  la  âecte  des  marcio- 
citant  de  longs  extraits  d' Optât ,  et  de 

saint    Augustin    ,     qui    prouvent    la  (3o)  Jurieu,  Vrai  Système  de  l'Église,  pas 

maxime,  causa  non  pœna  facit  mar-  '^'li,)%„acmondesaiil'nphorism.  .le  fccolc 

Jyrem..     Il    semble    que    Jj .    Ferrand  Conlrariajuilh  seposiumasis  cluicsnint. 
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nîtcs  eût  subsiste  au  IV.  siècle.  D'où 
vient  donc  ,  deniandeia-t-on  ,  qu'il 
tissure  qu'il  aunit  lu  et  remavané  ce 
passtige  aufint  que  M.  Fcrrand  l'en 
eût  av^erù  ?  Ne  renverse-t-il  pas  lui- 
ïnème  toute  sa  réfutation,  en  avouant 
«liTil  n'ignorait  pas  cet  endroit  d'Eu- 
sèl)c?Puis  donc  ([ue  cet  aveu  lui  était 
]>r('judi(ialde  ,  il'faut  conclure  qu'il 
est  sincère.  .Te  réponds  que  de  deux 
inauxon  choisit  toujours  le  moindre  : 
or  en  comparant  le  mal  qui  lui  pou- 
vait arriver  de  son  aveu  ,  avec  le  mal 
qui  lui  pouvait  arriver  d'une  con- 
duite tout  opposée  ,  il  a  trouve  moins 
de  dommage  dans  le  premier  parti 
que  dans  le  second.  Il  s'est  donc  vante' 
d'avoir  connu  ce  qu'Eusèbe  nous  ap- 
prend sur  le  martyre  des  marcionites. 
S'il  eût  avoue  qu'il  n'en  savait  rien  , 
tous  les  lecteurs  auraient  fait  un  ju- 
gement desavantageux  de  ses  lumiè- 
res :  les  plus  stupides  auraient  eu 
assez  d'esprit  ,  pour  conclure  sans 
aucune  peine  qu'il  était  un  vrai  no- 
vice dans  l'histoire  ecclésiastique  , 
et  qu'il  avait  très-mauvaise  grâce  de 
j-eproclier  ce  défaut  à  son  adversaire 
avec  une  telle  hauteur.  Le  mal  était 
grand  ,  le  danger  inévitable  ,  le  pré- 
judice très-malaisé  à  réparer.  Alais 
qu'avait-il  à  craindre  en  se  vantant 
de  savoir  bien  son  Eusèbe  ?  Je  m'en 
vais  vous  le  dire  ici  en  deux  mots  , 
et  je  le  dirai  ci-dessous  plus  en  détail. 
Il  pouvait  craindre  que  les  lecteurs 
qui  raisonnent  ,  et  qui  prennent  la 
peine  de  comparer  exactement  les 
objections  avec  les  réponses  ,  et  de 
voir  si  une  p,reuve  (pii  serait  bonne 
en  elle-même  ,  perd  sa  force  dès 
qu'on  suppose  ceci  ou  cela  ,  ne  s'a- 
perçussent de  la  faiblesse  de  sa  cri- 
tique. Ce  mal  n'est  pas  si  grand  :  de 
mille  lecteurs, à  peine  s'en  trouve-t-il 
deux  qui  entrent  dans  ces  discussions, 
ou  qui  soient  capables  d'y  réussir  ; 
c'est  pourquoi  on  hasarde  infiniment 
plus  ,  quand  on  s'expose  à  être  ]iris 
pour  un  ignorant  par  tous  ceux  qui 
savent  lire  ,  que  quand  on  s'expose  à 
être  pris  pour  un  mauvais  dialecti- 
cien par  un  petit  nombre  de  lecteurs. 
A-t-on  besoin  djun  plus  grand  mol  if 
pour  se  conduire  comme  l'on  a  fait  ? 
Cela  vaut  bien  la  peine  de  se  vanter 
qu'on  n'ignorait  pas  les  prétentions 
dos  marcionites  rapjmrtc'es  par  Eusè- 
be ;  de  s'en  vanter,  dis-je  ,  dans  des 


circonstances  oA  l'on  s'exposait  aux 
fdcheux  inconvéniens  que  je  m'en 
vais  exposer.  5".  Les  preuves  qui  ont 
c'té  employées  contre  Maimbourg  se 
rt'diiisent  à  ceci.  Les  marcionites 
n'ont  subsisté  qu'au  second  et  au 
troisième  siècle  :  donc  ils  n'ont  point 
eu  de  martyrs  5  car  en  ce  temps-là 
l'(rglisc  chrétienne  n'avait  point  de 
tribunaux  :  et  d'ailleurs  ils  ensei- 
gnaient avec  les  gnosti([ues  ,  «[u'il 
fallait  être  bien  sot  pour  s'exposer  au 
martyre.  Ce  raisonnement  supjiose 
que  les  sectateurs  de  Marcion  n'ont 
été  persécutés,  ni  par  les  chrétiens, 
ni  par  les  païens.  Oserait-on  dire  cela, 
si  l'on  savait,  1".  qu'un  auteur,  cité 
par  Eusèbe  (82) ,  avoue  f[u'ils  se  van- 
taient de  la  multitude  de  leurs  mar- 
tyrs? 2*'.  qu'Eusèbe  ne  nie  point  le 
fait,  et  f{u'il  se  contente  de  nier  que 
ce  grand  nombre  de  martyrs  marcio- 
nites fût  une  preuve  de  la  bonté  de 
leur  secte  ?  G".  Ce  passage  d'Eusèbc 
ruine  entièrement  la  prétention  du 
critique  ,  savoir  que  les  sectateurs 
de  Jlarcion  enseignaient  avec  les 
gnostiques  ,  qu'il  n'y  avait  que  des 
sots  qui  se  laissassent  ùtcr  la  vie  pour 
leur  religion  ,  et  qu'ils  5e  mêlaient 
des  plus  avant  entre  Les  persécuteurs, 
afin  de  nélre  point  persccutrs.  Com- 
mentauraient-ils  enseigné  cela,  puis- 
qu'ils prétendaient  prouver  par  leurs 
martyrs  qu'ils  étaient  la  vraie  église? 
7"^.  C'est  mal  à  proj>os  que  l'on  cite 
Tcrtullicn  ,  puisqu'il  ne  parle  pas 
nomm('ment  de  cette  secte  ;  et  il  est 
ridicule  de  prétendre  que  ceux  qui 
joindront  la  note  de  M.  Rigaut  avec 
les  paroles  de  Tertullien  ,  n'oseront 
faire  mention  des  martyrs  marcioni- 
tes. 8".  11  est  bien  vrai  que  Marcion 
convenait  avec  les  gnostiques  en  cer- 
taines choses  ;  mais  cela  n'empêchait 
point  que  sa  secte  ne  fût  dilïérente 
de  la  leur  :  et  ainsi  ,  sans  un  témoi- 
gnage exprès ,  et  sans  des  preuves 
particulières ,  on  n'a  nul  droit  de  lui 

(32)  Ka;  01  Tf aiTo/  yi  à.TO  thç  Mapni'eu- 
vcc  aifêVsaiç  MstfKtwviç'u.i  }ta.K'jùutvot  , 
rrKilç(,vc  Ituvç  '^X^''^  Xciçroî/ y.itf  roif  «.ç  àé- 
•youTiv'  ÀKKa,  Tov  ■}«  Xfiç-cv  -at/rôv  xctTa. 
ctÀjjSêlAV  OÔ^'  OfÀnKoyOUS-l.  Primi  cnrtè  qui 
lilarcioiiis  hieie.iiiii  tfr/tiuntnr,  vuli^'o  Marcloni- 
ttr  iOtinominati  ^  q"(titipUtriino.t  hahere  sr  rli- 
cunt  tiinrtrrer  Clirhti.  Et  tamfn  C/iritiiini  ir>- 
suin  rett-ra  minime  confiti-nliir.  Eustb.  ,  lil}-   T, 
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imputer  les  senfimens  des  gnostiqiies    ment    ces    gens-là  comptaient    pour 
luuVliant  le  martyie.  Autrement  ,   il    martyrs,  ceux  d'entr'eux.  (]ui  avaient 
serait  permis  de  dire  ,   les  arminiens    cte  tues  peut-être  dans  quekiue  ëmo- 
sont  une  branche  des  protestnns  ,  donc    tion  du  peuple  orthodoxe.  11  ne  fau- 
ils    croient  ta  présence  réelle  comme    drait  pas  trop  s'étonner  si  quelqu'un 
ceux  de  la  confession  d' Aiii^shourg  ,    croyait  ,  qu'avant  même  que  les  enti- 
er lu   prédestination    absolue  comme    pereurs   fussent  chrétiens ,  Its  héré- 
ceuxde  la  confession  de   Genèue.  9°.    tiques  furent  exposés  quelquefois  à  la 
Il   est    étonnant    qu'un   homme   qui    violence   des  catholiques;    car  nous 
ose  insulter  M.  Maimbourgsurl'igno-    apprenons  de  saint  Épiphane  ,    que 
rance  de   l'antiquité,  n'ait  point   su    peu  s'en  fallut  que  Manès  ne  fiU.  as- 
que  la  secte  des  marcionites  tlorissait    sommé  par  la  populace,  dans  la  ville 
beaucoup  vers  la  fin   du   quatrième    de  Caschara  ,  où  il  avait  disputé  pu- 
siècle  ,  comme  nous  l'apprend  Saint-    bliquement  avec  l'évêque  du  lieu.  Il 
Épiphaue  (33).  Elle   florissait  encore    y  aurait  laissé  infailliblement  la  vie, 
au  temps   de   Théodorct ,    qui  nous    si    un  fort  honnête  homme  ,  nommé 
apprend    qu'il    conrertit  ,    et    qu'il    Marcellus  ,  n'eût  arrêté  par  sa  pré- 
baptisa plus  de  dix  mille  marcionites    sence  vénérable   le    zèle   ardent  des 
(34).  Au  reste,  Lambert  Daneau  n'a    bourgeois. 'EvT«y9sv  ôMctvncàTrotf'pas-aç, 
])as  ignoré  que  ces  sectaires  se  glori-    ySoi/xoy.svMv  tôIv  éÀ/j-Oùv  ttù^hv  AiSoé'oÀiïs-stf, 
liaient  de  leurs  martyrs;   mais  avec    tlf/.>i  ofiTra.p'îixBiv  ikf^is-ov  Mâ.pKi\K(iç,it.uj 
saint  Cy|)rien    il   prétend   que   ceux    ai»  a.'iiS'is-iy.ai  olÙtiZ  7rpocra>7ra>  KcLtiSu^ee- 
d'entr'eux     qui    avaient   souffert   la    îths-s  toi)ç  J«/xo:/ç ,  «TTêi  âv  ô  TaXciç  vêxpèc 
mort  pour  la  religion  n'étaient  point    ^svcev  Trixati  sTêQvMxêi,  Secundum  hœc 
martyrs,    diartrres   etiani  se  habere    Mânes  fugd   sihi   consulit.  Popuius 
juclanl  ,  ut  scrïbit  Eustbius  ,  lib.    5  ,     enini  lapidibus  illum  obruere  i>otebal; 
Clip.  \G,  inlerrpios  recenset  3/etrodo-    nisi  3/arcellus  in  wedium  prodiens  , 
runi  Siurrnœ  creniatum ,  lib.  4,  cap.     l'ullu   ipso  uenerationis  pleno  aspec- 
16,  sedfalsà  ,  nain  causa  fncil  marly-    tuquerepressisset.  Quodnisifecisset, 
ivs  ,    quemadmodam    Cyprianus  ad  ,    jani  dudum  infelix  ipse  perissetp']).^ 
non  autempœna  (35).  Il   parle  d'un    Cet   honnête  homme    avait  déjà  usé 
prêtre   marcionite  ,  qui  fut  brûlé  à    de  la  même  modération  ,  pour  em- 
Smvrne    au    même  temps   que  saint    pêcher  que  l'évêque  ne  fît  tuer  Ma- 
Polycarpe.'EvTH  o.i/TÎÎtrïTrêf/ot.JToD'j-fa.-    nés.  Ce  prélat   s'appelait  Archélaiis  ; 
<|)îi,    Kcit  â.KKcL  flctprùpiai  o-jvnTrTo   xcLToi    il  se  mit  dans  une  telle  colère  quand 
Tiiv  cti/Tiiv  Ip-lp^cLi  TriTrpcLyyÀ^u.  ùm^m    il  sut  ce  que  Manès  avait  écrit  à  Mar- 
ttÙTÎiv  ^Têf/otTov  Tot/  Alf^vou  T-îi;  Toû  TIq-ku-    cellus  ,  qu'il  voulut  partir  de  la  main 


Sed  et  alla  marlyria  sub  idem  tempus  core  besoin  de  toute  son   éloquence 

(/uo    Polycarpus  jiassus   est  ,    apud  pour  réprimer  le  zèle  de   ce  prélat. 

Sinrr/iam  fada  ,   in  eddem  epistold  Manès  ayant  reçu  la  réponse  de  Mar- 

cnn'iunctini  lesçuntur.    In    qnibus    et  cellus,    se    rendit  auprès  de  lui.  Ar- 

Blelrodorus  quidam   qui    Murcionis  chélaùs  o])inait  qu'on  le  tuât  comme 

sectœ  presbfter  dicebatur,  flammis  une  bête  féroce,  qui  pouvait  faire  de 

consnmptns  interiit  (36).   10°.  Je  ne  grands  ravages   dans  la  bergerie  du 

sais  si  je  dois  dire  que  vraisemblable-  Seigneur.    Mais  Marcellus,   par   ses 

(33)  ror.z  la  remarque  (Xi) ,  cUation  (,o).  (30  Epipl..  adv.  Hffires. ,  mon.  66,  p.  m.  627. 

f34)  TI,eodor.  ,  epht.  CXLVI ,  apud  Baron.,  (^8)  Q    fi    ApXihctoÇ  >V0I/C  TJ,V  *<T.*V  , 

ati  nnn.  4'4,  nu'l-   >f)-  Xît)   TMV      ItTIÇ-OXIIV    «tVit-y  VOUÇ  ,    êtpu;t«   TO^î 

(35)  Lambertus   Donren'i ,   Comment,   in   Au-  ôcfôvTa.C,    ôôa-7rip>.mv    cèpUQjUiVOç,  KHI  ÇH- 

gust.  de  Hxresibus./o/io.  .I9.  ^^^^     QiWi      àvaXstCâv     i7riipâ.T0      Ip/MITeti 

Comparez    ceci  avec   ce  r/ue   ait  M.  Jtineu.     Il  f"      ^                                               ^    ' 

riail    faux  qu'ils   eussent  aucuns  martyrs.  Con-  TOIOuT'.v.  Archelaus  re  Omni    perspeclrt ,  den- 

Millet  ^uronius,  ad  ann.  4;4,    niim.   14,   où   il  tihu.t fremeiis  ruf;ienUs  leonis  instar  ac   ihvino 

thl  :  Facillii^  e>l  iuveniri;  marcionilam   à  genti-  rjuoii'am   ardore  percitu) ,   ad  Manichœwn  po- 

libu»  ollm    occiili,   (juàiii  à  cbrislianu  ecclesia;  tins    proficisci  cupiebat,    hommemqiie   capere. 

redJilum.  Iifcm  ,  ibidem  ,  pag.  6i4- 
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«âges  remontrances,  porta  les  choses 
à  la  tlouceiir,  et  fit  convenir  Arche- 
laiis  de  conférer  paisiblement  avec 
cet  he'resiarqiie.  On  ne  me  croirait 
pas  peut-être,  si  je  ne  citais  le  grec. 
Citons-le  tlonc.  'O  Js  'Ett/s-xottoc  'Ap;^^- 
Xa.of  'îX^'f  ^^  icLvrS)  (JUTO.  tÔv  XÔ')/OV  «a.* 

»v  tTyvsiTov ,  ê^  a,[/T))ç  tov  à.ii'f.a.  urTrif' 
'TupS'a.xiv ,  5  xÛkov  ,  M  Ti  sTspov  Tœv  ânfiœv 
âv^iSi/tratc  ,  6a.vot,T«i)  Tretpa.S'ouva.t  ,  ivst  //« 
Xi>juctvfi«  Toi  SpéjufActTO. ,   toioÙtou   ènpoc, 

|]è<f'  ÔcToC/l  T))V  «IVotToV  X£tTst,Vt/li)V.  'O  (Ts 
MapXêXÂOÇ  TÎi  fXa.>iprjb!JfAlcL  /uS.hMv  ît'^iov  , 
Ktti  Àvi^tx-inieç  tov  crpàc  jtt/Tov  «Ttaxo'j/ov 
ÀTT  ctÔToû  yiViTBa.1.  At  Archelaûs 
episcopus  prœter  doctrinam  fidei  in- 
super ardore  prœdltus-,  aiilhor  erat 
lit  ,  si  fieri  posset ,  hortio  ille  ,  pardi 
instar  ac  tupi  ,  vel  cujusi'is  altérais 
besliœ  ,  interceptus  iiiorli  traderetur, 
ne  ejusmodi  ferœ  incursione  pecora 
lœderentur  ,  cinn  illiiis  ingressum 
cognosccret.  3Iarcellus  contra  patien- 
ter ac  leniter  potiiis  illum  in  collo- 
quio  tractandum  putahat  (89).  Ceci 
fait  voir  que  ,  sous  prétexte  que  les 
orthodoxes  n'avaient  point  de  tribu- 
naux pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles ,  il  ne  fallait  pas  conclure  si 
magistralement  que  les  hérétiques  ne 
pouvaient  pas  se  vanter  d'avoir  des 
mart3'rs.  Toutes  les  communions  s'ac- 
cordent à  honorer  de  ce  titre  qiiel- 
ques-uns  de  ceux  qui  périssent  pour 
leur  religion  ,  par  les  attentats  de  la 
populace.  11°.  Enfin  je  remarque  que 
M.  Ferrand  ne  devait  pas  être  insulte 
sur  les  longs  extraits  d' Optât  et  de 
saint  Augustin  ,  qui  proui'ent  la 
maxime  causa  non  pœna  facit  mar- 
tyrem  ;  car  il  a  fallu  qu'il  les  donn;1t 
pour  satisfaire  au  défi  de  l'apologiste; 
et,  pour  en  montrer  la  te'mérité,  voici 
!a  teneur  de  ce  défi  encore  une  fois 
(4o)  :  <t  Mais  afin  que  ce  déclamateur 
3)  ne  nous  échappe  pas  ,  nous  le 
»  prions  ,  s'il  veut  quitter  le  siècle 
))  des  marcionites,  de  nous  indiquer 
3)  quels  hérétiques  sont  morts  en 
3.  foule  pour  soutenir  l'hérésie  ,  et 
»  quand  cela  est  arrivé;  car  pour 
•»  nous  ,  qui  ne  savons  rien  de  l'his- 
»  toire  que  ce  que  les  livres  nous 
•»  enseignent ,  nous  ne  trouvons  point 
3)  ces  siècles  ,   nous  ne  rencontrons 

(39)  Epil)>i.  adv.  Ktere?.,  num.  66,  pag.  GîS. 

(40)  Jurieii  ,  Aiinlogif  pour  les  Réfoim.ilcuis , 
tein.  I ,  t't!;-  17?- 


»  pas  cette  foule  d'héri'tiques  qui 
»  meurent  pour  l'erreur.  Nous  savons 
»  seulement  que  dans  le  !¥<■.  siècle 
»  quelques  évêques  orthodoxes  ont 
»  poursuivi  jusques  à  la  mort  ccr- 
»  tains  hérétiques  espagnols.  »  Ce 
défi  contient  manifestement  cette 
thèse  ,  dans  les  quatre  premiers  siè- 
cles il  n'y  a  point  eu  d'autres  martyrs 
hérétiques  que  quelques  priscillianis- 
tes.  On  lui  a  fait  voir  le  contraire  par 
de  longues  citations.  Qu'y  a-t-il  après 
cela  de  plus  ridicule  que  de  se  mo- 
quer de  ces  longs  extraits  ,  et  que  de 
dire  qu'ils  ne  sont  point  à  propos  , 
et  que  l'on  ne  nie  point  qu'il  lîy  ait 
eu  des  hérétiques  qui  soient  moi'ts 
pour  leur  hérésie  ;  et  qu'il  ne  s'agis- 
sait point  de  savoir  s'il  est  possible 
que  des  hérétiques  meurent  pour  l'hé- 
résie (40  ,  mais  s'il  est  possible  qu'ils 
le  fassent  dans  les  circonstances  qu'il 
articule  ,  cinq  en  nombre  ?  Il  est 
manifeste  que  son  défi  ne  contient 
quoi  que  ce  soit  de  ces  circonstances, 
de  sorte  que  cet  auteur  est  notoire- 
ment convaincu  d'avoir  agi  de  mau- 
vaise foi.  Il  défie  qu'on  lui  prouve 
une  telle  chose  ,  et  quand  il  voit 
qu'on  l'a  prouvée  démonstrative- 
ment ,  il  se  plaint  de  la  longueur  de 
la  preuve  ,  et  dit  qu'il  n'était  point 
question  de  cela  ,  mais  d'une  autre 
chose.  Ce  qui  étonne  le  plus  est  de 
voir  qu'un  homme  ,  qui  s'est  tant 
mêlé  de  controverse ,  ait  osé  porter 
un  défi  tel  que  celui-là  :  vu  que  pres- 
que tous  les  controversistes  romains, 
à  qui  l'on  allègue  le  martyrologe  des 

Erotestans,  ré^iondent  que  les  anciens 
érétiques  se  glorifiaient  de  la  même 
chose.  Je  ne  citerai  qu'un  jésuite  qui 
a  écrit  contre  Pierre  du  Moulin  ,  et 
que  ce  ministre  et  André  Rivet  ont 
réfuté,  foetus  delirium  hœreticoruni 
est,  dit-il  (42),  ecclesiam  calholicam 
in  martyrum  censu  œmulari  felle. 
Ita  de  marcionitis  et  de  cataphrygi- 
bus  seu  montanistis  scrihit  (*)  Apol- 
linaiis  Episcopus  Hierapoleos  ,  anti- 
quissijniis  theologus  ;  ipsos  ,  ciini 
omnia  quœ  pro  se  attulerant  argu- 
menta ,  fuissent  rationibus  consenta- 
neis  rejecta  ,  ad  martyres  confugisse, 
et  ad  propheticum  illorum  spiritum. 

(4i)  Juiieu,  .Système  de  l'Eglise,  pag.  645. 
(,l\-i  ',  Silvestei-  Petr.i  sancta  ,  in  Notis  in    epi- 
5tolani  Pciri  Molinsei  ad  Balzacum  , /JK.f.  3(>,  37. 
(*)  Àpud  Eufnhiiim  ,hiU. ,  l.  5,  cap.  i5. 
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Im'ehuntiir  pariterlum  sanctus  Cf-  plus  facilement  que  Ton  y  jointlrail 

prianus  contra  pseudomartyr'es  nova-  des  observations  ,  comme  j'ai  fait  ci- 

tianos   ,     tiun     sanctus    Epiphanius  dessus.  Il  serait  bon  que  tout  cela  fiU 

contra   enphemitas   :    qui  ob   eorum  i-angé  dans  deux  ou  trois   colonnes. 

inuliiluclinem  se  martyrianos  wanissi-  Voyez  la  préface  du  projet  de  ce  Dic- 

niè  appelldrunt.  Habuére  suos  dona-  tionnaire,  vers  la  fin. 

tistœ  ;  tantdque  insanid  maitjr'd  eani  (F)  //  n'en  sut  pas  faire  jouer   la 

lançant  ajjectdrunt ,  ut  cicm  ecclesiœ  principale    machine.^   Si   un   homme 

trrannorum   persecutio    deesset  ,    se  d'autant   d'esprit  que  I\I.    Descartes 

aliquoties  dederint  prœcipites  exani-  avait  eu    en  main    cette  aflaire  ,  on 

mawerintque ,  deque  his  Optatus  Mi-  n'aurait  pas  pu  confondre  le  système 

lei^itanus,  diuus  Augustinus,  et  Théo-  des  deux  principes  aussi  aisément  que 

dovetus  merninerunt.  lYon  caruerunt  les  pères  le  confondaient  ,    n'ayant  à 

lis    quoque  ariani  et  priscillianistœ  ,  combattre   qu'un   Cerdon  ,  un    Mar- 

quorum    insistere    l'estigiis   satagunt  cion  ,    un  Apelles,  un   Manès  ,    gens 

sectar'ii  nostri  temporis ,  et  ideo  suos  qui  ne   pouvaient  se  bien  servir  de 

habent  martyrologos  ,    qui  mendacia  leurs  avantages  ^  soit  parce  qu'ils  ad- 

inlexunt  ineptiis  dicerem  lepidissimis,  mettaient  l'Évangile ,  soit  parce  qu'ils 

nisijocariin  retantimomentijdcinus  n'avaient  pas  en    assez    de  lumières 

esset.  Notez  que  Pe'trasancta  se  trom-  pour  éviter  les  explications  les  plus 


ont  été  dans  cette  erreur.  Voyez  com-  Jésus-Christ  avait  paru  sur  la  teri-e  , 
ment  on  les  réfute  dans  le  premier  mais  non  pas  avec  un  vrai  corps  hu- 
tome  de  la  Bibliothèque  de  M.  du  Pin  main  ,  et  d'en  donner  pour  raison  que 
(44)  conformément  aux  raisons  que  la  chair  n'est  pas  l'ouvrage  du  bon 
Henri  Valois  (45)  et  le  père  Halloix  principe  ,  et  que  c'est  la  production 
(46)  avaient  alléguées.  du  mauvais.  Les  marcionites  font  pi- 
II  serait  à  souhaiter  qu'un  bon  tié  quand  ils  disputent  sur  cela.  En 
critique  prît  la  peine  de  ramasser  général  ,  si  nous  jugeons  de  leurs 
toutes  les  pièces  des  procès  sembla-  forces  par  les  objections  qu'ils  pro- 
bles  à  celui-ci  ,  et  de  les  placer  l'une  posent  dans  le  Dialogue  d'Origène 
après  l'autre  ,  comme  je  viens  de  le  (43)  l' ^  nous  en  aurons  mauvaise  opi- 
faire,  à  l'égard  de  la  dispute  sur  les  nion.  On  ne  voit  point  qu'ils  pous- 
martyrs  marcionites.  J'ai  voulu  don-  sassent  les  difficultés  sur  l'origine  du 
ner  ici  un  échantillon  de  ce  travail  ,  mal  ^  caril  semble  que  dès  qu'on  leur 
pour  encourager  à  l'entreprise  de  cet  répondait  que  le  mal  était  venu  du 
ouvrage  ceux  qui  en  seront  capables,  mauvais  usage  du  franc  arbitre  de 
Les  utilités  en  seraient  très-grandes  ;  l'homme  ,  ils  ne  savaient  plus  que 
soit  pour  découvrir  la  mauvaise  foi  répliquer;  ou  que  s'ils  faisaient quel- 
qui  règne  dans  les  disputes,  soit  pour  que  instance  sur  la  prévision  de  ce 
accoutumerles  auteurs  à  l'exactitude;  pernicieux  usage,  ils  se  payaient  de 
car  comme  ils  sont  assurés  que  près-  la  première  réponse  ,  quelque  faible 
que  personne  ne  compare  les  répli- 
ques et  les  dupliques  dispersées  en  ,,  ^  ^    e-               ■      ■  ■  j .   1       v    ,■  1 

",  .  1-1  •  ».  (4'J  Confères,  ce  qui  a  île  dit  dans  l  arltcle 
plusieurs  volumes  ,  ils  ne  craignent  MAKicnÉEKS  ,  dans  ce  volume,  pag.  189,  re- 
joint les  suites  de  leur  mauvais  pro-  marque  (\S). 

cédé  ,     et    ils    les    craindraient    sans  (4**)  J»"  parle  du  Dialogue  contre  les  aiarcio- 

doute,  s'ils    savaient    que    certaines  fites,  a«nW  à  Orisine,   <fo«i  iT/.  Wetaein , 

„'                                    '11          1  •       i.*  professeur  a  Date  ^   a  donne  une  édition ,   tan 

gens  feront  un  recueil   des  ObiectlOnS  jg,/     i^  première  oit  le  grec  ait  paru. 

et  des  réponses  ,   des  répliques  et  des  *  L'altrlbution  Je  ce  diainsiie   à  Origène    est  , 

dupliques  ,  tout-à-fait  propre  à  mon-  dit  le  père  Merlin  ,  -  aussi  fausse  que  celle  (^u'on 

.              1 ., .«««+    Irt    f«„f    ^1-    1.^  •   avait  faite  à  saint  Aueustin  J'nn  sermon  oii  on 

trer   dans  un  moment  le  tort  et  le  j    ,p  1         .■     j    i     ■  1   j 

,                           J-  *   recoinmandartl  observation  de  la  resle  de  saint 

faible  des  unes  et  des  autres,  cl  autant  ,  Benoît,  pui  qu'on  oppose  dans  ce  dialogue  le 

t.   grand  Constantin  aux  empereurs  qui  l'ont  pré- 

(43)  .-^d  ann.   17?  ,   num.  in  et  seq.  •  cédé.  •  Voyez  au  reste  ,  dans  les  Mémoires  de 

l^^)  Pag.  dff ,  e'dilion  de  Hollande.  Trévoux,     1736,    mal,    page    1077,    VExamen 

(4S)  In  Kuseb.  ,  lih.  V,  caii.   yJ.  f  par  le    père   Merlin  1  d'un    raisonnement    que 

(4'))  la  .N'olis  ad  Vilam  S.  ApoUIn.,  <■«;•    ITT.  Parle  atlrihur  a  ()rii;ène. 
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(fnelle  fi\t    Origôno  f49^  avant  rc'pon-  convaincre  saint  Basile  rpie  sa  pensée 

«lu  (jirunc  oieatiire  iutclli^'cnte,  qui  est  tn's-faiisse ,  il  uv  r.iiif  que  le  faire 

ii'<"Ût  pas  joui  liu  lihic  arliilrc,  aurait  souvenir  de  l'état  du  Paradis.  Dieu  y 

ele    imuiuablc    et    inimoi  telle     tout  est    ainu-,  Dieu  y  est  servi  ])arfaitc- 

çomiiie   Dieu  ,    ferme    la    houclie  au  nient    bien  :    et  cependant  les   bien- 

marcionite  j  car  celui-ci  ne  réplique  heureux  n'y   jouissfiit   pas  du   franc 

non.  11  était  pourtant  bien  facile  de  arbitre  ;  ils  n'ont  plus  le  funeste  pri- 

refuter  cette  rej)onse;  il  ne  fallait  que  vilege    de    pouvoir    pe'clier.    l'ant-il 

demander  à  Origène  si  les  bienheu-  donc  les  comparer  à  ces  esclaves  ([ui 

reux    du   paradis  sont  ('gaux  à  Dieu  n'obéissent  que   jiar   force  ?   A    quoi 

dans    les  attiiltuts  de   rinimufalnlil(;  songeait  saint  Rasile  *?  Et  puisrpi'il 

et  de  Tiinmortalite.  Il   eî>t  nqjondu  repond  aux  difllcidtes  par  le  parallè- 

sans  doute  que  non.  Par  conséquent,  le  qu'on  a  vu,  c'est  un  signe  que  les 

lui  aurait-on  réplique ,  «inccn-aturc  sectateurs    de   IMareion  ,  ni  ceux   de 

ne  devient  point  Dieu  dès  ([u'elle  est  Manès  ,  ne  re'pliquaient  rien,  quand 

déterminée  au  bien  ,  et  privée  de  ce  ils  se  voyaient  accables  de  cet  argu- 

que  TOUS  appelez  franc  arbitre.  Vous  ment  ;  et  qu'ils  ne  s'avisaient  pas  de 

ne  satisfaites  donc  pointa  l'objection,  faire  songer  .à  la  condition  des  âmes 

car  on  vous  demandait  pour([uoi  Dieu  glorifiées.  S'il  y  avait  aujourd'hui  des 

ayant  prévu   que  la  créature  pèclit;-  marcioniles  aussi  forts  a  la  dispute  , 

rait  ,    si   elle  était   abandonnée  à  sa  que  le  sont ,  ou  les  je'suites  contre  h^s 

'■*oiD«î   foi,  ne  l'a  point  tourne'e  du  janse'nistes ,  ou  ceux-ci  contre  les  je'- 

cote   du  bien  ,   comme  il   y   tourne  suites,    ils    commenceraient   par   où 

continuellement  les  âmes  des   bien-  leurs  ancêtres  finissaient.  Ils  attacjiie- 

heureux  transportées  dans  le  paradis?  raient  d'abord  le  dernier  retrauche- 

V  DUS  repondez  d'une  manière  qui  fait  ment  d'Origène  ,  savoir  le  franc  aibi- 

connaftre  que  vous  prétendez  qu'on  tre  ,  et   ils  n'auraient   pas  fait    trois 

vous    ilemande    pourt[uoi    Dieu    n'a  sjdlogismes  ,    qu'ils    obligeraient    le 

pas    donne    à    la   créature    un    être  soutenant  à   confesser  qu'il  ne  com- 

aussi  immuable  et  aussi  ind(-pcndant  prend  pas  ce  qu'il  avance  (5i) ,  et  que 

«fu'il  l'est  lui-même?  Jamais  on  n'a  ce  sont  des  aliîmes  de  Vimperscrula- 

prétendu  vous  faire   cette  demande.  A/e  souveraineté' du  Cre'ateur  ,  oCi  no- 

Saint  Basile   a    fait  une  autre  re'pon-  tre  raison  est  engloutie,  ne  nous  res- 

se  qui  a  le  même  défaut.  Dieu  ,  dit-  tant  plus  que  la  foi  qui  nous  soutien- 

il,  n'a  point  voulu  que  nous  l'aimas-  ne.  C'est  dans  le  vrai  notre  ressource: 

sions  parforce,ctnous-mêmesnous  ne  la  révélation  esll'unique  magasin  des 

croyons  pas  que  nos  valets  soient  af-  argumens   qu'il    faut    opposer  à    ces 

fectionnes  à  notre  service,  pendant  gens-là  •  ce  n'est  que  par  cette  voi(; 

<[ue  nous  les  tenons  à  la  chaîne  ,  mais  que   nous  pouvons  réfuter   l'êternite 

seulement  lorsqu'ils  obéissent  de  bon  prétendue    d'un    mauvais    principe, 

gré.  "Oti  ko.)  a-il  Toùç  ùinsTcLç ,  oOpc  ^Tatv  Mais  quand  nous  voulons  déterminer 

J'is-juloL'c  sX^^i  i^vovç  t/ToxayfavjiÇj  stKK  de    quelle   manière   s'est    conduit   le 

cTstv  sKOfO-iaïf  yj^Hç  aT07rA>)fO!/vTa.c  5"oi  Ta  Créateur,  à  l'égard  du  premier   pé- 

Kit()r,x.!jVrct, ,  Keti  QiS  To/vfv   où  To  Mvcty-  ché  de  la  créature  ,  nous  nous  trou- 

Kita-fAÎvav  <^iKo]i ,  stÀ^à  To  II'  àp«T>)ç  ut-  vons  bien  embarrassés.  Toutes  les  hy- 

TopôûûfAivov ,  àf«T))  «Ts-  iK  TTp'jAtpîn'ia);  X.XI  pothèses,   que  les  chrétiens  ont  éta- 

cùn  i^  slvâ.yKtiç  yiviTo.!.  Quoninm  et  tu  blies,  parent  mal    les    coups    qu'on 

scri^as  ,  non  quamlo  vinctos  in  custo-  leur    porte    (52)  :    elles    triomphent 
ili'i  tenes  ,  bcnevolos  esse  lihi  existi- 

mas  ;  scd  ciun  spnnte  omnia,  nuœ  ersa  *  ^«  P«r;.  ^';r""  •,''*"'  '"  Wl''/"'" f^^-  ^'f 

,  ,  '  .                       4>-     '            ri  voux  ^  i-^.-io  ,  Heceziibrp .  partie  11  ,  article  155, 

te  Opoitet,  l'K/eriS  af^ere.  <>(C  item  IJeO  ^^„^  ,«,«.  a   donné  VExamea  d'un  pas.uise  de 

eilirt  pilta  fore  amicuin  ,  non  qiliconc-  .<aiin  Basile,  censuré  par  Bayle  à  l'article  Mar- 

liis  ,  self  qui  sponte  sud  uirlulcquc  illi  t'o^'TFS- 

obtempérât.  Virlus  verh  exrolunlale  ('^'^  ^'\  P '''""■ '■';;">"'  n":nn  lel  aveu  r^e  diffè- 

^  '.                                           •           /r    \  n  re  pûiriC  lie  ce  que  l  un  noinirie  être  reduil  a  qain, 

perjicitur,  nonex necessilate(bo).\ronr  ^i  a.l  trrminos  non  loqai. 

r.12)  forez  dans  l'article  Paulicif.ns,    tom. 

Cîf))  Dialog.  adv.  Marclonil. ,  sect.  III ,  feiq.  XT  ,  remarque  (F) ,    an  vreitner  alinéa  ,  ce  que 

-ç\.  So,  edil.  Basil.,   16-4.                                    "  ,V  ,, le  ,/;,  .Jugement  <lc  M.  Jin  ieu  sur  Ihs  Métho- 

rSo)  Rasiliiis  Hlagnus,    loni.    I,    in  I/nmilia  ,  Hc  rflàcliées  O'eïpliqncr  la  Giâce.  /"^orpi  nn.tJi 

QiuVl    Deus  non  bit  auclcr  mali  ,  ]ag.  Bfig.  ce  qu'un  ministre  français  a  répondu  aux  lu- 
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foutes  quand  elles  agissent  oflcnsive-  I;k-ment  du  coté  du  bien  ?  Le  pe'clié 

ment;  mais  elles   perdent  tout  leur  n'est  donc    point  venu  de  ce  que  le 

avantage  quand  il  faut  qu'elles^  sou-  cre'ateur  n'aurait  pu  le  prévenir  sans 

tiennent  l'attaque.  Nos  idées  là-des-  ruiner  le  franc  arbitre  de  la  créatu- 

sus    ne   sont  claires    qu'autant  qu'il  re  ;   il  faut  donc  chercher  une  autre 

le  faut  pour  éterniser  ia  guerre;  sera-  cause.  On   ne  peut  comprendre,  ni 

hlables  à  ces  princes  qui  n'ont  pas  la  que  les  pères  de  l'église  n'aient   pas 

force  d'empêcher  que  l'on  ne  ravage  vu   la  faiblesse  de    ce  qu'ils  répon- 

leurs  frontières,  et  qui  sontassez  puis-  daient,   ni  que  leurs  adversaires  ne 

sans  pour  fairu^xlcs  courses  dans  le  les  en  aient  pas  avertis.  Je  sais  bien 

pays   ennemi,  il    ne    paraît  pas  que  que  ces  matières  n'avaient  pas  encore 

Marcion   et  ses  sectateurs  aient  bien  passé  par  toutes  les  discussions  que 

connu  le  fort  et  le  faible  des  ortho-  l'on  a  vues  au  XVP.  et  au  XVIF.  sié- 

"O^PS.  ç]c  ;  mais  il  est  sftr  que  la  primitive 

Prudence,  qui  a  fait  un  poème  de  église  a  connu  distinctement  l'accord 

l'origine  du  péché  ,  n'a   guère  bien  de  la  liberté  humaine  avec  la  gritce 

répondu  à  l'objection  de  ces  héréti-  du  Saint-Esprit  (54)-  Les  sectes  chré- 

ques  (53).  tiennes  les  plus  rigides  reconnaissent 

(G)  //  était  néanmoins  facile  de  rc-  aujourd'hui  que  les  décrets  de  Dieu 
pliquev  à  cela.']  On  a  vu  dans  la  re-  n'ont  point  imposé  au  premier  hom- 
raarque  précédente  que  ,  pour  réfu-  i^^e  la  nécessité  de  pécher,  et  que  la 
ter  invinciblemetft  la  réponse  de  saint  grâce  la  plus  efllcace  n'ôte  point  la 
Basile  ,  il  ne  fallait  que  le  prier  de  liberté  à  l'homme  pécheur.  On  avoue 
faire  attention  à  l'état  des  bienhcu-  donc  que  les  décrets  de  conserverie 
reux.  J'ajoute  ici  qu'il  n'était  pas  né-  genre  humain  constamment  et  inva- 
cessairc  de  lui  demander  une  si  haute  liablemcnt  dans  l'innocence,  quel- 
contemplation;  car  il  suflîsait  de  lui  f["e  absolus  qu'ils  eussent  été,  eus- 
faire  considérer  l'état  des  justes  en  sent  permis  à  tous  les  hommes  de 
cette  vie.  C'est  par  un  efVet  de  la  remplir  très  -  librement  tous  leurs 
grâce  du  Saint-Esprit  que  les  enfans  devoirs.  Les  thomistes  soutiennent 
do  Dieu  ,  dans  l'état  de  voyageurs  ,  je  <^iue  la  prédétermination  physique 
veux  dire  dans  ce  monde,  aiment  leur  perfectionne  la  liberté  de  notre  ;1me  , 
père  céleste  ,  et  produisent  de  bonnes  bien  loin  de  Tùter  ou  de  la  blesser  : 
œuvres.  Saint  Basile  ,  ni  les  autres  pè-  et  néanmoins  ils  enseignent  que  cette 
rcs  grecs,  ne  le  pouvaient  pas  nier  ,  prédétermination  est  d'une  telle  na- 
quoiqu'ils  n'enseignassent  pas  aussi  ture  que,  quand  elle  est  donnée  pour 
fortement  que  saint  Augustin  la  né-  faire  produire  un  acte  d'amour  ,  il 
cessité  de  la  gr.lcc  efficace  par  elle-  n'est  pas  possible  in  sensu  composilo 
même.  La  grdce  de  Dieu  rédnit-clle  que  l'âme  produise  un  acte  de  haine, 
les  fidèles  à  Ja  condition  d'un  esclave  Je  crois  franchement  qu'ils  ne  com- 
qui  n'obéit  que  par  force  ?  Empêche-  prennent  pas  trop  que  la  liberté  de 
t-ellc  qu'ils  n'aiment  Dieu  volontai-  'a  créature  soit  perfectionnée  par 
rement  ,  et  ((u'ils  ne  lui  ol)éissent  cette  qualité  physique  prédétermi- 
d'une  franche  et  sincère  volonté  ?  Si  nante  ,  que  la  cause  première,  disent- 
Ton  eût  fait  cette  question  à  saint  ils  ,  produit  dans  l'âme  de  l'homme 
Basile,  et  aux  autres  pères  qui  réfu-  avant  que  cette  âme  ait  agi  ;  mais 
talent  les  marcionites  ,  n'eussent  ils  ffu'ils  le  comprennent  ou  qu'ils  ne 
pas  été  obligi's  de  répondre  négative-  le  comprennent  pas  ,  il  est  toujours 
ment  ?  Mais  quelle  est  la  consequeu-  sib'  cju'ils  fournissent  de  quoi  renver- 
ce  naturelle  et  immédiate  d'une  pa-  ser  de  fond  en  com!)lo  la  solution  que 
reille  réponse  ?  N'est-ce  pas  de  dire  saint  Basile  a  donnée  aux  objections 
c[ue  sans  oflenser  la  liberté  delacre'a-  des  manichéens  ;  et  pour  ce  qui  est 
ture  ,  Dieu  peut  la  tourner  infailli-  des    molinisfes  ,    ils    ne    pourraient 

point  se  servir  d'une  telle  solution  ; 

ihp'riens  .-  yl/.  de  Beaiival  fn  prtr7<>  ,lanç  mis-  car  ils  ne   rejettent  point  les  gr.^ces 

ZZt^  *\!'T°"-'''':  ^''^"î/  """'  '^^  """'•'"-  de  Dieu  qui  assurent  infailliblement 

1rs  l.ai.yrintbcs  de  Bernardin  Ocbio.  *  ^"^  Iiomme  Sa  predestinatuiu  ,  ils  ne 


C^^)  yori-zla  remnr^ue  {¥)  (le  l'arliclcVKV-         Cij)    C'esl-h-Jiie  ,    d' 
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nient  point  que  si  Dieu  voulait ,  il 
ne  plH  faire  (ju'iin  homme  agissant 
toujours  libi'emcnt  n'évitât  toujours 
le  pechii  dans  les  tentations  les  plus 
périlleuses. 

(H)  Je  ferai  peu  il'  obserfatinns  con- 
tre Moréri.^  i".  Sa  remanfue  ({ue  liV- 
nope  ,  ville  de  Paphlai^onie,  avait  été 
autrefois  de  Pont  ,  est  très-mauvaise, 
puisque  Siuope  a  été  tout  à  la  fois  et 
une  ville  tle  Pajjhlagonie  ,  et  une  ville 
<lii  Pont.  2".  Il  n'est  pas  vrai  que  Mar- 
cion  n'ait  jamais  été  reçu  à  la  com- 
munion de  l'église  de  home  (55). 
.3".  Ni  qii'après  avoir  long-temps  sui- 
vi les  erreurs  de  Cerdon  ,  il  en  ait  in- 
venté de  nouvelles  en  i3^.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  qu'il  vint  à  Piome  sous 
Antonio  Plus,  qui  ne  commença  de 
régner  qu'en  i38.  Baronius,  se  fon- 
dant sur  quelques  jxissages  de  Ter- 
tullien  ,  croit  que  Marcion  commen- 
ça à  dogmatiser  dans  Piome  l'an  i^ô 
(56)  j  et  néanmoins  il  y  a  d'autres 
passages  de  ce  père  qui  témoignent 
que  Marcion  n'arriva  à  Piomecjue  sous 
le  pape  Anicct  (Sy)  :  ce  qui  suppose 
((u'il  n'y  serait  arri\é  que  vingt  ans 
après  la  naissance  de  sa  secte.  Ter- 
tulliea  avait  raison  quand  il  disait 
(58)  qu'il  s'était  peu  informé  du 
temps  où  cet  hérétique  commença 
de  dogmatiser.  4"-  Puisque  Cerdon 
alla  à  Home  sous  le  pape  Hygin  (5g)  , 
<(ui  ne  fut  créé  qu'en  l'an  i53  ,  com- 
ment serait-il  possible  (rue  Marcion 
etU  inventé  de  nouvelles  hérésies 
l'an  i34,  après  avoir  suivi  long-temps 
celles  que  Cerdon  lui  avait  apprises 
dans  Rome  ?  5°.  Il  est  faux  que  Mar- 
cion se  «ow7Hrtt7  Jésus-Christ  ,  envoyé 
pour  abolir  la  loi  comme  mauvaise. 
Moréri  le  calomnie  en  lui  imputant 
cela.  Si  l'on  dit  que  ces  paroles  de 
Moréri,  il  se  nommait  Jésus-Christ, 
etc.  ,  se  rapportent,  non  pas  à  Mar- 
cion ,  mais  à  l'un  des  dieux  de  ci;t 
hérétique  ,  à  celui  qu'il  reconnaissait 
pour  V auteur  de  L' Evangile  et  le  ré- 
dempteur de  l'Univers  ^  on  ne  discul- 
pera pas  Moréri  ;  il  sera  coupable  , 
et  de  s'être  mal  exprimé  ,  et  d'avoir 

(S.'i)  Voyez  la  remarque  fB). 

(56)  Baron.  ,  ad  ann.  1^6  ,  uum.  i. 

(5-;)  Il  fui  crée'  e'i'cijue  de  lionic  ,  Van  167,  se- 
lon  Baroniu:^ 

(58;  A.Ivers.  Man-ion  ,  lil,.  A,  cap.  XIX, 
apud  Baron.  ,  itiidem. 

(59)  Iren^e,!,,  Ub.  I  ,  cr,,,.  XX^flI  ,  apud 
I>;iran.  ,   ihidcn  ,  niim.    3 


mal  rapporté  l'opinion  de  cet  héréti- 
que. Marcion  admettant  deux  dieux  , 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  disait  que 
l'un  avait  fait  le  monde  ,  et  ({ne  l'au- 
tre était  le  père  de  Jésus-Christ  (fio). 
La  confusion  avec  laquelle  Baronius 
parle  de  cela  est  peut-être  ce  qui  a 
trompe  Moréri.  Duos  posait  deos 
Marcion)  sihi  contrarias ,  quorum  aller 
bonus  ,  malus  verô  esset  aller  ;  aller 
legis  veteris  auctor ,  aller  autem  no- 

vœ ab  dloque  malo  mundum  esse 

creatum  ,  ii  bono  auteni.  reslilutum 
alque  redemptuni ,  liuncque  fuisse  Je- 
sum  solventem  legem  alque  prophela s 
a  Dco paire  missnm  (61).  C'est  ainsi 
qu'on  lit  ce  passage  dans  mon  édi- 
tion de  Baronius  (62) .  Je  ne  sais  si  les 
imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots, 
ou  s'il  faut  attribuer  à  Baronius  la 
contradiction  ([ui  se  trouve  là  '^  ,  et 
qui  consiste  à  dire -que  Jésus-Christ 
soit  le  bon  principe  ,  et  que  son  père 
l'ait  envoyé  dans  ce  monde. 

■  (60)  Voyez  Dana^us  ,  iu  Notis  aJ  Augiisl.  <le 
Hwresib. ,  folio  iCt  ,  citant  saint  Irénée  ,  11b.  2  , 
c.  I  ,  et  lib.  4,  c.  57  ,  et  d'autres  pires, 

(61)  Baronius  ,  ad  ann,  i4f>  ,  num,  ç),  p,  117. 

(62)  C^est  celle  d'Anvers  ,  1597. 

*  Leclerc  ne  voit  aucune  contradiction  dans  le 
passage  de  Baronius  ,  passage  dans  lequel ,  diî-il, 
aucun  mol  n'a  été'  oublié  par  l'imprimeur. 

MARESTS  (Jean  des),  Pari- 
sien, sieur  de  Saint-Sorlin  ,  a  été 
un  des  beaux  esprits  du  XVIP. 
siècle  ;  mais  il  devint  enfin  vision- 
naire et  fanatique.  Il  fut  fort 
aimé  du  cardinal  de  Ç.ichelieu  , 
et  l'on  peut  dire  qu'entre  autres 
charges  («)  il  eut  chez  celte  émi- 
nence  un  emploi  d'esprit  (A).  Il 
nous  a  laissé  lui-même  une  pein- 
ture de  ses  mœurs  qui  n'est  pas 
fort  avantageuse;  car  il  avoue 
que  pour  séduire  les  femmes  qui 
lui  opposaient  l'intérêt  de  leur 
salut,  il  ne  feignait  point  de  les 
pousser  vers  l'athéisme  (  B).  Il 
fut  de  l'académie  française  dès 
le  commencement  de  sa  fonda- 

(rt)  //  était  contrôleur  général  de  l'e.v- 
Iraordinaire  des  guerres,  et  secrétaire  gé- 
néral de  la  marine  de  Levant.  Hist.  fie  l'a- 
cMclcniic  f  rnnçnhe  ,  pog.  3^2 
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plusieurs  pièces  v.^  ...^^..^y,j   ,  ceim  (ji. 

qui    furent   fort    applaudies   ,  et  Lh  je  goûtai  mille  plaisirs  rauissamt 

surtout  celle  quia  pour  titre  Les  P"r  Vestnue  quiljil  de  moi,  par  les 

TV    •  •  Ti    „„i-..^„.,;t     ,,„  caresses  et  publiques  et  particulières 

Visionnaires.    11    entreprit    un  ,        ;„.'/,,„,.  1  1      r 

,    .  •    I    •         «  dont  iL  m  honora  ,  par  les  applaudis- 

poeme  épique  (c),  qui   lui    coûta  semens  que  je  recei'uis  de  toutes  parts  , 

le  travail    de    plusieurs  années  ;  et  par  les  victoires  que  je  remportais 

et  il  a  cru  qu'il  aurait  été  beau-  souvent  sur  mes  ent^ieux  (2)....  7'm 

1       1  t-       „o  X  l'«,.lnr„.n^  me  forces  a   te  dire  quelaiCun  de  ces 

COUP  nlus  lone-temps  a  1  achever,         ■.     ii-    .  }   r'    ■  , 

v.>.u|j|jiuc:i  ju^b         ,1^  -  .'  goûts  délicats,    qui  te  fera  juger  des 

Si  la  Providence  n  eut  eu  dessein  autres  ,  et  qui  servira  a  te  faire  con- 

de  se  servir  de  sa  plume  pour  des  natre  V mjatigahle  force  du  génie  de 

ouvrages  de  dévotion  (C).    II    fit  <^^  grand  homme  ,  qui  ne  pouvait  se 

•  S  '      •]   ^'^1^:  délasser  d  un  travail  d'esprit  que  dans 

aussi  des  romans     ou  il  s  eloi-  ^^^  ^^^,.^    ^^^^^^^^  ^J^^  J^.^  ^^^_ 

gna  de  ces  idées  de  vertu  qu  on  ^,/ore  quelques  heures  à  résoudre  tou- 

représentait  alors  dans  cette  sor-  tes  les  affaires  d'état,  il  se  renfermait 

te    d'écritS('D).     Il    mourut    l'an  souvent   avec  un  savant    théologien  , 

c    r     Ti      ^  j  '   1  1'         „     ;    1^^  pour  traiter  avec  lui  les  plus  hautes 

1676.  Il  se  déclara  1  ennemi  des  J,,^^.,,.^^^  ^^^  /^  ,.^^.^.^^,^  ^  j^^  ^^^^  ^^^^..^ 

jansénistes,  et   il  eut  sans  doute  prenait  de  nouvelles  forces  dans  ces 

mieux  fait   de  ne  prendre  point  changemens  d'entretien,  y^près  cela 

de  part  à  cette  querelle;  car  ses  d'ordinaire  il  me  faisait  entrer  seul  , 

.y  ■  1-         j  '      ■*  „„  pour  se  divertir  sur  des  matières  plus 

Visions,  SI  bien  décrites  par  ces  J^-^^  ^^^/,^^  délicates  ,  où  U prenait 

messieurs  (E) ,  seraient  sans  cela  des  plaisirs  merveUleux  ;  car,  ayant 

demeurées  dans   les  ténèbres.    Il  reconnu  en  moi  quelque  peu  de  jerii- 

promettait   au   roi   de   France  ,  lue  à  produire  sur-le-champ  des pen- 

^        ,,        i-.-  1  1'.-  stes ,  il  m  avouait  que  son  plus  srand 

par  1  explication  des  prophéties,  ^^^-^-^  .^^^^  lorsque,  dansnoiiv  con- 

l'avantage  de  ruiner   les  malio-  versation ,  il  renchérissait  de  pensées 

métans(F).  Nous  verrons  ailleurs  par-dessus  les  miennes.  Que  si  je  pro- 

sa   conduite    contre    un    certain  ^ui^ois  une  autre  pensée  par-dessus 

,,.,,,  .         1-      •.  1     £1      1  l(t  sienne,  alors  son  espj'it  faisait  un 

Morui{d),  qui  se  disait  le  his  de  ^^^^^^  ^^^,,^  ^..^^   u?i   contentement 

Dieu.  Des   MarestS  écrivit  quel-  extrême....  Or  jugez  si  je  tie  goûtais 

que    chose  contre   les  satires  de  pas  aussi  parfois  ce  même  plaisir  qui 

M.   Boileau(e),  dans  ses  dernic-  l^i  semblait  si  grand  puisqu'il  m' ar- 

,         -x  I        •     j  rivait  souvent  de  renchérir  de  pensées 

res  années.  Je  parlerai   de  son  p^r-dessus  les  siennes. 
frère   aîné   dans  une  remarque       (B)  //  avoue  que  pour  séduire  les 

(Q\  femmes....  il  ne  feignait  point  de  les 

(i")  royez-en  le  titre,  et  celui  de  plusieurs  pou^servers  l'athéisme.  ]  Il  ne  se  con- 

autres  de  ses  pièces  dans  rHistoLie  de  l'Aca-  tente   pas  de  dire  (3)  qu  d  s  était  ar- 

(lémie  française,  ;)ag-.  m.  343.  ''«e   quelciue  temps  dans   la    cabane 

(c)  Intitulé  Ck>\is.  des  plaisirs  charnels  et  grossiers  ,  qui 

{d)  Dans  i article  de  ce  Momv ,  dans  ce  n  avait  qu  une  enseigne  grossièrement 

volume.  peinte,  oii  étaient  représentés  un  Bac- 

{e)  Voyez  la   remarque  (R)   de    l'article  ^hus  et  une  I^énus  ;  et  qu' ayant  sen- 

Macédoine,  po!?.  10  de  ce  i'otume.  .■  /    ••  ," 

«   ,  ^  6  fi  giig  (.g^  plaisirs  ruinaient  son  corps 

(A)  //  eut  chez  le  cardinal  de  Ri-  et  sa  fortune ,  il  en  voulut  chercher 

clielieu  un  emploi  d'esprit.']  11  faut  en-  de  plus  relevés.  Il  ajoute  (4)  qu'il  Re- 
tendre ce  qu'il  dit  de  lui  sous  le  nom       (2)  Là  même,  pag.  io5. 
d'Eusèbe  dans  l'un  de  ses  livi-es  (i).       (3)  Là  même,  pag.  3. 

Avec  l'aide  de  quelques-uns  sur  les-  .  ^^'  ^".  '".:■'•''  P"£.  'r    ■^'''''"^  '"  Nouv.IIrs 

Il  LeUies  de  1  auteur  de  la  Critique  de  Maiœbour^, 

(i)  Délicps  de  l'Esprit ,  pag.  4.  pag.  746  .  ':47- 
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tarait   pleurer  des    larmes    de  saniç , 
periuiiU  au  jtiauuais  us<is^e  qu'il  ajait 
de  l'éloquence  auprès  desfemmes.  Car 
je  n'y  employais  que  des  mensonges 
déguisés  ,  des  malices  subules  ,  el  des 
trahisons  infâmes.  Je  tachais  li  rui- 
ner l'esprit  de  celles  que  je  jeigiiais 
d'aimer.  Je  cherchais  des  paroles  ar- 
tificieuses pour  le  troubler,  pour  l' a- 
i^eugler  et  pour  le  séduire ,  afin   de 
lui  faire  croire  que  le  uice  était  i>ertu  , 
ou  pour  le  moins  chose   naturelle  et 
indifférente.  Je  trahissais  Dieu,  même 
en    interprétant    malicieusement    ses 
lois,  et  en  faisant  l'aloir  les  J  aux  et 
damnables   raisonnemens  des  twlup- 
Uieux  et  des  impies  comme  toi. ,  et  mon 
éloquence  faisait  toute  sorte  d'efforts 
pour  éteindre  la  l'eriu  dans  une  a'me. 
On  lui  prouva  (5)  qu'il  s'est  désigné 
par  des  caractères  indiwiduef'i  et  per- 
sonnels ,  de  sorte  que  ce  qu'il  fait  dire 
par  son  Eusèbe  est  sa  propre  histoire. 
(C)  //  a  cru  qu'd  aurait  été...  plus 
long-temps  a  acheter  son  Clouis  ,  si 
la  'Proi'idence  n'eut  eu  dessein  de  se 
sentir  de  sa  plume  pour  des  oui^rages 
de  déi'Otion.^  C'est  encore  lui  qui  a 
re'vele  ce  petit  mystère  ;  car  il  a  com- 
mence les  Délices  de  l'Esprit  (6)  par 
une  espèce  de  prodige ,  quU  prétend 
lui    ëirc   arrii'é  ;  qui  est,   du-il   ('j), 
que  Dieu   l'a  si  sensiblement  assiste  , 
pour  «  lui  faire  finir  le  grand  ouvra- 
))  ge  de  son  Clovis ,  pour  le  rappeler 
»  plus  promptement  à  des  choses  bien 
»  plus   utiles,  plus  délicates  et  plus 
))  relevées  ,  qu'il  n'ose  dire  en  com- 
»  bien  de  temps  il  a  achevé  les  neuf 
»  livres  de  ce  poëme  qui  restaient  à 
»  faire,  et  repoli  les  autres.  »  Voici 
la  réflexion  que  MM.  de  Port-Piojal 
ont  faite  sur  ce  passage  :  ^insi ,  selon 
le  sieur  des  D/arests  ,  c'est  l'esprit  de 
Dieu  qui  lui  a  fait  composer  ces  neuf 
libres  ,  qui  lui  a  fait  repolir  les  au- 
tres, et  qui  l'a  porté  h  publier  cet  on- 
tarage.  C'est  l'esprit  de  vérité  ,  qui  l'a 
assisté  pour  lui  faire  débiter  et  répan- 
dre parmi   les  chrétiens   tant  de  fa- 
bles impertinentes  et  ridicules.  C'est 
l'esprit   de    Dieu   qui  l'a  porté   h  les 
tenter  par  tant  d'images  dangereu- 
ses ,  et  par  la  représentation  de  tant 

(5)  MM.  tle  Porl-Roy.ll,  dans  leurs  Vision- 
naires, Uure  y III,  pag.  456,  e'JUwii  de  Co- 
logne ,  i(;8,<  ,  in-80. 

(6)  I.cs  Visionnaires,  lellre  /,  pa^.  îSG. 
(?)  Pnfacedes  Délices  Je  l'f.sprit. 


de  passions  criminelles.  C'est  l'es- 
prit de  Dieu  ,  qui  lui  a  fuit  faire  un 
roman  qui  n'est  difjirent  des  autres  , 
que  parce  qu'il  est  plus  extravagant 
C8).  Au  reste  ,  M.  l'abb*?  de  M.ir'oiles 
nous  apprend  une  parlicuLirilé,  d'où 
l'on  ])eut  conclure  que  noire  Jean 
des  -Marests  faisait  un  grand  cas  de 
.son  Clovis.  11  me  donna  ses  Déli- 
ces de  L'Esprit,  c'est  l'abbé  qui  parle 
(9)  ,  et  quelques  autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers  ,  du  temps  que  je  n'é- 
tais pas  brouillé  avec  lui,  comme  je  le 
fus  depuis  ,  h  cause  qu'il  prit  contre 
mon  sens  ce  que  f  avais  éciit  de  son 
poème  de  Clovis  ,  que  je  n'avais  pas 
mis  au-dessus  de  l'Knéide  ,  bien  que 
je  l'eusse  estimé  ,  et  que  je  l'eusse  en 
effet  trouvé  digne  de  lui. 

(D)  Il  fit  ..  des  romans  o!i  il  s'éloi- 
gna de  ces  idées  de  vertu  qu'on  repr::- 
senlait  alors  dans  cette  sorte  d'écrits. 1 
C'est  de  quoi  on  le  raille  agréablement 
dans  le  Purnasse  réformé  ;  car  on  y 
a  mis   cette  plainte  dans  la  bouche 
d'Ariane  ,  son  hiiroïne  «  On  ne  trouve 
))  chez   moi   que  des  lieux  inf^lmes  : 
))  chaque  livre  en  fournit  un  pour  le 
»  moins  ,  et  les  héros  du  roman  sont 
)i  si    bien    accoutumés   à    fréquenter 
))  ces  endroits  ,  qu'on  les  prendrait 
))  pour  des  soldats  aux  gardes,  ou  des 
»  mousquetaires.   I\Ie  rendre  visite  , 
))  et  aller  au  (vous  m'entendez  bien) 
n  n'est  plus  qu'une  même  chose  :  on 
»  confond  maintenant  l'un  avec  l'au- 
))  tre;  et  je  suis  devenue  le  réperloi- 
))  re  de  tous  les  bons  lieux.  Je  ne  m'e'- 
))  tonne  point  après  cela  si   l'on  me 
5)  fait  paraître  nue  :  il  y  aurait  eu  de 
))  l'irrégidarité  d'en  avoir  us(:  d'au- 
))  tre    sorte  ;    et   puisqu'Astrée  ,   f[ui 
))  n'avait  pas  l'avantage  du  lieu  com- 
))  me  moi ,  se  montre   à  Céladon  en 
»  cette  posture,  il  était  d'une  néces- 
))  site  indispensable  que  j'en  fisse  au- 
»  tant   (10).   )>    Ce   n'est   donc   point 
pour  le  roman  d'Ariane  que  des  Ma- 
rests peut  avoir   part  à   la  dernière 
partie  de  la  censure  que  je  m'en  vais 
rapporter,  et  qu'on  lui  adresse  prin- 
cipalement. Un  faiseur  de    romans 
et  un  poëtc  de  théâtre  est  un  empoi- 
sonneur public  ,  non  des  corps  ,  mais 
des  dmes  des  fidèles  ,  qui  se  doit  re- 

(S)  Visionnaires  ,  lellre  T  ,  png.  in(î. 
(<))  Michel  lie  Marolles,    Dénonibrcracnt    dis 
.Tuti  Mrs  c|ui  lui  onl  donné  de  leurs  livres. 
(10)  Paruasse  rcfuimé  ,  png.  148,   i4'l. 
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tarder  comme  coupable  d'une  infinité  s'iatrigiiait  plus  que  lui,  et  ne  se 
'^riiomicide^  s[jiiUuels,ou  t/u'ilci  cdu-  donnait  J)lus  de  mouvcmcns  ])onr 
•.es  en  effet  ,  ou  qu'il  a  pu  causer  par  Testirpation  du  jansénisme.  Si  j'a- 
ses  écrits  pernicieux.  Plus  il  a  eu  soin  vais  su  alors  ce  que  j'ai  vu  faiie  vinj^t 
Je  couvrir  d'un  l'oUe  d'honnélelé  les  ans  après,  je  n'aurais  p.is  eu  cette 
passions  criminelles  qu'il  y  dccrit  ,  surprise  ^  mais  assurément  j'étais  cx- 
plus  il  les  a  rendues  dangereuses,  et  ensable  de  Irouver  étrange  en  ce 
capables  de  surprendre  et  de  lorroni-  lemps-là  ,  qu'un  homme  qui  puliliait. 
pre  les  dmcs  simples  et  iiinncenles.  dans  P.iris  tant  de  chimères  acquit 
Ces  sortes  de  péchés  sont  d\iutant  plus  d'autorité  qu'il  n'en  avait  aupa- 
plus  effroyables  ,  quils  sont  toujours  ravant.  Quel  désordre  !  <c  M.  de  Paris 
subsiitans, parce  que  ces  lii^rcs  ne pé-  ))  le  prend  pour  son  apolojiiste  ,  le 
rissent  pas ,  et  répandent  toujours  le  »  reçoit  à  sa  table  ,  lui  donne  retrai- 
mcme  t^-enin  dans  ceux  qui  les  lisent  »  te  chez  lui.  M.  l'archevêque  d'Auch 
(il).  Il  aurait  tort  de  se  défendre  »  approuve  le  dessein  de  son  armée, 
contre  le  Parnasse  réformé  ,  en  disant  w  On  lui  permet  de  se  faire  fondateur 
qu'il  a  suivi  le  précepte  des  anciens  i>  d'un  ordre  nouveau  j  de  s'ét.ablir 
maîtres  ,  que  les  romans  doivent  être  »  (tout  laïque  qu'il  est)  en  directeur 
vraisemblables  (12)  :  car  il  y  a  un  »  d'un  grand  nombre  de  femmes  et 
milieu  entre  une  héroïne  qui  n'est  pas  »  de  filles  ;  de  leur  faire  rendre  comp- 
assez  vertueuse  ,  et  une  héroïne  qui  »  te  de  leurs  pensées  les  plus  secrè- 
l'est  trop  ;  et  ce  milieu  n'excède  pas     »  tes  :   de  leur  écrire  des  lettres   de 

'    '    »  conscience  ,  pleines  d'une  infinité 
«  de  clioses  irès-dangereuses  et  très- 
»  imprudentes  ,  pour   ne    rien    dire 
))  davantage  ;    de  se   glisser  en  plu- 
»  sieurs  couvens  de  filles  pour  y  dé- 
»  biter  ses  rêveries  et  ses  nouvelles 
w  spiritualités.  Et  enfin  c'est  sur  lui 
w  que  M.  de  Paris  a  jeté  les  yeux  pour 
bel  esprit,  auteur  de  pièces  galantes     «  l'aider  à  réformer  le  monastère  de 
et  de  pièces  de  théâtre,  se  vantilt  fort    w  Port-Royal  de  Paris.  Ou  y  reçoit 
sérieusement,  que  Dieu  par  sa  bonté     »  avidement  ses   instructions  ••  on  y 
infinie  lui  a  em'oy'é  la  c'ej'du  trésor    »  confère  avec  lui  de  l'oraison  men- 
de  C ^4pocalypse  ,  qui  n  a  été  connue     »  taie  :  on  lui  rend  compte  de  l'état 
que  de  peu  de  personnes  avant  lui    »  où  l'on  s'y  trouve  ;  si  on  y  estcon- 
(i4)  v-.  et  fj'ie  par  l'ordre  de  Dieu  il    »  sole, ou  si  ony  est  misérable  (16).  » 
lève  une  armée  de  cent  quarante-qua-        Le  livre  qu'il  publia,  intitulé  :  ytt'is 
tre  mille  combattans  ,  dont  ily  en  a     du    Saint-Esprit  au   roi  ,  porte  tous 
dcj'n   une  partie  enrôlée  ,  pour  faire    les  caractères  du  fanatisme.  _I1  y  ex- 
la  guerre  aux  impies  et  aux  jnnsénis-    plique  trois  prophéties  de  l'Ecriture, 
les{i5).  Ma  surprise  augmentait  quand    qu'il  prétend  s'entendre  des  jansénis- 
te faisais  réflexion  sur  le    temps    et    tes,  comme   devant  être  exterminée 
sur  le  lieu   où  ces  chimères    étaient    par  le  roi  de  France ,  avec  l'appareil 
débitées  :    elle   se   redoublait   encore    d'une  grande  armée.  Voici  un  carac- 
quand  je  prenais  garde,  qiiennn-seu-    tère  qui  est  comme  la  marque  popu- 
lement  on  laissait  à  ce  prétendu  pro-    laire  des  fanatiques.    Car  si  vous   ^^ 
phète  l'administration  de  son  bien  ,    prenez  garde,  quelque  spirituels  que 
mais  aussi  qu'on  lui  conférait  la  char-    ces  gens-la  tachent  de  paraître,  néan- 
ge  d'inquisiteur,  et  que  personne  ne    moins  leur  spiritualité  aboutit  d'ordi- 

quelque    effet 


le  vraisemblable.  Voyez  ce  qui  a  été 
remarqué  ailleurs  concernant  les  an- 
ciens romans  (i3;. 

(E)  Ses  visions  si  bien  décrites  par 
messieurs  de  Port-Royal]  La  premiè- 
re fois  que  je  lus  leur  lettre,  je  fus 
saisi  d'une  surprise  extraordinaire  : 
je  ue  pouvais   assez   adnùrer    qu'un 


(11)  Visionnaires  ,  lettre  /,  pag.  a53. 

(n)  Ficla  voluplalls  causa  sinlproxiina  veris. 
Horat- ,  tte  Arte  poëticà  ,  vs.  338. 

(13)  Ti-'marque  (C)  de  l'article  Hyp.sii-ïi.e  , 
tom.  VI II,  et  remarque  (C)  de  l'article  Longds, 
lom.  IX. 

(t4)  Délices  de  l'Esprit,  77/"'.  part.  ,  pag.  3, 
liunj /i?«  A'isionnairps  ,  Irtire  I,pag.  i\\ . 

(là;  Avis  du  .«aiul  Esprit  au  roi,  là  mfine, 
pag.  a/p. 


naire  n  quelque  ejfct  extérieur  et 
sensible  ;  et  ils  ne  sont  jamais  satis- 
faits qu'ils  n'aient  poussé  leurs  ima- 
ginations et  leurs  allégories  jusqu'il 
quelque  grand  événement  exposé  aux 
sens  ,  dont  ils  se  figurent  devoir  éliv 
non-seulcmenl    les   spectateurs ,  ma  s 

(16)  Visionnaires  ,  IcUre  II,  pa^.  ?S-. 
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nussi   les   ministres    (  17  )•    L'auteur 

<iont  jVmpninte   res  paroles  prouve 

cela  par  plusieurs  exemples  \  et  puis 

il    continue    tle    celte    façon    (18): 

><  Il  fallait  tlonc  aussi   que  les  ima- 

))   ginations  du  sieur    des    Marests  , 

),   étant  du  même  fijenre  que  celle  de 

»  ces  autres  visionnaires  ,  se  termi- 

»  nassent  à  quelque  chose  d'extérieur, 

),  et  qu'il  voulut ,  comme  les  autres  , 

3)  jouir  dès    ce  monde    du    Iruit   de 

»  ses    prophéties.    11    est  vrai    qu'il 

j)  scml)le  n'en  être  pas  venu   là  tout 

»  d'un  coup;  car  au  commencement 

))  il    a   fait   tout  ce  <|u'il  a  pu    pour 

))  s'en  éloigner,  en  spiritnalisant  tou- 

»  tes  choses  ,  et  en  rt'duisant  les  hc- 

))  tes  les  plus  terriblci  de  l'Apoca- 

))  Ijpse  en  chimères,  ou  en  quintes- 

.)   scnces  de  théologie  mystique.  Mais 

))  enfin  ,   il   s'est  lassé   de  ces    spiri- 

»  tualités  si  déliées,  et  la  pente  na- 

))  turelle  de  l'imagination  fanatique 

))  l'a  porté  à  former ,  comme  les  au- 

»  très,  un  dessein  vaste  pour  ce  mon- 

))  de-ci,    à   l'exécution    duquel  il  a 

»  cru  «fu'il  était  choisi  de  Dieu.  L'i- 

»  dce  n'en  est  pas  tout-à-fait  noble  et 

»  relevée.   Mais,    afin    que   vous   ne 

»  croyiez  pas   que  je  lui  impose,  je 

»  ne  vous  la  représenterai  que  par 

»  ses    propres    paroles.    Ce    dessein 

))  donc    est    de    dresser   une    armée 

»  pour  combattre  et  exterminer par- 

»   tout   les  impiétés  et    les   hértsies. 

»  Le  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 

))  seront  doit  être,  selon  la  prophétie 

).  de  saint  Jean  ,   de  cent  qiiarante- 

•»  quatre   mille,  qui   auront  la  mar- 

))  que  du  Dieu  ^'iuant  sur  le  front  , 

))  c'est-à-dire  ,  qui  feront  voir  a  dé- 

»  couvert  par  leur  vie  que  Dieu  est 

»  vivant  dans  leurscœurs.  Et,  comme 

)>  toute  armée  a  besoin  d'un  général, 

))  il  y  a  pourvu  en  oll'rant  cette  char- 

»  ge  au  roi,  afin  que  leur  zèle  et  la 

»   valeur  de  sa  personne  sacrée    qui 

))  sera    le  général  de  cette  belle  ar- 

»  niée  ,  comme  fils  aine  de  l'église  et 

.)  principal  roi  de  tous  les  chrétiens  , 

»  anime  tous   les   soldats.    Pour  les 

r,  moindres  charges ,  il  déclare  à  sa 

»  majesté  qu'elles  sont  destinées  pour 

»  les    chevaliers    de   l'ordre.    l''otre 

).  royale  compagnie ,  dit-il  ,  de  che- 

■»  vàliers  du  Saint-Esprit  doit  mar- 

»  cher  Cl  leurtéie,'  si   elle  est   aussi 

(in)  Visionnaires,  lettre  II,  pag.  579. 
(lé)  Là  même,  pag.  280. 


noble  et  aussi  vaillante  comme  elle 
se  persuade  de  l'être.  Et  pour  les 
piquer  d'honneur, il  ajoute  :  qu'elle 
le  sera  beaucoup  ,  si  elle  est  aussi 
prête  que  le  reste  de  cette  sainte 
armée  h  tout  faire  et  'a  tout  souf- 
frir. Pour  les  moyens  que  l'on  doit 
employer  dans  cette  guerre,  et 
dont  cette  nombreuse  armée  se 
doit  servir  ,  il  ne  s'en  ouvre  pas 
encore  ,  mais  il  réserve  à  les  décla- 
rer en  temps  et  lieu,  comme  les 
ayant  appris  du  Saint-Esprit.  11  dit 
seulement  en  passant ,  qu'elle  doit 
exterminar  toutes  les  impiétés ,  non 
par  ta  force  des  armes  temporelles 
(19) ,  mais  par  la  force  des  armes 
spirituelles ,  selon  les  moyens  et 
les  remèdes  tout  célestes  que  Dieu 
a  donnés  ,  et  qui  sellant  tléclarés 
en  particulier.  Mais,  afin  que  l'on 
ne  crût  pas  que  ce  ne  fût  qu'une 
vision  ;  et  de  peur  que  l'attente 
d'un  événement  éloigné  ne  fît  pas 
assez  d'impression  sur  l'esprit  du 
roi ,  il  déclare  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  armée  est  déjà  le- 
vée. Déjà,  sire,  dit-il.  Dieu  a 
prévenu  vos  desseins  ,  et  vous  a 
composé  dès  il  y  a  long- temps 
une  armée  de  personnes  qui  lui 
sont  fidèles  ,  et  qui  sont  dévouées  h 
lui  comme  victimes  h  sa  colère  jus- 
tement irritée  pour  tant  d' abomina- 
tions ,  pour  le  prier  sans  cesse  ,  et 
pour  souffrir  toutes  choses ,  afin 
qu'il  lui  plaise  convertir  les  faux 
chrétiens  ,  et  exterminer  par  votre 
autorité  tant  de  sectes  et  de  vices 
détestables  qui  régnent  dans  la 
France.  Cette  armée  n'est  compo- 
sée que  d'âmes  vaillantes  et  h  toute 
épreuve,  qui  combattent  sans  cesse 
Satan  et  ses  suppôts.  Et  dans  le 
vœu  d'union  ,  il  assure  quelle  est 
déjà  de  plusieurs  mille  âmes.  Néan- 
moins ,  comme  elle  n'a  pas  encore 
I  atteint  le  nombre  prophétique  de 
I  cent  quarante- quatre  mille  ,  le 
.  sieur  des  Marests  a  commission  du 
ciel  de  faire  publier  partout  que 


onnaiies 
suite  que 


(19)   NoUz  que   la  plupart  des  i 

commencent  ainsi  ;  mais  ils  trouvent 

les  armes  temporelles  doivent  aussi  concourir  : 

toutes  les  fureurs  de  la  guerre  entrent  dans  leur 

plan  ,    et    cela    ious    l'ide'e    d'actions     pieuse'. 

Proli  supeii  ,  quantum  mortali.i   pectora  cu'cre 

Noclls  baî)enl!  ipso  sceleris  molimine  Tereus 

Crédit»!'  esse  Pins  laudeinqiieà  crimine  sumil. 
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.)  ceux  qui  veuleut  s'>'  enrôler  le 
j>  peu\ent  i'aire  par  sou  moyen;  et 
3)  c'est  à  quoi  les  Ails  du  Saint  Es- 
i)  ^;7y7  sont  particulièrement  rlestine's. 
3)  llfaut^  dit-il,  faire  part  tie  ces 
»  saints  (H'is  a  tout  le  monde,  ffi"- 
3)  d''aninier  plusieurs  âmes  jidèles  a 
»  s'offrir  a  Dieu  comme  victimes  , 
»  pour  cire  de  cette  sainte  armt'e. 
))  Et  comme  c'est  la  coutume  de 
3)  faire  prêter  Je  serment  aux  soldais, 
:)  le  sieur  dcs!\larests  en  a  dresse  un 
3)  pour  ceux  cjui  composeront  son 
i>  armée ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
3)  fin  de  ces  avis,  sous  le  titre  d''U- 
3)  nion  et  uoeu  de  chaque  chei'aUer  ou 
31  soldat  de  V armée  de  Jésus-Chrtst. 
»  Il  leur  a  même  prescrit  un  exerci- 
y>  ce  pour  la  journée  ,  dans  lequel  il 
3)  paraît  que  ces  gens  sont  tous  Che- 

3)    VALIERS  DE  l'iNF AILLIBILIÏÉ   DU  Pa- 

3)  PE.  3)  Il  a  prédit  aussi  tous  les  ex- 
ploits que  cette  armée  doit  faire. 
Car  il  marque  expressément  qu'elle 
doit  emporier  la  victoire  sur  les  en- 
nemis de  Dieu  ,  par  la  destruction 
des  impicte's  et  des  hérésies  ;  et  qu'a- 
lors on  verra  un  nombre  innombra- 
ble de  toutes  sortes  de  nations  et  de 
jieuples  s'unir  à  l'église,  qui  seront  en 
oraison  de  vaut  le  trône  de  Dieu  en  eux 
mêmes  (20).  Et  tout  cela  doit  arrii'er 
sous  le  règne  de  Louis  XI P" ,  qui  sera 
le  Josué  de  cette  armée  ,  c'est-à-dire 
le  chef  et  le  général ,  conduisant  et 
animant  les  troupes ,  et  combattant 
l'aleureusement  ni'ec  elles  ,  sous  la 
conduite  invisible  des  quatre  prin- 
ces des  bandes  célestes,  saint  Michel, 
saint  Gabriel ,  saint  Raphaël,  et  saint 
Uriel  (21). 

L'auteur  janséniste  fait  une  ré- 
flexion trop  judicieuse  pour  ne  de- 
voir pas  être  rapportée.  Je  veux 
croire,  dit-il  (22),  que  le  sieur  des 
Jkfarests  n'a  point  encore  dessein  de 
faire  pi-endre  les  armes  de  rébellion 
à  ses  victimes  ,  et  que  son  armée  est 
encore  toute  spirituelle  et  toute  exta- 
tique ;  mais  il  ne  sait  pas  lui-même 
ce  qu'il  voudra  demain  ,  parce  qu'il 
ne  sait  pas  à  quoi  son  imagination  se 
portera ,  ni  ce  qu'elle  lui  découvrira 
dans  l'Apocalypse.  Un  homme  com- 
me lui ,  qui  prend  toutes  ses  pen- 
sées pour  des  révélations  de  Dieu  , 

(20)  Visionnaires  ,  leUre  II,  pa^.  aSa. 
(aj)  I.à  mcine  ,  pag.  aSS. 
(23)  Là  même  ,  png.  ïS6. 


ne  peut  plus  répondre  de  soi-même. 
Les  figures  de  l'Apocalypse  chan- 
gent souvent  dans  sa  télé  ,  et  elles 
signifient  tantôt  une  chose  ,  et  tantôt 
une  autre,  et  toujoufs  par  inspiration 
de  Dieu.  On  donne  là  quelques  exem- 
ples des  variations  qui  avaient  déjà 
paru  dans  sa  doctrine  propliétique. 
Voyez  toute  la  cinc[uiême  lettre  de 
ce  janséniste  :  elle  expose  tant  de 
chimères  du  sieur  des  Marests,  que 
pour  comprendre  qu'un  homme  ait 
pu  se  remplir  de  tant  de  visions, 
sans  perdre  cette  partie  du  bon  sens 
qui  empêclie  de  courir  les  rues  (28} , 
il  faut  entrer  dans  la  réflexion  cju'un 
bel  esprit  a  fortifiée  d'exemples.  C'est 
une  des  misères  humaines  ,  dit-il  {2^1  ; 
la  raison  et  le  bon  sens  sont  quelque- 
fois renversés  et  détrônés .,  pour  par- 
ler ainsi,  en  une  de  leurs  provinces  , 
et  demeurent  maîtres  dans  les  autres, 
cil  l'effort  d'une  imagination  violen- 
te ne  s'est  point  dressé.  Consultez 
l'article  Toldénus.  Nous  allons  %oir 
quelques  autres  traits  du  fanatisme 
de  Saiut-Sorlin. 

(F)  //  promettait  au  roi  de  Fran- 
ce      l'avantage   de    ruiner 

les  mahométans .  ]  <t  Ce  qui  relève 
3)  les  propliètes  est  premièrement  la 
»  grandeur  des  événemens  cju'ils  pré- 
))  disent,  et  en  second  lieu  la  clarté 
))  avec  laquelle  ils  expiimcnt  les 
))  circonstances  particulières  ,"  qui 
»  font  voir  que  ce  sont  de  véritables 
»  prophéties  ,  et  non  pas  des  dis- 
')  cours  en  l'air  ,  parmi  lesquels  il 
3)  se  pourrait  rencontrer  par  hasard 
3)  cfuelque  chose  qui  sera  conforme 
))  à  l'événement.  C'est  ce  que  le  sieur 
3)  des  Marests  a  soin  d'éviter  sur  tou- 
3)  tes  choses.  Il  n'use  point  d'un 
3)  langage  obscur  et  énigmatique, 
3)  C'est  le  plus  clair  des  prophètes. 
3)  Il  semble  qu'il  nous  conte  une 
3)  histoire  du  temps  passé.  II  en 
3)  marque  le  temps,  le  lieu,  les  cir- 
3)  constances ,    en    termes  précis   et 

(îS)  Le  visiotmnire    âoru  parle    Horace  r'iail 
ainsi  fait  :    il  ne  courait  poinC  les  rues  ;  il  e'iail 
même  raisonnable  en  plusieurs  choses. 
Cœlera  qui  vilse  servaret  munia  reclo 
Mure  ,  bonus  sanè  vicinus  ,  amal'ilis  hospes , 
Coini-,in  uxorem  ,  posset  qui  ignoscere  hCrvic, 
El  signo  lœso  non  irsanire  lagen^  : 
Posset  qui  rupem  et  puteum  vitare  palentem. 

fforat. ,  epist.  //,  lib.  Il,  vs.  i3i. 
(î4j  Pelisson,   Chimères  de  M.    Jurieu  ,  //'. 
parue  ,  seit.  II,  png.  fit),  e'dtUon  de  Hollande. 
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»  intellif;il>lffs-  H  "^  nou%  renvoie 
«  pas  mtnie  à  un  temps  fort  éloigne, 
»  pour  vérifier  ses  prophéties  :  et 
))  cependant,  ce  sont  les  jiliis  grandes 
»  choses  ([u\in  homme  i)nissc  jamais 
)i  prophe'tiser.  Il  est  bon  de  Fenlen- 
»  dre  parler  lui-même,  car  il  s'ex- 
»  prime  fort  nettement.  Ce  prince 
»  ualeureux ,  prédit  selon  lui  dans 
»  Jere'mie  par  les  mots  de  Fils  du 
V  Juste  ,  ([ui  ne  sont  iioint  par  raal- 
»  heur  dans  ce  prophète  ,  t'a  dc'tnii- 
))  re  et  chasser  de  son  état  l'impiété 
>)  et  l'hérésie  ,  et  réformer  les  ecclé- 
»  siastiques ,  la  justice  et  les  finan- 
»  ces.  Puis  d.' un  commun  consente- 
))  meut  avec  le  roi  d'  Espagne,il  coti- 
'oquera  tous  les  piinces   de   V Eu 


»  sieur  des  Marests  nous  assure  posi- 
»  tivement.  J'out  cela,  dit-il,  est 
"  spécialement  désigné  par  les  pro- 
»  phéties  ,  comme  il  sera  fait  voir  au 
)>  roi,  a  qui  seul  Dieu  a  donné  la 
»  force  de  supporter  un  si  grand  se- 
»  cret,  une  si  grande  nouvelle ,  et 
»  la  f'ue  éclatante  d'une  vie  si  glo- 
)'  rieuse,  pendant  laquelle  doit  être 
•»  établi  partout  le  règne  de  Dieu, 
»  qui  doit  durer  jusques  a  la  fin  des 
j)  siècles.  ¥A  pour  nous  rendre  ces 
))  evcnemens  plus  croyables ,  il  en 
»  marque  les  moyens  (aS).  »  Il  mar- 
que aussi  les  raisons  pourquoi  les 
autres  personnes  ne  pouvaient  pas 
supporter  ces  grandes  lumières.  Les 
reines    nulmes  ,    ajoute-t-il  (26)  ,    ne 


»  ropc   avec    le  pape ,  pour   réunir  pourraient  souffrir  d'abord    que   le 

))  tous   les   chrétiens   ri    la    vraie  et  roi  parliit  de  quitter  Parts ,  eld'al- 

»  seule  religion  catholique.  Il  man-  1er  en  Avignon  ,  oii  il  est  appelé  par 

))  dera  le  pape  pour  se  rendre  à.  Avi-  une  spéciale  prophétie  ,  pour  s'y  ar- 

»  gnon ,  afin  d'y  conférer  ensemble  rëter  quelque    temps   ai'cc  le  pape , 

»   des  moyens  pour  un  si  grand  bien,  afin  d'y    réunir   toute   la  chrétienté 

•»  parce  qu'autrement  {\ oyez  (j[ue\\e  d'un   commun  consentement  avec  le 

»  circonspection  !   )    //   serait  ,    dit-  l'oi  d'Espagne ,  ainsi  qu'il  est  mar- 

î)  il  ,   obligé    d'aller  à    Rome    avec  que  par  une  prophétie  expresse. 

»  une  grande  armée  digne  d'un  roi  La  réflexion  du  janséniste  est  fort 

->■>  de  France,  pour  y  conférer  en  per-  belle  :  c'est  un  portrait  qui  ressem- 

))  sonne  avec  lui;  et  le  pape  aimera  ble  à  bien  des   gens;  on  y  voit  l'es- 

mieux  se  rendre  en  Avignon ,  que  prit  universel  des  faiseurs  de  pre'dic- 


))  de  se  voir  chargé  dans  Rome  d'une 
»  grande  armée.  Voilà  de  grandes 
»  choses  ,  et  bien  particulières  :  la 
»  destruction  de  toutes  les  imj)iétes; 
»  les  hérétiques  et  impies  chassés 
))  de  Finance;  les  ecclésiastiques,  la 
)>  iustice  et  les  finances  réformés  ; 
j)  la  convocation  des  princes  et  du 
»  pape  à  Avignon  ;  la  réunion  de 
)>  tous  les  chrétiens  à  la  religion  ca- 
»  tholique.  iMais  celles  qui  suivent 
w  sont  encore  plus  grandes.  Apres, 
))  dit-il,  la  réunion  de  tous  les  héré- 
»  tiques  sous  le  scdnt  siège,  le  7'oi 
«  sera  déclaré  chef  de  tous  les  chre- 
»  tiens  ,  comme  fis  aîné  de  l  église  , 
»  et  avec  les  forces  de  la  chrétienté 
»  il  ira  détruire  par  mer  et  par  terre 
»  l'empire  des  Turcs  et  la  loida  3Ia- 
))  homct ,  et  étendre  la  foi  et  le  règne 
»  de  iÉsvs-CwvLisT  partout  le  monde, 
»  r'cst-à-dire  dans  la  Perse  ,  dans 
D  Fempire  du  grand  Mogol,  dans  la 
))  Tartarie  et  dans  la  Chine.  Que 
)i  peut-on  désirer  davantage;  .sinon 
»  que  toutes  ces  grandes  choses 
))  soient  marquées  en  particulier  dans 
»  les  prophéties?  et  c'est  de  quoi  le 


tions.  «  Il  y  a  sans  doute  quelque 
»  chose  d'incommode  dans  ces  paro- 
»  les;  le  l)as  ;lge  du  roi  d'Espagne  le 
»  mettant  hors  d'état  de  consentir  de 
»  long-temps  à  ce  dessein  :  de  sorte 
»  ([u'il  semble  que  le  sieur  des  Ma- 
»  rests  ait  eu  en  vue  le  feu  roi  d'Ks- 
:»  pagne ,  qui  n'a  pas  laissé  de  mou- 
»  rir ,  nonobstant  la  prophétie  ex- 
))  presse-  Mais  peut-être  que  si  l'on 
»  pressait  sur  ce  point  le  sieur  des 
»  Marests ,  il  s'en  tirerait  de  la  même 
»  manière  qu'un  autre  prophète  ,  qui 
;>  lui  ressemblait  assez,  se  démêla 
))  d'une  pareille  objection.  Il  s'ap- 
»  pelait  le  prophète  Jean  ,  et  il  vint 
M  trouver  la  reine  de  Pologne,  lors- 
))  qu'elle  était  encore  à  Paris  ,  et 
■»  qu'elle  était  retirée  au  monastère 
»  de  Port-Roj'al.  Il  essaya  de  lui 
))  prouver  par  l'Apocalj'pse  ,  que 
»  l'empire  des  Turcs  devait  être 
»  d('truit  sous  le  règne  de  Louis  XllI, 
»  et  le  pontiiicat  d'Urbain  VIÎI.  FHe 
»  lui  fit  sur  cela  une  objection  assez 
)'  naturelle  ,    qui  était   que   l'un    et 

(î.'i)  Visionnaires  ,  lettre  V,  pag.  3ii5  ,  3f|6. 
{26}  Là  même,  pag.  898. 


MARESTS.  MARETS. 


9.43 


-)  Tautre  étaient  déjà  morts.  Mais  ce 
•■>  prophète  ,  sans  s'embarrasser  de 
»  cette  difiiculte'  ,  répondit  grave- 
»  ment  qu'il  ne  disputait  jamais.  Et 
»  sur  cela  il  quitta  cette  princesse. 
')  Le  sieur  des  Marcsts  nous  trouvera 
M  de  même  quelque  réponse  sembîa- 
"  ble  sur  les  difficultés  de  sa  pro- 
"  phétie  ;  et  il  nous  dira  qu'il  a  en- 
')  tendu  la  reine  régente  d'Espagne  , 
"  qui  agit  au  nom  du  roi.  Car  ,  de 
î>  nous  remettre  à  la  majorité  du 
»  roi  d'Espagne,  il  y  aurait  de  trop 
»  grands  inconvéniens  ,  puisqu'on  ne 
«  saurait  commencer  trop  tôt  ,  quand 
»  il  s'agit  de  conquérir  tout  ie  mon- 
»  de  ,  et  d'en  achever  la  conquête 
»  durant  sa  vie  (27).» 

(G)  Je  paillerai  de  son  frère  aîné 
dans  une  remarque.  ]  Il  s'appelait 
Roland  des  M.\rests.  Il  naquit  a  Pa- 
ris ,  l'an  i5ç)45  et  s'attacha  pendant 
quelque  temps  au  barreau  ;  mais  il 
se  dégoûta  du  tumulte  et  des  criail- 
leries  qu'il  y  entendait  ,  et  se  con- 
sacra à  une  vie  tranquille.  Comme  il 
ne  se  souciait  ni  d'amasser  des  ri- 
chesses ,  ni  de  parvenir  aux  hon- 
neurs, il  s'appliqua  tout  entier  aux 
belles-lettres,  et  chercha  sa  félicilé 
dans  le  sein  des  muses,  et  à  l'ombre 
de  son  cabinet.  A  cupiditate  gloriœ, 
reiqite  studiosiàs  augendœ  desideiio 
prorsiis  alienus  ,  suce  animi  conscien- 
tiœ  testimonio  ac  domesticis  copiis 
conlentus ,  se  modeste  exhihere ,  quhm 
operosis  J'ortunœ  famœque  bonis  ai'i- 
dè  captandis  iniininere  ma  luit  (,18).  1\ 
ne  laissa  pas  de  cultiver  l'amitié  des 
hommes  doctes  ,  et  de  conférer  avec 
eux  sur  ses  études.  11  devint  un  très- 
bon  critique;  de  sorte  que  Nicolas 
Bourbon,  son  ami,  homme  d'un  ex- 
cellent goût  ,  ne  redoutait  la  censure 
de  personne  autant  que  celle  de  no- 
tre Roland  (2g).  11  publia  quelques 
lettres  en  latin  qui  parurent  parfai- 
tement bien  écrites,  et  de  là  vint 
qu'après  sa  mort  on  les  joignit  avec 
plusieurs  autres  qu'il  avait  faites  de- 
puis, et  que  l'on  trouva  parmi  ses 
papiers.  M.  de  Launoi  prit  ce   soin 

{l'j')  Xà  même* 

(î8)    Petrus    Hallnus  ,    ubi  infra  ,    cUalion 

(33). 

(29)  Tantum  existimationis  in  operibus  alio- 
rwn  exainmandis  sibi  quœsiverat^  ut  eundein 
Borboniiitn  ,  se  sibi  ma^is  ah  uno  Maresio 
qiiam  à  cœierts  omnibus  censoribw  limere ,  œ- 
pè  affirmanlem  autiii'erim.  Ibidem. 


avec  MM.  de  Valois.  Ils  les  pulilièrent 
à  Paris,  l'an  i655  (3o).  On  les  a  réim- 
primées en  Allemagne,  l'an  16S7.  ^^ 
ne  fut  jamais  marié  :  il  employa 
quelques  heures  de  son  loisir  à  l'é- 
ducation d'une  nièce,  qu'il  trouva 
propre  à  l'étude  :  il  lui  apprit  la 
langue  latine  et  la  langue  grecque. 
Per  otium  jMariam  Pratœam,  so?-o- 
risjiliam,  quœ  in  tcnerd  œtale  do- 
mestici  uim  ingenii  et  acumen  Iiuud 
obscure  expriinebat ,  latinis  grœcis- 
que  Utteris  non  infelici  successu  in- 
jormauit  (3i).  Il  y  eut  toujours  une 
étroite  union  entre  lui  et  Jean  des 
Marests  son  frère  :  sa  santé  fut  assez 
bonne  ;  mais  à  force  d'étudier  il  l'af- 
faiblit tellement,  qu'il  tomba  dans 
une  langueur  qui  le  mina  peu  à  peu, 
jusqu'à  ce  qu'il  l'endit  ràme,.à  Pa- 
ris ,  sur  la  fin  du  mois  de  décembre 
i65j  (Sa).  M.M.  de  Port-Royal  se  pré- 
valurent de  l'approbation  qu'il  donna 
à  leur  Méthode  latine,  car  ils  firent 
imprimer  à  la  tête  de  ce  livre  la  let- 
tre où  est  contenue  cette  approba- 
tion. C'est  la  XVP.  du  I^"^.  livre. 

Ce  qu'on  trouA'e  concernant  les 
lettres  Rolandi  3Iaresii  dans  les  Mé- 
langes d'Histoire  et  de  Littérature  de 
Vigneul-Marville  (33) ,  est  curieux  et 
judicieux. 

■  (3o)  Intitulées:  FioUndi  Maresii  Epislolaium 
pliilolngicarum,  lib.  II. 

(31)  Pelr.  Halla;.,|,   ubi  infrk. 

(32)  7'ir/  ,1e  son  Eloge,  composé  par  Pierr© 
Halle,  et  mis  n  la  teie  des  LeUres  latines  de 
Rolandus  Maresius. 

(33)  J  la  page  171  et  i-^i  de  la  première  édi- 
tion de  Bouen. 

MARESTS  (RoLAXD  des).  Voyez 
la  dernière  remarque  de  l'article 
précédent. 

MARETS  (Samuel  DES),  en 
latin  3Iaresius,  ministre  et  pro- 
fesseur en  théologie  ,  a  été  l'un 
des  plus  célèbres  théologiens  du 
XYIP.*  siècle.  Il    naquit  à  Oi- 

'  Leclerc  se  contente  de  dire  que  tout  ceci 
est  un  :  .  article  de  flatterie  pour  des  Marets 
••  et  pour  le  parti  calviniste,  et  rempli  de 
•  trails  malins  et  sans  preuve  contre  les 
»  calliolicfues.  >•  Leclerc  s'excuse  de  passer 
rapidement  sur  beaucoup  d'articles,  parce 
que  les  libraires  ne  lui  laissèrent  çuère  q-uc 
deux  mois  et  demi  pour  cliaque  volume.  Jo- 
ly,  sans  avoir  les  mêmes^xcuscs  à  donner  ,  a 
fait  comme  Leclerc. 
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SPinoml  en  Pirardic,  le  9  d'aoïlt  mais  on  trouva  bon  de  le  déga- 
i5qQ  ,  et  fit  paraître  dès  son  ger  d'une  église  qu'il  ne  pouvait 
enfance  une  forte  inclination  plus  servir  sans  de  grands  dan- 
pour  l'étude  («).  A  l'Age  de  treize  gers  ,  et  de  le  prêter  pour  uii 
ans  il  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  an  aux  fidèles  de  Falaise  (^).  C'est 
profita  beaucoup  dans  les  belles-  ce  qu'on  régla  dans  le  synode  de 
lettres  et  dans  la  pliiîosojihie.  l'Ile  de  France,  au  mois  de  mars 
Trois  ans  après  on  l'envoyai  i6>4- Un  peu  après  il  accepta  la 
Sauniur,  oii  il  étudia  en  tliéolo-  vocation  de  l'église  de  Sedan  , 
cie  sous  (Jomarus  ,  et  en  hébreu  et  il  fut  installe  à  la  place  de 
sous  Louis  C^apel.  11  retourna  Jacques  Caj)el  ,  au  mois  d'octo- 
cliez  son  père  l'an  1G18,  et  j)uis  bre  de  la  même  année.  Il  devait 
il  s'en  alla  à  Genève  pour  y  ache-  être  ministre,  et  professeur  en 
ver  SCS  études  de  théologie.  Il  théologie  ;  mais  on  le  dispensa 
revint  en  France  l'année  sui-  des  fonctions  de  cette  dernière 
vante  ;  et  pour  se  former  aux  charge  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rap- 
prédications  il  s'en  alla  à  Paris,  pelé  les  idées  de  ses  études  sco- 
Les  propositions  qu'il  rendit  chez  lastiques  (cj.  Il  obtint  mêjne  la 
M.  Durant ,  l'un  des  plus  grands  permission  d'aller  en  Hollande  , 
prédicateurs  de  ce  temps-là,  plu-  pour  s'y  faire  graduer  docteur 
rent  beaucoup  à  ce  ministre,  qui  en  théologie.  Cela  fut  exécuté  à 
lui  conseilla  de  se  faire  recevoir  Leyde,!e  Bdejuillet  iGsS.  Ayant 
Lientôt  au  saint  ministère.  Sa  fait  un  petit  tour  en  Angleterre, 
jeunesse  et  sa  petite  taille  (A)  lui  il  s'en  retourna  à  Sedan;  et  y 
donnaient  delà  répugnance  pour  commença  l'exercice  de  sa  pro- 
ce  conseil  ;  mais  néanmoins  il  le  fession  en  théologie, le  2.4  de  no- 
suivit,  et  se  présenta  au  synode  vembre  de  la  même  année.  11  ne 
de  Charcnton  au  mois  de  mars  le  continua  point  sans  y  trouver 
1620.  Quoique  l'examen  fût  alors  beaucoup  d'épines.  Il  eut  à  es- 
un  peu  bien  sévère  ,  il  y  satisfit  suyer  quelques  bourrasques  con- 
pleinement.  L'église  cpi'on  lui  tre  lesquelles  il  se  soutint  fer- 
donna  fut  celle  de  Laon.  Les  mement  par  la  faveur  du  duc 
circonstances  du  temps  et  du  de  Louillon ,  et  par  l'affection 
neu  rendaient  très-pénibles  les  de  l'église.  Mais  l'une  des  plus 
fouctions  de  son  ministère  ;néan-  fortes  barrières  qu'il  crut  devoir 
Tiiouis  il  s'en  acquitta  très-bien,  opposer  à  ses  ennemis  ,  ce  fut  de 
La  réponse  Cjti'il  fit  à  la  lettre  se  marier  (C).  Il  é])ousa  donc 
d'une  dame  qui  avait  changé  de  une  veuve  qui  s'était  réfugiée 
religion  ,  irrita  de  telle  sorte  les  à  Sedan  pour  la  religion  avec  son 
adversaires,  qu'on  a  cru  que  le  premier  mari,  l'an  1622.  Les 
père  d'Anbigni,  jésuite,  suborna  noces  furent  célébrées  le  2  de 
un  assassin  qui  lui  donna  un  mai  1628.  Ce  fut  aussi  en  cette 
coupde  couleau,le  i3de  décem-  année  qu'il  publia  son  premier 
bre  1 623  (K). Quelque  dangereuse       ^/^.  ç,,,.  i^, frontières  de  chnn,,,rgne. 

que  fut    la  blessure,   il. en  guérit         (c)  VetUolamen/juuadpmfessionein  spa- 

neanmoins   en   peu    de   temps,    g^„j„[,^„„  f,„^„aorniam  cnpe,seret.\.i-^ 

(a)  Voyez  la  rcmn-jne  (A"),  i'crs  la  fin.        profcssorum  Groning. ,  pag.  \\i. 
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livrent/),  auquel  dans  la  suite  il  mort  il  ren3itcle  si  grands  servi- 
a  donné  une  infinité  de  succès-  ccsàcetteuniversité,cju'el!epassa 
seurs(D).  Il  suivit  le  duc  de  pour  l'une  des  plus  llorissantes 
Bouillon  en  Hollande, l'an  i63i  ,  du  Pays-Bas.  Messieurs  de  jjcr- 
afin  dêtre  son  ministre  à  l'armée,  ne  ,  bien  informés  de  ses  falens , 
L'année  suivante  il  retourna  au  lui  offrirent  en  i6Gi  ,  avec  beau- 
même  paya  avec  la  mère  de  ce  coup  d'avantages  ,  une  chaire  de 
prince  ,  et  s'engagea  au  service  professeur  en  théologie  à  Lau— 
de  messieurs  les  États,  qui  le  don-  sanne  ,  dont  il  les  remercia.  L'a- 
nërent  pour  ministre  à  l'église  cadémie  de  Leyde  le  demanda 
de  Maeslricht.  Il  repoussa  et  de  pour  une  semblable  profession 
vive  voix,  et  par  écrit,  les  efforts  au  mois  de  mars  i6'j'^(f).  Il 
que  firent  les  ecclésiastiques  de  l'avait  acceptée  ;  mais  il  n'eut 
Liège,  pour  empêcher  l'établis-  pas  le  temps  d'en  aller  prendre 
sèment  des  églises  réformées  possession  :  il  mourut  à  (îro- 
dans  ce  pays-là;  et  il  eut  d'ail-  ningue,  le  iB  de  mai  de  la  inê- 
leurs  mille  peines  à  dévorer,  de-  me  année,  laissant  deux  fils  dont 
puis  que  le  duc  de  Bouillon  eut  je  parlerai  ci-dessous  (F).  Je  di- 
épousé  une  femme  catholique  rai  aussi  quelque  chose  de  ses 
(E).  Il  tâcha,  mais  inutilement,  ancêtres  (G).  Il  ne  faut  pas  on- 
de le  retenir  dans  la  profes-  blier  qu'en  l'année  iGSi,  il  fut 
sion  de  l'église  réformée,  et  par  donné  pour  seul  ministre  à  l'é- 
ce  moyen  il  encourut  la  haine  g'ise  wallonne  de  Groningue  , 
de  la  duchess'e;  ce  qui,  joint  à  oii  jusqu'alors  il  avait  prêché 
d'autres  ennuis ,  lui  fit  regar-  une  fois  tous  les  dimanches  , 
der  comme  une  bonne  fortune  pour  soulager  le  pasteur  de  cette 
la  vocation  que  l'église  de  Bois-  église,  et  sans  y  être  obligé  (g-). 
le-Duc  lui  adressa  l'an  i636).  Il  L'académie  de  Montau!)an  eut 
n'eut  garde  de  la  refuser.  L'an-  envie  de  l'appeler  après*îa  mort 
née  suivante  il  devint  professeur  de  Garissoles;  et  celle  de  Mar- 
dans  l'école  illustre  de  la  même  pourg  aussi, quand  on  commen- 
ville;  et  il  remplit  cette  charge  ça  à  la  rétablir  (/î).  Danslegrand. 
avec  tant  d'application  et  de  suc-  nombre  de  querelles  oii  il  s'est 
ces  ,  qu'on  le  souhaita  à  Frane-  vu  engagé  ,  il  n'y  en  a  point  de 
ker  ,  l'an  i64o  ,  et  à  Groningue ,  plus  longue ,  ni  de  plus  ardente, 
l'an  1642.  Il  refusa  la  première  que  celle  qu'il  eut  avec  M.  Voé- 
vocation  et  acceptala  seconde.  Il  tius  (H).Il  en  eut  unequifutbien 
fitsaharangne  inaugurale  à  Gro-  chaude,  mais  non  pas  de  longue 
ningue,  le  20  janvier  i6J2(d;:  durée,  contre  M.  Daillé.  J'en 
et  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  sa  parle  ailleurs  (/}.  Si  je  ne  me 
, ,,  ,       ,-„  -          r           ,      .    ,  trompe,  le    dernier   adversaire 

(a)  Intitule  Freservatit   contre  la  revolle.  t-i      •                i               c       tt     ttt- 

Note:  qu'en  iGzi  on  imprima  à  son  insu  et  «1"  l'  ^'t  COmbattU    tut  M.    Wlttl- 
sans  j-  mettre  son  nom,  un   de  ses  Serinons 

de  la  prédestination,  sur  la  II',  à  Timothée,  (f)  Et  non  pas  l'an  167,'ï,  comme  l'assum 

C.II,vs   12.  Il  a  été  réimprimé  plusieurs/ois.  M.  Hofmaa  ,  et  après  lui  Konig. 

!e)   Tire  de  sa  Vie,  imprimée  dans  l'ou-  (n-)  Vitse  professor.  Groning. ,  pag.  iS.!. 

vrnge  qui  a  pour  titre  :  Effigies  «t  Vitae  pro-  (/;)  Ibidem,  pu;r,  i52. 

fessorum    academiae   GroiiingiK  ,   imprimé  à  (t)  Dans  l'article   DAlLté,   tom.  /-'',  pu-'. 

Groningue,  Can  iQ5\.  3')3  et  sui\>.  ,  remarques  ,K)  cl  A.). 
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autre  chose  assez  sinj^uliire  ,  et  qui 
pourra  consoler  les  pères  et  mères 
dont  les  enfans  sont  inlinnes  :  ce 
n'est  pas  toujours  une  [)reuve  que 
ces  enfans  ne  parviendront  pas  jus- 
qu'à la  vieillesse,  et  qu'ils  ne  seront 
jamais  robustes.  Voici  Samuel  des 
Marests  ,  qui  e'tait  si  failde  dans  son 
enfance  ,  qu'il  fallait  le  nourrir  de 
lait  et  de  beurre  ,  et  le  laisser   dans 


cliius  ,  grand  cartésien,  et  pro-  dc!.if;naretur{i).  Je  remarquerai  une 
fessenr  en  théologie-  On  ne  sau- 
rait assez  louer  notre  des  Ma- 
rets  de  sa  vigueur  contre  les  en- 
thousiastes et  contre  les  annon- 
ciateurs de  grandes  révolutions. 
On  a  pu  voir  comment  il  poussa 
Coménius  {k).  11  ne  fit  pas  plus 
de    quartier  à    Labadie     ni    au 

millénaire  Sérarius.  Les  extraits    '"  ''^  phisieurs  jours  de  suite  ,  i  eau- 
,  -11-  ,      .,    se   que  ses  ïambes    ne  le    pouvaient 

que  )e  donnerai  du  livre  ou  il  soutenir.  Il'  a  pourtant  vécu  à  peu 
réfuta  ce  millénaire  seront  agréa-  près  soixante  et  quatorze  ans  ,  et  il  a 
blés  aux  gens  de  bon  sens(I).  Il  «^'tf-' «i  vigoureux,  que  les  plus  ro- 
fit  beaucoup  de  tort  aux  jansé-  Y''^""^  auraient  de  la  peine  à  résis- 
*  /T^N  1  '       ter  aux    latisrues    et  aux   exercices  a 

nistes  sans  y  penser  (K) ,  en  de-  ,^^,,-^  ii  ^  résiste  ,  sans  être  jamais 
clarant  que  leurs  opinions  étaient  malade.  Lorsf[u'il  commença  à  se 
les  mêmes  que  celles  des  réfor-    porter  mal  à  Groningue ,  il  y  avait 

mes.   Sa  réputation  lui  fit  avoir    ^'"'"t^  f  ?  '^f^  X  ^^^'"^^V^  une  pro- 
j  •    ,      .  lession  tres-laborieuse ,    et  qu  il  pu- 

une  grande  ^  autorité  jusques  bliait  incessamment  plusieurs  livres 
dans  les  pays  étrangers  :  de  sorte  (i).  Le  latin  que  l'on  va  lire  ,  donne- 
qu'un  homme  ,  qui  avait  coin-  ra  un  plus  grand  détail  des  infirmi- 
posé  en  Allemagne  un  livre  fort  ]^'.^''  son  enfance  Infantiam  ha- 
■^  ,     ,  ,.  o  ifiiit  unbeciUem  et  ita  tenerœ  consti- 

desobhgeant  contre  lui,  reçut  tutlonis  ,utferè  lacteet  hutyrofuerit 
ordre  de  le  supprimer  (L).  educandus  ;  puer   carne   eiixd   t^esci 

non  poterat ,  nec  jure  ,  nec  ullis  ole- 

{h)  Dans  les  n-marques  (F)  e^'.fG)  de  l'ar-  ribus  :  et  semper  occulta  quddam 
ticle  Coménius  ,  tom.  F,  pag.  264  et  suiv.        antipathid  ,  pomii ,  pyra  ,  ccrasa ,  frn- 

ga,  et  id  i^eniis  ,  dclicias  pueroruni  , 

(A)  Sa  jeunesse  et  sa  petite  taille.'}  ita  est  aduersatus  ,  ut  in  hune  dieni 
Il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  à  nihil  ex  illis  qucatdequsiare.  Quain- 
l'âge  de  vingt  ans  n'aient  la  taille  i^"  autein  pueritiam  haberet  langui- 
aussi  grande  que  la  nature  la  leur  dam  et  t^aletudinariam ,  ex  qud  eiini 
destine.  M.  des  Marests  n'a  pas  été  non  fore  witalem  auqurabantur  plu- 
de  ceux-là  :  il  étaitun  vrai  Zache'e  à  rinii  ,  sœpiiis  ex  oculis  ,  aliisque 
l'âge  de  vingt  et  un  ans,  et  on  ne  fluxionibus  lahornns ,  alicjuando  ex 
l'appelait-  que  le  petit  proposant,  i^cnuum  debilitate  per  i5  dies  affîxus 
Mais  il  crût  depuis  jusqu'à  sa  vingt-  lecto ;  undà  rnetuebant parentes,  euni 
cinquième  année,  et  fut  d'une  taille  sii'irjleret,  futuruin podagricuin  ,  li- 
bien  raisonnable.  li/nresius  qui  ciim  cet  hiic  usquc  nihil  tali  Dei  heneficio 
(  Durantium  )  sihi  maxime  imitan-  sit  experlus  ;  non  semel  ex  lapsu 
dum  dclegerat  ,  nonnullas  in  ipsius  aliisque  casibus  ptierilibus  in  prœ- 
œ/libus  hahuit  propositinnes  ,  quœ  ip-  sens  ^itœ  discrimen  adductus  ;  tamen 
si  adeo  placuêre  ,  ut  hic  author  fue-  anima  erat  ereclo  ,  tenacis  memoriœ  , 
rit  operam  suam  ecclesiis  offerendi  ;  et  ad  studia  tam  procliuis ,  ut  antc 
a  quo  alias  consilio  ut  abhorreret  duo  septennium  exactum ,  non  modo  lege- 
ejfîciebant ,  nempè  et  qubd  œtate  t^al-  re  posset  et  litteras  accuratè  pingere, 
di  juuems  esset;  et  quod  staturd  et  ac  jam  rudimentis  linguœ  Intinœ 
fultu  majorent  adhuc  prœ  se  ferret  operam  daret ,  sed  etiam  bis  unit^er- 
juientutem  :  Elsi  enim  nunc  salis  sit  sa  Biblia  h  cupite  ad  calcem  ewolvis- 
procerus  ,  tamen  ita  paruiis  niansil 

usquè  ad  annum  21  suœ  œtatis  ,  quo       (0  r^Bie'  c«  Vit*   iirofcssorum   Groning.  , 
demiim  usquè  ad  l5  celerrimè  creuit  ,     ^'%yr„>  h,  cAa  .Un,  ,cn  OraUon  funèbre  ma- 

uf    i'ulgo  part'i  proponentis  noûtinè    nu'i'rue. 
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sel  ■■  ut  difflciUhs  ferè  ab  Ulis  occu-  pollere  post  auditas  confcssiones  , 
pationibus  abditceretur  lusus  ergô  ,  excusaturuscjuàd  regii  parrkidœ  con- 
quam  alii  soient  a  lusu  ad  Ulamagis  fessionis  non  ampliks  meminmet.  Is 
séria  reuocari  (3) .  Vous  voyez  dans  enim  et  Hurlebizianœ  defectionifue- 
ces  dernières  paroles  la  preuve  de  ce  rat  obstetricatus  ,  et  tiim  Laoduni 
que  j'ai  dit  ,  concernant  l'inclina-  solenines  Adi^entûs  habebat  concio- 
tion  qu'il  fit  promptement  paraître  «es.  Nec  aliud  lotd  urbe ,  maxime 
pour  les  études.  Il  les  quittait  plus  inter  refonnatos ,  persuasiim  fuisse , 
malaisément  pour  s'amuser  aux  jeux  uniuersa  Lnodunensis  eccJesia  com- 
de  l'enfance,  que  les  autres  ne  quit-  probai'it  adhuc  non  ita  jiridem,  so- 
4aient  le  jeu  pour  étudier.  C'est  une  /emni  sua  testimonio  ,  conscripto  a 
preuve  que  l'application  de  l'esprit  R.  et  doct.  l'iro  D.  P.  Georgio  il- 
ne  nuit  pas  toujours  aux  fainles  tem-  Uns  pastore  ,  anno  16477  '8  Au- 
péramens  ,  et  un  exemple  consolant  gusti,  paulln  piiusc/uain  ad  Deum 
pour  ceux  qui  craignent  que  leurs  euocaretur{5).  L'assassin  se  sauva, 
lils  studieux  et  infirmes  ne  meurent  et  la  justice  ne  se  mit  pas  en  de- 
bientùt.  voir   d'approfondir    cette  afiaire.    Il 

(B)  Un  assassin  lui  donna  un  attendit  dans  les  rues  M.  des  Marests 
coup  de  couteau  le  i3  de  décembre  qui  s'en  retournait  à  son  logis  ,  après 
16-13.1  Des  Marests  ayant  oui  dire  avoir  soupe  chez  son  oncle,  et  lui 
que  la  femme  du  gouverneur  delà  enfonça  son  couteau  dans  la  poitrine. 
Fère  avait  change  de  religion  ,  à  Par  bonheur  le  coup  n'ofi'ensa  point 
l'exemple  de  son  mari  qui  s'était  fait  le  poumon  (6). 
catholique  pour  conserver  son  gou-         fC)  L' une  des  plus  fortes  barrières  , 


ment  pour  justifier  sa   conduite,  et  qu'iln'avait  point  de  femme  ,  et  qu'il 

lui   envoya    un    imprimé  contenant  en  avait  refusé  une.  Cette  pensée  l'o- 

l'histoire    de    sa  conversion.     Cette  bligea  dfc  se  marier  ,  et  tout  aussitôt 

histoire  fourmillait  de  faussetés  :  il  ]a  tempête   fut  aipaisée  :   la   bonace 

crut  donc  qu'il  la  devait   réfuter  et  succéda  à  l'orage  ;  il  vécut  dans  une 

satisfaire  en  même  temps  aux  raisons  grande  concorde  avec  tous  ses  coUc- 

f[ue  cette  dame  avait  alléguées;  Les  gucs.  Ciim  hos  fluclusdccumanos  sihi 

jésuites    avaient    été    employés   à  la  làder-etur  pâli ,  c/u6d  cœlebs  esset  ,  et 

gagner  :   ils  trouvèrent  trop   hardie  nonnullis  ,    ut  credcbatur  ,  maneret 

la  réponse  du  ministre,  et  le  mena-  ^lij  mente  repostum 

cèrent  de  l'en  punir.  Voilà  pourquoi  Jiidieium  Paridis  s^ret^rque  injuria  forniae, 

on  s'imagina  que  la  blessure  qu^il  re-  ^  .^^.  ^^^.^^  reUctd  tandem  i'itœ  sociam 


ete   le   convertisseur  de   cetre  Maresius  yllcrnnia  Sedani  nbti- 

:      el   ({u  il    prêchait  alors   1  A-  '^^^.^     ^^  ^^^^^  reuerendis  suis  collegu 

a  Laon.  Nec  dubitatum  redemp-  ^,„^-^,^^  ^  j„  ^„o  rnunere  ,   tranquille 

tum  Juisse  sicanum  ,   ob  lUleras  su-  ^^          y;^^  uersatus  est  (7).    Il  Y  a 

pra    commémorât  as  ,    a    monacitis  ^j^^s  ce  récit  une  chose  aisée  à  co'm- 

prœsertmi   ab  Albimo  jesuila  ,    dlo  g^^^j-g      pj  ^^^  chose  très-obscure. 

eodem  ,  qui  diiodecenriw  ante  Ravail-  ^^     comprend    sans    aucune    peine 

laci  parricidœ   Uenrici  ly     conjes- 

sarius  fuerat  ,    et   corkni  amplissimo 

senalu   dixeral  ,    se   dono    oblii'ionis 


Vitœ   professorum   Groning.  , 


(3)  F.ffigles 
pai,:  .35. 

(4)  Uxor  nobil'ts  cujusdam  ciii  Hurtebiiio  iio- 
men  eral ,  et  qui  ut  sibi  conservnret  Ferœ  prœ- 
fecturam  ,  jani  antè  bienniuin  dejecerat ,  mari- 
twn  suitin  tandem  tequula  fuenl ,  circh  finem     pag-  i4'-  ,, 
anixi  i6j3.  Ibid. ,  pag.  i.'io.  '                                               (7;  Vilsc  professer.  Gron.ng.  ,  pag.  H  I 


(^)  Ibidem,  pag.   i^n  ,   i4i' 

(6)  Vidims  eral  profundum  el  quod  in  iho- 
racis  capncilaUm,  illœso  tainen  jyitlmone ,  pe- 
nelrarel.  Ibid.  ,  pa^.  i4o.  Quamvis  aulem  vtd- 
nus  periculosum  vctldè  fucril ,  et  ex  quo  cande- 
lam  ei  objeclam  paierai  Maresius  exiini;uerc  , 
hrefi  tameti  lempore  ex  eo  convaluit.  Ibidem  , 
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qu^in  homme,  quia  refuse!  un  parti,  de  rassembler  en  un  corps  fous  ses 
s'expose  aux  mauvais  offices  des  pa-  ouvrages  ;  tant  ceux  qui  avaient  été 
rens  de  la  personne  qu'il  n'a  pas  von-  imprimés  ,  que  ceux  qui  ne  l'avaient 
lu  épouser.  C'est  une  injure  que  la  pas  été.  Il  les  revit  pour  cela  et  les 
belle  ne  pardonne  [)as  ;  et  si  elle  a  du  augmenta.  11  y  en  ctU  eu  pourquatre 
crédit,  si  elle  est  capable  d'intrigues,  volumes  /«-/o/<o.  Sa  mort  empêcha 
elle  peut  causer  bien  des  ciiagrins  à  l'exécution  de  ce  projet.  Le  1"'.  volu- 
un  professeur  et  à  un  ministre.  Ces  me  aurait  contenu  tout  ce  qu'il  avait 
messieurs -là  ont  des  partisans  et  donné  au  public  avant  fiiu;  d'aller  à 
des  envieux  :  et  de  là  naissent  îles  fac-  Gi-ouingiie.  On  y  ciU  vu  en  latin  plii- 
tions  et  des  discordes  ,  dont  une  la-  sieurs  piècesqui  n'avaient  paru  qu'en 
mille  ,  qui  est  indignée  du  méj)ris  de  Irancais.  Le  11"',  volume  aurait  con- 
l'alliance  qu'elle  avait  voulu  contrac-  tenu  les  ()f)eva  Tlieoloqira  Diiladi- 
ter  ,  se  peut  servir  poiirsatisfaire  son  ca.  Le  Ill=.  les  Opéra  Theolo^ica 
ressentiment.  11  ne  serait  donc  pas  Poleinica.  Le  1V<-".  aurait  eu  pour 
e'trange  que  Samuel  des  ftlarets  eût  titre  Impielns  triumpluiia.  11  était 
essuyé  à  Sedan  plusieurs  fâcheuses  destiné  à  V Hydra  Socinianisnii  ex- 
persécutions  ,  après  avoir  irrité  une  pa^iiata  ,  et  au  Bi^n  Fanalicoriim 
famille  par  un  jugement  en  quelque  e^'ersa  ,  et  au  J'abiifa  Prœadamila- 
façon    semblable    à    celui   de   Paris,    rum  n'fnUita.  Ce  sont  trois  ouvrages 

spreiier/tte  injuria  formie.  qui  avaient  été  impiùmés  en   divers 

Mais  il  est  étrange,  qu'en  se  mariant  temps.  Le  Systèmede  Théologie  de  cet 
avec  une  veuve  qu'il  n'avait  jamais  re-  au  leur  fut  trouvé  si  méthodique, qu'on 
fusée,  il  ait  fait  cesser  l'orage,  et  se  soit  -s'en  servit  dans  les  autres  académies, 
réconcilié  a^ec  tous  ses  ennemis.  Voilà  et  <[u'ii  le  fallut  réim[)rimer  plusieurs 
ce  qu'on  ne  comprend  point.  Le  ma-  lois  (g^  La  dernière  édition  fut  aug- 
riagc  avec  cette  vcin  e  était  un  nou-  mentée  d'un  très-grand  nombre  de 
veau  sujet  décolère  pour  le  parti  mé-  notes  oh  l'auteur  ex[)lique  ses  scnti- 
I>risé. Si  des  Marets  cAl  toujours  vécu  mens,  et  réfute  avec  son  feu  ordi- 
naire les  censures  de  ses  ennemis. 
Kilc  parut  à  Groningue ,  l'an  167.'$. 
Si  je  remaïq'ue  que  Grotius  est  l'un 
de  ceux  qu'il  a  attacfués  ,  c'est  pour 
avoir  lieu  de  détromper  ceux  qui  , 
ayant  lu  les  yJcta  lîviulitnrmn  ,  s'i- 
magineraient qu'il  n'osa  le  faire  à 
visage  découvert.  On  trouve  dans  le 
journal  de  Leipsic,  que  M.  Ittigiiis 
a  censuré  Matthieu  Polus,  qui  avait 
dit  que  Claude  Saumaise  ,  sous  le 
nom  de  Sim]dicius  Vérinus  ,  réfuta 
Hugues  Grotius  sur  l'explication  de 
qucl(|ues  passages  du  Nouveau  Tes- 
tament f[ui  se  rapportent  à  l'ante- 
christ.  M.  ittigiiis  ]>réLend  que  ce  fut 
notre  des  Marets  qui ,  sous  le  nom  de 
Johannes  Sirnp'icius  ,  réfuta  cette  ex- 


jirise.51  (tes  iwarers  ciu  lou] 
garçon  ,  on  eiU  pu  croire  cpie  sou 
refus  avait  pour  cause  une  indiJVéren- 
ce  générale  ;  cela  porte  avec  soi  une 
espèce  de  consolation  pour  la  belle 
refusée  :  mais  dès  qu'on  le  voit  ma- 
rié ,  on  ne  considèi-e  en  lui  qu'une 
indilFérence  particidière  ,  qu'un  mé- 
pris pour  une  telle.  C'est  ce  qui 
désole  ,  c'est  ce  qui  doit  augmenter 
l'indignation,  les  traverses,  les  mau- 
vais olfices.  11  y  a  donc  ici  quclcpie 
chose  qui  est  trop  enveloppé  :  la  nar- 
ration n'est  point  exacte  5  il  y  man- 
que beaucoup  de  faits  que  je  ne  rap- 
porterais pas  quand  même  je  les 
saurais.  J'en  sais  une  partie. 

(D  )  Il  publia  son  premier  lii're,  an- 
nuel il  a  donné  une  infinité  de  snc- 

cessenj's.  ]  Vous  trouverez  une  liste  plication  de  Grotius.  Lapsiun  de})ve- 
chronologi'fue  de  ses  ouvrages  à  la  henJil  in  iMatiltœo  Polo,  qui  Hugonis 
lin  de  sou  Svstème  de  Théologie  (8).  (rrotii  cammenlationeni  ml  loca  quœ- 
Le  nombre  en  est  prodigieux  :'  la  va-  dam  NoviTeslamenti  h  Salniasio  sub 
riété  des  sujets  témoigne  que  ce  n'é- 
tait pas  un  esprit  borné.  On  j>t;ut  dire;, 
et  qu'il  était  fort  laborieux,  et  qu'il 
écrivait  facilemetit  et  avec  beaucoup 
de  feu  et  d'érudition.  Il  avait  dessein 

(8)  TZUe  n'est  pat  dans  la  dernière  édition  , 
ni  dans  les  deux  premières.  Elle  est,  ju^quen 
j'j54  dans  les  Vies  des  professeurs  de  Groaiiigue, 


{<))  Flinc  prim'um  mihi  nata  est  hmc  Synopsis 
tlieologica  ,  non  lam  aliis  ,'iiucini  mihi  et  m.  is 
ditctpulis  primiliis  deslmala  :  etii  fatoraliiliiis 
pniilicè  excepta  fuetilquampulassein  ,  adeo  ut 
iU'pùis  recuili  deOuerit ,  et  in  oinmlius  scholis 
nj'onniitis  vel  puhlich  explicari  ,  vel  privatini 
proponi  sihi  h  vins  clanssimis  in  cj'nosnmm 
suoruni  cûtlegioruni  tnos  ferr  cottstans  fueiii. 
Wares. ,  inpriefal. ,  edit.  1673. 
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Simplicii  f^erini  nomine  refuliitam 
scribil  ,  ciim  tameti  h  Maresio  sub 
Johannis  Simplicii  nomine  refutata 
fiierit  (10).  J'ai  trois  choses  à  dire 
contre  cela.  1".  Il  est  très-certain  que 
Saumaise  a  pris  le  nom  de  Sirnji/iiius 
p'erinus  dans  deux  otivrages.ffiril  pu- 
blia contre  Grotius,  Fan  1646  :  mais 
ces  ouvrages  ne  regardent  point  le 
Traité  de  l'Antéchrist  :  l'un  regarde 
la  Discussion  de  l'Apologie  d'André' 
Rivet  ,  avec  cjui  Grotius  avait  ete 
long-temps  en  guerre  sur  la  réunion 
des  chrétiens  :  l'autre  traite  de  la 
Transsubstantiation.  Voici  le  titre  du 
premier  :  Simplicii  P'eiini  ad  Justum 
Pacium  Epistola  ,  siue  Jmliciimi  de 
Libro  posthumo  H.  Grotii.  "i".  51.  des 
Marets  ne  déguisa  peint  son  nom  , 
lorsqu'il  écrivit  contre  Grotius  au 
sujet  de  l'antechrist  ;  car  il  mit  au 
frontispice  de  son  livre  tout  ceci  : 
DisserCaïio  de  ^Jntichriito  ,  qud  ex- 
penditiir  et  rejulalur  nupera  coiiimen- 
tatio  ad  illiiatriora  ed  de  re  lY^i^i  Tes- 
tanienti  Loca  ,  II.  V^.  Hui^onis  Grotii 
creditœ  ;  sijiial'jiie  ecclesiarum  rcfor- 
mataruni  setiteiitia  de  yîntichrislo 
Romano  dejcndilur  et  coiijiviualitr  ; 
autJiove  Samue'e  3/aresio  ,  SS. 
tlieol.  doclore  et  proj'essore,  in  scho- 
Ld  illuslri  Sy/i^ivd'itcensi ,  nec  non 
ibidem  ecclesiœ  Gallo-lielgicœ  pas- 
tore  (il)-  3".  Le  socinien  Jonas 
Schliglingius  se  déguisa  sous  le  nom 
de  Joannes  Sintplicius  pour  éciire 
contre  le  Traité  de  Grotius  i/e  ^Inti- 
christ".  Cela  paraît  par  la  Bibliothè- 
que des  Antitrinitaires  ,  à  la  i>age 
128.  Voilà  sans  doute  l'origine  de 
l'erreur  de  Matthieu  Polus  ,  qui  n'a 
pas  été  bien  censurée  par  M.  Ittigius. 
Vous  remarquerez  en  passant  que 
l'ouvrage  de  cet  auteur  socinien  a  é^é 
mis  dans  la  vaste  compilation  qu'on 
appelle  les  grands  cri  tiques.  Notez  que 
Grotius  ne  garda  pas  le  silence  par 
rapport  à  des  Jlarets.  11  puljlia  un 
^Ippendix  ad  1  nterpretationeni  loco- 
ritni  JVoui  Testarnenli  quœ  de  Anti- 
cliristo  ngiint  aut  agere  piitantur,  où 
il  le  traita  assez  mal.  Une  daigna  pas 
le  nommer  ;  il  se  contenta  de  le  dé- 
signer sous  le  mot  injurieux  de  Bor- 
horila  ,  par  allusion  au  mot  français 
bourbe,  qui  aune  grande  convenance 
avec  les    marais.    Cet  Appendix  fut 

'^lo)  Aeta  Eruditor.  ,  Lips. ,  i6ç)0  ,  png.  3i3. 
(1 1  j  Cet  cuirngej'tit  inpiimc  l'an  1640,  iViS". 


vigoureusement  réfuté  par  un  ouvra- 
ge qui  fut  imprimé  en  deux  volumes 
/«-S».  ,  l'an  itt^a  ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Concordia  discors  et  Antirhristus 
rei'eîatiis  ;  id  est  lll.  Firi  Hugomî 
Grotii  Apologia  pro  Papd  etPapis- 
Jiio  :  qii'am prœtexliL  Coiicordiœ  inter 
Christianos  sarciendœ  ,  exhibel  il/ius 
Appendix  ad  Interpretationem  Loco- 
ritm  IVoid  Testaiiienti  de  Anticliris- 
to  ,  modeste  refutata  duohits  libris  , 
per  Samueletti  3Iaiesium  S.  theol. 
doctoreni  et  profesiorem  in  schold 
Bitscodiicensi  et  eccl.  Galln-Belgicœ 
ibidem,  niinîsti'tim.  On  reprocha  entra 
autres  choses  à  Grotius  dans  cette 
réplique  ,  qu'il  n'avait  pas  assez  mé  - 
nagé  les  droits  des  rois  (12).  Ceci  sans 
doute  est  singulier  5  car  Grotius  est 
réfuté  tous  les  jours  ,  sur  ce  qu'il  a 
trop  soumis  le^i  peuples  à  la  puissance 
royale  (i3\  Qu'on  nous  vienne  dire 
après  cela  que  les  luthériens  sont  les 
seuls  qui  approuvent  les  maximes  de 
Grotius  (i4)  :  voici  un  ministre  cal- 
viniste qui  ne  trouve  pas  que  Grotius 
ait  parlé  assez  favorablement  de  la 
monarchie.  .M.  de  Meaux(i5)  a  trouvé 
la  même  chose  ,  et  bien  des  incon- 
séquences dans  les  hypothèses  de 
Grotius. 

(E)  //  eut  mille  peines  à  délivrer 
depuis  que  le  duc  de  Bouillon  eut 
épousé  une  femme  catholique.  ]  Ce 
mariage  jeta  il.  des  .Marets  dans  mille 
embarras  (16).  Le  duc  s'était  engagé 
à  l'abjuration  quand  il  épousa  made- 
moiselle de  Bcrghes  (17)  j  mais  plu- 
sieurs raisons  l'obligeaient  à  diflerer 
l'accomplissement  de  sa  promesse.  Or, 


afin  de  faire  croire  qu'il  voulait  chan- 
ger par  des  motifs  de  conscience  ,  ii 
proposait  raille  doutes  à  son  ministre; 
il    traîna  ainsi    quatre   ou  cinq  ans. 

(15)  M  prîesertira  lolfrari  non  poteïl  in  Gro- 
lio,  qiiôd  salis  aperlè  negat  roses  esse  insritulin- 
nisdivinœ,  quan.iôquidcm  juclîcibus  illi^  exiiu  is, 
quorum  ittsiUulio  a  Vpo  ,  iit  apjiarel  num.  \\  , 
16  ,  npponit  reges  ,  qiio?  lolunin'  pi intuin  pcpnli 
leferU.  Sam.  Marcs. us,  in  Anlicliristo  revelalo, 
lonl.   /,   pa::.   34:>. 

(i3)  yures.  l  Histoire  des  Ouvrages  des  SaTaos. 
mois  dp  noveintire  iCh)5  ,  pas.  127. 

(i))  Avis  important  aux  réruglé-;,  p.  216,  ?i-. 

(lï)  Voyez  son  V'.  avertissement  conlie 
M.  Jnrieii. 

('.tij  Ex  conjiigio  di:c!s  PuHiorcBi  cum  B-r- 
glie.nsi  cotinUssd ,  eximiiB  for/itie  et  siifrliinis 
ini^pnii  fœinind ,  sed  supra  tnoUum  ponli/jca  , 
nova  Juernnl  cerUimina  illi  sustinenda.  Viix 
profe-sor.  Groiiin;^.  ,  pa^.  1^8. 

(17;  Qiiain  desprluruui  hartim  nupliarum  gra  ■ 
iid  jarn  anlè  cUiin  receperal.  Ibidt  m. 
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M.  des  Marets  dressa  une  rclalion  de  dis  Bellcurai ,  cUm  ad  celsissirnos 
cette  afTaiie  :  je  ne  sais  pourquoiil  ne  OrdinesGenera/eilegatuinextraordi- 
l'a  point  publiée;  on  y  trouverait  des  iiarlum  refais  chrislianissimi  ageret  , 
choses  curieuses.  Duiii  aliiUs  in  con-  siquidemipso  prœside  etjudice  in  ali- 
silia  et  nsiiUias  jcsuilarnui  penetrnl  ,  qud  caiisii peroraueras  et  triumphnue- 
(juarii  i^obiissent  ,  sibi  accersitjit  noi^œ  ras  :  adeàijue  postnuam  tuopte  nutu  , 
conjugis  odiiim  satis  t'eherncns  ,  et  nec  sine  niimine  ,  me  ah  initia  nb 
sensit  Ducf.m  pedetenlim  ad  publicant  causas  sœculares  (  quid  dissirnu/ciu  ?  ) 
pontificioruni  covvnunionein  graduni  dissuadente  ,  et  dondno  patruo  tuo 
sibi  struere  ,  in  </uo  moliendo  per  tandem  consenliente  ,  aniinum  ap- 
mille  fraudes  jesuilicas  ,  annus  iGS/J  pulisti  ad  sacra  studia  ,  et  corpus 
et  i635  trnnsacti  snnt.  Interesset  ec-  juris  cuin  corpore  scripturarnm  per- 
clesiœ  ,  spccinlem  historiam  istius  mutusti ,  excmplo  plerorumqtic  inro- 
dejectionis  a  Maresio  diligerUer  col-  ram  juagnortunin  ueteri  clrenascente 
lectam ,  publici  juris  ficri  :  ut  consla-  ecclesin  ,  omnia  faciliora  erperlus  es 
ret  quibus  artibus  egregius  alias  ille  {il).  Il  fut  reçu  ministre  l'an  lôo'î  , 
princeps,  reforntatam  cornmunionem  et  il  eut  pour  premier  emploi  celui 
deseruit,  et  ah  illo  tempore  ,  non  sine  de  prêcher  en  français  dans  le  temple 
occulto  Dei  judicin  ,  in  illas  incidit  academicfue  de  Groningue.  La  même 
calamitates  continuas  ,  quihnscuni  année  il  fut  ap[)ele  à  Cassel  ,  pour  v 
quoad  i>ixit  ,  luctatus  est  (iS).  M.  de  être  ministre  de  Tcglise  française.  îl 
Puyse'gur  nous  apprend  que  ce  duc  fut  appelé  Tannée  suivante  par  l'e- 
se  fit  catholique  au  mois  de  janvier  glise  wallonne  de  P.ois-le-Uiic ,  et  ac- 
i636,  et  que  pendant  t[uelque  temps  ceptacette  vocation, quoicju'il  fi\t  très- 
cela  ne  fut  su  que  de  très-peu  de  per-  satisfait  de  la  cour  de  Hessc ,  où  il  re- 
sonnes (19).  eut  de  grands  témoignages  de  bonté  et 
(F)  //  laissa  deux  fils  dont  je  paf-  de  considéiwtioa. S yli^œducenses...  te, 
lerai.']  L'aîné  naquit  à  Sedan  ,  et  fut  Henrice,  ad.  se  ei^ocdrunt  Cassellis , 
présenté  au  baptême  par  Elisabeth  de  ubi  in  auld  seivnissimi  principis  lanl- 
Nassau  ,  duchesse  de  Bouillon  ,  qui  g-rat'ii  (  h  quo  et  œgrè  dimissus  es  , 
lui  fit  donner  le  nom  de  Henri  ,  qui  nec  sine  specialibus  benet^olentiœ  et 
était  celui  du  prince  dont  elle  était  beneficenliœ  suarum  serenitatum  tes- 
veuve  (20).  Il  étudia  en  droit  ,  et  timoniis  )  tim/ud  eallicd  fun"ebaris 
après  y  avoir  pris  ses  licences,  il  muiisterio  sacro  ,jernic  a  tempore  tuœ 
commença  à  se  préparer  aux  études  lue  ad  illud  ordinalionis  (22).  Il  ser- 
du  barreau,  chez  Charles  des  Marets  vit  l'église  de  Bois-le-Duc,  iusques  à 
son  oncle  ,  avocat  célèlire  au  parle-  ce  qu'il  accepta  la  vocation  de  celle 
ment  de  Paris.  Il  plaida  même  quel-  de  Delft  Fan  1662.  Depuis  ce  temps- 
que  cause  avec  beaucoup  de  succès  ,  là  jusques  à  présent  (23)  il  s'est  atta- 
et  néanmoins  il  abandonna  tout  d'un  ché  à  Delft ,  et  s'y  est  acquis  l'estime 
coup  cette  profession  ,  pour  se  con-  de  tout  le  monde.  Il  refusa  en  i6!>c) 
sacrer  à  l'étude  do  la  théologie  ,  et  la  vocation  (jue  l'église  wallonne  de 
au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Leyde  luiadressa.  Daniel  desMahets, 
Voici  le  discours  que  lui  tient  son  son  cadet,  naquit  à  Maestricht  Fan 
père  dans  une  épître  dédicatoire  :  i635.  Ayant  été  reçu  ministre  ,  il  fut 
Tu  quidcni ,  Henrice  ,  tyrocitiia  po-  collègue  de  son  père  dans  l'église 
sueras  sacras  facundiœ  in  augustissi-  française  de  Groningue  jusqu'en  l'an- 
mo  parisiensi  foro  ,  ubi  post  licentiœ  née  i656  ;  après  quoi  il  fut  appelé  à 
in  iitroque  jure  gradum  susceptuin  ,  Middelbourg  ,  et  y  servit  l'église  fran- 
cœperas  aduocati  niunere  dcfungi  ,  çaise  jus<[uesà  ce  que  celle  de  la  Haye 
sub  auspiciis  consultissinn  et.  amplis-  l'eût  appelé  Fan  ^GG■2.  Son  esprit,  son 
simi  fratris  mei ;  et  belle  tibi  prima  éloquence  ,  son  habileté,  en  un  mot 
illa  publiée  dicendi  initia  pi^ocessisse,  un  grand  mérite  lui  aquirent  tant  de 
audiidipseex  ore  illustrissimi  prœsi-  considération  à  la  cour  de  leurs  al- 
tesses d'Orange  ,  ({u'on  pouvait  appe- 

(18)  Vitreprofessor.  Groning. ,  p«i,'-  '4o  1er  ccla  proprement  être  en  faveur. 

(19)  Pnjségur,  Mémoifes  ,  lom.  /,  pag.  i  35  , 

édition  de  Hollande.  (2»)  lliiiîem. 

(»o)  Sam.  Maresim  ,  epiit.  dedicaloiia  3  edi-  (27)  Idem  ,  iltidem. 

tiOnis  Syslcmalis  ttieologici.  (iB)  On  e'rril  leai  le  l^  de  fe'fiier  tti(fi. 
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Le  trône  d'Angleterre  ,  où  cette  cour 
fut  éleve'e  l'an  1689  ,  donne  un  nou- 
veau lustre  à  la  faveur  que  ce  minis- 
tre a  continué  de  posséder  ,  et  dont 
il   jouit  encore   anjonrd'hui  dans  la 


tis  ordinariis  qud  nobiles  (26).  11  se 
maria  l'an  i588  avec  Madeleine  Vauc- 
quet,  fdle  d'un  homme  conside'rable, 
et  bien  zèle  pour  l'église  réformée 
(27)  ,  et  mourut  l'an   16(9.  Sa  veuve 


glorieuse  et  agréable  retraite  de  Hont-    vivait  encore  l'an  i654.  Lambert  des 
slaerdijk.  Sa  santé  ne  lui  ayant  point    "  '       ^    i->_„.j   r  1.  ^       i-_' j„ 

permis  de  continuer  les  fonctions  du 
ministère  ,  il  s'est  retiré  dans  cette 
belle  maison  ,  où  il  prend  des  soins 
utiles  et  agréables  à  S.  y[.  B.  Ces  deux 
messieurs  ont  eu  part  à  l'édition  de 
la  Bible  (jue  l'on  appelle  Je  des  Mu- 
rets ,  où  le  libraire  Elzévier  n'épargna 
rien  de  ce  qui  concerne  la  beauté  des 


Marets,  père  de  David,  fut  touché  de 
ce  même  zèle.  Lambertos  Davidis  pa- 
ter ,  ciuis  Blatigiacensis  hoiioratiis  et 
opitlentus  ,  senior  fuit  in  ecctesid  do- 
niesticd  principis  Porciani,  sub  aus- 
piciis  reforniatlonis  (aS). 

(H)  La  querelle —  cpCil  eut  avec 
M.  ^'oe'?(zt.«.]Ellecommencal'an  16^2, 
M.  Voétius  avait  publié  des  thèses  de 


caractères  et  du  papier.  M.  des  Marets    idololatrid  indirectd  ,   où   il  blâmait 
leur  père  s'eneasea  de  son  côté  à  un    la  conduite  des  magistrats  de  Enis-le- 


grand  travail  pour  orner  de  notes 
cette  édition  ,  et  se  iît  aider  par  ses 
deux  fils.  J'ajoute  qu'ils  publièrent 
(  24  )  i' Histoire  curieuse  de  la  t^ie  ,  de 
la  conduite ,  et  des  wrais  sentimens  du 
sieur  Jean  de  Lahhadie  ,  avec  la  vio- 
deste  réfutation  de  la  déclaration  en 


Duc  ,  touchant  une  confrérie  de  la 
Vierge,  établie  dans  leur  ville  depuis 
quelques  siècles  Ils  avaient  obligé 
les  catholiques  romains  à  y  admettre 
les  protestans  ,  après  avoir  retranché 
les  cérémonies  que  l'église  réformée 
n'aurait  pu   souflrir  (29).  M.  Voétius 


forme  de  majufeste ,  publiée  par  Jean  soutint  que  les  magistrats  protestans 

de   Labbadie  pour  justifier  ses  des-  ne  doivent  tolérer  de  semblables  con- 

seins  ,  ses  résolutions  schisniatiques  ,  fréries  ,   et   que  les  particuliers    qui 

qui  lui  ont  attiré  une  juste  déposi-  s'y  enrôlent  font  fort  mal.  M.  des  Ma- 


(G)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses 
ancêtres.']  Ils  ont  eu  des  charges  con- 
sidérables en  Picardie.  Hlaresii  inter 
suos  majores  ,  dépenses  prœfecios  , 
gamachiensesque     castellanos  ,    pos 


rets  ,  qui  était  en  ce  temps  là  profes- 
seur de  l'école  illustre  de  Bois-le-Duc, 
fut  chargé  de  composer  une  apologie 
pour  les  magistrats  qui  toléraient  la 
confrérie  de  la  Vierge ,  et  qui  s'y  en- 
rôlaient.   Son   ouvrage   fut   imprimé 


siint  nunierare  ;  nec  ita  pridemDavi-    l'an  1642  ,  sous  le    titre  de  Defensio 


dis  patruelis  ,  Ërestœ  in  ylrmoricd  , 
Sardinio  gubernatore  ,  proprœfectuni 
egit  :  Vaucquetiorum  i^ero  familia 
totd  Picardid  nota  est.  T-^erîini  in  eo 
potissiniiuii  solet   Maresius  gloriari  , 


Pietatis  et  Sinceritatis  Optimatum 
Sy'li^œducensiu77i ,  in  negotio  sodali- 
talis  quœ  a  B.  p^irgine  nonten  hahet , 
testibus  i^eritate  et  charitate  (3o). 
Bientôt  après  on  vit  paraître  un  livre 


quàd  ex  parentibus  sit  ortus  piis  et  de  M.  Voè't  intitulé  ,  lî'/jcci/wew  ^/i5er- 
probis  ,  ac  religioni  pujioii  cctto  /ifi-  tionum  partim  ambiguarmn  aut  lu- 
4)ci/ç  addiclissunis  (îS).  Voici  les  titres    bricarum  ,  partim  periciilosarum  ,  ex 


et  les  charges  de  David  des  Marets 
père  de  Samuel.  Pater  eifiiit  anipliss. 
et  consultissimus  David  des  Marets  , 
dominus  du  Feret,  Avimontii  ejus- 
que  conimendœ  prœtor  siue  juiidicus 
ordinarius  ,  baronatus  item  Chepien- 
si,  sa?ictî  Dlaxentii  aliorumque  page- 


tractatu  nuperrimè  scriplo  pro  snda- 
lilatibus  B.  Marice  inter  reformatos 
erigendis  aut  interpolandis  ,  titulo  : 
Defensio  pietatis  et  sinceritatis  ,  etc. 

(26)  Ibidem. 

(s-;)  Juhannes    Vaucqiiftiu!  l^Iagdalenœ  pa- 
ter,   Prcelor  Sanmnuvizii  Funliumqup ,  et  juris 


runi    judex    ciuilis    et     criminalis  ;    in     patrU  consnlùssimus  in  pi œ factura  Vimacensi 

regid prœfecturd  P'imacensijiiriscon- 
sultus  et  caiisaru7n  actor  eximius  ,  et 
nolarius  regius  ,  regisque  christianis- 
sinii ,  rerummaritimarum  in  Occiduo 
Mari  conunissdrius  ;  eoque  nomiiie  Z'"'''?"?"'"'"'^'"- H^'dem. 
nunilaîe   h  tribu-       f^^^ //"'<■"■■ 


attjue  tegms  uotari'iK  ,  ilidein  columenfuil  inter 
iiios  pcclesitE  reformater  ;  rjuem  Maresiux  re- 
cordalur  se  adinod'tim  puerum  vidisse  .  veneran- 
da  canitie  senem  ,  natum  ()3  vel  Ç)4  annos ,  in~ 
tegris   mentis    et   corporis  viribus  sacra   nostra 


gaudcns  edclein   immi 

fi/i)  A  la  Haye,  l'an  1670,  in-11. 

(a5)  VitîE  professer.  Cioning. ,  pag.  134. 


(2<))  J''oyez  la  Vie  de  M.  Descarte»  ,  compose'^ 
par  M.  BaiUet,  lom.  II,  pag.  180  et  siiiv. 
(3o)   C*est  un  in-quartc. 
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Ce  fnrent  là  les  premiers  actes  d'hos- 
tilité de  part  et  d'autre,  et  après  cela 
il  n'y  eut  plus  moyen  de  s'en  dédire  ■ 
non-seulement  lesgladiateurs  avaient 
été  ap])ariés  ,  mais  il  y  avait  déià  du 
sanq  répandu. 


V  •  ,■   : ^^''i  san^uint^  hellwn 

Jmhna     H  primœ  commua  funera  pu^nœ , 
refera  lle,penam,  et  cœU  coiw^xa  pe'r  nurat 
Jnnon^m  rutnx  nflalur  ^oce  superid  : 
/i"  venecla  tUn  hello  di^conUa  ln,ii.- 

Quando,,,ndem    Ausonio    re.persi    sansu.ne 
J  eucros  {3i). 

Le  combat  s'échauflli  ,   et  l'on  revint 
souvent  à  la  rharge.   M.  desMarefs, 
qui  n  avait  fait  quedes  cscarmouclies 
i--»^)  pendant  les  années  iG^'3  et  i6f| 
donna  bataille  l'an  iGjS.  Voici  le  ti- 
îr'^  '^'}.  ^^»'e  qu'il  publia.    Samuelis 
JWaresu  riienloi^iuliima pnlientia  tan- 
dtmexpu^nata  à  D.  G.  Voetio  iiltrn- 
jectuio  pvojessove  et  quibusdam  lllius 
assecclis  ,  siun  modesta  et  riecessaria 
dejcnsin  trlpavlita  ,    tiun  sni  ipsiiis, 
tiimea  occasione  cniisœ prncerumSU- 
i'œducentlum  et  decr.:lorinn  synodico- 
rnm  ctrch  illnin,  ipsi  extorla  l'nvid  ne 
loni>a  conlumelùirum  série  ,  ac  pra- 
senim  mipero  lihello  famoso  ,  belqicè 
edito,  et  inscripto;  Kovt  ende  opivcht 
^erknel,etc.  Le  professeur  d'Utrecbt 
ne  paraissait  suère   sur  le  champ  de 
bataille  (.iS)  •  il  y  envoyait  ou  son  fils 
ou   ses  amis  5    mais  le  professeur   de 
Oroningue  ne  se  laissait  pas  donner 
le  change;  il  frappait  toujours  le  père 
directement.   Vous  comj)rendrez   où 
ils  en  étaient,  après  avoir  fait  durer 
l^  guerre  autant  que  dura  le  sié-e  de 
Iroye;  vous  le  comprendrez  par'l'ou- 
vragc  que  des  Marels  publia  l'an  lOoa- 
en  yoici  le  titre:  Auclarmm  prinmm 
hibUothecœ    theoloi^icœ   D.    Gysberti 
\0Q't\\   nuper  rcciuœ  cum    ^iralentà 
prejalione;  contlnens  1".  Summavinm 
deductionem  litis  decennalis  nuœ  ipsi 
rum  Samuelo  Maresio,  licetpacem  et 
ainnestiam  semper  depreranle  ,   hac- 
tenhsinlercessit;  2".  Vindicias  condi- 
tionum  amnestiœ    et   reconcdialwnis 
pambus  obUitarum  ,'à  1{.    R.  depu- 
is ^)  Virs. ,  ,T:n.,/,7..  m,  ^.r.  54,. 

(32)  r„jrz.,a  la  lùie  dans  l\4ppendix  du 
Tribunal  iniquum  ,  p«^.  i5,  ,  iS^. 

(33)  Ilyful  en  p.rsounl,  fan  .G48,  «  la 
Ifu  du  premier  volume  des„  Dlspules  ihéolo- 
Siqiies,  (rqyei  la  longup  prrface  de  ce  roliime) 

non  du  fa.bliollirta  sliuîiosi  llicolonUd. 


tatis  synodi  Gronln^.  omfandiccp,  ah 
hoc  adiniss(truni  et  ab  lUo  rejcctarum  ; 
.'  ^'^"^'^^'■''"'lesiniciiiissinias  etinipra- 
ttcabiles ,  ab    ipso  D.  Voetio  pi-o  im- 
pevio    prœscriptas  ;  ad  ejus  pertinax 
odium  et  aniinuni  itiuincihiliter  irre- 
rnncilinbilcmtoti  Beli^in  ilevionstran- 
diiin.  C'est  un   livre   in-S".    On  croit 
que  cette  querelle  ,  rpii  dura  encore 
dis-huit  ans,  n'aurait  iini  que  par  la 
mort  des  parties  ,  si  un  intérèl  cora- 
inun  ne  les  eût  portées  à  s'accorder, 
afin  de  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
tre un  parti  de   théologiens    (3^)  qui 
Ptait    aussi  odieux   au  professeur  de 
Groningiic  qu'à    celui  d'Utrecht.    Ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  cette 
dispute  fut  qued'un  côtelés  curateurs 
de  l'académie   de  Grouingue  ,  et  de 
l'autrelemagistratd'Utreciit,  offrirent 
leur  médiation  aux  parties,  «pii  ayant 
été  acceptée  ,  on  régla  d'abord  qu'il 
y  aurait  une  cessation  de  tous  actes 
d'hostilité  pendant  le  traité  de  paix. 
Lnsuite  on  travailla  aux  préliminai- 
res; les  médiateuis  se  dépêchaient  les 
uns  aux  autres  courrier  sur  courrier, 
pour  convenir  du  temps  et  du  lieu  où 
se  tiendraient  les  confeVenccs  ,  et  du 
choix  des  députés    plénipotentiaires. 
Tout  cela  devint  inutile  ,  parce  que, 
pendant    ces    pr('Iiininaîres   le   parti 
d'Utrecht  romi)it  la  trêve  ,  ayant  pu- 
blié un   livre  très -injurieux    à   des 
Marets.    L'enlèvement  du  prince    de 
Furstemberg  ne  dissipa  pas  davantage 
les  conférences   de  la  paix   générale 
qui  se  traitait  à  Cologne    Faii    \6'\  , 
que  ce  livre  dissipa  le  projet  de  paix 
entre   ces  deux   professeurs.    Si  l'on 
veut  voir  mes  preuves  en   original  , 
on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  suit  (35)  :  Ca- 
diiceum  injiceve  conali  sunt  nobilissi- 
mieljamplissimi  hiijus  acadeniiœ  p.  t. 
ciu-atores...  Scripserunt  eum  in  finem 
UUrajectnm,  et  stipidati  sunt  ut  inté- 
rim duin  i/)si  co/iuenirent  cum  de'c^n- 
tis  quibusdam  ex  lY.  iV.  et  A.  A.  illo 
mai^istralu  ad  totum  neqoiiuni  coia- 
ponenduni,  annistitium  hnnd  file  ser- 
uavetur ,  nec  qnicqunm  directe  vel  in- 
directe ,  médiate  vel  immédiate  nlir'a 


(34",  Ceux  qu'on  nomme  cocceî^nt.  M  Des 
M«els,  He  Statu  affliclo  s^udi,  tlieoio;;ici  ,  png. 
3  ,  l  appelle  Kaciiontm  Carleaio  Lovesteiiiano  re- 
monslranticam. 

('i5)MarRiu:s.  inprwfatione  Theologl  psra- 
rloïi  relecti  et  rffnlati.  Ce  Livre  f,U  un/),  imc  a 
Cnm^n^ue,  fan  ifijy. 
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rmitteretnr.  Scd  tdx  duni  in  has  con~ 
diùones  N.  N.  et  A,  A,  magistratns 
nlirajectlnus,  re  communicald  cum  D. 
VoETio  et  suis  bond.fide  consenserat, 
et  adhuc  de  loco  ,  tsinpnre  ,  et  perso- 
nis  coiwenliis  pradiminariler  a^eba- 
tur  pertahcliavinshinc  indè  inter pro- 
ceres  iiO'osque  missos  ,  cIliii  ecce  no- 
vus  intérim  libellas,  convitiosus  etja- 
mostis  ,  sub  nonune  Chabœnai,  con- 
tra fideni  publicani  in  me  UlUajecù 
prodiil. 

Cette  querelle  (36) ,  e'tant  l'ime  des 
plus  remarquables  que  Ton  ait  vues 
entre  ileus  the'ologiens  protestans,  et 
ayantéte'  féconde  en  livres  plusqu'on 
ne  saurait  se  Fima^çiner  ,  j'avais  des- 
sein d'en  donner  toute  Fliistoire,  avec 
la  liste  chronologique  de  tous  les 
écrits  qu'elle  produisit  ;  mais  j'ai 
trouve'  que  cette  entreprise  deman- 
dait plus  de  lumières  et  plus  de  re- 
oher<;lies  que  je  n'en  pouvais  appor- 
ter, et  qu'elle  tiendrait  trop  de  pa- 
ges. Je  la  laisse  donc  à  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  annales  eccle'siastic[ues, 
ou  à  l'histoire  littéraire  du  dis-sep- 
tième siècle,  et  ie  finis  cette  remar- 
que  par  un  éclaircissement  que  je  no 
saurais  assez  bien  circonstancier.  J'a- 
vais oui  dire  en  France  à  bien  des 
gens ,  qu'un  je'suite  (Sy)  publia  un  li- 
vre qui  ne  contenait  autre  chose  c[ue 
les  injures  que  ces  deuxce'lèbrcs  pro- 
fesseurs ont  divulguées  l'un  contre 
l'autre,  et  qu'il  a  donne  ses  conclu- 
sions en  cette  manière  :  Quand  même 
on  supposerait  que  les  deux  tiers  des 
accusations  seraient  fausses  départ  et 
d^autre  ,  l'autre  tiers  étant  véritable 
rend  dignes  de  punition  corporelle  ces 
deux  écrwains  ,  qui  ont  néanmoins 
protesté  durant  le  cours  de  la  que- 
relle qu'  ils , souhait  (lie  nt  une  bonne  ré- 
conciliation. Je  n'avais  trouve'  en  Hol- 
lande aucune  personne  qui  eftt  con- 
naissance d'un  tel  livre  ;  et  des  gens 
qui  me  semljlaient  dignes  d'être  crus 
en  ces  matières  m'avaient  dit  qu'il 
n'avait  jamais  existe:  mais  enfin  M. 
Graevius  m'a  fait  voir  qu'un  jésuite 

(?6)  Toiichanl  son  origine  ,  l'Orei  11 
CnLXIU^.  lettre  de  Vossiu-,. 

(37)  Qiiplqufs-uns  disaii-nL  qu'il  se  nommait 
JacquC'  Tlrinus  ;  mais  cela  ett  faux  :  il  e'tail 
mort  ai'anl  le  commencement  de  CfUe  querelle. 
Ceux  qui  me  disaient  ceLi  se  fondaient  appa- 
remment sur  ce  qu'ils  trouvaient  probable  que 
des  Marels  ,  avant  publie  deux  folumes  centre 
Jarques  Tirinns  ,  l'avait  irrilc. 


du  Pays-Bas  a  publié  un  recueil  de 
cette  nature. 

Si  !\I.  Graevius  n'avait  en  vue  que 
le  Munus  adi'entitiiim  publié  par  un 
jésuite,  sous  le  faux  nom  de  \V.  (iu- 
therthoma,  l'an  i6:j3  ,  il  ne  prouvait 
nullement  que  lelivredont  j'avais  nié 
en  quelque  façon  l'existence  ait  vu  le 
jour;  car  ce  Munus  adi^enlitium  ne 
contient  que  les  injures  que  M,  Voè't 
avait  dites  dans  son  premier  ouvrage 
contre  M.  des  îlarets.  Celui-ci  ne  ré- 
pondit à  cette  satire  qu'en  l'année 
1 6jj5.  Ce  fut  sans  doute  une  chose  bien 
désagréable  pour  lui  que  d'être  dé- 
peint par  un  jésuite  avec  les  noires 
couleurs  que  l'on  empruntait  de  l'ou- 
vrage d'un  théologien  réformé.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  un  livre  publié 
l'an  i65-2.  Quin  etiani  cum  eddeni 
illd  œtate  prodiisset  in  ipsum  salira 
quœdam  jesuitica  sub  titulo  Muneris 
adventitii  quant  aullior  corraserat 
ex  specimiue  f^oetii ,  et  illo  autore 
laudato  ac  speciniinls  paginis  citatis 
l'erbisque  recitatis  ,  3Iaresium  descri- 
bebat  et  tr'aducebat  ,  tanqiihm  falsa- 
rium  ,  vulneratae  existimationis  ho- 
minem  ,  scandalosarum  scriptionnm 
autorem  ,  heterodoxum  ,  pseudolo- 
gum  ,  calumniatorem,  mendacem  , 
pietati  et  religion!  contumeliosum  , 
pacis  ecclesiae  etreip.  turbonem,  ve- 
ritate  ,  charitate  ,  etprudentiâ  desti- 
tutum,  etc.  (lus  enint  jam  elogiis  à 
/-^oetio  fiierat  insignilits  3Iaresius 
priusqudm  l'cl  inocula  diirior  inipsuni 
illi  excidisset)  nihil  ei  isolait  reponere 
IfJaresius  (38). 

(  I  )  Le  millénaire  Sérarius.  Les 
extraits  que  je  donnerai.  .  .  seront 
agréables  aux  gens  de  bon  sens.  ] 
Pierre  Sérarius  (39^  publia  un  livre, 
l'an  i6G3  ,  où  il  annonça  que  la  con- 
jonction des  planètes  au  signe  du 
sagittaire  présageait  de  grandes  révo- 
lutions. Plusieurs  autres  livres  latins 
et  flamands  annoncèrent  la  même 
nouvelle.  M.  des  Marets  réfuta  cette 
prétention  dans  quelques  thèses  qu'il 
lit  soutenir.  Sérarius  écrivit  contre 
ces  thèses  ,  ce  qui  obligea  M.  des  Ma- 
rets à  mettre  au  jour  (^o)  un  ouvrage 
qu'il  intitula,  Chiliasmus  enert^atus 

(3S)  Sam.  Maresius,  Aurtario  primo  Bibliolli. 
tlieol.  Cisb.  N'oëlius,  pai;.  6. 

(Sf))  Je  dirai  quelque  chose  de  lui  h  la  fin  de 
celte  remarque. 

{!^o)  L'an  iGfi^- 
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et  qui  contient,  outre  ces  thèses,  trois  c'crit  et  sur  un  autre  qui  avait  paru 
dissertations  contre  une  partie  des  re'-  en  allemand  ,  fit  une  dissertation  la- 
ponses  de  Sc'rarius.  Il  dédia  ce  livre  tinc  pour  montrerque  la  conjonction 
à  sou  adversaire  ,  et  lui  représenta  des  planètes  au  sagittaire  ,  le  dernier 
sagement  que  la  docti'ine  des  chilias-  signe  du  trigone  igné',  ii^neœ  tripli- 
tes  rendait  odieuse  aux  puissances  la  cilalis  ,  étant  bien  considérée  avec 
religion  re'i'ormee  :  car,  comme  ih  toutes  ces  circonstances  antcccdentei 
prétendent  que  la  prospérité  de  Té-  el  concomitantes  ,  prtfdisait  le  pro- 
glisc  dépend  do  la  destruction  de  ton-  chain  avènement  de  Jésus-Ciirist  pour 
tes  les  souverainetés  temporelles  ,  ils  la  conversion  des  juifs,  pour  la  ruine 
portent  les  jieiiples  à  se  soulever,  alin  du  pape  ,  et  pour  l'établissement  de 
de  faire  venir  le  siècle  d'or  du  cliris-  la  monarchie  millénaire.  M.  des  Ma- 
tianisme  ,  ou  le  règne  de  mille  ans.  rets  le  réfute  solidement  ,  et  observe 
Il  lui  reprcisente  les  séditions  dont  ({ue  selon  Alstédius  ,  cette  monar- 
l'Angh^terre  fut  agitée  ensuite  du  chie  commencera  l'an  169'^  ,  et  que  , 
dogme  de  la  cinquième  monarchie,  et  selon  Théodore  Hoen,  la  conjonction 
la  mortification  que  les  chfliastes  au  sagittaire  devait  produiie  l'em- 
avaient  eue  depuis  peu  ,  en  voyant  brascment  de  l'univers.  11  se  moque 
évanouir,  par  la  paix  de  Pise,  les  es-  décela,  et  dit  que  le  sagittaire  ne 
péranccs  qu'ils  avaient  fondées  sur  les  peut  passer  pour  un  signe  igné, 
démêlés  de  la  France  avec  le  pape,  qu'à  cause  qu'il  contraint  les  gens  à 
L'afl'ront  fait  au  duc  de  Créqui  dans  faire  un  grand  feu  chez  eux  pour  se 
Rome,  l'an  1662  ,  irrita  beaucoup  sa  garantir  du  froid  ;  et  il  remarque 
majesté  très-chrétienne.  On  faisait  qu'au  temps  do  la  conjonction ,  il 
passer  des  troupes  en  Italie  :  les.lmes  gela  horriblement  plusieurs  semaines, 
crédules  ,  et  surtout  les  millénaires,  Et  sur  ce  que  Sérarius  disait  que  la 
ne  doutèrent  point  que  la  bête  de  l'A-  conjonction  qui  se  fit  au  même  signe, 
pocalypse  ne  dftt  périr  ce  coup-là ,  et  le  9  octobre  i6o3,  exerçait  encore  ses 
ils  ne  purent  s'abstenir  de  publier  mauvais  eflets,  des  Blarcts  lui  répond 
leurs  espérances.  Ainsi  le  traité  de  fort  plaisamment  qu'il  est  bien  étran- 
Pise  qui,  sans  nulle  elliision  de  sang  ,  ge  ([u'elle  n'ait  pas  déchargé  encore 
et  sans  aucun  vrai  dommage  pour  la  toute  sa  colère  ,  jiiirum  est  ejiis  virus 
cour  de  Rome,  termina  ce  démêlé,  fut  nondiim  deferbuisse.  L'on  ajoute  que 
un  coup  de  foudre  pour  eux.  fli.  des  Sérarius  était  bon  ami  de  Paul  Fel- 
Marets  ne  manqua  point  de  renouve-  genhawer  ,  qui  fit  imprimer  un  livre 
1er  à  son  adversaire  le  souvenir  de  l'an  i655  (42),  où  il  s'attribue  plus 
cette  terrible  mortification.  Il  remar-  d'une  fois  les  lumières  prophétiques, 
que  qu'on  avait  puldié  dans  Londres,  et  où  il  promet  aux  juifs  toutes  sor- 
l'an  i656,  que  Rome  serait  détruite  tes  de  bonnes  nouvelles.  Mais  il  ne 
l'an  i666,  et  f[ue  le  jour  du  jugement  s'accorde  pas  avec  l'auteur  d'un  écrit 
arriverait  l'an  17 1 1 .  Bien  des  gens  s'é-  intitulé  :  Judœonun  excilnhuliim  ma- 
taient  flattés  que  la  guerre  qui  se  pré-  tutinimi ,  siue  judivus  redux,  où  l'on 
parait  en  France  contre  Alexandre  assurait  que  la  conversion  des  juifs 
VII,  pour  venger  l'affront  du  duc  de  commencerait  l'an  16^4,  et  qu'elle 
Créqui,ambassadeur  de  cette  couron-  serait  suivie  bientôt  de  leur  retour 
ne,  vérifierait  le  premier  article  de  la  dans  la  Palestine  ,  où  ils  vivraient  le 
prédiction.  Jugez  si  la  paix  de  Pise  plus  délicieusement  du  monde, 
leur  fut  agréable.  Ce  qu'il  dit  tou-  En  considérant  cette  multitude  de 
chant  la  conjonction  des  planètes  au  docteurs  chrétiens  qui  prédisent  de- 
sagittaire  est  curieux  :  elle  se  fit  le  on-  puis  tant  de  siècles  une  grande  révo- 
zième  décembre  1662.  Un  livre  fia-  lution  de  foi  ,  j'ai  été  curieux  de  sa- 
mand  assura,  suivant  les  observations  voir  si  l'on  trouve  de  seml)lablcs  gens 
de  l'astrologue  'Ilieodorus  Hocn  ,  dans  les  autres  religions  ,  et  j'ai  trou- 
qu'on  n'avait  point  vu  de  semblable  vé  entre  autres  choses  qu'il  y  a  des 
conjonction  depuis  celle  qui  se  fit  au  mahométans  qui  laissent  des  legsà  un 
signe  d'Aquarius,  lors  du   déluge  de 

Soé  (4l).   Sérarius        appU3^é    sur    cet     Hocn,    et   sur  Us   tables  des  conjonctions  ,  ellr 

sr  /il  dans  le  signe  des  poissons. 

(4')    ^    Amsterdam.    Il  est  intitule  :  Bonus 
(4')  Selon  Sérarius,  qui  se  fende  sur  le  même     ÏVuncius  Isracli. 
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prophète  inconnu,  qui  doit  venir  de-  dressa  au  synode  wallon  ;  et  qu'A   la 

livrer  le  monde  de  la  tyrannie  de  l'an-  ttte  de  ce  /ivre  il   se  qualifiait  minis- 

techrist  (43)^  et  que  les  Perses  croient  tre  de  l'ei^angile  de   L'église  uiiiuer- 

que  Mahomet   Mahadi  fds   d'Hossen,  .se//e;  et  que  c'était  un  homme  qui  ne 

second  fils  d'Ali,  n'est  point  mort, et  communiquait  avec  aucune  e'giise. 
qu'il  se  tient  dans  un  lieu  cache,  d'où         (K)  Il  fit  beaucoup  de  tort  aux  jau- 

il  sortira  un  jour  pour  réfuter  toutes  séiiisles  sans  y  penser.  ]  L'an  i65i,  il 

les  erreurs  ,  et   pour  re'unir  tous  les  publia  un  ouvrage  in-4". ,  dont  voici 

hommes  à  une  même  créance.  Il  pré-  le  titre  :  Synopsis  ferœ  catholicœque 

chera  à  cheval  ,    et  commencera  à  le  doclrinœ  de  gratid   et  annexis  quœs- 

faii-e  dans  la  ville  de  Mazadelle,  où  on  tionibus  ;  proposila  parlim  libella  qui 

lui  ticnttou)oui-s  un  cheval  prêt  (44)-  <ui'io  superiori  à  janse/nlis  in  conimu' 

Cela  ressemble    en    quelque  chose    à  lùoiie  romand  gallicè  prodiit  sub  hoc 

l'opinion  de  plusieurs  chrétiens  tou-  titulo  ,  Catechismus  gratiœ  ,    et  pas-- 

chant  le  prophète  Elie.  11  ne  faut  pas  teà  recusus  fuit  sub  islo  ,  elucidatio™ 

être    surpris   que    l'on   persuade   de  nés  quarundam  difficultatum  de  gra- 

telles  chimères  aux  mahometans;  car  tiA  -^  partim  breuibus  ad  illam  scholiis 

le  prince  de  Bassora  peut   leur  faire  theologicis.  Dès  l'anne'e  suivante  ,  on 

accroire  qu'il   est  le  premier  des  fa-  vit    paraître    à    Paris   un    petit  livre 

voris  de  Mahomet  ,  et  que  son  crédit  compose'  par  les  jésuites,  et  intitulé 

est  si  grand  auprès  du  prophète,  que  Les  jansénistes  reconnus    caltjinistes 

sur  ses    lettres  de    change  on  donne  par  Samuel   des  RIarets  ,  docteur  et 

aux  porteurs  telle  ou  telle  place  dans  premier  professeur  enthéologie  ejil'u- 

le  paradis.  11  y  a  une  banque  chez  lui  niuersité de  Groningue,  et  ministre  or- 

pour  l'expédition  de   ces  lettres   :    il  dinaire  du  temple  académique  ,  dans 

signe  une  police  selon  laquelle  on  ac-  sa  l'ersinn  latine  du  Catéchinne  de  la 

quicrt  la  possession  d'un  certain  en-  grâce    des  jansénistes,    imprimée   a 

droit  du  ciel  ,  plus  ou  moins   avan-  Groningue    l'an    i65i.    On    emploie 

fageux  ,  à    proportion  de  la    somme  dans  ce  livret  la    jiréface  que  M.    des 

qu'on  lui  compte.  Il  principe  di  Bas-  Marets  a  mise  au-devant  de  sa  Synop- 

sora  prétende  esser  de   conjîdenti  di  sis,  et  l'on  se  prévaut  de  tout  ce  qu'il 

Maliometto  ,  ed  hai'cr  maggior  auto-  a  remarqué,  pour  faire  voir  que  dans 

ritri  degl'  altri ,  in  pirtii  délia  quale  les  matières  de  la  grâce  et  dans  leurs 

concède  a  gente  simplice  pezze  di  cie-  annexes,  les   sentimens  desjansénis- 

/o,  segnando  polize  di  carnbio  di  tan-  tes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Cal- 

to  e  tal  silo  nel  paradiso  ,  seconda  il  vin.  Depuis  ce  temps-là,  il  paraissait 

dinarn  che  nericeue  (45).  peu  de  livres  contre  les   jansénistes  , 

Disons  en  peu  de  mots  qui  était  ce  où  l'on  ne  leur  reprochiît  la  sj  mpa- 
Pierre  Sérarius,  ou  Serrurier,  contre  thie  que  le  professeur  de  Groningue 
lequel  M.  des  Marets  écrivit.  Je  avait  reconnue  entre  eux  et  sa  secte, 
trouve  à  la  page  297  d'un  ouvrage  Comme  cela  fit  beaucoup  de  chagrin 
(461  imprimé  l'an  1670,  qu'il  était  et  beaucoup  de  tort  à  ces  messieurs , 
mort  depuis  peu,  et  f[u'il  y  avait;;/»*  ils  écrivirent  violemment  contre  lui. 
de  quarante  ans  qu'il  avait  été  dcpo-  M.  Daillé  l'en  fit  souvenir  dans  l'impo- 
se (/a  wjVzz.^ /ère,  ;;oM77es  e/vei/7'5jrt/z«-  logie  de  l'Apologie  des  Synodesnatio- 
tiques  de  Swenckueldius  dont  il  était  naux  d'Alençon  et  de  Charenton  (47}. 
tout  cousu;  qu'il  publia  un  livret  en  Hoc  ne  nesciat ,  narra  illi  istos ,  quos 
faveur  de  Labadie  l'an  1669,  et  l'in-  tantoperc  prcedicnt,jansenianos,quos 
titula  :  Examen  Sjnodorum  ,  et  l'a-  cordatos  dicit ,  quos  gravissimos  ar- 

,,  ,  ,,  .    .   ^         ,        .  ,  gumentatores  censet  ;  hos  inquamip- 

(43)  Ne  teslamenti  si    fanno   leealt   a   cerlo  ,„^   „^, •    ..  j    .         i.  r 

profw  inco^nuo ,  che  cUe  .emr  hberar  il  .non-  '°'  narrojam  ante  quadrieumum  très 

do  dalla  liranmde  d^-l  Aniichnsto.  Giornale  de'  ubellos  longe  sacerrimos  ac  nequissi- 

Lcueratl,  du  3i  «if  marf  1673,  pnj.  33,  <ia/jî  7720.?,    con^'itHs    et    maledictis  prodi- 

l-ExuaUdel\\.fs\o  air  Indie  Orientai;  del  P.  ^^^-^  refertos,  contrh  ipsum  edidisse- 

F.  Vioccnzo  Maria  rli  s.  Caterina  fia  Siena,  pTO-  V  .,   ^  ',  ,      r    ■*'"•  «^"ititoje, 

curatore  générale  de'  carmelUani  scalii.  '^'  quibus,  quod  credo  ,  auSUS  esset  iis 

(44)  Ibidem.  malè  palpari ,   ita  ferociter  recalci- 
(4a)  7ii./?m.                                  ,    ,    r.'  trant,  utnihil  mitius  cositâsse  uidean- 

(46;  /^ndtiJp  ;  Moilesle  Réfutation  de  la    De-  '  O  t  KtKc«« 

elarat  on  en  forme  de  manifeste  (jublié  par  Jean         (4?'   Dall.-eiis  ,    m  Vindiciis  apologi»    ijro  dua- 

de  Labadie.  bus  Synodis  ,parl.  /,  cap.  l'I^pag.  \io  ,  i3i. 
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tur,  quhrii  ut  laudatorern  hune  suutn 
miserèdiscerperenl  ac  hiniarent.  Sein' 
tu   quas  ei  pro   ~^uis    laudibus  grates 
rendant  ?  Quibus  clogiis  livnm  tali- 
hus  pro  tnentis  exnnw/U  C)  ?Virulen- 
tissiniuiii    srriptorcm    uocanL  ;   artis 
diaboUcre  miillotios  convictum  ,  lio- 
mincrri  frontis   ad  omne  mendacinm 
prostitiit;«3  ,  theologastriim  ,  sophys- 
tam,  sycophantam  dinl  calumniandi 
libidine  citrà  modiim  ac  k-gem  eilcra- 
tiim  ,  protcrvum  ,  ominosum  convi- 
tiatorcm,  andacissimiun  irnpostorem, 
fanaticuin  vatcm.  Pigct  pLuva  de  te- 
teiTunis  istorum  comnliatovum  vene- 
nis  dicere-  Hos  suos  ivibiosissùnos   ac 
maledicentissiinos   oblreclalores  -,  pro 
laudibus  ,    quibus  immerentes  aj'ece- 
rat ,  turpisslma  probra  repcndcntes  , 
etplenis  m  eum  plnusliis  ejjuiideutcs 
lutbct  tamcn  epicrita  pro    cordatis  , 
gravibiisque  disputatoribus    (48).  La 
même  apologie  nous  apprend    (49)  , 
1°.  (|iie  David  Blondcl  écrivit  à   des 
Marets  pour  le  bliîmcr  de  s'être  mêlé 
dans  les  querelles  des  jansénistes  et 
des  jésuites;  1°.  que  lejansëniste  (5o) 
qui  avait  tant  maltraité  M.  des  Ma- 
rets avait  forgé  un  roman;  c'est  que 
les  ministres    de    Charenton  avaient 
poussé  celui    de  Groningue  à  recon- 
naître pour  orthodoses  les  disciples 
de  Janscnius,  afin  de  les  rendre  odieux 
aux  jésuites  ,  et   de  se  venger  des  in- 
jures que  les  jansénistes  avaient  pu- 
bliées contre   Labadie.  M.  Daillé  ré- 
pond que  ceux   qu'on   accuse  de   cet 
article  en  sont  si  innocens,  qu'ils  au- 
raient conseillé   de  très-bon  cœur  à 
leur  confrère  de   Groningue  de  n'en- 
trer pas  dans  cette  querelle  ,  mais  de 
laisser  battre  ces  deux    partis.    Qnœ 
qiihm    faUo  ,     quamqne    mendaciter 
conficia   sin!,  nemo   scirc   rel   lestnri 
nielius  nique  cerùlis  polest,  qu'uni  Epi- 
crita, qui  sui  in  edcndâ  illdjansemanœ 

(*1  Tlifr.  abAiinelo  forli.  epin.  i  ,  a.  D. 
1654.  edUa.vai;-  i4  .  i5. 

'AS)  M.  TJaillr,  rt  la  page  4^8  du  mfmeli<;>; 
parle  ainù  -■  Ex  his  suis  laboribi.s  niliil  ad  eum 
pro  ex>ppot.ili5  Irmmpl.U  veAns^e  v.ciimus,  q.,ai.i 
a  Roai.nis  quidem  l.brorum  cen^onbus  eam  no- 
tam  .  de  quâ  non  eral,  qiiod  liic  tantopcrc  glo- 
riarc'tur,  JanscnianU  veiô  tria  convillorum  et 
ma!.-.iiclorum  plauslra  ,  qiiœ  in  eum  ab  Hierony- 
nio  illo  yerson^lo.  de  q"0  alibi  supra  diximus , 
tolâ  pUuidenle  Lutetii  elfundi  invili  ac  dolentes 
•.pertavimus. 

(%)  Pas;.  '',^<^-  ,        ,,      . 

(5o)  Cest  il/  Kermant.  fl  "■  d-!;utxa  «orir  le 
nom  de  Hifronymus  ab  Ans'lo  lorii. 
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calecheseos  censura  consilii  unus  sibi 
optiniè  conscius  est.  IVos  quiderji,  quos 
J'abulatortnlius  rei  auclores fuisse  fin- 
g't,  tanlimt  ab  eo  quod  iste  coninnnis- 
cilur,  abj'uisse  noiàl  Dcus  ,  ut  Epicri~ 
tant,  si  nos  ille  consuluisset  ,  eliain  a 
scrdjcndo detcrriluri  j'ucritnus,  suasu- 
rique  ut  benc  compositos  ciirn  suis  bitis 
bacchios  interse  digladiari,  dignisque 
ulriinque  romano  supercilio  iris  ac  ic- 
tibus  bacchari  sineret;  nei'e  quos  cer- 
tandi  rixandique  œstus  alqite  libido 
tant  commode  commiserat,  eos  inlem- 
jjostiuo  alloquio  dii^uhos  inse provo- 
caret ,  ntque  coni>erteret  (5i). 

(L)  Un  liomine  qui  aidait  composé 
un  iii're  fort  dt-sobligeant  contre  lui, 
recul  ordre  de  le  supprimer.  ])  11  était 
intitulé  Ismaël  Gu'lus.  L'auteur  , 
nommé  Steinbergius  ,  vivait  à  Her- 
born  ,  sujet  des  comtes  de  Nassau  , 
qui  l'obligèrent  à  sujiprimer  soa  ou- 
vrage (,5'2j. 

(5i)  Dallœas  ,  in  Vindiciis  apdogiï  pro  diia- 
bus  Synodis,  part.  I,  cap.  VI,  pag.  \'ii  ,  114. 

(Sî)  Voret  le  V^.  tome  des  OEuvres  de  Jac- 
ques Alliug  ,  pag.  393. 

M  A  R  G  A  R  I  N  (  Corneille  ), 
abbé  du  mont  C?ssin  ,  et  archi- 
viste général  de  l'ordre  ,  a  été 
un  des  grands  compilateurs  qui 
aient  vécu  dans  le  XVIP.  siècle. 
Il  naquit  l'an  i6o5,  et  mourut 
le  II  de  février  16H1  (a).  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ne  don- 
nent qu'une  idée  imparfaite  de 
son  application  infatigable.  Pour 
se  la  bien  représenter  ,  il  faut 
joindre  avec  ce  qui  est  iinjviuié, 
ce  qui  ne  l'est  pas  (A). 

(())  Pi-ospor  Blandosi'.is,  in  Biblioth.  Ro- 
nianâ ,  cent.  V,  nuin.  66. 

(A)  Pour  se  bien  représenter  son 
application,  il  faut  joindre  ce  qui  est 
imprime  ai^ec  ce  qui  ne  l'est  pas.  ] 
Voici  ses  ouvrages  de  la  première  es- 
pèce •■  Justinianus  magnus  Aniciœ 
familiœ  re.stitutus  ;  Discorso  apologe- 
tico  in  corroborazione  délia  uerila  di 
un  instriimeuto  concernente  lafami- 
g!ia  de  Caj>izucchi  ;  BuUnriiim  casi- 
nen.se  en  deux  tomes  ;  Inscripiioncs 
antiqiui:    jjasi'iae    sancti    Piuih    de 
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n'i/e.  Dicdonariiim  longubavdiciim. 
Ce  (jui  n'est  pas  imprimé  consiste  en 
un  gros  recueil  indigeste  de  vieilles 
pancartes  ,  qui  font  liait  volumes  , 
que  Ton  garde  dans  le  Vatican.  En 
voici  le  titre  ;  Thésaurus  historiens 
sacrœ  et politicœ  i-eritatis  in  S.  R-  E- 
as;ro  ipsis  autographis  nioniimentis  a 
l'etustissimisantiquitatnmlaLibulisper 
diurna  sœcula  ahsconditus  ,  in  tonios 
oclG  distributus  ,  et  ad  sanctissimos 
Innocenta  XI ,  P.  31.  pedcs  ed  rjiiâ 
decet  veneratione  et  alacrilate  hiimil- 
limè  depositus  ,  per  Cornelium  Mar- 
gnrinum  abbatem  Casitiensem  ,  ad 
cevlani  chronologiœ  normam  jiixta 
indictionum  rationem  ipsd  testante  ve- 
ritate  expositus    (i). 

(i)  Prosper    Mandosius  ,     Biblioth.    romanâ, 
cent,  y,  nuin.  66,  pag.  332. 

MARGUERITE,  reine  de  Na- 
varre. Voyez  Navarre,  tome  XI. 

MARGUNIUS(Maximus), 

évêque  de  Cythère  (a) ,  était  de 
Candie.  Il  passa  plusieurs  années 
à  Venise  ,  et  il  y  mourut  vers  la 
fin  du  mois  de  juin  i6oi{ù).  Il 
avait  une  belle  bibliothèque  ,  et 
il  la  légua  aux  religieux  de  Can- 
die; et  comme  s'il  eût  pressenti  sa 
mort ,  il  y  envoya,  un  peu  avant 
que  de  mourir  ,  neuf  caisses 
pleines  de  livres (c).  Il  avait  pris 
soin  de  ramasser  quantité  de  ma- 
nuscrits grecs  rares  et  curieux. 

(«)  C'est  une  île  de  l'Archipel  :  on  la  nom- 
me aiijoiird  hiii  Cerigo. 

{h)  Velserus,  epist  XX  ad  Scaligcrum. 
(c)  Idem ,  ibidem. 

MARIANA  (Jea\)  ,  né  à  Tala- 
véra  au  diocèse  de  Tolède  ,  se  fit 
jésuite  le  i*"^.  de  janvier  i554. 
Il  étudiait  alors  à  Complu  te*, 
et  il  était  âgé  de  dix-sept  ans. 
Il  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  de  son  siècle  ;  grand 
théologien  ,   grand  humaniste  , 

"  Alcala  de  Hénarez. 
TOME   X. 
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profond 'dans  la  connaissance  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  de 
l'histoire  profane  ,  bon  grec ,  et 
docte  dans  la  langue  sainte.  II 
alla  à  Rome,  l'an  i  56i ,  et  y 
enseigna  la  théologie  ;  au  bout 
de  quatre  ans  il  s'en  alla  en  Si- 
cile et  y  enseigna  pendant  deux 
années.  Il  vintàParis,ran  i56f), 
et  y  expliqua  Thomas  d'Aquiu 
pendant  cinq  ans.  Sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  continuer  ,  et  l'o- 
bligea de  s'attacher  à  des  études 
moins  pénibles.  Il  s'en  retourna 
en  Espagne,  l'an  1574?  *^t  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Tolède.  Il 
y  mourut  le  17  de  février  i6-i4» 
à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans 
(A).  L'inquisition  se  servit  de 
lui  dans  plusieurs  affaires  d'im- 
portance ;  mais  de  son  côté  il 
eut  besoin  d'être  patient(B),  et 
d'avoir  assez  de  courage  pour 
supporter  avec  constance  les  ri- 
gueurs de  l'adversité  {a).  Ce 
qu'on  remarque  de  sa  chasteté 
est  lout-à-fait  singulier  (C).  II 
publia  plusieurs  livres  (b) ,  et  en- 
tre autres  une  Histoire  d'Espa- 
gne ,  que  plusieurs  regardent 
comme  un  chef-d'œuvre  (D). 
C'est  lui  qui  fit  imprimer  un 
ouvrage  de  Lucas  Tudensis  (c) 
sur  la  vie  à  venir,  et  contre  les 
Albigeois.  Son  traité  du  change- 
ment des  monnaies  lui  fit  des 
affaires  à  la  cour  d'Espagne  (E) , 
et  l'exposa  à  une  peine  qui  a  été 
mal  rapportée  par  M.  Varillas 
(F)  :  mais  on  aurait  eu  plus  de 
raison  de  l'inquiéter  au  sujet 
d'un  autre  livre  ,  que  l'Espagne 
et   l'Italie   laissèrent  passer,   et 

(a)  Tire' de  Natanaël  Sutiiel ,  Bibl.  Script. 
soviet.,  poj^.  ^77. 

{b}  Voyez-en  tes  titres  dans  Moréri. 

{c^  C  est  ainsi  f/u'il  faut  dire ,  et  non  pas 
Tridentis  ai'ec  .\leganibe  et  Sotuel. 

'7 
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qui  fut  brillé  à  Paris,  par  arrêt 
du  parlement ,  à  cause  de  la  per- 
nicieusedoctrine  qu'il  contenait. 
11  n'y  a  rien  de  plus  séditieux  , 
ni  de  plus  capable  d'exposer  les 
trônes  à  de  fréquentes  révolu- 
tions ,  et  la  vie  même  des  prin- 
ces au  couteau  des  assassins  ,  que 
ce  livre  de  Jean  Mariana  (G).    Il 
exposa  les  jésuites*,   et  surtout 
en  France  ,  à  mille  sanglans  re- 
proches (H),    et   à   des    insultes 
très-mortifiantes,  que  l'on  renou- 
velle tous  les  jours,  qui  ne  fini- 
ront jamais,  que  les  historiens 
copieront  passionnément  les  uns 
des    autres  ,    et  qui   paraissent 
d'autant  plus  plausibles  ,  qu'il 
fut  imprimé  avec  de  bonnes  ap- 
probations (I).    On    publia    que 
Ravaillac  y  avait  puisé  l'abomi- 
nable dessein  qu'il  exécuta  con- 
tre la   vie   d'Henri  IV  ,  et   qu'il 
l'avait  avoué  dans  son  interro- 
gatoire. Ce  fait  fut  contredit  pu- 
bliquem^ent(K).  Un  autre  traité 
du  même  jésuite  a  fait  bien  du 
bruit  :  c'est  celui  où  il  remar- 
qua les  défauts  du  gouvernement 
de   sa  compagnie  (L) ,  mais  ses 
confrères     ne     demeurent    pas 
d'accord  qu'il  soit  l'auteur  d'un 
pareil  écrit  (M).  Ses   scolies  sur 
l'Ecriture  ont  mérité  l'approba- 
tion du  père  Simon  (N).  J'ai  ou- 
blié de  marquer  que  le  mal  qu'il 
dit  du   roi   Henri  III  fut   cause 
en  partie  que  son   ouvrage   de 
l'institution  du  prince  fut  con- 
danjné  à  Paris  (0). 

Je  doute  qu'il  ait  fait  le  livre 
de  Republicd  Christiand,  qu'un 
écrivain  allemand  loue  beaucoup 
(P). 

*  On  lit  dans  rédition  de  1697  :  //  a  expo- 
sé les  jésuites  à  mille  snnglans  7-eproches 
que  l'on  renouvelle  ,  cic. 


(A)  Il  utnurut  le  i-j  féurier  i6i4  » 
fii^c  (le  quatre-vingt-sept.  ans.  ]  Dou 
Nicolas  Antonio  ,  (fui  avait  lu  tout 
cela  dans  Alcgambe ,  n'a  pas  laissé 
d'assurer  (i)  que  Mariana  mourut  le 
17  do  février  i623  ,  ;îgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Sur  cela  je  me  (ic  plus 
aux  deux  jésuites  qui  ont  compilé  la 
bibliothèque  de  l'ordre  ,  ({u'à  lui ,  ni 
qu'à  Bernardin  Girakli  (iy  ,  (jui  as- 
siu-c  que  Mariana  mourut  l'an  i632  , 
clgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Jesui- 
tciruni  quos  œlas  nostra  uidit,  annosis- 
siinus  ,  quiahhlnc  hiennium  piè  obiit 
Jieiii  Simm  nntiasinta  sc.r  annos  natiis. 

(B)  De  son  coté  il  eut  besoin  d'ê- 
tre paiienl.  ]  Si  j'avais  pu  consul- 
ter sa  Vie  (3)  composée  par  Thomas 
Thomaius  (^  j  de  Vargas  ,  historiogra- 
phe du  roi  d'Espagne  ,  j'aurais  pu 
sans  doute  donner  ici  quelque  détail 
dos  persécutions  que  Mariana  eut  à 
soufiiir  ;  mais  je  n'en  ])uis  dire  que 
ces  paroles  des  deux  bibliothécaires 
des  jésuites  :  Ipse  l'icissiru  iiiulta  per- 
pessus  aduersa  ,  adinirnbili  aninii  œ- 
quitate,  et  omniimi  l'iriiitum  docu- 
inento  se  malis  superiorent  esse  pro- 
bai^it.  Exercitam  seneclutem  Toleti 
produxit  uxquè  ad  dieni  xviifebrua- 
rii  nnni  Doinini  mï^cwiv  (5).  Ajoutez 
à  ce  passage  ce  qu'ils  nous  diront  ci- 
dessous,  ((uand  je  parlerai  du  livre 
du  Changement  des  Monnaies*. 

(C)  Ce  qu'on  remarque  de  sa  chas 
teté  est  tout-h-fait  singulier.  ]  Ceux 
qui  ont  lu  les  nouvelles  lettres  du 
critique  de  M.  Mairabourg  y  auront 
vu  cette  singularité  exprimée  de  cette 
maniore  (  ()  )  :  <■<■  Vous  n'êtes  point 
»  gens  à  croire  cela  ,  ni  peut-être  ce 
»  que  le  jx'to  Alegambe  témoigne  du 
»  jésuite  Mariana  ,  mort  l'an  1624  , 
»  après  avoir  vécu  près  de  quatre- 
»  vingt-dix  ans  dans  l'étude  la  plus 
M  exacte  de  la  chasteté  ;  d'où  est  venu 
»  peut-être,  ajoute  l'historien,  que 

(i)  IVicol.  Anlon.,  Bibliotlï.  hispan.,  «./,  p.  56t. 

(2)  Rernardinus  GiralJus  Palavinus  ,  in  apo- 
log.  pro  Seoalu  Veneto  ,  datée  de  Padoue  ,  le 
1^'.  de  de'crmbie  l6S:\. 

(3)  Alegambe  et  Sotuel  en  font  mention  dans 
l'article  de  MiRiANi.  Don  Nicolas  Antonio  n'en 
parle  point  dans  la  longue  liste  qu'il  a  donnée 
dnt  e'crits  de  ce  Thomaius,  imprimés  et  à  im- 
primer  Il  le  nomme  Tamaju^. 

(4)  M.  Teissier,  Bibliotli.  Blbliolhcc.  ,  pa^. 
3o8  et  385  ,  le  nomme  Tamaîus. 

(5)  Alegambe,  pag.  258  ;  Soluel ,  pag.  4T7' 
*  Voyez  la  remarque  (E). 

(6)  Nouvelles  Lettres  ,  pag.  6S5, 


)'  sps  (*)  mains  furent  aussi  souples 
))  et  maniables  après  sa  mort  que  s'il 
»  eftt  été  eu  vie.  J'avoue  franche- 
»  ment  que  je  ne  vois  pas  la  liaison 
)>  de  ces  deux  choses.  »  Je  crois  com- 
nie  lui  qu'il  serait  bien  diflicile  de 
donner  une  raison  naturelle  d'un  tel 
effet  de  la  chasteté  j  et  quant  aux 
raisons  miraculeuses  ,  je  ne  sais  pas 
sur  quel  rapport ,  ou  sur  quelle  ana- 
logie on  les  pourrait  appuyer.  Peut- 
être  se  fondait-on  sur  l'argument  des 
contraires,  et  cela  en  conséquence 
d'une  tradition  monacale ,  qui  éta- 
blit que  tous  ceux  qui  ont  à  faire  à 
des  religieuses,  sont  accusés  après 
leur  mort,  et  convaincus  de  cette 
action  par  une  certaine  raideur  qui 
se  remarque  dans  la  partie  par  la- 
quelle ils  ont  péché.  JVotabile  est 
quod  IMariàni  (7)  dlcunt ,  eiim  qui 
spurium  ex  moniali  procredrit,  sin- 
gularissimc  a  Deo  post  luorleni  pii- 
niri  ,  iiti  celeherrinius  medicus  Leo- 
nellus  Faventinus ,  c.  7  ,  secundre 
partis practicœ  medicinalis /loc  nijs- 
teriuni  natiirœ  aperuil ,  qui  coit ,  in- 
quiens  ,  cum  monachû  vel  moniali , 
quandô  talis  moritur,  ?emanet  virga 
ejus  tensa  ,  Unde  dicilur  in  carminé 
apud  i^u/gares  : 

Qui  monachà  potitur,  virgâ  tendente  moritur. 

Cujiis  et  memiiiit  Wolfgangus  Hilde- 
brandus  Mag.  Nat.  1.  r.  c.  3i  ,  p.  34. 
Erford.  impress.  16.  22.  Etforiè  an 
etiam  moniales  stupratœ  post  mortem 
pecidiari  signa  notantur,  quod  hono- 
ris et  pudoris  ergo  reticetur.  Certè  si 
miracula  hœc  quotidiè  contingerent  , 
pauciores  spurii  invinerentur  {^) .  Les 
paroles  de  Léonel  Faventinus,  que  je 
viens  de  rapporter,  ont  été  citées  par 
Henri  Korman ,  au  chapitre  LXVII 
de  la  IV''.  partie  des  Miracles  des 
morts. 

Je  remarquerai  par  occasion  quel- 
ques singularités  fort  notables  qui 
se  trouvent  dans  Alegambe ,  sur  la 
chasteté  de  certains  jésuites.  11  dit 
que  le  père  Gil,  qui  mourut  l'an 
163a  à  l'âge  de  soixante-  et  treize 
ans  ,  ne  connaissait  de  visage  aucune 

(*)  Caslilalis  cullor  studiosissimus  ,  cujuf 
aliquis  effeclus  esse  puluerit  quod  morluo  ma- 
nus  fuerinl  ila  Iractahiles  ac  si  viveret. 

\l)  C'est  ainii  que  cet  auteur  nomme  les  ca- 
tholiques romains  ,  comme  s'ils  avaient  la 
Sainte  f'ierge  pour  le  cht-fde  leur  relif;  ion. 

(8)Lyser.  Polygamia  tnumphat. ,  pag.  3i^. 
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femme  ,  tant  il  prenait  garde  que  ses 
sens  ne  s'arrêtassent  sur  ces  oljjets. 
Il  se  craignait  lui  -  mémo  :  il  avait 
presque  horreur  de  se  toucher;  et  il 
rendit  grâce  à  Dieu  d'avoir  la  vue 
mauvaise  ,  parce  que  cela  lui  avait 
fourni  de  grands  remèdes  de  chaste- 
té. Erat  sei'erissinius  suorum  sen- 
suuni  custos  :  nullain  toi  annis  femi- 
nam  de  facie  noi'evat  ;  se  quoqiie  ip- 
sum  attingere  quodammodij  horrebat. 
Agebat  Deo  gratias  pro  hebetatd  sibi 
acie  oculomiin  ;  ex  quo  mulla  coin- 
moda  castinioniœ  perse ntisceret  (g). 
Le  pèr£  Costérus  avoua  que  jamais 
sa  chasteté  ne  fut  vaincue  par  aucun 
mouvement  irrégulier  ,  ni  pai-  quel- 
que imagination  malhonnête  (10).  Le 
père  Coton  ,  qui  avait  été  confesseur 
d'un  prince  fort  impudique  *  ,  et 
dont  la  cour  avait  suivi  la  maxime, 

Régis  ad  exemplum  lotus  componitur  orbis  , 

mourut  vierge,  et  conserva  détel- 
le sorte  la  pureté  intérieure,  qu'il 
avait  horreur  de  tout  ce  qui  pouvait 
choquer  cette  vertu  ;  et  il  avait  l'o- 
dorat si  fin  à  cet  égard,  que  les  per- 
sonnes qui  l'approchaient  ajjrès  avoir 
violé  les  lois  de  la  chasteté ,  exci- 
taient en  lui  un  sentiment  de  puan- 
teur insupportable.  Castitatem  im- 
pensè  coluit ,  et  t'irginitatis  decus 
ad  extremum  usquè  ohtinuit.  Sensus 
frœnabat  accuratâ  custodid  ,  et  hor- 
rore  quodam  inipuritatis  ;  quant  etiam 
in  iis  qui  se  dld fœddssent,  ex  gra- 
l'eolentiâ  nescio  qud  discei'nebat{ï  i). 
Le  père  Spiga  ,  qui  mourut  l'an  1594, 
âgé  de  soixante  et  quatorze  ans  ,  pas- 
sait pour  vierge  :  il  n'avait  jamais 
regardé  aucune  femme,  et  il  n'au- 
rait su  distinguer  ses  propres  nièces 
les  unes  des  autres ,  quoiqu'il  eût  été' 
leur  confesseur  ;  et  il  ne  serait  entré 
chez  elles  pour  rien  du  monde  , 
quand  il  savait  qu'elles  étaient  seules. 
Castitati  tuendœ,  nunqu'am feminas 
intuitus  est.  IVeptes  suas,  qiias  cre- 
brà  conjitenies  audierat  ,  inter  se 
distinguere  nesciebat;  ad  illas  ,  si  do- 
mi  solœ  essent ,  non  poterat  induci 
ut  intraret  ,  quanlicunque  momenti 
negotio   urgeretur.   Opinio    constans 

(9)  Alegambe  ,  pag.  3tjg ,  col.  i . 

(10)  Virgiiiitalem  nulld  unquàm  cogilalione 
nul  indecoro  molu  oppugnatani  se  servdsse  fas- 
sus  est  ipse  aliquandb.  Idem,  pag.  Ji8. 

*   Henri  IV. 

(11;  Idem  ,  pag.  379  ,  co!.  2. 
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fuit,  virginitntis   illi  deciis  iisquc   tnl 
extrcniuni   constitisse  {  17.).    Je   m'e- 
tonnc  fiu'Alcgambe  n'ait  point  su  ce 
qu'on    raconte  <ln  jésuite  Posseviu  , 
({n'ayant  a  lire  Tihulle  h  cause  de  sa 
belle   Intinitc  ,   il  priait  Dieu   les  ge- 
noux en  terre ,  que  les  rers  d'amour 
de  ce  poêle  ne  lui  inspirassent  point 
d''amour.   M.   Ménage,   qui  rapporte 
cela  (i3) ,  venait  d'assurer  qu'il  m'ait 
ouï  dire  au  père  Sirmond  qu'ayant  lu 
le  jugement  que  faisait    Pholins  du 
roman   d' Acliilles  Slatius  ,   par   le- 
quel il  paraissait  que  ce  roman  était 
rempli  <l' obscénités ,   il    ne  l'avait  ja- 
mais foulu.   lire.  Je  dirai  à  ce  propos 
que  Mclclilor  Canns  ,  qui  n'était  pas 
ami  des  jésuites,  plaisanta  un  jour  à 
leurs  dépens  à  la  cour  du  roi  d'Espa- 
gne. 11  assura  qu'ils  portaient  sur  eux 
une    herlje   ([ui   amortissait  de  telle 
sorte  la  nature  ,  que  par  l'cfiicace  de 
ce  simple  ,    ils    pouvaient   converser 
impunément  avec  les  femmes.    Plii- 
lippe  II,  ayant  pris  cela  au  sens  lit- 
téral,   voulut  savoir   ce  que    c'était 
que  cette  herbe  ;  et  ayant  donné  ordre 
que    l'on    pressât  les   jésuites   de   la 
nommer  ,  il  apprit  f[n'elle  s'appelait 
la   crainte  de    Dieu.  «    Festiinim   est 
D  quod  refert  Nicolaiis    Orlandinus 
)>  libro  quinto  historiœ  societatis  Jesu. 
»    Pelrus  Faber  et  Antonius  ylrao- 
))  zius  aulam   Philippi  secundi  His- 
)i  pnniarum  régis   adieranl,    et  tum 
»  priniîim  in  illud  rcgnum  societatis 
»  nomen  im'exernnt.  Quibusdam  au- 
i>  tcm  instar    erant  miraculi,    quôd 
))  cum  omni  génère  sexuc[ue  promis- 
»  cuo  tam  versarentur  innoxii.  Nec 
))  dul>itavit  in  mediA  curi;1  Melohior 
)>  Canus  belle  jocari ,  patres  societatis 
))  Jesu  herbani  quandam  sccum  soli- 
»  tos  circumferre,  quœ  vim  haberet 
»  interimend;c  libidinis  :  eaque   vc- 
»  lut  antidoto  tuto  posse  inter    fœ- 
»  minarum  versari  grèges  ,  et  con- 
»  fitentibus  puellis  aurem   salvil  in- 
■»  tegritate    pmebere  ,    etc.   Ea   vox  , 
»  etc.  sensim   sparsa  per  curiam  ad 
5)  principis  jiervenit  aures.    Qui   rci 
))  audit.T  curiosus  investigator  Johan- 
»  nem   de   Znniga  (  is  erat   ei  vclut 
)>  morum  magister  ac  custos)  ad  pa- 

(11)  Alegambe  ,  f'fT;^-  4<"  1  <^o^-  ^• 
(i3)  Ménage  ,  Anti-Baillel  ,   cha^p.    CXLJ V , 
citant  Nicius  Erylhrœiis  ,    dam  l'Éloge  de  Pos- 
sfinin.  Cet  Elo^e  ne  se  tiouve  point  dans  les  trois 
Pinacolheca  d'Ejylhrœus. 


»  très  misit  sciscitatum  quod  lierba? 
11  genus  illud  esset  ,  etc.  Won  nega- 
n  vit  Araosnis  hujus  virtutis  herbam 
■»  se  habere  :  et  clim  Johannem  ali- 
»  quandiii  su-ipensum  rcsponsi  ambi- 
»  guilale  tenuisset  ,  quo  majorent 
»  audicndi  cupiditafem  accenderet  : 
))  Ha'C ,  iii((uil  ,  herl)a  communi  ser- 
»  mone  Timor  Dci  nuneu[)atur  ,  etc. 
»  lioc  igitur  principi,  velim  ,  narres  , 
»  hoc  fideliter  referas  (i4)-  "  Jarrige 
ne  rapporte  pas  fidèlement  les  cir- 
constances de  ce  fait.  Philippe  II  , 
dit-il  (i5)  ,  leur  grand  protecteur ,  et 
un  prince  de  bel  esprit,  les  gaussant 
un  jour  ,  les  interrogeait  comment  ils 
pouvaient  être  chastes  ,  traitant  pri- 
vément  et  avec  familiarité  avec  toutes 
1<'S  belles  dames  de  sa  superbe  coui'. 
JYous  avons,  dirent-ils,  au  rapport 
de  leur  historien  ,  une  herbe  que  nous 
portons  sur  nous,  par  laquelle  nous 
évitons  les  dangers  de  l'impureté,  et 
résistons  à  toutes  ses  attaques.  Pres- 
sés par  le  monarque  de  la  nommer  , 
ils  répondirent  que  c'était  la  crainte 
de  Dieu  ;  mais  je  vous  assure  que 
s'ils  l'avaient  alors ,  je  suis  bien  cer- 
tain que  maintenant  ils  en  ont  perdu 
la  graine,  et  qu'elle  ne  croit  plus 
dans  leur  jardin. 

Cette  herbe  de  Melchior  Canus  me 
fait  souvenir  de  ces  solitaires  in- 
diens ,  qui  pratiquent  une  rude  pé- 
nitence toute  leur  vie  ,  et  qui  renon- 
cent même  à  la  vue  des  personnes  de 
l'autre  sexe.  Ils  arment  leur  main 
d'une  canne  ,  par  le  moyen  de  la- 
fjuelle  ils  écartent  toutes  les  pensées 
impures  ,  et  toutes  les  tentations  , 
comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  faire 
fuir  un  chieu.  /  Ruxis  o  jUiobioli  abi- 
tano  ne'  deserli  pascendosi  difoglie , 
cfrutli  salvalici ,  occupnti  quasi  sem- 
pre  nella  mediialione  de'  lordii,  pro- 
fessano  perpétua  verginitli ,  fiiggen- 
do  la  vLsla  délie  donne,  portano  una 
canna  in  mano  con  lo  quale  dicono 
tencr  lonlano  i  dilelti ,  tentationi  ,  e 
travaglii  (16). 

(D)  Une  histoire  d'Espagne,  que 
jilusieurs  regardent  comme  un  clief- 

(i4)  Nicolaiis  Abramus,  Commenlar.  in  Oral. 
Ciceronis  ,  tom.  II,  pag,  5ç)g,  col.  i. 

(i5)  Jarrige,  Jésuites  sûr  l'échafauil  ,  chaf). 
J' I .  pa^-   ni.  Çi^. 

(16;  Giornalc  de"  Letterali ,  liu  'i\  <lc  mars 
ifinS,  pag.  35,  dans  V extrait  del  ViaggioalT 
Indie  Orient.nli  ,lcl  P.  F.  Vineenio  Maria  di  S. 
Calerina  da  Slena. 
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iViviivre.  ]   Elle  est   divisée   en    XXX 
livres   suivis  d'un  appeadis.   Les, XX 
premiers  furent  imprimes  à  Tolède, 
tn-J'o/io,  Tan  i5g2.   Il  y  ajouta  les  X  . 
autres  quelc[ue  temps  après  (17).   Il 
la    traduisit  lui-même    de    latin   en 
espagaol ,  et  publia   cette   version  à 
Tolède  ,  Tan  1601.  Elle   a  été  rèim- 
prime'e  souvent  (18).  Il  s'écarta  quel- 
quefois  de   l'original  ,    tout   comme 
s'il   eût  composé,  non  pas   une   tra- 
duction, mais  un  nouveau  livre  (19). 
L'appendix  ne  contient  qu'un   petit 
sommaire    de  quelques  évënemens  , 
depuis   l'an    i5i5  jusques   au  temps 
qu'il   fut   fait  ;   car  l'auteur  ,  ayant 
fini  son  grand  ouvrage  à  la  mort  de 
Ferdinand  d'Araçon  en  i5iG,  trouva 
mieux   son  compte   a  un  simple    in- 
dice   historique  depuis  ce  temps  là  , 
qu^à    des    narrations    exactes  ,    qu'il 
n'eiit    pu   faire    sans   s'e'carter   de  la 
bonne  foi  qu'il  avait  suivie  ,  ou  sans 
offenser  des  personnes  encore  ^  ivan- 
tes.  C'est  pourquoi  il  prit  le  parti  le 
plus  srtr  et  le  plus  honnête,  et  celui 
que  les  gens  sages  ont  toujours  le  plus 
approuve'  (  20.)  :  il  ne  voidut  point 
écrire    sur   les   choses   qui    s'étaient 
passées  de  son  temps  ,  ou  un  peu  au- 
paravant.  Voyons  les  éléges   que   le 
père  Rapin  a  donnés  à  cette  histoire. 
«  Aucun  des  historiens  modernes  n'a 
3>  écrit  plus  sensément  t[ue  Mariana 
))  dans  son  histoire   d'Espagne.  C'est 
}>  un  chef-d'œuvre  des  derniers  siècl»s 
»  par  cette  qualité-là.    Il  règne  \lans 
«  tout  cet  ouvrage    une   sagesse  qui 
5)  ne    lui   permet  jamais   de    s\aban- 
)'  donner  aux  beaux  endroits  ,  ni  de 
M  se  nécliser  en  ceux  ffui  ne   le  sont 
)i  pas    :  cette   égalité   si  judicieuse  , 
)>  qui  est  toujours  la  même  dans  1 1- 
»  négalité  des   matières   que  touche 
»  cet  auteur,  est  peu  connue  aux  his- 
»  toriens   des  derniers  temps  (21).   » 
Pour  comprendre  toute   la  force   de 
cet   éloge  ,   il ,  y    faut  joindre   cette 
description.  Ecrire  sensément ,  selon 

(17)  On  a  les  XXX  livres  avec  VAppendix  , 
dans  Ve'dition  de  Mayence  ,  i6o5  ,  in-!^°. 

(18)  A  Madrid,  l'an  i6i6  ei  Van  i65o,  in- 
folio, et  alibi.  Jficolas  Antonio,  uhi  infrh. 

(ig)  Voyez  Nicolas  Antonio,  Bibliolh.  Scnpt. 
hispan.  ,  loin.  I,  pag.  5(>o. 

(20I  Voyez  la  remarque  (0)  de  l'arlu:le  Bon- 
radius,  loin  m,  pag.  54s,  et  la  remarque  (^V,) 
de  l'article  IliiLLAM  ,  lom.   Vil,  pag.  465- 

(21)  Rapin  ,  Réflexions  .«ur  l'Histoire,  nwm.  ?, 
vng    m    j3?. 
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le  père  Rapin  (22) ,  c'est  aller  a  son 
but  en   quelque  matière    que   ce   soie 
qu'on  écrit^c,  sans    s'écarter   ou  s'a- 
muser en   chemin  :  c'est  exposer  les 
choses  ai^ec  une   espèce  de  sagesse  et 
de  retenue,  sans  s' abandonner  /li îi  la 
chaleur  de  son  imasination ,   ni  a  la 
vwacite  de   son    esprit  :   c  est  savoir 
supprimer  ce   qu'il  r   a    de  superflu 
dans  l'expression  ,    comme    sont   ces 
ad^'erbes   et  ces  cpithctes    qui   dimi- 
nuent  les  choses   en   les  exagérant  ; 
n'y   laisser  rien  d'oisij,   de  languis- 
sant ,   d'inutile  ;  retrancher  généreu- 
sement  ce    qu'il    ne  faut  pas   dire, 
quelque  beau  qu'il  soit  ;  donner  ton 
jours  moins  !t  {*)  l'éclat  qu'au  solide  ; 
ne  point   montrer  de  feu  ni  de  cha- 
leur ,  ou  il  ne  faut  que  du  sang-froid 
et   du  sérieux  ;  examiner  toutes    ses 
pensées,  et  mesurer  toutes  ses  paro- 
les ,  awec  cette  justesse  de  sens ,  et  ce 
jugement  exquis,  à  qui  lien  n'échappe 
que    d'exact    et   de  judicieux  ;    c'est 
auoir  la  force  de  résister  à  la  tenta- 
tion qu'on  a   naturellement  défaire 
paraître  son  esprit C'est  lais- 
ser la  liberté  li  ceux   qui  lisent  l'his- 
toiiv  d'imaginer  ce  qu'on  ne  doit  pas 
toujours  dire.  C'est  enfin  bien  sai^oir 
saui'er  les   contradictions  ,   et  établir 
les  {vraisemblances ,  en  tout  ce  qu'on 
dit.  ILt  cet  esprit  sensé,  ce  caractère 
sage  que  demande  l'histoire ,  est  une 
manière    d'attention    su?'  soi-même  , 
qui  ne  se  permet  aucune  exagération  , 
et  qui  prend  d' éternelles  précautions 
contre   ces  imaginations   hardies  oit 
l'on    est    sujet    quand   on   a   l'esprit 
trop  brillant ,  ou  trpp  fertile  ,  afin  de 
tranclier  en  peu  de  grandes  choses  , 
comme  fait  Salluste.  Le  père  Rapin 
n'en  est   pas   demeuré  là,    il    ajoute 
que  Mariana  est  un  des  plus  accom- 
plis  parmi  les   historiens   modernes , 
parce  qu'il  est   un   des  plus   simples 
(ja).  Que  rien  ne  donne  tant  a  l'his- 
toire de  jMariana   l'air  de  grandeur 
qu'elle  a  ,  que  l'art  de  cet  auteur  a  y 
faire  entrer  par  le  moyen  de  la  di- 
gression, tout  ce  qui  se  passe  de  con- 
sidérable fians  le  monde,    d'admira- 
ble dans  le  temps  fabuleux  ,   de  re- 
marquable  dans  la    Grèce,  dans    la 

(12)  Là  même  ,  pag.  23o. 

(*}  Delectiis  verborum  babenJus  et  pondéra 
singulorum  e»arainanHa.  Fab. ,  lih.  lo  ,  cap.   3- 

(23)  P.apin  ,  Rétlexious  sur  l'Hisloiie.  num.  5, 
pag    l'iG. 
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Sicile  ,  dans  l: empire  romain  ;  un 
détail  aisez  parlicuUer  de  la  repu- 
blique de  Carlhai^e,  qui  n  est  point 
iiilleurs  mieux  que  ta  ;  les  sièges  de 
Saguntc  et  de  IVumance  ,  le  pas- 
sage d'^JnnibaJ  en  liai  te;  la  siule 
des  empereurs,  la  naissance  du  cti?is- 
tianisme  ;  la  prédication  de  l'Evan- 
gile; les  conquêtes  des  Arabes,  et 
plusieurs  autres  traits  qui  ont  du 
grand  :  c'est  un  génie  qui  ne  se  fait 
que  de  grandes  matières,  lesquelles 
tiennent  toujours  par  quelque  chose  à 
l  histoire  d'Espagne  En  quoi  jamais 
liislorien  n'a  tant  fait  d'honneur  a 
son  pays  par  aucun  ouvrage  ;  car 
il  donne  h  sa  nation  tout  ce  qui  s'est 
jamais  fait  de  grand  au  monde  (i!\). 
Parmi  les  modernes  ,  contiaiie  le 
père  Rapin  {'i5),je  trouve  Mariana  , 
Davila,  Fra-  Paolo  ,  d'admirables 
génies  pour  l'histoire.  Mariana  a  le 
talent  de  penser,  et  de  dire  noble- 
ment ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  dit, 
et  d'imprimer  un  caractère  de  gran- 
deur 'a  ce  qui  lui  passe  par  l'es- 
prit (26)  .  .  .  Mariana  ,  dans  son  his- 
toire d'Espagne ,  n'a  été  surpassé 
d^Hucun  moderne ,  ni  par  la  gran- 
deur du  dessein  ,  ni  par  la  noblesse 
du  style  :  il  est  plus  exact  que  les 
autres  ,  et  il  juge  sainement  de  tout. 
Joignons  à  tant  tréloges  ,  non  pas  ce 
qu'a  dit  un  antre  jésuite  en  faveiir 
de  Mariana  (27),  mais  ce  qu'en  a  dit 
un  protestant.  Inter  Latinos  omnibus 
palmam  prœripit  Johannes  3/ariana 
Hispanus ,  rerum  Hispanicarum  co- 
"nitione  nemini  secundus.  f^aluit 
verb  Mariana  insigni  eloquentiâ  , 
prudcnlid  ,  et  magna  liberlate  dicen- 
di  :  hinc  et  lihertatis  studiosissimus 
in  reges  suos  stvpè  est  mordnx  (28  . 

Quelque  beau  que  soit  ce  livre  de 
Mariana  ,  il  ne  laisse  pas  de  contenir 
plusieurs  fautes  qui  ont  e'të  critiquées 
en  partie  par  un  secrétaire  du  con- 
nétable de  Castille.  Ce  censeur  se 
nomme  Pedro  Mantuano.  Il  publia  sa 

(24}  Rapin,  Réflexions  sur  l'Histoire,  num. 
32  ,  pas-  280. 

(iS)  Là  même  ,  num.  ib  ,  pag.  2Ç)i. 

(26;  /.à  même,  stib fin. ,  pag.  3o5. 

(2';1  Qitid?  Mariani  grai>em  et  decoram  cun- 
slrucliunem  ,  tonantia  verha  ,  splendorem  ,  nar- 
rnndique  sublimitalem,  copio'um  ingenium  in 
non  iinvari  maleiii! ,  quee  trtnt  non  reverehi- 
lur?  Clarus  Booarscius,  in  Ampliilbealro  Hono- 
,MS,  lih.  II,  cap.  XIII,  pag.  m.  195. 

(28;  Heim.  < 'onringius  de  Regno  hisp.,  apud 
Popf  ISIoimt  ,  Censura  aiitorum  ,  pag.  614. 


critique  à  MiJan  ,  in-\"  ,  l'an  161  1 
(2y) ,  et  l'intitula  AdveHencias  a  la 
historia  de  J:ian  de  Marana.  W  n'a- 
vait alors  que  vingt-sis  ans.  Thomas 
Tamaïus  de  Vargas  ,  qui  repondit 
pour  Mariana,  raconte  unecliDse  ([ui 
tient  du  prodige  ;  c'est  <[ue  Mariana 
ne  voulut  jamais  jeter  les  yeux  ,  ni 
sur  l'ouvrage  de  son  censeur  ,  ni  sur 
l'ouvrage  de  son  apologiste,  ((uoique 
ce  dernier  lui  ei^t  oflert  son  manu- 
scrit avant  que  de  le  donner  à  Tim- 
primeur ,  et  l'eût  ])rie  de  le  corri- 
ger. Noluisse  Marlanam  légère  ,  nec 
Mantuani  censuram  ,  nec  Taniaji 
amicissimi  capitis  apologiarn  ,  etiam 
antè  editiouem.  sibi  ab  authore  ad  per- 
videndum  et  emendanduni  ohlatam  , 
quod  credet  vix  posleritas  (jo).  On  a 
publie  dans  l'Histoire  des  ouvrages 
des  Savans,  à  la  page  i3r)  du  mois  de 
novembre  1693,  le  dessein  d'une  tra- 
duction française  de  Mariana  ,  qui 
sera  accompagnée  de  belles  notes.  Le 
public  doit  souhaiter  de  jouir  bien- 
tôt de  ce  travail.  On  imprima  en 
Hollande,  l'an  iGqj,  un  abrège  chro- 
nologique de  l'histoire  d'Espagne,  tire 
principalement  de  Mariana.  C'est  un 
livre  que  l'on  attribue  à  une  demoi- 
selle de  Rouen  (3i)  réfugiée  en  An- 
gleterre pour  la  religion. 

(E)  Son  traité  du  changement  des 
Monnaies  (Sa)  lui  fit  des  affaires  i>. 
la  cour  d' Espagne.  ]  Alegambe  s'est 
Contente'  de  nous  dire  que  cet  ouvra- 
ge découvrait  les  fraudes  du  temps  , 
et  qu'à  la  requête  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  il  fut  suspendu  par  Paul 
V  ;  mais  que  la  suite  fît  voir  que  Ma- 
riana, persécuté  pour  ce  livre,  avait 
aimé  la  justice  et  la  vérité.  In  trac- 
tatu  de  Jt/onetœ  "lutationeciim  acriiis 
rorruptefam  suitemporis  perstrinxis- 
set ,  gravem  in  se  conscivit  procellam  ; 
et  tractatus  ipse  postulante  catholici 
régis  oratore  ,  a  summo  pontifice 
Paulo  J^  tantisper  suspensus  fuit, 
donec  invidia  et  cum  ed  tempestas 
conquievit  ;  docueruntque  posteriora 
tempora  veri  rectique  amantem fuisse 


(29)  Et  puis  de  Vimprimevie  royale  une  édi- 
tion plus  correcte.  Nicolas  Antonio  ,  uhi  injrà  , 
toni.  II,  pag.  1-0. 

(30)  .\icoI.  Anton.  ,  Bibliotli.  Script,  liispan.  , 
(OUI.  /,  pag.  56i. 

(3i)  Nommée  mademoiselle  cîe  la  Roche. 
(32)  /(■  fut  imprimé  il  Cologne  .  in-J'ulio,    l'an 
1601),  avec  SIX  autres  traités  de  Mariana. 
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Jllarianam  (33).  Nicolas  Antonio,  à  oscitantia  ,  etdormilatio  PhilippiJ/f 
certains  égards  ,  s'est  tenu  dans  une  régis  catholicL  perslringebaïur  ,  in- 
plus  grande  ge'ne'ralité  ,  quoiqu'il  gentia  denique  damna  in  uniuenam 
marque  que  les  principaux  ministres  Hispaniam  ex  improbissimo  regiorum 
d'état  accusèrent  Mariana  d'avoir  peculalu  cerlo  exoritura  prœnun- 
censure'  le  gouvernement.  Nec  ta-  tiabantur  ■■  quem  libnim  qui  légat , 
men  ,  dit-i\  (3}),  t'ir  tôt  nieritis  ad  et  hodiernum  Hispaniœ  statum  non 
famœ  immortalitciteni  nitens  effugere  ignoret,  ubessehaudquaquam  possit , 
Isolait  lœuœj'anifv  discrimina  ,  inter-  quin  M arianani  diuinuni  humineni 
pretantibus  qnœdamejiis  scriptaprin-  fuisse  agnoscat  {qui  eu,  quœ  hodiè 
cipibus  in  curid  l'iris  tanquam  iniqiia  Hispania  experitur  mala  ,  tanto  antè 
exerièque  injuriosa  sibi  ipsis  ,  ac  pu-  ut  foles  occinerit)  i^el  certè  prude n- 
blicœ  administrationi.  Cujus  rei  no-  tiam  genus  divinationis  esse  intelli- 
mine  solemniter  accusatus  non  nisi  gat.  Veriini  vehementer  ea  res  Ler- 
post  agitatam  diii  causam  œgvèque  niœuni  aucem ,  regiœ  hispanicœ  Se- 
slatui  pristino  fuit  restifutus.  Mais  janum  ,  pupugit  ■•  quippè  qui  fundi 
voici  un  auteur  qui  s'explique  plus  Hispanici  calaniitqs  esset ,  seque  à 
nettement  :  il  nous  assure  que  Ma-  Mariana  designari  salis  intelligeret. 
riana  découvrit  si  bien  la  dépréda-  Uomineni  ergà  in  v^incula  poscil,  in 
tion  des  finances,  en  montrant  les  i'sque  anniun  vertentein  ampUiis 
volcrics  qui  se  commettaient  dans  la    continet. 

fabrique  des  monnaies,  que  leduc  de  (F) — Etl'exposa  a  une  peine  qui  a 
Lerme,  qui  se  reconnut  là  visible-  tté  mal  rapportée  par  3/.  f^arillas.'] 
ment,  ne  put  retenir  son  indigna-  Cet  historien  prétend  que  Ribadé- 
tion.  Il  ne  lui  fut  pas  malaisé  de  ueira  n'auait  osé  écrire  en  Espagne, 
pousser  l'auteur,    parce   que   le  roi    ^(^"s  le  règne  de  Philippe  II ,  ce  que 

" Charles-Quint  avait  contribué  pour 

obliger  la   cour  de  Rome  a  se  porter 
dans  les  dernières   extrémités  contre 


poi 

Piiilippe  III  était  clairement  censuré 
dans  cet  ouvrage,  comme  un  prince 
fainéant,  et  qui  laissait  les  aflaires 
du    royaume  à   la  discré 


;crétion  de  ses  Henri  I^III.  Il  faut  ai^oir  aussi  peu 
ministres.  Les  monarques  les  plus  ''^e  connaissance  de  l'histoire  d'Es- 
possédés  par  un  favori  s'iriitent  sans  pt\fine  qu'en  a  31.  Burnet ,  continue- 
peine  contre  ceux  qui  les  expo-  f'"  >  pour  ignorer  que  le  même  Phi- 
sent  au  mépris  par  une  censure  libre  Uppe  II  relégua  pour  quinze  ans  en 
et  juste  de  cet  esclavage.  Mariana  <Sicile  le  père  Mariana,  pour  un  su- 
fut  mis  en  prison,  et  n'en  sortit  qu'au  7^/  beaucoup  moins  important  que 
bout  d'un  an  ;  mais  l'événement  fit  "  aurait  été  celui  d'écrire  contre 
voir  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  ,  en  Charles- Quint ,  puisque  ce  fut  uni- 
prédisant  que  les  abus  qu'il  repre-  ^l^i^ement  pour  avoir  composé  le  traité 
nait  plongeraient  l'Espagne  dans  un  ^'f-*  Monnaies  ,  qui  ne  regardait  pas 
grand  désordre.  L'écrivain  qui  conte  '^'  directement  la  majesté  des  rois  ca- 
ceci  s'appelle  Bernardin  Giraldus.  Je  iholiques  ,  que  la  conduite  de  Char- 
l'ai  déjà  cité  une  fois.  Quariim  {Dh-  les-Quint,  a  l'é^^ard  de  Henri  VIII 
sertationum  )  una  fuit ,  dit-il  (35)  ,  (^6).  Il  y  a  trois  faussetés  dans  ces 
de  Monetaî  mutatione  in  Hispanid  ,  paroles.  1°.  Mariana  n'a  jamais  été 
quel  quidem  fraudes ,  et  imposturœ  l'clégué  en  Sicile,  tant  s'en  faut  que 
ministrorum  regiorum  monetas  pu-  '^^  prétendu  exil  ait  duré  quinze 
blicas    adulterantium  detegebantur  ,  ^°^,  2°.  Philippe  II  était  mort  quand 

ce  jésuite  écrivitsur  les  monnaies.  3°. 

(33)  AlegAmbe  ,  pag.  258  ,  col.  2.  ^6.  traité  choquait  beaucoup  plus  le 

(34)  Nicol.  Anton. ,  Bibliotli.  faisp. ,  lom.  I ,  ^oi  d'Espagne  qui  régnait  alors  (37)  , 
P"^-  5(Jo.  que  le    livre  de  Ribadéneira    n'eût 

(35)  Bernard.  GiraMus,  Patavinus  ,  pro  Sena-  choqué  Philippe  II  ,  siPonvcûtvu  la 
tu  Vereto  Apologia,  sive  Je  lustitiâ  décret),  Quo  1    -,      7     hl       1        r\     ■    /;-"•;''"'■" 

tus  Venetos  adolescentes  dition,  sn»  M.bdi-  ^"«'v'"'''  ^^eCharles-Quint  a  l'égard 

-'  ■--■■           •   •                         ...  Je   Henri  VIII.  Je  ne  relève  point 


Sena 

tos,   ad   jesnilanim  scholas  accedere  interdixit  : 

deque   conditionibiis  ,    quibiis    jesuilre     reditum 

ad    Venetos    videntur    impetrare    posse.     Cette 

pièce  evt  dans  le  Becueil  intitule'  ;  Arcana  socie- 

latis    Je.su  ,    imprimé   a    Genève       l'an    i(>35 

in-8o. 


(36)  Varillas  ,     Réponse    à    la    Critique   de 
M.  Burnet,  pag.  8^5,  iditwnde  Hollande. 

(37)  Voyez,  dancla  remarque  pre'ce'denle  ,  let 
paroles  (/e  Bernardin  Giraldus. 
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ce  qui  se  trouve  d'absurde  dans  sa 
remarque  sur  Kibadeneira  :  c'est 
une  chose  qui  a  ete  solidement  réfu- 
tée par  le  savant  homme  qui  lui  ré- 
pliqua (35). 

(G)  Il  n'y  a  rien  de  plus  séili- 
tieux .  . .  quece  l'wredi'Mariana.']  Il 
a  pour  titre  :  deRegc  et  Rei^is  inslitu- 
tione  ,  et  il  fut  imprimé  à  Tolède  , 
l'an  iSgS,  avec  privilège  du  roi  ,  et 
avec  les  approbations  ordinaires. 
L'auteur  s'étant  proposé  d'exaYniner 
dans  le  Vl"^.  chapitre  du  I"^"^.  livre,  s'il 
est  permis  de  se  défaire  d'un  tyran  , 
entre  en  matière  par  le  récit  de  la 
fin  tragique  de  Henri  III.  II  admire 
le  courage  de  Jacijues  Clément ,  et  il 
dit  que  les  opinions  furent  diverses 
sur  l'action  de  ce  jeune  moine  :  les 
uns  la  louèrent ,  et  la  crurent  digne 
de  l'immortalité  ;  les  autres  la  blâ- 
mèrent, parce  qu'ils  étaient  persua- 
dés qu'il  n'est  jamais  permis  à  un 
simple  particulier  de  tuer  un  prince 
déclaré  roi  par  la  nation  ,  et  oint  de 
l'huile  sacrée,  selon  la  coutume,  quoi- 
que ce  prince  soit  devenu  un  scélé- 
rat et  un  tyran.  De  facto  inonachi 
non  iina  opinio  fuit  ,  midtis  laiidan- 
tihus  nique  iniTuorlalitatc  dignuni  ju- 
dicantihus  ■■  l'ituperant  alii  pruden- 
tiœ  et  eruditionis  laude  prccitantes , 
fas  esse  negantes  ciiiquarn  piii'ald 
auctoritate  regeui  consensu  populi 
renunciat.am  ,  sacroque  oleo  de  more 
delibnluni  sanctumque  adeàperitnere, 
sic  ille  quann'is  perditis  monhus  ,  at- 
que  in  tyriinnidem  degenerdrit  (Sg). 
On  voit  clairement  que  Mariana  est 
de  ceux  qui  approuvèrent  l'action 
de  Jacques  Clément-  car  il  rejette  le 
principe  en  vertu  duquel  des  per- 
sonnes sages  et  savantes  la  condam- 
nèrent. D'ailleurs,  il  ailècte  de  rele- 
ver le  courage  et  la  fermeté  intrépide 
de  cet  assassin  ,  sans  se  laisser  échap- 
per un  mot  qui  tende  à  le  rendre 
odieux  au  lecteur.  Cette  observation 
découvre  admirablement  tout  le  ve-" 
nin  de  la  doctrine  de  ce  jésuite  j  car 
il  est  certain  qu'il  ne  débute  par 
l'exemple  de  Henri  III  ,  que  pour 
descendre  de  la  thèse  à  l'hypothèse  , 
et  pour  montrer  aux  peuples  un  cas 
insigne  de   tyrannie,  afin    que    tou- 

(■;8)  Vurei  la  Héfense  de  la  Critique  Je 
M.  Varillas,,,n^.  65. 

(39)  Mariaua  ,  de  Rrge  et  Régis  Inlitiitioiie  , 
Jift.  /,  cap.  Vf ,  pag.  m.  54. 


tes  les  fois  qu'ils  se  trouveront  en 
semblable  état ,  ils  se  croient  dans 
les  circonstances  où  il  est  permis  de 
faire  jouer  le  couteau  contre  leurs 
monarques.  Mais  s'il  est  une  fois 
permis  d'en  venir  là  ,  lors<[u'on  se 
trouve  sous  un  prince  tel  tpi'Ileni'i  III, 
je  ne  sais  point  où  sont  les  monar- 
ques ({ui  ne  doivent  craindre  d'être 
assassinés ,  ou  détrônés,  car  on  fait 
bi<mtôt  compensation  entre  le  bien 
et  le  mal  de  deux  conditions.  Si  les 
défauts  du  gouvernement  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  sous  Henri  111  ,  on 
se  contentera"  de  dire  que  tout  bien 
compté  ils  les  égalent,  et  l'on  con- 
cluera  que  l'on  se  trouve  dans  le  cas 
que  le  jésuite  a  marqué.  Quoi  qu'il 
en  soit,  continuons  l'exposition  de 
son  système. 

Mariana  rapporte  les  raisons  de 
ceux  qui  lîhtmèrent  Jacques  Clément; 
c'est-à-dire,  selon  lui ,  les  raisons  de 
ceux  qui  prêchent  qu'il  faut  se  sou- 
mettre ])aticmment  au  joug  tyranni- 
que  de  son  légitime  souverain  :  et 
avant  que  d'y  répondre  (4o) ,  il  allè- 
gue les  argumens  du  parti  contraire, 
appuyés  sur  cette  base  fondamentale; 
c'est  que  l'autorité  du  peuple  est 
supérieure  à  celle  des  rois(4i)-  C'est 
sa  thèse  favorite  ,  il  emploie  deux 
chapitres  (42)  tout  entiers  à  la  prou- 
ver. Ayant  allégué  les  raisons  de 
chaque  parti,  il  prononce;  1°.  que 
selon  le  sentiment  des  théologiens  et 
des  philosophes  ,  un  prince  qui  ,  de 
vive  force  et  sans  le  consentement 
public  de  la  nation  s'est  saisi  de  la 
souveraineté,  est  un  homme  à  qui 
cha([ue  particulier  est  en  dr^t  d'ôler 
la  vie  :  Perimi  a  quocunque  ,  i^itd  et 
principatu  spoliari posse  (43)  ;  2°.  que 
si  un  prince  créé  légitimement  ,  ou 
successeur  légitime  de  ses  ancêtres  , 
renverse  la  religion  et  les  lois  publi- 
ques ,  sans  déférer  aux  remontrances 
de  la  nation  ,  il  faut  s'en  défaire  par 
les  voies   les   plus   sCires  ;    3".  que  le 

(40)  Il  les  réfute  a  la  fin  de  ce  chapitre  VI. 

!\\)  A  republicd ,  undè  orlum  habel  re.^ia  pu- 
testas^  rébus  exigentihus  re^rtn  in  jus  vocari 
pusse  j  et  si  sanitatem  respuat  principatu  spu- 
liari  ,  neque  ita  in  principein  jitra  putestalis 
trnnstulit  ,  ut  nun  sihi  niajoreni  resen-drit  po- 
testiitem.  Mariana.  tic  Regc  et  Kegiii  Institulxo- 
ne,    Itb.  I,  cap.   Vl^pag.  ■>'j. 

(4?)  T.c  V/lIr  et  le  IX'i.  du  /".  livre. 
{li'i)  Mariana,  île    Reue  et  Rcgis  InstilulioDr  , 
pnK    58. 
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s  sûr 
les 


moyen  le  plus  court  et  le  plus 
de  s'en  défaire  est  d'assembler 
états  ,  et  de  le  déposer  dans  cette  as- 
semblée, et  d'y  ordonner  qu'on  pren- 
dra les  armes  contre  lui,  si  cela  est 
nécessaire  pour  ùter  la  tyrannie  : 
4°.  qu'on  peut  faire  mourir  un  tel 
prince  ,  et  que  chaque  particulier  , 
qui  aura  assez  de  courage  pour  en- 
treprendre de  le  tuer  ,  a  droit  de  le 
faire  (44)  i  5°-  ^lue  si  l'on  ne  peut  pas 
tenir  les  états  ,  et  qu'il  paraisse  néan- 
moins que  la  volonté  du  peuple  est 
qu'on  se  défasse   du  tyran  ,  il  n'y  a 

fioint  de  particulier  qui  ne  puisse 
égitimement  tuer  ce  prince  ,  pour 
satisfaire  aux  désirs  du  peuple  ,  qui 
yotis  publicis  fai'ens  eiun  peruneve 
tentauit ,  haudq uacju'am  inique  eutii 
fecisse  exiàtimabo  (45)  5  6°.  que  le  ju- 
gement d'un  particulier  ou  de  plu- 
sieurs ne  sufBt  pas  \  mais  qu'il  faut  se 
régler  sur  la  voix  du  peuple,  et  con- 
sulter même  les  hommes  graves  et 
dotces  (  4^  )  7  7"-  T^''^  la  vérité  il  y  a 
plus  de  courage  à  s'élever  ouvertement 
contre  le  tyran;  mais  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  prudence  à  l'attaquer  clan- 
destinement ,  et  à  le  faire  périr  dans 
les  pièges  qu'on  lui  tendra.  Est  qui- 
dem  majoris  i^ii'lutis  et  animi  siiiiul- 
tatein  apevtc  exercere ,  paVani  in  hos- 
tem  reipuhlicœ  irimere  ;  sed  non  vii- 
noris  pradentice  ,  J'raudi  et  insidiis 
locuni  capture  ,  quod  sine  niotu  con- 
tingat  minori  cerl'e  periculo  puhlico 
atque  prn'ato{l\''j).  11  veut  donc  ,  ou 
qu'on  l'attaque  dans  son  palais  à 
main  armée,  ou  que  l'on  conspire 
contre  lui;  il  veut  que  la  guerre  ou- 
verte ,  les  ruses,  les  fraudes,  les  tra- 
hisons ,  soient  également  permises  : 
et  si  les  conspirateurs,  ajoute-t-il, 
ne  sont  pas  tués  dans  l'entreprise  , 
ils  doivent  être  admirés  toute  leur 
vie  comme  des  héros;  s'ils  périssent, 
ce  sont  des  victimes  agéables  à  Dieu 
et  aux  hommes  ,  et  leurs  eflbrts  mé- 
ritent des  louanges  immortelles.  Aiit 
in  aperiain  idin  prorumpiiur,  seditio- 

(44)  Piincipem  publicum  hosteni  declaiatum 
feno  ypiiineie ,  t-adenique facullas  eslo  cuicun- 
que  prîvato^  qtiispp  inipunitaiis  ahjecLd^  neglecLn 
.saillie  in  conulum  jus>andi  rempiiblicain  ingredi 
voliieitt.  Idem,  pag.  60. 

f45)  Idpin  ,  ibidem. 

(46)  Neqiie  enim  id  in  ctijusquam  privali 
aibitrio  poniinus  :  non  in  muUorum  ,  nisi  puhli- 
ca.  vox  popnli  adsit,  viri  erudili  el  gim'es  in 
consUiuin  i.dhibenlur.  Iilem  ,  ibiilem. 

{li';)iy,d.  ,  cap.  VU,  pas.  C5. 


nefactd  armisque publiée  sumptis.... 
aut  majoi'i  cautione  ,  fraude  et  ex 
insidiis  pereunt,  uno  aut  paucis  in 
ejus  caput  occulté  conjuratis  ,  suo- 
que  periculo  reipublicœ  incolumita- 
tem  redimere  satagentibus.  Quod  si 
evaserint,  instar  inagnorum  herourn 
in  omni  i>Ltd  suscipiuntur  :  si  seciis 
accidat ,  grala  superis ,  grata  hortd- 
nibus  hostia  cadunt,  nobili  conatu  ad 
omneni  posteritatis  memoria/n  illus- 
trati.  Itaque  aperld  l'i  et  arinis  posse 
occidi  tyronnum  ,  siue  impttu  in  re- 
giam  facto  ,  s/Ve  coinmissd  pugnd  in 
confesso  est.  Sed  et  dolo  atqiie  insi- 
diis exceptum  (  4^  )  ;  8°.  qu'encore 
qu'il  ne  semble  pas  y  avoir  de  la 
diflérence  entre  un  assassin  qui  tue 
d'un  coup  de  couteau  ,  et  un  homme 
qui  empoisonne ,  néanmoins  parce 
que  le  christianisme  a  abrogé  les 
lois  des  Athéniens  qui  ordonnaient 
aux  coupables  d'avaler  un  breuvage 
empoisonné  ,  Mariana  n'approuve 
point  que  l'on  se  défasse  d'un  tyran 
par  le  moyen  d'un  poisoiî  mêlé  dans 
les  alimens  :  il  veut  que  si  l'on  re- 
court au  poison,  on  l'applique  ou 
aux  habits  ou  à  la  selle  du  cheval. 
Ergo,  me  auctore,  jieque  no.riunime- 
dicamentumliosti  detur,  neque  letha- 
le  venenuni  in  cibo  et  potu  tempere- 
tur  in  ejus  perniciem.  Hoc  tamen 
temperaniento  uti ,  in  hdc  quidein 
dispuiatione  licebit  ,  si  non  ipse  qui 
peiimitur  i^enenum  haurire  cogitur , 
quo  intimis  nieduUis  concepto  pereat  : 
sed  exteriiis  ab  alio  adhibeatur  nihil 
adjuvante  eo  qui  perimendus  est. 
jYiminim  cinn  tanta  tds  est  veneni  , 
ut  sella  eo  aut  t^este  delibutd  wiin  in- 
terficiendi   habeal  (49)- 

Voilà  le  système  de  ce  jésuite.  La 
dernière  pièce  en  est  très-imperti- 
nente. C'est  une  distinction  ridicule  ; 
car  un  homme  qui  avale  du  poison 
sans  le  savoir ,  et  en  croyant  que 
c'est  une  bonne  nourriture  ,  ne  con- 
ti'acte  en  aucune  sorte  le  crime  de 
ceux  qui  se  font  mourir  eux-mêmes  , 
et  c'est  néanmoins  pour  épargner 
un  si  grand  crime  au  tyran,  que 
Mariana  ne  veut  point  qu'on  lui  fasse 
boire  ou  qu'on  lui  fasse  manger  du 
poison  (5o).  De  plus,    s'il  était  vrai 

(48)  Idem,  ibid.  ,  pag.  64. 
{l^Cj)  Ibidem, pag.  G",. 

(5o)  Ciudele  exisùmdrunl ,  alque  a  chrislia- 
nis  moribus  ahemiin  ,  qunnlunivis  Jlngitiii  coo- 
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qu'en  avalant  du  poison  sans  le  sa-  veuve  de  ce  prince,  où  il  cita  quel- 
voir  on  fût  liomicide  de  soi-même  ,  ques  jésuites  celèhresquienseignaient 
on  le  serait  aussi  en  prenant  une  le  contraire  de  ce  que  Mariana  avait 
chemise  empoisonnée  ;  et  néanmoins  soutenu.  11  (it  plus,  car  il  soutint 
Mariana  ne  fait  nul  scrupule  de  con-  que  le  livre  de  ce  jésuite  espagnol 
sentir  que  l'on  empoisonne  les liabits,  fut  condamne,  l'an  1606,  dans  l'une 
les  selles  ou  telles  autres  choses  qui  de  leurs  congrégations.  Je  rapporte- 
agissent  du  dehors  en  dedans.  .Te  dis  rai  ses  propres  paroles  (Sa)  :  Tel 
donc  que  l'article  VIII  de  ce  jésuite  donc  étant  le  sens  et  tel/es  les  scn- 
cst  très-indigne  d'un  homme  qui  sait  tences  de  ces  docteurs  graines  et  si- 
raisonner  ;  et  je  suis  surpris  qu'un  gnalés  de  notre  compagnie  ,  quel pré- 
auteur,  qui  avait  tant  de  bon  sens  judice  peut  apporter  l'opinion  parti- 
<ît  f^nt  de  logique,  adopte  une  telle  culière  de  Mariana  à  la  réputation 
puérilité.  A  cela  près  ,  bien  des  gens  de  tout  un  ordre  ,  lequel  étant  selon 
se  persuadent  que  son  système  est  son  institut,  extrêmement  jaloux  de 
d'une  belle  ordonnance  .  que  les  piè-  la  manutention  des  saintes  ordon- 
ces  y  sont  bien  liées,  qu'on  y  va  na-  nances  de  l'église,  et  respectant  la 
turellement  d'une  consequenceàTau-  puissance  et  autorité  des  rois,  qui 
tre.  Posez  une  fois,  disent-ils,  que  le  pour  le  temporel  relèvent  de  Dieu 
monarque  relève  de  l'autorité  du  seul,  a  dès  long-temps  désavoué  la 
peuple  comme  de  son  tribunal  su-  légèreté  d'une  plume  essorée  ,  et 
preme,et  qu'il  y  est  justiciable  de  nommément  en  la  congrégation  prx)- 
-sa  conduite  ,  tout  le  reste  coule  de  vincialede  France,  tenue  en  celte  ville 
source.  Aussi  voyons-nous  que  l'au-  de  Paris  ,  l'an  1606,  ou  d'abondant 
leur  qui  réfuta  Mariana  ,  établit  un  le  révérend p'ere  Claude  Aquaviva  , 
fondement  toutojiposé,  savoir  (/«e  général  de  notre  compagnie  ,  fut  re- 
les  princes  souverains  ne  dépendent  quis  ,  que  ceux  qui  avaient,  écrit  au 
que  de  Dieu  auquel  seul  il  appar-  préjudice  de  la  couronne  de  France 
tient  d'en  faire  justice (5i).  .Te  n'entre  fussent  réprimés  et  leurs  livres  sup- 
point  dans  la  discussion  de  ce  dog-  primés  :  Ce  que  ledit  révérend  père 
me  ,  il  me  suffit  d'observer  f[ue  com-  a  fait  depuis  fort  sérieusement  et 
me  les  doctrines  de  Mariana  sont  exactement,  très-marri  que  par  mé- 
très-pernicieuses  au  bien  public  ,  il  gai^le ,  en  son  absence ,  et  sans  avoir 
vaudrait  mieux  qu'il  ci\t  raisonné  in-  vu  l'oeuvre  ,  on  ne  se  fût  servi  de 
conséquemment,  que  de  suivre  en  bon  son  aveu.  Les  paroles  dont  il  usa  en 
dialecticien  les  conséquences  de  son  sa  réponse  sont  telles  (  53  )  :  Nous 
principe.Vovezci-dessus, tomelX,  la  avons  approuvé  le  jugement  et  le 
remarque  (S)  de  l'article  Loyola.  soin  de  votre  congrégation  ,  et  avons 

(H) Il  exposa  les  jésuites été  grandement  attristés   ^ue   l'on  ne 

a  mille  sanginns  reproches.  ]  Les  ca-  se  soit  aperçu  de  cela  qu  après  l'im- 
tholiques  et  les  protestans  fondirent  pression  de  tels  livres  :  lesquels  lou- 
sur  eux  à  qui  mieux  mieux  ,  à  Foc-  tefois  nous  avons  .toudain  comman- 
casion  de  ces  dogmes  de  Mariana,  et  dé  d'être  corrigés,  et  aurons  .■<oin 
principalement  après  l'attentat  lior-  très-exact  désormais  que  telles  cho- 
rible  de  Ravaillac  ;  car  on  disait  que  ses  n  adviennent.  De  fait  a  grand 
la  lecture  de  Mariana  avait  inspiré  .à  peine  trouverait-l-on  maintenant^  un 
ce  cruel  assassin  l'inf:)mo  dessein  de  seul  exemplaire  de  Mariana,  n'edt 
poignarder  Henri  IV.  Voilà  pourquoi  été  la  pernicieuse  libéralité  des  hè- 
le père  Coton  fit  publier  une  lettre  ritiers  de  Jf  échel ,  que  l'on  sait  être 
qu'il  avait  écrite  à  Marie  de  ftlédicis,    de  la  religion  prétendue    réjormee , 

qui  l'ont  fait  imprimer  a  leurs  p ro- 

perlum<-on,iig^rehominem  ,  ut  siH  ipsi  manu.':  preS   COÛtS  ,    non   tant  pOUSsés      COm- 

afferalpu^ione  in  viscère  adaclo  nul  lelhalii'e-  nie    il   est    aisé  il  présumer ,    du  ncsir 

neno  in  cibo  nul  potu  lemperalo.  PerincVe  fnim  ^J^  servir  le  puhUc  ,aue  de  nuire  aU 
est,  nerjue  minhf  humanitatis  lesihus ,  iurinne  .       ,.        j        „,.,„'  „,„.,„„„,„    P».,.. 

naluJ con,ra,uu,n  ;  ^,.0  ,n  ,ùta,n   suam  .^œvire  particulier  de  nOtJ'e  compagnie.  V OUI 

vetntur  omnibuf.  Negamns  erg'o  hoUem,  quem  CC  qui  COnCCme  la  iccture  de  Maria- 
frantlf  Jediniui   perimi  pos.'ie  ,  veneno   interjici 
jure.  Mnri.ma  ,  ibidem  ,  pag.  Cfi.  (5î)  Colon,  Letlrc  déclaratoirr  de  la  Doctiini; 

-.'ÎO  Rnnsstl  ,  au  chapitre  XJ'II  de  son  Aull-  des  jésuites  ,  png.  8  et  g. 
Mariaii.i.  (S3)  f\rei  la  remarque  suivante. 
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na  par  Ravaillac,  on  soutint  dans  la  à  inspirer  Tentreprise  d'assassiner  Hen- 
même  lettre  que  messieurs  du  par-  ri  IV  5  car  on  y  pouvait  trouver  que 
lement  savaient  par  la  réitérée  dé-  Faction  de  Jacques  Cle'ment  e'tait 
position  (lu  malheureux ,  que  Maria-  bonne  ,  et  que  si  la  voix  du  peuple 
na  n'avait  en  rien  contribué  a  Vexé-  et  le  conseil  de  quelques  personnes 
crable  panncide  ,  et  ne  l'aidait  pu  savantes  concourent  à  déclarer  que 
faire  ,  attendu  que  ce  méchant  Ji'a-  le  prince  opprime  la  religion ,  un 
t^ait  suffisante  intelligence  de  la  lan-  particulier  le  peut  tuer.  Joignant  ces 
gue  en  laquelle  son  liure  était  écrit,  deux  choses  ensemble  ,  Ton  en  infe'- 
En  quoi  se  découvre  ,  poursuit  le  rait  la  justice  de  l'assassinat  d'Henri 
père  Coton,  la  peu  charitable  inten-  IV;  car  si  Henri  Jll  ,  catholique  au 
tion  de  ceux  qui  vont  disant  qu  il  le  souverain  point  ,  était  Toppresseur 
savait  tout  par  cœur  (54l.  Dans  un  du  catholicisme ,  parce  qu'il  travail- 
autre    livre    le    père     Coton    revint  lait  pour  les  droits  d'un  prince  hé- 

à  la  charge.  Les  hérétiques rètique  qui  devait  être  son    succes- 

de  France  ,  dit-il  (55)  ,  «  veulent  seur ,  on  peut  juger  en  ge'nèral  que 
))  que  Mariana  ait  induit  Ravaillac  à  tout  prince  qui  est  favorable  aux  hè- 
»  faire  son  coup  malheureux  et  exe-  retiques  veut  opprimer  la  religion. 
)>  crable  ,  comme  le  sachant  tout  Or,  s'il  est  permis  de  tuer  un  oppres- 
w  par  cœur  :  à  quoi  on  replicfuera  sieur  de  la  religion  ,  il  est  permis  sans 
M  cent  et  cent  fois  au  pe'ril  de  l'hon-  doute  de  se  défaire  de  celui  qui  veut 
j)  neur,  et  de  la  vie,  que  Ravaillac  l'opprimer  dès  qu  il  le  pourra;  car 
)>  ne  vit,  ne  lut  et  n'entendit  jamais  la  prudence  ne  permet  pas  que  l'on 
>)  le  nom  même  de  Mariana,  si  ce  laisse  croître  le  mal  jusques  au 
y>  n'est  quand  on  lui  demanda  s'il  point  qu'il  soit  difficile  d'y  apporter 
«  l'avait  lu,  et  il  répondit  que  non,  du  remède  :  il  faut  le  prévenir  et 
M  et  ne  savait  que  c'était;  témoin  le  l'attaquer  pendant  qu'il  est  iaible. 
))  révérend  père  M.  Coéffeteau  ,  té-  D'ailleurs  ,  par  la  voix  du  peuple  on 
»  moin  aussi  le  procès  verbal  qui  en  a  n'entend  pas  le  jugement  de  tous  les 
«  été  dressé  :  d'où  l'on  doit  inférer  ce  particuliers  :  il  suffit  que  dans  cha- 
')  que  peut  la  calomnie  éshontément  que  ville  il  y  ait  plusieurs  person- 
»  soutenue  :  car  n'y  avant  rien  plus  nés  qui  joignent  leurs  voix  pour 
»  faux  que  de  dire  que  ce  malheu-  certaines  choses.  Or  il  est  indubita- 
»  reux  ait  seulement  vu  la  couver-  ble  que  le  royaume  était  plein  de 
»  ture  du  livre  de  Mariana  ,  quel-  gens  qui  soupçonnaient  Henri  IV  de 
•»  ques-uns  du  vulgaire  néanmoins  vouloir  faire  triompher  la  religion 
))  croient  ,  à  force  de  l'ouïr  dire  ,  réformée  dès  qu'il  le  pourrait ,  et  de 
î)  qu'il  le  savait  d'un  bout  à  l'autre  ,  n'entreprendre  la  guerre  contre  la 
«  comme  il  a  été  dit.  J'ajouterai  que  maison  d'Autriche  que  dans  cette 
)>  quanti  bien  Ravaillac  l'aurait  lu  ,  vue.  Ainsi  Piavaillac,  en  raisonnant 
■»  toutefois  il  est  très  -  faux  que  Ma-  sur  les  principes  de  Mariana ,  et  en 
»  riana  enseigne  le  meurtre  et  le  y  joignant  selon  la  coutume  un  sens 
»  parricide  que  ce  malheureux  a  â.^ accommodation ,  pouvait  fort  bien 
»  commis;  ce  que  néanmoins  en  cet  croire  qu'il  n'avait  pas  moins  de 
»  endroit  et  par  tout  son  libelle  le  droit  que  Jacques  Clément.  11  ne  se 
»  calomniateur  tâche  de  persuader,  trouvait  quetrop  de  personnes  doctes, 
»  Ainsi  il  serait  en  certaine  manière  et  à  son  sens  très-prudentes  ,  qui  le 
»  à  désirer  que  Ravaillac  eût  lu  Ma-  confirmaient  dans  son  pernicieux 
M  riana,  en  cas  qu'il  l'eût  pu  enten-  dessein ,  et  cela  pour  le  bien  delà 
))  dre  :  car  disertement ,  et  exprès-  religion.  Voyez  dans  la  remarque  (K) 
»  sèment  Mariana  enseigne  (comme  sa  réponse  à  ceux  qui  lui  demandè- 
))  le  montre  Gretsérus  )  qu'un  prin-  rent  pourquoi  il  avait  commis  cet 
))  ce  légitime  ne  peut  être  tué  par  assassinat,  et  souvenez-vous  qu'il  dé- 
«  un  particulier  de  son  autorité  pri-  clara  devant  les  juges  ,  que  la  volon- 
té vée.ii  Le  père  Coton  se  trompe  :  le  té  de  tuer  le  roilui  \int  pource  que  ce 
livre    de    Mariana   était  fort   ]>ropre  prince  n'avait  voulu   (comme  il  en 

avait  le  pouvoir)  réduire  ceux  de  la 

r«^R„^„.. \  ^i.lL   k   l'ini;    r„.„„  relision  prétendue  reformée  a  l  eisli- 

png.  .•(4  se  catholique  ,   ajiostolique  et  romai- 
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ne  (56) ,  et  parce  qii'd  auait  entendu 
que  le  roi  l'outait  faire  la  querre  au 
pape  et  iransfcrer  le  saint  sit^ge  il 
Paris  (57)  :  car  faisant  la  guerre 
contre  le  pape  ,  disait-il  (58) ,  c'était 
la  faire  contre  Dieu;  d'autant  que  le 
pape  était  Dieu,  et  Dieu  était  le 
pape.  ^ 

Un  écrivain  catholique  ,  qui  réfuta 
la  Lettre  declaratoire  du  père  Coton, 
par  un  livre  intitule  l'Anti-Cotok 
(^59) ,  m'apprend  des  choses  qui  doi- 
vent trouver  ici  une  place.  Ce  Hure 
de  Mariana,  dit-il  (60),  ayant  été 
preniièrewent  imprimé  a  Tolède ,  fut 
apporté  en  France  il  y  a  huit  ans  , 
et  présenté  au  roi ,  et  les  clauses  sé- 
ditieuses de  ce  lii're  représentées  a  sa 
majesté ,  laquelle  ayant  appelé  le 
père  Coton  lui  demanda  s'il  approu- 
fuit  cette  doctrine.  Mais  ledit  jésuite, 
qui  plie  aux  occasions  ,  et  sait  s'ac- 
commoder au  temps ,  dit  qu'il  ne  l'ap- 
prouvait pas.  Suii'ant  laquelle  ré- 
ponse sa  majesté,  par  le  conseil  de 
jM.  Serein  ,  son  avocat  général  , 
commanda  a  Coton  d'écrire  éêl'en- 
contre  :  mais  il  s'en  excusa  ,  sachant 
bien  qu'il  ne  pouvait  écrire  ii  V encon- 
tre, sans  s  opposer  au  général  de  l'or- 
dre et  au  provincial  de  Tolède  ,  et  a 
un  corps  de  jésuites  qui  avait  approu- 
i^é  ce  livre.  Et  maintenant  qu'il  voit 
que  par  la  mort  du  roi  les  jésuites 
sont  chargés  d'une  haine  universelle, 
et  qu'il  se  voit  pressé  par  la  cour  de 
parlement ,  et  par  la  sorhonne  ,  il  a 
écrit  une  épîttv  declaratoire  ,  oit  il 
condamne  voirement  Mariana  :  mais 
en^  termes  si  doux  et  si  douteux , 
qu'on  voit  bien  qu'il  a  peur  de  l'offen- 
ser, disant  seulement  que  c'est  une 
le'gèrete'  d'une  plume  essorée ,  au 
lieu  d'accuser  la  personne  d'hérésie  , 
et  de  trahison  perfide  et  barbare  ,  et 
la  doctrine  d'impiété ,  et  inimitié  con- 
tre Dieu  et  les  hontmes.  El  quand 
même  il  reprendrait  Mariana  ,  com- 
me il  faut  ,  si  est-ce  que  c'est  (  com- 
me dit  l'abbé  du  Bois  )  après  la  mort 
le   médecin    ,    et  fallait  avoir   ccril 

(56)  Mercure  Français  ,  tum.  I  ,  folio  ^^t^a. 
yoreî  aussi  folio  l^/^{  verso. 

(5-])  Là  itwine ,  folio  44^  verso. 

(58)  Là  même  ,  foUo'liiii. 

^Sy)  On  a  impiaé  faussement  cet  Ouvrage  au 
ministre  Pieire  ilu  Moulin 

lft>)    Apli-Coion,    imprime   l'un    1610  ,  png. 


lorsque  le  roi  le  lui  commanda  ,  et  ne 
laisser  point  enraciner  cette  opinion 
dans  l'esprit  du  peuple  ,  laquelle  lui 
a  coûté  la  vie  peu  d'années  après. 
Le  père  Coton  articula  huit  menson- 
ges dans  ce  narré.  Voyez  sa  re[)onse 
apologétique  à  l'Anti-Coton  (61).  Au 
reste  ,  les  jésuites  de  France  ne  fu- 
rent pas  les  seuls  harcelés  au  sujet 
de  leur  confrère  Mariana  :  ceux  d'Al- 
lemagne eui-ent  part  à  la  tempête  , 
comme  il  paraît  par  l'apologie  que 
Jacques  Gretsérus  fut  obligé  de  pu- 
blier (62).  Ajoutons  ce  passage  de 
Conringius  :  Prodiit  et  aliiis  ejus 
(Marianœ)  libellas,  de  Institutione 
Régis  ,  multa  prœclara  continens  ,  in 
quo  liberrimè  judicat  ,  quomodo  re 
ges  instituendi  sint  :  JYon  dubitavit 
autem  et  apertè  quoqtie  docere ,  si 
vcx  vel  anathemate  tactus  vel  excom- 
municatus ,  ac  nonnihil  recessit  h  Ro- 
maaâ  Ecclesi;}  ,  licei-e  in  illum  gla- 
dio^igne  scilicetanimadverlere.  Eàta- 
inen  pietuts  v'ideri  voluit ,  ut  dixerit  , 
regcm  veneno  tolli  non  licere  ,  quasi 
vero.  Combustus  vero  hic  est  liber  ob 
talem  doctrinam  horrendam  Parisiis, 
et  coacti  fuére  jesuitœ  dissensiim  pro- 
fileri.  lYon  dubitavit  et  Mariana  5(crt- 
'rium  Henrici  IV  régis  GallicX-  inter 
sanctos  memorare  (63).  Je  crois  que 
Conringius  se  trompe  deux  fois  : 
Mariana  n'assure  point  qu'il  soit  per- 
mis de  tuer  un  prince  qui  s'écarte 
tant  soit  peu  de  la  communion  ro- 
maine ,  ou  qui  est  simplement  ex- 
communié :  et  comme  sou  livre  a 
précédé  de  plus  de  dix  ans  la  mort 
d'Henri  IV  ,  il  n'a  pu  y  faire  mention 
de  RavailLic.  Si  dans  d'autres  livres 
il  avait  parlé  de  ce  monstre  comme 
d'un  saint  ,  on  n'eût  pas  manqué 
d'en  faire  reproche  aux  jésuites  ,  tou- 
tefois qu'on  leur  eftt  représenté  les 
maximes  séditieuses  de  Mariana  ,  de- 
puis l'impression  de  ces  autres  livres. 
Or  je  ne  pense  pas  qu'on  l'ait  jamais 
fait.  On  a  toujours  mis  une  grande 
diflérence  entre  Ravaillac  et  Jacques 
Clément.  Celui-ci  a  eu  des  approba- 
teui-s  publics  ,  et  même  des  pauégy- 

f6i)  Pig.  m.  37.  Voyez  aussi  la  Réponse 
(l'Eudremon  Johanncs   à  rAnti-Coton  ,  pai;.  54. 

(G2)  Forez,  son  Vcsperlilio  Hœrelico-Politicus. 
Le  père  Coton  en  parle  dans  sa  Lettre  décUra- 
loire  ,  pag.  •} ,  et  dans  sa  Réponse  apolojjétique  , 
png^  33 

((>3)  Merman.  Conringius  ,  .le  Regno  Hispan.  ^ 
n/uid  Pope  liloiinl  ,  Censura  -Autonim  ,  p    61/},, 
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listés  ;  l'autre  n'en  a  jamais  eu  que  examine  par  ordre  du  roi  d'Espagne  , 
je  sache.  La  raison  de  cela  est  sensi-  le  loua  et  le  jugea  digne  d'être  impri- 
î>le  :  Henri  III  était  excommunie'  me.  L'auteur  obtint  un  privilège  de 
quand  il  fut  tue  ;  mais  Henri  IV  était  sa  majesté'  catholique  pour  dix  ans. 
re'concilié  depuis  long-temps  avec  le  Etienne  Hoje'da,  jésuite  visiteur  de  la 
pape.  pi-ovince  de  Tolède  ,  et  autorise'  par 
Remarquons  par  occasion  que  M.  le  gëne'ral  de  la  compagnie  ,  permit 
de  Seckendorf  pourrait  être  critique',  l'impression  de  l'ouvrage,  après  avoir 
Il  pre'teud  que  la  doctrine  de  Mariana  su  le  bon  te'moignage  qu'en  rendirent 
consiste  en  ceci,  c'est  qu'un  simple  quelques  je'suites  doctes  et  graves. 
particulier  anime'  ,  ou  par  son  zèle  ,  L'auteur  de  l'Anti-Goton  fit  valoir 
ou  par  les  ordres  du  pape  ,  peut  at-  cela  ,  afin  d'imputer  à  tout  le  corps 
tenter  à  la  vie  des  rois  hérétiques,  la  doctrine  de  cet  auteur.  Et  afin 
Duflum  quoque  malè  audiit ,  dit-il  qu'on  sache ,  dit-il  (66)  ,  que  ce  n'est 
(64) ,  jesuitarum  societas  propterdoc-  point  l'opinion  de  peu  de  jésuites  ,  nu 
trinani  Joli.  Marianse  ,  itldem  jesiiitœ  Jront  du  liç're  de  Mariana  ,  d  y  a 
Hispani  ,  alioramque  ,  qui  statue-  une  approbation  et  permission  d'irn- 
runt ,  licitum  ,  imnià  laudahile  esse  ,  primer  du  général  de  Vordre  ,  ^qua- 
si quis  ,  prii'atus  licet  aut  suhditus  ,  ^'ifa ,  et  de  Stephanus  Hojéda  ,  l'isi- 
regeni  aut  principem  hœreticum  ,  tateur  de  la  société  de  Jésus  en  la 
mandatuponlificis,  i^el  etiani  eczelo  prouince  de  Tolède.  Qui  plus  est, 
veligionis  quouis  modo  è  medio  tollat.  en  la  même  permission  d' imprimer , 
Mais  il  est  sur  que  Mariana  se  tient  à  il  f  a  C^')  qu'avant  ladite  permission 
la  thèse  ge'ne'rale,  et  qu'il  ne  dit  rien  concède'e  ,  ces  livres  de  Mariana  ont 
eu  particulier,  ni  des  princes  hère'-  e'te' approuve's  par  des  hommes  doctes 
tiques,  ni  des  permissions  ou  des  et  graves  de  l'ordre  des  je'suites.  i?on« 
dispenses  de  la  cour  de  Rome  ;  ses  s'ensuit  que  quand  même-  le  général 
maximes  regardent  toutes  les  nations  -Aquavii'a  aurait  été  surpris ,  {comme 
et  tous  les  tyrans  :  il  n'exclut  point  le  père  Coton  nous  l'eut  faire  accroi- 
de  ses  règles  les  protestans  qui  se  re,  forgeant  des  lettres  de  cet  Aqua- 
trouveraient  sous  un  règne  tyranni-  l'u'ah  sa  poste)  si  est-ce  que  le  l'isi- 
que  ;  il  n'en  exclut  point  les  maho-  tateur  et  les  docteurs  jésiùtes  ,  qui  ont 
me'tans  ni  les  païens,  :  il  traite  cette  examiné  le  lii're  aimnt  l'impression  , 
question  tout  comme  aurait  fait  Aris-  ne  peuvent  avoir  été  surpris.  Rappor- 
tote  :  et  je  ne  vois  point  ce  que  Milton  tons  la  re'ponse  du  père  Coton  :  on  y 
et  ses  semblables ,  qui  sont  en  si  grand  trouve  une  chose  assez  surprenante, 
nombre  ,  pourraient  trouver  à  redire  »  Le  calomniateur  re'voque  en  doute 


dans  les  hypothèses  de  cet  Espagnol  , 
à  moins  ({u'ils  ne  condamnassent  le 
préambule  dont  il  s'est  servi  en  fa- 
veur de  Jacques  Cle'ment  ;  mais  ce 
pre'ambule  n'est  pas  son  dogme  pré- 
cis ,  il  de'signe  seulement  par  le 
moyen  des  conséquences, Tapplication 
que  l'auteur  veut  faire  de  ses  maxi- 
mes (65). 


))  la  re'ponse  du  révérend  père  géné- 
))  rai  Claude  Aquaviva  ^  mais  la  te- 
»  neur  d'icelle,  insérée  en  note  (*") 
»  fera  voir  que  Ton  n'impose  pas 
M  comme  lui.  Et  quant  aux  docteurs 
))  dont  il  fait  tant  de  bruit ,  lesquels 
»  ont  approuvé  Mariana  ,  ils  ne  sont 
)>  quetrois,  nombre  quiest  beaucoup 
»  plus  petit  que  celui  des  trente  ou 


(I)  .  .  .  .   //  fat   imprimé  avec  de    "  quarante    qui    ont    approuve    les 


bonnes  approbations  r\  Pierre  de  Onna, 
provincial  des  religieux  d«  la  ré- 
demption des   captifs ,  l'ayant  lu  et 

(64)  Seckendorf,  Hist.  lulheran.  ,  lih.  III,  p. 
33a  ,  num.  68. 

(65)  Voyez   ce  qui    a    e'ié  dit  ci-de 


»  treize  ou  quatorze  livres  de  ceux  de 
»  notre  compagnie  qui  ont  enseigne 
j)  et  soutenu  le  contraire  de  Mariana, 

(66)  Anti-Coton,  pag.  m.  ii  ,  12. 
(*')   Qu'l'pè  approbatos  priiis   à   viris  doctir 
et  praiibu.t  ex  eodem  nostro  ordine. 

(*^)  Ad  ea  quie  congregalio  provincire  Fran- 


tmrque^  (G)  ,  et  notez  que  J.icques  Gretser  a  fait  ciœ  proponenda  censuil  :  \e3pondeo  ,  probamus 
otr  qu'd y  a  des  lis>,es  plus  pernicieux  que  ce-  judicium  ac  sLudium  congregalionis  :  et  sanè 
m  de  m.at\3xia.  Voyez  aussi  le  hi're  nui  a  vour     doluimus   vehementer  .    „hi    ^l;„,,„    J...:: j. 


,.     ^.  --    .  _-  sane 

.^  i^'requiapour     doluimus   vehemenler ,    ubi    aliqua    hufusmodi 

litre  :  Keciifil  des  pièces  concernant  la  doctrine  posl  hbroruin  lanthm  editUmein  observari  coe- 
et  pratique  romaine  sur  la  déposition  des  rois  et  noi'imiis  ,  et  slutiin  emendari  jussimus  ,  el  \n 
subversion  de  leurs  vies  et  ctati  qui  s'en  ensuit  ,  poUeriini  ut  careantur  seno  monuimus  ,  ac  mv 
imprime' à  Genève,  1G27  ,  ^ag.  25t  et  suii'.  iiiluri  puirb  sumus. 
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»  conformément  an  concile  de  Cens-  nostri  librns  non  recognoscunt  ipsi  : 

«  tance.  Et  si  raiitorité   du  rëvo'a-end  seil  aLds  iradunt  re.cognoscendos;  qui 

»  père  géne'ral  doit  être  alléguée  à  ce  si  eos  probai>erint  ,  tiim  demiim  po~ 

»  propos  ,    n'est-ellc  pas  plus  consi-    testatcm  edendifaciunt Neque 

»  derable  en  la  permission  qu'il  a  difficilis  est  forma  diplomatis  ,  quod 
»  donnée  au  grand  nombre  d'auteurs,  legitur  in  libro  Marianœ  ,  ciijus  eden- 
)■  d'imprimer  ce  que  dessus  ,  qu'en  di  potestalem  generatis  non  fecit  , 
»  celle  qu'on  lui  reproche  d'un  seul  sed  t^isitator ,  non  ,  ut  tu  scribis  pro- 
»  Mariana  (67)  ?  l'incialis  ,  cui  parles  in  ed  re  suas 
Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  dans  ces  generalis  delegdrat ,  ut  si  liber  is  dc- 
paroles  ,  est  que  le  père  Coton  avoue  signalis  eani  ad  rem  theologis  proha- 
que  le  ge'néral  Aquaviva  approuva  le  retur  ,  imprimendi  ejus  j'acullateni 
livre  de  Mariana  ,  et  en  permit  l'im-  dare  posset  {6g).  Le  véritable  moyen 
pression.  Or  c'est  ce  qui  ne  paraît  de  rendre  complice  Aquaviva  des 
point  à  la  tète  de  cet  ouvrage  :  on  n'y  dogmes  ad'reux  de  Mariana ,  serait  de 
trouve  si  ce  n'est  que  le  père  visiteur,  prouver  qu'après  avoir  su  ce  que  son 
chargé  d'une  commission  spéciale  du  subdélégué  ,  ou  son  commissaire 
général ,  permet  que  le  livre  de  Ma-  avait  permis  d'imprimer ,  il  en  fut 
riana  soit  imprimé.  Cela  jirouve  seu-  content ,  et  qu'il  consentit  que  Ma- 
lement  que  le  générai  Aquaviva  avait  riana  laissât  dans  son  livre  tout  ce 
commis  ce  visiteur  à  la  charge  par-  qui  s'y  rencontrait.  Mais  les  jésuites 
ticulière  de  permettre  ou  de  défendre  donnèrent  bon  ordre  qu'on  ne  pût  les 
l'impression  des  livres  composés  par  prendre  par  cet  cndroit-là.  Ils  firent 
des  jésuites  :  en  conséquence  de  quoi  savoir  au  public  (70)  (jue  leur  père 
ce  visiteur  cousentit  que  Mariana  général  étant  averti  par  Richeome  , 
publiât  son  livre.  Mais  ce  n'est  pas  à  l'an  iSgrj,  et  par  leurs  pères  de  Fran- 
dire  que  le  général  ait  su,  ni  que  ce,  comnta/tart  (^«e  le  livre  de  Mariana 
Mariana  avait  écrit  de  I nstilnlione  fiit  corrigé ,  et  n  en  eiit-on  un,  Aivent- 
Principis ,  ni  que  ce  livre  contenait  ils  (71)  ,  aucun  exemplaire  sans  cor- 
nue doctrine  pernicieuse.  Il  y  a  des  rec/ion  ,  si  les  hérétiques  qui  en pen- 
censeurs  de  livres  dans  tout  pays  ,  soient  faire  leur  profil  ,  ne  l'eussent 
qui  exercent  cette  charge  par  l'auto-  aussitôt  réimprimé.  Us  publièrent  un 
rite  du  prince,  ou  parcelle  des  évé-  fragment  de  lettre  d'Ac[uaviva  sur  ce 
ques  ,  etc.  S'ils  approuvent  une  héré-  sujet  (72)  ,  et  même  le  mandement 
sie  ,  en  faut-il  conclure  que  le  prince,  général  cfu'il  envoya  à  tous  les  collé- 
ou  que  le  prélat ,  dont  ils  ont  i-eçu  ges  des  jésuites ,  par  lequel  il  leur 
leur  commission  ,  approuve  cette  défendait  de  publier  et  d'enseigner 
hérésie  ?  Nullement  ,  à  moins  qu'on  aucune  doctrine  qui  tendît  en  ([uel- 
ne  sache  ou  quils  ont  communiqué  que  manière  à  la  ruine  des  souverains 
à  leur  maître  le  manuscrit,  avant  que  (73).  Prœposiins  generalis  ciim  de 
de  l'approuver  ,  ou  que  leur  appro-  Marianœ  libro  a  patribus  prouinciœ 
hation  a  été  ratifiée,  il  est  bien  étran-  Franciœ  accepissel  ,  respondit ,  pri- 
ge  que  ni  le  père  Coton,  ni  le  père  mum  coUaudare  se  studium,  judi- 
Richeome  (68),  n'aient  pu  se  servir  ciumque  provincial;  deindcsegerrimè 
de  cette  raison.  Leur  confrère  Eudé-  tulisse  ,  quod  libriii  antè  emissi  es- 
mon  Johannes  n'eut  point  la  berlue  sent  ,  quàm  ejus  rei  quicquam  ad  se 
comme  eux  à  cet  égard.  Voici  cequ'il  deferretur.  Cœterîim  ,  et  ubiprimùm 
répondit  à  l'auteur  de  l'Anti-Coton  :  rem  accepisset  ,  mandasse  uti  corri- 
pag.  i5.  AJfirmas  iMarianœ  librum  geretur  ,-etsedulô  daturum  operam  , 
à  generali  societatis  atque  h  prnuin-  ne  quid  ejusmodi  in  posterum  acci- 
ciali  Toletano  approbatum    fuisse  ■■  deret.    IVeque    eo   contentus    (   cogit 

pag.  23  Apologiam.  meam  pro  Hen~  ,c  s  -n    y 

■        /^          \,        ~  I-,  (00)   tudœmon    Johannes  ,    m    Confulatione 

rcco  Garneto  editam  esse  cum  appro-  Ami-Coioni,  pag.  52. 

batione  prœpositi  generalis.     Utrum-  f-o)  Ricl.eome.  Examen  catégorique  de  l'An- 

que  mendaciumest.JYammoderatores  «i-Coton,  pa^.  163. 

(^i)  Là  même, 

(•17)   Coton  ,    Réponse     apologétique  ,    pag.  (72)  ^orez  ci-dessus ,    cUalion   (53),    et  ta 

35  ,  36.  P^S^  précédente^  citation  (*^_). 

(68)  Richeome,    Examen   catégorique  du    li-  (73)  Eudremon  Johannes,  iri  Confntatione  An- 

belle  Anti-Colon  ,  chap.  XIX,  pag.  168,  169.  tiCoion.  ,  cap.  f,pag   ig. 
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enim  me  imporlunilas  tua  efferre  in 
i'ulgus  ea  ,  quœ  societati.s  legihus 
uulsarinon  oporteret) decretum  etiam 
addidit  ueheme/is  et  gratte  ,  ne  quis  è 
nostris  hominibus  aiit  publiée  quic- 
quam  scriberet ,  docereti'e  ;  aut  pri- 
vatim  consilii  cuiquam  dareL  ,  quod 
in  principum  pernicie/n  alla  ratione 
uergevet.  Quod  ,  quia  uulgandi  ejus 
pr.vpositus  generalis  mihi potestateni 
fecit,  ipsis  ejus  i^erbis  adscribam  (74)- 
Voyez  les  réflexions  qu'a  faites  sur 
tout  ceci  George  Hornius,  professeur 
à  Leyde  (75). 

(K)  On pub'ia  que  Rauaillac  Y ai'uit 
puisé.  .  .  .  et  qu'il  l'aidait  alloué  dans 
son  interrogatoire.  Ce  fait  fut  contre- 
dit publiquement.^  Les  Jjassages  du 
père  Coton  rapportes  dans  la  remar- 
que (H)  seraient  une  preuve  suffisante 
de  ce  texte  ;  ne'anmoins  j'y  ajouterai 
quelque  chose.  On  trouve  dans  le 
Mercure  Français(76)  l'interrogatoire 
de  Ravaillac  ;  mais  pas  un  mot  de 
Mariana.  On  trouve  que  pendant  les 
deux  jours  qu'il  fut  gardé  à  Yholel  de 
Retz  ,  il  répondait  à  ceux  qui  lui 
(^mandaient  qui  l' avait  nul  a  cet  at- 
tentat :  «  Les  sermons  que  j'ai  ouïs  , 
»  auxquels  j'ai  appris  les  causes  pour 
))  lesquelles  il  était  nécessaire  de  tuer 
»  le  roi.  Aussi  sur  la  question ,  s'il 
r>  était  loisible  de  tuer  un  tyran  ,  il  en 
»  sat'ait  toutes  les  défaites  et  distinc- 
»  tions ,  et  était  aisé  h  reconnaître 
))  qu'il  auait  été  soigneusement  in- 
»  struit  en  cette  matière  :  car  en  tout 
»  autre  point  de  théologie  il  était 
))  ignorant  et  méchant  ,  tantôt  disant 
»  une  chose  et  puis  la  niant.  »  Ce 
n'est  nullement  une  preuve  qu'il  eût 
lu  le  livre  de  Mariana;  car  il  avait 

Î>u  apprendre  de  vive  voix ,  ou  par 
a  lecture  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, soit  imprimés  ,  soit  manuscrits, 
tous  les  principes  de  ce  jésuite  espa- 
gnol. Il  est  très-possible  que  cette 
proposition  soit  véritable  :  un  tel  sait 
parfaitement  les  maximes  de  JMaria- 
na  ,  et  néanmoins  d  ne  sait  pas  qu  il 
Y  ait  eu  un  auteur  nommé  Mariana. 
Afin  donc  de  faire  voir  que  Ravaillac 
avait  lu  le  livre  de  ce  jésuite  ,  il  faut 

f  ^41  ^"  "<"'  ^  ^"^  suite  de  ceci ,  dans  le  livre 
«i'Eudsemon  Johannes  ,  le  de'crel  du  général  des 
je'suiies. 

(7$)  In  Dissertafionibus  tistor.  et  politic.  ,  p 
116  el  seq. 
('6;   Au    /*"■.  tome  ,  feuillet  44°  «'  suiv 


des  raisons  plus  fortes  que  celle-ci, 
il  sai>ait  la  doctrine  de   cet  écrivain  ; 
ii     faut    d'autres    argumens    que   ce 
passage   du    Mercure   Français    (77). 
<t  Le  même  jour   de  cette  exécution 
"  (78)  ,    pour  ce    que   Ravaillac    en 
»  toutes  les  réponses  aux  demandes 
»  que  l'archevêque  d'Aix  ,  le  prédi- 
j)  cateur  Coèffeteau  ,  et  plusieurs  au- 
»  très    lui   avaient   faites   durant    sa 
»  prison  sur  le  parricide  qu'il  avait 
)»  commis  ,    s'aidait  subtilement  des 
■»  maximes  de  Mariana,  et  autres  qui 
»  ont    écrit ,    qu'il   était    permis   de 
j'  tuer  les  tyrans  :  avant  que  procé- 
»  der  de  nouveau  à  la  défense  de  tels 
»  livres  ,  la  cour  voidut  avoir  la  dé- 
)'  libération  de  la  faculté  de  théolo- 
3>  gie  ,    et   enjoignit    aux   doyen    et 
))  syndic  ,    etc.    »    Notez    qu'encore 
qu'on  eût  été  très-certain  que  l'assas- 
sin n'avait  point  lu  Mariana,  on  n'eût 
pas  laissé  de  pouvoir  faire  raisonna- 
blement aux  jésuites  la  remontrance 
que  leur  fit  en  chaire  l'abbé  du  Bois. 
Ils  s'en  plaignirent  à  la  reine  ,  et  ac- 
cusèrent cet  abbé  :  «  Que  durant  les 
octaves  du    Saint-Sacrement    qu'il 
prêchait  à  Saint-Eustache,  en  trai- 
tant la  question  ,    s^il  était  loisible 
de  tuer  les  tyrans  ,    et  réfutant  le 
livre  de  Mariana  et  autres,  il  avait 
fait  une  exhortation  aux  pères  jé- 
suites ,  à  ce  qu'ils  eussent  par  ci- 
aprè»  très-grand  soin  que  jamais 
aucun  auteur ,    qui  pût  offenser  la 
France  ,  ne  sortît  en  lumière,  avec 
le  nom  de  leur  compagnie ,  et  ap- 
probation de  leurs  supérieurs ,  s'ils 
ne    voulaient    de  gaieté    de    cœur 
s'exposer  à  des    dangers  que  toute 
leur  prudence  fortifiée  de  l'autorité 
de  leurs  confidens  ne  saurait  éviter. 
Voilà  les  principaux  points  de  l'ac- 
cusation  sur  lesquels   on  dit  à   la 
reine    que    telles   paroles    avaient 
pensé  émouvoir  une  sédition  contre 
les  jésuites.  L'évêque  de  Paris  eut 
charge  d'ouïr  le  dit  abbé  ,    lequel 
en  sa  défense  lui  dit ,  que  ce  n'était 
ni  passion  ,  ni  inimitié  ,  ni  rancu- 
ne contre   les  jésuites   ou  autres  , 
qui   l'avaient  porté  à  prêcher  ce 
)  qu'il  avait  prêché ,  mais  l'effroyable 
horreur  ,  et  l'indicible  douleur  de 
l'étrange    mort   de    son    très -bon 
)  maître  ,  et  le   doute  probable  du 

(■;7)  Mercure  Français  ,  tom.  I ,  folio  4.Ï7. 
(78)  C'eu-'a-dire  ,  celle  de  Ravaillac. 
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»  péril  du  roi  et,  de  la  reine  ,  tandis 
j)  que  les  maudits  livres  de  Mariana 
»  et  autres  auraient  cours  parmi  les 
»  hommes  :  ce  qu'entendu  par  Tcvè- 
»  que  il  le  renvoya  ,  après  l'avoir 
)>  doucement  admonesté  de  vivre  en 
»  amilié  avec  tous  les  autres  servi- 
»  teurs  de  Dieu  ,  et  surtout  avec  les 
»  jésuites  ;  et  de  continuer  à  prêcher 
»  l'obéissance  duc  au  roi  et  à  la  reine, 
»  et  à  louer  les  hauts  mérites  du  l'eu 
»  roi,  sans  offenser  personne  (79). 

(L)  Le  livre  où  il  remarque  les  dc- 
fants  du  gout/ernemenl  de  sn  coinpa- 
i^nie-l  Pendant  que  le  duc  de  Lerme 
le  détenait  en  prison  pour  les  causes 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (80),  tousses 
papiers  furent  épluchés  par  François 
Sosa  ,  évéque  d'Osma  ,  et  conseiller 
d'état ,  qui  eut  ordre  d'abolir  tous 
les  manuscrits  qu'il  y  trouverait ,  où 
la  négligence  du  roi  ,  et  les  ruses  du 
duc  de  Lerme  seraient  critiquées.  Cet 
évéque  trouva  un  livre  écrit  de  la 
propre  main  de  Mariana,  Je/  Goi'ier- 
node  la  Compania  de  Jésus,  où  l'au- 
teur représentaitles  malheurs  funestes 
dont  la  compagnie  était  menacée  , 
si  elle  ne  corrigeait  les  désordres  de 
son  gouvernement  :  sur  f[uoi  il  sug- 
gérait de  fort  bons  conseils.  L'évcquc 
d'Osma  ne  fit  point  difliciùté  de  don- 
ner à  lire  ce  manuscrit  à  ses  ami=;  ,  et 
de  leur  en  laisser  tirer  des  copies.  De 
là  vint  que  cet  ouvrage  tomba  entre 
les  mains  de  quelques  personnes  (81) 
qui  l'envoyèrent  eu  France,  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  Un  libraire  fran- 
çais^ le  fit  imprimer,  non-seidement 
en  espagnol  ,  qui  était  la  langue  de 
l'original  ,  mais  aussi  en  latin  ,  en 
français  et  en  italien  ^.  Dès  qu'il  eut 
été  \>ovté  à  Rome  ,  le  jésuite  Flora- 
vanti  ,  confesseur  d'Urbain  VIII  ,  le 
lut  ,  et  s'écria  ,  heu  !  heu  !  actum  est 
de  nobis  jesidtis  ,  quando  nimis  l'ara 
sunt  quœ  liber  hic  cantat.  Le  général 
des  jésuites  n'épargna  rien  pour  ob- 
tenir la  condamnation  de  ce  livre  , 
et  cela  lui  fut  enfin  accordé  l'an  i63i 
(82).    L'auteur    que   je   cite  allègue 

(•^g)   ,  Mercure  Français  ,  lom.  I^  folio  493. 

(80)  Dans  la  remarque  (E). 

(81)  El  nommément  entre  les  mains  de  Nico- 
las Uicardius,  dominicain  ,  surnomme'  le  Mons- 
tre, h  cause  de  son  grand  esprit  et  de  sa  gran- 
de doctrine.  lîernardin.Giraldus  ,  nbi  infr'a. 

*  Leclerc  observe  que  M.  Simon  soutient  que 
ce  livre  n^a  jamais  été  imprimé  en  latin. 

(82)  Tiré  de  Bernardin  Giralclus,  Apologia 
pro  Seaatu  Venelo  ,  pag-  '"■  •"4  ''  '^ï" 


quelques  endroits  <Ie  cet  ouvrage  de 
Mariana.  Vous  le  trouverez  tout  en- 
tier en  espagnol  et  en  français  dans  le 
IP.  tome  du  Mercure  Jésuitique,  im- 
primé à  Genève  ,  l'an  :G3o  ,  et  vous 
en  verrez  tout  le  VP.  chapitre  dans 
les  yircana  societatis  Jesu,  imprimés 
au  même  lieu  ,  l'an  iG35.  Le  père 
Alegambe  n'a  pu  se  taire  sur  ce  livre 
de  Mariana.  Voyons  de  quelle  façon 
il  en  parle  :  CtrcumJ'ertur  pr'œterea 
hispanicè  ,  gallicè  ,  italicè  ,  latine 
excusas  Discursus  de  erroribus  ,  cpii 
in  forniilgubernationis  societatis  .lesu 
occurrunt  ,  conslans  20  capitihus. 
Burdtgalœ  per  Johaitnem  de  liordens 
MDCxxv,in-8°.eî  alibi. Sedis  clamilli 
subduclus  ,  a  inalei'olo  quopiam  ad 
conciliaiidanisocieialiinwidiam  extru- 
sus  in  lucem  est  :  adjectis  etiam  for- 
tasse  non  paucis,  ut  pro  11  uni  estexis- 
timare  ,  ab  ipsius  obserfaLinnibus 
atque  aninio  alienis  (83).  Conringius 
s'est  fort  trompé ,  quand  il  a  dit  que 
Mariana  avait  publié  lui-même  ce 
livre.  Tantani  liberlatem  sibi  assuuip- 
sil ,  ut  et  lihellum  ediderit  de  inembris 
(84)  societatis  ,  quem  licet  supprime- 
vent  jesuitœ  ,  tamen  in  niedid  Jîomd 
edituiu  esse  constat  :  rarissimus  hodiè 
est  inuentu  (85).  J'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'on  l'ait  imprimé  à  Rome  , 
quoi  qu'en  dise  Conringius. 

(M)  Les  jésuites  ne  demeurent  pas 
d'accord  que  Mariana  soit  l'auteur 
d'un  pareil  écrit.  ]  Cela  parut  dans 
une  afl'aire  qu'ils  curent  l'an  1697  ' 
et  qui  fit  beaucoup  de  l>ruit.  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims  publia  une  ordon- 
nance '^  fort  docte  le  i5  de  juillet  de 
cette  année-là  ,  contre  deux  thèses 
qui  avaient  été  soutenues  par  les  jé- 
suites de  Reims ,  et  se  servit  du  traité 
de  Jean  Mariana  des  Choses  qui  sont 
dignes  d' amendement  ('*')  en  In  com- 
pagnie des  Jcf.uiles  (8G).  Il  dit  (87) 
que  cet  auteur  espagnol ,  qui  vivait 

(83)  Alegamlic  ,  pog-.  258,  col.  2. 
(R4)  //  faudrait   peut-être   lire    raoribus   ou 
morbis. 

(85)  Conringius ,  de  Regno  liispan.,  npudVa- 
pe  Blount ,  Censura   Autorum,  pag-  6i4- 

*  Leclerc  dit  que  cette  ordonnance  était  en 
partie  de  Witasse  ,  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne. 

(*)  Lisez  donc  mendis  dans  Conringius  .  et 
non  pas  ni  monhus  ni  morbis.  Rem.  crit. 

(86)  Ordonnance  de  C.li.TrIes  Maurice  le  Tel- 
lier  ,  pag.  S.'i  ,  édit.  de  Delft  ,  1G98. 

(87)  Là  même  ,  pap;.  Sy. 
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fin  temps  des  congrégations  Je  Auxi- 
Lds  ,  nous  appi'end  les  liîcheuses  sui- 
tes de  la  licence  que  Molina  et  taiit 
d'autres  se  sont  donne'e  d'enseigner 
leurs  visions.  ...  «  Mariana  dit  donc 


»  tion  d'un  tel  ouvrage  ,  on  contre  le» 
»  falsifications  qu'on  y  avait  faites.  11 
))  ne  fut  imprime  qu'en  1620,  incon- 
))  tincnt  après  la  mort  de  ce  père,  qui 
))  mourut   en    16-24  >   ^'i^   de  près  do 


î)  au    chapitre  IV  ,  que  de  la  liberté    »  quatre  vingt-dix   ans.    Cette    seule 


»  d'auoir  ses  propres  opinions  sont 
)'  procédées  plusieurs  et  ordinaiivs 
«  brouilleries  ai'ec  les  pères  domini- 
«  cains,  qu'il  déclare  ,  que  les  jésui- 
>)  tes  auraient  mieux  fait  de  reconnai- 
J)  tre  pour  maures.  11  ajoute,  qu'a 
)'  l'occasion    d'un  Hure    qu^écrifit    le 


).  circonstance  rend  ce  livre  très-sus- 
!)  pect ,  et  on  traite  de  supposes  des  li- 
»  vres  x)ourdes  raisons  moins  fortes. 
)i  Ceux  qui  tirent  imprimer,  ne  le  fi- 
))  rcnt  que  pour  décrier  notre  com- 
)>  pagnie  :  peut-on  douter  qu'ils  n'y 
))  aient   du    moins  changé    et  aioutc 


»  père  Molina  sur  le  sujetde  la  grâce    w  beaucoup  de  choses?  .Mais  ce  qui  ne 

»  et  du  franc  arbitre  ,  ces  pères  s' al-    »  laisse  nul  lieu  de  douter  de  la  fonr- 

5)  tércrent  bien  fort,  recoururent   h    ■,,  herie,  c'est  qu'on  n'en  a  jamais  pro- 

»  l'inquisition  ,  et  de  la  h  Rome,   là    »  duitl'original,  ni  marqué  le  lieu  où 

))  où  il  dit,  qu'encore  au  temps  qu'il    «  il  était  ,  quoique  les  jésuites  de  ce 

j)  écrivait,  le  procès  continuait,  et  se    »  temps-là  se  fussent  d'abord  inscrits 

3)  menait  auec  beaucoup  d'opiniâtreté    «  en  faux.  De    fait,    l'endroit  même 

»   et   de  passion  ,    et  que  quand  bien    n  qui  est   cité  dans  la  pastorale    est 

>j  les  jésuites  en  sortiraient  uiclorieux,    )>  tellement  contraire   aux   idées   de 

«  ce  qui  était  encore  fort  douteux  ,  il    „  Mariana  sur  la  matière  de  y/uxiliis, 

»  leur  aurait  toujours  coûté  plusieurs    »  f[u"il   faudrait  le   croire  fou   pour 

»  milliers,  et  l'inquiétude  de  plusieurs    »  s'imaginer  que  cela  soit  de  lui.  On 

»  rt/r«e'ei- »  Je  laisse  lesautres  extraits 

du  même  livre  qui  se  trouvept  dans 

l'ordonnance  de  ce  prélat. Mais  voyons 

ce  que  les  jésuites  lui  répondirent  *. 

Ils  alléguèrent  d'abord  deux  ou  trois 

raisonnemcns  ,    et  puis  ils  parlèrent 

ide  cette   manière  (88).  «  Mais,  Mon- 

w  SEIGNEUR,  sans  tant  raisonner  ,   je 

«  dois  vous  le  dire,  ce  livre  ne  mé- 

»  ritait  pas  l'honneur  d'être  cité  dans 

î)  la  jiastorale  d'un  grand  archevêque. 

))  En  voici   l'histoire  en  deux  mots  , 

»  telle  que  la  racontent  nos  ennemis, 

»  dont  cependant  je  ne  prétends  pas    la  note  (8g) 

»  me  faire  la  caution.   Ce  manuscrit 

w  fut   enlevé  à  Mariana,  disent-ils  , 

»  lorsqu'il   fut   mis  en   prison  à  Ma- 

>j  drid,  pour  un  autre  livre  qu'il  avait 

»  fait  contre  le  changement  des  mon- 

3)  naies  ,   et  dont  les  ministres  d  Es- 

j)  pagne  ,    surtout  le  duc  de  Lerme  , 

»  se   tinrent  fort  offensés.  La   chose 

5)  arriva  en    1609   ou  1610.  11  paraît    >,  propre    des    mo 

))  par-là  que  les  ennemis  des  jésuites    ji  ainsi    qu'au    con 


»  lui  fait  dire  en  cet  endroit ,  que  les 
»  jésuites  auraient  mieux  faitdans  les 
))  Controverses  sur  la  grâce  ("^■)  ,  de 
»  reconnaître  les  dominicains  pour 
»  niaîires ,  que  de  se  brouiller  avec 
»  eux  :  (*')  et  Mariana  dans  son  ou- 
))  vrage  intitulé  :  De  morte  et  Imnior- 
))  talitate  ,  qu'il  écrivait  dans  la  plus 
»  grande  chaleur  de  ces  disputes  , 
))  ainsi  que  lui-même  le  marcfue  , 
«  prend  si  fort  le  contre-pied  de  la 
doctrine  des  thomistes,  que  Molina 
ne  le  ferait  pas  davantage.  »  Voyez 


»  gardèrent  le  manuscrit  durant 
j)  quinze  ou  seize  ans  :  c'est-à-dire 
i>  pendant  tout  le  reste  de  la  vie  de 
«  Mariana,  qui  aurait  pu  s'inscrire  en 
3)  faux  ,  ou  à   i-aison  de  la  supposi- 

*  Leclerc  dit  que  ce  fut  le  père  Daniel   qni  Ct 
la  Hfiinonlrance  dont  Boyle  donne  le  titre  dans  sa     le  Trailé  du  père  Mariana  loucliant  la  réforma- 


(N)  Ses  scolies  sur  V Ecriture  ont 
mérité  l  approbation  du  père  Simon.} 
K  Les  scolies  ou  notes  de  ÎVfariana  , 
j)  sur  le  Vieux  Testament  ,  jieuvcnt 
»  aussi  être  très-utiles  pour  l'intclli- 
))  gence  du  sens  littéral  de  l'Ecriture, 
))  parce  qu'il  s'est  appliqué  principa- 
»  lement  à  trouver  la  signification 
ts  hébreux.  C'est 
mmcncement  de  la 
M  Genèse  ,  il  a  remarqué  judicieuse- 

('^)  Mariana,  Opztscula,  pag.  4i5,  4'^» 
43o,  43 1  ,  elc. 

(8ç)l  C.oloniiés  ,  Bibliolliéque  clioisie ,  pag. 
I'-4  <1^  l"-  'i^conde  f'tiilion,  ohsen'f  qiip  nous 
dwons  it  .-iuger  df  Mmile'on  ,  >ieiir  dr  Granifr. 


noie  (88j. 

(88)   Remonlratice  à  monseigneur  l'arclievêquc 
àx  Reims  ,  pa-g.  m    107  ei  ie^. 

TOJIE    X. 


tion    du   gouvernement  des    jé^iTiies  ,   tradti 
français,   ^''orej.  ,  Km  hnni  ce  M.  Cramer,  ('His- 
toire de  l'Acidémie  française  ,  pag.  in,  az.î. 
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»  ment  ,  que  le  verlic  hébreu  bava  ,  tant  h  Mayence  (94)  qu'aux  autres 
)>  qu'on  traduit,  ordinairement  crter,  Hetir  ,  contenant  jilusieurs  blasphè- 
»  ne  signifie  i)oint  selon  sa  propre  mes  contre  le  Jeu  roi  Henri  III  ,  <1e 
)>  signification  ,  jairc  de  rien,  comme  très-heureuse  mémoire;  les  personnes 
»  ou  le  croit  ordinairement  :  et  que  et  étals  des  rois  et  princes  soiiueruins, 
))  même  les  auteurs  grecs  et  latins  et  autres  propositions  contraires  audit 
»  qui  ont  inventé  le  mot  créer  en  décret  ....  Ladite  cour  a  ordonné  et 
i>  leur  langue,  n'ont  pu  lui  alta-  ordonne....  que  ledit  liv're  de  Mariana 
»  cher  ce  sens,  d'autant  que  ce  qu'on    sera  brillé  par  Vexécutenr  de  la  haute 

»  appelle    jnaintenant  cre'ation  ,    ou   justice,  dei'ont  l'église  de  Paris 

»  pi'oduction  de  rien  ,  leur  a  ctc  Fait  en  parlement  ,  le  8^  jour  de 
}>  tout-à-fait  inconnu.  Bien  que  ses  juin  t6io.  Si  Mariana  s'était  contenté 
3>  notes  soient  assez  abrégées  ,  il  au-  de  dire  qu'Henri  III  ternit  dans  un 
j)  rait  pu  éviter  cpiclques  remarques  Age  plus  avancé  toute  la  gloire  (ju'il 
j>  qui  sont  purement  d'érudition  ,  avait  acquise  dans  sa  jeunesse,  on  ne 
))  et  qui  ne  servent  point  à  l'éclair-  pourrait  pas  le  bhhner^  car  il  est  sûr 
3)  cissemcnt  de  son  texte.  Ces  sortes  que  jamais  prince  ne  se  rendit  plus 
3)  de  digressions  lui  arrivent  néan-  dissemblable  à  soi-même  que  celui-là. 
3)  moins  rarement  ,  et  l'on  peut  dire  Félix  futurus  ,  si  cum  prunis  ultima 
)>  que  Mariana  est  un  des  plus  habiles  contexuisset  ,  talemque  se  principeni 
3)  et  des  plus  judicieuxscoliastes  que  prœstilisset ,  qualis  sub  Carolo  jratre 
»  nous  ayons  sur  la  Bible.  Il  est  vrai  rege  fuisse  credebatur  aduerslis  per- 
)i  que  la  connaissance,  qu'il  avait  duelliones  copiarunibeUiquedux  :  qui 
»  des  langues  grecque  et  héliraïque,  illi  qradus  ad  regnum  Poloniœ  fuit 
3)  n'était  que  médiocre  :  mais  la  pé-  procerum  ejus  gentis  suffragio.  Sed 
3)  nétration  de  son  esprit  et  sa  grande  cesserunl  prima  postremis  ,  bonaque 
1)  application  suppléent  en  quelque  jnrentœ  major  œtas  flagitio  oblite- 
3)  façon  à  ce  manquement.  11  choisit  ravit.  Dejuncto  jratre  revocatus 
»  d'ordinaire  le  meilleur  sens,  et  il  in  patriam  ,  rexque  Galliœ  renun- 
5)  n'est  pas  même  ennuyeux  dans  les  ciatus  ,  oinnia  in  Indibrium  vertit 
3)  différentes  interprétations  qu'il  (g5).  Il  n'y  avait  pas  plus  de  différen- 
3>  rapporte  (  90  ).  )>  Dans  un  autre  ce  entre  Hector  victorieux  de  Patro- 
ouvrage,  le  père  Simon  a  parlé  ainsi  cle ,  et  son  cadavre  traîné  par  un 
(gi)  :  «  A  l'égard  de  Mariana, ses  notes  chariotCgG)  ^  qu'entre  le  duc  d'Anjou 
3)  sur  le  Nouveau  Testament  sont  de  victorieux  à  Moncontour,  et  Henri  111 
3)  véritables  scolies  ,  où  il  ne  paraît  obsédé  de  moines  et  de  mignons  ,  e1 
3)  pas  moins  de  jugement  que  d'éru-    contraint  de  quitter  Paris  au  duc  de 

3)  dition  (92) Il  serait  à  désirer    Guise.  Les  débauches  commencèrent 

3)  que  les  observations  de  ce  savant  à  énerver  son  courage  ;  la  bigoterie 
3)  homme  n'eussent  pas  été  si  abré-  acheva  de  l'efféminer.  Ses  confréries 
3)  gées.  Néanmoins  il  dit  beaucoup  de  pénitens  ,  et  leur  sac,  me  fait  sou- 
j)  cle  choses  en  peu  de  mots.  »  Voyez  venir  de  cet  endroit  de  M.  Despréaux  ; 
aussi  ce  qu'a  dit  le  même  auteur  (9'.)       ^^„^  ^^  ^^^  ,,,.^,.^,^,^  ^;^  ^^.„p,.„  .Vm.eZopp.  , 

touchant   le     livi-e     de    Mariana    pour         Je  ne  reconnais  plus  L'auteur, lu  Misanthrope. 

r édition  l'ulgate.  n         irr        Je  ne    reconnais  plus  sous  ce  sac  , 

{0)  Lemalqu  itditduroi  Henrilll  '■ 

fut  cause  en  partie  que  son  livre  de  ^^^^^  Baltha-.ar  Lipp,;.. ,   .6o5.    Celle 

'l'Institution  du  Prince  fut  condamne  ^ontje  me  sers  est  de  Van  iGn,  typls  WecKe- 
a    Paris.^    Cela    est    manifeste    parla     ILinls  ,  apud  liœredes  Joliannis  Aubiii. 

teneur  de  l'arrêt:  P^u  par  la  cour...  (ç)5)  ivi.iriana,  de  Rege ,  lib.  1 ,  cap.  VI  . 
Ip  hure  de  Jean  JMariana  ,  intitulé  àe    P^g- '"•  54- 

le  iii'ic  fc  .j^ii  -,  (q6i   /;i  .lomiiif,    ecce ,  anle  oculos  mœstisst- 

Rege  et  Régis  Institutione  ,    imprime       ^«      ,„„^  »<-£«„,■ 

Vitus  adesse  mihi,  lar^osrjne  effundere  flelus  ; 

(qo)  Histoire  critique  du  A'ieux  Teslameut,  liv.  Baptaïus  l^il^is,  ul  quondani,  alerque  cruento 

ni,  ctiap.  XII,  pag.  m.  /,26.  Pnhere,  perque  pedes trajectus  loratumenles 

Cqi)  Histoire  critique  dos  principaux  Commen-  Hei  inihi ,  qualis  erali  quantum    mutatus  al/ 
tale"nrs    du   Nouveau  T'eslainent,  chap.  Xl.II ,  illo  .,.,,■ 

pa"    03".  Hectare  ,  qui  redit  exuvias    indulus  ylclullei , 

(91)  ta  même  ,  pag.  GBg.  l'el   Danadm    Phrygios   jacutatus    pu/ipilnts 

ùii)  IlLstoire  criti'itie  du  Vieux  Testament,  lif.  ignet  ? 

liï,  chap.  XFIII,  png.  463.  Virg.  ,  JF.a.  ,  lib.  II,  vs.  270. 
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sous  cet  équipage  de  faux  pénitent ,  ge  ,    afin    de    chanter   le    même 

ce  brave  guerrier  qui  triompha  des  cantique  que  les  hommes  avaient 

protestans  à  Jarnac  et  a  Moncontour,  „i,„„,7î^tj^     TTii^  ^„  :„; u  ;. 

et  qui  mérita  les  snfliages  des  Polo 


chanlé(B).  Elle  se  joignit  à  son 
frère  Aaron  pour  murmurer 
contre  Moïse (C) ,  et  fut  sévère- 
ment châtiée  de  cette  action  ; 
car  elle  devint  ladre,  et  demeu- 


nais  pour  un  grand  royaume. 

UUima  priniis 

Obstanl ,  dissimiles  hic  vir  et  Me  puer. 

Mais   Mariana    ne   s'est    point  borne 
à  la  remarcfue  de  ce  changement. 

Notez  néanmoins  qu'on  a  tort  de  ra  en  séquestre  pendant  sept 
dire  dans  la  dernière  édition  de  Mo-  jours  hors  du  cani25(a).  Elle 
reri  (97) ,  qu'il  publia  le  Iwre  de  Re-  n'aurait  pas  été  délivrée  de  cette 
ee  et  Régis  Institutione  woH/'/MA-r/ner  m-  ■  „•  tvt  •  »  ■>  ^  •  1 
Vassassrnat  du  roi  de  France  Hen-  affliction  ,  Si  Moise  n  eut  implo- 
ri  III.  Ce  ne  fut  point  son  but.  Il  re  la  miséricorde  de  Dieu.  Elle 
traita  la  matière  selon  l'étendue  du  mourut  avant  ses  deux  frères  (i^), 
titre  de  son  ouvrage  Ce  qui  concer-  gj  i^  y^^^^^Q  année  qu'eux ,  et  fut 
ne  l'autorité  qu  il  donne  aux  suiets  .  ^  ' 
sur  les  rois  tyrans  n'est  qu'une  très-  enterrée  avec  pompe  ,  et  aux 
petite  portion  de  son  livre,  et  il  ne  frais  du  public,  sur  la  monta- 
fait  entrer  là  Henri  III  que  par  occa-  gne  de  Sein(c).  On  croit  qu'elle 
sion  ,  et  en  peu  de  mots.  vécut  cent  trente  ans  OU  environ. 

(P)  Je  doute  an  liait  lait  le  Iwre  de  y  ,  ,  .        ^      ^ 

Republicâ  Christian^  qu'un  écnuain  ^^^  rabbins  font  une   remarque 

allemand  loue  beaucoup.  ]  Il  dit  que  ridicule  Sur  ce  que  le  texte  sacré 

c'est  un  ouvrage  excellent  publié  par  ne  contient  pas  la  même  clause 

Jean  Mariana  en  espagnol     l'an  i6i5,  touchant    la  mort  de 


et  dédié  à  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  ,        ..ni  i  r-  -  ' 

-^    •  ■  touchant  celle  de  ses  deux  frères 


Marie  que 

et  qu'après  plusieurs  autres  choses 
ingénieusement  inventées  ,  et  sage-  (D).  Qui  voudra  savoir  les  rap- 
ment  proposées  (98)  ,  on  y  trouve  la  ports  qui  se  rencontrent  entre 
description  de  la  tète  d'un  bon  prin-  ^g^j^  g^^^j.  ^^  ^[^^^^  ^^  j^^  ^^^^_ 
ce  avec  les  usages  légitimes  des  cinq  ,  ,  ,.    ,• 

sens  externes.  'Si  le  jésuite  Mariana  ses  des  païens  ,  n  aura  qu  a  lire 
eût  publié  un  tel  ouvrage ,  les  biblio-  la  démonstration  de  M.  Huet  (d). 
thécaires   de  la  compagnie  ,  et  don 

{a)'SomhTe%  ,  cimp.  Xn. 

{h)  Là  même  ,  chap.  XX. 

(c)  Josepli.,  Antiquit.,  lib.  IV,  cap.  IV , 
pag.  m.  109. 

((/)  Huetius,  Demonstrat.  Evangel. ,  pro- 
posit.  ly,  cap.  X,  pag-.  m.  252  et  se/j. ,  et  in 
prcefat, .  folio  C  2  verso. 


Nicolas   Antoine  ,  l'eussent-ils   passé 
sous  silence? 

(y;)  Celle  de  Paris  i6gg. 

(98)  Vost  midla  alia  ingenios'e  excogitala 
cordaièque  prolala.  Andréas  Carolus,  aihas 
Sangeorgiaiius  in  dttcalu  JFUlembergico.  Me- 
morab.  eccles.  ,  sKCuli  XVI[,  lib.  II,  cap. 
XXFI,  pag.  388.  Il  cite  Seleman.  Aug.  J.  V. 
A.  ,  pag.  393  ,  seq.  449,  pi-  Notez  que  le  livre 
qu'il  ci'le  esL  le  même  que  j'ai  cite',  lom.  VI , 
pag.  75,  remarque  (D)  île  l'article  Bxiker,  ci- 
tation (12). 


(A)  Elle  fut  cause  que  sa  mère  fut 
choisie...  pour  nourrir  3Ivïse.'\  L'E- 
criture raconte  qu'après  qu'il  eut  été 
exposé,  sa  sœur  se  tint  de  loin  pour  sa- 
MARIE,  sœur  d' Aaron   et  de    t^ofr  (1)  ce  qu'il  deviendrait,  et  qu'elle 

,,r    •  ^4-  J'    „«  f„«^ ,    ncoQ-,  dit  à  la  fille  de  Pharao  qui  s  était  fait 

Moïse  ,  parait  d  une  tacon  assez  "  ^     «r    ^         ■   •     ,>         , 

■^  '  1  ^  porter  cet  entant,  irai-je  t  appeler 

notable  dans  1  P-criture,  deux  ou  ^^^^^  femme  d'entre  les  Hébreux  qui 

trois  fois  pour  le  moins.  Elle  fut  allaite ,  et  elle  t'allaitera  cet  enfant 

cause  que  sa  mère  fut  choisie  par  (2)  ?  et  qu'ensuite   de  sa    réponse  , 

elle  fit  venir  sa  mère  qui  reçut  ordre 


que  sa  mère  lui  cnoisie  pai 
la  fille  de  Pharao  pour  nourrir 
Moïse  (A).  Elle  se  mit  à  la  tête 
de  toutes  les  femmes  d'Israël 
après  le  passage  de  la  mer  Ron- 


de le  nourrir.  Josephe  ,  ne  trouvant 
point  que  ce  récit  fût  assez  circon- 

(\)  F.xodc  ,  chap.  II,  v..  \. 
(î)  La  même,  vs.  7. 


.^r^  MARIE. 

stancic  suppose  que  la  dlle  de  Pliarao    re.  Vous  voyez  clans  li-  XV'.  clia])itre 
employa  craborcl  des  nourrices  t-gj])-    de  l'Exode  tout  le  cantique  f[ue  Moi^p 
tîennes    mais  <{ue  TenfanL  n'en  voulut    et  les  enfans  d'Israël  cliaiitc'rcnt  aprt's 
teter  aucune  ;  et  ([ue  Marie,   faisant    la  ruine  de  l'armée  de  Pliarao,  et  puis 
semblant  de  n'être  laque  par  curie-     vous  lisez  ceci  :  et  Marie  la  piojihr- 
^ite     représeula  à  la   priucesse  qu'il     tcsse,  sœur  d'^aron,  pril  un  tumùnuf 
était  inutile  de  faire  venir  îles  nour-    en  sa  main,  et  toutes  les  femmes  sof- 
rices  qui  ne  fussent  i>as  Hébreux  ,   et    tirent   après   eli'e    nuec  tambours    et 
qu'il  serait  !)ou  d'essayer  s'il  devien-    //liles.     Et    flJarie    leur    r<poitdait  , 
drait  plus  traitablc  auprès  d'une fcm-    chantez  a  L' l'Uernel ,etc.  l.e  rnot/;riT- 
nie  de  celle  nation.  La  jeune  fille  re-    ciiichat  de  la  Vulgatc  me  paraît  nieil- 
cut  ordre  d'en  chercher  quelqu'une,     leur  que  le  rrponilail  de  la  version  de 
et  ce  fut  sa  mcie  qu'elle  lit  venir  ^  et    Genève  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'a[)pa- 
comme    l'enfant    tcla    de    bon    cœur     rcnce  que   ce  fut  Marie  qiii  entonna 
celle-ci  ,  on  le  lui  donna  pour  nour-    lecanti({ue,  et  qui  conduisit  léchant, 
risson  (3).  Ce  supplément  de  circon-    et  mena  la  danse  des  femmes.  (Ion- 
stances  n'est  poiut  mal  imaginé,  quoi-    sullez  Pliilon  ,  qui  suppose  que  Moïse 
rru'il  multiplie  un   peu  les  miracles,    ayant   composé   deux  chœurs  ,    l'un 
Notez  qu'il  y  a  des  commentateurs    d'hommes  et  l'autre  de  femmes  ,  prit 
qui  trouvent  que  même  selon  le  récit    la  direction  de  la  musitjue  dans  cclui- 
de  l'Écriture  il   y  eut  ({uelquemen-    là  ,  et   la  donna  n  sa  sœur  dans   ce- 
terie  dans  les  paroles  de  la  sœur  de    lui-ci  ,  et  que  ces  deux  chœurs  se  ré- 
cet   enfant;   car   elle    feignit  d'aller    pondaient  l'un  à  l'autre.  11  y  en  a  qui 
chercher   une    autre   femme   que    sa    croient  que  Moïse  ,  ou  seul ,  ou  avec 
mère.    Là-dessus  ils  nous  rapportent    les  hommes,  chantait  le  cantique,  et 
tous  les  exemples  de  fraudes  ollicieu-    que  les   autres  en   chantaient   seule- 
ses  ou  lieuses,  qui  se  lisent  dans  les    ment  l'exordc  ,  qu'ils   repétaient  de 
écrivains  sacrés  ,  celui  de  Piebecca  ,     temps  en  temps  comme  un  vers  inter- 
celui  de  Piachel, celui  deMichol , etc.,    calaire.  O/eastcr  liœc  scnhit  :  Credi- 
et  concluent  qu'il  y  a  des  ruses  loua-    dcrira  equidem  ,  Mosen  et  viros  he- 
bles     et  que  la  tromperie  est  d'une    br.icos  canticum  hoc  incœpisse  ,  foe- 
utilite    nécessaire  ,    non  -  seulement    minas    verô   rcspondisse  :    ita    quôd 
dans  la  profession  des  armes ,  et  dans    Moses  aut  solus  ,  aut  simul  cum  vins 
l'administration  delà  politique,  mais    canticum     prosetpiebatur  ,     fœminœ 
aussi    dans    les   afiaires  domestiques    verô  respondebant  seu  repetebant  il- 
(4).  C'est  ce  que  vous  trouverez  dans    lud  exordium.cantici  :  Cantemus  Do- 
le   Commentaire   du   cordelier   Jean     77/(/îo  ,  ut  constat  ex  fine  hujus  canti- 
I^odin  ,  sur  le  deuxième  chapitre  de    ci  ,  uhi  talia  verba  repctuntur  à  Ma- 
l'Exode  •  et  il  se  fonde  sur  l'autorité    ri;l.  Hoc  cnim  solebat  in  aliis  etiam 
de  saint  Basile,  et  de  saint  Jean  Da-    canticis  fieri ,  ut  patet  in  psal.  i35  , 
mascènc.   Que  cela  est   hors  de  pro-    ubi  unus  aut  duo  dicebant  :  Confite- 
pos  !  Notre  Marie  ne  faisait  rien  con-    mini  Domino  ,   quonuim  bonus  ,  qiio- 
tre   la  sincérité,  elle  ne  niait  point    niam  in  œternumniisericordia  ejns.  hi 
que  la  femme  qu'elle  voulait  faire  ve-    deinceps    prosequebantur   alios  ver- 
mr  ne  fût  sa  mère  ;  elle  se  contentait    sus  :  cœtus  auteni  aliorum  repetebat 
de  ne  le  point  avouer,  n'étant  point    semper  illud  :  Quoniavi   in  nteruum 
questionnée    là-dessus  ,    ni    obligée     misericordia   cjiis.   Idem  quoque  ob- 
par  aucune  raison  à  dire  ce  qu'elle    servare  licet  in  primo  libro  Samuelis, 
savait.  Les  protecteurs  deséquivoques    capitc  decimo  octavo.  Solebant  enim 
ne  peuvent  trouver  ici, quoi  que  ce    prophetx  choros  canentium  dueere  , 
soit  qui  les  favorise.  dùm  laudcsDei  cclebrarent.^SVc  Olea- 

(B)  FAle  se  mit  a  la  téic  des  femmes  ster.  Philo  tamen  ,  in  libro  tertio  de 
d'Israël....  afin  de  chanter  le  même  vit.l  Mosis ,  ait ,  Mosen  distribuissc 
cantique  que  les  hommes  avaient  chan-  omnem  populum  in  duos  choros, 
te'.]  Quand  je  parle  ainsi,  je  m'arrête  unum  virorum  ,  in  quo  ipse  virrs 
à  l'ordre  de  la  narration  (le  l'Écritu-    prœibat   carmen  :    alterum  ,  in    quo 

soror  ejus  Maria  prœcinebat  fœminis. 

(3)  .Tosept,.  Aniiq., /,è. //,  cap.  /•'.  |7     '    Moscs  prior  qucmlibct  vcrsum 

(4)  llx  .loliannc  Nodino  ,  Comment,  m  priera  h  v  /■ 

X.\  <ap.U  Exodi  ,  ^ag.  67  ,  edU.  Lugd.,  i(Jii.  (5)  Fxode  ,  chap.  XJ  ,  vu  îo,  2». 


MARIE. 


hiiins  cantici  canebat  ,  et  Jcindè  po- 
piiius  ciindem  versum  cantabat.  Sed 
ouini  idem  Pbilo  in  libro  de  agricul- 
ture ,  scribit  ,  factos  esse  duos  cbo- 
ros  ;  iinum  miilierum  ^  alterum  viro- 
riim  ,  è  diverso  stantes  ,  et  alternis 
carminibus  sibi  invioem  responden- 
tes  ;6).  Ua  poète  moderne  (7)  s'inia- 
e;ine  que  ce  prophète  se  mit  au  milieu 
des  deux  chœurs,  et  distribua  les 
jjarties  du  chant  ,  et  battit  la  mesure 
avec  sa  vei-ge.  Vous  verrez  la  descrip- 
tion qu'il  a  faite  des  habits  et  des  ges- 
tes de  IMarie;  vous  la  verrez  dis-je, 
dans  ce  passage  du  père  Ménétrier 
«  (iS).  Après  le  passage  de  la  mer 
»  Rouge  ,  Moïse  et  Marie  sa  sœur  , 
)i  pour  remercier  Dieu  de  la  cou- 
)'  servation  de  son  peuple,  et  de  la 
■»  défaite  des  Égyptiens  qui  se  noyè- 
,.  rent  en  le  poursuivant  ,  tirent 
j)  deux  grands  choeurs  de  musique 
w  se'parés  ,  l'un  d'hommes  et  l'autre 
»  de  femmes  ,  et  dansèrent ,  sur  l'air 
»  d'un  cantique  qui  fait  le  chapi- 
)-  tre  XV«.  de  l'Exode  ,  un  ballet 
)•  d'action  de  grâces.  Un  poète  mo- 
)'  derue  a  di-crit  élégamment  cette 
i<  danse  au  livre  VI  de  son  poème 
»  du  Voyage  de  Moise.   » 

»    Nunc  (*)  igilurmemoies  aiiiinos  ad  canni- 

na  inecuin 
••  Jrljicite;  alti-rnis  subsit'.li^nl  castra  choreii; 
»    LiClora  difinas  referanl  ad  siilera  taudfs. 
-   Sic  falus  jubei  m  partes  d'ucedere  lurmas  , 
.    Aiverfisqite   choris     médius,    gestumque , 
modoitjue 

•  Di'ilU  ,   el  virgd  nwdiilans   prarit    Enthen 

.■erba. 

•  Hac  posirjuàm  sallata  viris ,  inodulatar/ite 

Vale 
'    Chirono.iio  ,  paiibus  stimulu  agit  iwpetus 
idem 

-  Hebrœii    caniare   nuius ,    Diamque     Pio- 

•  Tinnula    concussis    ad    Irinpana    psallere 

st.Uri!. 
..    ProsituU  lanclo  1/û(i'.c  soror  excita  Phœbo, 

-  Prœtexid  lainbenle  pedes ,    ctnciuque    mo- 

deslo 
>   Cattigante  sinus  :  volai  alto  à  verlice  Sm- 

don  , 
.    Carbauna  et  Zsphiros  Zond relinenle  coér- 

cet  , 

•  SubtUe<q:ie  tumi-nl  leltr  pellenlihus  auris  , 
»    Cœiula  jam  niveos  cotnpesctt  la-nia  crines  , 
»   SaLtihus  exlren-.œ  voltlanl  per  leinpora  vit- 


(6)   Peierius,  io    cap.  X.V  Exodi ,  disput.  1  , 

(•;)   C\-st   un   ie'suite   lyonnais,  nomme  Anto- 
niiis  Milllwus.  KuVi-  AÙg-iml>e  ,  pag.  4o. 

8)  Ménétrier,  des  B,.llets  anciens    et  moder- 
nrs,  pag.  g  et  suif. 

C)   Àniôn.   M.lUœui,  l  f>.  Mosis  vialoiis. 


•  Assuilant  digtltique  pedes,  piil-utjue  mo- 
ventur 

-  Ora  ,  pedes  ,  digitique  pari ,  non  mollia 
cessant 

'  Braclùa  ,  non  huineri  ,  aut  cert-ix  ,  à  cor- 
pore   tolo 

•  yox   sonat  ,  el  cunclis  loquitur  Sjinph"nia 

metnbns. 
»    Exiliunl  panbus  studiis  examina  mntrwn, 
»    Virgineique    grèges  ,    hce    sistra   sutiaiitia 

puhant  , 
'   Ho!  ciikarns  et  pleclra  movent ,   hie  nablia 

carpunl; 

•  iVee  l'uUus    lorsisse   pudor ,    casta   omnia. 

catli 

•  Obsequii  décorât  pietas.  Jocabethin  vlrgo 

•  închoat,  et  gestucantum  comitantejigurat. 

Voici  un  autre  passage  du  même 
e'crivain  :  il  enferme  bien  des  choses 
qui  ne  se  rapportent  pas  à  Marie  ;  mais 
comme  tout  y  est  curieux  ,  je  n'ai 
point  voulu  séparer  ce  qui  concerne 
le  cantique  où  elle  eut  part  ,  d'avec 
le  reste.  «  C'est  le  plus  ancien  canti- 
»  que  (c))  que  nous  ayons  ,  et  la  plu- 
»  part  des  interprètes  de  cecantic[ue 
»  veulent  f(ue  ce  soit  la  première 
»  composition  en  musique  qui  ait 
)j  paru  plus  de  trois  cents  ans  devant 
))  la  naissance  de  Linus  et  d'Orplie'e  , 
»  que  les  Grecs  font  pères  de  leur 
»  poésie  (i*).  Ce  cantique  est  pure- 
>i  ment  nari'atif  ;  mais  celui  (jue  nous 
»  avons  au  XXXIP.  cha[)itre  du  Deu- 
»  téronome  ,  a  toutes  les  beautés  de 
))  la  poésie  et  de  la  grande  éloquence. 
»  Dieu  commanda  à  ÏMoïse  d'écrire 
))  ce  cantique  un  jour  avant  sa  mort, 
»  pour  servir  de  condamnation  au 
M  peuple  juif  dont  l'ingratitude  était 
')  allée  jusqu'aux  derniers  excès.  Ce 
»  fidèle  ministre  des  volontés  de  Dieu 
Il  ne  se  contenta  pas  de  l'écrire,  mais 
))  il  le  chanta  ;  et  si  l'auteur  du  li- 
»  vre  des  Merveilles  de  l'Ecriture,  in- 
w  seré  parmi  les  ouvrages  de  saint 
»  Augustin  ,  a  cru  que  Dieu  avait 
))  fait  un  miracle  à  l'égard  du  pre- 
))  mier  de  ces  cantic[ucs  ,  ayant  inspi- 
»  ré  tout  le  peuple  à  le  chanter  avec 
)>  une  juste  harmonie  ,  et  un  concert 

(q)  Il  parle  de  celui  qui  fut  chanté  après  la 
passage  de  la  mer  Rouge. 

(kO  f'orez  ce  qu'a  dit  Pererins  ,  in  çap.  XV 
Exo  li  .  ditput.  I,  pag.  485,  4S6  :  Inter  alias 
poriô  hiiius  Cantici  excelleniiai  ,  illa  proftclb 
peiinsignis  est,  qiioJ  e*t  primum  omnium  Can- 
ticonim  ,  qiix  fuisse  iinqiiam  facta  vel  cantita  , 
sive  in  sacris  ,  sive  in  profanis  litler.Trum  inonu- 
mcniis  proilitiim  sil ,  nnm  Lini,  Musœi  et  Or- 
phei.  11»!  antè  bellum  Trojanum  fuerunt  ,  \jym- 
nos  ,  carinina  ,  et  cantus  plus  treceutis  annis  post 
caniiciim  Mosis  tsse  facicis ,  cerlà  teoiporum  ob» 
jfrvatione  conipertuii'  rst. 


i;; 
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M  rt^gle  (le  tant  de  voix  sans  aucune  assez  concisa,  et  qui  accusent  de  pro- 
j)  confusion  ,  ((uelques  inicrprèles  lixitë  tout  auteur  qui  ne  donne  pas  à 
M  sont  persuades  ((ue  Dieu  fit  un  deviner  le  meilleur  de  ses  pensées. 
»  autre  jniracle  à  l'ëgard  du  second  ,  Avec  un  tel  goùt,  ils  trouveraient  ad- 
))  donnant  à  Moïse  une  voix  assez  miralilcs  ces  deux  versets  de  Moïse  , 
w  forte  et  assez  étendue  pour  se  (piand  même  ils  ne  les  croiraient 
D  faire  entendre  de  tout  le  ])eup]e  ,  pas  inspires  de  Dieu  j  car  les  choses 
»  quelque  éloignée  ((ue  fiH  de  lui  une  y  sont  exprimées  à  demi  mot  ,  et  së- 
j)  grande  partie  de  celle  prodigieuse  jiarëes  par  un  grand  vide.  Il  y  mîin- 
3>  multitude  (n).    »  fpie  plusieurs  liaisons  :  c'est  à  eux  à 

Notez  qu'il  y  a  r(uelque  apparence  les  suppléer;  et  imisqu'ils  aiment  cet 
que  M.  Hersant  n'est  pas  tout-à-fait  exercice  ,  ils  ont  là  de  ((uoi  s'()ccu])er 
du  goftt  du  jésuite  Mënëlrier.  lia  agre'ablement.  Les  paroles  de  l'auteur 
J'tiil  iinjiviniev  iiiijicti/  lii'Ve.  qui  a  pour  sacre  que  j'ai  rapportées  sont  e'quiva- 
lÀtre  :  Cantique  de  Moïse  au  chai)i-  lentes  à  celles-ci,  3Iarie  et  Jiaron 
tre  XV  de  l'Exode  ,  expli([uc  selon  les  parlèrent  mal  de  Moïse  h  cause  de 
yègles  de  la  rhétorique.  Il  prétend  son  mariage  auec  une  Ethiopienne, 
que  celte  pièce  ,  qui  a  été  composée  et  leur  médisance  fut  exprimée  de 
en  l'ers  hébreux,  surpasse  tout  ce  que  celte  façon  ;  JV'y  a-t-il  que  lui  qui 
les  auteurs  profanes  ont  de  plus  beau  prophétise  ?  S'il  est  prophète  ,  nous 
en  ce  genjv  ,  et  que  \irgi\c  etUorace  ,  le  sommes  aussi.  On  ne  voit  pas  du 
les  plus  parfaits  modèles  de  l'élégan-  premier  coup  comment  la  femme  de 
ce  poétique  ,  n'ont  rien  qui  en  appro-  Moïse  a  e'të  la  cause  de  ces  interroga- 
che.  C'est  ce  <[ue  nous  lisons  dans  les  lions.  Le  saut  est  un  peu  trop  grand 
Nouvelles  de  la  République  des  Let-  du  principe  à  la  conséquence  :  l'cs- 
tres  ,  au  mois  de  mai-s  1700,  pag.  353  ^  prit  se  partage  en  diverses  conjectu- 
avec  cette  circonstance  ,  que  ûl.  Her-  res  pour  attraper  les  liaisons  ou  les 
sant  est  présentement  auj^rès  de  Al.  rapports  de  ces  choses.  11  me  semble 
l'abbé  de  Louvois,  et  qu'il  a  été  ci-  que  le  fameux Tostat n'a  pas  mal  con- 
de^ant  professeur  en  rhétorique  nu  jccturë.  11  suppose  que  Sëphora,  fem- 
collége  du  Plcssis.  On  a  lieu  de  croire  me  de  !\Ioïse  s'enorgueillit  delà  gloire 
qu'il  regarde  le  cantique  du  chapi-  et  de  l'autorité  prophétique  de  son 
tre  XV  de  l'Exode  comme  plus  beau  ëpoux,  et  en  prit  sujet  de  traiter  de 
que  celui  du  chapitre  XXXll  du  Deu-  haut  en  bas  sa  belle-sœur  ,  et  affecta 
te'ror.ome  ,  et  ce  n'est  point  le  senti-  de  relever  le  me'rite  de  son  mari  au- 
ment  du  jésuite  Mënëtrier.  Finissons  dessus  de  celui  d'Aaron.  La  belle- 
par  censurer  une  méprise  de  M.  Si-  sœur  et  le  beau-frcre  ne  trouvant 
mon.  11  dit  que  le  canti<jue  du  cha-  point  de  meilleur  moyen  de  rabattre 
pitre  XV  de  l'Exode  fut  compose  par  sa  fierté' ,  critiquèrent  le  mariage  de 
Marie  (i'^).  Moïse   avec  une  femme  d'une  autre 

(C)  Elle  se  joignit  h  son  frère  nation  ,  et  se  vantèrent  d'avoir  part 
Aaronponrmurmùrer  contre Moise.'\  ^ J^  prophétie  aussi  bien  que  lui.  /^e- 
L'Écriture  rapporte  cela  en  ces  ter-  risimUe  est,  quod  ailAbulens.  Sepho- 
mes  :  t^r  Marie  et  Aaron  parlèrent  ''«'"  ^"-o^e  muliebri  (  hic  eniin  sexus  , 
contre  DIo'ise  a  l'occasion  dolafem-  ciim  sit  imbecillis  ingenii  et  judicii , 
me  ediiopienne  qu'il  aidait  prise  ,  de  arnbitiosus  est  ,  et  sui  honoris  studio- 
ce  qu'il  avait  pris  une  femme  élhio-  -S"*)  t'oluisset  se  prœferre  Mariœ,  eb 
pienne, et  dirent,  voire,  l'Eternel  a-t-  "7"^'^  uxor  esset  Mosis ,  Mosenque  , 
\l  parlé  tant  seulement  par  Moïse  ?  suum  ,  quasi  populi  ducem  ,  verbis 
na-l-il  point  aussi  parlé  par  nous  extulisse ,  ac  prœposuisse  Mariœ  et 
(i 3)?, Notre  siècle  est  plein  de  lec-  -^aroni  :  qud  re  primùni  concitata 
leurs  qui  se  plaignent  ëternellemcnt  Maria  ,  detndè  Aaron  ,  se  erigerc 
<iue  l'on   n'écrit  pas  d'une  manière     cœperunt  ,    volentes   se  non    tantiim 

Sejiliorœ  ,  sed  et  Mosi  œquare ,  jacti- 

(11)   Ménétrier,    RepréscBlat.    en    musique,     tando  se  tam  nobiles  esse  propheUis  , 

pag.  I),  10.  quant  erat  Moses.  Ici  ila  esse  ,  colli- 

(lî)  Simon     tîictionuaire  Je  la  Bible  ,  j-.  5i/,.     ^,,-^,^,.  ,„„j  ^^.  ^_  ,,j,„  ^^.  ^,_  g^    ,,^^^ 

Notez   nue  ci'  M.   aimon    est    dtjffrent  de  celui     ';.  ,  '   .  •      7- 

,/ui  a  r'di  i'II.stoire  crit,q.u:  de  la  Bible.  ^^c'«  '"'«C  murmurts  causam  tndicat, 

(ti)  Nombres,  <h(tf/.  XII,  vs.  i  ei  2.  et  piœscindit ,  docclquc  cos  in  anthi,-- 
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ti<ine  suâ  fatli  ;  eo  quod  Jloses  prce- 
sctintissimus  ,  Jidelissimus  ,  Deoqiie 
fainiliarissinius  iit  proplictn  ,  cui  nec 
qiiis  aliiis  comparari  possit  (i4)-  Cette 
supposition  de  Testât  rejoint  les  piè- 
ces clécoiisiies,  et  dissipe  les  obscuri- 
tés du  raisonnement  de  Tliistorien  sa- 
cre'. Notez  qu'il  y  a  des  commenta- 
teurs qui  soutiennent  que  Sc'phora 
jiouvait  fort  bien  être  appele'e  Ethio- 
pienne ,  quoiqu'elle  ï\\t  d'Arabie  (i5). 
Mais  d'autres  prétendent  (ifi)  que  les 
LXX  interprètes  et  l'auleur  de  laVul- 
f^ate  n'ont  point  compris  le  vrai  sens 
du  mot  hébreu  qu'ils  ont  traduit  par 
Ethiopienne.  Notez  aussi  que  ce  cha- 
pitre du  livre  des  Nombres  est  pro- 
pre à  prouver  que  la  qualité  de  pro- 
iihetesse  qui  est  donnée  à  Marie  dans 
e  chapitre  XV  de  l'Kxode  ,  lui  conve- 
nait proprement ,  et  selon  la  signifi- 
cation la  plus  relevée  ;  c'est-à-dire 
qu'elle  avait  part  aux  inspirations 
d'en  haut  (17). 

(D)  I^a  viéme  clause  touchant  la 
mort  de  3Iarie  que  touchant  celle  de 
ses  deux  frères. '\  Cette  clause,  dans 
la  version  de  Genève,  signifie  qu'Aa- 
ron  et  Moïse  moururent  selon  le  man- 
dement de  Dien  ;  mais  les  juifs  pré- 
tendent qu'elle  signifie  îi  la  bouche 
de  Dieu  ,  comme  si  le  soufile  de  Dieu 
avait  doucement  attiré  leur  âme.  Ils 
ajoutent  que  Marie  ne  mourut  pas  de 
cette  façon  ,  et  que  cela  n'est  pas  con- 
venable au  sexe  féminin ,  et  que  le  ver 
n'a  point  de  puissance  sur  ceux  qui 
meurent  de  la  sorte.  Que  d'imjierti- 
nences  !  De  Mose  quidem  ,  Deut. 
cap.  xxxiv.  V.  5  ;  de  Aarone  autem, 
Num.  cap.  xxxHi,  v.  38,  dicilur, 
quod  mortui  sint  ni"'  '3  S"  ^^  OS  , 
i.  in  osculo  ,  Domini  ,  quasi  anima 
eorum  ipsius  Dei  halitu  suavissimc 
raplafuerit.  De  eorum  sorore3Iirjam 
dicunt,eani  mortuamquidem-t';2'^^^J^2^2 
sed  non  Pi'^.r]''  '3  S"  ad  os  D'omini , 
quasi  hœc  locutio  sequiori  sexui  non 
conueniat.  In  hos  uero  wermem  non 
hahuisse  potestatem  ,  in  libre  Jalkut 
legitur  {  18  ).  On  sait  la  superstition 

(i4)  Cornel.  à  Lapide  in  Exod. ,  cap.  XII , 
vs.  l.p,ig.  m.  856. 

(i5)  ^orez  roinelius  à  Lapide  ,  ihidem. 

(iG)  VorezM.  Leclerc  sur  celeiidnjU  du  livre 
di-s  Nombres. 

(17)  yajret  Rivet  ,  ia  Exod.  ,  cap.  XV  ^  vs. 
ao,  Oppr.,  totn.  /,  put;.  ()C3- 

(18)  Lomeierus  ,  Geni.-ijiuin  Dierum  ,  decad. 
I,  pag.    337,  338.    J'ni   corrigé  deu.x   fuis  Us 
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païenne  qui  faisait  que  les  parens 
appliquaient  leur  bouche  à  celle  des 
mourans.  Voyez  les  commentateurs 
de  Virgile  sur  ces  paroles  de  la  sœur 
de  Didon  : 

•  ...  El  exlremus  si  quis  super  haliUis  errât  , 
Ore  legam  (19). 

Tous  ceux  qui  traitent  de  Funeribus 
(20)  ,  parlent  de  cette  coutume. 

chiffres;  tir  a  dans  l'original  hxtui  au  lieu 
dexwiv,  et  xxiii  au  lieu  de  xxiiui. 

(19)  Virgil.  ,  .Eneid.  ,  lib.  I V,  ^s.  G^. 

(70)  Voyez  entre  autres  Kirchmannus  de  Fu- 
neribus Romanorum  ,  lib,  I ,  cap.  V. 

MARIE  l'Égyptienne,  fameu- 
se débauchée ,  et  fameuse  con- 
vertie. A  l'âge  de  douze  ans  elle 
sortit  de  la  maison  de  son  père  , 
et  s'en  alla  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie. Elle  y  passa  vingt-sept  an- 
nées dans  les  désordres  de  l'im- 
pureté,  et  puis  elle  s'en  alla  à  Jé- 
rusalem pour  continuer  la  même 
vie  :  mais  Une  puissance  invisible 
l'ayant  empêchée  d'entrer  dans 
le  temple,  le  jour  de  l'exaltation 
de  la  sainte  Croix,  elle  sentit  des 
remords  qui  l'obligèrent  à  se 
prosterner  devant  une  image  de 
la  Sainte  Vierge,  et  à  promettre 
de  renoncer  à  ses  débauches. 
Elle  entra  ensuite  dans  le  tem- 
ple,  et  après  y  avoir  adoré  la 
croix  ,  elle  demanda  à  la  Sainte 
Vierge  ce  qu'elle  ferait  pour 
plaire  à  Dieu.  Elle  entendit  une 
voix  qui  lui  ordonna  de  s'en  al- 
ler dans  le  désert.  Elle  obéit  ,  et 
fit  pénitence  dans  ce  lieu-là  qua- 
rante-sept ans  sans  voir  person- 
ne. Elle  y  fut  servie  par  les  an- 
ges les  trente  dernières  années. 
L'auteur  {a) ,  qui  me  fournit  cet 

(rt)  PaulBoyer,  éciiyer,  sieur  de  Petit- 
Piiy  ,  dans  son  Dictionuaire  servant  de  Bi- 
hlKitlie'que  universelle  ,  imprimé  à  Paris  , 
iti/jQ,  in-folio,  pag-.  254,  (oit  il  cite  So- 
phione,  evcqiie  de  Je'rusaleni  ;  Nice'pliore 
Calixle,  liv.  8,  cliap.  5,  de  son  Hisloire  ;  S. 
Jean  Damascène,  en  sa  Iroisième  oraison  des 
Images)  ,  et  pag.  323. 
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article  ,  ne  parle  point  du  paie-  t.'"-"'!!",  que  les  auteurs  des  légendes 

ment  qu'elle   voulut     faire    aux  "\"l  ^"  «"'^^"P  jugement    et  qu'ils 

,         ,.    »  .  ,,        .  '    /4N  ont  tenu  la  même  conaiiite  que  s  lis 

bateliers  qui  1  avaient  passee(A).  avaient  eu  pour  but  de  tourner  en 

La    Conlession  de   Sancy  a    trop  ridicule  les  saints  dont   ils  parlent, 

abrégé  l'histoire  de  cette  femme  /"''«■'•■    sanciorum  sic    fJescnpàcrunt 

(B).   C'est  dans  ce  chapitre  oii  il   /'^'''^'A^";  //"«^'>'-'V^o^''"^«  ers.^ 
•■    ■'  r         ^  ■         '"^'  cos  <li[feiTe  populo,  cl  t-xiibiUin- 

y  a  une  Iraude  concernant  saint  ,/os  proponeve.  Mariam  .Ei^rpiuun 
Dominique,  et  une  nonne  nom-  perlùbent  cUm  nonhnberei  undî-  nau- 
mée  Marie  (C).  Ce  nom  fera  que  ^'""  '^olwevei ,  uohUssefacere  nantis 
.  ,  .  cofnoris  sui  copiani,  ul  c/uod  non  ha- 
ma  remarque  ne  sera  pas  tout-a-   ?  ,'  ,■      ,../.,'  /  n   a 

1  t       .  iiebat  in  œre  Lneretin  corpove  {t).  On 

fait  liors  de  son  heu  :  mais  corn-  me  croira  facilement  ,  quand  j'assu- 
me d'ailleurs  elle  sera  destinée  à  rerai  que  je  ne  veux  point  ]irendre  le 
combattre  le  mauvais  penchant  P'Y'i    ^'^^.  légendaires  ;    mais  je    ne 
,       .    ,       -1                    >          r  laisse  pas  de  dire  qu  un  écrivain  ludi- 
qu  ont  les  hommes  a  se  fier  aux  ^ieux  aurait  pu  nîurer  ce  que  M.  Du- 
écrivains  satiriques  (D) ,  j'espère  moulin  allègue  comme   une  preuve 
qu'on   excusera  ce  (ju'elle   pour-  d'un  mauvais  discernement  :  car  s'il 
rait  avoir  d'irréi^ulier  quant  à  la  ^=i;''t  véritable  que  Marie  TÉgyptienne 
.           -                      o              1  ^,^l  voulu  se  prostituer  au\  l>ateliers 
Situation.                                            ^  ^;„    paiement  de  ce   qu'elle  leur  de- 
Si    j'avais    pu    consulter    l'ou-  vait  ,  et  qu'elle  no  trouvait  pas  dans 
vrage  qui   a    pour  titre  :  iS^/zc/a  sa    bourse  ,    je    ne   vois    point    par 

M^..,"^     AT? ^^r^^i-:^,^^      ■^-.in'r^r,  ^a  (fu'clle  raison  un  historien  aurait  dù 

alla   /ItLc^ynliaca .    musca  ae  /  .  /-.  ■      ?    .  -i      •   .  i-    .. 

,,  ^-  -T  /r'  •       •  ^'-'   supprimer.  Lela  n  est-il  point  lort 

exlremofUnmnum  AE.gjpii,  si-  propre  à   relever  la  miséricorde  de 

hilo  Domini  evocata  {È)  ,  j'eus-  Dieu  ,  et  l'eflicace  de  son  esprit?  Plus 

se    pu   allonger    beaucoup    dans  If's  d('reglemens  d'une  débauchée  ont 

cette  seconde  édition  l'article  de  ''^':  '-■""™es ,  plus  nous  devons  ad- 

T\/T      •      l'T^  •  TVT  mirer  sa  conversion  ,  et   les  longues 

sainte    Marie    1  Egyptienne,    ^e  austérités  de  sa  pénitence.   Ainsi  le 

l'ayant  pu  recouvrer,  je  me  ré-  discernement   exact   n'engage    point 

duis  à  cette  seule  addition.  Cette  "»  auteur  à  ne  rien  dire  sur  les  cir- 

sainte  vécut  sans  manger  et  sans  ^-^"«tances  singulières  des  impuretés 

,    -  .       ,  ,      ".,  cl  une    convertie.   D  ailleurs  ,    on   ne 

habits  les    trente  dernières   an-  pei,t  pas  reprocher  aux  légendaires 

nées    de    sa    solitude,    et    fut   si  d'avoir  choque  la  vraisemblanee- car 

maltraitée  du  chaud  et  du  froid  ^cs  créatures  victimes  de  l'impureté 

qu'on   Vaurait    prise    pour    une  f"^.l"l"^"  '   comme  les   appelle  Ter- 

'.  .  /  7       T^  -  tullien  ,  sont  réduites  quelquefois  au 

Llhiopiennef*^).  Deux    pams    et  dernier  denier  ,  ou  bien  elles  aiment 

quelques  herbes  lui  avaient  suffi  mieux  faire  plaisir  de  leur  corps  à  un 

pendant   les  dix-sept   premières  créancier,    que    de    s'acquitter    de 

^         ■        1^         ^À     t  f  \  leurs  dettes  en  mettant  la  main  à  la 

années  de  sa  penitence(c).  bourse  * 

{b)  VesUbits  consutnpiis  nudn.fiigore  et  (C)  La  confession  de  Sancr  a  trop 
œslu  losla  ul  viderelur  jUthiopissa.  Coriicl. 

à  Lapide   iu   Dculeioa. ,  to^.  FUI,   vs.   /|  ,  (,)  Peu  us   >IolinaMis,  in    flypernspiie  ailver- 

paff.  m.    lOIO.  sus  Silvestrum  Pi-lra-Sanctam  ,  p«^'.  /)6. 

(c)  Tiré  du  Coroelius  à  Lapide,  ibidem.  "  Leclcrc  rrproche  à  Dnmoullndelaisser  noire 

p:ir  son  rtcil  que  li:  paiement  en  nature    r:ill  p.-ir 

(A)    Du    JUlienienl      qu'elle     l'Olllltt  Marie  est  posléricnr  à  sa  conversion  ,  et  F^rrlerc 

faire  aux  bateliers  qui  l.' (usaient  pas-    ""'"I'î  am-i  I  histoire  :  .  Cette  ilùc  éiat  livrée 

*    -       -1    IV'  1  •     1    JT  1     '    1  "   "  '•■'  'lebauclie  :  elle  vit  beaucoup  de   gens  qui 

see.  ]    ]S  ayant    point. d  argent   a   leur     ,.  ,Vmbar.,u.-,ient  ,    et   s'informa    oU  ils  allaieit. 

donner  pour  le  prix  de  son  passage  ,    .  (j.i  lui  ,iit  qu'ils  allaient  à  Jérusalem,  l-iie  lie- 
elle  s'ollrit  à  leur  laisser  faire  de  son     »   ">i"'la  si    ces  ^ens-lh  voudraient  l'admettre  en 

corp.s  tout  ce  tru'ils  voudraient.  C'est    "  !;'"■   ^""'P-^s-'i'!-    ,<|^«'"'  .O^"*-  i"'"'"i;«ai< 

r    .  1  .   1  assura   que,    si   elle  avait  de  quoi   paver  son 

ce   qui  lait  dire  au  célèbre  Jaerre  Du-     .   vova^e,  peisouoe  ne  s'y   opposerait.  Naulum 
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nhré^é  l'histoire  de  cette  femme.  ]  montèrent  tout  droit  des  lieux  in- 
Voici  les  paroles  de  d'Aubigne' (  a ')  :  fâmes  au  rang  des  saintes  canoni- 
«  La  le'gende  des  saints  est  le  jardin  sees  5  et  par  cette  supposition  il  pre- 
de  Tâme  ....  Dans  ce  jardin  se  tend  prouver  que  la  le'gende  fst 
trouvent  des  herbes  qui ,  pour  le  très-capable  de  hkher  la  bride  aux 
moins,  endorment  si  elles  ne  gue'-  dames  qui  ont  une  envie  dèmesu- 
rissent  pas.  Un  galant  homme  ,  qui  ree  de  passer  le  temps  avec  des  hom- 
s'accommode  en  cetem[)S,  sait  ce  mes.  Pour  agir  de  bonne  foi,  il  tal- 
que les  paysans  appellent  voler,  lait  parler  de  la  longue  pe'nitence  de 
S'il  se  trouve  que  son  âme  désolée  ces  deux  saintes  ;  mais  comme  cela  au- 
ne puisse  changer  de  vie,  il  y  a  rait  énerve  la  plaisanterie  de  l'objcc- 
dans  la  le'gende  ,  au  chap.  de  l'an-  tion  que  l'on  voulait  faire  auxle'g»n- 
nonciation  ,  l'exemple  d'un  clieva-  daires, on  a  cru  qu'il  valait  mieux  n'en 
lier  qui  volait  sans  pilie  jiauvres  rien  dire  ,  ou  jiasser  même  dans  la 
et  riches  ,  et  e'iait  quitte  pour  dire  négation  (3;.  Apprenons  de  là  que  les 
tous  les  jours  une  fois,  A^e,  ûla-  auteurs  satiriques  sont  les  gens  du 
ria  ;  et  pour  les  soldats  de  ce  monde  contre  lesquels  il  faut  *[u'un 
temps,  c'est  ce  qu'ils  pratiquent.  Si  lecteur  soit  le  plus  en  garde.  Ce  sont 
une  dame  de  la  cour  seut  en  son  ceux  qui  raisonnent  le  plus  mal  ,  et 
âme  désolée  qu'elle  ne  se  puisse  qui  communiquent  le  plus  un  certain 
passer  d'une  grande  ,  catholique  ,  plaisir  ({ui  empêche  de  rechercher 
et  universelle  luxure  ,  n'a-t-elie  en  quoi  consistent  leurs  sophismes. 
pas  pour  se  consoler  sainte  Marie  Souvenons-nous  cependant  (jue  s'ils 
Egyptienne  ,  qui  ,  de})uis  douze  peuvent  se  dispenser  de  plusieurs  rè- 
ans  ,  jusques  à  Fiige  du  mépris  ne  gles  ,  ils  ne  doivent  pas  être  moins 
refusa  homme?  Et  n'avons -nous  soumis  que  les  auteurs  graves  aux 
pas  l'exemple  de  sainte  Madeleine,  lois  du  raisonnement  (4). 

tant   célèl>re    par    les    chroniques         (C) O"   ii    Y  a    une  fraude 

anciennes?    Les    poètes    de   la    lé-  concernant  saint  Domininne  ,  et  une 
gende    nous    ont    depuis    enseigné  nonne    nommée   3Iarie.']  Je    ne    fais 
comme  elle   fit  ]iar   allèchemens ,  cette    remarque     que    ]iour    mettre 
que  force   gens   de  bonne   maison  dans    un    plus   grand  jour  ce  qu'où 
vendirent    leur    bien    pour    elle  ;  vient  de  lire  :  ainsi  on  ne  la  doit  pas 
plusieurs   courageux  se  coupèrent  conctemner  ,    sous    prétexte    qu'elle 
la  gorge  pour  les  jalousies  de  son  semble  trop  étrangère  dans   cet  en- 
amour  ,  et  puis  elle  ne  fut  pas  sitôt  droit- ci.    Quand   j'étais   hui^uenot  , 
lasse,    que    la    voilà   canonisée. '«  c'est  Sancy  que    l'on   fait  parler  ,  ;e 
L'omission  de  cet  auteur  à  l'égard  de  ne  trouvais  rien   qui  me  jît  tant  rire 
sainte  lUarie  Egyptienne ,  et  de  sain-  que  la  Légende  de  frère  Jacopon.  IL 
te  JMadeleine  ,   est  inexcusable;  car  y  a  encore  un  livre  chez  nous  ,  oit  f  ai 
il  suppose  que  ces  deux  prostituées  fait  de  belles  annotations,  comme  sur 

ce   qu  il  faisait  confesser  h   un  sien 

»    non  hnheo  ,   ré|il!c|ua-t  elle  ,  vaitam  antem  et     frère   seS  pécflés  puS  signes.   Bludame 

de  f^illcroy  s'enquéranl    comment  il 

confessait   sa   paillardise  :  de   même 

curiosité    elle     s'enquérait    comment 

s'appelait  en  grec  cette  huile  légère 

que  saint   Dominique  sema   entre  les 

ainhulire  ut  muUos  couyeiaiurft  ha-    cuisses    d'une     nonnain  ,    l'appelant 

ete  Lihidinit  paisione.  Elle  cliolslt    l'huile  d'am.our(5).  Il  cst  Certain  que 

'"  ^'_*    d'Aubigné  falsifie  la  légende  [*)  ,  afin 

de  donner  au  conte  un  air  plus  diver- 

(3)   C'est  ce  fjue  fnit  rf'Aiibi^né  danr  cefpnro-. 
li'i  :  Elle  n'est  pas  shùt  lasse  ,  que  la  vuilà  canO' 


et   licrl 


cuiiilnJC 
tant  inpiiietipsatn  tinJain.  Cornu 
enint  ineuin  halteates  ,  pi  o  nattio  accipieiit 
Elle  ajoute  eu'.ulie,  en  conlessant  liumblemen 
son  crime,  que  ce  n'élail  nullement  la  ilévo- 
tion  qui  lui  avait  l'ait  f.iire  ce  voyage,  mai; 
que    c'était  sa   passion.   Proplereà    au^ein  cum 


.    bf 

»   parmi  tous  ces   pèlerine,   une    troupe    d 

•  jiMiues   hommes,    qui    d'abord    se    moquèrent 

•  d'elle  ,   et   puis    qui  enfin  la   reçurent  ;  et  elle 

•  a;oute  :  et  futrnt  ini<eros  e^u  cumpeilebatn 
»  (■  ad  peccatum)  nuleutes.  Elle  continua  pen- 
«  daut  quelques  jours  sa  mauvaise  vie,  étant  à 
»    Jérusalem  ;  aprèi  quoi  Uieu  la    convertit,  fie. 

•  Voilà  une  partie  de  ce  qu'elle  raconia  elle- 
>  mé-.ne  au  moine  Sosime  ,  et  celui-ci  le  rapporta 
«   d'après  elle.  »* 

(2)    Confession  catholique    de    Sancy,   liv.   I  , 
chap.  11^  pas-  '"    3 23. 


(41  f'orei  l'article  ColomiÉs  ,  tom.  y  pag. 
^l,^,  remarque  (C). 

(5)  D  Aubigne,  Confession  de  Sancy,  liv.  l , 
chap.  II,  png.  32S. 

(')  Peut-être  y  a-l-il  ici  plus  de  négligence  que 
a.!  mal  ce  ,  de  la  part  de  d'Aubigné,  quelque  Da^ 
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tissant  :  or  je  ne   crois  point  que  les  étaient  ridicules  etsuspectes  (9).  C'est 

lois   de  la    raillerie,  ni  même  celles  d.;  cela   qu'il  pn-tend  ffiie  Dumoulin 

de   la  satire,  pern)eltent  cela.  La  le-  s'était  moque,  et  non  simplement  de 

Ifinde   de  saint  Dominique  (6)    porte  Tusaj^e  des  onctions  pour  la  giie'rison 

qu'une  religieuse  ,  étant  ravie  en  ex-  des  malades  j  chose  pratiquée  par  les 

tase  , crut  le  voir  entier  dans  sa  cham-  apôtres  (  10  ).    Accusât  JMoluiœnm  , 

bre  accompagne   de  deux  frères  ,  et  f/ii>»l riserUDominicmnsanantein  mu- 

tirer  de  dessous  sa  robe  un  onguent  lierem   olca  ,  et  Franciscum  avicuiis 

de  très-bonne  odeur, dont  il  lui  frotta  concionantein.  Priintun  illiid  non  po- 

la  jambe  ,  et  ([u'il  appela  le  signe  de         "' 

charité.  Maria  sanclimonialis  in  ecla- 
si  rapla  i^idit  Dominicuni  cuin  duobns 
J'ratribus  antè  lectmn  cjiis  intraiitem, 
qui  de  sub  cappd  unguentuni  mirœ 
fragrantiœ  pTofcrens ,  tihiani  ejus 
inunxit ,  quarn  unclionent  dilectionis 
esse  signuiu  di.xit  (71.  En  comparant 
ces  paroles   avec  celles  dt;  la  Coufes- 

sioQ  de  Sancy,  quelles  falsifications  ne  servit  point  de  la  n'ponse  que  la  le' 

trouve-t-on  pas?  La  légende  ne  dit  gende  lui  pouvait  fournir,  savoir  que 

point   que   Domini([ue   ait   applicjué  c'e'tait  un    songe  :    il    ignorait  cette 

un    onguent   à    la  jambe  de  la    reli-  circonstance  ;  il  re'pondit  fort  séricu- 

gieuse  ;    elle    dit   que    la    relipeuse  sèment  qu'on  pouvait  faire  cette  rail- 

extasie'e  crut  voir   ce    saint    qui    lui  lerie   de  Jèsus-Christ ,  qui  oignit  de 

mettait  de  cet  onguent  sur  la  jambe,  sa   salive  un  homme  muet.  Seduni  , 

Ainsi  ce  ne  fut  qu'un  songe  ,  et  qu'u-  dîim  BUiliotlieca  ,  his  qui  mecuin  ad- 

ne  vision.  Au  pis  aller,  ne  fallait-il  ueiieraut ,  osteiideivtur ,    nilid  ferme 

pas  en  demeurer  à  la  jambe  ?  Fallait-  auditum  est  ,  prœler  sanctorum  nrc- 

il   corrompre  le  texte  ,  par  la  fausse  siones.  Risilaliquis  sunctuvi  Domiid- 

glosc  de  semer  de  l'huile  légère  entre  cuju  ,    persananlein    oleo    mulicrent 

les   cuisses  ?  S'il  s'agissait  d'un  tronc  œgi'am.     liideal     perindà    Chràtuin 

d'arbre  ,    ce   serait   une   méprise    de  Doininuni   ant  saliwd   utentem  >   aut 


tuil  siniplici/erirridere  3fo'inœus,  qui 
noi'erat  inilio  christianisnii  apu^tolos 
unxisseœgi'osole(),etsandsse,lMarc.r. 
Sed  risil  et  merilô  ,  quod  in  legendd 
Doininici  leqitur ,  quôd  Maria  sancli- 
monialis  ,  etc.  (11).  Remarf[uez  (|uc 
l'érra  Sancta,  ayant  su  que  dans  la  Bi- 
l)liothéque  de  Sedan  on  avait  raille 
de  cette  action  de  Dominique  ,  ne  se 


rien  :  un  peu  plus  près  ou  un  peu 
plus  loin  de  la  terre  ne  ferait  jfbint 
de  différence  ;  mais  dans  un  sujet 
comme  celui-ci ,  la  diflérence  est  ca- 


luto  ,  dum  os  niuti  aperiret ,  et  diiin 
oculis  unius  cœci  nali  explicaret  lu- 
ceni  et  diem  (laj.  C'est  une  mauvaise 
réponse  ,  car  c'est  convenir  du  fait. 


pitale.  M.  Dumoulin  ,  répondant  à  Après  tout  ,  les  railleries  de  d'Aubi- 
Pétra  Sancta  ,  promet  de  parler  ail-  gné  ne  peuvent  être  que  fausses,  puis- 
leurs  de  cette  onction  de  saint  Domi-  qu'elles  ne  sont  fondées  que  sur  un 
nique  (8).  Je  ne  sais  s'il  s'ac(ruitta  de  mensonge.   Cela   doit  apprendre  aus 


sa  promesse  :  mais  son  beau-frère 
André  Kivet ,  répondant  au  même 
jésuite  ,  s'arrêta  littéralement  et  de 
bonne  foi  au  texte   de  la  leVende  :  il 


lecteurs  que  ,  pour  bien  s'instruire 
dans  la  controverse,  il  ne  faut  con- 
sulter ni  les  satires  ,  ni  les  ouvrages 
burlesques:  ce  serait  s'asseoir  au  banc 


reconnut  que  cette  onction  de  la  jam-  ^^^  moqueurs,  action  condamnée 
be  n'était  qu'un  songe  et  déclara  dans  le  premici- psaume.  Ces  gens  là  , 
néanmoins  que  ces  visions  extati(rues  quand  il  s'agit  de  se  divertir,  n'épar- 
gnent pas  leurs  meilleurs  amis  (i3)  , 


tirique  que  soil  d'ailleai's  cet  .iiiteur.  Il  écrivait 
ceci  de  mémoire  ,  cl  ayant  apparemment  oublié 
!e  mot  siiinum  de  la  légende,  il  ne  pouvait 
guère  traduire  que  prtr huile  d'amour  Cunctionein 
dilectionis  qui  précède.  Kem.   cuit. 

(6)  Dans  Jaccpies  de  Voragine. 

(7)  Jacob,  de  Vor.ngine,  in  Aureâ  T.egpndâ  , 
npuri  liivetum,  in  Casligat.  Nolarum  in  r.pi.-t. 
Molina-i  ad  Balzacum  ,  cap.  VI,  nuni.  7,  O/jer.  , 
tant.  II r,  paij'.  5i  1. 

(8)  De  Dominico  confricante  feinuv  puel- 
Iw  ii/igucnlo  amuris  suo  loco  agetur.  Moli- 
rteus  ,  in  Hyperaspisie  {  odv.  Pttra-Sar.clam  , 
pan-  47- 


(<))  Eclnses  illie  monialium  quœ  monnchos 
SoMNiANT  ingreilienles  et  earwn  ungeiites  ti- 
bias iinguenlo  dilectionis  de  sub  cappà  ,  et  ri- 
dicn'(e  sttnl  et  suspeclœ.  Rivet.  ,  Oper.  ,  loin. 
Ill,pag.  5ll. 

(10)  liivet,    Oper.  ,  lom.  Ifl,pag.  5ir. 

(11)  Vous  trouverez  la  suite,  ci-dessus  ,  ci- 
talion   (r). 

f  12)  Petra  Sancla  ,  Not.  In  epistol.  Mollna'i  ad 
Tinli^icnm  ,  cap.  III,  pag.  il. 

(l'i)  Fenuin    hnbet   in    cornu,    longe   fagr  , 

duinmod'o  risnin 
Excutiat  sibi  non  hic  cuiquam  pareet  amico. 
Ilcrat.  ,  sol.  IV,  Uli.  1,  vs.  34  1  ii&- 
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mais    ils  épargnent  la  vérité   (i4)-  exact.  Voici  ses  paroles  (17)  :  «  La 

Voyez    ci-dessous  la    remarque   (D).  »  même  légende  dit  qu'une  religieuse. 

Ainsi  ,    quand    le   poète  que  je    cite  »  nommée   Marie  ,  ayant  eu   durant 
lait  celte    demande  :   J^  a-t-i(  quel- 


que chose  qui  empêche  qu'un  railleur 
ne  dise  la  rériié  (i5)?  On  pourrait 
lui  dire  :  f^ous  irouierezla  réponse  h 
celte  question  dans  uotre  IP'^.  satire, 
oii  uous  dites  si  senst-iuent  qu'un  rieur 
ne  fait  pas  même  quai'tier  (i  ses  bons 
amis.  Jl  plus  forte  raison  nen  fiit-il 
pas  aux  circonstances  d'une  histoire. 
La  demande  d'Horace  ne  laisse  pas 
d'être  raisonnable  ;  car  elle  ne  signi- 
fie   autre  chose    si  ce   u^eSt  qu'il  est 


»  cinq  mois  une  grande  douleur 
V  dans  des  parties  voisines  de  celles 
)'  qu'on  n'oserait  nommer ,  saint  Do- 
»  minique  lui  apparut  en  songe  ,  et 
î>  que  de  dessous  son  froc  il  tira  un 
»  onguent  de  très-ltonne  odeur  ,  dont 
«  il  lui  frotta  la  partie  malade,  et 
>•  qu'étant  interrogé  par  la  fille  ,  ce 
»  que  c'était ,  il  répondit ,  que  cela 
»  s'appelait  unt^uentuin  amoiis.  Cela 
))  est  aussi  chaste  que  les  amours  de 
François  pour  sainte  Claire,  et  ses 


])ossi])le  de  dire  la  vérité  en  raillant    )>  ardeurs  pour  le  frère  Massé  ,  lequel 


et  en  plaisantant.  Cela  est  incontes- 
table. 

Au  reste,  l'on  connaîti'a  mieux  le 
tort  qu'a  eu  d'Aubigné,  si  l'on  songe 
que,  selon  toutes  les  apparences,  l'a- 
pologie d'Hérodote  a  été  son  original 


il  embrassait  ,  soulevait  de  terre 
dans  ses  embrassemens.  Ce  qui  mit 
le  père  Massé  dans  une  si  grande 
chaleur  ,  qu'il  était  comme  au  mi- 
lieu d'un  feu  ,  dit  le  livre  des  Con- 
formités.   ))  Notez    qu'il  met  à    la 


Or  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  cet  marge   ce    sommaire  ,    ahoininations 

ouvrage  (16)  :  Je  n'oublierai  pas  un  de  saint  François  et  de  saint  Domi- 

autre  acte  du  même  saint  Dominique  ,  nique  ;  et  concluez  de  là  qu'il  traite 

récité  l'ers  la  fin  de  sa  légende ,  acte  la  controverse   comme  si  c'était  un 

vraiment  d'un  bon  compagnon ,  pour  jeu  où  Ton  cherchât   à   tiitons  et  les 

le  moins  récité  en  telle  sorte  quil  est  yeux   fermés   ce  qu'il  faut  prendre. 

pour  faire  rire  les  bons  compagnons  ,  Je  laisse   à  juger  aux  personnes  qui 

et  leur  donner  matière  de  gausser:  c'est  ne  croient  pas  qu'il  soit  permis  d'agir 

qu'une  nonnain  ,  dite  Marie  ,   étant  de  mauvaise  foi  en  faveur  de  la  reli- 

malade  en  la  cuisse,  endura  grand  gion  ,  c'est-à-dire   de  violer  les  de- 

mal  l'espace  de  cinq  mois  ,  sans  es-  voirs  de  la  religion  pour  l'amour  de 

pérer  qu'elle  en  diit  échapper.  Alors  la  religion  ,  je  leur  laisse  ,  dis  -  je  , 

elle  dit  en  soi-même  quelle  ne  se  sen-  à  juger  si  l'honneur  et  la  conscience 

tait  digne   de  prier  Dieu  ,   ni  d'être  peuvent   soulîrir   qu'on    traduise    le 

ouïe   de    lui ,  et  pourtant  pria  saint  mot   tibia  par  les  parties  i^oisines  de 

Dominique    d'être    médiateur    entre  celles -qu'on  n'oserait  nommer.    C'est 

Dieu  et  elle  ,  pour  lui   impétrer  le  une  périphrase    qui    serait   absurde 

bénéfice  de  sa  santé-  Et  après  cette  dans  toutes  sortes  de  sujets  ;  car  en- 

oraison  s' étant  endormie,  elle  l'it  au-  fin  le  mot  jambe;  qui  répond  à  celui 

près  de  soi  saint  Dominique  ,  qui  tira  de   tibia  ,  n'a  rien    qui  oblige   à    des 

de  dessous    sa   chape  un  onguent  de  circuits  de  paroles  ;  mais  quand  on  se 

grand'  odeur,  duquel  il  lui  oignit  la  sert  de  ce  détour  afin  de  donner  1  i- 

cuisse.  Et  quand  elle  demanda  com-  dée  d'une  impureté ,  on  se  porte  au 


ment  cet  onguent  s^appelait  ,  saint 
Dominique  répondit  que  c'était  l'onc- 
tion d'amour.  Vous  voyez  bien  que, 
de  l'aveu  même  de  Henri  Etienne  ,  la 
religieuse  dormait. 

M.  Jurieu  avoue  la  même  chose  j 


delà  de  l'absurde  :  c'est  une  super- 
cherie criminelle.  La  mauvaise  foi  ne 
règne  pas  moins  dans  le  changement 
des  termes  signum  dilectionis  ,  en 
ceux  d'ungucnlum  amoris.  Mais  que 
direz-vous  d'un    écrivain  qui  j  pour 


ais  ,   selon   sa  coutume  ,  il  se   met    ne  pas  perdre  la  comparaison  qu'il  a 
fort  peu  en  peine  si  ce  qu'il  dit  est    trouvée    dans    l'apologie   d'Hérodote 

(18)  ,  compare  avec  les  embrassemens 
de  deux  hommes  pleins  de  vie  ,  la  vi- 
sion d'une  religieuse  extasiée  ?  Quand 
il  serait  sûr  qu'une   telle  religieuse 

398. 


(i4)  Cou ff'rei  l'article  BnossieR.,  loin.  iy,p 
iSc) ,  remarque  (Bj. 

(i.^)  Bidenteni  dicere  verwn 

Çuid  vetat? 

Horal. ,  sat.   I,  liO.  I,  vs.   24- 
(i6)    Henri    Etienne  ,    Apolosie    d'HcrOiIolc  , 
Jiuf  XXX IF,  pag.  m.  i6-  ,  i^S. 


{i',)  Jurieu  ,  Préjugés,  /".  pari.  ,  pag. 
(■8;  Chnjj.  XXXI r,  pag.  iGS. 
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asirait  songd  (fiie  r)iimiiii(|iie  venait 
la  trouver  au  lit,  ut  coninucttait  des 
impuretés,  en  poiirrait-oii  conclure 
qu'il  est  coupable  ?  Pouvons-nous  n-- 
pondre  des  rêveries  d'autrui?  La  mè- 
re de  Jrdes  Ce'sar  perdait-elle  rien  do 
son  mérite  ,  sons  prétexte  ([ue  son  fils 
songea  qu'il  avait  affaire  avec  elle 
(iç))?  Et  voici  un  conlroversisfe  c[ui 
appelle  abomination  de  saint  Doiiii- 
n'^nie  ,  une  application  d'onguent  qui 
n't'tait  qu'une  apparition  en  songe  , 
comme  il  le  dit  lui-même. 

(D)  Le  Tiutni'ais  penclianl  qu'ont 
tes  hommes  h  se  fier  trop  aux  écri- 
wains  satiriques.']  Ces  e'crivalns  sont 
spm1>1alil<'s  à  ces  diseurs  de  bons  mots 
(fui  sacrifient  toutes  choses  au  plaisir 
d'en  débiter.  Horace  a  très-bien  mar- 
•rue  ceLti;  passion  dans  les  vers  que 
j'ai  cites  ci-dessus  (20).  Q'.iintilien 
s'est  servi  des  mêmes  couleurs  pour 
la  portrait  de  ces  gens-là  ,  et  pour 
donner  du  dt'goCit  de  leur  caractère. 
Gardons-nous  bien  ,  dit-il  ,  de  la 
maxime  de  ceux  ([ui  aiment;  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot.  Liule- 
re  niinjiiànt  l'elimiis  ,  lonp^i^que  ahsit 
prnposiliini  illud  ,  potiiis  amiciim 
qiihm  tlictiim  penlidi  (211.  Cice'ron 
observe  qu'ils  passent  par-dessus  tou- 
tes les  consid(?r3tions  ue  la  biense'an- 
ce  ;  qu'ils  n'ont  e'gard,  ni  aux  per- 
sonnes ,  ni  aux  occasions  ,  et  qu'ils 
auraient  moins  de  ])eiue  à  tenir  du 
feu  dans  leur  bouche  qu'une  raille- 
rie. Parcehat  (  Crassus  )  ndi^ersœrii 
dignitnti  ,  in  quo  ipse  sen>ahat  siiam  , 
quod  est  hontinibus  Jhcetis  ,  et  dicaci- 
hus  difjicillimum  ,  habei'e  honiinum 
ralionem  et  temponim  ,  et  ea  qiiœ 
occurrant  ,  quinn  salsissimè  diri  pos- 
sint ,  ienet'e.  Itaqiie  nonnulli  ridi- 
culi  homines  hoc  ipsum  non  in- 
sulsè  inierpvetantur.  Dicere  eniin 
aiunt  Enniiim  h  sapientejaciliiis  ore 
innrdente  opprinii  quhm  hona  dicta 
teneat  :  hrpc  scdicet  hona  dicta  qitœ 
salsa  sint.  Nain  ca  dicta  appcilanlur 
proprin  jnm  nomine  f^a).  11  ne  faut 
pass'ctonncr  de  ce  f(u'ils  n'('pargnent 
pas  leurs  amis;  car  ils  ne  s\'pargnent 
pas  eux-mêmes,  ils  plaisantent  a 
leurs  propres   dépens  ,    ils   donnent 

(19)  Siifton.,  in  Cœsare,  cap.    VU. 
(aô)  CUaLion  {l'i). 

(7.)Q'>inlil-,  Itb.  ri,  cap.  IJI,png.  m.  788. 
(îï)Clc<-ro.   rte  Orat  ,   lib.     11,    cap.Lir, 
folio  m.  81  ,  C, 


dans  le  caractère  de  ces  boudons  qui, 
pour  faire  rire,  fra[)i)ent  inditlcrem- 
nn;nt  leur  propre  personne  et  celle 
des  auti-es.  Aristote  les  caractérise 
par-là  {-î^}.  Ils  ne  font  (fuartier  ni  au 
ciel  ni  à  la  terre  ;  la  religion  île  leur 
cœur  n'échappe  pas  à  leurs  pointes 
(aj).  C'est  une  trop  faible  barrière 
pour  arrêter  l'irruption  d'un  trait 
d'(;sprit.  Jugez  si  la  religion  qu'ils 
croient  fauss(î  pourrait  rc'primer  cette 
saillie.  La  gloire  ou  la  satisfaction 
qu'ils  attendent  de  l;)cher  la  bride  à 
un  bon  mot  l'emporte  sur  toutes  les 
autres  consid(;rations  ,  et  ceux  qui 
ont  dit  que  la  veine  poétique  est  une 
potion  l'Oinitii^e  dont  Peffêt  ne  se  peut 
retenir  sans  un  f^rand  danger  d'clouf- 
fer  (25)  ,  nous  ont  fourni  une  vive 
image  de  la  |)assion  de  ces  gens-!;i. 
Disons  encore  que  quand  ils  ont  la 
plume  à  la  main  ils  quittent  tout 
pour  courir  après  les  pense'es  satiri- 
ques, et  d'aussi  loin  ([u'ils  en  décou- 
vrent la  trace  ils  se  jettent  de  ce  côté- 
là  à  corps  ])('rdu  5  et,  afin  de  ne 
s'écarter  [)as  inutilement  ,  ils  tortil- 
lent et  ils  tiraillent  les  matières  , 
jus(fues  à  ce  ([u'elles  se  puissent  ajis- 
ter  à  leur  sujet  ^  et  s'ils  les  trouvent 
trop  longues  et  trop  épaisses  ,  ils  les 
accourcissent  et  les  aplatissent  au- 
tant ([ue  leur  intérêt  le  demande.  Ce 
sont  des  auteurs  qu'on  peut  comp:irer 
à  ce  Procrusies  qui  égalait  ses  pri- 
sonniers à  la  mesure  de  son  lit  (26). 
Ces  paroles  de  Montaigne  leur  con- 
viennent parfaitement.  «  (27)  11  en  est 
))  de  si  sots  ,  qu'ils  se  détournent  da 
»  leur  voie  un  ([uart  de  lieue  pour 
»  courir  après  un  beau  mot  :  Atit  qui 

Csî)  'O  Ji  0a>//.okâX'^(-,  MTTœv  sç"'  toi/  y^- 
X'jiw,  KcLi  ouTi  ÎAUTud ,  oiVî  Tcèv  àiwaiy 
à.riX.''jUiVoç  ,  iî  yîxairet  TToms-ii.  Scurra  au- 
teni  ridicule  moilrrart  non  polest ,  ciiin  nec  sil>i 
noc  aliif  pareil'. ,  duininodo  rintrn  inovcat.  Aiis- 
tnt.  .  de  !\Ioilb. ,  arl  Nicomac^.,  lil>.  I V  ,  cap. 
Xir,  pn:;.  m.  4î  ,  /^:^. 

fs'l)  Kurfz  ,  tom.  y,pag.5'i!\,  VarticlfDi  o~ 
CENE  ,  reniar</[te  (N)  ,  vers  la  fin  du  premier 
aliné.i. 

(i^).J'ai  In  cela  danr  un  roman  inii'.nir  :  La 
reine  il'lùlilopie.  Jl  paruL  l'an  lOço  on  iG-i. 

iid)  Vuy.-..  dans  U  CiUique  Rinér.iie  rfu  C.-il- 
vii  isme  Jr  Miiimbimrg  ,  lelLre  V,  pag-  !|S  dr  lit 
Iroiuriw  c'duion  ,  l'usage  que  l'on  n  'at  de  rr 
parallèle.  Vorcz  aussi,  dans  If.  M^n.i^e.  ,  ix 
tapage  517  de'  Origines  .le  U  bn-ii.-  italienne, 
et  au  chap.  LXXXIV  de.  Z'Aïui.B.iillel ,  une 
autre  comparaison  entre  Procrusies  et  le  sonnet. 

(27)  Moniaigne,  Essais,  lu",  I,  chap.  XX f, 
pag.  m.  aGi. 
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)>  uoni'erbarehus  aptant  (*') ,  sed  res  Copiis  (29)  ,   a  réfute  sur  ce  sujet  les 

»  ejctrinsechs  nrcessunt,  c/uibui  l'erl/a  auteurs  de  ces  Centuries  ,  et  qu'il  y 

j)  conuenianl.    Et   l'autre    (*')    :    cjui  a   dans  l'ouTrage  de  TlieopLile  Rav- 

)>  alicujus  lerbi  décore  placenlh  l'O-  naud    un  appcndix  touchant  les  feni- 

))  centur  ad   id  quod  non  proposite-  mes  qui  étant  sorties  du  bourbier  de 

»  ranl  scribere.  »  Finipurete  ,    sont    dcAenues    saintes. 

Il  y   a  du  plus  on  du    moins  dans  Pono    hitjus    operis    Manlissn  est  , 

tout  ceci ,  et  je  ne  rassemble  pas  ,  ni  'J'ractatio    de    Mulieribus    sanctis    è 

n'entasse  pas   toutes   ces  idées,  afin  cœno  turpitudinum  emersis  (3o;. 
de   persuader  que    tous   ceux  qui  se 
plaisent  à  la  raillerie    et   à    la  satire       fî"?  ^'"-H- V■'''"'^/ ',f '"^^^',    . 

^  1        t       .  '      I-       '       1  4.       i         (io)  lire    de   Tlieophile    Uaynaud ,  Svnl.TEin. 

adoptent  ces   exres-l_a    également   et  de  l.ibris  propriis,  «,.,„.  5.5 ,  p^.  42^4^  Apo- 

sans  exception.  Mais  il  est  im])ortant  poinp.-ei. 
de  faire  voir  par  le  côte  le  j)]us  laid 

ce   caractère  d'esprit  :  on   s  y    laisse  MARILLAC  (ChaRLES  de),  ar- 

trompcr  aisément.  Un  controversisle  clievêque  de  "Vienne,  naquit  en 

qui  a   du    génie    divertit   beaucoup  Auvergne  environ  l'an   i5,o.  H 

les  lecteurs   de  son   parti  ,  quand   u  ,     .      ^                                           in 

tourne    les    choses    malignement    et  était  avocat  au  iiarlement  de  Pa- 

avec  des  airs    railleurs  ,    satiriques  ris  lorsque,  se  voyant  suspect  de 

et  burlesques.  Plus  il  divertit,   plus  luthéranisme  il  Suivit  à  Constan- 

a-t-il    la   force    de     persuader.    Or    «:„-„i^  t^ ^11?  .         1 

1              •■            -1    j     »    r  tinople  Jean  de  la  rorest.auibas- 
commc  les  manieresqu  iladopte  1  en-  1            J       T- 

gagenKlan^millesupercheriesetdans    sadeur    de    irançois     V' .     C'est 
mille  f  ilsiiications  ,  il  est  bon  de  Je    ainsi  qu'il    évita   la  loersécutioa 

M_.. 1 •     ]     1-1. --  ; ■- -,  1  ...  ..■»., 


connaître  sur  le  pied  d'un  imposteur  terrible  qu'il  avait  à  craindre  de 

dangereux.  C  est  le  moyen  de  se  tenir  i„    ,„    ,    i       •  ■   -.  i. 

1  11-  ta  part  des  muuisiteurs.  11  reui- 

sur  ses  gardes  :  on  le  lira  comme  un       ^■^  ,      ^    ■oii^.uij. 

homme  dont  il  faut  se  défier ,  on  ne  P"t    '^     charge     d'ambassadeur 

croira  rien  sur  sa  parole  ,  on  exami-  auprès    du   sultan  après  la  mort 

■r.^,-^   ,...   „,.\1   A.t         1„ c ^ 1       1        T--  .  ^       .  -,      ^ 


ne   suis  point  votre  dupe,  adressez  très  -  habilement.   Il   était   abbé 

vous  à  d'autres  ^  de   Saint-Père  (6  ),   archevêque 

ta  Maria  iEgv'Jtiaca  ,  etc.  ]  Théophile  *^^./  ^«""^  '  ^^  conseiller  au  con- 

Raynauden'est  l'auteur.  .T'ai  vu  dans  seil    prive,    lorsque    l'assemblée 

un  autre  de  ses  livres  qu'il  a  suppose  des    notables    fut    convoquée    à 

la  vérité  de  l'histoire  de  cette  .sainte,  Fontainebleau,   au  mois   d'aodt 

nonobstant  tousles  cflorts  des  Centu-  cr       ti                                        1 

ries  de  Magdebourg  (28),   où  l'on  a  ''^*^°\  ^'j  prononça  une  haran- 

traité  de   fable   qu'elle  ait  vécu   de  gue  où  l'érudition  et  l'éloquence 

deux  ])ains  dix-sept  ans  ,    qu'elle  ait  n'éclatèrent   pas  moins  que  son 

été  enlevée  en  l'air,  qu'elle  ait  passé  ^^le  pour  la  reformation  des  dés- 

le  .Jourdain  sans  nager  et  sans  bateau,  ,   '      1     i»-    i-              1     i»  ■ 

et  que  des   lions  aient  eu  soin  de  sa  ordres  de  1  église  et  de  1  état  (A), 

sépulture,  .l'y  ai  vu  aussi  que  Kicolas  II  y  conseilla  entre  autres  cho— 

Harpespheild  ,  sous  le  nom  d'Alauus  ses  la  convocation  d'un   concile 

(*')  Qui  n'accommoiienl  pat  le!  paroles  aux  national,     Ct    Celle    dcS    étatS    gé- 

clw>e.n.„u  atU,eni.les  chose.  ea:ie,n.,  eihors  néraUx(B).    LcS  GuisCS   s'ofténsè- 

il  II  SU]  ei,  n  qui  leurs  paroLes   puissent    cadrer.  ^     '                                      ^^  >j<»v,»»oi, 

Q"i"''i  .18-                                        ,  rent  de  sa  harangue ,  et  détour- 

(*';  Qui  par  l'nttrait  d'un  mol  qui  leur  plaît,  •                                  ,        *-",                    ^ 

sont  portes  à  ce  qu\ls   uai'aient  pas  envie  d'e-  HerCnt     lOUS     ICS     DOUS     elletS     dc 

i,i,e  Senec.,r|,i.i.  Sf).  SCS  conscils.  Il  tâcha  dc  prcndrc 

*  Joly  s  ecne  .•  Qui   pourrait  s  imaginer  gue  j^iv-iiuic 

Sarle  fait   ici  son  portrait  ?   et  il  aioule  :  Rien  r   \   jr      ^       j  .             .          ,,, 

cependant  n'est  plus  .éntahle.  (" '  ^^  '*"S''^t<:'-'e  et  en  Allemagne  .     ic. 

(iS)  Centur.   IV,  cap.  X,  pag.  i334.  (àj  Proche,  de  Melun. 
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de  bonnes  mesures  pour  prëve-  un    Charles    de    Marillac    qui 

nir  les  malheurs  dont  le  royau-  mourut  conseiller  au  parlement 

me  était    menacé  (c)  ;   mais  ne  de  Paris ,  le  lo  d'avril  i58o,  et 

voyant    point    d'apparence  d'y  (jui    était  fils   de  Guillaume    de 

réussir  ,  il  tomba  dans  vine  tris-  Marillac  ,  frère  de  l'arclievcque 

tesse  qui  lui  causa  une  maladie  de  Vienne.    Il    n'y   a   point   de 

dont  il  raourutbientot  après  (f/J.  dilTérence  entre  cet  avocat  et  ce 

Ce  fut  le  2  de  décembre  *  i56o  ,  conseiller  (D).  Notez  que  la  Croix 

dans  son  abbaye  de  Saint-Père,  du  Maine  remarque  que  ce  pré- 

Gabriel  de  Marillac  son  frère  lat  a  ccrit  plusieurs  œuvres   , 

était    mort    avocat    général   au  desquelles    il    s'en    trouve  peu 

parlement  de  Paris,    eu  i55i  ,  d'imprimées;  et  que  celles  qui 

et   avait  été  un  habile  homme  ,  le  sont  ne  se  vendent  avec privi- 

et     d'une    probité    exemplaire.  /f^e,ef^(9i/A'c<3M,îe(i).  Gilbert  de 

Consultez  M.  de  Thou  (e).   Vous  Marillac  ,  baron  de  Puisac  et  de 

trouverez   dans   le  Dictionnaire  Saint-Genest ,  frère  aîné  de  no- 

de   Moréri  un  fort   long  article  tre  archevêque    de   Vienne  ,  (Aj 

de  notre  Charles  de  ]Marillac  ,  et  écrivit  l'Histoire  de  la  Maison 

beaucoup  de  détails  sur  plusieurs  de  Bourbon  ,  entre  autres  la  vie 

personnes  de  cette  famille;  mais  et  les  grandes  actions  du  conné- 

Yous  n'y  trouverez  rien  de  Frax-  table  Charles  de  Bourbon  ,  jus- 

çois  de  Marillac,  avocat  au  par-  ques  au  mois  de  mars  iSsi    oîi 

lement  de  Paris  sous  Henri  II.  commença  sa  révolte.   Antoine 

J'en   dirai  quelque    chose    dans  de  la  T^al ,  géographe  du  roi  et 

mon  commentaire  (  C  ).    Je    ne  capitaine  de  son  château  de  Mou- 

pense  pas  que  l'avocat  dont  j'ai  lins a  inséré  cette  histoi- 

parlé  ci-dessus  {/)  soit  différent  re  dans   ses  œuvres  imprimées 

de  ce  Charles  DE  Marillac  ,  dont  en    i6o5.  Le   véritable  nom  de 

la  Croix  du  Maine  a  dit  que  c'é-  cette  famille  était   Marlhac  (E). 
tait  un  gentilhomme  parisien  ,  ^    •   ^   ,t  • 

,1,         1         ^  1      T7-  (0  La  Crois  du  Maine,  ;)nfl-.  UO. 

u«re/2^  «e  1  archevêque  de  Vien-       n-,-xr-       im      h     m-i         ju- . 

fjLii  <-••■'■   '-'■^  1  (A)  Vigneul  Mai'villc  ,  Mélanges  d  Histoire 

ne  ,  avocat  en  parlement ,  etc.  ,  et  dé  Liitérature ,  tom.  ii,  pag.  17,  édu. 

jeune  homme  fort  docte  en  grec,  '^^  Hollande,  1700. 
et   bien    versé   eir  beaucoup    de        ^^^  ^       prononça  une  harangue, 

sciences  ,   et  qu  il  mourut  à  Pa-  ou  Vénulition  et.  V éloquence,  ncclalc- 

ris  ,    Van    l58l    ou  environ,    au  vent  pas  moins  que  son  zèle  pour  la 

arand  regret  de  tous  ses  amis  (g),  rcjhrmation  des  <1é..ordres  de  l'église 

ç  .      ,0        ,        ,  .         1        77\  et  de  lelat.]  Vous  la  trouverez  tout*; 

Je  vois  dans  le  père  Anselme  [h)  ^„^i-,,,g  ^^^^  k  président  de  Laplace  , 

rv  "/a     V    ,  ./  an  livre  m  de  rÉtat  de  la  Religion  et 

(envoyez,  tom.  IX,  pag:  o^S  ,  [article  v,  -       i  i-  ,      t  ru-  t    •  1 

T  ^        y    J.^^,-^„flc  Cif  w  i-R-,  l\epuhliqiie  :    et    dans    1  Histoire    de 

LoNGVic,  remarques  I^A)  et  {\i ).  i         .  ',,    '  ,  i       ■    t,  ■ 

(d)  Vndè  ricnnensis  in  profundum  mœro-  l'rançois  Jl  ,  composée  par  Louis  li(,- 

rem  et  ex  inœrore  in  lelalein  morbiim  incidit  gnicr.  Ces  deux  c'crivains  s'arcordenl, 

ex  çt'opaulà post  decessii.  Thunn.,  ubiinfrà.  à  dire  que  Farchevcque  de   Vienne  , 

*La  Monnoie  dit  le  3  décembre.  qui  opina  après  les  autres  conseillers 

(«)  Thuanus    M.  XXr/,  iriit. ,  pag.  m  j,j  conseil  prive,  emporta  le  ijrix  et 

'ï'>n      ad  ann.  laoo.   Voyez  la  remarq.  (t,).     |,|  /^  ■;     ,,     .       ..  „ 

a2o  ,"""'•  '^  /  n„„  '  1IT      \\\o^x\&\\v.Car  comme  il  était  verson- 

(  f\  citation  (8.>)  de  l'article  tlE^Kl  111 ,  i        ■    j       j  .  '  ■ 

tom    nu   pag.kk  ""S'^  '^^"'^   '^'^  '^""-^   '^*   .^'•'^ce*  singii- 

(g)  T.a  Croix  du  Maine  ,  pag.  46.  fi^''es ,  employé  de  long-temps  es  am- 

(A)  Aus.,  Hist.dessirands  Offic  , /).252.  lassades    d' impor lance  près    et    loin 
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r.i'ec  grande   louange,  aussi  fut  -  il  fier   aux   extraits    que   cet   historien 

non-seulement    estimé   d'at^oir    t?'ès-  donne  d'une  pièce  manuscrite  ,  puis- 

(toctement  opiné  ,  mais  aussi  contenta  qu'il  corrompt  les  harangues  impri- 

la  plupart  de  la  compagnie  {^).  Ces  me'es?  Vous  verrez  dans  la  remarque 

paroles  de  Louis   Re'gnicr  pre'cèdent  suivante  jusqu'où  il  portait  la  liberté' 

la    harangue   de    Marillac  ;    et   voici  de  les  alte'rer  et  de  les  falsifier. 

elles  qui  la  suivent  :  <f   Telle  fut  la  (B)  Il  conseilla...  la  coni^ocation.,. 

docte,  sage  et  chrétienne  harangue  des  états  généraux."]  Il  se  servit  des 

de  ce  grand  personnage  ,  qui  ne  vc'-  plus  solides  raisons   qui  pussent  être 

i  eut  guère  depuis,    étant,   comme  alle'gue'es,  et  il  re'pondit    très -bien 

i  l'on    dit,  intimide  par  ceux  aux-  aux    objections,    et    nommément    à 

<  quels  il  avait  de'plu  :  les  autres  di-  celle  qui  était  prise  de  ce  que  l'auto- 

>  sent  que  voyant  comine  tout  allait  rite  du  roi  serait  diminuée.  Ceux  qui 
1  de  mal  en  pis,  il  en  mourut  de  re-    disent  cela,  répondit-il  (4)  ,  me  sem- 

gret  (2).  »    31.   Varillas    donne   le    bfent  ne  connaître  point  le  cœur  des 

précis  de  cette  harangue,  mais  non    Français  ,    qui  a  toujours  fait  pour 

pas   sans  quelques  falsifications.   En    son  roi  ce  (ju  il  a  pu;  et  d'en  requérir 

voici    un  exemple  :    il    suppose    que  plus  ,  ce  serait  injuste ,  et  de  l'exiger, 

Marillac  représenta  «  que  l'ancienne    inipossibiltlé.  C'est  donc  établir  l'au- 

afl'ection    des    Français   pour   leur    torité  du  roi ,  et  non  pas  la  diminuer, 

roi    était  notablement    diminuée,    de  leur  proposer  choses  justes  ,  puis- 

et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  voie    que   sans  f^ioler  le  nom  du  roi,  l'on 

pour  la  rétablir  que  l'assemblée  des    ne  peut  faire  autrement;  et  par-la 

états  :  que  c'était  là   le  seul  tril)u-   d' attendre  l'octroi  de  tout  ce  que  le 

nal  institué  pour  écouter  les  plain-    roi  veut ,  puisqu'il  a  si  bon  peuple  qui 

tes  de  toute  la  nation  ,  et  pour  y    ne  lui  refuse  lien.  Et  si  l'on  réplique 

satisfaire,  comme  les  autres. tribu-    que  le  roi  se  bride  de  n'ai'oir  rien  sans 

naux  l'étaient  pour  vider  les  procès    le    consentement   du  peuple,  je    7'é- 

I  survenus    entre   les    particuliers  :    pojids  que  puisque  sans  assembler  les 

que  les   anciens  fondateurs   de    la    états',  et  sans  entendre  les  raisons  qui 

monarchie   française    ne    s'étaient   m.eiu'ent  le  prince  a  croître  les  charges 

réservé  que  ce   lieu    où  ils   parta-   anciennes ,  le  peuple  a  ci-dei^ant  obéi, 

geassent  avec  le   roi  l'autorité  ab-    et  sans  contradiction  ;  que  devra-t-il 

solue  qu'ils  lui  avaient  donnée  j  où  faire  quand  il  sera  persuadé  que  la 

ils  entrassent  dans  une  espèce  d'c-    cause  de  la  demande  faite  aux  états 

i  galité  nécessaire   pour   réparer  ce    sera  trouvée  juste  ?  Si  l'on  persiste  à 

I  que  le  prince  avait  usurpé  sur  ses    dire  que par-l'a  le  peuple  serait  juge 

I  sujets,  ou  ce  que  les  sujets  avaient   s'il  y  aurait  justice  a  ce  que  le  roi  de- 

1  usurpé  sur  le  prince;  où  enfin,  le    manderait,  Von  peut  ajouter  qu'entre 

I  pouvoir  suprême    et    sans  bornes    tant  de  gens   assemblés,  la  plupart 

<  dont  ils  l'avaient  revêtu,  ne  les  tend  au  bien  commun,  et  que  le  peu- 
1  empêch;1t  pas  de  négocier  et  de  pie  est  capable  d^enfendre  ce  qui  est  ii 
I  conclure  a^ec  lui  des  traités  obli-  son  profit,  et  parlant  y  consentir; 
1  gatoires  de  part  et  d'autre:  que  puisque  la  l'oix  du  peuple  est  cominu- 
1  cette  liberté  modérée  aA-ait  main-  uément  celle  qui  est  approuvée  de 
)  tenu  depuis  onze  cents  ans  la  cou-   Dieu.    Peut-on  voir  des  choses  plus 

>  ronne  ,  par  le  merveilleux  contre-  dissemblables  que  ce  discours  de  î'ar- 
1  poids  dont  elle  avait  balancé  le  chevêque  de  Vienne ,  et  les  paroles 
)  pouvoir  et  la  soumission  (3).  )' 11  est  cle  Varillas  rapportées  ci-dessus? 
■ertain    que  l'archevêque  de  Vienne    Mais ,    pour   mieux   faire    connaître 

ne  dit  rien  qui  enfermiit  ces  maximes-  que    cet    historien    ne    savait   point 

là,  ni  formellement,  ni    mrme   vir-  prendre  l'esprit  de  ce  qu'il  se  mêlait 

tuellement ,    s'il  m'est  permis   d'em-  d'abréger,  il  faut  mettre  ici  un  autre 

ployer  ce  mot.  Comment  se  peut-on  passage  de  la  harangue  de  Marillac. 

Nous  y   verrons  quelles  étaient   ses 

(i)  Louis  Rigniei-,  Histoire  de  Franrois  II ,  pcnsées  ,    tant  à  l'égard  de  la  politi- 

P"°-  523,  5^4  que  ,  qu'à  l'égard  de  la  religion  ;    et 

{i)   Là  iiiéinr  ,  pntr-  S^i- 

(3)  V.irlllas,   Ilisl.  Je  François  II,  /:i'.  // ,  p.  (t,)  Lonis  Régnier,  Histoire  de    Franrois    H 

m.  aîo.  pa^.  54S.  *  '  ' 


288 


MAIIILLAC. 


nous  connaîtrons  que,  sur  le  dernier 
article,  il  ressemblait  à  Erasme  :  il  ei\t 
voulu  qu'on  reformât  les  abus,  mais 
pon  pas  qu'on    se    servît  de   la  prise 
d'armes  ,  soit  pour  appuyer  la  refor- 
mation  de  l'église,  soit  pour  accabler 
les  réformateurs.  Le  quatrième  pré- 
paratif,  dit-il  (5),  «  est  qu'en  attcn- 
»  dant  le  concile  ,  les  se'ditieux  soient 
»  coliibcs  et  retenus  ,  en  sorte  qu'ils 
»  ne  puissent  altérer  la   tranquillilti 
«  et  repos  des  bons  ,  et  prendre  cette 
»  maxime   indubitable  ,    i.\\\\\    n\'st 
j.  permis  de  prendre  les  armes  pour 
»  quelque  cliose  que  ce  soit ,  sans  le 
vouloir ,    commandement  et    per- 
mission du  prince  ,  qui  en  est  seul 
dispensateur.  Je  le  dis  pour  les  pi- 
teux   exemjdes   naguère  advenus  , 
et  dont  de  jour   à   autre   en  avons 
nouveaux     avei-tissemcns.      D'une 
part  s'est  vu  le  tumulte  d'Amboisc 
sous  couleur  de  pi'èsenter  une  con- 
fession,   au   lieu    que  l'on    devait 
venir  en   toute    humilité^  d'autre 
part ,  il  y  a  eu  des  prèclieurs  ,  les- 
quels ,   pour   extirper   les    protes- 
tans  ,  voulaient  faire  élever  le  peu- 
ple, sous  couleur  d'une  sainte  sédi- 
tion ^  comme  s'il  y   avait  religion 
qui  permît    que  ,  pour  la    })lanter 
ou  retenir,  il  iï\t  peimis  d'user  de 
sédition.  Ainsi  ,  des  deux  côtes,  y 
a  eu  de  la  faute ,  comme  ci-devant 
ont  ele  tués  des  hommes  sous  cou- 
leur qu'ils   étaient  protestans  :  au 
contraire,  on  a  forcé  les  juges  ,  et 
violé    la  justice    ordinaire,    pour 
faire  délivrer  des  prisonniers  pro- 
testans ;  et  ainsi ,    sous  ce  mas([ue 
de    religion  ,  plusieurs  ont  usurpé 
l'autorité  du  magistrat,  de  prendre 
les  armes  :  ce   qui  ne   leur  est  au- 
cunement   licite ,    ains    défendu  à 
tous.  Car  la  fm  de  la  loi  est  vivre 
,  selon  Dieu  et  n'ofl'enser  personne  ; 
et  la  fin  des  armes  est  de  faire  que 
I  la  loi  soit  obéie.  Le  roi  donc,  étant 
,  conservateur  de  la   loi  ,  ainsi   or- 
,  donnée  de  Dieu  ,    par  conséquent 
I  est  seul  dispensateur  des  armes  qui 
,  lui    sont  badlées    pour  punir    les 
)  conlrevenans    à  la  loi.    Par    quoi 
)  pour  conclusion  ,  celui  se  fait  roi , 
)  qui  les  prend  de  son  autorité  ,    et 
,  n'étant  ordonné  de  Dieu   pour  un 
)  tel.   11  s'ensuit  que  tout  le  monde 
y  lui  doit  courir  sus ,   comme  celui 
(5)  Louis R*gnier,  Hist.  île  François  II,  p. 537- 


»  'jui  contrevient  à  l'ordonnance  de 
»  Dieu  ,  (jui  est  rétablissement  du 
»  roi.  » 

Quelque  sages  que  fussent  les  avis 
de  cet  archevêque  ,  touchant  la  con- 
vocation des  étais  ,  ils  furent  fort  cri- 
tiqués par  un  célèbre  jurisconsulte. 
Car  voici  ce  qu'Etienne  Pas([uier  écri- 
vit sur  ce  fait-là  (6)  :  <t  Cestuy  rfui 
»  (iremier  mit  en  advant  cesladvisde 
»  tenir  les  estais  ,  fut  messire  (^harles 
»  de.Marilhac  .  Cestuy  en  l'assemblée 
»  de  Fontainebleau  (fust  ou  pour  ce 
»  que  les  allinres  de  Trance  ne  se  gou- 
■>■)  vcrnoyent  à  son  dcsir ,  ou  pour 
•»  quelque  autre  occasion)  par  une 
»  ])elle  boutée  de  nature  lit  une  forte 
))  remonstrance  ,  par  laquelle  ,  après 
»  avoir  promené  toutes  sortes  d'avis 
»  eu  son  esprit ,  il  dict  qu'il  ne  tron- 
»  voit  remède  plus  prompt  au  mal 
w  qui  se  presentoit  que  de  convot[uer 
)'  les  estais.  C'est  une  vieille  follie 
))  qui  court  en  l'esprit  des  plus  sages 
"  François  ,  qu'il  n'y  a  rien  «pii 
)>  j)ui9se  tant  soulager  le  peuple  que 
»  telles  assemblées.  Au  contraire  ,  il 
»  n'y  a  rien  qui  luv  procure  plus  de 
»  tort  ,  pour  une  inLinlti;  de  raisons, 
))  ((ue  si  je  vous  deduisois  ,  je  passe- 
)>  rois  les  termes  et  bornes  d'upe  mis- 
»  sive.  Cestq  o|Mnion  du  commence- 
ti  ment  arresta  M.  le  cardinal  de  Lor- 
))  raine  ,  qui  craignoit  que  par  ce 
))  moyeu  on  ne  voulust  bailler  une 
»  bride  au  roy  ,  et  oster  Tauthorité 
))  que  M,  de  Guise  et  luy  avoient  lors 
))  sur  le  gouvernement  pendant  la 
»  minorité  du  jeune  roy  leur  nepveu. 
»  Et  de  fait  depuis  ce  temps-là  il  ne 
))  vit  jamais  de  bon  œil  cestarcheves- 
)>  que,  le((nel  se  bannit  volontaire- 
»  ment  de  la  cour.  Toutesfois  après 
»  avoir  examiné  avec  ses  serviteurs 
)>  de({uelleconsef[ucnce  pouvoitestre 
»  cestc  convocation  des  estats ,  et 
))  qu'elle  ne  pouvoit  apporter  aucun 
»  préjudice  au  roy,  ([ue  luy  et  son 
>>  irere  avoyent  rendus  le  plus  fort  , 
))  non  seulement  il  ne  rejetta  ,  ains 
»  trescstroitement  embrassa  cesteopi- 
»  nion  ,  voire  estima  que  ce  luy  es- 
»  toit  une  planche  pour  exterminer 
))  avec  plus  d'asseurance  et  solennité 
«  tons  les  protestans  de  la  Fiance.  » 
Pasquier  remarque  que  la  mort  de 
François  11  dissjpa  en   un  instant  les 

(C)  Pasquirr  .   Lettres.    \U'.    /T,    paç.     i()a  , 
içij  du   l".  loinc. 
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desseins  de  ce  cardinal  ;  et  après  avoir  alors  comme  dans  les  maladies  à  peu 
rapporte'  une  partie  des  choses  qui  près  dèsespe're'es  ;  on  assemble  quan- 
iurent  re'glèes  dans  les  états  d'Or-  tite  de  médecins  ;  on  les  fait  venir  de 
leans  ,  il  ajoute  (7)  :  »  Mais  pour  ge-  loin  ;  ils  consultent  ;  ils  disputent  ; 
))  neral  refrain  on  a  accorde  pour  ils  s'accordent  rarement  ;  il  en  faut 
»  cinq  ans  au  roy  un  subside  de  cinq  venir  à  la  pluralité  des  suflrages  ;  ils 
»  sols  pour  chaque  muis  de  vin  en-  font  si  bien  que  le  malade  peut  dire  : 
)>  trant  dedans  les  villes  closes.  Cest  la  multitude  de  médecini,  m'a  fait 
»  presque  le  but  et  conclusion  de  mourir  (9).  Les  belles  harangues  ne 
I)  telles  assemblées ,  de  tirer  argent  manquent  pas  dans  ces  assemblées , 
»  du  peuple  par  une  honneste  stipu-  mais  les  cabales  et  les  intrigues  y 
»  lation  du  roy  avec  ses  trois  estats.»  manquent  encore  moins,  et  la  con- 
Notez  ,  je  vous  prie,  que  Pasquier  se  clusion  suit  presque  toujours,  non 
vante  d'avoir  une  infinité  de  raiioas  pas  la  justice  et  la  vérité,  mais  la 
qui  montrent  que  rien  n'est  pluspcr-  brigue  la  plus  forte, 
nicicus  à  la  France  que  la  tenue  des        (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  Fran- 

états  généraux.    Je    ne   doute    point    cois  de  Marillac dans  mon  com- 

<[u"il    n'eût    pu    produire    là- dessus    menlnire.^hwi  et  Pierre  Robert    fu- 
beaucoup  de    raisonnemens  ,     et   je    rent  donnés  pour  conseil  au  prince 
crois  aussi  que  notre   Charles  de  Jla-    de  Condé  ,  l'an   i56o  ,  dans  le  procès 
rillac  eût  pu  répliquer  à  tout,  et  que    de  crime  d'état  qui  fit  tant  de  bruit, 
c'est  une  matière  sur  quoi  l'on  peut    et  qui  pensa  lui  faire  perdre  la   tète 
soutenir  à  perte  de  vue  le  pour  et  le    sur  un  échafaud.  Ciuii prœcipiti  Gui- 
contre.  Mais  si  l'on  en  appelait  à  l'ex-    sianorum  i^iolentid  amputatas  omneis 
périence  ,  il  est  apparent   que  1  opi-    moras  wideret   Condœi  uxor ,    libella 
nion  de  Pasquier  l'emporterait  ;  car    supplice  a  rege  petit  et  impetrat ,   ut 
il  serait  bien  dilllcile  de  marquer  les    marito   homines  spectatœ  eruditionis 
avantages  que  la  France  a  tirés  de  ces    ac    prudentiœ    darentur  ,     quorum. 
assemblées,  et  bien  facile  de  prouver    consdio    uteretur,    nominati   a.    rege 
qu'elles  ont  servi  à  fomenter  les  dés-    Petrus  Robertus  et  Franciscus  3Ia- 
ordres  (8).  Les  Anglais  ont  raison  de    rillacus   celebemmi  in    foro  patroni 
dire  que  la  tenue  fréquente  des  par-    (10).  Je  rapporte  ces  paroles  de  M.  de 
lemens    est    nécessaire    au    bien    du    Thou,  parce  qu'elles  font  connaître 
pays  ;  mais  la  France  ne  peut  pas  dire    la  réputation  de  Marillac.  11  n'y  avait 
la  même  chose  de  ses  états  généraux,    pas  long-temps  c[u'il  avait  servi  d'a- 
On  les  convoqua  souvent  sous  le  règne    vocat  à    Anne   du   Bourg.  On  a  mis 
des  fds   de   Henri    II,    et  jamais    la    dans  la  table  des  matières  de  l'Histoire 
France  ne  fut  plus  brouillée,  ni  plus    de  François  II ,    que   3/arillac  ,  a^'o- 
désolée  qu'en  ce  temps-là  5  et  au  lieu    cat  ,    trahit   du    Bourg   en  plaidant 
de  trouver  du  remède  dans  ces  con-   pour  lui.  Cela  doit  être  développé  ; 
vocations  ,  elle  y  empirait.  Personne    car  autrement  on  en  pourrait  inférer 
ne  doit  reconnaître  cette  vérité  plus    que  cet  avocat  fut  un  traître  et  un 
franchement  que  ceux  de  la  religion  ^    prévaricateur  5  et  ce  serait  lui  faire 
car  c'était   dans  ces   assemblées    que    an  grand  tort ,  puisqu'il  n'y  eut  dans 
leurs  ennemis  prenaient  de  nouvelles    sa  conduite  qu'un  mensonge  officieux 
forces.  Il  y  a  des  gens  qui  comparent    destiné  à  sauver  la  vie  à  son  client, 
les  états  généraux  avec  les  conciles  :    Voici  le  fait  selon  le  narré  du  sieur 
ce  sont,    disent-ils,    toutes   assem-    de  la  Planche  (11)  :  «  Ses  causes   de 
blées  de  mauvais  augure  ;  elles  sont 
un  témoignage  que  les  maux  publics 
sont  grands  ,  et  que  l'on  commence  à 
désespérer    de    la  guérison.   On   fait 


C-)  Pasquiur  ,  Lettres  ,  lif.  IV,  pag.  igS  <lu 
le''  tome. 

(B^  Voici  V une  des  raisons  que  Charles  de 
Marillac  eut  à  combattre  .•  il  ne  nia  point  le  fait. 
Aucuns  ont  voulu  ,  dil-il ,  Ilist.  de  François  II  , 
pag.  55o  ,  mettre  ea  avant  ce  qui  advint  du 
temp?  du  roi  Jean,  oii  \er,  états  réduisirent  le 
dauphin  i  prendre  plu<ieurs  partis  indécens. 

TOMF    X. 


(9)  ffinc  iltiP  circà  agros  misera  sententia- 
rum  concerlationes ,  nuUo  idem  censente  ne  vi- 
dentiir  accessio  allerius.  Hinc  illa  inj'elicis 
mortumenti  inscriptio  Tcrba  se  medicorum  pé- 
risse. Plin.  ,  lih.  XXIX,  cap.  I,pag.  m.  667. 
Conférez  ce  que  dessus,  citation  (28;  de  L'arti- 
cle Hadrien,  tom.  VII,  pag.  43o. 

(10)  Thuan.  ,  lih.  XXVI,  pag.  522,  col.  i. 

(11)  Louis  Régnier,  sieur  delà  Planche,  His- 
toire de  François  II,  pag.  33.  Bèze  a  copié  mol 
h  mol  tout  ce  passage  dans  /'Histoire  ecclésias- 
tique dos  Églises,  liv,  III,  pag-  325- 
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»  récusation  (la)  fuient  ,  par  arrest 

))  prononce    par    Olivier,    dorlarces 

»  admissibles  ,  et  oril<inne  qu'il   au- 

))  roit  conseil ,  ce  ({ui  luy  avoit  este 

i>  auparavant  tlesnie  ,  de  sorte  que  le 

M  cardinal    se    trouva    tout    confus. 

»  l.'advocat  Marillac  luy  fut  baillé  , 

))  lequel  mit  toute  peine  de  le  faire 

»  desdire  luy  allej:;uant  que  sans  cela 

))  il  ne   pounoit  éviter  la   mort  :  ce 

»  que   n'ayant  peu  faire  ,  il  l'amena 

»  à  ceste  nécessite  qu'il  le  laisseroit 

»  plaider  sans  l'interrompre  ,  puis  il 

»  diroit  après  ce  que  bon  luy    sem- 

>,  Ideroit.  Estans  donc  venus  devant 

),  les  juges  ,  l'advocat   remonstra  le 

„  mérite  de   la  cause  ,  la  manière  de 

).  l'emprisonnement  non  jamais  pra- 

)>  tiquée  ,  et  encores  moins  la  façon 

„  de  procéder  de  Bertrand,  qui  n'a- 

„  voit  eu  aucune  honte  ne  vergongne 

))  de  jouer  deux  personnages  ou  trois, 

»  en  présidant  et  assistant  aux  trois 

»  jugemcns  précédents.  Enquoy  non 

»  seulement  apparoissoyent  les  cau- 

>,  ses  d'abus  tresevidentes,  mais  aussi 

»  la  nullité  des  sentences  et  arrest  , 

),  en  sorte  qu'il  faloit  nécessairement 

))  recommencer  tout  le  procès ,  casser 

»  et  annuller  toutes  ces  procédures  , 

»  veu  que  nulle  formalité  de  justice 

M  n'y  avoit  esté  gardée.  Mais  au  lieu 

„  de  conclurre  en  son  appel  ,    il  ac- 

))  quiesca,  recourant  à  la  miséricorde 

»  du  roy  et  de  la  cour:  confessant  sa 

,)  partie     avoir    grièvement    ofl'ence 

»  Dieu  et  sainctc  mcre  cglise  ,    irrité 

))  le  i-oy  ,  ets'estre  montré  inobedient 

»  à  son  evesquc ,  auquel  et  à  la  saincte 

«  église  romaine  il  desiroit  estre  re- 

„  concilié.  Surquoy  du  Bourg  ,   qui 

))  estoit  présent,  se  voulant  opposer, 

»  Marillac   fit  signe  aux  presidens  , 

,>  desirans  lui  sauver  la  vie    par  ce 

»  moyen  ,    lesquels  au   lieu   de    luy 

»  donner    audience  ,    et    savoir    s'il 

»  avouoitsonadvocat,le  renvoyèrent 

))  incontinent  en  sa  prison.  Mais  pen- 

»  dant  qu'ils  avisoyent    de   députer 

i>  deux  d'entre  eux  pour  faire  enten- 

))  dre  sa  conversion  au  roy  ,   et   luy 

»  demander  sa  grâce  ,  voici  arriver 

j.  un   bulletin   escrit  et  signé  de  du 

)>  P.ourg ,    par   lequel    il   desavouoit 

»  les  conclusions    de   son    advocat  , 

»  persistant  en  ses  causes  d'appel,  et 

(12)  C'eU-a-ihre  ,  celtes  //lie  du  Bourg   avait 
alléguées. 


»  en  sa  confession  de  foy  faite  devant 
»  le  roy.  » 

On  voit  dans  un  dialogue  d'An- 
toine Loisel ,  que  les  principaux  avo- 
cats du  pai-lcraent  de  Paris  (i3) 
ctaient  maîlres  Jaa/ucs  Caiiaye  , 
Parisien  ;  Claude  RJaiii^ot ,  Loudii- 
nois  ;  et  François  de  Marillac  ,  Au- 
l'Ci^gnat,  duquel  on  faisait  plus  d'es- 
time que  des  deux  autres,  en  ce  qu'il 
était  fort  en  la  réplique;  mais  il  fut 
ravi  au  milieu  de  son  âge  :  de  sorte 
que  sa  maison  a  été  réduite  à  néant  , 
au  moins  au  prix  de  celle  de  Canaye 
et  de  Man^ot.  Note/,  qu'il  était  de 
même  famille  que  les  autres  Maril- 
lacs  (i4)' 

(D)  //  n'y  a  point  de  différence  en- 
tre cet  avocat  et  ce  conscdler.  ]  Rap- 
portons ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dans 
ce  dialogue  d'Antoine  Loisel  :  <c  (i.S) 
))  Vous  ne  devriez  pas  pourtant  avoir 
»  passé   sous    silence   M.   Charles  de 
»  Marillac  ;  car  il  avait  acquis  autant 
»  d'honneur  en  peu  de  temps  qu'il 
»  fut  au  barreau  que   d'autres  qui  y 
»  ont  été  toute  leur  vie.  11  est  vrai  , 
»  répondit  M.    Pasquier  ;  c'était  un 
»  des  plus  forts  et  abondans  en    bon 
»  sens  et  en   savoir  qui  y  fût  lors  ; 
»  mais  vous  savez  le  temps  où  nous 
»  sommes ,  et  le  peu  de  compte  que 
»  l'on  fait   des  avocats  au    prix  des 
»  conseillers ,   comme   l'on    s'en    est 
)>  plaint  au  commencement  ,  et  non 
)»  sans  cause.  En  eflet ,  ses  parens  ne 
»  lui  donnèrent  pas  le  loisir  de  faire 
»  montre  de  sa  sulFisance  ,  ni  de  la 
))  force  de  son  esprit  en  l'état  d'avo- 
»  cat;  ni  la  mort,  de  ce  qu'il  promet- 
»  tait  en  son  office  de  conseiller  (*'); 
n  car  il  fut  ravi  en  la  fleur  de  son  ;1ge 
))  (*=)  5  j'en  dirais  davantage  s'il  n'eût 
»  point   été  ma  nourriture.  » 

(E)  Le  vcritable  nom  de  cette  fa- 
mille était  3/arlhac.]  «C'était  ainsi 
))  que  Gabriel  de  Marillac ,  avocat 
»  général  au  parlement  de  Paris  ,  si- 
»  gnait  dans  tous  les  actes  publics  et 


f  i3)  Loisel,  Dialogue  des  Avocat»  du  parlement 
de  Paris,  pag  .  5io. 

(i4)  Opuscules  de  Loisel ,  pag.  "-a-. 

(i5)  Loisel  ,  l'a  même  ,  pag.  55i. 

(*')  Blanchard  nomme  deux  Charles  de  Ma- 
rillac ,  conseillers,  l'un  en  i54i  qui  fut...  fi- 
nalement atchevé,iue  de  Vienne.  L'autre  Jut 
reçu  le  10  mars  jS^jG  ,  qui  est  l'avocr.l  dont  .£ 
est  ici  parlé. 

(*')  En  l58o.  Blanchard. 
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)i  dausses  lettres  particulières  (i  6)*.» 
L'auteur  que  je  cite  assure  (i^)  qu'il 
a  appris  cela  d' un  ancien  conseiller 
(l'ctat ,  saluant  dans  la  connaissance 
des  maisons  et  des  familles  illustres 
de  France.  Il  allègue  ensuite  deux 
passages  pour  prouver  que  cet  avocat 
ge'ne'ral  était  autant  illustre  par  sa 
profonde  science  (jue  par  sa  rare 
probité.  L'un  est  de  M.  de  Thou ,  et 
l'autre  du  Supplément  des  Chroni- 
ques de  Jean  Carion.  Il  suppose  que 
dans  celui-ci  il  y  a  Gabriel  Marilla- 
cus  ;  mais  dans  mon  e'dition  (i8)  il  y 
a  Gabriel  3Iarliacus.  Cela  lui  eiH  pu 
servir  à  confirmer  ce  qu'il  avait 
avancé.  On  peut  joindre  à  ces  deux 
passages  ce  que  Maludan  e'crivit  à 
Denis  Lambin  (  ig  )  :  Mariliacus  re- 
ffius  patronus  a.  d.  IX  liai.  Jffajas 
hord  quartd  pomeridiand  e.rcessit  è 
\itd  adniodiun  cliristianè.  Postridiè 
funus  duxerunt  annci  et  propinqui 
sine  ulld  pompa  ,  ut  moriens  jusserat  ; 
sed  non  sine  omnium  bonorum  lacry- 
mis,  Desiderant  etiani  ininiici  nunc 
ejus  xiy^uç  è;ri;(^«ipM//stTiKoi/;  xst/  fiiirjv;, 
x.aù  ;tpsia)crjiç.  Eo  patrono  Jiscum  ne- 
mo  unqu'am  dicere potuit ,  lienem  :  ut 
loquebatur  olim  Trajanus.  Indemor- 
tui  locum  suffcctus  est  Ridens  (20). 
Mais  rien  n'est  plus  propre  à  confir- 
mer ce  qui  fut  dit  par  un  conseiller 
d'e'tat  à  M.  de  Vigneul  Marville,  que 
la  note  marginale  que  l'on  trouve  à 
la  page  5o^  des  Opuscules  d'Antoine 
Loisel  ;   la  voici   toute  entière  :    «  Il 


(16)  Vigneul  Marville,  Mélanges,  loin.  II, 
pag.  16  ,  édition  de  Hollande. 

*  Joly  [lit  que  Vigneul  Marville  a  trompé  Bay- 
le.La  di6férence  d'orlhographe  enire  jMarillac  el 
Marlhac  ,  dit  Joly,  n'en  fait  aucune  dans  la 
prononciation.  Le.>  peuples  de  delà  la  Loire,  en- 
tre lesquels  sont  ceux  d'Auvergne  ,  d'oli  sortent 
les  Marillacs  ,  ne  pouvant  prononcer  17  mouillée 
de  ce  nom  ,  prononcent  Marlhac.  Henri  Ktienne, 
à  la  page  5(jg  de  ses  Deux  dialogues  du  nouveau 
langage  français  italianisé ^  ob.'Crve  qu'en  Lan- 
guedoc et  en  Daupbiné  quelques  personnes  pro- 
noncent de  même,  inurallie,  Jilhe  ,  balher  , 
pour  muraille  ,Jille  ,  bailler. 

(17!  Vigneul  Marville.  Mélanges,  tom.  II, 
pag.  16  ,  e'dition  de  Hollande. 

(18)  C'est  celle  de  Parts  ,  ex  officmd  Pulea- 
nd y  i563  ,  m-i6. 

(iC|)  Maludan.  ,  Epist.  ad  Lambinum  ,  pag. 
3*17  Epislolarumclarorum  \irotiim,  edit.  Lugd  , 
i56i.  J'ai  trouve'  ce  passage  dans  les  notes  de 
M.  Joly,  sur  les  Opu.scules  d'Antoine  Loisel,  p. 
707.  Vorei-y  ,  dans  la  page  t)3o  ,  un  passage 
du  Ciceronianus  de  Pierre  Ramas. 

(io)  C'est-à-dire  ,  Denys  Riant,  reçu  avocat 
du  roi ,  m  i.'îSi. 


»  (21)  est  appelé  Marlhac  par  Mirau- 
))  mont  et  par  Coquille  ,  qui  ra()- 
»  porte  de  lui  ,  en  ses  Commentaires 
»  sur  la  Coutume  de  Nivernois  ,  ch. 
)>  I  ,  art.  5,  une  maxime  de  droit 
»  français  ,  avec  éloge  en  ces  termes  : 
))  Et  comme  disait  ce  très-sawant  et 
»  très-honnne  de  bien  ,  M.  Gabriel 
»  IMarlhac,  a\>ocat  du  roi  en  parle- 
))  ment  ,  bon  régent  des  jeunes  at^o- 
»  cats  qid  assistaient  au.r  plaidoiries 
i>  dudit  parlement ,  TOUT dol  nié- 
n  rite  punition  extraordinaire  et  cor- 
))  porelle  en  France,  ores  quil  en 
»  soit  traité  en  matière  civile.  ■» 

(21)  C'est-à-dire  Gabriel  Marillac  ,  qui  fut 
fait  avocat  du  roi.  Van  i543. 

MARILLAC  (Louis  de)  ,  maré- 
chal de  France,  fils  de  Guillau- 
me DE  Marillac  qui  étcit  frère 
de  l'archevêque  de  Vienne,  na- 
quit posthume,  l'an  i573(a), 
ou  selon  d'autres  ,  au  mois  de 
juillet  1572  (/^).  Vous  trouverez 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri 
(c)  les  emplois  qu'il  eut  succes- 
sivement jusqu'à  ce  qu'il  fut  ar- 
rêté en  Italie,  par  ordre  du  roi , 
l'an  i63o.  On  lui  fit  faire  son 
procès  ,  et  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  Paris  ,  le  i  o  de  mai  1 632 . 
La  curiosité  des  Parisiens  fut  si 
grande  ,  que  cent  mille  person- 
nes furent  témoins  de  l'exécu- 
tion ,  et  que  telle  fenêtre  fut 
louée  huit  pistoles  [d).  L'opinion 
la  jjIus  commune  est  qu'il  fut 
une  victime  innocente  immolée 
à  la  passion  du  cardinal  de  Ili- 
chelieu*;  mais  on   persuaderait 

{a)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 
pa^.  25 1. 

(i)  Gazette  de  Paris,  du  17  mai  i632.    * 

(c)  Corrigez-y  ce  qu'on  y  dit  tju'il  servit 
en  diverses  occasions  le  roi  Henri  III.  Il  fal- 
lait dire  Henri  IV. 

(d)  Gazette  de  Paris,  du  17  mai  i632. 

"  Joly  rapporte  un  passage  des  Mémoiret 
de  d'Jfrigny.  qui  n"a  pas  le  dessein  de  se 
faire  l'apologiste  de  Marillac  ,  mais  qui  pense 
que  la  haine  de  Richelieu  fut  son  crime  prin- 
cipal. Ce  n'est  pas  là  critiquer  Bayle  ;  c'est 
appuyer  ce  qu'il  dit. 
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Caboche,  qu'il  avait  tué  pour 
un  faible  sujet  et  hors  d'état 
de  se  défendre.  Ces  grandes 
obligations  l'attachèrent  en- 
core plus  étroitement  auprès 
de  son  bienfaiteur  ,  qui  lui 
confia  le  secret  de  ses  amours  , 
et  pour  ne  s'y  être  pas  fidèle- 
ment comporté,  rompit  tout 
commerce  avec  lui.  Il  vécut 
depuis  dans  la  cour  sur  sa 
bonne  mine,  et  sous  le  nom 
du  beau  Marillac ,  cherchant 
toutes  occasions  de  faire  pa- 
raître son  adresse  et  sa  belle 
taille  en  public  ,  et  se  rendre 
agréable  au  feu  roi ,  qui  pour- 
tant le  traita  toujours  d'hom- 
me de  peu  ,  et  chez  Zamet  le 
lit  sortir  un  jour  de  sa  table  , 
ou  il  s'était  mis  avec  beaucoup 
d'autres.  Toutes  ces  mauvai- 
ses aventures  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  donner  dans  les 
yeux  d'une  fille  de  la  reine 
(B).  »  11  l'épousa,  et  il  crut, 
i>  ces ,  et  laissa  fort  peu  de  bien  après  la  mort  d'Henri  IV  (h)  , 
»  à  ses  enfans.  Celui  -  ci  vint  que  sous  le  gouvernement  des 
»  dans  le  monde  avec  le  corps  femmes  les  choses  extérieures  et 
»  et  l'esprit  assez  adroits  ,  et  les  apparences  des  vertus  con- 
»  s'occupa  principalement  aux  jointes  aux  petits  soins  ,  cajo- 
»  exercices  ,  qu'il  apprit  en  per-  leries  ,  assiduités  ,  et  complai- 
»  fection.  ÎS 'étant  pas  assez  ri-  sances  ^  lui  donneraient  tout  ce 
V   che  pour  subsister  de  lui-mê-  quil  n  avait  pu  obtenir  aupara- 

»   me  ,    il    était   ordinairement  vant La  différence  de  la 

»  auprès  du  marquis  de  Cœuvre,  profession  de  son  frère  ,  maître 
«  qui,  en  la  plus  haute  faveur  de  des  requêtes ,  et  les  coui'ses  de 
»  la  duchesse  de  Beaufort ,  eut  bagues  plutôt  que  les  coups  d'é^ 
»  bien  de  la  peine  à  lui  sauver  pées^  donnèrent  à  celui-ci  le  nom 
»  la  vie,  et  à  obtenir  son  aboli-  de  gendarme.  Il  était  toujours 
»  tion  ,  après  le  meurtre  de  des  plus  assidus  dans  les  bar- 
rières et  les  lices La  reine 

(e)  Ployez  la  remarque  (A).  intéressée  par  son  alliance  à   le 

f/i  Fovei /'Histoire  lie  1  Académie  fran-       .  ,        '     ,       ,  ,  .■       1     • 

r»lse',png.i}t.zà'-.  tirer  liors  de    la  nécessite,   lui 

(g-)  Du  Cliàtelet,  Observations  sur  la  vie   dowia  charge  dans  la  compa- 

et  la  condamnation  du  maréchal  de  Marillac,  -^     ^^     mOnSci^neur     le       duC 

pog'  '/']0  au  «tcueil  de  oiverses  pièces  pour    o  o 

.--ervjr  à  IHistoire,  édition  de  l643,  ira-^"-  'J')  T-à  ine'ine  ,  pag .  771. 


cela  difficilement  à  des  person- 
nes qui  ne  s'arrêtent  point  aux 
préjugés,  et  qui  ne  se  rendent 
qu'à  la  certitude  (A).  Je  ferai 
quelques  observations  là-dessus 
(e) ,  et  je  m'imagine  qu'on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  met- 
te ici  une  partie  des  choses  que 
M.  du  Cliàtelet  publia  au  désa- 
vantage de  ce  maréchal.  On  en 
croira  ce  qu'on  voudra  ;  et  com- 
me il  étaitson  ennemi,  jeconsens 
qu'il  passe  pour  un  témoin  très- 
suspect.  Je  ne  donnerai  ces  cho- 
ses que  comme  des  médisances 
qu'il  a  débitées  ,  non  pas  dans 
cette  satire  latine  en  prose  ri- 
mée  {f) ,  où  le  jeu  de  l'imagi- 
nation pouvait  avoir  trop  de 
part  ;  mais  dans  un  écrit  sérieux 
et  grave,  où  il  réfute  les  apolo- 
gistes de  son  ennemi.  Il  dit  donc 
(g) ,  que  le  père  du  maréchal  de 
Marillac  «  passa  de  la  charge  de 
»  maître  des  comptes  à  celle  de 
»  contrôleur  vénérai  des  finan- 
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d'Orléans,  augmenta  ses  oppoin- 
lemens  ,  et  désira  que  le  mar- 
quis d'Ancre  s' en  servit.  Le  mar- 
quis ,  devenu  maréchal  de  Fran- 
ce   se  fît  instruire  en  secret 

par  Marillac  de  l'ordre  et  de  la 
police  de  la  guerre ,  et  lui  fit 
espérer  une  belle  récompense 
(C).  Sa  mort  et  l'éloignement 
de  la  reine-mère  laissèrent  Ma- 
rillac (?)  chargé  d'une  femme  , 
et  de  leur  pauvreté  commune. .  . 
Il  se  voulut  accommoder  avec 
ceux  qui  prirent  lors  le  timon 
des  affaires  ,  «e  se  pouvant  dé- 
partir des  prétentions  de  la  cour, 
son  principal  héritage.  Mais  ils 
lui  firent  connaître  quil  nétait 
pas  agréable  auprès  du  roi.  Il 
revint  donc  à  sa  maîtresse ,  paré 
d'une  fausse  marque  de  banni 
pour  ses  intérêts  ^  et  après  quel- 
ques rebuts ,  il  se  rétablit  auprès 
d'elle,  et  fut  fait  maréchal  de 
camp  au  Pont-de-Cé  (D).  Il  s'ac- 
quitta lual  de  cette  charge,  et 
néanmoins  elle  lui  fut  confir- 
mée par  le  roi,  à  la  prière  de  la 
reine-mère.  Il  conçut  de  très- 
grandes  espérances ,  l'an  1 624 
{k)  ,  parce  que  Michel  de  Ma- 
rillac ,  son  frère  ,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  surintendant  des  fi- 
nances ,  et  que  le  cardinal  de 
Richelieu  fut  établi  dans  les  af- 
faires d'état.  Le  premier  com- 
njandeinent  qu'il  reçatfut  d'al- 
ler en  Champagne  auprès  du 
duc  d' Angoulême ,  avec  un  or- 
dre de  pourvoir  entièrement  aux 

vivres  {¥^) Comme   ce  fut  sa 

première  commission  ,  ce  fut 
aussi  le  commencement  de  ses 
voleries  (  F  ).  Elles  devinrent 
plus  énormes  pendant   qu'il   fil 

fi)  Là  même,  pag.  772. 
[k)  Là  mcine ,  piii/   y/5. 
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travailler  à  la  fortification  et  au 
biitiment  de  la  citadelle  de  Ver- 
dun ,  oii  le  roi  le  mit  gouverneur, 
et  lui  donna  sa  lieutenance  gé- 
nérale es  trois  évéchés  ,  avec 
pouvoir  d'ordonner  de  tous  les 
paiemens{l).  Il  fut  employé  à  la 
guerre  de  la  Rochelle  ,  l'an  1627 
[m).  Il  se  trouva  à  la  défaite  des 
Anglais  dans  l'île  de  Rhé  (G),  et 
i<  servit  de  maréchal  de  camp 
»  au  quartier  du  duc  d'Angoulê- 
»  me  ,  avec  tant  de  malheur, 
»  qu'en  toutes  les  sorties  qui  fu- 
»  rent  faites  ,  et  aux  entreprises 
»  d'emporter  le  fort  de  Thadon  , 
»  et  de  pé  tarder  les  gril  les  du  côté 
»  des  marais  ,  il  eut  toujours  be- 
»  soin  de  venir  aux  excuses  ,  et 
»  de  se  justifier  de  ne  s'être  pas 
»  trouvé  ou  il  devait.  Il  fut  iu- 
»  cessamment  accusé  par  les 
»  gens  de  guerre  de  quelque 
»  faiblesse  ,  et  d'être  la  cause  que 
»  les  choses  n'avaient  pas  bien 
»  réussi;  tant  était  forte  leur 
»  opinion  qu'il  n'était  pas  si 
»  vaillant  qu'il  pensait ^/i).»  Ce 
fut  pendant  le  siège  de  la  Ro- 
chelle, que  l'on  commença  de 
cabaler  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. L'un  des  principaux 
moyens  que  l'on  employa  était 
de  le  rendre  odieux  à  Marie  de 
Médicis(o).  Marillac,  demeuré 
à  la  Rochelle  ,  contribuait  de 
loin  à  tout  le  monopole ,  ce  qui 
lui  était  possible  :  et  comme  il 
a  confessé  dans  son  procès,  écri- 
vait souvent  à  la  reine  -  mère  , 
avec  une  instruction  à  ceux  de 
son  chiffre,  que  M.  Bouthillier  , 
alors  secrétaire  de  ses  comman- 
demens  ,  ne  vit  point  ses  dépê-^ 

il)  Là  même  y  png.  "j"]^- 
{m)  Là  même ,  pag.  778. 
{n)  Là  même  ,  png.  780. 
o)  Là  incino ,  ptg-  783. 
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ches  :  quelles  fussent   détour-  clial  de  Scliomberg(.v)  :  mais  le 

nées  par  le  moyen  des  femmes  grand    coup    de  la  cabale  ayant 

de  chambre  ,  et  que  celte  bonne  manqué  ,    je    veux  dire    que   la 

princesse  ne  connût  point  la  dé-  reine   n'obtint    point    la    grâce 

fiance  qu  il  avait Ceux  qu'elle  avait    demandée    au    roi 

qui  formaient  cette  cabale    s'é-  son    fils   d'éloigner  le  cardinal  , 

taient   rendus    habiles   dans    la  les  Marillaos  furent  perdus  (/)  ; 

pratique  et  le  gouvernement  des  le  roi,  après  avoir  ôté  les  sceaux 

femmes Marillac  ^efflz/ e/re  ù  l'<nné ,  pinssans  et  dangereux 

le  brave  de  la  faction  :  c'est  inslrujiicns  en  une  si  mauvaise 
pourquoi  l'on  dressa  une  balte-  main,  le  fil  conduire  à  Lizieux 
rie  pour  le  faire  marécJial  de  (v) ,  et  donna  charge  aux  mare- 
France ,  et  l'on  persuada  si  bien  chaux  de  la  Force  et  de  Schom- 
à  la  reine-mère  quil  j-  allait  de  berg  d'arrêter  Vautre  ,  et  de 
son  honneur  et  de  son  service  de  V envojer prisotviier  sous  grande 
le  pousser  jusque-là  ,  qu'elle  garde  au  château  de  Sainte- 
mit  en  œuvre  de  très-fortes  re-  Menehould.  Voilà  quelques  ex- 
comraandations  qui  forcèrent  le  traits  du  livre  de  M.  du  Chàle— 
cardinal  d'arracher  lui-même  let.  Il  ne  manqua  pas  de  parler 
ce  biiton  des  mains  du  roi,  pour  de  l'engagement  que  l'aîné  de 
le  bailler  à  cet  importun,  au  sié-  ces  messieurs  avait  pris  avec  la 
ge  de  Privas{p).  Ce  nouveau  ligue(I).  On  voit  dans  le  Moréri, 
maréchal  de  France  ,  et  son  frè-  que  le  maréchal  refusa  toujours 
re  qui  était  alors  garde  des  les  offres  que  ses  amis  lui  fai- 
sceaux, continuèrent  à  travail-  saient  de  le  tirer  de  prison  ,  et 
1er  à  la  ruine  du  cardinal  :  ils  que  sa  mémoire  fut  rétablie  par 
espérèi'ent  de  le  faire  échouer  en  arrêt  du  parlement  après  la 
Italie;  et  pour  cet  effet  ils  ta-  mort  du  cardinal  de  Richelieu 
chèrent  d'empêcher  que  le  roi  (K).  Cela  mérite  une  réflexion, 
ne  s'approchât  du  Piémont ,   et 

di             A                       1                   '   1      1  (•?)  Là  même. 

ans  la  même  vue  le  maréchal  ;/^  r-     -             o  q 
{t)  La  même,  png.  ooo. 

fit   la  sourde  oreille  aux   ordres  (.,)  Leph-e  Anselme  ,  Histoire  des  grands 

que    le   roi    lui    donnait    d'ame-  Officiers,   pag.    lofi ,  du  çu'on  le  mena  au 

■^                                  ,       j      /~,j  château  de  Caen .  et  de  là  à  celui  de  Chd- 

ner  son   armée  de  Champagne  t,audun,  ou  a  mourut  en  prison  Je -^  d'aoùi 

en  Italie  {q)  (H).  11  partit  enfin  ;  i632. 

mais  il  retint  ces  troupes  auprès  /a\  r         •                            ♦      >; 

xudio  li  iciiiiuv-v-j  ...       j             j  j.^^  L  opinion...  commune  est  qii  a 

de  Lyon  ,  pour  exécuter  les  déli-  fu  une  inctime  innocente  ;...  mais  on 

bérationsqui  furent  faites  contre  persuaderait  cela  difficilement  a  des 

la  personne   du  cardinal  (r).    La  personnes  c/ui...  ,ie  se  rendent  m,: h  la 

r  ■            1            •    n^             t  certitude.   \  La  remarciiie  (r)  de  l  ar- 

guenson    du    roi   fit    avorter  ce  ti^le  de  Loo.s  XIH  pourrait  suffire  à 

complot.  Le  maréchal  passa  les  commenter  ce  texte-ci.  Néanmoins  , 

monts,  et  obtint  le  même  pou-  fj  ajouterai  beaucoup  de  choses  :  et 

voir  sur  les  armées,  que  le  ma-  d'abord   je  remarquerai  que  presen- 

,  ,     ,    1      ,      T^              ^.1               '  tement  (i)  il  est  bcaucou])  moins  ta- 

rechal  de  la  Force,  et  le  mare-  ^^j^  de  découvrir  Ja  yerltë  ,  qu'au 

(p)  Du  Cliâtelet ,  OLservaiions  sur  la  vie  temps  où  l'on  instruisait  le  procès  de 

et  condamnation  de  Marillac  ,  pag-  jSS.  I\î.  de  MariUaC.  On  pouvait  alors  s'in- 

{ff)  Là  même,  pag.  79.3. 

(r)  Là  mente  ,  pag.  799.  (i)  On  écrit  ceci  en  octobre  1700. 
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former  des  choses  à  une  infmitë  de  peuples  ,  et  il  s'y  comportait  d'une 
personnes  qui  avaient  connu  ce  ma-  manière  à  s'attirer  une  infinité  d'en- 
réchal.  On  pouvait  prendre  langue  nemis  ;  car  il  augmentait  de  jour  en 
dans  les  lieux  mêmes  où  il  avait  com-  jour  l'autorité  souveraine,  il  finsait 
mande',  et  savoir  les  noms  et  les  punir  les  grands  qui  osaient  se  soule- 
qualités,  les  inte'réts  ,  la  re'putation  ver  et  cabaler.  C'était  les  tirer  d'une 
des  témoins,  et  les  pratiques  avec  les-  mauvaise  coutume  qui  leur  était  fort 
quelles  ils  étaient  poussés  de  part  et  agréable  ,  et  qui  leur  avait  été  utile 
d'autre  ou  à  déposer,  ou  à  se  dédire,  assez  souvent.  Il  foulait  les  peuples 
Tout  cela  etcent  autres  choses  faciles  beaucoup  ])lus  qu'on  n'avait  fait  sous 
au  temps  du  procès  sont  impossibles  les  autres  règnes.  En  un  mot,  le  joug 
aujourd'liui  j  la  génération  d'alors  de  l'autorité  royale  ,  toujours  trop 
est  toute  passée.  Nous  ne  pouvons  pesant  au  gré  des  peuples  ,  l'était  de- 
nous  servir  que  des  préjugés  ou  des  venu  plus  que  jamais  sous  son  minis- 
livres  qui  nous  restent  de  ce  temps-  1ère.  On  avait  donc  toutes  les  dispo- 
là.  Voyons  un  peu  ce  que  les  fau-  sitions  imaginables  à  juger  très-mal 
teurs  de  ce  maréchal  pourraient  dire  de  sa  personne  ,  et  l'on  avalait  avec 
à  ceux  qu'ils  voudraient  persuader  de  joie,  et  comme  une  espèce  de  res- 
son  innocence,  et  qu'ils  trouveraient  taurant  ,  toutes  les  satires  ,  toutes 
fort  résolus  à  ne  rien  admettre  que  les  plaintes  ,  tous  les  murmures  qui 
sur  de  bonnes  preuves.  couraient  contre  sa  réputation.  La 
Ils  diraient  :  1°.  que  le  public  fut  France  était  alors  toute  pleine  deme'- 
alors  persuadé  ,  et  l'est  encore  ,  que  contens  5  ce  que  l'on  avait  appelé  au- 
le  maréchal  de  Marillac  n'était  cou-  trefois  le  Catliolicon,  et  qui  avait  fait 
pable  que  d'avoir  déplu  au  cardinal  ^  tant  de  ravages  ,  avait  laissé  des  ra- 
2°.  qu'il  est  de  notoriété  publique  cines  qui  subsistaient  encore.  La  plu- 
que  ce  cardinal  était  si  vindicatif  qu'il  part  des  dévots  et  tous  les  bigots  en- 
n'épargnait  rien  pour  satisfaire  son  rageaient  de  ce  que  le  cardinal  soute- 
ressentiment;  3".  que  son  crédit  était  nait  les  protcstans  de  Hollande  et 
tel  qu'il  pouvait  venir  à  bout  de  tous  d'Allemagne  ,  et  empêchait  la  maison 
ses  desseins  ou  par  promesses  ou  par  d'Autriche  de  les  subjuguer.  Faisait- 
menaces;  \°.  que  lapi'océdure  fut  ac-  il  du  bien  à  certaines  gens  ,  on  les  en 
compagnée  de  tant  d'irrégularités  trouvait  indignes  :  les  persécutait-il, 
toutes  injustes  et  propres  à  opprimer  on  les  plaignait,  et  l'on  déplorait  Fin- 
ies plus  innocens,  que  cela  sullit  pour  dignité  de  leur  sort  (2)?  Quelles  re- 
montrer quelemaréchal  n'était  point  lations  ne  fit-on  pas  des  dernières 
coupable;  5°.  que  sa  mémoire  fut  ré-  heures  de  ceux  qu'il  fit  condamner  ? 
tablie  par  arrêt  du  parlement  de  Pa-  Quel  fut  le  soin  de  recueillir  tous 
ris,  après  la  mort  du  cardinal  de  Pii-  leurs  discours  de  piété,  tous  leurs  ae- 
chelieu.  La  plupartdes  gens  disputent  tes  d'amour  de  Dieu?  Jl  semblait 
si  peu  le  terrain  à  ceux  qui  leur  veu-  qu'on  eût  dessein  de  grossir  le  mar- 
ient persuader  certaines  choses,  qu'ils  tyrologe,ou  d'imiter  ce  Fannius  dont 
acquiesceraient  sans  difficulté  aux  j'ai  parlé  en  un  autreendroit  (3),  On 
cinq  raisons  que  l'on  vient  de  voir,  ne  parlait  de.  l'exécution  de  Lyon 
Mais  il  y  a  certains  esprits  de  petite  qu'en  style  de  plainte.  Cela  était  fort 
foi  et  fort  durs  à  la  détente  en  fait  de  légitime  à  Fégard  de  M.  de  Tliou 
persuasion,  qui  ne  trouveraient  point  mais  pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cinq- 
là  de  justes  motifs  de  croire.  Mars,  il  ne  fidiait  pas  se  contenter  de 
\.  ils  répondraient  à  la  première  le  plaindre  ,  il  fallait  aussi  détester 
raison  ,  que  le  sentiment  public  ne  sa  vanité  ,  son  ingratitude  et  sa  ré- 
saurait être  plussusi)ect  en  nulle  ren-  bellion.  Or  ,  puisque  les  dispositions 
contre  que  dans  celle-ci.  Le  cardinal  du  public  étaient  de  cette  nature  en- 
de  Richelieu  s'était  rendu  si  odieux  vers  le  cardinal  de  Pdchelieu  ,  ceux 
par  toute  la  France ,  qu'on  croyait  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qui  est 
sans  aucune  peine  et  sans  aucun  exa-  soutenu  de  bonnes  preuves,  ne  se  lais- 
men  tout  le  mal  qu'on  entendait  dire 

de  sa  conduite.  11  était  dans  un  poste  (')  Voye^.,  lom  IX ,  pag.  449,  citation  (41) 

où  il  est  très-rare  de  n'être  point  ex-  '^^''fii'^'^^^V' ^"''^  , 

posé  à  la  médisance  et  à  la  haine  des  v^rLu%"'.^^!v\!'''^-    ^^'  ''""""'''"'  ^^^ ''" 


296  N  MARTLLAC. 

seront  jamais  gagner  par  cet  argu-  liées  à  la  colèie  du  cardinal  de  Ri- 
ment :  L'npiiiiun  f^endralc  est  que  le    chelieu. 

maréchal  de  Mardlac  n'a  été  coupa-  IV.  Nous  voici  à  ce  grand  et  uni- 
ble  que  d'ai'oir  déplu  au  cardinal  ,  que  expédient.  Les  personnes  dont  je 
donc  il  na  été  coupable  que  de  cela,    parle,  ({ui  examinent  à  la  rigueur  ce 

II.  La  seconde  raison  n'a  rien  qui  qu'on  leur  propose  à  croire  ,  deman- 
soit  convaincant,  puisque  l'expé-  deraient  qu'on  leur  prouviU  les  irrë- 
rience  de  toutes  les  tyrannies  nous  gularites  criantes  de  laproctidurcdes 
fait  connaître  ([uc  les  malhonnèfes  commissaires  qui  condamnèrent  no- 
gcMis  tombent  qnel({uefois  dans  la  dis-  tre  mareclial  ;  et  dès  qu'on  leur  au- 
grilce  d'un  mauvais  prince  ,  ou  d'un  rait  repondu  cfue  tous  ceux  qui  en 
favori  assez  injuste  pour  sacrifier  à  pouvaient  rendre  tt'moignage  sont 
sa  vengeance  tout  ce  (jui  a  le  malheur  morls  :  comment  savez-vons  donc  ce 
de  lui  de'plaire.  Lisez  bien  Tacite  et  fait-là  ?rèpli<[ueraicnt-ils.  On  les  ren- 
ies autres  relations  du  même  temps,  verrait  sans  doute  à  deux  impri- 
vous  trouverez  des  criminels  parmi  mes  ,  dont  l'un  a  pour  titre  :  liela- 
ceux  qui  furent  punis  sous  Tibère  et  tion  t'éritable  de  ce  qui  s'est  passé  au 
sous  Ne'ron.  Les  délateurs  s'attaque-  juç^ement  du  procès  du  maréchal  de 
rent  quelquefois  à  des  personnes  de  îMarillac,  prononciation  et  exécution 
mauvaise  vie,  et  qu'il  fut  aise  de  cou-  de  l'arrêt  contre  lui  donné  par  les 
vaincre  des  crimes  dont  on  les  accu-  commissaires  de  la  chambre  établie 
sait.  Vouloir  donc  conclure  de  ce  I1  Ruel ,  et  de  ses  dernières  paro- 
qu'un  tel  a  perdu  la  tète  sur  un  echa-  les  et  actions  devant  et  sur  le  point 
faud  sous  un  mauvais  règne  ,  qu'il  de  sa  mort;  et  l'autre  est  intitule: 
e'tait  innocent,  c'est  admettre  des  con-  l' Esprit  bienheureux  du  maréchal  de 
se'quences  trompeuses,  et  jouer  à  être  IMarillac  ,  et  sur  le  libelle  intitulé  : 
la  proie  d'un  grand  sophisme.  A  plus  Relation  de  ce  qui  s'est  passe'  au  ju- 
forte  raison  se  faut-il  garder  de  cette  gement  de  son  procès;  prononciation 
espèce  de  raisonnement,  lorsqu'il  s'a-  et  exe'cution  de  l'arrêt  donne  contre 
git  de  Louis  XIII  ,  ({ui  e'tait  un  très-  lui,  etc.  On  ne  connaît  point  l'auteur 
bon  roi,  et  dont  le  premier  ministre,  de  ces  deux  premiers  imprimc's  ,  et 
quelque  violent  et  vindicatif  qu'il  l'on  sait  que  le  troisième  est  l'ouvrage 
fût ,  e'tait  obligé  à  garder  plus  de  de  M.  du  Châtelet,  homme  distingué 
mesures  qu'on  n'en  garde  dans  un  par  sa  naissance  et  par  ses  charges(4); 
état  tyrannique.  car  il  a  été  avocat   général  au  parle- 

III.  On  peut  répondre  à  la  troisiè-  ment  de  Rennes  ,  maître  des  re({uè- 
me  raison  la  même  chose  qu'à  la  pré-  tes,  conseiller  d'état  ordinaire  ,  ctin- 
cédente.  Ceux  dont  le  pouvoir  a  été  tendant  dejustice dans  l'armée  royale, 
si  grand,  qu'ils  ont  trouvé  assez  de  Son écritdonc  doit  être  censé  de  plus 
témoins  et  assez  de  juges  pour  faire  de  poids  que  des  pièces  anonymes 
perdre  la  vie  i\  des  gens  de  bien,  ont  que  l'on  voit  dans  le  recueil  de  ce 
eu  quelquefois  des  ennemis  ([ui  ('taient  cfui  fut  publié  pour  la  défense  de  la 
des  scélérats,  et  qu'ils  envoyaient  au  reine-mère.  Or  nous  voyons  que  M. 
supplice  sans  rien  faire  qui  ne  fiH  du  Ch;Uelet  nie  et  réfute  toutce  qu'on 
conforme  au  droit  et  à  la  raison.  Ain-  avait  allégué  de  procédures  injustes 
si.  quand  le  cardinal  de  Richelieu  au-  et  irrégulières  ,  et  qu'il  soutient  (|ue 
rait  été  cent  fois  plus  injuste  et  plus  les  plus  exactes  formalités  furent  ob- 
puissant  qu'il  ne  l'était,  on  n'en  pour-  servées  dans  le  jugement  du  mare'- 
rait  point  conclure  l'innocence  d'au-  chai  de  Marillac.  A  moins  donc  que 
cun  de  ceux  qu'il  fit  condamner;  car  l'on  ne  nous  prouve  qu'il  avance  des 
peut  être  tirerait-on  cette  conclusion  faits  faux  ,  et  qu'il  nie  des  faits  véri- 
en  faveur  d'une  personne  qui  serait  tables,  nous  ne  pouvons  jias  acqnies- 
du  nomljre  de  ces  coupables  qui  pé-  ccr  aux  deux  pièces  anonymes.  Une 
rissent  quelquefois  au  tribunal  des  chose  qu'il  ne  nie  pas,  et  que  nous 
tyrans.  Il  faut  donc  renoncer  à  la  voie  savons  très-certainement ,  c'est  que 
des  préjugés  et  examiner  chaque  M.  de  Marillac  ne  fut  point  jugé  au 
procès  en  particulier.  C'est  le  seul  ex-  parlement  de  Paris,  mais  par  une 
pédirnt   de  connaître  si  un  tel  et  un  ,/>  »/•„.      ,,„.  ,  .     j    i..    j'    •    r 

i    ,  ....  .  (Hy   '  oici  i  Histoire  de  1  Académie  fr.Tnr.iis'- , 

tel  sont  des  viclimes  innocenles  sacri-    pag.  ^^F,'^  24-  ,  e'd.t.  de  Puiit ,  1672. 
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chambre  de  commissaires.  C'est  un 
fort  grand  préjuge  au  désavantage  du 
cardinal  :  on  sait  bien  de  quoi  sont 
capables  les  juges  cre'e's  extraordinai- 
rement  ,  et  choisis  parmi  les  parties 
adverses  des  accuses  (5).  Cependant, 
puisque  nous  cherchons  des  preuves 
incontestables,  ou  plus  fortes  pour  le 
moins  que  de  grandes  présomptions, 
nous  nepre'tendons  pas  que  cela  nous 
détermine  à  prononcer  que  le  mare'- 
chal  e'tait  innocent.  Nous  avons  des 
exemples  sous  ce  règne-là  qui  prou- 
vent que  des  commissaires  choisis 
par  le  cardinal  de  Richelieu  firent 
tout  ce  qu'on  eût  pu  attendre  du  tri- 
bunal le  plus  intègre  du  monde.  Ceux 
qui  jugèrent  M.  de  Cinq-Mars  suivi- 
rent dans  la  dernière  ponctualité'  la 
pratique  criminelle  (6).  M.  de  Lau- 
bardemont ,  qui  passe  pour  avoir  e'té 
entièrement  de'voue'  aux  passions  du 
cardinal ,  fut  le  rapporteur  du  pro- 
cès. Son  rapport  a  e'te'  imprime  (^)  : 
on  ne  peut  rien  voir,  ni  de  plus  net, 
ni  de  plus  exact,  ni  déplus  conforme 
aux  règles.  Le  fait  fut  conduit  à  la 
dernière  évidence  ;  et  après  cela  ,  il 
n'y  avait  point  de  bons  juges  dans  le 
royaume  qui  eussent  pu  opiner  au- 
trement que  firent  les  commissaires 
qui  condamnèrent  Cinq-Mars.  On  a 
vu  dans  le  règne  suivant  une  cham- 
bre extraordinairement  cre'e  pour  ju- 
ger M.  de  Fouquet,  et  l'on  n'a  point 
eu  raison  dédire  qu'elle  ait  opprime 
l'innocence.  Encore  moins  le  peut-on 
dire  de  celle  qui  instruisit  le  procès 
de  M.  de  Luxembourg  ,  et  qui  le  ju- 
gea. Si  l'on  s'arrêtait  aux  prejuge's  , 
on  en  trouverait  de  favorables  au  car- 
dinal de  Richelieu,  à  l'égard  des  com- 
missaires du  maréchal  deMarillac.  Le 
premier  homme  de  robe,  le  garde  des 
sceaux  fut  mis  à  leur  tête.  Ils  étaient 
ou  maîtres  des  requêtes,  ou  prési- 
dens  ,  ou  conseillers  au  parlement 
de  Bourgogne  ,  etc.  Ils  renvoyaient 
au  conseil  d'état  la  plujiart  des  inci- 
dens,  et  ne  passaient  outre  cpi'en 
vertu  des  arrêts  de  ce  conseil  ;  de 
sorte  que  pour  supposer  que  le  maré- 
chal de  Marillac  a  été  une  victime  in- 

(5)  VoyeJi  ,  tom.  J^II,  pag.  200,  In  remarque. 
(F)  Ae  l'article  Grandie». 

(6)  VoyeT. ,  il  lajin  des  Mémoires  de  Montré- 
sor  .  les  avis  et  les  inUnicUons  que  le  cartlinal 
fie  Bichelieu  donnait  touchant  ce  procès  y  et  la 
conduite  que  tinrent  les  juges. 

(•■)  Vorei  les  mêmes  Mémoires  ilp  Monlrésor. 


nocente  ,  il  faut  supposer  que  ses  ju- 
ges au  nombre  de  vingt-trois,  et  la 
plupart  des  conseillers  d'état,  avaient 
conspiré  la  ruine  d'un  innocent.  Cela 
est  dur  à  supposer  :  le  sens  commun 
nous  porte  plutôt  àcroire  qu'un  guer- 
rier a  commis  des  malversations,  qu'à 
croire  qu'un  si  grand  nombre  de  tels 
magistrats  s'accorde  à  condamner  un 
innocent  (8).  Notez  ,  je  vous  prie  , 
qu'encore  que  dix  des  juges  n'opi- 
nassent pas  à  la  mort ,  tous  le  trou- 
vèrent coupable.  Je  m'en  rapporte  à 
ce  narré  de  M.  du  Chlltelet:  Après 
que  chacun  des  juges  ,  dit-il,  avec 
une  égale  affection  Je  faire  justice  . 
eût  appuyé  son  opinion  par  toutes  les 
meilleures  raisojis  que  le  sujet  p ou- 
trait fournir  ,  et  que  par  l'espace  de 
deux  jours ,  les  lois  et  lespreures  eu- 
rent été  bien  disputées,  toutes  les  i>oix 
se  réduisirent  a  ces  deux  ai'is.  Treize 
le  jugèrent  digne  de  mort ,  et  dix  lui 
faisant  peindre  Vhonneur ,  les  char- 
ges et  les  liens  ,  lui  laissèrent  la  uie 
pour  supplice  dans  itn  bannissement 
perpétuel  on  bien  dans  une  prison,  au 
choix  du  roi,  et  en  tel  lieu  qu'il  plai- 
rait a  sa  majesté  le  faire  garder,  ain- 
si qu'il  a  souvent  été  pratiqué  pour 
telles  personnes  (9).  L'un  des  apolo- 
gistes du  maréchal  de  Marillac  con- 
fesse que  le  cardinal  mcla  parmi  les 
nouveaux  commissaires  trois  ou  qua- 
tre personnes  d'une  grande  intégrité  ; 
ce  qu'il  fit ,  ajoute-t-on  ,  pour  mieux 
couvrir  son  jeu  ,  lorsqu'il  crut  que  sa 
partie  était  si  bien  faite  que  les  voix 
de  la  condamnation  emporteraient 
celles  de  l'absolution  (10).  N'est-ce 
pas  reconnaître  que  trois  ou  quatre 
personnes  d'une  grande  intégrité  le 
jugèrent  digne  du  bannissement  per- 
pétuel ou  d'une  prison  perpétuelle  ? 
Est-ce  ainsi  qu'un  homme  de  bien 
opine  contre  celui  qu'il  croit  inno- 
cent? Enfin  ,  j'observe  que  de  tant 
de  gens  que  le-cardinal  de  Richelieu 
persécuta,  qu'il  fit  bannir  ou  empri- 
sonner ,  il  y  en  eut  peu  qu'il  mit  en 
justice.   C'est  une  marque  qu'il  ne  se 

(8)  jy^otez  quon  ne  donne  pas  ceci  pour  ri^^  le: 
on  sait  bien  qu'il  est  arrive'  il  plusieurs  juj^es  de 
se  laisser  corrompre  :  on  s'arrête  ici  aux  cir- 
constances de  ce  procès  particulier. 

(9)  Du  Cliàtelet,  Observations  snr  U  vie  el  la 
con(îamn.-itlon  du  maréchal  de  Marillac,  pfl^.. 
806,  807.  du  Recueil  de  diverse',  piècfs  pour 
servir  à  l'Histoire  ,  édition  de  164Î  ,  i"-4''- 

(10) L'Esprit  bienhenieux  du  maréclial  de  1VI«- 
rillac  ,  pa^~  m,  fto. 
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sentait  pas  assez    fort    pour  trouver  faire  leur  cour  aux  Espagnols  en  de'- 

des  témoins  et  des  commissaires  à  sa  cliirant  le  cardinal  ,  et  animes  d'une 

poste;  il   ne  faisait  donc  créer   des  colère  excessive  de  voir  que  les  avan- 

commissions,  que  lorsqu'il  savait  que  tagcs  qu'ils  avaient  attendus  en  s'at- 

la    conduite  d'un   ennemi  ,  celle   de  tachant    aux    intérêts   de    cette   rei- 

Saint-Prenil  ,  par  cxcninle  ,   fourni-  ne,  s'en  étaient  ailes  en  fumée  par  la 

rait  des  preuves  aux  commissaires,  supériorité  qu'avait  eue  le  cardinal  ; 

11   se  présente  deux  objections  qui  pensez- vous,    dis-je,   que   ces   écri- 

méritent   d'être  discutées.    On    peut  vains  soient  plus  croyables  que  ceux 

m'alléguer,    i°.    qu'il  ne  faut   point  qui  étaient  aux  gages  de  ce  premier 

considérer  comme   en  équilibre  l'é-  niinistie  ,    et    (jui   l'encensaient?  Ce 

crit  de  M.  du  Cb;1telct  ,    et   les  deux  n'est   point   être    partial  que  de   les 

jneces    anonymes    cjue    j'ai    citées    ;  tenir  pour  aussi  suspects  les  uns  V[ue 

•1°.  que  l'inifpiité  du  cardinal  est  du  les  autres. 

moins  visible  en  ce  qu'il  fit  condam-  La  satire  et  la  flatterie  sont  les  deux 
ner  à  la  mort  un  maréchal  de  Fran-  pestes  de  l'histoire  ,  ce  sont  deux 
ce  ,  pour  des  fautes  qui  ne  méritaient  sources  qui  empoisonnent  les  rela- 
pas une  si  rude  punition,  et  qu'il  tions  des  événemens  humains  ;  mais 
laissait  impunies  quand  les  gens  ne  on  peut  dire  que  la  contagion  d'une 
lui  avaient  pas  déplu.  plume  médisante  et  dirigée  par  la 
Sur  la  1"=.  de  ces  deux  difficultés  il  haine  et  par  le  ressentiment  est  plus 
faut  que  j'observe  que  ce  n'est  pas  pernirieuse  à  l'histoire  que  la  con- 
sans  raison  que  je  prétends  que  l'écrit  tagion  des  panégyristes.  Un  des  plus 
deM.  du  ChÂtelet  égale  les  deuxécrits  célèbres  historiens  de  l'antiquité  re- 
anonymes. Je  sais  bien  que,  devant  marque,  que  les  histoires  que  l'on 
être  l'un  des  juges  ,  il  fut  récusé  avait  de  Tibère  ,  de  Caligula  ,  de 
comme  l'auteur  d'une  satire  très-pi-  Claude  et  de  Néron,  n'étaient  point 
quante  contre  MM.  de  Marillac  ,  et  fidèles  ,  [)arce  qu'elles  avaient  été 
que  le  maréchal  sur  la  sellette  lui  fit  écrites,  ou  de  leur  vivant,  ou  un 
des  reproches  très-capables  de  l'irri-  peu  après  leur  mort ,  celles-là  par 
ter  (11).  Je  sais  de  plus  qu'il  se  re-  des  personnes  que  la  crainte  faisait, 
connut  pour  bien  récusé,  et  qu'il  mentir,  celles-ci  par  des  personnes 
n'assista  point  au  jugement,  et  qu'il  dont  la  haine  toute  fraîche  produi- 
fit  dans  la  prison  les  remarques  que  sait  la  même  infidélité  (i4).  Il  remar- 
j'ai  citées  ;  qu'il  les  fit,  dis-je  ,  afin  que  en  un  autre  lieu  ,  que  la  vérité 
de  se  réconcilier  avec  la  cour  ,  et  avait  été  corrompue  d'un  côté  par 
qu'elles  servirent  à  le  remettre  en  les  flatteurs  des  princes  ,  de  l'autre 
liberté  (12).  C'était  donc  un  homme,  par  les  mécontens  du  gouvernement, 
me  dira-t-on,  qui  écrivait  d'un  côté  et  que  les  uns  et  les  autres  s'étaient 
pour  satisfaire  sa  haine  ,  et  de  l'an-  fort  peu  mis  en  peine  d'instruire  la 
tre  pour  gagner  les  bonnes  grAces  postérité  ;  car  il  fallait  que  les  lec- 
du  cardinal  de  Piichelieu.  Mais,  je  teurs  se  déterminassent  à  choisir  ,  ou 
je  vous  prie  ,  par  quels  motifs  pre-  un  historien  officieux,  ou  un  histo- 
nait-on  la  plume  en  travaillant  aux  rien  ennemi  :  mais  on  se  garantit  plus 
deux  pièces  que  je  balance  avec  celle  aisément  de  l'imposture  d'un  flat- 
de  M.  du  Chiîtelet?  N'avait-on  pas  teur ,  que  de  celle  d'un  critique; 
une  extrême  haine  contre  ce  cardi-  on  se  dégoûte  promjitement  des  [du- 
nal  ,  et  une  passion  ardente  de  fii-  mes  vénales  ,  et  l'on  se  repaît  avi- 
voriser  le  maréchal  de  Marillac  ?■  dément  de  la  médisance  et  de  l'envie. 
Doit-on  moins  se  défier  d'un  (icri-  On  regarde  la  flatterie  comme  une 
vain  d'invectives -que  d'un  écrivain  ];)che  servitude;  et  la  malignité  d'un 
flatteur  ?   Pensez-vous    que    ces    fu-  écrivain  comme  nu  généreux  amour 

de  la  liberté.  Il  est  impossible  de 
penser  plus  juste;  c'est  pourquoi  je 
donne  ici   l'orisinal  d'une  observa- 


gitifs    qui    écrivaient    à   Bruxelles   , 
pour  la  reine-mère  (i3) ,  assurés  de 

(11)  Vorei  la  Relation  du  procès  et  condam- 
xtatîon  dn  maréclial  de  Marillac,  pa^.  7. 

(12)  Voyez  i'Ilist.  de  l'Acad.  fi  ançaisc,  p.  itfi. 
(i3)  Notrz  que  Ips  deuxpiècei  anonymes  dont 

]<•  parle    xont   impiiniri'f    dans   le   Recueil    des 
Pièces  pour  ta  Défense  de  la  reine-mère. 


(141  Tiberii,  Caiique  ,  et  Claudil  ,  ac  Nero- 
nis  res  ^  florentibux  ipxi.( ,  oh  metwn  falsœ  ; 
postquain  occidcrant ,  rpcrnttbuf  odiis  compo- 
sUir  'unt.  Tacit  ,  Ann,il.  ,  tih.  I,  cap.  I. 
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tiou  si  sensée  (i5)  :  Poslqu'am  bella-  une  saison.  Nous  en  aidons  toute  sor- 
tum   apud  Actium  ,    atque    omnem  le  d'exemples  ,  mais  je  n  en   trouve 
potestatem    ad  u?ium  conferri  pacis  point  de  plus  condamnable  cjue  celui 
interfuit;  magna  illa  ingénia  cessére.  de  quelques éciiuains  assez  modernes, 
iSimul  Veritas  plurihus  modis  infrac-  qui  pour  feindre  d'avoir  été  viole n- 
ta^primiim  inscitid  reipnhlicœ  ut  alie-  tés  par  la  vérité,  quand  ils  ont  parlé 
nœ,    mox    lioidine    assentandi  ,    aut  ii  V avantage  de    quelques  personnes 
rursiis  odio  adversiis  dominantes.  Ita  odieuses  ou  d'un  mérite  fort  doute.ur, 
neutris   cura  posteritatis  ,    inler   in-  qui  n'avaient  rien  de  plus  louable  que 
fensos  vel  obnoxios.  Sed  ambitionem  d'être  vivans   et    en  pouvoir  de  leur 
' scriptoris  j'acilè  adverseris  :  obtrecta-  bien  faire  ,  affectent  de  déchirer  ail- 
tio  et  livor  pronis  auribus  accipiun-  leurs  les   sujets    les  plus  accomplis 
lur.    Quippè  adulationi  fœdum    en-  dont    ils    n'ont   rien  a  craindre   ni  n 
menservitutis,malignitatifalsaspe-  espérer;   les   traitent   d'un  style   de 
des  libertatis  inest.  11  est  certain  ,  01-  satire  plutôt  que  d'histoire  ,  et  répan- 
dinairement  parlant ,  que  les  éloges  dent  gratuitement  sur  leur  mémoire 
flatteurs    tombent   avec    ceux    pour  tout  le  venin  dont  une  lâche  et  avare 
qui  on  les  avait  faits ,  et  que  la  pos-  médisaiice  peut  être  capable. 
térite    n'y    est  pas    trompée  ^    mais        Disons  quelque  chose  sur  la -î*.  dif- 
qu'une  histoire  critique  des  f^rands  ,  ficulté  ,   et  tombons  d'accord  qu'il  y 
composée    avec  une   malignité   bien  a   beaucoup    d'apparence    que   si   le 
conduite,  ne  se  perd  pas.  Cette  espè-  maréchal  de  ]\Iarillac  n'eût  point  ta- 
ce  de  mensonge  impose  bien  plus  que  ché  de  ruiner  le  cardinal ,  il  n  aurait 
l'autre  aux  siècles  suivans  :  son  acti-  eu  rien  à  craindre  d'une  chambre  de 
vite  est  éternelle.  Les  flatteurs  mémos  justice  5  et  que  s'il  se  fût  attaché  aux 
recueillent  cela  comme  de  la  manne  intérêts  du  cardinal  ,   son  péculat  et 
plusieurs  siècles  après,  et  s'en  servent  ses  concussions   n'eussent  point  nxn 
pour  relever  le  mérite  de  leurs  héros,  aux   progrès    de  sa  fortune.    11  était 
Ils  les  louent  sans  mesure  ;  mais  pour  peut-être   moins  coupable  que  tel  et 
faire    accroire  qu'ils  n'aiment  pas  à  tel  dont  non-seulement  les  fautes  de- 
flatter,  ils  déchirent  sans  miséricor-  meurèrcnt  impunies,  mais  aussi^dont 
de   ceux  c[ui  ne  sont  plus  en  vie.   Ils  les  services  furent  amplement  recom- 
prenneut  le  contre-pied  des  vieillards  pensés  à  la  recommandation  de   son 
(16).  M.  le  Laboureur  a  découvert  ce  ennemi.    Il   représenta  à  ses   juge.s  , 
tour  de  souplesse  dans  quelques  au-  nue  tout  ce  dont  on  l'accusait  consis- 
teurs  de  son   temps.  Si  je  cherche  ,  tait  en  faits  si  peu   considérables  , 
dit-il  (17),    chaque  bon  ou   mauvais  qu'on  les  pourrait  objecter  a  quicon- 
héros  jusque  dans   son   berceau  ,  je  que  aurait  eu  le  moindre  commande- 
le  suivrai  et  je  l'épierai  encore  dans  ment  dans  les  armées  (18);  et  il  dit  , 
565  actions  particulières  ,   aussi-bien  le  jour  de  son  exécution  ,  que  c  était 
que  dans  celles  qui  ont  paru  grandes  chose    étrange    de    l'avoir  poursuivi 
aux  yeux  de  son  siècle  :  parce  que  comme  on    avait  fait  ,    ne  s  agissant 
c'est  le  seul  moyen  de  détruire  tout  dans  tout  le  procès  que  de  foin  ,   de 
ce  que  la  flatterie  a  érigé  d'injustes  paille  ,   de  pierres  ,    de   bois  ,  et   de 
monumens  ,  et  de  rompre  ou  de  dés-  chaux  :  et  qu'il  n'y  avait  pas  en  tout 
Jionorer    le    malheureux    commerce  cela  de  quoi  faire  fouetter  un  laquais 
d'un  grand  nombre  déplumes  dédiées  (rg).  M.  du  Ch;1telet  réfute  cela  d  une 
a  un  intérêt   servile   et  déshonnéle  ,  manière  très-forte  ^20)  •  mais  il  estsûr 
qui  ont  l'imprudence  d'adresser  a  la  que  pour  l'ordinaire  ceux  qui  com - 
postérité  ce  qu'ils  n'ont  fait  que  pour  mandaient  les  troupes  en    ce  temps- 
là  se  servaient  de  mille  moyens  in- 
(i5)  Idem,  Histor.,  lit,.  /,  cap.  I.  JTistes    de  s'enrichir.    11  fait    une  re- 
(.6)  Horace,   de  Arte  pociicî  ,  m.  .73  ,  du  marque  qui  tend  à  ceci  :  c'est  que  les 

nue  Ift  viPtlles  sens  louent  le  passe  et  blâment  r  i  'il  •       t      1„ 

le  pre'seni.  fautes  de  cc  marcchal  seraient  de- 

. Lniidator  temporî^  a  :ti  , 

Sepuero,  censor  ,  castigatorque  mlnorum.  (18)  PelatiOn  du  Procès  du    maréchal  de  Ma- 

(17)    Le   Laboureur,  préface  de  /'Histoire  de  rilluc  ,  pag.  8. 
Cliarles  VI  ,  folio  eiii  verso.  Confe'rez  ce  qui  esL  (ifj)  Ta  même,  pas:.  18. 

du  danr  tei  Nouveîlea    de    la    République   de»  (20I  |1u  <:hr,lelpt,  Ob-^ervatlnns  sur  la  vie  et 

LeUres,  juin  1686,  arl.  I,  à  lafn.  la  condamnation  de  M.  de  Marillac,  p.  821,  Sjî. 
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meuroes  impunies,  s'il  n'eût  encouru  très ,  et  se  quereller  avec  eux.  Je  crois 
nar  d'autrcscndroits l'indignation  de  qu'on  eût  pu  lui  appliquer  ce  que 
la  «'our.  Pesez  bien  ces  paiotcs  (ui)  :  Tibère  tlit  un  jour  à  i.i  veuve  de 
«  Tous  les  états  les  plus  rigoureux  Germanicus  :  Vous  comptez  pour  une 
»  ont  souffert  que  les  crimes  com-  injure  tout  ce  qui  vous  empêche  de 
»  muns  fussent  dissimules  es  person- 
»  nés  ])rincipales  :  l'éclat  et  le  relief 
»  qu'elles  ont,  et  les  bonnes  grâces 
»  du  maître  qui  s'y  joigntMit  le  plus 
»   souvent,  couvrent  les  dèlils  ordi- 


regner  :  JYunirn  Af^rippinain  ,  posl 
inorlem  inaviti  ,  Uhcrias  quiddam 
que!>lam  ,  manu  apprehendit  :  i^rœ- 
coqnc  persil ,  si  non  dominaris ,  in- 
qiiit,    fdiola  ,    injuiiam    te  accipere 


»  naires  :   mais  s'il  arrive  que  la  ma-  existimas  (23).    La  Gazette   de  Paris 

"  lice  et  la  méconnaissance  éteignent  contient   une    chose   singulière   tou- 

»  les    faveurs   qu'elles   ont ,   elles  se  chant  les   raisons   qui  engagèrent  le 

)»  rendent  semblables  aux  moindres  roi  à  n'accorder   point  de   lettres  de 

»  du  royaume  ;    leurs  fautes  parais-  grâce  en  cette  rencontre.  La  mort  du 

»  sente'galcs,  et  deviennent  capables  maréchal  de  Mnrdlac  ,  (c'est  ainsi 

»  des    peines    ordonnées  contre    les  que  le  gazetier  s'exprima  dans  l'arli- 

»  autres    sujets.    Tous   les    hommes  cle  del)jiixellcs,  date' du  i5  mai  \63a) 

»   employe's  aux  grandes  charges  n'y  fail  ici  parler  diuertsement.  Toutefois 

»  viennent  que  par  la  gr;lce  du  sou-  la  plus  constante  opinion  est  que  ceux 

»  verain  ,   en  la  main  de  qui   toutes  quiontécrit,souslesnoTiisde  la  reine- 

»  les    lois    sont   des   feux   eclatans  ,  mère  et  de  monsieur ,  les  lettres  plei- 

»  pour    remplir    de     lumière    ceux  nés  de    menaces    adressantes    a    ses 

»  qu'il  lui   plaît,    et  consommer  les  juges  pour  les  intimider ,    au  lieu  de 

»  autres  ,  quand  bon  lui  semble.  Les  lui  senùr ,  ont  été  causes  de  sa  ruine. 

»  rencontres  des  larcins  et  des  mau-  DVtulant  qu'elles  ont  empêché  le  roi 

■»  vaises    intrigues    ont   accable    ce-  de  lui  donner  sa  grâce,  et  cojnme  con- 

')  lui-ci.  »  Cela  veut   dire    que    l'on  traint  sa    majesté  de  l'abandonner  a 

eût  fermé  les  yeux  sur  de  semblables  sa  justice  ,  au  lieu  des  effets  de  sa  clé- 

concussions  commises   par  un  autre  mence,  qu'il  eûlcprout^ee  si  sa  majesté 

maréchal  de  France  dont  le  reste  de  n'eut  appréhendé  avec  grande  raison 

la   conduite    eût   tendu    au    bien  de  qu  on  imputât  fijciiblesse  et  it  crainte, 

l'état  ;  mais  que  les  factions  de  celui-  ce  qui   n'eut  été  diî   qu'usa  miséri- 

ci  ne  tendant  qu'à  semer  la  division  corde  {-i^). 

dans  la  famille  royale ,  au  profit  des  Quant  à  la  question ,   si  le  péculat 

Espagnols  (22)  ,  on  se  crut  en  droit  peut  être  puni  du  dernier  snpplice  , 

de   l'abandonner  aux  rigueurs   de  la  je  a^ous  renvoie  à  monsieur    du  Châ- 

justice.    Parlons   franchement.    Ceux  telet  (25}  ,  qui  a  soutenu  que  le  juge- 

qui  formèrent  des  factions  auprès  de  mont  du  maréchal  de  Marillac  n'ex- 

Marie    de   Medicis   étaient    indignes  céda  point  la  rigueur  des   lois.   C'est 

d'excuse;  car,    au    lieu   d'entretenir  un   article  qu'on  a  de   la   peine  à  lui 


cette  princesse  dans  la  passion  de 
dominer  ,  on  devait  lui  conseiller  de 
se   tenir  en    repos.    Elle    avait  assez 


passer  5  et  l'on  approuverait  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  l'approuve  ce  juge- 
ment-là ,    si  on  le  trouvait  conforme 


goûté  de  la  royauté  pendant  la  vie  de  à  celui   qui   fut  rendu  à  monsieur  de 

son  mari ,  et  jusques  à  la  majorité  de  Fou(juet.  On  jniblia  au  temps  du  pro- 

son  fils.  Le  voyant  majeur  et  marié  ,  ces  de  celui-ci  un  savant  ouvrage  sur 

elle  ne  devait  plus  songer  qu'à  la  con-  le  péculat. 

dition  tranquille  d'une  reine  douai-  Si  l'on  considère  qu'encore  aujour- 

rière  ,  sans  vouloir  prescrire  à  Louis  d'Iiui  il  se  trouve  des  auteurs  qui  dé- 

Xlll  le  choix  de  tels  ou  de  tels  minis-  cident  pour  Pinuocence  de  monsieur 

de  Marillac  (26),  on  ne  trouvera  i>as 


(21)  Du  Clinlelet,  Observations  sur  la  vie  et 
la  condamnalionde  M.  de  Marillac,  p.  8o4,  8o5. 

(22)  Apre!  toutes  les  lumières  rt  les  fortes 
conjectures  que  sa  majestc  put  moir ,  qu^ il  était 
en  partie  coupable  des  troubles  et  de  la  division 
qui  se  commençait  en  France  pour  le  seul  avan- 
tage des  étrangers  ,  un  autre  que  cejtdèle  histo- 
rien ,  ou  quelqu'un  de  ses  complices  ,  trouvera- 
i-il  injuste  qu'on  l'ail  poursuit  i  de  celle  sor'c  ? 
ï.i  même,  V<t^.  82'. 


(1'!,')  .Sueton. ,  in  Tiberio  ,  cap.  LUI . 

(24)  Gazelle  de  Paris,  du  24  ''^  '""•  >63s  , 
pug.  ■î!\  ,  édition  de  Rouen  ,  in-^". 

(7,ï)  Du  Ctiâtelel ,  Observations  sur  la  vie  et  la 
condamnation  de  M.  de  Marillac,  p.  807  et  suiv. 

(?6)  yorrz  ,  tom.  JX,  pag.  448  .  citai.  (3.ï) 
de  l'article  de  Locu  XIII  ,  ce  que  j'ai  cité  des 
Mémoires  trArl.Tgnan  ,  et  joit^r.p7.\   ces   paroles 
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rnal  convenables  à  un  dictionnaire 
critique  les  discussions  que  je  viens 
de  proposeï'  dans  toute  cette  remar- 
que ^  car  il  est  plus  utile  qu'on  ne 
se  figure  d'accoutumer  ses  lecteurs  à 
ne  se  pas  laisser  entraîner  aux  iuge- 
mens  populaires  sur  la  conduite  des 
souverains.  Il  est  surtout  dangereux 
de  s'y  tromper  lorsqu'on  apprend 
<{ue  les  opinions  communes  se  forti- 
fient par  je  ne  sais  quels  apophthcg- 
mes  de'bitc'ssous  un  grand  nom.  Kous 
voici  dans  le  cas  :  lisez  ce  qu'un  ha- 
bile homme  vient  de  publier.  <t  Ce  fut 
M  sous  prétexte  de  pe'culat ,  ({ue  le 
»  cardinal  de  Richelieu  fît  couper  la 
»  tète  au  maréchal  de  .Marillac.  On 
>'  alléguait  contre  ce  seigneur  ,  qu'il 
»  avait  employé'  les  deniers  du  roi  en 
))  de  superbes  b;îtimens  dans  sa  belle 
»  terre  de  Tournebu.  Cette  belle 
)>  terre  ,  d'environ  deux  mille  livres 
»  de  rente  ,  est  située  en  Normandie 
»  sur  le  bord  de  la  Seine,  entre  Ver- 
))  non  et  Andcly.  M.  de  Marillac  , 
)>  qui  la  tenait  de  ses  pères ,  avait 
J>  entrepris  d'y  bâtir  une  maison 
'(  d'environ  dix  ou  douze  mille  écus, 
»  qu'il  a  laissée  imparfaite.  Un  jour  le 
')  prince  de  Condé ,  aïeul  de  M.  le 
»  prince  d'aujoui'd'hui  ,  passant  de- 
»  vant  cette  magnifique  maison  à 
i>  moitié  biîtie ,  et  qui  n'a  ni  portes 
î)  ni  fenêtres  ,  s'arrêta  tout  court ,  et 
)'  l'ayant  considérée,  dit  aux  gentils- 
i>  hommes  de  sa  suite  :  On  allcgue 
>'  ce  bâtiment  pour  faire  couper  le 
»  cou  h  Marillac  ;  mais  il  n'y  a  pas 
»  de  quoi  faire  donner  le  fouet  h  un 
»  page   (27).  ))    Voyez   comment    ou 

Fromène  ce  bon  mot.  Quelques-uns 
attribuent  au  cardinal  de  Richelieu 
(28),  d'autres  à  M.  de  Marillac  même 
(7.9) ,  et  d'autres  au  prince  de  Condé. 
Si  ce  prince  parla  de  la  sorte,  il  ne 
se  piqua  guère  d'exactitude  j  car  il 
supposa  que  ce  biUiment  fut  la  base 
des  accusations  qui  firent  perdre  la 
vie  au  maréchal  de  Marillac,  et  peut- 
être  que  dans  tout  le  cours  du  pro- 

de  la  pttge  5o  dtt  même  Uirp  :  Le  m.^^éc}laI  de 
Marillac  ,  quoii|u'il  ait  péri  malheureusement  , 
■n'en  est  pas  moins  reconimandable  par  mille 
honnêtes  [lisez  parmi  les  honnêtes j  gens  qui  sa- 
vent de  quelle  manière  arriva  son  malheur. 

(27)  Vigneul  Marvillc,  Mélanges  d'Histoire  et 
de  Littérature ,  tom.  //,  pag.  i5,  édilion  de 
Hollande,   1700. 

(28)  Voyez  ,lom.  IX  ,  vas.  44^)  cUaC.  (42) 
de  V article  1.0ms  Xni. 

(29)  Vojrei  ci-dessus  ,  citation  (ig). 


ces  ,  il  ne  fut  rien  dit  de  particulier 
touchant  la  maison  de  Tournebu. 
Les  juges  ont  bien  affaire  de  s'infor- 
mer d'une  dépense  à  venir;  et  ce  serait 
une  belle  chose  que  de  condamner 
un  homme  pour  un  bâtiment  qui  n'est 

Sas  encore  fait.  Mais  qu'est-il  besoin 
e  dispute  ?  On  n'a  qu'à  lire  l'arrêt 
rendu  par  les  commissaires  ,  on  verra 
qu'ils  se  fondèrent  sur  tout  autre 
chose  que  sur  un  dessein  de  bâtiment. 
(B)  //  donna  dans  les  yeux  d'une 
fille  de  la  reine.  ]  Voici  la  suite  des 
paroles  de  M.  du  Châtelet  (3o)  : 
<c  Sortie  d'une  branche  de  la  maison 
»  de  Médicis ,  aujjaravant  que  la 
»  couronne  de  Florence  y  etit  entré. 
))  Elle  était  pauvre,  médiocrement 
»  belle,  et  déjà  divers  desseins  de 
«  trouver  une  alliance  plus  advanta- 
))  geuse  avaient  mal  réussi.  Les  appa- 
M  renccs  de  ne  rencontrer  pas  mieux, 
»  et  la  peur ,  encore  plus  légitime 
))  pour  une  étrangère  que  pour  une 
))  autre ,  de  vivre  à  la  suite  avec 
»  cette  fâcheuse  qualité  de  vieille 
))  fille  ,  la  résolurent  à  l'épouser.  Il 
»  est  vrai  que  ce  contrat  ne  fut  pas 
»  bien  dilEcile  ,  puisqu'elle  n'avait 
))  jiour  bien  que  le  nom  ,  et  que  son 
i>  amoureux  ne  pouvait  payer  que  de 
»  mine  et  de  galanterie.  Mais  ils  fi- 
»  rent  ensemble  un  fonds  de  grandes 
»  espérances,  et  joignirent  aux  adres- 
)'  ses  naturelles  d'une  Italienne  éle- 
«  vée  dans  la  cour  ,  les  fourbes  et  les 
»  détours  d'un  homme  qui ,  depuis 
V  quinze  ans  ,  y  avait  appris  tous  les 
»  arts  de  tromper  et  de  paraître  ce 
»  qu'il  n'était  point.  »  Cette  dame 
mourut  pendant  le  procès  de  son 
mari.  J'en  vois  la  preuve  dans  le  dis- 
cours que  le  maréchal  fit  à  ses  juges. 
Il  leur  représenta  les  devoirs  oiifeu 
la  dame  maréchale  sa  femme  s'était 
mise  pour  auoir  accès  auprès  du  roi , 
par  (e  moyen  et  la  permission  de 
I\I.  le  cardinal  de  Itichelieu  ;  et  il 
ajouta  qu'elle  avait  été  inhumaine- 
ment rebutée .,  exilée,  et  pirement  trai- 
tée qu'en  pleine  Barbarie,  puisqu'elle 
ai'ait  été  contrainte  de  se  retirer  en 
un  i^illage  ,  dans  une  maison  em- 
pruntée,  oit  elle  était  morte  de  dé- 
plaisir, et  presque  .sans  secours  (3i). 

(3o)  Du  Châtelet,  Observations  sur  la  vie  et 
la  condamnation  de  Marillac,  vae,  t-o      -711, 

(3i)  Relation  vérilablede  ce  qji  s'est  passé  au 
procès  du  maréchal  de  Marillac,  pag.  8  et  û. 


3o2  MARILLAC. 

Le  contrat  de   ce  mariage   est  du  -20  »  il  fut  fait  marcclial    dn   camp   au 

de  décembre  1607.  Ils  n'eurent  point  »  Pont-de-Çe.  L'expérience  découvrit 

d'enfans  (3.».)-  "  bientôt  par   l'entreprise ,  l'esecu- 

(C)  Le    marquis    à^ knc.vc  ,  devenu  »  tion  et  la  garde  des  travaux,  toutes 

irc'chal  tie  France,....  lui  fit  espt^-  «également    mauvaises,    qu'il  était 


mar 
rer  une 


belle  récoinpetise.  \  I\L  du 
CluUelet  paraphrase  cela  maligne- 
ment. Le  nouveau  maréchal  de 
France  ,  dit-il  (33)  ,  prit  le  comman- 
dement désarmées  sans  y  aller  :  et 
pour  faire  croire  qu'il  était  maure  en 


Ijcaucoup  moins  soldat  et  capitaine 
sur  le  terrain  que  sur  le  papier — 
La  mauvaise  opinion  que  les  gens 
de  guerre  avaient  eue  de  sa  valeur 
eu  sa  jeunesse  ,  ne  devint  pas  meil- 
leure après  la  perte  du  combat  au 
un  Jiietier  qu'il  n'avait  jamais  appris,  »  pont-de-Cé  ,  quils  attribuèrent  à 
s/S  fit  instruire  en  secret  par  Afarillac,  »  son  étonnement  ,  et  à  son  peu 
de  l'ordre  et  de  la  police  de  la  guerre.  »  d'expérience  (34).  »  Voyez  la  note 
ylprès  un  mois  de  conférence,  ils  de-    (35). 

menrèrent  tous  dcux\-ii  conlens  l'un  (E)  ^rec  un  ordre  de  pourvoir... 
de  r autre  ,  et  si  fort  satisfaits  de  leur  aux  vivres.]  <c  II  l'exécuta  si  mal ,  que 
courage  et  de  leur  capacité ,  qu'ils  »  l'appui  qu'il  avait  de  la  reine- 
furent  bientôt  persuades  de  pouvoir  »  mère  ,  et  le  crédit  de  son  frère 
tout  entreprendre  sûrement.  Ce  mai-  »  qui  devenait  plus  puissant  de  jour 
tre  d'école  militaire,  qui  ne  préten-  »  en  jour,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
dait  que  se  faire  riche  ,  et  qui  savait    »  ne  fût  accuse  dès    lors  auprès  du 

les    moyens   de   profiter  dans  la  de-        -~-     '  '" i---^-.  J«i  - 

pense  de  la  guerre  ,  demanda  pour 
première  faveur  a  son  disciple  d'être 
commissaire  général ,  avec  un  pou- 
voir qui  lui  rendait  tributaires  ceux 
qui  commandaient,  ou  qui  payaient 
les  troupes ,  en  leur  otant  tous  les 
moyens  de  butiner  sans  lui.  Cette 
belle  charge  ,  qu'il  voulait  rendre  de 
si  bon  revenu  ,  lui  était  assurée ,  si 
la  mort  du  inarechal  cl' Ancre  n'eut 
arrêté  ce  dessein  ,  avec  beaucoup 
d'autres.  •  -  1    o 

(D)  //  se  rétablit  auprès  de  la  reine-  de  ses  voleries.  j  Commencement  qui 
mère  ,  et  fut  fait  maréchal  de  camp  eut  des  suites  continuelles  ,  si  l'on 
au  Pont-de-Cé.  ]  La  paraplu-asc  qui  en  croit  notre  auteur  :  Et  se  trouvera, 
suit  n'est  pas  moins  maligne  que  la  dit-il  (37),  quelque  publication  de 
précédente:  <t  Le  destin  de  la  dis-  soninnocence  quel'  on  ait  voulu  faire, 
»  grâce,  qui  fait  admettre  et  em-  que  désormais  jusques  à  sa  prison  ,  il 
»  ployer  toutes  sortes  de  gens,  les  n'a  disposé,  ordonné ,  ni  traité  d'au- 
»  larmes  de  sa  femme ,  les  avis  et  cune  affaire  d'argent  pour  samajesté, 
»  petits  services  que  le  parti  recevait  qu  il  n'y  ait  pratiqué  tous  les  moyens 
»  de  l'autre  Marillac,  son  frère  ,  aidé  possibles  d'y  profiter.  Le  détail  qu'il 
»  par  le   ministère  de  quel([uc  reli-    donne   sur  cela  est  effroyable  :  on  y 


roi,  de  malversations  et  de  larcins. 
))  Il  eut  recours  par  lettres  en  cette 
»  première  attaf[ue,  au  cardinal  ;  et 
))  depuis  on  a  fait  voir  dans  son  pro- 
))  ces ,  la  réponse  du  7  avril  lôafi  , 
»  pleine  de  marques  de  son  amitié. 
»  Elle  contenait  une  assurance  d'a- 
»  voir  levé  de  l'esprit  du  roi  cette 
))  mauvaise  impression  ,  et  lui  don- 
»  nait  avis  de  se  conduire  si  bien  à 
»  l'avenir ,  que  ces  aides-là  ne  lui 
»  fussent  plus  nécessaires  (36).  » 

(Fj   Ce  fut  aussi  le  commencement 


1)  de  commandement:  il  savait  parler  tionqui  se  présentait  naturellement, 

»  de  retranchemens,  demi-lunes,  et 

).  redoutes,  et  se    trouva  là    parmi  Off)  Va  même ,  pag^iT.. 

.tantdejeunesgens,quiies eussent  ^} f]^:f:,;i:;^i:^:::-;:;^:;j^;:i:ii:::!, 

»    mieux  défendues  que  tracées  ,  que  ^q^^  ^  ;„^  i^,  troupes  de  la  reine  mère,  qui  s'e- 

î>   faute  d'autre  et  d'être  bien  connu  ,  tait  de'dare'e  pour  let   méconlem.  [  O'Avrigny  , 

cité  par  Joly,  prétend  que  la  prise  d"  Pont-de-Cé 

(3î)    Le   père   Anselme  ,  Histoire  des  grands  ^^t^"  '„'""'';  1    ,        „,           ,•                ,       •        . 

nn-                r„    ^K..  (30'  Du  Cliâlelet,  Observations  sur  la  vie   et 

Umciers  ,  paif.  la-i.  >^                           ,    ht      11             «        t 

(33)  Du  QiStelet ,  Observations  sur   la  vie  et  'a  condaranatioa  de  Mardlac,  pag.  -j-ji. 

la  condamnation  de  Marillac  ,  pag.  771.  (37)  Là  même. 


MARILLAC. 


3o3 


TU  que    d'ailleurs  il  représentait  ce  »  Pont-d'or  ,  tant  il   avait  de  bonnes 

n)are'cbal  comme  un  seigneur  avide  »  raisons  pour  ne  combattre  jamais, 

de  gloire.  «  Il  semblerait,  Jit-il  (38)  ,  w  111e  fait  se  présenter  aux  ennemis 

w  à  ne    prendre  que  l'ecorce   de  ce  »  pour  les  reconnaître,  en  ces  termes: 

))  discours  ,    qu'il  ne  peut  être   fait  »  Qu'il  en  approcha  maigre  les  salves 

»  pour  un  même  homme  :  on  y  voit  »  des    pelotons    avance's  ,    qu'il    lui 


»  la  bassesse  de  toutes  sortes  de  vile- 
»  nies,  et  les  hautes  pense'es  de  l'hon- 
«  neur  et  des  charges  ;  on  y  trouve 
»  aussi  que  Marillac  a  mis  la  main 
)j  aux  choses  grandes  ,  et  l'a  portée 
»  en  même  temps  à  la  gorge  des  pan 


»  convint  boire  ,  sur  quoi  l'on  disait 
»  à  la  première  lecture  de  ce  pane'- 
)'  gjriquc  ;  qu'il  les  avait  trouve's  de 
»  mauvais  goût ,    et  qu'il   n'y   avait 

»  jamais  tâté  que  cette  fois-là En 

»  un  mot ,  il  veut  qu'il  soit  l'auteur 


»  vres  paysans  pour  en  arracher   le     »  de  toutes  les  actions  de  courage  et 
»  bien.    Néanmoins  il  est  aise  à  com-    »dejug 


»  prendre  que  ce  furent  les  Iruits 
»  d'une  même  racine  ,  et  qu'il  put 
«  être  capable  de  ces  deux  extrêmes, 
»  à  qui  se  voudra  souvenir  que  le 
»  fond  de  son  esprit  e'tait  malicieux 


j  _,ement ,  et  ne  laisse  au  mare'- 
»  chai  de  Schomberg  que  l'approba- 
)>  tion  de  ses  conseils  ,  et  à  Thoiras 
»  les  ouvertures  te'me'raires  et  pleines 
»  de  vengeance  de  la  mort  de  ses 
)'  deux    frères.     Ne'anmoins    tout  le 


»  et    superbe,    et   qu'il  fallait  pour    »  monde  sait  qu'après   cette  action, 
))  soutenir   le  fait  de   son  ambitieuse     "  que  le  roman  de  son  frère  lui  attri- 


»  pauvreté,  ([u"il  eut  recours  aux  or- 
»  dures  qui  déshonorent  sa  vie.  Aussi 
»  qu'étant  mené  plus  vite  que  ses 
))  propres  espérances  ne  marchaient, 
»  il  fut  emporté  parle  courant  impé- 
tueux de  sa  faction  ,  où  les  femmes 


»  bue  toute,  il  futplus  décrié  qu'au- 
»  paravant ,  etc.  (4°).  »  Je  supprime 
le  reste  j  c'est  un  trait  trop  satiri- 
que. 

(Hj  Iljît  la  sourde  oreille  aux  or- 
dres que  le  J'oi  lui  donnait  d'amener 


et  beaucoup  de  gêna  incapables  de    son  armée  de  Champagne  en  Italie.'] 
w  la  guerre   eurent   tant  d'autorité  ,    Sa  désobéissance   dura  «  iusques  au 


))  que  lui  qui  prévalait  de  mine  ,  de 
»  parole  ,  et  de  bruit  ,  acquit  facile- 
»  ment  l'opinion  d'une  grande  valeur 
»  auprès  d'eux,  qui  n'avaient  aucune 
»  expérience  de  son  métier.  « 


))  neuf  ou  dixième  de  septembre , 
)>  (jue  les  exprès  commandemens  du 
»  roi,  sous  de  grandes  peines,  le  firent 
))  partir.  Il  mandait  à  ceux  de  Paris 
»  qu'il  était  là    comme  un  bouclier 


(G)  Il  se  trouva  a  la  défaite  des  »  pour  les  garantir  des  forces  de 
AnglaisdansV ilede Pdié.'\'^ausiA\ons,  »  l'empereur  ,  qui  n'attendait  que 
apprendre  qui  fut  l'auteur  d'une  re-     •»  son    éloignement   pour   entrer  eti 


lation  anonj-me  qui  parut  en  ce 
temps-là.  <:  11  est  remarquable  que 
»  le  garde  des  sceaux  (By)  se  fît  histo- 
»  rien  de  ce  qui  se  passa  dans  l'île  à 
))  la  défaite  des  Anglais,  pouren  faire 
»  avoir  toute  la  gloire  à  son  frère.  11 
»  ne  voulut  pas  y  mettre  son  nom  , 
»  afin  de  rendre  cette  relation  moins 
»  suspecte  ,  et  lui  donner  plus  de 
»  créance  contre  la  voix  publique  de 
»  tous   ceux  qui  repassèrent  après  le 


France.  11  remplissait  le  royaume 
))  de  lettres  écrites  à  ses  amis,  conte- 
»  nant  les  causes  de  son  retardement, 
»  qu'il  excusait  auprès  du  roi ,  tan- 
»  tôt  par  de  fausses  nouvelles,  et 
n  tantôt  sur  l'impuissance  de  tirer 
»  les  troupes  des  garnisons ,  sans 
))  paiement  des  soldats  et  des  com- 
))  munautés  qui  les  avaient  nourris. 
M  Ce   délai  produisait  un   si  notable 

dommage  aux  desseins  du  roi,  que 


»  combat.   Il  manqua  bien  de  juge-     jj  toutes   les   délibérations    de    ceux 


))  ment ,  en  lui  faisant  cette  grande 
»  et  seule  harangue  de  son  livre  :  car 
»  outre  que  parmi  les  gens  de  guerre 
))  il  ne  passait  déjà  que  pour  un 
»  homme  de  langue  ,  et  de  peu  d'ef- 
»  fet  ,  il  justifiait  le  nom  que  les  sol- 
»  dats  lui  donnèrent ,    de    Marillac 

(38)  L'a  mëtne  ^  p^n'  79^- 
(Sg)   C'est-à-dire  Michel  de  Marillac,   frère 
de  celui  dont  il  s'asiil  dan'  fl  nrlicle. 


qu'il  avait  chargés  des  affaires  et 
»  de  l'armée  delà  les  monts,  étaient 
))  douteuses  sur  l'incertitude  de  sa 
))  venue ,  qu'il  promettait  par  une 
»  dépêche ,  et  la  différait  aussitôt 
»  par  une  autre  pour  des  raisons  fri- 
»  voles  et  trompeuses  ;  et  pourtant 
))  avec  une  telle  perte  d'hommes  et 

(4o)  Du  Chàtelet ,  Observations  snr  la  vie  et 
la   cnnHamnalior.  de  jîarillac  ,  pag.  ^i^g. 
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MARI  1 


»  de  temps  que ,  s'il  se  fi\t  rendu  aux 
»  premiers  jours  de  juillet  à   Suze, 
»  ainsi  qu'il  était  facile,  et   qu'il  en 
u  avait  le  commandement,  le  passage 
»  de  Veillanc    elM  ele    sans  péril,  et 
),  le   secours   de   Cazal  infaillible  au 
))  commencement    du    mois    d'août. 
))  S'il  eût  ob(-i  comme  il  le  i)ouvait  , 
»  on  ne  fût  point  tombe  dans  les  sai- 
»  sons  de   peste   et  de  maladie  mor- 
»  telle  à  vingt  mille  Français  de  tou- 
»  tes  conditions,  qui  pc-rircnt  en  au- 
»  tomne  es  plaines  de  Piémont.  L'état 
))  des  assiégés  et  de  nos  troupes  n'eût 
»  point  forcé  les  généraux  de  con- 
»  sentir,    en   septembre,    aux  Espa- 
»  gnols,  l'entrée  de  la  ville  et  du  châ- 
))  teau  ,  par  une   trêve   que    le   seul 
»  événemetit  rendit  excusable  ,  et  le 
»  mauvais  air  de  Lyon,  envenimé  de 
»  tant  d'impuretés    et   de    misères  , 
»  n'eût  point  mis  le  roi  dans  le  péi'il 
»  de  la  mort  (4i)-  *^°  '^oi^  i*^^  la  con- 
firmation   d'une   remarque   que   yai 
faite    ci-dessus    (42),    qu'il   était  du 
bien  et  du  service  de  Louis  XIII,  que 
ses  troupes  fussent  commandées  par 
les   amis  du   cardinal  de  Richelieu  j 
car,  n'y  ayant  rien  de  plus  propre  à 
perdre  ce  premier  ministre  que  les 
mauvais  succès  delà  guerre,  on  avait 
lieu  d'appréhender  que  les  ennemis 
de  ce   cardinal  ne   favorisassent,  du 
moins  indirectement,  les  ennemis  de 
la   France.  Voj^ez  de  quelle  manière 
MM.  de  Marillac  firent  en  soi-te  que 
l'expédition     d'Italie  ,    dont    ils     le 
voyaient  chargé,  fût  malhcureuse(4^)- 
Je  veux  croire  qu'ils  ne  voulaient  pas 
les  prospérités  des  Espagnols  en  tant 
que  telles,  mais  seulement  comme  le 
moyen  de   faire   tomber   le  premier 
ministre.  De  quelque  façon  qu'ils  les 
voulussent ,  Fiutérèt  de  la  couronne 
et  le  service  de  Louis  XIII  en  souf- 
fraient. 

(I)  L'engagement  que  V aîné  de  ces 
messieurs  auait  pris  at'ec  la  ligue.  ] 
Les  circonstances  de  cela  sont  très- 
singulières.  M.  du  Chcltelet  assure 
qu'on  représenta  entre  autres  choses 
au  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  ne  se- 
rait pas  malaisé  de  faire  croire  Vin- 

(4i)  Du  Châlelel ,  Observations  sur  la  vie  et  la 
condamnation  de  Marillac  .' ;?rt^.   79^" 

(42)  7'om.  7X,  pag.  464,  remarque  (X)  de 
l'article Lou  1  s  X II [ . 

C43)  Du  C.liâtelet  ,  Observations  sur  la  vie  et 
la  condamnation  d«  Marillac,  pag.  789. 
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gratitude  et  les  dcguisemens  de  Ma- 
rillac le  garde  des  sceaux  :  qu'il  se- 
rait J'acile  de  persuader  que  celui  que 
tout  le  monde  a  c7'u  possédé  d' une  fu- 
reur si  étrange  que  de  signer  la  ligue 
de  son  propre  sang  ;  qui  voulut  de 
Français  cire  fait  espagnol  ;  qui  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  de- 
vint recors  d' un  procureur,  pour  em- 
prisonner la  plus  illustre  compagnie 
du  monde  ;  qui  se  départit  de  sa  pré- 
tention de  gentilhomme  pour  être  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  ligue,  quoi- 
qu'il fût  ojjicicr  en  cour  souveraine  ; 
qui  de  conseiller  lai  se  fit  assistant 
comme  clerc  li  la  fulmination  de  la 
bulle  contre  son  roi;  et  qui  de  ligueur 
forcené  devint  domestique  de  la  du- 
chesse de  Bar,  et  son  confident  jus- 
ques  au  prêche  ;  aurait  pu  prendre  , 
en  cette  occasion,  tous  les  visages,  les 
changemens  et  les  résolutions  les  plus 
convenables  h  sa  passion  (44)-  L'au- 
teur qu'on  réfute  avait  dit  que  le  ma- 
réchal de  Marillac  recommanda  à  son 
neveu  de  servir  toujours  bien  le  7'oi  , 
après  Dieu  toutefois.  M.  du  Chiîtelet 
critique  cela.  Sur  quelle  autre  modi- 
fication, dit-il  (45)  ,  était  fondée  la 
rébellion  de  la  ligue  ?  Bussy  le  Clerc, 
Spartaque  de  notre  âge,  animé  parla 
présence  et  la  fureur  de  maître  Mi- 
chel de  Marillac  qui  l'assistait,  usa- 
t-il  d'un  autre  prologue  pour  arracher 
le  sénat  de  so/i  siège,  et  le  traîner  ii 
la  prison  ? 

(K)  On  voit  dans  le  Moréri  que 

sa  mémoire  fut  rétablie après  la 

mort  de  Richelieu.^  Les  mémoires  de 
M.  de  Puységur  ,  cités  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  portent  que  le 
jour  même  que  le  maréchal  fut  arrê- 
té, le  capitaine  de  ses  gardes  lui  propo- 
sa de  le  faire  sauver,  et  que  le  maré- 
chal répondit  que  quand  il  le  pour- 
rait, il  ne  le  ferait  pas  ;  qu'il  ne  crai- 
gnait rien;  qu'il  avait  toujours  été 
serviteur  du  roi;  et  qu'il  lui  ordonnait 
de  bien  servir,  et  de  dire  à  tous  ses 
amis  d'enfaire  de  même  (46)-  M-  d^ 
Puységur  débite  cela  comme  l'ayant 
su  depuis  par  M.  de  Marillac  ,  en  le 
gardant  h  Pontoise.  Ceux  qui  liront 
ce  qu'il  rapporte  quatre  pages  après, 

(44)  La  même,  pag.  79G  ,  797.  Voyez  aussi 
pag.  787  eL  8ï6. 

C45)  La  même  ,  png.  SJp. 

(4G)  Puységur ,  Mémoires,  pag.  83,  édition 
de  Hollande. 
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ne  jngeroTit  ftas  que  le  IVIoreri  nous 
instruise  fidèlement,  ni  que  M.  de 
Marillac  n'ait  jamais  eu  intention  de 
se  sauver.  Le  roi  voulut  savoir  de 
M.  de  Puyséf^ur  s'il  voulait  repondre 
de  ce  mare'chal ,  et  le  conduire  dans 
la  grande  salle  du  vicariat  de  Pon- 
toise.  Je  dis,  ce  sont  les  paroles  de 
M,  de  Puyscgur  (47)5  que  je  n'en  pou- 
t^ais  pas  répondre;  que  Al.  le  garde 
des  sceaux  de  I\IariUac  y  ai'ait  une 
fille  religieuse  ,  qui  était  fort  puis- 
sante et  fort  aimée;  que  je  ne  voulais 
pas  me  hasarder  de  le  mener  la  ;  et 
qu'il  Y  avait  encore  une  autre  raison 
qui  ni'en  empêchait  ,  que  je  ne  lui 
foulais  pas  dire,  et  que  le  roi  a  sue 
depuis,  qui  était  que,  par  Vinlrigue 
de  cette  religieuse  et  de  la  reine-mère, 
M.  d' jirgouges ,  qui  était  h  elle  , 
m'avait  voulu  donner  cent  mille  écus 
pour  mettre  M.  de  Marillac  en  li- 
berté. 

L'autre  observation  de  More'ri,  sa- 
voir que  le  parlement  de  Paris  a  ré- 
tabli la  me'moire  du  mare'cbal  de  Ma- 
rillac, pourrait  renverser  ce  que  j'ai 
dit  dans  la  première  remarque  de  cet 
article,  si  ce  parlement  avait  revu  le 
procès  ,  et  déclare'  que  les  juges  qui 
condamnèrent  le  mare'cbal  l'avaient 
opprimé  volontairement,  ou  avaient 
été  trompés  par  de  faux  témoins. 
Mais  je  ne  saurais  me  persuader  que 
l'arrêt  du  parlement  de  Paris  con- 
tienne rien  de  semblable.  J'avoue 
que  je  n'en  sais  point  la  teneur,  et 
que  je  ne  me  souviens  point  d'avoir 
vu  de  livre ,  excepté  le  Dictionnaire 
de  Moréri,  où  il  soit  fait  mention 
de  cela.  Le  père  Anselme  n'en  dit 
rien  ;  et  cependant  c'était  un  homme 
qui  cherchait  à  obliger  les  familles 
doDt  il  parlait.  Le  sens  commun  dicte 
que  si  le  parlement  de  Paris  avait 
déclaré  le  maréchal  de  Marillac  in- 
nocent de  tous  les  crimes  pour  les- 
quels il  avait  été  condamné  à  mort  , 
c'eût  été  imprimer  une  note  d'infa- 
mie à  ceux  qui  le  condamnèrent ,  et 
principalement  à  M.  de  Châteauneuf, 
leur  président.  Cette  flétrissure  eût 
été  si  noire,  si  honteuse,  si  abomi- 
nable, qu'on  ne  comprend  pas  que 
M.  de  Cbâteauneuf  eût  pu  se  montrer 
aux  yeux  du  public  :  et  néanmoins 
ce  fut  après  la  mort  du  cardinal  de 

(47}  Là  même  ,  pag.  87. 
TO;iîE    X. 


Richelieu,  c'est-à-dire  au  temps  où, 
selon  Moréri,  la  mémoire  du  maré- 
chal de  Marillac  fut  rétablie,  <[u'il  se 
releva  de  sa  disgrâce  :  et  il  faut 
même  remarquer  qu'il  fut  élevé  , 
pour  la  seconde  fois,  à  la  dignité  de 
garde  des  sceaux,  l'an  i65o  (48). 
Vo;y-ez  la  note  (49).  Je  croirais  donc 
aisément  que  l'arrêt  dont  M.  Moréri 
parle  ne  concerne  point  les  faits 
mêmes  dont  le  maréchal  fut  accusé  , 
mais  seulement  la  procédure.  Elle  ne 
pouvait  être  que  désagréable  au  par- 
lement :  car  l'érection  d'une  chambre 
extraordinaire  pour  juger  les  officiers 
de  la  couronne,  était  quelque  chose 
d'irrégulier  et  contre  les  droits  des 
parlemens.  Outre  que  le  maréchal  de 
Marillac  avait  souvent  déclaré  qu'il 
ne  reconnaissait  point  pour  ses  juges 
naturels  les  commissaires  qui  lui  fai- 
saient sou  procès.  Cela  fournissait  au 
parlement  de  Paris  une  raison  spé- 
cieuse de  prononcer  que  ce  maréchal 
avait  été  mal  jugé;  mais  ce  n'est 
point  une  preuve  qu'on  le  déclarât 
innocent  des  crimes  sur  quoi  la  con- 
damnation était  fondée.  Voici  un 
exemple  convaincant  de  ce  que  je 
dis.  Après  la  bataille  de  fiocroi  et  la 
prise  de  Thionville,  la  cour,  voulant 
marquer  sa  reconnaissance  au  duc 
d'Enghien  ,  rendit  à  M.  le  prince  de 
Condé  la  belle  maison  de  Chantilly, 
et  d'autres  dépouilles  de  la  succession 
du  duc  de  Montmorenci  ,  duquel  ma- 
dame la  princesse  de  Condé  était  hé- 
ritière. L'arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris intervenu  sur  les  lettres  de  Don  , 
porte  expressément  que  le  duc  de 
Montmorenci  n'avait  pas  été  bien 
jugé;  ce  qui  est  fondé  sur  une  des 
plus  constantes  maximes  du  royau- 
me,  que  les  ducs  et  pairs  ne  peuvent 
être  jugés  que  par  le  roi  en  personne, 
et  dans  sa  cour  de  parlement,  garnie 
suffisamment  de  pairs ,  clercs  et 
lais  (5o).  Selon  ces  maximes,  le  ma- 

(48)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 
pag.  lori. 

T/Jg)  T,e  prince  de  Condé  se  sottvenanl  que 
M.  de  Châteauneuf  avait  présidé  au.  jugement 
de  Monlmorenct  (  conférez  ce  que  dessus  ,  re- 
marque (G)  toin.  IXde  l'arUcle  de  Louis  XIII, 
au  coinmencemenl  )  ,  le  traversait  autant  qu'A 
jyouvaii  ^  et  lui  fit.  enfin  alertes  sceaux.  Voyez 
Priolo,  Uh.  r,  cap.  XVI  et  XXIX,  et  atibi. 
N'aurail-d  pas  allégué ,  s'il  Va^'nit  pu  ,  l'infa- 
mie dont  le  parlement  de  Paris  Saurait  noté? 

(5o)  Anberi  ,  Hisl.iie  du  cardinal  Maj.irin  , 
Uv.  II,  pag.  208. 
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réchal  de  Bîron  n''aiirait  pas  ete  bien 
jngi',  car  Henri  IV  n'assista  point  en 
personne  au  jugement.  Mais,  laissant 
toute  chicane,  contentons-nous  d'ob- 
server que  ce  qui  fut  insère  en  faveur 
de  M.  de  !\Ionlniorcnci  dans  i'arrf'-t 
du  parlement  de  Paris,  n'empûclie 
pas  que  sa  rébellion  ne  doive  passer 
pour  très-certaine,  et  ne  peut  donner 
aucune  atteinte  à  la  probité  de  ses 
juges.  Ils  e'taicnt  incompe'tcns  ,  si 
l'on  veut;  mais  ils  prononcèrent  se- 
lon les  lois,  et  contre  un  accuse'  efl'ec- 
tivement  et  re'cllemcnt  coupable.  Il 
arrive  assez  souvent  que  les  juges  su- 
balternes font  des  procédures  irre'gu- 
lières  qui  sont'casse'es  par  les  tribu- 
naux supe'rieurs  sans  que  l'accuse  y 
gagne  rien,  si  ce  n'est  peut-être  un 
peu  de  temps  ;  on  refait  les  procé- 
dures avec  les  formalite's  requises,  et 
il  se  trouve  dûment  convaincu,  et 
la  première  sentence  est  confirme'c 
quant  au  fond. 

Notez  que  je  ne  veux  pas  nier  que 
la  mémoire  de  quelques  personnes 
punies  du  dernier  supplice  n'ait  e'te 
quelquefois  rébal^ilitée  de  telle  sorte 
que  cela  jjortait  une  déclaration  ju- 
ridifjue  de  leur  innocence  ;  mais  pour 
l'ordinaire  ce  sont  des  suites  d'une 
revision  du  procès  ,  fortifiée  de  nou- 
velles pièces  justificatives  et  de  preu- 
ves convaincantes  de  la  corruption 
ou  de  la  précipitation  des  juges. 
Sans  cela  le  rétablissement  de  la  mé- 
moire des  suppliciés  n'est  autre  chose 
qu'une  grince  accordée  aux  bons  ser- 
vices que  l'on  a  reçus  ou  que  l'on 
attend  d'une  famille  considérable. 
C'est  une  consolation  qu'on  lui  pro- 
cure, et  une  espèce  de  barrière 
qu'elle  pourra  opposer  aux  repro- 
ches insultans  de  ses  ennemis.  Je  ne 
saurais  dire  bien  précisément  quelle 
fut  l'espèce  de  la  l'éhabilitation  que 
voici  :  «  L'an  i549,  nn  peu  après 
j)  la  mort  du  roy  François  pre- 
))  mier,  messire  Jacques  de  Coucy, 
»  seigneur  de  Vervin  ,  lieutenant 
»  du  roy  à  Boloigne ,  et  messire 
j)  Odoart  de  Biez,  mareschal  de  Fran- 
j)  ce,  son  beau -père,  furent  con- 
»  damnes,  celui-là  à  mort,  com- 
»  me  ayant  mal  défendu  Montreuil 
j)  contre  l'Anglois;  l'autre  desap- 
>)  pointé  de  son  estât  de  maréchal , 
)>  comme  ayant  trahi  et  rendu  Bo- 
»  loigne  au  roy  Henry  d'Angleterre. 


»  Ces  deux  seigneurs  furent  déclarer 
)>  innocens  ,  l'an  \5'-'-  ,  du  règne 
»  d'Henry  troisiesme,  à  la  poursuite 
»  de  messire  Jacques  de  Coucy,  fils 
))  dudict  seigneur  de  Vervin  ,  et  pe- 
»  tit-fils  dudict  seigneur  mareschal 
»  de  IJiez  ;  et  la  vérification  et  pii')li- 
))  cation  de  leur  innocence  en  fut 
»  faicte  en  jugement  à  la  ville  de  Bu- 
«  loigne  le  quatorzième  de  juin  (5i). 
•  Avouons  les  choses  comme  elles 
sont  :  les  lettres  patentes  ,  les  édits  , 
les  arrêts  des  princes  ,  contiennent 
souvent  des  honnêtetés,  qui ,  à  pro- 
prement parler,  ne  sont  que  des  com- 
plimens,  et  qu'il  ne  faut  interpréter 
qu'à  la  manière  des  complimens. 
Croyez-vous  qu'Henri  III  ])arl.1t  se- 
lon sa  pensée,  lorsqu'il  déclarait  (52) 
que  le  duc  d'Alençon  ,  son  frère  ,  lo 
roi  de  Navarre,  son  l)eau-frère  ,  le 
prince  de  Condé,  et  tous  les  autres 
seigneurs  ,  chevaliers  ,  gentilshom- 
mes ,  officiers  et  habitans  de  son 
royaume,  qui  avaient  eu  part  aux 
derniers  troubles,  avaient  été  en  cela 
ses  bons  et  tnyniix  sujets  et  servi- 
teurs, et  qu'il  témoignait  d'être  bien 
et  dûment  satisfait  et  informé  de  la 
bonne  intention  dudit  duc  d'Alen- 
çon, et  jiauoir  été  par  lui ,  ni  par 
ceux  qui  y  sont  intervenus  ,  ou  qui 
s'en  sont  en  quelque  sorte  que  ce  soit 
mêles,  tant  vivans  que  morts,  rien 
fait  que  pour  son  service?  Croyez- 
vous  que  Louis  XllI  parlât  plus  sin- 
cèrement, lorsqu'il  déclara  ^53)  qu'il 
croyait  et  estimait  que  ce  qui  avait 
été  fait  par  le  prince  de  Condé  et  par 
ceux  qui  l'avaient  suivi  ,  avait  été  h 
bonne  intention  et  pour  son  service  ? 
Pareilles  clauses  se  mettaient  régu- 
lièrement dans  tous  les  édits  de  jiaix 
depuis  la  première  guerre  civile  de 
religion  sous  Charles  IX  (54) ,  et  sont 
devenues  un  formulaire  dont  on  se 
servira  toutes  les  fois  que  les  besoins 
de  l'état  le  demanderont.  Les  chefs 
de  parti,  dans  une  guerre  civile  em- 
barrassante ,  capitulent  pour  l'ordi- 
naire si  heureusement  pour  leurs  in- 
térêts, qu'ils  emportent  ou  un  liàton 

(50  Riclieomc  ,    Plainte   apologétique,  iium. 
5o,  pa:;.  184,   i85. 

(52)  ÉdU  de  l'an  iS^fi,  art.   XLIX  ,  LUI. 

(53)  ÉdU  du  mois  de  mai  iGiG,  art.  X^II. 

(54)  f^"orci  M.  Daillé,  Réplique  a  Adam  et  » 
Cottiliy  ,  "//".  part.  ,   chap.    Xf^JII ,   pai: .  m. 
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(le  maréchal,  ou  le  cordon  bien  ,  ou 
un  gouvernement  de  place,  outre,  je 
ne  dirai  pas  des  lettres  d'abolition  , 
mais  des  lettres  où  l'on  déclare  que 
l'on  est  persuade  que  ce  qu'ils  ont 
fiiit  a  e'te'  pour  le  service  du  roi.  Ni 
le  prince  qui  parle  ,  ni  le  secrétaire 
d'état  qui  dresse  l'e'crit,  ni  le  chan- 
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ceux  qui  citent  bien  et  beaiicnup 
abrègent  extrêmement  le  chemin  de 
l'instruction. 

MARINELLA  ,    ou    MARI- 
NELLI  f  Lucrèce),   dame  véni- 
tienne qui  avait  beaucoup  d'es- 
celier\Ûi"ie    scelle,"  n'en  croient    P'"'*  »  ^t  4"!  publia  entre  autres 
rien    :    cependant    la   ne'cessite'    des    livres  (A)  un  ouvrage  intitulé  : 
temps  les  force  à  s'exprimer  de  cette    Ji,a  Nobilitàe  V Excellenza  délie 


façon.  Mais  personne  ne  prend  cela    J9^„„^      ^^„    Diffetti  eManca 
au  pied  de  la  lettre;   on  continue  de  .    ',         ,.   _.'^  irj.u.in^u 

■  -  ■■    menti  de  gli  Huornini{a).    Elle 

portait  les    prétentions  de  son 
sexe  ,  non-seulement  à  l'égalité, 


dire  ou  de  penser  que  ces  gens-là 
ont  porte'  les  armes  contre  le  service 
du  roi,  et  ont  e'te'  de  francs  rebelles. 
Le  reste  passe  pour  des  complimens 
sous  le  grand  sceau,  et  pour  des  men- 
songes de  chancellerie. 

Ce    que  font  les    rois   dans    leurs 


comme  quelques  auteurs  ont 
fait  (B),  mais  aussi  à  la  supério- 
rité. Mademoiselle  de  Schurman 


p'dits  et  dans  leurs  déclarations  se  n'approuvait  point  le  dessein  de 
fait  aussi  quelquefois  dans  un  parle-  çg|- 
ment,  ou  par  leur  ordre,  ou  à  leur 
recommandation,  ou  sans  qu'ils  s'en 
mêlent.  Je  veux  dire  qu'on  y  réta- 
blit la  me'inoire  des  personnes ,  tan- 
tôt sous  un  prc'texte  ,  tantôt  sous  un 
autre,  dans  la  vue  que  cela  serve  aux 

fiarens  à  telle  fin  que  de  raison  j  mais 
es  juges  qui  ont  condamné  ne  se 
tiennent  point  pour  flétris ,  et  ne 
sont  pas  considérés  comme  punissa- 
bles, à  moins  que  l'arrêt  de  rétablis- 
sement ne  soit  fondé  sur  la  révision 
des  pièces,  et  n'ordonne  que  le  pro- 
cès soit  fait  et  parfait  incessamment 


ouvrage  ((^)  :  elle  eut  donc 
blâmé  la  demoiselle  Jaquette 
Guillaume  (C). 

(«)  Il  fut  imprimé  à  Venise,  l'an   1601  , 

{b)  Tantiim  uero  abest  ut  hoc  cum  virgi- 
nali  modestiâaiitsalteminnato  mihi  pndore 
congruere  arbitrer,  ut  vel  perlegere  pigeât 
Iractatum  cœlera  insignem  Lucretice  Mari- 
nellœ.  Anna  Maria  à  Schurman ,  in  Opuscu- 
\is,pag.  85. 

(A)  Entre  autres  liures.'\  Elle  a  fait 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Cn- 


i\  ces  ]uges-là  ou  aux  témoins.  Je  ne  loniba  sacra,  la  Vie  de  la  Vierge  Ma- 

pense   pas  qu'il  y  ait  personne   qui  rie ,  et  celle  de  saint  François.  J'ap- 

ose  dire  que  le  parlement  de  Paris  prends   ceci  dans  le  Cose  notahili  e 

nit  rien  ordonné  de  semblable  contre  marafigliose    délia   citt'a   di    f^ene- 

M.  de  Châteauneuf,  ni  contre  ses  as-  lia  (i)  *. 

sesseurs,    ni  contre  cette   multitude  (B)    Comme   quelques   auteurs  ont 

de    témoins    qu'ils    examinèrent    et  fait  (2).]    Je    n'en    nommerai    que 

ils  récolèrent.  Si  M.  Moréri  avait  deux  :  l'un  est  mademoiselle  de  Gour- 


cité  quelques  auteurs ,  il  m'aurait  nay,  qui  a  fait  un  petit  livre  de  V E- 
bien  soulagé,  et  m'aurait  peut-être  galité  des  Hommes  et  des  Femmes. 
mis  en  état  d'apprendre  que  tout  ce  Sa  prétention  fut  désapprouvée  par 
que  je  viens  d'observer  est  inutile,  mademoiselle  de  Schurman  :  Nobi- 
Voyez  la  note  (55).  Il  faut  avouer  lissimœ  Gornacensis  Dissertatiuncu- 
que,   dans  les  matières  historiques,    lam....  uti  ab  elegantid  ac  leporeim- 

probare  minime  possum  :  ita  eani  per 
omnia  comprobare  nec  ausim  quident 
nec  t'elim  ;  licet  ad  sapientum  testi- 

(1)  J  la  page  in  de  l'édil.  de  Venise,  i655. 

*  Joly ,  d'après  le  Tkealro  délie  Donne  leUe- 
raledAsi^nor  Agosimo  délia  Chiesa,  MonHovi, 
1620  ,  in-12  ,  donne  les  titres  de  quelques  autres 
opuscules  de  Marinella. 

(7)  Vore:  Van.  Fonte  ,  tom.   VI,   pag.  .Toi. 


(55)  Balzac,  dansla  XIIl».  lettre  du  I".  [ivre 
à  M.  Conrart  ,  dnte'e  du  3o  avril  i65o  ,  fait 
mention  d'une  lettre  eju'tl  avait  écrite  à  un  gen- 
tilhomme de  Lanf^uedoc  ,  dans  laquelle  ,  dit-il  , 
j'ai  parlé  de  l.i  révision  du  procès  de  M.  le  maré- 
chal de  Marillac,  bien  que  personne  n'y  soit 
nommé.  J'a*'One  que  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  en- 
tend par  cette  révision-là.  Il  tne  mangue  une 
inanité  de  livres  et  de  inpinoïret  dont  f  aurais 
beioin. 


3o8  MARINELLÂ. 

monta  ouœ  illa  nohis  exltihiiit,  breid-    son  sexe  est  plus  noh'.e,  mciUeurpoli- 


tatis    causa  provocâvini  (i).    L'autre  tique,  plus  uuiltant,])lus  sm'unt ,  plus 

auteur  est  celui  qui  publia,  à  Paris  ,  vevLueux  et  plus  économe  que  celui 

en  i6i3    un  ouvra£:;e  quia  pour  titre,  des   hommes,   par  L.  S.  D.  L.  L.  J'a- 

del'  Kgalilc  des  deux  Sexes,  discours  joute  ffue  M.  ScliefTiBr  (8)  m'apprend 

physique  et  moral  oii  Pon  l'oit  Cim-  qu'on  imprima  à  Upsale,  en  ifiSo,  un 

porlance  de  se  défaire  des  prcjugés.  traite    qui  a  pour   titre:  la    Donna 

Il  crut  que  l'on  écrirait  contre  lui  ,  inigliore     dcli    huomo  ,    pnradosso  , 

et  il  en   fut  menacé    (4)^  mais,    ne  composé  par  Jacolius  dol  Pozzo  (  i.  e. 

voyant  point  paraître  de  réfutation  ,  de  Puteo.)Il  y^  avait  déjà  long-temps 

il  écrivit  lui-même  contre  son  livre,  que  cette    thèse  avait  été    soutenue 

car  il  publia,  en  1657,   un  traité  Je  par     de    beaux-esprits.   Jérôme  Ku- 

r Excellence  des  Hommes  contre  l'a-  scelli  publia,  en  1 55?.,  un  livre  italien 

"alité  des  sexes.  Quand  on   cx;unine  où  il  donna  aux  femmes  la  supério- 

bien  tout  ce  qu'il^dit,   on  découvre  rite  de  perfection,  ciik  la  donna   si,i 

qu'il  n'a  pas  dessein    de   réfuter  son  di  gran  lunqa  pin  nol/ile  e  piu  degna 

premier  ouvrage,  et   qu'il  a  plutôt  dell'  huomo  (9).  11   ol)serve  que  Plii- 

enviede  le  conlirmcr  indirectement,  tarque,  Jean  Boccace,  il  CorlegiaiW  , 

Onoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  ouvrages  l'agrippa,  il  Portio ,  il  Lando  (10)  , 

furent  réimprimés  à  Paris  l'an  1679.  il  Domenichi ,  et   plusieurs   autres  , 

On  a  été  long-temps  sans  en  connaî-  avaient  agité  cette  ({uestion  ;  que  ce- 

tre   l'auteur  :    on    débita  ,    dans   les  pendant  on  ne  voyait  pas  que  tout 

Nouvelles  de  la  République  des  Let-  le  monde  reconnût  que  leurs  raisons 

très,  au  mois  d'octobre  i685  (5),  qu'il  eussent  fait  croire  ([ue    les    femmes 

s'appelait     Frelin  ;    mais,    quelque  surpassent  les  hommes.   Il   cite    (ri) 

temps   aiuvs,   on    déclara   dans    ces  le   Maggio   et  Bernardo    Spina ,    qui 

Nouvelles  (6) ,  qu'il  eût  mieux  valu  avaient    écrit   pour   le   même  senti- 

le    nommer   Poulain.   C'est  en   effet  ment.  J'ai  un  livre,  qui  fut  imprimé 

son  vrai  nom,  quoiqu'il  ait  pris  celui  à  Paris,  en    1617  ,   sous   ce  titre-ci  : 

de  la  Barre,  à  la  tète  de  la  troisième  Répliçiue  li  l Anti-malice,  ou  Défense 

édition,  l'an   1G9T  (7)  ,et  à  la  tête  de  des  femmes,   du   sieur   f^igoureux  , 

la  troisième   partie  de  soti  ouvrage,  autrement  dit  Brie-Comte-Robert.... 


munion  protestante  *.  renverser  ce  que  l'auteur  de  la  De- 

(C)  Mademoiselle  de  Schurman  eût  fense  avait  dit,  que  les  femmes  étaient 

blâmé   la  demoiselle  Jaquette    Guil-  meilleures  que  les   hommes  ,   et  plus 

laume.']  Oui  publia  à  Paris  ,  en  iG65,  vertueuses  en  toutes  choses.  Notez  que 

un   livre  "intitulé  :  les  Dames   illus-  cette   Défense  était  la   réfutation  de 

très,  oii  par  bonnes  et  fortes  raisons  l'écrit  d'un   certain  Jacques  Olivier 

il  se  promue  que  le  sexe  féminin  sur-  (i3),  et  que  celui  qui  la  pu])lia,j;0Mr 

passe  en  toute  sorte  de  genres  le  sexe  auoir  un  plus  beau  champ  de  dtscou- 

masculin.  Ou  publia  à  Paris  un  livre  rir,  se  prit  a  déchiffrer  les  liomnies  et 

in-8°. ,  l'an  1643  ,  sous  ce  titre-ci  :  la    leur  approprier ce  (pu  était  donné 

Femme  généreuse  ,  qui  montre   que  aux  femmes  dans  le  livre  (ju'il  réfu- 
tait (i4).  On  verra  d'autres  écrivains 

(3)  Anna  Maria  à   Scturman  ,   in  OpuscuUs  , 

pag.SS.  ,   ,      c  J      fi™^.,         (8)   Jol,.    Sclieftei-,    de   Scriplis   et   Scriptor. 

(4)  Voje.  le  Journal  des  Savans ,  du  16  ma,s    g^^/^^^^,  ^  ^^^    3„,' 

**^''^'  .     ,.,r  /••     I      ;        ., J.         (0)   Ruscelli  ,    Lellura   sopra   un   sonetlo  dcV 

^  (5)  Jnide  Fil,  pas-  m4»    -h    la    seconde     J?^,,,  .lella  Terza, /o/,o  .4- 
e'diUoa.  ,    ,      .       .,  ,    .     ,„ru         (10)  Voyez  son  article ,  a  ta  fin  delà  rcmar- 

d.  la  seconde  e'du,on  des  Nouvelles  de  i685.         1  >  jJJ  Jv  ,    ,5. 

i,)Foye.  rH>s.o,re  des  Ouvrages  des  Savans,  ^^^^_^  ^^  -^  J 

"■rBf:,::CeV.tt;:.ro^nder.::.at.ste  .3)  /..W/A.pbahe.    de    ..«perfection    et 

de  lo..;  le.  ouvrages  en  faveur  du  sexe.  Il  dit:  J«  mal.ce  des  femmes.                        •,,»„,   „.,r^, 

„•.„    no.n,ne,ni<,ue   deux.    Joly  ,    cependant,  (,',)  Préface  de  la  Repl.que  a     Am-malKe^ 

comme   pour    ronV^'"    relie   I.ste  ,   parle    de  Noie:  nne  J'O'C  «n  Anl,   ,,„,    n  e<l  pn,  dan.<  In 

"^  Pertml  de  V.  Baillet. 


Uois  autres. 
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dans  le  deuxième  tome  des  Mélanges 
de  Vigneul-Marville  ,  à  la  page  27  et 
38  de  l'édition  de  Hollande. 

MARINELLO  (Jean)  médecin 
italien  au  XV1^  siècle,  publia 
en  latin  des  commentaires  sur 
les  œuvres  d'Hipjjocrate  en  gé- 
néral («),  et  sur  les  aphorismes 
en  particulier  (/^) ,  un  traité  des 
Fièvres,  et  un  traité  de  la  Peste, 
etc.  J'ai  parlé  ailleurs  (c)  de  deux 
livres  italiens  cju'il  mit  en  lu- 
mière, l'un  desquels  m'engagera 
à  une  petite  remarque  (A). 

(a)  A  Venise^  iSjS,   in-folio. 

(b)  A  Venise,  l583,  in-iQ. 

(c)  Dans  ta  remarque  (C)  de  l'article  LlÉ- 
BAUT,  tom.  IX,  pnff.  23(). 

(A)  Un  de  ses  l'wres  m  engagera  a 
une  petite  renwrrjuc.']  C'est  celui  qui 
a  ])Our  titre  :  le  l\/edecine  partenenti 
aile  inferinita  délie  Donne.  J'ai  fait 
voir  en  un  autre  endroit  (t)  ,  qu'on 
n'a  pas  raison  de  dire  que  l'ouvrage 
de  Jean  Liëbaut  sur  les  Maladies  des 
Femmes  n'est  qu'une  version  de  ce- 
lui-là. Lazare  Pé  ,  puliliant  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  de  Lië- 
baut ,  à  Paris  l'an  1609,  m-8°.  , 
l'intitula  :  les  Maladies  des  Femmes 
et  Remèdes  d'icelles  ,  en  trois  Hures  , 
de  M.  Jean  MarineUode  Forniie  (2), 
docte  médecin  italien.  Il  la  revit ,  il 
la  corrigea  et  il  l'augmenta  du  tiers, 
en  quoi  il  se  servit  de  Rode'rigo  à 
Castro  ,  médecin  portugais,  qui  avait 
heureusement  seconde  Jean  Mari- 
nello.  Voici  un  passage  où  ce  dernieb 
est  loue ,  et  où  Liëbaut  est  accusé  de 

pla'giarisme.    Marinello a   si 

dignement  traité  cette  matière  ,  qu'il 
a  emporté  la  gloire  par-dessus  tous 
les  anciens  et  modernes  :  car  toutes 
les  parties  d'icelle  y  sont  claireiftent, 
distinctement  et  doctement  couchées 
jnsnues  aux  moindres.  Oui^rage  digne 
il' un  esprit  digne  comme  le  sien!  com- 
me partout  il  en  a  donne  des  témoi- 
gnages :  c'est  lui  qui  a  continué  Ar- 

(1)  Dans  la  remarque  {C)  île  l'arliile  Llt- 
ïiUT,  tvin.  lX,pag.  23()- 

(2)  Dans  U  Lin.tcnius  renovatus  ,  pag.  Gî!{, 
.  .  te  fait  VéniUen, 


culan  sur  Rasis  :  c'est  lui  qui  a  fait 
les  quatre  libres  de  l' Embellissejnent 
des  Femmes;  et  beaucoup  d'autres 
traités  que  les  Italiens  et  Français  se 
sont  l'endiqués  mal  a  propos  ,  comme 
ce  liui-e  de  la  Maladie  des  Femmes  , 
que  M.  Jean  Liëbaut  s'est  attribué  ; 
et  néanmoins  ,  par  la  conférence  de 
l'un  a  l'autre,  j'ai  découi^ert  qu'il 
av'ait  tiré  toutes  les  matières  de  Ma- 
rinello, changeant  en  certains  endroits 
l'ordre  ,  et  y  ajoutant  quelque  peu 
du  sien  ,  pour  mieux  le  déguiser  ; 
Jnais  il  faut  que  la  gloire  retourne  à 
l'auteur ,  et  que  néanmoins  nous  don- 
nions quelque  louange  a  Liebaud 
d'ai^oirpoli,  amplifié,  et  rendu  fran- 
çais ce  lii^re  ,  comme  aussi  celui  de 
l' Embellissement  des  Femmes  (3). 

(3)  Lazare  Pé  ,  dans  l'e'pîlre  de'Jicatoire. 

MARIUS ,  SLH-noramé  ^QUJ- 
COLA  ,  à  cause  qu'il  était  né  au 
pays  des  jEques  en  Italie  (A),  a 
fleuri  *  à  la  fin  du  XV.  siècle  et 
au  commencement  du  XVP.  Il 
étudia  à  Paris  la  physique  et  les 
mathématiques  sous  Jacques  le 
Fèvre  d'Etaples  («).  Il  fut  l'un 
des  beaux  esprits  de  la  cour  de 
François  de  Gonzague  marquis 
de  Mantoue  ,  et  il  composa  en 
italien  une  Histoire  de  Mantoue 
(B)  ,  dans  laquelle  il  s'étend 
beaucoup  sur  ce  qui  concerne 
l'illustre  maison  de  Gonzagu€. 
Il  fit  plusieurs  autres  livres(Gj. 
Ce  qu'il  composa  sur  la  nature 
de  l'amour  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois(D),  et  néanmoins  on 
ne  le  trouve  que  malaisément. 
J'ai  dit  quelque  chose  de  lui  en 
un  autre  endroit  (Z»).  Scaliger  le 
père  le  loue  beaucoup  (E).  L'É- 

*  Leclerc  observe  que  Marins  a  vécu  ,  mais 
non  fleuri  dans  le  XV"^.  siècle,  puisquen 
l5o6  il  étudiait  encore  à  Paris  sous  Jacques 
Lefèvre. 

(a)  Il  le  dit  lui-même ,  comme  je  l'ai  su 
par  un  mémoire  qu'une  personne  qui  n'a  pui 
voulu  être  nommée  m'a  communique. 

(ù)  Dans  la  remarque  (B)  du  premier  Vek- 
GÉRIVS,  tom.  .\7/'. 


pitomc    de    la    Bibl 

Gesner    mérite    d'être    critiqué 


MARllJS. 

llléque    de    sirtuni   rubi^ftuc   sf/iiallUluin  Urnai^U 


ornawilf/iie    (.6).   Elle   est  il i visée    en 
cinq  livres  :  les  trois   premiers   sont 
(F).  dédies  à  François  II,  nian{uis  (le  Man- 

,     toiie  ,  qui  mourut  Tan  iSig.  Le  qua- 
(A)  Il  fut  surnommé  A^qmcoUi ,  a    tj-iéme ,  tout  destine   à    la   vie  de  ce 
cause    qu'il    rtait    m-   au  pays   des  ...     - 


/Eques  en  Italie.  ]  Cest  le  sentiment 
de  Leandrc  Albert  dans  sa  description 
de  ritalie.  /Equicolovum  nonien  su- 
pcrinri  memorid  Marins  ylh'etius 
plurimiim  nobilitauit  cognomento 
/Equicolœ  (i).  Les  paroles  italiennes 
de  cet  auteur  sont  celles-ci  ;  ha  illus- 
trato  ^li  Equicoli,  Mario  di  yllvelo 
(2).  On  ne  doit  pas  s'étonner  queNi- 
codëmo  (3)  ne  les  ait  pas  employées 
A  réfuter  Nicolas  Toppi  ,  qui  a  mis  ce 
Mario  entre  les  auteurs  napolitains 
(4)  ;  car  on  a  pu  l'y  mettre  avec  beau- 
coup de  raison.  Marius  /Equicola  était 
d'Alvito  ;  et  si  d'un  côté  plusieurs 
<'éo"raphes  croient  que  ce  lieu-là 
était  situé  dans  le  pays  des  anciens 
iEques  ,  il  est  certain  de  l'autre  qu'il 
appartient  présentement  au  royaume 
de  Naples. 

(B)  Il  composa  en  italien  une  lus 


marquiSjfut  dédié  à  Frédéric  de  Gon- 
/af^çue  son  fils  ,  dont  Marius  était  sc- 
ntitaire,  si  l'on  en  croit  Bonesmond. 
Lccinc[uième  contient  l'Histoire  de  ce 
Frédéric  jusques  à  l'année  i5ii.  C'est 
de  quoi  j'ai  été  instruit  par  un  mé- 
moire ([lie  monsieur a  eu  la  bonté 

de  (n'envoyer. 

(C)  Il  fit  plusieurs  autres  lii'res.^ 
Un  traité  de  Opporlunitatc,  imprimé 
à  Naples  en  1507,  in-!^".  5  Epistola  ad 
Maximilianum  SJorliam  lllediolarii 
ducem  de  liheratà  Italiâ  ,  imprimée 
l'an  i5i3,  in-^".  ;  une  apologie  latine 
a  i  encontre  desMédisans  de  la  nation 
française.  Elle  fut  traduite  en  fran- 
çais par  Michel  Rose  ,  et  cette  version 
fut  imprimée  à  Paris  l'an  i55o  ,  m-8". 
D.  Isabellœ  Estensis  Mantua'  prin- 
cipis  Iter  in  Galliam  JYarhonensem 
descriptum.  .Te  parlerai  ci-dessous  de 
la    description    de    ce   voyage.    L'on 


toirede  IMantoue.'}  Citons  ces  paroles  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Drau- 

de  Léandre  Albert  :  Diu  inler  Fran-  dius  (  7  )  un  Matins  /Equivohis  Oli- 

cisci  Gonzagœ  Mantuani  marchionis  i.<;«fl/?i/5,auteur  d'un  livre  de  théologie 

familinres  fuit  ,  et  lingud  vernaculd  (g)  ^  imprimé  à  Munich  l'an  i584,  et 

perelega nier  Gonzagarum  filas scrip-  ^^^)  „„   Mai-ius  /Equicolius  ,    auteur 

sit  (5).  Ne  croyez  point  ce   qu'il  dit  d'une  harangue  de   Laudibus    triant 

de  l'élégance  de  cet  ouvrage  ;  car  i'ai  Philosophiœ  Facullatnm.  Le  Toppi 

su  de  bonne  part  que  le  style  en  était  (  ,0)  donne  le  premier  de   ces  deux 

si  rude, que  Benoît  Osanna  fut  obligé  traités  à  notre  Mario  iEquicola  :  il  en 

de  le   corriger  ,  et  de  le  polir  lors-  rapporte  le  titre  avec  une  clause  que 

qu'on  fit  une  nouvelle  édition  de  cette  Draudius  a  oubliée,  c'est  qu'Anselme 

Histoire  de  Mantoue,  l'an  1608.  Maxi-  StocUius  avait  retiré  des  ténèbres  cet 

mam  vitœ  partent  Mantuœ  egit  Ma-  ouvrage-là,  et  l'avait  donné  au  public 

rius  inter  familiares  Isabellœ  Esten-  après  l'avoir  corrigé.  Léonard  Nico- 

sisuxons'Francisci  II  marchionis  in  démo  (it)    rapporte  ce  titre  :  Intro- 

cujus  gratiam  scripsit  de  3Inntuand  duzionc  di  Mario  Equicola  al    com- 

historid  bi'eves  commentarios  ii  renuti  por,-e  ogni  sorte  di  rtma  délia  lingua 
oriqine  ad  sua  usquè  tempora  lingud 
italicd  ,  edque  rudi  et  rancidd  ,  ut 
ea  cetas  ferebat.  F'eriim  sœculo  se- 
quenti  Bened.  Osanna  ,  Mantuanus, 
ciim  Marii  historia  recuderetur ,  l'o- 
ces  obsoletas  usitalis  commutavit ,  et 


(i)   Leander    Albertas   ,    in    Deàcript.    Ital. , 

ptlg.   2s5. 

(■2)  Folio  m.  i^Çf  verso. 

(3)  Nicodcmo  ,    Aildiz.  alla    Blblioteca  napo- 
letana,  pag-  '7'- 

(4)  Nicolo  Toppi  ,     Biblioteca      napoletana  , 
pag.  ao6. 

(5)  Leand.  Albectus ,  in  Descript.  Italia: ,  png- 

325. 


t'olgare,con  uno  eruditissimodiicorso 
deila  pittura  ,'  e  con  moite  segretc 
allégorie  ,  intorno  aile  muse,  ed  alla 

(fi)  Ces  parolef  sont  lire'es  d'un  Mémoire  que 
M...  a  eu  la  honte' de  m'envoyer. 

(7)  A  la  page  283  de  Ve'dUion  de  Fiancfurl  , 
1625. 

(8)  In  quo  tractatur  unde  anttquorwn  Lu- 
tria  ,  et  vera  cntholica  religio  incremenium 
sump<erint  :  cuin  epistola  Anshelini  Stockhi 
eqiulis. 

(g)  .4  la  page  \t^^t. 

(10)  Nicolo  Toppi,  Biblioteca  napoletana, 
pag.  20(1. 

(11)  Nicodemo,  Addii-  alla  Bibliot.  n.ipoleta- 
na  ,  pag.  171. 
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poesta ,  à  Venise  i555,  in-^°.  Joignez 
à  ceci  ce  qui  sera  dit  dans  les  remar- 
ques suivantes. 

Voyons  ce  que  monsieur m'a 

t'ait  savoir  à  l'égard  de  la  relation  du 
voyage  qu'Isabelle  d'Est  ,  marquise 
de  Mantoue  ,  fît  en  Provence  pour 
visiter  la  sainte  Baume ,  à  quoi  elle 
•  s'était  engage'e  par  vœu.  L'auteur 
de'clare  qu'il  ne  sait  point  la  raison 
de  ce  vovage  ,  et  qu'il  ne  la  dirait 
point  quoiqu'il  la  sût  (  12).  Voici  sa 
dédicace.  iMarius  fEqulcola  Ftrch- 
nando  Gonzagœ  Franc.  3favch. 
Mantuœ  IV  filio  S.  D.  P.  in  hoc 
sciibendo  non  minus  equitlem  tabora- 
fi  qu'am  corpore  fatigabar ,  ciim  ea 
lulireni  Je  quibiis  diximus  loca  :  se- 
quitur  enim  /assitudo  ingenii ,  iit  cov- 
poris.  ^arn  ^er'o  arnui  ilineraria  non 
Herculis  ad  postent  fixiinus  ,  sed  in 
templo  Veneris  geniwicis  cotisecrafi- 
nius.  IlUus  ergr'i  hœc  ad  te.  Vale.  Il 
commence  sa  relation  par  la  recher- 
che de  l'origine  des  vœux  chez  les 
anciens.  Il  conduit  ensuite  son  héroï- 
ru;  par  Venise  à  travers  les  Alpes 
jusqu'en  Provence,  et  fait  une  courte 
et  assez  bonne  description  des  lieux 

Ijar  où  elle  passe.  L'impression  du 
ivre  est  défectueuse  ;  l'année  n'en 
est  point  marquée,  non  plus  que  celle 
du  pèlerinage.  Mais  il  semble  que  ce 
soit  avant  i5i2. 

(D)  Ce  qu'il  composa  sur  la  nature 
de  l' amour  a  été  réimprimé  plusieurs 
/ois.]  Le  Toppi  ne  parle  que  de  l'édi- 
tion de  Venise,  i536,  /«-8".  Ce  n'est 
point  la  première;car  il  dit:  Unlibro 
di  natura  d'yimore ,  ristampato  e 
cojTétto  (i3).  Nicodémo  (i4)  lui  mar- 
que l'édition  de  Venise,  i554,  in-io.  : 
elleestintitulée  :  Librodinatura  d' A- 
niore  di  Rlario  Eqiùcola,di  nuouo  con 
somma  diligenza  ristampato  ,  e  cor- 
retto  da  M.  Lodovico  Dolce.  Con  una 
tauola  délie  cose  piu  notabili  che  neW 
opéra  si  contengono.  Il  dit  que  le 
Doni  fait  mention  de  cet  ouvrage  avec 
éloge,  dans  sa  première  librairie,  à  la 
page  73  de  l'édition  de  Venise,  i55o. 
Cet  ouvrage  d'Equicola  fut  réimpri- 
mé à  Venise  l'an  i563  ,  et  l'an  i583. 
Gabriel  Chapu3's  en  lit  une  traduction 

(12)  Causas  norini  alii  ^  non  dtssimuto  me 
tiPscire  :  quod  eUainsi  scirein  ,  dissimularetn. 

(|3)  Toppi  ,  Bibliot.  napolelan.i,  png-  206. 

(i4)  Nicodémo,  Addii.  alla  Bibliot.  napoict.  , 
p«j.  1-3. 


française  qui  fut  imprimée  à  Paris 
(i5).  Ce  passage  d'Augustin  Niphus 
ne  sera  point  superflu  :  Temporibus 
nostris  H/arins  yEquicota  Olii.'etanus 
amicissimus  noster  tiipo  judicio  ferti- 
lissimè  de  amore  scripsit  ,  et  licet 
t-iilgari  atque  materno  sermone  lamen 
nihil  intentatum  prœteriit  (16}.  Ne 
prenez  point  Oliuetanus  pour  une 
faute  d'impression;  car  l'auteur  s'est 
nommé  lui-même  -Equicolam  Olii>e- 
tanum  dans  son  livre  de  Opporluni- 
tate  (17).  Ce  n'est  pas  qu'il  fiU  de 
l'ordre  des  religieux  du  mont  Olivet, 
comme  Possevin  l'assure  dans  son 
apparat  :  c'est  qu'il  a  cru  que  le  lieu 
de  sa  naissance  pouvait  être  appelé 
Oliuetu?n  (i8),  aussi  bien  qu'^/p-j- 
tum  ,  ou  ^It^etium. 

(E)  Scaliger  le  père  le  loue  beau- 
coup.'] Il  lui  adresse  une  pièce  de 
poésie  dont  voici  le  commencement  : 

Maxime   vir ,    geminas   eut   circ'um  lempora 
laurus 
Purpureâ  facitis  nectU  JpoUo  manu  .■ 
J^quicola  ylvnidum   decus ,  acceplissime  re- 
ruin 
Numinibus  vestris  ,  nttminiLusque  meis  ! 
QuidJ^aciam  miser,  (ig)  ? 

Ce  poème  fut  composé  l'an  iSit  ,  si 
nous  en  croyons  Joseph  Scaliger  (20)  , 
qui  ajoute  que  son  père  et  Matthieu 
Bandel  ,  dominicain  ,  contractèrent 
à  Mantoue  une  amitié  très-intime 
pendant  qu'ils  s'insinuaient  l'un  et 
l'autre  dansles  bonnes  grâces d'./Equi- 
cola. 

(F)  L'Epitorne  de  la  Bibliothèque 
de  Gesner  mérite  d'être  critiqué.  ] 
Marius  vEquicola  y  est  surnommé 
Alfelanus  (■21)  ;  c'est  une  faute  ,  il 
fallait  dire  Aluetanus.  Ou  dit  que  son 
traité  italien  de  Natura  Amoris,  cor- 
rigé par  Thomas  Fazellus  Porcaccius , 
fut  imprimé  à  Venise  ,  l'an  i563.  Je 
ne  connais  point  d'auteur  qui  ait  ces 
trois  noms.  On  y  distingue  mal  à  pro- 
pos le  Marius  .Equicola  Alwetanus  , 
auteur  de  ce  livre  ,   d'avec  Marius 

(lï)  yojez  la  Bibliothèque  française  Je  du 
Verdier  .  pag.  433. 

(16)  Angiist.  Niphus,  de  Amore,  cap.  I,pae. 
m.  285. 

{17)   tf  ..  dans  le  Me'moire  cité  ci-dessus. 

(18}  A  b  Oleis ,  là  même. 

(10)  Juliiis  CKsar  Scaliger,  in  Lacryiui»  , 
pari.  T  Poëmalum  ,  pag.  535,  edit.  ,    l'îni. 

(■>r.)  Josephus  Scaliger  ,  Conflit.  Fabulœ  Bur- 
donum  ,  pag.  2G4-  ^oyez  aussi  pag.  i^a  ,  i4i. 

(21)  Epit.  Biblioth.  Gesneri  ,  pitg.  573, 
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Mquicohis  i il- nobilis,  J talus ,eqiies  lilu]é  Repn'senlal/ons  ,  dont   le 

auratus  ,   qm  scripsu  pro  liapùstd  Catalogue  d'Oxford  marque  l'é- 

Jrianluiino  itejensorium  in  sycopnan-  i-   •        j     t«  r 

tas  lihrum  I.  Item  de  Opportunitale.  «ition  de  Bruxelles  ,  lb22  ,  in-^". 
JteTii  de  JYalui'ù  et  de  Amove. 

T\/r*PTiuivr /D  N        1  *•  MAROT  (Clément)  ,  valet  de 

MARLIEJN  (Raimond),  en  latin     ,       i       j     17  Ter       ,  i 

T,^    T  r  -x  J        •  chambre  de  Trançois  1.,  et  le 

MarLianiis   ,  a  tait  une  descrin-  n  ■.      j^ 

,   ,    ,  .'.  ^r  r-^1  meilleur    poète   de   son   temps, 

tionalpiiabetique  /  e/en/m  Gfl/-  -,   •.   ^^  r\  ti  ■ 

,.      ,  '  A  ,  était  de  Lahors.    11  surpassa  in- 

lice  locoriini ,  populorum ,  ur-  r    •     ^  4   t         t\t  „ 

,  .  •    ^    -'      yr      •  iiniment  Jeaiv  Marot  son  nere , 

.    ,  ^  ,  A^  QUI  n  avait  pas  mal  réussi  a  raire 

eoriini  maxime  quœ  aj)ua  Lœ-  \  /  \   /  k\    n     ^ 

^        ./  des   vers  (a)   (A).   Quelques-uns 

sarcni  in  commentariis  sunt,  et  3-       .       i\    ?    \r     ■  i-  r 

,  ^         J.        rn      ,  disent  ou  il  fut  élevé  en  qualité 
opud  Cornelnim  J acitum ,  aue     ,  ^        -^  ,      ,        •  «r- 

if         J  ,  J.-         ■'  ^   .  de  page  auprès  du  seifrneurNi- 

1  on  a  de  coutume  d  imprimer  a        f       j     T\r     ^  u  •  /-       7 

,     /.      T  .   •         1     T   1  colas  de  l\euh>ille  ,    nui  fut    le 

Ja  fin  des  commentaires  de  Jules  .  *',     .     '  /,     •' , 

^'  n        J-,.  /       1  premier  secrétaire  d  état  de  sa 

Lesar.   On  a  dit  en  170A,  dans  r      n  •      1  . 

/,,!  11'  VI  famiLle  ;    mais  ils  se  trompent 

une  célèbre  assemblée,  qu  il    a  ,f^.     n         ^     1        ^  1 

J         7  ,^  (1)).   Ils  ont  plus  de   raison   de 

ele  un  des  plus  s av ans  hommes  i-  ,       -^       ,,  c-  -, 

,  '  7      '  J  t>ire    qu  environ    1  an    1020  ,   il 

de  son  temps  ,  sous  le  règne  de  c  ^   3         '    •    i  •  ht 

T      ■     vri  r  \    T\  'J-  *ut  donne  a  la   princesse  Mar- 

JLouis  AJJ  (a).   Dans  mon  edi-  -,    ,,,,  ^1  .     ,. 

1     T   1      V' '  I  cuerite(L),  sœur  du  roi,  tem- 

tion  de  Jules  César  ,  on  le  qua-  °       i     j       j>  a  1  n       •   •• 

i-c     ,..,..  .^  me  du  duc  d  Alencou.   11  suivit 

hhe  f^ ir  clnrissimus  et  sui  tem-         j       -    1»         '    v  c      ,i\ 

....  ce  duc  a  1  armée  1  an    1021  [b). 

poris  erudilissimus.  n  r  *  m       ■     ^  c  -^      ■  ■      • 

*  11  rut  blesse  et  lait  prisonnier  a 

(a)  l'ojez  les  Mémoires  àeTTc^,o^xxJui/.  j^    journée    de  Pavie(D).    Cette 

aventure  est  moins  connue  que 
MARNIX  (Philippe  de),  sei-  ]a  persécution  que  lui  firent  les 
gneurduraontSainte-Aldegon-  bigots  :  ils  le  firent  mettre  eu 
de.  Cherchez  Sainte  Aldegonde  p,.json  comme  suspect  d'hérésie 
tome  Alll.  ^£j  Délivré  de  leurs  mains  par 
MARNIX  (Jean  de),  baron  des  la  protection  de  François  1""., 
Potes,  etc.,  ne  m'est  connu  que  il  "e  laissa  pas  d'avoir  une  ex- 
par  un  livre  intitulé  Résolutions  trême  crainte  de  ces  gens-là  ,  et 
Politiques,  ou  Maximes  d'État,  d'autant  plus  qu'il  avait  dépeint 
qu'il  fit  imprimer  à  Bruxelles  ,  fort  naïvement  les  injustices  du 
l'an  1612,  m-4°.»  et  qui  con-  Cliâtelet  dans  l'un  de  ses  poëmes 
tient  de  bonnes  choses  ,  et  sur-  (c).  Ayant  donc  su  qu'on  recoin- 
tout  aux  marges.  11  le  dédia  à  mençait  à  le  rechercher,  et  qu'on 
l'archiduc  Albert,  souverain  des  avait  fait  saisir  ses  livres,  il  n'eut 
Pays-Bas  ,  duquel  il  se  dit  vas-  pas  le  courage  de  retourner  à 
sal.  Il  en  donna  une  seconde  l^aris  (F)  :  il  partit  de  Blois  oii  il 
édition  fort  augmentée  quelques  avait  su  cette  nouvelle,  et  se 
années  après  (a),  et  la  dédia  à  l'in-  retira  chez  la  reine  de  Navarre  , 
faute  Isabelle-Claire-Eugénie, 

1  ,  1  •  1  T  J    •         (a)   f^oyez  Pastruier,   Recherches  de    la 

veuve  de  cet   archiduc.  Je   n  ai  FiJce  ,iw.  rjr,ch„p.  ri,  pag.  m.  6i3. 

point   vu   son    autre  ouvrage  in-         (A)  roj-ez/cpîtredeMaioliluCampd'At- 
tigny  ,  (png-.  lol^  ,  édition  Us  la  Haye,  1700) 

(a)  Ville  a  été  contrefaite  à  Eoueu  ,  l'an  et  la  suivante. 
1624  et  i63[  ,  (H-8  ',  ((■)  l'ojez  la  reman/uc  ^f) ,  citation  (23). 
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son  ancienne  maîtresse  (d) ,  et  rien  qui  approchât  de  l'heureux 
ne  se  croyant  point  là  assez  en  génie ,  et  des  agrémens  naïfs , 
sûreté,  il  passa  en  Italie,  et  s'ar-  et  du  sel  de  ses  ouvrages.  Les 
rêta  à  la  cour  de  la  princesse  poètes  de  la  Pléiade  sont  de  fer 
Renée  de  France  ,  duchesse  de  en  comparaison  de  celui-là;  et 
Ferrare(e) ,  bonne  amie  de  ceux  si  au  siècle  suivant,  un  Voiture, 
de  la  religion.  Il  obtint  de  Fran-  un  Sarrazin,  un  Benserade  ,  et 
çois  l".  la  permission  de  rêve-  quelques  autres  l'ont  surpassé, 
nir  l'an  i536(G);  mais  il  fut  ce  n'est  qu'à  cause  qu'ils  ont 
tellement  connu  pour  sectateur  trouvé  tout  fait  l'établissement 
de  ce  qu'on  nommait  les  non-  d'un  meilleur  goût,  et  d'une  plus 
velles  opinions  ,  qu'il  se  sauva  grande  délicatesse  de  leur  lan— 
quelques  années  après  à  Genève.  gue(/z).  L'incomparable  La  Fon- 
On  prétend  qu'il  y  débaucha  son  taine  ,  qui  s'est  reconnu  son  dis- 
hôtesse,  et  que  la  peine  de  mort  cipIe(L) ,  a  contribué  beaucoup 
qu'il  avait  à  craindre  fut  com-  à  remettre  en  vogue  les  vers  de 
muée  en  celle  du  fouet  par  la  cet  ancien  poëte.  Une  infinité 
recommandation  de  Calvin  (H),  de  curieux  cherchaient  ses  oeu- 
II  sortit  de  Genève,  et  s'en  alla  vres  avec  ardeur ,  et  avaient  bien 
en  Piémont ,  où  il  mourut  l'an  de  la  peine  à  les  trouver.  C'est 
l544  5  à  l'âge  d'environ  soixante  ce  qui  a  obligé  un  libraire  de  la 
ans  (I).  La  faute  de  chronologie  Haye  (/}  à  les  remettre  sous  la 
qu'il  semble  que  M.  Maimbourg  presse.  Cette  édition  est  très- 
ait  faite  touchant  la  première  belle.  Vous  verrez  dans  les  ju- 
fuite  de  Clément  Marot  est  très-  gemens  qu'on  a  recueillis  sur 
légère  (K).  Quast  aux  autres  Clément  Marol  (A) ,  que  les  jwoë- 
fautes  qu'il  a  pu  faire  en  parlant  tes  français  lui  sont  redevables 
de  ce  personnage ,  voyez-en  la  du  rondeau  ,  et  qu'ils  lui  doi— 
réfutation  dans  les  auteurs  qui  vent  en  quelque  façon  la  forme 
écrivirent  contre  son  Histoire  moderne  ou  le  rétablissemenl  du 
du  Calvinisme.  Vous  trouverez  sonnet  et  du  madrigal  ,  et  de 
dans  Sleidan(y)  ,  et  dans  Pas-  quelques  autres  espèces  de  petits 
quier  (^),  un  bel  éloge  de  Clé-  vers.  On  peut  ajouter  qu'il  fut 
ment  Marot.  On  peut  dire  sans  l'inventeur  du  mélange  des  ri- 
le  flatter  ,  non-seulement  que  la  mes  masculines  et  féminines  (/) , 
poésie  française  n'avait  jamais  qui  est  une  chose  sans  laquelle 
paru  avec  les  charmes  et  avec  les  notre  poésie  serait  très-rude  et 
beautés  naturelles  dont  il  l'orna  ,  choquante.  Il  n'y  a  que  trop  de 
mais    aussi    que    dans    toute  la 

suite  du  XVP.  siècle  il  ne  parut  ^''^  ^-  ^'^  l^  Bruyère,,  dont  on  verra  les 

paroles  dans  la  remarque  i^Mj  de  l'article 

(d)  La  duchesse  d\4lençon  était  dei-enue  Ronsard  ,  iom.  XII,  confirme  ceci. 

reine  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Jean  ('   ■^d''i'"'  Moetjens.  Son  édition  est  de  l'an 

d'  4'bret.  1700  ,  en  deux  volumes  in-12. 

(e)  Voyez  Tépî Ire  «jiHe  Marot  écrivit  au  mi  (k'<  Paillet,  Jugement  sur  les  Poêles  ,  «i - 
pendant  son  exil.  ticle  layS. 

(f\  SIeidan.,  lib.  XV,  ad  aiin.  l5^3,  folio  (Z)  Voyez  les  Oliservalions  de  M.  Me'nape 

m.  abo.  sur  les  j>oésics  de  MaDievhe ,  pa^  l^o2.  i^fais 

^  (g'  Pas(iuipr ,  Rcrlieiches ,  Itv.  VU ,  cliap.  notez  que  Marol  se  dispensait  quclqitifoti  de 

^■P^'S   '«.613,614.  cerne  anj^e. 
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pièces  obscènes  ])arini  ses  œu- 
vres (M)  ,  et  cela  fournit  uu  juste 
sujet  de  le  blâmer.  Je  rapporte- 
rai quelques  faits  curieux  tou- 
chant sa  version  de  L  psaumes 
de  David  (N).  Les  particularités 
les  plus  notables  me  seront  four- 
nies par  l'auteur  d'une  lettre 
qui  fut  écrite  à  Catherine  de 
Me'dicis  ,  un  peu  après  la  mort 
de  Henrill  (0).  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'église  de  Genève, 
qui  s'était  servie  la  première  de 
cette  version  des  psaumes  ,  a  été 
la  première  à  l'abandonner  (P)  , 
pour  se  servir  d'une  version  plus 
accommodée  à  l'état  présent  du 
style  français.  On  ne  sait  si  les 
autres  églises  se  conformeront  à 
ce  changement.  Je  ne  me  sou- 
viens pas  d'avoir  pris  garde  que 
Marot  fasse  mention  de  sa  fem- 
me dans  ses  poésies;  mais  j'y  ai 
trouvé  un  endroit  qui  fait  voir 
qu'il  était  père ,  et  nous  savons 
d'ailleurs  que  Michel  Marot  son 
fils  composa  des  vers  qui  ont  été 
imprimés  (Q). 

!1  y  a  certaines  choses  ,  dans 
l'article  de  ce  poète  ,  qui  doivent 
être  rectifiées.  Cela  me  donnera 
lieu  d'indiquer  la  plus  ample  des 
éditions  de  ses  OEuvres(K).  Ce 
que  j'ai  dit  de  certaines  éditions 
du  Psautier  des  protestans  de  Ge- 
nève sera  uu  peu  augmenté  (S). 

(A)  Jean  Marot  son  père  .  .  .  n'a- 
vait pas  mal  réussi  a  faire  des  uersA 
11  était  ne  à  Mathieu, proche  de  Caen, 
si  nous  en  croyons  M.  Morcri.  D'au- 
tres disent  simplement  qu'il  était  de 
Caen  ,  et  ils  ajoutent  qu'il  fut  poète 
*]e  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  et  puis 
valet  de  chambre  de  François  \".  (i). 
Le  Recueil  de  ses  OEuvrcs  contient  le 
Doctrinal  des  Princesses  et  nobles 
dames  ,  déduit  en  -i'^  rondeaux  ;  Les 

(i)   La  Croix  du  Maine  ,  pag.  242. 
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voyages  de  Genncs  et  V^enïse  vicio- 
rieuseinent  mis  à  fin  par  le  roi  Loys' 
12;  Autres  49  rondeaux;  une  Epis- 
tre  des  dames  de  Paris  au  roy  Fran- 
çois premier,  estant  de  l'a  les  monts,  et 
ayantdesfaict  les  Suisses; ylulre  Epis- 
tre  des  dames  de  Paris  aux  courtisans 
de  France  estant  pour  lors  en  Italie: 
Autre  Epistre  h  la  reine  Claude;  V E- 
glise  parlant  li  France;  ('liant  royal 
de  la  Conception  Notre-Dame,  et  un 
autre  Chant  royal  en  l'honneur  de 
Jésus-Christ  (2). 

(|j)  Quelques-uns  disent  qu^il  fut 
eleve'  en  fjualite  de  pai^e  ;  .  .  .  .  mais 
ils  se  trompent. '\  C'est  M.  de  PiocoUcs, 
qui  avance  ce  fait-là  (3).  J'ai  deux 
raisons  à  lui  opposer  5  car  le  Nicolas 
de  NeufvilJe  ,  qui  fut  le  premier  do 
sa  famille  ëleve  au  rang  de  secre'tairi- 
d'e'tat,  naquit  l'an  i  SjS  (4)-  H  n'eut 
donc  point  pour  page  Cle'ment  Marot, 
quiavait  alors  plus  de  cinquante-cinq 
ans.  Nicolas  de  Ncufville  son  père 
mourut  fort  :1ge  l'an  iSqq  (fj)  ;  mais 
cela  u'empèche  pas  qu'on  ne  puisse 
dire  qu'il  naquit  loug-temps  après 
notre  poè'te.  Or  on  ne  voit  point  de 
gentilshommes  beaucoup  plus  jeunes 
que  leurs  pages.  Voilà  ma  première 
raison.  La  seconde  m'est  fournie  par 
un  poème  où  ïMarot  raconte  que  de- 
puis qu'il  eut  quitte  son  pa^'s  ,  il  fut 
toujours  à  la  suite  de   François   \". 

A  bref  parler ,  c'est  Cahors  en  QueicY  , 
Quf  je  laisstLY  pour  k'emr  tjuerre  icy 
Mille  malheurs  ,  ausqttelz  ma  destine'e 
M'avoit  suhtnis.  Car  une  matinée 
Pf''aYant  dix  ans  en  France  fus  mené  : 
l.n  ou  depuis  nie  suit  tant  pourmené , 
Que  j'oubltay  ma  lan_:^ue  maternelle  , 
Et  grassement  apprins  la  paternelle  ,. 
Langue  française  es  grands  cours  estimée 
L,aijuelle  en  fin  quelque  peu  s'est  limée. 
Survant  le  ray  François  pretnier  du  nom, 
Dont  le  savoir  excède  le  renain. 
C'est  le  seul  bien  que  j'aj  acquis  en  France 
Depuis  vingt  ans  en  labeur  et  souffrance  [fi) . 

M.  de  Rocolles  ajoute  que  Marot 
dédia  a  ce  seigneur  de  Neufville  une 
de  ses  poésies  .  sous  le  titre  de  l'emp'c 
de    Cupidon  ,  et  que  l  épîtrc  par  la- 

(2I  Tiré  de  du  Veriiicr  Vau-Privas,  Bibliolti. 
française  ,  pr7g.  718. 

{'i)  liocoUes  ,  Histoire  véritable  du  Calvinis- 
me ,  /,V.   r,  pag.  l53. 

(l\\  Selon  le  père  Anselme,  Hi.itoiie  des  grand> 
Officiers,  pag.  2^3  ,  il  mourut  l'an  1617  ,  â^é 
de  soixante-quinze  ans. 

(5)  Anseliuc,  là  même. 

(())  Marot,  au  poëme  intitulé  /'Enfer  ,  pa^. 
lyi  ,  édition  de  la  flajc  ,  l'joo. 
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.quelle  a  hn  déJie  ce  poëme  est  datée  (D)  //  jut  blesse  et  fan  P^^^^ 
ile  Lyon,  du  i5  mai  i538.  Plusieurs  a  la  journée  de  ^7'^.  ^^^ auteur  d 
éditions  de  Marot  (7),  que  fai  con-  la  Vie  de  Clément  ^^^^^^  ^J^H^l^^ 
sultëes,  ne  m'ont  appris  rien  de  sem-  dans  le  Recueil  des  plus  excellentes 
blable  r)  :  le  Temple  de  Cupidon  y  pièces  des  poètes  irançais  {i  O  ,  "  * 
est  au  commencement  sans  date  ,  et  pas  oublie  cette  aventure.  Il  allègue 
sans  être  dédie  à  qui  que  ce  soit.  ces  vers  de  Mai-ot ,  sans  nous  appien- 

Ceci  a  besoin  de  réforme.  Voyez  la    dre  de  quelle  pitce  ils  sont  tires  (12;. 
remarque  (Pi).  "  '  ' 

(C)  Il  fut  donné  h  la  princesse 
Marguerite.  ]  M.  de  Rocolles  assure 
qu'elle  le  prit  h  son  seri'ice  en  qualité 
de  secrétaire  (8).  Mais  Marot  ,  bien 
plus  croyable  qu'un  autre  ,  nous  va 
dire  que  ce  ne  fut  pas   son  emploi. 

Bien  n'ay  acquit  des  râleurs  rie  ce  monde. 
Qu'une  mnislresse  ,  en  qui  gil  et  abonde 
Plus  Je  savoir  ,  partant ,  et  escrimant , 
Qu'en  autre  femme  en  ce  monde  vivant. 
C'est  du  franc  lys  l'issue   Marguerite  , 
Grande  sur  terre  ,  envers  le  ciel  petite  : 
C'est  la  princesse  h  l'esprit  inspire' , 
Au  cueur  eslu  ,  qui  de  Dieu  est  (ii  ■• 


Mieux  iet  m'en  crois)  que  le  festn  de 

Et  d'elle  suis  l'humble  valet  de  chamb 

C^est  mon  eslat.  O  juge  plutonique  : 

Le  roy  des  Francs,  dont  elle  est  sœur  unique, 

M'ha  fait  ce  bien  :  et  quelque  jour  viendra  , 

Que  la  sœur  mesme  au  frire  me  rendra  (9). 

Ces  vers  nous  apprennent  que  Fran- 
çois. V".  le  donna  à  la  princesse  sa 
sœur.  Cela  paraît  aussi  par  ce  passage  : 

Ainsi  je  suis  poursuy ,  et  poursuivant 
D'estie  le  moindre,  et  plus  petit  servant 
De  vostre  hostel  (magnanime  princesse) 
Ayant  espoir  que  la  vostre  noblesse 
Me  recevra ,  non  pour  aucune  chose  , 
Qui  soit  en  mor  pour  vous  servir  enclose  : 
Non  pour  prier ,  requesle  ,  ou  rhétorique  , 
niais  pour  l'amour  de  vostre  frère  unique  , 
Boy  des  François  qui  à  l'heure  présente 
y  ers  vous  m'ènvoje,  et  à  vous  me  présente 
Depar  Pothon,  gentilhomme honnorable  (loV 

(■7)  Celle  de  Paris,  chez  Nicolas  du  Ches- 
min,  1545,  i/!-i6.  Celle  de  Paris,  chez  Etienne 
Groulleau.  i5.ïi,  in-16.  Celle  de  Lyon,  chez 
Guillame  Bouille,  h  Vécu  de  Venise,  i558, 
«n-i6.  Celle  de  Bouen,  chez  Baphael  du  Petl 
Val,  i5()6,  in-11.  Celle  de  Bouen,  chez  Claude 
te  Vilain,  i6i5,  in-ii.  Celle  de  la  Haye,  chez 
Adrien  Moeljens ,  i';o<i,  in-12. 

(*)  Si  M.  Bayle  avait  pu  consulter  les  ancien- 
nes ,  particulièrement  celle  d'Eiienne  Dolet, 
Lyon,  iS^î,  ou  cette  épître  se  trouve,  il  aurait 
vu  qu'en  effet,  lorsque  Marot  composa  son  poème 
ilu  Temple  de  Cupidon,  il  était  pa^e  de  Nico- 
las de  Neufvllle,  seigneur  de  \illeroy.  Ce  poè- 
me ,  au  reste,  p.araissait  pour  le  moins  dès  l'an- 
née i532,  puisqu'on  le  trouveparmir-Zt/oietcPHce 
Cle'innitine  ,  réimpr.  ,  »!-S°.  ,  à  Paris  celle  an- 
née-là ,  par  Geofroy  Tory.  Ainsi  la  dérlicace  du 
même  poème  au  seisncur  de  Villeroy,  l'an  ifi38, 
itganlait  proprement  une  dernière  révision  que 
lautpur  en  avait  faite  ,  et  c'e^t  aussi  ce  qne  celte 
dédicace  dit  expressément  Kem.  crit. 

(8    UocoUes,  Hist.  véritable  du  Calv.,  p.  i54. 
(çi)  Marot  ,  au  poème  intitule  i'Enfer,  p-  43 
(10)  Marot,  dans   le  Despourveu   a   madame 
la  ducliesse  d'Altnçon  ,  p«g.   io!\. 


La  fut  perce'  ton!  outre  rude 

Le  bras  de  cil ,  qui  l'ayme  loyaument  : 

■Non  pas  le  bras  ,  dont  il  ha  de  coustume 

De  manier  ou  la  lance  ,  ou  la  plume  : 

Amour  encor  le  te  garde  et  raerve  ,  ' 

Et  par  escnls  vetill  que  de  loing  te  serve- 

Finalement,  avec  le  roy  mon  naistre 

Delà  les  monts  prisonnier  se  vid  eslre 

Mon  iritte  corps,  navré  en  grand  souljrance. 

Quant  est  du  cueur,  long  temps  y  ha  ,  qu  en 
France 

Ton  prisonnier  il  est  sans  mesprison. 

(E)  Les  bigots  le  firent  mettre  en 
prison  comme  suspect  d'hérésie.']  Ce 
fut  à  l'instance  du  docteur  Bouchard, 
'de  l'ambre:  et  lors  que  Francois  I".  était  prison- 
nier de  Charles-Quint  en  Espagne.  Le 
premier  de  ces  deux  faits  se  prouve 
par  ces  paroles  de'Marot  : 

Donne  response  à  mon  présent  affaire. 

Docte  docteur.  Qui  t'ha  induit  a  faire 

Emprisonner  depuis  six  jours  en  r.a^ 

Un  lien  amy ,  qui  onc  ne  Coffensu.      ^^ 

Et  vouloir  mettre  en  luy  crainte  ,^  et  lef^fur 

D'aigre  justice ,  en  disant  ,  que  l'erreur 

Tient  de  Luther  ?  Point  ne  suis  luthenste  , 

Ne  Zuinglien ,  et  moins  anabaptiste  : 

Je  suis  de  Dieu  par  sonjilz  Jesu  Christ  (li). 


Dans  la  suite  de  cette  lettre  il  con- 
tinue h  protester  qu'il  est  orthodoxe  , 
et  bon  catholique.  La  preuve  du  se- 
cond fait  est  contenue  dans  les  vers 
que  je  vais  copier.  Notez  que  Marot 
y  conte  ce  qui  se  passa  entre  ses  juges 
et  lui  pendant  sa  prison. 

Or  tuis-je  loing  de  ma  dame,  et  princesse , 
Et  près  d'ennur  ,  d'infortune,  et  destresse. 
Or  suis-je  loing  de  sa  Iresclere  face . 
Scelle  fusi  près  '6  cruel)  ton  audace 
Pas  lie  se  f'ust  mise  en  effort  de  prendre 
Son  serviteur,  qu'on  n'ha  point  veu  mespren- 

dre  : 
Mais  tu  vois  bien  (dont  je  lamente  et  pleure) 
Qu'elle  s'en  va  [helas)  et  je  demeure 
■Avec  Pluton,  et  Charon  nnulonnier. 
Elle  va  veoir  un  plus  grand  prisonnier  : 
Sa  noble  mère  ores  elle  accompagne 
Pour  retirer  nos tre  roy  hors  d'Espagne  {il)). 

(11)  Imprimé  à  Paris  ,  chez  Claude  Barbin, 
1692. 

(12)  C'est  de  la  l'^.  élégie  ,  pug.  m.  4'!.  Elle 
nest  point  adressée  au  roi,  comme  on  l  assure 
dans  ta  Vie  de  Clément  Marot,  au-devant  de  ses 
OEuvres  ,  «  l'édition  de  la  Haye,  l'joo. 

ft3  Marot,  Epître  à  M.  Poucliart,  docteur  en 
tliéoloi;ie,  png.  n6. 

(i4j  Marot ,  «M  poème  inddi'e  l'Eufer  ,  p.  4^- 
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Je  ne  sais  point  les  circonstances  de 
la  (in  de  ce  procès  :  je  crois  pourtant 
que  Je  roi  et  la  princesse  Marguerite 
protégèrent  notre  poète  Ke  nie  dites 
point  qu'il  est  constant  que  la  lettre 
(i5),  qu'il  écrivit  à  François  P*^. ,  le 
i5'.  jour  de  sa  prison  ,  fut  très-bien 
reçue ,  et  rfue  ce  prince  enfui  si  chai^ 
liié  qu'il  (■crii'U  lui-mcnœ  a  la  cour 
des  aides  })ourJnire  obtenirla  liberté 
à  Clément  Marot  (i6)  ■  car  cela  re- 
garde un  autre  emprisonnement  où  il 
n'était  point  question  d'hérésie,  et  qui 
fut  postérieur  au  retour  du  roi  en 
France.  11  est  aisé  de  ])rouver  toutes 
ces  particularités.  Marot  déclare  qu'il 
est  en  prison  depuis  quinze  jours  ,  et 
qu'on  J'accuse  d'avoir  oté  aux  sergens 
un  prisonnier  (17).  Il  paraît  par  le  re- 
gistre de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ris, que  la  lettre  de  François  ]•='., 
touchant  l'élargissement  de  Marot, 
est  datée  de  Paris,  le  1"'.  de  novem- 
bre i527  ('8).  Ce  prince  déclare  tju'U 
a  été  diiineiit  infor'nté  de  la  cause  du- 
dit  emprisonnement ,  qui  est  pour  rai- 
son de  recousse  de  certains  prison- 
niers ;  et  il  enjoint  que  toutes  excu- 
sati^ns  cessantes ,  on  mette  Alarot 
hors  des  prisons  j  la  cour  obéit.  Voilà 
donc  une  faute  à  corriger  dans  le  Re- 
cueil des  plus  excellentes  pièces  des 
poètes  françois,  et  dans  la  nouvelle 
édition  des  OEuvrcs  de  Clénient  Ma- 
rot (19).  La  Vie  de  ce  poète,  dans 
l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ou- 
vrages ,  porte  que  la  lettre  de  Fran- 
çois I«=''.  à  la  cour  des  aides  tira  Ma- 
rot de  la  prison  où  il  avait  été  mis 
pour  des  soupçons  d'hérésie.  La  cour 
des  aides  se  mélait-elle  de  cela  ?  Ceci 
nous  doit  tenir  avertis  nous  autres 
<|ui  écrivons  la  vie  des  particuliers, 
qu'il  importe  de  f;\ire  attention  aux 
plus  petites  circonstances. 

(Fj  //  n'eut  pas  le  couraç;e  de  re- 
tourner a  Paris.']  Il  faut  l'entendre 
liii-mcme:  il  nous  dira  qu'il  y  retour- 
nait j  mais  qu'il  rebroussa  chemin 
lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre 
qu'on  avait  prévenu  le  roi.  Les  vers 

(i5)  Ellf  est  a  In  page  m.  149  de  ses  OF.uvrPS. 

f  l'i)  Vie  de  Clément  Marot,  dans  le  Recueil 
des  plus  excellentes  pièces. des  Poètes  framais  , 
tom.    I.  *        ' 

(17)  yorez  sa  Lettre  au  roi  ,  paf^.  i4(). 
fiS)  yoye-.  rAul.-Baillel  de  31.  Mcuage ,  ch. 

(  1 9)  Celle  de  la  J/ai  c ,  1 700. 


que  je  cite  sont  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  ce  monarque. 

Pour  revenir  donques  à  mon  propos, 
Rhadainatilhus  aveques  .^es  supports 
Dedans  Fans,  combien  que  fusse  à  Blois , 
Encontre  moy  fait  ses  premiers  exploits. 
En  saisissant  de  ses  mains  violentes 
Toute!  mes  grandes  richesses  excellentes , 
Et  beaux  trésors  ,  d'avarice  délivres  ; 
C'est  a  savoir  mes  papiers  ,  et  mes  livres , 
El  met  labeurs.  O  juge  sacrilège. 
Qui  C ha  donne' ,  ne  loY  y  ne  privilège  , 
D'aller  loucher,  et  faire  tes  massacret 
ytu  cabinet  des  saintes  muses  sacres? 
Bien  estil  vray  que  livres  de  deffense 
On  Y  trouva  :  mats  cela  n'est  offense 
A  un  poêle ,  a  qui  on  doibt  lascher 
La  bride  longue,  et  rien  ne  lui  cacher  (au). 

ic  juge  donc  affecta  se  monslra 

Et  mon  entroi't,  quand  les  premiers  outra 

Muy  qui  estais  absent  ,  et  tomg  des  viles  , 

Ou  certains  folsfeirent  choses  trop  viles  , 

Et  de  scandale  :  he'las  !  au  grind  ennuy  , 

Au  détriment,    et  à  la  mort  d'aulry. 

Ce  que  sçachant  ,  pour  me  justifier. 

En  ta  bonté'  je  m'osay  tantjier  , 

Que  hors  de  Blois  parly ,  pour  h  toy ,  Sire, 

Me  présenter;  mais  quelqu'un  me  vint  dire  , 

Si  tu  y  vas ,  amy  ,   tu  n'es  pas  sage  ; 

Car  tu  pourrois  avoir  mauvais  visage 

De  ton  seigneur.  Lors  comme  le  nocher , 

Qui  pour  fuir  le  perd  d'un  rocher 

En  pleine  mer  se  deslourne  tout  court. 

Ainsi  pour  vray  ni'escarlny  de  la  court  : 

Craignant  trouver  le  péril  de  durté , 

On  je  n'euz  oncfors  douceur  et  seurté  (21). 

Notez  qu'il  commence  cette  lettre 
par  représenter  que  sa  fuite  n'est 
point  une  preuve  qu'il  se  connaisse 
coupable,  mais  seulement  qu'il  est 
convaincu  de  la  mauvaise  adminis- 
tration de  la  justice. 

Je  pense  bien  que  ta  magnificence. 
Souverain  ror  ,   croira   que  mon  absence 
f^ient  par  sentir  la  eou!pe  ,  qui  me  point 
D'aucun  mes  fait  ;  mais  ce  n'est  pas  ie  poincl. 
Je  ne  me  sens  du  nombre  des  coulpable s  ; 
Mais  je  sçiiy  tant  de  juges  corrompables 
Dedans  Paris,  que  par  pecune  prinse , 
Ou  par  amis  ,  ou  par  leur  entreprinse , 
Ou  en  fui'eur  et  charité  piteuse 
De  quelque  belle  humble  suliciteuse 
lU  sauveront  la  vie  orde  et  itntnunde 
Du  plus  meschant  ,  et  criminel  du  monde  : 
El  au  rebours,  par  faute  de  pecune. 
Ou  de  support,   ou  par  quelque  rancune. 
Aux  innocens  Hz  sont  tant  inhumains , 
Que  content  suis  ne  tomber  en  leurs  mains. 
Non  pas  que  tous  je  les  mette  en  un  compte  : 
Mais  la  grand'  part  la  meilleure  surmonte. 
Et  tel  mehtey  estre  authorise'. 
Dont  le  conseil  n'est  ouy ,  ne  prise', 
.'suivant  propos,  trop  me  sont  ennemys 
Pour  leur  enfer,  que  par  escrit  j'ay  mis , 
(ht  quelque  peu  de  leurs  tours  je  descœuvre , 
L'a  me  veull  on  grand  mal  pour  petit  œuvre; 
Mais  je  leur  suis  encor  plus  odieux, 

Cîo)  Marot,  Fpîire  au  Hoi,  du  temps  de  son 
exil  .1  Ferrare  ,  pag.  179. 
(21)  Là  même,  pag.  j8u. 
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Pont  je  l'o<ay  lire  devant  les  yeux 

Tanl  cletvoyans  de  ta  majesté' haute. 

Qui  ha  pouvoir  de  refunner  leur  faute  (22). 

Il  nous  apprenti  ensuite  une  chose 
dont  ses  historiens  ne  font  point 
mention  ;  c'est  qu'il  fut  saisi  prison- 
nier pendant  une  grande  maladie  ,  et 
que  le  roi  donna  ordre  <[u'on  le  lais- 
sât en  repos. 

Mesmes  un  jour  ils  vindrent 

A  moy  malade  ,  et  prisonnier  me  lindrent , 
Faisans  arrest  sus  un  homme  arresle 
j4u  lict  de  mort  ,  et  nieiusemt  pis  traité , 
Si  ce  ne  fust  la  grand'  bonté',  qui  a  ce 
Donna  bon  ordre  avant  que  l'en  priasse. 
Leur  commandant  de  laisser  choses  telles: 
Dont  je  te  rends  grâces  très  immortelles  (23). 

Puis  il  passe  à  satiriser  la  Sorbonne  , 
et  à  protester  que  les  soupçons  d'hé- 
résie qu'on  avait  tâclié  de  faire  naî- 
tre contre  lui  dans  l'esprit  du  roi 
étaient  injustes.  Voici  ce  qu'il  dit 
contre  la  Sorbonne  : 

Autant  comme  eux  ,  sans  cause  qui  soit  bonne 
Me  veult  de  mal  l'ignorante  Sorbonne  ; 
Bien  ignorante  elle  e\l  d'estre  ennemie 
De  la  trilingue  et  noble  académie, 
Qu'as  erige'e.  Il  est   tout  manifeste  , 
Que  là-dedans  contre  ton  veuil  céleste 
Est  def fendu  qu'on  ne  voise  allegant 
Hebrieu,  ny  grec,  ny  latin  élégant  : 
Disant  que  c'est  langage  d'heretiqnes. 
O  povres  gens  de  sçavoir  tous  éthiques  ', 
Bien  faites  l'ray  ce  proverbe  courant. 
Science  n'ha  hayneux  que  l'ignorant. 
Certes,  6  roy  ,  si  le  profond  des  cueurs 
On  veult  sonder  de  ces  sorboniqueurs , 
Trouve' sera  que  di-  loy  ils  se  dénient. 


nient  , 
Dont  tu  as  fait  les  lettres ,  et  les  arts 
Plus  reluisans ,  que  du  temps  des  Césars  : 
Car  leurs  abus  void  on  en  façon  telle. 
C'est  toy  qui  as  allume'  la  chandelle. 
Par  qui  maint  œil  void  mainte  vérité' , 
Qui  sous  e'pesse  et  noire  obscurité' 
À  fait  tant  d'ans  icy  bas  demeurance. 
Et  qu'est'il  rien  plus  obscur  qu'ignorance  ? 
Eux  ,  et  leur  court,  en  absence  ,  et  en  Jace  , 
Par  plusieurs  fois  m'ont  usé  de  menace, 
Dont  la  plus  douce  esloil  en  criminel 
lU'executer  (^4) 


elle  se  conduisit.  Passons  aux  pro- 
testations que  ce  poète  fit  d'être  or- 
thodoxe : 

Or  à  ce  coup  il  est  bien  évident , 
Que  dessus  moy  ont  une  vieille  dent , 
Quand  ne  pouvans  crime  sur  moy  prouver , 
Ont  très  bien    quis   (îS)  ,    et    1res  bien   sceu 

trouver. 
Pour  me  fascher,  briefve  expédition  , 
En  te  donnant  mauvaise  impression 
De  moy  ton  serf,  pour  aptes  il  leur  aife 
Mieux  mettre  à  fin  leur  voulonté  mauvaise  : 
Et  pour  ce  faire  ilz  n'ont  certes  eu  honte 
Faire  courir  de  muy  vers  toy  maint  compte, 
Aveqiies  bruit  plein  de  propos  menteurs  , 
Desquelz  ilz  sont  les  premiers  inventeurs. 
De  lutheriste  Hz  m'ont  donné  le  nom  : 
Qu'à  droit  ce  soit ,  je  leur  responds  que  non. 
Luther  pour  moy  des  deux  n'est  descendu  .• 
Luther  en  croix  n'ha  point  esté pefidu 
Pour  mes  péchez:  e(  tout  bien  advisé , 
Au  nom  de  luy  ne  suis  point  baptizé : 
Bapttzé  suis  au  nom  qui  tant  bien  sonne  , 
Qu'au  son  de  luy  le  père  éternel  donne 
Ce  que  l'on  quierl  :  le  seul  nom  sous  les  cieu,x 
En,  et  par  qui  ,  ce  monde  vicieux 
Peut  estre  sauf;  le  nom  tant  fort  puissant. 
Qu'il  ha  rendu  tout  genouiljlechissanl , 
Soit  infernal ,  soit  céleste,  ou  humain  : 
Le  nom,  par  qui  du  seigneur  Dieu  la  main 
M'ha  préservé  de  ces  grands  loups  rabis , 
Qui  m'espioient  dessous  peaux  de  brebis  (iS). 

(G)  Il  obtint...  la  permission  de  rc 
uenir  l'an  i536.]  Cette  date  se  vérilîe 
par  son  poème  intitule'  le  Dieuqard 
à  la  Cour  (27).  Il  le  composa  peu-a- 
près son  arrivée  j  il  y  parle  de  la 
mort  du  dauphin,  et  du  mariage  de 
la  princesse  Magdeleine  (28) ,  et  il 
remarque    qu'elle    partirait  bientôt. 


Comment  douloir?  Mais   que  grand    mal  te     Oj.    jg     dauphin    fut    empoisonuè     au 

mois  d'aoftt  i536,  et  Ja  princesse 
Magdeleine  e'pousa  le  roi  d'Ecosse  le 
!«'".  de  l'an  iSS^.  Joignez  à  cela  que 
Marot  témoigne  qu'il  arriva  à  Lyon 
un  peu  après  que  François  \".  en  fut 
parti  (29). 


Si  gu^h  Dieu  rends  grâces  un  million. 
Dont  j'ai  atteint  le  gracieux  Lyon, 
Ou  j^esperoys  à  l'arriver  transmettre 
Au  roy  François  humble  salul  en  mettre  (3o): 
Conclud  estait.  Mais  puis  qu'il  en  est  hors, 
A  qui  le  puis-je ,  et  doy.-je  addresser ,  fors 
A  toy  qui  tiens  par  prudence  loyale, 
Icy  le  lieu  de  sa  hauteur  royale  (3i)? 


(2.5)  C'est-à-dire ,  cherché. 

(26)  Marol  ,  F.^ître  au  Roi,  du  temps  de  son 


Je  ne  rapporte  pas  le  vœu  héroïque 

qu'il  ajoute.  Il  souhaite  d'être  immolé 

à  leur  rage ,  pourvu   ({ue  l'église  ne 

soit  plus   assujetie  à   leurs  abus.    Je 

doute  qu'il  poussât  le  zèle  aussi  loin 

qu'il  le  disait  ;  mais  je  ne  doute  point  e\\\  à  Ferrare ,  pa, 

de  ce  qu'il  dit  que  ces  docteurs  vou-  (/îl^ff-  '"'  ÎP'd  ■      m    j  1  - 

,    .       ^    '        •     .        -1       11        •         /^    ..  (1%)  Il  l  uppelle  Reine  Magdeleine;   cela  ne. 

laient  maintenir    la   barbarie.    Cette  ^,-0  Je  pas  que  les  noces  fussent  faites.  Il  suj)i- 

partie  du  XV1«.  siècle   sera  une  tache  sait  que  le  mariage  fdl  arrêté. 

éternelle    à  la   Sorbonne  ,    vu  comme  (-iO,)  Ce  prince  en  partit  après  que  l'empereur 

Charles-Quint  se  fut  retiré  de  Provence,  pen- 

,      ,   r-       -                         ty  dant  l'aulonine  de  l'an  i5i6. 

(22)  La  même,  pag.  \',b-  (3o)  C'est  à  dire  envers. 

(ii)  Là  même,  pag.  177.  (3l)  Marol,  dans  son  poème  au    canlinal   i}.r 

(,4)  Làme'me.  To,.,  n..n  ,  ;,„^.  .R,,. 


3t8  MAROT. 

M  Maimbonrfdll  que  ladiicLesse  de  qui  fut  celle  du  fouet  qu'il  eut  par 
Fcrrarc  obtint  du  roi  le  retour  de  tous  les  carrefours  (36).  Voicilea  pa- 
notre  poète,  sur  V assurance  quelle  rôles  d'un  autre  écrivain  :  Ayant 
ilonnn  ou  U  serait  dcsormais  plus  sa-  commis  à  Genève  un  adultère  ai'éré , 
se  (33).  D'autres  disent  que  François  il  n'eiit  pas  manqué  d'être  pendu,  si 
\"  n'accorda  à  cette  ducliesse  sa  de-  le  crédit  de  Caluin  n'eut  fait  com- 
mande, qu'à  condition  que  Marot  muer  cette  peine  en  celle  d'être  fouetté 
rentrerait  dans  la  religion  romaine  par  les  carrefours  de  Gent-ve  ;  se- 
au il  aidait  quittée  ,  et  serait  plus  dis-  Ion  Cayet.  Mais  Bèze,  par  la  consi- 
rret  a  V  avenir  (33).  Je  n'ai  point  \u  dcration  qu'il  aidait  pour  un  homme 
dans  les  OEuvres  de  Marot,  que  cette  qui  a  suiui  les  mêmes  erreurs  que  lui, 
princesse  se  soit  mêlée  de  cela  ^  et  je  et  dont  il  a  racheyé  les  psaumes  ,  n'a 
doute  que  son  zèle  pour  la  religion  pas  expliqué  ce  fait  si  nettement  {Z'-j). 
protestante  lui  ait  permis  de  ncgo-  Il  est  vrai  que  Théodore  de  Kèze  se 
cier  à  de  telles  conditions  le  rappel  contente  d'observer  en  gênerai,  que 
d'un  homme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  Clément  Marot  ne  put  jamais  corriger 
c'est  que  Marot,  priant  le  dauphin  de  l'habitude  des  mauvaises  mœurs  qu'il 
lui  obtenir  un' passe -port  pour  six  avait  gagnée  à  la  cour  de  France,^ 
mois,  déclara  qu'il  avait  appris  en  Quamins  (ut  qui  in  auld ,  pessimd 
Italie'à  être  fort  circonspect  dans  ses  pietatis  et  honestatis  magistrd ,  i^itam 
discours,  et  à  ne  parler  jamais  de  ferè  omnem  consumpsisset)  mores  pa- 
I-,-  '  rimi  chrislianos  ne  in  exlremd    qui- 

dem  œlnte  enienddrit   (38).  Cette  cx- 

//  Ik  ferait  CUt)  .  s  il  savait  bien  comment  .  '      -      i        •        'r-      u 

H  lejeroii  (i^)^ ,  >'  '  ^„;,^^„,.„, .  pression  générale  signifie  beaucoup  , 

Pnnuis  un  peu  le  parle  sobrement  .  r'    .       .        &  .-^i-  in  I 

Car  ces  Lombards,  avec  qui  je  ch-mine,  et    inSinue  en  particulier    quC    Marot 

M'ont  fort  apris  à  faire  bonne  mine  ,  n'édifia     point     les     GêneVOlS    par     Sa 

j  un  mot  seul  de  Dieu  ne  deviser,  chastete.Ôuoi  qu'il  en  soit,ie  netrouvc 

A  vnrlerpeu,  elapoUronniser.  •    ^    ii    11  A         i  i 

Dessus  un  mot  une  heure  je  m'arresie  :  pas  vraisemblable  cc  que  Cayet  conte; 

5'on  parle  a  moy ,  je  respuns  delà  teste.  ç^^y  si  Un  poëte  aUSsifaineUX  que  Alarot, 

Mais  je  vous  prjf  mon  saufconduit  <^ons,  etaussi  haï  dans  la  commimion  romai- 

Fi  de  cela  plus  ne  nous  esmajons  {isj.  \l    ',  '  f         1.  -  1  f 

e.taecei.ap  j  ne  ,  eût  ete  fouctte  par  les  carreiours 

(^)  On  prétend  qii  il  débaucha  son  J'„ne    grande   ville,    toute  l'Europe 

hôtesse  a  Genève  ,   et  que  la  peine  de  \■'çf^x  bientôt  su   ;  on  l'eût  insulte  sur 

mort. ..fut  commuée....  par  la  recom-  cette  infamie   dans  plusieurs  livres  ; 

mandation  deCal^'in.']'ïo\x&cé\xxi{\.\\  W  n'eût   pas  ose  se  pre'senter  devant 

disent  cela  se  fondent  sur  le  te'moi-  ceux  qui  commandaient  en   Pi' 


que  Ton  cite  aussi ,  n  est  que  son  co-  ^^   ^a^t    d'années    à   cette  aventure, 

piste.  Comme  pour  ai'oir  bien  lu  et  Quelqu'un  pourrait  dire  que  les  pro- 

médité  les  psaumes,    en  les  tradui-  testans  eussent  publié  eux-mêmes  cet- 

.sant  si  mal,  ce   sont  les  paroles  de  te  punition ,  pour  faire  voir  jusqu'où 

M.Maimbourg,  il  n'en  était  pas  de-  \^  sévérité  de  la  discipline  était  por- 

,^..     ,      7 7- 7..„..., .,„.,'«,..  .,     1         n      .  -sconver      -   ' 

instance 
Être  con; 

femvie  cie  son  nme ,    ce  7"  t/;t  p"./i..j  aans  les  tmesses  ae  la  politique  ,   ou 

sait  de  mort  a  Gencive  ,  Calvin  ,  par  juge  qu'il  faut  ménager  la  réputation 

son  crédit,  filC^^) changer  cette  rigou-  ^j-uu   frère  persécuté  (Sq).  Au  reste  , 

reuse  peine  en  une  autre  plus  douce  ,  j\  q^^  ridicule  de  reprocher  aux  pro- 

(Sa^MaimbourK,  Histoire  du  Calvinisme,  liv.         ^^g^  Maimbourg,  Hist.  du  Calvinisme,  ^li-.  //, 

^''J^/\^e'de.M.rOi,dans  le  Recueil  des  plus  ^J^'^f^'^^  clément  Marot,  dans  le  Recneil 
excellentes  pièces  de.  Poêles  frança.s  v    /        ^,^„„e„,^,     i^ees. 

eu)  Ce. H'h-dire  le  rui  me  rappellerait.  ,,o>  ti  i        -u 

m)Marot,Ép?treà  monseigneur  le  danph.n,  (38)  Deza,  ,.  Icombus. 

^-    '  gj         '     '  (?9)  Note^i  que  les  registres  publier  de  Gene- 

^J*-  ^  Hisl.  eccUsiaa.  des  Églises  réf. ,  /.  ».  '■'•    ne   font  aucune   menUon  de  celte  peine  de 

\*^\  r^ret     en  xin  Formul.   Flor.  de  Bipm.  ,  Clément  Marot.  Foye^  M.  Jnricn,  .\pologie  pour 

.    1      ;    jjj  1^5  P.eforme?,  chnp.   Vil,  pag.  i?^. 


MAROT. 


testans  Tusage  public  de  la  version  de  ci-dessus,  citation  (5)  semblent  prou- 
Marot ,  sous  prétexte  qu'il  aurait  e'te'  ver  qu'en  iSaô  il  n'avait  que  trente 
puni  de  ses  adultères.  Les  mauvaises     ans.  Notez  que  dans  son  églogue,  sous 


mœurs  d'un  poète  ne  doivent  pas 
empêcher  que ,  s'il  traduit  bien  les 
psaumes  de  David  ,  on  ne  chante  sa 
version  dans  les  e'glises  :  tout  de  mê- 
me que  les  mauvaises  moeurs  d'un 
peintre,  ou  d'un  statuaire,  ne  doi- 
vent pas  emjiêcher  ceux  qui  ve'nè- 
rent  les  images  ,  de  consacrer  un  ta- 
bleau ,   ou  une  statue. 

(])  //  mourut  en  Piémontl'an  i544j 
h  loge  cVem'ivon  soixante  a/25.]  Le 
premier  de  ces  deux  faits  m'est  four- 
ni par  Sainte-Marthe  ,  et  le  second 
par  Tlie'odoredelîèze.  Jlais  ne  croyez 
pas  que  Sainte-Marthe  se  soit  abaisse 
jusques  à  dire  que  Slarot  mourut  l'an 
i544-  Cela  eût  cîte' trop  simple ,  et 
n'eût  point  permis  que  l'on  débitât 
des  phrases  :  il  a  donc  fallu ,  pour 
donner  lieu  aux  mots  pompeux  , 
marquer  la  mort  de  ce  poète  à  l'an- 
ne'e  de  la  bataille  de  Cérizolles.  C'uin 
extorris  et  reruniegenus  TaiiTiniapud 


le  nom  de  Pan  et  Robin  ,  il  se  consi- 
dère comme  au  voisinage  de  la  vieil- 
lesse. 

(K)  La  faute  de  chronologie  au  il 
semble  que  31.  Mainibourg  ait  fai- 
te.-    est  très- légère."]  Il  veut  que 

Clément    Marot  n"ait    pris   la   fuite 

qu'en  i535.  Comme il  vit  que 

le  roi  son  maître  ,  après  ce  qu'il  auait 
hautement  déclaré  dans  la  salle  de 
l'éuéche  ,  n'épargnerait  personne  sur 
cela  :  il  eut  peur  qu'on  ne  l'aiTcîdt., 
et  s'enfuit  bien  i^ite  en  Béarn  ,  et 
puis  encore  plus  loin  au  delà  des 
yilpes ,  a  FeiTare ,  auprès  de  la  du- 
chesse Renée  qui  protégeait  les  pro- 
testans  (46).  Ce  que  le  roi  déclai-a 
dans  la  salle  de  l'évcche'  concerne 
l'an  i535(47).  M.  Maimbourg  le  ra- 
conte (48)  sous  cette  annèe-là  avec 
bien  des  cii-constances.  Or  nous  avons 
vu  ci-dessus  que  Marot  revint  de 
Ferrare    en    France  ,   l'an    i536,   et 


Insubres  procul  il   tuorum    aspectu    nous  trouvons   dans    ses    poe'sies  (4«) 

decesseris,  eo  ipso  anno  quo  ad  Cere-    une  lettre  de  Lyon  Jamet  a  Marot 

solani     illius    agri   oppidum    regius 

exercitus  ylnguiano  duce  insignetn  de 

Cœsarianis  l'icloriam  reportauit  (4o). 

Il  j  a  parmi  les  vers  de  Marot  (4 1  ;  un 

dizain  au  roi,  ent^oyé  deSavoie  l'an 

1543  ,  et  (42)  une  Salutation  du  camp 

de  AI.  d'Enghien  a  Dcrizolles.  Cela    C'est  une  preuve,  dira-t-on ,  que  la 

nous   montre  qu'il  quitta  Genève  la    fuite    de   Marot   ne    peut   être   mise 


de   laquelle  les    deux   derniers  vers 
sont  ceux-ci  : 

C\sl  à  Ferrare  ait  huiclieme  an 
De  la  sienne  proscription ., 
Mais  à  la  tienne  intention 

Que  ce  sou  le  dernier,  Amen. 


même  anne'e  qu'il  y  publia  ses  cin- 
quante psaumes  (43)-  0°  ^  une 
èglogue  sur  la  victoire  de  ce  duc 
d'Enghien  (44)-  Al'ègarddeses  soixan- 
te ans  de  vie  ,  je  dois  recourir  à  d'au 


pour  le  plus  tard  qu'en  l'anne'e  i5aS^ 
Mais  ceux  qui  parleraient  de  la  sor- 
te seraient  très-blâmables;  car  Lj^on 
Jamet  a  marque  sa  propre  proscrip- 
tion ,  et  non  pas  celle  de  Marot.  On 
très  témoins  (45)  ,  car  Sainte-.Marthe  dira  que  ce  dernier,  dans  une  lettre 
ne  s'abaisse  point  jusque-là.  qu'il   écrivit   à  Ferrare  sur  le  départ 

Notez  qu'on  rectifiera  ci-dessous  ,  de  madame  de  Soubise  ,  dit  (5o)  «nie 
dans  la  remarque  (R)  ,  ce  qui  con-  cette  dame  quittait  une  cour  où  elle 
cerne  ces  soixante  ans.  Les  vers  cités  avait  demeuré  sept  ans.  Il  est  proba- 
ble qu'elle  suivit  Renée  de  France  , 
mariée  l'an  1527  au  duc  de  Ferraj-e  ; 
d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'elle 
retourna  en  France,  l'an  1 534"  ce 
qui  prouverait  que  Marot  était  au 
delà   des  monts  cette  année-là.  Mais 


(4o)  Sararaartliamis,  Elog. ,  lib.  T,p.  m.  li. 
(4i)  -4  la  page  383. 

(42)  ^  la  pose  387. 

(43)  Eftidit  illo!  (quin  juaginîa  Pjalmos)  hoc 
anno  Gene^œ  quo  sese  receperat ,  ciim  in  Galliis 
propler'  lutheranismi  suspicionein  pariim  essel 
tutus.  Triginta  quidem  psaUnos  ediderat  antè 
biennium.  Sleidaous,  lih.  XV,  folio  m.  366 
verso  ^  ad  ann.  i543. 

(44)  ^i  la  page  473. 

(45}  A  Théodore  de  Bèie,  quia  dit,  in  Iconi- 
bus,  circiter  anniim  vît;e  sexage^imiim  mortuus. 
C'esCapparemment  sur  la  parole  de  Bcie  ,  que 
la  Croix  du  Maine  a  dit,  pag .  65,  que  Marot 
'"ounttdge  de  soixante  uns  ou  rmiron. 


(46)  Maimbourg,  Histoire  du  Calvinisme,  /,V. 
//,  pug.  97. 

(47)  Forez  Bouclict,  aux  Annales  d'Anuilamc 
folio  m.  271.  ' 

(48j  Pag.  3o  (■(  suifanles. 

(%)  A  la  page  174. 

(5o;  OEuvres  de  Marot,  pag.  m.  509. 
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i^vouc  que  cc.lc  preuve  me    parait    disdp le.  ^    Y o\c\   ce   qu'il    écrivit   à 
làTbîc     quand  je  consiaère  que  Ra-    M.  de  Saint-Lyremoncl  : 
hélais '.rrivit  comme  une  nouvelle  ,        -     ■  


neiai^   ^■Kiiy^'- — ;    -  , 

Tau  ifjSG,  le  renvoi  de  cette  dame 
(5,).  Comme  je  ne  vois  rien  dans  les 
œuvres  de  Marot,  qui  puisse  faire 
iuger  qu'il  demeura  fort  long-temps 
i  la  cour  du  duc  de  Ferrare ,  je  ne 
vois  point  que  M.  Maimbourg  s  e- 
loi^ne  beaucoup  de  la  vente  ;  car 
Marot  nous  dit  lui-même  qu  il  de- 
meura peu  à  la  cour  du  roi  de  INa- 
varrc. 

Si  m'en  aller,  evilanl  cp  danger  , 
'jMon  en  paÙ,  non  U  prince  eslranger  , 
Non  point  usanl  de  fugiU}  deswur  , 
Mai!  pour  servir  Vautre  roy  a  mon  tour, 
Mon  second  mmslre ,  et  ta  sœur  son  espouse  , 
A  qui  je  fus  des  ans  à  quatre  et  douze, 
Pe  ta  main  noble  heureusement  donne. 
Puis  losl  après  ,  royal  chef  couronne  , 
Srachant  plusieurs  de  vie  trop  medie 


Ou 


:e,e 


stre  brusle%  à  l'heure. 


Vos  beaux  om'ra^es  sont  cause  . 
Que  j'ai  su  plaire  aux  neuf  saurs  , 
Cause  en  partie  ,  et  non  toute  : 
Car  vous  voulez  bien  sans  doute  , 
Que  j'y  joigne  les  écrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  esprits. 
J'ai  profte'  dans  Voilure, 
Et  ilarol  par  sa  lecture 
M'a  fort  aide' yj  en  conviens. 
Je  ne  sais  qui  fut  son  maître; 
Que  ce  soit  qui  ce  peut  être , 
Vous  êtes  tous  trois  les  miens  (55). 

J'oubliais  inaîlre  François  ,  dont  Je 
me  (lis  encore  le  disciple  ,  aussi  bien 
que  celai  de  maître  P'incent ,  et  celui 
de  maître  Clrment.  A  iiropos  de  ce 
qu'il  dit  qu'il  ignore  de  qui  Marot 
fut  disciple,  je  rapporterai  un  pas- 
sage de  Louis  Camérarius,  qui  nous 
apprendra  que  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges fut  le  maître  de  Marot.  yluda'i 
ei^o  ex  ^'iris  dignis  fide,  eum  dlum 
Èelgam  ,  hominem  doctum  et  in  liii- 
giiœ  Itilinœ  antiquioribus  scriplis 
mnltiim  t>ersatum  ,  prirnum  fuisse  , 
qiù  ralionem  et  modum  demonstraret 
elegantioris  serments  gallici  loquen- 
do  ,  scribendi  autem  quasi  artis  l'iam 
indicdsse  ,  quam  ciun  ipse  sequeretur 
usurpando  ,  tiim  aliis  pnecipiendo 
traderet  :  eumque  poëtam  qucm  Gai- 
lia  habuit  celebernmum  ,  et  cujus 
ornatam  copiain  venuslatemque  im- 
piimis  admirata  est  ,  Clementem 
Marottum,  eundem  percoluisse ,  et 
componendi  l'ersus  scientiam  edo- 
cuisse  (56).  N'en  déplaise  à  l'auteur 
de  ces  paroles  latines,  elles  sont  très- 
mal  rangées, et  il  n'aurait  pas  dû  se 

pas  a  .^v....,, .  prévaloir    de   la  liberté   que    donne 

reine  de  Navarre;  et.apprenant  la  que    |,       j     ^^  ia„„ue  des    Romains,   de 
François  I".  faisait  brûler    tiuelques  "      -  ,,  . 


Si  durement,  que  mainte  nation 
En  est  lombe'e  en  admiration  , 
.Vahandonnar,  ^ans  avoir  commis  crime, 
L'm-rate  France ,  ingrate ,  mgratisstme 
A  son  poète  (52) 

En  comparant  ce  passage  avec  celui 
«rue  Ton  a  vu  ci-dessus  (53) ,  1  on  re- 
connaît aisément  la  vraie  époque  de 
la  retraite  de  Clément  Marot,  et  1  on 
sait  de  quelle  manière  il  en  faut  ran- 
cer  les  circonstances.  Les  ennemis  de 
ce  poète  le  décrièrent  auprès  du  roi 
au  temps  des  placards  ,  et  sans  dou- 
te ils  le  rendirent  suspect  d'être  com- 
plice de  l'insolence  de  ceux  qui  les 
afliclièrent.  11  en  fut  averti ,  et  ré- 
solut de  s'aller  justiiier.  Mais  parce 
qu'on  lui  fit  craindre  de  n'en  venir 
pas  à  bout ,  il  se  retira  auprès  de  la 


luthéViens,  il  s'éloigna  encore  plus 
de  Paris  ,  et  se  sauva  en  Italie. 
Ainsi  M.  Maimbourg  ne  s'est  trompé 
que  de  peu  de  mois  :  il  a  cru  que 
î\larot  ne  se  retira  en  Béarn  qu  après 
la  harangue  du  roi.  On  devait  dire 
qu'il  s'y  retira  quelques  semaines 
auparavant  (54) 


se  servir  d'expressions  que  1  on  peut 
entendre  en  divers  sens.  11  faut  con- 
sulter la  chronologie  ,  pour  bien  sa- 
voir s'il  veut  dire  que  Clément  Ma- 
rot enseigna  à  Jean  le  Maire  à  faire 
des  vers,  ou  s'il  entend  que  Jean  le 
Maire  enseigna  cela  à  Clément  Marot. 
Ce  dernier  sens  est  le  véritable  ;  mais 
on  ne    le  trouve   que  par    une  forte 


il'Jii"'""'   v'-t/-        ,  on  ne    ._ , 

(L)  Lu  Fontaine  s  est  reconnu  son    ^^j^^^^i^^   ^^  h^t  de   Fauteur ,  forti 

fiée  des  lumières  de  la  chronologie. 
Pourquoi  fatiguc-t-on  ainsi  sans  né- 
cessité Fesprit  des  lecteurs?   Je  re- 


(5i)  Voyei  VarlicleYiRRiî^z,  iom.  VJ,pag. 
/|4'2  ,  cUation  (/)•;)■ 

(5->)  IVIarol,  Épîlre  an  roi  ,  «lu  temps  de  son 
exil  à  Ferrare,  pag-  i8o,  181  ■ 

(r>^)  Citation  (21). 

(54  L'affaire  des  placards  regarde  le  mois 
de  novrmfire  i534  :  la  procession  et  la  haiangue 
de  François  l".  .ipparliennent  au  mois  d>-  jnn- 
,-ier  i5?i5. 


(55)  La  Fontaine  ,  OEuvres  postliumcs  ,  pag. 
07  ,  édition  de  Hollande. 
(5G)    Ludoviriis    Joarli.    F.    Camérarius 
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inarquerai  par  occasion    uuc    autre  la   cour,   estoitforl  mal  uoulu  de  la 

chose  contre  le  même    écrivain  ,    au  Sorhonne ,  pour  avoir  traduit  Ves- 

snjet  du  livre  dont  j'ai  tire  le  passa-  henreusejuent   en    lani^ue  française 

ge  que  Ton  a  vu  :  c'est  la  traduction  trente  psaumes  de  Dauid ,  dédiés  au 

iatine  du  traite   des  schismes  ,  com-  roi,  qui  les  trouva  si  bons ,  qu'ils fu- 

posé  en  français    par   Jean  le   Maire  rent   imprimez.- Mais  si  fut-il  con- 

de  Belges.  Elle  fut  imprimée  à  Lei])-  traint  de  se  saulver ,   et  feit  sa  re- 

sic  ,  l'an  15^2 ,  avec  des  notes.  Louis  trailte  a  Genève  ,  oii  il  en  traduit  en- 

Camerarius  ignore   que   Jean  Schar-  cores  inngl.  Mais,  aiant  este  toujours 

dius  eût  déjà' fait  imprimer  (67)   une  noum  en  une  très-mauvaise  escole , 

traduction  latine  du  même  ouvrage  ,  et  ne  pouvant  assuhjectir  sa  vie  a  la 

l'an  1 566.  Vossins  ne  connaissait  pas  reformation  de  l'Evangile,  il  s'en  alla 

la  traduction  de  Louis   Camerarius  •  passer  le  reste  de   ses  Jours  en  Pie- 

car  il  ne  fait  mention  que  de  l'autre  mont  alors  possédé  par  le  roi,  oit  il 

(58).  Notez  que  Marot,  dans  sa  lettre  usa  sa  vie  en  quelque  scureté  sous  la 

à  madame  de  Soubise,  parle  de  Jean  faveur  des  gouverneurs  {6-2) .    Il  faut 

le  Maire  sans   observer  qu'il  eu  eût  néanmoins  avouer  que  les  obscénités 


été  instruit. 

Or  adieu  donc,  nohle  dame,  qui  uses 

Dlionneslele'  lOHSjours  enfers  les  muses. 

jtdieu  par  qui  les  muses  désolées 

Souventesfois  ont  été  consolées , 

Adieu  qui  voir  ne  les  peull  en  souffrance. 

Adieu  la  main  qui  de  Flandres  en  France 

Tira  jadis  Jean  le  Maire  Belgeoit  , 

Ça»  l'ame  anoUd^ Homère  le  Grégeois  (Sg). 

Mais  voici  ce  que  je  trouve  dans  les 
recherches  d'Etienne  Pasquier  :  No- 
tre gentil  Clément  Marot  en  la  se- 
conde impression  de  ses  OEuvres  re- 
connaissait que  ce  fut  Jean  le  Maire 
de  Belges  qui  lui  enseigna  de  ne  fail- 
lir en  la  coupe  féminine  C)  au  mi- 
lieu d'un  vers  (60). 

(M)  H  n'y  a  que  trop  de  pièces  ob- 
scènes parmi  ses  œuvres.  ]  Il  suivait 
en  cela ,  et  l'esprit  du  temps  ,  et  ce- 
lui des  meilleurs  poètes  de  l'antiqui- 


de  Clément  Marot  sont  moins  gros- 
sières et  mieux  voilées ,  que  celles 
des  anciens  poètes  romains ,  et  que 
celles  de  plusieurs  poètes  français 
camarades  de  Théophile.  Ce  qu'il  y 
a  d'étrange  ,  c'est  que  les  talens  de 
son  esprit ,  son  sel,  le  tour  agréable, 
vif,  aisé,  ingénieux  de  sa  muse  ne 
se  font  jamais  sentir  avec  plus  de  dis- 
tinction ,  que  lorsqu'il  traite  un  su- 
jet sale.  N'est-ce  pas  une  chose  étran- 
ge ,  que  la  plupart  des  poètes  aient 
le  malheureux  don  de  réussir  de  ce 
côté-là  mieux  que  sur  d'autres  su- 
jets? Tel  poète  dont  les  vers  seraient 
insipides ,  s'il  n'osait  s'émanciper  à 
à  la  moindre  liljerté ,  fait  des  pièces 
excellentes  (63)  dès  qu'il  se  met  au- 
dessus  de  la  pudeur.  Cela  ne  saurait 
venir    de     la    nature    même   de    la 


poésie  :  il  faut  donc  que  cela  vienne 
té  ,  et  qui  pis  est,  ses  mœurs  et  son  j^  j^  corruption  du  cœur  de  l'hom- 
train  de  vie;  car  il  était  non-seule-  ^^^^  Q^^g^^g  qu'en  puisse  être  la  caii- 
ment  un  poète  de  cour,  mais  aussi    ^^     Yeffet  a  paru   certain  à  ceux  qui 


un  homme  qui  aimait  les  femmes  , 
et  qui  ne  pouvait  renoncer  aux  plai- 
sirs des  sens.  Nous  avons  vu  en  latin 
le  témoignage  que  Théodore  de 
Bèze  lui  a  rendu  (.61)  :  voyons  ici  en 
français  comment  il  parle  :  Clément 
Marot,  depuis  son  retour  d'Italie  à 

(37)  A  Bàle  ,  avec  les  quatre  livres  de  TbeO- 
doricus  à  Niem  Hisloriarum  sui  temporis. 
(58)  Vossiiis,  de  Hisior,  lat.  ,pag.  6.ïo. 
(5g)  Marot,    Epîlre   a   madame   Je   Soubise, 
pag.  30g. 

(60)  Pasquier,  Ueclierchcs,  liv.  Vil,  chap. 
V,  pag.  m.  (ji2.  Voyez  les  paroles  de  Marot, 
dam  la  remarque  (R). 

(')   Marot  fait  cet  aven  dans  sa  lettre   à  ses 
confrères  en  Apollon.  Elle  est  datée  de  Paris,  du 
lî  d'aoïit  i532,  et  se    trouve  en    tête  de  V Ado- 
lescence Clémentine  Aa  cette  année-là.  Piem.ckit. 
(61)  Dans  la  remarque  (H),  citation  (38). 

TOME    X. 


ont  donné  pour  maxime  qu'un  poè- 
te doit  être  chaste  quant  à  sa  person- 
ne ,  mais  non  pas  quant  à  ses  vers  , 
vu  qu'ils  ne  sauraient  être  gracieux 
et  assaisonnés  de  sel ,  s'ils  ne  sont 
un  peu  impudiques. 

Nam  castum  esse  decet  pium  poetam 

Ipsum.  Vcrsicnlos  tiihil  necesse  est  s 

Qui  tum  dcnique  habent  saletn,  ac  leporem. 

Si  sunt  molluuli,  ac  pariim  pudici  , 

Et  quêd,  pruriat  incitare  possunt, 

JVon  dico  pueris ,  sed  hi^  pilosis  , 

Qui  duras  nequeunt  inovere  lumbos  (64}. 

Maxime  fausse ,    ou  pour   le   moins 

(62)  Bèie,  Histoire  ecclés.  de»  Eglises,  liv.  I, 
pas-  i'i- 

(63)  Poétiquement  parlant ,  mais  notipat  mo- 
ralement parlant. 

(G4)  Calul.  ,  epigr.  XYF. 
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très-pernicieuse,   et  qui  ne  mérite-  son  retour  de  Ferrarc  en  France,  fut 

rait  pas  que  des  gens  de  l)ien  au  fond  exhorté    par    Vatable    à    mettre    les 

du   cœur   la    considérassent    comme  psaumes  do  David  en  vers  français  , 

une  rèele.  Mais  quoi  !  il  en  va  de  ceci  et  qu'ayant  suivi  ce  conseil^  il  publia 

comme  dé  la  démangeaison  des  bons  la  version  de   trente   psaumes,   et  la 

mots   :    aucune  considération  ne   la  dédia  à  François  P'.  tlle  fut  censu- 

peut  brider  (65)  ;  et  lorsqu'un  poète  rée  par  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 

se    voit    en    état  de  faire    merveille  lis  ,  qui  de  plus  fit  des  remontrances 

dans  une   épigramme  ,  pourvu  qu'il  et  des  plaintes  à  ce  monarque.   «  Le 

y  fasse  entrer  f[uelques  pensées  ob-  »  roi  ,    (fui   aimoyt  Marot   pour   la 

scènes ,   il  quitte  en   faveur   de    son  »  beauté  de  son  esprit ,  usa  de  remi- 

esprit    les  sentimens   de   son    cœur.  ))  ses,    monstrant  avoir  veu  de  bon 

Des  Accords  en  usa  de  cette  manière.  »  œil  les  premiers  traicts,  et  désirer 

J'eusse  i^olontiefs  ,  dit-il ,  retranche  »  la   suite  du  reste.   C'est  pounjuoy 

mes  fescennines  libertés  de  cet  %e-  »  le  poète  luy  envoya  cette  epigram- 

la  ;  mais  ,  puisque  la  pierre  estjetce,  »  me. 
il  n'r  a  pins  de  reincde  :  je  m'excu- 
serai par  ce  distique ,  que  j'ai  donné 
a  un  docte  et  sévère  sénateur  de  no- 
tre parlement  de  Dijon  ,  ai'cc  le  h- 


Pntiilulum  scriptoris  opus  ne  despice,  namque 
Si  lasciva  legis,  iogeniosa  leges. 


»   Puisque  voulez  que  je  poursuive,  6  sire , 
••   L'œuvre  roj'at  du  Psautier  commence  ^ 
»   El  que  tout  cœur  aymanl  Dieu  le  désire  , 
»   D*J  besongner  me  liens  pour  dispensé: 
•   S'en  seule  donc  qui  voudra  offense' , 
»   Car  ceux  h  qui  un  tel  bien  nepeul  plaire  , 
»   Doivent  penser,  si  ja  ne  l'ont  pense', 
"   Qu'en  vous  plaisant ,  me  plaisl  df  leur  des- 
plair 


Et  à  la  vérité,  c'est  chose  ivraie  que 
je  ne  me  suis  jamais  phul  être  vu  ingé- 
nieux pour  être  lascif,  mais  j'ai  été 
lascif  seulement  pour  être  ingénieux 
{&Q).  De  tels  écrivains  peuvent  trou- 
ver leur  leçon  dans  ce  dernier  vers 
d'une  épigramme  de  Martial  (67),  «On    n'en   pouvoit  tant   imprimer 

»  qu'il  ne   s'en    debitast  davantage. 

Tanti  non  erat  esse  te  disertum.  ^  - 


M  La  publication  pourtant  ,  après 
))  plusieurs  remonstrances  faites  au 
»  roy  ,  en  fut  défendue.  Mais. 

»  Des  hommes  plus  la  chose  est  désirée. 

Quand  plus  elle  est  aux  hommes  prohibée. 


Leçon  qu'il  donnait  aux  autres,  et 
dont  il  avait  besoin  Ini-mème  autant 
que  personne,  et  qu'il  ne  pratiquait 
pas.  Revenons  à  Marot,  pour  dire 
que,  selon  toutes  les  apparences,  son 
cœur  s'accordait  avec  son  esprit  ; 
mais  ,  qnoi  qu'il  en  soit,  il  ne  tour- 
nait pas  mal  ces  sqr' 
épigi 
a  par 
sérée 
droit 

prouvL.  ^-.-.  - 
mors  ,  pour  7  ai  mordu  (^DOJ, 

(N)  Je  rapporterai  quelques  faits 
curieux  touchant  la  version  de  L 
psaumes  de  Dia'id.'^  Floriniond  de 
Rémond  (69)  assure  que  Marot^  après 


..  ^^,  —  —  -  —    —  ^  c . 

»  Ils  ne  furent  pas  lors  mis  en  musi- 
j)  t[ne,  comme  on  les  voit  aujour- 
»  d'huy  ,  pour  estre  chantés  au  pres- 
))  che  :  Mais  chacun  y  donnoit  tel 
»  air  que  l)on  lui  scmbloit,  et  or- 
»  dinairement  des  vau  -  de  -  ville. 
»  Chacun  des  princes  et  courtisans 
))  en  prit   un  pour  soi.   Le  roi  Henri 


»  volte  :  La  Roync  avoit  choisi ,  ne 
»  l'ueillezpas,  6  Sire ,  avec  un  air  sur 
i>  le  chant  des  bouflbns.  Le  roi  de 
))  Navarre  Anthoine  prit,  revange 
•»  moy  ,  prend  la  querelle  ,  qu'il 
»  chimtoit    en   bransle    de   Poitou 


v,/ ,   ,  f   „     ))  voit  contenir  sa  langue ,  se  réfugia 

.^1^:T;^"'^1:^^:::'^^P^^^-    »  ^  Cenefve,  où  il  continua  sa  ver- 

\j^:toX  ^v^'ùe:Z?ym:^:^.  .nos,  ,o„  cop..,.««  w^xr^^'^t'- 

xTl  pas    m.  .o4î  et  suiv.  Fnye'.aussiM.  Va-     tiens,  pag-  48  et  sniv.  ,  edu.on  de  Hollande. 
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»  sion  jusqiiesà  cinquante  psaumes 
:>  (70).»  Bèzc  continua  la  v'ersion  des 
cent  autJ'es  {']  i) ,  et  les  pscaunies  , 
qu'il  rhyma  à  l'imitation  de  Marot , 
Jurent  receus  et  accueillis  de  tout  le 
monde  ,  awec  autant  de  faveur   que 


ment  aux  faits,  je  n'ai  point  voulu 
me  charger  des  observations  criti- 
ques de  Florimond  de  Hemond.  Il 
veut  que  Marot  ait  falsifie'  le  texte 
hébreu  ,  quoique  Vatable  lui  en 
donnât  une  très-bonne  version.  On  a 


liure  fut  jamais  ;  non-seulement  de   re'fute  la  critique  de  cet   historien  , 
ceux  qui  sentaient  au  luthérien  ,  mais    non-seulement  par  des  raisons  ,  mais 
'  '    '  '  aussi  par  des  autorite's(7G).  On  a  pro- 

duit «  r  Appobation  des  docteurs  de 
))  Sorbonne,  sur  laquelle  Charles  IX, 
))  dans  la  plus  grande  J'en^eur  des 
»  persécutions  ,  accorda  un  priuilége 
»  a  Antoine  f^incent,  imprimeur  de 
))  Lyon ,  pour  l' impression  des  psau- 
»  mes.    La   l'oici  :  Nous   soussi£;ne's  , 


aussi  des  catholiques  ,  chacun  pre- 
noit  plaisir  de  les  chanter.  Aussi 
l'toient-ils  plaisans  ,  faciles  a  appren- 
dre ,  et  propres  a  jouer  sur  les  l'io- 
les  et  instrumens.  Calfin  eut  le  soin 
de  les  mettre  entre  les  mains  des 
plus  excellens  musiciens  qui  fussent 
lors  en  la  chrestienté ,  entr  autres  de 


Oodimel,  et  d'un  autre  nommé  Bour-    «docteurs   en   the'ologie,    certifions 
geois  ,   pour  les   coucher  en  musique    »  qu'en  certaine  translation  de  psau- 
(72) Dix  mille  exemplaires  fu- 
rent faits   deslors   de  ces  pseaumes 


rhymés  ,  mis  en  musique  ,  et  en- 
voyez par  tout.  A  ce  commencement 
chacun  les  portait ,  les  chantait  com- 
me chansons  spirituelles  ,  mesmes  les 
catholiques  ,  ne  pensant  pas  faire 
mal.  Car  ce  n'était  encores,  et  ne  fut 
de  quelques  années  après,  le  formu- 
laire de  la  religion  cali^iniste  ;  mais 
depuis  ils  furent  ordonnez  pour  être 
chantez  en  leurs  assemblées  ,  distri- 
buez par  petites  sections  ;  ce  qui  fut 
Pan  i553,  pour  seri'ir  comme  les  re- 
posoirs  d'un  escalier  à  prendre  ha- 
leine e/t  une  si  longue  détection  telle 


»  mes  à  nous  présentée ,  commen- 
»  çant  au  48'-  psaume,  où  il  y  a , 
))  c^est  en  sa  très-sainte  cité,  pour- 
))  suivant  jusqu'à  la  fin ,  et  dont  le 
)>  dernier  vers  est,  chante  a  jamais 
))  son  empire ,  n'avons  rien  trouvé 
»  contraire  à  notre  foi  catholique  , 
»  ains  conforme  à  icelle ,  et  à  la  vé- 
»  rite  hébraïque  5  en  témoin  de  quoi 
»  avons  signe'  la  pre'sente  certifica- 
»  tion ,  le  16  d'octobre,  signe'  J.  de 
»  Salignac.  Viboult.  Le  prit^ilége  qui 
»  fut  accordé  à  Plantin  ,  pour  Pim- 
»  pression  de  ces  Psaumes,  dit  aussi, 
»  que  ces  psaumes  aidant  l'impression 
»  avaient   e'te'   examine's  ,    visite's  et 


que  la  leur.    Carie  chant  des  pseau-    »  approuve's   par  M.  Josse  Schelling 


r7ies  qui  se  fait  au  presche  dure  de- 
my-quart  d'heure  pour  le  plus.  Apres 
qu' ils  les  eurent  accouplez  aux  caté- 
chismes caluiniens  et  genet^ois  ,  l  u- 
sage  en  fut  du  tout  interdit,  et  les 
premières  deffenscs  l'enoufelées  ,  ai'ec 
des  peines  rigoureuses ,  de  sorte  que 
chanter  un  pseaume  c  estait  être  lu- 
iherien{']'S).  Le  pre'cis  de  ce  narre'  de 
Florimond  de  Remond  a  e'te  mis  en 
très-beau  latin  par  Famien  Strada 
(^4)  ■•  <ïui  observe  en  particulier  que 
François  P'^.  chantait  souvent  cette 
traduction  des  psaumes  (75). 

Comme  je  m'arrête  ici  principale- 

(•;o)  Le  même  Flor.  de  Rémond,  Hist.  de  la 
Naissance  et  Progrès  de  l'hérésie  ,  liv.  VIII , 
chap.  XVI ,  pag.  m.  io43. 

(71)  Là  même,  pag.  io44- 

(75)  Là  même  ,pag,  1049. 

(73)  Là  même  ,  pag.  io5o. 

(74)  Strada,  de  Bello  belg.,  dec.  I,  Ub.  III , 
pag.  m.  i3o  ,  i3i. 

(75)  Rex  quainvis  ejus  fMaroti)  l'ersiciiloi 
idenlidem  canliuirel.  Idem  ,  ibidem. 


portionnaire  de  Saint  -  Nicolas, 
»  Ijruxelles,  à  ce  de'puté  par  le  conseil 
))  de  Brabant.  Et  qu'après  que  ces 
»  psaumes  ont  e'te  acheve's  d'impri- 
j)  mer,  ils  ont  e'té  visite's  derechef  et 
»  trouve's  ne  re'pugner  point  à  la  foi 
»  catholique  (77).  «Afin  qu'on  voie  les 
dates,  il  faut  joindre  à  ces  paroles  ce 
qu'a  dit  le  même  auteur  trois  pages 
après  j  c'est  que  l'e'dition  pour  la- 
quelle Charles  IX  accorda  un  privi- 
lège à  Antoine  Vincent ,  imprimeur 
de  Lyon,  se  i'oit  encore  aujourd''hui ; 
elle  est  de  i562,  et  le  prii'ilége  du 
19  d'octobre  de  la  même  année.  Trois 
ans  après,  Plantin  les  imprima  a 
Ani'ers  ,  auec  prii'ilége  de  Philippe  , 
roi  d' Espagne  i']^).  M.  Bruguier,  mi- 
nistre £t  professeur  en  the'ologie  à 
Nîmes ,  a  rapporté  les  propres  termes 

(7^  Voyez  M.  Jurieu ,  Apologie  pour  les  Ré- 
form.,  tom.  /,  pag.  lafï  et  suiv.,  édition  in-4**- 
(77^  Là  même  ,  png,  127. 
(78)  Là  même,  Vë-  ^^"^ 
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rlii  privild^c  do  Charles  IX.  La  plus  qxn  se  chantait  à  Genève  ait  ete  don- 
aulliciilique  approhalion  de  cet  ou-  nec  à  examiner  aux  sorbonnistes  , 
vrage  dil-il  (79)  ,  «  fut  celle  du  Toi  tronquée  des  f£uaran!e-sej)t  premiers 
5)  Charles  IX  en  Tannce  i5Gi ,  leqiK^l ,  psaumes;  car,  selon  Florimond  de 
V  après  avoir  fait  examiner  ces  Psau-  Kèmond  ,  les  cinquante  psaumes 
»  mes  par  des  personnes  les  plus  que  iMaiot  avait  traduits  ,  tirent  un 
))  doctes  en  la  Sainte-Ecriture  et  aux  corps  avec  les  cent  autres  traduits 
»  lanfîues  ,  trouva  qu'ils  avaient  ète  par  Théodore  de  Bèzc,  et  avec  les 
;>  fidèlement  traduits  selon  la  vérité  CalccJiismes  cali'iniens,Aès\''ùni55i  ^ 
■»  hèbraïf[ue  ;  de  sorte  qu'étant  en  son  et  depnis  ce  temps-là ,  l'usage  en  fut 
))  conseil,  il  donna  agréablement  son  du  tout  inlcnUt,  et  les  premières  dé- 
')  approbation  et  son  privilège  pour  Jenses  renoui'elces  ai^ec  des  peines  J'i- 
»  l'impression  et  le  chant  de  ces  gnureuses  (8i)-  Notez  (|ue  le  psaume 
i>  Psaumes.  Voici  les  termes  du  pri-  XLVIII,  qui  était  le  commencement 
})  vilége  qui  se  trouve  encore  dans  de  la  irauslatinn  présentée  aux  doc- 
»  nos  vieux  psaumes:  Pa?\iorrtce  s^U'  leurs  de  Sorbonne  ,  n'est  pas  de  la 
»  ciale,  pleine  puissance  et  autorité  traduction  de  Clément  Marot ,  mais 
j)  royale  ,  a  été  donné  et  octroyé  n  de  celle  de  Théodore  de  Bèze.  Il  ne 
5)  Antoine,  fils  d'ylntoine  f^incent ,  faut  pas  oublier  que  le  sieur  de  Pours, 
')  marchand  libraire  11  Lyon,  pru'i-  dans  sa  vaste  liste  des  psaumes  (jui 
5>  lége  ,  congé ,  licence  et  pennission  ,  ont  été  imprimés  avec  privilège  (82)  , 
3)  pour  le  temps  et  terme  de  dix  ans  ne  dit  rien  de  l'édition  de  Lyon  ap- 
:»  prochains  uenans,ensuiwans  et  con-  prouvée  par  la  Sorbonne,  et  auto- 
»  sécutifs  ,  d'imprimer,  ou  faire  iiu-  risée  par  Charles  IX  ;  mais  il  observe 
»  primer,  quand  et  oii  bon  lui  sem-  que  l'édition  de  Planlin,  qui  fut  ap- 
M  blera,  tous  les  psaumes  du  prophète  prouvée  par  un  docteur  «  ce  député 
»  Dai'id  ,  TRADUITS  SELON  par  le  consed ,  et  munie  d'un  privilé- 
»  LA  FÉRITÉ  HEBRAÏQUE,  ge  royal  daté  du  16  de  juin  i564,  fut 
)>  et  mis  en  rime  française  et  bonne  achevée  d'imprimer  au  mois  de  sep- 
»  musique  ,  comme  a  été  bien  \'u  et  tembre  suivant  5  et  f[iie  les  noms  de 
j)  connu  par  gens  doctes  en  la  Sainte-  Clément  Marot  et  de  Théodore  de 
»  Écriture  et  esdiles  langues, et  aussi  Bèzc  n'y  paraissent  point  (  83  ).  C') 
»  en  l'art  de  musique,  etc.  »  Il  y  a  Joignez  à  ceci  la  remarque  (S). 
cfuelqucs  difllcultés   dans  tout  ceci  ; 

?ar  on  ne  comprend  guère  que  Char-      .  (80  Florim^  de  Rémoml     Histoire  ae  l'herc- 

les  IX  ait  donr^é  à  un  libraire  de  Lyon    ^'Vsï  wii'el'rP,:!:^^^.;  Mao.ie  du 
nn   privilège  le    19  d  octobre    iûb2  ,    saint  Psalmiste,  pa^.  570  et  .<«iV. 
pour  imprimer  les  psaumes  de  Clé-       tfii)  Lit  même,  pag.5^^l. 

ment  Marot  et  de   Théodore  de  Bèze.  (•)   Le    privilège  pour   la    version   fies    autres 

T  a  nremière  guerre  civile  de  religion    psaumes  est ,  non  pas  du  19  d'octobre  1562 , 

L,a  pieiniLic^  >,  comme  l'a  cru  BI.  Jurieu  ,  mais  du  17  d'octobre 

était  alors   dans  son  plus  grand  leu.    ^,q^^  ^^  ^,^^^  ,^  _^.^^  ^J^  3j    ^,^^^;^^  ^  „p. 

Lyon  était  au  pouvoir  des  huguenots  porté  sous  cette  date.  Du  reste,  quoique  je  suis 
dpnuis  plus  de  cinq  mois,  et  on  les  bien  persuadé  que  l'approbation  de  la  Sorbonne, 
ucpui»  j        _  1         nr^tnpllpmpnt       du  iG  d'octobre  i56i  esistr,  le  ne  puis  d.re  ou 

assuVeait  dans  rioucn  actueiiemeni.  •    r     j      „  r„.-i„K..,.  n^  i-i 

assicm^-ciLu  \^iiu  gHç  esX\   car  le  privilège  du    19  a  ocioDie  ne  la 

Il  y    a    donc  plus    d  apparence  que  le  contient  point,  et  n'en  tait  pas  même  mention, 

pri  vilé^cfut  expédié  l'an  l56l, comme  Voici  sur  tout  cela  ma  pensée,  qui  pourtant  ne 

1p    dit    M     Bruguier.   Mais  cette  diffé-  me  satisfait  pas  entièrement. 

le    ail-    iw.    uii.gii            ,     •       .    1              i  II  n'y  a  pas  de  doute  que  le  roi  François!"^. 

rence  de  date  entre  lui  et  les  aiures    ^,^;j  ^^^^^  ^^^  privilège  pour  l'impression  des 

ministres    (80)  n'est  point  commode.  Psaumes  dont  Marot  lui  dédia  la  version.  Ce  fut. 

Outre    cela,    on    ne    comprend  point  je  pense,  en  l'année  i54o,    eu  conséquence  de 

UUUe    ceia,    uu  1.,   f...,,l.,!..;^„  l'approbation  mentionnée  par  Sle.dan,  1.  i5,  sur 

qu'en   l56l   ou   en    I0G2,la  tiaduction  p^n  .543.  .Mais  ce  privilège  ne  regarda.t  que  les 

trente  psaumes  traduits  jusqu'alors  par  ce  poète. 

(-o)  Bruguier  ,  Discours  sur  le  chant  des  Psau-  Ces  trente  psaumes   font  partie  des  OEuvres  de 

mes",    pag.   H2  ,    33.    Ce  discours  fut   impnme  Marot ,  imprimées  m-So. ,  par  Dolet ,  en   15/42, 

Van  '166  î.  «l'ec  privilège  pour  dix  ans,  dit  le  titre  de  cette 

'SoHU.  Drelincourt,  <irtn.f  iSi  Dialogues  con-  édition.  •       j    1 

tre  les  Missionnaires  sur  le  service  des  églises  ré-         11  faut  pourtant  bien  que,  dans  1  intention  de  la 

formées,  pa».  69 ,  rt'ture  que  tous  les  psaumes  Sorbonne,  cette  approbation  emportât  beaucoup 

furent  l'mprfine's  il   Lron   et  ri  Paris ,  avec   un  moins  qu'une  permission  d'imprimer  ,  puijqu  au 

nrivile'i-e  nnlhenti'iuedu  roi  Charles  IX  ,  l'an  rapport  de  Sleidan  ,  au  même    endroit ,   depuis 

j^,    ''  l'impression  de  ces  trente  psaumes,  procurée  par 
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Jéremie  de  Pours   remarque   (84)  Du  .eigneiu- dieu,  qui  tousioms  U  uouvé 

1            •                i                  „         i       r\  '  Droil  et  um:  car  ou  ne  s'y  fourvove. 

que  les   cinquante   psaumes  de   Lie-  •'          ^ 

meut  Marot  furent  imjuiiues  à  Stras-  Les  psaumes  y  sont  ejitiers,  sanspau- 

bourg  l'an  i545,  avec  la  Liturgie  ec-  ses  et  sans  les  distinguer.  Le  Symbole 

cle'siastique.  Im  musique  n'y  est  pas  des  Apôtres  et  quelques  autres  can- 

par  tout  pareille,  dit-il ,  avec  celle  qui  tiques  y  sont  aussi  en  musique  ;  et  par 

a  suiin,  et  dont  on  s'est  sériai  après,  dessus   le  Décalogue  de  la  composi- 

Ial  poésie  y  est   aussi,  en  plusieurs  tion   ordinaire;   il  y  en  a  aussi  un 

lieux, différente  de  celle  qui  est  en  ces  autre  : 
i'ieilles  éditions....  Lepremier psaume 
y  finit  ainsi  : 

Car  le  chemin  des  bons  est  approuvé 


Oyons  la  voix  que  de  sa  voix 

Nous  a  donné  le  créateur. 

De  tous  hommes  législateur, 

Noire  Dieu  souverain.  Kyric-Eleison. 

cpà  est  là  répété  h  la  fin  de  tous  les 
versets  du  Décalogue.  Ce  qui  suit  est 
digue   de   considération  :   «  La    pre- 
»  mière prefacîe  qui  a  éternise  devant 
»  les  psaumes  de  Clément  Marot  par 
»  l'église  de  Genève  ,  est  en  date  du 
»  10  juin  1543,  faite  par  M.  Jean  Cal- 
»  vin.  ...   On  imprima  pour  la  prc- 
»  mière  fois  tous  les  psaumes   avec 
i>  leur  musique  ,  à  Genève,  avec  une 
))  préface  de  capitulation  de  quelque 
»  subside  pour  les  pauvres  réfugiés  à 
))   Genève;    que  lors    les    autres  im- 
»  primeurs  ,  les    imprimant  sur   les 
)>  premières  copies  ,  fourniraient  vo- 
))  loutairement  et  libéralement.  Les 
))  diacres  de   Genève,  en  l'an  1567  , 
))  après  la  préface  des  sermons  de  M. 
w  Jean  Calvin  sur  le  Deutéronome,  s'en 
)>  sont  plaints  en  la  douleur  de  leur 
»  es]}V\t,  touchant  ceux  qui  impriment 
))  ou  font  imprimer  touj  les  jouis,  et 
■»  qui  ont  par  ci-dei^ant  imprimé  les 
»   Psaumes  mis  enrhytlimeparM.de 
))  Bcze.  Car  il  n'y  a  celui  d'entre  eux 
))  tous    qui  ne   sache   bien    qu'ils    ne 
))  peui'ent  en  bonne  conscience  et  ne 
■»  doix'ent   aussi  les   imprimer ,   sans 
n  payer  h   nos  panures   ce   qu'il  fut 
laquelle,  plusieurs  années  de  suite ,  il    M  proTuis  et  arrêté  ai^antque  jamais  On 

.s'en  iGt  d'autres  en  diverses  formes  à  Lyon  ,  k  la  „    /g^  imprimât  la  première  fois  (S5).  » 

Rochelle  et  ailleurs  ;  toutes  en  vertu  de  ce  privi-  tv     T)  1  /o^\  r*'      ■   V. 

lèse,   qu'on  aurait  bien  fait  d'y  insérer  toLt    au  De  PourS  observe  (86)  queZoWii  £oMr- 

long',  et  de  même  l'approbation  de  la  Sorboune.  geois  a  mis  en  musique  83  psaumes  à 


Marot,  ce  poëte,  comme  luthérien  tout-à-fait  dé- 
claré, fut  contraint  de  se  retirer  à  Genève,  oii 
en  i.')43,il  mit  en  vers  vingt  autres  psaumes  qui, 
ayant  été  imprimés  à  Genève,  la  même  année  , 
avec  les  trente  premiers  ,  donnèrent  lieu  à  la  pré- 
face dont  Calvin  accompagon  celte  édition. 

Ou  ne  voit  pas  que  ju-qu'en  l'année  i553  les 
réformés,  soit  rèsnicoles,  soit  simplement  fran- 
çais, aient  chanté  d'autres  psaumes  que  ces  cin- 
quante, si  ce  n'e^t  autres  huit  psaumes ,  de  ver- 
tiGcateurs  dont  les  noms  n'ont  jamais  élé  bien 
connus,  lesquels  huit  psaumes  avec  les  trente 
premiers  de  Marot,  furent  en  i542,  imprimés 
en  gothique,  à  Rome  ,  par  le  commandenienl  du 
piipc  ,  par  Théodore  Prusl ,  Allemand  ,  son  iin- 
fijiineur  ordinaire  ,  le  i5  (ie/VVrier,  lit-on  au 
dernier  feuillet  du  livre  imprimé  in-8°.,  sans 
autre  nom  ni  de  lieu  ni  d'imprimeur.  Jérémie  de 
Pours  n'a  point  connu  cette  édition,  laquelle, 
soit  dit  en  passant,  ne  diffère  de  celle  de  Stras- 
bourg, 1345,  que  par  le  nombre  de  psaumes.  Les 
cent  autres,  mis  en  vers  par  Bèze ,  parurent 
vraisemblablement  en  i553,  puisque  ce  fut  en  ce 
temps-là,  qu'accouplés  avec  le  Catéchisme  et 
avec  la  Liturgie  de  Genève,  ils  excitèrent  tout 
de  bon  l'aversion  des  catholiques,  qui,  à  l'exem- 
ple du  roi  François  l"^. ,  au  lit  de  la  mort  (  i;i- 
ventaire  de  Serres  ,  «  l'endroit  oh  dr  est  parle' 
de  la  mort  du  roi  François  1'^.)  n'avaient  pas 
fait  de  scrupule  de  se  servir  des  cinquante  pre- 
miers. 

Cette  aversion  continua  jusqu'au  temps  du  col- 
loque de  Poissy  ,  dont  l'issue  favorable  aux  ré- 
formés, produisit,  le  19  d'octobre  i5Gi,  le  privi- 
lège du  roi  Charles  IX,  sur  l'.npprobation  donnée 
le  16  par  la  Sorbonne,  pour  la  version  du  reste 
des  paumes  huguenots  ,  en  conséquence  de  quoi 
parut  à  Lyon,  en  i562,  l'édition  d'.\ntoine  Vin- 


que  de  Jérémie  de  Pours,  le  141"^. ,  comme    IJafid ,  imprimés  à  Paris  par  j4drien 


le  Roy  et  Rohe.ri  Balaard,  l'an  i565, 
et  que  «05  psaumes  ont  été  mis  en 
musique  a  ^  et  5  parties  par  Claude 
Guidomel ,  et  puis  après  par  Claude 


comptait  en  ce  lemps-là;  ce  psaume,  dis-| 
est  le  pénultième  île  l'édition  gothique  de  i542  , 
et  il  éîail  alçrs  tout  nouvellement  mis  en  vers, 
vraisemblablement  à  l'usage  de  la  dauphine  Ca- 
therine de  Médicis,  à  laquelle,  jusqu'alors  stéri- 
le ,  et  pour  cela  même  menacée  d'un  divorce,  il 
faisait  espérer  dans  peu  la  naissance  du  prince 
dont  en  effet  elle  accoucha  l'année  suivante. 
Rem.  cRiT. 

(84)    Jérémie   de    Pours,    divine   Blélodie  du 
îainl  l'salmistc,  png.  670. 


(851  La  tneine j  pag.  682. 
(86)  L'a  même  ,  pag.  5'}5, 
(S'])  Là  même,  pag.  58 1. 
(83)  Il  fallait  dire  Goudimtl. 
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le  Jeune ,  qui  était  de  P'alencien- 
nes  (Sg). 

Je  m'etonue  qu'il  ne  parle  pas  de 
celui  qui  lui  le  premier  auteur  Je  la 
musique  ordinaire  ^  car  la  musique  à 
plusieurs  parties  n\i  jamais  ete  en 
usage  dans  les  temples  des  réformes. 
Voici  ce  qu'un  professeur  de  Lausanc 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  :  <(  J'ai 
j)  déterre'  une  chose  assez  curieuse  , 
))  c'est  un  témoignage  que  M.  de  Bèz.e 
))  donna  de  sa  main  ,  et  au  nom  de  la 
»  compagnie  ccclésiasti([ue  ,  à  Guil- 
))  laume  Franc  ,  le  2  de  novembre 
»  ï552,  où  il  déclare  que  c'est  lui 
»  qui  a  mis  le  premier  en  musique 
»  les  Psaumes  comme. on  les  chaule 
•»  dans  nos  églises  :  et  j'ai  encore  un 
))  exemplaire  des  Psaumes  imprimés 
»  à  Genève,  où  est  le  nom  de  ce  Guil- 
))  laume  Franc ,  et  outre  cela  ,  un 
)»  privilège  du  magistrat ,  signé  Gal- 
j)  latin ,  scellé  de  cire  rouge  en  i564  , 
»  où  il  est  aussi  reconnu  pour  l'an- 
»  teur  de  cette  musique.  Notie  Plan- 
»  tin,  dans  sa  Lausannn  restitula  , 
))  lui  rend  le  mémo  témoignage  (90).  » 

Voici  la  réponse  du  sieur  de  Pours 
à  Florimond  de  Fiémond  ,  touchant  la 
conformité  des  airs  de  quelques  psau- 
mes avec  des  chansons  vulgaires  (qt)  : 
«  Florimond  conforme  notre  psaume 
>.  38: 

»  Las  en  ta  fureur  aiguë 

»    Ne  m'argue , 
»  De  mon  Tait  Dieu  tout  puissant  , 

»  sur  ce  vaudeville  : 

»  Mon  bel  ami,  vous  souviene, 

»  de  Pieue, 
»  Quand  vous  serez  par  delà. 

5)  Le  ps.  i3o  est  conforme  à  cet  air  : 

»  Languirai-je  plus  guère , 
»   Languirai-je  toujours  '. 

»  s'il  eût  plu  à  ce  conseiller  ,  il  y  eût 
))  ajouté  un  cantique  de  l'adversité 
j)  d'Angleterre  changée  en  prospé- 
»  rite  ,  sur  le  chant  du  ps.  38 ,  ou  sur 
»  une  voix  : 

•    Tous  les  huguenots  de  France , 
»  Mille  cinq  cens  et  cinquante , 

»  La  régente  , , 
»   Qu'on  appelle  Elisabeth. 

(89)  De  Pours,  divine  Mélodie  du  saint  Psal- 
misle  ,  ptig.  721. 

(90)  Lettre  MS.  de  M.. Constant  de  Rebecque, 
tlont  on  parlera  ci~dessous,  dans  la  citation(h) 
)!e  la  Dissertation  concernant  JunÏQS  Brutus  ,  à 
la  fin  de  cet  ouvrage,  tom.  XV. 

(fji)  De  Pours,  Divine  Mélodie  du  saint  P.sal 
raiste,  pag.  577,  578. 
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»  Dont  est  dit , 


»»   Comme  aussi  en  Ângleterm, 

"•   Bonne  terre  , 
"    Dieu  sa  grâce  a  fait  couler, 
"   Leur  donnant  en  ce  rojaum» 

»    Une  dame 
»•    Qui  ne  veut  point  vaciller. 

»  Celui-là  semble  plus  ancien,  inti- 
»  tulé  sur  le  chant  île  Piènc. ,  sans  y 
»  faire  meotion  dudit  psaume. 

-   Sus  cardinaux  archcvesques  , 

"    Et  evesf/ues , 
"    Venez  tous  me  secourir  ^ 

*  Moines  ,  prestres  et  heremites  , 

»   Jésuite!  , 
»    Venez  pour  me  voir  mourir. 

*  Papauté  suis  appelée  , 

.    Qui  meslée 
"    Me  suis  de  perdre  la  gent , 

*  Envoyant  dedans  lajlamme , 

"    Corp!  et  unie 
"   Du  riche  et  de  Vindigent. 
"  Je  veux  que  de  moi  on  chante 

*  Lu  meschante , 
'    Qui  jusquau  ciel  s'eslevoil. 
»    Elle  est  cheule  et  abismée  , 

»»  La  damnée, 
»    Qui  tout  le  monde  enchantoU. 

»  Or  qu'ils  sachent  qu'on  a  ôté  aux 
»  poètes  amoureux ,  comme  à  des  in- 
))  justes  possesseurs, ces  mignardises, 
))  et  leur  pétulance  est  convertie  en 
»  sainteté.  Ce  qui  soûlait  appartenir 
))  leur  est  oté,  et  est  comme  sanctifié. 
»  Anciennement ,  ce  qui  était  d'un 
))  usage  commun  ,  fût-ce  même  d'un 
»  butin,  en  étant  cérémoniellement 
))  séparé  et  séquestré,  f|uand  on  l'ap- 
»  pliquait  au  service  du  sanctuaire  , 
■»  il  était  réputé  pour  chose  sainte,  m 
Après  cela  il  use  de  récrimination 
(92)  :  il  fait  voir  que  la  traduction  des 
Psaumes  en  vers  flamands  ,  impri- 
mée à  Anvers  par  Simon  Cock,  l'an 
1 540,  avec  privilège  impérial  donné  à 
Bruxelles  l'an  i53q  ,  contient  une 
musique  empruntéedes  chansons  vul- 
gaires ,  et  que  cela  même  est  marqué 
au  commencement  de  chaque  psau 
me  (93.  Laissons-le  parler  son  vieux 
gaulois.  P^ous  irouuerez  es  pseamnes 
de  Cock  ces  inscriptions  selon  les 
pseaiimes  l'a  marqutjs.  Le  ps.  72  est 
chante'  sur  la  uoix  D'où  vient  cela  ^ 

(92)  On  en  usa  aussi  quand  on  répondit  à 
Z'iiistoire  du  Calvinisme  de  Maimbourg  ;  car  on 
reprocha  les  airs  sur  quoi  les  Noëls  sont  chan- 
tés ,  et  les  cantiques  spirituels  de  Colletet ,  et 
ceux  dont  l'auteur  lie  l  Evcque  de  Cour  s^eit  tant 
moqué.  Voyez  M.  Jurieu,  Apologie  pour  les  Ré- 
formateurs ,  pag.  128,  129,  et  M.  Rou,  Remar- 
ques sur  l'Histoire  du  Calvinisme  ,  p.  3g  el  suiv. 

(9.^)  De  Pours  ,  Divine  Mélodie  du  saint  Psal- 
misle,  pag.  Sri. 
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le  ps.  81,  Sur  le  pont  d'Avignon  ^  le  [ui  lepresenter  les  cérémonies  ridi- 

ps.  gS,  Que  maudit  soit  ce  faux  vieil-  cules  des  Provençaux, 
lard;  le  ps.  io3  ,  Languir  me  faut;        (0)  ....  Les  parlicularités  les  plus 

le  ps.  n3,De  tristesse  et  déplaisir;  notables  me  seront  fournies  par  V  au- 

de  même  le  ps.  120  ,  Madame  la  ré-  teur  d'une  lettre  ....  écrite  ....  peu 

gente  ,  ce  n'est  pas  la  façon  ;  le  ps.  après  la  mort  de  Henri  II.  ]  Elle  est 

128,  Il  me  suffit  de  tous  mes  maux  ;  datée  du  26  d'août  iSSg,   et  fut  en- 

le  ps.  i35,  Le  berger   et  la    bergère  voyée  à  Cutberine  de  Médicis  par  un 

sont  à  l'ombre  d'un  buisson.  C'est  un  gentilhomme  'jui  aidait  servi  la  feue 

psautier  flamand  ,   et    ces   premiers  royne  de  IVauarre ,  qui  se  souhscrwit 

motets  tous  français  y  sont  poses  in  P^illemadon,  ai^ec  lequel  ladite  dame 

't    waeisclie    selon  le   style   impérial  (97)  nt^oit  autrefois  prit^émenl  conféré 

annoté  en  notre  préface  j  qui  met  le  de  ses  affaires  ,  et  mesmes  des  poincts 

■wallon  pour  bon  français  (g^).  de  la  religion  (98).  Je  me  sei'virai  des 

J'ai   coté  en  note  (  gS  )   deux   au-  termes  même  de  la  lettre  ;  car  le  nou- 

teurs  qui   ont  reproché  aux   ratho-  veau  français  ne  pourrait  pas  retenir 

liques    les    airs    profanes    de    leurs  la  libei'té  et  la  force  dont  on  se  ser- 

noëls  ,  etc.   J'ajoute  qu'on  vient   de  vait  en  ce  temps-là.    «  (99)  Je  com- 

réimprimer  à    Genève  un    écrit  qui  »  menceray,  madame  ,  par  vous  dire 

avait  été   publié  l'an    i645  ,    et   qui  »  que  régnant  le  feu  roy ,  lors  dau- 

donne  la  matière  d'une  forte  récri-  «  phin ,  revenu   de  Piedmont ,  où  il 

mination.  J'en   tirerai  ce   morceau  :  »  s'oublia  tant,   que  de    commettre 

jYuHo  delectu  sacra  prafanaque  juxta  »  un  ord  et  sale  adultère  ,  par  le  con- 

habet  (hsec  gens)  i ma  tam  prœpostero  »  seil   et  conduicte  de  certains  mi- 

cultu  dii'ina   curât,  ut  pios  ecclesiœ  »  gnons ,  meschans  et  infidèles  servi- 

iisusnullis  non  semperinsanientis  sce-  »  teurs  ,  et  par  lesquels  d'abondant 

culi  ludis  petvertat,  soidibusque  con-  n  la    misérable    grande    senechale  , 

taminet.    Quœ    quidem  satis    denub  »  Diane  de  Poictiers  ,  public  et  com- 

experii  sumus ,  his  natalis  Christi  nu-  n  mun  réceptacle  de  tant  d'hommes 

per  exactis   temporibus  ,  ciim  amnia  »  paillards  et eflrenez  qui  sont  morts, 

templa   putidis   profanarum  cantio-  »  et  qui   encore  vivent,  luy  fut  in- 

num  l'ocibus  personarent  :  ubi  quo-  w  froduicte  comme  une  bague  dont 

tannisipsum  incarnationis  mysterium  »  il  apprendroit  beaucoup  de  vertu  : 

turpissimis  secularium  cantuum   odis  m  et  depuis  que  les  nouvelles  furent 

conspurcatur  ;  tantusque  amor  e.-t  ec-  »  venues,  que  la  bastarde  estoit  née 

clesiasticas    hymnos    ad    mundanas  )>  du   susdict  adultère  ,   vous   fustes 

ejustnodi  cantilenas  in/lectere,ut  nul-  )>  mise  sur  les  rengs  ,  madame,  par 

la,    quantunu'is    obscœna    fulgetur,  »  lessusdicts    moqueurs  ,    et    ladicte 

quin  statim  in  ecclesiis    ridicule   de-  »  vieille  meretricc  :  qui  vous  despes- 

îorta  audiatur  ;  l'ixque  in  indignatio-  »  chercnt  et  déclarèrent  entre   eux 

ne  risumteneo,quoties  recordationem  »  incapable  de  telle  grandeur  et  hon- 

subit  alicubi  l'ideri sacrorum  cantuum  >'  neur  que  d'estre  femme  d'un  daul- 

rituale,  in  quo  hanc  (ut  alias  omittam  »  phin  de  France,  pource  que  n'au- 

omninô  turpes)  rubricam  légère  est:  »  riez  jamais  enfans  ,  puis  que  met- 

MJGNIFICAT  :  sur  le  chant,  »  tiez  tant  à  en  porter,  veu  qu'il  ne 

Que  m;  vous  lequinquez-vous ,  vieille  :  »  tenoit  à  vostrc  scigneur  et  mari.  Il 

Que  ne  vous  requinquez-vous  <lonc  (96)'  ,,  me  souvieut  quc  au  lieu    et  clias- 

L'écrit  dont  je  parle  fut  composé  par  "  teau  de  Bousillon  sur  le  Rosne  ,  ils 

un  avocat  nomméMuret*,  qui  adresse  »  en   tindrent  un  grand  parlement, 

la   parole  au   fameux  Gassendi,  pour  »  dont  la   cognoissance  en  vint  à  la 

)>  feue  roine   de    Navarre,  qui  vous 

(9^)  hh  même  ,  png^  .'ï^S. 

f()S)  Ci-dessus ,  cilalion  (gi).  le   Chevrœana  qu'il  en  est  question.  Nenré  a  un 

(96)  Querela   ad  Gassendùm  de  parlim  cljris-  afl'de  rlans  le  Moréri  de  l'jSg. 
tianis  Provincialium  suorum  ritibns  ,  etc. ,  pag.  (^97)  C'esta-dire  Calherine  de  Médicis. 

"^i,  edU.  Genev.  ,  i-oo.  (q8)  Bèze,   Bistoire  ecclésiastique,   liv.  III, 

*  Joly  dit  que  l'auteur  de  la  Querela  ad  Gas-  pag.  225. 
senduni  ne  s'appelait  pas  Muret,  comme  l'a  cru         (0,9^   Uccuell  des  Choses  méinoraldes^faîtes  et 

Bayle  ,  ni   Natiile' ,  comme  le  dit  Tliiers  ,  mais  passées  pour  le    fait  de  la  Religion  et  Etat  de  ce 

Neuré.  Joly  dit  qu'on  peut,  surre  IVeuré,  consul-  royaume,  depuis  la  mort  du  roy  Henri  II,  tom. 

ter  les  OEuvres  mêlées  de  Chevreau  ;  c'est  dans  /,  pag.  Soi  ,  édit.  de  i565,  in-ij, 


3?.8 


MAROT. 


»  ainioit    singulièrement  ,    laquoUc 

»  inc  dit  (loo)  : Vous  n'estiez 

»  aussi  ignoiaate,  madame  ,  de  telle 
M  meschancele  contre  vous  murlii- 
»  née  ,  ains  en  aviez  une  playe  fort 


"  nauementlcs  chantoit ,    et  faisoit 
»  elianler,  c'esloil  I,.  lo„  roy  lf,.„,-i 
»  de  manière  «luc  l.;s  Ix.ns  en  benis- 
"  soyent  Dieu  ,    et  ses  mignons  et  .sa 
»  meretrice    les    aimojet'it    ou    fui- 


1        ,  .11-  ^**--3ai. 

>.  sanglantcau  cœur  etd.erchiez  j.ar    „  gnoyent  ordinairement  les  aimer 

..  larmes  et  prières  le  Se.gneur,  par    «   tant  <,u'ils  disoyent,  monsieur         ' 

X  ce  qu'en    aviez    affaire  :   et    en    ce         -  "  "^    -    '  '"""^''-"' 

w  temps  -  là    vous   le   rccognoissiez , 

D  lionnorant   la   saincte    Bible,    qui 

5>  esloit  en  vos  cofl'res ,  ou  sur  vostre 

»  table  ,  en  laquelle  regardiez  et  li- 
}>  siez  quelquefois  :  Et  vos  feinmes 
»  et  serviteurs  avoyent  cestc  lieu- 
}>  reuse  commodité  d'y  lire  ,  et  n'y 
3)  avoit  que  la  nourrice  qui  ne  vous 
j)  aimoit  gueres  ,  non  plus  qu'elle  fai- 

})  soit  Dieu  ,  qui  en  enrageoit 

))  Dieu  ne  vous  respondit  pas  incon 


«  tuy  -  Cl  ne  sera-il  j.as  mien  ?  vous 
«  me  donnerez  cestuy  -  h,  s'il  vous 
»  plaist  :  et  ce  bon  prince  alors  cs- 
»  toit  a  son  gre  empescbé  à  leur  ea 
).  donner  à  sa  fantaisie.  Toutcsfois  il 
»  retint  pour  luy,  dont  il  vous  pleut 
"  bien  et  doit  souvenir,  Madame 
»  cestuy,  ' 

»  Bienheureux  est  quicuriques 

'   Sesl  il  Dieu  volontiers,  etc.  fioa). 

Feit  luy-mesme  le  chant  à  oc  psal- 


:»  tinent ,  mais  vous  laissa  plusieurs    "  "*''*  '   lequel  cliant   estoit  fort  bon 
3)  ans  languissante  chercher,  reque-    "  '^^  plaisant  ,  et  bien  propre  aux  pa- 


3)  rir,  demander,  qu'il   s'esveillast  à 

3)  vostre  aide L'Etemel  vostre 

j)  protecteur  (loi) va  préparer 

3)  et  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il 
3)  vouloit  que  toute  la  bénédiction  du 
3)  roy  et  de  vous  print  naissance  ,  et 
»  sortît  en  perfection  et  e'vidence. 
33  Car  ce  père  plein  de  miséricorde 
3)  meit  au  cœur  du  feu  roy  François 
3)  d'avoir  fort  aggreablcs  les  trente 
33  psalmes   de  David  ,  avec   l'oraison 


rôles.  Le  chantoit  et  faisoit  chanter 
»  si  sou  vent,  qu'il  monstroitevidem- 
»  ment  qu'il  estoit  poinct  et  stimule 
»  d'estre  benict ,  ainsi  que  David  le 
)j  descrit  audict  psalme  ,  et  de  vous 
»  voir  la  vérité  de  la  figure  de  la  vi- 
3)  gne.  Cela  fut  au  sortir  sa  maladie  à 
»  Angoulesme.  La  roine  mamaistres- 
3)  se  (  qui  pour  lors  estoit  avec  le  roi 
3.  François  son  frère)  le  priant  d'em- 
3)  brasser  en  pitié  et  clémence  les  ci- 


3)  dominicale  ,  la  salutation  angeli-  "  tadins  de  la  Rochelle  ,  en  lieu  de 
3>  que,  et  le  symbole  des  apostres  ,  "  les  massacrer ,  m'envoya  vers  vous 
3)  que  feu  Clenient  Marot  avoit  trans-  "  P^"*"  sça^oir  de  sa  maladie:  la- 
»  latez  et  traduicts,  et  dédiez  à  sa  "  'H'f.lJe  trouvay  ja  tant  diminuée  , 
3)  grandeur  et  majesté: laquelle  coin-  "  "^l"  ^^  ^^  mettoit  à  chanter  lesdicts 
3)  manda  audict  Marot  présenter  le  "  psalmes ,  avec  lues,  violes,  espinet- 
3)  tout  à  l'empereur  Charles  le  quint ,  "  '-*^*»  fleustes,  les  voix  de  ses  chantres 
3)  qui  récent  benignement  ladicte  "  païun  ,  et  y  prenoit  grande  delec- 
)/  translation,  la  prisa,  et  par  pa-  "  dation,  me  commandoit  aj)procher  ; 
V  rôles  ,  et  par  présent  de  deux  cens  "  P''^'*^6*l^''ilcognoissoit  que  j'aymois 
3)  doublons  qu'il  donna  audict  Ma-  "  ,  '  "musique,  et  jouois  un  peu  du 
3)  rot,  lui  donnant  aussi  courage  d'à-  "  '"^  ^*  ^^  ^-^  guiterne  :  et  me  fil 
j>  chever  de  traduire  le  reste  desdicts  "  î^'o^ner  le  chant  et  les  parties  que 
î)  psalmes,  et  le  priant  de  luy  en-  "  J*^  poi'fay  à  la  roine  ma  maistresse, 
3)  voyer  le  plus  tost  qu'il  pourroit  "  '^^'^^  ^^  reconvalescence  de  vostre 
33  Coiifileminl  Domino,  ijiionuim  ho-  ^'  J'orne  santé.  Je  n'oublieray  aussi 
3)  nus ,  d'autant  qu'il  l'aimoit.  Quoy    "  ^^  vostre  que  demandiez  cstre  sou- 

3>  voyans  et  entendans  les  rausisciens    "  vent  chanté:  c'estoit , 

3>  de    ces    deux    princes,  voire  tous 

33  ceux  de  nostre  France,  meirent  à 

3)  qui  mieux  mieux  lesdicts  Psalmes 

3)  en  musique,  et  chacun   les  chan- 

3)  toit.  Mais  si  personne  les  aima  et 

3)  embrassa  estroictement ,  et  ordi- 


(loo)  Recueil  (les   choses  mémorables  ,  etc. 
ilenuis  la  mort  du  roi  Henri  II  ,/om.  f,fyag.  Sni 
(loi)  Lit  mime  j  par;.  5o3  et  suiv. 


'    ^frs^  l'Eternel  des  oppressez,  le  père 
»  Je  m'en  irar  ,  luj  inouslrant  l'impropere 
.   Que  l'on  mefnwl ,  Inj  feray  ma  prière 
'  A  haulte  voix  ,  qu'il  ne  jette  en  arrière 
-   Mes   piteux  cris,    car  en  lui    seul  j'espe- 
re  (io3). 

)  Quand  madicte   roine  de  Navarre 
>  vit  ces  deux  psalmes  ,  et  entendit 

C102)  C'est  le  psaume  CXXVIII. 

(io3;   C'est  le  commrncem.  du  psnumc  CXM. 
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comment  ils  estoient  fréquente-  »  vie  impui'e  ut  impudique  ,  ains 
ment  chantez  ,  mesmes  de  mousci-  »  pour  les  cngoulVrer  et  absorber  en 
jneur  le  danlphin  ,  elle  demeura  »  Fabysme  de  toute  iniquité  et  des- 
t)ute  admiralive,  puis  me  dit,  je  »  ordre,  voii'c  de  toute  impiété!.  Car 
ne  sçay  où  madame  la  daulpbinc  a  »  luy  voyant  que  ladicte  grande  se 
pris  ce  psaline  ,  uers  l' l'Aernel  ,  il 
n'est  des  traduicts  de  Marot.  Mais 
il  n'est  possible  qu'elle  en  eust  sccu 
trouver  un  autre  où  son  afilictiou 
soit  mieux  despeincte ,  et  par  le- 
quel elle  puisse  plus  clairement 
monstrer  ce  qu'elle  sent ,  et  de- 
mander à  Dieu  en  estre  allégée,  w  lire,  pour  les  périls  et  dangers 
ra.    Car    »  qu'il  y  a  ,  mesmes  qu'il  n'apparte- 


nescballe  avoit  a  1  imitation  de  vous 
une  13il>le  en  françois  :  avec  un 
grand  signe  de  la  croix  ,  un  coup 
de  sa  main  sur  sa  poictrine  ,  et  pa- 
role souspirante  d'un  hypocrite  , 
la  luy  va  despriser  et  damner  ,  luy 
remonstrant    qu'il    n'y  falloit  pas 


comme  vrayement  elle  sei 
puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre  ce 
don  en  leurs  cœurs  ,  voici  le  temps, 
voici  les  jours  sont  prochains,  que 
les  yeux  du  roi  seront  contens ,  les 
désirs  de  monsieur  le  daulphin  saou- 
lez et  rassasiez ,  les  pensées  des  en- 
nemis de  madame  la  daulphine 
renversées  ,  mon  espérance  aussi  et 


noitaux  femmes  telle  lecture  :  mais 
»  qu'en  lieu  d'une  messe  ,  elle  en 
))  ouist  deux  ,  et  se  contentast  de  ses 
»  patenostres  et  de  ses  heures  ,  où  il 
))  y  avoit  tant  de  belles  dévotions  et 
»  belles  images.  Et  par  ainsi  ceste  po- 
»  vre  vieille  pécheresse  persuada  tout 
»  .son   dire   au    feu   roy ,   et  vous  y 


la  foy  de  mes  prières  prendront  »  contraignoyent ,  madame ,  ^usqucs 
fin.  Il  ne  pa.ssera  gueres  plus  d'un  )>  à  vous  oster  vostre  confesseur  Bou- 
an  que  la  Visitation  misericordieu-  «  teiller  ,  qui  pour  lors  vous  pres- 
se du  seigneur  n'apparoisse  ,  et  gai-  »  choit  et  administroit  purement  la 
geray  qu'elle  aura  un  fils  pour  »  vérité  evangelique  ,  et  au  lieu  du- 
plus  grande  joye  et  satisfaction....  )>  dict  Bouteiller  ,  vous  bailla  par 
(io4)  De  treize  à  quatorze  mois  en  »  force  son  docteur  Hcnuyer  sorbo- 
là  ,   vous     enfantastes    notre    roy  »  nistc  *,  pour  suborner  vostre  con- 

François  ,  qui  vit  aujourd'huy »  science  :  et  depuis  le  bailla  au  feu 

(iû5)"Mais  ainsi  que  ce  bon  Dieu  "  roy  pour  gouverner  la  sienne  ,sça- 
vous  rendoit  plus  féconde,  ainsi  »  voir  qu'elle  disoit  ,  et  y  imprimer 
alloit  le  feu  roy  négligeant  et  oi;-  v  ce  qu'il  vouloit.  Brief  il  vous  des- 
'            '    ■  troussa   tous    deux    de  ces   samCts 


bliant  tel  bienfaict  :  dont  advint 
que  Dieu  irrité  permit  que  ce  po- 
vre  prince,  enyvré  de  la  menstrue 
de  cette  vieille  paillarde  Diane  , 
donna  par  elle  entrée  eu  sa  maison 
:i  un  jeune  serpent  (106),  qui  se 


j>  meubles  qui  ne  périssent  point , 
-»  mais  entretiennent  en  incorruption 
)>  celuy  qui  les  possède  ,  et  toute  sa 
»  maison  :  les  vous  cacha  ,  et  vous 
))  rendit  tous  deux  captifs  de  vaines 


crettement  leichoit  le  sein  d'elle,    »  superstitions,  soubs  la  corde  delà 


dont  il  se  feit  oracle  ,  et  elle  organe 
de  lui ,  <[ui  commença  à  Ijlasmer 
les  susdicts  psalmes  de  David  ,  les- 
quels enseignent  à  laisser  tous  pé- 
chez   fortifient  la  chasteté  ,  et  cor 


»  vieille  ,    que    premièrement    pour 

»  mieux  jouer  son  roole  il  avoit  aveu- 

»  glée.    M 

(P)  L'église  de  Genèfe,  qui  s'était 

seivie  la  premici'e  de  cette  fersion — , 
roborent  la  vertu  :  et  va  faire  feste  a  été  la  première  a  V abandonner.']  Il 
des  vers  lascifs  d'Horace  qui  es-  y  a  long-temps  qu'on  s'apercevait 
chauifent  les  pensées  et  la  chair  à  en  France  que  certains  endroits  de 
toutes  sortes  de  lubricitez  et  pail-  cette  version  étaient  devenus  barba- 
lardises  ,  et  met  en  avant  toutes  res  ,  et  cela  fit  naître  à  M.  Conrart  la 
chansons  folles:  et  en  faisoyent  pensée  de  la  revoir.  Il  commença  ce 
forger  de  leurs  infâmes  amours  travail  ,  et  monsieur  de  la  Bastide 
par  ces  beaux  poètes  du  dial>le  ,  l'acheva.  Mais  leur  nouvelle  version 
pour  non  seulement  entretenir  leur 


(io4)  Recueil  lies  ctioses  mémorables.. .  dcptii: 
la  mort  de  Henri  II  ,  pn:*.  5o5. 
(io5)  La  même  ,  pag.  5a6. 
Ao*))  On  veut  pariei  du  cardinal  de  Lorraine 


'  Lerlerc  fait  ici  une  remarque  étrangère  a 
Bayle.  Du  mol  sorbor.islc  employé  dans  le  i>as- 
sage  transcrit  par  H.iylc  ,  il  conclut  qu'on  a  eu 
tort,  dans  le  Morcri  ,  de  donner  à  Henuiiyer  la 
qualité  de  jacobin,  contre  l'opiuion  de  lui  ,  Lc- 
clerc. 
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ne  fut  jam.iis  introduite  dans  le  ser-  la  dissertation  de  ce  jésuite  ,  Anto- 

vice  public  des  reformes.  S'il  s'en  fit  nius   Godelliis  ,  episcopiis    Grassen- 

des  propositions,  elles  furent  seule-  sis,  ulriim  poêla,   ne  contient   rieu 

ment  examinées  ;  la  décision  fut  tou-  qui    se    rapporte    aux    psaumes    de 

jours  (fue  l'on  s'en  tiendrait  où  l'on  M.  Godeau.  Il  dit  i^yCan  peut  avpLi- 

cn  était  (107).  Les  églises  françaises  ,  quer  aux  poésies  de  I\Iarot  et  de  Bè- 

ctablies  dans  les  pays  etran<;ers  de-  se ,   ce   cjuc    Quintilien  disait  d'I'In- 

puis  la  revocation  de  l'edit  de  Nantes,  nius:    réitérons    les  i^crs   d' Knnius  , 

ont  continue  à  chanter  la  traduction  comme  nous  réitérons  les  bois  que  leur 

de  Clément  Marot  et  de  TLéodore  de  uieillesse   nous    rend  vénérables  ,    et 

Bè2e.  Enfin  ,  on  résolut  tout  de  bon,  dont  les    chênes   antiques   éhranchés 

dans   l'église  de  Genève  ,  de   ne  s'en  ont  moins  de  beauté  qu'ils   n'impri- 

f)lus  servir,  et  d'introduire  à  la  place  ment  de  religion.  F.nnium  sicut  sacros 

a  version   de  MM.  Conrart  et  de  la  vetustate  lucos  adoremus  in  quibus 

Bastide,  après   l'avoir  retouchée,  et  grandia  ,  et  antieiua  robora  jam  non 

y  avoir   fait   quelques    changemens.  tanlam  habent  spcciem,  quantam  rc- 

Les  pasteurs  et  les  professeurs  de  Ge-  ligionem.   Quinlil.   Ub.  10.  cap.  i.  li 

iiève  firent  savoir  au  public  leur  in-  eût  pu    trouver  dans   Quintilien  un 

tention    (108)  ,  par    un  avis   qui  fut  autie  passage  plus  propre  à  son  but  : 

imprime  au-devant  de  l'édition  qu'ils  c'est  celui  où  il  est  marque' que  les 

donnèrent  de  cette  nouvelle  version  ,  prêtres  mêmes  Saliens  n'entendaient 

l'an    1G95  ;  et  quelques  années  après  guère  le  cantique  qu'ils  chantaient  ; 

ils    abolirent   l'usage    de    l'ancienne  mais   que    la  religion  ne  pei-mcttait 

traduction,ct  prièrent  les  autres  egli-  pas   qu'on    le   change;1t,   et   qu'il  est 

ses,  par  des  lettres  circulaires  ,  d'en  juste  de  retenir  les  usages  consacrés, 

faire   autant.    Les    e'glises    de   Hesse-  Saliorum   carmina  i/ix   sacerdotibus 

Cassel,  et  de   Neufchâtel   ont    établi  suis  satis  intellecta  ;  sed  illa  mutari 

l'innovation  sur   le   mcme  pied  que  uetat   religio  et  consecratis  utendum 

l'église  de   Genèi^e  (T09).  On  ne  sait  est  (m).  Quand  on  allègue  qu'il  suf- 

pas   encore  (110)  ce    que  feront  les  fit    d'oter    de   la    vieille    traduction 


e'glises  d'Angleterre  et  de  Brande 
bourg  ;  mais  on  sait  que  le  synode 
wallon  assemble'  à  Rotterdam  au 
mois  d'août  1700,  a  résolu  de  retenir 
l'rfncien  usage  ,  et  de  changer  seule- 
ment quelques  expressions  ou  quel- 
ques mots  dans  le  vieux  Psautier. 
Il   a   paru    une  lettre  d'un  gentil 


tantôt  un  mot  ,  tantôt  un  autre  ,  a 
mesure  qu'ils  deviennent  bas  ,  obscè- 
nes et  inintelligibles  ,  on  ne  manque 
pas  de  raisons  très-spécieuses  ^  car  il 
semble  que  pour  éviter  d'assez  grands 
désordi-cs  j  il  faut  que  les  changemens 
de  cette  nature  se  fassent  impercepti- 
blement.   Si  l'on   emploie    plusieurs 


homme  de  Montpellier,  datée  du  5  de  siècles  de  suite  cette  méthode  ,  il  ar- 

juin  1700,  sur  laquelle  je  ferai  deux  rivera   à  la   version   de   Marot  et  de 

observations.  Ce  gentilhomme  débite  Théodore  de  Bèze  ce  qui  arriva   au 

qa''après  que  AI.  Godeau  eut  fait  im-  fameux  navire  de  Thésée   (112).  On 

primer  sa  Paraphrase  sur  les  Psau-  le  conservait  comme  une  chose  pré- 

mes,  le  jésuite  J^ai^asseurmit  enques-  cieusc  ,  et  l'on  n'y  faisait  des  ré[)ara 


tion  s^il  était  poète ,  dans  une  disser- 
tation latine  qui  parut  at'ec  ce  titre  , 
An  Godellus  sit  Poëta.  Il  se  trompe  : 


tinns  qu'autant  qu'il  était  fortuéces 

saire ,    c'est-à-dire    qu'à    porportion 

que  quelc[ue  morceau  s'en  pourissait. 

Ce  fut  enfin  un  exemple  dont  les  phi- 


(107)  En  strie  latin  il  faudrait  dire  que  ces  losoplies  Se  servirent  dans  la  dispule 

■  ropowf/onc/ar.nj  anliqnatx;    car  U   rcsuUal  j  fi^^    .J    Igg   ^«rps  dont   la 

ut  antjqu.t  inanennt.  Notez  que  les  églises  de  .  ,        '^       ,    ,      i  •  ^i  a 

-  -  •    ■  •  matière  a  ete  changée  ,  sont  les   me- 


V 

Prancp  n'auraient  pu  rien  décider  sur  cela;  car 
depuis  que  cette  version  fut  faite  ,  elles  n'eurent 
point  la  permission  de  tenir  un  synode  national. 

(108)  yorez  la  lettre  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
poose  à  une  ieUre  imprimée  que  M.  Jurieu  a 
écrite.!  un  ministre  français  de  Londres,  contre 
le  Changement  des  Psaumî-s,  proposé  par  l'église 
lie  Genève.  Cette  re'ponse  contient  treize  pages 
jn-4°.  ,  et  est  date'e  du  s/j  de  juillet  1700. 
(:o[))  l.h  ini'tne  f  pag.   11. 

(110)  On  écrit  ceci  en  octobre  i-oo. 


mes  corps  ,  ou  non. 

Je  ne  ferai  qu'une  note  sur  la  let- 
tre que  M.  Jurieu  a  fait  imprimer  , 
où  il  condamne  l'innovation.  Il  dit 
que  les  églises  de  France  reçurent 
de  l'église  de  Genève  une  liturgie  et 

(m)  0<>'"l''-  ■  ''*•  '.  «^«P-  '''^>  P"»-  '"•  ^'y 
(II))  Voyez  Pliitarqne,  ir;  Tlic'co  ,  p.  lo,  C- 
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une  rersification  qui  même  aualt  été 
faite  et  chantée  li  Paris  auant  que  de 
L' être  h  Gencive  Cela  n'cstpoint  exact, 
puisque  la  versification  faite  à   Paris 
ne  comprenait  que  trente  psaumes  , 
et  que  ceux  qui  la  chantèrent  étaient 
indiflëremment  ou  amis  ou  ennemis 
de  Ja  religion  réformée.  Ce  fut  ;i  la 
cour  de  François  I^''".  tpron  la  chanta 
principalement  ;  et  l'on  sait  combien 
ce  prince  persécutait  la  nouvelle  re- 
ligion. Et  si  dans  la  suite  les  Français 
chantèrent   les  autres  vingt  psaumes 
de  Marot ,  et  ceux  de  son  successeur  , 
ce  fut  avant  que  les  réformés  se  dis- 
tinguassent par  cette  espèce  de  chant, 
et  en  fissent  une  partie  de  leurs  exer- 
cices   de   dévotion  :  or  ils   ne  firent 
cela  qu'après  que  tout  le  Psautier  eut 
été  mis  en  musique  à  Genève,  et  réu- 
ni au  catéchisme  ;  et  dès  ce  temps-là 
les  catholiques  renoncèrent  au  chant 
de    ces  psaumes  ,  comme  on  Fa    vu 
ci-dessus  dans  un   passage   de  Flori- 
mond  de  Rémond  tii3).  Ou  ne  peut 
donc  point  prétendre  que  cette  ver- 
sification ait  été  chantée  à  Paris  avant 
que  de   l'être  à  Genève  :  on  ne  peut 
point ,  dis-je  ,  prétendre  cela  dans  le 
sens   dont  il  est  ici  question  5  car  il 
s'agit   d'un  chant  considéré  comme 
une  partie  des  exercices   de  piété.  A 
cet  égard-là  son  berceau  est  à  Genè- 
ve ,  et  l'on  ne  peut  disputer  la  ])ri- 
mauté  à    l'église   de  Genève.  Je  sais 
bien,  ce   que  l'on  peut  alléguer  tou- 
chant les  nombreuses  assemblées  des 
réformés  de  Paris,  environ  l'an  i558. 
Théodore   de  Bèze  en  dit  ceci  (1 14)  : 
('   Ainsi  donc  se  multiplioit  l'assem- 
))  blée  de  jour  en  jour  à  Paris  ,  où  il 
))  advint  que  quelques-uns  estans  au 
))  pré  aux  clercs  ,  lieu  public  de  l'u- 
»  niversité  ,  commencèrent  à  chanter 
j)  les  pseaumes  :  ce  qu'estant  enten- 
»  du  ,  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
»  pourraenoient,  et  s'exerçoient  à  di- 
»  vers  jeux  ,  se  joignirent  à  ceste  mu- 
»  sique  ,  les  uns  pour  la  nouveauté  , 
»  les  autres   pour  chanter  avec  ceux 
»  f[ui   avoient    commencé.    Cela    fut 
»  continué  par  quelquesjours  en  trcs- 
i)  grande    compagnie  ,  où  se  trouve- 
»  .rent  le  roy  de  Navarre  mesmcs  avec 
))  plusieurs  seigneurs  et  gentilshom- 

(ii3)  Citation  (-3). 

(tt4)  Bèze,  Hist.  cccIps.  ,  liv.  II,  pag.  i4i- 
V^oyez  aussi  Jérémie  de  Pours,  Divine  Mélodie 
du  saint  Psalmiste  ,  pag.  7^1  ,  732. 


»  mes  tant  François  que  d'autres  na- 
»  tions,  se  trouvanslà  et  chantans  les 
})  premiers:  et  combien  qu'en  grande 
»  multitude  se  trouve  volontiers  con- 
))  fusion  ,  toutcsfoisil  y  avoit  un  tel 
»  acord  ,    et    telle    révérence  ,    que 
))  chascun  des  assistans  en  estoit  ra- 
»  vi ,   voire  ceux   qui   ne  pouvoient 
M  chanter  ,  et  mesmes  les  plus  igno- 
■»  rans  estoient  montés  sur  les  murail- 
»  les  ,    et   places   d'alentour  ,    pour 
))  ouïr  ce  chant,  rendans  tesmoigna- 
V  ge  que  c'estoit  à  tort,  qu'une  chose 
))  si   bonne   estoit  défendue.  »  !\ïais 
qui  ne  voit  que  tout  ceci  est  posté- 
rieur au  Psautier  que  ceux  de  Genè- 
ve avaient  joint  au  catéchisme  ?  No- 
tez  qu'avant  que  Théodore  de  Bèze 
eût  travaillé    à   la    version    de   cent 
psaumes ,   on  chantait  ceux  de  Marot 
dans   les    assemblées    ecclésiastiques 
de  Genève  ;  car  sans  doute  les  paro- 
les que  je  vais  citer  se   doivent  en- 
tendre d'une  assemblée  de  Genève  : 
(t  (  n  5)  Tlieoilore  de  Beze  escrwit  de 
»  soi  mesme  en  sa  Paraphrase  sur  les 
))  Pseaumes  en  l'an  1 58 1  :  il  y  a  main- 
))  tenant   trente  deux   ans  (  assavoir 
■»  des  l'an  ï5^Q  (1  16)  que  ce  pseaume 
»  91  fut  le  premier  que  j'ouï  chanter 
))  en    l'assemblée   des  chrestiens ,  la 
))  première  fois  que  je  m'y  trovai  ^ 
))  et  puis  dire  ,  que  je  me  suis  telle- 
))  ment  senti  lesioui  de  l'ouïr  chan- 
))  ter  ,  à  ceste  bonne  rencontre  ,  que 
)>  depuis  je  le  porte  comme  engravé 
))  en   mon  coeur.  )> 

(Q)  Il  était  père....  Michel  Marot 
son  fils  ,  composa  des  fers  qui  ont  été 
imprimés.']  Vous  trouverez  ceci  dans 
la  description  de  la  fuite  de  Clément 
Marot. 

J'abandonnai ,  sans  avoir  commis  crime  , 
L'ingrate  France,  ingrate,   ingralissiine 
A  son  poète  :  et  en  la  délaissant , 
Fort  grand  regret  ne  vint  mon  cueur blessant: 
Tu  nients  ,  Marot ,  grand  regret  tu  sentis  , 
Quand  tu  pensas  à  les  enfans  petits  (117J. 

{il.";)  De  Pours,  Divine  Mélodie  du  saint  Psal 
niiste  ,  pag.  780. 

(iifî)  Je  ne  crois  pas  que  le  sieur  Aç  Pours 
ail  bien  calculé;  car  Bize  e'tant  arrive' à  Genève, 
le  24  d^octobre  i5!fi  ,.  quelle  apparence  qu'il 
n'ait  commence'  d'assister  aux  assemblées  dei 
Jidèles  ,  qu'en  i549? 

(il-)  Marot,  Épître  au  roi,  au  temps  de  ^on 
exil  à  Ferrare  ,  pag.  m.  181.  Ajoutez  que  danr. 
le  poème  ou  il  prie  le  dauphin  de  lui  faire  av^it 
un  passe-port  ,  pag.  ïSa  ,   il  dit: 

Non  pour  aller  visiter  mes  chasteanic  , 

Mais  bien  pour  voir  mes  peli(s  Maroteaux. 
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Concluons  de  là  sArcinent  qu'il  a  ctii 
niarid  ^  ("ar  il  n\;lail  pas  assez  ])erilu 
pour  oser  dire  <lans  une  Icltreà  Fran- 
çois I"''.  i/u'il  regrettait  ses  IjAtards. 
La  Croix  du  Maine  rapporte  que  Mi- 
chel Marot,  fils  de  Clément  Marot  , 
a  ccrit  quelques  poésies  j'rancaises 
qui  ont  été  imprimées  ai'ec  les  Contre- 
dits Il  JYostradfunus ,  composés  par  le 

seigneur  du  Pawillon imprimés  h 

Paris  l'an  i56o  ,  par  Charles  l'An- 
gelier  (ii8). 

(R)  Il  Y  a  certaines  choses qui 

doii'ent  être  rectifiées.  Cela  me  don- 
nera lieu  d' indiquer  la  plus  ample 
des  éditions  de  ses  OEwres.']  Quand 
on  nie  ou  que  Ton  révoque  en  doute 
ce  qui  est  vrai  ,  on  a  toujours  tort  ; 
mais  on  est  quelquefois  fort  excusa- 
Jile  ,  parce  <{ue  l'on  s'est  fonde  sur  des 
raisons  très-specieuses.  Je  me  trouve 
ici  dans  ce  cas-là.  J'ai  contredit  (i  iq) 
un  auteur  qui  a  de'bite'  que  Marot 
fut  page  d'un  Nicolas  de  Ncufville  , 
qui  fut  le  premier  secrétaire  d'état  de 
sa  famille  *•  ,  et  qu'il  lui  dédia  son 
poème  du  temple  de  Cupidon,  le  i5 
de  mai  i538.  C'est  fort  justement  que 
j'ai  nie  qu'il  ait  ete  page  de  Nicolas 
de  Neufville  qui  fut  secrétaire  d  e'tat  ; 
mais  je  ne  devais  pns  nier  qu'il  n'eilt 
ete'  page  du  père  de  celui-là.  Je  me 
fondais  sur  la  ditl'erence  d';1gc  ,  je 
prenais  pour  un  fait  certain  ce  que 
Théodore  de  Dèzc  assure  que  Marot 
vécut  soixante  ans.  Qui  aurait  pu  s'i- 
maginer que  Théodore  de  lîtze  se 
trompait  ,  lui  qui  saus  doute  avait 
connu  à  Paris  Clément  Marot  (120), 
et  qui  avait  pu  s'instruire  à  Genève 
de  plusieurs  particularités  concer- 
nant ce  fameux  réfugié.  Or,  en  su])- 
posant  que  Marot  naquit  l'an  1484  , 
comme  il  fallait  le  supposer  sur  le 

(118)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  326. 

(119)  Dans  la  remarque  (B). 

*  Leducliai  ob.seive  ,  i".  que  Nicolas  de 
INcufville  ne  fut  pas  secrélaiic  d'État ,  mais  se- 
créLaire  du  roi ,  maison  et  couronne  de  France; 
1°.  que  du  temps  de  Marot ,  ceux  qu'on  nommait 
pa^es  ,  u'ctaient  probablement  pas  comme  de- 
puis, des  enfans  de  qualité,  qu'on  ne  place  sur  ce 
pied-là  qu'auprès  des  princes  et  des  personnages 
du  plus  liaut  rang.  Marot  n'était  pas  gentilbomme, 
tt  la  naissance  de  Nicolas  de  Neufville,  ni  son 
emploi  ,  ne  lui  donnaient  pas  le  droit  d'avoir  un 
page  de  cet  ordre.  Aujoùrd'bui,  en  France,  le 
j"oi  .seul  a  des  pages. 

(120)  lièze,  ojanl  un  talent  exquis  pour  la 
pnctie  ,  se  fil  sans  doute  connaùre  h  Clément 
Marot ,  ou  trouva  fwui  le  moins  Us  occasions 
de  le  i-oir. 


témoignage  de  Théodore  de  Bèzc  ,  on 
devait  nier  (pfil  eût  été  page  d'un 
Nicolas  de  Neufville,  mort  l'an  iSq*). 
Je  tirais  ma  seconde  raison  d'un  pas- 
sage de  Clémeut,  Marot  ,  où  il  assure 
que  d('|)uis  Tàge  de  dix  ans  il  avait 
été  toujours  à  la  suite  de  François  I'=''. 
Cela  convient-il  à  un  homme  qui  a 
été  page  de  Nicolas  de  Neufville  ? 
De  fort  bonnes  éditions  des  OEuvres 
de  Clément  Marot  ne  contiennent 
point  l'é|)îfre  dcidicatoirc  du  Tcm]ile 
de  Cupidon.  N'est-ce  pas  un  sujet 
plausible  de  s'imaginer  que  si  elle 
se  rencontre  dans  quelques  autres 
éditions  ,  c'est  une  pièce  supposée  ? 
Voilà  les  principes  sur  lesquels  j'ai 
raisonné  dans  la  rcmarcfue  (I!)  :  on  ne 
saurait  disconvenir  qu'ils  ne  fussent 
très-probables  ^  néanmoins  je  dois 
avouer  ingénument  que  Marot  a  été 
page  d'un  Nicolas  de  Neufville  ,  et 
qu'il  l'avoue  lui-même  en  luidédiant; 
le  Temple  de  Ciq)idon.  J'ai  trouvé 
cette  épître  dédicatoire  dans  l'édi- 
tion de  Niort  ,  par  Thomas  Portau  , 
i5c)().  Cette  édition  (121)  estmeilleure 
qu'aucune  autre  que  j'eusse  consul- 
tée :  les  paroles  de  Marot  sont  celles- 
ci.  «  En  revoiant  les  escrits  de  ma 
»  jeunesse ,  pour  les  remettre  plus 
»  clers ,  que  devant  en  lumière  ,  il 
»  m'est  entré  en  mémoire ,  que  estant 
»  encore  page  ,  et  à  toy  ,  très  honoré 
"  seigneur  ,  je  composay  par  ton 
"  commandement  laQueste  de  ferme 
J'  amour  ,  laquelle  je  trouvay  au 
»  meilleur  endroit  du  temple  de  Cu- 
»  pidon  ,  en  le  visitant ,  comme  l'aage 
«  lors  le  requeroit.  C'est  bien  raison 
»  doncques  ,  que  l'œuvre  soit  à  toi 
»  dédiée,  qui  la  commandas  ,  à  toi 
»  mon  premier  maistre,  et  celui  seul 
))  (  hors  mis  les  princes  )  que  jamais 
))  je  servi  (122).  »  Vous  voyez  par-là 
qu'il  fît  des  vers  avant  que  d'être 
sorti  de  page.  Cette  circonstance  me 
confirme  dans  l'opinion  oii  je  suis 
présentement,  que  Marot  mourutplus 
jeune  «jue  Bèze  dit  ;  car  s'il  eût  eu 
soixante  ans  lorsqu'il  mourut  en 
1^44  ,  il  serait  né  l'an  148^  ,  et  il  eiU 
servi  chez  Nicolas  de  Neufville  vers 
le  commencement   du   XVi*^.  siècle  , 

(121)  M.  des  Maiicaux  m'nfail  lafaveur  de 
yne  donner  son  exemplaire  ,  en  juin  i-joa. 

(122)  Marot ,  épître  dédical.  h  mcssire  Nico- 
las de  Neufville,  Chevalier  ,  seigneur  de  Villc- 
roy.   Elle  est  dau'e  île  Lyon  ,  /c  i5  Uc  niui  i5î8. 
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et  des  lors  il  eût  commencé  à  faire  œut^ves  en  leur  entier,  par  les  impri- 
(iles  vers.  Cependant ,  nous  ne  voyons  meurs  ,  que  pour  l'air  quel  était  son 
pas  qu'il  en  ait  fait  qui  se  puissent  str/e  en  prose.  On  employa  aussi 
rapporter  au  règne  de  Louis  Xil  (  1 23).  V Epître  d'Etienne  Dolet,  auec  ses  an- 
II  est  plus  vraisemblable  qu'il  vint  au  notations  en  marine  sur  l'Enfer  dudit 
monde  Tan  1496-  Prenez  garde  aux  Marot.  VEpître  dudit  Marot  a  son 
vers  que  je  cite  dans  la  remarque  (C)  :  ami ,  Antoine  CouiUart,  seigneur  du 
ils  furent  faits  Tan  iSaG  ,  et  ils  témoi-  Pai'illon,  M'cc  une épigramrne  deMi- 
gnent  qu'à  l'iige  de  dix  ans  il  fut  me-  cliel  Marot,  fils  unique  dudit  Clé- 
né  à  la  cour  ,  et  qu'il  y  avait  vingt  ment  Marot.  Les  trois  premières  de- 
ans  qu'il  la  suivait  en  labeur  et  soiijf-  ces  pièces  sont  au  commencement  du 
france.  Nous  n'avons  point  de  vers  livre  :  la  lettre  de  Dolet  se  trouve  à 
où  il  parle  de  sa  vieillesse  :  il  se  con-  la  page  47  ,  et  celle  de  Marot  au  sei- 
tentc  de  dire  qu'il  est  dans  l'autom-  gneur  de  Pavillon  à  la  page  211. 
ne  de  son  :1"e  ;  Celle  de  Dolet  fut  e'ciite  à  Lion  Ja- 
„     „           .   ,  met ,  et  est  date'e  de  Lyon,  le  premier 

A  commence  à  neiger  iur  muUsle  (124).  jour  de  l  an  de  grâce   l542     Elle    nous 

apprend   que  le    Poème    de    lEnfer 

Il  dit  ailleurs  (i25).  n'avait  e'té  imprimé,  sinon  en  la  l'ille 

Plus  ne  suis  ce  que  j'ar  este',  d'Anuers.  Notez  que  Clément  Marot , 

El  ne  le  saurais  jamais  esire  :  dans  sa  lettre  au  même   Dolet ,    fit 

o:"j^rŒ7r^:./<.r".r"'  l^^aucoup    de    plaintes    contre    ceux 

,                          .  qui  en  imprimantsesœuvres,y  avaient 

L'automne  de  l'ilge  s'étend  d  ordinal-  jnêlé   des  pièces  dont  il   n'était  pas 

re  entre  quarante  et  cinquante-cinq  l'auteur  ,   et   dont   les    unes   étaient 

ans  plus  ou  moins  :  on  est  déjà  dans  froidement  et  de  maui'aise grâce  cftn- 

l'hiver  ,  lorsque  l'on  a  soixante  ans.  posées  ,  et  les  autres  toutes  pleines  de 


que  je  marque  ce  qu  elle  a  de  parti-    neuret  mis  endanger  ma  personne.... 
culier.  Ou  y  trouve  quelques  pièces    Certes  j'ose  dire  sans  mentir  (toutes 
qui  manquaient  à  plusieurs  des  édi-  fois   sans  reproche)  que  de  tous  ces 
lions    précédentes,    et    qui   ont   été    rtiiens  labeurs    le  profit  leur  en  re- 
omises dans    plusieurs   des   éditions    tourne.  J'ai  planté  les  arbres  ,  ils  en 
postérieures.   Les    premières    de    ces    cueillent    les  fruits.    J'ai   traîné  la 
pièces  sont  V Epîlre  en  prose  de  Clé-    chaj'ruff,  ils  en  serrent  la  moisson  :  et 
ment  Marot  a  Etienne  Dolet,  du  der-   ^  rnoi  iHen  reinent  qu'un  peu  d'estime 
nier  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  tren-    entre  les  hommes,   lequel  encore  ils 
ic-huit.  L'Epitre  en  prose  dudit  Ma-    ,„e   ueulent   esteindre  ,    m'altiibuant 
rot  ,  du  12  d'août  i53o,  (i  un  grand   cnwres  sottes  et  scandaleuses.  Je  ne 
nombre  de  frères  qu'il  a,  tous  enfans    gai  comment  appeller  cela  ,  sinon  in- 
d' Apollon.  L' Epître   en  prose  dudit   gratitude  ,  que  je  ne  puis  auoir  des- 
Marot ,  il  messire  Nicolas  de  Neuf-    seri'ie  ,  si  ce  n'est  par  la  faute  que  je 
l'ille  ,  chei' aller  ,  seigneur  de  faille-  fis ,  quand  je  leur  donnai  mes  coppies. 
roi  ,  sur  son  opuscule  du  Temple  de    Or  je    ne    suis   seul,    h   qui  ce  bon 
Cupidon.  Oa  remit  ces   trois   épîtres    tour  a   été  faict ,  si  Alain  Chartier 
{\'i6)  de  l'auteur ,  tant  pour  ce  quel-    ^.woit  ,    croi    hardiment    {ami)    que 
les  donnent  (i  connaître  entre  autres   i>olontiers  me  tiendrait  compagnie  a 
choses   certaines  particularités  nota-  foire  plaincte  de  ceux   de  leur  art  , 
Mes  ,  qui  seri>ent  tant  a  maintenir  ses   g^i  ^j  ses  œui'res  excellentes  ajoustè- 

.    rent  la  contre  Dame  sans  merci,  l'Ho- 

(  12Z)  yoyez  son  ee,\ozvie  de  Pan  et  Hoh\n ,  ou        -^    1    ij  ^      „    „       /     T>i    •      ^      i     t^   r^ 

„^      '.     -^  „,■.,,(-,....■„# /■'•,.,,  pital  Ci  Amours, lal^/ainctedeo. f^a- 

l  on  voit  que  ses  premières  poésies  lurent  Jattes   r  i      rt  u       i    ^ 

sous  François  i".                       "  lentin  ,  et  la  fastotirelle  de  Crranson  : 

(124)  Marot,  Églogue  de  Pan,  pag.  38,  e'dii.  œui'res  ceHes  indignes  de  son  nom  ; 

de  Niort,  i5q6.  gj   autant  sorties    de  lui  ,    comme  de 

(ia5,  Epigramrne,  pag.  433.  „joj    la  Complainte  de  la  Bazoche  , 

(126)  Note-,  que   les   deux   premières  furent     l' ^U^^bet  du  temps  présent,  l'Épita- 
prises  de  l  édition    de   /.jon,    ii!{i  ,  faite  par  1  7       i>     ;  >  ■-       /  ' 

ÉtienneDolet.  phc  du  comte  de  oales  ,  et  plusieurs 
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autres  lourticries  qu'on  a  meslcex  en  avait  fait  imprimer  les  poëmes  qiril 
livre'!.  Voici  un  nouveau  sujet  intitulait  l'^ïdolescence ,  vl  aiix({uels 
lie  i)lainLc.  Encores  ne  leur  a  soujji  ,  la  lettre  h  un  grand  nombre  de  frères 
continuc-t-il,</s /iitre  tort  h  moi  seul,  (mil  a,  tous  enfans  d'ylpollon,  servit 
mais  il  plusieurs  excellens  poètes  de  de  préface.  Ce  cfue  je  vais  copier  de 
mon  temps  ,  desquels  les  beaux  ou-  cette  tfettre  nous  fera  savoir  l'em pres- 
t^ragcs  les  libraires  ontjoints  ai^ecques  ' 

les  miens  ,  me  faisant  (  maigre  moi) 
usurpateur  de  l'honneur  d' autrui  :  ce 
que  je  n'ai  peu  savoir  et  souffrir  tout 
ensemble.  Si  ai  jette  hors  de  mon 
livre  ,  non  seulement  les  mauvaises  , 
mais  les  bonnes  choses  ,  qui  ne  sont 
h  moi  ,  ne  de  moi  ;  me  contentant  de 
celles  que  nostre  muse  nous  produit. 
Toulejois  ,  au  lieu  des  choses  rejec- 
tccs  (  afin  que  les  lecteurs  ne  se  plai- 
gnent) si  j'ai  mis  douze  fois  autant 
d' œuvres  miennes,   par  ci  devant  non 


imprimées  : 


mesmement  deux   livres 


d'epigrammes.  Et  après  avoirrevu  et 


sèment  du  public  pour  les  produc- 
tions de  la  muse  de  Marot.  (c  Je  ne 
»  scay  (mes  trcs-chers  frères)  qui 
»  m'a  plus  incite  à  mettre  ces  mien- 
»  nés  petites  jeunesses  en  lumière  \ 
»  ou  vos  continuelles  prières,  ou  le 
»  desplaisir  que  j'ai  eu  d'en  ouir 
»  crier  et  publier  par  les  rues  une 
»  grande  partie  toute  incorecte  ,  mal 
»  imprime'e ,  et  plus  au  profit  du  li- 
))  braire  ,  qu'à  l'honneur  de  l'auteur. 
■»  Certainement  toutes  les  deux  occa- 
»  sions  y  ont  servi  ;  mais  plus  celle 
))  de  vos  prières.  »  C'est  dans  la  même 
lettre  que  l'on  trouve  ce  quePascfuier 


le  vieil  et  le  nouveau ,  changé  l'ordre    nous  a  appris  ci-dessus  (127).  «  Ëspe- 

))  rant ,  de  brief  vous  faire  offre  de 
»  mieux  :  et  pour  arres  de  ce  mieux  , 
»  desia  je  vous  mets  en  veue ,  après 
))  l'Adolescence  (128),  ouvrage  de 
))  meilleure  trempe  et  de  plus  polie 
»  estoffe  :  mais  l'Adolescence  ira  dc- 


da  livre  en    mieux  ,   et  corrii^é  mille 
es   d 
'imp 


(la  Livje  en  (ihchj.  ,  ci.  ui^r..^.^  •,^,.^^^ 
sortes  de  fautes  infinies  procedans 
de  l'imprimerie,  j'ai  conclu  t' envoyer 


levant,  afin  que  sous  te  bel  et  ample 

pnvilege,  qui  pour  ta  vertu  méritoire 

t'a  esté  octroyé  du  roi  ,    tu  le  faces 

(en  faveur  dé  notre   amitié)  r'impri-    »  vant ,  et  la  commencerons  parla 

mer    non  seulement  ainsi  correct  que    n  première   eclogue  des  buccoKques 

je  te  l'envoyé  ,  mais  encores  mieux  : 

qui  te  sera  facile  ,  si  tuy  veux  mettre 

la   ddigence  esgale  a  ton    savoir.    Si 

l'on  veut  savoir  en  quoi  consistait  le 

nouvel  arrangement  de  ses   poésies  , 

on  n'a  qu'à   conside'rcr   ces  paroles^  : 

«  D'avantage  par  icelles  leurs  addi- 

»  fions  se  rompt  tout  Tordre  de  mes 


1)  virgilianes,  translate'e  (  certes  )  en 
»  grande  jeunesse  ,  comme  pourrez 
»  en  plusieurs  sortes  connoistre  , 
»  mesmement  par  les  couppes  femi- 
»  nincs  ,  lesquelles  je  n'observois 
»  alors  ;  dont  lan  le  Maire  de  Belges 
»  (  en  les  m'apprenant)  me  reprint 
»  (129).  »   Cette  lettre   fut  e'crite   de 


«  livres,  qui  tant  m'a  cousté  à  dres-  Paris,  le  i2d'aotU  i53o  :  et  il  est  bon 

»  ser  ,  lequel  ordre  (  docte  Dolet ,  et  de  remarquer  cette   date  ;    car  c'est 

»  vous  autres   lecteurs  débonnaires  )  l'époque  de  la  première  édition  que 

»  i'ai  voulu  changer  à  ceste  dernière  Cle'ment  Marot  ait  avouée  et  dirigée. 
»  revue   mettant  l'adolescence  à  part,        Quand  l'e'dition  de  Kiortne  procu- 

))  et  ce  qui  est  hors  de  l'adolescence  rerait  que  la  connaissance  des  parti- 

»  tout  en  un  ,  de  sorte  que  plus  faci-  cularifés  que  je  viens  de  rapporter 


))  lement  que  paravant  rencontrerez 
))  ce  que  voudrez  lire  :  et  si  ne  le 
»  trouvez-là  ,  où  il  soûlait  estre ,  le 
«  trouverez  en  reng  plus  convena- 
»  ble.  »  La  conclusion  de  cette  lettre 
est  bien  notable.  P^ous  advisant,  (/ue 
de  tous  les  livres  ,  qui  par  cy  devant 
ont  esté  imprimez  sous  mon  nomj'ad- 
foue  ceux-ci  pour  les  meilleurs , plus 
amples  ,  et  mieux  ordonnez ,  et  désa- 
voue les  autres  comme  bastars ,  ou 
comme  enfans  gasiez.  C'est  ce  qu'il 
e'crivitàLyon,!e3i  de  juillet  1 538. 11 
y  avait  alors  près  de  îiuit  ans  qu'il 


elle  mériterait  d'être  préférée  aux 
autres  ]  mais  ce  n'estpointlà  son  seul 
avantage  :  les  œuvres  de  Clément 
Marot  y  sont  rangées  en  très-bon 
ordre  ,  et  augmente'es  de  plusieurs 
pièces  qui  n'avaient  point  encore 
paru.  Le  libraire  nous  apprend  qu'il 
avait  fait   ainsi   disposer  le   tout   à 

(127)  Dans  la  remarque  (L)  ,  à  la  fin. 

(158)  A  ccUe  occasion  ,  je  remarquerai  que  le 
Ihrel  de  ta  Stiile  de  l'Adolescence  Clémentine 
fini  imprime'e  ,  à  Lron  ,  par  François  Jusle  , 
l'an  1534.  Voyez  l'e'dilion  de  Niort,  pag.  SgS. 

(129)  Marot,  Epître  à  un  grand  nombre  de 
Frères. 
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3I.Fraiicois  Mizière  PoicteiJinD.M.  Robin  Motet;   et  à  Lyon  ,  cLez  Jean 

son  and  ,    qui  aimant  la  mémoire  de  Deslournes.    Par   c^te   date  on  con- 

C auteur  et  la  conservation  Je  ses  œu-  vainc  de  fausseté  une  observation  de 

ures  plus  graues  et  moins   lasci^'es  ,  M.  Jurieu  (i  34)  j  car  il  n'est  pas  vrai 

en  a  uoulu  prendre  la  peine  ,  par  ma-  que  le  mois  d'octobre  i56i  ait  été  le 

nière  de  récréation  etreldche  d'autres  temps  où  la  ferveur  des  persécutions 

études  plus  sérieuses  ,  s' étant  en  outre  fut  violente.  C'était  le  temps  du  collo- 

efforcé  d amplifier  et  éclaircir  une  que  de  Poissi:  les  affaires  de  ceux  de  la 

bonne  partie  des  petits  titres  en  sou-  religion  n'allaient  pas  trop  mal  alors. 

scription,  de  chacunpoëme  ou  sujet ,  Il   ne   sera   pas  inutile  d'observer  à 

par  l'addition  qu'il  y  a  faite  des  cir-  quel  propos  M.  Daillé   fait  mention 

constances  coni^enables]  à  sai'oir  ,    h  de  ce  privilège  des  Psaumes.  Il  avait 

qui ,  de  qui  ,  de  quoi ,    en  quel  lieu,  à  répondre  à   une    harangue    que   le 

en  quel  temps,  et  l'occasion  pourquoi  clergé  avait  faite  au  roi  Louis  XIII  , 

ils  ont  été  écrits  :  uoire  autant  qu'il  l'a  l'an    i636,  dans   laquelle  on   repro- 

pu  apprendre    par  l'histoire  ,  de   ce  chait  entre  autres  choses  aux  hugue- 

temps-là  ,  et  par  l'édition  d'Etienne  nots  d'avoir  effacé  de  leurs  Psaumes 

Dolet,  de  l'an  i543,  et  autres  pré  ce-  un  certain  endroit  qui  contenait  une 

dentés,   selon  lesquelles  ils  ont  été  prière   pour  le   roi    (i35).    L'évêque 

restitués  Va  oit  ils  auaient  été  été  par  d'Orléans  portait  la  parole  ,  et  récita 

quelques  imprimeurs  ,    qui  tronquent  ces  vers  de  la  première  version  : 

trop  hardiment  les  écrits  des  auteurs  ,  ,•,■..  r    j 

^      .            ,             ,    ^.          ...  ttet^neur  plaise  toi  de  défendre 

et  en  otent  leurs  epitres  liminaires  ou  ^^  mnmiemr  le  roi: 

préfaces    (l3o),     empêchant    par-la  yeiUlle  nos  requesles  entendre 

que  les  lecteurs  ne  comprennent  plus  Quand  nous  crions  à  coi. 

aisément  leur  intention  ,  auec  l'ordre  jj  pj.g'tenjit      ,'ii  ^^    avait  pas  long- 

et  procédure  qu  ils  tiennent  en  leurs  ^^^^^   ^^^^    j^^   prétendus    réformés 

hi'res,  que  presque  toujours  ils  decou-  ^^-aie^t  changé  ces  quatre  vers-là  en 

i'rent  en  leurs  dites  préjaces  ou  epi-  cg^^-ci  : 

très  *. 

(S)    Ce  que  j'ai  rfi«  (l3l)  de  certai-  Seigneur  plaise  toi  nous  défendre 

nés  éditions  du  Psautierdesprotestans  ful^Zo"rJ^.Zes  entendre 
de  Genèi'e  sera  un  peu  augmente.  J  Encontre  tout  effroi. 
J'ai  cité  deux  ministres  (i32)  ,  qui  „.,,,  .  ,,,  r  ..  ..  - 
ont  dit  que  Charles  IX  accorda  un  Sa  déclaration  la-dessus  fut  tres-vio- 
privilége  pour  l'impression  de  ce  'ente-  Je  laisse  ce  que  M.  Daille  re- 
Psautierà  Antoine  Vincent,librairede  pondit  quant  au  principal,  c  est-a- 
Lyon.  Ce  privilège  est  daté  du  i\  oc-  dire  pour  faire  voir  que  le  texte  he- 
tobre  i562  ,  à  ce  que  dit  l'un  de  ces  breu  est  plus  conforme  a  la  dernière 
ministres:  mais  selon  l'autre  il  fut  version  qu  a  la  première,  qui  est  selon 
donné  l'an  i56i.  J'apprends  de  M.  la  vulgate  ;  je  dis  seulement  qu  il  ob- 
Daillé  (i33)  :  qu'on  l'expédia  à  Saint-  serva  que  la  dernière  version  est  celle 
Germain-en-Laie,  le  19  octobre  t56.  5  qui  a  toujours  ete  suivie  depuis  c^ue 
que  Robertet  ,  l'un  des  secrétaires  |?f  reformes  obtinrent  la  première 
d'état,  y  soussigna,  et  que  ces  Psaumes  liberté  de  conscience  par  1  edit  de 
furent  imprimés  à  Paris  ,  l'an  1062  ,  janvier  i562.  Il  montre  que  c  est  la 
chez  Adrien  le  Roi  ,  chez  Robert  Ba-  version  qui  parut  dans  le  Psautier 
lard  ,  chez  Martin  le  jeune  ,  et  chez  imprime  avec  le  privdege  que  Char- 
•^  les  IX  accorda  le  19  d  octobre  1 001.  11 
(i3o)  Voyez  par-là  combien  est  invétérée  la  avoue   que  la  première    manière  de 

coutume  dont  on  se  plaint  encore  aujourd'hui  ,  traduire  est  dans    quelqUCS  éditions  ^ 


mes  in-4°-  ou  six  volumes  in-12.  ,                                          ,        . 

(lii)  Dans  la  remarque  (N).  ('34)  ^o?"  ci-dessus ,  remarque  (N),  citation 

(i32)  Jurieu  et  Bruguier.  ("V-                                                             ,     ,,  , 

(i33)  Dallœus,  Rrspons.  apologet.  ad  Aurelia-  (i35)  C'est  au  psaume  AIX  ,  selon  la  Vulga- 

nensis  cpiscopi  Oralionem  ,  pag.  261.  le  ,  et  au  XX'.,  selon  l'hébreu. 
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(  autant  qn'il  s'en  pouvait  souvenir) 
diait  .le  Tau  i550  (i36)  KUc  ne  con- 
tenait ([u'iino  pallie  des  Psaumes. 
T^olfZ  ce  qu'on  a  vu  ci-ilcssus  ,  cita- 
tion (77) ,  qu*^  l'^  Psautier  approuve 
par  les  Jocteiusile  Sorhonne  ne  com- 
mençait qu'au  XLVIII"  psaume.  D'où 
vint  clone  que  tant  d'éditions  articu- 
lées par  M.  Daillé  ,  et  faites  en  vertu 
du  privilcg*^  accorde  par  Charles  IX 
ensuite  de  l'approbation  des  doc- 
teurs ,  contenaient  le  psaume  XX  ? 
M.  Colomies  s'est  déclare  pour  la  pre- 
mièi-c  version  ,  et  a  hlilmé  Bè/c  de  ce 
que  l'ayant  suivie  dans  sa  première 
version  des  Psmimes  ,  qui  parut  ,  si 
je  ne  me  trompe  ,  ajoutc-t-il,  l'an 
i56o,  il  l'abandonna  depuis  (107)- 
En  quoi  il  fit  fort  mal ,  ce  me  sem- 
ble ,  continuc-t-il  ,  de  se  corriger. 
Car  (  outre  que  cette  dernière  version 
nest  pas  h  beaucoup  près  si  fidèle 
que  la  première  )  rapportant  au  peu- 
ple ce  qui  se  doit  entendre  du  roi ,  il 
a  donné  lieu  par  -  la  ,  quoique  inno- 
cemment ,  a  la  calomnie  dont  on 
nous  charge  encore  aujourd'hui. 

(,3G)  DallKiis,  Respons.  Apol.  ad  Episc.  Au- 
icliati.  Orallonem,  pn;?.  2G0,  2G1. 

(,3nj  Colomies  LeUre  a  M.  Claude  ,  «  ta 
page'i9!{  <iei  Obseryationessacrœ,  erfif.  ib70- 

MÂRSlLLE  de  Padoue.  Cher- 
chez Ménandrino. 

MARSUS  (a)  (Pierre)  natif 
de  Césa  dans  la  campagne  de 
Rome (6) ,  se  fit  estimer  par  ses 
ouvrages  vers  la  fin  du  XV^  siè- 
cle. 11  avait  été  disciple  de  Pom- 
ponius  Lailus  ,  et  d'Ârgyropylus 
(c).  Il  futconsacré  dès  sa  jeunes- 
se à  l'état  ecclésiastique  {d)  ;  et 
cependant  il  s'employa  beaucoup 
plus  à  illustrer  les  auteurs  pro- 
fanes (A) ,  qu'à  feuilleter  les  au- 
teurs chrétiens.  Il  est  vrai  que, 
se  souvenant  de  sa  vocation  ,  et 
afin  d'en  observer  les  bienséan- 

{a)  Il  eut  ce  nom  à  cause  qu'il  était  né  au 
pays  des  anciens  Marses. 

{b)  Lcamlr.  All)erli,  Descvill.  cti  tutta  11- 
talia  , folio  m.il\\  verso. 

('0  f^ojez  la  remarque  (C). 

[d)  Voyez  la  remarque  {B). 


ces  ,  il  entreprit  de  coinuienter 
l'un  des  plus  beaux  livres  de 
morale  que  les  païens  nous  aient 
laissés  ;  je  parle  des  Olhces  de 
Cicéron(B).  Il  jouissait  alors 
d'un  loisir  honnête  par  la  faveur 
et  par  la  libéralité  du  cardinal 
François  de  Goiizague.  Ce  bon- 
heur avait  été  précédé  de  plu- 
sieurs agitations  fâcheuses  et  in- 
commodes. Il  dédia  ce  commen- 
taire à  ce  cardinal;  mais  lorsqu'il 
en  donna  une  seconde  édition 
augmentée  et  corrigée  ,  il  le  dé- 
dia au  cardinal  Raphaël  Riario, 
qui  l'honorait  de  ses  bienfaits. 
Je  ne  saurais  dire  ni  où,  ni  quand 
il  mourut  (e);  mais  je  sais  qu'il 
atteignit  la  grande  vieillesse,  et 
qu'il  y  fut  assez  vigoureux  pour 
continuer  à  faire  des  livres  (y). 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  parlé  de 
ses  ouvrages  avec  beaucoup  de 
mépris  ;  mais  d'autres  les  ont 
fort  loués  (C).  Le  tempérament 
que  Barthius  a  suivi  me  paraît 
fort  raisonnable  (D). 

(e)  Voyez,  dans  la  remarque  (C),  les  pa- 
roles de  Lc'aiulre  Allterli. 

(y)  Voyez  le  passa!>c  fi'Erasmc,  à  la  re- 
marque (C)  ,  vers  lajîn, 

(A)  //  s' employa  beaucoup...  a  illus- 
trer les  auteurs  profanes.  ]  Ses  notes 
sur  Silius  Italicus  furent  imprimées 
in-folio  avec  le  texte  de  ce  poète  ,  à 
Venise  l'an  i483  et  l'an  1^92,  et  à 
Paris  l'an  i5i2.  Ajoutez  à  cela  les 
éditions  j/z-S".  qui  sont  celle  de  Paris 
i53i  ,  et  celle  de  BiUe  iS^S.  Ses  notes 
sur  Tèrence  furent  imprimées  avec 
celles  de  Malléolus  ,  à  Strasbourgl'an 
i5oG,  in-l{°.  et  à  Lyon  l'an  1622  (i). 
Elles  avaient  déjà  été  imprimées  à 
Venise.  L'édition  de  son  commentaire 
sur  les  livres  de  Cicéron  de  IVaturd 
Deorum ,  qui  a  été  marquée  dans  la 
Bibliothèque  de  Gesncr  (2)  ,  et  qui 
est  de  B;lle  apudJoh.Oporinum,  i544î 

(1)  Gesncr. ,  in  Bibliotli.  ,  folio  538,  vevso. 

(2)  Fol.  55o  verso. 
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n'est  pas  la  première.  Cet  ouvrage  fut  vraient  profiter  de  la  conduite  d« 
imprime  premièrement  à  Paris  ,  et  celui-ci.  On  ne  devrait  se  présenter 
dédié  à  Louis  XII ,  par  Fauteur  ,  qui  à  l'imprimeur  pour  le  plus  tôt  qu'au 
se  qualifie  prêtre  (3;  dans  sa  préface,  sortir  de  la  jeunesse  ,  et  il  faudrait 
et  se  reconnaît  déjà  vieux.  Le  père  composer  à  pas  comptés.  On  ne  con- 
Lescalopier  n'avait  vu  que  dans  la  naît  que  trop  tard  l'inconvénient  de 
bihliothéque  des  jésuites  de  Reims  la  conduite  contraire  (7}.  Mais  reve- 
un  exemplaire  de  ce  petit  livre-là  (4)-  nons  à  Pierre  Marsus.  11  rctrancLa 
Je  m'en  vais  parler  du  Commentaire  plusieurs  choses  ,  et  il  en  ajouta  plu- 
de  notre  Marsus  sur  les  Oflices  de  Ci-  sieurs  auti-es  i  et  il  reconnaît  que  le 
ccron.  cardinal  Raphaël  Riario  son  Mécène 
(B)  Se  soutenant  de  sa  uocation...  lui  avait  servi  de  conseil  dans  la  ré- 
il  entreprit  de  commenter.,  les  Ojffi-  'vision.  Ne  igitur  ocio  quod  benig ni- 
ées de  Cicéron.  ]  Voici  ce  qu'il  dit  ^^^  '"«  ""^"  concessit  ahnterer  :  id 
clans  son  épître  dédicatoire  au  cardi-  tenlai^i  qiiod  eminentissimum  celsitu- 
«al  François  de  Gonzague.  Ne  igitur  dinis  tuœ  ingenium  et  siiprà  œtateni 
ocio  :  qitod post  farios  labores  et  mo-  '"  rébus  omnibus  jitdicium  ej/lagiui- 
lestias  sub  te  tandem  nactus  sum  :  et  i^^nl.  L  tilitatem  :  si  quœ  erit  in  1ns 
melius  mihi  ipsijam  polliceri  audeo  Petii  DIarsi  clientis  tuicommentnrio- 
clœmeiilid  tud  et  generoso  animoj'rœ-  ^'*'  amplitudini  tuœdehcbunl  adoles- 
iiis  abuti  i/iderer  ;  diii  multumque  centes  :  quorum  institutioni  :  te  hor- 
<ogitaui  quid  potissimum  mihi  cum  tante  :  te  duce  :  pro  l'iribus  consu- 
decoro  agendum  esset  qui  ab  ineunte  lendum  duxi  ;  quod  ut  aliquandô 
cktute  sacris  inslitutis  et  cerimoniis  consequerer  mu/ta  deleii  :  multa 
iniliatus  essem  et  addtctus.  Tandem  addidi  :  quœ  ex  uberrimo  Platonis  et 
id  elegi  quod  meœ  professioni  con-  Aristotelis  j'onle  deducta  :  Ciceroiiis 
grueret  :  et  in  seplia-imum  honestatis  majestas  e.rposcere  l'idebntiir  (8\  No- 
haberet  et  utUUatis.  Ciceronis  OJ/ïcia,  tez  qu'il  dit  qu'il  allait  faire  une  sem- 
s.  ad  usum  eraditionem  cullumque  blable  révision  de  son  travail  sur 
i^itœ  communis  instituta  inlerprœtari  Silius  Italiens  ;  mais  qu'il  attendrait 
(5).  11  revit  ce  commentaire  quelque  "°  temps  commode  pour  donner  ce 
temps  après,  et  y  corrigea  beaucoup  qu'il  méditait  sur  Horace  ,  et  sur  le.s 
de  fautes  que  sa  jeunesse  et  la  préci-  Questions  tusculanes  ,  et  sur  les  livres 
pitation  d'imprimer  y  avaient  intro-  de  Finibus  àe  Cicéron.  Notez  aussi 
duites.  Lisons  ce  qu'il  avoue  dans  qu'il  commenta  les  traités  qui  accom- 
Fépître  dédicatoire  de  la  seconde  édi-  pagnent  ordinairement  celui  des  Offî- 
don  :  Quifalsa  docet  atqiie  défendit  :  ces  ;  ce  sontles  dialogues  de  Amicilid, 
ignoranliam  suam  j'atetur  :  et  ducem  et  de  Senectute  ,  et  les  Paradoxes. 
adomne  scelus  impudentiam.  Uorum  L'édition  dont  je  mesers  est  de  Venise 
sacratis  insistons  vestigiis  :  licet  hallu-  per  Bartholomeum  de  Zanis  de  Por- 
cinanti   similis:   mea   commentariola  tesio  ,    }^gS,    in-folio.  C'est  pou  i    le 


recogno^i.  Ciini  in  illis  multa  juueni- 
iiter  ac  miniis  quant  decuisset  consi- 
deratè  dicta  cognoscerem  ;  celeritas 
namque  parius  ejjîcit  :  ut  manca 
quodatnmodb  et  haberenlur  et  essent  : 
cum  HoT'atianœ  maturitatis  opportu- 
nitatem  exspectare  non  sustinuerint  : 
quod  imprudentiœ  ascribendum  est 


moins   la   seconde.    Gesner  ne  parle 
que  de  celle  de  Lyon  i5i4  (9'. 

(C)  Ilj-  a  des  gens  qui  ont  parlé 
de  ses  ouvrages  auec  beaucoup  de 
mépris  ;  mais  d'autres  les  ont  fort 
loués.  ]  Gesner  (10)  cite  ces  paroles 
de  Louis  Vives  :  Petrus  3Ia}'sus  in 
()(ficia    Ciceronis    loquacitate   penè 


prœsertim  hdc  œtate  quœ  per  omnem    intolerahilis .  ^  oyons  le  jugement  qu'a 
Italiam     )>erspicacissimis    decoratur    fait  Dausqueius  des    notes  de  Pierre 


ingeniis   (6).    Tous   les    auteurs    de- 

(3)  Servulum  et  Prf sbjleniin  Christi. 

(4)  Lesc.Tloper. ,  prœf.  Comment,  in  Cicero- 
nis L.bros  Ak  Nalurà  Decrum. 

C5)  Pelrus  Marsus  ,  epist.  ad  F.  Goniagam 
cardinalem  ÎMaotuanum. 

(6}  Pelrin  Marsii-s ,  episl  ad  Raptiaëîem  Ria- 
(iiim. 

TOMF.    X. 


Alarsus  sur  Silius  Italiens.  Silicm 
immerentem  ,  ac  de  fato  suo  mœren- 
tem  conspicati  très  iiri ,  licet  humarii 

(•;)  Voyez  la  remarque  [B)   de   rarlicle  Zvr- 
Rius  ,  toin.  W. 

(8;  3Iar>u»,  epl«l.  Bapbaelptn  Kiarium. 
H))  Ge^iii-r.  ,  Eibliolh.  ,Ju!io  55o  ,  l'erso, 
("10^  Idem  ,  ibideNi. 

29. 


338 


Mx\KTELLlUS. 


hahiti,  suppeùas  ferre  connixt  surit 
Marsns,AJoJu,s ,  el^uclor  Crepun- 
diornm:  scd  aul  noi'h  sœuicre  pUtgis, 
aut  hinnlin  vulnera  diJuxére.  Jgnos- 
cibdis  quidem  Morsl  ii^nor.Hio  ,  et 
secnlo  condonnndn  ;  smiplicilate  no- 
cuit  ,  ni'C  vuldè  (il).  _ 

Voici  flos  gens  qui  en  .ingent  fi  une 
maniirc  j'ius  avantageuse  :  Petrus 
Mursuf  non  ad  poêlas  solum  expii 
candos  ,  sed  ad  oratores ,  (luoque  et 
phitosophos  itudium  adjec'U.  l.xtniit 
ejns  in  Sdium  IlaUcurn  commcnlaru  , 
imdtd  eruditione  rcferti  :  scd  Ionise 
uidiora  ,  qaœ  in  Ciceronis  opéra  con- 
scripsil  :  c/oquens,  ut  Pomponu  audi- 
toreni  agnoscas,  et  quod  plus  est,  pro- 
pemodiim  philosophas  :  sed  quaatus- 
cunque  in  phdosophiâ  est  ,  euni  ylr- 
gyropuli  contubernium  effecit.  Epi- 
taplnum  ejus  taie  nuhi  sese  obtulit  : 

Q,im  soin  eloquii  superahat  gloria  ,  et  illam 
Perdiilim.is,  lecura  vixit  et  jnteriit  (12;. 

Joignez  à  cela  ces  paroles  de  LeanJre 
Albert! :  Ccsa,  picciolo  Caslello  pa- 
tria  gia  di  Pielro  3/arso  hiiomo  mulio 
litteralo.  Il  qtiale  colle  sue  singolari 
l'irtuti   ha    illiisirato    questo    Inogo  , 
coine   chiaramente   conoscere  si  pno 
daW  opère  da  lui   lascialc  ,  e  niassi- 
viamenlcdelli  CommenlarifalU  sopra 
Sillio    Ilalico.    Jbandono  h  inorlali 
pochi  anni  fa    (i3).  Voyez   en    note 
fa    version    latine    que    Kyriander  a 
donnée  de  ce  passage  italien  (14)  ,  et 
notez  en  passant   que  Pierre  Marsus 
notait  mort    que  depuis   peu  quand 
Lcandre   Alberti  écrivait  cela  ;   mais 
nou=  n'en  pouvons  rien   conclure  de 
précis  touchant  l'année  de  sa  mort  , 
puisque    cet  ouvrage   d' Alberti  était 
achevé  depuis    long-temps  lorsqu  il 
f,,t   donné   au  public.  On  Fimprima 
Tan  i55o  ,    et  Flaminius  Tavait  lu  en 
manuscritdès  l'an  i537  (i5).lly  avait 
peut-être  long-temps  que  la  page  ou 

r,,^  nausqiiems,  prcef.  in  Sllium  Itallcum  , 
folio  e  verso. 

'  (12)  Autor  Dialogi  de  Rfparalionc  lingua:  lati- 
nx  ,  ayud  Gifanium  ,  pag.  4ii,  cilanle  Kon.gio, 
m  Bll.liotli.  ,p«g.  Si2- 

Ci3)  Lean.i.  Alberti,  Descritt.  A\  tutla  1  Italia, 
folio  m    125  ,  verso. 

(li)  Opvidulum  Cesa  ,  P<-lri  Mnrsi  pntria  , 
nnpe,  vUa  ihfiwcli ,  vi'i  cmn  primis  lUUraU 
■pro  ul  e-us  scnpta  luaxinièfjue  commentana  in 
Sdium  tfsLiintui: 

(i5)  Cela  paraît  par  une  lettre  de  Fl;iniiniii«, 
tl,ti-r  ,1u  >".  <Ii'  m,u  1537.  Elle  est  au-dcvanl 
du  livre  de  Ltanilrc  Ail)  rli. 


Pierre  Marsus  est  loué  était  compo- 
sée ,  <iiiand  raulonrcommuniqna  son 
manuscrilàFlaniiiiiiis.  Ou  ne  devrait 
jamais  se  servir  tie  l'expression  de- 
jiuis  peu  ,  etc.  ,  sans  marquer  l'année 
où  l'on  parle  de  la  sorte.  Erasme  , 
(jui  avait  vu  Marsus  à  Rome  vers  le 
commencement  du  XVP  siècle  ,  dit 
qu'il  était  fort  vieux,  et  q^u'il  conti- 
nuait à  écrire.  Roinœ  i^idi  Petrum 
IMarsum  longœi'uui  poliiis  quant  ccle- 
brcni.  Non  niuU'nin  abej-at  ah  anrtis 
octoginta  ,  et  florebat  animas  in  ror- 
pore  non  infelici.  JJdii  i^isus  cst^dr 
probus  et  integcr,  neque,  potui  non 
mirariindastriani.  Intantn  œtalescn- 
bebat  conimentarios  in  librum  de  Se- 
nectute,rt/ioi'/ae  nonnullos  Ciceronis 
libellos.  Licebat  in  eo  perspicere  t^es- 
tigia  ueleris  secu'i{  16). 

(D)  Le  te/nperament   que  Barthius 
a  suii'i  me  parait  fort  raisonnable  ] 
Il  ne  prétend  pasqu'absolument  les 
notes  de  Pierre  Marsus  soient  bonnes; 
mais     seulement    ([ii'elles     méritent 
d'être  louées  eu   égard   au   tem[>s  où 
elles  furent  écrites.  C'est  une  ingrati- 
tude et  une  injustice  criante,  que  do 
mépriser   et  que  de  blilmer  des  au- 
teurs qui  ont  eu  de  si  grands  obsta- 
cles à  vaincre  dans  un   temps  où  les 
belles-lettres   ne  faisaient   que  com 
mencer  de  revivre.    La    raison    veut 
«[uel'on  vénère  leurs  premiers restan- 
ratcui's  ,  quoique  leur  travail  ait  été 
fort   imparfait.  Tels  commentateurs 
qui   surpassent    aujourd'hui     Pierre 
Marsus  ne  l'eussent  pas  égalé  ,    s'ils 
eussent    vécu  de   son    temps.   Il    ont 
donc    mauvaise  grâce  de   l'insulter, 
ou  de  le  juger  indigne  d'être  nommé. 
Rapportons  les   termes   honnêtes   de 
Barthius  :  p^iJc  qiiœ  notdrunt  proa- 
i'onan  nostroruia  œuo  docti  homines  , 
quaHutu  nienioriain   lubenterj'ncimus 
ut  nostris  litleris  rediniegremus  ;  fue- 
runt   enitn  nptimè   aniniati ,    et   pro 
copia  lum   stiidiorum  ,    non  nialc  de 
opliinis   aucloribus    rncrili    :     Petrus 
Marsus  Coniin.  ad  Terentium  ,  pag. 
\çp.  Editionis    Venetœ  .,   J.  Sulpitius 
ad  Lucanum  pag.  i9.3o.    Tenuibus 
anibo  notis  ;  sed  et   talia  ingénia  per 
nos  posteritati  denuo   commendenlur 

('7)- 


CiG)  Era.sin.  ,  epi.-t.  V,  hh.  XXIJI,  pag.  m. 

(17)  nartliM.5,   in   Slalium  ,  lom.    Ilf,   pag- 
6.V.  ,  ad  vers.  827  Mri  VI  Thcbaid. 
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MARTEIXUS  (HuGOL  n),  évèque 
de  Glandëves,  était  de  Florence, 
et  fut  un  de  ces  Italiens  qui  fi- 
rent fortune  au  deçà  des  rnonts 
par  le  moyen  de  Cai|l(iftriue  de 
Médicis.  On  n'a  guère  de  parti- 
cularités touchant  sa  vie(«),  etje 
n'ai  pu  consulter  le  Gallia  Clins- 
liana  de  M.  de  Sainte- Marthe. 
Il  publia  quelques  livres  de  lit- 
térature (A),  et  quelques  traités 
concernant  la  réformation  du 
calendrier  (B).  Le  sieur  Naudé , 
qui  connaissait  tant  les  auteurs  , 
ignorait  la  prélature  de  celui-ci , 
et  le  tenait  pour  un  fort  pauvre 
écrivain  (<^j. 

(«■)  Voyez  la  vemarfjue  (B). 
{b)  Voyez  la  remarque  (A). 

(A)  //  publia  quelques  ll\'res  de 
laiéralure.  ]  Je  vois  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Konig  un  Hugnlinus 
iMarlellinus,  (\ni  publia  un  Commen- 
taire sur  la  II",  ode  du  IV'.  livre  d'Ho- 
race ;  et  je  suis  persuade  qu'il  fallait 
dire  JManeUus  ou  MartellUis ,  et  non 
IMancllinus.  Le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou  marque  à 
la  page  ^i^  de  la  IP  partie  :  Hugolini 
MarteUii  Episcopi  Gloml.  Epistola 
in  qud  Calpuvnd  et  Wemesinni  loci 
aliquol  illusiranlur.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Florence  chez  les  Juntes, 
Tan  iSgo.  Naudé  observe  qu'un  cer- 
tain Hugolin  Martelliusa  fait  un  traité 
entier  sur  une  épigramme  d'Ausone, 
et  l'a  tellement  embrouillée  par  ses 
explications  ,  qu'il  est  impossible  d'y 
rien  comprendre.  S'il  avait  su  qu'il 
parlait  d'un  éveque  de  Glandèves  ,  il 
l'eût  qualifié  un  peu  plus  honorable- 
ment,  et  ne  l'eiit  pas  censuré  avec 
un  mépris  si  visible.  Rapportons  un 
peu  au  long  ses  paroles  5  car  elles 
expliquent  un  passage  obscur  ,  et 
donnent  d'antre  coté  un  pey  de  prise 
à  la  censure,  (i')  Ausonii....  Musa... 
Demosthenis  eii  de  ?-e  judwium  ,  per- 
ùreui  sanè   hoc   tpigranimale  {1)  sed 

(i)  Naudasus ,  Syntagiu.  Je  Stmlio  liberali, 
pas-  m.  84. 

(■>)  C'est  Vf\i\yfmm<t  CXLI  d'Ausone. 


multis  tamen  ohslrnclo  difficuUatibus 
comprehe/isum  ,  nobis  offert  : 

Discere  si  cupias  ,  doctis  quàm  multa  Ijcebit 
Qiia:  nùstl ,  ineditando  vells  inolescere  menii  , 
Qu.-K  didicisti,  haud  dum,  discendo  absumerc 
tendas. 

Sic  enim  illud  exhibent  trpogvaphi 
recentiores  ,  clun  tamen  a/itc  septua- 
ginta  antios  ylldinus  codex ,  et  Gry- 
pliius  postea  liquida  habevent  in  primo 
ueriiculo  Doctus  ,  qiiœ  l'o.r  malè  in- 
tellecla  fucum  pvocul  dubio  fecit  di- 
sertissimo  Elire  P^ine'o  ,  cujus  opéra 
atque  industrid ,  Ausonii  inonumenta 
emendatiora  explicatioraque  habe- 
mus.  Hic  enim  (  uti  probuni  firum  , 
atque  ingenuuin  decehat)  sincère  fa- 
tetur,  se  menieni  hujus  epigramiiiatis 
assequi  non  ualuisse  ;  qunm  panllô 
posi  Hugolinus  quidam  M arlellius  , 
opéra  pretinm  esse  duxit  integro  l'o- 
luinine  declarare  :  sed  satiiis  illi  pro- 
fectofuisset  niicare  digitis  ,  aut  cu- 
curbitas pingere ,  ciiin  tiuic  poiiiis  tant 
spisium  (  i'ehit  sepia  )  atramentuni 
infuderit  ,  ut  illud  ^'ix  eluere  possit 
quidquid  estaquaruni  in  Hippocrene, 
et  Pegnso;  aden  singula  quoique  cer- 
ha  mate  torquendo  ,  quo  sex  in  illis 
gradus  ad  expeditè  discenduni  ini^e- 
niret  ,  omnem  ferme  eisigramniatis 
senswn  corrupit ,  qui  sic  (  meo  qiddeni 
judicio  )  restituendus  est  ,  ut  ndiil 
aliud  sibi  velit  Ausonius,  nisi  niodum 
edocere  ,  quo  docti  homines  niulta 
loqui  ,  et  dicere  possint  ex  tcmpore  , 
qui  quidem.  niodus  inhoc  ta/itiim  con- 
siitere  uidetur  ,  ut,  quœ  jam  optimè 
norunt  ,  uelint  ea  inolescere  menti  , 
id  est ,  fîrmilerinserere  ,  ac  imagina- 
tioni  et  ingénia  commendare  ;  quem- 
adniodiim  eodem  sensu  di.iii  Agel- 
lius  :  natura  induit  nobis  inolevit- 
que  :  quœ  l'e/'ô  nondiim  benè  didice- 
rint ,  Jrequenter  dice/ido  et  repetendo 
adsumere,  et  altilismemoriœ  infigere 
cone/itar  ;  sicque  totum  epigramnia 
lego ,  et  interpungo  : 

Discere  si  ciipias  doctus  qiiàm  iniilia,  liceblt. 
Qiia;  tiôsli,  meditando  velis  inolescere  menli  ; 
Quai  didicisti    baud   dum  ,   dicendo  adsumere 
lendas  {'i). 

La  méprise  de  Naudé  consiste  en  Ceci. 
Il  dit  qu'il  y  avait  soixante  et  dix  ans 
que  l'édition  d'Aldus  avait  m\%doctiis 
au  premier  vers  :  or  il  écrivait  envi- 

Ci)  SpIou  ta  emrection  ,1e  M.  Grje^ius,  m 
pdlùoneTMii  ,  il  fini  nu  premier,  cnpia  à  ^toc- 
tis  ,  et  au  dei  nier  àneenClo  adsumcie. 


3/i«) 
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j  on  Tan  ifi'53.  Il  pnilendait  donc  que    i>  parlant   toujoiirs  de    Tabus 
rëdition   d'Aldus  t-tait  de  l'an  i563,    »  médecine,  et  il  ocrivait  là-d( 


de    la 

essiis.  » 


plus  ou  moins.  C'était  s'abuser  ;  car 
cette  édition  est  de  l'an  iSi^.  Si  l'on 
veut  donner  un  autre  sens  à  ses  ex- 
pressions ,  on  prétendra  qu'il  veut 
dire  que  les  éditions  modernes,  qui 
ont  mis  floctis  ,  sont  postérieures  de 
soixante  et  dix  ans  à  celle  d'Aldus  ; 
mais  outre  ([u'il  se  serait  mal  expri- 
mé ,  il  faudiait  encore  (ju'il  voulût 
parler  de  certaines  éditions  laites  l'an 
iSS-j.  Or  personne  neinaniuc  aucune 
édition  d'Ausone   de  cette  année-là  , 


MARTIN  PoLONUs.  Cherchez 
PoLO.N'us  ,tom.  XII. 

MARIWSENGHE  (  Tite-Pho- 
sper},  religieux  béiiediclin  ,  natif 
de  ]5resce ,  et  d'une  fauiille  de 
comles ,  se  rendit  illustre  par 
l'intelligence  des  langues  savan- 


tes, i^a  réputation  qu'il  s'était 
et  il  est  sûr  que  celles  de  l'an  1 5S8  ne  acquise  obligea  le  collège  des  car- 
mérilent  point  d'être  platùt  mises  en  dinaux  à  le  faire  venir  à  Rome 
ligne  de  compte  que  les  précédentes,  ,       nonlifirat    de    Pie     IV 

(15)  .  .  Jù  quelr/ites  tralu's  cancer-  *°"^  '^  poniincai  ae  rie  IV, 
nant  la  r.'fonnailon  du  calendrier.^  pour  lui  donner  la  commission 
M.  Tliomassin  !\Iazaugues ,  conseiller  de  revoir  et  de  corriger  les  OEu- 
au  parlement  d'Aix,  a  bien  voulu  se  ^j.^^  de  saint  Jérôme  qui  furent 
donner   la  peine   de   m  instruire  des  .        .  .      ,  n      i   ixt 

"  '  _   ensuite  imprimées  par  Paul  Ma- 

nuce.  Il  revit  aussi  les  OEuvres 
de  saint  Chrysoslome  et  celles  de 
Théophy lacté,  et  la  Bible  grec- 
que qui  fut  imprimée  à  Rome. 


particularités  suivantes  (4)  :  «  Hugo 

))  lin  Martelli  était  Florentin  :  il  vint 

),  en  France  avec  Calberine  de  Médi- 

5)  cis  :  il  l'ut  fait  évèque  de  Glandèves 

3)  le  10  janvier  1572.  Voici  les  livres 

))  imprimés  que  j'ai  de  lui  :  De  aniii 

3)  intégra  m    intei^riini    resliiiitio/ie  , 

3)  dédié  an  cardinal  Sirlet,  et  impri- 

i>  mé  in-^°.  ,  à  Florence  en  iS^ii,  di- 

3)  visé  en  trente-quatre   petits    arti- 

3)  clés,  et  ne  contenant  en  tout  que 

3>  quarante-trois  pages.  11  fit  réimpri- 

3)  mer  cet  ouvrage  à  Ljon  en  i582  , 

3)  in-S'\  ,  augmenté  ,   et  y  ajouta   le 

3)  traité  suivant  :   Sacrorum   tempo- 

3)  rutn    assertio  ,    qu'il  dédia  à  Louis 

3)  Martelli   son    frère  ,    chanoine    de 

3)  Florence.  En  1583  il  lit  aussi  impri- 

3)  mer  à  Lyon  ,    in-S".  ,   le  livre  sui- 

3)  vant   :    La  cliiaue   del    Calendario 

3)   Grei^oiiuno  ,   qu'il  dédia  à  Ottavio 

3)  Bandini,  référendaire,  abbé  de  Ca- 

3,  sanuova  ,    qui  est   un  ouvrage   de 

3)  3()2   pages  et  le  plus  considérable. 

)>  Voilà,  monsieur,  ce  ((ue  je  sais  de 

3)  Martelli.  11  n'y  a  pas  de  monumens 

31  considérables  de  lui  dans  son  égli- 

3)  se   :   il  a  fait  quelques   fondations 

3)  pieuses  ,   et  voilà  tout.  Sa  famille 


Pour  le  récompenser  de  tant  de 
travaux ,  Pie  V  songea  à  l'éle- 
ver aux  dignités;  mais  ce  l'eli— 
gieux  n'eut  pas  plus  tôt  su  cette 
nouvelle  ,  qu'il  se  relira  au  cou- 
vent de  sa  patrie,  oii  il  employa 
son  loisir  à  faire  imprimer  plu- 
sieurs ouvrages  (A).  Il  mourut 
fort  vieux  à  Bresce ,  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte -Euphéniie  , 
l'an  1 594(0). 

(a)  Tiré  dclln  Liliraria  Bresciana  nuova- 
menlc  aperta  da  Leonardo  Cozzando  ,  parte 
prima,  pag.  807  (7  suiv. 

(A)  //  employa  son  loisir  ii  faire 
iinjirimer  plusieurs  ombrages .'\  Il  pu- 
blia le  Bellezze  delC  Huonio  coiiosci- 
lor  di  se  stessa  :  ce  sont  des  discours 
que  la  lecture  de  Platon  lui  fournit. 
II  entendait  bien  la  langue  grecque  , 


3)  n'a  eu  aucune  suite  dans  cette  pro-  et  il  avait  beaucoup   d'inclination  à 

3.  vince.   ÎNous  avons  eu  un  médecin  la    poésie.    De    là  vint    qu'il   publia 

3)  fameux  de  ce  nom  ,  qui  a  écrit ,  et  quantité  de  poèmes  et  en  latin  et  en 

3)  qui   est  mort  depuis  quinze   ans  ;  grec  ,  la  plupart  sur  des  matières  de 

3.  mais  il  n'était  pas  de   la  même  fa-  dévotion.  Celui  qu'il  fit  en  l'honneur 

3)  mille  :  ce  médecin  était  très-savant,  de  la  Sainte  Vierge  est  divisé  en  plu- 
sieurs hymnes  dont  le  nombre  égale 


(41  l\x!rail  (l'une  lettre  r'crUc  a  jdix  en   Pro- 
ince ,  ''■  1  d'iWiU  l'oo. 


celui  des   années  qu'elle  vécut.  11  a 
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pour  litre  ,  Thcotocoduj  ,  sn'e  Par-  avait  pris  Fhabit  de  doniinicain, 
thenodia.  11  fit  un  paneç;yrique  de  gj  {{  (î^ait  né  à  SobiralS.  Ayant 
Sixle-Quiut,  en   grec  et  en  latin  (1).    ^^^^^j^   l'habileté  nécessaire  pour 

(0    Tiré    de    Leonarao  Coizanrlo  ,   Libroria      jjj-g   \q^    OUVrageS   cleS    rabbïHS,     il 

Brcsc!ana,p«g.  3o8.  ^^   ^j^.^  ^^   ^^^^j    Combattre   lei 

MARTIN  I  (  RAyMOND),reli-   juifs  par  leurs    propres  armes, 
gieux  dominicain*,  fort  savant    comme   il   l'a    montré    dari%    le 
dans    les   langues  orientales  ,  a    Pugio  fidei^  qui  fut  imprimé  à 
fleuri  vers  la  fin  du  XII  r.  siècle.    Paris,    l'an    i65r(<i)(A).    On  a 
Voici  l'occasion  qui  l'engagea  à    cru  que  le  cordeller  Pierre  Ga- 
les étudier.  Raymond  de  Penna-    latin    a    tiré   de    ce  Piigio  Jidei 
fort  son  général  (a) ,  ayant  d'un    tout  ce  q^u'il  a  dit  de  bon  dans 
côté  une  grande  envie  que  l'Es-    son  livre  de  Arcanis  Catholicœ 
pagne  fût  repurgée  du  judaïsme    vei^itatis;  mais  il  est  plus  appa- 
et  du  mahométisme  qui  l'infec-    rent  qu'il  n'a  pillé  qu'un   cliar- 
taient ,  et  connaissant  de  l'autre    treux  de  Gènes ,  nommé  Porcbet 
la   vérité  des   maximes  dont  les    Salvago  (e)  (R) ,  qui  florissait  en- 
pVemièrs  pères  ont  parsemé  leurs    viron  l'an    i3i5(y).    Il  est  vrai 
ouvrages  ,  touchant  la  contrain-   que  ce  chartreux    avait  pris  de 
te  en  matière  de   religion  ,   fit    Raymond   Martini    ce  que  boa 
ordonner  dans  le  chapitre  tenu    lui  avait  semblé  ,    comme  il  le 
à  Tolède,  l'an  12D0 ,  que  les  re-    reconnaît   dans   sa  prélace.    Cet 
ligieux  de  son  ordre  s'applicpie-    aveu  le  disculpe  du  plagiat ,  dont 
raient  à  l'étude  de  l'hébreu  et  de    on  ne  saurait  laver  (ialatin  qui 
l'arabe.  Il  imposa  cette   lâche  à   n'a  jamais  fait  mention  ,    ni   de 
quelques-uns  en  particulier,  et   Porchet ,   ni  de  Martini.   Le  sa- 
nommément  à   notre  Raymond    vant  Joseph  Scaliger  a  fait  quel- 
Martini  ;    et  il  obtint   des    rois   ques  fan  tes  (C),  en  accusant  avec 
d'Aragon  et  de  Caslille  une  pen-    raison  Pierre  Galatin  d'avoir  été 
sion  pour  ceux  qui  étudieraient   plagiaire.     Martini    acheva    son 
ces  langues,  afin  de  pouvoir  tra-   ouvrage  ,  l'an  1278  {g)  :  et  par- 
vailler  à  la  conversion  des  infi-    là  on  réfute  ceux   qui  ont  pré- 
dèles.  Voilà  d'où  vient  que  Ray-   tendu  que  Raymond  de  Penna- 
mond  Martini   tourna   ses   tra-    fort    en   était   l'auteur  ;  car  on 
vaux  de  ce  côté-là.    Il  y  réussit   prouve  clairement  qu'il  mourut 
très-bien.    Il    n'était   point    de    le  6  de  janvier  1276  (Aj.  Il  y  en  a 
Barcelone  {b) ,  comme  quelques-   qui  veulent  que  Martnii  ait  com- 
ims  l'ont  débité  (c)  ;   mais   il  y    poséun  autre  ouvrage,  intitulé  : 

Capistrinn  Judœonini  ,    et  une 

*  Leclerc  renvoie  au  père  Ecliard,  5cWp-         -c    ±    ±-  11'*!.^  i 

tores  ordinisrrœcUc.tclum.  réfutation  de  1  Alcoran  ;  et  que 

(n)  //  a  été  le  troisième  général  des  jnco- 

l)ifis_  {di  Ex  Altamurâ,  BlLliotb.  ord.  Prœdic, 

(b)  Nnlione  Calalanus,  patriâ  Subira/en-  paj^.l\5i. 

sis.    Altamurâ,    Biljliotli.  ord.    ï'rEcdical.  ,  (e)  Porcdetus  de  Sylvaticis. 

pae-.  45 1.  (/)  Eafacl  Soprani ,  Scrittori  délia  Ligu- 

c)  Antonius  Senensis,  in  Chronico  ordinis  ria,  png.  2^'\. 

U  minic.  et  Bibliotbecâ  ;  Franc.  Diagus  ,   in  (^-)  Il  le  témoigne,  part.  2,  Piigion.,  c.  10, 

Histor.ProvinciiE AragonisFratr.  t^rœdicat.;  apiid  Altamur.,  Bibliotli.  ord.  Praîd.,  pn:^. 

Possevinus,  in  Apparatu,  apiul  AUamur.  ,  t\^^. 

ibidem.  (h)  y ide  MlAmuram,  ibidem. 
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rexeinplaiiedu  Pugiofidni^  écrit 
de  sa  main  eu  laliu  et  en  hébreu  , 
soit  à  Naples  dans  le  couvent  de 
Saint-Douiiaique  (/).  La  grande 
connaissance  qu'il  a  fait  paraître 
dos  livres  et  des  opinions  des 
iuifo,  a  lait  croire  qu'il  avait  été 
de  leur  religion  (A).  Mais  cela  est 
faux. 

(i)  Possevin. ,  in  A|ip;ir.  sacrn. 
(Âr)  Augustin.  Justiniani,    prœf.   ad  Por- 
chell  Vicloriaiii. 


(A)  lyo^Piisiofidci.  .  .fut  imprirnc 
h  Pans,  l'an  i65i.]   Plusieurs  per- 
sonnes contribuèrent  à  cette  édition. 
M.  Bosquet,   qui  est  mort  evcque  de 
Montpellier,  tomba  sur  le  manuscrit, 
lorsqu'il  fouillait  avec  ardeur  à  Tou- 
louse dans  tous  les  coins  de  la  biblio- 
thèque du   collège  de  Foix  ,   environ 
l'an    i(i2o   *.    Il  "le  lut,  il  en  copia 
«juelque  chose  ;  et  lorsc[u\au  bout  de 
quelques  années  il  apprit  Thebreu  par 
les  soins  d'un  docte  Allemand, nomme 
Jacques  SpiegheL  de    lloseinbacli ,  il 
Je   montra  à    son  maître    de    langue 
hébraïque  ,  et  le  lui  donna  même  à 
copier.    Ce   .laccfues    Spiegliel  ,   fort 
Terse  eu  ces  matières ,  s'en  e'tant  en- 
I retenu    plusieurs    fois   avec    M.    de 
Maussac  ,   le  fit  penser  à  pu!)lier  cet 
ouvrage,  sur  la  copie  nette   et   bien 
]>onctuée  qu'il  lui  en  donna  ;  mais  , 
quelque  habde  que  fût  M.  de  Maussac, 
il  lui  fallut  un    adjoint  qui  prit  sur 
lui   la   principale  partie  du   travail. 
Cet  adjoint  fut  M.  de  Voisin,  fils  d'un 
conseiller  an  parlement  de  Bordeaux. 
Thomas  Turc  ,  général  des  domini- 
cains ,  sollicita  puissamment  les  pro- 
moteurs de  l'édition  ,    et  ne  se  con- 
tenta pas  de  leur  écrire  des  lettres 
également  pressantes  et  obligeantes  ; 
il  donna  ordre  qu'ils  eussent  tous  les 
manuscrits    du    Piifi;io  fidei  qui   se 
])urent  recouvrer.  Jean- Baptiste    de 
Marinis,  son  successeur,  continua  de 
j)rendre  les  mêmes  soins.  Enfin  Tor- 
ilrc    s'y    intéressa    tellement  ,    qu'il 
fournit  les  frais   de  l'impressioa  (i). 

*  Confronte/  ma  note  sur  Tarticlc  Bosquet  , 
tnm.  IV,  p  g.  8. 

fi)  Prodiil  Pugio  ille  Parisiii  npiul  Juhan- 
iifin  Hennult,  n/iHO  i65i  ,  mfuhu,  impensis 
orùinis.  Altamuia  ,    lijbl'Oili.  or'.l.    Praiil.  ,  pag. 


L'ouvrage  sortit  de  dessous  la  presse 
!'an  iG5i ,  avec  beaucoup  de  préfaces  , 
et    beaucoup    d'approbations    ,     qui 
fout  foi   de  tout  ce  que  je   viens  de 
dire.  M.  de  Voisin  conféra  le   manu- 
scrit du  collège  de  Foiv  avec  trois  au- 
tres ,    dcmt    ie    premier   appartenait 
aux    dominicains   de    Toidouse  ,    le 
second  avait  été  envoyé    de  Barcelo- 
ne ,  et  le  troisième  était  venu  de  Ma- 
jorque.   Il  a   marqué  à  la  marge  les 
diverses  leçons ,  il  a  fait  des  notes  sur 
tous  les  endroits  dilliciles  ,  il   a    mis 
en  évidence  tous  les  vols  de  Galatin, 
et  il    a    fait  de  bons  suppli;mens   en 
forme  de  commentaire  sur  la  préface 
de  Raymond  Martini.   11  est  surpre- 
nant que   Gabriel  Naiulé  n'ait  point 
su   que   Scaliger    se  ftU    trompé    en 
])arlant  de   Galatin   et  de    Sébonde. 
Voyez  ci  dessous  la  remarque  (C)  ,  et 
voi'ci  les  paroles  de  Naudé  :  Omiiiam 
lit   niajori  cùiiatii  ,  sic  etiam  feliciori 
euentn,  Petvus  Gnlatinus  Monachus 
ex  online    snncti  Fnincisci  ;  aiU  po- 
tuis  RaimumlusSelondus  pmfessione 
medicus  ,  cujiis  prœler  lihvos  de  theo- 
lo^id  nnlumli,  duo  insuper  i^olununa 
inqentia  in  coflegio  Fuxeusi  Tholosa- 
HO  etianiniimhodtè  sub  titulo  Pugio- 
nls    fidei   amseri'antur.  Ex  quihus  , 
si  Jnsepho  Scaligero  fides  est  hnben- 
dn  ,  omnia  sua  hausit  et  iranscripsit 
Gnlatinus  ,    dissimulato     ipsius    Se- 
hondi  nomine;  non  tamproptev  acer- 
riniuui  ,     cjuod    scniper   extitit    inter 
doniinicanam  familicun  et  francisca- 
luint  ,  odium  ,  quemadmodiim  malig- 
ne  cai^itlatur  Scaliger  ,   et  fortassis 
etiam  imperitè  ;    quain    ut  eruditum 
istudopus  accessione  quddam  augeret 
et  sibi  i'endicnret  locupletatuvi  lia  at- 
que  expolitum  {■>.).  On   a  fait  une  se- 
conde  édition    du    Pugio  fidei  ,    à 
Leipsic   ,    l'an    16S7   ,    accompagnée 
d'une  docte  introduction  in  thuolo- 
giam  judàicam  (3) . 

(B)  //  est  .  .  .  apparent  que  Gala- 
tin «'rt  ])illé  que  .  .  .  Porchel  Saha- 
go.  ]  C'est  ce  que  prouve  le  père 
Morin  :  il  assure  qu'il  a  trouvé  les 
mêmes  choses  dans  Porchet  et  dans 
Galatin ,  partout  où  il  les  a  confron- 
tés. Il  ajoute  que  tonte  l'adresse 
dont  Galatin  s'est  servi  pour  couvrir 

(1)  ^au.lœus,  m  BiUlngraphi?.  politlcâ  ,  pan. 
m.   H5. 

(3)  Composr'eparSoh.'Bcofâinus  Carproviin, 
Tlieoîonia:  ^Jrofe^sor  Lip4ia^. 
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son  vol ,  consiste  dans  qiielq-.ics  chan- 
i;eni<'ns  il'expression  et  de  division 
des  chapitres  ,  dans  le  tour  du  dia- 
logisme  ,  et  dans  de  fre'quentes  cita- 
tions d'un  rabbin  (  j1  inconnu  à  ?.ïar- 
tini  et  à  Porchet  ,  et  aux  juifs  aussi. 
Plai^ium  aane  povLentosuin  cui  ^ix 
simile  unrjuani  factuin  est  ,  nam 
Galatini  liber  nihii  aliail  est  quam 
P orcheti exscrlplio ipsissiinis  Ponheti 
verbis  ,  alqne  etiaiii  Ilebvœorurn  tex- 
Luumtranslationibus  conservatis ,  hoc 
si  excipias  ,  qubd  eleganliœ  cauid 
fjuœdnm  t^erba  et  werborum  constriic- 
tiones  immutantur.  Est  enim  Por- 
cheti  phrasis  Galalinlana  niultb  sim- 
])licior.  Deinclè  aliusestordo  Galatini 
et  minuliits  distinctus  ,  ideo  ex  uno 
Porcheli  capile  duo  uel  tria  componit 
et  varié  digerit,  in  qud  dialogicd  ser- 
mocinatione  aliuni  paulà  colorein  in- 
diic'.i —  Dfon  id  tantiim  semel  depre- 
hendimiis  ,  sed  loties  quoties  id 
periclitati  stimus  ,  mirati  sanè  Gala- 
tinum  Porcheio  recoiiditœ  Judœornvt 
ilistoriœ  nildl  superaddere  prœtcr 
freqiientia  testimonia  ex  libelfo  ,  etc. 
(d  .  Galatin  de'dia  son  li%'re  à  l'em])c- 
reur  Maxiinilien  I*"'^.  ,  et  ne  erojait 
pas  fpie  l'ouvrage  de  Porchet  dftt  êlre 
imprime'  sitôt.  Disons  même  qu'il 
espéra  que  jamais  ce  manuscrit  ne 
verrait  le  jour;  car  il  r'tait  extrême- 
ment rare;  mais  Au£^usfin  Justiniani  , 
e'vêque  de  Néhio  ,  ne  laissa  pas  de  le 
trouver  à  force  d'argent  ,  et  de  le 
publiera  Paris,  en  l'année  iSao,  sous 
le  titre  de  P^ictoria  Porcheli  adver- 
siis  iinpios  Hebrœns. 

(C)  Joseph Scaliger  a  fait  quelques 
fautes.']  Il  a  cru  ,  i".  que  l'auteur  du 
Pugio  fîdei  s'appelait  Piaymond  Se'- 
bon  ;  2".  que  Piaymond  Séljon  a  ete' 
dominicain, et  ([u'il  vivait  à  Toulouse, 
environl'an  1 3^6;  que  Galatin  a  pille 
immédiatement  le  Pugio  fidei.  C'est 
ce  que  l'on  peut  voir  dans  ses  lettres  , 
où  il  parle  deux  fois  de  cela  à  Casaubon 
(6)  ,  et  une  fois  à  Thomson  (7).  Scito 
iUos  libros  (  Galatini  )  esse  compcn- 
dium   duorum  ingentium  uoluminum 

'■4)  On  Vnvpelle  Babenii  Hnliados  ,  et  son  li- 
vre Gale  R.nïéis  ,  selun  le  père  Morin.  D'autres 
lihenl  Hakkadosch. 

(5)  .Tol'an.  jVIorinu»  ,  Exercit.  Iiiblic.  I  , 
lib-  1  ,  cap.  II  ,  pag.  m.  16.  Vule  eliam 
pag.  ig. 

(6)  Fpbt.  I.XXXIV  etXClII. 
(•;)  Episi.CCXH. 


quibus  fi'iiliim  Pugioneni  fidei  feri' 
auctor  Rnytnundus  Subon  monachus 
dominicanus  ,  eximiiis  philosophas. 
C'est  ce  qu'il  dit  dans  la  lettre 
LXXXIV.  Il  le  confirme  ainsi  dans  la 
XCIII.  De  Galatino  scito  me  t^era 
dixisse ,  nam  non  soliini  illa  omnia  è 
Raynuindo  Sebo.ne  expiscatus  est,  sed 
et  opiis  ejiis  nihil  a/iiid  est  quant  bre- 
i'iarinnt  Pugionis  fidei,  ita  enini  opiis 
suuui  doctissimus  dominicanus  ille 
inscrip serai  qid  Thnlosœ  antè  CC plus 
miniis  annos  scribebal,  ejiisque  operis 
duo  ingénies  tomi  in  collegio Fuxensi 
ejusdem  ciuilatis  an/è annos  x's.i  quiim 
ego  ibi  essem,  extabant.  Citni  judicio 
tamen  illi  libri  legendi  siint ,  qui  iiti- 
nhni  trpis  excusi  esseiit.  Hoc  unicum 
exemplum,  prœter  aliud  quod  peni:s 
M atlhœum  Beroaldum  fuit,  Tliolosœ 
ejctare  scio.  Dans  la  lettre  CCXLI  , 
e'crite  en  16  16  ,  deux  ans  après  la 
X(]11I ,  il  change  quelque  chose  àl'tige 
de  Kaymond  Sebon  ,  qui  antè  ccxxx 
plus  minus  annos  ,  dit-il  ,  Tholosœ 
uii'ebat.  Le  père  Morin  (8)  remarque 
contre  Scaliger, que  Piaymond  Sebon- 
de  ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  entendu 
la  langue  hébraïque  ,  a  ete  de  cent 
ans  plus  jeune  que  Piaymond  Jlartini, 
le  ve'ritable  auteur  du  P«^fO  fidei.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  pour  le  moins  trois 
siècles  que  ce -Martini  a  écrit  son  livre, 
puiscfue  Nicolas  de  Lyra  en  parle.  Il 
montre  aussi  que  Galatin  n'a  vole 
immédiatement  que  Porchet.  M.  de 
Maussac  a  compte'  encore  plus  exac- 
tement les  fautes  du  grand  Scaliger 
(9)  :  il  ne  s'est  pas  contente  de  dire 
que  Piaymond  Sebonde  n'a  ete  ni  moi- 
ne ,  ni  savant  aux  langues  orientales  , 
et  que  selon  Trilhème  et  Simler  (10) 
il  mourut  l'an  1 43 2  ;  il  a  dit  aussi, 
(fue  le  manusciit  de  Piaymond  Mar- 
tini dans  le  colle'gede  Fois  comprend 
trois  volumes,  et  qu'outre  celui-là  , 
et  l'exemplaire  de  Be'roalde  ,  il  y  en 
a  un  à  Naples  ,  un  aux  dominicains 
de  Toulouse  ,  un  à  Barcelone  ,  et  un 
à  Majorque.  Si  l'on  voulait  être  aussi 
rigoureux  envers  M.  de  iWaussac  qu'il 
l'a  été  envers  Scaliger  ,  on  lui  dirait 
qu'il  attribue  sans  raison  à  Scaliger  Ja 
première  découverte  des  voleries  de 

(8)  Fxerrilat.   F.iblic.  ,  pfl.fi-    19. 

Cp)  Vide  PrnlHsomena  aJ  Pugionem  (^^^e^t. 

(.0;  Epit.  Biblinlh.  Grner.  ;  mais  il  dit  A:,- 
mit  ,  fl  non  pas  obiit  annu  i4?".  //  eii'.  mieux 
yiiln  citer  Gesner  même. 
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Calatin  (ii).  Mattliieii  I3(;roalde  en 
avait 'pai-le  avant  (jue  le  mantiserit 
«IcToiilonse  iïU  connu  à  Scalif^oi-,  En 
voici  la  démonstration.  Scaliger  écri- 
A  ait  en  l'année  i6o4,  qu'il  y  avait 
vinL;t-nn  ans  qu'il  avait vn,àTonlouso, 
Je  Pu'j;io  fi'lfi  :  il  l'y  avait  donc  vu 
l'an  i58.).  Or  néroaldopnlîlia  sa  Cliro- 
iiologieTan  iSyô,  et  il  reinanpia  y.ir 
occasion  que  Galatin  avait  déijité 
])oiir  siens  les  écrits  de  Raymond 
lilartini  ,  après  y  avoir  fait  f[nclqiies 
cliangcmcns.  Piappoitons  tout  ce  qu'il 
dit.  Galdlinus  {nihocohilcrinoncani) 
iHartirii  l'uiymumli  icripla  pro  suis 
eJi'lit,  coiiiniiitato  reriim  online  et 
firi^iimento  nonnildl  uariato  ,  ut  pla- 
i(ii  possit  accn^ari  Galatinus  :  cjiiod 
jilnnuin  me  factuvum  spei'O  si  dedcnt 
J)nj}iiniis  ,  lit  Pugionem  ipsius  liay- 
mniidi  scripliim  ad  inipioruru  perfi- 
diain  jnffu'andaiu  maxime  autein 
Judœovum  in  Incem  prnferam.  Isaii- 
tein  liber  studiis  hehraïcis  viaximè 
jitilis  pen/enit  ad  me  ex  bibliolhecd 
Francisci  fatabli  Mccœnalis  mei 
(  12  ).  Ce  passage  nous  apprend  que 
Be'roalde  avait  eu  dessein  de  publier 
le  Puc;io  fidei,  et  que  son  exemplai- 
re venait  de  Vatablc.  C'est  apparem- 
ment par  le  livre  de  Béroalde,  que 
Possevin  sut  que  Vatable  avait  posse'- 
dc  un  tel  manuscrit.  En  touchant 
rette  particularité  ,  il  accuse  Galatin 
«l'être  plagiaire  (i3).  Notez  que  les 
lettres  de  Scaliger  ne  sont  devenues 
pidîliques  qu'après  l'impression  de 
l'Apparat  de  Possevin  ,  de  sorte  que 
voilà  un  second  dénonciateur  du  pla- 
giat avant  Joseph  Scaliger.  J'ai  ob- 
servé que  le  Toppi  ,  à  la  page  202  de 
sa  Biblioteca  Napohtana  ,  donne  à 
<elui-ci  la  première  découverte.  Il  se 
trompe  donc. 

(11)  Priinuf  Galalini  furta  xuhodorntu'  eit. 
M.  Carpzovius  du  paredleinent  :  Eiqiie  (Scali- 
gero)  gnilias  a^ere  qttod  firiiniis  Galalini  pla- 
i:iuin  prodtdissel  ..  Ex  quo  Scaliger  Galalini 
furla  primus  tnbodoratus  psI.  Introduct.,;;   ÇjO. 

'\ï)  Beroaliius  ,  in  Chionico  ,  eap.  III , 
lib]  If. 

(i3)Possev.,  Apparat,  sacri,  t.  II, fol.  ^11. 

MARTYR  ;P(frre)  ,  théologien 
protestant  auXVP.  siècle.  Cher- 
cliez  Vebmilli*. 

'  Bayle  n'a  pas  donne  col  article,  dit 
Cliaufepié ,  qui  lui  eu  a  consacre  un  Irèj- 
Icng  au  mot  Martyr. 


MARULE. 

MARULE  (Marc),  natif  de 
Spalato  dans  la  Daliuatie,  vivait 
au  commencement  du  XVr.  siè- 
cle ,  comme  on  le  remarque  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  On 
ny  a  pas  bien  donné  le  titre  de 
l'un  de  ses  livres  (a).  C'est  un  ou- 
ge  latin,  qui  a  été  traduit  en 
français  ,  et  en  quelques  autres 
langnes(Z').  Le  traducteur  fran- 
çais fit  une  chose  qui  est  assez 
singulière  pour  mériter  d'être 
rapportée  (A).  Gesner  confond 
ce  Marule  avec  le  poète  Marul- 
le  (c). 

(fi':  Voyez  la  remarque. 

(b'j  En  espagnol  el  en  allemand. 

(c)  Gesner.  ,  in  Biljliolh.  /(///o  ^QS  verso. 
Ses  ahréviateurs  n'ont  pas  corrige'  cela. 
Voyez,  tom.  Vlll^pa^.  363,  à  lafn  de  la 
remarque  (0)  de  l'article  Innocent  VIH , 
une  pareille  faute  rf'Andre'  Rivet. 

(A)  Le  traducteur  français  fît  une 
chose  .  .  .  assez  singulièj-e  poiirméri- 
ter  d'être  rapportée.']  Je  l'ai  apprise 
de  Martin  Dehio.  Ce  jésuite  ayant 
censuré  Bodin  ,  f{ui  approuve  que  le.s 
juges  mentent  pour  faire  avouer  la 
vérité  aux  criminels  ,  ajoute  que 
Marc  .Marule  est  du  même  sentiment 
que  Bodin  ;  mais  que  l'auteur  de  la 
traduction  française  de  l'ouvrage  de 
I\Iarulea  corrigé  cette  mauvaise  doc- 
trine. Il  suppose  c[ue  Mande  enseigne 
tout  le  contraire,  et  il  lui  prête  la 
réfutation  du  sentiment  de  Bodin. 
Fnil  in  sententid  Bodini  ]}/.  jMaruius, 
lib.  4.  de  Instit.  benè  vivendi,cap.  ^. 
Sed  errore  animaduerso  ejus  intcrpres 
Gal'iciis  plané  contrariant  Marulo 
sententiam  tribiiit  ;  et  multas  paginas^ 
quœ  non  sunt  3Iaruli  ,  iMarulo 
insérait,  dictorum  ipsornm  3Iaruli 
conjiitationem  pro  AJaruli  dictis  con- 
tinentes ;  quam  bono  exeniplo  et  ]iru- 
denler  ipse  l'ideril  (i).  Les  traduc- 
teurs ont  excédé  si  souvent  leurs 
privilèges,  qu'un  lecteur  est  malheu- 
reux lorsqu'il  ne  peut  pas  apjircndre 
les  choses  dans  les  originaux.  C'est 
courir  continuellement  le  risque 
d'être  trompé.  Voici  de  quelle  maniè- 

(1)  M.irllnus  Deirio,   Diqiiisit.    ina^icar.   loin, 
///,  hb.  r,  .ceci.  X,  pai;.  m.  7.I. 


MARULLE. 

re  Gesner  rapporte   le  titre    de   cet    dre  des   dieux 

ouvrage    de    Alarule    :  De     religioiè 

t'ivendi  institutione  lih.  6.  ver  exem- 

pla    ex    l'eteri    nnvoqne    Teslaviento 

collecta  ,    ex  autlioribiis  (juoque    D. 

Hieronymo     Pieshrtero  ,    Gregorio 

Pont.  Max.  Emehio  Cœsariensi ,  Jo. 

Cassiano  nonnu/lisqiie  aliis  qui  imitas 

conscripsére    sanctorum   digesta   per 


et  le  qualifiait 
dieu  ,  il  ordonna  que  ces  yers  , 
et  celui  qui  les  avait  composes 
fussent  brûles.  Il  adoucit  la  pei- 
ne ,  quand  il  eut  fait  réflexion 
que  cette  sévérité  pourrait  por- 
ter   d'autres   auteurs    à   ne   pas 


(«)    Ex  CaUimacho  Experienle , 
Attila;. 


capita  siue  locos  communes  70  (q).  Le  écrire  ses  louauges  [a) 
^lirea  trop  abre'ge'  cela  ;  il  s'est  con- 
tente' de  dire  :  Scî'ijisit  libres  sex 
exeniplorum,  hoc  est  clictorum  facto- 
rumqiie  iiiemorahdium  (3)  5  et  néan- 
moins Morei'i  a  trouve  là  trop  de 
longiienr  ,  il  n'a  retenu  qne  lih.  VI 
exeniplorum.  Ses  imprimeurs  ayant 
transpose'  les  chiflres  nous  donnent  slantinoyjle 
une  édition  des  ouvrai^es  de  Mande  , 
jfiio  ,  qui  selon  le  Mire  est  de  Tan 
1601.  Au  reste  ,  Gabriel  Naude' ,  qui 
a  fait  une  dissertation  pour  prouver 
qu'il  est  permis  aux  médecins  de  dire 
bien  des  mensonges  à  un  malade,  n'a 
pas  manque  de  citer  notre  Marule  , 
qui  a  soutenu  qu'un  homme  qui  ment 
en  faveur  de  la  république  ,  ou  j)our 


Vilà 


MARULLE  (  Michel  Tarcha- 
niote(A)  )  se  relira  en  Italie  après 
que  les  Turcs  eurent  pris  Con- 
oli  il  était  né.  Ce  ne 
fut  point  par  zèle  pour  le  chris- 
tianisme qu'il  abandonna  son 
pays  ;  car  ses  senlimens  en  ma- 
tière de  religion  étaient  fort 
éloignés  de  l'orthodoxie  (B).  Ce 
fut  sans  doute  la  crainte  de  l'es- 
clavage ,  ou  l'envie  de  s'épargner 


la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,   fait   le  cruel  chagrin  de  voir  et  d'ouïr 
lin  acte  de  prudence   insigne,  et  de    j^^    insultes   d'un 


pie'te'  singulière.  Alarulus  Spaliiien- 
sis  lib.  4  iitemor.  c.  ^.  ob  Ri^ipublicœ 
honnin  veltnajorem  Dci gloricinimen- 
tiri  fore  sunimœ  pietntis  ini^entisniie 
prudentiœ  contendit  {!Ç).  Oli  !  la  mau- 
vaise morale  ! 

(2)  Gesner.  ,  in  Bibllotb.  ,  folio  4^5  rprto. 

(3)  Aub.  Mirœus  ,    de  Scriptor.    sœculi  XV!  , 
pag.  9. 

(4)  IVaud-Eus  ,  in  Pentade  Quœstion.  latropbil., 
pag.  i5o  ,  edil.  Genev.,  1647- 

MARULLE  ,  poëte  de  Calal^re 
au  Y*",  siècle,  vint  trouver  At- 
tila à  Padoue  ,  après  que  ce  roi 
des  Huns  se  fut  ouvert  le  che- 
min d'Italie  par  la  prise  d'Aqui- 
lée  ,  et  eut  ruiné  ou  subjugué 
tout  ce    qui   se  présenta  sur   sa 


insolent  vain- 
queur ,  qui  l'éloignèrent  de  la 
Grèce.  Il  s'attacha  au  métier  des 
armes  en  Italie  (C)  ;  et  servit 
dans  la  cavalerie  sous  INicolas 
Ralla'a),  qui  était  de  Lacédé- 
mone.  Il  joignit  les  lettres  avec 
les  armes ,  et  ne  voulut  pas  être 
moi.ns  poëte  que  soldat  :  et 
comme  il  craignit  qu'on  ne  trou- 
vât pas  assez  extraordinaire  qu'il 
sût  faire  des  vers  grecs,  il  s'ap- 
pliqua soigneusement  à  l'étude 
delà  poésie  latine,  et  s'acquit 
par  cet  endroit-là  beaucoup  de 
réputation  [b).  Ses  vers  latins 
consistent  en  quatre  livres  d'é- 


route.  Ce  poëte  s'attendait  à  une   F  grammes  ,  et  en  quatre  livres 
ample  récompense  des  flatteries   ^  hvmnes.    Il    avait    commence 


dont  il  avait  rempli  le  panégy- 
rique d'Attila  ;  mais  lorsque  ce 
prince  eut  su  par  des  interj^rètes, 
que  le  poëme  que  Marulle  ve— 
jiait  de  réciter  le  faisait  descen- 


un    poëme    de    l'éducation    des 
princes  ,    qu'il  n'acheva  pas.   Ce 

(rt">  Jovias,  in  Elog. ,  cap.  XXVIII,  mili- 
tari stipendia  sese  tilcre  coactiis.  Pier.  Va- 
ler.  ,  de  Litler.  Infelicit. .  lib.  II. 

■  h'  Jovius.  ibidem. 
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qui  en  fut  trouvé  parmi  ses  pa- 
])iers  fut  iinpriiué  avec  les  épi- 
grainrnes  et  avec  les  hymnes.  Il 
s'est  fait  plusieurs  éditions  de 
tout  cela.  Les  goûts  sont  parta- 
gés sur  ces  poésies.  Il  y  a  des 
critiques  qui  en  disent  beaucoup 
de  mal.  Tels  sont  les  deux  Sca- 
liger  (c).  D'autres  écrivains  ont 
donné  beaucoup  de  louanges  à 
]\îarulie  (</).  Il  se  fit.  beaucoup 
fl'ennemis  ,  pour  avoir  censuré 
les  anciens  poètes  latins  (e).  Fio- 
ridusSabinus  entreprit  leur  dé- 
fense ,  et  le  traita  durement. 
Politien  eut  une  grosse  querelle 
avec  lui  *  pour  le  même  sujet 
(  f).  Nous  parlons  ailleurs  (g) 
du  mariage  de  Marulie  avec  la 
savante  Alexandra  Scala.  Mais 
c'est  ici  qu'il  faut  dire  que  c'é- 
tait un  esprit  inquiet  ,  et  qu'd 
ne  trouva  jamais  une  assiette 
fixe  ,  ni  pour  soii  corps  ,  ni  pour 
ses  études  fDj.  Les  autres  sa  vans 
allaient  alors  à  la  gloire  par  le 
chemin  de  la  traduction  :  il  raé- 


(c)  Jul.  Cxs.  Scaliger,  Poi't. ,  lib.  VI, 
cnp.  /^',  Joseph.  Scalig.  ,  in  Gatull.  ,  epigr. 

LXVII. 

{d)  Crinitus  ,  de  tinncstâ  Discip. ,  lih. 
XXIII,  cap.  fil.  Joli.  Seciindiis.  cpigramm. 
Jovius,  Elo£;iorum  cap.  XX f  III.  Pontaniis, 
apud  Joviiini  ,  ihidem.  Pierius  Valerianus, 
de  Liîteratoriim  Infelicitate 

(e)  T'oyez  Crinitu<î ,  de  lionestâ  Disciplina, 
lih.  XXIII,  cap.  VII. 

*  Leclcrc  prétend  que  Bayle  se  fonde  sur 
fe  que  le  Mabillus  des  poe'sies  de  Polilien 
serait  Marulie ,  et  il  reproclie  à  Bayle  de  se 
contredire  ,  puisque  dan;  l'article  PoLiTiEV, 
remarque  \Q  •  ,  il  déclare  ne  pas  reconnaître 
Marulie  dans  Maljilius.  Le  de'sir  de  trouver 
Bayle  en  contradiction  est  fout  ce  que  prou- 
ve Ja  remarque  de  T^eclerc.  Il  y  a  eu  querelle 
entre  Marulie  et  Polilien  ;  voilà  ce  que  Bayle 
dit  dans  les  deux  articles,  sans  aucune  con- 
tradiction. 

{ /")  Pailla  iintv  Grœroniin  nomini  fm'cns  , 
mm  PolUiano  ejits  i^eniis  inireniis  infesta, 
maledicentissimis  epi.'ilnlis  liles  exlenileriU, 
jovius  ,  Elog. .  cap.  XXVIII. 

(g)  Dans  l'article  ScAi,A    Inm    XllI. 
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prisa  ce  travail  f^)  (E)  ,  ou  com- 
me au-dessous  de  lui  ,  ou  com- 
me trop  hasardeux  ;  et  il  son- 
geait à  quelque  chose  d'une  plus 
grande  importance,  lorsqu'il  se 
noya  dans  une  rivière  de  Tos- 
cane (F),  en  pestant  contre  le 
ciel.  Ce  fut  l'an  i5oo(G).  J'ai 
lu  dans  un  livre  assez  nouveau  , 
que  celte  infortune  lui  avait  été 
prédite  long-temps  auparavant  ; 
mais  le  témoin  qu'on  en  allègue 
ne  dit  rien  moins  que  cela  (11). 

(//)  Jovius,  Elog.  ,  cnp.  XWIII. 

(A)  Tarchaniote.  ]  .Te  crois  que 
c'était  le  nom  de  famille  fie  sa  mère  ; 
car  on  voit,  dans  le  ])rcniier  livre  de 
ses  epigrammes,  l'épilaphe  de  Michel 
Tarchaniole  ,  son  aïeul  maternel  ,  et 
cfHe  d'Eiiplirosine  Tarelianiote  ,  sa 
mère  ;  et  l'on  voit ,  an  troisième  li- 
vre ,  celle  de  Paid  Tarelianiote  ,  son 
oncle  maternel.  Q;iant  à  son  aïeui 
paternel,  dont  l'epitaplie  se  trouve 
pen  de  pa^es  après  ,  il  se  nommait 
Piiilippe  Marulie.  Un  des  qnatre  sa- 
vans  grecs  qui  cherchèrent  un  asile 
en  France  sous  le  règne  de  Char- 
les VII,  et  cpii  fnrent  recommandes 
par  Philelphe  à  Giiillanme  des  Ur- 
sins ,  chancelier  de  France,  se  nom- 
mait Nicolas  Tarchanlote  (i). 

(lî)  Ses  setitimens  en  matière  <le  re- 
liifion  étiiieiitfoiH  éluigiies  de  l'orlho- 
tln.rie.']  C'est  ce  que  nous  apprenons 
de  Le'andre  Alherti  (■>,),  qui  fait  cette 
ol)servation  en  passant,  lorsqu'il  par- 
le de  la  rivière  où  Marulie  se  noya  : 
Fliimen  Cajcina  MaruUi  Bi-niitini , 
uiri  docti,  sed  de  chrisliaiiiî  pietate 
hnud  sane  seniientis  inleritii  illuslva- 
tuw.  Celui  qniapnhlit;  quelques  no- 
tes bien  curieusf^s  sur  Sannazar,  se 
sert  de  denX  preuves  contre  ceux  qui 
ont  prétendu  que  .Tean  -  François  Pic 
aida  Marulie  à  faire  ses  hymnes  :  la 
ju-emière  ,  f[ue  Pic  s'était  tellement 
attaché  à  l'étude  de  la  théologie 
clirétienne,  qu'il  n'cstnnllement  pro- 
hahle  qu'il  se  soit  soucié  d'aucune 
politesse  de  style  ;  la  seconde  ,  qii  il 

(i)  Guillet,  Vie  de  Maliomet  II,  tom.  lypag- 
ïSS,  PX  TitrcoOrœc.  ,  pag.  Ç)i. 
(î)  Dcsci-ipt.  Ital.  ,  pag.  t^\. 
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ne  paraît  aucune  trace  de  clnistia- 
nisme  dans  les  hymnes  de  Marulle  *. 
In  hymnis  adjaUim  fuisse  a  Joanne 
l'yancisco  Pico  evanl  qui  nssevevenl 
Lilii  Grralih  œtnte,  qiiod  tamen  mihi 
neutiqiihvi  l'erisiniile  fit,  ciun  constet 
Pico  tnnto  sliulio  inciibuisse  chrisiiu- 
nœ  theologiœ,  ut  omnem  proj'siis  styli 
alque  elocutionis  oniiitum  ncgiexisse 
mérita  i/ideri  possit.  3IaruUuin  i^ero 
>i  legas  ,  nec  volain  ,  nec  uestigium 
hominis  christiani  iin'enias  (3).  C'est 
bien  raisonner ,  ce  me  semble.  Pié- 
riiis  Vaie'rianus  rapporte  que  ce 
poète  blasphe'ma  terriblement  lors- 
qu'il mourut.  Ferunt  illum  primo 
staliin  casa  i'ehementer  excanduisse, 
ntque  erat  irœ  impatiens  concilia  et 
maledicta  in  superos  detorsisse  (4). 
Érasme  aurait  trouve  supportables 
les  poésies  de  Marulle,  si  elles  eus- 
sent contenu  moins  de  paganisme  : 
iMarulli  pauca  legi ,  dit-il  dans  sou 
Ciceronanius,  to'erahilia  si  niiiiiis  ha- 
herent  pagunitatis.  Ce  paganisme 
n'est  pas  le  plus  grand  mal  de  Ma- 
rulle :  ses  impietés  sont  beaucoup 
plus  condamnables;  c'est  pai--i;'i  sans 
doute  que  Lucrèce  lui  avait  tant  plu, 
qu'il  en  donna  une  nouvelle  édition, 
et  qu'il  taclia  de  l'imiter  (5\  et  qu'il 
disait  qu'il  fallait  seulement  lire  les 
autres  poètes  ,  mais  apprendre  par 
cceur  Virgile  et  Lucièce  (6).  Cette 
«édition  est  foudroyée  dans  les  notes 
de  Joseph  Scaligcr  sur  Catulle.  Voici 
une  preuve  de  l'audace  impie  avec 
laquelle  Marulle  blasphémait  cuulre 
le  ciel  : 

j4t  pin  pro  ptrlria  ,  pro  dts ,    itri'-tfur  tiiendis  , 

Indueras  LaUum  rhix  camii  arma  iihi. 
TJlluresquf  droi  jurala  in  hflla  irn/if/iar , 

Si  tmulà  sunt  cuite  jusque  piuniijue  dfff' 
Scd   nt^que  fas ,    neque  jura   deos    nwrtalta 
langunl  , 

£"(  rapit  arbilrio  tors  f ira  cunr.ta  suo. 
JSam  qwd  prisca  fides  juvU  ,  pietasque  Pe- 
lasgo.,?   ' 

N^euipè  jficenl  nullo  damna  levante  deo. 
yispicp  Bvziuiù  qtt.tituiam   siraiis.fttna  dt^is 

Mœuia  ,  Foninnœ  nohilf  gentis  opus 
Ha-c  ijuuque  jampndein  hoilili   data  prœda 
J'urori  eit , 

Solaque  de  Innld  gloria  g'ente  martel  (7). 

*  Cïpcni1,Tnt  If  r.ipscimbeni,  que  rite  Joly.  dit 
avoir  vu  une  traflciction  ,  faite  par  Manille  ,  <ie 
la  chanson  de  Pétrarque  :  Vergme  beila. 

(i)  Not.  adSannaz.  ,  pag.  181),  edil.  AinsLel  , 
itiSi).    Voyez  aussi  pag.  201. 

(',)  Pier.  Val.,deLitl.  Infel.,/i&    II,  p  m.'^o. 

(5,  Gyrald.,  dialos-  I  de  Poëtis  sui  temp 

(6)  Crinitus  ,  de  honestâ  Disciplin.,  l.  XXIII, 
rap.  VU. 

(■;)  Marul.  ,   Epigr.  ,  lib.    I,  pag.  m.  iG  ,  17. 


(C)  //  iditacha  nu  métier  des  ar- 
mes en  Italie.']  L'auteur  des  Anecdo- 
tes de  Florence  (8)  dit  que  Marulle 
passa  de  Grèce  en  L'alie  dans  utie 
compagnie  de  cuirassiers  5  cela  pour- 
rait être  \  mais  Paul  Jove  ,  que  cet 
auteur  a  le  plus  suivi  pour  ce  qui 
regarde  les  savans  de  ce  temps-là,  ne 
le  dit  point.  Voici  ses  paroles  :  Inler 
alarios  (')  équités  descrifjtus  ,  iVico- 
lao  Ralld  Spartano  duce  in  Italid 
militai'it.  Je  ne  crois  ]ias  (\\i  alarius 
enues  doive  être  traduit  cuij-assier. 

(D)  Celait  un  esprit  inquiet,  qui  ne 
trouva  jamais  une  assiette  jî.je,  ni 
pour  son  corps,  ni  pour  ses  ctndcs.'] 
Je  citerai  deux  auteurs.  Inqiueto  in- 
génia nullihi  sedem  slahilem  naclus  , 
in  cursum  studioruin  ac  itinerum  seni- 
per  fuit  (9"!.  JYuUius  un/u'am  prin- 
cipis  itn  liberaUtale  ita  adjutus  ,  ul 
in  litteraruni  otium  se  conferre  po-t- 
set  (lo).  Je  ne  sais  s'il  faut  opposer  à 
leur  témoisrnage  celui  de  Crinitus. 
On  en  fera  ce  qu  ou  voudra  ;  le  voici 
en  vers  : 

El  gradum 

Placuii  ad  urhemfWlere  , 
Qnd  nosler   Médites  Pieridum  parens 

Marulle  hospitium  dulce  Idn  exhibel. 
Ac  te  perpeiuif  luunertbus  foveus 

Phœbuin  non  pntitur  lela  resumere 

Lnurens  Cnmœnaruni  decus  (ii> 

Manille  avait  donc  un  bon  Mécène 
en  la  personne  de  Laurent  de  Médi- 
cis.  Crinitus  a  bien  loué  Marulle. 
Voyez  nommément  sa  IVœnia  de  obt- 
tu  poëtœ  31  uni  m. 

(E)  Il  mi'-prisa  le  travail  de  la  tra- 
duction.] M.  Varillas  (12)  débite  que 
Laurent  de  Médicis  conjura  Marulle, 
par  des  lettres  qui  subsistent  encore  , 
de  traduire  les  œuvres  morales  de 


C8)  Pag.  i"9.  Lfs  imprimeurs  ,  qui  ont  défi- 
guré mise'rableinenl  Us  nulles  propres  dans  eut 
um'rafie  ,  ont  mis  Mari-ile  au  Heu  de  Marulle  4 
lu  page  i6i,  ils  ont  mis  Trachamole  ,  au  lieu 
de  TircVaniote. 

(*i  S'il  étailsùr  que  Paul  .love  eùtécrit  alaiior, 
sans  aurun  trait  d'abrévation  dans  la  coiiie,  a'n- 
rti  équités  seraient ,  selon  moi  ,  des  chevau- 
lé^ers,  et  non  pas  des  cuirassiers,  la  cavalerie 
légère  .lyant ,  pour  ain=i  dire,  des  ailes  en  com- 
parai.'.on  de  l'iiutre.  Mais  peut-être  au  lieu  d'n/rt- 
rios  équités,  la  bonne  leçon  e.l-elle  alabasia- 
nos  équités  ,  des  arbaléiners.,  comme  était  alors 
la  cavalerie  aHi.in.iise  ,  d'puis  connue  en  France 
sous  ie  nom  d^estradiots.  Kem.  crit. 

(9;  Jovius  ,  in  Elo». ,  cap.  XXVIII. 

(10)  Pier.  Valer.  ,  de  Infel.  Litter.  ,  Uh.   Il- 

(i.)  Crin  fis,  lib.  II  Poèmat.  ,  pag.  m.  8a.S. 

(i2;  Anecdotes  de  Florence,  pag-  179. 
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Plutarqiie;   mais  que  Manille  aidait  phraser  ce  qu'il    emprunte  d'autrui , 

lant  J'auersion   pour  celle  sorte  de  a    été   à  contre-temps   en  cette  ren- 

trauail,  on  il  fallait  {tiisail-il)  se  ren-  contre.  Pour  mettre   en    français   le 

dre  esclauii   des   sentiinens  d'autrui,  solito  iiiflalior  àc.  Paul  Jovc  ,  il    tlit 

qud  lui  fut  impossible  d'en  achei^er  t[ue  les  pluies  m'aient   extraordinai- 

ta  nreniii-re  paqe.  rement    enflé    la    rivière ,  et    néan- 

(F)    //  se  noya  dans  une  rivière  de  moins  ,  selon  lui ,  MaruUc  la  trauer 


Toscane,  en  pestant  contre  le  ciel.  ] 
C'est  celle  t(ui  passe  à  Volterre,  et 
(|ue  les  anciens  nommaient  Cecina. 
Elle  retient  encore  ce  nom  ,  à  ce  ([ne 
disent  Clavier  et  .M.  Ijaudraïul  :  ainsi 
je  ne  comprends  point  ]>onrr[noi  Pic- 


snit  h  gué.  Il  était  donc  ivre  ou  fou, 
dira-t-on  ;  l'adverl)c  exlranrdinaire- 
nient  (;st  un  arrêt  pour  cela  en  cette 
rencontre.  N'allons  ])as  si  vite  ^  je  me 
souviens  d'avoir  lu  dans  un  ouvraj^e 
de  Lancelotde  Pérouse,  que  les  ha- 


rius  Valérianus  a  dit  ([u'ille'se  nom-  bitans  du  pays  avertirent  notre  Ma- 
rne anjourd'inii  iVif.A/  (i^;;  "i  pour-  rulle  de  ne  passer  j)oint  la  rivière, 
quoi  M.  Varillas  la  nomme  rivière  de  parce  que  les  pluies  (pii  étaient  tom- 
Volterre  (i/iJ.  Paul  Jove  dit  qu'elle  bées  pendant  la  nuit  l'avaient  {:;ros- 
était  plus  j^rosse  qu'à  l'ordinaire  le  sie.  Il  leur  répondit  qu'il  avait  à 
jour  que  MaruUe  s'y  noya  (i 5)  :  mais  craindre  Mars,  et  non  pas  Neptune 
Valérianus  dit  tout  le  contraire;  et 
comme  il  entre  plus  que  l'autre  dans 
le  détail,  il  est  pLis  dii^nc  de  foi,  on 
sent  (fu'il  avait  examiné  les  circon- 
stances. Maridle,  dit-il,  s'étant  aper- 


Il  se  fondait  sur  les  astrologues  (  17  ) 
qui  firent  son  horoscope,  et  f(ui  lui 
dirent  que  c'étaient  les  armes  qu'il  Ac- 
vait  craindr(î,  et  qu'il  fiTait  bien  de 
n'aller  pas  à  la  guerre  (18).  Volaterran 


rte  par  les  pieds  de  devant,  qu'il  logé  chez  lui,  en  était  parti  le  même 
pouvait  plus  se  dégager,  se  mit  en  jour  qu'il  se  noya.  Il  en  parle  hono- 
lère  ,  et    lui   donna    de  l'éperon;    rablement    (19).    Vossius ,    dans   son 


eu  que  son  cheval  s'enfonçait  de  telle  remanjuc    que    Marulle  ,    qui   avait 
sor 
ne 

colère  ,  et    lui    donna    Ue   1  ej: 

m.ais  il  tomba  avec  le  cheval,  et  ayant  Traité  des  poètes  latins  ,  veut  que  ce 
la  jambe  engagée  sous  le  ventre  de  la  jour-là  soit  le  i5  de  juin  i5m  {w\. 
bête,  il  ne  fallut  que  peu  d'eau  pour  Je  crois  que  cette  erreur  vient  origi- 
l'ctouflér  *.  Fluvium  vel  exigud  tune  nairement  d'une  lecture  trop  préci- 
ai]:id  fluentem  ingrcssus ,  sive  er/uutn  pitée  du  passage  de  Paul  Jove  ,  où  le 
potaturus  ,  sive  alid  de  causa  tantil-  jour  auquel  Marulle  mourut  est  mar- 
iant inimoratus  ,  sensit  eqnum  aille-  que  en  cette  manière  :  Eo  die  quo 
rioribus  pedibus  ita  in  arenas  alvei  Ludovicus  Sfortia  captus  ulferrato 
semper  infidi  voraginosas  absorheri  in  carcere  miser  expiraret,  in  ulterio- 
ut  emergere  indè  non  posset....  mo-  rein  Galliam  est  penluctus.  Quel- 
dicn  admodiim  ejus  pro/luentis  aqud  qu'un,  n'y  prenant  pas  garde  d'assez 
suffocavis    interiit    (ifi).    La    licence  près,  aura   confondu    le  jour  de   la 


«jue  M.  Varillas   se  donne   de    para- 

(|3)  Dum  Siclain  qui  olim  Cecina  dicebatur. 
i^ier.  Vider.  ,  de  Liuer.  Infel.,  lib.  Jl. 

,i4)  Anecil.  ,  pag.  179 

(i5)  Cecina  ainnis  solito  injlalior  fidlenle 
e^uuin  cmco  fado  t'ioleiUer  abripuil.  Jovius, 
cap  XXrill 

"  .Tiily  reproclie  à  Bayle  d'avoir  par.ipbrasé 
Valérianus,  en  disant  que  Manille  se  noya  en 
pettanl  contre  le  ciel  .  •  Un  lininine  qui  tombe 
■>  <lans  l'eau  ,  sans  s'y  atlemlre  ,  dit  Joly  ,  a-t-il 
■•  la  liberté  de  vomir  des  impréealions  contre  le 
»  ciel.  .-  La  circOD'.tance  que  Marulle  se  mit  en 
colère  et  qu'il  Jonna  de  l'éperon  il  son  cheval  , 
rapportée  par  Rayb-,  se  trouve  pnuriaut  dans  le 
latin  :  dumque  uulignntui  euin  (equuiu)  cnha- 
rihus  adui^et,  elc  Bayle,  pour  ne  pas  trop  al- 
longer la  cit.ilion  a  supprimé  ces  mots  et  quel- 
que^ autres.  Quelque  pris  au  dépourvu  qu'ail  été 
Marulle  ,  puisqu'il  a  eu  le  temps  de  donner  de 
l'éperon  à  son  cheval,  il  doit  avoir  eu  le  temp*  de 
iurer;  tes  deux  cbose.s  se  l'ont  souvent  easemble. 

{.6j  PiiT.  Val.,  de  Litter.  Infel    ,«'/'•  ^^• 


capture  de  Louis  Sforce  avec  celui  de 
sa  mort  ;  et  comme  cette  mort  arri- 
va en  i5i  I,  on  aura  conclu  que  notre 
poète  mourut  aussi  en  i5ii.  La  cap- 
hure  de  Louis  Sforce  se  fît  le  onzième 
d'avril  i.'ioo    (ai).    M.    Baillet  (22)   a 

(17)  Vne  trop  i;rande  confiance  en  ces  gent- 
lii  donne  quelquefois  autant  de  hnrdiesse  que 
la  folie  ou  l'ivresse. 

(t8)  Don  Seconde  Lancillolti  da  Perugia,  ab- 
hate  Olivetano  ,  dans  le  livre  intitulé  (^dii  l'in- 
doviua  è  Savio,  lib.  /,  Disappanno  Ifl,  P'ifi- 
ti4:  a  cite  Paul.  ,  Cort.  ,  1    i. 

(ip)  loh.  Jovinianus  Poutanus  discipuhitn 
habutt  MamUwn  Cons'.antinopolitanwn  ho\pt~ 
tein  meunl  ,  qui  eodrin  die  quo  à  me  P'ola' 
territ  discessil  in  amne  Cecinii  submrrsus  eu  , 
vir  ncris  chm  in^enii  tlnn  judicii.  Volât.  ,  lib. 
XXXVllI,  pag.  m.  i4(;2. 

(ao)  Id  factura  XVII.  Kal.  Jul.  an.  ci3i3xi. 

(21)  Labbe  ,  Chronol.   française. 

^^2)  Jugera,  sur  les  Poêles,  num.  n44- 
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«suivi  à  un  jour  près  la  chronologie 
de  Vossius. 

(G) Ce  fut   Pan  i5oo.]  La 

matière  dont  Paul  Jove  caracte'rise 
cette  anne'e  ne  permet  pas  de  douter 
qu'elle  ne  fût  la  dernière  du  XV'. 
siècle.  Voyez  la  remarque  pre'cc'dente 
à  la  lin.  D.  Pierre  de  St.-Romiiald  ne 
se  mécompte  que  d'environ  la  moitié 
d'un  siècle.  Voici  ce  qu'il  dit,  sous 
Tan  tS^S  :  «Michel  iMarulle,  natif  de 
«  Conslantinople  ,  qui  a  e'crit  fort 
»  e'ie'i^amment  en  vers  latins,  à  Timi- 
«  tation  de  Tibulle  et  de  Catulle,  et 
«  qui  avait  servi  l'empereur  Maximi- 
»  lien  en  qualité'  de  capitaine ,  se 
''  noya  dans  la  Toscane  j  ce  que  de'- 
»  plorant  un  poète  italien  en  son  èpi- 
»  taphe,  il  dit  à  la  fin  que  s'il  devait 
"  perdre  la  vie  eu  l'eau , 

»  Mergier  Aoniojlumine  debucrat , 

«  Façon  de  parler  qui  n'a  pas  agréé 
j)  à  feu  M.  de  Balzac  (28). 

Sandius  a  réfuté  Vossius,  par  la 
raison  que  Pontanus,  qui  cessa  de 
vivre  l'an  i5o3  ou  ido5,  a  fait  des 
vers  sur  le  décès  de  Marulle.  Il  ob- 
serve qu'il  y  a  des  gens  qui  (ynt  mis 
au  16  de  mai  1466  la  mort  de  Ma- 
rulle, et  il  les  convainc  de  fausseté 
par  les  épigrammes  de  ce  poète  con- 
tre le  pape  Innocent  VIII  ,  et  sur  la 
mort  de  Théodore  de  Gaza ,  et  sur 
celle  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Ce 
pape  siégea  depuis  l'an  i484  jusqu'en 
1492.  Théodore  de  Gaza  mourut  l'an 
1478,  et  Jean  Pic  de  la  Mirandole  l'an 
i494-  Ainsi  les  preuves  de  Sandius 
sont  très-bonnes.  11  rejette  avec  rai- 
son le  sentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  Marulle  florissait  l'an   iSao  (a.j)- 

(H) J'ai    la    dans   un    Iwre 

nouveau  que  cette  infortune  lui  auait 
été  prédite  ;  mais  le  témoin  qii'on  cite 
ne  dit  rien  moins  que  cela.~\  Pour  vi- 
der cette  question  de  fait,  il  ne  faut 
que  comparer  le  passage  de  l'auteur 
moderne  avec  les  paroles  de  Piérius 
Valérianus,  c/'est  son  témoin.  Suffo- 
catus  est  Jlarullas  in  Tusciœ  anine 
Cecinâ  fallente  equum.  vesligio.  I\/i- 
serabi/e  id  teli  geniis  niultis  annis 
antè  ip.ii  prœdictum  fuisse  ,  indèque 

(231  Salnl-RomuaM  ,  Abrégé  .h,  Tri^snr  rlir., 
loin.  ///,  r^t^-  m.  3no.  f'ojet  BaUcc  ,  Socrate 
cHrétien  ,  ;iag.  m.  sjS. 

(j^)  Tirr  rie  SaDdius,  Xot.  in  Vossinm,  de 
IJisl.  lat  ,  par;.  217. 


seinper  aquas  timuisse  auclor  est  Pie- 
rius  r alerianus  in  Dialogis  de  litte- 
ralorum  infelicitate,  qui  rti  l'eritolem 
ignorare  non  poterat ,  ipsamque  adeo 
carminé  quodam  suo,  multo  antè  Ma- 
rulli  mortem  posteritali  paliim  fece- 
rat  (q5). Selon  cenarré,  nous  n'aurions 
pas  ici  une  de  ces  prédictions  après 
coup  qui  sont  si  fréquentes,  mais  une 
prédiction  publiée  long-temps  avant 
l'événement  :  elle  serait  donc  de 
poids  si  le  fait  était  certain.  Or  nous 
allons  voir  que  Piérius  Valérianus  ne 
parle  point  de  la  prédiction,  et  que 
ses  vers  sont  postérieurs  à  l'infortune 
de  Marulle.  J'ai  cité  ci-dessus  (26)  un 
long  passage  de  ces  savans  malheu- 
reux,  duquel  la  conclusion  était, 
aqud  sujfocatus  interiit.  Voici  les  pa- 
roles immédiatement  suivantes  :  Ke- 
ruin  igitur  fuit  qnod  meus  Piérius 
jam  tiim  puer  de  J/aru/lo  cecinit. 
Cat.  Quidnani  ?  illud  musici  recita  , 
ohsecro  ,  quoniam  Uhenter  ejus  canti- 
lenas  auscuho.  On  rapporte  les  vers 
de  Piérius  qui  roulent  sur  cette  pen- 
sée, qu'il  ne  fallait  pas  que  Marulle 
se  fdchdt  de  périr  dans  l'eau.  La 
crainte  qu'on  lui  attribue  ne  regai'de 
que  le  temps  auquel  son  cheval  s'a- 
battit sous  lui  dans  le  Cécina.  Mais  , 
dira-t-on  ,  Piérius  était  fort  jeune 
lorsqu'il  fit  ces  vers ,  jam  titm  puer  : 
il  les  fit  donc  avant  l'année  1 5oo  ; 
car,  selon  M.  de  Thou,  il  mourut  en 
i55o,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Je  réponds  que  M.  de  Thou  s'est 
trompé.  L'Impérialis  (27)  met  la  mort 
de  Piérius  à  l'année  i558,  et  ne  lui 
donne  alors  que  quatre-vingt-un  ans. 
Ainsi  il  n'aurait  eu  que  vingt-trois 
ans  lorsque  Marulle  mourut.  Or  il 
n'est  pas  sans  exemple  dans  la  belle 
latinité  qu'à  cet  ilge-làon  soit  nommé 
puer;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  les  vers 
de  Piérius  n'ont  point  précédé  la 
mort  de  Marulle. 

(25)  Not.  ad  Siinnazari  Eleg.  ,paij.  iqt,  edj, 
ytmsiel. ,  i63q. 

(26)  Dans  la  citation  (i6j. 

(27J  y^yez  son'^luixum  Historlcuro  ,  p.  ^o. 

MASCARDI  (  AuGLSTix  )  a  étë 
un  savant  homme ,  et  l'un  des 
meilleurs  orateurs  du  XVI T. 
siècle '«J.    Il  était  né   à  Sarzane 

'a\  MiclielGiu=;(iniani.  g!i  Srriltori  Li'giiii 
desciitti,  pag.  2^.  >'iciiis  Erjthiœus  ,  Pina- 
Culli.  I.  png.  \  l3. 


MASCARDI. 


{b),Van  i5f>i,  et  il  j  mourut  l'an 
ifi^o  (c).  Vous  trouverez  dans 
Moréri  qu'il  fut  caméricr  d'Ur- 
bain VIII ,  et  que  ce  \taT^c  fonda 
jioitr  lui  une  chaire  de  r/iclori- 
fjtie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
])icnza,  Van  1628.  11  lui  accor- 
da pour  toute  sa  vie  une  pension 
de  5oo  écus  [d).  Si  Mascardi  fut 
toujours  dans  l'indigence  ,  et 
toujours  accablé  de  dettes  ,  ce 
ne  fut  pas  tant  à  cause  qu'il  né- 
gligeait ses  affaires  ,  qu'à  cause 
qu'il  se  divertissait  trop  ;  car  il 
s'en  faut  bien  que  ses  luœurs 
n'aient  été  aussi  estimées  que 
son  esprit  et  que  son  savoir 
(  A  ).  Il  fut  pendant  quelque 
temps  prince  de  l'académie  des 
liuraorisles(e)  j  et  il  eut  à  soute- 
nir quelques  querelles  de  plume 
contre  Pagain  Gaudentius  ,  et 
contre  d'autres  auteurs (B).  11  fit 
imprimer  à  ses  dépens  son  traité 
delV  Arle  Historica  •  et  il  y  au- 
rait perdu  une  somme  considé- 
rable ,  si  le  cardinal  Mazarin 
n'en  avait  fait  vendre  à  Paris 
beaucoup  d'exemplaires (C).  Les 
auteurs  qui  parlent  de  lui,  et 
auxquels  M  Moréri  nous  renvoie 
(f) ,  ont  été  cités  par  Micliel 
.fustiniani(^î. 

Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Eal- 
zac  un  certain  discours  où  l'on 
critique  fortement  notre  Mas- 
cardi sans  le  nommer  (D). 

{b)  mie  de  l'étal  de  Gènes. 

(c)  Giiistiriiani,  gli  Scrittoii  Liguri  tles- 
fi'illi  ,  pcg-  25. 

{d)  Giustiniani,  ibidem,  pig,  2.f(. 

(e)  Idem,  ibidem  ,  png.  af). 

(/)  -In  lien  de  Maracci,  BiMiolli.  Bla- 
riam.,  il  faut  lire  dans  Moréri,  Maracci, 
Bihliotlieca  Mariaua. 

(.!>)  Cli  Scrilîori  Liguri  dcscritti,    p.  ?3. 

(A)  //  s'en  j'ai't  hien  que  ses  wœi/rs 
aient  cle   aussi   t'sflnircs  /nie  son  es- 


prit et  son  safoirl  ■^^  m'en  vais  rilrr 
un  passacc  où  Ton  ai)|nendra  que 
Mascardi  logea  toujours  chez  autrui, 
et,  cela  par  provision,  ct(|u'd  n'avait 
aucun  jugement  dans  ses  de[)enses. 
Utt'ùini  scciuulioreprutlenliii  ar  sanc- 
ïvï\\:isj(inidj)iissel,  nec  in  hàc parle 
t'i/<r,  uL  fnma  est,  claiulicdsset  ;  pro- 
j'cct'o  ad  e^regias  ejus  uirtutes  hac 
fpioque  prœslantissima  omnium  laus 
accessissel.  Sed  homo  in  refarniliari 
negligens  ,  prof  usas,  nulld  peciiniœ 
acccssione  sii]>])edil(ire  suis  sumptibus 
paierai  ;  in  suis  numinis  nunqutim  , 
in  cure  aliéna  semper  :  et,  quod  mire- 
ris  magis,  nunquam  cerlis  ac  canduc- 
tis  œàibus  hahiia\^it ,  sed  inccrtis  at- 
que  prerariis  (i). 

(B)  Jl  eut...  quelques  querelles  de 
plume  contre...  dii'ers  auteurs.'}  Dans 
son  Histoire  de  la  conjuration  du 
comte  de  Fiesque  ,  il  a  attaque  bien 
souvent  la  Relation  d'Ubert  Folictte. 
Il  en  usa  de  même  conire  (juelques 
e'crivains  dans  ses  autres  livres.  Cela 
fut  cause  qu'à  son  tour  il  se  trouva 
aLla({ué.  f-^enendo  esso  parimenU:  tac- 
cialo  da  paganinn  Caudentio  ,  mi  si 
dura  motii'o  difar  qualche  re/lcssio- 
ne  nel  lihro  de  gli  accadeudci  liumo- 
risli,  per  ueder  qualc  di  Inro  sastien. 
meglio  le  sue  accuse  (2).  La  seconde 
édition  de  son  Histoire  de  la  conjura- 
tion du  comte  de  Fiesque  est  angmen- 
te'e  des  objections  qu'on  lui  fit,  et  de 
la  réponse  à  ces  objections.  Je  ne  sais 
point  si  la  réponse  qu'il  fit  à  Brunor 
Taverna  touchant  celte  histoire  a  vu 
le  jour  :  l'abbe  Michel  Justiniani  en 
a  lu  le  manuscrit  (.3). 

(C)  Le  cardinal  Mazarin  fil  uen- 
dre...  beaucoup  d'exemplaires  de  son 
Traite  dell'  Arte  Historica.  ]  Fnire 
une  infinité  de  forfanteries  que  l'on 
reprocha  à  ce  cardinal  duiant  les 
troubles  de  Paris  ,  on  n'oublia  ])as 
de  dire  qu'il  ti'afiquait  de  toutes  sor- 
tesde  marchandises,  et  qu'il  lit  même 
un  encan  de  livres  dans  l'hôtel  d'K- 
fre'e  (/f).  Voici  ce  qui  fut  répondu  en 
sa  faveur  ]iar  M.  Naudé  (5):  «  Je  crois 
"  avoii-  suffisamment  justifié  le  cor.- 

(1)  iMcids   Frytbraeu.s,  Pinarolb.   I,  p.  ii3. 

(2)  Michel  CiHsliniani,  gli  ScriUori  LIguri 
<lr>cilUi,  png.  25. 

(3j  Ihidem  ,  png.  27. 

f/l)  fuypz  Validé,  nu  DialiigiiK  àe  JJ;iscur»l, 
,,ni,'.  7"-         _  ^ 

'y!\)    ^  au  }c  ,  In  même. 
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Irairr.  Or  .  pour  faire  maintenant 
le  même  de  cette  vente  de  livres  , 
(jui  est  la  meilleure  et  la  pins  hon- 
nête action  que  pouvait  faire  le 
Cardinal ,  pour  témoigner  le  soin 
f[uHl  a  toujours  eu  des  gens  de  let- 
Ires;  il  faut  savoir  que  le  sieur 
^4:^0x11/10  Jlasciv'Ji,  qui  passait  de 
son  temps  pour  la  meilleure  plume 
d'Italie  ,  s'avisa  de  faire  imprimer 
eu  Fannee  t636,  un  livre  de  sa  fa- 
çon ,  intitule  dell'  Arie  historien 
ivatlaù  ciiique  (6) ,  en  celte  forme 
que  nous  appelons  Quarto  ,  et  si 
gros  qu'il  contenait  près  de  cent 
feuilles;  et  parce  que  la  Tavola  Ji 
Cehete  ,  le  Pompe  tiel  Caiiipido- 
glio  ,  la  Conginra  dei  Fieschi  ,  le 
Prose ,  i  Disconi  academici ,  Sil- 
t'arum  sii'e  i^arioT'um  carmiimni  li- 
hri  IV,  et  en  un  mot  toutes  ses  œu- 
vres s'e'taient  parfaitement  bien 
vendues,  il  en  fit  plus  tirer  d'esem- 
])laires  de  celles-ci ,  qu'il  n'avait 
fait  de  toutes  les  précédentes  ,  ce 
qui  toutefois  lui  re'ussit  si  mal  ,  à 
cause  du  peu  de  personnes  «[ui  se 
plaisaient  à  de  semblables  matiè- 
res ,  que  la  plus  grande  part  de 
tous  ces  exemplaires  lui  demeura: 
De  quoi  comme  il  se  plaignait  un 
jour  à  monseigneur  Hlnzariid ,  il 
lui  oflrit  d'en  envoyer  des  balles  à 
Paris  ,  où  il  avait  un  homme  pour 
ses  affaires  ,  qui  aurait  soin  de  les 
vendre ,  et  qui  lui  ferait  tenir  l'ar- 
gent qu'il  en  aurait  touche':  ce  que 
ledit  sieur  Mascardi  ayant  accepte' 
très-volontiers,  il  fut  parce  moyen 
soulage'  d'une  grande  perte  qui  lui 
était  presque  inévitable.  Je  tiens  la 
vérité  de  cette  histoire  de  celui 
même  qui  faisait  en  ce  temps-! à 
les  affaires  dudit  Cardinal  en  cette 
ville.  » 

(D)  Il  y  a  dans  les  œuvres  de  Bal- 
zac un...  discours  oti  Pon  critique 
fortement  notre  Blascardi  sans  le 
nommer.'\  C'est  dans  une  dissertation 
qui  fut  imprimée  avec  le  Socrate  chré- 
tien. Elle  consiste  en  quelques  re- 
marques sur  divers  écrits  :  celles  qui 
concernent  les  Discours  du  philoso- 
phe orateur,  tombent  sur  celui  qui 
fait  la  matière  de  cet  article.  Balzac 
nous  l'apprend  lui-mcms  par  ces  pa- 
roles d  une  lettre  qu'il   écrivit    à  M. 

(6)  ^Taiidé  avnil  conçu  bonnf  oriinion  de  cet 
ouvrage.  l'oyez  sa   PiWiogr.  [)nlitica  ,  p.  m.  67. 


Conrart  ,  le  4  de  janvier  iG/ji.»  C'est 
»  de  Mascardi  que  j'entends  parler  , 
))  et  de  certaines  très-maiivaisescho- 
))  ses  que  j'ai  vues  de  lui,  avant  qu'il 
»  ei^t  purifié  son  >tyle  ,  et  qu'il  eût 
)'  formé  son  jugement  ('■}.  w 

{'j)  Balzac,  lettre  à  Conrart,  paf;.  m.  gfî. 

MASCARON  (Jules),  l'un 
des  plus  grands  prédicateurs  du 
XYIP.  siècle,  naquit  à  Marseil- 
le, l'an  1634.  Il  hérila  de  son 
père,  le  plus  fameux  avocat  du 
parlement  d'Aix ,  du  rare  talent 
d'éloquence  qui  le  distingua  *. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'oratoire,  et  il  en- 
seigna des  l'âge  de  vingt-deux 
ans  la  rhétorique  au  Mans.  Il 
passa  bientôt  après  à  V exercice 
de  la  chaire  ,  et  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès  dans  l'église 
dé  Saint-Pierre  à  Saumur.  M. 
Vévéque  du  Mans  voulant  atta- 
cher à  son  église  un  si  habile 
prédicateur,  l'en  nomma  théolo- 
gal. Il  se  fit  admirer  à  Paris  , 
lorscp'il  y  prêcha  l'Avent  à  l'O- 
ratoire. Il  lut  nommé  en  i(iG6, 
pour  faire  l'oraison  funèbre  de 
la  reine-mère.  Il  prêcha  ensuite 
à  la  cour  cinq  ou  six  ans  et  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Tulle,  l'an 
1 67 1 .  A jant prononcé  avec  V ap- 
plaudissement ordinaire  l'orai- 
son funèbre  de  M.  de  Tiwenne  , 
en  16  "S,  il  fut  transféré  à  l'évê- 
ché (VA g  en.  Il  fut  appelé  en 
'^04»  pour  prêcher  le  carême 
à  la  cour.  L'aimée  suivante  il  fit 

'  Pioire-.\ntoine  Masc.-iron ,  père  de  Jules, 
mourut  en  1647.  Joly  dit  qu  il  est  auteur  dé 
Ln  Mort  et  les  derniires  paroles  de  Séneque 
seconde  édition.  iSjg  ,  in-12.  Le  privilp'c 
élaat  de  'fô^  ,  July  pense  que  la  première 
édition  doit  être  de  cette  année.  Le  Diction- 
naire de  la  Proi>ence  et  du  Comtat  dit  qa  il 
avait  composé  une  Kie  de  Cnriolan  ,  sais 
indiquer  si  elle  est  imprimée.  La  Bibliothè- 
que historique  de  la  France,  seconde  é.;i- 
lion  ,  mdi'iiie  quaire  ouvrages  de  P. -A, 
Masraroii. 
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V ouverture  de  V assemblée  du 
clergé  ,  et  retourna  dans  son 
diocèse ,  et  y  mourut  d'une  lij- 
dropisie  de  poitrine  et  d'autres 
maux  compliqués,  le  i6  de  dé- 
cembre i7o3(«).  On  a  mis  sa 
vie  au-devant  d'un  recueil  de 
ses  oraisons  funèbres  publié  à 
Paris,  l'an  lyo/j ,  in-ii. 

{a)   Tiré  des  Mémoires  de  Tr.-voux  ,  jam-. 
1700  ,  p<iS-  9^  '-"'  ^""'- 

MASSARIUS  (Jérôme),  doc- 
teur en    médecine  *  ,    natif  de 
Viceiice,  vivait  au  XVF.  siècle, 
et   abandonna    sa    patrie    pour 
cherclier  un  pays  de  liberté,  oii 
il  pût  embrasser  ouvertement  et 
sans  nulle  crainte  des  suites  la 
religion  protestante.  Il  se  retira 
en  Suisse ,  et  y  publia  un  ouvra- 
ge   de   controverse  (A).    On    dit 
qu'il  enseigna  dans  Strasbourg  , 
et  qu'il  mourut  l'an  1 564  [à).  Je 
rapporterai  le  titre  de  quelques 
autres  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue (^). 


*  Bayle  a  parle'  He  ce  Massarius  dans  la  re- 
marque (B)  de  l'article  ManciNeIU,  ci-dessus. 
{a)  Konig.  ,  BiblioUi.  ,  pag:  Ôiy. 
(6)  Fojez  la  remarque  vers  la  fin. 


(A)  II...  publia  un  oinTage  de  con- 
troverse.'] En  voici  le  titre  :  Fusehius 


sur  le   ciiapitrc  ilo  la   religion^  mais 
les  attraits  du  momie  les  tentèrent  à 
un  tel  point  (jii'ils  abjurèrent  Klche- 
ment  et  publiquement  la  foi  protes- 
tante.   Ils  l'exhortèrent  ensuite  à  les 
imiter  et  à    sortir  d'une  communion 
qu'ils     appelaient    hérèti(iuc,    et    le 
prièrent    de    venir  conférer  un  peu 
avec    eux.    Jl   craignit   qu'on  ne   lui 
voulût  tendre  des   pièges  ,    et  rejeta 
la  proposition.    Quelques   personnes 
de  mérite  donnèrent  un  mauvais  tour 
à  cela  ,  comme  s'il  se  fi'lt  dèflé  de  sa 
cause.  Voilà  pourquoi  il  mit  la  main 
à  la  plume  ,    pour  faire  voir  qu'il  ne 
refusait   point  les  conférences  par  le 
motif  que  l'on  soupçonnait,  ,   mais  a 
cause  qu'il  ne  croyait  point  que  ses 
amis  les  proposassent  avec  une  bonne 
intention.  11  feint  dans  son  livre  qu'un 
fidèle  (2)  ,  prisonnier  à  Rome  ,  rend 
raison  de  sa  croyance  devant  le  pape, 
et  devant  l'inquisition. L'aflaire  com- 
prend trois    iournées  :  les  juges  par- 
lent peu,  le  prisonnier  tient  presque 
toujours  le  bureau  ,  et  bat  beaucoup 
de    pays.     L'ouvrage  fut    dédié   par 
l'auteur  au  sénat  de    Berne  ,  et  im- 
primé à  Bille  chez  Oporin  l'an  1 5s.i , 
in-8°.,  comme  on  l'assure  dans  l'Epi- 
tome  de  la  Bibliothèque  de  Gesner  ; 
mais    Christophle    Pézélius,    qui   en 
procura    une    édition   plus  correcte 
Tan  i.'i()7  r3,)  ,  suppose  ([u'il  avait  été 
imprimé  l'an  iSSS  (4). 

On  voit  dans  l'h^pitome  de  la  même 

Bibliothèque,    que    Massarius   avait 

composé    une  excellente  grammaire 

de    la   langue    allemande   et  que  sa 

rammaire   hébraïque   n'avait  point 


rroceric.j  CiU  VOICI  ic  miu  . -«-■uli^i".'  grammaire   m^uiamu.--^ _     1  -    _ 

captions,  swe  ntodiis  pvocedendi   in  été  donnée  au  public.  Sa  Version  lati- 

curid  romand  contra  efange/icos  ;  in  ^e  et  sa  Paraphrase  du  Traite  a  tlip- 

quo  estepitomeprœcipuorum  capituni  pocratc  de  natuni    '*''"'^'"''    *"*""' 

doctrinœ  christianœ,  et  refntalio  pun-  --:-.^'«  a  CK^ocK^„r<T    l'.in  i56a  (5). 
tificiœ  synagogœ  :  una  cum    Histo- 
riis  de  l'itis  idiqnot  Pontificinn  ,  qaœ 


ad  negotium  'religionis  scitu  utiles 
sunt  ac  necessanœ.  Il  s'y  donna  le 
nom  de  Hiei-onymus  Marins  J  in- 
ceiitinus  (0-  M.  Placcius  n'a  point 
fait  mention  de  cela'  dans  son  Recueil 
des  écrivains  pseudonymes.  La  raison 
qui  porta  Massarius  .î  publier  cet  ou- 
vrage fut  celle-ci.  Ses  amis  trouvè- 
rent mauvais  qu'il  eiM  quitté  l'Italie 
pour  a^:  i-c'drcr  en  Suisse  :  ils  avaient 
cté  dans  les  mêmes  seutimens  que  lui 


pocraie    ac    nuiitm     .-' ce/   /e 

primée  à  Strasbourg,  1  an  i564  (5). 

ta)  Il  le  désigne  sous  le  nom  d'Eusébius  TJra- 


(■) 
Grsue 


Voyei' 
r,  VS 


rF.pilonii 


de   la    B:blioll>.'q"e  de 


Ci)  A  Zurich  y  chez  Ji-an  Wolfins  ,  in-8  . 
(4)  Edilu,  est  ame  annos  quadraginla  duos. 
Perelius,  tpl»t.  cU-dic.  ,  datée  Van  1397. 
(3)  LIndenius  renovatiis  ,  pag.  l^A- 

MATMAN  (Rodolphe  ),  né  à 
Lucerne  en  Suisse,  se  fit  jésuite 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  ensei- 
gna la  rhétorique  pendant  vingt 
années  ,  et  mourut  à  Munich  , 
le  ib  de  septembre  itiia.  il  y 
avait  alors  trente  ans  qu'il  était 
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Il  pré-    1113"  (6).  Piiisqu'Alegambe  rassure 


entré  dans  cette  société         ^ 

parait  plusieurs  ouvracrcs  pour  le    ^^^  '  "  '*^  ^^""^  croire. 

1  1-     /     N    TI  .        c  (GJBaillet,  Auteurs  Jéguisés,   liste  des  aut. 

pubhc(c7).  Il  composa  contre  bca-    ./^h.v^,  a,,  mot  oiNios,  wm.  v. 

(n)  Alegambe,  Bibliolh.  Script,  societ.  ,  p.  ^17. 

MAUGIN  (Jean  ),  surnommé 
l'Angevin  (A)  ,  vivait  au  XVI*'. 
siècle,  et  publia  plusieurs  livres 
en  français  ,  les  uns  en  vers  ,  les 
(A)  Il  composa  contre  Scaîiger  un    autres  en  prose.  La  plupart  n'é- 
j)etit  liiTe  que  hieji  des  gens  oni  flan-    taient  que  des  traductions.  Celle 
né  a  Scioppius-]\Uixt  imprime  à  In-    qu'Ji  fj^  ^^^  discours  de  Macliia- 
£rolstad,ran  1608,  in-i".,  sous  ce  titre:      ^  ,  rp-,     -r  ■        c  x  ■  ■      > 

CorneÙ  Demi  Brugenscs  très  Capel-    ^^J'  ^^^  Tite-Live,  fut  imprimée 


liger  un  petit  livre  que  bien  des 
gens  ont  donné  à  Scioppius(A). 

a)  Alegambe ,  in  Bililiotli.  Script,  societ. 
Jesii,  pag.  l\i']. 


Itv ,  swe  Admonitio  ad  Josephiim  jus- 
turn  Burdonem  Ju/ii  Burdonis  F.  Be- 
iiedicli Burdonis  lY.prius  Sca ligeruni 
nunc  sacrilegum.  Scioppius  le  £it 
reimprimer  l'an  1611,  avec  ses  Opo- 
rinc  Grubinii  amphotides  Scioppianœ. 
Scaîiger  parla  avec  beaucoup  deme'- 
jiris  de  ce  petit  livre  (i)  :  Hoc  mitti- 
jnus  ,  dit-  il  (2) ,  ad  apostoluui  jappo- 
jiensem  ,  retrinientum  inscitia^ ,  iin- 
purum  auctorem  lihellide  tribus  Ca- 
pellis ,  cujus  inscitia  certat  cum  im- 
prohiiate  ,  quajupihni  non  desunt 
qui  furent  Wespillonis  jilium  aucto- 
rem asserant,  Ces  dernières  paroles 
signifient  que  quelques  -  uns  attri- 
buaient cet  ouvrage  à  Scioppius.  M. 
Placcius  observe  que  c'est  la  pense'e 
de  quelques  personnes  (3)  ,  et  il  re'- 
fute  ceux  qui  les  voudraient  combat- 


à  Paris  ,  in-folio  ,  l'an  1  548  ,  et 
m-i6  ,  l'an  \5']-2.{a).  Il  fit  im- 
primer dans  la  même  ville,  en 
\5nÇ>,  in-folio  L'Histoire  de 
Palmerin  d'Olive  ,  fils  du  roi 
Florendos  de  Macédoine  ,  et  de 
la  belle  Griane ,  fille  de  l'empe- 
reur de  Constaniinople^  traduite 
d'italien  [b).  Son  premier  livre 
du  Nouveau  Tristan  ,  prince  de 
Lconôis ,  chevalier  de  la  Table 
Ronde,  et  d'i seulte,  princesse 
d'Irlande  ,  reine  de  Cornouail- 
le  ,  fut  imprimé  à  Paris ,  in  fo- 
lio ,  l'an  i554(c).  Il  le  dédia  à 
M.  de  Maupas  ,  abbé  de  Saint— 


tre  sous  prétexte  que  ce  livre  ne   se  Jean  de  Laon  ,  conseiller  et  au- 

trouve  point    dans  le  Catalogue  des  mônier  ordinaire  du  roi,   et  lui 

écrits  de  Scioppius.  L'auteur  du  De-  ^^,^^^  ingénument  qu'il  le  choi- 

cas  decadum   (4;  cite  un  passage    de  .       .               1    i    '         j             i- 

Scioppius,  pour  faire  voir  que  les  je-  Sissaitpour  le  heros  de  son  livre  , 

suites  d'Insolstad  sont  les  véritables  parce  qu'il  savait  que  sa    main 


auteurs  du  livre  De  tribus  Capellis  : 
mais  il  ignore  le  nom  du  jésuite  qui 
composa  cette  satire  ,  et  il  allègue  un 
passage  de  Scaîiger  (5),  qui  ne  prouve 
point ,  comme  il  le  prétend  ,  que  ce 
fi\t  Martin  del  Rio.  M.  Eaillet  a  déjà 
marqué  que  Denius  Brugensis ,  Cor- 


parce  qu  il  savait  que  sa  main 
n'avait  été  jamais  close  à  ceux 
qui  lia  avaient  présente  de  leurs 
œuvres  ou  petites  ou  grandes. 
Il  allégua  une  autre  raison  : 
c'est  que  M.   de  Maupas  l'avait 


nelius  ,  est  le  masque  dîSul'  uZ    ^j^^}  ^^^^^^^re  en  liberté(^).  Celte 

epitre  dedicatoire  est  datée  de 
Laon,  le  20  de  juin  i554  ,  et 
commence  par  une  raillerie  que 
l'on  verra  ci-dessous  (B). 

(n)  Du  Vertlier  ,  BihViot.  hanç.,  pag .  ^24. 
(b)Là  même. 

(c)  La  Croix  du  Maine  a  ignoré  cette-  édi- 
tion :  il  ne  parle  que  de  celle  de  l'an  1567. 
'd)   Voyez  la  remarque  (B). 

23 


(1)  Il  ne  contient  guère  plus  de  vingt  pages 
dans  Vedition  de  iGii  ,  m-i2. 

(2)  Scaîiger  ,  Conful.  Fabulic  Burdonum  , 
pag.  m.  324. 

(3)  Très  Capellœ...  Scioppianœ  videntur 
nonnuUis.  Placcius  ,  de  Anonymis  ,  png.  65. 

(/|)  Joliannes  Albertus  Faber  ,  Dec.  Decadum, 
num.   XXVJIT. 

(5)  Tiré  du  Confulatlo  Fabula:  Rurdonum  , 
pag.  33o. 
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(A)  Surnovmie  r^ngei'in.^}]  signe 
ainsi  tout  court  l'epître   tlëdicaloire 
de  son  Nouveau  Tristan  ,  et  il  met  au 
titre  tle   ce   livrc-lù  ,  fait  Francop 
par   Jean  Mauf^in ,   dit    lAngc^in. 
Cela  montre  qu'il  (=tait  beaucoup  plus 
connu  sous  le  nom  tlu  pays  natal  que 
sous  son  nom  tle  famille.  11  était  d  An- 
gers   à  ce  que  dit  la  Croix  du  Maine  , 
qni  'aioute    ((u'on  le  surnommait  le 
relit  Unqei'in  (.).   Du  Vcrdicr  \  au- 
Privas  a  fait  la  même  remarque,  b  iJ 
V  eût  eu  en  ce  temps-là  un   écrivain 
nommé  'Maugin  ,   natif  d'une   autre 
province,  ou  natif  du  pays  d  Anjou  , 
mais  plus  considérable  que  lui ,  ou 
par  sa  taille  ou  par  son   mente  ,   le 
surnom  de   quoi  je  parle   ne   serait 
pas  de  mauvais   augure  ;   mais  puis- 
mie  notre  Jean  Maugin  n'avait  point 
de  contemporain  qui  fît  des  livres , 
et  qui  eftt  le  même  nom  que  lui ,  on 
peut    croire    raisonnablement    qu  il 
était  de  basse  extraction  et  de  petite 
stature.  Un  laquais,  un  garçon  tail- 
leur, etc.,  porte  plus  souvent  le  nom 
de  sa   province   que  celui   de  sa  ta- 
mille  •   et  il  n'est  fpoint  sans  exemple 
qu'un  valet  soit  devenu  poète  et  au- 
teur, même  distingué. 

(B)  L'epître  deJicaloire  de  son  iNou- 

veau  Tristan  commence  par  tmc  7\id- 

lerie  nue  Von  i'crrn  ci-dessous ^i^Uon 

«  seigneur,  c'a  esté   presque  1  argu- 

„  ment   commun  de  tous  les  l-ran- 

j,  cois  qui  ont  mis  leurs  compositions 

j,  en  lumière  depuis  vingt  ans,  pro- 

„  poser,  ou  qu'on  avoit  deroBe  leurs 

>,  copies  ,  ou    que   l'importunite  de 

>,  leurs  amis  les  forcoit  et  contrai- 

>,   gnoit   à    l'impression   dicelles.   Je 

),  scais  combien   la   modestie  et  ver- 

),  gougne  sont  loiiables  :  mais  mettre 

„  en  leur  rang  une  simplicité  et  de- 

„  fiance  de  soy,  cela  m'a  semble  tant 

,>  ridicule    et    raoquable  ,   que   n  ay 

„  voulu    ne    peu    en    abuser    :    ores 

,,  qu'entre  aucuns    il   soit  tenu  pour 

„  opinion  et  coustume.  A  ceste  cau- 

5,  se,    et    au    rebours  deux,ay  eu 

„  tousiours  intention  et  desir  :  mes- 

„  mement    des   riieure ,    que    fistes 

„  celle    humanité    et    grâce   de    me 

i>  tirer   d'une  captivité    et    prison, 

„  et  la  liberté  et   franchise  de  vos- 

»  tre   service  ,    vous  faire  paroistre 

»  et  donner  chose  de  ma  plume,  qui 

(t)  La  Croix  du  Maine,  Bibliolh.  française  , 

pas-  244- 


»  vous  apportast  tel  plaisir,  qu'eusse 
»  bonne  occasion  de  m'en  contenter 
(2)  ».  Après  l'epître  dédicatoire  ,  on 
voit  une  ode  à  M.  de  Maupas,  de 
laquelle  je  m'en  vais  citer  une  stance 
(jni  pourra  faire  penser  à  quelques- 
uns  que  .Maugin  avait  été  délivré  des 
prisons  du  Clultelet. 

Maugin  fui  par  vous  racheté 
V enfer  (3)  ,  dont  mil  sa  liberté' 
7'oute  a  vostre  commande  : 
(fiiltre  il  roiis  donne  ses  labeurs 
(IUcurdriers  de  ses  vieilles  douleurs) 
n'ayant  chose  plus  grandç, 


Au  reste,  la  coutume  dont  Maugin 
se  moque  a  duré  jusques  à  nos  jours. 
Une  infinité  de  préfaces  le  témoi- 
gnent; mais  aussi  on  a  vu  de  temps 
en  temps  quelques  préfaces  ou  quel- 
ques épîtres  dédicatoires  qui  pre- 
naient un  tout  autre  tour.  Les  au- 
teurs y  reconnaissent  qu'ils  publient 
de  leur  propre  mouvement  ce  qu'ils 
ont  écrit.  La  sincérité  n'est  pas  la 
seule  raison  qui  leur  fait  tenir  ce  lan- 
gage; ils  ont  envie  de  railler  ceux 
qui  se  plaignent  d'avoir  été  violentés. 

Cî)  Maugin,  épître  de'dicatoire  du  Nouveau 
Tristan. 

(3)  Par  allusion  peul-clre  au  poème  que  M.i- 
rot  intitula  l'Enfer. 

MAUSOLE,  roi  de  Carie  (A), 
est  plus  connu  comme  mari 
d'Artémise ,  que  par  aucun  au- 
tre endroit  ;  encore  que  pendant 
un  règne  de  vingt-quatre  ans  il 
se  soit  fort  intrigué  ,  et  se  soit 
rendu  formidable  («).  A  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs  ,  il  s'at- 
tacha beaucoup  plus  au  parti  des 
Perses  qu'à  celui  des  Grecs  ;  et 
l'on  voit  (b)  qu'en  faveur  des 
Perses  ,  mais  surtout  par  l'envie 
de  s'enrichir ,  il  exerça  beaucoup 
de  pirateries  sur  les  îles  de  son 
voisinage.  C'était  un  homme  qui 
en  prenait  à  toutes  mains,  et 
qui  ne  faisait  point  d'autre  quar- 
tier à  la  bourse  de  ses  meilleurs 
amis  ,  que  celui  d'user  de  tours 

{n)  Diod.  Sicul.  ,  lib.  XVI. 
(b)  Tn  argumenlo  Oralionis  Dcmoslli.  con- 
tra Timociat. 
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ferse,  et  qu  elle  lui  ait  attire  de  i  on  eut  orne  de  cette  espec- 
ce  côté-!à  plusieurs  fâcheux  em-  crustation  ;  cela  le  porte 
barras (c).  Il  fut  fort  mêlé  dans    jecturer    que    l'art    de   se 


de    souplesse   pour  s'enrichir   à  récompense,   mais  en    honnête 

leurs  dépens  (B).    Il   s'engageait  homme  (F). 

pour  de  l'argent  à  toutes  sortes  La  maison   de  Mausole  ,  dans 

de   mauvaises   actions  (C).  Il  ne  Halicarnasse  était  bâtie  de  bri- 

faut  donc  point  s'étonner  que  sa  ques  ,    et    incrustée  de  marbre, 

conduite  ait  été  quelquefois  con-  Pline  ne  connaissait  point  de  plus 

traire  aux  intérêts  de  la  cour  de  ancien  bâtiment  que  celui-là  que 

Perse,  et  qu'elle  lui  ait  attiré  de  l'on  eût  orné  de  cette  espèce  d'in- 

à  con- 
jecturer   que    l'art    de   scier   le 

la  guerre  qu'on    appela   Sociale  marbre   fut  une   invention    des 

(Dj ,  et  qui  commença  dans    la  Cariens.  Il  ne  l'affirme  pourtant 

io5*.  olympiade  ,  entre  les  Athé-  pas.  Cette  maison  subsistait  en- 

niens  d'une  part  ,   et    ceux   de  core  du  temps  de  Pline.  Voyez 

Khodes ,  de  Chics ,  de  Cos  et  de  les  preuves  de  tout  ceci  dans  la 

Byzance   de  l'autre.   Ce  fut  lui  remarque  (G). 

qui  trama  cette  lieue  contre  les  /*%  »  -  j  ^  •  -,  a  ,  ^  i. 
A..1  '  •  /j\  T?  ?  X  (A)  fioj  de  Crt^'ic]  Auki-Gelle  a  ob- 
Atheniens(^).  Entre  autres  ex-  serve  que  Cicëron  lui  donne  ce  titre, 
ploits  il  changea  durant  cette  mais  que  quelques  historiens  grecs 
guerre  la  démocratie  de  Rhodes  hii  en  donnent  un  moins  honorable. 
en  aristocratie.  Mais  ni  ses  con-  ^^^^^olusfuit,  ut  M.  Tulles  au,  rex 
*^  .  ,  .  .  terrœ  Cariœ  ;  ut  quidam  Grœcarum, 
quêtes  ,  m  sa  bonne  mine  ,  ni  sa  historiarum  scripiorespmumciœ  Grœ- 
bravoure,  ni  aucune  de  ses  ac-  ciœ  prœfectus  ,  Savapen  G/'œcj  (no- 
tions, ne  l'ont  immortalisé  com-  c««<(i).  Je  ne  sais  point  qui  sont 
me  a  fait  sa  femme  (e),  par  le  T'^  "f"'  l'ont  appelé  gouverneur 
1  .£  »  Il  1  •  tiune  province  de  la  Grèce  :  le  mot 
tombeau  magnifique  qu  elle  lui  satrape  ,  qui  est  persan  ,  est  seul  ca- 
fit  construire  ,  et  par  la  tendre  pable  de  prouver ,  ou  qu'Aulu-Gelle 
amitié  qu'elle  conserva  pour  sa  ^^  trompe,  ou  que  ce  n'est  point  lui 
mémoire.  Nous  en  ,vons  parlé  ■^:^t'.'7'^:lS;rS^^^, 

n'ont  point  formé  de  mauvais  soup- 
çons contre  ce  passage  ;  ils  en  citent 
la  dernière  partie  sans  y  rien  chan- 
ger. Jsocrate  (2)  a  donné  à  Hécatora- 
ne ,  père  de  Mausole,  le  nom  de  Ka- 


par 
dans  l'article  d'ARTÉariSE.  Mau- 
sole mourut  la  dernière  année 
delà  106".  olympiade,  comme 
nous   l'avons    montré    dans   les 

remarques  du  même  article.  Il  f.'^c  iVTç-aè^Moc ,  c'est-à-dire ,  selon  la 
avait  eu  des  prédécesseurs  dont  parajjhrase  d'Harpocration ,  Cariœ 
nous  connaissons  le  nom  (E)  ,  et    ^(^[rapes    Mausole  est  appelé  par  le 

il  eut   des  successeurs    dont    le    TZ.  t"^''''"''''''""  ^^  par  Suidas , 

(t-pX^^  K;tfa)v,  unpernns  Canbus;  par 

nom  est  aussi  parvenu  jusques  a    Libanius,  Kap/=t<;  v7ra.fyjç;,  Cariœ prœ- 

uous.    Le    médecin    qui    guérit  foetus  (3)  j  mais  par  Polyœnus  (4)  et 

Mausole  demanda    une   grande    ^^^  d'autres,  0a.TiKiùc  Ku.p!a.s,  rex 

°  Canœ. 

(B)  Il  usait  de   tours   de  souplesse 
(c)  roj-es /a  Harangue  cf'Isûcrate  ad  Phi-    pour   s'enrichir  aux   dépens    de    sps 


l'endroit 

et  de  son  frère.  Ce  frère  était  notre  Mau 
sole. 

{d)  Libanius,  in  argum.  Orat.  Demosth. 
pro  liLert.  Rhodior. 

(e)   Voyez  Lucien,   Dia   Mort.   Diog.    et 
Maus. 


lippum,  à  l'endroit  ou  il  est  parlé d'idriée^   -j^^is  j  Ljsez  sur  cela  Poiy^nus  (5)  et 

(i)  Aul.  Gellius,  lib.  X,  cap.  XVIII. 

(2)  Jn  Panegyr. 

(3)  Ar^um.  Orat.  Demosth.  pro  Rhod. 

(4)  Polya:na»  ,  Stratag   ,  lih.  VU,  c.  XXIII. 
(5j  Idem  ,  ibidem. 
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Arisfolo  (6; ,  vous  y  verrez  que  si 
<Vnn  côle  la  cour  de  Perse  taxait 
Maiisole  à  lie  {grosses  sommes  ,  il  sa- 
vait tle  TanUe  faire  lomhcr  ailleurs 
cette  charge  [)OU)'  soi»  di'dommage- 
nienl ,  et  avec  usure.  Il  était  eu  cela 
iilus  injusîe  que  ne  le  sont  les  gros 
partisans  ,  lorsque  ,  après  avoir  efe 
taxes,  ils  se  font  livrer  leurs  subalter- 
nes. Vous  verrez  de  plus  ,  dans  Aris- 
tote,  <|ue,  sous  ce  roi  de  Carie  ,  on 
sut  liahilemenl  profiter  d(;  l'inclina- 
tion des  Lyciens  à  porter  de  longs 
cheveux.  On  imagina  une  espèce  de 
maltotc  <pii  fut  t;xtrèjnement  lucra- 
tive. Voy(!Z  aussi  ce  ({ue  je  cite  d'A- 
ristote  dans  la  remarque  (E). 

(C)  //  s'engageait  pour  de  V argent 
fi  loiiles  sortes  de  mani>aises  actions.'} 
Voici  les  paroles  d'Harpocration  co- 
pie'cs  par  Suidas  :  i'nri    J'k  aÙtov  Qio- 

Xpyt/^â.'vaiv  hiKct,  lie  quo  Tlieopompus 
scrihll  eiun  h  nnllo  facinore peciiniœ 
causa  sdii  tempérasse  ^.    Sans  doute 
c'est  des  histoires  de  Tlièo|iompc  que 
ces  paroles  sont  tirées.  Il  n'eut  gartle 
de    parler   ainsi    dans   l'éloge   de  ce 
prince, dans  l'éloge,  dis-ie,qui  gagna 
le   prix   qu'Artemise   avait   donné  à 
disputer  aux  orateurs  qui  voudraient 
faire  le  i)anégyri(pie   de  son   époux. 
On  peut  être  très-certain  que  Théo- 
pompe fit  alors  de  notre  Mausole  un 
prince  achevé,   et  qu'il  le  combla  de 
toutes  sortes  de  vertus  ;  et  puis  voilà 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  un  autre  livre. 
Cette  duplicité  de  langue  et  de  plume 
ne  vaut  rien.  Tout    doit  être  suspect 
dans  des  gens  (jui  se  divisent  en  deux 
personnages,   et   (]ui  se  croient  per- 
mis, quand  ils  se  considèrent  comme 
orateurs,  les  mêmes  mensonges  qu'ils 
ne  voudraient   point   adopter  quand 
ils  composent   une   histoire   qui   n'a 
pas  été  mise  à  prix.  Cette  distinction 
est  un  franc  sophisme,  et  n'e.st  pas 
meilleure    que  celle  avec   quoi  l'on 
veut    sanver  l'honneur   de  Procope. 
Un  auteur  d'anecdotes  et  un  auteur 
d'histoire   sont  responsables  solidai- 
rement et  par  indivis  de  tout  ce  qui 
sort  de  leur  plume,  quand  ils  ne  sont 
qu'un  même  écrivain.  Au  reste,  quoi- 
que Vitruve  parle  plutôt  à  l'avantage 
qu'au  désavantage  de  Mausole,  on  ne 

(6)  Arislot.  ,  OFconom.,  lib.  II. 
*  Siiiilas  ,  II»  Mcti/T-ftiXOÇ. 


laisse  pas  d'enirevoir  dans  ses  paro- 
les les  extorsions  de  ce  prince  {<]).  11 
loue  la  magnificence  et  le  bon  goût 
de  ses  billimens,  et  les  grandes  com- 
modités f|u'<m  y  pratiqua. 

(D)  H  fat  J'ort  mêlé  dans  la  gncric 
qu'on  appela  Sociale.']  IMM.  Moréri 
et  Ilofman  se  sont  faussement  imagi- 
né (|u'il  y  a  eu  deux  Mausobis  ,  et 
que  celui  qui  eut  part  à  la  guerre  So- 
ciale n'était  point  le  même  que  le 
mari  d'Artémise, enterré  dans  le  mau- 
solée. S'ils  avaient  pris  la  peine  de 
consulter  les  originaux  ,  ils  n'eussent 
fait  ([u'un  article  (|ui  ei^l  ét('  pour  ce 
mari ,  et  ([ui  auiviit  ])u  être  as.sez 
plein  indépendamment  «le  sa  femme. 

(E)  //  aidait  eu   des  prédécesseui's 
dont  nous  connaissons  le  nom.']  Nous 
lisons  dans  Suidas   (8) ,   que  Lygda- 
mis  ,  contemporain  d'Hérodote,  était 
le  troisième  tyran  d'Ilalicarnasse  de- 
puis Artémise.  Or  ({uoi(pie  Hérodote 
ne  dise  i)as  f[ue  Lygdamis  ,  père  d'Ar- 
t<!raise  avait  été  roi  d'Halicarnasse ,  il 
y  a   pourtant  beaucoup  d'apparence 
qu'elle   était   fille   de  roi  ,  et   veuve 
de  roi.   On  peut  donc  remonter  jus- 
ques  à  son  père,  qui,  ])our  le  moins  , 
selon  le  témoignage    d'Hérodote  (t)) , 
demeurait  dans  Halicaruasse.  Elle  eut 
un    fils    nommé    Pisindèle   ,    duquel 
le    lils  fut    un    autre   Lygdamis    ([ui 
chassa   d'Halicarnasse  Hérodote.   Ce- 
lui-ci y  retourna ,  et  en   chassa   le 
tyran  (lo).   Il  est  fort  vraisemblable 
([ue  Lygdamis  second  du  nom,fut  sui- 
vi  inmu'diateincnt  par    Hécatomne  , 
duquel  les  trois  fils  ,  Mausole  ,  Idriée, 
et    Pexodare ,    ont  régné  successive- 
ment dans  la  Carie  ,    (voyez  l'article 
d'AnA)  ;    mais    il    n'est    pas  certain 
qu'Hécatomne  ait  été  fils  de   Lygda- 
mis. Que  sait-on  si  Lygdamis,  chassé 
])ar   Hérodote,  recouvra    son  poste? 
Que  sait-on  si  Hécatomne  ne  s'établit 
point   par  voie    d'usurpation  ,    sans 
être  parent  de  Lygdamis?  Une  chose 
sait-on  bien  ,  c'est  qu'il  était  de  ftly- 
lassc  (iij  ,    et  qu'il  y  établit  le  siège 

(•;)  Hal)'carnassi  polentissimi  régir  Mnusoli 
ilomns...  parieies  habei  tatere  structos  qui  ad 
hue  tempiis  egregiam  prantanljîrmitatein. ..  iie- 
i)Ufl  is  rex  iib  inopia  hoc  fecit  ,  infinilis  cnim 
fectigalihus  erat  J'arctut ,  qu'oii  impeiabal  Cn- 
riiv  luli.  Vitruv.,  de  Arcliit. ,  lib.  Il,  c.  yill- 

(S)  Suirl.ns  ,  m  'HpÔi^OTOç. 

(y)  Herod.  ,  Uh.  VU,  cap.  XCIX. 

(lu)  .Sniit.-is,  in  'HfôiToTOÇ. 

(il)  Slral).  ,  lib.  XI F,  pas-  453. 
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de  la   royauté.  Ce  fut  aussi  là   que    latere  slructos ,    qui  aâ  hoc  lempus 
naquit   Mausole.    Vitruve  qui    nous    et^regiam  prœslant  fb-imlatcnL,aasec- 
rajîprend  ,    nous   dit   du    plus    que    loriisnperihus  e.rpoliii ut  uitri perluci- 
Alausole  fil  bAtir  sa  maison  dans  Ha-   t/itatem  uidcantur  habere. 
licarnasse ,    parce  qu'il   trouva  cette 

ville  parfaitement  bien  située  (1-2).  MAUSOLÉE.  C'est  ainsi  qu'on 
Aristote  (  '3  )  nous  apprend  une  ^^,^^^^^  premièremout  le  ma- 
autre  particiilarile.  Mausole,  voulant         .„  1  •,  .       ,     . 

lever  de  rar^ent  sur  la  ville  de  My-  gmhque  tombeau  qu  Artenuse 
lasse,  représenta  aux  hahitans  qu'une  fit  bâtir  à  Mausole  sou  mari ,  et 
ville  comme  la  leur ,  sa  patrie  et  la  qui  a  été  compté  entre  les  sept 
capitaledu  royaume,  ne  devait  point  ^^erveilles  du  monde.  Voyez-eu 
être    sans  murailles,    vu  principale-    ,      j  .      .         ,  1^1  •  n 

ment  que  lus  Perses  la  menaçaient,  'a  description  dans  Pliue'a)  ,  et 
ChacuD  contribua  selon  ses  forces;  dans  le  Supplément  de  Moréri 
mais  quand  Mausole  eut  l'argent  en-  (A)  Ensuite,  on  a  (îouné  le 
tre  les  mains  ,  il  leur  dit  q.|e  ce  n'é-  ^^.^^^  ^^^^  .  ^^^^^  j^^  tombeaux 
lait  point  encore  la  volonté  de  Uicu  t,        r^i  ■      ■ 

que  la  ville  eiM  des  murailles.  somptueux  (b).     C  est    amsi   que 

(¥)  Le  médecin  qui guciii  il/aiisote  l'on  nomma  le  superbe  monu- 
demanda  une  grande  ^compense,  ment  qu' Auguste  fil  faire  pen- 
nials    en  honnête    homme.   ]    C  était     i„    i  „.,        •    •'?  i    ■  • 

«     •  ./-  1   p^l     ^    r        h  1;^     uant  son  sixième  COUSU  at ,  entre 

De\ippus,natit  del  lie  du  Cos,ct  dis-  .  .    .  ,    rr- 

ciple  d'ilippocrate.  Il  fut  mandé  par  'e  chemin  de  l-laminius  et  te  li- 
Hécatomne,  rni  de  Carie,  pour  guérir  bre,  pour  y  être  enterré  avec  les 
Mausole  et  Pexodare,  malades  à  l'ex-  siens  (Z»).  Strabon  nous  en  a  lais- 
tremite ,    et   abandonnes  des  raede-       '    1      j  •    .•  i- 

Ti  1     „    •  •^    ™  •        f.f  '  .,„«     se  la  description    au  livre  cm- 
<:ins.  11  les  guérit  ;  mais  ce  tut  a  con-         .^  1  .   , 

dition  que  le  roi  leur  père  cesserait  quieme.  C  est  aussi  le  nom  que 
de  faire  la  guerre  à  l'île  de  Cos.  'Ecri   Florus  donne  (c)  BU  tombeau  des 

ÙTToc-p^i,  lè.Tit'r'.'rr.Z  7ra.Z<ra.i  7r(.oiY.J>wç  ^^-^^  d'Egypte  dans  lequel  Cléo- 
(ii   faut  lire  ainsi  et  non  vas   Kstsitç)       a.         ^      c  .  n. 

aiT.  cLÙTii  hiçS^a.  ^iMfAv.  Eos  ed  Pftre  s  enferma  ,  et  se  fit  mou- 
condilione  sanai'it  ut  hélium  quod  rir.  Les  dictionnaires  latins  de 
tune  adi'erslis  Coos  gerehat  depone-  MM.  Lloyd  et  Hofman  four- 
rée (i4)-  Cela  n'est-il  pas  bien  gêné-  nissgnt  plusieurs  autorités  qui 
reux  r  Fcut-on  voir  un  meilleur  su-  ^       \  ,  .  7  ■ 

jet  ?  N'est-ce  pas  être  bien  pénétré  montrent  que  le  mot  mausolée 
de  l'amour  de  sa  patrie  ?  a  été  donné  par  les  Romains  aux. 

(G)  Voyez  tes  preiwes  de  tout  ceci  sépulcres  dont  la  Structure  était 
dans  la  remarque.-]  Elle  sont  renfer-  magnifique  ;  mais  il  y  a  deux  verS 
mees   dans  ce  court  passage  de  Pline    j     R.,      .^.   ,  ,^^  •' ,  ,    . 

{^5):Secandimarmor  incrustas  nés-  ^^  Martial  (C)  ,  qu  OU  ne  doit 
cio  an  Cariœ  fuerit  infentum.  yinti-  pas  joindre  avec  CCS  autorités. 
quissima,  quod  equidem  im'eniain ,  La  langue  française  a  adopté  ce 
Haltcarnassi    Mausoli    domus    (.6)    ^^^^^_y^    ^^    ^^^J^^     ^^^^  j^^ 

Proconncsio  niarmore  e.rcuUa  est  la-    t>  •  »t  ,1» 

teritiis  parietibus.  Vitruve  explique  Romains.  JNous  appelons  mauso- 
cela  plus  exactement.  Halicarnassi  ,  lées  les  tombeaux  des  rois  de 
dit-il  (17),  potentissimi  régis  Mau-  France.  Ou  a  même  étendu  ce 
sol.  domus  ciunProconneswmarmore  „,ot  g^,.  ç^^  représentations  de 
nnuua  haberet  ornata  ,  parictes  habet  .  .      '  •       u 

tombeau  qui  ront  partie  d  un'- 
(la)  Vitruv.,  (le  Arciiit,,  Ub.  Il,  cap.  viii.  poiupe  fuiièbie  ,  ct  qui  ne  du  - 
,  /  „  . ,  ,'-'„,  reut  qu  autant  que  les  runerau- 

(i4)  .Sriidas ,  m  Aêi:<T-TOÇ.  1  T. 

r  c\  n  .  1       .       )  ,  ■)  /■  1J  V\m.  ,  llh.  XXXyl,  cap.  /  . 

(lo)  yiux   ctiam  nuDC  durât  ,  uu-il  ,   au  Uvie  ^  '  '       ' 

XXXV,  chap.  XI y,  pag.  a/j.,.  (6)  Sueton.  ,  in  Augiislo  ,  cap.  CI. 

(17)  Viiruvjus ,  hh.  II,  cap.  FUI ,  pag.  29.  (c)  Lib.  ly,  cap.  XI. 
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Ips    m    Furelière  dit  avec  raison   M-  J"  Cange  lui  ait  appris  que,  dan* 

■       ',  ,o«lX«c        les  auteurs  de  la  basse  latinité  ,  mau- 

qu'on  les    nomme    mausolées  ,   ^^^^^^^^^  s\?,niiie  Jerctrum  Saucti  aU- 

mais    il    ajoute    une    chose    bien  (;ujns,el  que   mausoleare   se  dit  de 

incertaine  (D).  renterrement,  il  ne  s'ensuit   pas  que 

mausolée  ait  eu  cet  usage  en   fran- 

(A)  Dans  le  Supplément  de   Mo-  çais  ,   et,  en  tout  cas ,  il  faudrait  en 

réri.  ]   On  y   a   copie  M.  Chevreau  ,  donner  des  preuves, 
sans  le  confronter  avec   Pline.  Si  on 

l'avait  confronte  avec  son  original  ,  MECQUE  (la)  ,  ville  d'Arabie  , 

on  aurait  vu  cpie  les  Faces  du  Mau-  ^^^  non-seulement  fameuse  pour 

snléc  n  étaient  vas  un  peu  pins  larges  .  .  •     t\,t 

que  son  ïtendue  du  midi  au  septen-  avoir  donne  la  naissance  a  Ma- 
trion  (i)  ,  mais  au  contraire  un  peu  homet  ,  et  à  cause  que  les  secta- 
moins  larges.  Palet  ah  austro  ,  dit  teurs  de  ce  faux  prophète  y  vont 
Pline,  et  seplentvione  sexagenos  ter-  p^lerinaee  avec  beaucoup  de 

nos   vedes  ,   hrevius  a  jronlibus    (2).  1  o  .  .  ,     * 

Le  père  Hardouin  (3)  a  dit  que  Dale-  superstition  ,  mais  aussi  a  cause 
champ  et  Léon  AUazzi  n'ont  vu  goutte   qu'elle  avait   un  temple  qui ,  au 

sur  ce  chapitre.  temps  de  l'ancien  paganisme, n'é- 

(B)    On     a  donné    le   même    nom  ^^j^  ^^j^,    ^^,^^^.^  ^^^^^.g  j^^ 

a   tous   les    tombeaux   somptueux.  J  .         ^  1    •     i      r»  1    1 

M^eSoc  éi  Vùn.  ^  ^.  'k^  A^4*c  ^c.\k  Arabes  ,  que    celui  de   Delphes 

KcLTcta-aivlt  ■TripiShiTi-To;  t«v  Trâir/tv ,  iVs  entre  les  Grecs  (  A  ).     Ceux   qui 

KO.)  'l>a!y.a.7ot  y.iyÂMç  «Tii  ti  <*i/'tc.v  ôau-  avaient  la  présidence  de  ce  tem- 
/.iÇovT.ç  t*  TT^pi  ^^.^.v  la.4.*v«  y.v^-     .     étaient  fort  considérés  h  la 

uiiTO,  Mcivs-oùKu^  (jvopa.Çou^n.  J'.a  Juit  J  /    n         .       1  +       i' 

operis    magmludo  et  ornamentonnn  Mecque  (fl)  :  et  cela  montre  1  er- 

ma^nifîcenlia  ut  Romani  t^aldè  illud  reur   de    ceux    qui    ont    dit    que 

mirantes  magnlficentissima    quœque  Mahomet  était  de  vile  extraction; 

T/«/V"°'"""^"'"^'""''^^"''^'^  '  ^'''''  '^  ^'^^'^  ^'""^  ^^'"'^'^  "ï"' 

""""{C)  Deux  vers  de  Martial.-]  On  ?.e  possédait    depuis  long- temps  le 

trompe    visiblement   lorsqu'on    veut  gouvernement  de  la  ville  et  celui 

que  ces  paroles ,  du  temple (B).  On  ne  manqua  pas 

Aère  nec.acuo  P^"''''"''" 5«"7''""' ^^  ..  dc  faire  dcs  coutes  concernant  la 

Laudibus    uiimodicis    L,ares   m   asira  je  .  .  , 

rani{5),  protcctiou    luiraculeuse   que    le 

prouvent  que  par  mausolée  lesauteurs  ^jg]  ^yait  accordée  à  ce  lieu  sa- 

latins  entendaient  en  général  un  ma-  ^^.     j  ^.    habitans  de  la  Mec- 

snifique  tombeau  ;  car  il  ne  s  agit  la  -/  •      ,    1,          ■                      ,   • 

que  11  mausolée  primitif.  que  étaient  d  une  ignorance  tres- 

(D)  Furetière.  .  .  •  ajoute  une  chose  crasse   (  D  )  ;    et   néanmoins   ils 

bien  incertaine.]  Il  dit   qu'ow  a  ap-  rejetèrent  comme   ridicules    les 

pelé  aussi  mausolée  l«/^'"'**t;'^"«  disions  et  les  doctrines  que  Ma- 

saint  *.   J'en  doute  ^  car  encore  que  ^ 

homet  leur  annonça  (y).    11  tut 

(i)  Clievr.,  Histoire  du  Monde,  «om.  /F,  p.     ^n    CXCmplc    dc    la    vélÙté    dc      la 
36  .  édition  de  Hollande  ,  1687.  .  ^        ,  7  ,  „         „ 

{■l)v\\x^.  ,uh.  XXXV J,  cap.  r.  maxime    nul  prophète    en    son 

(3)Har,iuin.,inPiin.,  .6»/.  pavs.  Il  uc  put  jamais  faire  goù- 

(5j  Mart.  Speci. ,  inii.  tcr  dans  sa  patrie  ses  prétendues 

■"■«  Ces  châsses    dit  LeducViat ,  sont  de  deux  •     '\     .-                        i     ^        i      '                „„ 

.  sortes    :     les  nn^s  ont  la   forn.;   d'nn  coffre,  reVClallOUS      :      Ct     tant     a      CaUSC 

.  et  ce  ne  >ont  pas  celles-là  qu'on  peut  appeler  q^'o^    Jgs     tl'OUVait    imperlinCn- 

-   Mauio/p'et;  mais  d'autres,  surmontées  de  plus  1                                                     ,1 

»  on  de  moins  de  pyramides,  et  qui  ont  l'air  tCS  ,  qU  a  CaUSC  qU  OU  le  SOUp- 
«  d'un  cliâteau.  Ce  sont  proprement  celles-ci  que 

.  Furetière  dit  qu'on  appelle  Mausolées.'  Joly  j                  remarque  (B) . 

a  pute  que  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  de  1743,  ^   >        J                           '  ,     \r  ,,„,^„.       .,_„ 

.conservé  cette  signification.  J'ajo-terai  qu'elle  (/>)  Pn-loaux,    V.e    dfi     Mahomet,    p«ff. 

ne  l'a  pan  clé  dans  l'édition  de  1771.  ^2  ,  OJ. 
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connaît  de  vouloir  détruire  l'an-  conservant  il  les  disposerait  à  su- 
cienne  religion  ,  et  d'aspirer  à  la  bir  plus  tôt  le  nouveau  joug  qu'il 
tyrannie  sous  les  auspices  de  la  leur  voulait  imposer;    et  ce  fut 
qualité  de  nouveau  prophète  (c),  sans  doute  une  chose  qui  fit  un 
on   s'opposa  si  vertement  à  ses  très-bon  effet  pour   lui  sur  les 
complots  ,    qu'il   fut   obligé  de  habitans   de  la   Mecque  ,  puis- 
prendre  la  (uite(^d)  ;  et  ce  ne  fut  qu'ils   retiraient  un   très-grand 
que  par  voie  de  conquête  mili-  profit  de  cette  coutume  religieu- 
taire  qu'il  établit  dans  ce  lieu-là  se  ;    et    un     avantage    dont  ils 
sa  nouvelle  loi  (e).  Il  y  eut  une  avaient  beaucoup  de  besoin  ,  car 
rude  guerre  entre  lui  et  les  Mec-  leur  terroir  est  des  plus  ingrats 
quois    pendant   six   ans  ,  depuis  et  des  plus  stériles  qu'il  y  ait  au 
qu'il  eut  pris  la  fuite.  Cela  fut  monde.    On  a  vu  ci-dessus  {h-i) 
suivi   d'un   traité  de  trêve    qui  l'état  lamentable  oii  leur  ville 
devait  durer  dix  ans  ,    mais   qui  fut  réduite  au  IV*.  siècle  de  l'è- 
n'en  dura  que  deux  [f)  ;  car  en  re  mahométane.  Elle  avait  souf- 
la  huitième  année  de  l'hégire  (^),  fert,    au  premier   siècle   de    la 
cet  imposteur, accompagné  de  dix  même  époque(^A"),    tout  ce  que 
mille  hommes,  marcha  contre  la  les  fureurs  de  la  guerre  ont  cou- 
Mecque    sous    prétexte    qu'elle  tume  de  produire.  Quelques  au- 
avait  violé  la  trêve ,  et  la  subju-  teurs  (/j  disent   que  Soliman  y 
gua  très-facilement.  Il  en  bannit  érigea    une   académie,  environ 
l'idolâtrie  (E) ,  et  s'appliqua  peu  l'an  949  ^^  l'hégire;  et   que   le 
après  à  d'autres   exjDéditions.  11  collège  qu'il  y  fit  bâtir  ,  et  le  re- 
alla en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  venu  dont  il  le  dota  ,  furent  di- 
l'an  10  de  l'hégire  ,  et  il  y  entra  gnes  de  sa  magnificence.  On  ne 
le  grand  jour  de  cette  solennité,  s'accorde  point  quant  à  la  situa— 
Les  peuples  accoururent  en  fou-  tion  de  la  Mecque.    Le  Diction- 
le  de  tous  les  endroits  de  l'Ara-  naire   de  Moréri  la  pose  à  une 
bie  ,   pour    voir   leur   nouveau  journée   de   la  mer  Rouge.  M. 
maître  :  il  les  instruisit  dans  sa  13audrand   l'en   écarte   de   qua- 
loi ,    après   quoi  il   retourna  à  rante   milles    arabiques ,  et    M. 
Médine  ,   et  il  y  mourut  l'année  d'Herbelot    de    trois    journées, 
suivante.  Il  avait  eu  la  politique,  Quelques-uns    (m)   la    mettent 
pendant  la  trêve  qu'il  avait  con-  presque  sous  la  ligne  ;  et  d'au- 
clue  avec  les  Mecquois,d'ordon-  très  à  vingt-un  degrés  quarante 
ner  à  ses  sectateurs  le  pèlerina-  minutes  de  latitude  septentrio- 
ge    de   la  Mecque.    C'était   une  nale  (n).  L'usage  des   armes  est 
solennité  que  les  Arabes  avaient  interdit  dans  son  territoire  ,  qui 
en  vénération  depuis  plusieurs  est  de  six  milles  à  l'orient ,  de 
siècles(F)  :  il  crut  donc  qu'en  la 

^  fji-i)  Dans  l'article  d'ABUDHAHER  ,  tom.  I, 

[c)Làméme,pag.2'^.  '"'f,'.^^'           r     nir  ,V'              •     .1     j 

,  '      .       ^        "^            .,       ,  (h)  Voyez   la  Bibliothèque   orientale  de 

{d)  La  même  ,  pag.  7 3  ,  74.  ^^)  .IHeielot  ,  pag.  56g. 

(e)  Voyez  la  remarque  (E).  (^j  q^t^^   Sionita  et  Johann.  HesronUa,  d« 

(/)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet  ,  p.  H2.  nonnullis  Oriental.  Ilrbibus  , /jai;.  19. 
[g)  C'est  la  même  chose  que  la  fuite  de         [m]  Idem  ,  ibidem  ,  pag.   17. 

Mahomet.  Cette  ^"^ .  année  de  l'hégire  répond         (n)  Voyez   M.    d'Herbelot,    Bibliothe'quc 

à  l'an  629.  orientale  ,  pag.  ôô'g. 
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douze   au   sej)tcntrion  ,   de  dix-  "  iic" ''l<>f<itres  à  leurs  dlelt:t,i^m^lu'i\ 

huit  au  couclianl,  et  de  vingt-  "  '■•=    '("'V-nfin    Mahomet.   l<-s'  ayant 

•  1-  1       1    I  "  lorcL's  a  changer  leur  idol.llrie  en 

quatre  au  inidi  :  cependant  les  ,,  ,,„,.  .,,,f,.,.  r,jf,-      ,     '",'"•":'>«  ^n 

voleurs  se  moquent  de  cette  de-  .,  si  méchante,    fit  aussi  snhir  à  ce 

fense,  et  pillent   partout  oii   ils  »  tenî])lc   le  même  chanf^cment,   en 

peuvent;    et    cela   obliere   assez  "  "»'Jo»"'»»t '{"'"l'i<'s  ce  (emps-là  ce 

^  .1  .   I  •  "  serait  le  lieu  |)rincii)al  où  l'on  ren- 

souvent  les  voyageurs  et  les  pe-  „  ^i,,,;^  ,..  f,„^*,„it,  \    .-^^  uZa^lt 

lerins  à  porter  des  armes  en  ces  »  impose,  de  la  même  manière  qu'il 
endroits-là  ,  pour  se  garantir  "  l'était  auparavant  de  celui  qu'il 
des  insultes  de  ces  brigands  (o).  "  •'»^ai':  a'^^li ,  <t  ce  temple  a  depuis 
TT  .  •'  ■  1  '••  '  "  continue  touiours  sur  le  même 
Un  auteur  que  j  ai  deja  nomme  ,  j.j.j  „  ^^  commencement  de  .ol 
assure  que  la  Mecque  est  située  imposture  ,  il  ordonna  à  ses  disci- 
proche  du  fleuve  Bétius,  nommé  pies  qu'Us  eussent  a  prier,  leurs  {*') 
aujourd'hui  Chaïbar  {p).  Nëan-  f'^^es  tourn<;es  .^er.  Jérusalem  qu'il 
>.  1  1-  ■  -1  «/V^eAiii /«  Sainte  Ville ,  la  Vil  e  des 
moins,  peu  de  lignes  après  il  p,ophêtes,  otc  U  prétendait  établir 
dit  que  toute  1  eau  de  cette  ville  ses  pèlerinages,  et  y  faire  le  lieu 
était  dans  le  puits  de  Zemzem  pnncipal  du  culte  de  sa  secte.  Mais 
(G),  et  dans  les  citernes  oil  l'on  i>-0",^^"^t  que  ses  sect^iteurs^ardaient 
^  '"  -,  ,  .  .  ,  «"'(/«'"■•sîtnrespectsuperstiticux  woH/' 
conservait  la  pluie;  mais  qu  au  le  temple  de  la  Mecci^e ,  dans  l'^/iiel 
siècle  passe  l'on  en  avait  fait  ve-  les  Araljes  avaient  rendu  pendant 
nir  de  la  montagne  d'Arafat  par  plusieurs  siècles  leurs  adorations  pa- 
le  moyen    d'un    aqueduc     qui  ^^'7"" '"^^V'Hr  ' '^^  "/«e  ^e  .«mf 

..    ''  »^,    1  \         1-         ^  un  luoyen  1res  -  eHivace  pour  se  con- 

avait  coûte  de  grandes  dépenses  ^aier  ses    caoyèns  ,   s\l   conservait 

{q).  "Voyez  la  remarque  (G).  Nous  leur  temple  dans  son  ancienne  splen- 

dirons  quelque  chose  du  prince  à  '^eur,  il  changea  cet  ordre  pour  ser 

qui  la  Mecque  appartient  (II).  2''»^  "^  ^^"«f  '  ^Y  /'""'V"»'/'^ 

i                       111                   ^     /  commanda  a  ses  disciples  de  reqarder 
(o)Gabr.Sionita.«Joh.Hesron.,denon-  '^''"M,  "    ^M^^    Mecque    clan^   leius 
uullisOne,ual.UrLibus,p«g-.2o.  pricies,   et   vtahht  le   temple  de  ce 
(p)  Baudrand,  png.  6g6.  heu-l,p  qui,  a  cause  de  sa  J orme  car- 
ia) Baudrand  ,  pag.  696  :  il  cite  Golius  ,  ''^'^  '  /"^  "PP^^"  ^^  ^aaba,  ce  mot  en 
(i//à//aJ<(/ireGolius)  Wot.inAlfraganum.  ^Y^i^e  signifiant  carre,   pour c-tre  la 

place  principale  du  culte  de  tous  ceux 

(A)  Elle  avait  un  temple  qui  n'était  '^^^^f  feligion,  et  l'endroit  oii  devaient 

pas  moins  vénéré  entre  les   Arabes  ,  ^ejaire  tous  les  pèlerinages  religieux, 

que  celui  de  Delphes  entre  les  Grecs.]  to'wwc  ils  se  Jaisaient  autrefois  (2) 

Cette  comijaraison  m'est  fournie  par  f  ai'tcur  venait  de  dire  (3)  que  crtai 


tait 


M     rrideaux:on   va  lire  ses  paroles  l-'i  coutume  de  tous  ceux  duLe\aiAt,  de 

(i).  «Ouant  au  temple  de  la  iMecque  quelque  religion  qu'Us  fussent ,  d'oh- 

>,  et  c'e   qu'il  était  avant  Mahomet,  server  un  certain  point  des   Cieux  , 

).  voici  au  vrai  ce  qui  en  est.   C'était  ^^''-^    "^7"^'^  ''*  tournaient  leurs  faces 

„  un    temple  païen  pour  lequel  les  q^aml  ils  priaient.  En  quelque  par- 

..  ^raiei- avaient  la  même   vénéra-  tie  du  inonàe  que  fussent  les  p.ifs  , 

»  tion    (fue   les    Grecs  avaient  pour  <■       )  ,'^*   priaient    toujours    la  Jace 

»  celui  de  Delphes,  où  toutes  leurs  iournce  du  cote  de  iernsalem  ,  par-ce 
»  f"^)  <n7;(«,  pendant  l'espace  de  pi u- 

>,  sieurs  siècles,   allaient,   une   fois  ,£L;:^'15:^^;  ^^a'^'p'"^^''' ç ''"^^r'- 

'1,1  Juhaniiri  Andréas    t.  O;  Fococku  Spec. ,  ritsl. 

»  tous  les  ans  ,  rendre  leurs /iomwrt-  Aral,.  ,jmg.  \'^%. 

(*')  ^''^-  .  «•  3;  Johannes  Andréas,  c.  2  hG. 
Cl)    Prideaux,  Vie   df  Mahomet,  pag.  gfi,         '2)  Prideaiix  ,  Vie  de  Maliomet ,  p.  92,  gS. 


édition  d'Am.tlcrdnm.   i6((8.  (3)  La  même,  yaf^.  c)2 

(*)  Sharestani  OolU  nctw  ad  Alfragnnum  ,  (*')  Ihinipl.  ,  c    G,  r<.  10    Puxtorfii  Srnago- 

pag-  8  et  <)•  Malrisi  l'vcckii Spic  ,  IIt<t.  Aiab. ,  i;n  .ludnïca  ,  c.    10.  .tfaimonides  ,  in  Hiilacholh 

jjag.  177  et  iii.  'J'rphUlab.,  c-  i,  sect.  3. 


MECQUE.  36 1 

que  c  était  ta  qu'ils  auaient  lenriem-  »  demeurant  à  la  Mecque,  y  avait 
pie.  (  ^'  )  Les  Arabes  tournaient  la  x  touiours  adoré  Dieu,  selon  le  veri- 
tcur  l'ers  la  Mecque  ,  où  ctait  leur  »  table  culte  ^  mais  que  sa  postérité 
Caaba,  lieu  principal  de  leur  culte  «  Tayaut  ensuite  corrompu  d'une 
païen.  L'ordre  <[ue  Mahomet  donna  »  idohUrie  horrible,  et  profané  ainsi 
à  ses  sectateurs  de  se  tourner  vers  la  »  ce  saint  lenij>le,  il  devait  mainte- 
Mecque  quand  ils  foraient  leurs  prié-  »  nant  le  purger  des  idoles  ,  et  le 
res ,  appartient  à  Tan  2  de  l'hégire.  »  consacrer  de  nouveau  au  véritable 
C'est  depuis  ce  temps  -  là  ,  ajoute  »  culte  de  Dieu  ,  auquel  il  avait  été 
M,  Prideaux  (4),  «  qu'on  a  vu  toutes  »  d'abord  destiné.  Ainsi  il  ne  retint 
))  ces  histoires  Ja/mleuses  que  cet  im-  »  pas  seulement  le  temple  de  la 
»  pasteur  a  inventées  pour  exalter  »  Mecque,  mais  encore  les  pclerina- 
i>  d'autant  plus  le  temple  de  la  Mec-  »  ges  s  y  continuèrent,  de  même  que 
»  que  ,  et  le  rendre  plus  fameux  ,  w  les  autres  cérémonies  qui  y  étaient 
»  comme  qu'il  avait  été  (*^)  premiè-  »  en  usage  au  temps  de  Vidohltrie  ; 
»  rement  bAti  Aviciel,  pour  servir  »  car  comme  toutes  ces  choses  étaient 
j)  aux  anges  du  lieu,  où  ils  devaient  »  en  grande  vénération  dans  les  es- 
»  adorer,  et  qu'Adam  y  avait  adoré  »  prits  des  Arabes  depuis  long- 
))  lorsqu'il  était  en  paradis  ;  mais  )>  temps ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
»  qu'en  ayant  été  chassé,  car  ils  pla-  j)  peine  à  les  leur  faire  embrasser  , 
»  cent  le  paradis  au  ciel ,  il  avait  »  quand  il  les  eut  une  fois  introdui- 
■»  prié  Dieu  de  lui  accorder  sur  la  »  tes  dans  sa  nouvelle  religion.  » 
w  terre  un  temple  semblable  à  ce-  Joignez  avec  ces  dernières  paroles  ce 
»  lui-là,  vers  lequel  il  pftt  prier  ,  et  qui  sera  dit  ci-dessous  dans  la  re- 
»  aller  tout  autour  pour  l'adorer,  de    marque  (F). 

w  la  même  manière  que  les  anges  (B)  Mahomet  était  d'une  famille 
«  vont  autour  de  celui  qu'il  avait  vu  qui  possédait  depuis  long -temps  le 
3)  au  ciel.  Que  là -dessus  Dieu  avait  gouvernement  de  la  ville  et  celui  du 
î)  envoyé  la  ressemblance  de  ce  tem-  temple.  ]  On  remonte  jusqu'à  un 
»  pie  dans  des  courtines  de  lumière  certain  Cosa  ,  comme  nous  l'apprend 
3)  et  l'avait  placée  à  la  Mecque ,  au  M.  Prideaux  (5).  Ce  Cosa  (*  )  était 
»  même  lieu  qu'est  maintenant  la  très-fameux  parmi  les  Korashites,  en 
5)  Caaba,  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  est  ce  qu'il  établit  dans  sa  maison  la  gar- 
)>  exactement  droit  au  -  dessous  de  de  des  clefs  de  la  Caaba ,  et  en  même 
3)  l'original  qui  est  au  ciel  :  que  temps  la  présidence  de  ce  temple  , 
»  c'était  là  où  ,  après  la  mort  à^A-  qui  est  le  même  auquel  les  mahomé- 
»  dam,  Seth  l'avait  bâti  de  pierres  et  tans  vont  maintenant  faire  leur  pè- 
«  d'argile,  et  que  le /jez/;j/e  Je  Dieu  lerinage  a  la  Mecque,  et  qui  était 
î)  y  avait  adoré  jusqu'au  temps  du  pour  lors  aussi  célèbre  pour  le  culte 
j>  déluge  ,  mais  qu'ayant  été  détruit  des  païens,  parmi  les  Arabes,  qu'il  a 
3)  par  les  eaux  (^^1  ,  Dieu  avait  en-  été  du  depuis  pour  celui  des  niaho- 
3)  suite  commandé  à  Abraham  de  le  métans;  et  pour  cet  eJJ^et  la  présiden- 
»  faire  rebâtir,  lui  en  ayant  montré  ce  en  était  tout-a-fait  considérable , 
3»  la  forme  dans  une  vision ,  aussi  comme  un  poste  si  important  pour 
»  bien  que  le  lieu  dans  son  visible  celui  qui  en  était  en  possession,  qu'il 
3)  Schecinath  qui  y  résidait  5  ([ue,  se-  le  rendait  honorable  par  toute  l'Ara- 
»  Ion  ce  commandement  ,  Abraham  bie.  Il  était  auparavant  occupé  par 
3)  et  Ismaël  l'avait  rebâti  là  où  il  est  Abu-Gabshan  ,  qui  eut  la  simplicité 
3)  à   présent  5  et  qu'ensuite   Ismaël  ,    de  s'en  défaiic  pour  une  bouteille  de 

vin,  dans  un  malheureux  moment  où 

(*•)  Àbul  Faraghius,  pag.  102.  il  Se  trouva  d'humeur  à  boire.  11  vou- 

(4)  Prideaux,  Vie  de  Mahomet ,  petg.  ç)4 ,  gS.    lut   ensuite  se  relever  d'un    marché 

rojei  ta  remarque  {V)  de  l'arUcUd'AssiBAM,    si  préj udiciahlc  ,  et  fut   appuyé    par 

"'?.^!^'(f;''^'  ^/    ■  D       1-  e  a  .   j    u      l«is  gens  de  sa  tribu  :  mais  lui  et  eux 

("j  Shareslani  Fococtu  Spec-  ,  ffisl.  Arab.,  o                                         '                                         • 
pag.  ii5.  Sionila  Appividix  ad  Geographiain 

Nuhiensem  ,  c.  7.  (5)  Prideaux,    Vie  de  Mahomet,   png.  2. 

("3)  Alc.c.  2.    3   et   11.    Al-Jannahi    in    vita  (*)   Abal-Fc'da;  l'ococlii  Spec.  Hisl.  arah.^ 

Abrahami  Shareslani ,  Zatnach  S/iaridum  ad  pag.  t{2  ,  5o  ,  et  ''^L^1^,  Ecchelensis  Hisl.  arab.  , 

cap.  i   Alcorani   Sharif'ul  Ediisi  liber   .4gâr;  pag.    i,  c.   3,   Forlatitiurn   Fidei ,  lib.  4>  cun- 

Johannes  Andréas ,  c.  i.  ■ïi'''  i> 
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furent  chasses  de  la  Mecque  par  Co- 
sa  (6).  "  Et  d(;[)uis  ce  temps  -  là  ,  les 
))  Corasliites  eiu-ent  rentière  posses- 
»  sion  de  la  Mecque^  et  Cosa,  et  sa 
))  jiosterite  en  droite  ligne  jusqu'à 
M  Mahomet,  curent  toujours  après  la 
»  présidence  du  temple  et  le  gouver- 
»  ncment  principal  de  la  ville  (r).  » 
Cosa  était  le  quatrième  aïeul  de 
Mahomet. 

(C)  On  fît  (les  contes  touchant  la 
protection  miraculeuse  que  le  Ciel 
auait  accordée  a  ce  lieu  sacré.^  «  En- 
»  viron  soixante  -  dix  ans  avant 
»  Mahomet ,  il  régnait ,  parmi  les 
«  Uomérilcs  ,  qui  e'taient  une  nation 
n  ancienne  des  Arabes  vers  le  midi 
M  de  la  Mecque  ,  un  certain  roi  nom- 
))  mé{*')  DuIYawas,  qui,  ayant  cm- 
n  brasse'  la  religion  des  juifs,  perse'- 
»  cutait  celle  des  chrétiens  ,  établie 
j)  dans  CCS  quartiers -là  depuis  plus 
»  de  trois  cents  ans,  et  fit  tout  ce 
))  qu'il  put  pour  la  détruire  entière- 
»  ment  dans   tout  son   royaume  (8). 

» Cette  persécution   obligea 

»  beaucoup  de  chrétiens  homérites  à 
»  fuir  en  Ethiopie  pour  se  mettre  en 
M  sûreté.  Ils  s'y  plaignirent  au  T'oi  de 
M  cette  cruelle  persécution  ,  et  ce 
»  prince  e'tant  chrétien  ,  Toulut  bien 
))  envoyer  pour  les  secourir  une  ar- 
»  mée  de  soixante  -  dix  mille  hom- 
j)  mes ,  commandée  par  son  oncle 
M  Aryat  {*")  ,  qui ,  ayant  défait  Du 
»  IVaxvas  dans  une  bataille,  le  pour- 
»  suivit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  le 
»  força  de  se  jeter  dans  la  mer ,  où 
»  il  pe'rit.  Là-dessus  le  royaume  des 
>>  Homc'rites  tomba  entre  les  mains 
»  des  Ethiopiens  ,  et  ylryat  le  gou- 
»  verna  vingt  ans.  Il  eut  pour  svc- 
M  cesseur  Abraham  al-Ashran,  qui  , 
»  ayant  b.lti  une  fameuse  (*')  église 
«  à  Sanaa  ,  capitale  des  Homérites  , 
■»   beaucoup  d'Arabes  s'y   rendaient 

(6)  Prideaux,  Vie  Je  Mabomet ,  pag.  3. 

(7)  Là  même,  pag.  4- 
(-')Ahul-Fe'da  Al-Masudi.  Ecchflen.tis  ffcH. 

arnh.,  pari,  i,  c,  10.  Pocockii  Spec,  Hist. 
arah. ,  pag.  62. 

(S)  PriJeaux,   Vie  Ac  Malioraet ,  pag.  71). 
(•^)  JI-JannrM  Ahmed.  Ebn  Yusef.  Kcche- 
'Tîtiv,  Hisl.arah.,  pari.  2,  c.  i.  Pocochii  Spec, 
Hi<t.  arah.,  pn^^.  03.' 

'*3)  Abul-Féda,  Al-Jannabi  Ahmed.  Ebn 
Vusef.  Zamchthari  Bidawi ,  et  .lolalani  in 
Commenlar.  ad  cap.  jo.î.  Alcorani.  Pococldi 
Spec,  ffisc.  arah.,  pag.  64  Gclii  notre  ad  Al- 
fraganum,  pog.  54- 


1)  pour  assister  au  culte  chrétien;  de 
manière  que  le  Temple  de  la  Mec- 
que commençait  d'être  négligé  ,  et 
l'on  voyait  tomber  en  décadence 
)  le  culte  païen ,  qu'un  si  grand 
)  concours  de/)e(z^;/e  de  toute  Y  Ara- 
bie y  avait  jusque-là  observé.  Ce 
changement  afJligeait  beaucoup 
ceux  de  la  IMecque  :  car  ils  te- 
naient leur  principal  soutien  du 
grand  abord  qu'il  y  avait  tous  les 
ans  des  pèlerins,  qui  ,  suivant  leur 

>  coutume  ,  y  allaient  pour  adorer 
)  leurs  divinités  païennes  ,  et  tjour 
)  s'acquitter  des  cérémonies  dont  la 
)  solennité  y  faisait   venir  beaucoup 

>  de  monde  de  tous  les  endroits  d'yf- 

>  rabie.  Ainsi ,  pour  témoigner  l'in- 
)  dignation     qu'ils    avaient    conçue 

>  contre   cette  ép;lise ,  qui  menaçait 

>  leur   bien    public    d'une     entière 

>  ruine  ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
1  qui,  étant  allés  à  Sanaa,  entrè- 
I  rent  secrètement  dans   Véglise ,  et 

>  eurent  l'impudence  de  la  souiller 
1  avec  outrage  de  leurs  excrémens. 
I  Abraham  en  fut  si  irrité,  que,  pour 

se  venger  de  cet  afl'ront,  il  jura  la 
ruine  du  temple  de  la.  Mecque  ;  et, 
pour  effectuer  ce  qu'il  avait  juré, 
il  s'achemina  vers  la  place,  qu'il 
assiégea  avec  une  armée  noinbreu- 
se.  Mais  n'étant  pas  en  état  de  ve- 
nir à  bout  de  son  dessein ,  appa- 
remment faute  de  provisions  qui 
étaient  nécessaires  pour  le  nombre 
des  troupes  qu'il  avait  dans  un 
pays  si  désert  et  si  stérile  ,  il  fut 
obligé  de  retourner  sur  ses  pas 
avec  perte  ^  et  parce  qu'il  avait 
plusieurs  éléplians  dans  son  armée, 
cette  guerre  fut  appelée  la  querj'e 
de  l éléphant  :  et  l'on  appela  l'é- 
poque dont  ils  se  servaient  pour 
compter  depuis  ce  temps-là,  l'épo- 
que de  l'éléphant.  C'est  à  cette 
guerre  que  V  Alcoran  fait  allusion 
dans  le  chapitre  to5,  qu'on  appelle 
le  chapitre  de  V éléphant,  où  Maho~ 
met  dit  comment  le  Seigneur  trai- 
ta ceux  qui  vinrent  montés  sur  des 
éléplians,  pour  ruiner  le  temple  de 
la  Mecque  ,  qu'il  rompit  leurs  des- 
seins perfides  ,  et  envoya  contre 
eux  de  puissantes  armées  d' oiseaux , 
qui,  en  leur  jetant  des  pierres  sur 
la  tête,  les  rendaient  semblables  au 
grain  des  champs  que  les  hétes  dé- 
truisent et  foulent  aux  pieds.  C'est 
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»  là  où  les  {*')  comme ntateurs  AeV^l- 
»  coran  disent  que  ,  pour  pre'server 
»  le  temple  de  la  Mecque  de  la  des- 
»  truction  dont  il  était  menacé,  Dieu 
»  envoya  contre  les  Ethiopiens  de 
»  grandes  armées  d'oiseaux,  qui  por- 
))  taient  chacun  trois  pierres,  une  au 
M  bec  et  une  à  chaque  pied  ;  qu'ils 
»  les  jetaient  en  bas  sur  les  tètes 
»  des  ennemis  ^  que  ces  pierres  , 
»  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  beau- 
»  coup  plus  grosses  que  des  pois  , 
>)  étaient  pourtant  d'une  telle  pesan- 
»  teur,  que,  tombant  sur  le  casque, 
»  elles  le  perçaient ,  et  Vhomme  aussi 
j'  de  part  en  part  ;  que  sur  chacune  de 
»  ces  pierres  était  écrit  le  nom  de  celui 
■»  qui  en  devait  être  tué  5  et  quel'iir- 
»  niée  des  Ethiopiens  étant  ainsi  dé- 
3)  truite,  le  temple  de  la  Mecque  fut 
»  sauvé  (9).   M 

(D)  Les  hahitans  de  la  Mecque 
étaient  d'une  ignorance  très-crasse.^ 
Mahomet  «  était  un  barbare  sans  lilté- 
»  rature  C)  c{ui  ne  savait  ni  lire  ni 
»  écrire.  Mais  cela  n'était  pas  tant  un 
»  défaut  en  lui ,  que  dans  la  tribu 
})  dont  il  était  ,  où  l'on  avait  de  cou- 
))  tume  ,  pour  ce  qui  regardait  toute 
>)  sorte  de  littérature,  de  demeurer 
))  C^)  dans  la  même  ignorance  avec 
j>  laquelle  ils  étaient  sortis  du  ven- 
))  tre  de  leur  mère  jusques  à  la  fin  de 
»  leur  vie.  C'est  pourquoi  au  temps 
M  que  Mahomet  s'érigea  première- 
i)  ment  en  prophète  ,  il  n'y  avait  pas 
»  un  seul  homme  de  la  Mecque  qui 
»  sût  lire  ou  écrire ,  excepté  seule- 
j)  ment  (*■*)  If^araha  ,  parent  de  Ca- 
»  digha  ,  qui  s'étant  fait  première- 
)■  ment  juif,  et  ensuite  chrétien,  avait 
»  appris  à  écrire  Yarabe  en  lettres 
))  hébraïques.  Et  c'est  pour  cette  rai- 
))  son  que  les  hahitans  de  la  Mecque 
»  étaient  appelés  (*')  gens  sans  litté- 
»  rature,  par  opposition  au  peuple  de 
»  Médine  ,  qui  étant  la  moitié  chré- 
»  tiens  ,  et  l'autre  moitié  juifs  ,  sa- 
»  vaient  et   lire    et  écrire  ;   et  c'est 

(*')  Zaïnachfhari  Bidaui  Jolaliini ,  etc. 

(9)  PriJeaux,  Vie  de  Maliomcl  ,  p"g.  80. 

(*^)  Alcoran.  ,  r.  •;;  Johannes  Andréa.^  ,  c.  2; 
Pococliii  Spec,  Hi^t.  Arah.  i56  ;  Disputatio 
Chrisliani,   c.  J?  ;  Rickardi  Confutalio,  c.  3. 

(*')  Ehn'al-Aihir  ShareUnni;  Jl  Motairazi; 
in  libro  Mogreb;  Pococi.  Spec. .  IJisl.  Arah.  , 
pag.  157. 

(**)  Al  Bocha.  Pococi.  ,  ibidem. 

(*  )  Sharcsiani ,  Pococi-  Spec.  Hisl.  ,  Arah. 
pag.  i56. 


pour    cela  qu'ils   étaient    appelés 
('•'')  le  peuple  du  livre.   C'est  de  lui 
que   plusieurs    des    sectateurs    de 
Mahomet,    après    qu'il    fut  venu 
à  Médine ,    apprirent  aussi  à  lire 
et   écrire  ,    ce   que    quelques-uns 
d'entr'eux  avaient  commencé  d'ap- 
prendre  auparavant  de  Bashar  le 
Cendien  (*^)  ,qui  avant  demeuré  à 
Anbar  ,    ville    d'^rac ,    prés    de 
VEuphrate,  y  avait  appris  cet  art, 
d'où   venant  à  la    Mecque  ,    et    se 
mariant  avec  la    sœur   d'yfbu-S'^- 
phian ,  il  s'établit  là  ,  et   l'on   dit 
que  c'est  délai  que  les  hahitans  de 
la  Mecrjue  ont  reçu  les  belles-let- 
tres. Entre  les  sectateurs  de  Ma- 
homet  ,     Othmàn    y  profita    plus 
qu'aucun   autre  ,    ce  qui  l'avança 
dans  la  suite  à  être  (*')  secrétaire 
de  cet  imposteur.  Mais  faute  de  pa- 
pier d'abord  ,    étant  dans  un  lieu 
où  l'on  n'en  avait  pas  besoin  aupa- 
ravant ,    ils   furent    obligés   de    se 
sei-vir(*^)  d'os  d'épaules  de  mouton 
et  de  chameau  pour  écrire  ,  ce  qui 
était  un  expédient  dont  se  servaient 
anciennement  les  autres  tribus  des 
arabes  ,    qui    avaient    des  lettres  , 
mais  qui  manquaient  de  commerce 
pour  leur  fournir  ce  qui  leur  était 
nécessaire  pour  cela  ;  et  c'est  pour 
cela  que  leurs  livres  ,  dans  lesquels 
leurs  poèmes,  et  autres  sujets  qui 
leur  plaisaient  ,   étaient  écrits  (*') 
n'étaient   qu'autant  de   ces    os   de 
i)  mouton  et  de  chameau  liez  ensem- 
ble avec  un  cordon  (lo).   « 
(E)  //  subjugua   la    Mecque   très- 
facilement.  Il  en  bannit  l'idolâtrie.  ] 
Il  marcha  si  diligemment  vers  cette 
ville  ,  avec  son  armée  ,  qu'il  fut  à  ses 
portes  avant  que  les  habitans  se  fus- 
sent aperçus    qu'il   leur  en    voulait 
(**).  //  les   surprit  donc  avant  qu'ils 
eussent  eu  le  temps  de  se  préparer  à 
se  défendre  ,   et   ainsi  ils  furent  con- 
traintsde  sesoumettre  'a  lui:  La  ville  se 
rendit'a  discrétion  sans  faire  seulement 

C*')  Shareslani  et  Pocock.  ,  ihid.  ;  Hotting.  , 
Hi.tt.  orient.  ,  lib.  T,  cap.  i. 

(*')  Pocochii  Spec.  Hi't.  Arah   ,  pag.  iS;. 

(*3)  Elmacin.  ,  lib.  i  ,  cap.  1.  Bartholomieus 
Edefienus. 

('■*!  PococJili  Spec.  ,  Hisl.  Arah.  ,  pag.  157.   . 

(*5)  Eb'nal-Jlhir.;  Pocock.,   ibidem. 

(10)  Pride.iQx  ,  Vie  de  Mabomet ,  pag.  36  et 
suivantes. 

('^)  Abul-Farag.,  pag.  io3  ;  Elmacin-,  lib. 
I  ,  cap.  I. 
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mine  lie  se  l'OuIoii'  (frjencire.  Dès  que 
Mahotiiety  fut  entré,  il  Jit  mourir 
ceux  qui  muiicnL  tcrnoii^né  le  plus 
d'emporlement  contre  lui ,  et  tous  les 
autres  se  souinii'enl  li  son  empire  ,  et 
embrassèrent  sa  religion.  Il  n'y  fut 
pas  plus  tut  le  maître  absolu  ,  <pi  il  se 
mit  a  nettoyer  la  Caa))a  tles  ulules 
qui  y  étaient  ,  et  h  consacrer  île  m ni- 
tJenu  ce  temple  ,  comme  ayant  résolu 
fie  lui  conserver  son  ancienne  splen- 
<leur  en  en  faisant  lu  mosquée  la 
plus  sacrée  de  tout  es,  et  la  principale 
place  pour  le  service  retif^ieu.r  de  ses 
sectateurs.  Il  y  (*■)  ai'uit  un  grand 
nombre  d'idoles  dans  le  temple  ,  et  il 
n'y  en  auait  pas  moins  dehors  gui 
V entouraient  ;  Mahomet  les  aiTacha 
également  et  les  détruisit  toutes  sans 
exception.  Les  ])lus  considérables  de 
ces  idoles  étaient  celles  <Z' Abraham 
et  d'hmiwl  dans  le  tem[)le  ,  et  celle 
de  Hoball  hors  </«  temple.  Les  autres 
étaient  des  images  des  Anges ,  des 
prophètes ,  et  de  leurs  principaux 
saints  décédés  ,  lesquels  ils  hono- 
raient seulement  comme  des  me'dia- 
teurs  ,  leur  rendant  le  même  honneur 
religieux  que  les  catholiques  romains 
rendent  à  leurs  saints  et  aux  images 
qu''ils  en  font.  Car  les  Arabes  ont  tou- 
jours cru  (*')  qu'il  n'y  ai'ait  qu'un 
Dieu  ,  créateur  et  gouverneur  de  tou- 
tes choses  ,  lequel  ils  appelaient  allah 
taal  ,  c^est-h-dire  ,  ZeDieu  souverain  , 
le  Dieu  des  dieux  ,  et  le  Seigneur  des 
seigneurs,  lequel  ils  n'osèrent  jamais 
représenter  par  aucune  image.  Mais 
ce  Dieu  étant  si  grand  et  si  éleué  , 
que ,  selon  eux,  les  hommes  n'en  sau- 
raient approcher  pendant  qu'ils  sont 
sur  la  terre ,  que  par  la  médiation 
<:ravocats  qui  intercèdent  pour  eux 
dans  le  ciel  ,  afin  que  les  anges  et  les 
saints  hommes  ])eatifles  leur  rendis- 
sent cet  office  ,  ils  leur  érigeaient  des 
images  ,  leur  bâtissaient  des  temples, 
leur  adressaient  leurs  adorations ,  et 
en  faisaient  Vobjet  de  leur  culte  et  de 
leurs  déi'otions.  C'est  en  quoi  consis- 
tait toute  /'idohUrie  des  Aral)es,  it 
laquelle  Mahomet  mit  un  en  détrui- 
sant ces  idoles  (i  i). 

(F)  Il  ordonna  le  pèlerinage  de  la 

("')   Pococlii  Spec.  ,  Hisl.  Arab.  ,  pag.  <)5  , 

{*  )  Pococlii  Spcc.  ,  Tli.U.  Aiab.  ,  pag  107 
c(  108. 

(11)  Priticaiix  ,  Vie  de  Maliomct ,  /mg.  122  cl 
àuivanlcj. 


Mecque.  C'était  une  solennité  que  les 
arabes  aidaient  en  vénération  depuis 
plusieurs  siècles.  ]  «  Celait  un  riie 
des  païens  arabes  ,  (jui  ,  depuis 
heaucou|)  de  siècles  auparavant  , 
avaient  accouliimè_^d'alhr  une  fois 
tous  les  ans  au  temple  de  la  Mec- 
que ,  pour  y  adorer  les  divinités 
païennes.  Le  temps  de  ce  pèleri- 
nage (*)  était  dans  le  mois  de  dul- 
hagha  ;  et  le  10  du  même  mois 
était  leui-grandeyî^/c,  consacrée  aux 
principales  solenniti-s  de  leurs  pèle- 
rinages. Et  afin  que  tout  le  monde 
pût  venir  avec  une  liberté  enliére 
et  sûrement;!  cette  fête,  de  tous  les 
endroits  d'Arabie,  et  s'en  retour- 
ner de  même  ,  ils  tenaient  jiour 
sacrés  non-seulement  ce  mois,  mais 
airssi  les  mois  précédent  et  suivjnl  ; 
de  sorte  qu'il  ne  leurétaitpas  per- 
mis défaire  aucune  hostilité  contre 
([ui  que  ce  fût  pendant  ce  temj)S- 
là  ,  comme  je  l'ai  l'ait  voir  ci-de- 
vant (12).  C'est  pourquoi  ce  pèle- 
rinage solennel  à  la  Mecque  ayant 
été  un  usage  religieux  que  toutes 
les  tribus  des  ylrabes  avaient  en 
grande  vénération,  y  étant  accou- 
tumées depuis  long-temps  ,  Maho- 
metne  jugea  pointàprojios  de  rien 
innover  sur  ce  sujet,  de  peur  de 
les  aigrir.  Il  adopta  donc  cette  ob- 
servance, la  faisant  passer  dans  sa 
religion  ,  toute  telle  qu'il  l'avait 
trouvée  parmi  les  Arabes  ,  sans  en 
retrancher  un  seul  des  rites  ridi- 
cules avec  lesquels  ils  l'observaient: 
de  là  vient  qu'encore  aujourd'hui 
tous  ses  sectateurs  l'observent 
comme  un  des  dei'oirs  fondamen- 
taux de  sa  religinti.  Car  cet  impos- 
teur l'usé  leur  fit  entendre  sur  ce 
sujet ,  aussi  bien  qu'au  suji^t  de 
tous  les  rites  païens  des  Arabes  , 
qu'il  crut  nécessaire  de  retenir  , 
que  cette  pratique  venait  originai- 
rement d'un  commandement  que 
Dieu  avait  fait  à  Abraham  et  à 
>  Ismaël.  Selon  lui  ,  lorsque  ces  pa- 
)  triarches  rcbiltirent  leur  Caaba  , 
)  Dieu  leur  oi-donna  d^aller  tous  les 
)  ans  en  l'èlerinage  à  la  Mecque  ; 
or,  dit-il ,  au  commencement,  l'ou 

{*).'iliareslnni;  Malrizi;  CoUi  iwtrv  ail  Àlfrtl- 
ffiiHK'n,  pag.  8  el  9;  Pococ.  Spcc,  Hisl.  i4rab.  , 
pag.  177- 

fu)  Voyci  le  dernier  paragraphe  rie  celle  rs- 
marfinc. 
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ne  faisait  ce  pcleiinage  ([iic  pour  ilc  gain  aux  particuliers.  D'où  vint  , 
liDnorer  Dieu  ,  tous  les  Arabes  se  je  vous  prie,  celte  émeute  populaire, 
rendant  à  la  Mecque  une  fois  Tan  qui  au  temps  «le  la  prédication  de 
pour  y  adorer  Dieu  ensemble,  tout  saint  Paul  lit  tant  crier  :  grande  est 
comme  les  juifs  firent  depuis  trois  la  Diane  des  Ephésiens?  Ne  fut-ce 
fois  tous  les  ans,  se  rendantpar  son  pas  sur  la  remontrance  d'un  certain 
ordre  à  Je'rusalem  ,  au  tenij)s  de  Deme'trius  ,  ({wi  tr a imiUant  d' argetv 
leurs  trois  fêtes  solennelles.  Mais,  terie  ,  et  faisan/,  de  petits  temples 
dans  la  suite  des  siècles,  les  Arabes  d'argent  de  Diane  ,  apportait  beau- 
ayant  perverti  cette  coutume  ,  et  coup  de  profil  aux  ouvriers  du  nié- 
l'ayant  changée  en  idolâtrie  ,  Ma-  tier  (i4)  ?  H  les  assembla ,  et  leur  dit  : 
homet  leur  fit  accroire  qu'il  avait  hommes  ,  t^ous  saviez  que  tout  notre 
ordre  de  Dieu  de  la  rétablir  dans  gain  uient  de  celle  besogne  ,  et  leur 
sa  première  pureté.  En  prescrivant  fit  comprendre  qu'il  y  allait  non- 
ce pèlerinage  ,  ce  faux  prophète  seulement  de  leur  profit  ,  mais  aussi 
travailla  à  conserver  à  la  ville  qui  de  l'avantage  de  toute  la  ville  d'^E- 
lui  avait  donné  la  naissance  ,  les  phèse ,  de  ne  pas  souflrir  un  certain 
avantages  dont  elle  jouissait  depuis  Paul  ,  qui  par  ses  persuasions  a\'ait 
long-temps.  Accommodant  ainsi  la  détourne  une  grande  multitude  ,  en 
religion  qu'il  forgeait  à  l'intérêt  disant  que  les  dieux  qui  sont  faits  de 
de  ce  peuple  ,  il  crut  qu'il  lui  serait  main  ne  sont  point  dieux.  Concluons 
plus  facile  de  la  leur  faire  goûter  ^  de  là  que  les  habitans  d'Ephèse  au- 
cn  quoi  il  ne  se  trompa  point.  En  raient  été  plus  traitables  par  rapport 
eflét ,  comme  ce  pèlerinage  faisait  à  l'Evangile  ,  s'il  leur  avait  ûté  leur 
non-seulement  la  gloire  de  la  Mec-  grande  Diane,  sans  préjudicier  en 
que,  mais  encore  ses  richesses  ,  et  nidle  manière  à  leurs  profits  ,  nia 
était  le  principal  revenu  de  ses  la  vénération  ejue  l'on  avait  pourleur 
habitans  ,  si  iMahomet  l'eût  aboli ,  temple  par  tout  le  monde.  Ils  eussent 
leur  intérêt  les  eût  engagés  à  lui  été  en  ce  cas-là  infiniment  plus  disci- 
résister  avec  tant  de  vigueur  qii'ap-  plinables  sur  les  leçons  de  saint  Paul 
paremmeut  il  ne  se  serait  jamais  contre  les  idoles.  Avouons  donc  que 
rendu  maîti'e  de  cette  place,  et  eût  Mahomet  s'avisa  d'une  bonne  ruse 
ainsi  vu  avorter  tous  ses  desseins  pour  apprivoiser  les  habitans  de  la 
(i3).  )>  Mecque  :  il   leur  conserva  l'afTIuencc 

La  réflexion  que  l'on  vient  de  lire  de  pèlerins  qui  leur  était  si  lucrative 
est  fort  judicieuse.  II  n'y  a  rien  qui  et  si  glorieuse  5  il  laissa  leur  temple 
indispose  davantage  contre  les  inno-  dans  ses  anciens  privilèges;  il  pour- 
vations  de  religion  ,  que  de  voir  que  vut  à  leur  dédommagement  :  ce  fut 
le  changement  de  culte  ferait  cesser  une  bonne  corde  ,  et  un  excellent 
le  commerce,  et  serait /ucnt/«  ces-  remède  contre  le  chagrin  que  la  ruine 
sans,  et  damnum  emergens.  Je  sais  de  leur  vieille  idolâtrie  leur  pouvait 
bien    que  la  superstition  toute  seule    causer. 

peut  engager  uue  ville  à  retenir  opi-  Notez  que  M.  Prideaux,  dans  l'en- 
niâtrément  le  culte  de  ses  idoles  :  droit  où  il  observe  que  les  Arabes 
l'espérance  de  leur  protection  est  n'avaient  pas  la  permission  de  faire 
quelquefois  le  seul  avantage  que  l'on  des  hostilités  ,  ni  pendant  le  mois  de 
en  retire  ;  on  n'y  trouve  pas  d'ail-  leur  grande  fête,  ni  pendant  les  mois 
leurs  le  profit  public  ,  le  gain  des  ou-  précédent  et  suii'ant ,  ajoute  ceci, 
vriers,  celui  des  marchands,  ce  grand  comme  je  l'ai  fait  woir  ci-devant  (i5). 
abord  d'étrangers  et  de  voyageurs  Je  crois  qu'il  veut  dire  qu'il  a  parlé 
dévots  qui  laisse  beaucoup  d'argent  décela  lorsf[ue  dans  les  pages 83  et  84 
dans  une  ville.  Sans  cette  espèce  d'ai-  il  a  fait  mention  d'une  guerre  où 
des  le  zèle  d'un  peuple  pour  ses  an-  Mahomet,  dgé  île  i'ingt  ans  C^)  fit  ses 
ciens  dieux  lui  peut  inspirer  une  premières  armes.  Ce«e  guerre ,  con- 
forte résistance  à  l'extirpation  de  l'i-  tinue-:t-il,_/"«i  «p^^e/ee  impie  ,  parce 
dolâtrie;  mais  c'est  tout  autre  chose 
lorsque  le  culte  public  est  une  source       K)  Actesdes  Apôtres ,  chap.  XIX,  ...  24. 

'  ^  (tS;  y  oyez  ,  Cl- dessus ,  citation  (")• 

(i3)  Prideaux,  Vie  de  Matiomet,  prr^.  ii3  e<         (*)    Âl-Kodnl  ;    Al-Kamus  ,    etc.     Pococf~. 
suivantes.  Spec.  ,  Hcst.  Aral>.  ,  pag.  174,  in  margine. 
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qu'on  la  fil  avec  tant,  d'emporlenient    ampluni  saccllum  conférant,  ubi pu- 
et   (lu  fureur ,  qu'elle  fut    conlinuce    teus  est  ,    lUctus    Zani  Zaïn;  et  est  , 
même  durant   les  mois   où  ils  comp-    ùu/uit  Jacub  Jjon-Sidi  Aali  ,  fons  seu 
talent  parmi    eux   qu'on    ne  pouvait    scatchra  quœ  fluxit  sub  pedibus  Is- 
faire    la    guerre   sans   impiété.    Car    niaëi  dum  t^enieret  sitibundus  ,  quant 
c'était  (*)i'nc  ancienne  coutume  dans    Uai^ar priinh  uidens  filio  ait  lingud 
toute  Z' Arabie  que  de  garder ^  mois     Coptilicd  Zam  ,  Zam,  hoc  est,  siste  , 
de  l'année  comme  sacrés  ,  savoir  les    siste gradum.  Exhoc puleo  inuUisunt 
mois    de    moharram  ,    rajeb   ,    diil-    qui  aquam  exhauriunt  ,    alque  dant 
kaada  ,  et  dul-liagha,  qui  sont  lèpre-   percgrinis  quibus prœreptiim  est  cor- 
mier, le  '] ,  le  1 1 ,  et  le  la"".  de  Cannée,    pus  et  caput   eddein  aqun  ter  se  la- 
pendant  lesquels  toute  sorte  de  guerre    vare,  atque,  ex  eddem  bibcre  ,  serum- 
devait   cesser.   F.t   ces    mois    étaient    qug  si  possint  déferre  (18).    '(  !\Iaho- 
observés  si  religieusement  parmi  tou-    »  met,   pour  rendre   la    ville  de    la 
tes  leurs  tribus ,  que  ,  pour  si  grande    «  Mecque  ,  lieu  de  sa  naissance ,  plus 
que  fut  l'animosité  d'une  trihu  contre    w  conside'rablc  ,    pour   e'chaufl'er    la 
l'autre  ,  chose  assez  ordinaire  parmi    »  de'votion  des  peuples  ,    et  y  attiicr 
eux  le  mois  sacre'  n'avait  pas  plus  tôt    ^i  une  plus  grande  foule  de  pt'-lerins  , 
commencé  qu  otant  les  pointes  de  leurs     »  a  donné  de  grands  éloges  à  Teau  de 
lances,   et  mettant  bas  toutes  sortes     »  ce  puits.  Car  il  y  a  une  tradition  de 
d'armes  ,  ils  ne  commettaient  aucun    w  lui,  reçue  parle  calife  Omar  ,  qui 
acte  d'hostilité  ,  et  même  avaient  com-    )>  porte    que  l'eau  du  puits  de  Zem- 
merce^  ensemble ,    se   mêlant   les  uns    »  zem   sert   de  remède ,  et   donne  la 
avec  les   autres  ,   comme  s'il  y  avait    »  santé  à  celui  qui  en  ]>oit  :  mais  que 
eu  entreux  une  paix  solide   et   une    i>  celui  qui   en    boit   abondamment  , 
amitié  parfaite  ;   de   manière    que  si     ■»  et  qui   s'en   désaltère  ,    obtient  le 
pendant  ces  mois-là  un  homme  ren-     »  pardon  de  tous  ses  péchés.  Et  l'on 
contrait  Z'assassin  de  son  père  ou  de     »  rapporte  d'Abdallah  ,  surnommé  , 
son  frère  ,   il  n'osait  l'attaquer  mal-    »  Al-Hafedh  ,  à  cause  qu'il  savait  par 
gré  la  violence  de  son  ressentiment,  et    »  cœur  un  grand  nombre  de  tradi- 
quelque  grand  que  fût  le  désir  qu'il    »  tions  ,    qu'étant   interrogé    sur   sa 
avait    d'assouvir   sa    vengeance.    Ce     »  mémoire  ,    il  répondit   que  depuis 
passage-ci  et  l'autic  ne  se  rapportent    »  qu'il  avait  bu  à  longs  traits  de  l'eau 
point  :  l'un  parle  de  quatre  mois  qui    ))  de  Zemzcm    pour   la   fortifier  ,    il 
ne   sont   pas  contigus  5   l'autre  parle    »  n'avait  rien  oublié  de  ce  qu'il  avait 
de  trois  mois  qui  vont  de  suite.  »  appris  (19).  "  M.  d'Herbeiot ,  dont 

(G)  £e/H<iÏ5  f/e  Ze/H=e»«.]  D'autres  j'emprunte  ces  paroles,  a  recueilli 
le  nomment  Zamzam  ,  ou  Zanzam  ,  quantité  d'autres  particularités  tou- 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (16).  Ce  chant  ce  puits.  Consultez  sa  Bihlio- 
puits  est  l'une  des  plus  sacrées  singu-  théquc  orientale,  au  mot  Zemzem. 
tarités  de  la  Mecque.  On  conte  que  Je  n'en  tirerai  que  ceci  :  La  ville  de 
c'est  une  soiu-ce  d'eau  qui  fut  pro-  la  Mecque  a  demeuré  long-temps 
duite  sous  les  pieds  d'ismaél  ,  lors-  sans  avoir  d'autre  eau  que  celle  du 
qu'il  mourait  de  soif.  Les  pèlerins  puits  de  Zemzem  ,  jusqu'à  ce  que  le 
sont  obligés  de  se  servir  de  cette  eau  ,  grand  concours  des  caravanes  eut 
pour  se  laver  trois  fois  le  corps  et  la  obligé  les  califes  d'y  faire  construire 
tête  :  il  faut  qu'ils  en  Ijoivent  ,  et  un  aqueduc  qui  en  fournit  présente- 
que  s'ils  peuvent,  ils  en  emportent  juent.  une  quantité  suffisante  (20). 
avec  eux.  Postquam  sacellum  illud ,  Ceci  suppose  que  l'aqueduc  est  plus 
atque  lapidem  (l'j)  prœdictum  invise-  ancien  que  M.  Baudrand  ne  l'assure 
runt ,  si  ad  aliud  intr'atemplum  salis    sur  la  foi  de  Golius  (21). 

(H)  lYous  dirons  quelque  chose  du 
(*)  Jl-Jauhari,  Al-Shareslani;  M-Kamus; 
Ciiwmi;  Goliits,  in  nous  ad  Jljrasaniim,  pa^.         ,  „,  ^   ,      o-      •.       .  t      ti  •.      j       .s- 

4,  5  Hcv  Pocock.  Spec.,Hist.  Arab.,pas.x'A         (t8)  Gabr.  S.on.ta  et  Jo.   Hesron.ta,  de  non- 
Y  ,,c  .  nuUis  Orient.il.  Urbibus,  fjrtg^.  19. 

*   (^xd)  Autexle  deVartkU  h^v-K^K^-B.r^,lo,n.  I ,         f'9)  D'Herbeiot,  Bibl.olb.  orient. ,  pa^.  928  , 
',.  çfy,    et  remar<iiie  (K)  de  l'article  Agar  , 


VS 


cul.  2. 


...  /,  pflf.  247-  ('°)  ^" 

(i-;)    Cest-'a-diie  la  pierre  dont  j'ai  parlé,         (21)  Voye:  le  corps  de  cet  article  ,  vers  la  fin, 

in.'l,  pag.  z^li,  remarque  ^K)  de  l'art.  Aoar.     citai.  {<])  ,  ci-dessus  ,  pag.  36o. 
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lince  à  qui  la  Mecque  appartient.  ] 
1  descend  de  Hascem,  bisaïeul  de  Ma- 
homet ,  et  se  qualifie  chef  des  Hasce'- 
meens.  Il  se  donne  aussi  le  titre  de 
schérif ,  ou  d'e'mir.  11  relevait  autre- 
fois des  soudans  d'Egypte  ,  et  depuis 
il  a  relevé  des  sultans  turcs  j  mais  il 
a  toujours  conserve  sa  domination 
et  sa  puissance.  Et  quaniquam  olim 
jEgy-pti  sultanoruiii ,  ac  modo  Otho- 
mannorum  pareat  imperio  (22),  nuii- 
quhm  tamen  sua  dominio  aucloritate- 
que  fuit  spolialus  (23).  Le  gi'and- 
seigneur,  bien  loin  de  se  dire  souve- 
rain de  la  Mecque  et  de  Mëdine  , 
s'appelle  leur  humble  serviteur.  L'e- 
mir  ou  le  srhërif  de  la  Mecque  est 
presque  toujours  pauvre  ,  quoiqu'il 
ait  de  bons  revenus,  et  qu'il  reçoive 
beaucoup  de  prësens  des  princes 
et  des  pèlerins  ;  mais  il  a  toujours 
des  querelles  sur  les  bras  avec  ses 
frères,  qui  aspirent  à  la  domination  , 
et  avec  les  Arabes  Be'douins.  Il  reçoit 
du  grand-seigneur  la  troisième  partie 
des  revenus  de  l'Egypte,  à  condition 
de  prote'ger  les  pèlerins  de  la  Mec- 
que ,  et  de  les  garantir  des  insultes 
et  des  plUeries  des  Arabes  (2/}).  Voilà 
ce  que  je  tire  de  l'Appendix  du  Geo- 
graphia  Wubiensis.  M.  d'Herbelot 
assure  que  la  plus  ancienne  origine 
que  l'on  troiwe  des  émirs  ou  des  sché- 
t'ij's  ,  comme  on  les  appelle  aiijour-^ 
d'hui  ,  de  la  Mecque  ,  se  iroui^e  rap- 
portée par  Ben-Schouhnah,  sous  le 
règne  des  Aioubiles  ,  ou  princes  de  la 
postérité  deSaladin,qui  régnait  dans 
t'Iévten  en  Arabie.  Car  décrit  qu'en 
ce  temps-là,  il  y  aidait  un  prince  à 
la  Mecque  ,  et  un  autre  à  Médine  , 
qui  portaient  le  titre  d'émir,  et  que 
l'an  633  de  l'hég.  un  nommé  Cotadah, 
fils  d' Edris  ,  de  la  race  d' Ali  ,  de  la 
branche  de  Hossaïn  ,  était  émir  de  la 
Blecque  (25).  Je  me  souviens  que 
pendant  la  dernière  guerre  (26)  ,  les 
nouvellistes  des  allie's  débitaient  de 
temps  en  temps  que  les  affaires  des 
Turcs  allaient  très-mal   en  Asie ,  et 

(22)  C^eti-à-dire,  comme  il  paraît  par  toute 
la  suite  du  discours,  qu'il  e>t  sous  la  protection 
du  grand-turc. 

(23)  Appendix  Geogr.  Nubiensis,  uhiînfrh. 

(24)  Gabr.  Sionlla  et  Job.  Ilesron.de  nonnull. 
Orient.  Urbibus,  sive  in  Appendice  Geographia; 
Nubiensis,  pag.  21. 

(25)  D'Herbelot  ,  Bibliotb.  orient. ,  pag.  56q, 
eol.  2. 

(îC)  On  écrit  ceci  en  octobre  1700. 
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qu'on  leur  avait  enlevé  la  Mecque 
(27).  Les  nouvellistes  de  Paris  se  cha  ■ 
grinèrent  de  cela ,  et  firent  savoir 
1°.  que  le  fait  n'était  pas  vrai  5  2°.  que 
la  conse'quence  qu'on  en  tirait  n'é- 
tait pas  bonne  ,  puisque  la  Mecque 
n'est  point  au  Turc  ,  et  que  la 
Porte  n'en  tire  aucun  revenu ,  et  y 
envoie  plutôt  des  présens  et  des 
pensions. 

(27)  Conférez  ce  que  dessus,  citation  (i3)  de 
Varticle  Mahomet  II ,  dans  ce  volume  ,  p.  107. 

MEY  (  Jea!V  de  ) ,  docteur  ea 
médecine  ,  professeur  en  théolo- 
gie ,  et  ministre  à  Middelbourg  , 
au  XV II*,  siècle  ,  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  flamand  (a). 
Il  a  fait  aussi  un  livre  latin  inti- 
tulé :  Sacra  plrysiologia  (^) ,  oii 
il  explique  les  passages  de  l'Ecri- 
ture qui  concernent  les  matières 
de  physique.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  parlé  de  ce  traité-là  avec 
beaucoup  de  mépris  (A).  Cet  au- 
teur mourut  à  l'âge  de  cinquan- 
te-neuf ans,  le  8  d'avril  1678, 
comme  le  remarque  le  sieur 
Witte,  à  la  page  1  iG  de  la  IP. 
partie  du  Diarium  Biographi- 
cum. 

(a)  On  les  a  recueillis  en  un  colume  in- 
folio ,  imprimé  à  Middelbourg  ,  Van  1681. 

[b)  Imprimé  à  Middelbourg  .  Van  1661  , 
et  non  pas  à  Venise  ,  Van  1602 ,  comme 
M.  Konig  Va  débité, 

{A)ll  y  a  des  gens  qui  ont  parlé  de 
sa  Sacra  Pliysiologia  avec  beaucoup 
de  mépris.  ]  Valentin  Henri  Voglérus 
l'accuse  de  compiler  sans  jugement 
les  opinions  des  autres  auteurs,  et  de 
se  laisser  trop  entraîner  à  la  nouveau- 
té. Un  autre  l'accuse  d'être  plagiaire. 
Voici  ma  preuve  :  Industriam  suam 
non  approbin'it  J^alentino  Henrico 
V^oglero  ,  qiH  in  suo  commentario 
postliumo  de  eodem  argumento  censet 
Maium  non  tam  suam  scientiam  dé- 
clarasse ,  quàm  aliénas  sententias* 
exscripsisse ,  idquenullo  ferè  delectu 
novitate  prœcipuè  opinionum  pellec- 
tum.  Quod  judiciuni  inclenientius 
aliquanto  fideri poterat ,  cicm  in  ejus- 
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motli  srriiunrihus  aliter  ficrivlx opnr-  une  femme  ,  cn  sccoud  lieu  pour 

h-liitt .  iinil'iis  lion  laui  inihi.siviœ  i^ln-  lui  procurcr  uiie  couronuc.  Né- 

rut  'inhin  lci;,:iius  utUiias  spcciaiuv  j^;^,  •  réfrnoit  à  Pvle  dans  le 

S,tir;;:it;î,f  r.:;:^ 'ré  Pol-l-n-e  r  «igealt  do  ceux  qui 

fidr.titr,  ([td  siipi>rhnenf1is  nninrum  voulaient  se  marier  avec  sa  tille, 

nominihus  undi:  sua  cxscripsenini.  ,  qu'ils  lui  amenassent   les  l)œufs 

nc-scio   quam  ini^enii  laudcvi   ojfcc-  j'jpl^Jclus ,  qui  en  nourrissait  de 

'"'"'('')•  très-beaux   dans    la    Thessalie. 

(OGodofr.  Vockerodt,  in  prjrfai.  Di^piuat.  Tvjj^iauipus  ,  pour  mettre  son  frè- 

<le  Fœturâ   nrliCciosâ  Jacobi.    Cet  ouvrage  Jut  '      ,   j     r   "         •    TV  '1  ' ^^â 

imprime  à  Une,  Van  1689,  in-4°.  re  en  ctat  de  taire  a  JNelee  ce  pre- 

,  sent  ,  entreprit  d'enlever  ces 
MEYNIER(HoNORATDE),  j^^„f^.^)  i[  ,i'y  réussit  pas; 
auteur  d'un  livre  intitule  -.les  ^^^  ceux  qui  en  avaient  la  con- 
Demandcs  curieuses  ci  Les  ht-  ^^-^^  j^  ^-^^^^  prisonnier  :  mais 
jwfises  libres,  qu  il  publia  a  Fa-  ^^^^^^^  ^j  prophétisa  dans  la  pri- 
ris  ,  l'an  i635.  H  avait  porte  les  ^^^  ^^  ^^\,  ^^^  ^^^^^^^  d„„l  jpl^i. 
armes  trente-six  ans  («).  Cet  ou-  ^j^^  j^j  demanda  l'éclaircisso- 
vrage  roule  sur  des  matières  de   ^^^^^^    jj  ^^^^-^^  ,  récompen- 

politique  et  de  guerre,  et  con-  ^^  j^^  ^^^^^  v^  ^^^l^it  a,,oir 
tient  des  raisons  et  des  exemples  ^  y^.,j^  comment  il  fut  cause 
qui  n'ont  rien  de  rare,  mais  qui  ^^  ^^^riage  de  son  frère  (B)  ,  et 
ne  laissent  pas  d'être  de  bon  ^^.^.  ^^^^j^j^ent  il  lui  acquit  un 
sens  *.  Je  l'ai  cite  quelquefois  royaume.  Se  voyant  prié  de  gué- 
(  ^  )•  rir   d'une    maladie   furieuse   les 

(a)  Voyez  son  Avertissement  à  la  NoLlessc    ArgienneS  ,  il  lie  VOulut  poillt  le 

française.  ,    ,.      .       ,-.  t    1  faire  sans  Stipuler  qu'on  lui  doii- 

*  On  a  encore  de  Mevnier  ,  dit  Leclerc  :  .  1     .    .  ,   *  , 

,0.  uue^ri^W^i./".,  .6.4,  i»-4";  2'^-   «erait    la   moitié    du    royaume 

Mélanges  poctiqiu'S ,  iGS/j  ,  in-8''.  ;  3".  iei  d'ArgOS.  On  lui  rcfusa  CCttC  COU- 

Viinrines  et  les  Prouves  de  la  eiierre  civile  -..o  .  1       „„i„J:-. 

opiZé^''>x   gouverneurs    de     Provence,  dltion  ;    maiS   COmme   la  maladie 

1617  ,  in  8".  Il  avait  compose' une /Jara/^/i/n-  s'aUgmCUta    OU    revint  à    lui  ,     et 
56  des  Psaumes,  envers  français.   Meynicr  ^  .  -.  '"I   nyait   de- 

etail  natif  de  Por.u.s,  en  Provence  ;  et  Joly  OU  lui    pi  Omit  ^CC  qU  11  a\  311   QC 

croit  qu  il  mourut  eu  i638.  C'est  la  date  don-  mande.  Il  ne  S  en  couteuta  plus  , 

ne-e  v^r  Colletet,  dans  ses  Vies  (manuscrites)     -j    ^^^j^^^   g^j^i  CIUC  l'ou  cédàt    à 
r/«  r<o(?/M />-(i!ji<?<7i,î.  1  rois  ouvrages  de  IVley-  r.  <         1         •  i 

nie/ont  aé  inconnus  à  Leclerc  ,  savoir  :   son  frcre  le  tiers  du  royaume ; 

Règles,  Sentences  et  Maximes  ^e  l'art  mili-    on   V  COnSCnlit.     Cette     aventurC 
taire     iQin ,  in-^'\  ;  nouvelles  Inventions  de  J  .       -p.     ti 

j^/AV'-.'  )«  /^/'"■«'  '636  ,  in-folio,  et  le  cst  diversement  racontée  (C).  Il 

Boufjiiet  bigarré (\Kiiics\iicces  en  yersfran-    f^t_   \q    premier    qui    apprit    aUX 

'^'J,r^r  rf  Tï-lei;  Citation  (.6)  de  Grecs  les  cérémonies  du  culte  de 

l'article  François  I^'.  ,  e!  citation  (34)   de    Bacchus  (c)  :  il  n  en  tut  paS  l  111- 

/Virtic/ê- Louis  XI, /<)/«.  rv, /;<T,ir.  406.  venteur  ;  si  l'on  en  croit  Héro- 

MÉLAMPUS,  grand  devin  dote  ,  il  en  acquit  la  connaissan- 
parmi  les  anciens  païens,  était  ce  par  les  conversations  qu'il  eut 
fils  d'Amythaon  et  d'Aglaïa  (A),  avec  des  Phéniciens  (D).  On  pre- 
11  avoit  un  frère  nommé  Bias ,  tend  qu'il  entendait  le  langage 
auquel  il  témoigna  en  deux  ren-  ^^^  ^^^^^^^.^^  ^.^  ^^.  ^.,,,^„ 
contres  beaucoup  d  attection  ,  rj,^  idem,  ibidem. 
premièrement  pour  lui  procurer       d  Herodot. ,  itb.  ri ,  cap.  xlix. 
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des  oiseaux ,  et  qu'il  apprenait 
d'eux  ce  qui  devait  avenir  (Ej. 
On  veut  même  que  les  vers  qui 
rongent  le  bois  aient  répondu  à 
ses  questions  {d).  Cependant  ceux 
qui  lui  bâtirent  un  temple  (e) 
après  sa  mort ,  et  qui  lui  offri- 
rent des  sacrifices  ,  et  célébrèrent 
sa  fête  toutes  les  années ,  ne  lui 
attribuèrent  aucune  espèce  de 
divination  [/)•  Je  réfuterais  fa- 
cilement la  pensée  dont  on  s'est 
servi  pour  prouver  qu'il  a  prédit 
certainement  les  choses  futures 
(F).  Si  les  poètes  ne  s'étaient  pas 
égayés  sur  ce  qui  lui  appartient, 
on  se  serait  contenté  de  dire  qu'il 
était  un  habile  médecin  (G)  ;  et 
si  Stace  avait  parlé  historique- 
inent ,  nous  devrions  croire  que 
Mélampus  parvint  à  une  grande 
vieillesse  (H).  Il  laissa  des  enfans 
[g).  Hésiode  l'avait  loué  dans  un 
ouvrage  qui  s'est  perdu  (Ji). 

(cl)  Voyez  la  remarque  (B). 

(e)  //  étaU  dans  une  ville  nommée  jEgis- 
tkène,  au  pays  de  Mégare.  Pausan.  ,  lib.  I, 
subjùi. 

{f)  Ka;  ^ùwTi  rà  MixifATToS'i,  kcl)  oi\À 
■?ra.v    iTOi  êO/!T»v  âyous-f  f/.nvTiC(s-Qa.t  efs 

oÙTi  Si  àvêlf  a.Ta)V  CtÙTOV  ,  OUTi  xKXceç  hî~ 
yous-i.  Melampodi  sacrum/aciunl  eljcshtm 
diem  quolannis  célébrant  :  futura  verb  prœ- 
dicendi  neque  e  iomniis  neque  ex  ullâ  ralio- 
iie  ei  scientiam  tribiiunt.  Idem  ,  iLid, 

(§■)  Voyez  la  remarque  (H  ; . 

(//)  Pausan.  ,  lib.  /.Y,  pag.  3o6". 

(A)  Il  était  fils  d' Jtmythaori  et 
cY Aa;ldia.  ]  Voyez  dans  la  remarque 
(A)  de  l'article  Amphiaraus  la  ge'ne'a- 
logie  d'Amythaon.  Il  serait  très-inu- 
tile de  la  répéter  ici.  Je  dirai  seule- 
ment que  la  mère  de  Mélampus  , 
nomme'eAglaïa  par  Diodorc  de  Sicile 
(i)  ,  se  nomme  Eidomène  dans  Apol- 
lodore  (2)  ,  qui  ajoute  qu'elle  était 
fille  de  Phère,  fils  de  Créthéus   (3). 

(i)  Diodor.  Sicidus,  lib.  IV,  cap.  LXX , 
P^g.  258. 

(a)  Apollod.,  Ub.  I,  pag.  t^3. 
(3;  Idem,  ibidem,  pag.  5i. 

TOWE    X. 


(B)  P'oilii  comment  il  fat  cause  du 
mariai^e  de  son  frère.']  La  relation  de 
Pausanias,  que  j'ai  suivie,  n'est  point 
confoi'me  à  celle  d'ApoIlodore,queic 
m'en  vais  abréger.  Bias  demanda  en 
mariage  Péro,  fitledeîN'élée.  Plusieurs 
autres  la  demandaient  en  même 
temps.  Nélée  leur  déclara  (fu'il  ne  la 
marierait  qu'à  celui  qui  amènerait 
les  bœufs  de  Pliylaqnc  ,  gardés  par 
un  chien  dont  aucun  homme  ni  au- 
cune bète  n'osait  s'approcher.  Bias 
implora  l'assistance  de  Mélampus  qui 
hii  promit  de  lui  amener  ces  bœufs  , 
après  avoir  demeuré  un  an  en  prison. 
Il  fut  pris  eil'ectivement  comme  il  t;1- 
chait  de  faire  ce  vol  :  on  le  chargea 
de  chaînes  ,  et  on  le  garda  étroite 
ment.  Il  avait  déjà  passé  près  d'une 
année  dans  cette  captivité  ,  lorsqu'il 
entendit  le  bruit  que  faisaient  des 
vers  qui  rongeaient  la  poutre  du  toit. 
Il  leur  demanda  combien  ils  en 
avaient  rongé  :  ils  répondirent  qu'il 
ne  leur  restait  à  faire  que  peu  de 
chose.  Là-dessus  il  demanda  qu'on  le 
transportât  dans  un  autre  lieu  :  on  le 
fit  ,  et  peu  après  on  vit  tomber  la 
maison.  Phylaque  admira  cela  ,  et 
ayant  su  que  .Mélampus  était  un  très- 
bon  devin  ,  il  le  mit  en  libeité,  et 
lui  demanda  de  quelle  manière  son 
fils  iphicle  pourrait  avoir  des  enfans. 
Le  prophète  promit  ce  qui  dépendait 
de  sa  science,  pourvu  qu'on  lui  ac- 
cordilt  les  bœufs.  Il  fit  quelques  céré- 
monies pour  évoquer  les  oiseaux  :  un 
vautour  se  présenta  ,  qui  lui  apprit 
que  Phylaque  châtrant  des  béliers 
avait  laissé  proche  d'Iphicle  le  cou- 
teau encore  sanglant  ,  et  qu'Iphicle 
saisi  de  peur  prit  la  fuite  ,  et  ficha 
dans  un  arbre  ce  couteau  5  qu'il  l'en 
fallait  retirer,  et  en  oter  la  rouillure 
et  la  faire  boire  dix  jours  de  suite  à 
Iphicle  dans  du  vin.  Mélampus  fit  ce 
que  le  vautour  lui  indiqua  :  Iphicle 
devint  père  de  Podarces  ,  et  le  devin 
amena  à  Pyle  les  bœufs  qu'il  fallait 
donner  à  Kélée  ;  après  quoi  il  fit  cé- 
lébrer les  noces  de  Bias  et  de  Pe'ro ,  et 
s'arrêta  à  Messène  (4). 

Observons  deux  choses  après  Pau  ' 
sanias  :  l'une  est  qu'en  ces  siècles-là 
le  plus  grand  soin  des  gens  riches 
était  d'avoir  quantité  de  bœufs   et 

(4)  Tiré  (i'ApoIlodore  ,  lib.  I ,  pag.  47- 
Vujrez  aussi   Homère,  Odyss. ,  W.   Xf,  pag. 
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qu.iiititf'  (]p  clicvanx  (5).   Que  ce  fut    les    circonslanres    f[nc   Pausauias    et 
la  passion   du  temps  ,  il  le  prouve  ,    Apollodore  ont  omises, 
i".   ))ar  les  conditions  que  Kelee  sli-        Melampus  fut  servi  dans  la   prison 
pulait  des  soupirans  de  sa   fille  j  2".    par  un  fort  bon  homme  marie  à  une 
par    l'ordre    cju^Euryslliee    donna    à    mauvaise  femme.  11  reçut  mille  hon- 
flercule   do   lui    amener    des    bœufs    nêtete's  de  celui-là,  et  plusieurs  mau- 
d'Espagne  ]  3".  par  les  conditions  du    vais  traitemens  de  celle-ci.  Les  vers 
condiat entre Eryx et  Hercule. Celui-là    (|ui  rongeaient  la  poutre   ayant  fait 
s'il  était   vaincu    devait  ])erdre   son    connaître    que  la  maison    tomlierait 
royaume  ,   et  s'il  vainquait  il  devait    bientôt,  il  lit  semblant  de  se  porter 
îiagner    les.  bœufs  (|u'Hercule    avait    mal,   et  demanda  qu'on  le  transpor- 
amenés  d'Érytlie'e;  4°- P'""" ''^  pr'-''''Cnt    t;1t  ailleurs  avec   son  lit.  Le  mari  se 
de    cent    bœufs    qu'lpliidamas  ,    iils    mit  devant,  la  femme  derrière.    Dès 
d'Antenor,  fit  à  son  beau-père  en  se    ({ue  le  lit  fut  dehors  presque  tout  cn- 
mariant.   La  seconde  observation  de    tier  la  maison  tornl)a,  et  écrasa  cette 
Pausanias  est  ([ue  ceux  qui  mariaient   femme  :  le  mari  ayant  appris  de  Mè- 
leurs  filles    exigeaient  de  leurs    gen-    lampus  tout  le  secret  de  rallaire,lc  fit 
dres  un  présent  de  noces  (6).  Cela  me    savoir   à    Phylaquc  ,    qui   en  avertit 
fait  souvenir  de   Saiil  ,    qui    obligea    Iphiclc.  Celui-ci  ayant  connu  l'habi- 
David  à  lui  apporter  cent  prépuces  de    lete  et  le  dessein  de  Melampus,  lui  fit 
Philistins  (  7  ).  Mais  disons  aussi  que    bien   des    amitiés.    Vous    aurez   mes 
Pausanias  lait  un  pèche  d'omission  ,    bœufs,   lui  dit-il,  pourvu  que  vous 
qui  nous   empêche  de  juger  exacte-    me  fassiez  avoir  des  enfans.  Le  devin 
ment  de  cette  allaire.  Ou  juge  par  son    lui  donna  bonne  espérance  ;  il  sacri- 
récit  que  la  seule  envie  de  posséder    fia, il  marqua  les  régions  des  augures  : 
de  beaux  bœufs    marque  d'opulence    toutes  sortes  d'oiseaux  s'y  rendirent , 
fastueuse  en  ce  temps-là,  portait  Ne'-    hormis  le  vautour;  mais  aucun  ne  lui 
lèe  à  exiger  des  amans  de  Pèro  qu'ils    sut    dire  ce   qu'il   fallait   faire  pour 
lui  amenassent  les  bœufs  d'iphicle.    mettre    Iphiclus    en   état    de  rendre 
Mais  la  vérité  est  qu'une  autre  passion    enceinte  sa  femme.  Enfin  le  vautour 
le  faisait  agir  de  la  sorte.  Une  partie    se  présenta  et  fut  plus  habile  que  tous 
des  biens  de  Tyro  sa  mère   avait  été   les  autres.  Il  indi([ua  la  cause  de  la 
usurpée  par  Iphicle  (8)  :   il   voulait   stérilité ,  et  puis   le  remède.   Phyla- 
se  dédommager  et   se  venger.  Voilà    que  ,  dit-il  ,  se  f^cha  un  jour  contre 
pourquoiilvoulutque  celui  quiépou-   son  fils   et  le  poursuivit  l'épée    à    la 
serait  sa  lille  alhU  faire  ce  coup-là.    main  ,    et  ne  l'ayant  pu  atteindre  il 
Il    n'y  a  guère  de  péchés  d'omission    ficha  son  épée  dans  un  poirier.  Elle 
qui  ne  fassent  devenir  trompeuse  une   y   est  demeurée  depuis  ce  temps-là 
histoire.  Ce  défaut  règne  dans  presque   enveloppée  sous  l'écorce.  Vous  la  trou- 
tous  les  récits  de  l'ancienne  my  tholo-   verez  en  un  tel  endroit ,  tirez-l'en  ,  et 

eie.  Le  seul  moyen  d'en  avoir  de  bons   faites   boire  la  rouille  dix  jours  de 
*>       -.     •    ■     ^        •'  11     1         •  ' -.  -i-   A  t„k;„i_  .1 J..  -:„     T  „    


à  l'égard  de  cette  expédition  de  Mé-    la  recette  que  je  prescris  (9). 
lampus;  et  parce  moyen  il  en  a  don-        Cette  narration  sert  de   commen- 
né  une  relation  complète.  Tirons-en  taire  à  quelques   vers  de  Properce  , 

qui  méritent  un  peu  de  censure.  Mu- 


(i)  'Ea-7rooJâ.>cicrctv  Â  IpcL  oi  aôrs  TfK'Ti,-  ret  n'a  point  aperçu  la  faute.  Proper- 

aJv  T.v*  ^:/XÀ^VJtr6*.  To.o^Tov  ÏT-T^v  xcti  ce,    ayant   dit  que  1  amour  est  um 

^  ~     '-,.,,,.  ,                      „■  ,      ,„  passion  qui  contraint  les  ieunes  gens 

knùov  ctyiX^Ç.  tmt  hoc  prmcwiiiimiUislempo-  1                     1                                           .1,0. 

ribu<di'uiarumstudiumluculenta  kabere  equo-  a  tout  endurer  ,  le  prouve  par  la pri- 

riiit   et  boum  pecuaria.    Pausan.  ,     lib.    ÏF ,  soU  de  MélampuS. 

jubfin.  ,        ,     .       ■    ■                 . 

^  ^       •    ^     "  n              »  >i             ^               '  yic  l'eluti  primo  laitrus  delraclat  aratra , 

VO^C.  AJilicB  procis  sponsalitium  tnunus  depos-  Sic  primo  juvenes  trépidant  in  amore  fero- 

cebal.  Pausanias,  lib.  IV,  subjin.  ces, 

{■))  \".  livre  lie  Samuel,  chap.  XVIII,  vu  25. 

(8)  forex  Muret ,  in  Propertinm ,  elcg.  III,  Cii'l  Tiré  de  Muret,  in  Propert.  ,  elcg.   IH, 

u.  IL  lii'-'  ri. 


MÉLAMPUS. 


3-7  1 


Dehinc  domiti  posl  htec  w,]ua  ,  et  iniqua  fe- 
Tunl. 
Turpia  perpfsstis  vales  est.  vincla.  Melampus, 

Cognilus  Iphich  subripuisse  boves  : 
Çuein  nonlucra,  magis  Pero fovinosa  coëgit, 

Mox  Amylhaonid  nupla  fulura  domo  (lo). 

Cet  exemple  est  mal  allègue'  ^  car  ce 
ne  fut  point  l'amour  d'une  fille,  mais 
l'amitié  fraternelle,  c[ui  porta  Melam- 
pus à  s'exposer  à  la  honte  de  la  pri- 
son. Thcocrite  a  servi  de  guide  à 
Properce  pour  s'égarer.  Il  a  mis  aussi 
Melampus  entre  les  exemples  de  la 
force  de  l'amour. 

Tàv  aLyiKa.^  X^  //ivTK   à.TC    "OBpuoç 

aiyi  MiKâ.ju7rouç 
'Eç  TlÔMv'  À  <f«  Bi'avTOç  èv  «-j/xoi'vvia-iv 

MÂTup   ;^*f/ê5-5-a.  Têo/^povoç  'A\<^is-t- 

EgU  el  vales  Melampus  arinentum  ab   Olhrjr 

monle 
In  Prtuin.  In  ainplexu  verb  Biantis  jacuil 
Pulcherrinia  Pero   mater  sapienlis   jlphesi- 

bœipÇii)- 

L'envie  de  placer  une  e'rudition  a  ex- 
torque plusieurs  choses  mal  à  propos 
aux  anciens  poètes.  Ronsard  et  quan- 
tité d'autres ,  au  XVI'^.  siècle  ,  donnè- 
rent dans  cet  écueil. 

(C)  Cette  aventuTe  est  dii^ersement 
racontée.  ]  J'ai  suivi  la  narration 
d'Hcrodote;  mais  en  voici  une  autre. 
Prœtus,  ayant  disputé  le  royaume 
d'Argos  avec  Acrise  son  frère,fut  chas- 
sé du  pays  ,  et  ne  put  se  rétablir  qu'à 
Tirynthe.  11  eut  trois  filles  qui  de- 
vinrent folles  en  punition  de  quelque 
acte  d'indévotion  (12).  La  fureur  qui 
les  saisit  fut  si  enragée,  qu'elles  cou- 
rurent les  champs  avec  toutes  sortes 
d'indécences  (i3).  Melampus  ,  qui 
savait  non-seulement  l'art  de  deviner, 
mais  aussi  la  médecine  ,  promit  de 
les  guérir  ,  pourvu  que  leur  père  lui 
donnât  la  troisième  partie  de  son 
royaume.  Prœtus  ,  trouvant  que  la 
guérison  de  ses  fdles  lui  coûterait 
trop  ,  ne  voulut  point  l'acheter  à  ce 
prix-là.  Leur  mal  empira  et  devint 
contagieux  :  les  autres  Argiennes  en 

(10)  Propertius,  eleg.  III ,  Ub.  II. 

(11)  TheocriJ.  ,  Eidyllio  III ,  suh  Jin.  ,  pag. 
m.  25. 

(12)  Voyez  ,  outre  Apollodore,  ubi  infra,  Ser- 
vius,  in  Virgil.  ,  eclog.  VI,  vs.  48. 

(i3)  Mnà.  d>ioTf/.ia.;  â.7râ.TDç ,  S'ix  thc 
if>«fji.îa,Ç  êTfO^ii^ov.  Omni  dedecore  per  dé- 
ferla discurrehanl.  ApoUod.  ,  Ub.  II  ,  pag-  85c 


furent   tourmentées    de     telle    sorte 
qu'elles  tuaient  leurs  enfans  ,  et  s'en 
allaient    dans    les    déserts.    Le    mal 
augmentant  de  jour  en  jour  ,  Prœtus 
voulut  payer  le  remède  de  Melampus 
selon  la  taxe  indiquée^  mais  le  méde- 
cin fît  le   renchéri  ,   et  demanda  un 
aulre    tiers    du    royaume    pour   son 
frère.  Cela  lui  fut  accordé  ,  car   on 
craignit   qu'un  l'efus  ne  l'engageât  à 
demander  dans  la  suite  une  plus  gran- 
de   récompense.  Il  choisit  les  jeunes 
hommes  les  plus   vigoureux  ,    pour 
courir  avec  de  grands  cris  après  ces 
pauvres  malades.   On  les   poursuivit 
jusqu'à  Sicyone  :  l'aînée  des  filles  de 
Prœtus  mourut  en  chemin  ,  les  deux 
autres  furent  purgées  ;  Melampus  en 
épousa  l'une  et  Lias  l'autre.  Quelque 
temps  après  il  naquit  à  Prœtus  un  fils 
qui   s'appela  Mégapenthes  (  14  ).  No- 
tons qu'on  a  dit  que  Melampus, outre 
une  portion  du  royaume,  demandait 
en  mariage  l'une  des  trois  filles  qu'il 
guérirait  (i5). 

Voici  une  autre  narration.  Sous  le 
règne  d'Anaxagoras  ,  fils  d'Argéus  , 
fils  de  Mégapenthes,  les  femmes  furent 
attaquées  d'une  fureur  si  maligne, 
qu'elles  coururent  les  rues  et  à  tra- 
vers champs.  Melampus  les  ayant 
guéries  trouva  Anaxagoras  si  recon- 
naissant qu'il  reçut  de  lui  les  deux 
tiers  de  son  royaume  5  c'est-à-dire  , 
que  ce  prince  le  partagea  également 
avec  lui  etavec  Bias.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  le  royaume  d'Argos  fut  possédé 
par  trois rois,jusques  à  ce  quelesdes- 
cendans  de  Melampus  ,  et  ceux  de 
Bias  manc[uèrent  ,  ceux-là  à  la  sixiè- 
me génération  ,  et  ceux-ci  à  la  qua- 
trième. Les  descendans  d'Anaxagoras 
réunirent  enfin  les  trois  portions  ,  et 
subsistèrent  jusqu'à  Cylarabes  qui 
mourut  sans  enfans.  Après  quoi  Ores- 
tes  ,  fils  d'Agaraemnon  ,  s'empara 
d'Argos  (t6).  11  y  a  une  grande  diffé- 
rence chronologique  entre  Pausanias 
et  Apollodore,  comme  vous  voyez. 
Quelques-uns  croient  que  la  mala- 
die de  ces  femmes  n'était  autre  chose 
que  la  fureur  utérine.  C'est  le  senti- 
ment de  M.  Menjot  (17).   Leur  ima- 

(i4)  Tire'  (i'ApoUodore  ,  ttb.  II,  pag.  85  et 
sequenl. 

(i5)  Servius,  in  Virgil. ,  eclog.  VI,  vs.  Ifi. 

(i6)  Tire'  de  Pausanias  ,  hb.  II,  pag.  60. 

(17)  Antonitis  Meiijoiius,  Pisserlal.  Palhol.  , 
part.  I,  pag.  I22. 
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cinaiion    .'tait    si   l.U-ss.-'c   ,    qu'elles    Ma;Ypto  in  Gra^ciam  nllntis  ah  Mç- 
croyaient  être  des  vaches.  la,npo<1e     non  tan>en  pcrccUsscnhu 

prœlide!  im,,Jenml/aUis  mugilihus  agros  :       jj  ^^^  f.^^,^  (jn'Ucrodole  dise  que  Me- 
At  non^tam^  turpe.  pecudum  iamen  uUa  sccu-    j^^^^^^^  ^.^^  ^^^^,  ^^^  ^^^^^^  .   -j  ^„p. 

Concuhlwl  !  quamvis  collo  iltniùsset  ara-   pose  au  contraire  (|uc  Cadmus  et  SCS 
irum  ,  /-         /  ON     cninnaiTiions  ,  qui  vinrent  en  lîéolie  , 

Et  sœpc  m  levi  quœ>Usel  conmafronU  (18;.    f,n.,,|^^;(,,,„^  ,j„i  instruisirent  M.^lam- 

Ouoicnril  en  soit,  les  anciens  rappor-  ],iis.  Il  est  bon  de  relever  ces  sortes  de 
tcnt  qu'on  employa  des  remèdes  de  fautes,  a(in  de  laire  connaître  (pi  il  ne 
religion  pour  cucrir  cette  maladie,  suffît  pas  d'avoir  sous  les  yeux  les  an- 
Pausanias  conte  que  les  lilles  de  Prœ-  teurstiu'on  cite,  car  si  1  on  n  examine 
tus  se  cachèrent  dans  une  caverne  ,  de  fort  j>rès  jusqu'au  moindre  terme, 
et  que  Mèlamnus  les  en  tira  par  la  on  leur  fait  dire  mille  choses  a  quoi 
force  de  (lueloues  cérémonies  secrè-  ils  ne  pensèrent  jamais.  1  renez  bien 
tes  et  de  quelques  expiations,  et  les  garde  que  je  ne  nie  pas  absolument 
fit  venir  à  un  villa^e  nomme  Lusi ,  où  que  notre  devin  ait  voyage  en  l^-gypte  : 
il  les  guérit  au  "temple  de  Diane,  je  sais  que  les  Egyptiens  le  preten- 
Aî  0  Mê>.a.//.7ro:/ç  èvcriu.tç  ri  cLTropimoiç  daient  (26;. 
K*i  xa.Beify.o7ç  x.a.Tiiyct'^iv  k  Al^-piov  x.u.-        (E)  (J,i  pj^tend  qu'il  entendait  le 

^ot/(M^vov  Kua-wi Jt*'  JfJtss-ctTo  aîïç  //a-    lani^af^c  des  oiseaux  ,  et  cju'il  appre- 

v/aç  êv  'ApTs^/ticTûç  UfS.  Quas  Melani-  „„/;  d'eux  ce  qui  dei^nit  ai'enir.l  J'ai 
pus  arcanis  quibusdam  sacris  et  déjà  parle  de  ceci  eu  d'autres  endroits 
expiationihus  eduxit  in  vicum  quos  ^37)  ;  mais  je  veux  ([ii'on  voie  ici  les 
Lusos  nunciipant  .  ...  et  ah  insanid  propres  paroles  d'ApoUodorc.  Ms- 
tiheraidt  in  Dianœ  templo  (19).  Koiis  xii.fj.Ttwç  Wi  toJv  X'^t'"^l  «TistTjAwv  ,^oy5->ic 
verrons  ci-^dessous  (20)  qu'il  leur  fit  ^^^  ^^jj  oixjij-sa'Ç  cti/ToS  ^fvlç,  h  «  <|>«<^- 
aussi  prendre  des  remèdes.  xm;  ocfsajv  îiTr'îifX'^v,  à;roKTêivâvTœv  tûjv 

(D)  Les  coni'ersations  qu'il  eut  ai^cc    gjp-t^ivTœv  Tot)ç  o<^ii; ,  ta.  /j-h  i^TtiTo.^, 
des  Phéniciens.  ]  Je  veux  dire  avec    ^{,-^.j_  o-y^cç>opjiV«tç ,   iKctus-y  t&:/ç  «Ts  t^v 
Cadmus,  et  avec  ceux  qui  l'accompa-   i^ia,^    vsoo-ij-oùç  êâ/jê-^êv.  01  Si ,  yivofMvoi 
"nèrenl  jusqu'en  Bcotie  (21).  Obscr-   rrixuoi,  Trspiç-âvTîC  ctÙTûi  xoiy.a)//jv&)  t»v 
vous  deux  fautes  de    Barthius  :  il  dit   ^'^^y  g|  iKcLrif.ttu ,  rà.ç  à;t&À;  Ta<j -j-Xcé?-- 
qiie  Plutarque  assure  que  Mèlampus    ^^,ç    (iiKâ.BcLtpov.   'O  ii  ,    àvaç-àç  >  aa'i 
enseif^na  aux  Grecs  plusieurs  choses    .j,jvô;W4voç    TnpiSiiiç  ,    tôÎv     ÔTrtfmro/^.î- 
emprtintées  des  Égyptiens  (32).  11  est    ^^v   opnoov  Tctc  ^icovàç   «ri/visf  jca;  ora,/>' 
si  faux  que  Plutarque  dise  cela,  qu'au    Imiy/uyi  y.aivSivûiv,  vfôvxiyt.  tok  àvSpœ- 
contraire  il  blâme  Hérodote  de  Pavoir    ^o,ç  r^^  ^sxxovt*'  orpoa-êAO.Ê'ê  <fs  v.cti  Tiiv 
dit,   et  qu'il   le  taxe  d'une  maligne    J^)   ^^v    îsfsi'œv  //.*VTix>iv,  TTift  Se    tÔv 
prévarication  ,  comme  ayant  voulu   'A^4)Slov  c-uiTuxà>i  'Attôx^mvi,  to  \017rov 
dérober  à  la  Grèce  une  partie  de  sa    ^pç-oç  «v  ^oLvn;.    Mèlampus  ciim  ru- 
gloire    (23).    11    faut   savoir   que  les    ,.j    ageret  ,    rtc    /^ro    ipsius    œdihus 
Grecs  ne  confessaient  pas  qu'en  ma-    qaercus  esset  ,  in  edque  serpenLium 
tière  de   religion  ils    eussent  été   les    latehra    esset  ,    occisis    h     ministris 
disciples   des   Phéniciens.   Pausanias   sevpentihus  ,  cœtera   quidem   reptilia 
eut  là-dessus  une  longue  contestation    congestis  lignis  concreniat'it ,  at  sev- 
avec   un  homme  de  ce  paj^s-là  (24).   pentiuni  pullos    educaidt  :   qui   ciim 
La  seconde  faute  de  Barthius   est   de    aJ  justum  corporis  modum   succre- 
dire  qu'Hérodote  assure  que  Mélam-    i,issent  ,  ipsiun  jani  dorniientem  cir- 
pu s  apporta  d'Egypte  les  fêtes  et  le    cunistahant,   et   ex  utroquc  humera 
culte  de  Bacchus.  De  Bacchi  sacris  ex   mias  mires  linguisextergebant.  2an- 
(.81  Virgil. .  eclog.  VI, ,.,  48.  '^«7»    erpergefaetiis  ,    excilatusque  , 

(,q)P.nus3nias,  lib.  VIII.  png.  aSa  ,  253. 

l^So)  Dans  la  remarque  (G).  (.5)  Bailbius,    mStalium,    to,n.    Il,    pag. 

(:>,)\]croiol.,  hb.  ir,  cap.  XIJX.  834.                                                                  vrirr 

(■>.)  narllùus,  in  Slalu.m  ,  tcn-  II,P-  834-  (2G)  Dîodo.us  S.cuh.s ,  hb.  T,  cap.  XCri , 

(23)Plul.  ,dcMalisnit.  Heroaoli,p«ff-857.  pag.m.'è^.                                             r. -irl,.   ^e 

;    ,NT>            •         }U     VU     r,„'-    îSo     Vo\cz,  (i-,)  Dans    la    remarque    (C)   de    laUtcle   de 

J:Vn/:7i:  ti.:Jiir:(,i'.' '■''■■■'■' ^ 

JliUTER.  ' 


MÉLAMPUS.  373 

ac  perlerrefncliis  ,    supe/volilantiiun  que  les  oracles  ,    ayant  subsiste  plii- 

ai'iiun   foces  intetiigehat  ,  et  quœ  ab  sieurs  siècles  ,   n'étaient  pas  une  fic- 

iis   fulura   edoccbatur  ,     inorlalibus  tion.  Mais  réfutons  Cice'roii  par  Cice'- 

prttaicebiit.  Per  havuspicinam  prœte-  ron  même.  Il  reconnaît  au  11^.  livre 

rea  uatlcinari  ab  Us  diJidt.  jld  hœc  des  Lois, que  l'art  des  augures  nesub- 


^poUiiii  propè  Alplieiun  obuUrnt  fao 
tus  ,  clrca  cœtera  i'aticinnii(U  peritis- 
simits  ei'asit  (-28).  Vous  trouverez 
plusieurs  recueils  touchant  cette  fa- 
culté des  serpens  dans  Touvrage  que 
je  vous  indique  (29) 


sistait  plus  (33).  11  avait  donc  eu  la 
destinée  des  opinions  que  l'esprit  hu- 
maiu  enfante  :  le  temps  ,  au  lieu  dé 
le  confirmer  ,  l'avait  détruit. 

(G)  IL   était  nu    liahilc  médecin.  ] 
Apollodore  le  fait  inveuleur  des  pur- 


(F)  Je  n-futerais.  .  .  la  pensée  dont    gatifs  ,  et   les  lui   fait  employer  à  la 
on  s'est  serui  pour  proui^er  qu'il  a    guérison    des    filles    de    Prœtus(34). 

prédit  .  .  .   les  choses  futures.  ]  Voici    MiK^TT^vi; .  ^ivTiç  œv  Tiîv  «Tii  <|5a,,o- 

le  pivot  de  cette  preuve.  La  réputa-  y.â.%m^  xsti  Ka.bxfy.S>v^  ëif.a.7riîctv  TrfœToç 
tion  de  ce  devin  ne  se  fût  pas  établie  îôfnnâi;  (55)..^....  Ta.TçJ'i  >.o»^a.iç  tu^ou- 
à  durer    pendant   plusieurs  siècles  ,     a-cttç  KxQupf^oû  a-aK^ptjv'ii^iti  o-j'j'iQn.  Me- 

s'il  n'eût  convaincu  le  monde  par  des    lampus t^aticinandi   cognitione 

expériences  incontestables  qu'il  avait    insignis  et  qui  potionandi  erpurgan- 

le    don    de    prédire.     Perinultorum    dique  rationemprimus  im'enit 

exemplorum  et  nostra  pleiia  est  res-  reliquœ  fera  repurgatœ  resipuerunt. 
publica  et  omnia  régna  omnesque  po-    Servius  observe    qu'on  le  surnomma 

Ko-^ct^TM,  c'est-à-dire  le  purgeur  (3G)  : 
mais  n'appuyons  pas  sur  cela  ,  puis- 
que ce  même  grammairien  insi- 
nue que  les  purifications  inventées 
par  Mélampus  ,  et  employées  pour 
les  filles  de  Prœtus  ,  appartenaient  à 
la  religion.  Prœtidas  ipse  purgat^it 
luslrationibus  quas  inuenerat.  Uoo 
dicit ,  coni'alescente  inorbo  ,  nec  nie- 
dicinant  prodesse  necreligionem  (3^). 
C'est-à-dire  que  ,  par  ces  paroles , 


puli  ,  cunclœque  génies ,  augurmii, 
prœdiclis  vaula  incredibililcr  i^era 
cecidisse  :  neque  enim  Polidœ ,  neque 
iMelampndis ,  neque  3/opsi  ,  neque 
ylmphiarai  ,  neque  Calchanlis  ,  ne- 
que  Heleni  lantum  nonien  fuisset , 
neque  tôt  nationes  id  ad  hoc  tenipus 
retinuissent  Arabuni  ,  Phryguni  , 
Lycnonuni  ,  Cilicum  ,  viaxiincque 
Pisidarum,  nisi  vetustas  ea  certa  esse 
docuiiset.  Nec  i'ero  Romulus  noster 
auspicalo   urbeni  condidisset ,  neque        Cessere  magistrî 


Accii  JYavii  nomen  vieniorid  floreret 
tani  diit,  ,  nisi  hi  omnes  mulla  ad  i>e- 
ritatem  ,  et  mirabilia  dixissent  (3o). 
Ce  raisonnement  est  semblable  à  celui 
que  Cicéron  se  fait  objecter  en  faveur 
de  rOracle  de  Delphes.  Vous  le  pou- 
vez lire  dans  les  Pensées  diverses  sur 


fhilljrides    Chiron  ,    Jmjrlhaaniusque   Me- 
lampus  (38). 

il  faut  entendre  que  les  maladies, 
dans  un  certain  état ,  sont  au-dessus 
de  la  médecine  ,  et  au-dessus  de  la 
religion.  Chiron  est  donc  là  repré- 
senté comme  un  médecin  ,  pendant 


les  Comètes  (  3i  )  ,  avec  quelques  ré-     que  .Mélampus  y  est  représenté  com- 
flexioas  qui  le  réfutent.  C'est  là  donc     me  le  distributeur  des  remèdes   sur- 
naturels.   Servons -nous    plutôt    du 
commentaire  de  Servius  sur  les  Eglo- 
eues    de  Virgile.    C'est  là    que   nous 


que  je  dois  vous  renvoyer  pour  la 
réponse  au  passage  du  IP.  livre  des 
Lois.  11  y  a  dans  Cicéron  une  maxime 
qui  pourrait  venir  au  secours  de  ce 
passage.  C'est  celle  où  il  pose  que  le 
temps  fait  évanouir  les  fictions  ,  et 
confirme  les  jugemens  qui  sont  fon- 
dés sur  la  nature.  Opinionum  com- 
menta delet  dies  ,  nnturœ  judicia  con- 
Jlrinat  (32).  Ou  pourrait  inférer  de  là 

(28)  Apollodor.  ,  Itb.  /,  p"S-  47- 

{it)j  L^Hiérozolcon  de  M.  Hocliart  ,  liv.  I. 

(3Ô)  Cicero,  tib.  II  de  Legibus,  /b/,u  ?34.  D. 

(3i)  Pensées  diverses  sur  les  Coiu.,  niun.  \S. 

■  il)  Cicero,  de  Naturâ  Dcorura.  Voyez,  toin. 
I\,  pag.  io8,  citation  (71)  de  l'article  Lausoi 
(Jeaa  dV). 


ti'ouverons  Mélampus  sous  un  per- 
sonnage mêlé,  en  partie  médecin  et 
en  partie    prophète.   Il    apaise   Ju- 

(33)  Duhium  non  est ,  quin  ha-c  disciplina  et 
ars  augtirum  evanueril  }am  et  velustale  ,  et  ne- 
glii'enUà.  Ilaque  neque  dli  asseniior ,  qui  hanc 
icientLaiii  negal  unquùin  in  nostro  colt^gio  fuis- 
se ,  ni'que  au  qui  esse  eUamnunc  pulal.  Cicero, 
lih.   II  de  I.egibus  ,  cap.   XIII. 

(34)  Apollodor.  ,  Ub.  II,  pag.  85. 

(35)  Idei^ ,  ibidem  ,  pag.  85. 

(36;  Servius,  ia  Virgil. ,  Georg.  ,  lib.  III  , 
vs.  55o. 

('i',)  Idem  ,   ihid. 

(3S;  Virijil.  ,  Georg.  ,  Uh.  Ill ,  v'J.  549- 
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non,  et  puis  il  fait  prendre  aux  ma- 
lades un  certain  médicament.  Quas 

(Prœtidas)  Mdnmpus placa- 

tâ  Junone ,  infecto  fonte  uhi  solitœ 
erant  bibere  ,  puri^nwit  et  in  }>ri.sti- 
niim  sensum  reduait  (Sg).  Notez  que 
Kctâitp//àç  signifie  non-seulement  une 
médecine  fnirgative,  mais  aussi  ce 
que  nous  appellerions  un  exorcisme, 
ou  plutôt  un  formulaire  de  paroles 
magiques.  .  , 

11  y  a  une  espèce  d'ellébore  qui  a 
cause  de  lui  fut   appelé  Melampo- 
,liuin  (4o).    Cest   ime    marque   qu  i 
s'en  servit,  et  l'on  peut  croire  qu  il 
ne   l'oublia  pas   dans  la  grande  cure 
qui   lui    devait  valoir  un   royaume. 
Néanmoins  Pline    ne    nous    dit  rien 
qui  insinue  cela  :  il  ne  fait  connaître 
Mélampus  que  du  coté  prophétique; 
il  ne   lui   attribue  point  la  guérison 
des  filles  de  Prœtus  ,   et  il  dit  qu'on 
l'attribue  à   un  berger.  Melainpodis 
fama,   dannationis  arùbiis  nota  est. 
Ab  hoc  appellatur  unnm  ellehori  gé- 
mis Melampodion.  AUqid  pastorem 
codem  nomine  au'enisse  tradunl ,  ca- 
pras  purgari   paslo   Ulo  animadi'cy- 
tenlem  ,  datoque  /acte  earum  sanas- 
se  Prœtidas furenles  (4i).  Si  Vossius 
(42)  s'est  fondé  sur  ce  passage,  pour 
dire  que  notre  Mélampus  guérit  la 
fureur  des  filles  de  Prœtus  en  mêlant 
de   l'ellébore  noir  avec   du  lait  de 
chèvre,  il  n'a  pas  été  un  fidèle  rap- 
porteur. Ce  serait  à  lui  à  nous  mon- 
trer  ses  garans.  Il  n'a  rien  à  crain- 
dre sur  ce  qu'il  censure  Pierre  Cas- 
tellan  et  Jean   Néandcr ,  d'avoir  fait 
Mélampus   postérieur   à  Empédocle. 
Ils  ont  commis  en  cela  une  bévue  ; 
car  Mélampus  a  vécu  avant  la  guer- 
re de   Troie.  Quant  aux   écrits  que 
nous  avons  sous  ce  nom-là  ,  ils  sont 
supposés.   Nous  avons    Melampi  ex 
valpilationibus    Diwiatio ,   imprime 
en  grec,  à  Rome,  l'an  i545.  is'x  nœ- 
i>is  corporis  Du'inalio,  imprime  en 
m-ec  à  Rome  la  même  année,  et  en 
latin,    à  Venise,  l'an  iSSa   (INicolas 
Petréius  est  l'auteurde  cette  version),^ 
et  en  latin,  et  en  grec,  avec  la  raéto- 
poscopie    de  Cardan,    à  Pans,  1  an 
i658.   Voyez    Liiidenius  renoi'atus  a 

{3o)  Servius,  in  Virgil.,  ecl..?.  M,  "'•  48. 
(4o)  Plinius,  /,i.  XXF,  cap.  F,  P^S   •"■  3?'.> 
(4i)  Idem,  ibidem. 
(42)  Vossius,  de  Pbilosoplià,  cap,  XI,  num. 


la  page  804.  L'abrégé  de  la  Biblio- 
thèque de  Gesner  m'apprend  que 
McLampus  hierogrammuteus  scripsit 
de  auguras  ex  s'altibus  corports  qmvi 
Augustinus  JVtphus  in  hbrurn  pri- 
muni  de  auguras  transLulit. 

(11)  Nous  devrions  croire  qu'ilpar- 
l'int  a  une  grande  vieillesse.']  Stace 
suppose  qu'Ampliiaraiis  fut  associé 
avec  Mélampus  pour  consulter  les 
augures  touchant  la  guerre  de  Thè- 
bes  : 


.     .     .     i     SoUrs  libi  cura  fulnri 
Ainphiarae  ,   dalur  ,    jiixiaque    Amylhaone 

cielus 
Jam  senior  sed  mente  virens  Phoeboque  Mé- 
lampus 
Associât  passus  :  dubium  cui  dexler  ApoUo 
Oraque  Cjrriuvd  saliiirU  largiits  undd  {!\i). 

Mélampus  était  le  bisaïeul  d'Amphia- 
raiis  :  cclui"-ci  avait  alors  plusieurs 
enfans,  et  un  entre  autres  qui  fut 
généralissime  des  Argicns  dix  ans 
après.  Concluez  de  là  que  Mélampus 
eût  été  bien  vieux.  Mais  les  poètes  ne 
se  fout  point  un  scrupide  des  ana- 
chronismes.  Stace  suppose  dana  un 
autre  lieu  que  Thiodamas  ,  fils  de 
Mélampus,  fut  choisi  pour  succéder 
à  Amphiaraiis  dans  l'intendance  des 
augures.  Il  le  représente  comme  le 
second  dans  cet  art-là ,  mais  néan- 
moins d'une  modestie  qui  l'obligeait 
à  se  reconnaître  indigne  de  la  suc- 
cession ,  tout  de  même  que  le  fils 
d'un  grand  roi  craint  dans  son  en- 
fance de  ne  pouvoir  pas  remplir  les 
fonctions  de  feu  son  père. 

Concilium  rex  triste  vocat  :  quœruiUque  ge- 

mentes , 
Quis  tripodas  successor  agat?  quo  prodtta 

laurus  •>    TT       1 

Transeal?  alqiie  orbum  vittœ  decus^   Hauil 

mora  ,  cuncCi 
Insignem  famd,  sanctoque  Melampode  cre- 

ium. 
Thiodamanta  volant ,  qui  chm  ipsa  arcana 

deorutn 
Partlri,  et  viras  uni  sociare  solebai 
Amphiaraus  aves  ,  tanlœque  haud  invidus  ai- 

tis 
Gaudebat  dici  similem,  juxtaque  secundum. 
Illum  insens   confundit  honos ,  mopinaque 

turbat 
Gloria  ,  et  oblalas  frondes  submissus  adorât, 
Seque  oneri  negat  esse  parem ,  cogique  me- 

retur. 
Sicut  Achœmenius solium ,  genlesque  paternas 
Excepil  H  forte  puer  ,  cui  vivere  patrem 
Tutius,  etc.  (44). 

Ferait-on  de   telles  comparaisons  si 

(43)  Slatius  ,  Tliebaid. ,  Ub.  III,  "•  4^1- 
(441  Idem  ,  ibid.  ,  Uh.  yiU  ,  vs.  ï^â. 
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Ton  savait  que  Thiodamas  était  frère  qu'on  lui  donna    à   instruire  les 

de  l'aïeul  d'Amphiaraiis?  Ajoutez  à  ^jj^    ^j'^^     comte    (  f)   quoiqu'il 

cela  crue  Stace  e'tait  le  seul,  si  ie  ne  ^»^  j  j  i 

me  trompe,  quidonneuntelfllsûMe-  fut  encore  au-dessous  de  quator- 

lampus.    Les  deux  qu'Homère  lui  a  ze  ans.  On  a  eu  raison  de  le  met- 

donncs s'appellent Antiphatès et Man-  tre    parmi    les    enfans    illustres 

tius(45).  Pour  dire  ceci  en  passant,  /g^     j.-ç,j^^    ^^^^^^    lui  refusât    à 

c  est  de  ce  dernier  que  le  père  cl  Am-  ^  ,  \        \  i     j         '   i 

phiaraiis  était  fds ,  si  nousen  croyons  Cause  de  son  bas  âge    le  degré  de 

Pausanias  (46).    Mais    la    commune  maître    en    pliilosoplue ,     et    ne 

opinion   est  qu'Antipliatès   fut  père  trouvant  pas  C[ue  l'air  d'Heidel- 

d'Ojcles.  berg  s'accommodât  avec  son  tem- 

f/,5)  Homerus,  Odyss. ,  lib.  XV ,  pag.  m.  pérament ,  il  quitta  cette  acadé- 

'^^/'/c^  t>  II.  vr  ^„^  T^t:  mie  ,  l'an   1 5  12,  et  s'en  alla  voir 

(46)  Pausan.  , /lè.  ^/,  pag.  195.  ii        i      rr.     i   •  /     x  -     -i      > 

celle  de  lubinge  (g) ,  ou  il  s  ar- 
MÉLANCHTHON  (Philippe),    rêta  pendant  six  années  (h).  Il  y 
né    à  Bretten    au  palatinat   du    entendit  les  leçons  de  toutes  sor- 
Rhin ,  le  16  de  février  i497  ?  ^    tes  de  professeurs  ,  et  il  y  expli- 
été  l'un  des    plus    sages  et  des    qua  publiquement  Virgile ,  Té- 
plus  habiles  hommes  de  son  siè-    rence ,  Cicéron  etTite-Live  ;  et, 
cle.  Il  donna  sitôt  des  marqucj    comme  il  était  fort  laborieux,  il 
d'esprit  ,    qu'on    s'appliqua    de    trouva  encore  du  temps  pour  ser- 
très-bonne  heure  à  soft  instruc-    vir  Reuclilin  dans   ses  querelles 
tion  :  ce  fut  par  le  soin  de  son    monacales,  et  pour  diriger  une 
aïeul     maternel    beaucoup    plus   imprimerie  (i)  (C).   Il  fut  d'ail- 
que  par  celui  de  son  père  (A).  Il    leurs  très-attaché  à  la  lecture  de 
fit  ses  premières  éludes  dans  le    la  parole  de  Dieu(D).  Il  accepta, 
lieu  de  sa  naissance,  d'abord  à    en  1 5 18,  la  chaire  de  professeur 
l'école  publique  ,  et  puis  sous  un    en  langue  grecque  dans  l'acadé- 
précepteur  ,  quand  on  eut  appris    mie  de  Wittemberg  ,  que  Fridé- 
que  le  maître  de  cette  école  avait    rie  ,  électeur  de  Saxe  ,  lui  avait 
la  vérole  {a).  Il  fut  envoyé  quel-    offerte  à  la  recommandation  de 
que    temps  après   à   Pfortsheim    Reuclilin  (A).   Il  fit  une  si  belle 
oli  il  y  avait  un  collège  renom-    harangue  inauguralequatrejours 
mé ,  et  logea  chez  une  parente    après  son  arrivée  ,  que  non-seu- 
qui  était  sœur  de  Reuchlin.  Cela    lement  il  effaça  le  mépris  à  quoi 
fut  cause  qu'il  fut  promptement   sa  taille  et  sa  mine  l'avaient  ex- 
connu de  ce  savant  personnage,    posé,  mais  aussi  qu'il  donna  de 
qui  l'aima  avec  beaucoup  de  ten-    l'admiration  (Z).  Les  leçons  qu'il 
dresse  (b).  Ayant  demeuré  là  en-    fit  sur  Homère   et  sur  le  texte 
viron  deux  ans,  il  fut  envoyé  à   grec  de  l'Épître  de  saint  Paul  à 
Heidelberg(c),ran  i5o9(J),ety   Tite,  attirèrent  une  grande fou- 
fit  des  progrès  si  considérables  (e), 

*^        ^  (y")  C'était  le  comte  de  léonstein. 

(rt)  Joacli.  Cameraiius ,  in  Vilà  Mekncli-  (^  ;  Melcli.  Adam. ,  ir.  Vitis  Theol.  Germ., 

llionis,  pag.  m.  5.  /'"o"-  ^^Q- 

^b  I  Idem  ,  ibidem ,  pag.  7  et  seq.  (h)  Jdem  ,  in  Vitis  PMIosopli.  ,  pag.  186. 

(c)  Idem,  ibidem  ,  pag.  10.  (')  We/«  ,  ibidem,  et  in  Vit.  Theol, p.  33o. 

(d)Melch.  Adam. ,  in  Vitis  Theol.  Germ,,  {k]  Camerar.,  i«  Vilâ  Meianchth. ,  p.  24. 

png.  32S.  (l)  Melch.  Adam. ,  in  Vifis  Tlitologonim 

(e)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  'i2Q.  P^S  iJ3o. 
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le  d'auditeurs  ,  et  leur  donne-  loucher  qu'à  quelques-unes  de 
rent  un  désir  ardent  de  savoir  la  ses  principales  actions,  je  me 
langue  grecque  {m).  L'un  des  contente  de  dire  qu'en  i54i  il 
plus  grands  services  qu'il  rendit  assista  aux  conférences  de  Ratis- 
aux  sciences  fut  de  les  réduire  en  bonne  ,  oii  l'on  agita  vigoureuse- 
système  (//) ,  ce  qui  était  alors  ment  les  controverses  des  catho- 
diflicile,  vu  la  confusion  avec  liques  et  des  protestans  ;  et  qu'eu 
laquelle  on  les  enseignait  depuis  i543  il  fut  trouver  l'archevêque 
long-temps.  11  se  forma  bientôt  de  Cologne ,  pour  l'aider  à  iii- 
une  liaison  intime  entre  lui  et  troduire  la  réformation  dans  son 
Luther  (o)  ,  qui  enseignait  la  diocèse.  Cela  ne  servit  de  rien, 
théologie  dans  la  même  universi-  L'affaire  de  Ylnlcrim  l'occupa 
té.IlsallèrentensembleàLeipsic,  beaucoup.  Il  assista  ù  sept  con- 
l'an  iSig,  pour  disputer  avec  férences  sur  ce  sujet ,  l'an  1 548  , 
Eccius.  Les  années  suivantes  fu-  et  composa  tous  les  écrits  qui  y 
rent  une  complication  de  tra-  furent  présentés ,  et  la  censure 
vaux  pour  Mélanch  thon:  il  com-  àe  cet  Intérim  (r).  Il  fut  l'un 
posa  quantité  de  livres,  il  fit  des  députés  que  Maurice,  élec- 
des  voyages  pour  des  fondations  teur  de  Saxe ,  devait  envoyer  au 
de  collèges,  et  pour  la  visite  des  concile  de  Trente,  l'an  i552.  Il 
églises  {p)  ;  mais  rien  ne  fut  plus  attendit  quelque  temps  à  Nurem- 
pénible  que  la  charge  qu'on  lui  berg  son  sauf-conduit  ;  mais  à 
donna  ,  l'an  1 53o,  de  dresser  une  cause  de  la  guerre  qui  allait  éclo- 
confession  de  foi.  C'est  celle  re,  il  s'en  retournaà  Wittemberg 
qu'on  nomme d'Augsbourg,  par-  (.y).  Sa  dernière  conférence  avec 
ce  qu'elle  fut  présentée  à  l'em-  les  docteurs  de  la  communion  de 
pereur  dans  la  diète  de  cette  Rome  fut  celle  de  Worms ,  l'an 
ville-là.  Toute  l'Europe  était  i557  ,  et  de  toutes  les  dissen- 
convaincue  qu'il  n'était  pas  éloi-  sions  qui  lui  déchirèrent  le  cœur, 
gné,  comme  Luther,  des  voies  il  n'y  en  eut  point  de  plus  vio- 
d'accommodement ,  et  qu'il  eût  lente  que  celle  qui  fut  excitée 
sacrifié  beaucoup  de  choses  au  par  Flaccius  Illyricus.  Il  mou- 
bien  de  la  paix  (E).  C'est  pour  rut  à  Wittemberg,  le  19  d'avril 
cela  que  François  ^^  le  jugea  i56o  ,  qui  était  le  soixante-troi- 
propre  à  pacifier  dans  son  royau-  sième  jour  de  sa  soixante-qua- 
me  les  dissensions  de  religion  ,  triènte  année  (/).  Il  fut  enterré 
et  qu'il  le  pria  d'y  venir  (Fj.  Le  proche  de  Luther  dans  le  tem- 
roi  d'Angleterre  souhaita  aussi  pie  du  château,  doux  jours  après, 
de  le  voir  {q)  ;  mais  ni  l'un  ni  Son  oraison  funèbre  fut  pronon- 
l'autre  de  ces  deux  monarques  cée  par  Winshémius  ,  docteur 
ne  le  virent.  Comme  je  ne  veux   eu  médecine  et  professeur  en  lan- 

(m)  Melcli.   Adam,   in  Vitis    Tiieoloc  ,  >  ,,          .,  .  ,                   i,-, 

pag.  33o.  ^'">  ^'^'^'"  '  '^'^«'^  '  P"g-  ^43- 

T" j  Idem  ,  ibidem  ,  pirg.  33 1 .  (*)  '^^«'^  '  ibidem ,  pag.  343 ,  346. 

I  o)  Caraerarius ,  in  Vitâ  Melanclulion. ,  p.  {i)  /Etniis  ■snœ cUmactericiim  diebus  LXIII 

3o,3l.  egressits  ,  lib.XXf^I,  sub  fnem  ,  pag.   m. 

{p)Enl5n.'].  538.  Du  Rier,  rfani  Teissier,  Eloges,  toiii. 

(//)  Mclcli.  Adam.  ,  in  Viti:i  Theologoruni,  /,  png.  i83  ,  traduit  mal  cela  par  il  mourut 

piig^.  336.        '  le  63''.  jour  de  son  annc'e  cliinalérirjiie. 
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gue  grecque.  Les  lémoignages  de  grâce  fût  irrésistible  {bb).  Le 
piété  avec  lesquels  il  finit  sa  feuillant  Saint-Romuald  assure 
course  furent  admirables  {v)\  et  qu'on  brûla  son  corps  à  Munich 
il  est  à  remarquer  que  l'une  des  (M).  Cela  me  paraît  une  fable 
choses  qui  lui  firent  regarder  la  tout-à-fait  grossière.  M.  Varillas 
mort  comme  un  bonheur,  fut  a  publié  des  mensonges  si  étran- 
qu'elle  le  délivrerait  des  perse-  ges  (N),  que  la  peine  de  les  re- 
culions théologiques  (G).  Il  s'é-  futer  passerait  avec  raison  pour 
taitmarié  avec  la  fiUe  d'un  bourg-  très-inutile.  La  violence  avec  la- 
mestre  de  Wittemberg  ,  l'an  quelle  on  calomnia  Mélanchthon 
1620  ,  laquelle  mourut  l'an  iSS^  pendant  sa  vie,  le  persécuta  en- 
{x).  Il  en  eut  deux  fils  et  deux  core  après  sa  mort  {ce).  Il  est 
filles  (H).  Comme  on  peut  trou-  étonnant  que  parmi  tant  d'au- 
ver  ,  dans  un  ouvrage  plus  aisé  à  très  occupations  il  ait  pu  écrire 
consulter  que  ce  Dictionnaire  autant  de  livres  qu'il  en  composa. 
( J-) ,  le  portrait  de  ses  bonnes  Le  nombre  en  est  prodigieux.  On 
qualités  morales  *  ,  je  n'en  par-  en  publia  un  catalogue  chronolo- 
lerai  pas  ;  mais  je  dirai  qu'il  était  gique  ,  l'an  1682  {dd).  Coiume 
crédule  pour  les  prodiges  ,  pour  il  voyait  que  ses  ouvrages ,  quoi- 
l'astrologie  [z] ,  et  pour  les  son-  qu'il  n'y  mît  pas  la  dernière 
ges  {aa)  ;  et  je  ferai  quelques  ré-  main  ,  et  que  même  il  les  don- 
flexions  sur  le  penchant  qu'on  le  nât  au  public  assez  imparfaits  , 
blâme  d'avoir  eu  vers  le  pyrrlio-  étaient  néanmoins  utiles  à  la 
nisme  (I).  C'est  à  tort  que  quel-  jeunesse ,  il  prit  plutôt  le  parti 
qnes-uns  l'ont  accusé  de  haïr  la  d'en  faire  imprimer  beaucoup  , 
philosophie  péripatéticienne  (K).  que  celui  d'en  perfectionner  un 
On  a  eu  infiniment  plus  de  rai-  petit  nombre  (eel.  C'était  préfé- 
son  de  prétendre  qu'il  ne  croyait  rer  à  sa  propre  gloire  l'utilité  du 
point  la   réalité  (L)  ,  ni  que    la    prochain.  On  peut  croire  aussi 

que  l'heureux  génie  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature  ,  lui  donnait 
quelque  confiance  que  ses  pro- 
ductions seraient  estimées  sans 
le  secours  de  la  lime  {Jf).  Ses 
vers  latins  plurent  à  l'iiypercriti- 

" La  douceur  de  Mélanchtlion,  que Bossuet  t    1        /■'  C      1  "    „     /        \      Tl 

lui-même  loue  dans  son //,.^o<,-;L  faria-  ^^^  JuleS-Ccsar  Scallger  (g"^).  Il 
lions  ,  est  contestée  par  Joly,  qui  dit  que  la  prit  quelquefois  Un  faUX  UOm  à 
lecture  des  ouvrages  de  Me'lancLithon  ne  fait 
pas  concevoir  une  ide'e  de  lui  fort  avantageu- 
se sur  ce  sujet ,  et  que  sans  doute  sa  modéra- 
tion était  plus  dans  sa  conduite  que  dans  jes 
écrits.  Joly  oublie  que,  d  après  Leclerc,  il  a, 
lians  une  de  ses  notes  sur  Tarticle  G.  du  Bel- 
lay, opposé  la  modération  des  écrits  do  Mé- 
lanclilhon  à  la  violence  des  placards  des  pro- 
lestans  de  France. 

{z^  Voyez-en  les  preuves  dans  /'Histoire 
des  Variations  de  M.  de  Meaux,  lii>.  F, 
num.  3^. 

(aa)  ^oje^lïlckli.  Adannis  ,  in  ejus  Vilâ 
pasiini. 


(f)  Voyez  Mclcliior  Âdani ,  in  "Vitis  Pliil., 
pag.  202. 

{x)  Idem,  ibidem  ,  pag.  igo. 
,  {y)  Dans  les  Additions  de  M.  Teissicr  aux 
Eloges  de  M.  deThou,  tom.  I,pag\  187,  édi- 
tion de  1696 


(hb)   Voyez  l'article  Sïnergistes,   lom. 

xrir. 

(ce)  Voyez  Mclch.  Adam  ,  in  Vit.  Theol.  , 
pag,  35^  ,  358;  et  Bucliolcher,  ind.  Cliron. , 
adann.  i  56o  ,  png,  m.  600. 

(dd)  Mal.  Mylius  est  l'auteur  de  ce  Catalo- 
eue.  Voyez  Melcliior  Adam ,  in  Vit.  Tlieoi.  . 
pag.  ,,47. 

(ee)  Voyez  Melcliior  .\dam  ,  ibidem,  pag, 
36i. 

(ff)  Voyez  Erasme  ,  in  Ciceroniano. 

(g  g)  Jul.  Cœsar  Scaliger.  Poe  t.  ,  /(/'.  VI , 
png.  m.  r'X, 
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la  tête  de  ses  livres  (0).  Le  car- 
dinal Beinbus  demanda  trois  cho- 
ses qui  méritent  d'être  rappor- 
tées (P). 


(A)    On  s'appliqua   de  très-bonne 
heure  a  son  inslruction  ;  ce  fut  par 
le  soin  de   .son  aïeul  maternel^  hean- 
toiip  jflus  que  par  celui  de  son  père.'] 
Comme   je  ne   prcicnds  point  louer 
l'un  an  préjudice  de  Tautrc,  je  m'en 
vais  dire  pounjnoi  George  Sclnvarls- 
erdt(i),  Pii'«  Je  notre  Pliilippe,  ne 
vaqua  point  à  l'éducation  de  son  fils. 
Il  était  occupe  aux  aflaires  de  rélec- 
teur palatin  son  maUre  ,  à  qui  il  ser- 
vait d'ingénieur,  ou  de  commissaire 
d'artillerie.  Haie  (avo  materno  )  pa- 
ire    occupato    negotiis  principuui    , 
prœcipuè  educatio  et  institutio  Phi' 
lippi  curœfuit  (a).  Camérarius  ni'au- 
torise  à  user  des  termes  que  j'ai  em- 
ployés ;  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Orlo 
pernicioso   belle    inler   Palatinos   et 
Bafaros     cognatos     principes     clipi 
Georgius  palriœ  suœ  principi  Plulip- 
po  opérant  oj/iciumque  quod  dehebat, 
(ideliter  prœstaret ,  irnprimis  niachi- 
'narum  torinenlorumque  ralione  ad- 
minislratuld  (3),    Je    pense    que   cet 
ingénieur  fut  d'abord  un    simple  ar- 
murier, qui,  s'étiuit  rendu  très-habile 
dans  son  art,  se  lit  connaître  et  aimer 
des  princes.   Il   inventa    des    armes 
avantageuses  ,  tant  pour  Tofrensive 
que  pour  la  défensive  ,  soit  dans  les 
tournois,  soit   dans  les  batailles.  On 
prétend  que  l'empereur  Maximihen 
se  servit  utilement  de  ces  inventions 
dans  un  combat  d'homme  à  homme. 
C'est  un  fait  si  singulier  que  jele  rap- 
porte ici,  afin  d'exciter  mes  lecteurs 
à  en  déterrer  les  circonstances.  Lisez 
1)ien  tout  cet  éloge  du  père  Mélanch- 
thon  :  Ipse  Georgius  etproUtate,in- 
t,'grilate,taciturnitalequeetlide,etiam 
prudenlid  atque  solerlid  ,  et  nuùd  ad- 
niirabili  artificio  opéra  armorum  ela- 
borare  sciret ,  quibus  et  defenderen- 
tur  contra  idm  aduersarioruin  in  con- 
flictu,  et  instruerentur  ad  hos  percel- 
' lendum   sterne ndunique  qui   manuvi 

(,)  Ce  mot  .ùfimjic-  Terre  noire.  C'est  pour- 
quoi Reuclilin  ctonna  à  notre  PhiUppe  le  nom 
Mélanclithon  ,  qui  en  grec  utimjie  U  même 
chose  que  Scli-iNarlserJt  ,  en  aUcmand. 

(2I  Jlelcli.  Ad-im.  ,  in  Vit.  Philos.  ,  p.  i»|. 

(3)  Joach.  Camérarius  ,  in  Vilâ  Pliilipp.  Mc- 
laiiililli-  ^pns-  m.  3. 


siue  in  acie  cum  hostibus ,  seu  in  ludis 
equeslribus  ,  cum  suis  (  quœ  exercita- 
tiones  tuui  in  autis  principum  studio- 
sissimè  frequentabanttir  )  consererc 
uellent  :  Harum  igitur  arlium   ille 
perilus  ,  et  iis  virtutibus   quas   com- 
niemorai'imus   ornalus ,   in   noliliam 
peri'enit  maximoruin  et  potcntissimo- 
riirn  principum,  iisque  carusjutt,  in 
qiidnis  nnntindsse  salis   sit   et    rcgeut, 
optimum  et  bellatoreni  inwictissimum 
divum     Maximilianum     imperatons 
Friderici  fitium.  Qiiem  Georgius  ah- 
quandb  cum  glorioso  prouocalore  I ta- 
lc, cui  nomen  Claudio  Balaro,  certa- 
juine  singidari  congressurum  ita  m- 
slruxit  et  sic  arma  ipsius  machinando 
parauit ,  ut  fortissimo  uiro  Maxinw 
tiano  Victoria   certa  facile   etiam   et 
celeriler  conlingeret.    Claudius  enim 
non   diÎL  repugnans  ,    ciim,  quanlo 
omnibus  rébus  esset  inferior senliens  , 
ad  pedes   Maximiliani     se    adjeci.s- 
set,  ita  in  poteslalem  ejus  se  tradicltt 
(4).  11  était  né  à  lleidelberg,  mais  li 
s'établit  à  Bretlen  en  se  mariant  avec 
la  fdle  de  Jean  Rcntcrus ,  qui  avait 
été    maire  du  lieu   quelques  années 
(5).  Il  mourut  onze  jours  après  son 
beau-père,  le  29  de  septembre  i5o8. 
Sa  veuve  ne  se  remaria  <ju  après  avoir 
su    que   Mélanchthon   son  fils  s  était 
marié.  Elle  en  fut  un  peu  f.khee  ,  et 
ce  mécontentement  l'obligea  a  épou- 
ser un  iKu.rgeois  de  Bretten    environ 
l'an    i52o(6).   Elle  mourut  le   6  de 
juin  1529(7).  Son  fds   George  ,  pins 
■  eune  de  près  de  quatre  ans  que  Mé- 
lanchthon (8)  ,    survécut  a  son  frère 
(9) ,  et  U  exerça  les  plus  hautes  char- 
ges'de  sa  patrie  (10). 

Afin  ftue  cette  remarque  soit  non- 
seulement  historique  ,  mais  même 
critique  ,  je  dirai  que  le  jésuite  Maim- 
bourg  a  eu  tort  de  dire  que  Mélanch- 
thon était  d'une  petite  bourgade  du 
bas  Palatinat,  et  d'une  naissance 
très-basse  (11).  Ce  que  je  viens  de  nar- 


(4)  Idem  ,  ibidem,  pag-  2  et  3. 

(5)  fdem,  ibidem.  „„,,,i 
(6    Maier^iduu  mnnsU  ann,.<  toUsi;^  :  poslea 

çumPhUippnm  dux,.«e  uxor.m  audusset  ,  non 

honetiuuno  c:^i  Brellnno    hW.n,  .bulem,  p.  5. 

M  Melch.  Adam.,  in  V,t.  Theol.    pnS-  i^«- 

8    Camérarius  .  m  Vi,.  nielancblhoms ,  p.J- 

(0)  Melch.  Adam.,  m  Vit..  Pb.losoph.  ,  pag. 

%o)  Camérarius,  «n  VltS  Melancluh.  ,  p.  S. 
(rx)  Ma.mboursi ,  Hi.t.  Hu  Lutbcran.sme  ,  Uv, 
II,  pas-  i&<  1  cJitiOn  (le  Hollande. 
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rer  réfute  cela.  Voyez  aussi  M.  Scc- 
kendorf  au  II",  livre  de  l'Histoire  du 
Luthéranisme,  page  i58. 

(B)  On  a  eu  raison  de  le  mettre 
parmi  les  enfans  illustres.']  Le  cha- 
pitre que  M.  Baillet  lui  a  donné  dans 
son  Traite  historique  des  Enfans  de- 
venus célèbres  par  leurs  études ,  ou 
par  leurs  écrits ,  lui  était  dû,  et  est 
fort  curieux.  On  y  voit  qu'à  Fiige  de 
treize  ans  il  dédia  à  Reuchlin  une 
comédie  qu'il  avait  composée  tout 
seul.  Ce  jeune  écolier  étant  à  Pforts- 
lieim  fit  apprendre  à  ses  caniai-adcs 
les  divers  rôles  d'une  manière  de 
comédie,  que  Reuchlin  avait  publiée 
depuis  peu  ;  son  but  était  de  repré- 
senter la  pièce  en  présence  de  l'au- 
teur ,  et  la  chose  fut  exécutée  très- 
joliment  :  Tune  et  œqualihus  suis 
scriptum  quoddam  ludicrum  Retichli- 
}ii  instar  comediœ  illis  diebus  eduum, 
ediscendum  distribuit,  et  suas  cuique 
partes  assignauit ,  ut  cor'am  Reuchli- 
no  ad  se  reverso  fabula  ea  ageretur. 
Quod  etiam  factum  est  cum  summd 
ipsius  t'oluptale  atque  lœtitid  (12).  Il 
pouvait  courir  alors  sa  treizième  an- 
née :  il  pouvait  aussi  être  plus  jeu- 
n^;  car  il  demeura  deux  ans  à 
Prortsheim  ,  et  il  en  sortit  pour  aller 
à  Heidelberg  ,  où  il  fut  immatriculé 
le  i3  d'octobre  i5o9(i3).  M.  liaillet 
ajoute  qu'il  fut  chargé  de  faire  la 
plupart  des  harangues  et  des  autres 
discours  d'éloquence  qui  se  pro- 
noncaient  en  public  dans  l'académie 
d'IIeidelberg.  Cela  est  assez  confor- 
me à  ces  jiaroles  de  Melchior  Adam  : 
Scripsit  jain  adolescentuhis  profes- 
soribus  in  eâ  schold  oratlones  :  quœ 
publiée  recitatœ  sunt{\^).  Voici  un 
passage  qui  n'est  pas  exact  :  «  à  l'iige 
il  de  treize  ans  ,  il  composa  une  co- 
j)  médie  à  l'honneur  de  Reuchlin.  11 
3)  n'avait  que  dix  -neuf  ans  lorsqu'il 
))  publia  sa  Rhétorique.  L'année  sui- 
))  vante  il  mit  au  jour  sa  Dialecti- 
»  que  ,  et  .'1  l'Age  de  vingt-quatre 
»  ans  sa  Grammaire.  Incontinent 
»  après  il  composa  plusieurs  écrits 
M  en  théologie;  et  à  lage  de  vingt- 
>>  six  ans  il  fit  imprimer  ses  Lieux 
«  Communs,    qui  furent   également 

{\-i\    Camerarius  ,    in   Vità    Melanclilhonis  , 

(i3)  Melch.    Adam.  ,    in     Vilis    Philosopli.  , 
pag-  i85. 

(ii'l)  Idem,  ibidem,  pi'S^  '''''• 
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)>  estimés  et  des  (  *  )  protestans  et 
»  des  catholiques.  Car  ayant  été 
»  publiés  sous  le  nom  de  Messer 
M  Philippo  di  terra  nera  ,  et  étant 
))  apportés  à  Rome,  tous  les  exem- 
»  plaires  furent  d'abord  vendus 
))  (i5).»  On  a  déjà  vu  ce  que  j'ai  à 
dire  touchant  cette  comédie  ii  l'hon- 
neur de  Reuchlin  ;  je  ne  le  répète 
point.  Je  dis  seulement  que  M.  Teis- 
sier  n'a  pas  bien  pris  garde  à  ces  pa- 
roles latines  :  Anno  decimo  nono 
evulgauit  Rhetoricam  ;  sequenii  Dia- 
lecticam  :  vice simo  quarto  Grammati- 
cam  ,  aliis  deindè  annis  alla  ('6). 
Elles  marquent  les  années  du  siècle  , 
et  non  pas  celles  de  Mélanchthon. 
Et  par  conséquent  il  fallait  dire  qu'il 
avait  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  pu- 
blia sa  Rhétorique,  etc.  Il  ne  fallait 
point  prétendre  qu'il  ne  composa 
plusieurs  écrits  en  théologie  qu'a- 
près la  publication  de  sa  Grammaire  j 
car  il  mit  au  jour  divers  traités  de 
cette  nature,  l'an  lOQi  (17),  trois 
ans  avant  que  sa  Grammaire  fi\t  im- 
primée. Enfin,  il  est  faux  qu'il  ait 
donné  au  pidilic  ses  Lieux  Communs 
à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Il  les  publia 
l'an  i52i  (18),  lorsqu'il  n'avait  enco- 
re que  vingt-quatre  ans. 

Notez  que  tous  les  ouvrages  que 
Melchior  Adam  vient  de  nommer 
sont  postérieurs  à  la  profession  de 
Wittemberg  ;  mais  il  faut  se  souve- 
nir qu'il  a  dit  ailleurs  que  Mélanch- 
thon publia  des  livres  pendant  la 
profession  de  Tubinge(i9).  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  qu'il  fut  auteur 
imprimé  avant  l'Age  de  vingt  ou 
vingt  et  un  ans  :  il  a  donc  été  fort 
digne  d'être  mis  au  catalogue  de 
m!  Baillet.  J'ai  lu  dans  le  parallèle 
que  Jean-Jacques  Grynœus  a  fait  en- 
tre le  prophète  Daniel  et  Mélanch- 
thon, un  bel  éloge  de  ce  dernier.  Il 
mérite  que  je  le  copie  :  At  Deuvt 
immortalem ,  quiim  non  spem  de  se 
prcebet  ,  admodiim  etiam  adolescens 


pa 


(")  Scalige'i-ana. 

(i5j  Telssier,  Additions  aux  Eloges,  tum.  /, 

!^.  188. 

(161  Melcli.  Adam.,  in  Vitis  Theolog.,  p.  33i. 

(17)  Idem,  ibidem. 

(18)  Idem  ,  ibidem  ,  pa?.  iiSî. 

(ii|)  Privalim  ac  publiée  cum  magna  laude 
el  udiniralione  ducuil  (Tublngœ!  el  scriptaquce- 
dam  ceu  primas  fœtus  ex  quilnis  salis  appaïuil 
qui  jiroi'entur  in  ponerum  exprclar.di  forent,  in 
lucem  i-didU.  Melch.  Adaui  ,  m  Vilis  Pliilo^.  , 
j.ag.   i8^i. 


38o 


MÉLANCHTIION. 


etpenc puer,  Ph'dippus ille  Melancli- 
thon ,  tUrdipie  lilleratuvii  penè  ex 
œquo  suspicienclus  !  Qitod  iin'cntio- 
nis  acunien  ?  quœ  scrinonis  purilas  ? 
ipi.aiila  reconditariitn  reram niemuria? 
(pùini  uaiia  Icclio  ?  rpuiiii  l'crcciiiula 
regiœque  prursUs  iiido/is  festii'ilas 
(20)  ?  Voilà  ce  que  disait  Erasme  , 
Tan  i5!5. 

(C)  //  dirigea  une  impruitcric .  ] 
Cette  remarque  est ,  à  proprement 
])arler,  un  appendix  de  la  j>i(ieeden- 
te  j  car  elle  se  rapporte  à  iMeianch- 
ihon,  en  tant  qu'il  a  fait  des  livres 
<lans  sa  jeunesse.  C'est  dans  le  fond 
faire  un  livre  ,  que  de  mettre  dans 
un  bel  ordre  un  amas  confus  de  re- 
cueils. M.  Baillet  en  juge  ainsi,  puis- 
ffu'après  avoir  observé  que  Melanch- 
Xlïonfaisait  sa  récréation  de  corriger 
V imprimerie  du  lien,  il  ajoute  :  c'est 
Il  de  semblables  passe-temps  que  nous 
sommes  reJei^ables  entre  antres  du 
Dfaucler  de  l'édition  de  Tubingue. 
C'était  un  fatras  de  chroniques  et  de 
Jables  entassées  parmi  des  histoires  , 
dans  une  confusion  étrange.  JMé- 
Innchthon  prit  la  peine  de  le  purger, 
de  faire  un  triage  de  ce  qui  pourait 
passer ,  et  de  lui  donner  de  l'ordre  : 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  /(V/'e 
est  l''oui'rage  de  Mélanchthon  (21). 
Camérarius  remarque  ,  1°.  que  le 
travail  de  Mélanchthon  sur  Nauclé- 
rus  consista  non-seulement  à  donner 
de  Tordre  et  à  refondre  ,  mais  aussi 
à  augmenter  ;  2°.  ([ue  le  correcteur 
de  cet  ouvrage  s'était  chargé  de  la 
révision  de  tous  les  livres  f[ue  Tho- 
mas Anshclmus  imprimerait.  Lihrum 
hune  (Naucleri)  exprimenduni  sus- 
eeperat  lliomas  yinshelmus  ,  qui  ty- 
pographicam  officinam  hahebat  Tu- 
bingœ.  yl  quo  perfectum  fuit ,  ht  et 
illiiis  scripli  et  aliorum  ,  quœ  h  se 
edcrentur,  curamrespectumquc  Phi- 
lippus  susciperet ,  quo  prodirent  cor- 
rrcloria.  Is  tune  et  in  hoc  opère  JYau- 
clcri  partim  disponendo  ,  partim  au- 
ge ndo  ,  partim  etiam  retejendo  id 
}irœstitit,  ut  lectio  libriistius  ii  pluri- 
nns  ejpetereluretfructu  tolnplateqne 
non  careret  (22).  Notez,  s'il  vous  plaît, 

(ïo)  Eiasmus,  Paraplir.  in  I  Tbeiis.,  cap.  JI, 
npud  Joh.  Jac.  Crynjeuja  ,  Ejiiit.  selecl.  , 
J>ag.  3oî. 

(21)  B.iillet  ,  Enfans  té!.';liies  ,  art.  XL. 

(221  Caïuerar.  ,  î«  Vilâ  Melamlilli.,  paf;.  ifi. 
Voyez  aussi  Mcliliior  Adam.  ,  m  Vitis  Pliilos., 
,-.7^-.  ,6(5,  187. 


que  cette  édilion  de  Nauclérus  est 
la  première  de  toutes. 

(D)  Il  fut  très-attaché  h  la  lecture 
de  la  parole  de  Dieu.l^  11  avait  un 
exemplaire  de  la  lîil>le  que  Jean  l'ro- 
jjen  avait  imprimée  depuis  peu  à 
lîiSle,  en  petite  forme,  et  il  le  ])or- 
tait  avec  lui,  et  principalement  lors- 
f{u'il  allait  à  l'église.  CCux  qui  virent 
(fue  i)endant  la  célébration  des  di- 
vins oliïecs  ,  il  tenait  toujours  entre 
ses  mains  un  livre  beaucoup  ))lu.s 
gros  (fue  les  heures  ,  se  persuadèrent 
qu'il  lisait  tout  autre  chose  que  ce 
que  le  temps  et  le  lieu  exigeaient  de 
lui.  Ses  envieux  en  prirent  une  occa- 
sion de  le  décrier.  Voilà  ce  que  nous 
apprend  Camérarius  (aS).  Uu  autre 
observe  que  Reuchlin  lui  fit  présent 
de  cette  IJible  (24). 

(E)  Il  eût  sacrifié  hemieoiip  de 
choses  au  bien  de  la  paix.~\  Cela  pa- 
rut principalement  dans  l'ouvrage 
qu'il  composa  touchant  les  choses 
indifférentes,  et  qui  fut  si  mal  re<;ii 
de  la  faction  d'illyricus.  Suaserat 
Philippus  de  adiaphoris  ne  scnipulo- 
sc  conlenderenl ,  mudà  nihil  idolola- 
triœ  illi  ritus  ac  ceivmoniœ  haherent 
adjunctum ,  et  seivitulem  dliquam  , 
quœ  sine  impietate  sit ,  susiinendnnt 
(25).  lUyricus  criait  au  contraire  qu'il 
fallait  plutôt  abandonner  tous  les 
temples  ,  et  menacer  d'une  sédition 
(|ue  de  soull'rir  un  surplis.  Contra 
Flaccius  l'ociferabatur potiiis  uastila- 
tem  faciendam  in  iemplis ,  et  princi- 
pes metii  seditionum  terrendos ,  quîim 
saltem  linea  vestis  admittatur  (26). 
Il  y  a  eu  des  catholiques  romains 
animés  du  même  esprit,  s'il  en  faut 
croire  l'auteur  anonyme  d'une  lettre 
publiée  par  M.  Jurieu.  Je  me  suis  in- 
formé,  dit-il  (27),   autant  qu'il  m'a 

été  possible  ,  sai^oir  si  on  recevrait 
un  protestant  à  la  communion  de 
Rome  ,  sur  l'explication  de  la  doctri- 
ne de  M.  de  Meaux ,  comme  l'on 
s'en  sert  pour  instruire  ceux  qui  cher- 
chent 'a  s' accommoder  au  temps.  Il 
n'y  ^  personne  qui  ne  nt  ait  assure 
(fue  non,  et  quelqu'un  a  ajouté  qu'on 

(  =  3)  r.amerar.  ,  j;i  \ilâ  Mflanclnli. ,  pn?.   i5. 

(24;  Mekli.  AJam.,  1»  Vitis  Pliiloioijlior.  , 
;;ii.jf.   l85. 

(2'i)  Tdein  ,  ibidem  ,  pag.  19.Ï. 

(26)  Idem,  ibidem,  pag-  iç)6. 

(■27)  Forez  la  Siiili;  du  l'iéscrvalif  coiilre  Ir 
f.lianse'Kfnl  <le  Religion,  pn^;.  i-ji ,  edil.  de  U 
H,ne,  i08i. 
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/fc   faisait  point  si^nei'  <f'a(jjiiriiiion 
oit  l'on  ne  mit  toutes  les  herbes  de  la 
Saint-Jean.  Ce  sont  les  projiivs  mots 
tlnnt  il  se  serrit.  Cela  nie  fait  souue- 
nir  d'an  jésuite  qid  disait  qn'ds  n  e- 
teind raient  pas  un  cierge  quand  ce  se- 
rait pourconMerlir  tous  les  huguenots. 
Ce  que   Mëianclithon  dit  à  sa  mère 
témoigne   manisfcstcment.  qu'il  haïs- 
sait les  disputes  de  religiou  ,  et  qu'il 
nj  e'tait  entraîne  que  par  rcxigence 
du  rôle  qu'il  avait  à  soutenir  dans  le 
monde.  Etant  aile  aux  conférences  de 
Spire,  Fan  1529, il  fit  un  petit  voyage 
à    lîretten  pour  voir  sa  mère.   Cette 
bonne   femme  lui  demanda  ce  qu'il 
fallait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant 
de  disputes  ,  et  lui  récita  les  prières 
qu'elle  avait  accoutume'  de  faire  ,  et 
qui  n'enfermaient   aucune   supersti- 
tion :  Continuez  ,  lui  rc'pondit-il ,  de 
croire  et  de  prier  comme  vous  avez 
fait  jusques    à   présent ,   et  ne  vous 
laissez   point  troubler  jiar  le  conflit 
des  controverses.  Ab  ed  ciim  interro- 
gatus  esset  :   quid  sibi  in  cjusmodi 
controi'ersiis  credendum  ?  respondit , 
anditis  illius  precibus  ,  quœ  nihil  su- 
perstitionis  habebant ,  zt?  pergeret  hoc 
credere    et    orare     quod    credidisset 
et    orjîsset  hactenùs  :   nec  patcretur 
se  turbari  conflictibusdisputationum 
^28).   Ceci  réfute  invinciblement  un 
mauvais  conte  que  Florimond  de  Fië- 
mond  dt'bite.  On  escrit ,  dit-il  (  29  )  , 
que  Me'lanchthon  étant  sur  le  point 
de  rendre   Cdme  ,  l'an  iSGo,  sa  mè- 
re -accablée  d'années  ,  lui  tint  tel  lan- 
gage :    «  (*)  I\Ion  fils  ,  tu  me  vois 
s  sur  le  poinct  de  partir  de  ce  monde, 
y>  pour  rendre  conte  au  grand  juge 
î)  de    ce    que    tu   as   fait.    Tu    scais 
))  que  j  etois  cathoUque  ,  tu  m  as  m- 
5)  duite  de  changer  de  religion  ,  pou?' 
3>  en  prendre  une  dii'erse  'a  celle  de 
»  mes  pères  ;   or  je   l'adjure  par  le 
»  Dieu  vivant,  de  me  dire  maintenant 
»  laquelle  est  la  meilleure ,  et  ne  le 
i>  celé  pas.  Ha  !  dit  3/elanchthon,  la 
«  nouvelle  doctrine  est  la  plus  plau- 
))  sible  ,  Jtiais  l'autre  est  la  plus  scure 
i>  et  certaine  ;  et  se  tournant  dit  tout 

(28)  Melcli.  Adnra.  ,  1»  Vitis  Tlicologoi  um , 
pag.  333. 

(29)  Florimond  de  Rémond  ,  Histoire  de  la 
Naissance  et  Progrès  de  l'Hérésie,  liv,  II,  chap, 
IX,pag.  m.  i8t),  187. 

(*)  Voyez  Morus,  t.  2  de  Mi^s.  ;  François  des 
Montagnes,  enta  Véiile' défendue. 


»  haut  :  llœc  plausibilior  ,  illa  secu- 
»  rior.  »  11  est  faux  que  Me'lanchthon 
ait  porte  sa  mère  à  changer  de  reli- 
gion, et  il  est  certain  que  la  mort  de 
cette  femme  précéda  de  plus  de  trente 
ans  celle  de  son  fils. 

(F)  François  I".  le  jugea  propre  .. 
et  le  pria  de  venir  en  France.]  Piap- 
portons  la  paraphrase  que  M.  Maim- 
bourg  a  faite  du  récit  de  Florimond 
de  Rémond.    «  La  reine  de  Navarre 
»  qui  savait  que  le  roi  son  frère  sou- 
»  haitait  passionnément  la   paix   de 
»  l'église  ,  espéra  qu'elle  le  pourrait 
»  prendre    de  ce  coté-là.   Pour  cet 
»  eflet,  elle  se  mit  à  lui  parler  sou- 
»  vent  d'un  grand  homme  do  bien  , 
)'  disait -elle,    appelé    Philippe   Mé- 
)>  lanchtlion,  qu'elle  lui  louait  inces- 
)>  samment    comme    le    plus    savant 
))  homme   de    son  temps  ^   qui  n'ap- 
))  prouvait  pas  à  la  vérité,  ajoutait- 
w  elle    adroitement  ,    certains    abus 
M  qu'on  voj-ait  manifestement  dans  la 
»  doctrine,  dans  les  mœurs,  et  dans 
))  la  discipline  parmi  les  chrétiens  de 
»  ces  derniers  siècles;  mais  atissi  qui 
j)  détestait  le  schisme  qu'on  avait  fait 
))   à  cette  occasion  en  Allemagne  ,  et 
»  qu'il  avait  toujours  t^ché  ci'éte'in- 
))  dre  par  toutes  sortes  de  moyens. 
M   Elle  assurait   que  c'était   un  hom- 
))  me  paisible  ,  d'esprit  doux,  n'ayant 
))  rien   du   tout  du  génie  violent  et 
))  impétueux  de  Luther  et  de  Zuingle, 
»  qu'il    avait    toujours   t;iché    d'ac- 
))  corder  et  entre  eux  et  avec  les  ca- 
»  tholiques  ,  afin  de  réunir  tous  les 
))  esprits  dans   une  même    créance 
»  et  de  rétablir  dans  l'église  la  paix 
))  et  l'union  après  laquelle  il  soupi- 
i>  rait  incessamment;  qu'elle  ne  dou- 
»  tait    point  ([ue  si  un  si  saint  et  si 
))  habile    homme    pouvait    conférer 
))  avec    les    docteurs    de    Sorbonne 
))  qui     ne     désiraient   aussi    que  la 
»  paix,  ils  ne  trouvassent  bientôt  les 
))  moyens  de  la  procurer  à  l'église  , 
))  et  d'abolir  un  schisme  qui  pouvait 
»  s'étendre   facilement  de  l'AUema- 
)>  gne  en  France  ,  et  y  causer  les   mé- 
))  mes   troubles  et  les  mêmes  désor- 
)>   dres   qu'on    voyait  dans  l'Empire. 
»  Enfin  ,  elle  lui  dit  tant  de   choses 
).  à  Favantage  de  Mélanchthon  ,  et  lui 
j)  donna  tant  d'espérance  de  pouvoir 
))  terminer  par  son  moyen  les  difTé- 
))  rens    qui    commençaient   à   naître 
j>  en   France  aussi-bien   qu'en  Aile- 
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3>  magne  sur  plusieurs  articles  de  la  François  I".  avait  envoyé  en  Allema- 

»  religion  ,  (jii'il  se  laissa  persuader  :  gne  ,  parla  à  Philippe  Melanchthon  , 

»  de  sorte  que  ce  prince  ,  qui  d'ail-  touchant   le    voyage    de   France  ,   et 

M  leurs  avait  grande  envie  d'attirer  l'assura  que  le  roi  lui  en  écrirait  lui- 

»  en  France  les  plus  habiles  hommes  même  ,  et  lui  fournirait  toutes  sortes 

))  de  son  temps  ,  écrivit  (*)  à  Melan-  de  sauf-conduits  (35).  Étant  retourné 

)>  chthon  ,  et  l'invita  de  venir  à  Paris  en  France  ,  il  donna  parole  au  roi  que 

3>  pour  y  travailler  avec  nos  theolo-  Melanchthon  ferait  le  voyage,  si  sa 

))  giens   au    re'fablissemcnt    de    Fan-  majesté  lui    faisait  l'honneur  de  lui 

i>  cicnne    police  de  l'église  (3o).  »  11  écrire  sur  ce  sujet  (36).  Ce  prince  dé- 

racontc  ensuite  de  quelle  manière  le  pécha  tout  aussitôt  ce  genlilhomme 

cardinal  de  Tournon  rompit  ce  coup,  i)oiir  porter  à  Melanchthon  la  lettre 

cl^orinXc  Yoi'avci'oquevsuv-lc-chtiTup  <ju'il  lui  écrivait.  File  est   datée   de 

la  permission  qu'il   avait,   donnée   h  Guise,  le  28  de  juin  1535(37),  et  fait 

Philippe  Dlclanclilhon  (3i).  Enfin  il  connaître  le  plaisir  qu'avait  eu  le  roi 

assure    que    ce    changement    étonna  en  apprenant  par  la  jelation  du  gen- 

d'abord  les  hérétiques  5  mais  que  si-  tiihomrae  ,  et  par  la  lettre  que  Guil- 

îat  qu'ils  furent  revenus  de  leur  t-lon-  laume   du   Bellai   avoit  reçue  de  Me'- 

nemcuL  , ils  eurent  l'audace  d'afll-  lanchlhon  ,  que  ce  docteur  était  dis- 

cher  des  placards  remplis  de  blasphè-  pose'   à  venir  en  France  ,  pour  y  ïta.- 

mcs  aux  portes  du  Louvre ,  cl  même  vailler  à    pacifier   les    controverses. 

a  celle  de  la  chambre  du  roi.  Voici  I\Ie'lanchthon  écrivit  au  roi  le  28  de 

donc    l'arrangement    de    ce  jésuite,  septembre  de  la  même  année  (38)  :  il 

1°.  La  reine  de  Navarre  persuade  au  l'assura  de  ses  bonnes  intentions  ,  et 

roi  de  faire  venir  Melanchthon.  2°.  du  regret  qu'il  avait  de  n'avoir  pu 

Le  roi  e'crit  à  ce  docteur.  3°.  Le  car-  surmonter  encore  les  obstacles  de  son 

dinal   de  Tournon  change  ce  dessein  voyage.   Le   gentilhomme   qui  porta 

du  roi.  4"- Les  novateurs  font  des  pla-  au  roi  cette  réponse  le   trouva  tout 

cards.   5°.  Ces  quatre  choses  arrivent  occupe   des  préparatifs  de  la   guerre 

l'an   1534.  Florimond  de  Kemond  les  d'Italie   (Sg)  :  et  d'ailleurs  Mclanch- 

arrangc    dans  le  même   ordre.   Nous  thon  ne  ])ut  jamais  obtenir  du  duc 

allons  voir  qu'ils  se  trompent  ;  et  je  de   Saxe    la   permission   d'aller   à  la 

suis   bien   surpiis  que  Théodore  de  cour  de  François  1'='^.  (4o)  ,  quoi([ue 

Lèze  soit  leur  complice  :  il  dit,    lui  Luther  eût  exhorte' vivement  cet  e'iec- 

aussi  (32) ,  que  l'allaire   des  placards  teur  à  consentir  à  ce  voyage  ,  en  lui 

fut  postérieure    à    la  résolution  que  représentant  que  l'espérance  de  voir 

François  1'^'.  avait  prise  de  faire  venir  Melanchthon  avait  fait  cesser  en  Fran- 

Mélaiiclithon.  Notez  qu'il  marque  que  ce   les   supplices    des    protestans,  et 

ces  placards  furent  alllchés  au  mois  qu'il  y  avait  sujet  de  craindre  qu'on 

de  novembre  i534-  ne  rentrât  dans  les  voies  de  la  cruau- 

Voici   une    meilleure    chronologie  té   dès    qu'on  saurait  qu'il  ne  vien- 

de  tous  ces  faits.  On   afficha  les  pla-  drait  pas  (4i).  L'électeur  eut  de  très- 

cards  au  temps  que  Théodore  de  Bè-  bonnes  raisons  de  ne  point  permettre 

ze  marque.  François  \".  assista  à  une  ce  voyage  (42)  :  il  craignait  de  s'ex.- 

célèbre  procession  ,  le  i\  de   janvier  poser  à   la  colère  de  Charles-Quint  ^ 

i535  et  fitbrùlerquelqueshérétiques.  et  il  ne  Aboyait  nulle  apparence  que 

Mélanchthou  fut  exhorté  de  faire  en  Melanchthon  fît  ([uehjue  chose  pour 

sorte  que   la  colère  du  roi  frtt  adou-  le   bien   de   la    i-eligion.  11  écrivit  à 
cie.  11  écrivit  une  lettre  à  Jean  Stur- 

mius   qui  étoit  alors   en  France,  et  (35)  Cameianus  ,    in   Vitâ  Melanchtbon. , 

une  autre  è.Jean  du  Bellai,  évecp.e  de  ^J^Q^^'^ia^^,  ^  Mde.n  ^pag.  i5.. 

Paris  (33).  Un  gentdhomme  (3.,) ,  que  ^3^^  ^^^  ^^^  ,^,  xxix-.  du  I".  li.re  parmi 

(*)Kpi.t/.  Francise.  Heg.  ad  Phil.  Ulelanc,     les  Lettres  de  Mélancbthon. 
apiiil  Fliir.  ntem.  ,  '•  7 ,  <-■•  4-  (38)  CeUe  lettre  est  la  XW'.  du  I"^.    livre 

(io)  Maimbourg  ,  Histoire  du  Calvinisme,  hv.    jg  cs/;p.v  de  MélaDclillion. 
/,  pag.  25  ,  à  l'aiin.  i534-  (3,^)  Camerar. ,  in  Vitâ  Melanclitb. ,  pag.  i53. 

(il)  Làmémr,pag.oç).  (Ào)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  i5i. 

gi^:™èr::?,r^t:^teitb!b.:^'4:  ^  ï t' ^^^-e.  <o,„. rifou.^.,^,^se.. 

W)  Nomme   Barnaba,    Fore,    .neur   de   ta    Icnd.  ,  H.st.  Lulberar../,/-.  ///,;;«?.  lo,. 
pùsie.  (4^)  '  'l""»  beil^endorf,  ibid. ,  pirg.  109. 
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François   I".    pour   s'excuser   de   ce  (lovait   pas  avoir  rcgrnt  de  quitter  la 

qu'il  ne  pouvait  pas  permettre  que  terre   L'une  de   ces  colonnes  conte- 

Mëlanchthon  alUU  en  France  (jS).  Sa  naît  les  biens  que  la  mort  lui  procu- 

lettre   est  datée  du    28  d'àortt  i535.  rcrait  ,    l'autre    contenait    les    maux 

Notez  qu'au  mois  de  décembre  de  la  dont   la  mort   le  délivrerait  (5o).  11 

même  annc'e,Langei  sollicitait  en  Al-  ne  mit  que  deux  articles  dans  celle- 

Icmagne    que    l'on    envoyât    Melan-  ci  :  i".    Qu'il    ne  pécherait   plus  ;  2". 

chthon  ,  ou  quelques  autres  the'olo-  qu'il  ne  serait  plus  expose  ni  aux  cha- 

giens,  au  roi  son  maître  (4î)-Comment  grins  ,  ni  à  la  rage   des  théologiens 

ajusterez-vous  cela  avec  le  narre  de  (5i).    L'autre   colonne  contenait    six 

Maimbourg  ,  ou  avec  M.  de  We'zerai  chefs  :  1°.  qu'il  viendrait  à  la  lumiè- 

qui  assure  up)  qu'en  i533  le  roi  e'cri-  re  j  2°.  qu'il  verrait  Dieu  ;  3°.   qu'il 

vit  à  Me'lanchthon,  par  Guillaume  du  contemplerait  le  fils  de  Dieu  •  4".  qu'il 

Bellai  Langei  {^6)  ;  mais  que  le  car-  apprendrait  ces  mystères  admirables, 

dinal  de  Tournon  et  les  théologiens  qu'il    n'avait    pu    comprendre    dans 

de  Paris  le  portèrent  à  lui  faire  savoir  cette  vie  5  5°.  pourquoi  nous   avons 

qu'il  le   dispensait   de  prendre  cette  été  cre'e's  tels  que  nous  sommes  5  6". 

»e;72e?  Je  ne  touche  point  aux  brouiF-  quelle  est  l'union  des  deux  natures 

leries  de  M.  Varillas  j  on  les  veri'a  ci-  en  Jesus-Christ  (52).  Notez  que  l'état 

dessous    (  4;  )•  Notez  aussi   que   ftle'-  de  l'homme  a  paru  à  ce  grand  the'olo- 

lanchthon  envoya  en  France  un  petit  g'en  l'un  des  plus  incompréhensibles 

e'crit  qui  contenait  ses  conseils  sur  la  mystères  de  la  religion  5  et  cependant 

pacilication  des    controverses.  11   ne  il    n'y  a  personne  ,  parmi   ceux    qui 

le  pk^iblia  pas  ;  mais  on  le  trouve  dans  croient  sans  examiner,  qui  s'imagine 

la  compilation  de  Pczclius  (48).  ,  ffue  cet  objet  là  contienne  des  diffi- 

J'ai  lu  dans  une  lettre  e'crite  àEras-  culte's.  De  là  est  venu  qu'on  a  e'te'  si 

me  par  Thomas  Morus (49),  que  Tin-  surpris    d'apprendre    par    mon  die- 

dale   avait  mande  que  Me'lanchthon  tionnaire  ,  que  les  sectateurs  du  ma- 

e'tait    à    la    cour   de    France  ,    qu'il  niche'isme  pouvaient  faire  des  objec- 

avait  parle  à  lui ,  et  qu'il  l'avait  vu  lions  embarrassantes.  Mais  arrétons- 

entrer  dans  Paris,  escorte  de  cent  cin-  nous  à  noti-e  texte  ,  et  disons  que  la 

(.[MAXiie  cheYAux:  Tyndalus  hœreticus  nature,    qui   avait    donne    à   Mélan- 

nostras  ,   qui   et   nusquani   et  nhique  chthon  un  tempe'rament  pacifique,  lui 

exulat ,  scripsit  hiic  /îii/jer  Melanch-  avait  fait  un  présent  mal  assorti  aux 

thonem  esse  apud  regem  Galliœ  5  se-  conjectures  où  il  devait   se  trouver. 

met   collocutum  cum  eo  ,    nui  illuni  Sa   modération    n'était    propre    qu'à 

vidisset  exceptant  Parisiis  ,  com/i[(7</«  être  sa  crois.  11  se  trouva  comme  une 

CL    equorum  ■■     addebat    se    timere  hrebis  au  milieu  des  loups  :  personne 

Tyndalus  ,  ne  si  Gallia  per  illuni  re-  ne    s'accommodait    de    sa   douceur  ; 

ciperet  uerbum.  Dei ,  confirniaretur  in  fl'e  l'exposait  à  toutes  sortes  de  me'- 

Jide  Eucharisties  contra   Vicleficam  disances  ,  et  lui  ôtait  les  moyens  de 

sectam.  Se  peut-il  faire  que  des  per-  répondre  au  fou  selon  sa  folie.  Le  seul 
sonnes  démérite  osent  mander  de  pa-   avantage   qu'elle   lui  procura  fut  de 

reils  mensonges  à  leurs  amis  ?  regarder  la  mort  sans  effroi  ,  en  con- 

{(j)  Il  dit....  que\a.  mort  le  déliure-  sidérant  qu'elle   le  mettrait  à  l'abri 

rait    des  persécutions  théologiques.]  de  YOdium  theologicum  ,  et  de  1' 

Quelques  JOUI-S  avant  sa  mort  il  écri-         •   •    .    Infidos  agitnns  discordiafratres(53\ 

vit  surun  morceau  de  papier,  endeux   Je  parlerai  ci-dessous  (54)  de  la  ser- 

colonnes  ,  les  raisons  pourquoi  il  ne  vitude  où  il  vivait.  Il  a  dit  dans  quel- 

,,,>  c    1     j    f     ,•         ■  qu'un   de  ses    ouvrages,   qu'il  avait 

43   Seckendorf   „J.  supra ,  pag.  „o.  conservé  quarante  ans  sa  profession 

(44}  Idem,  ibtdeni.  .    ^.            .      ,.  ,                 '          .    '^*"-'" 

//cNiiT'       •    *i   •  •    1        1     .       Tj-T  sans  avoir  lamais  ete  assure  au  on  ne 

(45)  Mezerai ,  Abrège  curoQol. ,  tom.  VI ,  p.  •'  ".io«iv,  i_ju  uu  uc 
m.  4*^7  1  4*^8. 

(46;  Ce  ne  fut  point  lui  qui  porta  la  lettre  du        ^^"'>  ^I^I'I^-  Adam. ,  in  Vitis  PLilosophorum , 

roi.  P"^-  ^°^- 

{^'})  Dans  la  remarque  {fl).  (5i)    Discedes    à  peccatis  ,    liheraherif    ab 


(48)  Seckendorf,  Hist.  Lulber.,  lih.  III,  pae.  '^'■'""""  '<■  «  '•"'">  iheologorum.  Idem,  ibidem. 

,08;  (52J  Idem,  ibidem. 

(40)  C'est  la  X'.  du  XXVII^.  Ut>re,  parmi  (53)  Virgil.  ,  Gcor^.,  lih.  Il,  vs.  4fj6. 

les  Lettres  d'Erasme,  png.  i5io.  (54)  Dans  la  remarque  (L). 
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l'en  chasserait  pas  avant  la  fin  de  la    d'iuie   main  un   livre,  et  bernant  de 
semaine.  Publicc  non  dubilai'it  trjfir-    Tantre    un    enfant.    Melancluiion    le 

voyant  surpris  de  cela,  lui  (it  un  dis- 
cours si  pieux  sur  les  devoirs  pater- 
nels ,  et  sur  l'état  de  grAee  où  les  cn- 
fans  sont  auprès  doDieii  ,  que  cet 
e'trauger  sortit  de  là  Ijeaucoup  plus 
docte  qu'il  n'y  était  etitrt-  (6o). 

N'oublions  pas  celte  reflexion.  C'est 


mare  (*)  ,  ego  jurn  sum  lue  ,  iJei  be- 
neficlo ,  qiiadraginLa  annos  :  et  iiun- 
quam  potui  Jicere  nul  cevlu.s  esse  me 
]/er  iinarii  sept'anaiiam  mansuvuni  a- 
se  (55). 

(Il)  //....  eut  deux  fils  et  deux  fd- 
les.'\  Je  n'ai  rien  trouvé  touchant  les 


deii.x  fils  ^  mais  je  sais  ([u'Annf.  sa  fille  "»  grand  hoidieur  aux  hommes  d'( 
aînée  ,  l'ut  femme  de  George  Sabinus,  tude  d'être  exempts  et  l  'ambition  et 
l'un  des  bons  poètes  de  son  temps.  11  d'avarice  :  cela  leur  épargne  beau- 
l'épousa  à  Wittemberg,  le  \G  de  no-  coup  de  temps  ,  heauccnp  de  basscs- 
vembrc  i536  (56).  Elle  n'avait  (pie  qua-  ses,  beaucoup  de  désordres.  Mais 
torze  ans.  Son  mari  l'amena  en  l'russe,  pour  jouir  de  cette  belle  disposition, 
au  grand  regret  de  Mélanchthon,  l'an  il  ne  sufiit  pas  qu'il  la  possèdent  ,  il 
1543  (57).  11  y  avait  eu  souvent  des  faut  aussi  que  leur  parenté  en  soit 
brouilleries  entre  le  beau-père  et  le  pourvue  5  car  une  femme  ,  un  gen- 
gendre  ,  parce  que  celui-ci,  plein  die  ,  un  fils  ,  un  proche  parent,  qui 
d'ambition,  aurait  voidu  s'i.'Iever  à  veulent  gagner  du  bien,  ou  s'c'lever 
des  emplois  politiques  ,  et  ne  s'ac-  aux  honneurs  ,  ne  laissent  point  en 
commodait  pas  de  l'humilité  de  Mé-  l'epos  l'homme  de  lettres  :  ils  vcident 
lanchthon  ,  ([ui  se  bornait  à  des  em-  qu'il  sollicite  ,  qu'il  brigue  ,  qu'il 
plois  littéraires  ,  et  ne  se  fatiguait  fasse  sa  cour  5  et  s'il  ne  le  fait  pas  , 
point  pour  avancer  ses  enfans  (58).  ils  grondent  et  font  des  querelles. 
Anne  entendait  bien  le  latin  ,  et  était  Mélanchthon  et  son  beau-fils  sont  une 
très-belle  (59}  :  son  père  l'aimait  ten-  preuve  de  ceci.  Inter  sncerum  ac  ge- 
drement  (60)  :  jugez  du  chagrin  qu'il  nerum  non  quideni  odinrn  aut  simul- 
ent quand  elle  s'éloigna  de  lui  ,  l'an  tas  ,  sed  alienalio   tnmen  quœdam  et 

1543  (61)  ,  et  puis  quand  elle  mourut  projiè  dissidttun  orlumfuil Fons 

à  Konisberg,  l'an  1547 (()2).  Et  recueil-  ^"'^'"  '^^^^  omnium,  quod  Sabinus 
lez  de  tout  ceci  qu'il  n'était  heureux,  socero  niniid  cupidiiale  illustrisfoi'- 
ni  au-dcdans  ,  ni  au-dchors.  Warra-  tunœ  widebaïuv  ardeve.  Ille  nuleni 
lionem  lalium  ideo  nequaquitni  omit-  non  tanliim  tuljuvari  et  quasi  pronio- 
lendam  duco..,.  ut  hujusmodi  quasi  ''«''<  ^e  ab  ipso  quantiim  optabat  et 
indneribus  inspectis  quiim  Jiiisera  in-  posse  arbitrabatur  ,œgrè  ferebiit  {&3). 
terduin  t'ita  sii  inagnovum  virorum  Concluons  de  cela  c[u'il  est  malaisé 
intelligatur ;  ciiin  ad  onera  re'publi-  ^'^  vivre  heureux  dans  ce  misérable 
cœ  pondus  etiam  doinestici  doloris  monde  * ,  puisque  la  vie  heureuse 
adjicilur  (63).  Son  autre  fille  fut  ma-  demande,  non-seulement  ([u'on  règle 
riée,  l'an  i55o,  à  Gaspard  Peucer,  qui  ses  propres  passions  ,  mais  aussi  que 
était  un  habile  médecin  ,  et  qui  fut  celles  de  la  parenté  soient  bien  ré- 
fort persécuté  (64).  Si  vous  doutiez  gh:es. 

que  Mélanchthon  fut   bon  jière  ,   je         i\)  Je  ferai  quelques  ré  flexions  sur  le 

vous   prierais    de    considérer   qu'un  penchanlqiConlehldined''auoireui>ers 

Français   le    trouva    un  jour  tenant  ^'^  pyrrhonisme.  ~\  «  Il  sembloit  avoir 

»  esté  nourry  en  l'eschole  de  Pirrho  ; 


(*)  To.  I.  Enanat.  Evangel.,  png.  358. 

C55)  Melcli.  Adam.,  ,n  V,t.  Tl.col.  ,  p.  35". 

(.',6;  Melch.  Adam.,  in  Vit.  Plillos.  ,  p.  227. 

(57)  Camerar.  ,  i;i  Vilà  Blelanclilh.  ,  p.  aoG. 

(5S)  Idem,  ibidem,  pag.  207. 

(Sg)  Melcli.  Adam. ,  m  Vilis  Pliilosopli. ,  pn^. 
227. 

(60)  Camerar. ,  in  Vilà  Melanclilli. ,  p.   208. 

(Gi)    Voyez    ce   qu'il  e'crii'il    il    Camérarius  , 
apud  Melchior.  Adam.  ,  in  Vilis  Theologorum 
pan.  358. 

(G2)  Idem,  ibidem. 

(G3)  Camerar.,  in  Vilâ   Melanclitli.,  p    3-n. 

(G4;  Melcli.   Adam    ,  in  Vil.  Medicor   ,  pn^- 
377. 


car  tousjours  mille  doutes  assie- 
»  geoient  son  ame  ,  pour  la  crainte  , 
))  disoit-il ,  de  faillir.  Ses  écrits  cs- 
»  toient  un  perpétuel  brouillis  d'irré- 

(C5)  Melcb.  Adam.,  in  Vilis  Pliilosophorum  , 
png.  198. 

(66)  Camérarius  ,  in  Vilà  Melancluiion.,  png. 
207. 

•  Joly  observe  que  lîayle  était  dans  Us  mêmes 
sentimens  quand  il  a  ccnl  la  remarque  (11)  de 
l'article  XiisopHANES  ,  loni.  XIV  ,  mais  qu'il  dit 
le  contraire  dans  la  remarque  (K)  de  l'article  ¥i.- 
RiCLii!  ,  loni.  XI. 
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•»  solution  (67).  »  L'auteur  qui  par- 
le de  la  sorte  cite  quelques  témoi- 
gnages ,  et  ne  dit  que  ce  qu'une  infi- 
nité d'e'crivains  ont  remarque.  Voj'ez 
en  dernier  lieu  monsieur  ruvèc[ue  de 
Meaux  , dans  l'Histoire  des  Variations. 
.Te  crois  qu'on  outre  les  choses  ;  mais 
je  crois  aussi  que  Mélanchthon  n'é- 
tait pas  exempt  de  doutes  ,  et  qu'il  y 
avait  bien  des  matières  sur  quoi  son 
âme  ne  prononçait  point  cela  est 
ainsi  ,  et  ne  peut  élre  aiflretnenl.  il 
était  d'un  naturel  doux  et  pacifique  , 
et  il  avait  beaucoup  d'esprit  ,  beau- 
coup de  lecture  et  une  science  très- 
vaste.  Voilà  des  qualite's  de  tcmpe'- 
rament  ,  et  des  qualités  acquises  , 
dont  le  concours  est  pour  l'ordinaire 
une  source  d'irrésolution.  Un  grand 
génie  ,  soutenu  d'un  grand  savoir  , 
ne  trouve  guère  que  le  tort  soit  tout 
d'un  côté  ;  il  découvre  un  fort  et  un 
faible  dans  chaque  parti,  il  comprend 
tout  ce  qu'il  3^  a  de  plus  spécieux 
dans  les  objections  de  ses  adversaires, 
et  tout  ce  que  ses  preuves  ont  de 
moins  solide  :  il  fait  ,  dis-jo  ,  toutes 
ces  choses  ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
d'un  tempérament  bilieux  ;  car  s'il 
l'est,  il  se  préoccupe  de  telle  sorte  en 
faveur  de  son  parti ,  que  ses  lumières 
ne  lui  servent  plus  de  rien.  Non-seu- 
lement il  se  persuade  qu'il  a  raison  j 
mais  il  conçoit  pour  ses  sentimens 
une  tendresse  particulière  ,  qui  le 
porte  à  haïr  violemment  la  doctrine 
qui  les  combat.  De  la  haine  des  opi- 
nions il  passe  bientôt  à  la  haine  des 
personnes  5  il  aspire  à  triompher  , 
il  s'échauffe  ,  et  il  se  toui'mente  pour 
y  parvenir  ;  il  se  filche  contre  ceux 
qui  lui  représentent  que,  pour  l'inté- 
rêt de  la  vérité  céleste  ,  il  ne  faut 
point  recourir  aux  expédiens  de  la 
politique  humaine.  11  ne  se  fitche  pas 
moins  ,  s'il  entend  dire  que  ses  dog- 
mes ne  sont  pas  certains  et  évidens  , 
et  que  sa  partie  adverse  peut  alléguer 
de  bonnes  raisons.  Etant  tel  ,  il  n'exa- 
mine les  choses  qu'alîn  de  demeurer 
convaincu  de  plus  en  plus  ,  que  les 
doctrines  qu'il  a  embrassées  sont  vé- 
ritables ,  et  il  ne  manque  pas  de 
trouver  beaucoup  de  solidité  dans 
ses  argumens;  car  il  n'y  eut  jamais  de 
miroir  aussi  flatteur  que  la  préoc- 
cupation :  c'est  un  fard  qui  embellit 

(66)  Floriraond  de  Rémond,  Histoire  de  THé- 
résie ,  lib.  Il,  chap.  IX,  pag.   i8i. 
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les  visages  les  plus  laids  :  elle  rend  à 
une  doctrine  les  mêmes  offices  (pie  la 
Vénus  du  poète  romain  rendit  à  son 
fds. 

tieslilU  JEneas  ,  clnrdqun  in  liice  ri-fuhU; 

Os  humerosi/ue  Deo  similis  ;  naiiii/ùe  ipsa  dé- 
cora m 

Cœsariem  nalo  genitrix,  lumpuqxip  juvenlm 

Purpureum  ,  et  lieLot  oculis  affldral  honores. 

Quale  manus  addunL  ehori' decus  ,  aul  ubi 
flavo 

Argenlum  ,  Parittsie  lapis  circumdalur  au- 
ra (08} . 

Mélanchthon,  n'ayant  pas  ce  terape'- 
rament,  ne  pouvait  pas  être  si  ferme 
dans  ses  opinions.  Il  demeurait  dans 
un  sens  froid  qui  laissait  agir  son 
génie  sur  le  pour  et  sur  le  contre;  et 
comme  il  aimait  la  paix ,  et  qu'il  dé- 
plorait les  désordres  que  le  schisme 
avait  fait  naître ,  il  était  plus  disposé 
à  juger  favorablement  de  plusieurs 
doctrines  que  les  esprits  chaudspre- 
naient  pour  un  fondement  de  la  rup- 
ture ,  et  qu'il  eût  voulu  qu'on  eût  to- 
lérées afin  de  faciliter  la  réunion. 
Sa  modestie  et  ses  expériences  le  ren- 
daient un  peu  défiant.  Il  était  per- 
suadé que  ses  lumièrespouvaient  croî- 
tre de  jour  en  jour  :  il  se  souvenait 
d'avoir  corrigé  beaucoup  de  choses 
dans  ses  écrits.  Il  les  croyait  bonnes 
la  première  fois  qu'il  les  publia  :  le 
temps  lui  apprit  à  leur  ôter  son  ap- 
probation, et  à  s'appliquer  un  bel 
endroit  de  Térence  (6g\  Pouvait-il 
répondre  que  le  temps  ne  l'instruirait 
pas  encore  mieux  ?  Voilà  ce  qui  l'em- 
pêchait d'être  décisif.  Il  vivait  parmi 
des  gens  qui  lui  paraissaient  passion- 
nés ,  et  trop  ardens  à  mêler  les  voies 
humaines  et  les  ressorts  du  bras  sé- 
culier avec  les  ailàires  de  l'église.  Sa 
conscience  tendre  lui  faisait  craindre 
qu'il  n'y  eût  là  un  caractère  de  répro- 
bation (70).  Pourquoi  demeurait-11 
dans  ce  parti-là  ,  demanderez-vous  5 
s'il  n'avait  point  une  assurance  posi- 

(68)  Virgil. ,  JEneid.  ,  l,b.  /,  i-.r.  588. 

(69)  Nunquàm   ila   quisr/uam  henè  subditctd 

ratione  ad  t'itain  fuit. 
Quin  res  ^    œtas ,   nsus ,    scmper  aliquid  ap- 

portet  iiovi  , 
Aliquid  nioneat  :  ut  illa  ,  quœ  te  scire  credas, 

nesciat , 
Et  quœ  libi  putdris  prima  ,  in  experiundo  ut 

répudies . 

Quod  inihi  evcnit  tiunc 

Terentias,  Adclph.  ,  acl-  V,  se.  l y,  initia. 

(70)  Consultez  1er  passages  cite's  par  M.  de 
Meaiix  ,  Histoire  des  Variations,  /tV.  //,  num. 
'l4  i  liv.  ly,  num    2-,  liv.  V,  num.  33. 
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tive  que  cV'taif.  la  cause  de  Dieu  ?  Où  vrai  ilc  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les 

voulez-vous  qiril  allilt?  vous  re'pon-  intcrcts  d\ine  Sfcle  ,  un  homme  en- 

dra-t-on.  N'ciH-il  pas  rencontre  dans  tct(;  et  fougueux  est  prcl'ciable  à  un 

la  communion  romaine  beaucoup  plus  liomnie  sage;  et  si  quelque  fondateur 

dechoses  à  condamner,  plus  d'emj)or-  soidiaitc  que  ses  disciples  travaillent 

temcnt, plus  d'oppression  deconscicn-  avec  succès  à  Textension  et  à  la  pro- 

ce  ?  Croyez-vous  qu'il  n'eût  pas  bien  pagation  de  ses  dogmes  ,  il  doit  sou- 

balancëtouslesinconveniens, lorsqu'il  Iiailer   qu'ils   soient   d'humeur  à    ne 

ieta  les  yeux  sur  la  Palestine  ,  pour  s'y  dc-mordre  de  rien ,  et  à  épouser  pour 

retirer    en    cas    que    ses  enuemis    le  toute  leur  vie  le  premier  parti  ((u'ils 

chassassent?   Non  frani^ar    aiiimo  ,  endurassent.  S'ils  le  choisissent  avant 

vvoptcv    crudelissinunn    i'occm   iiico-  que  il'avoir  ete'  capables  de  bien  pe- 

j-iirn  liostiuvi ,  qui  dixerunt,  te  mihi  scr  les  raisons  de  part  et  d'autre,  tant 

non  reticturos  esse  i>csllgiuvi  pedis  in  mieux  ;  ils  n'en  seront  que  plus  èloi- 

German'ui.  Connncndo  auiem  me  Fi-  gnès  de  douter  à  l'avenir  ;  et  moins 

lio  Dci.    Si    soins  expellav  :  decrei'i  ils  auront  de  doutes  ,    plus  seront-ils 

Palivslinani  adiré ,  et  in  illis  Uiero-  opiuiiUres    et  ardcns  :   au    lieu    que 

nyini    lalebi'is ,    in    im'ocalione  Jtlii  ceux  ((ui   se   ))ro[)Osent  de  s'eclaircir 

i)ei ,  et  testirnonia  perspicua  de  doc-  de  jour  eu  jour  ,  ne  se  croient  point 

trind  scribere  ,  et  in  morte  Deo  uni-  oblige's  à  un  fort  grand   zèle  ;  car  ils 

mam  commendarei'] i).  Conférez  avec  s'imaginent  que  ce   qui  leur  seml)le 

ceci  le  dessein  ((n'eut  Abclard  de  se  vrai  aujourd'hui  leur  semblera    une 

retirer  chez  les  infidèles  (72,).  autre    fois   moins    probable    que    ce 

Admirons  ici  un  caractère  particH-  qu'ils  ne  croient  point.  Cicèron  cx- 
lier  de  la  destinée  de  l'homme  :  ses  prime  très-bien  ces  difl'crens  caractè- 
vertus  sont  sujettes  à  des  suites  un  res  ,  en  parlant  des  sceptiques  et 
peu  vicieuses  ;  elles  ont  leurs  incon-  des  dogmatiques.  Neque  nostrœ  dis- 
ve'niens.  Ses  mauvaises  qualités  ,  au  pntationes  ,  dit-il  (^S)  ,  quicqiiam 
contraire  ,  produisent  de  bons  effets  aliud  agunt  ,  nisi-  ut  in  iitramque 
en  plusieurs  rencontres.  La  modestie,  partent  dicendo  ,  et  audiendo  cliciant 
la  modération  ,  l'amour  de  la  pai.x  ,  et  la/tqu'am  exprimant  a liqiiid ,  quod 
forment  dans  les  plus  savans  person-  aiit  l'eriun  sit ,  ont  id  quiiin  proximè 
nages  un  fonds  d'équité  qui  les  rend  accédât.  JYeqiie  inler  nos  et  eos  qui 
tièdes  en  quelque  façon  ,  et  irrésolus,  sciiv  se  arhitranlur  qidcquam  inte- 
L'orgueil  et  la  l)ile  forment  un  enté-  rest ,  nisi  quodilli  non  dubitant,  quin 
tement  si  opiniiUre  dans  un  grand  ea  i^era  sint  quœ  défendant  :  nos pro- 
docteur,  qu'il  ne  sent  pas  le  moindre  babilia  mulla  habemus  ,  quœ  sequi 
doute,  et  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  n'en-  facile,  ajfirmare  i'ix  possumus.  Hoc 
treprenue  et  qu'il  ne  supporte  pour  auteni  liberiores  et  soluiiores  sunius, 
l'avancement  et  pour  la  prospérité  de  quod  intégra  nobis  est  judicandi  po- 
ires oyiinioas.  Si  Y>av  bonheur  il  à  ren-  testas,  neque  ut  omnia  quœ  prœ- 
contrc  la  véiité  ,  quels  services  ne  scripta  et  quasi  imperala  sint ,  defen- 
lui  rend-il  pas?  Ils  sont  sans  doute  damus  ,  necessitale  xdln  cogimur. 
plus  grands  qu'ils  ne  le  seraient ,  s'il  lYam  cœteri  primiim  anlè  tenentur 
e'tait  d'un  tour  d'esprit  plus  raison-  astricti ,  quhm  quid  esset  optimum  , 
nable.  Les  liens  de  la  préoccupation,  judicare  potuenint.  Deindè  infirmis- 
ou  si  vous  voulez  ,  le  poids  des  pas-  simo  tempore  (étatisant  obsecutiamico 
sions  attachent  plus  fortement  Fitmc  cuidam  ,  aiit  und  alicujus  quem  pri- 
à  la  vérité  que  l'attrait  de  la  lumière,  mum  audierunt  ,  ratione  capli  ,  de 
Notez  que  je  mets  à  part  les  bons  ef-  rébus  incognitis judicant,  et  adquam- 
fets  de  la  gr;1cc  ,  tant  sur  les  tempe-  cunque  sunt  discij)linam  quasi  lem- 
ramens  trop  phlegmatiques  que  sur  pestnle  delati ,  ad  eam  innquam  ad 
les  tempéi'ameus  trop  bilieux.  .le  ne  saxum  adhœrescunt.  JVani  quod  di- 
considère  cela  que  philosophique-  cunt  ,  omninb  se  credere  ei ,  quem 
ment:  or,  sons  cette  notion,   il   est  jndicent  fuisse  sapientem  ,  probarem, 

si  id  ipsuni   rudes  et  indocti  judicai'e 

('ji)  MéloncViihon,  apiid  Melchlor.  Adamuin,  potuissent.  Statuére  enim  quid  sit  sa- 

inViiUTlieoIog.  ,pflg.  357.  .             ,,      ,, 

(72)  for«?: ''rt''ic'eAi.ciAT  f.Tean-Paul),  to/i!  (7?)  C.ici;ro  ,    academ.    Qiiaislionum  Zié.    //, 

ï,  pag.  3f)2  ,  h  la  remnrqiie  (E).  cap.  III. 
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piens ,  vel  maxime  uidetuv  esse  sa-  et  ecclesia;  inutilem  cssu ,  etc.  imo 
pientis.  Sed  ut  potuerunt  omnibus  dialecticâ  opus  est  non  solùm  ut  doc- 
rehus  auditis  ,  cognitis  etiam  reliquo-  trina  lucem  habeat ,  sed  etiani  ut  sit 
ruvi  sententiis  judica^'crunt ,  aut  re  concordiœ  \inculnm.  Le  jésuite  Ja- 
seniel  auditd  ad  tinius  se  auloriLatein  ques  Gretser  ,  voulant  combattre  la 
contulerunt.  Sed  nescio  quomodo  pie-  haine  que  Lutlier  avait  teraoigne'e 
rique  errare  mcdunl ,  eanique  senlen-  contre  la  philosophie  d^Aristote  ,  lui 
tiain  quain  adamauerunt  ,  pugnacis-  opposa  Mclanchthon  ,  et  cita  un  très- 
siiuè  dej'endere,  quiim  sine  pevlinacid  long  passage  de  ce  disciple  de  Luther: 
quul  constantissimè  dicant  exquirere.  A.  quo  ,  dit-il  (y8)  ,  ha/tc  ylpologiam 
(K)  C'est  il  tort  que  quelques-uns  mutuahimur ,  nisi  ab  ilto  ,  cui  Luthe- 
V ont  accusé  de  haïr  la  phdosoplue  rus  pluriuiiim  tribuere  solebat  ;  qiXi- 
péripatéticienne.  ]  J'ai  cite  ailleurs  que  ea,  quœ  olim  in  Aristotelem.  con- 
(74)  le  père  Rapin,  qui  met  Me'lanch-  jece7'rtt  ,  maledicta  taudihus  postea 
thon  dans  le  catalogue  deshe'rëtiqucs  dispunxit  ?  Is  est  Melancliilion  ,  qui 
modernes  qui  ont  déclame  contre  in  oratione  de  Aristotele  {^)  à  Flocco 
Aiistote  et  contre  sa  philosophie,  quodam  lYorimbergensi  recitata  his 
Cette  accusation  n'est  pas  bien  fon-  ferbis  Logicani  Aristotelicam  adver- 
de'e  :  je  le  montrerai  ci-dessous  (^S)  j  siis  Lutheri  crindnationes  nobis  dal 
et  il  suflîrait  pour  la  re'futer,  de  met-  dcfensam.  Nunc  qucedam  dégénère 
tre  ici  ce  que  Melanchthon  e'crivit  philosophia;  addam  ,  cur  Aristoteli- 
au  chancelier  de  Bavière  ,  Fan  i535.  cum  maxime  nobis  in  ecclesiii  usui 
P^erè  judicas  plurimiim  interesse  rei-  esse  arbitreniur.  Constare  arbitrer 
publicœ  ut  Aristoteles  conseruetur  ,  inter  omnes  ,  maxime  noljis  in  eccle- 
et  eatet  in  scholis  ac  i>erseiurin  niani-  siâ  opus  esse  dialectic.l,  quœ  metho- 
hus  discentium.  Wam  profecto  sine  dos  rectè  informat ,  quaî  dextrè  defî- 
hoc  autore  ,  non  soliim  tio?i  relineri  nit  ,  juste  partitur  ,  apte  connectit 
purn philosophia. j sed  ne  quidemjusta  judicat  ,  et  divcllit  monstrosas  con- 
docendi  aut  discendi  ratio  ulla  polerit  nexiones.  Hanc  artem  qui  non  norunt 
(76).  La  logique  de  l'e'cole  est  de  ton-  lacérant  materias  explicandas  ut 
tes  les  parties  de  la  philosophie  celle  catuli  panniculos.  Lihet  enim  uti 
qui  a  ëte'  la  moins  agre'able  aux  re'for-  Platouis  similitudine.  Verè  eam  Plato 
mateurSjCar  ilslaconside'raient  com-  laudibus  efl'ert ,  inquiens  igniculura 
me  la  source  des  vaines  subtilite's  esse  ,  qucm  Promctheus  è  cœlo  attu- 
qui  faisaient  perdre  tant  de  temps  à  lerit  ,  ut  in  mentibus  honiinum  lu- 
la  jeunesse,  et  qui  corrompaient  la  men  acccnderet  ad  rectè  judican- 
thëologie.  Cependant  Melanchthon  se  duni.  Sed  artis  prrecepta  nus([uàm 
déclara  pour  la  logicjue.  Son  tèmoi-  tradit.Carere  igitur  Aristotelis  monu- 
gnagea  été  cite  parCaramuel,  dansla  mentis  non  possumus ,  stoïca  non 
liste  qu'il  a  donnée  de  ^elques  doc-  extant ,  et  apparet  intricatos  laby- 
teurs  protestans  qui  recommandent  rinthos  ,  et  corruptelas  artis  fuisse 
l'étude  de  cette  partie  de  la  philoso-  non  simplicem  disserendi  viam  ,  uti- 
phic.  Philippus  3feIanchthon,  dit-il  lem  explicationi  magnarum  i-erura. 
(77),  Lutheri  discipulus  fuit  ,  et  ta-  tlcpc  Philippus  pro  Aristotelis  logicâ 
metsi  magister  parui  logicam pende-  contra  Lutheri a?iienliaut,  La  suite  de 
ret ,  ipse  maximi  eamfecit ,  et  inter  ce  passage  de  Melanchthon  ,  rappor- 
alia  in  prœfatione  Kvotem.  Dialect.  tée  par  Gretsérus  ,  contient  de  fort 
hœc  scripsit.  Hosetadhortor,  et  prop-  belles  louanges  de  la  physique  et  de 
ter  gloriam  Dei  ,  ac  propter  ecclesiœ  la  morale  d'Aristote. 
salutem  obtestor ,  ne  dialecticen  ne-  H  n'est  donc  point  nécessaire  de 
gligant,  nec  applaudant  insulsis  ser-  justifier  Melanchthon  sur  ce  chapi- 
monibus  eorum  qui  vitupérant  eam  tre  *  :  ses  ouvrages  le  justifient  assez; 
,  ,.  _       ,  .,„  .  ,.    ,  ,    A         mais  n'oublions   pas  une  bévue  du 

(';4)  Dans  In  remarque  (1 J  rfe  £  article  Aris-  ^ 

TOTE,  (om.  //,  png.  370.  f   o\  T       u    r'     .           .                  r» 

(•;5)  A  la  fin  de  cène  remarque.  (W  •'*<=°°-  t-reUer.  ,  Inangur.  Doctor.  ,  pag. 

l'6)   Melanchtlion.  .    epist.    ad    Lcontaïaiim  00,  bx. 

Eccium.  C'est  la  CXVl^.  du   I" ■  livre,  pag.  (*)  Melanchth. ,  tom.  i  Déclamât. 

'".«65.  '  Joly,  dans  ses  remarqaes  sur  l'article  Aris- 

(■37)  Joh.  Caramuel,  Tlieolog.  Ratlonal.,  tom.  tote  ,  a  ajouté  des  preuves  de  ce  que  dit  Bayle 

//,  pag.  42 ,  edit.  Franco/.  ,  i654  ,  in-folio.  des  sentimeus  de  Mélancbthon  pour  Arislote. 
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.      P      •„    Tlrîlef-n^  une  thèse  sou-  scmcnl  trouverait-on  des  professeurs 

pereRap.n       cie^^,)^^^^  ,,„i  aient    fait  autant  delecons   que 

•^ï^  ^;;  Ï  S^è  îut  maUndtS.  Lu-  ilni-ci ,  et  à  tant  de  ^us  ,8.),I1  Un 

iDio  ,  ou  Jii'='  o,.,.viif    snnvont   fie    faire    trois    ou 


ther  ,  continuc-t-il  ,  ne  Lusse  passer 
aucune  occasion,  dans  ses  ouurai;es,  de 
s' emporter  contre  ce  philosophe  ;  en 
nuoi  il  a  été  suiui  de  Zuin^de,  de 
Pierre  Martyr,  de  Zanchius ,  de 
Mèlanchthon,  et  de  tous  ceux  qui  ont 
combattu  la  doctrine  de  l'eshse  ro- 
maine. Ce  qui  a  fait  dire  a  Melchior 
Cano,   etc.   Tout   cela,    et  ce  qu  il 

venait  de  dire  des  anabaptistes  ,    est    y^^^j^  l'avertissement  qui  fut  donne 
tire  du  livre  de  Gcorsc  llornius  ,^qu  il     --  -^..~  i--  a  ...  -...  " 
a   cite.  Or  voici  les 
auteur  :    /i"/"C    ( 


.1. .  .vait  souvent  de  faire  trois  ou 
<|uatro  leçons  par  jour  (83j  ^  et  il  y  a 
lien  <ie  croire  que  quand  il  se  maria  , 
il  n'interrompit  ses  exercices  acadé- 
miques que  le  jour  des  noces  :  c'est 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  ce  disti- 
que : 

<  hodic  fiicU  olia  grata  Philippus  , 
obts  Failli  doginata  sacra  legel. 


A  sludi 

Ace  I 


i-gc  llornius ,  qu  il    ^.^  jour-là  à  ses  auditeurs  (84)-  11  fut 
PS  paroles    de  cet    j^  juincipal  appui  de  l'académie  de 
auieur  .    Ji-.^"-    ,  Lulherus  )   p/ua-    Wittemberg.     Sud    industrid   atquc 
lus  Arisloteleni  exai^itat.  Zwinghus    ^f.„Jitigjie     J'p^itlemhergicam    acade- 
etiam       P-    Martyr,    Zanchius,    et    j^if^j^  p,.fccipuè  sustinuit  :  nec  passas 
alii    excelsissiwc  \florebant   philoso-    ^^^  ^,^l  ^g^/j^  cwilibus  ,    vel  inteslinis 
phiœ  laudibus.    (ha nés   tamen  exsu-    ^^j--^  ^^^^  ^i  ^^  abstrahi  :  binas  ,  Icr- 
pe7^ai'itdiuinumV\n\im~>iMelanchtho-    ^^^^  ^   quateinas  quotidcè  scholas    ha- 
nis  ingenium  ,  qui  scriplis  suis  totani    f^^i^  easque  fiequentu^simas  ■    nultani 
philosophiam  ita  illustrauit  ,    ut  rerc^    nutem  hoiani  vacuama  legendo  ,  scri- 
auihor  ejus    et  fatalis  in    Germanid    /,e„^/o  ,  disserendo  ,  consulendo  (85). 
instaiiratordicipossil.llhtstrai'itdia-        pouj.  „e  rien   dissimuler,    il  faut 
1  '.■     .-.        „w.,^./,,>.       tihvsicam  ,    et    jnie  je  dise  ici  que  Mèlanchthon  sui- 
vit au  commencement  le  branle  que 
Luther  lui  avait  donné  :  il  parla  mal 
d'Aristote  ;   mais  il  changea  bientôt 
de  langage  ,   et  il   persévéra  dans  la 
recommandation   de   la    philosophie 
de  ce  fondateur  du  lycée.  C'est  pour- 
quoi le  père  Rapin  n'a   pas  été  bien 
fondé  dans  l'accusation  que  j'ai  rap- 
portée   au  commencement    de  cette 
remarque^  car  il  ne  faut  point  juger 
d'un  homme  par  les  sentimens   qu'il 
quitte    bientôt ,   mais  par  ceux  où  il 
Hornius  :  l'éloge  qu  il  lau  ue  lueiau-    gg  confirme  tout  le  reste  de  ses  jours, 
rhthon  pourra'itètre  encore  plus  éten-    Lg  p^j-e  Greffer  eût  pu  apprendre  au 
du-  car  ce  grand  homme  ne  se  borna    p^j-g  Rapin  comment  il  fallait  parler 
nas  ù  illustrer  toutes  les  parties  de  la    sm,  cette  matière.   Voyez  ce  que  j'ai 
philosophie  :  il  n'y  eut  guère  d'arts  ,    ^yj^^  cité  de  ce  jésuite  allemand  ,  et 
ni  de  sciences,  sur  quoi  il  ne  travail-    ^g'  ,pe   je    vais    tirer    de   la    même 
LU    tilchant  d'en  faciliter  l'étude  par    source:  Qaid  ad  nos  ,  quid  Aristote- 
des'méthodesfaciles  et  dégagées.  Que    /,,^.  impunis  homo  dicat  ?  vociferatur 


lecticam  ,  ethicani  ,  physicam  ,  et 
mathematicas  disciplinas:  expurgai'it 
spinasphilosophoram  :  id  demqiie  e/- 
fecit  ,  ut  philosophia  mox  florentis- 
sinia  ejficeretur  (8o).  La  particule 
ctiam  ,  mise  peu  après  les  paroles  qui 
marquent  que  Luther  s'est  emporte 
contre  Aristote  ,  a  fait  croire  au  père 
Fxapin  que  Zuingle,  et  les  autres  ré- 
formateurs nommés  par  Hornius  ,  se 
sont  emportés  aussi  contre  Aristote  ; 
mais  on  peut  aisément  connaître  que 
cela  est  très-éloigné  de  la  pensée  de 
Hornius  :  l'éloge  qu'il  fait  dé  Me  an- 


fies  lueiiiuLi'-j'"^»--' o   <^  . 

dirons-nous  donc  de  ceux  qui  on  eu 
l'audace  de  publier  que  Mèlanchthon 
et  Carlostad  décrièrent  toutes  les 
sciences  ,  qu'ils  se  tirent  artisans  ,  et 
qu'ils  rendirent  si  désertes  presque 
toutes  les  écoles  ,  q"»'o»  "J  l^J^'}^ 
que  des  toiles  d'araigneclSi).  31alai- 

(-9)  Rapin,    Réttex.o..s  sur   b    Pb.losoplne, 

'"'(8o)'Geor?.  Hormus,  Il..tor.  Pl.ilosopln. ,  lib. 
VT,  cap.   IX,  pag.  His. 

(81)    I.r   iéuiile    C.csollius    est    de     ceux- In. 
Vojcz  Morbol.  ,  Po!y,  t^ist- ,  {'"S-  1  ^'  ^' 


Philippus  (*' ) .  Et  in  Locis  anno  Christi 
M.  D.  XXIII,  Argentorati  editis  (*")  : 
Arislotelis  doctiina  est  in  unii^ersum 
quœdam  libido  rixandi  ,  ut  eum  inter 

182)  Voyez  ci-dessus,  dans  la  remarque  (P)  , 
ce  que  Sabin  répondit  au  cardinal  Bembus. 

(83)  Koaig,  BIbliolh.  ,  pas-  52-j.  Voye:,  ci- 
dessous,  citation  (85). 

(84)  Melcb.  AJara.  ,  in  Vilis  Philos.,  p.  190. 

(85)  Idem  ,  in  Vitis  Thcolog. ,  prig-  S55. 
(*■)  1-liilipp.  in  Jpolog.  V'O  Luth,  et  in  Lu- 
do  coiitrà  Parisiens. 

(•')  Tit.  depeccalo. 


MÉLANCHTHON.  389 

,hilosop}iiœ  scriptores  ne     ferait  aucun  mal  à  ce  sujet  ;  5°.  que 

ne 
et 


parœneiicce  pUlosophiœ  scriptores  ne     ferait  aucun  mal  a  ce  sujet  ;  5°.  que 
vosUemoQiddemlocothsnemur.Qnid    Mclanchthon    avait    y_ecu    sous    une 


;ii 

an- 

"dïcVâ"convertit"(  80)^  Voyez   la  uo-  née  'loSô  ,  et  la  timidité  que  Bncer  y 

{j,  /§„)  avait  eue    d'accorder  trop  à  Luther. 

(L)   (hi  aurail....  raison  de  préten-  Nec  tacebatde  concordid  fFittemher- 

dre  qu'il  ne  croyait  pas    la   réalité.'^  gicd    inter    Lutheriun    et    Bucerum 

Ou  a  ouï  dire  à'^Peucer  (88) ,   \°  que  anno  \bZG  initd.  3Ielanclithonem  aie- 

Mélancbthon  ,  son  beau-père ,   ayant  bat   Bucerum    sœpè   hortalum  Juisse 

lu    le     dialogue    d-OEcolampade    de  ne   tnntiiin  Luthero    largtretur ,  sed 

Ccend  Domini ,   abandonna   le  senti-  Bucerum  fuisse  timidum  ,  circumsep- 

it  de   la   raanducation   orale  ;   et  tuiîi  ah  inimicis.  Rehquos  etiam  supe- 


raen 


[uY-nsuiteiltriomphaparTargument    rioris     Germaniœ    Theologos     Jiim, 

de  rautoritc  des  pères.  Patribus  doc-   fracto  et  demisso  anima  Juisse.  \  oïL. 

trina  Synusiastarum  fuit  ignota  ;  Au-    les   discours  que  Peucei-  tint  à  Seul- 


i^uslinus  crassissimus  fini  Zwinglia-    tet  ,    qui  etai 

nus  ,  ergo  ,  etc.;  2».  qu'il  ne  croyait    Tan  1689. 

pas  qu'on  put  mourir  avec  plus   de        Mais  ,  si  l'on  veut  être  assure  de  la 

gloire  que  pour  la  doctrine   de  l'Eu-    bonne  foi  de  ce   rapporteur  ,    on  n'a 

charistie  ,    et   qu'il   se    plaignait    de    qu'à  lire  les  ouvrages  mêmes  de  Peu- 

u'avoir  pas  plus  de  courage  dans  la    cer  (90) ,  et  nommément  celui  qui  fut 

profession  ouverte  de  son  sentiment,     imprime'  l'an   1696,  par  les  soins  de 

Ah  utinain  possemesse  fortior  in  con-     Quirin  Pieutèrus  ,  et  qui  a  pour  titre, 

fessione  islius  causœ ,    et  alibi  essem.     Tractalus    historiens    de     clarissimi 

Sedhis  moribiis  ,  his  temporibus  inter     p^iri  Philippi  J/elanchlhonis  Senten- 

hos  homines    ficri  id  non  potest ,   et     tid  de  Controi'ersid  Cœnœ  Domini  ,  a 

habeo  grai'es  raliones  mei  consilii.  In-     D.  Casparo  Peucero  antèplures  an- 

terimdico  sentenliammeam  ubi  i^ideo    jios  scriptus  ,  sed  jam  primiua  sepa- 

opus  esse  ;  3°.  qu'en  i544  7  il  s'expli-    ratim  boni publici  ergo  excusus:  Cum 

qua  librement  à  un  Hongrois  qui  lui    Appendice   selectamm    Epistolarum 

demandait  sa   pensée  sur  l'Eucharis-    et  Judiciorum  aliquot  Philippi ,  alio- 

tie  ,  et  que  la  chose  ayant  été  rappor-    yumque   prœstantium     Virorum     de 

téeàLuther,  et  à  Poméranps,  celui-ci    eàdeui  /wM^enV/. 'Hospinien   (91)  vous 

adressa  un  jour  au  peuple  cette  apo-    prouvera     amplement    que    Mélan- 

strophe  dans  un  sermon  :  Mes  très-    chthon  se  désabusa  du  luthéranisme  à 

chers  frères  ,  l' église  court  un  grand    l'égard  de  la  présence  réelle  ,   quoi- 

pt-ril ,    priiez    le    Dieu    tout-puissant    que  la  crainte  de  l'oppression  ne  lui 

pour    quelques   grands    personnages    permît  pas  de  parler  ouvertement.  Il 

qui  sont  tombes  dans  V erreur  :  ^^ .  que    a  recueilli  bien  des  preuves  de  cette 

Mélanchthon  ,    ayant    compris    que    crainte  (9-2).  L'illustre Mélanchthon, 

cela   le    regardait  ,    ne  put  tenir    sa    menacé  tlu  bannissement,  témoignait 

colère  ,  et  sortit  du  temple  à  la  vue    enfin  le  souhaiter  comme  une  espèce 

de  toute  la   compagnie;    qu'il   rap-    de    délivrance  (98).    «    Il    ne  savait 

porta  à  Crucigercetteaffaire;  et  qu'ils    „  point  d'autre  remède  à  ses  maux  , 

conclurent  de  se  retirer  de  Wittera-    »  que  celui  de  la  fuite  3  et  son  gen- 

berg  :  ce  qu'ils  auraient  exécuté  ,  si  „.,    .       ,  „.  . 

Luther  n'eût  été   caution  corps  pour       (f9)  ^  .■^''''''""^^'■f  ?b^°af  ScuU^L    nI^^^^ 

,        ^  *       *l  creLutn  fuisse  ca/cerein.  ADrau.  ociuieius,  L\ar- 

corps    que  la  cour   de    baxe  ne   leur   rationc  apologeûcà,  pa.^.  20. 

(no)  Cuinme   niistoria  Carcerum  ,  el  la  pré- 
'')  TU.  de  lefie.  face  du  TiaUr'de  prœcipuls  Divioationum  gene- 

(86)  Jacob.  Grelser.  ,  Inaiijur.  Doctor.,p.45.     ribus.  , ,,         ,  „.        .      o 

^87)  Onppul  confirmer  ceci  par  ces  paroles         (qi)  Voye:  son  11^.  volume  Hisloria;  Sacra- 

ri'Érasme      Eplst.  ad  Fralre.  Germ.iois  Inferio-     mentaria:  ,  p<(^.    a^   et  passim  alibi.   Consulte: 

ris,  pag.  m.  212-;  NonneMelancb.honaliquan-     aussi   M.  de  Meaux  ,   Histoire  dej    Variations, 

.lo  damnavit  scholas  publicas?   Nunc  bic  dicit,     liv.  Vï 1 1 ,  num.  ^Q.    ^ 

mancantscboUquœbonssunt.NiliacorrigaDtur.  {()^^  Voyet  nomme  ment  la  page  If^tS  etsui^'. 

(88)  Abrah.  Sculletus  ,   Narrât,  apologet.  ,    p.     Hi»l-  Sacrament.  ,  tom.  JI. 

ao  et  sequenlibus.  (9^)  Hospin.  ,  ibidem,  pag.  43o. 
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»  dre  Peiicer  (*')  nous  apprend  qu'il  (N)  M.  Var'dlas  a  publié  <Ies  men- 
«  y  était  résolu.  Il  écrit  lui-même  soiis;es  si  étranges.  ]  «  On  ne  parla 
»  {*')  ({lie   Luther  s'emporta  si  vio-     )>  J>as  moins  diversement  de  la  fin  de 

"  Melanchthon,  mort  presque;  eu  mê- 

J)  me  temps  à  l'ilge  de  soixante-trois 

»  ans  et  trois  jours  (97).  Sa  mère  ([ui 

»  l'assistait  à  la  mort  l'ayant  conjure 

»  de  lui  dire   la((uelle  tics   religions 

J)  était  la  meilleure  ,  il  lui  repondit 

1)  c)iie  les  nouvelles  étaient  ;'i  la  vérité' 

»  idus  j)lausibles  ,  mais  que  la  catlio- 

»  lique  était  la  plus  silre.   Ce  qu'il  y 

»  eut  néanmoins  de   plus  surprenant 

»  en  lui  fut  que  son  inconstance  sur 

»  le  fait  de  la  relij^ion  ne  l'empêcha 

»  pas  de  témoigner   une  très-grande 

'>  fermeté  dans  la  mauvaise  fortune. 

')  Il  avait  employé  toute  sa  vie  à  l'é- 

»  tude,  et  semblait  n'être  pas    capa- 

»  bic  d'un  autre  travail.  Il  subsistait 

»  avec  sa    femme  et  plusieurs    filles 

»  (98)  qu'il  avait ,  des  gages  qu'il  re- 

»  cevait  de  l'électeur   .Jean-Frédéric 

»  de  Saxe  ,  en  qualité  de  professeur 

»  en  théologie  dans  l'université    de 

')  Wittemberg.    Ces    gages    ne    sufiî- 

')  saient  précisément  que  pourentre- 

»  tenir  la  famille  de  JléJanchthon, qui 

»  les  touchant  par  quartiers  à  point 

»  nommé,ne  semettait  pas  beaucoup 

»  en  peine  de   l'avenir,  parce  qu'il 

"  supposait   que  cette   source  serait 

»  inépuisable  à  son  égard.  Cependant 

))  rablement  par  des  gens  de  leur  fa-     "  ij  arriva,    comme  on  a  vu  dans  le 

»  rine  :    mais  à  ([uelquc   temps  de  là     "  XVP.  livre  de   cette  histoire  ,  que 

»  (^'')les  catholiquesiiéterrèrent  son     "  l'électeur  de   Saxe  perdit  ses  états 


«  h^mment  contre  lui  ,  sur  une  lettre 

»  reçue  de  liucer  ,    ([u'il  ne  songeait 

w  ({u'à  se  retirer  étcrnidlcmont  de  sa 

»  présence.    Il  vivait   dans  une  telle 

n  contrainte  avec  Luther  ,  et  avec  les 

»  chefs    du   parti,  et   on  l'accablait 

»  tellement  de  travail  et  d'iuquiétu- 

»  de,    qu'il    écrivit,    n'en    ])ouvant 

)»  plus  ,  à  son   ami    Camérarius  :    Je 

n  suis,  dit-il  (^'),  en  seivilnde  com- 

»  me  dans  l'antre  du  Cyclope  ;  car  je 

«  ne  puis  t^ous   déguiser  nies    senti- 

i>  mens,  et  je  pense  souvent  a  m'en - 

•n  fuir.  Luther  n'était  pas  le  seul  qui 

;>  le  violentait  :  chacun  est  maître  à 

»  certains  raomens  parmi  ceux  C[ui 

«  se  sont  soustraits  à  l'autorité  légi- 

M  time  ,  et  le  plus  modéré  est  toujours 

»  le  plus  captif  (94).  »  Notez  qiie  ce 

passage  de  M.  de   Meaux  ne    regarde 

pas  la   contrainte    où  était  Luther  à 

l'égard  de  sa  doctrine  sur  la  Cène. 

(M)  S aint- Romual d  assure  qu'on 
brûla  son  corps  a  3Iu?iich.  ]  «  Phi- 
»  lippe  Mélauchthon,  natif  de  Bresse 
«  (gS)  en  Allemagne  ,  mourut  à  Wit- 
»  temberg  ,  ï5géde  soixante-trois  ans, 
»  et  un  peu  plus  :  c'était  le  compa- 
))  gnon  individu  de  Martin  Luther.  Il 
»  fut  inhumé  comme  lui  assez  hono- 


qi 

»  corps  et  le  firent  brîllcr  avec  grand 
»  zèle  à  Munich  ;  et  parce  que  cepen- 
»  dant  le  feu  se  mit  au  cMteau  ,  et 
»  que  les  lions  en  échappèrent  ,  non 
»  sans  Ijeaucoup  de  danger  pour  les 
1)  habitans  de  la  ville  ,  le  Plessis 
»  Mornai  en  a  pris  occasion  de  s'é- 
))  crier  ,  Justa  Domini  judiciu.  C'est 
»  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
»  sieur  Languet  Bourguignon  (96).  » 
Ce  bon  feuillant  ne  cite  personne  ,  et 
il  marque  l'an  iSgy  :  bonne  preuve 
de  son  ignorance  :  car  Languet  mou- 
rut Fan  i58i. 

(*')  Peuc,  Ep.  ad  Vu.  Theod.  Hosp.  p.  2, 
f.   ic)3  el  seq. 

(*■»)  Mel.  ,  Uh.  IV,  ep.  3i5. 

(*3)  JAh.  IV,  255. 

(g4)  M.  (le  Meaux,  Histoire  des  Variations  , 
/»■.  V,  nu,n.  .G. 

(0-5)  Il  fallait  dire  Bretlen. 

("■')  L'an  1597. 

(96;  Pierre  de  Saint-Roiuuald,  Aljrégc  chron., 
loin.  III,  png.  m.   3î8,  hl'ann.  i56o. 


»  et  sa  liberté,  et  l'on  cessa  de  payer 
»  les  gages  de  Mélanchthon.  Ce  qu'il 
M  avait  de  meubles  était  de  si  petite 
)'  valeur  ,  qu'il  ne  lui  aida  pas  long- 
)>  tenrps  à  vivre  ;  et  il  se  vit  en  peu 
))  de  mois  réduit  à  la  nécessité  de 
»  mendier  ou  d'importuner  ses  amis, 
»  dont  il  n'y  avait  aucun  qui  n'eût 
»  fait  de  considérables  pertes  dans 
»  la  révolution  générale  de  la  Saxe. 
»  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  extré- 
»  mités  lui  déplurent  également  ;  et 
n  il  aima  mieux  gagner  sa  vie  à  la 
»  sueur  de  son  corps  en  jjassant  dans 
»  une  profession  éloignée  de  la  sienne. 
»  Il  se  loua  à  un  brasseur  de  bière  , 
w  et  travailla  trois  ans  entiers  dans 
»  la  brasserie,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
»  Maurice  ,  mis  en  possession  de  l'é- 
»  lectorat  de  Saxe,  rétablit  l'univer- 
»  site  de  Wittemberg  ,  et  les  appoin- 

(97)  Il  fallait  dire  soixante  trois  joun. 
(i\^)  Il  n'en  ai-ail  que  ileux. 
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))  lemenscleMelaiichthon(9ç)}.»Notez  de  charger  Lan gei  r/e  ^/îii/'e  c?ei  '>JÏ'~ 

que  la  mère  de  i\Ielanchthon  mourut  ces  particuliers  a  In  cour  de  Saxe  , 

l'an  1529:  ])ouvait-elle  doncfaire  des  j>our  obtenir  la  permission  que  IMe- 

dcmaatles  l'an  i5Go  ?  Voyez  ri-dessus  lanchthon  demandait ,  et  d'une  lettre 

dans  la  remarque  (E)  (99^)00   que  pour  ce  fameux  théologien,    signée 

j'ai  dit  contre  Florimond  de  Re'mond.    de  In  propre  main  du  roi /.'e- 

Je  ne  m'amuse  point  à  prouver  qu'il  lecteur  de  Saxe  n'eut  pas  plus  tôt 
ne  se  loua  jamais  à  un  brasseur  :  c'est  appris  que  le  rôi  très-chrétien  lui  de- 
une  fable  dont  on  peut  connaître  la  mandait M('lanchthon,qu  ils' imagina 
fausseté'  par  l'inspection  seule  du  qu'il  ne  tenait  plus  qu'a  cela  que 
cours  de  la  vie  de  ce  savant  person-  toute  la  France  ne  dei'înt  luthérien- 
nage.  Disons  en  passant  que  ceux  qui    ne Il  ne  délibéra  pas  un  instant 

content  qu'en  iSi^  Luther  retira  Mé-  sur  la  demande  qu'on  lui  faisait ,  et 
la.nchthondc  laboutique  d'unboulan-  il  ne  se  contenta  pas  de  céder  un 
ger  (100)  où  il  s'était  mis  apprentif  homme  dont  il  croyait  avoir  encore 
pour  commencer  a  gagner  sa  i^ie  (101)  beaucoup  affaire.  Il  l'exhorta  déplus 
à  la  sueur  de  son  visage  ,  se  trompent  h  se  mettre  promptement  en  chemin. 
grossièrement.  Mais  Luther  qui  ne  poui^ait  se  passer 
Pour  ne  pas  séparer  les  fautes  de  de  Mélanchthon,  le  retint  long-temps 
Varillas,  j'ai  renvoyé'  à  cet  endroit-ci  sous  prétexte  de  concerter ,  ou  pour 
la  narration  qu'il  a  donne'e  du  dessein  mieux  dire  de  polir  at^ec  lui  son  der- 
de  François  I'^''. ,  par  l'apport  à  Me-  nier  ouvrage  contre  les  anabaptistes 
lanchthon.  Il  suppose  que  la  sœur  (107).  Mélanchthon  fit  une  réponse 
(102)  et  la  maîtresse  (io3)  de  ce  prin-  civile  à  François  \".  ,  et  la  conclut 
ce  intriguèrent  extrêmement  pour  par  une  excuse  de  ce  qu  il  n  était  pas 
introduire  la  nouvelle  religion  dans  parti  au  moment  que  V électeur  son 
le  royaume  (loj)^  et  que,  n'ayant  maître  le  lui  avait  permis  (108).  Le 
pu  faire  réussir  la  tentative  fondée  cardinal  de  Touruon  eut  le  courage 
sur  une  prédication  du  cure  de  Saint-  de  s'opposer  a  l'intrigue  de  In  reine 
Eustache  ,  elles  employèrent  une  au-  de  JYavarre  et  de  In  duchesse  d  Etani- 
tre  ruse,  qui  fut  de  persuader  au  roi  pes  (log).  Il  fit  un  discours  que  Frau- 
de gagner  les  protestans  d'Allema-  cois  I<'»".  goûta  ;  mais  la  vertu  que  ce 
gne  5  ce  qui  lui  serait  très-avantageux  prince  affectait  davantage  était  de 
pour  résister  à  la  trop  grande  puis-  garder  sa  parole  ,  et  il  présupposait 
sauce  de  Charles  Quint -.  on  lui  repré-  que  l'on  trouverait  d'autant  plus 
senta  donc  que  rien  ne  serait  plus  étrange  qu'il  la  violât  à  l'égard  de 
propre  à  les  gagner  ,  que  de  faire  Mélanchthon  ,  que  ce  théologien  ne 
paraître  un  grand  désir  de  conférer  s'était  point  ingéré  de  lui-même  de 
avec  Mélanchthon  (io5).  La  première  venir  h  Paris,  et  qu'il  n'y  avait  con- 


d  humeur  a  changer  sa  chaire  de  théo-  différence  de  sa  majesté  aurait  appa- 

logic  dans    F  université  de  JVittem-  remment  été  plus  longue  si  les  mêmes 

bèrg  ,  qui  ne  lui  rapportait  que  deux  luthériens  ,   qui  lui  avaient  adroiie- 

cents  écus  par  an ,  en  une  chaire  de  ment  fait   inspirer  le    désir  de    voir 

jirofesseur  royal  dans  l'université  de  Mélanchthon  ,  ne  le  lui  eussent  oté 

Paris  ,  'n  douze  cents  écus  d'appointé-  parune  action  insolenlequi  les  acheva 

me««  (106).  La  seconde  démarche  fut  de  ruiner  dans   son  esprit  { 1x0).    Ils 

avaient  déjà  fait  afficher  des  placards 

,.  fe^  J";""'  •  "■■5«oi",'î«  .''H^;«'i«  ',/<""•  ^-  à  la  porte  de  son  cabinet,  qui  l'avaient 

liv.  XXI y,  pa£;.  227,  édition  de  Hollande.  .    *,                                 i           i-                   •     •! 

(99*)  CUailon  (,o).  ""«  <î'^"s  Y^^  grande  colère  ;  mais  il 

(100)  Florimond  de  Rémonil,  Hist.  de  l'Héré-  fut  oflcusc    beaucoup  davantage  par 
,ie  ,  /iV.  /,  chao.  LI   pas.  çjS.                        ^  les  billets  imprimés  qu'ils  firent  couler 

(101)  La  même ,  Uv.  Il    chap.  II,  pas.  I2D.  7            ,            c   1       ^           I          „         <    '.  y^i;^ 

\,o^)  Marguerite ,  veinJ de  Na.ane.  ^  d^ns  la  ncf  dont  On  le  Servait  a  table 

(io3)  La  duchesse  d'Èlnmpes. 

(io4)  Varillas,    Histoire   Ae  l'Héiésie  ,   tom.  (lo-)  Là  même,  pag.  322. 

//,  liv,  X,  pug.  3i2.  ('08)  Là  même,  pag.  BaB. 

(  10^)  Là  même  ,  pag.  3i7  ,  Sig.  ('09)  Là  même  ,  pag.  324- 

(106)  La  même,  pag.  32i .  (•  10^  ^«^  "téme  ,  pag.  325. 
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par  le  moyen  <le  Fenet,  i^iilct  île  son 
apothicaire.  On  soii]>connalt  qu'ils 
étaient  (le  la  composition  de  Farel — 
La  lecture  de  ces  billets  achet^a  de 
produire  l'effet  que  le  cardinal  de 
2\mrnon  avait  commence ,  et  Mé- 
lanchthon  fut  cont remandé.  Les  se- 
meurs de  hillels  furent  recherchés  ,  et 
l' on  fiuhliu  un  vdiL  Ircs-sei'ère  que  le 
cardinal  chancelier  Dujn'al  auait 
dressé  contre  les  luthériens.  Il  y  eut 
le  ■2Q  de  jani^ier  ^535  une  procession 
solemnelle  ,  oii  le  roi  assista  à  pied , 
té'/e  nue  et  le  cierge  a  la  main  (m). 

11   y   a  bien  des  faussptJs  dans  ce 
récit.   1°.    Je    demaiidciai   caiilion    , 
avatit  que  de  croire  siii'  rautoritc  de 
Varillas  (112)  ,   que  la  duchesse  d'E- 
fampes   se  mêla  ,  pour  Tamour   des 
protrstans ,    entre    autres  intrigues  , 
de  celle  du  voyage  de  Me'lanchthon  ; 
et,  que  ron  offrait  à  celui-ci  une  chaire 
de  professeur  royal.  ■.>.".  Il  paraît  par 
la  lettre  du  roi  à  Jlelanchthon  ,  que 
celui  qui  la  porta  se  nommait  laFosse. 
On  ne  la   donna    point  au    sieur   de 
Langei.  3°.  Ue'lecteur  de  Saxe  crut  si 
peu  que   le  voyage   de   Méhinclithoa 
rendrait  luthérienne  toute  la  France, 
que  l'une  des  raisons  pourquoi  il  n'y 
voulut  pas   consentir  ,    fut   qu'il    le 
jugea  plus  nuisible  que  profitable  aux 
progrès  de  la  réforme.  Cela  paraît  par 
l'original  des  Lettres  qu'il  écrivit  sur 
ce  sujet  Cii3).  4°-  Tant  s'en  faut  que 
sans  délibérer  un  moment  ,  il  ait  ac- 
cordé à  Mélanchthon  la  liberté  néces- 
saire ,  et  que  de  plus  il  l'ait  exhorté 
a  se  mettre  j)roiuptement  en  chemin  , 
qu'au  contraire  il  ne  se  laissa  fléchir, 
ni  par  les   prières  de  ce  professeur  , 
iii  par  celles  de  Luther  ,   ni  par   les 
offices    de   l'ambassadeur   de  France 
(11 4)-  Il   écrivit  ses  excuses  à   Fran- 
çois 1="',  ,  le  jS  aofit  i535  (ii5).  L'am- 
bassadeur s'occupait   encore  à  solli- 
citer, et  le  faisait  vainement  au  mois 
de  décembre  delà  même  année  (i  16). 
5".  Luther  ne   retint  pas  long-temps 
Mélanchthon  ;  car  au  contraire  il  fit 

(m)  Varillas,  Hisloirede  l'Hérésie,  wm.  //, 
liv.  X,    ptig.  326. 

(112)  Notfz  que  FlorimonJ  de  Réraond,  Z;c. 
yil ,  chap.  Ifl ,  dit  la  même  chose;  mais  ce Uc 
caution  en  deinamte  une  autre, 

(i\'i)  '^or»?:  Seckendorf ,  Ilistor.  Lutber.inis- 
nii  ,  tÛ).  III,  pag.  ïoc),  iio. 

(ii4)  Seckeodorf  ,  ibidem  ,  pag.  ion. 

(ii.S)   Ibidem, pag.  iio. 

(116;  Ibidem. 


des  instances  réitérées  à  la  cour  de 
Saxe  pource  voyage.  luttant  Lulhcri 
ad  eleclorem  litterœ  d.  i-^.  .1  iig.datœ 
tom.  VI.  fol.  491,  in  qidbus  repetitis  et 
enLvissimis precihus  contendil  ut  Phi- 
lippus  ad  1res  menses  dirnittatur. 
(un).  6".  C'est  une  audace  cHioyable 
(|ue  dire  que  Mélanchthon  ,  tians  la 
lettre  au  roi  ,  concluait  par  une  ex- 
cuse de  ce  qu'il  lî était  pas  parti  au 
moment  que  Pélecleur  son  maître  le 
lui  avait  pernùs.  11  n'y  a  rien  de  tel 
dans  sa  lettre  ,  et  il  n'eût  pu  parler 
sans  mentir  de  la  permission  de  son 
maître.  7".  Le  1em|)s  des  placards  ne 
devait  pas  être  dislingué  de  celui  où 
l'on  fit  couler  des  billets  dans  la  nef 
de  François  !«'.  5  et  en  tout  cas  ,  si 
l'on  voulait  faire  là  une  distinction  , 
il  eût  fallu  que  les  billets  précédas- 
sent les  placards.  En  eflet,  Florimond 
de  Piémond,  dont  Varillas  n'a  été  ici 
que  le  paraphraste,  su}))iose  que  les 
hérétiques  n'adichèrent  des  placards 
(118),  qu'après   avoir  semé  ca  et  l'a 

plusieurs  livres  , fait  jeter 

dans  le  cabinet  du  roi  leurs  articles 
de  foi  par  le  moyen  d' un  valet  de  son 
apothicaire  nommé  Ferret  ,  voire  mé- 
mo des  petits  billets  dans  la  nef  dont 
on  le  servait  à  table  (i  19).  8".  Ce  qui 
fut  dit  de  plus  fort  contre  la  messe  et 
contre  les  prêtres  n'était  pas  dans 
ces  billets  ,  mais  dans  les  placards 
(120).  9".  On  ne  saurait  donner  de 
preuve  que  François  I'"^.  ait  contre- 
maridé  Mélanchthon  :  il  le.demandait 
encore  au  mois  de  décembre  i535  , 
après  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  pleine  d'excuses 
de  ce  que  l'on  n'accordait  pas  à  ce 
docteur  la  permission  d'aller  en 
France.  Il  est  donc  très-vraisemblable 
(|u'il  ne  fut  jamais  nécessaire  ({ue 
François  I'^''.  le  contremandiU.  10°.  11 
est  très-certain  ([iie  les  placards  ne 
l'y  engagèrent  point  ]  car  ils  furent 
aliicbés  au  mois  de  novembre  i534. 
Le  roi  fit  punir  cette  hardiesse  ,  et 
expier  cetoutrage  du  Saint-Sacrement 
au  mois  de  janvier  suivant  ;  et  il  écri- 
vit à  Mélanchthon  cinq  mois  après. 

(117)  Idem  ,  ibidem,  pag.  107- 

fiiS)  Florimond  de  lîémoiid  ,  Histoire  de 
rnérésie,  liv.  VU,  chap.  y,  pag.  85ç). 

(110)  Varillas  altiihue  cela  a  ce  valet;  il  ne 
copie  donc  pas  lien  son  original. 

(120)  Florimond  de  Kémond ,  Histoire  de 
rilérésie,  Uv.   ru,  chap.  F,pue.SrK_). 


MÉLANCHTHON.  SgS 

Peut-on  assez  admirer  la  négligence  avec  beaucoup  plus  de  justice.    Au 

de  M.  Varillas  ?  Il  a  donne   le    [)recis  reste  ,    il  y  a  sujet  d'être  surpris  que 

de  la  lettre  que  François  h',  écrivit  tant  d'écrivains    français   fassent   le 

à  Melanchtlion  :  il  a  pu  voir   qu'elle  sophisme  à  non  causa  pro  causd  ,  en 

est  datée  du  28  de  juin  i535.  Il  a  dit  parlant   de    cette    aliairc  de   Mélan- 

(121)  que  la  procession  expiatoire  des  chtlion.  Ils  prétendent  que  les  affiches 
placards  se  lit   le  29  de  jaavier   i535  des  protestans  empêchèrent  son  voya- 

(122)  j  et  néanmoins  il  assure  que  le  ge  5  et  néaumoins  il  est  sûr  ([ue  ,  par 
sujet  de  la  jirocession  fut  cause  que  accident  ,  elles  furent  cause  qu'on 
le  théologien  allemand  reçut  un  con-  voulut  le  faire  venir.  Quehfiie  bltl- 
tre-ordi-e.  mables  qu'ils  soient ,  ils  le  sont  moins 

S'il    se  plaignait  que  son  Histoire  que  le  jésuite  Sandreus  (124),  quia 

de  l'Hérésie    eût  été     prise  pour   un  osé  révoquer  en   doute  ce  que  M.  de 

roman,  il  ne  serait  guère  mieux  fondé  Thou  rapporte  que  François  I".  écri- 

que  la  Calprenède  ,  qui  a  trouvé  fort  vit  à    Mélanchthon  ,    etc.    Consultez 

mauvais  que  sa  Cassandre  et  sa  Cleo-  M.   Crénius  ,    qui    réfute  solidement 

pâtre     n'aient    pas    été    considérées  l'audace  de  cet  écrivain  ,    et  son  in- 

comme  des  histoires.  Je  dirai  même  juste  mépris  pour  Mélanchthon  (i 25). 

pour  l'honneur  de  ces  cuivrages  ,  dit-  (0)  //  prit  quelquefois  un  faux  nom 

il  (i23)  ,    qu'on  ne  leur  a  pas  rendu  11  In  Icte  de  ses  Hures.  ]  Il  se  nomma 

justice  dans  le  nomqu'on  leur  a  don-  Didymus  Favcntinus  dans  la  réponse 

né,    quoique   peut-être   ils  aient    été  qii'il  fît,  en  1  Sao,  à  une  harangue  que 

assez    agréablement    reçus    dans     le  Thomas    Rhadinus  ,    dominicain    et 

monde  ,  et  qu'au  lieu  de  les  appeler  professeur  en  théologie  à  Fiome,  avait 

des  romans,   comme  les   Anuulis  et  publiée  contre  Luther.  Vous  trouve- 

autres   semblables ,  dans  lesquels  il  rez  un  abrégé  de  cette  réponse  dans 

n'y  a  ni  vérité  ,  ni  l'raisemhlance ,  ni  M.  de  Seckeudorf  (126)  ;    mais,   sous 

charte,  ni  chronologie  ,  on  les  pour-  prétexte  que  l'auteur  déclame    trcs- 

rait  regarder  comme  des  histoires  em-  vivement  contre  les  erreurs  des  sco- 


dire  auec  raison,  que  dans  lu  Cassan-  tote.  Pour   bien   connaître   les  senti- 

dre  ,  ni  dans  la  Cléopdlre  ,  non-seu-  mens     d'un    écrivain  ,     il    ne     faut 

lement  il  n y  a  rien  contre  la  uérilé  ,  pas  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il  dit  dans 

quoiqu'il  y  ait  des  choses  au  delà  de  un,;  invective  opposée  à  une  invecti- 

ta   i'érité  ;    mais  qu'il  ny   a   aucun  ve    :    il   faut   les    prendre    dans   ses 

endroit    dans  lequel    on   me  puisse  écrits  didactiques  ,    ou  dans  ses  let- 

conuaincre  de  mensonge ,  et  que  par  très  ,  ou  en  général  dans  des  ouvra- 

toutes  les  circonstances  de  l'histoire  ,  gcs    qui   ne  sentent   pas  la   déclama- 

je  ne   puisse  soutenir  pour  l'éritable  tion.    Chacun    sait  combien    on    s'é- 

quand  il   me   plaira.    Aussi    s'est-il  chaulfe  ,    et   combien    l'on  outre  les 

trouvé  plusieurs  personnes  intelligen-  choses  dans  les  harangues.  Après  tout, 

tes  qui  en  ont  fait  le  même  jugement,  de  ce    qu'on  censure   très-fortement 

et  qui  m'ont  regardé  comme  un  hom-  les   inutilités   dangereuses    dont    les 

me  ndeux  instruit  des  affaires  de  la  scolastiquesontchargé  la  philosophie, 

cour   d'Auguste  ,  et    de  celle   d'A-  il  ne  s'ensuit  ])as  ([ue  l'on  condamne 

lexandre  ,  que  ceux  qui  ont  écrit  sim-  celle    d'Aristote.  M.    Placcius   ayant 

plementleurhistoire.Cestnwcmsï^^xxQ  observé   (127)   qu'Hoornbeek.  donne 

gasconnade  ,  et  il  y  a  bien  peu  de  à  Mélanchthon  la  version  grecque  de 

choses  })lus  romanesques  que  celle-là  la    Confession    d'Augsbourg  ,    qui    a 

dans  les    ouvrages  de  cet   auteur.   Ce-  (124)  Maximil.  Samlxui  ,  in  PaMiâ  Academiri 

pendant  j'ose  répéter  que  M.  Varillas  <^liri>tiani .  commeniai.  VII,  pag.  îSo.erfi/. 

ne  ferait  point  de  semblables  plaintes  f^"^;/--'  '^^^'  '"-^°-'  "p'"'  Crcoium,  «6. 

(i25)  Crenius,  Animadv.  Philolog.  et  Histor., 

(121)  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie  ,  loin. II,  part.  II,  pap.  1!^  et  seq. 

liv.  X,  pag.  326.  C,2H)  Secliend.  ,  Hist.  Lutherao. ,  l,b.  I,  png. 

(122)  JVolez  que  c'est  en  cointitençant  Vannée  io8  et  seq, 

minois  de  janvier.  (127)    Placcius,  de  PaeuJonymis  ,  pag.    i85  , 

(ii3)  La  Calprenède,  p//>yace  i/e  PbaramonJ.  :86. 
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paru  sous  le  nom  de  Paul  Dolscius 
(128),  a  cru  <jue  rEcclcslasti([uc  et 
les  Psaumes  traduits  en  vers  grecs 
sont  Touvragc  de  Melanchthon  ,  quoi  - 
<[u'nn  y  voie  à  la  tête  le  nom  de  Paul 
Didscius.  Cette  pens('e  de  M.  Plaecius, 
adoptée  par  M.  Teissier  (12g)  et  par 
M.Crenius  (t3o),  s'esttrouvee  fausse. 
M.  Lyse'rus  (i3i)  ,  conseiller  ecclé- 
siastique de  S.  A.  E.  monsieur  le  duc 
d'Hanovre,  a  prouve  que  le  Psautier, 
rEeclesiastc  ,  l'Ecclesiastiffue  ,  tra- 
duits en  vers  grecs  ,  et  la  Confession 
d'Augsbourg  mise  en  prose  grecque  , 
appartiennent  ellectivement  à  Paul 
Dolscius  (fSa)  ,  dont  elles  portent  le 
nom.  Voyez  la  lettre  qu'il  a  e'crite  à 
M.  Crënius  (i33).  Notons  une  négli- 
gence de  Melchior  Adam.  Il  assure 
«[u'en  iSSg  Melanchthon  e'crivit  en 
grec  au  patriarche  de  Constantinople, 
et  lui  envoya  un  exemplaire  de  la 
version  grecque  de  la  Confession 
d'Augsbourg  (i3|),  laquelle  version  , 
aioute-t-il ,  avait  e'te'  compose'e  par 
Jlelanchthon  ,  quoiqu'elle  eût  e'te' 
publiée  sons  le  nom  de  Dolscius.  Tout 
aussitôt  il  cite  ceci  :  IMitto  tiln  inter- 
pretntlonem  f^rœcani  Coiifessionis 
sine  meo  consilio  editnni.  Proho  ta- 
Tnenphrasin.  ac  niisl  Coiistaniinopo- 
lim  (i35).  Ces  paroles  sont  de  Me'- 
lanchtlion  ,  et  montrent  qu'il  n'avait 
pas  fait  cet  ouvrage.  C'est  pourquoi 
nous  pouvons  dire  que  Melchior  Adam 
produit  un  témoin  contre  lui,  en  pen- 
sant prouver  ce  qu'il  avait  aflirnKÎ. 

On  prc'tend  que  Mi'lanchthon  s'est 
([uelffuefois  appelé  fHpjinphUiis  Me- 
tanffreus  (i36)  :  je  n'ai  rien  vu  de  lui 
sous  ce  masque-là  *. 

''128)  Hoornbcek  ,  Siimma  Controv.  ,  Itlt. 
II,  pitg.  Ç)-o,  eiiit.'-i- 

(129)  Teissier,  AiUlit.  aux  KIoges ,  tom.  /, 
pai;.  192. 

(i3o  Oenius  ,  Animadv.  Philolog.  et  Hist. , 
part.  II,  pa^.  23. 

(i3i)  Arriére-petil-fih de  Polycarpe  Lysinns, 
toiti,  IX,  pa^.  272,  ilont  j'rti  donne  l'articlfi, 

(i32)  Il  a  e'ii'  recleur  du  collr'j^e  dp  Hall  en 
Saxe,  etpttif  médecin,  et  enfin  bourgmestre  de 
la  mrme  vi"e.  Il  mourut  l'a'i  iSSc). 

Ci33;  Elle  eu  a  la  fin  de  la  III<'.  partie  des 
Animailversiones   de    M.  Creni(i  =  . 

C'i^)  Melch.  Adam.  ,  m  Vit.  Theolog.  ,  pag. 

{i3î)  Melanclilh.  ,  «pist.  ad  Bordingtnn  , 
apud  Melrliior.  Adamiim  ,  ibidem. 

(i3fi)  Vnrcz  Moriri  ,  au  mol  Mélanclitlion  , 
et  M,  Raill.-t,f/nii,cZrt  Liste  des  Aulear.'idésuisés. 

*  Sclielliorn,  dan.s  le  tome  VII  de  ses  /tniœni- 
liiles  lit. ,  pai;.  mi)  ,  dit  que,  dans  V Index  Idno- 
rum  prohibiloium,  on  voit  un  HtppophiU  Melan- 


(P)  Le  cardinal  Benihus  demanda 
trois  choses  qui  mi-riteni  d'éire  rap- 
porti'es.'\  Mdianchlhon  lui  l'crivit  une 
lettre  jiour  lui  recommander  George 
Sabinus  qui  allait  voir  l'Italie  (137). 
Le  cardinal  fît  beaucou])  de  cas  de 
cette  recommandation;  il  fit  des  hon- 
nêtetés à  Sabinus  ,  et  le  pria  à  dîner. 
Il  lui  demanda  plusieurs  choses  pen- 
dant le  repas,  et  nommément  ces 
trois-ci  :  Quels  sont  les  gages  de  Me- 
lanchthon ?  Quel  est  le  nombre  de  ses 
auditeurs  ?  Quel  est  son  sentiment 
suri' attire  i>ie  et  sur  la  résurrection  ? 
Sabin  repondit  à  la  ])remière  deman- 
de, que  les  gages  de  .Melanchthon  n'é- 
taient que  trois  cents  florins  par  an. 
Oh  que  l'Allemagne  est  ingrate  ,  s'é- 
cria le  cardinal  ,  puisfju'elle  achète 
à  si  bon  marché  tant  de  travaux  d'un 
si  grand  homme  !  La  réponse  à  la  se- 
conde demande  fut  que  Melanch- 
thon avait  ordinairement  i5oo  audi- 
teurs. .Te ne  le  saurais  croire,  répliqua- 
le  cardinal,  je  ne  connais  dans  toute 
l'Europe  aucune  académie  ,  hormis 
celle  de  Paris ,  où  l'auditoire  d'un 
professeur  soit  si  nombreux.  Néan- 
moins MélanchJhori  a  eu  souvent  aSoo 
personnes  à  ses  leçons.  On  répondit 
à  la  troisième  demande,  ([ueles  écrits 
de  Melanchthon  témoignaient  assez 
la  plénitude  de  sa  foi  sur  ces  deux 
articles.  J'aurais  meilleure  opinion 
de  lui  ,  répliqua  le  cardinal  ,  s'il  ne 
croyaitpoint  cela(i38).  Jevous  donne 
cette  historiette  comme  je  la  trouve 
dans  Melchior  Adam. 


i^o'i  theolos;i(e  compendiunx,  et  a)onle  qu'il  con- 
jecture que  sous  ce  même  nom  ,  JVIélancbibon  a 
publié  des  Lieux  Communs.  Joly,  qui  elle  .Scliel- 
horn  .  r.ipporte  qu'en  effet,  dans  le  Catalogue 
des  libres  censurés  par  la  faculté  dr  lhéolo:;ie 
de  Paris,  i5'i9,  i"'2^f  outre  le  Theolo^^iœ 
Comprndium  ,  on  voit  un  Commentaire  de  IMé- 
lanclitlion  sur  saint  IMnlthieu  ,  imprimé  sous  le 
nom  à' Ilippophilus  M'dangœus.  Ces  deux  ou- 
\t;i^cs  sont  encore  dans  V Index  librorum  prO' 
hibitorum  ac  expurgandorum  novissinius  pro 
unii'ersis  Hispaniaruin  regnis  ,  Madrid,  174'  , 
in  folio,  et  dans  VIndex  librorum  prohibitorum 
Innocenta  XI  pontijicis  maximi  jussu  edtlus  , 
Rome,  de  l'imprimerie  de  la  chambre  apostoli- 
que ,  1G81  ,  )n-S°.  11  est  vrai  que  dans  aucun  de 
ces  Index  on  n'indique  le  format  ni  la  date  de 
ces  ouvrages;  mais  rinfaillibilité  papale  ne  per- 
met pas  de  douter  de  leur  existence.  Joly  dit 
que  dans  les  tomes  XII  et  XIV  des  Aménités  lit- 
téraires,  de  .Sclielliorn,  on  trouve  quelques  let- 
tres de  Mélanchtlmn  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimées. 

riï;)  M.  Adam.  ,  in  Vit.  Tlieol. ,  pag.  36o. 

(i38)  Haberem  viruin  prudenliorem  si  hoc 
non  crrderet.  Idem,  ibidem. 


MELCHIORITES.  MEMNON.  SgS 
MELCHIORITES  ,  secte  ima-  de  Lesbos,  qui  avaient  fort  ébran- 
ginaire,  dont  Pratéolus  et  le  je'-  lé  les  autres  îles;  et  il  semait  la 
suite  (jaultier  ont  grossi  leurs  discorde  parmi  les  Grecs  ,  afin 
catalogues  d'hérétiques,  le  se-  d'y  faire  un  parti  contre  Alexau- 
cond  sur  la  foi  du  premier,  et  dre.  Sa  mort  dissipa  ce  grand 
celui-ci  en  copiant  mot  à  mot  projet.  11  eut  l'avantage  de  con- 
les  paroles  de  Lindanus.  Ils  pré-  naître  par  la  conduite  d'Alexan- 
tendent  que  le  fondateur  de  cette  dre  à  son  égard  (B) ,  qu'il  était 
secte  était  l'anabaptiste  Melcbior  fort  estimé,  et  même  fort  re- 
HoFMA.v  ,  dont  j'ai  parlé  en  son  douté  de  ce  grand  monarque, 
lieu.  Mais  l'imprimeur  du  père  11  fit  très-bien  son  devoir  à  la 
Gaultier. ayant  rais  Hosman?nis,  journée  du  Granique  {a),  oii  les 
au  lieu  de  Hofmannits  ,  a  été  Perses  eurent  le  malheur  de  n'em- 
cause  que  M.  Moréri  nous  a  don-  pêcher  pas  que  l'ennemi  ne  pas- 
né  (a)  un  hérésiarque  chiméri-  sât  cette  rivière,  et  ne  gagnât  la 
que  nommé  Mdchior  Hoaman.  bataille.  Il  se  signala  ensuite  à  la 


qu  il    d  une  belle  ame  ,  lorsqi 
cite  (^),  il  auroit  peut-être  évité    un  soldat  qui  médisait  d'Alexan- 
la  faute.  dre  (C).  Sa  veuve  fut  la  première 

femme  que  ce  conquérant  con- 
:«)WMelclù„r  j^p^     ^^     Moréri  s'est  mal 

(/.<)// Ci/e  Prateole  V.  Melclu    Or  il  y    a  >      /  ,       +     r   •    „ 

,/rtni  Pra<c'o/i;  Melclilore  Hofraanuo  ,  <-<  no/7    exprime  (t) ,   en    vouiaui   laire 

pas  Hosmaniio.  Notez  que  dans  l'cdUion  de     miéïltion  du  COnSeil   que  Ce  géne- 
l'nris.  \QaQ,  nu  liciidcN  .Me\Q\\.^  on  a  mis  ,     ,  i  •     _^_. .    k,  „„-.£, 

Vit.  Melcir.  cesi  unefaute  .•  la  lettre  V  si-  '"al  donna ,  de  ruiner  tout  le  pays 

i^ni^e  là  \'oce  ,  et  non  pas  \  lia.  pareil   il    fallait  que  les  troupes 

ennemies   prissent  leur  marche. 

MEMNON  ,    général    d'armée  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Men- 

de  Darius  ,  dernier  roi  de  Perse,  tor,   frère  de  Memnon  ,    rendit 

était  de  l'île  de  Rhodes.  Il  enten-  de    très-grands  services   au    roi 

dait  parfaitement  bien  la  guerre ,  Artaxerxès  Ochus ,  et  qu'il  en  fut 

et   il   donna    à    son    maître    les  bien  récompensé  (c).  Il  remit  son 

meilleurs  conseils  qui  lui   pou-  frère  et  son  beau-frère  (d)  dans 

vaient  être  donnés  dans  lu  con-  les  bonnes  grâces  de  ce  inonar- 

joncture  de  l'expédition  d'Alexan-  que;  car  il  les  fit  rappeler  de  la 

dre.  S'il  avait  vécu  encore  quel-  cour  de  Macédoine  où  ils  s'étaient 

ques  années  ,  la   fortune  de   ce  réfugiés,  après  avoir  mal  réussi 

conquérantaurait  été  moins  rapi-  dans  une  guerre  civile  (e). 
de  ,  et  peut-être  même  que  les 

T  i  i        t     '      r   "i^     l-  (a\   Il  commandait  l aile  eaucfie  dans  ce 

clioses  eussent  tout-a-faitchan-    J^/  D.odo,-.  Sicul.   lib.  xrii ,  cap. 

gé  de  face.  Son  dessein  était  de    xix. 

porter  la  guerre  dans  la  Macé-      (^)  {^''"''  'j^''^;' '"''^- ^"-f '';"'''' Vr a 

t     .  ,.^*^  ,  1        1.T  (c)   Fores  Diodore  de  Sicile  ,  /iiTC  xr/ 

doine  (A)  ,  pendant  que  les  Ma-       (^/^  ji  ^g  nommait  Anabaze  .•  H  m-ait 

cédonienS    la    faisaient  au    roi  de     épousé  la  sœur  de  Memnon ,  et   en   avait  eu 
T^  j  ,,  .     •         T}    ^       -i     J'--      onze  fils,    et   dix  filles.    Diodorus  Siculus, 

Perse  dans  l  Asie,    il  avait   deja    ^.^  xn,  cap.  r.ïrr. 
fait  de  beaux  exploits  dans  l'île      (p)  rdcm ,  ihid. 
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M.  Chevreau  assure  (/),  que 
MK3iN0N,^('/itr/i/  d'arvn'c  dont  il 
est  parlé  à  la  fin  du  deuxième 
livre  lie  l'expédition  de  Cyrus, 
par  Xénophon  ,  était  foui'bc  , 
avare,  aiuLitieux,  méditant  et 
imposteur.  Il  décrit  le  caractère 
de  ce  scélérat;  mais  il  eût  dû 
prendre  garde  que  Xénophon 
l'appelle  Ménon  ,  et  non  pas 
Mcmnon. 

(f)  Clievrœaua  ,  //'.  part.  pag.  55  édU. 
de  Hollande. 

(A)  Son  dessein  était  de  porter  la 
guerre  dans    la   I\Iacédoine.  ]    G  est 
ainsi   que   les    Romains  en    usèrent, 
pourcoatraindrele  redoutable  Anni- 
bal  d'abandonner  Tltalie  :  ils  envoyè- 
rent une  belle  armée  dans  l'Afrique 
sous  la  conduite  de  Scipion.  Cartilage 
en  fut  alarmée,    et  rappela  Annibal. 
Cette   sorte  de  diversion   a   ete  cent 
fois    pratiquée    utilement.    Memnon 
qui  la  voulut  employer  ,   imagina  le 
plus  sûr  expc'dient  qui  se  put  prendre, 
pour  soutenir  les  aflaires  de  la  Perse. 
11    comprit   qu'on  ne  déciderait  ïfen 
contre    les    forces    macédoniennes    , 
pendant  qu'on  ne  se  battrait  que  dans 
l'Asie  :  ce  ne  seraient  que  des  coups 
fourrés  ,    on  lèverait  des  sièges  ,    et 
l'on  en  ferait  lever.  Dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  il  avait  attaqué 
Cyzique  ,   et  n'avait  pu  s'en   rendre 
maître  (i)  ;  mais  peu  après  il  contrai- 
gnit Parménion  à  lever   le  siège  de 
Pitane  (  a  ).  Ces  petits   événemens  de 
compensation  ne  servent  qu'à  perpé- 
tuer la  guerre.  Lors  donc  qu'on  dèli- 
l)éra  sur  le  parti  ([u'il  fallait  prendre 
contre  le  roi  de  Macédoine,  qui, ayant 
passé  l'Hellespont  ,  s'avançait  le  plus 
qu'il  pouvait   vers   les  provinces  du 
roi  de  Perse  ,  son  avis  fut  qu'on  rui- 
nât  toutes   les  frontières  ,  et   qu'on 
embarqu;lt  toutes   les  troupes  ,  afin 
de  les  transporter  dans  la  Macédoine. 
Par  ce  moyen  on  établirait  dans  PLu- 
ropc  le  thé:Ure   de  la  guerre  :  PAsie 
serait  en  paix  ^  l'ennemi,  ne  trouvant 
point  de  quoi  subsister  dans  un  pays 
où   l'on   aurait  fait  le  dég;U  ,  serait 

Cl)  Ulodor.  Siculiis,  hb.  XVII,  cap-  VU- 
(ji)   Idem  ,  ibidem. 


NON. 

contraint  de  reculer,  et  puis  de  re- 
passer en   Europe   pour  secourir  son 
royaume.  C'était  sans  doute  le   plus 
sur  parti  que  les  Perses  pussent  clioi- 
sir  :  mais  les  autres  généraux  ne  goû- 
tèrent pas  ce  conseil  :  ils  ne  le  trou- 
vèrent pas   digne   de  la  grandeur  de 
leur  monarque  ,  ils  conclurent  qu  u 
fallait     donner    bataille.     Persnnim 
duces  ....  (jttambelli contra  Alexan- 
drum  gerendi  mirent  rationem  ,  con- 
i^ressideliberdrant.  Memnon  ihi  Rho- 
diiis,    imperatoriis   arlilus    per'/uam 
celehris  ,  ne  coLlatis  sii^nis  dimicarent , 
sed   agris   longé  latcqiœ  pcruastatis  , 
necessarioriun  inopid  ulterius  progre- 
diendi  facullatemMacedonibus  inler- 
ctnderetil  ,    naualiljusque     sitnid     et 
terrestnhus    copiis     in   Macedomam 
deportatis,  tolam  helliviolemin  Ln- 
ropam  tiwisferrent,  censebat.  Etiam- 
sii'erb  consdium  hujns  rin  optimum 
erat  (ut  ei'entus  postea  docuit  )  reh- 
quorum    lamen   ducum    assensionem 
impetrare  nequivU  ..    ac  si  consnleret 
ea    qnœ    magnitudini    ammorum    in 
Persis  neutiqnam  com'enirent.  Quare 
ciim  senteniia  de  conflicta   ciwi  hos- 
lilnis  ineundo  pervicisset  ,  accitis  un- 
dique  copiis  ,   etc.  (  3  ).  Le  satrape  de 
Phrygie   déclara  qu'il  ne  soutlrirait 
jamais    que   Ton  mît  le  feu  à  la  plus 
petite  métairie  de  son  gouvernement 
(4).   Arsanes   fut   plus    sage  quelque 
temps  après  ;  car  il  pratiqua  dans  la 
Cilicie  ce  que  Memnon  avait  conseille 
(5).  Chose  étrange  que  la  guerre  .  Le 
parti   le  plus    charitable   que  1  on  y 
puisse   prendre  est  bien  souvent  de 
mettre  le  feu  à  de  grandes  vdles  ,  et 
de    brûler  tout   dans  plusieurs  pro- 
vinces :  car  sans  cela  on  perdrait  tout 
le  royaume  :  la  pitié  que  l'on  aurait 
pour   Pun  des  membres    serait    une 
cruauté  pour  tout  le  corps  (6).  C'est 
donc  la  pitié  pour  le  tout  .[ui  inspire 
la  cruauté  pour  une  partie.  Malheu- 
reuse   nécessité  !   Funeste    maxime  , 
quand  on  la  transporte  dans  les  aflai- 

(3)  DloJor.Siculus,  lib.  XVII,  cap.  WIII, 
vaif.   m.  826 ,  887. 

(41  Arsiles    PhngitB  salrapa   ne  unum   </«t- 

demU.S'"i""'  ""'■■"  1"'  "'"  ■""'"■•"*■"'  '"""''' 
Ke  passurum  adjirmaveral ,  mqne  ejuf  senlen- 
uain  à  celens  ilam  erat.  Fiemsliem.  ,  Suplem. 
.-.a  Curliura  .  Ub.  Il ,  cap.  V,  num.  jo  :  il  cite 
Arrinn.   1 ,  4  ,  uo. 

(5)  O.  Cunius,  hb.  III,  cap.  IV- 
■fi)   Voyez     dans   les  Supplemens  <le    Ficin- 
Jm^:ï:.  Q.   Ciuce,  lUriI.  cUap.  IV,   tes 
raison,  >ur  quoi  Memmm  appuie  son  .sentiment. 
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-es  lie  religion,  comme  fit  Catlierine  Rumor  tune  nllapsus  erat  Gvœciœ 
Ac  Medicis  !  «  Ayant  trouve  au  roi  Memrioneni  lotâcum  classe  Eubœam 
)>  quelque  doute,  la  reine,  entre  au-  im^asurum  :  undefactum,  ut  maqno 
n  très  propos,  pour  l'encourager  y  insulœ civitates  metuperculsœessent 
»  apporta  ces  paroles  :  f^aut-Û  pas  et  Grœcorum  noimuUi  Persarum  so- 
it /Mj'e/t.r,  dit- elle,  déchirer  ces  ntem-  cietaieni  amplexi,  animos  reruin  no- 
»  hres  pouris ,  que  le  sein  de  l'Eglise,  l'arum  spe  arrectos  hnberent.  Hue 
»  épouse  de  Notre-Seigneur  ?  Elle  accessit  ,  quod  Memnon  Grcecorum 
»  acheva  par  un  trait  pris  aux  ser-  non  paucis  largitione  corruptis  ,  ut 
>■  mons  de  l'evèque  de  Bifonte,  en  le  suas  ad  Persaimm  spes  a^-^re^atas 
>'  citant.  Che  pieta  lor  ser  crudele?  relient  ,  persuaserat.  Atqui  uirihu- 
j>  che  crwlcltii  lor  ser  pietosa  {'•j)  ?  n  jus  uirtuteni  ad  ampliora  pro'^redl 
Revenons  à  Memnon.  Après  la  bataille  joriuna  non  permisit ,  ciim  enfm  in 
du  Granique  ,  il  se  retira  à  Milct(8)  :  t'aletudinem  adrersa/ii  incidisset  pe- 
il  défendit  en  brave  et  habile  gênerai  riculoso  quodam  morho  coiTeptus  è 
la  ville  d'Halicarnasse  ;  et  n'ayant  pu  fitd  decessit  ,  ejusque  morte  res  Da- 
fontraindre  l'ennemi  à  lever  le  siège,  rii  lahefactatœ  sunt.  Rex  enim  totain 
il  laissa  une  bonne  garnison  dans  la  helli  molem  ex  ylsid  in  Europam 
citadelle,  et  transporta  dans  l'île  de  translatant  iri  sperauerat  (12I. 
Cos  les  habitans  avec  leurs  effets  (g).  (B)  La  conduite  d'Alexandre  a  son 
11  songeait  toujours  au  dessein  dont  f^a^^.]  Ce  jeune  prince  passant  avec 
il  avait  foit  l'ouverture  dans  le  grand  son  arme'e  ])roche  des  terres  de  Mem- 
conseil  de  guerre 5  et  afin  de  s'acque'-  non  , défendit se'vèremen ta  ses  soldats 
rir  une  jileiue  confiance  dans  l'esprit  dy  faire  le  moindre  de'sordre.  Son  but 
(ie  Darius  ,  il  avait  envoyé' à  la  cour  e'fait,  ou  de  le  rendre  suspect  aux 
de  Pci'se  sa  femme  et  ses  enfans  ,  Perses,  ou  de  l'atfircrdans  son  par- 
(omme  un  gage  de  sa  fidélité  (lo).  li-  Alexanderquii/n  intei-progredien- 
Ayant  reçu  de  grandes  sommes  d'ar-  dum  agrum  a  rege  Persarum  Mem- 
ç;ent ,  et  la  charge  de  ge'neralissime  noni  dono  datant  adtigisset  malefi- 
.11)  ,  il  fit  des  préparatifs  extraordi-  cio  (*')  abstineri  jubet  ,  colonisque 
uaircs  par  mer  et  par  terre  ■  il  sub-  et  fructibus  parci  :  callido  comniento 
juguaFilc  deChios  et  celle  de  Lesbosj  suspectum  jacturus  hominem  indus- 
11  menaça  celle  d'Eubee  ;  il  noua  des  triuni ,  et  queni  {*^)  ex  omnibus  hos- 
iatelligences  avec  les  Grecs;  il  en  tium  ducibus  unum  non  contemneret  ■ 
corrompit  plusieurs  par  ses  pre'sens  ;  si  in  suas  paires  transducere  nequi- 
rn  un  mot ,  il  se  préparait  à  tailler  l'isset.  Quiimque  lenitatem  régis  ad- 
heaucoup  de  besogne  aux  ennemis  de  mirati  quidam,  acerrimum  (*^)"  calli- 
-on  roi  ,  dans  leur  pays  ,  lorsqu'une  dissimumque  .Macedonum  hostem 
maladie  le  vint  saisir  ,  et  le  tira  de  quamprimùm  in  potestatem  redactus 
ce  monde  en  peu  de  jours.  Chium  esset,  interficiendum ,  atque  intérim 
ilaque  sibi  adjungit ,  et  Lesbum  cuiu  quibus  jjosset  cladibus  vexandum 
classe  petens ,  Antissam  ,  IMethym-  esse  dicerent  :  quin  ,  inquit  ,  potiùs 
num ,  Pyrrhum  ,  et  Eressum  ,  non  beneficiis  supplantaraus  hominem 
magno  negotio  ,  capit.  Sed  Mityle-  et  amicum  ex  inimico  facimus  eà- 
nen  et  Lesbum  ,  quia  major  erat  ,  dem  virtute  et  solertiâ  pro  nobis 
magnoque  apparatu  et  propugnato-  staturum  (  i3).  Je  mets  en  note  les 
rum  mullitudine  probe  instructa ,  per  paroles  de  Quinte-Curce  que  Freins- 
multos  dies  oppugnatam  ,  post  mag-  he'mius  a  indiquées  (i4)- 
nam  suorum  jacturam  dijjlculter  tan-  (C)  //  chdtin  un  soldat  qui  médisait 
dem  expugnat.  Cujus  strenuitatis  d'Alexandre.^  Je  ne  t'ai  pas  pris  à 
fama ,  ciim  subito  percrebuisset ,  Cy-       ,    si,-, 

.',,'.         ,  ^     ,  ,  '     "  (12) /Z.irfivH,  pag^.  m.  834,  835. 

cladum  insularum  plerœque  de  pac-       (*' 1  Polrœn     4    3    i5 
tionibus  ineundis  legationes  nnserunt.       rti-,  Cui-Uus    3   i    21 

V^)   Tkemisi.  ,  or'at.  q. 
(n)V>Auh\eae  ,  tom.   II,  Iw.  I,  ckap.  ly,         /,  o^  Tr„„  J..^„.         ci  ,^ 

*■'•';-/     °       '  '  r  1         (13)  hreiDshemins,  m  Siipplem.  ad  Ciirt.     lili 

pag.  m.  342.  jj    ^        y   ,„,,,„_ 

(8)  D'.oil.  Siculus,  W/.  .Y r//,  cap.  XX//.  ,    >  ,     kt      ,•         a, 

(9)  Idem,  ilndem,,cap.  Xl^IV  et  seq.  cognoveraL  ^AlexanacrJ  in  quem  omn^-s  inUmU- 

(10)  Idem  ,  ibidem,  cap.  XXI II.  ,al  curas,  salis  gnarus  cuncta  m  exprdtlo  fore 

(11)  Idem  ,  cap.  XXIX.  ji  nihil  ah  eo  mofeietiir. 
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ma  solde,  lui  tlit-il,  en  le  frapi>aiit  nec  mulievein  aiitc  niiplias  cognoyit 
de  sa  iavoline  ,  pour  parler  mal  Je  ee  ullain,  excepta  Barsene  (17).  Elle 
prince,  mais  pour  coiubaltrc  coutre  s'appelait  liarsène,  et  e'tail  fille  d'Ar- 
lui.  Mio-To^iôpov  Tivot  vToxx*  ^■hâ.c-^^ytf/.tL  tabase ,  dont  la  mère  était  lille  d'un 
x*i  à.a-i'Kyi  îTSf/'AXêlotvJfO!/  hiyiVTcL,  tî  roi  de  Perse.  Elle  était  douce  et  hon- 
\i^yX^  ■;ra.Ts(|stç, '£7*  o"ê  («Its)  Tf^a  nete  ,  et  savait  le  grec ,  et  les  maniè- 
Mst;t'"^/"^v^^  '  ^^^  °"  xoiJ'opci///svcv  'Aaî-  res  des  grecs,  et  avait  l)cauroup  de 
i^cLiSfw-  3Jilitcin  qitcmlam  mercena-  beauté  :  de  sorte  que  Parmenion  , 
riuiii  smim ,  qui  mullis  et  impuris  considérant  qu'outre  cela  elle  riait 
corwiciis  Alexandrum  proscindehat ,  de  grande  naissance,  cxborta  le  roi 
lanced  feriens ,  ego ,  inqiiit ,  te  ah,  son  maître  à  se  divertir  avec  cette 
non  ut  maledicas  Alexandro ,  sed  ut  prisonnière  (i.S).  Elle  fut  prise  en  mè- 
conira  eum  pugnes  (iT)).  Voilà  une  me  temps  ([iie  la  mère  ,  la  femme  et 
belle  maxime:  elle  n'était  guère  pra-  lesIîUes  de  Darius  (nj).  Le  conseil  de 
tiffue'edu  temps  del'rançois  1*^^'.  et  de  Parmènion  fut  suivi  :  ce  ({ni  eut  des 
Cbarles-Ouint  ;  et  je  ne  sais  si  on  la  suites  fécondes  5  puisf[ue  barsène  don- 
pratique  mieux  au  temps  présent,  na  un  fils  (20)  à  Alexandre.  Elle  avait 
Frcinsbémius  observe  que  Meranon  deuxsœurs  (21)  ,  que  ce  prince  maria 
s'opposa  vigoureusement  à  (juelques  très-avantageusement. 
Grecs  fugitifs,  remplis  de  haine  pour  (E)  il/.  3/ore'ri  s'est  mal  exprime.'] 
le  nom  macédonien,  qui  ne  voulaient  Voici  ses  paroles  dans  l'article  d'A- 
pas  qu'on  permît  à  Alexandre  d'en-  lexandre  :  Darius  11  a\'aiL  j/oint  voulu 
terrer  ses  morts,  quoicju'eu  le  lui  Jaire  le  dégtit  dixns  V  Asie,  selon  l'ai^ix 
permettant  on  se  pût  glorifier  de  la  de  Memnon.  Cela  est  équivoque,  car 
victoire.  Memnon  n'écouta  point  la  sij'e'crivaisà  un  homme,  Je /i'rt/y;o(«^ 
passion  de  ces  fugitifs  ,  il  accorda  la  répondu  à  cette  lettre  selon  votre  ains, 
suspension  d'armes,  et  les  cadavres  suivant  votre  avis,  ceux  qui  liraient 
qu'Alexandre  lui  demandait.  Cela  se  ces  paroles  seraient  plus  portes  à  croi- 
fit  au  siège  d'Halicarnasse.  Lisez  ce  re  que  l'on  m'avait  conseille  de  ne  pas 
qui  suit  :  yîlexander  quamqiùim  ea  répondre  ,  qu'à  croire  que  l'on  m'a- 
res  opinioiie  Gra'co7Vtiu{*')  de  vicLoriâ  vait  conseillé  de  faire  réponse.  Pou  rie 
concedentis  videretur ;  corpora  suo-  moins  ils  trouveraientle  premiersens 
rum  qui  suh  ipsis  mœnibus  oppetie-  aussi  bon  que  l'autre.  Ainsi  j'ai  lieu 
Tant ,  imluciis  poslulatis  ah  lioste  re-  d'assurer  que  si  l'on  ne  savait  pas  ce 
petere  ,quain  inhumata  dimitlere  ma-  que  iMemnou  conseilla  ,  on  ne  pour- 
luit.  At  C^')  qui  cum  PcJ'sis  erant  ,  rait  pas  entendre  au  vrai  ce  que  Mo- 
Ephinltes  et  Thrasyi'mlus  Athénien-  réri  a  voulu  dire  :  tant  il  est  néres- 
sis  qu'uni  plus  apud  ipsos  odiuni  ad-  saire  de  bien  arranger  les  mots  ,  si 
versiis  Macedonas,quamhumanitatis  l'on  veut  être  intelligible,  en  se  ser- 
ratio  valeret  ,  negahant  indulgen-  vaut  même  de  la  langue  maternelle 
dum  hoc  esse  infestissimis  hosti-  de  son  lecteur, 
bus.  Non  tamen  permoverunl  Mem-  ^^^^  p,„,  ^  ,„  Ale.andro ,  pa^.  67G. 
nonem,  quin  Grœcorum  moribus  in-  ^^g-  idem,  ihid. 
dignum     esse     diceret  ,    sepulturam  (19)  Cuiiius,  W.  ///,  .w<i^n. ,- Plutarch., 

invidere   cœsis    hostibus.    AKMIS    ET  in  Mex^adto  ,  pa^.  G-^G,  du  qu'elle  fut  prise  à 

viribus    in    advcrsos    et    obsistentes  Da'na^-                        ,      „,  .     . 

1                                    1           T-                   „  (20)    Jyomme   Hercule,   Plutarcn.  ,   ubi   m- 

utendum:nequecoutumeliispugnan-  y.,.^_  ^                             ,                 ,  «o.  ,n 

dum  in  eos  ,  qUOS  bonis  malisque  nos-        ^  j,)  L'une  fut  femme  d'Eumhies  ,    et  Vautre 

tris  sua  dies  exemisset  (iG).  de  Ptolome'e.  Plût.,  in  Eumeoe,  init.,  png.  m. 


(D)  Saveuvefut  la premirre  femme  ^^^• 

qu'Alexandre  'connut.]  C'est  Plutar-  MÉNAGE  (  GiLLES  )  ,  en   latin 

que  qui    nous   l'assure  OiV.  Toira^y  JEiiidius  Mena^ius ,  a  étd   l'un 

Q.*î.o.' ^x«v  Y.,L^ab^,.Nechasattigit,  <ies  plus  savans  hommes  de  son 

temps,  et  le  \arron   du  X\  IP. 

(.5)  Plut. ,  in  Apopht. ,  p«g.  17-5.  siècle.  Il  serait  inutile  de  donner 

(*2)  DioJor. ,  17. 25.  ICI  son  éloge,  et*  1  abrège  de  sa 

?  16)  V'reinsUem .  Snpplem.   nd  Curtium  ,   Uh,  ■               1             .                    J             J          ]• 

ji,cap.  IX..  "^'^  •  cela  se  trouve  dans  des  Ji- 
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vres  répandus  partout  (a),  et  qui 
seront  plus  facilement  transpor- 
tés qu'un  gros  dictionnaire,  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  *.  Ses 
illustres  amis  lui  ont  érigé  un 
monument  trJiS-glorieux  dans  le 
recueil  intitulé  Ménagiarm  (A), 
qui  a  déjà  passé  par  les  mains  de 
tout  le  monde.  Sans  cela,  je  me 
serais  fait  un  plaisir  et  un  devoir 
tout  particulier  de  mettre  ici  un 
long  article  de  M.  Ménage.  J'au- 
rais insisté  sur  les  disputes  qu'il 
a  eues  avec  des  personnes  de 
beaucoup  de  mérite;  mais  j'au- 
rais passé  légèrement  sur  son 
démêlé  avec  le  comte  de  Bussi- 
Rabutin  (B). 

Quelques  personnes  que  j'es- 
time infiniment  n'ont  point  ap- 
prouvé que  l'article  de  M.  Mé- 
nage soit  si  court  dans  ce  Dic- 
tionnaire, et  ont  combattu  les 
raisons  que  j'ai  données  de  ma 
brièveté.  Il  leur  semble  que  les 
trois  livres  à  quoi  je  renvoie  ne 
seront  pas  sous  la  main  de  tous 
ceux  qui  chercheront  ici  l'histoi- 
re de  ce  savant  homme.  Je  n'ac- 
quiesce point  à  leur  sentiment  ; 
et  si  j'allonge  cet  article  dans 
cette  seconde  édition  ,  ce  n'est 
qu'afin  de  marquer  une  circon- 
stance que  les  trois  auteurs  que 
j'ai  indiqués  (b)  ne  rapportent 

(a)  Dans  /e  Journal  des  Sa.vaus  ,  du  II 
d  août  1692.  Dans  le  Mercure  Galant  de  la 
même  année.  Dans  la  suite  du  Me'nagiaua , 
ati  commencement . 

*  Peut-être  est-il  boa  de  remarquer  que 
1  éloge  de  Ménage  qui  est  dans  le  Journal 
des  Savans,  du  il  août  1692,  et  dont  l'au- 
teur est  le  jirésident  Cousin  ,  n  est  qu  une 
ironie.  Après  avoir  été'  long-temps  amis  , 
Cousin  et  Ménage  se  brouillèrent  pour  une 
épigrammequece  dernier  avait  laite  contre 
le  président.  Vovez  ci-après  la  note  ajoutée 
sur  la  remarque  ^K)  de  l'article  MoNTAiauR, 
dans  ce  volume. 

{b)  Joignez  à  ces  trois-là  deux  autres 
qui  ont  paru  depuis  la   i"'.  édition  de  mon 
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pas  *.  Elle  concerne  la  bonne  for- 
tune de  M.  Ménage,  quant  à  la 
mémoire  ;  ce  fut  un  don  qu'il  pos- 
séda éminemment ,  et  qu'il  con- 
serva juqu'à  la  vieillesse;  et  ce 
qui  est  bien  plus  rare  ,  qu'il  re- 
couvra après  quelque  interrup- 
tion (C).  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
souhaiteraient  qu'il  eût  publié 
quelques-uns  de  ses  Plaidovers 
(D). 

ouvrage,  /e  Moréri  de  l'édition  de  Paris, 
1699,  et  les  Éloges  de  M.  Perrault. 

Joly  dit  qu  on  peut  encore  consulter  sur 
Ménage,  1°.  les  Mélanges  de  Chapelain, 
et  la  JAsle  de  quelques  gens  de  lettres,  par  le 
mêmeTCliapslaiu  ;  2°.  le  Mémoire  de  Costar, 
sur  plusieurs  gens  de  l  tires  ,  dans  le  second 
tomede33/(;'»iOi/<î.$dupère  des  Molets;3°.  le 
Sorbériana ,  dont  Joly  transcrit  même  le 
passage  ;  l^".  La  Vie  de  Ménage  ,  en  tête  du 
nouveau  Ménagiana ,  et  les  3Iémoires  de 
jNicerou  ,  tom.  I  et  X  ,  parties  I  et  II. 
J'ajouterai  que  Chaufepié  a  donné  un  arti- 
cle à  Ménage  pour  suppléer  celui  de  Bayle. 

(A)  Le  recueil intitulcMéna^^iana.^ 
Ceux  qui  savent  bien  juger  des  choses, 
m'avoueront  que  ce  recueil  est  très- 
propre  à  faire  connaître  retendue 
d'esprit  et  d'érudition  qui  a  ete'  le 
caractère  de  JM.  Ménage.  J'ose  même 
dire  que  les  excellens  ouvrages  qu'il 
a  publie's  ne  le  distingueront  pas  des 
autres  savans  avec  le  même  avan- 
tage que  celui-ci.  Publier  des  livres 
où  il  y  ait  une  grande  science  ,  faire 
des  vers  grecs  et  latins  très-bien  tour- 
ne's  ,  n'est  pas  un  talent  commun,  je 
l'avoue,  mais  il  n'est  pas  n&n  plus  ex- 
trêmement rare.  11  est  sans  compa- 
raison plus  difficile  de  trouver  des 
gens  qui  fournissent  à  la  conversa- 
tion une  infinité  de  belles  choses  ,  et 
qui  les  sachent  diversifier  en  cent 
manières.  Combien  y  a-t-il  d'auteurs 
que  l'on  admire  dans  leurs  ouvrages,  • 
à  cause  de  la  vaste  érudition  que  l'on 
y  voit  e'tale'e,  cjui  ne  se  soutiennent 
pas  dans  les  discours  de  vive  voix  ? 
Les  uns  ont  la  mémoire  toute  percée 
comme  un  crible  :  c'est  le  tonneau 
des  Danaïdes ,  tout  y  entre  ,  et  rien 
n'y  demeure;  tout  en  sortirait  à  pure 
perte  ,  s'ils  n'avaient  hors  d'eux-mê- 
mes des  réservoirs  tout  préparés.  Ce 
sont  leurs  recueils;  ti^ésors  qui  ne 
manquent  pas  au   besoin   quand   on 
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compose  ,  mais  qui  sont   r.;s-inu  îles 
aans  les  ènlrclicns  tl'erL.dition.  Ceux 
an    ne  connaissenlM.Ménage  qucpar 
L   livres,    se   pourraient  imasmer 
,j,ril  ressemblait  à  ces  savans-la.  C  est 
àoncle  distinguer  pux,  c'est  le  laun. 
connaître  par  un  talent  qui  n  est  don- 
ne (fu'à  très-peu  de  gens  de  lettres  , 
„nc  de  montrer   le  Ménagiana.  Lest 
là  ciuon  voit  que   c^ctait  un   homme 
nui  débitait  sur-le-champ  miHe  bon- 
nes choses.  Sa  mémoire  se  répandait 
sur  l'ancien  et  sur  le  moderne;  sur  la 
cour  et  sur  la  ville;  sur  les  langues 
mortes  et  sur  les  langues  vivantes  ; 
sur  le  sérieux  et  sur  Fcnjoue  ;  en  un 
mot,  sur  mille  sortes    de   sujets    Ce 
qui  a  paru  bagatelle  à  quelques   lec- 
teurs du  Menaf^uum,  qui  ne  faisaient 
«as   attention   aux   circonstances,    a 
konné  de  l'admiration  à  d'autres  lec- 
teurs attentifs  à  la    c  iflerence    qu  d 
font  faire  entre  ce  qu'un  homme  dé- 
bite sans  se  préparer,  et  ce  qu  il  pré- 
pare pour  l'impression.  Ce  3/cnasui- 
;Ki contient  des  choses  en  cegcnre-la, 
dont  on  pourrait  direcequ  un  ancien 
a  dit  des  insectes  (i).  Ainsi,  1  on  ne 
peut  assez  louer  le  soin  que  ses  illus- 
tres amis  ont  eu  de  lui  ériger  un  mo- 
nument si  capable  d'immortaliser  sa 
Tloire.    Ils   n'ont  pas  ete  obhges   de 
rectifier  ce  qu'Us  lui  avaient  ou.  dire; 
car  s'ils   l'eussent   fait ,  ils  n  eussent 
pas  été  les  historiens  fidèles    de   ses 
conversations.  Les  mémoires  les  plus 
heureuses  sont  sujettes  à  se  tromper  ; 
et  d'ailleurs  M.  Ménage  disait  quel- 
quefois touchant  certaines  personnes, 
ce  «ue  d'autres  gens  mal  instruits  lui 
en  avaient  dit.  Il  ne  se  faut  donc  pas 
étonner  qu'il  y  ait  quelques  méprises 
dans  le  M cnngiana, cl  quelques  laux 
faits  en   matière  de  pensonna/Uei.  11 
s'est  trompe  sur  mon  chapitre    . 

(i^   Turrigeros  elephanlorum  miramur  hume- 
ros,  laurorwnquc  colla  et  u  ""^  '         . 

,n  minore  génère  (brutorum)  quam  m  mnivre.i- 
]ieris  inlelhsenùm  raUonem.  Hist.  Ammal.,  lib. 
IX,  cap.  VII-  ,,x    j     1 

*  Voyez,  tome  XVI,  la  remarque  (A)  de  la 
Vie  deBarle,  par  Desinaiseaux  ;  ina.s  |  aïonle- 
rai   ici   quelques  aélalls  sur  le   3Ienai;.ana. 

La  ,ucm,tre  édit.on  est  inl.lu lee  «-n,,  ornent 
Me-nas.ana,  Paris  ,  Florenl.n  et  l'ierre  Delaulne. 
i6o3,  in- n.Li  faux  litre  porte:  Menagiana,  s,- 


(D)  Son  (Icjuélt^  arec  le  comte  de 
Bussi-llabutui.^  C'est  un  démêlé  qui 
peut  passer  pour  une  querelle  d  au- 
teur, quoique  ce  comte  fiU  homme 

^eexcerplte  exore  Mgidu  Menagii.  Les  auteurs 
ou  rédacteurs  étalent   l!aud,lot ,    t.alland  ,    De- 
launav,  Mondin,  P.nsson,  lîoivin  ,  Valois,  Uu- 
bos,    HoudcviUe  et  un  anonyme.    L'eJileur    fut 
Galland;    c'est   en    son    nom   qu'est   \  a^'erlisse- 
ment.    Cependant  on   indique  au.s,  quelquefois 
eomme   édileur  un  nomme  Goulley.    Le  .1/- na- 
'■ianr  a  été  réimprime  en  Hollande,  en  ilMjS-    . 
"  François     liernier   ,    médecin  ,    Iris-mallra.te 
dans  U'iWnag.nna,  f.t  paraître  un  ^/■«-.V,»a- 
eiana  vii  l'on  cherchées  bon,  mots ,  celle  mo- 
rale, ces   pensées  judicieuses,    et   tout  ce   que 
Vafiche  du  Ménagiana   nous   a  prom.^    Pan, 
Laurent  d  Houry  ,  S.mon  Langronne  et  Cbarles 
Osmont,    .6.|3,    in-12.    Dans    la    préface   ou    . 
m.Uraite    les    rédacteurs  ,     il    parle    d  un    pe(.£ 
M.  Goule,  comme  devant  contribuer  a  la  secon- 
de édition.  •    .-,   li  . 
Peu  après  parut  d'abord  un  volume  intitule  . 
Ménagiana  ,  ou  les  bons  mots,  les  pensées  cn- 
t.ques,  historiques  ,  morales  et  d' érudition  ,  de 
M.    Ménage,   recueillies    (sic)    par   ses   amis, 
seconde  édition  augmentée  ,  1694,  m-n,  siii    . 
d'un  autre  volume  ,  sur  le  frontispice  duquel  ou 
lit    second    volume  ,    et    la    date  de    iG;,4  ;   des 
exemplaires  de  ce  second  volume  sont  dates  .e 
iGo^.  L'éditeur  de  cette  seconde  édition  fut  1  ab- 
bé Faydit.  Quelques  articles  de  la  première  édi- 
tion ont  été  supprimés.    Tous   ceux  qu,   ont  ete 
ajoutés  dans  la  seconde,  n'out  pas  ete  «^on^"^^" 
dans    la    troisième.    Les  libraires    de    Hollande 
réimprimèrent  aussi   le  second  volume;  mais  ils 
l'intitulèrent   -..Suite    du   Ménagiana  ,0»   bon, 
mots,   rencontres  agréables,  pensées  luiticieu 
v^v     et  observations  curieuses   de   M.   Ménage. 
Celte  réimpression  de  Hollande  présente  une  par- 
ticularité remarquable.  A  l'occasion  du  chapitre 
de  Valère  Maxime,  <Z«  VingratUude  de  la  patrie 
enver,  le,  grands  hommes  ,  rarticle   du  Ména- 
giana de    lédition  de  Paris,  se  termin.ail  ainsi: 
«   11  s'en  trouve  de  nos  jours  presque  dans  tous 
.    les  étals  du  monde;  mais  aucun  pays  ne  nous 
.   en  fournit  davantage  que  la  Hollande.  On  a 
.   vnpérirBarneve'.dt;  MM.  de  Wui  furent  sa- 
«   crifiés    à    Vambilion    du   prince    d'Orange; 
.   Grotius  l'échappa  belle;  et  Von  prétend  que 
,   Camiral  Tromp  a  été  empoisonne  avec  de  la 
.   cen-elle  de  chat.   -  Les  deux  plirases  que  )  ai 
«oullsnées  ont  été  ,  de  gré  ou  de  force,  reIran-- 
chées    de    l'édition    de    Hollande;  elles   avaient 
d'abord  été    imprimées,    mais  le    libraire  fit  on 
carton  ,  et  pour  regagner  les  plirases  retranchées, 
employa  pour  les  autres  un  plus  gros  c«raÇ««J^ 
Le  MénaK'ana  fut  réimprime   en    Hollande, 
en  i-ii     sous  le  titre  de  «roi.wème  c'Adon  «"g" 
meniée  ,  en  deux  volumes,  petit  in-12.  Le  second 
volume  est  intitulé  :  Suite  du  Ménagiana,  etc., 
tome    .«conrf  (l'autre,    pourtant      ne    porte  pas 
tome  premier).  Le   passage  sur  Barneve  dt     de 
Witt,  Grotius  et  Tiomp,  rapporte  plus  haut ,  \ 

™La''MÔnnoi'e  ddîina,  en  1,15,  Ménagiana  on 
les  bons  mots  et  remarques  critiques  ,  ^'^'°'^'- 
«„«,  morales  et  d'érudition  de  M.  Ménage, 
recueillies  (sic)  par  ses  amis  ,  troisième  édition 
pin.  ample  de  moitié  rlplus  correcte  que  les  pré- 
cédente',  quatre  volumes  in-.2  ,  édition  quia 
éclipsé  toutes  les  antre- .  mais  qu.  ne  les  rem- 
pl.-.ce  pas  entièrement. 

Des   hommes  graves  .ayant  examine  les  addi- 
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de  guerre,  et  qu'il  possédât  une  liaute 
charge  dans  les  armées  de  Fi'ance. 
Celte  aflairese  vidaà  coupsde  plume. 
Il  attaqua   par  écrit    M.  Ménage ,   et 

lions  y  concîamnèrent  divers  endroits,  ditSalIen- 
gre  (Mémoire!  de  liue'rnliire,  ton),  1"'.,  seconde 
fiarlie  ,  liage  528)  :  l'éditeur  lit  donc  des  cartons 
pour  être  substitués  aux  articles  ou  |jassages  dé- 
clarés licencieux  çiai-  ses  censeurs.  Les  feuillets 
changés  par  suite  de  ces  carions  sont  au  nombre 
de  trente-six  ,  savoir  :  quatorze  dans  le  premier 
volume  ,  sept  pour  le  second  ,  sept  pour  le  troi- 
sième ,  et  liuit  pour  le  quatrième.  U  y  a  donc 
trois  sortes  d'exemplaires  du  jVf'nagiiïna  de  i^iS: 
i^.  ceux  avi'c  la  version  première  ,  avant  la  cen- 
sure; 2^.  ceux  avec  la  seconde  version  ,  c'est-à- 
dire,  les  passages  substitués;  3*'.  ceux  avec  les 
deux  versions.  Les  exemplaires  qui  n'ont  que  la 
première  version  sont  les  plus  communs  :  on 
trouve  la  seconde  version  dans  les  Me'inoires  de 
litlc'ralure  de  Salleiigre ,  tome  I"',  ,  seconde 
partie,  pages  228-275. 

A  l'aj^pant'.on  de  l'édition  de  la  Monnoie ,  Its 
libraires  de  Hollande  s'empressèrent  de  relever 
les  additions  qu'il  avait  faites  et  fondues  dans  le 
Me'nagiana,  et  ils  les  donnèrent  sous  le  litre  de 
J\Ie'na^i(lna  on  les  bons  mots  ,  remarques  criti- 
ques ,  etc.  ,  tome  troisième  et  tome  quatrième  , 
1716  ,  deux  volumes  petit  in-12.  Ces  deux  volu- 
mes, contenant  le  travail  de  la  Monnoie,  les 
Nouvelles  littéraires  ^  du  6  juin  171G,  remar- 
quèrent qu'on  aurait  dit  leur  donner  le  titre  de 
3/onno)'«na  plutôt  que  celui  de  Me'nagiana. 

Les  éditions  du  Me'nagiana  ^  de  Paris,  1717 
€t  1719,  ne  diftèreût  de  l'édition  de  iniS  que 
par  les  frontispices  ;  les  éditions  de  1729  ,  1789  , 
17541  chacune  en  quatre  volumes  in-12  ,  ne 
peuvent  être  tout  au  plus  que  des  réimpressions 
de  1715,  et  ne  difièrent  peut-être  entre  elles  que 
par  le  frontispice. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  l'édition  en  trois 
volumes  in-S*'.  ,  qui  fait  partie  d'une  collection 
en  dix  volumes  ,  datée  de  1789,  et  quelquefois 
de  l'an  Vil  (1799)-  Ce  Me'nagiana  ,  en  trois  vo- 
lumes in-8°.  ,  est  tronqué. 

On  trouve  des  corrections  au  Ménagiana , 
dans  les  Mémoires  de  littérature  déjà  cités  ,  dans 
les  Singularités  historiques  de  D.  Liron,  tome 
HI  ,  pages  343  et  suiv. ,  dans  le  Ducntiana  ^ 
II*",  partie,  pages  221-290.  On  lit  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  ^  dixième  année  (iSo5_), 
tome  IV,  pages  ;-i69-3S2  ,  et  tome  V,  pages  loj- 
118  ,  deux  articles  de  M.  A. -A.  Barbier,  sur  le 
Ménagiana. 

On  a  beaucoup  parlé  d'un  Supplément  au  Mé- 
nagiana,  par  P.  Legoux ,  non  imprimé.  Le 
manuscrit  que  j'en  ai  vu  a  pour  titre  :  .Suppléa 
ment  du  Ménagiana  ,  par  M.  Pierre  Legoux  , 
c:>nseiUer  au  parlement  de  Bourgogne  ,  avec  un 
recueil  île  plusieurs  bons  mots  ,  particularités  et 
antres  choses ,  recueillies  par  le  même,  des  coU' 
versaiions  de  M.  Jean  Baptiste  Lantin ,  conseil- 
ler au  même  parlement;  te  tout  copié  sur  le  ma- 
nuscrit original  dudit  sieur  Legoux ,  commu- 
niqué par  M.  le  président  Legoux  ,  sonjils.  Le 
Supplément  du  Ménagiana  consiste  en  deux  cent 
trente-cinq  articles  ,  qui  non-seulement  ne  sont 
pas  tous  piquans  ,  mais  même  ne  sont  pas  tous 
nouveaux  :  plusieurs  sont  dans  le  Mend^inna  im- 
primé. 

Je  terminerai  en  disant  que  les  diverses  éditions 
du  Ménagiana  se  suppléent  quelquefois  l'une 
l'antre.  Je  n'en  donnerai  qu'un  exemple. 

Dans  le  Ména^^iana  de  itigB,  on  lit  :  «  M.  du 
>»  i^Iouslier  ,  le  peintre,  mandait  un  jour  ,  écri- 
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l'oflcnsa  cruellement  :  mais  les  vers 
que  M.  Me'nage  fit  imprimer  coutre 
lui  sont  les  plusoutrageans  et  les  plus 
sanglans  que  l'on  eût  pu  faire.  Voici 
l'attaque  ,  nous  verrons  ensuite  la  ri- 
poste. Ménage  étant  devenu  amou- 
reux de  Madame  de  Se'vigny  ,  et  sa 
naissance  ,  son  dge  et  sa  Jigure  , 
l'obligeant  de  cacher  son  amour  au- 
tant qu'il  pouvait ,  se  trouva  un  jour 
chez  elle  dans  le  temps  qu  elle  voulait 
sortir  pour  aller  faire  quelques  em- 
plettes :  sa  demoiselle  n'étant  point 
en  état  delà  suivre,  elle  dit  a  Ménage 
de  monter  dans  son  carrosse  avec  elle. 
Celui-ci.,  badinant  en  apparence, 
mais  en  effet  étant  Jdché ,  lui  dit  qu'il 
lui  était  bien  rude  de  voir  qu'elle  n'é- 
tait pas  contente  des  ligueurs  qu'elle 
avait  depuis  si  long-temps  pour  lui , 
mais  qu'elle  le  méprisait  encore  au 
point  de  croire  qu'on  ne pouvaitmédire 
de  lui  et  d'elle.  Mettez-vous  ,  lui  dit- 
elle.,  mettez-vous  dans  mon  carrosse  : 
si  vous  me  fâchez  ,  je  vous  irai  voir 
chez  vous  (2).  Vous  voyez  que  l'offense 
est  tout-à-fait  forte,  mais  réj)igramme 
latine  de  l'offense  emporte  la  pièce. 

Framcorcm  proceres,  niedid  (  quis  crédit  ?  ) 
in  aul^ 
Bussiades  scripto  Iceserat  horrili'i. 
Pœna  levis  :  LoDoix  nebulonein  carcere  clau- 
dens  , 
Delrahit  indigna  munus  equettre  Duci. 
Sic  nebulo  ,igladiis  quos  formidubat  Iberis  ; 
Quos  meruit,  Francis Justibus  eripilur  (î) . 

Si  l'auteur  de  ces  vers  latins  avait 
eu  un  be'ne'fice  à  charge  d'ilmes,  si 
non-seulement  il  avait  été' cure',  mais 
aussi  un  véritable  curé,  il  aurait  pris 
pour  une  injure  très- choquante  la 
simple  accusation  de  faire  l'amour  à 

»  vant  à  son  fils  ,  qui  était  à  Rome  ,  qu'il  se  gar- 
»  dât  sur  toutes  choses  de  fréquenter  les  cabarets, 

»  les  p et  les  j  ...   ». 

La  Monnoie  a  mis  ,  en  1715.  "  M.  du  Mons- 

•  tier  ,  peintre,  écrivant  à  son  fils  ,  qui  était  à 
»  Rome,  lui  mandait  qu'il  se  gardât  sur  toutes 
»  choses  de  fréquenter  les  cabarets,  les  ...,ns  et 
»  les  ...es  »» 

Les  finales  mises  en  1713  ,  suffisent  pour  indi- 
quer la  signllication  des  initiales  de  1693  ;  et 
voici  ce  qu'il  y  a  dans  l'édition  de  Hollande,  de 
i"i3  ,  ou  l'on  a  adouci  une  expression  ;  «  M.  du 
»  Moiistier  ,  le  peintre,  écrivant  à  son  fils,  qui 
»   était  à  Rome  ,  lui  mandait  qu'il   se  gardât  5Ur 

•  toutes  choses  de  fréquenter  les  cabarets  ,  les 
-   courtisanes  et  les  jésuites.   » 

On  lit  à  la  (in  du  Canticum  jesuiticum  : 
Vos  ,  qui  cum  Jesuilis 
Non  ite  cum  jesuitis. 
(2)  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  pag.  m. 
189,  190. 

(3)Menagius,  cpigram.  CXXXVIII  ,  pnç 
147,  148,  edil.  Anist,,   16S7. 
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madame  de  Sivi^ny  *,  mais  comme 
tout  son  engafjeiiicnt  à  l'etal  de  cliiri- 
caliire  n'allait  (fifà  pouvoir  jouir  de 
quelques  pensions  sur  «les  hentiliees  , 
sans  contrevenir  à  la  discipline  mo- 
derne ,  ce  qui  le  f;lcliait  dans  le  dis- 
cours du  comte  de  Raimiin,  était  ail- 
leurs que  dans  les  quatre  ou  ciu<f 
premiers  mots.  Il  n'a  point  fait  dilli- 
cultc  d'avouer  qu'il  avait  c'tc'  amou- 
reux :  je  ne  prouve  poiut  cela  par  ses 
poésies,  ce  serait  une  preuve  équi- 
voque, ce  lanj:;a<;e-là  est  tromjieur  ^ 
mais  il  l'a  dit  dans  une  epître  de'dica- 
toire  très-sei'ieuse.  Je  ijoii.s  prie  île 
uous  souvenir ,  ilit-il  en  parlant  au 
clievalier  de  Mère'  (/j.) ,  que  lorsque 
nous  J'aisions  noire  cour  ensemble  h 
une  dame  de  faraude  qualité  et  de 
grand  nicrile,  quelque  passion  que 
j'eusse  pour  cette  illustre  personne , 
je  snujfrais  volontiers  quelle  vous 
aimiîl  plus  que  moi,  parce  que  je  vous 
(limais  aussi  plus  que  moi-nicme.  Il 
avait  ])roniis  un  ouvi-age  que  le  pu- 
blic n'a  point  vu.  C'est  là  qu'il  se 
serait  explique'  sur  le  chapitre  do  ses 
amours.  Voici  ce  f[ui  me  le  fait  croire. 
«  Que  ne  citait-il  Madame  do  la 
■»  Fayette  et  Madame  de  Sevigny  qui 
»  sont  de  sa  connaissance?»  C'est  le 
père  Bouliours  qui  a  fait  cette  ques- 
tion. M.  Ménage  lui  répondit  : 

■<    Pater  Bohurse  ,Jlos  xcîiolw  Parisiii  r  , 
»   Desidetaniui  lue  titain  ftrudentiain. 

»  Le  rc'vérend  père  Bouhours  m'ac- 
»  cuse  en  cet  endroit  d'avoir  aimé 
»  madame  de  Sevigny  et  madame  de 
))  la  Fayette.  Je  répondrai  à  cette  ac- 
3)  cusation  dans  la  défense  de  mes 
))  mœurs  :  et  j'y  répondrai  de  sorte, 
»  que  lesrieurs  dont  le  père  Bouliours 
j)  affecte  le  suffrage  ne  seront  pas  de 
))  son  côté  (5).  »  Après  tout ,  les  liai- 
sons de  M.  Ménage  avec  des  dames 
de  beaucoup  d'esprit  lui  ont  faitbon- 
ncnr  dans  le  monde,  et  lui  en  feront 
.n  l'avenir;  car  il  est  si  rare  que  tant 
de  grec  et  tant  de  graijimaire  n'étoufle 
pas  les  talons  qu'il  faut  avoir  pour 

*  C'est  de  madame  (ÎR  Sévigné  qu'il  s'agit.  Jo- 
ly  proit  que  Ménage  n'était  amiiureux  de  madame 
de  Sévigné  que  nd  honorer. 

(4)  Ménage,  r'pttre  dédient,  des  Ob<ieiT.i- 
lions  sur  la  langue  française  ,  folio  a.  iij.  yorez 
aussi  ce  qu'il  atoue  dans  un  Dialogue  de  Sarra- 
iiin,  pag.  m.  i4(',  et  qui  est  rapporte'  dans  tes 
ÎVnuvelIcs  Lettres  contre  Maimbourg  ,  p.   ';']•]. 

(5)  Te  fiiénie.  Observations  sur  la  Largue  fran- 
çaise ,  toin.  1  f,  paj^.  ?.  II  ,ai2. 


être  d'une  conversation  polie  et  ga- 
lante auprès  des  femmtrs  de  (fualité  , 
que  c'est  une  espèce  de  prodige.  Au 
resfc,  la  vivacité  de  ressentiment 
qu'il  témoigna  par  ses  vers  lalins 
n'em])oclia  pas  qu'il  ne  reconniU  le 
mérite  de  l'auteur  qui  l'avait  ciioqiic'. 
('est  un  bel  et  bon  cspri/  que  iM .  <lc 
Bussy-Rabutin  ,  disait-il  (G).  Je  m: 
puis  m' empêcher  de  lui  rendre  cette 
justice ,  quoiqit'il  ait  tâche  de  me 
donner  un  vilain  tour  dans  son  His- 
toire des  Gaules.  On  ne  peut  pas 
écrire  avec  plus  de  J'en  et  >>liis 
d'esprit  qu'il  fait  dans  celle  his- 
toire. Cela  sent  un  liommc  tout  prêt 
à  se  réconcilier,  il  n'aurait  point 
fallu  trouver  étrange  une  pareille  ré- 
conciliation ,  puisque  madame  de  Se- 
vigny, qui  avait  été  si  maltraitée  dans 
le  même  ouvrage,  oublia  l'affront,  et 
vécut  avec  l'auteur  comme  une  très- 
bonne  parente.  Cela  paraît  par  les 
lettres  qu'elle  lui  écrivit,  et  qui  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  M.  <]e 
Kabutin. 

(C)  La  Tnt'moire  fut  un  don  qu  il 
posséda  éminemment  ,  et  qii  il  con- 
serva . .  .  et  quil  recouvra  après  quel- 
que i?iterruption.  ]  Que  dans  sa  jeu- 
nesse il  se  soit  heureusement  souvenu 
des  choses  ,  ce  n'est  pas  une  rareté  ; 
mais  c'est  une  faveur  singulière  de 
son  étoile,  qu'il  ne  se  soit  pas  ai)erçu 
en  commençant  de  vieillir,  quesa  mé- 
moire déchéait  beaucoup  ;  car  c'est 
l'infortune  trop  ordinaire  des  gens  de 
lettres.  Citons  ici  une  ciiose  qu'on 
publia  en  i6S5.  Plusieurs  historiens 
tombcutdans  un  défaut  très-absurde, 
«  c'est  qu'ils  rapportent  une  même 
«  chose  tantôt  tl'une  façon  tantôt 
))  d'une  autre.  Il  vaudrait  mieux 
))  pour  l'honneur  de  leur  mémoire 
»  qu'ils  se  trompassent  toujours  ; 
))  mais  d'autre  côté  l'on  peut  dire  f[ue 
))  comme  la  mémoire  est  le  premier 
))  mourant  dans  un  homme  docte, 
n  et  la  (pialilé  ({u'il  est  le  plus  ini- 
»  possi])le  de  retenir,  il  ne  faut  point 
)'  examiner  trop  à  la  rigucurles  faux 
»  pas  que  l'oubli  fait  faire.  Il  semble 
))  que  l'on  doit  avoir  pour  ces  fautcs- 
))  là  le  même  sujiport  que  pour  celles 
))  que  les  théologiens  nomment  <y(/o- 
»  tidianœ  incursionis ,  puisqu'il  est 
))  certain  que  l'oubli  est  un   défaut 

(C))  Suite  du  Ménaglana,  pag.  3.ifi  ,   l'dit.  de 
IluUande. 


5)  où  l'on  reton'ibc  à  chaque  mcnicnt. 
»  D'où  paraît  que  les  sciences  ne  sont 
)i  pas  jiropres  à  faire  le  bonheur  de 
«  riioninie  dans  cetfe  vie  ;  car  comme 
j)  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans 
))  l'érudition  est  de  se  souvenir  de 
»  beaucoup  de  choses,  et  que  d'aiî- 
1)  leurs  c'est  le  talent  qui  s'afl'aiblit 
n  et  qui  se  ruine  avec  le  plus  de  vi- 
j)  tessc ,  ua  savant  se  voit  tous  les 
i>  jours  expose  à  la  mortilication  de 
))  sentir  que  ce  qu'il  avait  de  plus 
5)  doux  l'abandonne.  Heureux  celui 
w  qui  comme  l'illustre  M.  Ménage  ne 
»  fait  de  beaux  vers  pour  se  plaindre 
j>  de  la  fuite  de  sa  me'moire,  que 
»  quand  il  l'a  posse'de'e  long-temps 
5)  (■j).  »  Ce  qu'on  dit  là,  que  /a  vie- 
moire  est  le  premier  mourant  dans  un 
homme  docte,  a  e'ie  observé  par  M. 
de  Thou ,  viemoria  in  Longœwis  ex 
omnibus  aninii  J'acultatibus  prima 
dehilitalur  et  i'acilfat{8).  Se'nèque  le 
père  avait  fait  la  même  rèmarc[ue,et 
cela  après  avoir  expe'rimenté  en  sa 
personne  ce  mauvais  cllet  do  la  vieil- 
lesse. Ciini  mulla  jam  mihi  ,  dit-il 
(g) ,  ex  me  desiranda  senectus  Jecerit, 
oculorum  aciem  retuderit ,  aurium 
sensum  hehetaverit ,  nen'oruni  Jirmi- 
tatem  j'atigai'erit ,  inter  ea  quœretidi 
viemoria  est,  res  ex  omnibus parlibus 
nnind  ,  maxime  delicata  ctjragilis  : 
in  quam  primam  senectus  incurrit. 
Le  passage  que  j'ai  cite'  des  Nouvelles 
de  la  Re'publique  des  Lettres  nous 
apprend  que  M.  Me'nage  avait  fait  des 
vers  pour  se  plaindre  de  la  fuite  de  sa 
me'moire.  On  les  trouve  au  premier 
livre  de  ses  poe'sies  ,  à  la  page  1 3  de 
l'édition  d'Amsterdam  1687.  Mon 
lecteur,  si  je  ne  me  trompe,  en  verra 
ici  quelques-uns  avec  plaisir  :  ils  n'y 
seront  pas  superflus  ,  puisf[u'ils  con- 
tiennent une  description  du  beau  ta- 
lent que  j'ai  dit  que  M.  Ménage  avait 
possédé.  Voici  donc  le  commence- 
ment de  l'hymne  qu'il  adressa  à  la 
déesse  de  la  mémoire. 

Musarum  veneranda  parens,   qunm  Jtippiler 

ipse , 
lUe  pnîer  Diviltn  ,  ma^^no  dilexit  amore  , 
Mnemostne  ,Jiduin  lu  me  pnlrona  clienlem 
Deseris  ?  Âh  inemini ,  jiivenis  c'uin  mille  So- 

phorum  , 

(^)  Pîoavelles  île  la  République   des   LeUres, 
jHi'n  j685  ,  an.  I,  pa^.  Goî  de  la  seconde  e'dil. 

(8)  Tljuanus,  Ub.  CXXXIF,  pag.  m.  1082  , 
^ol.  2. 

(9)  Seripca  ,  Po'.cr,  pr/pfat. ,  lib.  I,  Controv., 
ps^.  m.  70. 
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MiHf  lec.'nserem  jrclarum  nvmina  ;  rttille 

Siemmala  narrarem  ,  loLasque  ex  ordme  gén- 
ies. 

A^iinc  oblita  mihi  lot  nomina.  Kix  mihi  nomfii 

IJwiel  mente  mcum.  Memini  citni  plurima 
Bomen, 

Phirima  Peligni  recilarem  carmina  vntis  ; 

Omn^a  Fir^Uii  memori  citm  mente  lenereni. 

J^'unc  obliLa  mihi  tôt  carmina.  Non  eijo  pos- 

Condila    rjutv    nuper   mihi    sunt  ,  meminisje 
neorttm. 
lia   quetn    stupuit,   slupuil  me  maximus 

aie 

BicNo.fiDEs,  legum  capila  omnia  commemo~ 

rame  m. 
Fabellas  lepidas  et  atulè  dicta  Sophorum 
JSarrabntn  juvenis  ,  juvenum  mirante  catervii, 
Ingeiiii  pars  illa  mei  ,  placuisse  puellis 
Çud  polui  ,  periit  :  nunc  Mis  fabula  Jio. 
Pendebantolim  ,  memini,  narrantis  ab  ore. 
Fiibellas  easdem  ,    versus  eosdem  repelentem 
(ffas  narrasse  semel ,  semel  hos  récitasse  pu- 

inliam  ? 
Id  mehodtè  monuitf  Jusque  vetusque  sodafis) 
Nunc   me   fastosœ  inedio   in  sermone  relin- 

quunt  («o^. 


Gain. 


Vous  voyez  qu'entre  autres  choses  il 
reconnaît  qu'on  l'a  averti  qu'il  répé- 
tait les  mêmes  contes,  croyant  les 
dire  pour  la  première,  fois.  Il  supplie 
ensuite  la  déesse  ,  ou  de  ne  le  pas 
abandonner  ,  ou  de  le  quitter  si  abso- 
lument qu'il  ne  se  souvienne  pas 
même  d'avoir  jamais  su  quelque 
chose. 

Si  taies  lu  ,  Diva  ,  preces  audire  récusas  , 
Diva,  precor,  memorem  omnein  nubis  eripe 

menlem. 
Orhilius  Jiam,  cunctarum  oblivio  rerum  : 
Nec  meminisse  queam ,  tôt  rerum  non  memi- 

nisse  (11) 

Sa  prière  fut  exaucée  au  sens  Je  plus 
favorable  :  la  mémoire  lui  revint ,  et 
il  en  remercia  solennellement  et  pu- 
bliquement la  divinité  qui  lui  était  si 
propice.  Voici  le  commencement  de 
l'action  de  grâces  qu'il  publia  ,  le  27 
de  novembre  1690  ,  âgé  de  soixante 
et  dix-sept  ans  trois  mois  et  sept  jours. 

Mdsarum  veneranda  parens,  quam  Juppiter 

ipse  , 
Ipse  pater  Divunt ,  tenero  dilexit  amore  ; 
JudtsU  mea  vola.  Seni  memorem  mihi  inentein 
Diva  redondsti.  Magnomm  nomina  mille 
l't  proceres  omnes  ab  origine  Sablolienses  , 
I^ges  romanas,  sectns  m.morare  Sophorum, 
■lulli  mille locos,n  Homeri  carmina  centum. 
Et  ccnlum  possum  versus  recitare  3Iaronis. 
Ingénu  pars  illa  mei ,  juvenis  placuisse 
Qudpotui,  ecceredux.  Tua  sunt  hœc  mune. 

ra  ,  Diva. 
Ingenii  per  te  nobis  renovata  juventa  est. 

Mettons  aussi  la  conclusion  de  ce  -^c- 
tit  poème  :  l'auteur  supplie  la  divi- 

Cto)  Menag.  ,  Po?m.  ,  lib.  I,  pag.  m.  i3. 
(11)  Idem,  ibidem  ,  pag.  i.J. 
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uitc  qui  lui  avait  vtmlii  lo  souvenir 
de  tant,  lie  choses  ,  de  lui  ôlcr  celui 
des  injures  qu'il  recevait. 

Musnrum  veneranda  parais  ,  qtiam  Jnppilrr 

ipsp  , 
Ipte  pater  Dh'ûm  ,  lenero  Jili'xit  aniorr  ; 
O  diva  ,  o  nostrœ  mérita  part  maxiina  famfp, 
ilsiaUiidsiippiex  quod  e^o  Lua  nutmitaposco. 
Si  tfi  non  pti^rat ,  si  non  inde'nta  posco  , 
Quœ  ntiftiiot  rerutn  ,  rfruni  inihijucuiidaruin, 
Çuas  obhlHi    erain  ,  rursum    meininisie   de- 

disti , 
J)a  ,  Dea  ,  da  nobis,  alrocia  toi  nebnlonuin, 
Jmineriturn  qui  nie   pprf^uni  vcxare  libellis  , 
Dicta  oblivisci ,  meinori  inihi  cundita  mente. 

Mais ,  nonoljstant  cette  heureuse  res- 
titution ,  il  y  a  pixuve  que  RI.  Mena- 
gc  ne  parlait  pas  exactement  de  l'af- 
faire. Considérez  un  peu  ces  paroles 
du  I\Iénagiana.  «  J'ai  dit,  il  y  a  ([uel- 
ii  qucs  années  ,  que  j'avais  perdu  la 
j)  moitié  de  ma  mémoire  ,  parce  que 
))  je  me  souvenais  fort  bien  de  ce  que 
))  j'avais  prêté  ,  et  que  je  ne  me  sou- 
3)  venais  point  de  ce  que  j'avais  em- 
»  prunté.  Cela  fut  rapporté  en  llol- 
»  lande,  etceux  qui  me  connaissaient 
3)  me  plaignirent  ,  croyant  que  je 
))  l'eusse  perdue  entièrement  :  ccpeu- 
)•>  dant  je  l'ai  encore  assez  bonne,  et 
3)  j'en  ai  donné  des  marcfues  par  les 
3)  livres  que  j'ai  mis  au  jour  depuis 
3)  ce  temps-là  (la).  »  Comment  pou- 
vait-il s'imaginer  que  le  rapport  d'un 
discours  de  conversation  eût  persua- 
dé en  Hollande  qu'il  avait  perdu  en- 
tièrement la  mémoire  ?  N'avait-on 
point  vu  imprimée  son  Hymne  ad 
Jlliiemosyncn,  où  il  fit  savoir  à  tout 
le  monde  qu'il  ne  se  souvenait  plus 
de  rien  ? 

Pour  connaître  quelle  fut  la  force 
et  l'étendue  de  sa  mémoire  ,  il  ne  faut 
que  considérer  ce  qu'il  en  dit  ,  et  ce 
que  monsieur l'abljé  du  Bois'''  y  ajou- 
te aux  pages  Sog,  3io  et  3ii  du  Mé- 
nagiana  à  la  première  e'dition  de  Hol- 
lande. 

(D)  Bien  des  gens  souhaiteraient 
qu'il  eiit  publié  quelques-uns  de  ses 
jdaidorers.  ]  Sa  première  profession 
fut  celle  d'avocat  plaidant.  Nous  le  sa- 
vons de  lui-même;  car  voici  un  pas- 
sage de  ses  Origines.  £n  ï63?.  ,  je  Jus 
reçu  at'ocat  a  Angers  ,  qui  est  le  lieu 
<le  ma  naissance  ,  et  j'y  plaidai  ma 
première   cause  contre  M.  Ayrault  , 

(ta)  Mcn.igiana  ,  pag.  3i  elZi  de  la  première 
édition  de  Hollande. 

*  .loly  observe   qu'il  faut  lire  du  Bos ,  et  non 

(tu     LllJ5, 


mon  cousin  germain .qtii fut  depuis  con- 
seiller au  parlement  de  Bretagne  ,  et 
commissaire  de  la  chambre  de  justice. 
Je  fins  il  Paris  en  la  même  année  , 
oii  je  fus  aussi  revu  auncat  ,  cl  olij'ai 
plaidé  pendant  plusieurs  années.  En 
i63.^  le  parlement  de  Paris  alla  tenir 
les  grands  jours  a  Poitiers  ,  oii  je 
plaidai  aussi-  Kl  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  il  M.  Coslar  que  ,  comme  il  y 
ai'ait  des  sergens  e.rploitansptir  tout  le 
royaume  ,  j'étais  un  avocat  plaidant 
par  tout  le  royaume  ;  et  c'est  à  cause 
de  cela  même ,  que  le  père  Jacob  ,  car- 
me ,  m'a  dit  dans  une  de  ses  listes  des 
Hures  nouveaux ,  qu'il  m'a  fait  l'ho/i- 
tieur  de  in  adresser,  Atquecritin  tri- 
plicipar  tibi  nemo  foro  (i3).  Les  Mi-- 
moires  pour  servira  la  Vie  de  M.  Mé- 
nage, imprimés  à  la  tête  de  la  suite 
du  Ménagiana ,  apprennent  qu'il  plai- 
da plusieurs  causes  au  parlement  de 
Paris,  une  entr  autres  pour  M .  Sen- 
gebcre ,  son~maitre  de  droit,  qui  vou- 
lait répudier  sa  femme  pour  cause 
d'adultère.  Je  suis  sûr  que  ce  plai- 
doyer serait  agréable  à  bien  des  gens, 
si  on  l'imprimait. 

(i33  Ménage,  Origines  cle  la  Langue  françai- 
se, an  mot  Kadiat,  pa*.  6ti  ,  e'dition  de  169^. 
yojez  les  Mémoires  de  MaroUes  ,  pag.  96. 

MENANDRINO  (Mausillede), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mar- 
sille  dePadoue,  la  ville  de  sa  nais- 
sance, a  été  un  des  plus  doctes 
jurisconsultes  du  XTV.  siècle  (a). 
JI  étudia  dans  l'université  d'Or- 
léans {ù)  ,  et  fut  conseiller  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  et 
il  écrivit  une  apologie  pour  ce 
prince,  l'an  1824  (A),  dans  la- 
quelle il  soutint  que  le  pape  doit 
être  soumis  à  l'emjiereur,  non- 
seulement  à  l'égard  des  choses 
temporelles,  mais  aussi  à  l'égard 
de  la  discipline  extérieure  de  l'E- 
glise. Il  décrivit  fortement  l'or- 
gueil, le  luxe,  et  les  autres  dé- 

(a)  le  père  Gau\ûcr  trotnpé  par  IPratco- 
lus  ,  et  Moreri  trompe'  par  l'un  el  par  l'au- 
tre ,  l'ont  mal  mis  au  commencement  du 
XII''.  siècle. 

(6)  Marsiiius  Patavinus  ,  in  Defcnsore  Pa- 
cis  ,part.  II ,  cap.  Xf'III,  png.  m.  296. 
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régleraens  de  la  cour  de  Rome  , 
et  prouva  que  de  droit  divin  tous 
les  évêques  sont  égaux  au  pape. 
Celui  qui  tenait  alors  le  siège  de 
Rome  était  Jean  XXII.  Il  fut 
si  outré  de  cette  doctrine  deMar- 
silledePadoue,  qu'il  lança  contre 
lui  un  long  décret  oii  il  s'elibrça 
de  le  réfuter,  et  oii  il  l'excom- 
munia l'an  1327.  Notre  Marsille 
mourut  au  mois  de  septembre 
iSaS  ,  à  Moutemalto  (c).  Il  a  été 
cité  par  le  cardinal  Zabarella(rf) 
entre  ceux  qui  écrivirent  pour 
prouver  que  les  religieux  de 
Jiaint-François  ne  peuvent  avoir 
la  propriété  d'aucune  chose.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  ait  enseigné  , 
comme  on  l'assure  dans  le  Mo— 
réri ,  que  les  évêques  ni  les  prêtres 
ne  peuvent  posséder  des  biens. 
Moréri  a  copié  en  cela  ,  comme 
en  tout  le  reste  de  l'article ,  le 
père  Gaultier,  copiste  de  Pra- 
téolus. 

(c)  Tiré  de  /'Appendis  de  M.  Cave  ,  lîlst. 
Litterar.  Script.  Eccles.  ,  pag.  23. 

{d)  ZaLarella ,  in  Cleiiientia.  Exivit  cl 
de  Electione. 

(A)  //  écrii'it  une  apologie  pour 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  l'an 
i3'2'{.]  Les  protestans  l'ont  fort  citée, 
et  ils  eurent  soin  bientôt  de  la  pu- 
blier ;  car  dès  Tan  1022  ils  en  firent 
une  e'dilion  in-folio ,  à  Baie,  avec  une 
préface  dont  l'auteur  se  qualifie  Li- 
centius  euangelitis  sncerdos  (i).  M. 
Wharton  (2)  a  marque  non-seule- 
ment cette  e'dition  ,  mais  aussi  celles 
de  Francfort  1Ô12  ,  lôaS,  in-8"  ;  et  il 
n'a  pas  oublié  que  cet  ouvrage  fut  in- 
sr-'ré  par  Goldast  au  2'=.  tome  de  sa 
Monarchie  :  mais  il  no  parle  pas  de 
1  édition  de  Francfort  ,  1092  ,  in-è°., 
(ipiuljoh.  Tf^echeluni,  qui  fut  procu- 
rée par  François  Gomarus.  En  voici 
le  titre  :  Dejensor  Pacis  ,  sii'e  adver- 
slis  usurpatam  Rom.  ponlificis  jtiris- 

(i)  Voyez  /a,  Bibliothcque  de  Gesner,  /o.'i'o 
4<;Ç)  veiio ,  et  rÉpitome  ,  pn^.  m.  574  >  ^1^' 
(3)  ^Vh2r^on  ,  1;.  AiiptaJ.  aJ  Cave,  p.  a3. 
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dictionent  ,  3Iarsilii  Palcudnipro  iii- 
uictiss.  et  constantiss.  Rom.  ïmpern- 


'inipro 
n.  Impe 
tore  Ludouico  I J-'^  Bauarico  ,h  tribus 
Rom.  Pontificihits  indigna  perpesso  , 
yfpologia,  qud  politicœ  et  ecclesiasti- 
civ  polestatis  limites  doclissimè  ex- 
plicantur  :  tirca  anniim  Domini  i324 
conscripta,  niinc  uero  ad  omniumprin- 
cipum,  niagistratuiim  ,  et  ecclesiœ  ca- 
tholicœ  ,  ac  nominatiiii  christianiss. 
GalliarumetJVai^nrrœ  vpgis,  ttc.Hen- 
rlci  If^  (  a  tribus  etiani  Rom.  Ponti- 
fîcibus  inique  oppugnati)  ejusquereg- 
ni  et  ecclesiarunt  autorilateni  ac  li- 
ber taleni  démons tvandam  ulilissima. 
J^ranciscus  Gomarus  Brugensis  recen- 
suit  ,  capitum  argumentis  et  notis  ad 
marginem  illustrai^'it.  J'ai  conféré 
cette  édition  avec  celle  qui  a  pour 
titre  :  Marsilii  de  Blenandrino  ,  Pa- 
tai'ini  vulgo  dicti  ,  Detensor  Pacis  , 
sit'e  apologia  pro  /judowico  I P^,  imp. 
Ba^avo  ;  Tractatus  de  translatione 
imperii  ,  anlè  CCC  propè  annos 
scriptd.  Ex  Eibliopolio  Coineliano 
MDXCIX ;  et  il  m'a  paru  qu'elles 
ne  diflèrent  qu'à  l'égard  des  préam- 
l)ules  ;  c'est-à-dire  que  l'on  ne  réim- 
prima point  le  corps  du  livre,  mais 
seulement  le  titre  ;  qu'on  èta  l'Éjùtro 
Dédicatoire  en  vers  ,  signée  Francis- 
cas  Gomarus ,  et  adressée  à  l'électeur 
palatin  Frédéric  IV  ;  qu'oii  changea 
un  peu  l'avis  au  lecteur;  et  que  l'on 
joignit  Testimoniu  aittornm  ,  et  le 
traité  de  Translatione  liiiperii  qui 
ne  contient  que  26  pages.  Ce  traité 
est  de  la  façon  de  notre  Slarsille  de 
Padoue,  qui  a  fait  outre  cela  un  écrit 
de  Jurisdiclione  Imperiali  in  causis 
mntrimonialibus . 

Notez  que  la  parenthèse  (3)  ,  où 
l'on  marque  au  titre  du  Dejensor 
Pacis,  que  Louis  de  Bavièie  avait  été 
j)ers(;cutépar  trois  papes,  n'a  pu  être 
dans  le  manuscrit  de  l'auteur  ;  car, 
lorsqu'il  composa  ce  livre  ,  Louis  de 
Bavière  n'avait  eu  encore  des  démê- 
lés qu'avec  le  pape  Jean  XXIL  Cet 
ouvrage  ayant  été  traduit  en  français 
sans  nom  d\iutenr  ,  le  pa])e  Grégoi- 
re XI  (4J  s'en  plaignit  aux  députés 
de  la  jacultc  de  théologie  de  Paris  , 
qui  dtclara  par  un  acte  authentique  , 
qu'aucun  de  ses  membres  ii'auait  eu 
part  à  cette  t^ersion  ;  et/jue  Marsille 
de  Padoue  ,  et  Jean  de  Jande  ,  qu'on 

(3)  Elle  est  dans  Védil.  même  de  Baie,  1^1 1. 
('()  Il  iir'^ca  depuis  l'an  iS^c,  jus'ji'en  1378. 
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croyait  y  a^'oir  ainsi  irai^aillé  ,  n  é- 
taie lit  point  du  coivs  de  lafacidlc  (5). 

(5)  Du  Pin  ,  nibllolli.  ,   lo'"-  XI,  pag.   127  , 
édUion  d' Aimlerdam. 

MENDOZZA   (  JUAN-GONZALFS 

DK  )  ,  religieux  augustin  de  la 
province  de  Caslille  ,  fut  choisi 
par  le  roi  d'Espagne  ,  pour  am- 
bassadeur auprès  de  l'empereur 
de  la  Chine,  l'an  i58/,.  Il  fut 
fait  évêque  de  Lipari  en  Italie  , 
l'an  iSgS  ,  évêque  de  Chiapa 
dans  la  Nouvelle-Espagne  ,  l'an 
1607  ,  et  évêque  de  Popajan  aux 
Indes  Occidentales  ,  l'an  1608.  Il 
composa  en  espagnol  une  His- 
toire de  la  Chine  (A),  qui  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues  {a). 
La  version  française,  faite  par 
Luc  de  la  Porte,  Parisien  ,  doc- 
teur en  droit ,  fut  imprimée  à 
Paris,  l'an  iSSg,  in-8°. 

(à)  T/rd  (/«  Pliilippe  Elssius  ,  Encomast. 
Augustin.  ,  pas-  379. 

(A)  //  composa  une  Histoire  de  la 
Chine.']  On  s'en  pourra  faire  une  iik'e 
générale  par  le  seul  titre  de  la  tra- 
duction française.  Le  voici  :  Histoire 
du  grand  royaume  de  la  Chine  ,  situé 
aux  Indes  Orientales  ,  du'isce  en 
deux  parties  ,  contenant  en  la  pre- 
mière, la  situation  ,  antiquité  ,  ferti- 
lité ,  relic^ion  ,  cérémonies  ,  sacrijl- 
ces ,  rois ,  magistrats  ,  mœurs  ,  us  , 
lois ,  et  autres  choses  mémorables  du- 
dit  royaume  '■  et  en  la  seconde ,  trois 
t'oyages  faits  ^'ers  icelui,  en  i^"]"]  , 
1579  et  i58i  ,  ap-ec  les  singularitees 
plus  remarquables  y  i^ues  et  enten- 
dues ;  ensemble  un  itinéraire  du  non- 
veau  monde ,  et  le  découirement  du 
nouveau  /Mexique,  enVan  i583. 

MESPLÈDE  (  Louis  ) ,  domi- 
nicain français  *,  et  provincial  de 
son   ordre  dans  la  province  de 

"  Leclerc  dit  que  Mesplèdc  était  de  Ca- 
how  et  mourut  en  l635.  11  renvoie  au  sur- 
plus aux  Scriplores  /)rdinis  jn  œdkaluruin 
dtJ  iK'ies  Quétif  et  Échard. 


MENDOZZA.  MESPLEDE. 

Languedoc,  au  XVIP.  siècle,  a 
publié  quelques  livres  (A),  comme 
on  le  verra  ci-dessous. 

(A)  Ha  publié  quelques  lii^res.']  II 
fit  imprimera  Paris  en  i6.j3,  Calala- 
nia  Gnlliœ  l'indicnta,  sii^c  Dissrrtalio 
hislorica   de  legitiino  regum  Vrancu- 
runi  i/icam prot'inciam  itnperio,  in-8". 
I\I.  Cliantereaii  le   Fcbvrc  assure  que 
c'est  un  livret  rcni[)li  de  doctes  et  uti- 
les recherches  qui  tendent  il  connaîtra 
le  droit  que  la  couronne  de  France  a 
sur  le  comté  de  Catalogne  et  la  l'illa 
de  Barcelone  ,  et  à  prouver  la  suppo- 
sition et  fausseté  des  titres  que  les  en- 
nemis de  la  couronne  produisent  con- 
tre elle  ,  pour  mettre  a  couvert  l  usur- 
pation qu'ils  ont  faite  de  ce  comté  a 
son  préjudice  {\).  Pendant  que  le  père 
Mesplède  était  provincial  ,  il  adressa 
un  écrit  an  chapitre  général  de  son 
ordre,  pour  mar<(ucr  la  réforniation 
qu'il    croyait  qu'on  y    devait   intro- 
duire (2).   Il  fit  approuver  cet  écrit 
par  cinq  professeurs, dont  trois  étaient 
prieurs.  J'en  citerai  un  passage,  qui 
nous  apprendra  les  divisions  des  do- 
minicains.   «    La    doctrine   du   saint 
V  Thomas   suflii-ait  seule   pour    for- 
1)  mor  des  grands  hommes  ,  si  on  l'cn- 
))   seignait  toute  pure  et  toile  qu'elle 
»  est  dans  sa  source.   Mais  je  crains 
»  ([u'en  nous  faisant  suivre  les  ruis- 
))  seaux,  on  ne  nous  fasse  boire  mie 
))  eau  trouble.  Notre  méthode  ordi- 
»  naire  d'enseigner  la  philosophie  et 
»  la  théologie  est  très-mauvaise  ;  nous 
»  ne  nous  attachons  point  aux  sour- 
))  ces.   On  dispute  dans  les  écoles  do 
))  saint  Thomas  sur  le  vrai  sens  de  sa 
j>  doctrine  ,  et  nos  auteurs  écrivent 
))  les  uns  contre  les  autres  avec  au- 
»  tant  de  chaleur  que  faisaient  au- 
))  trefois  les  scotistes  et  les  thomis- 
»  tes. .  .  .  Nous  nous  détruisons  nous- 
»  mêmes.  Les  nations  prennent  aveu- 
»  gléraent  parti  les  unes  contre  les 
j)  autres.    Les    nouveaux   interprètes 
))  condamnent  les    anciens.    Cajctan 
»   ne   pense  qu'à  réfuter  Capréolus  , 
»  Hervée  ,et  les  autres  qui  l'ont  pré- 

(i)  Cbanlcreau  le  Febvre,  Question  hi.storiquK 
si  les  Provinces  de  l'ancien  royaume  il'Austrasic 
doivent  cire  appelées  terres  de  rKiupire  ,  [',1^;. 
8i  ,  édiliou  df  Paris  ,   i6'|/| ,  ùî-S". 

(a)  Kor<?î  /'Errala  de  riIi>toire  des  Coogrc'^., 
de  A  11x11.  ,  ptia-  ùfiyéduion  de  lAi'i^r ,  170s, 
,u-8". 
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»  cède.  Bagnez  ,  et  ceux  qui  sont  ve- 
»  nus  depuis  ,  ne  pensent  qu'à  re'fu- 
))   ter  Cajetau  (.3).   » 

Ci)  Mesplèile,  in  Commonilorio  ad  Capilulum 
générale  <le  Keformatioiie  in  oïdiiiem  inducenilâ  : 
je  me  sers  de  la  iiaduclioii  que  donne  (le  ce 
passade  latin  l'auteur  de  l'Evralu  de  ITIistoire 
des  Cnnsrégations  de  Aux'iljjs,  conipose'e  par 
l'aibé  \e  Blanc. 

MESTREZAT  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre de  l'église  de  Paris  ■**,  et 
issu  d'une  très-bonne  famille  (A), 
naquit  à  Genève  ,  l'an  \5cji.  Il 
fut  cnvové  fort  jeuue  à  l'acadé- 
niie  de  Sauaiur ,  et  il  y  donna 
des  preuves  fort  singulières  de  la 
force  de  son  génie  dans  une  dis- 
pute publique  (B).  Il  n'avait  que 
dix-huit  ans  lorsqu'on  lui  offrit 
vnie  chaire  de  professeur  en  phi- 
losophie ,  et  il  fut  donné  pour 
ministre  à  l'église  de  Paris  en 
sortant  de  l'état  de  proposant  (C), 
chose  tout-à-fait  extraordinaire. 
On  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir 
d'une  vocation  si  prématurée; 
car  ses  conférences  avec  les  ca- 
tholiques romains  (D),ses  dépu- 
tations  (E),  ses  sermons,  ses 
livres  (F),  le  firent  paraître  l'un 
des  plus  habiles  hommes  que  les 
réformés  eussent  en  Fi'ance.  On 
conte  une  circonstance  bien  par- 
ticulière d'un  procès  qu'il  eut  au 
parlement  de  Paris  (G).  Il  mou- 
rut le  2  mai  1667  ,  la  quarante- 
troisième  année  de  son  ministère. 
11  ne  laissa  qu'une  [a]  fille  {b). 

*  Lccleic  et  Joly  trouvent  que  cet  article 
n'est  qu  iiu  pur  éloge  :  C'est  tout  dire  ,  ajou- 
tent-ils ;  et  la  source  indique'e  par  Bayle  à 
la   fin  de  sou  texte  devait  lui  être  suspecte. 

(«)  IL  la  maria  à  Jacques  de  Maiiberl 
iicurde  Boisgibaut. 

(b)  Tiré  d'un  Mémom  f/i'i  m'a  étc  ren- 
voyé de  Genève  par  M.  V'xelei,  professeur  en 
tJieulvgie. 

(A)  //  était  (î'uSie  Ircs-lonnefamil- 
/'t.]AMiMF.sTKKZAï,son  père,  fut  pre- 
mier sviidic  de  Genève, ri  eut  un  au- 


tre fils  qui  fut  syndic  de  la  même 
ville.  Cette  charge  est  des  premières 
de  Te'tat  *.  Philippe  Mestrezat  ,  ne- 
veu du  ministre  de  Cliarenton ,  a  ètc 
lin  célèbre  professeur  en  théologie  à 
Genève  (i).  Son  fils  aîné,  qui  est  mort 
depuis  quelques  années  (2)  ,  iyait 
exercé  glorieusement  la  charge  de 
syndic  de  la  république.  N.  Mestke- 
ZAT  ,  autre  fils  de  Philippe,  est  au- 
jourd'hui un  habile  médecin  dans  sa 
patrie  (3). 

(B)//  donnades  preuues  ilé  la  force 
de  son  génie  dans  une  dispute  publi- 
que.'] Il  pritgardeque  leprofesseuren 
]ihiloso[)hie  qui  présidait  à  celle  dis- 
pute répondit  à  un  argument  :  l^ran- 
seat  major,  nego  minorent,  et  il  se 
leva  pour  argumenter  dès  que  celui 
qui  opposait  eut  fini.  Son  sujet  fut  que 
l'on  n'avait  pu  nier  la  mineure ,  après 
avoir  laissé  passer  la  majeure  ,  et  il 
soutint  cela  avec  tant  de  force,  qu'il 
obligea  le  professeur  à  convenir  de 
ia  faute.  M.  du  Plessis  Mornai  était 
présent  à  cet  acte  (4). 

(C)  //  Jut  donné  pour  mfnistre  h 
l'église  de  Paris  en  sortant  de  l'état 
de  proposant.]  II  se  jirésenta  à  un 
synode  de  Charenton  pour  être  reçu 
au  ministère.  M.  du  Moulin  ,  qui  était 
chargé  de  trouver  un  pasteur  à  l'é- 
glise d'Orléans,  avait  jeté  les  jeu.x 
sur  lui  pour  cette  charge ,  mais  le 
jeime  Mestrezat  ,  examiné  dans  le 
consistoire  de  Charenton  ,  fît  paraî- 
tre tant  de  savoir  ,  que  cette  église 
trouva  bon  de  l'arrêter  à  son  service 
(5). 

(D)  Ses  conférences  ai'cc  les  catho- 
liques romains.]  On  m'a  dit  que  sa 
conférence  avec  le  père  Véron  fut 
imprimée  ,  et  qu'il  triomj)ha  haute- 

'  Voici  ce  que  dit  Guib  sur  cette  plirase  de 
Bavle  :  -  Je  suis  surpris  que  ce  savant  lioinme 
«  ayant  été  à  Genève,  comme  il  parait  par  ce 
<■  qu'il  a  écrit  dans  le  texte  de  l'article  Priolo, 
H  ail  ucanmoinsparlé  avecsi  peu  d'exactldudedcs 
I»  premiers  magistrats  de  cette  florissante  répu- 
«  blique.  II  fallait  dire  que  la  cbarge  de  syndic 
w   eat  la  première  de  l'état.  » 

(||  Voye-i.  l'e'pître  de'dicatoîre  de  l'un  des  vo- 
lumes des  Sermons  lie  son  oncle,  sur  l'£pîlre  aux 
flébreux. 

(1)  On  écrit  ceci  en  1697. 

{'il  Tiré  d'un  'Mémoire ,  cnvoje  par  !fl.  Pic- 
tet.  A'otez  que  depuis  rjue  ce  Mémoire  in'a  été 
cu:nmuniqué ^  j'ai  oiéi  dire  que  M,  Mestrezat  le 
médecin  a  été  promu  à  la  charge  de  conseiller 
^e  la  république. 

(4)  INlénioire  communiqué  par  IH.  Picldl, 

(àj  La  même. 
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ment  de  ce  fwneux  conlroversiste.  clia  sur  rÉpîlie  de  saint  Paul  aux  He- 
Celle  qu'il  eut  avec  le  jésuite  Kegourd,  Lrcux.  Ils  ont  ete  iui[)rirnt;s  en  plu- 
en  présence  de  la  reine  Anne  d'Au-  sieurs  volumes.  On  dit  (8),  qu'ayant 
triche  ,  n'a  point  vu  le  jour  5  et  c'est  rencontre'  dans  la  rue  un  ccclesiasti- 
une  tradition  générale  parmi  les  que  de  sa  connaissance,  qui  avait  pre- 
réformes  de  France  ,  que  cette  prin-  cluf  un  carême  avec  applaudissement, 
cesse  ,  bien  étonnée  (jue  ce  jésuite  ,  et  l'en  ayant  félicite  :  J'ai  pris  ,  lui 
(fui"  s'était  vante  de  confondre  facile-  repondit  l'autre,  dans  iws  sermons 
ment  tous  les  ministres  ,  ci\t  ete'  re-  Umt  ce  que  j'ai  dit  de  meilleur  *.  Il 
duit  à  la  dernière  confusion  par  Mes-  a  traite  la  controverse  de  l'autorité 
Irezat  ,  exigea  ([ue  les  actes  de  cette  de  l'Ecriture  (g)  ,  et  celle  de  l'église 
dispute  ne  fussent  point  imprimés  ,  (10),  avec  une  force  toute  particu- 
à  quoi  ceux  de  la  religion  obéirent  lière  5  et  il  a  réfuté  sur  cesimportans 
très-lidèlement  (6).  sujets   toutes    les    subtilités   du   père 

(E)i5'eir/<:'^:t^fla"o/zi.]Ouditqu'ayant  Regourd  et  du  cardinal  du  Perron, 
été  député  par  un  synode  national  à  II  fait  voir  dans  ces  ouvrages  qu'il 
Louis-le-Jnste  ,  il  répondit  admira-  possédait  bien  les  pères  ,  et  qu'il  en- 
blement  à  trois  t(uestions  que  le  car-  tendait  l)ien  la  philosophie  et  l'E' 
dinal  de  Piichelieu  suggéra  à  ce  mo-  criture.  On  estime  fort  son  traité  de 
narque  de  lui  faire.  1".  Pourquoi  la  Communion  a  Jésus-Christ  dans 
vous  servez-vous  de  la  liturgie  de  le  sacrement  de  l'eucharistie  (ii).  Ses 
Genève  ?  2°.  Pourquoi  joignez-vous  héritiers  possèdent  encore  plusieurs 
dans  vos  prières  les  pajusles  avec  les  manuscrits  qui  furent  trouvés  dans 
turcs  et  les  païens  ?  3°.  Pourquoi  son  cabinet  (i?,)  :  ses  sermons  sur  le 
soufl'rez-vous  les  ministres  non  fran-  catéchisme  (  i3  )  ,  l'explication  de 
çaisPIl  répondit,  1°.  que  faisant  pro-  l'Épître  de  saint  Paul  aux  Galates  , 
fession  d'une  même  religion  avec  Ge-  celle  de  quelques  chapitres  de  l'Epî- 
nève  ,  il  n'était  pas  surprenant  qu'ils  tre  aux  Epbésiens,  sermons  sur  divers 
se  servissent  de  la  même  liturgie  ;  2".  textes  détachés  ,  et  plusieurs  opuscu- 
qu'on  ne  devait  pas  être  étonné  que  les.  Notez  qu'il  publia  à  Sedan  un 
dans  le  temps  que  la  communion  de  volume  de  Sermons  ,  l'an  1625  t«-8". 
Rome  traitait  les  protestans  comme  On  a  ,  en  deux  volumes,  ceux  qu'il  lit 
les  turcs  et  les  païens  les  eussent  sur  la  i"'.  épitre  de  saint  Jean, 
traités  ,  on  etlt  joint  les  papistes  avec  (G)  On  conte  une  circonstance  bie:i 
ces  infidèles  5  mais  qu'on  avait  ôté  le  particulière  d'un  procès  qu'il  eut  au 
mot  de  papistes  dans  les  nouvelles  parlement  de  Paris.]  Celui  qui  pré- 
éditions ,  même  sous  le  règne  d'Hen-  sidait  à  l'audience  où  la  cause  était 
ri  IV  ;  et  que  si  cela  était  demeuré  plaidée ,  ayant  remarqué  à  sa  mine 
dans  quek[ues-unes  ,  elles  n'avaient  qu'il  n'était  guère  content  de  son  avo- 
pas  été  faites  en  France  ;  3°.  qu'il  se-  cat,  interrompit  celui-ci  ,  et  s'adres- 
rait  à  souhaiter  que  tant  do  moines  sant  au  ministre  :  11  me  semble,  lui 
italiens  qui  étaient  en  France  ,  eus-  Jit-il ,  que  ce  qu'on  allègue  pour 
sent  autant  de  zèle  pour  sa  majesté  votre  cause  ne  vous  satisfait  point  ;  lu 
<[a'en  avaient  les  ministres  étrangers, 
([ui  ne  reconnaissaient  dans  le  royau-  (g)  Là  même. 
me  aucun  autre  souverain  que  le  roi.        *  Lcclerc  et  Joly,  qui  ont  rapprocté  ceue 

A    ces  mots  le  cardinal    de   Richelieu  anecdote    de   celle    que    raconte    Faget      et  que 

1     •    .           1         .    11' 1      .      „;/',      .i;f   :i  Bavle  rapporte  dans  la  remarque  (M)  de  l'article 

lui  touchant   1  épaule  :  ^01  a  ,  dlt-ll  ^^/^^^  ^'pensent  que    l'aventure  de    Mestre.at 

le  plus  hardi   ministre  de  rrance  (7).  devait  être  traitée  de  conte. 

(F)    Ses    sermons,    ses    ZjVrCÎ.]    Son  (ç^)  Daii<  le  IUtc  iutilule. -TraMé  de  VVxrltvre 

langase  n'approchait   pas  de    la  poli-  Sainte,  ou  est  montrée  la  Certitude  et  Plénitude 

,        "    ''.      1      i„        „n.„i'     ].,    ^f„l„  ,1«  in  de  la  Foi,  et  son  Indépendance  de  l'Autontc  de 

tesse  et  de  la  netteté  du  style  de  M.  ,,j.^,.^^.   ^^  ^^^.^^^  ^^^^_^  ,^.8„ 

Dadle  ;   mais    il   precliait   avec  plus       (10)  z^^nj  .io«  Traité  de  FÉglisc,  imprime  ,1 

dt"  profondeur,  de  raisonnement  ,   et  Gmeve,  1G49  ,  i/i-4°. 

(Pérudilion  que  lui.  Il  n'y  a  point  de        (n)  Imprimé  k  Sedan  ,  1625  ,  mSo. 

sermons  qui  contiennent  une  théolo-        (i^)  Mémoire  lie  M.  Pictet. 

i'ie  plus  sublime  que  ceux  qu'il  prè-       ('^)/'"  '■"  i"X"l\"\\^7"^  qu»lr,ue,-un, 

^       i-  1  II  avec  (l  aiUrcs  île  M.  Uaille.  f^orci  les  ^ou^^lle5 

(6)  Voyez  Dumoulin  ,  des  Tiaùilioin,  p-  '-«l-       «'«  '•''    '>n"iWiTie  d"  Lettres,  novembre  i-=t. , 
(7}  Mémoire  ch  M.  Piclet.  "         pis-  -•^*'- 
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cour  TOUS  permet  de  plaider  vous-  vie  {b).  Je  ne  saurais  me  persua- 
même.  On  prétend  que  M.  Mestrezat  j^j,  ^^g  ^.q  goJ^  d'elle  qu'Horace 
fît  une  si  belle  déduction  de  ses  rai-  ?y       Maxime  ont  parlé  (A). 

sons,  que  sa  cause  fut  gaguee  du  bon-    ^,'-  \_  .  ^,,    ^]     n    • 

net  (i4).  Cecilia  Metella  ,  fille  de  Qum- 

tus  Cécilius  Métellus  Pius  ,  fils  du 

( lA)  Mémoire  de  M.  Piclet.  tvt  •  t  '  •' 

^  ^  Tsumidique,  épousa  en  premières 

MÉTEL  *  (JeAx\)  était  Fran-  noces  Marc  Éniilius  Scaurus ,  et 
comtois,  et  parut  parmi  les  en  secondes,  le  fameux  Sylla.  Elle 
doctes  du  XYP.  siècle.  Il  étudia  eut  de  son  premier  mariage  un 
la  jurisprudence  à  Bologne  ,  et  fils  et  une  fille.  Le  fils,  Marc  Emi- 
y  lia  une  amitié  très-étroite  avec  lius  Scaurus  se  distingua  par  plu- 
Antoine  Augustin,  et  avec  Je-  sieurs  endroits,  et  surtout  par 
rôme  Osorius.  C:ela  paraît  par  les  le  magnifique  théâtre  qu'il  fit 
Dialogues  de  ce  dernier  JeG/o/7a,  bâtir.  La  fille,  nommée  Emilia  , 
cil  les  deux  autres  servent  d'in-  fut  premièrement  mariée  à  INIarc 
terlocuteurs  (a).  Métel  se  trouva  Acilius  Glabrion  ,  et  ensuite  au 
en  divers  lieux  avec  Antoine  Au-  grand  Pompée  ,  et  mourut  en 
gustin  ,  à  Florence  ,  à  Venise  ,  à  couche  {c).  Ces  deux  enfans  trou- 
Rome,  et  au  Pays-Bas,  et  il  l'ac-  vèrent  un  bon  patron  en  la  per- 
compagna  en  Angleterre ,  lors-  sonne  de  Sylla ,  le  second  mari 
qu'Augustin  y  fut  envoyé  par  le  de  leur  mère;  car  quoique  Me- 
pape  à  Philippe  II  {b).  11  eut  aussi  tella  ne  se  gouvernât  pas  bien  , 
beaucoup  de  commerce  avec  Cas-  elle  ne  laissa  pas  d'être  fort  con- 
sander.  On  a  publié  quelques  sidérée  de  Sylla  (tf).  C'est,  dit-on  , 
lettres  qu'il  lui  écrivit  :  elles  sont  qu'il  ne  savait  rien  des  déré- 
assez  curieuses.  glemens  de  sa  femme  :  il  n'en 

apprit  des  nouvelles  qu'au  siège 

*  M.  WeissrappelleMàTAL,et  lui  a  don-  jî  ;  . ,  .        ^       -ri    ,„„■.„    i-,,u    .l,,,,a 
„é   u,i    article  de-taillé   dans   la   Biographie  dAthenCS.     Il    traita    toit    duie- 
f/nif  e;  .se^fc ,  XXVll,  435.  mentcette  ville  ,  à  cause  desme- 

(rt)  Osorius,  de  Gloria,  lib.   I,  pag.  disanccs  quc  Ics  habitaus  avaient 

'"■(^^,' Bartholom.  Bodegem  Delphus  ,  Epist.     proféréeS  COUtrC  Métclla  SUr  IcUfS 

Dedic,  /iè.  Osoirii  de  Gloria  ira  crfiY.  Basil,  remparts  (e).  Ayant  cu  de  Cette 

'^^^  femme   deux    enfans   jumeaux, 

MÉTELLA.    Il  y   a   eu  quel-  "«  fils  et  une  fille,   il  donna  le 

ques  dames  de  ce  nom  dans  l'an-  7™  ^^  Faustus  au  fils  ,  et  celui 

cienne  Rome  ,  qui  ont  été  d'assez  ^^  Ff  "^^^  ^  ^^  ^^^\   /)•  Çf  ^"^^ 

mauvaise   réputation.    Cécilia  ne  dégénéra  point  (B)  :  elle  en- 

Métella,  sœur  de  Quintus  Ce-  client  sur  sa  mère.  Puisque  Me- 

cilius   Métellus    le   INumidique,  tella  était  en  âge  a  avoir  des  en- 

épousaLucius  LucuUus.  De  leur   ^^"M^"^,.:^°'^P^"^"'^' ^^^.1^,^ 
mariage  sortit  le  fameux  Lucul-   Aexion  de  Plularque  (C).  Metella 

lus,  qui  fit   la  guerre  à  Mithri-       (i) 'H<ri?.i«va;coJ^êf.»x^r^.r»cfpov»ç. 

date  (a).  Nous  apprenons  de  Plu-     FuU ob  i'Uam probrosam  infamis.  Plutarcli. 

taroue,   que    celte    Mélella    fut    '«  Lucullo,  i«/Y./)«|.  491. 

1        ?      i,  .  (c)   Plutarch,  m  Sylla  ,  /J«g.  473- 

tort   décriée   pour   sa   mauvaise       '^d)  ibid.pug.  !^ï)5. 

[e)  rbid. 
r   Plulaidiiis  ubi  wfrà,  {/)  ibidem,  png.  !^■;J. 
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devint  dangereusement  malade,  Quelques  auteurs  donnent  le 
dans  le  temps  que  son  mari  fai-  nom  de  Mktella  à  l'une  des 
sait  des  festins  au  peuple,  à  l'oc-  femmes  de  Pompée,  qu'il  répudia 
casion  d'un  grand  vœu.  11  avait  pour  ses  impudicilés  (/j  ;  mais  il 
consacré  à  Hercule  la  dixième  vaut  mieux  la  nommer  Mucie. 
partie  de  son  bien  ,  et  il  traita  J'en  parle  sous  ce  mot-là. 
jnagnifiquement  le  peuple  pen- 
dant plusieurs  jours.  Les  prêtres 
lui  déclarèrent  qu'il  ne  lui  était 
point  permis  d'aller  voir  sa  fem- 
me ,  ni  de  souffrir  que  sa  maison 
lût  souillée  ])ar  la  mort  de  qui 
que  ce  fût.  C'est  pourquoi  il  en- 
voya à  Métella  la  lettre  de  di- 
vorce ,  et  ordonna  qu'on  la  por- 
tât hors  de  chez  lui  avant  qu'elle 


(j)   /-'oj-es  BisscHus,  Ruinai-,   illustr.,  </<;- 
cadc  IV  ,  ijarle  IF ,  pa^  .  2984. 

(.'\)  Je  ne  snurais  me  persuader  que 
ce  soit  d'elle  qu' Horace  et  J^ali-re 
IMuximc  ont  parlé.  ]  Horace  nous 
conte  que  le  fils  d'Esope  fit  dissou- 
dre dans  du  vinaigre  une  perle  de- 
grand  prix,  et  l'avala  ;  et  il  remarque 
que  celte  perle  avait  scr\i  de  pen- 
dant d'oreille  à  Mctella  (1).  Un  vieux 
scoliaste  d'Horace  dit  que  cette  Me- 
mourût.  La  superstition  lui  fit  tella  était  la  femme  du  fils  d'Esope, 
faire  toutes  ces  choses  malgré  J'aimerais  mieuxcroire  qu'il  n'y  avait 
I    •  ■\  c   .  c     ^     m-     '   ^  entreeux  qu  uncommerce  illégitime, 

lui  ;  car  il  fut  fort  alTlige  de  per-  cY^st  aussi  la  pensée  de  M.  Dacier.  M 
dre  sa  femme,  et  il  lui  fît  des  fu-  doute  si  cette  Metella  n'était  point  la 
nérailles  très-magnifiques  pour  ^ceur  de  Q.  Cécilius  Métellus  Nu- 
-  -       midicus,  qui  était  mariée  à  L.  Lucul 

lus  (2).  Je  ne  saurais  croire  que  ce 
soit  celle-là  j  car  la  femme  de  ce  Lu- 
cuJlus  «'tait  apparemment  vieille  lors- 


soulager  sa  douleur  (g).  Dans  la 
même  vue  ,  il  fit  aussi  de  grands 
festins  à   ses   amis,   sans   avoir 

pluaires  qu'il    que  le  fils  d'Ésope  commença  à  pou- 
r^c  fl  >    11  ^^a    voir  faire  l'amour.  Elle  avait  une  pe- 

Jlies  [11].  Il  les    tij^_„i-çe  q^,i  ^:j,onsa  Sylla,  l'an  60" 


égard  aux  lois  som 
avait  lui-même  établies  {li) 
enfreignit  hautement  ,  lui  qui 
n'avait  osé  violer  les  cérémonies 
ridicules  et  barbares  que  les 
prêtres  lui  avaient  marquées.  Si 
le  fils  d*l''sope  a  été  aimé  d'une 
Métella  (D) ,  comme  il  y  a  quel- 
(]ue  apparence ,  j'ai  un  grand 
])enchant  à  croire  que  les  deux 
dames    galantes   qu'on  vient  de 


de  Rome  ,  et  qui  avait  déjà  d'un  autre 
mari  deux  enfans  prêts  à  marier.  Ou 
a  vu  (3)  que  la  lille  de  cette  femme 
de  S\lla  fut  mariée  avec  Pompée.  Or 
elle  avait  eu  déjà  tin  autre  mari  ,  et 
nous  savons  que  S\'lla  ,  qui  lui  avait 
fait  épouser  Pompée,  inourutran672. 
Si  la  ])etite-nièce  était  grand'mère  en 
ce  temps-là,  nous  pouvons  raisonna- 
blement penser  que  la  grand'tante 
n'était  guère  propre  à  faire  l'amour. 

voir,    ne   sont  pas  les  seules   de    Ajoutons  à  cela  que  Lucullus,  fds  d 

leur  nom  qui  se  soient  mal  cona- 

portées. 


V7ri>    JiiO-fSaijuûviaiç   i-Trif-ti^i'    Tov    cfs    t>iç 

7ra05l5-SV>1V0;\^(i)Ç    Tra/lff»,  ^.HtTêVOÇ    Ct.Va.KCD- 

/uttTOÇ  <|){i!r4//{voç.  Jlf/iie  kdc  in  re  h-i;cs 
iuiios'e  ex  super stitione  SP.ivai'it  :  ai  legem 
J'imerariiiin  ,  quam  lulerat  ipse.,  convulsU 
niitlo  hainto  siunptûs  wvdn.  Phitarch.  m 
Svllâ  ,  pag-  474  '  ^• 
[h)  Idem  ,  H'idcin. 


Métella  la  grand'tante  ,  commandait 
l'armée  romaine  contre  Mithridate  , 
en  qualitéde  consul, l'an  deRome679, 
et  queCicéron,  quelques  années  après 
la  bataille  de  Pharsale  (4) ,  fait  men- 
tion du  fils  d'Ésope  comme  d'un  liom- 

(1)  Filins  JE.wpi  (Ictractam  p.rr  nurfi  Metntlx 
{Srilicrt  lU  decies  soliduin  exsorberei)  acelo 
Diltiit  insignem  harcnm 

Horat. ,  .'i.-it.  III ,  Uh.  II,  fs.  7Zg. 

(2)  Remarques  .tur  cet  endroit  (/'Horace ,  loin, 
y  II,  pag.  m.  3oi,  3o2. 

(3)  Pan.f  le  corps  de  cet  article. 
{.'1)  Elle  se  donna  .  l  an  •;o5. 
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me  qui  lui  causait  beaucoup  de  cha-  au  temps  où  Cicéron  e'tait  en  état  de 

};rin  (5).  Il  n'est  donc  guère  facile  d'à-  lier   conversation  avec  les  personnes 

jiister  les  temps  d'amour  de  ces  deux  d'importance.  Pighius   ajoute     qu'il 

personnes.  s'agit  ici  de  Cëcilia,  sœur  de  Metellus 

Pour  ce  qui  regarde  Valère  Maxi-  le  Numidiqiie  ;  et  il  le  prouve  par 
me,  je  trouve,  dans  l'Onomasticon  de  Aurelius  Victor,  qui  rapporte  que  ce 
Glandorp,  une  période  sujette  à  cen-  Metellus  ne  voulut  point  faire  l'o- 
sure.  La  voici  :  Eanidem  ase  woliint  raison  funèbre  de  Metellus,  son  beau- 
de  qiiâ  Kaltrlus  hhro  primo  ccipile  frère  (ii).  Mais  Aurelius  Victor  n'a 
quinto,  auctor  deP'irisILlustribusca-  point  nomme'  ce  beau-frère,  et  ainsi 
pite  sexai^esimo  secundo,  utuii'isduo-  la  doctrine  de  Pighius  est  fonde'e  sur 
bus  niipt<ini  fuisse  inteUip;aTinis  (6),  une  fausse  supposition.  ISIetellœ  so- 
c'cst-à-dire  que  l'on  veut  que  Me'tel-  roj'is  suœ  i^irum  laudare  noluit,  quàd 
la,  sœur  de  iMëtellus  le  Kumidiquc  ,  is  sohis  judicium  contra  leges  detrec- 
et  mère  de  Lucius  Lucullus  (7)  ,  soit  tajvt.  Ce  sont  les  paroles  d'Aurëlius 
la  même  que  celle  dont  Valère  3Iaxi-  Victor  dans  les  bonnes  éditions, 
me  et  Aurelius  Victor  ont  parle'.  Ce-  Ce  qui  me  paraît  de  plus  me'mora- 
la  n'est  pas  mauvais  par  rapport  à  ce  ble  dans  ce  fait ,  est  i'e'trange  super- 
dernier auteur,  puisqu'il  est  indu-  stition  de  l'ancienne  Rome.  Ce  n'e'- 
bitable  qu'il  a  parle  nommément  de  talent  pas  seulement  les  simples  ser- 
Mètella,  sœurde  Me'tellus  le  Numidi-  vantes  qui  cliercliaient  des  augures 
que.  L'autre  e'crivain  a  parle'  d'une  de  mariage  :  les  dames  les  plus  qua- 
manière  si  vague,  que  l'on  peut  aus-  lilîe'es ,  celles  qui  tenaient  un  rang 
sitôt  conjecturer  le  pour  que  le  con-  pareil  à  celui  de  nos  duchesses,  s'a- 
tre  ;  et  ainsi  Glandorp  ne  devait  pas  musaient  à  ces  niaiseries,  et  allaient 
charger  son  papier  des  conjectures  se  mettre  à  l'affût  pour  attendre  le 
dont  il  nous  parle.  Mais  je  puis  bien  premier  mot  que  la  fortune  leur  fe- 
rapporter  ici  le  fait  :  il  est  curieux,  ''-lit  ouïr.  Aujourd'hui  même  la  qua- 

Cècilia  ,  femme  de  Me'tellus  ,  avait  ^itè  de  duchesse  ne  délivre  point  des 
une  nièce  prête  à  marier.  Elle  la  me-  superstitions  augurales  dont  les  bour- 
na  de  nuit  dans  une  chapelle  pour  geoises  s'infatueut. 
chercher  des  présages  nuptiaux.  Ce-  (C)  Fausta  ne  dégénéra  point.^  Ce 
lait  la  coutume  quand  on  songeait  à  f"t  une  des  plus  impudiques  femmes 
marier  une  fille.  La  tante  s'assit,  et  ^^  son  temps;  et  il  fut  vrai  pour  le 
la  nièce  se  tint  debout  ;  elles  furent  moins  par  rapport  à  elle  et  à  Mètella, 
long  -  temps  aux  e'coutes  sans  ouïr  sa  mère,  que  le  monde  va  de  mal  eu 
rien.  La  fille,  se  sentant  lasse  d'être  pis-  Me'tella  e'tait  dèbauche'e  ,  mais 
debout,  pria  sa  tante  de  la  laisser  as-  niox  datura  progeniem  l'itiosioreni 
seoir  })our  quel([ues  momens  :  Très--  (12)-  Fausta  eut  pour  troisième  mari 
l'olontiers,  re'pondit  la  tante  ,  ;e  1^02/5  le  fameux  Milon,  c[ue  le  meurtre  de 
cède  ma  place.  Ces  paroles  furent  Clodius  et  la  harangue  de  Cicèron  ont 
l'augure  que  l'on  cherchait  :  Cèciiia  t''*nt  fait  connaître.  Il  ne  faisait  pas 
mourut  bientôt,  et  son  mari  e'pousa  bon  se  jouer  à  lui  :  néanmoins  sa 
la  jeune  nièce.  Voilà  ce  que  Valère  femme  ne  le  craignit  guère  :  elle  ad- 
Maxime  raconte  fS).  Cicéron  le  rap-  mettait  ses  galans  avec  si  peu  de  pré- 
porte aussi  (9)  :  il  l'avait  ouï  dire  à  caution,  c[ue  l'un  d'eux  y  fut  un  jour 
Lucius  Flaccus,  prêtre  de  Mars  (10).  attrapé  par  Milon.  Il  aurait  passé  le 
Il  y  aune  note  de  Pighius  dans  le  pas,  s'il  n'eût  eu  bien  de  l'argent; 
Valère  Maxime  P'arioruni,  qui  porte  mais  il  racheta  sa  vie  en  payant  la 
que  ce  Lucius  Flaccns  fut  consul  l'an  t^ise  à  quoi  Milon  le  condamna, après 
622.  Mais  il  y  a  bien  loin  delà  jusques  lui  avoir  fait  donner  cent  coups  d'é- 

trivières.  iH.  V^arro  in  litteris  atque 

(;>)  Quin  eliam  MsopifiUus  me  excruciat.  Ci-  i'iUÎjide  homO  inulld  et  graf^is,  in  U- 
ccio,  ad  ÂUicum,  epist.  Xf^,  lib.  XI, 

(6)  Glandorpius,  pa^.  i-o.  ("j  ^'"'""  '"'™  '^'^f'if".  ^-  /-'""'/'/'>•  soro. 

-       '  rem  jïusseex  auctore  de  y  iris  ÏUnsiribus  est  col- 


,    .    y-*    ,     .  -,,,    ,     .  ,  lent  iuLat:t:jt  itui-tuft:  ne   r    il  li  i.  iLitilliUitA  eiL  LUI- 

(■-)  Celui  nui  vainquit  Al Unridate.  i       '        -  c  l-,   tv       ■  j- 

ô\  I-  i     T  i^  ■  itgere ,   qui   cap.   t)2  sentit  Jyumidicum  sororit 

(8)  iié.  /,  cap.   y,  num.  4.  ^„^  ^,V„,„  Melellum  laudare  noluisse ,  quàd  i, 

{())  De  Divinal.  ,  li!i.  T,  cap.  XLVI.  olim  sunm  judicium  et  leges  detrecta'rat.  ~ 
(to)  L.  Flaccum  flamiiicni   maitialem  ego  au-      '"  ^  •''l-  Maximum  ,  lib.  /,  cap.   A',  num 
d.vi  iniim  fliceiet.  fbiileiii.  (12)   f'orrz  Horace,  ode  V(,  lib.  III 
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hro,  qiicm  scripsit  Plus  aut  de  Pace, 
C  Sallusiiurn  scrijHoreiu  seriœ  illius 
et  scpcT\e  oralionis,  iii  cujus  historid 
noliones  censorias  fieri  alque  exevceri 
uidemus  ,  in  atlidlerio  dcprensum  ab 
Annio  Milone  loris  béni-  cœsum  di- 
cit,  et  r/idim  dedisset  pccuniam ,  di- 
missu.m(i3).  Il  est  f;lclieux  que  celte 
liouteuse  disgrilce  soit  arrivée  à  un 
^rand  auteur,  car  c'est  l'historien 
:>allnste  qui  fut  si  mal  accommode 
chez  Fausta.  Les  galans  ne  prolitèrcnt 
pis  de  cet  exemple  :  on  parle  d'un 
V  illius,  qui  reçut  au  mi'me  lieu  cent 
coups  de  poing,  et  qui  faillit  à  y  être 
poignardé  (i^^).  Les  uns  disentquece 
lut  Milon  qui  le  traita  de  la  sorte 
(i5)  :  bien  lui  en  prit  d'être  robuste, 
car  sans  cela  ses  bras  n'eussent  point 
sufti  à  étriller  aussi  souvent  qu'il  le 
fallait  ceux  qui  lui  venaient  baiser 
sa  femme  :  mais  d'autres  croient  avec 
plus  de  vraisemblance,  que  celui  qui 
traita  ainsi  le  malheureux  Villius  , 
était  un  autre  galant  de  Fausta  ,  qui 
se  trouvant  auprès  d'elle,  quand  Vil- 
Jius  s'attachait  à  Fausta  ,  principale- 
ment par  la  raison  (fu'elle  était  de  la 
première  qualité.  Horace  se  moque 
de  ce  faux  goiit ,  et  soutient  que  la  na- 
ture ne  le  doune  pas  (iG)  ,  et  qu'on 
trouve  mieux  ailleurs  (17).  Cette  cen- 
sure fut  inutile  :  il  fallut  que  Perse 
la  renouveliit. 

....   Nunc  nunc  impensiits  unge, 
Unge  puer  cautes.  Mihi  fesld  Luce  corjuatur 
Urlica,  et  fissa  fumosuin  sinciput  aure  ; 
Ut  tuus  iste  nepos  olim  salur  anseris  exlis 
Ciim  morosa  vago  singidtiet  inguine  vena  ,  ' 
Patricia  immejal  vulvœ  (18). 

(i3)  Aiil.GellIus,  Ub.  XVII,  cap.  XVIII. 
(i4)  y  illius  in  Fausta  Sjllœ  gêner  (hoc  miser 

iino 
^Vomine  deceptus)pœnas  dédit,  nsque  sttperque 
Quam  satit  est  pugnis  cœsiis ,  ferroque  petilus 
Excliisusfore  qtium  Longarmus  foret  inths. 

Horat. ,  sat.  II ,  Ub.  I,  vs.  64. 
(i5)  Vctus  Inteipi-es  Hoi-atii. 
(ifi)  Hnic  si  Mutonisverbismalatanta  videnlis 
Diceret  hœc  animus  :  quid  fis  tibi  ?  nimquid 

ego  à  te 
Magno  prognatnin  deposco  consule  cuiinum 
Velatumque  stold,  niea  c'uni  confcrhuit  ira  ? 
Quid  responderel?  magno  pâtre  n'ata  puella  est, 
Atquanto  meliora  monel  pugnantiaque  islis 
Vives  opis  natiira  suce 

Horat. ,  sat.  II ,  Ub.  I,  vs.  68. 
('')  ^'^'^  magis  huic  inlerniveos  viridesque  lu- 

pillos 
{SilUcet  hoc  Cerinthe  ttiwn]  tcnerwn  est  fémur 

aut  crus 
licctiiis,  atijuc  eliam  mcliiM  p,-rsnyè  togatir. 

Il>l-l,-m,  r^.  80. 
(18)  Tei^ius,  sal.  M^subjin. 


«  Et  il  y  a  encore  beaucoup  de  gens, 
»  comme  Villius,  qui  n'aiment  dans 
»  leur  maîtresse  i{uc  leur  nom  et 
n  leur  qualité.  »  Ce  sont  les  paroles 
d'un  habile  commentateur  (19).  Je 
n'ai  pas  encore  nommé  tous  les  ea- 
lans  de  notre  Fausta,  desquels  les  li- 
vres ont  conservé  la  mémoire.  KUe 
en  avait  deux  en  même  temps  ,  dont 
les  noms  donnèrent  lieu  à  un  bon 
mot  de  son  frère.  I^^austus,  Siillœ  fi- 
lins ,  ciiin  soror  ejus  eodcni  terripore 
duos  mœchos  haberel,  Fidi'iuiu,  luil- 
lonisfiliiim,  et  Pompeiuni  Mactilam  : 
Miror  ,  inquit,sororeni  mcani  hahere 
viacidain,  ciim  fidloneni  habent  {10). 
Je  m  étonne,  dit-il,  que  ma  sœur  ait 
une  tache  ,  puisqu'elle  a  un  foidon. 
Le  latin  a  infiniment  plus  de  grilcc. 

(C)  Je  ne  comprends  pas  la  réflexion 
de  Plutarque.']  11  dit  queSylla,  avant 
de  se  marier  avec  I\Iétella  ,  avait  eu 
trois  femmes  ,  dont  la  dernière  ,  qui 
s'appelait  Célia  ,  fut  honnêtement  ré- 
pudiée sous  prétexte  de  stérilité  : 
mais,  ajoute  Plutarque,  le  mariage 
que  Sylla  contracta  avec  IMétella  peu 
de  jours  après,  fit  voir  qu'il  avait  al- 
légué injustement  contre  Célia  cette 
raison  de  àixovcc! Oxiyca?  é'\  i/ç-êf  ov  np-î- 
pcttç  ù-yctyopivoç  T«v  MïTêXAatv  ,  ÈtToÇf  efia 
Toô/To  T«y  KoiÂiJtv  où  aa-KÛii  ».iTiâ,Tct^èu.i. 
f^eriiin  quod  jiaiicis  diebuS post  I\fetel- 
lam  diixit,  apparuit  illum  irnmerito  il- 
lani  causatu  in  Cœliam.  prœlendisse 
(21).  Afin  que  ce  raisonnement  de  Plu- 
tarque eût  ({uelque  solidité,  il  fautlrait 
que,  dans  l'ordre  naturel,  et  suivant 
uneconduitesensée,un  homme  qui  au- 
rait répudié  sa  femme  pour  cause  de 
stérilité  ne  se  luUiU  point  d'en  pren- 
dre une  autre  :  mais  le  sens  commun 
nous  montre  que  personne  ne  peut 
supposer  cela  sans  tomber  dai^s  l'illu- 
sion 5  car  tout  homme  qui  répudie  sa 
femme,  et  qui  le  fait  uniquement  à 
cause  qu'elle  est  stérile,  témoigne 
})ar  là  qu'il  souhaite  d'avoir  des  en- 
fans.  L'ordre  veut  donc  qu'il  se  re- 
marie bientôt  avec  quelque  femme 
qui  ait  les  apparences  de  fertilité,  et 
s'il  ne  se  remariait  de  sa  vie,  oîi  s'il 
différait  beaucoup  à  le  faire  ,  il  té- 
moignerait visiblement  qu'il  aurait 
donné  une  méchante  raison  de  sou 
divorce.   Que  lui  importait ,  dirait- 

(ir|)  31.  Dacier,  sur  Horace,  t.  VIT ,  p.  i4.'ï. 
(io)  Macrob.,  Salurn. ,  Ub.  II,  c.  II,  p.  3?4. 
(21)  Plut.,  m  Syllâ,  pag.  45J. 


METELLA.  4,3 

on,  que  sa  femme  fiM  ste'rilcou  qu''ellc  d'Horace  ,  iletractam  ex  nure  Mete!- 
ne  le  fOlt  point,  puisqu'après  son  cli-  lœ  ,  ne  serait  pas  inutile  ,  quanil 
vorcc  il  demeure  dans  le  célibat  ?  11  même  on  supposerait  que  le  fils  d'É- 
n'est  donc  pas  vrai  que  les  promptes  sope  ne  serait  devenu  le  maître  de 
noces  de  Sjlla  avec  Me'tella  aient  été'  cette  perle  que  par  achat.  Cependant 
propres  à  réfuter  la  raison  pour  la-  je  trouve  très-vraisemblable  que  cet- 
quelle  il  avait  dit  qu'il  répudiait  Ce-  te  Metella  se  gouvernait  mal  avec  le 
lie  :  au  contraire,  elles  étaient  pro-  fils  de  ce  comédien  ;  et  il  pourrait 
près  à  la  confirmer  et  à  justifier  sa  bien  être  que  c'était  la  même  Mé- 
conduite.  La  raison  de  Plutarque  se-  tella  dont  il  est  parlé  dans  les  Let- 
rait  bonne,  si  Jlétella  eût  été  hors  très  de  Cicéron.  11  y  a  des  commen- 
d'^ge  d'avoir  des  enfans  5  mais  il  tateurs  qui  croient,  1°.  que  quand 
nous  apprend  lui  -  même  qu'elle  ac-  Cicéron  se  plaint  d'être  tourmenté 
coucha  de  deux  jumeaux.  Voici  ce  par  le  fils  d'Ésope  (22),  il  veut  dire 
qui  l'a  trompé;  il  a  raisonné  de  cette  que  cet  homme  était  le  camarade  de 
façon  :  SjUa  n'eût  pas  conclu  son  Dolabella  dans  les  débauches  qui 
mariage  avec  Métella,  un  peu  après  chagrinaient  tant  Tullie  (23) ,  et  qui 
son  divorce  ,  s'il  n'eiU  été  amoureux  furent  l'une  des  causes  de  la  rupture 
d'elle  depuis  ([uelque  temps  ,  et  s'il  de  son  mariage  avec  Dolabella  ;  2°. 
n'ci\t  même  préparé  les  choses  pour  que  ces  débauches  étaient  les  enga- 
son  nouveau  mariage,  avant  la  disso-  gemens  de  Dolabella  avec  des  fem- 
lutiou  de  l'autre.  C'est  donc  l'envie  mes  galantes  ,  et  nommément  avec 
d'épouser  Métella  qui  l'a  pousse  au  Métella.  Cette  conjecture  est  ap- 
divorce  :  la  stérilité  de  Célia  n'a  puye'e  sur  un  passage  d'une  autre 
donc  été'  qu'un  vain  prétexte  :  Plu-  lettre  de  Cicéron,  où  l'on  voit  Métel- 
tarque  a  raison  peut-être  dans  le  la  entre  les  causes  du  divorce  de 
fond  j  car  peut-êti'e  le  motif  de  Sjlla  Tullie.  3Ielius  quidem  in  p<:ssimis 
fut  uniquement  l'envie  d'avoir  Me-  nihil  fuit  disciclio  :  aliquiil Jecisse- 
tella  :  mais  comme  Plutarque  fonde  mus  ut  fiVt ,  l'el  tabularuni  iiot^aruTti 
sa  proposition  sur  une  preuve  très-  nomine ,  i>el  noctumarum  expuqna- 
équivoque,  et  qui,  selon  l'ordre  na-  tionum  ,  i>el  Metellce  ,  ceZ  omnium 
turel  et  le  bon  sens,  doit  être  fausse,  inalorum  {i\).  Quelques-uns  (aS) 
il  est  coupable  de  paralogisme.  J'ai  veulent  que  cette  Métella  soit  celle 
dit  ailleurs  qu'une  critique  comme  que  Lentulus  Spinther  répudia  ,  et 
celle  -  ci ,  qu'on    peut    appeler    une  que  celle  du  fils  d'Ésope  soit  la  Mé- 


maire.  galante  qui  avait  nom  IMétoUa  ,  dont 

(D)   i5"t  le  fils  d^Esope  a  été  aimé  les  amours  donnèrent  autant  de  ma- 

d'une  Métella.^    Ce  qui  fait  que  je  tière  aux  poètes,  que  madaraed'Olon- 

m'exprime  de  la  sorte  ,   est   que    les  ne  en  a  donné  aux  auteurs  du  XVII''. 

paroles  d'Horace  ne  signifient  pas  ne-  siècle.  Voici  deux  vers  d'Ovide  tirés 

cessairement  que  la  dame  dont  le  fils  de   la    1^ .    élégie   du    1".    livre    des 

d'Ésope  avala  la  perle,  fût  amoureu-  Tristes,  v.  4^7  : 
se   de    lui.    Horace   aurait    pu    faire       Et  quorum  Uhns  modb  dhsimuliiia  Perillœ 

mention  de  Métella,  eu  cas  que  c'eût  Nomine  nunc  Ugitur  dicta ,  Metelle,  luo. 

été  une  dame  magnifique  en  pierre-    pfous  apprenons  d'Apulée  comment 
ries;    car  comme  son   but    était    de 

marquer  l'extravagante  prodigalité  (22)  Quin  rtiam ^sopifilius  me  excmciat.  Ci- 
du  fils  d'Ésope,  il  devait  caractériser  <^"°,  ad  Attic. ,  epist.  X'y,  Ub.  XI. 
la  perle  par  des  traits  qui  frappas- 
sent le  lecteur.  S'il  3'  eût  donc  eu 
une  dame  nommée  Métella  ,  fameuse 
par  la  magnificence  de  ses  pierreries, 
on  eût  donné  une  grande  idée  du 
prix  d'une  perle  ,  eu  disant  qu'elle 
avait  servi  de  pendant  d'oreille  à 
cette    dame  ;    et    ainsi    l'expression 


(23)  Quia  sociuf  Dolabella?  in  adulteriis  Pelli- 
cum  Tullio",  ut  Metellrr  de  qud  epist.  23.  Pop- 
ma,  in  editione  epist.  Cicer.  ad  Atticum  ,  Grœ- 
l'iana^  tom.  11^  pag.  248. 

(24)  Cicero  ad  Attic. ,  Ub.  XI,  epist.  XXIII. 
(20)  Corradus  in  Cicer.  ad  Attic. ,  epist.  VII 

Ub.  XIII.  '^ 

(26)  El  lentulumcum  MetelM  certè  fecisfe  di- 
vortium.  Cicero  ad  Attir. ,  epist.  VII  Ub.  XII / 
Voyez  aussi  epist.  LU,  Ub.  XII. 
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MÉïELLUS. 


s'appelait  rautenr  qui  a<'çmsi|  le  nom 
lie  Métella  sous  celui  cle  étrille,  ha- 
dem  opéra  accusent,  dit-il ,  pui^e  279 
do  son  Apologie,  C.  Catuilnm  qiiod 
Leshiam  prn  C/odid  nnmiiunHt,  et  J  i- 
cidam  similitcr  qnùd  quœ  iMeleUa 
erat,  PcrdUim  scvipsevit. 

MÉTELLUS  CELER  (QuiN-Tus), 
consul ,  l'an  de  Rome  GgS,  avait 
exercé  la  préture  l'année  du  con- 
sulat de  Cicéroa  {a) ,  et  readu 
de  bons  services  à  la  république 
en  s'opposant  aux  troupes  de  Ca- 
tilina,  qui  voulaient  passer  dans 
la  Gaule  Cisalpine  {h).  Après  sa 
préture,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  celte  province.  C'était 
un  homme  de  mérite,  mais  qui 
fut  très-malheureux  à  se  choisir 
une  femme;  car  il  épousa  une 
sœur  de  Clodius  (A),  laquelle  le 
déshonora  par  ses  impudicités  , 
et  puis  l'empoisonna.  Elle  était 
sa  cousine  germaine  (c).  C'est 
elle  qui ,  sous  le  nom  de  Lesbia,  a 
été  tant  diffamée  par  Catulle  (t/)._ 
Cicéron  perdit  un  très-bon  ami 
par  la  mort  de  ce  Mélellus ,  l'an 
694  (B).  Je  remarquerai  une  mé- 
prise de  Turnèbe  (C).  Notre  Mé- 
tellus  était  du  collège  des  Au- 
gures (ej. 


(rt)  En  690. 

{b)  Sallust.  in  Eell.  Catil.  pn^.  m.   81  , 
176. 

(c)  Cicero  pro  Cœlio  ,  p<tg.  SlS,.  cdit. 
Abranii. 

(d)  Voyez  la  remarque  [A),  citation   3). 

(e)  Cicer.  i«  Yatinium  ,  pn^.  3o6  ,  ef/(/. 
Abrami. 

(A)  //  épousa  une  sœur  de  Clo- 
dius. ]  C'est  la  Clodia  que  Ciceron  a 
si  bien  décrite  dans  son  plaidoyer 
pour  Célius  ,  jeune  provincial  ,  et 
beau  garçon  ,  qui  se  voyait  accusé  de 
plusieurs' crimes  ,  et  entre  autres  d'a- 
voir voulu  donner  du  poison  à  Clo- 
dia ,  afin  de  n  être  pas  obligé  à  ren- 
dre les  sommes  d'argent  qu'il  lui 
avait  empruntées.    Cicéron    fut   son 


avocat,  et  plaida  pour  lui  avec  tant 
de  force,  qu'il  le  lit  absoudre.  Clodia 
n'avait    entrepris    cette    afVaire    que 
pour  se  venger  d'un  aflront  sensible  : 
c'est  que  Célius,  après  s'être  diverti 
avec  elle  tant  et  si  long-temps  qu'il 
avait  voulu,  s'en  était  enfin   dégoi\- 
té ,    et   l'avait   quittée   pour    porter 
ailleurs  ses  offrandes.   Phitarque  (i) 
raconte   qu'on  la  surnommait   Qna- 
drantaria,  à  cause  qu'un  jour  l'un  de 
ceux  qui  avaient  coucbé  avec  elle  ne 
la  paj^a   qu'en   fort   mauvaise   mon- 
naie. 11  mit  dans  sa  bourse  ,  non  pas 
des  pièces  d'argent,  mais  de  petites 
pièces  de  cuivre  (2) ,   telles   que  les 
doubles  de  France  à  peu  près.  Apu- 
lée  (3)  nous   apprend  qu'elle   est  la 
maîtresse  que  Catulle  a  tant  cbantée 
sous  le  nom  do  Lesbia  :  elle  méritait 
donc  pour  plusieurs  raisons  le  titre 
dont  parle  Plutarque  5  car  la  Lesbia 
de  Catulle  fut  enfin  une  coureuse  de 
carrefour,  et  qui  attendait  sa   proie 
au   coin   des  rues.  Elle  était  au  pre- 
mier occupant,  et  prenait  sans  dou- 
te ce  qu'on  lui  voulait  donner.  Co- 
tait  du    vin  à   un  sou    le   pot-    elle 
faisait    de  sa   marcbandise   pour  un 
liard,  Scorlum  diobolnre,    aiU  trio- 
holare.   Ne  méritait-elle  donc  pas  le 
surnom  r/uadra/itaTia  ?  Voyez  en  no- 
te les   vers  de   Catulle,   adressés  ap- 
paremment au  client  de  Cicéron  (4}. 
Elle   avait  acbeté  un  jardin  au  bord 
du    Tibre ,    afin    de   se  procurer  la 
commodité  de  voir  les  nageurs  ,   et 
de  mieux  cboisir  la  bète  qu'elle  vou- 
lait faire  donner  dans  ses  toiles.  Hn- 
bes  hortos  ad  Tiheiim  :  ac  diligenter 
eo  loco  pavdsll   qnô   onmis  jm-entiis 
natandi  caussd  t'eiilt ,  hiiic  licet  con- 
ditiones  quotidiè  leqas  (5).  De  toutes 
les  sœurs   de  Clodius  ,   celle-ci  était 
la    plus    soupçonnée   d'inceste    avec 
lui  [6).  Étant   encore   fort  jeune  ,    il 
faisait  le  peureux,  afin  qu'on  le  lais- 


(i)  Phitarcli. ,  i"n  Ciceron.  'Vitâ  ,  pag.  875. 
(7)  Qu'on  iionirnail  a  Borne  quatlrantes. 
(i)  7/2  Apologiâ ,  pag.  m.  2-;q.  J'ai  cilc  ses  pa- 
roli-<  dans  la  remarque {^)  deTartideprccédenl. 

(4)  Cœli,  Lesliia  noflra,  Lesbia  illa, 
Illa  Lesbia  quant  Calullus  nnam 
Plusquain  se  atque  suos  amavit  onines ; 
Nunc  in  quadriviis  et  angiporlis 
Glubit  magnanimes  Rémi  Nepotes. 

Catull..epigr.  LIX. 

(5)  Cicero,  pro  Cœlio,  pag.  445,  edit.  Abrami. 
Conférez  avec  ceci  ce  qu'on  a  dit  dans  l'articli; 
de  Locis  VU,  tom.  /A,  pag.  Sgi ,  citai.  {^). 

(fi)  Plutarch. ,  l'i  CireroD.  Vitâ,  pag.  8-;5. 
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s;U  dormir  avec  cette  sreur.  Propler  in  curid  ,  in  rostris  ,  in  republicd 
nescio  qiuim  ,  credo  ,  timiditalevi ,  et  floruissel,  intcgerrimd  œtate  ,  optimo 
noclurnos  nuosdaminanesmetus,lc-  habitii  ,  maximis  iniibus  eriperelur 
cum  semper  pusio  cum  majore  sorore  indignissimè  bonis  omnibus,  atqiie 
cubilarit  (--).  li  y  a  une  épigramme  unii'ersœ  ciuitati.  Quo  quidem  tem- 
dans  Catulle  (  8  )  qui  fait  foi  quil  pore  il/e  moriens  ,  quiim  jani  céleris 
avait  aime  Clodia,  et  que  même  il  ex  partibus  oppressa  mens  essetextre- 
s'e'tait  brouille'  avec  elle  avant  la  mum  sensum  ad  memoriam  reipubli- 
mort  de  son  mari.  '^'^    reseruabat    ;    quimi    me  intuens 

Jlenlem  significabat  interruptis  ,   at- 

Lesbia  ml,  prœsenU  viro^maJa  plurtma  dicit,  morientlbus  l'OCibus  :  quanta  ilU- 

HcBC  illi  Ctluo  maxima  ItcUUa  est.  t         .  ..  i  ■  ,       ^ 

Mule(f^)JiihU.<eniis.Sinostriobluataceret,   penderet  proceUa   urbi,  quanta  teni- 
Sanàf'sspt,  quod  nunc  gannii  et  obloquitur.   peslas  cii'itati  :  quiim  parieleiu  sœpè 

lfonsolitmme,nimt,sedquœmulthacriorest  J^^l^^^    eM77i  ,     qui    CUni      Q.    Catullo 

Irata  Ist:  hoc  est  uriiiu-  et  loquiiur.  fuerat  ei  communis,  crebro  Catullum, 

sœpè  me  ,  sœpissime  rempnbiicam  no- 
(E)  Cicéron  perdit  un  très-bon  ami  minabat  ;  ut  non  se  t'am  eniori,  quhm 
par  la  mort  de  ce  Métellus,  Lan  spoliari  sua  prœsidio  quiiiu  patriam , 
(k)\.  ]  Je  rapporterai  se^  paroles,  afin  ^j'f,„  etiam  me  doleret.  Quem  quidem 
que  d^in  cote  Ton  ])uisse  connaître  (^irurn  si  nulla  uis  repentini  sceleris 
le  me'rite  de  ce  Métellus ,  et  son  ami-  sustulisset,  quonam  modo  lUefurenti 
tie  pour  Ciceron  ;  et  que  1  on  voye  J'fatri  suo  patrueti  consulari  restilis- 
de  Tauti-o,  la  différence  qu'il  y  a  sou-  g^i^  q^i  consulem  incipientem  furere 
vent  entre  un  homme  et  un  mari,  atque  conantem,  sud  se  manu  inter- 
Métellus  à  l'égard  de  Cicéron  est  un  fecturum,  audiente  senatu  dixerit  ? 
illustre  Romain  :  c'est  parce  que  Ex  hdc  igilur  clomo  progressa  isla 
Cicéron  ne  le  considère  qu  en  tant  rnulier  de  veneni  celeritate  dicere  nu- 
qu'homme.  Ce  même  Métellus  à  ré-  ilehit  ■  nonne  ipsam  clomuni  meturt, 
gard  de  Catulle  est  un  sot,  un  fat,  ;;e  quam  i^ocem  eliciut  ?  non  parietes 
un  mulet  (lo)  :  c'est  parce  que  Ca-  conscios ,  non  noctem  illam  funestam 
tulle  ne  le  considère  que  comme  ma-  ^c  iuciuosam  perhorrescel  ?  Cicéron 
ri.  Catulle  était  convaincu  que  la  a  remarqué  en  un  autre  lieu  ,  que 
femme  de  Métellus  ne  valait  rien  ;  il  Clodia  vivait  mal  avec  son  mari  (12). 
connaissait  assez  tous  les  elFets  de  (C)  jg  remarquerai  une  méprise  de 
l'amour ,  pour  être  persuadé  que  Turnèbe.  ]  11  a  cru  que  Catulle  a 
puisqu'elle  disait  tant  de  mal^  de  parlé  de  riotrc  Métellus  Celer  dans 
lui,  Catulle,  c'était  un  signe  qu'elle  Tépigramme  LXVlll. 

sentait  encore  les  bri»lures   de  sa  pns-         ^^^  CœciUoplacenm,cui  crédita  mmc  sum. 

sion.   Quelle  estime  pouvait-il   donc    ^^  ^^.^  j^^    ,^._^^j    ,^^     ^^^^ 

avoir   pour    Métellus,    qui    donnait  ,p,^e  fe^n^e  débauchée  :  mais   cette 
:hci    *"  "    


"""  .'""'"  ""'"';:"  •;:  "-'—■■-  ^îf^^it  persuadé  que  son    fils    n'aurait 

,n   ,nta     quum   Q.  Métellus  absna-  ^^^^^^  ^^    ^J^^^^     Consultez    ces 

heretur  e   sinu.    eremioque   natriœ  :    1  ,     /^_.    ,1     . 


heretur  è   sinu,    gremioque  palrue  :  1^^^^  ^^  Cat-illc  : 

'/uiijwjue  iUe  l'ir,    qui  se  natum  liuic  

l             '.                    •            '.•       7-              j        '  Primum  isilur  firso  quod  lertur  traditanobts, 

unperiO  putai'lt,    tertio  die  postqumu  Palsumesl  ;  nonque  illim  yirprior aUigcral, 

Languidior  tenerd  cui  pendeiu  sicida  beta^ 

(-)  Cicero,  pro  Crelio  ,  pag.  44'*  Nuiiquiim  se  medinin  suslulit  adlnnicam, 

(8)  C'est  la  L  VA' A'/  V".  Sed  pater  ipsius  riati  violasse  citbile 

(q)  Ce  n'est  pas  un  nom   propre,  comme  plu-  Dicitur,  et  miseram  conscelerdsse  domuin  : 

neùrs  l'ont  cru.   Forci  Mnrct,  ,tKi- ceH<?  épigr. 

(to)  Vorez  répigraniBie  LXXXIV,  dans  la  re-  (12)  Ea  est  .ieditiosa  :  ca  eum  viro  bellzun  ife- 

marqueprr'ce'dcnln.  '"''1  neque  solhm  cum  Melello,  sed  etiam  mm 

(1 1)  Cicero  ,  pio  Cœlio,  pag.  ;";i4.  F.ihio.  \Aem  ,  ppl-t.  I  ad  A«ic.  ,  /.  T,  p.  m.     71. 
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S^^■f  iiuôil  impia  mens  civco  Jlagrabal  amore, 
SVm  iiiwil  ii'crs  sleiili  senuno  iinlus  eral  : 

Et  quarcndum  aliundi  foret  wivosius  lUud , 
Quod  posset  zonam  .wLverc  virgmeam. 

E^rr^iium  narras  miriî  fietate  parentem  , 
"çùi  ipse  sui  gnati  minxeril  ingrenuum  (ii). 

Scaliger  réfute  Turnèbe  par  deux 
raisons  :  la  i""-  est  que  la  scène  de 
cette  aventure  est  à  Vérone ,  et  non 
pas  à  Rome  ;  la  a^  est  que  personne 
n'a  jamais  dit  que  Clodia  ait  rommis 
inceste  avec  son  père.  Cicérou  n'eût 
pas  oul)liè  de  lui  en  faire  reproche  , 
si  elle  qM  ctc  en  mauvaise  réputation 
de  ce  cùtè-là  (i/f).  Ces  deux  raisons 
de  Scaliger  sont  fort  bonnes  ;  mais  il 
n'a  pas  bien  pris  garde  que  ce  fut 
avec  le  père  de  son  mari ,  et  non  pas 
avec  son  propre  père  ,  que  la  lille 
dont  parle  Catulle  se  défit  de  son 
pucelage. 

(i3)  CaUiU.,  epigramm.  LXVIII. 

(i4)  Jlienum  h  vero  prorsus  scribit  Adr.  Tiir- 
nebns^  Gallormn  doclissinms  ,  hune  esseCtrct- 
liitrn,  eut  Clodia  nupserit.  Hoc  enim  non  Borna', 
sed  Veronœ  manifesta  aelum  scribit  Catullus. 
Deindi  nihil  taie  'de  Clodia' iiarratiir ,  utconsue- 
tndinemstupri  nefandam  cum  paire  suo  habuerU. 
Hoc  enim  non  làeuisset  capilalis  hostis  epis Jra- 
Iris  Clodii  Cicero.  Scalig.  ,  Not.  in  Calull. , 
cpigr.  LXVIII. 


MÉTELLUS  (  Lucius  ) ,  tribun 
du  peuple,  lorsque  César  se  ren- 
dit maître   de  Rome,   au  com- 
mencement des  guerres  civiles, 
eut  plus  de  courage  que  tous  les 
autres   magistrats,    La   Wlle   de 
Home  parut  sisoumise  aux  volon- 
tés  de  César,  dès  les  premiers 
jours  (A),   qu'on  eût  dit  qu'elle 
était  accoutumée   depuis    long- 
temps au  joug  de  la  servitude. 
Le  seul  Métellus  eut  la  hardiesse 
de  s'opposer  à  César ,  qui  se  vou- 
lait saisir  du  trésor  que  l'on  gar- 
dait dans  le  temple  de  Saturne. 
César  se  moqua  de  l'opposition  , 
et  des  lois  qui  lui  furent  allé- 
guées (B),  et  s'en  alla  tout  droit 
au  lieu  oii  ce  trésor  était  en  dé- 
pôt. 11  le  trouva  fermé  ;  et  comme 
on  lui  refusait  les  clefs,  il  donna 
ordre  qu'on   rompît  les  portos  : 
et  sur   ce  que   Métellus  renou- 


vela ses  oppositions ,   il  le  mena- 
ça  de  le  tuer  :  Jeune  homme  , 
ajouta-t-il ,  tu  n'ignores  pas  quil 
me  serait  plus  facile  de  le  faire 
que  de  le  dire.  Le  tribun  ne  ré- 
sista plus  (C),  et  se  relira  tout 
doucement;  et  César  prit  dans 
cette  épargne  tout  ce  qu'il  vou- 
lut (a).  Il  s'est  bien  gardé  de  con- 
ter comment  la  chose  s'était  pas- 
sée :  il  la  déguise  de  telle  sorte 
dans  son   histoire   de   la  guerre 
civile  {b)  (D),  qu'on  n'y  trouve 
rien    d'injuste    ni     de    violent. 
C'est  ainsi  qu'en  usent  ceux  qui 
composent  eux-mêmes  leur  vie  ; 
ils  font  évanouir  les  circonstances 
qui  ne  leur  sont  pas  glorieuses. 

(rt)  Plutarch.  in  Cœsare,  /;rtg-.  725. 
{b)  Lib.  I. 

(A)  La  uille  de  Rome  parut  si  sou- 
mise aux  volontés  de  César  dès  les 
premiers  jours.  ]  Il  ne  s'en  faut  pas 
étonner;  on  le  regardait  comme  un 
homme  qui ,  à  main  armée  s'était 
emparé  <le  Fuime.  On  avait  appré- 
hendé qu'il  ne  mît  tout  au  pillage. 

Namquc  ignibus  alris 

Creditur,  ut  captœ  raplurus  mœnia  Romœ 
Sparsurusque  Deos  :  fuit  hœc  mensura  timoris. 
J-'elle  putanl  quodcunque  potest  (i). 


Le  bonheur  de  Rome  voulait  qu'il 
mît  des  bornes  à  sa  puissance ,  lors- 
que le  sénat  et  le  peuple  n'en  eussent 
pcnut  mis  à  leur  soumission.  Ce^  ne 
sera  pas  la  dernière  fois  que  ,  même 
dans  des  conjonctures  où  la  mol- 
lesse est  infiniment  plus  inexcusable 
f[u'alors ,  on  aura  moins  de  honte 
de  laisser  prendre  ,  que  d'autres 
n'en  auront  de  prendre  ,  et  qu'on 
devra  son  salut  à  la  discre'tion  d'au- 
trui. 

Omnin  Cissar  erat,  privâtes  Curia  l'ocis 
Testis  adest.  Sedere  patres  censere  parnti 
Si  re^num,  si  templa  sibi,  jugulumque  senatus 
KxiHumqne  petat.  MeUiis  quod  plura  jubere 
Erubuil,  qiiam  Eomapati  .   ■   .   .  {■?). 

(B)    Ccsar  se   moqua  .  .  ■    des   lois 
qui  lui  furent  alléguées.  ]  Appicn  (3) 

(i)  Luran.  ,  PViars.  ,  lib.  III,  vs.  99. 

( ,')  La  in(''inf  ,  l'.t.  108. 

(î)  /.,/'.  n  n.-!l.  Ciyil-.pfê.  <n.  2^1. 


MÉTELLUS. 


notM  conte  qu'après  les  funestes  guer- 
res que  les  Romains  eurent  avec  les 
Gaulois ,  on  mit  en  re'serve  à  Rome 
certaines  sommes  d'argent  auxquelles 
il  e'tait  défendu  de  toucher  sous  la 
peine  d'une  exe'cration  publique  ,  si 
ce  n'est  en  cas  de  guerre  contre  les 
Gaulois.  On  allégua  à  Ge'sar  que  leurs 
ancêtres  avaient  donne'  la  malédic- 
tion de  la  patrie  à  quiconque  touche- 
rait à  cet  argent,  liors  le  cas  de  cette 
ne'cessite.  Il  se  moqua  de  cette  ma- 
le'diction  ,  et  dit  qu'ayant  subjugue' 
les  Gaules  ,  il  avait  de'livre'  Rome  de 
l'engagement  où  elle  pouvait  s'être 
naise  lorsqu'elle  fonda  cette  épargne. 
Lucain  a  fait  une  réflexion  ingénieuse 
à  la  ve'rite',  mais  un  peu  forcée  ,  ce 
me  semble.  Il  dit  que  les  lois  ,  les 
privilèges,  la  liberté,  tiennent  moins 
au  cœur  que  l'argent ,  et  que  ce  ne 
fut  que  pour  l'amour  de  ce  tre'sor  que 
l'on  essaya  de  re'sister  à  la  force  (4)- 
Il  parle  des  oppositions  de  Me'tellus. 
(C)  Le  tribun  ne  résista  pltis.^  Lu- 
cain suppose  que  Métellus  cherchait 
la  gloire  d'être  immole'  à  la  violence 
du  tyran;  mais  que  César  ne  le  crut 

I)oint  digne  de  cet  honneur,  et  qu'il 
ui  dit  : 

....   Vanam  rpem  mortis  honesire 
Concipis  :  haud  {inquii)  jngulo  se  polluet  isto 
Rosira,   Mclelle,  inanus.  Dignutn  te  Ccesaris 

ira 
Tfulîus  konor  fucit^  te  vindice  titta  relicta  est 
Liberias?  non  nsqiiè  adeb  penniscuit  imis 
Longus  suinnta  dies^  ut  non,  si  l'Oce  Metelli 
Servcnlur  leges ,  malint  à  CcBsare  tolli  (5). 

Ce  poète  suppose  une  autre  chose  ; 
c'est  que  Métellus  ne  se  retii-a  qu'a- 
près les  solides  remontrances  de  Cot- 
ta.  La  liberté,  disait  Cotta,  ruine  la  li- 
berté, lorsque  le  pouvoir  monarchi- 
que la  talonne  ;  et  si  vous  voulez  ne 
la  point  perdre  tout  -  à  -  fait ,  si  vous 
souhaitez  d'en  retenir  à  tout  le  moins 
l'ombre,  faites  semblant  de  vouloir 
ce  qu'on  vous  commande.  Cette  pen- 
sée est  très-belle  :  Lucain  l'exprime 
noblement. 

Tiim  Cottit  Meiellum 

Compulit  audaci  nimiuni  desisierô  coepto. 
Libertas,  inrjuit,  populi  quem  régna  coercent , 

(4)  Usijue  adeb  solus  Jerrum ,   mortemque  ti- 

mere 
Auri  nescit  amor:  pereunt  discrimine  nullo 
Amissœ  leges  :  sed  pars  vilissima  rerum 

Certainen  movistis  opes 

Lucan.,  Phars.,  lib.  III,  vs.  Ii8. 

(5)  Ibidem,  vs.  i34. 

TOME    X. 
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Lihertate  périt  ;  cufus  servaverit  umbram, 
Si,  quicquidjubeare,  velis(G). 

(D)    César déguise  de   telle 

sorte  cette  action  dans  son  Histoire 
de  la  Guerre  ciuife.^  C'est  plutôt  une 
suppression  totale  qu'un  déguise- 
ment ;  car  bien  loin  de  convenir 
qu'il  se  servit  de  menaces  contre 
Métellus  ,  et  qu'il  enleva  malgré  lui 
l'argent  de  l'épargne,  il  déclare  qu'il 
sortit  de  Rome  pour  ne  s'embarrasser 
pas  long-temps  dans  les  chicanes  que 
ses  ennemis  lui  faisaient  par  le 
moyen  de  Métellus.  N'est-ce  pas  in- 
sinuer qu'il  fut  si  bénin  et  si  débon- 
naire ,  qu'il  aima  mieux  quitter  la 
partie  que  de  lutter  contre  ce  tribun 
du  peuple?  Subjicitur  etiam  L.  3Ie- 
tellus ,  trihunus  plebis ,  ah  inimicis 
Ccesaris,  qui  hanc  rem  distralial  ,  re- 
liquasque  res  quascunque  agere  ins- 
stituerii,  impediat.  Cujus  cognitocon- 
silio  ,  Cœsar  frustra  diebus  aliquot 
consumptis,  ne  reliquuni  lempus  omit- 
iat,  injéctis  iis  quœ  agere  destinave- 
rat,  ab  Urbe  proficiscitiir  (y).  S'il  fait 
mention  du  trésor  public  ,  ce  n'est 
pas  pour  dire  qu'il  y  ait  touché, 
c'est  pour  dire  que  le  faux  bruit  de 
son  arrivée  effraya  de  telle  sorte  ses 
ennemis,  que  le  consul  Lentulus,  qui 
était  allé  à  l'épargne  pour  en  tirer 
l'argent  qui  s'y  trouverait,  afin  de 
l'envoyer  à  Pompée ,  partit  de  la 
main  sans  avoir  rien  exécuté.  Selon 
toutes  les  éditions  de  César ,  la  peur 
de  ce  consul  fut  si  grande,  qu'elle  ne 
lui  permit  pas  de  refermer  le  trésor 
public  (8)  ;  mais  nn  critique  d'assez 
bon  goût  (9)  est  d'avis  qu'on  rectifie 
ce  passage  par  l'insertion  de  la  par- 
ticule non  ;  et  alors  le  sens  de  César 
sera  que  le  consul  prit  la  fuite  avant 
que  d'avoir  ouvert  l'épargne. Suivant 
les  éditions  ,  César  dirait  une  chose 
fort  éloignée  de  ce  que  tous  les  au- 
tres historiens  assurent  :  ils  remar- 
quent, ou  qu'il  fit  enfoncer  les  portes 
du  trésor  public,  ou  qu'il  menaça  de 

(6)  Ibidem,  Cf.  i43. 

(7)  Cœsar.,  de  Bello  civ.,  lib.  I ,  pas.  m.  25o. 

(8)  Quibus  rébus  Bomajn  nunciatis  tantus  re~ 
pente  terror  invasit,  ut  chin  Lentulus  consul  ad 
aperienduîn  œrarium  venisset  ad  pecuniam  Pom- 

■peio  ex  senamsconsulto  proferendam  ,  protiniis 
aperlo  sancliore  œrario  er  urbe  profugeret,  Cœ- 
sar cnim  adfentare  jamjamque,  et  adesse  ejut 
cijuiles  falso  nunciahantur.  Ibidem,  pag.  îSq. 

(q)  Philippe  Rubeins ,  Elector. ,  lib.  I,  cap. 
XXÎ  V,  apud  Vossium ,  de  Hist.  lat. ,  pag,  63 , 
veut  qu'on  lise  protiniis  noa  aperto. 
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les  faire  romi.rc  si  on  l.u  en  relusai 
les  clefs  (10).  La  leçon  ordinaire  lait 
e'vanonir  cette  violence  ,    l'uisqu  elle 
sniniose   que  le   trésor  lut  laisse  ou- 
vert  Si  l'on  adopte  la  conjecture  de 
Rubeins,  on   diminuera  la  mauvaise 
foi    de    la   plume  de  Ccisar  :  mais  il 
sera  toujours  coupable  d'une  insigne 
suppression  de  la  vérité  5  car   il   n'a 
ooint  dit  qiril  profita  de  la  conjonc- 
ture, et  qu'il  entra  dans  l'épargne  , 
que    Lentnlns  n'avait  i>oint  fermée. 
Vossius  ne  me  semble  pas  bien  fonde 
dans  la  raison  qu'il  allègue  contre  la 
correction  de  f^uhcins -S cd prof eclo, 
dit-il  ,  sequentia  refellunt,  nam  quia 
mlriim  polerat  l'i'leri,  qnàd  rehnque- 
ret  npcrimn  cemrium  pmfugiens  ,  eo 
subjungil   :   Ciesar   enim  adventare  , 
etc    (il).    Cette   raison  est  tirée  des 
paroles  dont  Cësar  se  sert  pour  mon- 
trer la  cause  de  la  frayeur  de  Lentu- 
lus  ,  mais  elle  n'est  pas  bien   forte  \ 
car  il  est  fort  étonnant  qu'à  la  veille 
d'une  grande  guerre,  un  consul  qui  est 
tout  prêt  de  faire  charger  l'argent  de 
l'épargne  pour  l'envoyer  au  gênerai, 
prenne  la  fuite  avant  ([ue  de  s'assurer 
(le  cet  argent  :  de  sorte  que  ,  si  César 
s'était   servi  de  la  négative  ,  comme 
Rubeins  le  suppose,  il  aurait  été  obli- 
gé de  donner  une  raison  de    la  peur 
de   Lentulus,  peur  qui  n'aurait  pas 
d(ninc  le  temps  nécessaire  à  se  bien 
munir  d'argent.    Ainsi  Vossius    n  est 
pas  bien   fondé  à   supposer  que  1  on 
donnerait   une  raison  inutile,   si   le 
fdtquc  César  raconte  était  conforme 
;{  la  critif[ue  de  Kubeins.  11  me  sem- 
ble   aussi    que     la    leçon    ordinaire 
pousse  les  choses  jusqu'à  l'hyperbole. 
Ouellc    apparence   qu'un    consul  ro- 
.    main  ait  été  si  consterné     qu'il  n'ait 
point  vu  que  le  temps  qu  il  lui  lallait 
pour  la  fermeture  d'une  porte  n  était 
pas  à  ménager,  je  veux  dire  qu'il  ne 
durerait   pas    assez    pour    empêcher 
qu'on  ne  put  prendre  la  fuite  . 

Uo^  VoyeT.  Lucain,  Plutarque  f£  Appien,  uhi 
supri  citât.  («) ,  (3)  et  {^hUion  J.b  MI  png. 
,8i;  Cicerou,  ad  Attic. ,  Ub.  V,  ejnst.  IV;  Flo- 
yxK,lib.iy,cap.  II,  niim.  ix. 

(u)  DcHist.  lat.,  pag.  63. 

MÉTHYDRE,  en  grec  MsSÛ- 
5piov,  Mcthjdrium  ,  ville  du  Pélo- 
ponnèse,dans  l'Arcadie,  fut  ainsi 
nnmniée  à  cause  de  sa  situation 


MÉTHYDRE. 

entre  deux  rivières  (a).  Orcho- 
niène  ,  qui  en  fut  le  fondateur,  la 
bàlit  sur  une  éniinence.   11  avait 
proche  de  Mëlhydre  un  temple 
de    Neptune   équestre  ,    et   une 
montagne    que     l'on      appelait 
Thaiimnsie  (  A  ) ,    c'est-à-dire  , 
miraculeuse,  oii  l'on  prétendait 
que  Cybèle  enceinte  de  Jupiter, 
se  réfugia,  et  qu'Iloplodamus  et 
les  géans  de  sa   suite   se  prépa- 
rèrent à  la  secourir  ,    en  cas  que 
Saturne  son  mari  lui  voulût  faire 
quelque  violence  (B).  On  ne  niait 
pas  qu'elle  ne  fût  accouchée  sur 
le  mont  Lycéusj  mais  on  soute- 
nait qu'elle  trompa  son  époux  sur 
la   montagne  de  Thaumasie  (C) , 
en  lui  donnant  une  pierre  au  lieu 
de  l'enfant.  On  montrait  sur  le 
sommet  de   cette  montagne,  la 
caverne  de  Cybèle ,  ou  il  nétait 
permis  à  personne  de  mettre  le 
pied  ,  hormis  les  femmes  consa- 
crées à  cette  déesse  {b).  Méthydre 
n'était  qu'un  village  au  temps  de 
Pausanias  ,    et  appartenait    aux 
Mégalopolitains  (c).    Cet  article 
déplaira  à  bien  des  gens,  parce 
qu'il  témoigne  qu'il  y  avait  dans 
le  paganisme   certains  lieux  de 
dévotion  dont  la  prétendue  sain- 
teté n'était  fondée  que  sur  des 
coTiles  ridicules.   Il  y  a  bien  des 
conformités     que     l'on     n'aime 
point.  Pausanias  est  un   auteur 
incommode.    U    eût    mérité  la 
revue  des  commissaires  librorum 
expurgandorwn. 


(a)  L'une  s'appelait  Malœta  ,  et  l'autre 
Mylaon. 

(b)  Tire  f/e  Pausanias  ,  Ub .  VIII  ,  pas;. 
266. 

(c)  Idem  ,  ibidem,  pag.  2.1\6. 

(A)  //  Y  audit  proche  de  Méthydre 
lin  temple  .  .  .  et  une  montagne  .  .  . 
appelée  Thaumasie.  ]  Je  ne  fais  cette 
remarque  que  pour  corriger  un  mot 
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tlans  le  texte  de  Pausanias.  Cet  au- 
teur dit  que  la  ville  de  Méthydrc 
était  située  entre  la  rivière  de  Ma- 
locta  et  la  rivière  de  Mylaon  (i)  ;  et 
qu'il  y  avait  un  temple  sur  celle  de 
Mylaon,  et  une  montaspie  sur  celle 
de  Molotte.  11  est  visible  qu'il  y  a  là 
une  rivière  de  trop ,  et  que  ce  pas- 
sage de  Pausanias  a  e'te'  giite'  par  les 
copistes.  Rapportons  le  grec  ;  'Eç-f  «Ts 
jv  M.iS v S f.l(t>-  U'jtTîiéa^vU  Tê  'l^TTiot/  vaoç, 

Ot/TOÇ    JUIV     'i~l    tHù     Ml/Xa.OVT('    ICI'    TO     «Tê 

opoç    Tû     0ctt/jncio-iov    zaXoî/,(/.svov     xs<T»t 

JUSV     ÔTTlp       TOV     TTOTOL/AliV     TOV      MoXOTTOV. 

Est  Methydrii  Nepiuni  equestris 
œcles  ad  Mylaontem  fluuium  :  nions 
l'ero  Tliaumasius  dictas  supra  Mo- 
lottum  amnem  est.  Je  crois  qu'au 
lieu  de  Moxottov,  il  faut  lire  MoKoitÛ./, 
qui  est  le  nom  de  l'autre  rivière  dont 
Pausanias  avait  parle  peu  aupara- 
vant. Notez  qu'en  relisant  ceci  long- 
temps après  l'avoir  composé,  j'ai  cru 
que  je  devais  consulter  le  Pausanias 
imprimé  à  Leipsic  ,  Fan  1696,  et  qui 
n'est  en  ma  puissance  que  depuis 
«[uelques  mois.  J'y  ai  trouvé  une  note 
qui  m'apprend  1".  qu'Etienne  Niger 
reconnaît  pour  deux  rivières  dillé- 
rentes  le  Malœta  et  le  Molotte  ou  le 
Molosse  de  Pausanias  ,  mais  que 
d'autres  croient  que  la  faute  des  co- 
pistes tombe  sur  Ma.>.c(Tst;  1° .  que 
M.  Kulmius  ne  décide  rien,  et  ne  sait 
que  faire  de  certains  noms  que  l'on 
ne  rencontre  qu'une  fois. 

(B)  Hoplodamus  et  les  géans  de  sa 
suite  se  préparèrent  h  secourir  Cy- 
hèle,  en  cas  que  Saturne....  lui  i^ou- 
hit  faire  .  .  .  (violence.']  Natalis  Comes 
n'a  rien  entendu  dans  le  passage  de 
Pausanias  ;  car  il  suppose  que  les 
géans  appelèrent  au  secours  de  la 
tléesse  la  montagne  Thaumasie  :  Qui 
mons  fuit  ab  Hop/odamo,  aliisque  il- 
lius  sociis  gigantibus  in  auxilium  ac- 
cilus  ,  si  forte  Saturnus  illi  vim  in- 
ferre parauisset  (a). 

(C)  On  ne  niait  pas  quelle  ne  fût 
accouchée  sur  le  mont  Lycéus  ;  mais 
on  soutenait  qu'elle  trompa  son  époux 
sur  la  montagne  de  Thaumasie-  ] 
C'est  le  véritable  sens  des  paroles  de 
Pausanias;    et,   s'il    n'est   pas  assez 

(i)  MaXciTst  Tê  îTOTsty.ou  x.a.1  Mf  XctovToç 
«eroç.  Medio  loco  intpr  Malœtan  et  Mrlaontem 
Jlumina.  Pausanias,  lih.   VIII,  pag.  m.  a66. 

(2)  Natalis  Comes,  Mythol.,  lib.  IX,  cap.  V , 
pag.  m.  gSo. 


clair  par  leur  construction  gramma- 
ticale ,  il  l'est  assez  par  la  suite  du 
raisonnement ,  ou  par  l'intention  de 
l'auteur.  Voyez  néanmoins  ce  que 
c'est  que  de  s'exprimer  d'une  ma- 
nière équivoque  par  l'arrangement 
des  termes  ;  on  fait  égarer  les  plus 
savans  hommes.  Je  viens  de  lire  un 
commentaire  qui  est  rempli  d'une 
très-profonde  érudition,  et  j'y  ai  vu 
(3)  que  l'on  attribue  à  Pausanias  d'a- 
voir dit  que  la  caverne  de  Pihéa  (  4  ) 
se  voyait  sur  la  croupe  du  mont  Ly- 
céus, et  qu'il  n'était  permis  d'y  en- 
trer qu'aux  femmes  qui  sacrifiaient  à 
cette  déesse.  Pausanias  ne  dit  cela 
que  de  la  montagne  de  Thaumasie  j 
car  il  affirme  deux  choses  du  même 
mont  :  l'une  que  Saturne  y  fut  trom- 
pé, prcnafnt  une  pierre  pour  l'enfant 
dont  sa  femme  était  accouchée  ;  l'au- 
tre, que  l'on  y  voyait  la  caverne  de 
cette  déesse.  Or,  ce  fut  sur  la  monta- 
gne de  Thauniasie  que  Saturne  fut 
ainsi  trompé  :  Etienne  de  Byzance  le 
rapporte  (5)  ;  donc,  etc.  Je  sais  bien 
que  Pausanias  raconte  plusieurs  mer- 
veilles du  mont  Lycée  :  que  Jupiter 
y  fut  élevé  ;  qu'on  y  voyait  une  fon- 
taine qui  faisait  pleuvoir  quand  une 
trop  grande  sécheresse  obligeait  à 
recourir  à  ce  remède  avec  les  céré- 
monies requises;  qu'on  y  voyait  aus- 
si un  lieu  consacré  à  Jupiter,  dont 
l'entrée  était  interdite  à  toutes  sortes 
de  personnes  ;  et  que  si  quelqu'un  , 
au  mépris  de  la  religion  ,  avait  la 
hardiesse  d'y  entrer,  il  mourait  in- 
failliblement l'année  même  ;  et  que 
les  bêtes,  aussi-bien  que  les  hommes, 
qui  entraient  en  ce  lieu-là  ,  ne  (6) 
faisaient  plus  d'ombre  (7)  :  mais  cela 
ne  fait  point  de  préjudice  aux  mer- 
veilles de  l'autre  montagne. 

(3)  Ezcctiel  Spanhemius,  Observât,  in  Calli- 
macham  ,  pag.  5.  Frisctlin  est  dans  une  pareille 
erreur.  Not.  in  Hymn.  Callim.  iu  Jovem  ,  pag-. 
3-2,  edit.  Grœv. 

(4)  C'est  la  même  que  Crbile. 

(5)  Stephan.  Byzantinus,  in  ©stf/^stViotr. 

(6)  Ov  TXfîX^^^^'  <^'"=^V.  NuUas  è  corpo- 
ribus  suis  unibras  reddere,  Pausanias,  lib,  VII t , 
pag.  269. 

(-)  Tiré  de  Pausanias,  lib.  VIII,p.76S,  269. 

MÉTRODORE  de  Chios ,  dis- 
ciple de  Démocrite,  eut  entre 
autres  disciples  le  philosophe 
Anaxarque  et  Hippocrate  le  mé- 
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decin  (a).  D'au IrPS  assurent  qu'il 
fut  disciple  de  Nessas  ,  qui  l'a- 
vait été  de  Démocrile,  et  qu'il 
fut  maître  de  Diogène,qui  le  fut 
d'Anaxarque  {b).  Il  enseignait 
l'éternité  de  l'univers  ;  car  si  l'u- 
nivers, disoit-il ,  avait  commen- 
cé ,  il  aurait  été  produit  de  rien. 
Il  le  faisait  infini  par  une  rai- 
son tirée  de  son  éternité,  et  im- 
mobile par  une  raison  tirée  de 
son  infinité.  11  disait  que  les  nues 
et  ensuite  la  pluie  ,  se  formaient 
de  l'air  condensé  ,  et  que  la  pluie 


cTi  oùSh  oiSi.  Hic  (  Metrodoras  )  sn  nr 
id  cjuidem  scive,  diccbat  quod  nihil 
sciret  (i),  rapporte  ceci  :  Chius  Me- 
ivodorus  initio  libri  qui  est  de Nalurâ  : 
tici^o ,  inquit,  scire  nos,  sciamusne 
aliquid ,  an  nihil  sciamus  ,  ne  id  ip- 
suni  quidem  nescire  aut  scire  ,  scire 
nos  ,  nec  onininô  sit  ne  aliquid,  an 
nihil  sit.  Sa  citation  est  le  4'.  livre 
(2)  des  Questions  Acade'mi([iies  de 
Ciccron  :  j'ai  lu  et  relu  cet,  endroit- 
là  ,  et  il  m\i  toujours  semble!  que 
c'est  D(-nio<rite  ,  et  non  Mctrodore  , 
que  l'on  fait  parler  ainsi.  Au  fond  , 
il  est  vrai  que  Melrodorc  était  scep- 
tique :  Sextus  Em])iricus  (3)  le  ranee 
parmi  ceux  qui  n'ont  point  admis  le 
critérium  ,  ou   la  règle  de  la  vérité'. 


qui  tombait  sur  le  soleil   l'elei-    Je  ne  comprends  point,  que  ni  De 
Euait  ,  mais  que  la  raréfaction    mocrite ,    ni  Metrodore ,   ni    aucun 

•        „„^J„;f   •     ^r,na  a•^1ir^r•^^nn  autre,    aient  jamais   pu    extravaeuer 

qui  succédait  a  cette  eximciion  .        '  •'•   .   j    ^      »     •       °->-i 

,  .  ,.11  *  lusques  au  point  de   soutenir   qu  ils 

le  rallumait;   qu  a  la  longue  cet  ^^^  savaient  pas  s'il  y  avait  quelque 

astre  s'épaississait  par   la  sèche-  chose;   car  ils    ne  pouvaient  point 

resse,  et  que  l'eau  brillante   lui  douter  qu'ils  ne  doutassent,  ni   s'i- 

•  .  j  .-         ^^„,.  ■,^r.,^A^^^,ro  magincr  quc  cc  qui  doutc  n'csl  rien , 

servait  de  matière  poui  produne  ^^,  ^^,^^. 'j^  ^,.,^1  „  ^^^^  ^^^^  ^irc 

des   étoiles.    Voilà    comment    il    ^^'ii^    prétendaient    excepter    leur 


qu  Ils     prétendaient    excejîtt 
propre  existence. 

Notez  qu'Aristoclès  peut  confirmer 
le  sens  que  ]M.  Ménage  donne  aux  jui- 
roles  de  Ciceron  ;  car ,  après  avoir 
observe  que  Metrodore  de  Cliios  ad- 


donnait  raison  de  la  suite  alter- 
native des  jours  et  des  nuits  ,  et 
eu  général  des  éclipses  (c).    On 

le    compte   parmi     ceux     qui    ont     ooserve  4.1e  ;.it;iiouor<;  uc  v^mu.-.  au- 

nié  la  certitude ,  et  l'on  cite  pour    mettait  commeDémocriteson  maître  , 
cela  un   passage  de  Cicéron  (A),    le   plein    et  le  vide   pour   les   deux 

„         .      ^   .    .S i_:.,,.    principes,   1  un     en   qualité   d  être  , 

l'autre  en  qualité  de  néant  (4),  il 
ajoute  que  son  livre  de  la  Kature 
commençait  ainsi  :  OôJ'iiç  îijuûv  oùSev 

olS'iV  ,    OI/cT'  àuTO    TOUTO  TTOTêpOV     (j'iS^xy.iV    , 

il  oÔk    oîiSa./y.iv.  IVemo    noalrum    qnid- 


On  n'a  point  de  preuve  certaine 
que  Pline  ait  cité  notre  Metro- 
dore ;  car  il  ne  donne  jamais  le 
surnom  Chius  a  celui  qu'il  cite. 
Athénée  le  lui   donne    avec  un 


qu'aiii  noi'it ,    ne    hoc    ipsuni  qutdem 


xiviiv,nv,^-    *v. ^ ^        ^  ^       quam  nouit ,    ne    noc    if 

ouvrage   intitule  Tpoïy.a  ,  C  est— a-   utrum  aliquid  nowerimus   necne.  0 


dire  des  affaires  de  Troie  {d). 

(a)  Suidas,  in  A«//ôjtpiT(iç  . 

{b)  Euselv  ,  Prœpar.Evangel.,  lib.  Xir , 
rap.XFI,  pni.-.'j'^S. 

(c)  Tire  de  Plularque  in  Slronialis ,  apiid 
EuseLium  ii^j  sujjrà  ,  lib.l,cap.  VIII , 
pag.  2\ ,  25. 

{d)  Atlienœus,  lib.  IV,  cap.  ult.  ,  png. 
184. 

(A)  On  le  compte  parmi  ceux  qui 
ont  nié  la  ceiliUide  ,  et  l'on  cite 
pour  cela  un  passade  de  Ciceron.] 
AI  Ménage  .  commentant  ces  paro- 
les de  Diog'ène  Laèrce  :  "Oî  (  Mmt-  ^^^  _^, 
péiTafoc)   «'?^n'6  A''"f«  ctùro  TouTo  eicTêvai    png.  766. 


ne  peut  pas  prétendre  que  Me'tro- 
dore  se  contredisait ,  assurant  cela 
d'un  côte ,  et  soutenant  de  l'autre 
qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  sensa- 
tions et  aux  imaginations  (5).  Ces 
deux  doctrines  s'accordent  fort  bien 
ensemble.  Il  disait  que  toutes  choses 
sont  dans  un  flux  perpétuel ,  et  que 

(i)  Diog.  Laërt. ,  in  Anaxaiclio,  lih.  IX,  n,  58, 
(2)  C'est  dans  mon  édition  le  II'.  livre,  folio 

Î07,  ^• 

(S)  Sextus  Eropiricus  adrersus  Matliem.,  pag. 
146,  i53. 

(4)  Aristocles,  npiiJ  Eiiscbium ,  Piœpar.  Evan- 
gel. ,  Uh.  XI V,  cap.  XIX,  pag.  '65. 

(5)  Idem,  apud  eumdem,   ibidem,  cap.  XX, 


ture  des  choses  n'a  rien  de  stable  > 
rien  qui  ne  subisse  une  infinité  de 
variations. 

(6)  Ibidem. 
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c'est  pourquoi  Homère  les  fait  naître  simum  philusophum  milleretU  aderu- 
de  rOcëan.  Protagoras  iutéra  de  ce  diendos  Liberos  ,  iteriujue  piclorem  ad 
principe  (6),  que  riiomme  est  la  me-  triuviphum excolendum,  Athcnienses 
sure  de  toutes  choses,  et  que  chacune  Metindorum  elegerunt  pvoj'essi  eun- 
est  justement  ce  qu'elle  paraît,  et  dem  in  ulroque  desidevio  pi-œstaiitU- 
qu'on  ne  peut  porter  aucun  juge-  siinum  quod  ita  Paulus  cjuoqae  judi- 
raent  des  autres.  C'est  un  parfait  cfli^iî  (i).  Vossius  se  trompe  quand  il 
pyrrhonisme  :  vous  y  trouverez  d'un  assure  que  ce  Métrodore  était  mé- 
côté  que  les  sens  sont  Tunique  règle    decin  (2,, 

de  nos  opinions,  et  de  l'autre  qu'il  (B)  IVous  i^errons...  s'il  est  vrai 
n'y  a  rien  de  certain,  et  que  la  na-    que  Cicéron parle  de  ce  I\Iétrodore  , 

comme  le  père  Hardoniii  le  prétend.] 
Le  père  Hardouin  s'est  imaginé  que 
ce  passage  de  Pline  concerne  un 
homme  qui  fut  auditeur  de  Carnéade, 
et  qui  écrivit  un  livre  de  y/rchitec- 
,^^  _,_,_.__,„ —,     ,  .    ^         tonice,   et   un    autre   de    Poëtis   (3). 

METRODORE,  bon  peintre  Voilà  trois  choses  que  l'on  affirme 
et  bon  philosophe  ,  fut  choisi  par  de  lui  :  on  se  fonde  pour  la  première, 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  sur  l'autorité  de  Cicéron  au  ^'.  livre 
Paul  Emile,  qui,  après  avoir  pris  (('^  p'V/?'J'PO"^ /'-^  seconde,  sur 
r,        .  •    1      T\T      'j    •  1  1  autorité  de  rime  dans   i  Index  du 

Persee,  roi  de  Macédoine,  leur  XXXV^  livre  ^  et  pour  la  troisième, 
avait  demandé  deux  hommes,  sur  le  témoignage  de  Plutarque,  au 
l'un  afin  de  hit  donner  à  ins-  livre  contre  les  Épicuriens.  Exami- 
truire  ses  enfans,  l'autre  afin  de  °.?f  cela  en  rétro|;radant  11  est  vi- 
,    .  „  .  .     ,      '  .  ,  sibie  que  le  Métrodore,  cite  par  Plu- 

lui  faire  peindre  son  triomphe.  ^^^.^^^,^  (4)  comme  ayant  écrit  des 
Il  témoigna  souhaiter  que  le  pré-  poètes  ,  est  celui  qui  "fut  ami  d'Épi- 
cepteur  fût  un  excellent  philoso-  cure.  11  ne  vivait  donc  pas  au  temps 
phe.  Les  athéniens  lui  envoyé-  de  Persée;  car  Epicure  ,  qui  lui  sur- 
r  ,        -  .  ,\'    .      vécut  sept  ans  (5),  mourut  la  2=.  an- 

rent  Métrodore,  qui  excellait  née  de  la  127e.  olympiade  (6)  :  mais 
tout  ensemble  et  dans  la  philo-  Persée  ne  fut  pris  par  les  Romains 
Sophie  et  dans  la  peinture.  Paul  qu'environ  la  fin  de  la  iSi'^.VIndex 
Emile  fut  très-content  de  leur  du  XXXVMivre  de  Pline  ne  contient 
,     .        ™     .  TM-  •  .  I       rien   qui   nous  engage   a   donner  au 

choix.  CestPhne  qui  conte  cela  Métrodore  de  Persée  les  écrits  d'ar- 
(A).  ISous  verrons  dans  les  re-  chitecture  :  et  pour  ce  qui  est  du 
marques  s'il  est  vrai  que  Cicéron    passage   de  Cicéron  ,    il    ne  paraît 

1      j  T\,T  't      j  .^^    guèreconvenir  à  ce  Métrodore  :  ran- 

parle  de  ce  Métrodore,  comme    f^  f  „,  i„    j    ?    •  ,      ^ 

f  .  TT       1       •        I  '        J  portons  le.  yindwi  summos  hommes 

le    père    Hardouin    le    prétend  y,„>4,„  quœstor  ex  Macedonid  venis- 

(B).  Je  croirais  qu'il  parle  plutôt  sein  Athenas  florenle   academid,  ut 

de  Métrodore  de  Stralonice  (C),  tentporibus  ilUs  ferebatur,  quod  eam 
qui  abandonna  l'école  épicurien- 
ne pour  s'attacher  à  Carnéade. 

(  A  )  Les  u4théniens  l'envoyèrent... 
a  Paul  Emile,  qui  fut  très-content 
de  leur  choix.  C'est  Pline  qui  conte 
cela.']  On  sera  bien  aise  de  voir  ses 
paroles  :  ubi  (Athenis)  eodem  teni- 
pore  erat  liletrodorus  piclor ,  idem- 
que  philosophus  ,  magnœ  in  utrdque 
scienticî  auctoritatis .  I laque  ciini  L. 
Paulus,  dei'icto  Perseo  ,  petisset  ab 
Alheniensibus  ut  sihi  quàm  probatis- 


Carneades ,  et  Clitortiachus  ,  et  yEs- 
chines  obtinebant.  Erat  etiam  Métro- 
dorus  qui  cum  illis  una  ipsum  illuni 
Carnendem  dUigeninis  audierat  {n)  . 
C'est  l'orateur  Crassus  qui  parle  j  le 

(i)  Plin.,  lib.  XXXr,  cap..  XI,  pag.  m.  aSo. 

(2)  Vossius ,  de  Histor.  grKci»,  pag.  38g. 

(3)  Hardiiln.,   m  Plinium,   lib.   XXX F,  cap. 
XI,  png.  l'io. 

(4)  Plutaich.  ,  non  posse  suaviter  vivi  ,   pag. 

10C|4i  ^• 

(5)  Diog.  Laërt.,  Uh.  X,  num.  a3. 

(6)  Idem,  ibidem,  num.  i5. 

(;)  Cicero,  de  Orat. ,  lib,  I,  cap.  XI. 
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deux  endroits  concernent  la  même 
jiersonne.  Nous  voyons  d'ailleurs  dans 
Diogènc  Laè'rce ,  un  Mclrodore  de 
Stralonice  qui  rompit  avec  Épicure 
pour  suivre  l'école  de  Carneade. 
L'historien  s'est  trompe  au  temf)s  ; 
car  la  mort  d'Epicure  a  précède  la 
naissance  de  Carneade  :  mais  son  er- 
reur ne  laisse  pas  de  servir  à  faire 
croire  que  Metrodore ,  celui  dont 
l'orateur  Crassus  faisait  mention,  est 
Me'trodure  de  Stralonice.  Quant  à  la 
me'j)rise  de  Dioj;ène  Laërce,  voyez 
M.  JMe'nage  (i5),  et  les  pièces  inse're'es 
dans  le  Journal  des  Savans,  c|ue  j'ai 
cite'es  en  un  autre  endroit.  (16.) 

(i5)Menag.,  in  Diog.  Lacrtitim  ,  l.  X,rmm.cf. 
(iG)  Dans  la  remarque  Ci)  de  V article  Cihkli- 

MÉZIRIAC  (  Claude-Gaspak- 

giistaui  quœstorln  Asid,  quiim  esseui  EaCHET,  SEIG?fEUR  DE  )  ,  a  été  l'uu 

\e(/ualem    fer-è   meum    ex   academid  deg    pj^g    habiles     hommes     du 

rhetorem  nactus  Metrodorum   illum  ^VIP.  siècle  *.  11  était  de  Bres- 

ile  cuius  inemoriacommeniorauitudn-  ,            r        -ii           ii 

?o/auA.  Il  est  clair  qu'il  parle  de  Me-  ^e^  d  Une  j ami  Lie  noble   et  an- 

trodore  de  Scepsis  5  car  Antoine  l'o-  cienne  {a)  (A)  ,  comme  nouS  l'ap- 

rateur  avait  dit  :  Vidi  ego  suriunos  prend  M.  Pélisson  avec  plusieurs 

homines    et  di^ind  propè   memond  ,  ^^^^^.^^  particularités  bien  curieu- 

Athenis  Carneadem  ,   m  Asia   quem  ^ 


temps  qu'il  désigne  est,  selon  toutes 
les  apparences,  l'an  65o  de  Rome. 
Comment  donc  s'imaginer  que  le 
Metrodore  de  Persee  fiH  encore  en 
vie  ?  car  on  l'avait  envoyé  à  Paul 
Emile  environ  l'an  585  ,  comme  l'un 
des  plus  cxceilens  ])liilosophcs  <[u'on 
]>lU  choisir  dans  Athènes.  JI  est  plus 
facile  de  réfuter  Volaterran  ,  qui  a 
cru  non-seulement  que  le  Metrodore, 
«ni  fut  envoyé  à  Paul  Emile,  est  le 
disciple  de  Carneade,  dont  Cicèron 
vient  déparier,  mais  aussi  que  sa 
mémoire  artificielle  a  ete  louée  jiar 
Cice'ron  (8).  Le  Metrodore  qui  a  e'te 
loué  par  cet  endroit-là  ,  était  de 
Scepsis,  et  diflérait  du  disciple  de 
Carneade.  En  voici  la  preuve  démon- 
strative. Crassus  entendit  celui-ci 
dans  Athènes  (9),  et  l'autre  dans 
l'Asie.  Paidiiin  slûens,  dit -il  (10), 
istarum    ariluyn    de    quibus    loquor  , 


i'iuere  hodiè  aiunt  Sccpsium  Metro- 
dorum, quorum  uterque  tanquhm  lit- 
teris  in  cerdy  sic  se  aiehat  imaginihus 
in  lis  locis  quos  haheret ,  quœ  memi- 
nisse  vellet,  perscribere  (11).  Crassus 
parle  peu  après  en  cette  manière  : 
Audiui...  et  Athenis  ciun  esseni,  doc- 
tissimos  i^iros,  et  in  Asid  istum  ipsiim 
Scepsium  3Ietrodorum  quiim  de  fus 
ipsis  rébus  disputaret  (12). 

(C)...  Je  croirais  qu'il  parle  plutôt 
de  Metrodore  de  Stralonice.^  Nous 
avons  vu  (i3)  que  son  Metrodore  s'é- 
tait attaché  à  Carucatle  avechcaucoup 

d'anplication.   Il   dit   dans  un  autre  ,.,    ,      .  •    r,      ■        -7 

livre,  que  Metrodore  le  Stratonicien  Ç^  "  (^iait  encore  a  Pans  ,  il  se 
pouvait  bien  connaître  Carneade  (i4).  pailla  de  le  faire  précepteur  du 
On    peut  donc  s'imaginer    que   ces    joi  Louis  XÏII ,  et  que   cela  fut 


ses  que  ]e  ne  veux  pas  copier, 
car  elles  se  trouvent  dans  un  ou- 
vrage (ù) ,  qui  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Je  me  conten- 
terai d'eu  tirer  deux  choses  :  la 
1'°.  est  que  M.  de  Méziviac  passa 
en  sa  jeunesse  beaucoup  de 
temps  à  Paris  et  à  Rome ,  et 
qu'en  ce  dernier  lieu  il  fit  quan- 
tité de  vers  italiens  à  l'envi  avec 
M.  de  J^augelas ,  qui  s'j  trou- 
vait   aussi  ;  la    2*. ,    que    lors— 


(8)  Volaleir. ,  /i't.  XVII,  pag.  m.  426. 
(q)   Voyez  la  citation  (•;). 

(10)  Cicero,  de  Orat.,  lib.  III,  cap.  XX. 

(11)  Cicero,  de  Orat. ,  lib.  Il,  c.  LXXXVIII. 

(12)  Idem,  ibidem. 

(i3)  Dans  la  remarque  précédente,  citât.  (7). 

(i4)  l^eni  aulem  nosse  CarneadcmSlraloniceus 
Medrodorus  putabatur.  Cicero,  Acadcm.  Quœst., 
lib.  II,  fol.  2o3  ,  B.  Notez  que  ces  paroles  n'ont 
guère  de  liaison  avec  les  précédentes.  On  dirait 
/ju'ilj  a  lit  une  lacune. 


cause  qu'il  se  hâta  de  quitter  la 

*  Dans  les  Eloges  de  quelques  Auteurs 
J'rançais  ,  Dijon  ,  l'jl^l  ,in-8".,  Bacliet  île 
Meziriac  a  un  article  beaucoup  plus  étendu 
et  plus  complet  ,  que  celui  fait  par  lîajle  , 
<rui  y  est  cependant  cite'  avec  e'ioge. 

(a)  Pélisson,  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise, pag.  m.  256. 

ib)  T.'liistoire  de  l'Académie  française. 


MÉZIRIAC.  4^3 

cour.   Et  il  disait  depuis  ,  qu'il   de  génie  qu'il  y  put  placer  com- 
n' avait  jamais   été  en  si  grande    modëment  les  sciences  qui  ont 
peine  ,  lui  semblant  qu'il  avait    entre  elles  le  moins  de  rapport. 
déjà  sur  ses  épaules  le  pesant    II  fut  assez  bon  poëte  en  fran- 
fardeau  de  tout  un  rojanme.  On    çais,  en  italien  et  en  latin  ,  un 
assure  dans  le  Dictionnaire    de    excellentgrammairien,  ungrand 
Moréri  (c)   que   depuis  il  revint   grec  ,  un  grand  critique.  Il  con- 
à  Paris  et  fut    de   l'académie    nut  tous  les  plus  petits  sentiers 
française.    Le    dernier    de    ces    du  pays  des  fables  ;  la  mytliolo- 
~  deux"  faits    est  véritable  ,  l'autre   gie  ne  contenait  rien  qu'il  igno- 
est  faux  {d)  :  ce  savant  bonime    rat.  Il  fut  philosophe  et  théolo- 
fut   choisi    pour    occuper   l'une   gien  bien  versé  aux  controverses 
des  places  de  l'académie  naissan-   (A) ,  et  il  se  tirait  admirablement 
te,  quoiqu'il  fût  absent;  et  lors-   des  questions  les  plus  abstraites 
que  son  tour  fut  venu  d'y  faire    de  l'algèbre  et  des  matbémati- 
un  discours  ,    il  en  envoya  un  ,    ques.  Guichenon  a  dit  que  ,  sans 
qui  fut   lu  dans  l'assemblée  par    offenser    sa    mémoire,    on    lui 
M.    de    Vaugelas    (e).   On    voit    «   peut  donner  l'éloge  que  Quin- 
dans  un  livre  du  sieur  Colomiés    »    lilien  a  baillé  à  un  grand  per- 
une  particularité  dont  M.  Pélis-   »  sonnage  de  son  temps,  qui  eût 
son  ne  parle  pas  :  c'est  que  M.    »   pu  laisser  de  plus  beaux  ou- 
de    Méziriac  avait  été  jésuite  à    »    vrages  s'il  eût  voulu,  ye//x  m- 
l'âge  de  vingt  ans  ,  et  qu'il  avait    »  geniuml  quod  voluit  potuit  !  ô 
fait  sa  première  classe  à  Milan,    »  utinàm  meliora  voluisset  (/)  /  >■ 
où  étant  tombé  malade,  il  se  fit   ISous  parlerons  à  part  des  écrits 
derechef  séculier  (/).  H  mourut   qu'il  destinait  à  l'impression  (C). 
à  Bourg  en  Bresse  {g) ,  le  26  de   On  se  trompe  quand  on  assure 
février    i638  (/O  ,   et  laissa  plu-    c^nWnaMïài  guère  que  quarante- 
sieurs    enfans    de    son    mariage   cinq  ans  lorsqu'il  mourut  (D)  ; 
avec   Philiberte  de  Cbabeu   {i),    mais  je  ne  saurais  marquer  bien 
On   connaîtra   par  la  remarque   précisément   le    nombre  de  ses 
que  l'on  verra  ci-dessous ,  ton-   années.  On  dit  (m)  «  que  M.  D. 
chant  ses  écrits  (B)  ,  que  ce  fut    »    S.^  qui  est....  de  la  famille  de 
un  homme  d'un  si   grand  fonds    »>   cet  illustre  académicien,  a  ce 

»  semble  hérité  de  sa  connais- 
»  sance  de  la  fable  :  il  travaille 
»  à  en  faire  une  histoire  ,  dont 
»  -il  n'y  aura  aucune  circon- 
»  stance  qui  ne  soit  apuyée  ou 
»  ornée  de  quelque  trait  d'un 
«   poète  grec  ou  latin.  » 

L'un  de  ses  fils  a  été  président 


(c)  j4u  7noJ  Bachet. 

{d)  Je  ne  prétends  pas  nier  que  Méziriac 
n'ait  fait  des  i-uyages  à  Paris  ;  mais  seule- 
ment qu'il  soit  revenu  s'y  établir,  ce  qui  est 
le  sens  t/«  Moréri. 

(e)  Pélissou  ,  Hist.  de  rAcadémie  fran- 
çaise. ,  pag.  104. 

{/)  Colomie's,  Recueil  de  Particularité.^, 
pag.  m.  109,  no.  Il  marque  qu'il  avait 
appris  cela  de  M.  Patin. 

(g-)  Guiclienon,Hisl.  deBresse,  lll'.part., 
pag.  10. 

(Al  Polisson,  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  pag.  262. 

(i)  Guiclxenon,  Histoire  deBresse,  III' . 
part.  pag.  lo. 


(A)  Guiclienoii,  Hist .  deBreisc,  III''. paît 
pag.  \o. 

(/)  Là-méme. 

(ra)  Diversités  curieuses  , /o/«.  /'//,  pag. 
121  ,  122  ,  édit.  de  Holl. 
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SqU  eu  lUOO  ll  IUL  uuiii|JH1iicii-  ^, 

ter  sa  majesté  à  Lyon   (n).  II  Vl—  ctail  très-bon  poële  lalln  et  français  , 

Vait  encore      l'an    1704.  '^"'^^  ''   "•''"   "    laissé  beaucoup  de 

'  marques,    nommément   en   celle    cx- 

(^n)  Tiré  du  Mercure  Galant  de  janvier  cel.lenle  et  native  Iraduclion  de  quel- 

\no^,  pag.  iSa.  qucs-unes  des    cpîires  d'Ovide  ,    qui 

ont    été    imprimées    ax^ec    celles    du 

(A)  Il  était  d'' une  famille  noble  et  Claude- Gaspard    Bacliet,  seigneur 

ancienne.^    Elle   doit   aux    lettres  sa  de  JMeyséria  ,    son  frl-rc    (3).    Vous 

noblesse.  «   Pierre  liachet,    seigneur  remarquerez  que  Guiclienon,  bisto- 

5>  Meyseria,    de  Vauluysant  ,  et   de  riographe  de  ce  pays-là,  nomme  tou- 

3)  Lyonnières,  qui   est  celui    que  la  jours   J/eyséria ,    la  seigneurie   f[uc 

■»  famille  des  Bacbets  reconnatt  pour  Tauleur  dont  je  donne  ici  Tarticle  a 

»  tronc,  fut  conseiller  et  lieutenant-  toujours  nomme'e   J/cziriac  à  la  tète 

)>  gênerai  au  bailliage  de  P.resse,  sous  Je   ses    ouvrages.    11    se    donna   sans 

»  le  roi  Henri  II,  puis  juge  maje  après  doute  la  liberté  d'en  changer  le  nom, 

5>  la  restitution  faite  au    duc  Emma-  afin    de  le  rendre  plus  coulant,    et 

j>  nuel- Philibert  de  ses  états.  II    fit  moins     farouche    aux     oreilles    des 

j)  hommage  à  ce  prince,  en  Fan  i563,  Français,    et    plus   capable  d'entrer 

)>  des  seigneuries  de   Meyseria  ,     de  dans  des  poésies  "''. 

j)  Vauluysant,  et  de  Lyonnières.  Son  (B)  Onconnaitraparlaremarque... 

j)  testament  est  du  5  septembre  i565.  touchant  ses  ccrits.  ]  Le  premier  ou- 

»  Ce  fut  un  des  grands   personnages  vrage    qu'il    publia  fut  imprime   en 

j)  de    son    temps,    admiré    pour   sa  i6i3  ,    sous  le    titre    de    Problèmes 

»  probité,    et   pour  son  érudition  ;  plai^ans  et  délectables    qui  se  font 

i>  insigne  jurisconsulte,  qu'on  venait  parles  nombres.  II  le  ût  sortir  en  lu- 

»  consulter   de  tous  les  pays  circon-  mière  tant  pour  faire  un  essai  de  ses 

■»  voisins,  et  grand   poète  latin  :  on  foi-ces,    que  pour  sonder  queljuqe- 

3)  voit  encore  de  lui  deux  tomes  ma-  ment  on  ferait  de  ses  œuures,  et  afin 

)■)  nuscrits    de  ses  consultations ,    un  qud  ser^/U  comme  d'awanl-coureur  a 

»  recueil  de  ses  poésies  latines,  et  un  son  Diovhante  (/j).    Onze  ans  après  , 

))   livi'e    d'épîtres    qu'il    écrivit   aux  il  en  fit  une  seconde  édition  (5)   cor- 

■»  plus  doctes  hommes  de  son  siècle,  rigée  et  augmentée  de  plusieurs  pro- 

•»  avec  les  réponses    qui  lui    furent  positions  et  de  plusieurs  problèmes. 

)>  faites,    dont   la  publication  serait  Et  comme  il  craignit  que,  son  Dio- 

3)  garant  du  témoignage  que  je  rends  phante  ayant  déjà  vu  le  jour,  on  ne 

33  à  sa  mémoire  (i)-  "  H  épousa,  le  10  s'étonnût  de  ce   qu  après   auoir  fait 

de  décembre  1540,  Françoise  de  Soria,  une  œuvre  si  sérieuse  et  remplie   de 

fille  d'Antoine  de  Soria,  gentilhomme  si  profondes  spéculations  comme  est 

portugais,    et  premier   médecin    de  le  Diophante,  il  s'était  amusé   à  re- 

Béalrice    de    Portugal,    duchesse    de  toucher  ses    problèmes,    il   prépara 

Savoie.    De  ce   mariage    sortit    Jean  dans  sa  préface  entre  autres  réponses 

Bachet ,  qui  fut  conseiller  du  duc  de  celle-ci  :  (6)  Que   les  Hures  sont  les 

Savoie,  et  juge  des  appellations  de  enfius   de  nos   esprits,   et    qu'outre 

Bresse,  qui  était  le  premier  office  de  V  inclination  naturelle  qu'ont  tous  les 
magistrature  en  ce  pays  pendant  la 

domination  de  Savoie  :  il    n'eut  pas  (3)  Guictenon,  HistolredcBresse, ///'.part., 

moins    de    doctrine  et  d'intégrité   que  ''"i^'j^iy  observe  que  Méziriac  n'a  fait  entrer  son 

son    père.    Son    testament    est     du    b  ^om  dans  aucun  vers,  et  ciu'il  serait  difficile  de  le 

juillet   l58G     II  laissa  entre  autres  en-  faire  entrer  avec  grâce  dans  la  poésie  française, 

fans  notre  M.  de  Méziriac,     et    Guil-  J  ajontcral  que  le  nom  de  3/«.n«e  ne  me  paraîl 

laiis  lunie  m.  ut-  -                     '  .,^^  „/„j  coulant,  moins  farouche  que  relui  de 

lauine  Bachet  (2),  seigneur  de  y  au-    5,/^,^„.-,.,„.  -' 

lliysant  ,  conseiller  du  roi  ,   et  prési-        (jj)  Méziriac,  préface  de  la  seconde  e'dilion  des 

Problèmes. 

(1)  Guicbcnou,Histoirede  Bresse,  TU',  part.,  {S)  J  Lyon,  chez  Pierre  RigaudiG^Jin-S". 
pas.  a.  (*')  51"'>'ac  ,  préface  de  la  seconde  édition  des 

{■i)  Celui-ci  Hait  Vaîn,:.  Problèmes. 
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pères  d'aimer  leurs  enfans  générale-  »  magne.  Problèmes  d'arilhinétiqne 
ment,  ils  portent  encore  une  affec-  »  et  de  mathématique  ;  Traduction  de 
iion  particulière  a  leuj's  premiers  nés.  x  quelques  épîlres  d'Oi'ide  en  ^■e/■5 
C'est  pourquoi  ce  Uire  étant  le  pre-  '»  j'rancais  ,  ai'ec  des  commentaires 
viier  qui  soit  parti  de  ma  main  ,  et  »  très-curieux;  Traité  de  la  Tribula- 
comme  l'enfant  premier  né  de  mon  "  tion  ,  traduit  de  l'italien  de  Cac- 
esprit,  c'est  avec  juste  raison  que  je  le  '»  ciaguerra  ;  Epistolœ  et  Poëmata 
chéris  particulièrement ,  et  que  je  ne  »  farin;  f^ie  d'yilexandre  Lusague; 
me  contente  pas  de  l'avoir  mis  au  w  f^ie  d'Esope,  en  laquelle,  au  jii- 
monde  ,  mais  je  feux  encore  prendre  »  eement  de  tous  les  doctes  ,  il  y  a 
le  soin  de  sa  conservation  et  de  son  »  de  très-riches  et  belles  remarques.» 
accroissance.  M.  Pëlison  remarque  M.  Pélisson  développe  ce  que  nous 
(7),  1°.  que  le  livre  des  Récréations  voyons  là  confuse'nient  à  l'égard  des 
arithmétiques  est  un  ouvrage  où  M.  poésies  de  notre  auteur.  On  'voit  de 
de  Méziriac  enseigne  toutes  les  sub-  lui  un petitlivre  de  poésies  italiennes, 
tilités  qu'on  peut  faire  dans  les  jeux,  oit  il  y  a  des  imitations  des  plus 
par  les  nombres,  et  d'oii  on  a  pris  belles  comparaisons  qui  sont  dans 
une  partie  des  recre'ations  mathëraa-  les  huit  premiers  livres  de  l Enéide  ; 
tiques  (8);  2°.  que  son  Diophante,  un  autre  de  poésies  latines  ;  plusieurs 
ti'aduil*  de  grec  en  latin  avec  des  poésies  en  français.  Il  y  en  a  dans  le 
commentaires,  est  un  ouvrage  «/onî  recueil  de  1621,  appelé  TiéWcts  delà 
M.  de  Fermât  et  tous  ceux  qui  en-  poésie  française  ,  et  dans  celui  de 
tendent  l'algèbre,  font  très-grande  1627  (i  i).  Notez  que  Diophante  n'a- 
estime  ,  et  que  M.  de  Me'ziriac  disait  vait  jamais  paru  qu'en  latin.  Xylan- 
lui-mt me  qu'il  s'étonnait  comment  il  der  l'avait  pul)lié  en  cette  langue, 
avait  pu  venir  a  bout  de  cet  ouvrage;  l'an  1575.  Ces  paroles  de  M.  Konig  , 
et  qu'il  ne  l'aurait  jamais  achevé  sans  Casp.  quoque  Bachetus,  am.  i6i3  , 
la  mélancolie  et  l'opiniâtreté  que  lui  profundissimis  specufationibus  eum 
donnait  une  fièvre  quarte  qu'il  avait  (  Diophantum  )  illustravit  (12),  se- 
alors.  Vossius  (9)  ne  marquepasbien  raient  très-justes,  si  au  lieu  de  i6i3 
l'anne'e  de  cette  e'dition  de  Diophante.  on  voyait  1621.  Je  ci'ois  que  ses  im- 
II  la  met  à  l'an  1623,  et  il  fallait  la  primeurs  ont  mis  iGi3  au  lieu  de 
mettreà  l'an  1621.  L'historiographe  de  1623  ;  car  Vosiiiis  a  ète  sans  doute 
Bresse  n'a  point  commis  cette  faute  ,  Toriginal  de  M.  Konig  :  je  me  le  per- 
mais  il  a  trop  multiplié  les  éditions  suade  d'autant  plus  facilement  que 
de  ce  livre.  Les  ouvrages  que  M.  de  je  vois  ceci  dans  Vossius  :  Anno  ci3 
Méziriac  a  fait  imprimer,  dit-il  (10),  la  cxxiii  Gaspar  Bachetus  Diophan- 
sont;  « Diophanti  Alexandrini  Arith-  tum  illustravit.  Imôprofundis  in  eum 
))  meticorum  libri  sex  ,  et  de  numeris  speculationibus  immorialem  sibi  glo- 
:,)  multangulis  liber  unus  ;  \i\re  Tire  '''«"»  comparavit  ,  ut  judicium  est 
i>  qu'il  avait  restitué  pour  la  plus  Jccobi  de  BUly  Compendicmis,  prœ- 
»  grande  partie  ,  et  enrichi  de  très-  falione  in  algebram  {xZ).  Quant  à  la 
)>  doctes  commentaires.  Il  fut  im-  remarque  de  M.  Konig ,  que  M. 
))  primé  premièrement  à  Paris  ,  en  Bouillaud  a  donné  une  édition  de 
)>  l'an  1621,  et  dédié  à  ce  grand  ora-  Diophante,  je  la  crois  fausse.  Mel- 
))  cle  Antoine  Faure  *,  premier  pré-    tons  ici  une  brusquerie  de  .Malherbe 


M.    de   Méziriac,    accompagné   de 
»  deux  ou  trois  de  ses  amis ,  lui  ap- 
»  portant    un    livre    d'arithmétique 
(7)  Péllfsoo,  Histoire  der  Académie  française,    »  d'ui    auteur   grec,    nommé    Dio- 
paj^.  m.  263.  ),  phante  ,  qu'il  avait  commenté  ^  et 

(^)  C est  le  tare  d'un  livrs  qui  a  eie  imprimé   „  ses  amis  loLumt  extraordinaircment 

plusieurs  lois.  J'en  ai   l'édition  de  Paris,  i63o , 


»  sident  de  Savoie  :  depuis  il  a  été 
)>  réimprimé  plusieurs  fois  en  Aile- 
Histoire  de  rAcadémie  française. 


-8°.  ,  ijui  est  accompagnée  des  remarques  de 
Claude  Mydorge. 

(f|)  Vossius,  de  Scient,  Matbemat.,  pag.  i^i 
et  464. 

(10)  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  III'.  part. , 
pa^.  10. 

'  Leclerc  dit  qu'il  faut  écrire  Faire,  et  que  ce 
Favre  était  le  père  de  Vaugelar.. 


»  ce  livre,  comme  fort  utile  au  pu- 
»  blic,  Malherbe  leur  demanda  s'il 

(11)  Pélisson ,  Histoire  de  rAcadémie  franfaiw , 
pag.  262. 

(12)  Konig. ,  Biblfeth. ,  pag.  iSî. 

(i3)    Vossius  ,    de   Scient.    Matheniat.  ,   f"g. 
341. 
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»  ferait  amender  le  pain  (i^)»  Nous  II  y  eut  uinqtde  ces  discours  pronon- 

verroiis   dans    la  remar<[ne    suivante  ces  t/e  suite  dans  l'académie (i'])...  Le 

l'estime  que  iM.    Doscartes  avait  pour  dix-septième  fut  em'oyé  par  iM.   de 

cet  oiivraj^e  de  M.  de  Meziriac.  Méziriac  ,  et  lu  dans  l' assetnhlce  (*') 

(C)  JYoïis  parlerons  (i  part  des  écrits  par  M.  de  Kaui^elas  :   il  est  intitulé 

<ju'il  destinait  li  l'impression.  ]   it  11  de   la    Traduction.    En    ce  discours 

»  avaitentrepris  une  nouvelletradnc-  l'auteur,  qtii  était   estimé  irès-sauant 

«  tion   de  toutes  les  œuvres  de  Plu-  aux   belles   lettres  ,    et  surtout  en  ta 

»  tarque  ,  avec  des  notes  où  il  vou-  lani^ue    t^recque  ,    après  auoir   loué 

»  lait  l'aire  voir  les  fautes  qu'Amyot  l'esjiril^le  travail,  et  le  style  d' A miot, 

><  avait  faites  en  la  veision  de  c(;t  au-  en  sa  version  de  Plutarque  ,  et  comme 

»  teur,  en  e'olaircir  quantiti;  de  pas-  il  scinbli',  arec  assez  d'ingénuité,  pré- 

»  sages  qui  n'avaient  jamais  e'te  en-  tend   montrer  qu'en  diuers  passages 

n  tendus,  et  nous  ouvrir  les  tre'sors  qu  il  a  remarques  ,  jusques  au  nombre 

»  de    l'antiquité  :    il    restait  peu    de  de  deux  mille  ,   ce  grand  traducteur 

»  chose  àfaire  de  ce  f^rand  et  pénible  a  fait  des  fautes  très-grossièrvs  de 

»  travail  ,  c£uand  il   est  de'cedu  ,  qui  dii'erses    soi-tes  ,    dont  il   donne  plu- 

»  est  un    dommage    |)our  le   public  sieurs  exemples    (  i8).    Je   sais    que 

»  qui  ne  se  peut  pas  exprimer.  Tous  M.  l'abbe'  Kicaise  ,   dont  le  zèle  pour 

»  les  doctes  l'attendaient  avec  impa-  l'avancement  des  sciences    est   assez 

1)  tience  ,  laquelle  fut  accrue  par  la  connu,  s'est  fort  employé  à  de'terrer 

»  belle   lettre  qu'il  écrivit  à  l'acade-  l'ApoUodore  de  M.  de  Meziriac,  et  il 

})  mie  de  Paris,  pour  la  remercier  de  n'a  pas  tenu  à  lui  qut;  les  libraires  ne 

»  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait   de  l'aient  mis  sous  la  presse. 

»  l'y  associer,  par  laquelle  il  rendit  Voici  quelquesfaits  quiconcernent 

»  raison  de  son  dessein.  Il  nous  a  en-  un    autre   ouvrage    de   cet  e'crivain. 

>'  core  laisse'  plusieurs  pièces  ache-  M.  Baillet  raconte  que  M.   Descarte.s 

»  vees  ,  et  non  imprimées  ,  desquel-  faisait  un  cas  tout  particulier  du  gé- 

»  les    il   serait    à    souhaiter    que    le  nie  et  de  la  capacité  de  M.  de  Mézi- 

»  public  ne  fût  pas  frustre  plus  long-  riac  ,  sur  tout  pour  l'aiithmétique  et 

»  temps  5     savoir  :     Elementorum  ,  l'algèbre,  qu'il  possédait  et  un  degré 

M  ylrithmeticoruni    lib.    i3  ;    Tracta-  de  profondeur  qui  l'égalait  h  M.  P^ié- 

»  tusde  Geometricis  qua'stio/iibus per    te Son  trai^ail  sur  Diophante  d'A- 

»  yllgebram.  Ce  sont  les  deux  ouvra-  lexandrie  est  plus   que  suffisant  pour 

»  ges   qu'il  promettait  à  la  fin  de   sa  justifier  l'estime  que  31 .    Descartes 

»  pre'façe  sur  le  Diophante.  Le  rvste  faisait  de  lui  :  mais  il  est  a  croire  que 

»  des  Epilres  d'Oi'ide  sans  commen-  le  public   aurait  encore  enchéri  sur 

»  taires   ;     Apollodori    Atheniensis  cette  estime ,    s'il   auait   p-zt   le  traité 

»   Grammatici  Bibliolheces  ,  sii>e    de  d'yJlgcbre   de    M.    de    Méziriac ,  et 

»  Deorum  origine  libri  très,  de  sa  tr^-  quelques     autres    manuscrits    de    cet 

»  duction  ,  avec  de  très-doctes  obser-  auteur  ,  dont   le  plus   important   est 

»  vations.   Agathemeres,    géographe  celui  des  C"^)  XII £  lucres  des  ïAémens 

»  Grec,  non  encore  imprime  (i 5)  ».  d'arithmétique    servant  pour  l'algè- 

Ce  passage  de  M.  Guichenon  contient  lire,  écrit  en  latin,  et  acheté  des  hé- 

une  petite   inexactitude.  On  y  donne  ritiers  de  M.  de  Méziriac  depuis   en- 

pour  une  lettre  de  remercîment  écrite  \>iron  quinze  ou  seize  années,  par  une 

à  messieurs  de  l'académie  française  ,  personne  de  la  religion  réformée  ,  qui 

un  discours  que  M.  de  Me'ziriac  avait  n'a  point  oublié  de  l'emporter  hors  du 

compose'  pour  se  conformer  aux  re-  royaume  ,  au  temps  de  la  réi^olution 

glemens   de   l'académie.    On  fit  par  de  l'état  oii  étaient  les  religionnaires 

sort  arec  des  billets  ,  un  tableau   des  arant  la  révocation  de  l'é/lil  de  JYan- 

académiciens  ;    on  ordonna  que   chu-  tes  (19).  Il  y  a  dans  ce  re'cit   une   cir- 
cun  serait  obligé  défaire  à  son  tour 

un  discours  sut'  telle    matière,  et  de  (i':)  l;"  "iimp ,  pag.  100. 

telle  longueur  qu  H  lui  plairait  (ibj...  (,gj  Pélisson,  Histoire  de  l'Académie  française, 

(i4)  Vie  de  Mallierlie ,  pa;?.  lo.  png.  la^. 

(i5)  Guichcnou,  Hist.  de  Bresse,  ///'.  part.  ,  (")  Cutal.  des  Mss.  de  Meziriac  qui  ma  e'te' 

pag.  10.                                      *  erifoyc  de  Bourg  en  Bresse. 

(16)  Pclisson,  Histoire  de  rAradémic  fvanç.iise,  (i<i)    Ralllet,    Vie   de    M.    Descarlej  ,    lom.    l 
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constance  qui  doit  être  rectilie'e ,  et  faa)  ;  car  il  en  parla  avec  des  liloges 

voici  un  mémoire  que   j'ai  reçu    sur  distingues.  Ce  fut  dans  une  lettre  qu'il 

ce  sujet  (2o).    «  Outre  les  trois  livres  écrivit  le  i^  de  mars  i644   H  croyait 

que  M.  Bachet  de  Meziriac  a  com-  qu'il  y  a#iit   environ   dis  ans    que 

posés   touchant  les    nombres  ,    et  Meziriac  e'tait  mort.  Il  ignorait  donc 

qu'il  a  mis   au  commencement   de  la  vraie  date. 

ses  Commentaires  sur  Diophante  ,  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  être  surpris 
il  a  fait  des  Élcmens  d'aritlimeti-  de  ce  qu'on  n'a  pu  trouver  aucun 
que  ,  divisés  en  XllI  livres  ,  qui  imprimeur  pour  le  Commentaire  de 
n'ont  point  été  imprimés.  On  sol-  Meziriac  sur  Apollodore.  Le  goût  de 
licita  après  sa  mort  M.  de  Meziriac,  cette  espèce  d'érudition  est  entière- 
son  fils,  de  les  donnera  imprimer  ;  ment  éteint,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
niais  il  voulut  vendre  si  cher  le  parence  que  si  Meziriac  vivait  au- 
manuscrit  ,  qu'il  ne  trouva  per-  jourd'hui  ,  on  ne  lui  ferait  point 
sonne  qui  le  voulût  acheter.  Enfin  Vhonneurde  l'allerchercheren  Bresse 
il  le  vendit  à  M.  d'Alibert,  trésorier  pour  lui  donner  une  place  dans  Fa- 
de France  à  Montauban  ,  qui  lui  en  cadémie  Française.  Ce  qui  lui  fit 
donna  quinze  cents  livres.  M. d'A-  avoir  autrefois  cet  avantage,  serait 
libert  s'était  proposé  de  le  faire  présentement  une  raison  de  ne  pas 
imprimeràses  dépens  :  mais  ayant  songera  lui. La  politesse  deson  style, 


amis,  ce  mani 


ose 


inscrit  qui  est  tout  en-  faut  avouer  ingénument  que  sa  pr 

tier  de  la  main  de  M.  de  Meziriac  ni  ses  vers  en  notre  langue  n'avaient 

le  père.  Cet  ami  le  donna  depuis  à  rien  d'exquis  ,   et    qu'à  cet  égard  il 

M.  Case,  et  M.  Case  à  M.  Picard,  de  était  fort  inférieur  à  presque  tous  ses 

Facadémie  royale  des  sciences.  En  confrères;  la  seule  réputation  de  son 

l'année  1679  ,  M.  Picard  le  donna  à  savoir ,  et  les  preuves  qu'il  avait  don- 

M.  l'abbé  (ialloys  ,  qui  ,    pour  ac-  nées  d'une  vaste  érudition  ,  le  firent 

complir    les  bonnes  intentions   de  choisir.  Les  temps  sont  changés  :  on 

M.  d'Alibert  ,  Fa  offert  à  plusieurs  ne  tient  plus  compte  d'un  auteur  qui 

libraires  pour  le  faire    imprimer,  sait  parfaitement  la  mythologie  ,  les 

Mais  commeces  élémens  sont  d'une  poètes    grecs,    leurs    scoliastes  ,    et 

science  abstraite,  et  qu'ils  sont  en  qui  se  sert  de  cela  pour  éclaircir  ,  ou 

latin,  il  n'a  trouvé  jusqu'ici  aucun  pour  corriger  les  passages  difîiciles  , 

libraire   qui  eu   ait   voulu    entre-  un  point    de    chronologie   une  ques- 

prendre   l'impression.    11  y  a  donc  tion    de    géographie  ,    ou  de    gram- 

quelque  chose  à  corriger   dans   la  maire  ,  une  variation  de  récits  ,    etc. 

page  291  de   la  I".  partie  de  la  vie  On  ne  se  contente   pas  de  préférer  à 

de  M.    Descartes  ,    car  celui  qui  a  la  lecture  des  ouvrages  d'un   tel  au- 

acheté  ce   manuscrit   n'était  point  teur  ,  celle  d'un  écrit  où  il  n'y  a  rien 

de  la  religion   réformée  ;    celui   à  de  semblable  ,  on  traite  aussi  de  pé- 

qui  il  a  été  depuis    donné  ne   Fa  danterie  cette  sorte  d'érudition  (23) , 

point  emporté  hors  du   royaume  j  et  c'est  le  véritable  moyen  de  rebuter 

et  le  manuscrit  est  encoreà  Paris.»  tous  les  jeunes  gens  qui  auraient  des 

Il  paraît  par   une  lettre    de  M.   Sar-  dons  pour  réussir  dans   l'étude    des 

rau  (21),  que  M.  Morus  avait  entre-  humanités.   Il  n'y    a  point  d'injure 

pris  de    recueillir   les    compositions  plus  offensante  que    d'être   traité  de 

manuscrites   de    M.  de   Meziriac ,  et  pédant  :    c'est   pourquoi   on  ne  veut 

qu'on  souhaitait  qu'il s'aquittiH  de  sa  point   prendre    la    peine    d'acquérir 

promesse.  M.  Sarrau  ,  sans  doute,  lui  beaucoup  de  littérature;  car  oncrain- 

avait  inspiré  ce  beau  dessein  ,   lors-  drait  de  s'exposer  à  cette  offense  ,    si 

qu'il  l'avait  prié  de  lui  acheter  tous  l'on  voulait   faire  paraître  que  l'on  a 

les   ouvrages  de   ce    savant  homme  bien  lu  les  anciens  auteurs.  Et  où  sont 

(20)  Dressé  par  M.  l'abbé  CMois,   et  envoyé  (22)  Vore:^  sa   I;^^'-   lettre,   pag.   f}S  -'l  le 
par  M.  Simon  de  Valhrhert.  nomme  toujours  Mézériacas  au  lieu deMcziri&cui. 

(21)  C'est  la  CLXXXy^ci  Japa^e  190  de  l'é-  (îB)   f^vrez  la  Brnyère,  au  chapitre  des  Juge- 
.lilion  d'Vtrecht,  meos  .  pa^-  <".  4^8  el  suiv. 
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les  gens  qui  n'aiment  pas  à  se  faire  vilir  le  bien  d'autrui  afin  d'augmen- 
honneur  de  ce  qu'ils  savent ,  et  qui  ter  le  prix  du  leur  ;  car  si  cm  leur 
ne  sont  point  anirne's  par  l'espérance  disait,  uous  condamne-  cet  auteur  qui 
de  la  gloire  ?  Otcz  celte  îtepérance  ,  cite  et  du  grec  et  du  latin;  en  feriez- 
vous  rcfi-oidissez  les  plus  ardens  ,  i/ous  bien  autant ,  mettez  la  main  sur 
vous  redoublez  la  paresse  de  ceux  qui  wotre  conscience,  le  blanicriez-i'ous 
craignent  une  ap[jiication  pénible,  si  uous  i^ous  sentiezen  étal  de  l'imiter? 
Il  ne  faut  point  douter  que  l'une  des  II  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
principales  raisons  qui  ont  fait  tom-  mettrait  bien  a  l'éjireuve  leur  sincé- 
ber  l'étude  des  belles-leltres  ,  ne  con-  rite.  Mais  abrégeons  celte  digression, 
siste  en  ce  (jue  plusieurs  beaux  esprits  et  disons  que  les  choses  en  sont  ve- 
pre'tendus  ou  véritables  ont  introduit  nues  à  un  tel  point,  que  les  Nouvel- 
la  coutume  de  condamner  comme  les  de  la  République  des  Lettres  du 
une  science  de  collège  ,  et  comme  mois  dernier  (aS)  nous  apprennent 
une  crasse  pe'danterie  ,  les  citations  que  le  libraire  de  Paris  ,  qui  veut 
de  passages  grecs  ,  et  les  remarques  imprimer  la  version  d'Homère  ,  faite 
d'e'rudltion.  Ils  ont  été  assez  injustes    par  madame  ))acicr  ,  ne  veut  point  y 

Îiour  envelopper  dans  leurs  railleries  joindre  roriginal.il  appréhende  sans 
es  écrivains  qui  avaient  de  la  poli-  doute  que  la  vue  des  caractères  grecs 
tesse  ,  et  de  la  science  du  monde  :  n'épouvante  les  lecteurs  ,  et  né  les 
Costar  ,  par  exemple.  Qui  aurait  osé  dégoûte  d'acheter  le  livre.  Consldé- 
aspirer  après  cela  à  la  gloire  du  bel-  rez,  je  vous  prie,  ce  qui  a  été  écrit  de 
esprit  en  se  parant  de  ses  lectures  Paris  à  M  Bernard,  et  qu'il  a  inséré 
et  de  ses  remarques  de  critlf[ue  ?  Si  dans  ses  Nouvelles  du  mois  d'octobre 
l'on  s'était  contenté  de  condamner  dernier.  La  Télémacomanie  est  un 
ceux  qui  citent  mal  à  propos  les  Pla-  livre  plein  d'esprit  et  de  feu  (26).  Il 
ton  et  les  Arlstote  ,  les  Hlppocrate  et  est  divisé  en  deux  parties  :  l'auteur 
les  Varron  ,  pour  prouver  une  pen-  (27)  montre  dans  la  première  ,  que 
sée  commune  à  tous  les  siècles  et  à  l'église  a  eu  toujours  de  l'aversion 
toutes  les  nations  (24),  on  n'aurait  pour  les  romans.  La  seconde  partie 
pas  découragé tantde  gens  5  mais  avec  est  beaucoup  plus  longue  (jue  la  prê- 
tes airs  dédaigneux  on  a  reléguéhors  Tiière  ,  mais  elle  est  plus  en'nuyedse  , 
du  beau  monde,  et  dans  les  collèges,  parce  (/«e  l'auteur  s'applique  unique- 
quiconque  osait  témoigner  qu'il  avait  ment  'a  faire  foir  les  anachronismes 
fait  des  recueils  :  on  s'est  moqué  des  ^^  les  fautes  contre  l'histoire  et  contre 
Costar  ,  et  des  lettres  mêmes  de  Vol-  la  fable ,  qui  sont  dans  le  Télémaqae 
ture  qui  étalent  parsemées  de  latin.  (28).  Jugez  par-là  du  goût  dominant, 
L'effet  de  cette  censure  a  été  d'autant  et  concluez  que  le  Commentaire  sur 
plus  grand  ,  qu'elle  se  pouvait  cou-  Apollodore  serait  sifflé  à  Paris.  Les 
vrir  d'un  très-beau  prétexte,  c'était  libraires  savent  bien  cela  :  ils  ne  l'im- 
de  dire  qu'il  faut  travailler  à  polir  primeront  point.  C'est  un  ouvrage  où 
l'esprit,  et  à  former  le  jugement ,  et  il  J  a  trop  d'érudition. 
non  pas  à  entasser  dans  sa  mémoire  (D)  On  se  trompe  quand  on  assure. 
ce  que  les  autres  ont  dit.  Plus  cette  qu'il  n  m'ait  guère  que  quarante-cinq 
maxime  est  véritable ,  plus  a-t-elle  ''««  lorsqu'il  mourut.  ]  On  ne  lui 
flatté  les  esprits  superficiels  et  pa-  donne  que  cet  âge-là  dans  l'Histoire 
resseux  ,  et  les  a  poussés  à  tourner  de  l'Académie  française.  D'autres  di- 
enridiculel'étalage  d'érudition.  Leur  sent  qu'il  vécut  quarante-sept  ans 
principal  motif,  peut-êti-e  ,  était  d'à-    (29)-   ^'ais  il  est  sûr  qu'il  ne  mourut 

pas  si  jeune  5  car  son  père ,  qui  l'avait 
,,>„..„       .,     ,.,      ,    _.,    .,,    „„         eu  de  son  premier  mariage,  se  re- 

ou  fjii il  écrive^  veut  citer  :  il  ftiit  dire  au  prince 

des  philosophes,  que  le  vin  enivre,  cl  h  l'oraP'ur         (,5)  Bci-narrl,   Nouvelles  de  la  République  des 

romain  ,  que  l'eau  le  tempère  :  s'il  se]ette  dans  la  Lettres,  novembre  1-00,  p«g.  586  ,  58;. 
morale,  ce  n'est  pas  lui,  cestle  divin  Platon  qui         -  gj   j^-^   ,^f,^       Nouvelles  du   moù  d'octobre 

assure  que  la  vertu  est  aimable,  le  vice  odieux  ,  ^^'^^  jgj, 

ou  que  tua  et  l  autre  se  tournent  en  habitude  :  '       v  v^.        •     i-         i»    »j  '-n      ji*. 

/„    '  I.          7         7                            7      .   ■  ■   I           .  (2n)  Cest-a-dire,  labbe  Taydit. 

les  choses  les  plus  communes,    les  triviales,   et  ^    ''                             1      n  •        i- 

quii  est  même  capable  de  penser,  il  veut  les  de-  {28)  Nouvelles  de  la   République  des   Lettres, 

voir  aux  anciens,  aux  Latins,    aux  Grecs.  La  octobre  1700,  pag.  389,  Sgo. 

Bruyère,  (h  même,  pa^.  5a5.  (59)  Balllet ,  JuRem.  sur  les  Poêles,  num.  i43;. 
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maria  Tan  i586.  Le  contrat  de  ce 
second  mariage  est  daté  du  27  de  sep- 
tembre ,  comme  nous  Tapprend 
M.  Guichenon.  Je  voudrais  qu'il  eût 
e'te'  pour  le  moins  aussi  soigneux  de 
marquer  le  jour  natal  des  personnes, 
que  le  jour  des  mariages  et  des  tes- 
tamens.  L'un  ne  lui  eût  pas  été'  plus 
difficile  que  l'autre  à  l'égard  de  la 
famille  de  M.  de  iVIéziriac  :  il  con- 
naissait le  iils  de  ce  savant  homme  ; 
c'est  par  lui  apparemment  qu'il  re- 
couvra les  Mémoires  qui  lui  ont 
appris  ce  qu'il  rapporte  de  cette  fa- 
mille. Pourquoi  ne  lui  demandait-il 
pas  lesjours  de  naissance  ?  S'il  l'avait 
fait  nous  saurions  certainement  com- 
bien a  vécu  l'académicien  dont  nous 
parlons  *. 

*  Leclerc  dit  que  Méziriac  mourut  le  26  février 
i638,  à  cinquante  sept  ans.  Cette  date  est  donnée 
par  l'auteur  des  Eloges  de  quelques  Auteurs  fran- 
çais ^  Dijon,  i'"42,  in-8^.  Méziriac  était  né  le  9 
octobre  i58ii 

MICYLLUS(JACQur.s),  né 
à  Strasbourg  le  6  d'avril  i5o3, 
tient  un  rang  bien  honorable 
parmi  lessavans  de  son  siècle.  Il 
étudia  dans  les  plus  célèbres  aca- 
démies d'Allemagne;  et  il  passa 
près  de  cinq  ans  à  celle  d'Erford 
cil  il  lia  avec  Joachim  Caméra- 
rius  une  amitié  très-étroite,  qui 
a  duré  autant  que  sa  vie.  Son 
nom  de  famille  était  Moltzer 
[a).  Celui  de  Micyllus  lui  fut 
donné ,  parce  qu'il  soutint  ad- 
mirablement le  personnage  de 
Micyllus  (A)  dans  une  représen- 
tation de  théâtre,  où  l'on  réci- 
tait devant  un  grand  nombre 
d'auditeurs  un  dialogue  de  Lu- 
cien {b).  Il  fut  connu  de  bonne 
heure  pour  un  sujet  propre  à 
faire  fleurir  un  collège;  car  dès 
l'an  i52'j,  il  enseignait  la  lan- 
gue latine  et  la  langue  grecque 

(a)  More'ri  dit  Mollzel ;  M.  Teissier,  dans 
ses  Additions  à  M.  de  Thou  ,  Melclier  ;  Ko- 
nig,  dans  sa  Bibliotlie'que,  Motzlérus. 

(b)  Celui  gui  a  pour  titre  Somnium  seu 
Gallus. 
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dans  celui  de  Francfort.  Il  s'en 
acquittait  si  bien  ,  qu'on  jeta  les 
yeux  sur  lui  àHeidelberg  ,  pour 
la  profession  de  la  langue  grec- 
que,  l'an  i532.  Il  y  alla  ,  mais 
il  n'y  demeura  guère;  car  les  ma- 
gistrats de  Francfort  l'ayant  rap- 
pelé, il  fut  reprendre  dans  leur  vil- 
le sonpiemierposte.  II retournaà 
Heidelberg  (Bj ,  lorsque  la  réfor- 
mation y  fut  reçue  (c;  ;  et  il  y  en- 
seigna publiquement  la  langue 
grecque,  et  chez  lui  la  langue  lati- 
ne ,  avec  beaucoup  de  succès ,  jus- 
ques  à  sa  mort,  qui  arriva  le  28  de 
janvier  i558  (C).  11  n'y  avait  pas 
long-temps  qu'il  avait  conféré 
avec  Mélanchthon,  qui  était  ve- 
nu à  Heidelberg ,  à  la  prière  de 
l'électeur  Othon  Henri  ,  pour 
concerter  les  nouveaux  statuts  de 
l'académie.  Micyllus  a  été  un  des 
meilleurs  poètes  qui  fussent  de 
son  temps  en  Allemagne  (D).  Il 
eut  quantité  d'enfans;  mais  il  ne 
laissa  que  deux  fils,  dont  l'un 
étudia  en  droit  et  fut  chanceUer 
de  l'électeur  palatin;  l'autre  fut 
tailleur  de  son  métier  dans  Hei- 
delberg (d).  Je  dirai  quelque 
chose  de  ses  ouvrages  (E). 

(c)  Cest-à-dire  l'an  i5fi6  :  ex  Sleidano 

lib.  xri. 

(d)  Tiré  de  Melchior  Adam  ,  in  Vitis 
Philosopher. 

(A)  //  représenta...  le  personnage 
de  Mjrcillus.  ]  Hagius,  dans  la  vie  cle 
Pierre  Lotichius,  parle  assez  exacte- 
ment de  cette  aventure  ;  mais  au  lieu 
de  dire  qu'il  la  tient  d'un  homme 
qui  en  avait  été  le  spectateur  à  Franc- 
fort (  c'était  Jean  Lonicérus,  profes- 
seur en  grec  à  Marpourg  )  ,  il  devait 
citer  Micyllus  lui-même  (i) ,  comme 
a  fait  Melchior  Adam. 

Fortuito  quondam  MicjUi  nominacasu 
Repperi,  et  in  mores  transiit  ille  meos. 

Il  y  a  dans  Uorérïforlitudo ,  au  lieu 

(i)  Lib,  I  Sylvarum. 
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de  fnrtuilo  ,  ce  «fiii  a  cité  corrige  dans  Apparemment  le   <luodclrigesimo  de 

IVilition  de    Hollande   par   ludendo.  ftleîchior  Adam  l'avait  cblouï. 
Au  reste,  je  mets  par  tout  Micrllns,        (D)  lia  été  un  des  rneif/eiirs  poii- 

quoi((ue  je  sache  que    d'AhIancourt,  tes...  de  son  temps  en  Alleuiagne.  ] 

qui  a  dit  il/ici7e   dans  sa  Iradurlion  Cela  n'empêche  pas  que  les  critiques 

de  Lucien  ,  acte  approuvé  par  M.  iMé-  ne  remarquent  hien  des  défauts  dans 

nage  (2).  Si  j'avais  été  condamné  en  ses  vers,   et  même  des  fautes   contre 

cela   par   ce    savant   homme,   je  ne  la  quantité.  Voyez  la  Censure,  ou  la 

l'aurais   pas    été   quant  à  l'orthofîra-  Pvoinuhis  criticn  de  Jean  Pierre  Lo- 

plie  ;  car  je    ne   dis  pas   3/rciUiis  ,  lichius  ,  au  chapitre  XIV  ,  où   il  s'est 

comme  l' écrivent  la  plupart  des   au-  glissé  une  faute  d'impression  concer- 

teurs  allemands  en  parlant  deJacohus  nant  l'année  de  la  naissance  de  Micyl- 


Je  personnage  de  MicY  le  tes  de  l  antiquité,  eut  trt-s-pe 
du  coq  de  Lucien.  M.  Ménage  n'est  part  aux  faveurs  de  la  fortune  :  f^a- 
pas  le  seul  qui  ait  dit  que  Micyllus  riant  ac  nofercaniem  ,  dum  i^iueret , 
était  alors  écolier  (3)  :  je  trouve  cela  expertus  fortunam.-..  quœ  sors  illi 
assez  apparent  ;  mais  il  n'est  pas  trop  cum  majorum  gentium  i'eteribus  poé- 
aisé  de  l'accorder  avec  ce  qui  a  été  lis  fuit  communis. 
rapporte  ci-dessns,  que  la  pièce  fut  (E)  Je  dirai  quelque  chose  de  ses 
jouée  à  Francfort  \  car  on  ne  voit  pas  ouvrages.  ]  Son  traité  de  lie  melricd 
que  Micyllus  y  ait  étudié,  Melchior  est  un  chef-d'ecuvre  ,  à  ce  qu'en  dit 
Adam  le  fait  passer  de  Strasbourg  Mélanchthon.  Voicicotnme  il  enparle 
anx  plus  célèbres  universités  d'Aile-  (5)  :  De  Jie  metricd  exstant  erudi/is- 
magne.  sirni  et  consunimatissimi  libri  très  Ja- 

(P.)  Ilrctonrua  a  Heidelberg  .'[^le\-  cobi  MicyUi ,  quo  neino  latine  scrip- 
chior  Adam  ne  marque  le  lemps  de  sit  prnsodiam  erudiiiùs  aut  diligen- 
ce retour  que  par  ces  deux  caractè-  tiiis.  Ses  autres  ouvrages  sont  des 
res  ,  la  guerre  de  Smalcaldc  ,  et  la  notes  sur  Ovide  (6)  ,  et  sur  Lucain  ; 
réceptiort  de  l'évangile  dans  Heidel-  la  traduction  de  quelques  pièces  de 
berg.  Donec  sub  bellum  Smalcaldi-  Lucien  avec  des  scolies  5  des  notes 
cuni  ctini  uariis  Ger/nania  concute-  sur  la  Généalogie  des  Dieux  composée 
retur  motibus  ,  nique  Heidelbergœ  par  Pocace  ;  plusieurs  vers  grecs  , 
FA'nngeliidoctrinarecipcretur,eodein  et  latins  ;  une  traduction  de  Tacite 
ad  grœcanicœ  Unguœ  professioneni  en  allemand  ;  Arithmeticœ  ogisiicœ 
accersitus  rediit.  Cela  signifie  l'an  libi^i  duo  ,  etc.  (7). 
1 546 ,  ou  l'an  1 547  ,  et  s'accorde  avec       ^^^  ^^^^  Mekbio.-.  Adam. ,  pag.  181  Philo,. 


erman. 


la  note  marginale  où  cet   auteur  dit  Ger 

que  Micvllus  fut  vingt  ans  au  service  (6)   L'Épitome  de  la  BiWiotl-.éque  de  Gesner 

de  la  ville    de    Francfort,    et  plus    de  "^c-plcles3ma,norf,hose,y,nahon.oit^^^^^^ 

uv-  iii    »»»i^    >..•-.    *»                     j           I  Catalogne  d  Oxford  les  notes  de  Micrllus  sur  let 

dix,     qUOiqu  avec    interruption  ,     au  quinze  Iwrrs  des  Métamorphoses. 

service  des  électeurs  palatins.  (7)   Voyez  le  titre  de  ses  autres  ouvrages,  dans 

(G)    Il    mourut    le     28    de    janvier  ^Epitome  de  la  BiblioAéqne  de  Gesner. 

,558. 1  Cela  montre  que  Jean  Hagius,  MICPLELIUS  (  Jean  )  ,  profes- 

qui   dit  (4)  qi'C  Micyllus,  Melanch-  ^1    -    1      •        -     c'     ■ 

thon,   et  Lotichius  Sécundus  étaient  seur    en    théologie    a   Stetlin  , 

morts   dans    la    même    année,    s'est  naquit  à  Cusliil  en  Poméranie,  le 

trompé.  Il  ne  le  devait  dire  que  des  3   Je    septembre  iSny.    Il  coni- 

deux  derniers;  car   ,1  est  vrai  qui  s  ^^^^^  ^^^    ,^^^^^  ^^^^  j^  ^^j,  ,  .^ 

moururent  en  i5oo.  Moreri  ne  s  est  •>           .                                       ,  » 

trompé  que  dans  le  jour  ;  il  veut  que  "G  sa  patrie  ,  et  des  l  an   1  0141  il 

Micyllus  soit  mort  le  23  de  janvier,  les  continua  à  Stettin  ,  sous  Da- 

(2)  Observations  sur  la  Langue  française, /".  niel  Cramer  qui  y  enseignait  la 

''°(3)  v'os'siuf,' de  Scient.  Maiiicm. ,  pa^.  :8.  tliéologie  (rt) ,    et   SOUS  Joacliim 

Teissier,  Addit. ,  «om, /,  »«g.  139.  Konig,  Bibl.,  ,,,,,,           .,           •   .       .      ,  j       -   /• 

pag.  5An.                       1  r -n       j  ^^^  Il  fut  ensuite  Surintendant  des  egltset 

(4)  In  Vilâ  LolicUli  SecundJ ,  pag.  69.  de  Poméranie. 
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Prœtorius  ,  etc.   Il  y  soutint  iTne  deinandAt  ce  grade  ,  parce  que  dans 

dispute  deDeo  uno  et  trinoA'an  ""^  célèbre   dispute   qu'il  avait  eue 

r   a  •  1     £i   r     i       i-  ti  avec  Jean  cergius  (i)  ,  celui-ci  s  était 

'bib,  qui  le  fit  tort  estimer.  Il  —         *'    -■     ' 

lia  l'aniiée  suivante  à  l'académie 


vante  fièrement  d'être  un  ancien  doc- 
teur en  théologie  ,  à  quoi  Micraelitis 
n'avait  pu  répondre  si  ce  n'est  qu'il 
avait  reçu  le  grade  de  maître  en  phi- 
losophie avant  lîergius.  La  reine  Chris- 
tine fit  tous  les  frais  de  la  promotion 
de  Micrœlius  au  doctorat  en  théolo- 


ses  études,  et  il  fut  établi  pro 
fesseur  en  éloquence  au  collège 
royal  de  Stettin,  l'an  1624,  et 
recteur  de  l'école  du  sénat ,  l'an 
ibiy,  et  recteur  du  collège  royal, 
et  professeur  en  théologie  ,  l'an 
1649,  ayant  reçu  le  doctorat 
en  théologie  dans  l'académie 
de  Gryphswald  la  même  année 
16J9  (A).  Il  avait  obtenu  par  ses 
sollicitations,  dès  l'an  1642,  qu'il 


alla 

de  Konigsberg  ,  et  y  soutint  une 
dispute  de  T^erilate  transcen- 
dentali.  II  reçut  en    162  i  ,  dans 

l'académie   de    Gryphswald,    le  .._. .  ^..  .„.,„. v^ 

grade  de  maître  en  philosophie  ,  gi^^  (2)-  La  dispute  dont  je  parle  con- 
après  avoir  soutenu  une  thèse  de  f'^^^  les  diflerens  qui  régnent  en- 
T\/r  .        ■  I  .  >         tie  les  luthériens  et  les   calvinistes. 

^/efeo/7.^  .•  quelque  temps  après  ,       (B)   //  y,,^   „,^,.,-^-    ^,.^.^  ^^  .^ -j    jj 

il  alla  à  Leipsic  ,  pour  y  achever  épousa  sa  première  femme  l'an  1627. 
et  il  fut  établi  pro-  Elle  était  fille  de  Joachim  Prœtorius, 
archidiacre  et  professeur  à  Stettin.  il 
la  perdit  au  bout  d'un  an  avec  l'en- 
fant qu'il  en  avait  eu.  Il  se  remaria 
en  i63o  ,  avec  une  fille  de  David 
surintendant  de  la  Poméranie  orien- 
tale, et  il  en  eut  neuf  enfans,  dont  il 
ne  restait  que  deux  (3)  en  vie  quand 
il  mourut.  Il  prit  une  troisième  fem- 
me ,  l'an  i()42  ,  de  laquelle  il  eut  six 
enfans  qui  lui  survécurent.  Elle  était 
fille  de  Michel  Hecken  ,  surintendant 
de  Primislaw  (4).  Toutes  ces  marques 

,  „^ — . — ,  x^^^,,vj«..    de   la  féconde  bénédiction  que  Dieu 

y  aurait  des  professeurs  en  juris-   répandit  sur  lui  ayant  été  détaillées 
prudence,    en    médecine   et    en    *^-'»ns  son  programme  funèbre,  je  n'ai 
mathématique,  dans    le  collège  P'-»^  ^'-^  T.»  »1  f-^»*  à  propos  de  les  pas- 
royal ,   et  que  l'on  y  entretien- 
drait un  certain   nombre  d'éco- 
liers aux  frais  du  public.   Il  fit 
un  voyage  en  Suède,  l'an  i653  , 
et  il  eut  l'honneur  de  faire  la  ré- 
vérence à  la  rei 
lui  donna  des  m 
géantes  de  sa  libéralité.  Il  mou 
rut  le  3  décembre  i658.  Il  avait 
été   marié   trois    fois  ((^)  (B),    Je 
marquerai  le  titre  de  ses  princi- 
paux ouvraees   (C),  et  ie   ferai 

1  Vw  1  ^'"*    i"it  1  cLc  uc[iuisimprimeei«-/io,  avec 

quelques  notes  (D)  sur  les  addi-  la  continuation  de  M.  Hartnac.  Je  me 
lions  de  son  histoire  politique.      ^^i"*  ^^  ^^  cinquième  édition,  qui  est 

de  Leipsic   1699,  en  deux  volumes. 
(6)   Tire  de  sa  \  le  ,  composée  par  Daniel    Monstrosœ  opininiiis  Isaacii  PeYrerii 
Hartnac.  Elle  est  au  de^>ant  de  son  Syntag-    scriptoris  Galli  de   Prœadamitis  ahn- 
ma  Histoiia!  ecclesiasticœ,   e/rt«  (/fixant  rfe  '  < icuuamms  abo- 

son  Syntagma  Historiae  politicae.  J'ai  tiré 
aussi  quelque  chose  de  Witte  ,  Memor. 
theolog.,  ^no-.  1282,  et  seq . 


pas  cru  qt 

ser  sous  silence. 


(C)  Je  marquerai  le  titre  de  ses  prin- 
cipaux oui^rages.']  Son  Ethnophro- 
nius  contra  Gentiles  de  Principiis  re- 
ligionis  Christianœ  fut  imprimé  à 
Stettin  en  1647  ,  i65i,  et  1674,  in-^°. 

II    en    donna  une   continuation   l'an 

ine  Christine,  qui    'C52,  in-^".,  contra  judaicns  depraua- 
marques  très-obli-  IT^-  Son  /^e^ico»  phUosophicum 
1   '     i-t'    Ti  *'^'^  imprime   dans  la  même  ville  en 

ibjj  ,  et  en  ibGi ,  m-j".  Heterodoxia 
Cahiniann  de  Prœdeslinatione  ,  à 
Stettin  i65i  ,  in-!^o.  ,  et  i665,  in-ii. 
syntagma  historiarum  ecclesiœ  ,  à  la 
même  ville  en  i63o,  1644,  1660,  j/z-S». 
Elle  a  été  depuis  impriméeiVî-4'',  ^^ec 


(A)  Il  se  fit  recewoirdocteur  en  théo-    ^''''i!%'  ''"  «'"-'"'"g'^- 

7/irr,"/>  r^^^a'^ln  l    1.         vi         (-1)  'irc  rfp. ton  Programme 

iOgie.    .    .   .lan  1649.  I  On  voulut  qu'il     ,e,  Memor.  Theolog.,  p«g.  i: 


(0  Premier  pre'dicateur  aulique  de  VelecUur 
de  Brandebourg. 

(2)  E.r  Dan.  Hartnaccio,  in  Vità  MicrœUi. 
_  (3)  Une  file  ijiii  e'iait  marie'e ,   et  un  fils  qui 
étudiait  en  thf'oloi>ie. 

funèbre,  npudWii- 
286,  1287. 
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minanda  Fivdilns ,i\?i\c\\'\n  i()f)G,i/2  t\°.  de  général  qui  cul  nom  Condé,  cette 

kSyntai^ma  historlarutn  pofilicarum  ,  année-là  ,  dans  les  armées  de  France, 

à  Sletlin  ,raniG27et  i6^3 ,  in-S" ,  et  II    dit  que   le  prince   Kugène   Fran- 

]'an  i65|  ,  m-4°-  J'en  parlerai  dans  la  cois  est  ilis  d'un  frère  du  duc  de  Sa- 

remarque  qui   suit.    Ceux    qui   vou-  voie    (8)  :  il   se  trompe  ,  ce  duc   n'a 

dronl  voir  le  titre  des  autres  ouvra-  point  de  frère  ,  et  la  parenté  de  ces 

CCS  de  Micr.X'lius  ,  tant  lalins  ffu'alle-  deux  princes  ne  vient  (fuc  de  ce  cprils 

mands  ,  n'auront    qu'à    lire    le  sieur  descendent  de  Charles  limmanuel, duc 

Witte  (5).  de  Savoie,  bisaïeul  du  prince  Eugène. 

(D)  Je  ferai  quelques  notes  sur  les  II   donne    au   marcîchal  de   Lorge   la 

additions  de  son  Histoire  politique.  ]  qualité  de  mar((uis  (9)  :  c'est  celle  de 

La    dernière  édition    est   de   Leipsic  comte  qu'il  eût  fallu  lui  donner. 

1702,  en  deux  volumes  in-^".En  voici  En  second  lieu  ,  je  remarque  qu'il 

le  titre  tout  entier  •..7o/irt/272(.ï7'/tcrrc^(ï  ne  caractérise    j)as    assez  les    événe- 

Pomerani  Historia  Politica,  qud  ini-  mens  :  il    en   oublie    quelquefois  les 

periorum  ,  reirnorum  ,  electontluum,  circonstances  les  plus  essentielles,  ou 

ducatuum,  i~erunique  puhlicaruni  om-  du  moins  celles  dont  les  lecteurs  doi- 

nium  origines,  incrementa,fata  ,bel/o  vent   être  instruits  pour  bien  juger 

pacequc  gesta  ad  annuin  h  Christo  de  l'état  des  choses.  Je  n'en  donnerai 

nato    1648  describuntur ,  cnm  conti-  qu'un  exemple  :  il  attribue  au  prince 

nuatione  Danielis  Hartnaccii  Ponte-  Eugène  d'avoir  fait  lover  le  siège  de 

1-ani ,  qui  ad  exitum  usquc  superioris  Suze  au  marquis  de  Catinat,  au  mois 

seculi  eandein  endeni   methodo  juxta  de  juillet    iGg.']  5    d'avoir   bombardé 

annoruni  seriem  pertexuit ,  et  totuni  Pignerol  au  mois  de  septembre  ,  et 

opus  autorihus  in  margine ,  undè  is-  fait  sauter  par  des  mines  le  fort  de 

iJiœc  desumta,  adductis  ,tabulis  clifo-  Sainte-Drigitte  5    d'avoir   donné    une 

nologicis  et  genealogicis  indicibusque  bataille   le  mois  d'octobre    dans  la- 

planè  noi'is  et  locupletissimis  exorna-  quelle  chaque   parti   perdit  bien  des 

vit.  Je  suis   sftr   que    M.  llartnac   ne  gens  sans  que  la  victoire  se  déclar;1t  ^ 

trouvera  point  mauvais  que  j'indique  et  enfin  d'avoir   chassé  l'ennemi  au 

certaines  choses  qui  me  semblent  dé-  delà  des  Alpes.  3Iarchionem  de  Cati- 

fectueuses     dans    ses    additions  ,    et  nat    Eugenius    dux   ab    urbis    Susce 

qu'ainsi  je  fasse  en  sorte,  autant  qu'il  obsidione  julio  mense  fortiter  repulit  : 

me  sera  possible,  que  ceux  qui  feront  septembri  Pignarolum  injectis  igni- 

réimprimcr  les    Histoires    Générales  bus  globisque  majoribus  unsiai'it,for- 

nous    donnent    de   bons    Appendix.  talitium  Brigittœ  aclis  cunicu/iis  et'er'- 

C'est  leur  coutume  d'y  faire  joindre  tit  ;  octobri  denique   anibiguo  marte 

ce    qui    s'est    passé    depuis   l'édition  et  plurimis  utrinque  cœsis  jnignauit , 

précédente  jusques  à  la  leur  (6)  :  or  hostem    denique    difficillimo    montes 

quand  on    trouve   une   continuation  nii^esque  gradufinibus  excedere  coë- 

toute  faite,  celle  par  exemple  de  IM.  git  (10).    Ce  sont  les  paroles   de  M. 

Hartnac  ,  on  la  copie  plus   volontiers  Hartnac  :    elles   sont  censurables  par 

que   l'on  ne   se  donne  la  peine  d'en  bien  des  endroits;  car,   1".  le  prince 

dresser  une   autre  ;    mais   au    moins  Eugène  ne  commandait  point   toutes 

s'efTorce-t-on  de  rectilicr  ce  que  l'on  les  troupes  ,  il  ne   commandait  ([ue 

copie  ,  si  l'on  a  quelques  avertisse-  celles  de   l'empereur;  le  duc  de  Sa- 

niens  sur  les  défauts.  voie  commandait   en  chef  et  en  per- 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  ,  que  sonne  toute  l'armée  :  c'était  donc  à 
M.  Hartnac  ne  distingue  pas  assez  les  lui  qu'il  fallait  attribuer  tous  les  ex- 
personnes ,  leurs  noms  propres,  leurs  ploits,  puisqu'on  n'entrait  pas  dans 
qualités  ,  etc.  Il  nous  parle  d'un  con-  le  détail,  et  qu'on  marquait  simple- 
dé,  Condœiis ,  qui  prit  Gemshac  en  ment  les  succès  les  plus  notables  de 
Allemagne,  l'an  1691,  et  la  forteresse  la  campagne.  2".  11  n'est  pas  vrai 
d'Herberstein  (7).  On  ne  connaît  point  qu'on  ait  jamais  fait  lever  le  siège  de 

Suze  à  M.    de  Catinat.  11  prit  cette 

{5)^11^,  ibidem,  pag.  iiHc)  et  serj.  ville  au  mois  de  novembre  1690  ,  et 

(6)  Conférez  ce  que  je  dis  dans  la  Dissertation 

sur  les  Libelles  diffamatoires,  nwn.   VIII,  et  re-  (g)  Ibidem,  pag.  566. 

marque  (A) ,  au  commencement ,  tom.  XV.  (q)  Ibidem,  tom.  II,  pa^.  i34' 

(7)  Hartnacciu.s ,  tom.  I,  pag.  565.  (10)  Hartnaccius ,  tom.  I,  pag.  568,  S69. 
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'1  la  fjartla  jusqucs  A  ce  qu'elle  fut  Câlinât  ail  e'to  force'  par  les  allie's  à 
renilue  parla  paix,  en  i6o(i.  Ou  pour-  retourner  au  tlelà  des  Alpes:  c'est 
rait  croire  cfue  par  méprise  ,  M.  Hart-  donc  une  expression  fort  impropre 
nac  a  dit  Suze  au  lieu  de  Coni.  J'y  que  finibus  excedere  coegitAh  ne  pu 
consens;  mais,  3°.  je  remarque  que  rent  l'empêcher  de  séjourner  dans  le 
le  siège  de  Coni  fut  levé  en  1691  ,  et  Pie'mont,et  d'y  consommer  les  fourra- 
non  pas  en  1693.  Je  remarque,  4°-,  que  ges  autant  de  temps  qu'il  jugea  à 
M.  de  Catinat  n'3^  était  point  en  per-  propos;  et  il  n'en  sortit  que  par  les 
sonne;  5".  que  le  prince  Eugène  ne  ordres  du  roi  son  maître  (i  5)." 
força  point  les  lignes  des  assiegeans  ;  11  est  aisé  de  voir  après  tout  Cela 
il  ne  les  attaqua  pas  même.  M.  de  que  j'aurais  pu  dire  ,  non-seulement 
Dulonde.qui  commandait  les  assié-  que  M.  Hartnac  omet  quelques  circon- 
geans,  se  retira  d'ouïe  ,  et  sans  aucu-  stances  essentielles  ,  mais  aussi  qu'il 
ne  nécessité  à  ce  que  crurent  les  en  substitue  de  fausses  qui  changent 
Français  ;  aussi  fut-il  arrêté  ,  et  dis-  l'espèce  du  fait.  Il  a  commis  cette 
gi'âcié  (11).  Ainsi  les  phrases  de  l'his-  faute   bien   sensiblement  lorsqu'il  a 

tovien  ,  ab  ohsuUone JorlUer ,  re-  parlé   de  la  prise   de  Valenciennes  ■ 

pu/it  Marchionem  de  Catinat,  sont  car  non  content  de  n'avoir  point  dit 
trompeuses  ,  puisqu'elles  portent  à  que  cette  place  fut  emportée  d'assaut 
croire  que  M.  de  Catinat  en  personne  le  8*^.  jour  du  siège  ,  il  a  dit  que  les 
leva  le  siège  après  avoir  été  bien  bat-  Français  s'en  rendirent  maîtres  paj- 
tu.  Un  historien  exact  choisit  tou-  trahison  (16).  Si  je  voulais  marquer 
jours  ses  paroles  avec  tant  de  soin  ,  toutes  les  méprises  semblables  à  celle 
qu'il  ne  donne  pas  à  devinera  ses  qui  suit,  j'aurais  à  faire  un  long  cata- 
lecteurs  si  les  assiegeans  se  retirèrent  logue.  Il  assure  que  Jean  Barth 
d'eux-mêmes  ,  ou  s'ils  attendirent  ayant  battu  la  flotte  des  Hollandais  ,' 
qu'on  les  attaquât.  6°.  Il  ne  fallait  l'an  îôg^  ,  trouva  une  grande  quan- 
point  supprimer  la  circonstance  que  tité  de  blé  dans  les  vaisseaux  qu'il 
\c  fort  de  Sainte-Brigitte  fut  assiégé  leur  prit  (17).  Voilà  une  circonstance 
dans  les  formes  ,et  que  les  Français  fausse  substituée  à  la  suppression 
s'y  défendirent  plusieurs  jours,  et  se  d'une  véritable.  Il  fallait  dire  que 
retirèrent  ensuite  dans  Pignerol.  7".  Jean  Barth  servait  d'escorte  à  plu- 
11  ne  fallait  point  se  borner  au  bom-  sieurs  navires  chargés  de  blé  et 
bardement,"^ni  dire  que  les  bombes  qu'ayant  battu  les  vaisseaux  de  guer^ 
désolèrent  cette  place  ,  uaslauit.  La  re  des  Hollandais,  il  sauva  le  blé  qu'il 
bonne  foi  exigeait  qu'on  insinu.lt  que  menait  en  France  (18). 
les  alliés  l'assiégèrent ,  et  qu'ils  ne  Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'il  n'ob- 
purentla  prendre,  et  que  leur  boni-  serve  pas  toujours  l'ordre  du  temps  : 
bardement  n'y  fit  pas  grand  mal  (12).  il  transpose  quelquefois  ,  il  anticipe  , 
8°.  La  bonne  foi  ne  saurait  permettre  il  confond  les  dates.  En  voici  quel- 
que la  bataille  delà  Marsaglia  soit  ques  exemples.  Rassure  que  Louis  XIV 
comptée  parmi  celles  dont  lo  succès  ayant  pris  Grave  au  mois  de  juillet 
est  ambigu.  Les  écrivains  Anti-Fran-  1672, assiégea  et  subjugua  Macstricht 
çais  reconnaissent ,  bon  gré  mal  gré  ravagea  le  pays  de  Trêves  ,  s'y  em' 
«[u'ils  en  aient,  que  le  maréchal  de  para  des  villes,  et  se  rendit  maître 
Catinat  gagna  celle-là  (i3).  M.  Hart-  de  la  principauté  d'Orange,  et  de  la 
nac  fait  le  même  aveu  dans  d'autres  comté  de  Bourgogne  :  mais  que  la 
endroits  de  sou  livre  ,  et  cela  en  re-  ville  de  Groninguè  se  défendit  vigou- 
connaissant  la  levée  du  siège  de  Pi-  reusement  contre  l'évéque  de  Mun- 
gaerol  (ij).  9°.  Il  est  faux  que  M.  de  ster  (19).  Chacun  voit  que  c'est  con- 

(11)  royezUyïe  du  prince  Eagène,  iinpri-        ^'^    ^°^"  '"*  ^^^  ^"  P"»<=«  Eagène,  pag> 
mée  k  la  Haye,  l'-oi,  pas,  loq  et  suiv.  ^,c?°S-'i 

(12)  Voyez  la  Vie  du  Prince  Eugène,  p.  180     ^^f^  f^alenUmanam  prodiUone  ceperunt.  IhiA., 


et  suLv. 


pag.  i3i 


^    r?"'  ,     """'"'/'^  •  P^S-  ^"O-  ru,n  na.es,  numéro  licet  superiores  projligat  (Rex 

(i4)  Sahauth  anno  1695  (il  falUiit  dire  169?)  a.  Gallia;)  eque  caplis  magnam  frwneniicoliam  au- 

Jr'ignaroU  obsessione  rejecli,  ttcrutnque  Jcederati  fert.  Ibidem  ,  piig.  134. 

illorumpropè  Marsigliam  gravi  clade  'mulctati  (18)   Korez  les  Fastes  du  père  du  Londe!    souî 

tunt.    Harlnacc.,  Syniagtna    Hist.    Polit.,    tnin.  le  2Çi  de  juin  iGc^^.                                               ' 

IT,  pag.  54.  Voyez  aussi  pag.  l^l^.  (,9)  Hortnacclus,  lom.  Il,  pag.  i3o,  i3i, 

TOMi:  X.  28 
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fnn.lre  les  temi.s.  Macsliicht  ne  fut  <[i.c  les  gazelles  i)cuvcnl  .-Uc  niiles. 
cnSneauV-n  iG73  ,  et  la  Franche-  On  rencliait  un  grancl  service  aux 
Sfne^nt  conquise  qu'en  iGy^-  compilateurs  .le  ri.islo.re,  s.  Ton  nu- 
Or  1  ipii^e  de  Grave  et  la  résistance  l.liait  des  faslcs  tels  «lUC  ceux  de  du 
do    Groninguc  appartiennent  à  l'an  Londcl  (25). 

,6-]i.    Notre    auteur    ajoute   que   la         rs  roye:les^o»vMc..\cU^ix.nhy,^uc  A.s 

France  reçut  un  tres-grand  ecbec  par  ^J-,^     ..,^..^^  ^^      p„g_  ^^3, 
la  perte  de  Philisbourj^  ,  et  par  celle 
du    maréchal    de   Tureune  ,  et    que         ]yn  LLE  TI  È  RE  (  TlJÉOPHlI.E 

;i;;™  "1:1"  ,^!,T/.\-t  tt' a";.":*  r«ac,„,t  .... .. ..  )  s-acc,uii  u„o 

les ,  et  prit  Conde  et  Bouchain.  Notez  réputaliou  beaucoup  plus  grande 
que  M.  de  Turcnnefuttué  Tau  1G75,  ^,  bonne*,  pour  s'être  nicle 
et  Philishours  tomba  au  pouvoir  des    ^-jj^^^jj.p^   jg    reliffioii ,    et   avoii' 

tl':;;::;^:!":!;^:^:^!^'^!!^  uché. .racc„,*r  ■  e„  i-vance  lo. 

iugues  au  printemps  de  1676  ,  et  catholiques  Ct  Ics  prolestans. 
qu'Haguenau  était  une  ville  que  les  j^^^^^^  j^  g^^  antagonistes  l'a  dé- 
îr ^nïS^rli^.k'la'bXr'  peint  de  la  manière  suiyante(^  : 
^R±"Aonrencore'deux  exemples.  11   Qu'après    avoir    etud.e    superh- 


S"To„hJ™S  ,S";,;E;c.>-  rou,-,  .u-il  c,  tomba  dangcrea- 

ce     sans  avoir  été  aucunement  atta-  sèment  malade  ,  et  ([U  il  ne  vou- 

quee  ,    reçut  garnison   française    au  j^^j.  ^j  ^ç,       j^  guérir  qu'en  l'é- 

mois  d'octobre  .688,et<iue  Kochcim  ,-^^          '^^  je  trouver 

fnt  pmnorté  par  le  marquis  «le  Lou-  pij"^"'     >  n              l                    , 

Sers  !•  .6  d'aot^t  1680 ,  et  que  les  des  causes  pnr  le  moyen  de  sou 

Français  perdirent  Mayence  après  un  beau-père,    et    que    cela  ht  (ju  il 

long 'siège,  le  8  de  septembre  1689  ^'attacha  au  barreau  ;  mais  tpi'é- 

(.3).  Le  cWnier  exemple  contient, ^^^^^  demeuré    court     dans    un 

l^tl  q:'!Sfd^^;epiemter688 ,  plaidoyer  (^) ,  il  se  dégoûta  de  la 
les  Français,  sous  la  conduite  de  pratique  du  droit ,  et  s  érigea  eu 
M.  le  Dauphin  ,  étant  entrés  dans  les  ii^^^iogien  ;  qu'on  l'entendait  dis- 
j.'f,c'kT-Lt.frSt„'u;:l'n:p"lor-,rlesn,al,fcrcsdorel,sio,, 
du  Pdiin  ,  prirent  Neustad  ct  Kaiser-  dans  le  palais,  ou  il  se  trouvait 
sluthern  '  et  puis  Spire  et  ^Vorms  encore  comme  avocat  écoutant  ; 
(a4).  Chacun  voit  que  la  prise  de  ces  „u'il  y  crachait  de  l'hébreu:  qu'il 
plAces  a  di\  précéder  le  passage  du    1        ^ 

Fvhin  ,  et  qu'en  tout  cas  ce  n  est  point  ^  ^^^^^^^  ^  consacré  Go  pages  de  sa  Lei- 
par  le  Fort-Louis  que^  i  on  doit  pas-  ^^.^  critique  à  la  dcfense  «le  MiUctièrc.  Dans 
ser  pour  se  saisir  de  Neustad.  ^^^  remarques  Je  173'j,  U  rcavoieàsa  Lellre 

Il  est  sûr  qu'afiu  de  ranger  les  cho-  critique  :  mais  eraporié  pai-  la  soif  He  cri- 
ses selon  leurs  dates  ,  il  ne  suffit  pas  ,l,,ucr  Bayle  ,  il  lui  reproche  jusqu'à  l'anc- 
d'être  muni  de  bonnes  Tables  Chro-  .lole  rapporlee  dans  la  ;e.n«;v."- ^r'^^'"^  •l'] 
ctetiemuniu  m^me  consulter    rariick- Gabissoles,  lom.  YII ,  rcv/mr^m- 

nologiques  ,  il  faut  ""^"J?  """^^  ,'^  critique  qui  n'est  pourtant  pas  de  t^a.yle. 
un   tres-bon  journal  ;  et  C  est  en  ceia     j^  ,^./^^.  ^  ^^^^;^.  toutes  les  remarques  do  l.e- 

clerc,  le  cite  dans  une  noie.  Nice'ron  a  doii- 
^■io)!^ontccuculUr'nitiit  assiégée,  l'ani6',5.  ^^  ^'^  article  à  la  M/tolivc  dans  le  4^-. 
(21)  Ilaitnaccius,  loin.  II,  prtff.  i33.  volume  de  ses  Mémoires. 

(î,)  Kcchcimium  graviter  njjligil,  MogunUam  ^^^  Samuel  Marésius  ,  i«  Anticlirislo  re- 
demijHe  expugnal.  Ibl.lrm.  velato  ,  lib.  H  ,  cap.  tilt.  ,  pag.  .')G2  et  .ler/. 

(,3)  rorez  M.  Hartnac  lui-mi^me,  n,i  tom.  ^^^^  cUmohmutuis.'.elinfreqiU'nlisenatu 
/,;;«/;.  5(>T,r,G,.  j,,;^, 

(?4)  Tom.  I,  r"S-  Soi. 
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affecta  un  grand  zèle  contre  l'ar-  pécha  pas  d'aller  au  prêche  assi- 
minianisme  ;  qu'il  ménagea  la  dûment;  qu'il  soutint  par  une 
conférence  de  Caméron  avec  Ti-  autre  voie  les  dépenses  de  famille, 
lénus  ;  et  que  par  tous  ces  mou-  ce  fut  en  sollicitant  comme  beau- 
vemens  il  obtint  la  charge  d'an-  frère  les  procès  d'une  fameuse 
cien  au  consistoire  de  l'église  de  courtisane  qui  en  effet  lui  était 
Paris,  et  ensuite  celle  de  député  liée  par  ce  degré  d'aflînfté  ,  car 
de  la  province  à  l'assemblée  de  elle  était  la  bâtarde  du  procu- 
La  Rochelle  ;  qu'il  eut  la  princi-  reur  dont  il  avait  épousé  la 
pale  part  aux  résolutions  tumul-  fille  (c);  qu'on  ne  niait  pas  qu'il 
tueuses  de  cette  assemblée  qui  ne  fût  enté  sur  des  familles  ho- 
bouleversèrent  l'état  des  églises;  norables,  mais  qu'on  savait  bien 
qu'on  sait  assez  sa  conduite  dans  le  métier  que  son  aïeul  avait 
cette  députation  ,  et  avec  quelle  exercé  dans  Orléans  (rf)(D).  Voilà 
ferveuril  écrivit  contre Tilénus,  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  im- 
son  ennemi  particulier  (A),  et  primé  l'an  1642.  On  peut  voir 
combien  le  succès  de  son  voyage  ailleurs  (e)  ,  que  la  Milletière 
vers  les  états  généraux  fut  éloi-  était  encore  dans  la  profession 
gué  de  l'espérance  qu'il  en  avait  extérieure  de  la  religion  réfor- 
fait concevoir  à  l'assemblée  de  mée,  l'an  i645,  au  temps  du 
La  Rochelle;  qu'étant  de  retour  synode  national  de  Charenton. 
chez  soi,  il  sollicita  les  affaires  du  Les  procédures  de  cette  assem- 
duc  de  Rohan  à  la  cour,  et  qu'il  blée  contre  lui  l'obligèi-ent  à  se 
se  rendit  suspect  d'avoir  trempé  déclarer  ouvertement  (J")  ;  c'est- 
dans  des  entreprises  pernicieuses  à-dire ,  qu'il  se  l'angea  à  la  com- 
à  la  patrie  ,  et  dans  des  intelli-  munion  romaine.  Il  fit  son  ab- 
gences  avec  les  étrangers;  qu'il  juration  vers  la  fin  de  mars  1645. 
fut  pris  ,  et  qu'on  l'envoya  à  II  continua  d'écrire  sur  la  con- 
Toulouse,  où,  après  les  douleurs  troverse,  et  de  témoigner  qu'il 
de  la  question,  et  un  long  em-  croyait  aisée  la  réunion  des  reli- 
prisonnement  (B),  il  forma  la  gions  (E).  Le  premier  ouvrage 
première  trame  du  syncrétisme  ;  qu'il  publia  depuis  son  abjuration 
qu'ayant  recouvré  sa  liberté  par  fut  celui  qui  contenait  les  motifs 
la  clémence  du  prince,  et  par  de  son  changement  (g).  Il  en 
l'intercession  de  ses  amis ,  il  s'en-  commença  plusieurs  autres  bien- 
gagea  à  faire  rentrer  dans  la  com-  tôt  après  et  ne  les  acheva  pas, 
munion  de  Rome  tous  les  réfor-  soit  que  ses  premières  pensées 
mes,  et  qu'il  crut  que  c'était  discontinuassent  à  le  charmer, 
ainsi  qu'il  devait  faire  paraître  sa  soit  que  le  besoin  de  l'approba- 
reconnaissance  pour  la  pension 

■annuelle  de  mille  écUS  qu'on  lui  (<")   Taceo  allud  cuUncBSuce  subsidiwn  e.c 

J                        »•!    Ci     •      _    •                 1  publicâ  sollicitationc   in  curiâ  neeoliorum 

donna;  qud    fit    imprimer   Y\n-  %,riosœ  cujusdammeretricul<Blanquàmaffi. 

sieurs    livres   sur   la    réunion   des  mssitœ,  est  entm  sncerl  sut  spurla.  Maie- 

vplio-inns  (C\     pt  mip  n'n vint  nae  ^'"^  '"  Anlicl.iisto  revclato  ,  pag.  565. 

leiigions  {^),  et  que  n  ayant  pas      ^^^^  j^^^^^   ibid.,p.  5(ji. 

déféré  aux  remontrances  du  con-      (e)  Dam  l'article  Amyraut,  an  texte,  t.  r. 

sistoire  de  Charenton  ,  il  fut  en-   ^  (/)  ^'V''-  '''„lf  ""^  ^-\/'  ^Xiv  de 

_  .  ,  ...  Savraii  ,(ea(<fOH  d  Utrecht,  IOQ7. 

lin  excommunie ,  ce  qm  ne  l  em-      (^^j  Sairavius,  Ei^si.  GXVïii,/;»^  121. 


(A)  On  sait.  .  .  .  avec  quelle  Jei^ 
i'cnr  il  écrii'it  contre  Tilcnus,  son  en- 
nemi particulier.']  Au  coinmcnrcmcul 
du  mois  de  mars  1G21  (i)  ,  on  vit  pa- 
raître sous  le  nom  frAhraham  Elin- 
tus  un  avertissement  à  rasscmljle'c  <lc 
la  Rochelle  (2)  ,  dans  hujuel  ceux  de 
la  relif^ion  étaient  fortement  cxlio)-- 
tes  à  se  soumettre  à  leur  prince  ,  cl  à 
ne  point  entreprendre  de  se  conser- 
ver par  la  guerre  la  possession  des 
e'dits.  Elintus  était  Tanagramme  de 
Tilënus,  auteur  de  cet  avertissement. 
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tion  des  docteurs  tînt  son  esprit 
à  la  gène  ;  car  ils  ne  consentaient 
pas  à  toutes  ses  opinions ,  ot  il 
résistait  à  leurs  remontrances.  11 
fut  si  choque  d'un  sermon  pro- 
noncé par  un  évêque ,  oii  le  pa- 
rallèle que  l'on  avait  fait  entre 
la  vierge  Marie  et  Jésus-Christ , 
la  mettait  en  toutes  choses  au- 
dessus,  ou  pour  le  moins  à  côté 

du  fils  de  Dieu,  qu'il  dit  assez  La  Milletière  ,  secrétaire  de  Tassem 
librement  qu'il  retournerait  au 
giron  de  l'église  protestante,  en 
cas  qu'il  fût  obligé  de  se  trouver 
plusieurs  fois  à  de  semblables 
prédications  (li).  Voyez^  les  Mé- 
moires de  M.  l'abbé  de  Marolles  , 
qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'es- 
time*. Il  n'ajamais  été  ministre, 
quoique  le  père  Jacob  le  fasse 
ministre  de  Charenton  (i).  11 
n'a  pas  été  non  plus  médecin  , 
comme  s'est  imaginé  M.  de  Yi- 
gneul  Marville  à  la  page  229  de 
ses  Mélanges.  11  ne  voulut  pas 
avouer  que  l'un  de  ses  livres  eût 


ble'e  de  la  Rochelle  ,  tit  une  re'ponsc  à 
cet  imprime,  et  Fintilula  :  Discoiirs 
des  finies  Jtoisoiis  pour  lesquelles 
ceux  de  la  religion  en  France  ,  peu- 
vent et  doii'ent  en  bonne  canscienre 
résister  par  armes  a  la  persécution 
ouverte  que  leur  font  les  ennemis  de 
leur  religion  et  de  l'état.  Tile'nus  ré- 
])liqua  par  un  livret  qui  avait  pour 
titre  :  Examen  d'un  écrit  intitulé 
Discours  des  vraies  Raisons  pour  les- 
quelles ceu.r  de  la  religion  ,  etc. 
A'oyez  dans  le  Vill"  volume  du  Mei- 
cui-e  Français  (3)  ,  le  contenu  de  ces 
deux  ouvrages.  jN'otez  que  la  chambre 
de  l'edit ,  séante  à  Bcziers  ,  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau  la  re'ponse  de 
la  Milletière  à  rAvcrtissemcut  de  Ti- 
lënus ,  et  qu'elle  ordonna  t|u'il  se- 
été  censuré  par  la  Sorbonne,  et  rait  cnquis  du  nom  de  Fauteur.  Cet 
néanmoins  M.  Rivet  publia  un  arrêt  lut  prononce  le  6  octobre  1626. 
.    •.  1  J^  1     r„      Voyez  le   XlP  volume  du   Mercure 

acte  qui  portait  le  nom  de  la  ta-    -   -^ 


culte  (F).  J'ai  ouï  dire  que  M.  de 
la  Milletière  eut  un  fils  qui  fut 
tué  à  la  guerre  (A) ,  et  que  l'une 
de  ses  filles  fut  femme  d'un 
M.  Calelan,  secrétaire  du  conseil , 
et  que  de  ce  mariage  sortit  une 
fille  qui  fut  mariée  avec  le  comte 


français  (4).  Au  reste  le  père  Ange 
de  Raconis  ,  prédicateur  capucin , 
s'est  servi  malignement  de  plusieurs 
extiviits  de  ces  écrits  de  Tile'nus  ,  et 
de  la  Milletière,  et  il  nous  apprend 
(5)  ffue  Dumoulin  choisit  entre  tous 
la  Milletière  comme  son  bouclier 
d'Ajax  ,  pour  Vopposer  au  sieur  de 
Raconis  (6) ,  lors  de  l'instruction  de 
madame    la    baronne    de    Coundlle. 


de  Jonsac.  Il  ne  faut  pas  oublier    j^.^^^^  ^^^^^  ^^.^^^,,3  n'approuva  point 
l'ouvrage  (G)  qu'il  dédia   au    roi    que  la  Milletière   eût  publie  un  ou 
d'Angleterre 


(/;]  Er  eodem  Sarravio  ,  epistola  CLXX  , 
yag.  173  ,  174. 

*  Milletière  e(.iit  en  1660  ,  de  rassemlilee 
des  savans  qui  se  tenait,  chez  1  al)t)e'  de 
Mavollcs  ;  c'est ,  dit  Lediicliat,  ce  qu'on  voit 
dans  une  lettre  de  G.  Patin. 

(0  Ludovicus  Jacol)  à  Sancto  Carolo  rar- 
melitâ  ,  Bihliûlh.  Pontifie,  pag.  47  I  • 

(/,)  En  Àllemnf^ne  ,  l'an  l643.  J'oj'ez 
Sarrau,  episl.  LUI,  pag,  5l. 


vrage  si  capable  de  rendre  odieuse 

tom.   y II,  à  l'an  i6:>i  , 


(i)  Mercure  françai 
pag.  ii'i. 

(3)  Il  est  insère  dans  le  Mercure  Français ,  la 
même. 

(3)  j4  la  page  i55  et  siiù:  Voye^  aussi  l'\\\i\. 
de  l'Éflit  de  Nantes,  ZiV.  VIII ,  pag.  423. 

(!\)  A  la  pag".  60-  cl  suu: 

(.'))  Ange  de  Raconis,  Glaive  de  Jézabel,  chap. 
III,  pag.  3i3. 

(6)  ISevcu  du  capucin. 
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aux  puissances  la  cause  des  réformé*  adversaire  fit  imprimer    un   nouvel 

(y).  ouvrage    après   la    tenue  du   synode 

(B)  On   l'em^nya   a  Toulouse  ,  oh  national   l'Alençon  ,   Tan   1637,  sous 

après  les  douleurs  de  la  question,  et  le  tilre  de  Moyen  de  la  Paix   chré- 

iin    loiif;    emprisonneinent-l    11    nous  tienne  en  la  Réunion  des  catholiques 

apprend  lui-même  une  circonstance  et  éi^angeliques  sur  les  Dijf'erends  de 

bien  particulière  de  son  procès.  J'ai  religion  (  11  ).  Il  en   publia  dans  la 

uu  dans  mes  mains,  (\'i\-ï\{'6),l'aiTét  de  suite   plusieurs  autres   dont  il   n'est 

ma  mort,  dressé  de  la  main  du  pre-  pas  imjiortant  de  marcfuer  les  titres. 

m.ier  président  lUasuyer  sous  l'auto-  Je   dirai   seulement     qu'il    devint   si 

rite  du  parlement  de  Toulouse  ,  au-  pointilleux,    qu'il    fit    une   apologie 

quel  je  me   lisais    condamné  comme  de    la   méthode    du    père   Véron.    11 

atteint  et  convaincu  des   cas   h    moi  croyait  l'avoir  soutenue  par  des  rai- 

imposés  ;   et  cet  arrêt   mis   dans  les  sons  à  quoi  nul  ministre  ne  pouvait 

mains  du  greffier ,  avant  qu  en  la  dé-  répondre:  c'est  de  quoi  il  se  vante 

libération  du  parlement  ,  qui  par  son  page  9   de  son    Catholique  Réformé 

interlocutoire ,  donna  lieu  h  l' attente,  imprimé  à  Paris  Tan  1042. 

qui  tira  depuis  ,  des  mains  de  l'auto-  Voj'ons    le    jugement  qu'a  fait  de 


rUc  soui^eraine  ,  ma  conser^alion   et 
ma  déliurance. 

(C)  Il  fit  imprimer  plusieurs  lirres 
sur  la  réunion  des  religions.]  11  com- 
mença par  une  lettre  qu'il  pu.blia  en 
français,  l'an  1634-  Elle  fut  suivie 
deux  ans  après  par  un  ouvrage  latin 
divisé  en  deux  parties.  Il  examina 
dans  la  première  la  dispute  de  la 
primauté  de  saint  Pierre  ,  celle  de  la 
justification,  celle  de  la  prière  pour 
les  morts  ,  celle  de  l'invocation  des 
saints  ,  et  celle  de  l'eucharistie.  Dans 
la  seconde  ,  il  traita  de  la  nature  et 
de  la  grâce  ,  et  de  la  prédestJTiation. 
Il  envoya  cet  écrit  aux  plus  liabiles 
ministres.  On  y  fit  plusieurs  réponses. 
Celle  de  iM.  Dumoulin  fut  piquante. 
Il  y  fit  une  réplique  en  français  c[ue 
Orotius  ne  méprisa  pas  (9).  Je  crois 
i[ue  personne  ne  réfuta  mieux  qup 
M.  Daillé  le  second  ouvrage  de  la 
Milletière.  Sa  réponse  est  intitulée  : 
Kxamen  de  l' ^luis  de  31.  de  la  3Iil- 
lelière  sur  V .Accommodemeht  des  dif- 
férends de  la  religion.  Il  la  publia  en 
latin  et  en  français  ,  l'an  iGjfi.  Cet 
Examen  fut  réfuté  par  M.  de  la  Mille- 
tière ,  et  celte  réfutation  obligea 
M.  Daillé  de  composer  une  Apologie  ; 
mais  il  ne  la  publia  point  (10).  Son 


lui  l'historien  de  l'édit  de  Nantes  (12): 
<t  La  Milletière  était  un  évaporé  , 
»  plein  de  lui-même  ,  et  persuadé 
»  que  rien  n'approchait  de  son  mé- 
))  rite  et  de  sa  capacité.  D'ailleurs  , 
"  ou  la  crainte  que  la  cour  ,  se  sou- 
•»  venant  du  passé,  ne  lui  fît  des  at- 
)>  faires ,  ou  l'espérance  d'acquérir 
))  beaucoup  de  gloire  ,  et  de  faire 
»  quelque  grande  fortune  par  le  suc- 
»  ces  de  cette  entreprise  ,  ou  les 
)'  louanges  que  les  Jésuites  lui  don-- 
»  uaient  pour  l'atlirer  dans  leur  par- 
»  ti ,  lui  giîtèrent  l'esprit  :  de  sorte 
»  ((u'il  entra  tout-à-fait  dans  le  jiro- 
»  jet  du  cardinal,  et  ([u'il  dressa  un 
;>  plan  d'accommodement  justement 
»  dans  les  termes  que  ce  prélat 
»  désirait  '''.  11  donnait  le  droit  à 
»  l'église  romaine  presque  en  toutes 
»  choses  5  et,  dans  celles  qu'il  ne  se 
n  donnait  pas  la  peine  de  justifier,  il 
»  se  servait  d'expressions  adoucies  , 
»  sous  prétexte  de  les  expli([uer,  et 
»  il  les  faisait  passer  pour  des  ques- 
))  tious  qui  ne  devaient  pas  empê- 
»  cher  les  réformés  de  se  réunir.  » 
(D)  On  ne  niait  pas   qu'il   ne.  fût 


(n)  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes,  lom.  11^  liv. 
X,png.5i5. 

(12)  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes,  tom,  II,  lit'. 
X,  pcig.  5i4i  5i5, 

*  Leclerc  reproclie  à  Benoîst,  auteur  de  V His- 
toire de  l'Edit  de  JSantes  ,   et  par  contre-coup  à 
Bayle,  d'avoir  dit  que  la  Milletière  écrivit  juste- 
ment suivant  les  , termes  que  le  cardinal  désirait; 
mais  l'auteur  des  Eloyes  de  (jiielijiies  Auteurs  frait- 
çais,  174^1  in-8°.,  après  avoir,  pages  285-86,  cite 
Molinœo  salse  satis ,  quippe  Galiico  scnnone  quo     un  passage  dAucillon,qui  conlirme  le  dire  de  bc- 
plus  valet,  et  qiiœdam  dixit  ad  Moliuœwn  perti-     nuist ,  met  en  note,  pag.  286  :  «  l'abbé  Leclerc  su 
nentia  non  fané.   Grotius,  epistola  DXLF  ,  inter     •   trompe  en,  assurant  que  le  cardinal  de  Ricbelicu 
tpisl.  ccclesiast.  et  theol. ,  paf;.  'q'i ,  cdit.  infoL      »   ne  prenait  aucune  part  à  ce  que  taisait  la  Mille-" 
(in)  Vie  de  M,  Daillé,  p?r.  11.  •■   tlv:re,  en  fait  de  concorde  et  de  [îucilication.  » 


(-)  Grotius,  epist.  CLXXIV,  part.  /,  pag.65. 
rérez  aussi  la  lettre  CLXXV. 

(8)  La  Milletière,  au  chap.  XII  du  CatHol. 
réformé,  p«^.  157,  198. 

(q)  Molinœus  dih  expcctato  niisswn  ad  se  /i- 
hruin  excepit  duro  responso ,  ut  et  priorem  fece- 
riuit  t'uni  ipse  t'ain  Hivetus.  Rescripsit  Mileterius 
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enté  sur  des   familles    honorables,    le    Triomphe    tte  la    Puérile  pour   lu 
mais  on  sa^'ait  le  mcller  de  son  aïeul    pair  de  l' Ei^lisc ,  pour  convier  le  roi 
dans  Orléans.  ]   Rapportons   les    de  la  Grande-  Bretagne  d'embrasser 
propres  termes   de    celui   qui  fit  cet    la  foi   catholique.    J'en    parlerai  ci- 
aveu.  Homo  malèfcrin lus /nitai'it  non    dessous  dans  la  dernière  remar<jue. 
aliter  tjutint  alios  conleinjuini  dcpri-        Voici    un    passasse    assez  ciyieux  : 
iriendo  ,  inuii^inariani  suam  nohÛita-    La   première   conférence  qui    s'offre 
ttm  posse  commendari.    Quasi  nesci-    est   du    dessein   de  31.  de  lu  iuille- 
7  dur  quain  arieui  in'us  ipsius  ylure-    tière  pour  la  réunion  des  K^lises  se- 
liiv  e.rerciieril  ;  ipsum  wcri)  <i  suis  col-    parées.  Ce  vertueux  homme  tient  Ja- 
/iictaneis  st'.mpci' cuiit  risu  exceptum,    cite   le    retour    des  pjrttestans  it   l'é- 
quolies  nobililalis  suœ  sermonem  pro   glise   catholique  :  et  comme  je  lui  ai 
insitd  sibi  vanitatc  ausus  est  injicere  ;    demande  plusieurs  fois  le  fondement 
(lUdTiu'is  non  nei^em  eum  honcslis  esse    de  sa  persuasion,  vu  les  grandes  dij- 
insitum  familiis  ,    quas   deshonestat  fénnces  d' opinions  qui  se  rencontrent 
qnantiua  in  se  est  (i3).  M.  l'abhe  de    en  certains  points   malaisés  a  conci- 
IVIaroUcs  nous  apjjrend  ([ue  la  Mille-    lier,  il  m'a  répondu,  avec  un  esprit 
tière  liVtiil  fils  d'Ignace  Brachet,  sei-    de  charité  qui  ne  l'échauffé  pas  moins 
gneur  de   la  iMilleticiv,   et  d' Antoi-    qu'il   lui  donne  de  lumières  ,  qu'elle 
nette  Fuye,  fille  de  Bardiélemi  Paye,    ne  dépend  que  d'une  bonne  ré  forma- 
seigneur  d'Espaisse,  conseiller  au  par-   tion  de  notre  coté,  et  de  connaître  les 
lernent,et  président  aux  enquêtes  en    motifs   de    la  sépanUion  de  ceux  qui 
ï54«   ('4)-    f*^*'  cette    alliance,  notre    nous  ont   quittés,  ce  qu'il  a  fait  voir 
pacificateur  de  religion  tenait  à  plu-    dans  plusieurs  livres  qu'il  a  écrits  ex- 
sieurs  familles   illustres,  comme  cet   jircs ;   et  qu'il  ne ^ faut   lire   que   son 
abbe' le  fait  voir  dans  un  grand  détail..    Flambeau  de  l' Eglise  et  celui  de  la 
(E)  //  continua  d'écrire  sur  la  con-    vraie  Foi,  auxquels  on  n'a  point  fait 
traverse,  et  de  témoigner  qu'il  croyait    de  réponse,  et  il  est  impossible  d'y  en 
aisée  la  réunion  des  reUgions.'\f(.K\)vès  faire  de  bonne  :  de  sorte  que  ce  sont 
■»  divers    averlissemens   dont    il   ne    autant  de  démonstrations  invincibles, 
»  profila  point ,  les  synodes  de'clarè-    et  que  si  les  adversaires  n'en  demeu- 
»  rent  (lu'il  n'e'tait  plus  membre  des    rent  ])as  d'accord,  il  ne  faut  plus  que 
»  eelises  rèforme'cs,  et  il  n'y  en  eut    voir  ii  quoi  il  tient,  et   essayer  d'ob- 
y>  i)as    une  qui  voulût  le   recevoir  à    tenir  la  permission  d'en  venir  'a  une 
■»  sa  communion.  Il  se  fit  donc  ca-    conférence  réglée.  Cependant  I\I.  de 
}>  tholique  par  nécessite' ,  pour  être    la  Milletière  est  fort  persuadé  qu'il  a 
»  de  quelque  religion;  et  après  cela    démontré,  ou  qu'il  ne  lui  est  pas  im- 
j)  il  ne  cessa  défaire  le  missionnaire,   possible  de   démontrer  l'infaillibilité 
5)  et  de  chercher  des  conférences,  où    de  l'église  catholique  ,  dont  l'autorité 
))  il  fut  toujours  assez  maltraite  pour   pri/nitive  et  absolue  réside  au  saint 
■»  jieitlre    courage,    s'il    n'avait    ète    siège  et  en  la  personne  du  pape,  sans 
»  d'une  opiniiUreté    ([ue  rien  n'était    attendre  un  concile  général —  Il  est, 
»  capable  de  vaincre.   Charles   Dre-    dis-je  ,  persuadé  que  ,  dans  son  livre 
3)  lincourt,  l'un  des  collègues  de  Jean    de  ï' Euchaiistie  et  de  la  Transsuh- 
■»  Daille ,    et  le  vrai   fléau  des   gens    stantialion ,  il  a  démontré  clairement 
■»  faits  comme  la  ftlilletière  ,  acheva    la  véritable  doctrine  que  nous  avons 
»  de  le  défaire   dans  une  conférence    toujours  professée,  selon  les  décisions 
•»  dont  Tes  actes  furent  publiés  (i5).  »    des  saints  conciles  ,  et  la  pure  parole 
Entre  autres  livres,  il  publia  à  Paris   de  Dieu,  qui  est  si  expresse  a  ce  su- 
jet, avec  la  tradition  :  de  sorte  qu'il  ne 
(i3)  Samuel  Maresius,  i;i  Anllcluisto  revclato  ,     y^j^^j^  ^^^^^^  exiger  de  noilS  le  témoigna- 

''*('i4Mwf'<lc^Marollcs,  Mcmolies,  jyag.  322,  >e  des  sens  et  celui  de  la  raison  pour 


3j3.  ,       '  prouver  qu'il    n'y    a    point   d'autre 


vit  à  ce  conciliateur  que  s'il  ne  donnait  pas  substance  intelligible  (i6).  C'est  ainsi 

dans  six  mois  une  déclaration  autlientlque  de  sa 

rt-pontance  au  Consistoire  de  Paris  ,  on  ne  le  tien-  (lO)  Jbbe  de  MaroUcs,   Mémoires,  fng,  s.'n, 

drait  jil»s  pour  membre  de  réalise  reformée.  L-'p.   f^orcx  aussi pag.  iç\7,  if)3. 
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.|;.j  -AI.  l'iibbe  lie  MaroUci  parlait  île 
lui ,  Taa  i65G. 

(F)  //  ne  fOuliU  pas  ai'ouer  que 
L'un  rie  ses  liures  edl  été  censuré  par 
1(1  Sovbonne  ;  et  néanmoins  /!/.  Jtit'el 
fiul/liit  un  acte  </ul  j)ortail  le  nom  de 
1(1  faculté A^  Ce  ministre,  rupoiitlant  à 
lia  petit  livre  ilc  Grotiiis  (17)  ,  init 
ilans  im  appciidix;  (18)  douze  thèses 
qu'il    avait   extraites  tlu  traite  de  la 


(le  M,  (lu  f^dl,  par  la  iiudii  dinjucl 
il  audit  obtenu  le  syndicat.  C'est  donc 
la  censure  de  M.  Cliappellas  que 
M.  Rivet  a  fait  imju'imer,  mais  non 
de  la  faculté  de  Sorhonne.  11  fait 
voir  par  plusieurs  nianjuos  <[ue  cette 
pièce  n'est  point  émanée  de  la  facul- 
té. M.  Rivet  {i''t)  n'eut  rien  à  répon- 
dre qui  raontr.1t  que  cet  exposé  filt 
faux.  Quant  au  reste  ,  il  réfuta  soli- 
dement son  adversaire,  et  il  promet- 
tait  une  réponse  plus  ample,  car  il 


q 

Milletière  sur  la   puissance  du  pape, 

et  sur  le  remède  des  schismes ,  et  il  _            ^ 

y  joignit  un  décret  de  la   Sorbonne  intitula   son    écrit   :   Prodromus   ad 

couivelc  Mnr,-n  de  la  Paix  chrétien-  pleniorem     refiitatJonem     calumnia- 

ne,  etc.  Ce  décret,  daté  du  i5  de  dé-  iiini,  etc.  (24).  La  Milletière  répliqua 

cemhre    1687,    devait  être  publié   à  en  latin  par  une   dissertation  intitn- 

Paris(iq);    néanmoins  il   ne   le    fut  lée  :  Crurifroi^ium  Prodomi.  IViy et  , 

lias.  Mais  André  Puvet  en  avant  une  changeant  de  dessein,  se  contenta  di; 


copie  manuscrite,  la  fit  imprimer  en  publier  une   lettre   de  Cutbl)ert  Hi- 

Hollande,  l'an  iti^a  ,  dans  l'appendix  glandius  (25),  qui  contenait  un  con- 

dont  j'ai  parlé.  La  Milletière  s'en  fù-  seil  de  ne  plus  entrer  en  lice  avec  un 

rha   beaucoup,  et  soutint  que  celte  tel    adversaire,  et  une  assez  longue 

pièce  était  supposée,  et  que  ce  n'était  liste   des    fautes  de  latinité  que  l'on 

que  la  censure  particidière   (20)  de  trouvait  dans  ce  Crurifroi^ium.  J'ap- 


rdal  par  quelque  acte  de  i-éputalion 
dii^ne  de  l'humeur  de  son  climat  et  de 
la  chaleur  de  son  esprit ,  proposa  la 
Visitation  de  mon  livre  en  la  compa- 
i^nic.  La  Milletière  ajoute  (22)  «fue 
son   livre  ne  fut   point  examiné,    et 


les  calomnies  et  suppositions  du  sieur 
de  la  li/illetière. 

Notez  f[u'en  1G44  ,  la  censure  d'un 
livre  de  la  Blillctière  par  la  Soibonnc 
parut  à  Paris.  Elle  avait  été  adoucie 
deux  ou  trois  fois  en  faveur  des  ap- 


[iie  Chappellas,  qui  avait  allégué  un  probateurs.  Les  lettres  de  M.  Sarrau 

ordre  de    rautoi-ité    souveraine,    se  vous  en  diront  davantage   (27).  Gro- 

Irouva  Ineu  loin  de  son  compte.  Les  tins  manda  à  son  frère  que  les  trois 

lunsons  de  ces  différens   mouveinens  docteurs    de   Sorbonne    qui    avaient 

arant  été  depuis  représentées  au  lieu  approuvé  le  livre  de  ce  conciliateur, 

d'oiile  syndic  ]>r(kendait  appuyer  son  furent  suspendus  pour  un    an    (28), 

dessein  de   l'autorité   sup(^rieure,    sa  et  que  M   Arnauld  fit  un  livre  contre 

jirocédiire  fut  troui'('e  si  hors  de  pi o-  la    Milletière,  par  politique.  D.  Ar- 

pos   que  lui  et  ill.  du  Val,  le  sous-  naldus  scripsilcontrii  Mileterium,  ut 

doren  ,   reçurent  commandement  e.r-  ejus  odio  suum  elueret  (29).  La  Mille- 

près    de   s'en    déporter.    Il   n'a  pas  tière  fit  aussi  ce  jugement  sur  le  mo- 

/(i/5*e'  pourtant   d'user  de   l'autorité  tif  de  ce  docteur    de   Sorbonne.  Li- 
qne   lui  donnait  son  syndical  ,  pour 
J'iii'e  insérer  sa   censure  particulière 
dans  le  ref;istre  de  la  faculté,  en  date 
lia  i5  de  déccmbi's ,  signée  de   lui  et 


(i-j)  /,«  Notes  sur  la  Consullation  fie  Cassander. 

(18)  Voyez  le  IH'.  mlume  (les  OEuvies  d'Aa- 
lié  Rivet,  pa^.  07'^'  077" 

(i<))  Ne  luiius  operis  conileinuaii  fjucinquainla- 
■til,  crnmrain  liaiic  typis  iulganclam  cssc  decre- 
it.  Ibidem,  pftç;.  978. 

(20)  La  Miilclicie ,  Cavlnd,  ixfoi'mc,  ;•.  194. 

(11)  LU  mém,- ,  pu^.  18S. 

(>.■?]  Lùwcrni-,  l'u'j,  ui3. 


(23)  foye:  la  page  loS'j  du  III'.  tome  de  ses 
OEuvies. 

(24)  Il  est  a  la  page  io35  du  III''.  tome  de  ses 
OEuvres. 

(2.'!)  À  In  page  iit4  du  nirnip  volume,  Sorbièrc 
est  l'aulenr  de  ceUe  lettre.  Voyei  la  préface  du 
Sorbcriana. 

(jG)  Groilus,  cpist.  DCXL,  part.  II,  p.  949  , 

col.  I. 

(2-;)  Sarravlus,  cpist.  LXXXV,  LXXXVI. 

(28)  Grotius,  epist.  DCCXII,  prtrt.  II,  pa^ . 
cftq  ,  elle  cstdatée  du  2  de  juillet  i('44. 

(29)  Grotius,  epist.  DCCXIV,  pa^.  (fç)  :  ri':- 
ni  dalr'c  du  iG  de  juillet  i(!4''|- 
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sez  CCS  paroles  do  M.  Sarrau  (  3o)  : 
yiniii/diis  ctiatn,  '/iicru  si/ji  clam  acl- 
sliptulari  Btichelus  {^i)  arlntrabatnr, 
epislolam  ediclit  ad  prœsules  sut  libri 
approhalores  scriptani,  in  qtul  dain- 
iiatum  posten  tcbruin  erroris,  falsitu- 
/is  ,  et  hœreseos  accusare  prœi'erlit. 
Hœc  iarncn  onmia  kx't  o}x.ovoju.l!tM  Jlc- 
l'i,  jaclat    Jlenotes. 

, Credatjudxus  apella. 

Sed  quid  huic  lioiniiii J'acias?  Juan 
cifo  ,  qui  thin  insanum  sapit ,  Dco 
irato  siio  relinquo. 

Depuis  l'impression  do  ro  qu'on 
Tient  de  lire,  j'ai  parcouru  l'ouvrage 
dont  j'ai  parle  ci-dessus,  c'est-à-dire 
celui  (jui  fut  imjjrime  à  Rouen  ,  l'an 
\G\n.  Il  a  pour  titre  :  Rc/wnses  h 
trois  lettres  du  sieur  de  la  Muletière^ 
sur  ses  moyens  de  réunion  en  la  re- 
ligion ;  par  André  Rii'ct....  afec  la 
défense  dudit  sieur  Rii^et ,  contre  les 
calomnies  et  suppositions  dudit  sieur 
(le  la  IJlil/etiàre,  en  son  prétendu  ca- 
tliolique  réformé  ;  afec  une  lettre  d'un 
docte  personnage  de  ce  temps  sur  le 
Tucme  traité.  On  y  voit  un  chapitre 
touchant  V Histoire  que  M.  de  la  Mil- 
letière  avait  donnée  de  la  censure 
prétendue  fausse  attribuée  il  la  facul- 
té de  Sorhonne.  M.  Rivet  proteste  (32) 
que  M.  Chappellas  ,  ni  aucun  de 
sa  part ,  ne  lui  avait  mis  en  main 
cette  censure,  ni  procuré  qu'il  la  fit 

imprimer ('>3)  Celui  qui  lui  en 

donna  la  copie  en  Hollande,  lui  avait 
dit  qu'elle  aidait  été  eni^oyée  par 
M.  Grotius.  Il  laisse  audit  sieur 
Chappellas  le  soin  et  la  peine  de  se 
défendre  de  ce  qui  lui  e'tait  objecté  ; 
mais  il  réfute  deux  ohjections  que 
M.  de  la  Milletière  avait  faites  pour 
prouver  la  nullité  de  la  censure  de 
la  Sorbonno.  «  (34)  La  première  est 
»  qu'elle  /tapas  accoutumé  de  chan- 
»  ter  en  l'air  sans  aucune  applica- 
»  tion  raisonnée,  et  sans  spécification 
il  des  erreurs  de  l'écrit  qu'elle  cen- 
»  sure.  La  seconde  ,  que  sa  façon 
»  défaire  n'est  pas  de  sonnerie  toc- 
J)  sin,  et  crier  gare  ,  gare,  contre  les 
M  libres  qu'elle  censure  ,  et  de  finir 
»  par  des  apostrophes  aux  prélats  de 

(3o)  Sarravius,  cpist.  LXXXV,  pag.  85,  86. 

(3i)  Faute  d'impression  pour  Brachélus,  //  y 
fil  a  plusieurs  autres  de  cette  nature  iliins  tes 
ïjeltres  de  M.  Sarrau. 

(35)  Rivet,  Réponses  à  trois  Leltvc»,  pdg-  i63. 

(33)  l'a  même, pag.  164. 

1-4)  ''''  '""'"•,  ;"^iér-  iG:- 


l'/'.'glise..  .  (35)  Je  m'en  vais  lui 
donner  dcu»  exemples  assez  con- 
nus du  contraire  de  ce  qu'il  dit  , 
principalement  ({uaud  ils  condam- 
nent un  livre  d'un  auteur  hors  de 
leur  communion.  L'an  1611  ,  le  23 
d'août,  ils  [)uhli(!rent  leur  censure 
contre  le  livre  de  feu  M.  du  Pies- 
sis,  d'heureuse  mémoire  ,  intitulé  : 
/e  Mystère d' Iniquité,  etc.  Là  ils  ne 
spécifient  rien,  mais  disent  en  gé- 
néral, qu'Us  ont  été  d'auis  que  le 
lii'j-e  portant  ce  titre  abominable 
dci'ait  être  condamné  ,  détesté  ,  et 
la  lecture  d'icelui  totalement  dé- 
fendue au  peuple  chrétien  ,  comme 
étant  hérétique,  très-furieux ,  très- 
séditieux  ,  contraire  'à  la  loi  diwine 
et  naturelle,  aux  écrits  des  anciens 
pères,  etc.  Et  puis  après  ajoutent 
le  gare  ,  gare,  comme  il  parle ,  en 
ces  termes  ,  qu'ils  av'erlissent  les 
gens  de  bien,  zélés  à  la  défense  de 
la  sainte  liglise,  etc. ,  du  péril  qui 
pourrait  arriver  de  la  lecture  de 
ce  livre  ;  pi-ient  et  conjurent  (notez) 
très-humblement  M 31.  les  prélats 
de  l' Eglise  catholique  ,  et  les  ma- 
gistrats civils,  etc.,  que  de  tout  leia 
pouuoir  ils  tâchent  généreusement 
et  ai^tc  effet  d'empêcher  le  cour.i 
d'une  peste  si  dangereuse  et  si  re- 
doutable. Voilà  une  censure  con- 
forme en  tous  ces  deux  points  à  ce 
que  le  censuré  par  la  diligence  du 
sieur  Chappellas,  nie  fonnellemenl 
être  du  style  de  la  Sorbonne.  Dira- 
t-il  que  cette  censure,  injurieuse  a 
la  personne  de  l'auteur ,  et  qui  ne  re- 
pj'ésente  aucune  sentence  ni  maxi- 
me du  li^'re  qu'elle  touche,  pour 
en  qualifier  l'opinion  du  nom  que 
•>  note  la  cause  de  la  censure ,  n'est 
'  ])oint  émanée  dujugenient  de  cette 
'  compagnie?  En  voici  encore  une 
>  autre,  sans  rien  spécifier,  et  sans 
taire  aucune  application  raison- 
née  de  l'an  1629,  contre  les  oj)us- 
cules  de  Pierre  Picherel,  qui  était 
décédé  en  la  communion  de  l'É- 
glise l'omaine,  en  un  petit  prieuré 
de  l'abbaye  d'Essonie,  où,  sans  au- 
cune spécification  ,  le  premier  de 
septembre,  ils  condamnent  le  lii^re 
de  Picherel  (36)  comme  méchant  et 

•-^ 

(35)  T,a  même,  pas;,  iC8. 

(iti)  /'ovrz,  toucliaril  c?  liwre-  de  PitlirrH  , 
.1/.  Colomiés,  Hibliotticrpic  choisie  ,  f"7g.  2i  dix 
de  In  seconde  ediiio.i. 
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»  abominable,  infecté  de  la  puante  (G)  Il  ne  faut  pas  oublier  l'ouirage 
)»  lèpre  calv'inienne  ,  et  puant  comme  (ju'd  dédia  aurai  d' Angleterre.^  J'en 
Il  la  cai'crne  de  l'enfer  :  et  veulent  ai  donne  ci  dessus  le  litre;  et  sans 
)'  c[ue  cette  censure  5oj7/JuZ>/ice,  avec  avoir  lu  cet  errit-là  ,  je  m'imagine 
))  le  gare,  gare,  de  peur  que  les  do-  que  le  caractère  de  Fauteur,  cet  em- 
>'  mestiques  de  la  foi ,  comme  en  une  pressement  de  se  faire  de  fête  aux 
»  tempête ,  n'aillent  briser  le  na^'ire  occasions  distingiie'es  ,  l'amour  du 
)'  de  leur  conscience  ,  et  ne  soient  cir-  faste  et  du  theAtre,  y  paraissent  au- 
»  coiu'enus  par  la  lecture  de  ce  livre  tant  ou  plus  que  dans  aucun  livre 
t)  frauduleux.  Elle  est  aussi  :Vz;Mnei(5e  qu'il  ait  piiljiie'.  Mes  conjectures  sont 
»  au  nom  de  l'auteur,  qui  y  est  ap-  fondées  sur  quelques  endroits  de  la 
«  pcle'  deserlor  et  perduellis  ,  et  ces  réponse  qui  fut  faite  à  son  epître  de'- 
>'  deux  censures  sont  publie'es,  si-  dicatoire.  Cette  réponse  est  l'ouvrage 
)'  gnëes  du  secre'taire  du  greffier  de  d'un  évèque  anglais,  qui  était  auprès 
5'  la  Sorbonne.  »  du  roi  Charles  II ,  pendant  son  exil. 

M.  Rivet  de'clare,  à  la  fin  de  ce  Elle  fut  imprime'e  à  Genève,  l'an 
chapitre,  qu'il  avait  reçu  la  cen-  i6j5,  (>z-8°.  L'avis  au  lecteur  contient 
Sure  imprimée  a  Paris,  ui'ec  l'extrait  ceci  entre  autres  choses.  M.  de  la  Jlil- 
des  registî'es  de  la  faculté  sur  la  for-  letière,  ayant  une  fois  passé  ce  Hu- 
me du  procédé ,  ai^ec  ces  mots  à  la  bicon,  a  devint  un  de  nos  plus  cruels 
fin  :  Excerpta   ex    monumentis  pi'ie-    »  adversaires;   il  n'y  eut    point    de 


fatse.  facultatis,   etc.    Signe'   Philippe 
Bouvot,  ]jreraier  bedeau  et  scribe  de 
la  faculté' ,   le  premier  jour  du  mois 
de  juillet    1G42.  Il  fait  ensuite  (  87  ) 
quelques  considérations  sur  la   nou- 
v'elle  saillie  du  sieur  de  la  Blilletière, 
en  sa  <■<■  Remontrance  à  messieurs  de 
))  la  faculté  de  théologie,    assembles 
»  en    Sorbonne,    le    ])remier  d'aoïit 
»    1642,  sur  la  nullité'  de  la  censure 
»  du    sieur  Chappellas  ,    etc.   11   dit 
»  (38)  que   l'acte   de  cette  censure  a 
))  mis  le  sieur   de  la   Millelière  aux 
;>  champs,  et  lui  a  fait  remuer  toutes 
))  pierres,  ])ouren  accabler,  s'ilpou- 
))  vait,  le  sieur  Chappellas  ,  qu'il  ac- 
»  cuse  de  l'avoir  forge'  lui  seul,  et  de 
»  l'avoir  fait  imprimer  contre  l'in- 
»  tention  de  cecolle'ge,  par  une  pure 
»  surprise,    ne    leur   ayant    déclare 
»  pour  quelles  raisons  il  leur  deman- 
:)  dait  cet  acte,  et  à  quelle  fin  il  s'en 
»  voulait  servir.  »  Ceci  nous  apprend 
deux  choses  :  i°.  que  le   sieur   Cha- 
pellas,  voulant  réfuter  les  médisan- 
ces du  sieur  de  la  Willetière  ,  fit  voir 
au  public  la  suite  des  procédures  de 
la  faculté  ;    a",  que  celui-ci  continua 
de  criailler  et  de  chicaner.  Or  comme 
cela  peut  servir  à  faire  connaître  le 
caractère   de  son    esprit  audacieux, 
vain,    opiniâtre  et  brouillon  ,  il  n'a 
pas   été'  inutile  de   l'indiquer;  et  en 
général   je  me  persuade  que  les  ex- 
traits que  je    donne   d'André  Rivet, 
paraîtront  curieux  et  bien  instructifs. 

■J^')  Rivet,  R<:j)or.scs  à  tiois  Lettres,  pag,  i-';. 
j^.^H)  Lu  iticnie. 


))  ministres  qu'il  ne  harceUlt;  et,  par 

»  une  infinité  de  petits  volumes  ,  il 

')  s'imagina    avoir    épuisé    tout    ce 

»  grand  océan  des  controverses  cfui  a 

»  lassé    tant  de  forts  génies  de  l'une 

»  et  de  l'autre   croyance.  La  plupart 

»  de  ses  ouvraircs  furent  négligéb;  et 

>'  ayant  trouve  peu  d  antagonistes  qui 

')  voulussent    courir   avec   lui   dans 

)'  cette  carrière  ,   on  avait   cru   que, 

»  tout  rassassié  des  titres  d'honneur 

»  que   sa  haute  suffisance  lui   a  fait 

»  obtenir  de  la  libéralité  du  prince  , 

»  il  s'était  dévoué  à  un  per])étuel  si- 

))  lence  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Aubertin 

»  ayant  composé  un  docte  Traité  de 

»  l'Eucharistie,  selon    les   seutimens 

»  des  Pères,  on  vit  cet  ouvrage,  qui 

»  a  donné  l'alarme  jusque   dans    le 

)i   cœur   de  la  grande  cil-'- ,  réveiller 

»  comme  en  sursaut  M.  de  la  Jlille- 

))  tière,  et  lui  faire  prendre  la  plume 

»  pour  le  réfuter  à  sa  mode.  Mais  ce 

»  qui  a   davantage  surpris   tous  les 

»  spirituels  de  l'une  et  de  l'autre  re- 

»  iigion ,    c'est  de  voir  qu'il   se  soit 

))  oublié  jusqu'au   point   de    dédier 

»  son  livre  au  roi  de  la   Grande-Ere- 

<f  tagne,  prince  qu'il  sa^  ait  fort  bien 

»  être  d'une  croyance  toute  contraire 

11  à   celle  qu'il    établissait   dans  son 

))  ouvrage,  et  auquel  il   ne  jiouvait 

>)  adresser  des  choses  de  cette  nature 

y>  sans  attirer  sa  juste  indignation,  et 

»  sans  fomenter  les  injustes  soupçons 

»   de  ses  sujets  rebelles  :  son    e'pîlre 

»  dcciicatoire     n'est     qu'un    torrent 

;;  d'iujares   contre    l'Église    qu'il    a 
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»  abaivdonru-o  après  lui  avoir  tleclii-  jnaine,    lui  ont  fuit  perdre  les  cœurs 

»  ni  les  ciilraillcs,  <|ii('   îles  pn'jugc's  de  t/iianlité  i/e  ics  sujets?  Et  si  fOus 

»  oiilraj;;i"u.\  à  la  mémoire  tlu  feu  roi  l'in^ezsu,  d'où   v'ient  (jue   l'ous  osez 

»  «FAngletenc,  qucdes  sul)ornalious  marcher  sur  les  mêmes  pas,  d'ôtcrau 

»  flatteuses    pour     son    successeur  ,  ftls  pour  jamais  l'espérance  de  les 

V  et  que   îles  victoires    imaginaires  recouvrer?  La  réponse  ((u'il   lui  fait 


j)  sur  ceux  c[uc  lui  ni  les  cliefs  ue 
»  son  parti  n'oseraient  <le  bonne 
11  {^iiern;  avoir  regaidi's  en  face  ;  et 
»  tout  ce  bel  appareil,  joint  à  la  ré- 


ponse (piil  lui  tait 
ailleurs  est  un  peu  plus  animcie  (4')'- 
«  Vous  avez  Ijien  le  front  trafllrmer 
))  que  ce  prince  est  mort  irwisihtc- 
))  ment  vrai  membre  de  votre  Eglise , 


»  fiitation  prctt-nduoiieM.  Aubertin,     «ainsi  qu'elle  est  ilistinfjuée  d'ave 

))  ])orte  ce  titre  spécieux  et  ampoulé,     «  le  reste  du  monde  chrétien  :  ce  qui 

»  du  Triomphe  de  la  Vérité  pour  la    «  est  une  vieille  fraude  pieuse  (43), 


))  Pair  de  l' Ef^lise.  Quoi([ue  le  roi 
))  d'Angleterre  fît  d'abord  un  assez 
)>  mauvais  accueil  à  celte  dédicace, 
3)  il  pensa  néanmoins  croire  ceux 
))  (pii  le  persuadaient  de  la   mépri- 


»  et  un    de  vos  machiavélismes  pou 
•»  aciiuérir  du  crédit  à  votre  religion 
»  par  quelques  moyims  que  ce  soit , 
»  ou  faux  ou  légitimes;  mais  tout-à- 
»  fait  contraire  à  la' confession  qu'il 


j>   scr,  sans  faire   paraître  en  public  »  en    fit  à  sa  mort  ;   contraire   à   ce 

))  qu'elle  lui  déplaisait;  mais  venant  »  qu'en     savent    très  -  expressément 

>;  jniis  après  à  considérer  que  cet  at-  »  ceux  qui  assistèrent  au  meurtre  de 

■»  tentât    donnait  prise  aux  insultes  »  ce  pieux  monarque;  et  tout  ceUi,  je 

))  de  ses  ennemis,  il   fit  commande-  «m'imagine,   sur  cette    vaine    pré- 

)>  ment  à   un  docte  évèque  qui  était  »  somption,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 

))  lors  près  de  sa  personne  ,  iVy  faire  «  Ei^lise  que  la  t'tUre  qui  fût   capa- 

»  i-éponse  ,    sans   toucher  ,  sinon   en  )>  lie  d'eni^endrer  un  tel  enfant.  ii  ^o- 

j>  passant,    à   ce  superbe  livre   dont  tez  que  l'auteur  oppose  à  cette  maxi- 

«  elle    décorait    le    frontispice.  «    11  me  un  dogme  très-remarquable,  que 

ne  faut  que  cela  pour    comprendre  l'évèque  de  Chalcédoine(43)  a  soute- 

que   M.  de  la  IMillefière  écrivait  sans  «  nu  dans  deux  traités  qu'il  a  mis  au 


jugement.  Toute  la  terre  savait 
que  les  ennemis  de  Charles  I'^'^.  l'a- 
vaient accusé  d'être  fauteur  du  pa- 
jùsme  ,  et  que  rien  n'était  plus  pro- 
j)rc  à  fomenter  l'aversion  des  répu- 
Jjlicains  anglais  pour  la  famille  de  ce 
roi,  que  la  pensée  qu'il  n'avait  point 
été  protestant;  et  voici  un  écrivain 
([ui  a  l'audace  de  dédier  à  Charles  II 
nu  livre  où  il  suppose  ffuc  Charles  ^'^ 
est  mort  membre  invisible  de  l'Eglise 
romaine  (og).  L'auteur  de  la  réponse 
lui   fait   là-dessus   une   remontrance 


«  jour,  à  savoir  que  si  ccur/jui  i^'n'cnt 
»  dans  la  communion  de  l' Ei^lise  pro- 
»  testante  ,  s'efforcent  d'apprendre  lu 
))  i'érité  ,  et  n'y  peui'cnt  atteindra  il 
«  cause  de  leur  insujjîsance ,  mais 
))  qui  l'embrassent  implicitement  en 
«  ])réparant  leurs  cœurs  pour  la  re- 
)>  ceiioir,  et  sont  tout  prêts  de  le  faire 
))  quand  il  plaira  a  Dieu  de  le  lenr 
)>  réi'éler  (ce  qui  est  le  devoir  de 
))  tout  l>on  chrétien^  ) ,  ils  ne  saii- 
«  raient  manquer  d' K^lise ,  de  foi,  ni 
))  de  salut  (44)-  "  Voilà  nne  maxime 


\\)\\.mot\érée.  Plusieurs  et  des  mieux  (^T))  qui  pourrait  fournir  bien  des 
avisés  trompe nt,\n'\ài{.-\\i!\o),  quet'ons  réflexions  pour  un  supplément^  au 
ai-ez  manqué  beaucoup  de  discrétion  Commentaire  ])hilosopliii[uc  sur  0)«- 
en  faisant  t'oir  le  jour  11  un  traité  de  trains-les  d'entre?:  Cela  soit  dit  en 
la^uiUire  qu'est  le  l'otre,  sous  la pro-    passant. 

lection  de  Sa  Majesté,  sajis  saper-  Si  La  Milletière  n'.avait  pas  été  en- 
mission  et  contre  sa  conscience.  Est-  gagé  depuis  plus  de  vingt-cinq  ou 
i/.  jtnssible  que  l'ons  ayez  ii^noré  que  trente  ans  à  des  études  de  controver- 
se pareilles  insinuations  aux  t'oires  , 
cl  des  bruits  sans  aucun  fondement 
'/ue  l'on  faisait  courir,  louchant  te 
dessein  que  dei^ait  iii'oir  h\  jeu  roi 
son  père,  de  se  jeter  dans  l'Eglise  ro- 


Qç))  Képon.M-  à  Itpîlic  ilcilicaloiic  de  la  Mille- 
(■•rc ,  fVîs.  3:i. 
(4o)  Là  iiUinc,  ;>n^-.  35. 


(40  n.'poiise  'a  riCpIlre  .U'aRatoirc  .le  la  Milli- 
Ùi.yv  ,  Z'^'.:,'.   l(>3. 

f.'l?)  f^urrz ,   loin,   r,  7'«?.    loi  ,   In  rcmar/juc 
(F.)  (/(-  l'article  Aboi.pharace. 

(43)  PoiH  il  rsl  }inrlr\  tum.  FUI ,  pag.  505  , 
reinnrijur  (A)  de  Vuiliclc  Knot. 

()/|)  Hùponse  à  la  Millcllcrc,  pa:^.  iC5. 

(/iS)  Cunfi'rrz  rr  i/w  dit  (".aramiiel ,    cil'' par 
.Mcollr,  de  rUnilc  de  l'I  gli:c,  j'«-.  71.  . 
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se,  il  faudrait  lui  compter  pour  une  tie  des  réflexions  indiscrètes  et  temë- 
lia'rdicsse  beaucoup  plus  grande  que  raires  de  notre  Théophile  Brachet. 
la  première  ,  ce  que  l'on  trouve  dans  Cette  rc'ponse  comprend  plusieurs 
ce  passage  de  son  antagoniste  :  «  Vous  autres  considérations  judicieuses  , 
);  prenez  à  tiiche  de  recliercher,  ou  que  je  ne  rapporte  pas.  11  m'a  suffi 
j>  plutôt  de  décider  ,  pourquoi  la  de  prendre  celle  qui  est  la  plus  pro- 
))  viain  Je  Dieu,  et  celle  du  parle-  pre  à  désabuser  tous  les  esprits  rai- 
3)  ment,  a  été  si  f oit  appesantie  sur  sonnables  ;  car  pour  bien  connaître 
«  la  tête   du  feu  roi  et  sur  celle  de  la  fausseté   de  ce  mauvais  lieu  coni- 


3)  nilion  ,  d'apprendre  aux  autres  vaux.  Ajoutez  encore  cette  imperfec- 
))  princes  gui  sont  dans  le  schisme  ,  tion  :  il  fait  le  procès  à  ceux  qui 
3)  «^'ec  quelle  séucrilé  il  peut  venger  l'emploient  avec  le  plus  de  confiance. 
3)  5a  gloire,  dans  l'injure  qui  estjai-  La  Milletière  l'éprouva.  En  attendant 
3»  te  il  l'unité  et  ci  l'autorité  de  son  que  l'ons  nous  fassiez  apparaître ,  lui 
3)  église  :  et  pour  ce  qui  est  de  la  répondit-on  (49),  la  l'érité  de  ce  que 
•»  main  du  parlement,  d'autant  que  vous  dites  ,  permettez-nous  de  remar- 
3)  ce  prince  ne  i'oulait  pas  prêter  quer  que,  ni  la  constance  que  la  reine 
3)  son  consentement  a  l'abolition  de  ^Jarie  {^o)  a  tant  fait  éclater  pour  la 
3)  l'épiscopat,  et  il  la  suppression  de  religion  catholique  romaine  ,  ni  le 
3)  la  liturgie  et  des  cérémonies  de  Z'e-.  changement  de  Henri  quatrième  a  la 
3)  glise  anglicane  (46).  3)  Je  crois  ce-  vieme  religion,  ne  les  a  pu  exempter 
pendant  que  cette  témérité  est  plus  d'une  fin  cruelle  et  sanglante  :  quelle 
excusable  ({uc  l'autre  ,  dans  un  boni-  j-aison  donc  ai^ez  -  t'ous  d^ imputer  les 
me  nourri  depuis  si  long-temps  aux  maux  que  le  i-oi  a  soiijferts  aux  er- 
disputes  de  religion  ;  caril  n'est  près-  reurs  de  sa  religion?  Soyez  vous- 
que  pas  possible  qu'un  tel  homme  ne  même  uotre  propre  juge. 
contracte  l'habitude  d'imputer  les  Mais  rien  ne  montre  plus  clairc- 
])rospérités  des  orthodoxes  à  leur  ment  la  vanité  de  la  Milletière,  et 
zèle  pour  la  foi,  et  les  malheurs  des  sa  passion  démesurée  d'être  en  spec- 
hérétiques  à  leur  fausse  religion.  11  tacle,  que  le  moyen  qu'il  propose  an 
n'est  pas  nécessaire  de  marquer  com-  roi  d'Angleterre  de  recouvrer  ses 
bien  ces  pensées  sont  basses  ,  petites  états.  Sa  langue  ,  si  on  l'en  veut  croi- 
ct  populaires  ,  et  néanmoins  propres  re,  peut  sutlire  à  la  production  de  ce 
à  recevoir  de  faux  ornemens  de  rhé-    grand  événement  :  il  assure  d'un  cô- 

"  ■  -   '  rétabli  en 


sant  application  de  ces  aj/lictions  par-  prince  veut  assister  à  une  dispute  en- 

ticidières  selon    i'otre  fantaisie  mal  tre    des  docteurs  catholiques    et  les 

fondée  ,   quel   précipice   avez-i^ous  ministres  de  Charenton  ,  on  le  verra 

creusé  a  la  hardiesse  et  h  la  liberté  converti   bientôt  après.   C'était  faire 

des  autres  hommes?   lesquels,   s'ils  entendre  assez  clairement  que,  si  1  on 

l'eulent  s'arroger ,  comme  t'ous  ai'ez  en  venait  à  une  telle  dispute,  il  serait 

fait ,  la  licence  de  juger  des  malheurs  l'un  des  premiers  tenans  du  parti  ro- 
<le  quelques  autres  princes  ,  peuvent 

aussi   bien   dire    que    Dieu    les    afflige  m  rorez  cr  ^ui  acV  dU     dan<ce   volume 

,.,              '        j       ,                 ^         ^-  „«.,.  iiG,  ivmarau."  (O)  <ip/ arac(<?  Mahomet  U, 

parce  qu  Us   ne  leiilenl  pas  devenir  r^^^^  ^^^.  ^^^  ^,^  ^^,„  ,„  Critique  générale  de 

protestans  ,    comme    vous    prononcez  iHistoircdu  Cilvinisme,  ZfUre  X/X,  ni<m.  3,  p. 

du  feu  roi  que  Dieu  l'a   inini  parce  35i  drlat,oisiempcdiiion,surcequeMa\xn\iovs% 

qiCUne   se    voulait   pas  faire  papiste  a.aUdUaurrinced.Conde,  lue  a  Jurn^^^ 

(47).  Voilà  quelle  tut  la  conclusion  (4o  ^fP»"-  ^  '^  M.  let.ere ,  p«g.  xbC,  x6^. 

1    '1          ,             1    ,              '11'         11  iSo)  C  est  la  mine  d  Ecosse,  meie  du  roi  Jac- 

dc  la  réponse  du  prêtât  a  cette  par-  ^^^^  }er.^  ^t  aiculc  de  Charles  I". ,  roi  d'An- 

«6)  Réponse  i  l.n  Millctiire,  pag.  ^2.  glelrrrr                                                                        ^ 

(4:)  Uépoasc  à  la  Millclitrc,  yag.  43,  ffi.  (5i)  J  oye-.  U  ruronsc  a  la  Millcticre  ,  ,..  i..". 
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main  ,  et  par  conséquent  l;i  cause  Londres,  l'an  1608  (A).  Il  nous 
principale  d'un  triomphe  dont  les  appreud  lui-même  (a),  (lu'après 
suites  seraient  admirables.  Consuli^-      ^*.       -^     1- '  1       1  / 

vvi  un  ]>eu  ses  chimères  selon  toutes  avoir  étudie  les  langues,  et  un 
les  gradations  où  Fauteur  anglais  les  peu  de  pliilosopliic  dans  le  lieu 
a  réduites.  «  Mais  nous  voici  arrives  de  sa  naissance,  il  fut  envoyé  à 
«  au  plus  spécieux  endroit  de  toute  Cambrid-e  OU  il  continua  ses 
))  votre  eintrc.  Oui  est  cette  ridicule     ,       ,  ^      ^        ^  i        .. 

>,  proposition  que  vous  laites  J'«/,e  études  pendant  sept  ans  ,  au  bout 
))  conférence  par  l'autorité  de  uotre  desquels  il  retourna  chez  SOn 
»  monarque,  et  a  la  requête  de  notre  père  (B) ,  qui  se  tenait  alors  à  la 
).  roi,  devant  V  archevêque  de  Paris  campagne.  Qu'ayant  passé  là  cinq 
X  et  son  coai/jutenr,   entre  des  doc-  -    ^  ^  ii.  i       i. 

n  leurs  catkoUques  romains  ,  et  les  années  dans  la  lecture  des  bons 
))  ministres  de  l'églisede  cette  grande  livres  grecs  et  latins  ,  il  alla  voya- 
;>  uille  ,  auxquels  vous  rendez  avec  ger  en  France  et  en  Italie,  à  quoi 
>,  justice  un  assez  ample  témoignage    -j  ]         pj^g  Je  trois  ans.  Que 

»  de  zèle  et  de  sujjisance.  Vous  pas-  ^  ,  1»  \       1 

»  sez  plus  avant,  car  vous  supposez  trouvant  a  son  retour  1  Angle- 
i>  que  ces  minisires  accepteront  1(1  dis'  terre  dans  les  désordres  de  la 
«  pute,  ou  que  par  leurs  tergiversa-  guerre  civile ,  il  prit  le  parti  de 
«  trions  on  leur  verra  trahir  la  fai-  ^^  ^^^^j^  enfermé  dans  son  cabi- 
M  blesse  de  leur  cause  ■■  et  vous  con-  i     1    •  1         '    ' 

»  cluez  avec  une  assurance  inimagi-  «et,  et  de  laisser  les  evenemens 
»  nahle  ,  que  ces  mêmes  mi/tisires  aux  soins  de  la  Providence.  Que 
y)  seront  la  convaincus  de  ba  fausseté  l'autorité  des  évéques  ayant  été 
»  de  leurrehgion  ;  et  que  leur  con-  affaiblie,  et  chacun  parlant  contre 
»   version  ,   ou    conviction  ,    donnera  .,  ,  ^  i 

»  ample  sujet  au  roi  de  la  Grande-  eux  ,  il  espéra  que  ce  grand  com- 
»  Bretagne  d' embrasser  la  commu-  mencement  de  liberté  pourrait 
w  nion  de  Rome,  et  que  sa  conversion  délivrer  du  joug  de  la  servitude 
))  ramènera  tous   les  prolestans  qui    ,  ,      '      ■         r4.,';i    ^«    /-.-nf 

,        '         •  'le  crenre  humain.    Uu  il  se  ci  ut 

»  ont  encore  que/que  conscience  ,  «w  b     ,  J^ 

»  giron  de  l'eglise  et  h  l'obéissance   oblige    d  y    travailler   selon   ses 

»  du  saint-siége.   Permettez  un  peu    forces.    Que   pour  cet   effet  il  (ît 

>,  que  je   réduise  au  raccourci  ces   Jeux  livres  sur  les  moyens  de  ré- 

»  belles  conséquences  :  si   le  roi  de    ^  ^>  '   ^•  r„„.,„     ^,+ .-..,:  • 

in       j      n    i  j-  former  1  eeise  ans  icane;  et  puis 

»  la    Grande-Bretagne    désire    une    ^'^'■"'t-'  »  ^ç,'^''^       o  '        1,    ^ 

»  conférence  solennelle  ,    le  roi   de    quelques  autres  contre  deux  .eve- 


»  d'Angleterre  changera  de  religion  ;  qu'outre  la  liberté  ecclésiastique , 

i>  s'il  change  de  religion  ,  tous  les  pour  laquelle  lui  et  tant  d'autres 

»  protestans  feront  de  même  (52).  «  avaient  travaillé  heureusement  , 

On  se  fleure  aisément  que  la  réponse  .  .     ^  ^„„„;.. 

d'où  je  tire  ce  passage  contient  une  il  J  eu  avait  deux  autres ,    savou 

forte   réfutation  de  ces  illusions,  et  la  domestique    et  la    Civile,    qui 

([ui  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  peine  n'étaient  pas  moins  importantes, 

au  prélat  anglais.  q^^vj  j^m-na  sa   plume  du   côté 

(52)i.(mr'«i^,f^<tj,-.  i32,  i33.  de  la  liberté  domestique,  pen- 

MILTON     CJ-FANK     fameux     !;lais   firent  Lcaucoup  d'addidonsi  cet  an ■- 
Hili^xv^J-^      V^'^^/       j      ^^1        1  de.    Chaufei,ié   les   a    comprises    daus    son 

apologiste  du  supplice  de  l-harles    j^dionnaire. 

V^.y  roi  d'Angleterre*,  naquit  à      'n)  Defensione  II  pro  populo  anglicano 

ptf^.  60  et  .fet/ucnliliiis  eclilionis   liagœ   Co- 
'   I*ai)S  leur  traiV-Klicn  de  Bavle  ,  les  An-     inids  ,  l()5^. 
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(lant  que  les  magistrats  travail-  été  choisi  peu  après  pour  réfuter 
laient  avec  ardeur  pour  la  liber-  un  ouvrage  que  Sauraaise  avait 
té  civile.  Qu'ayaut  considéré  que  publié  contre  le  parlement  d' Ail- 
la liberté  domestique  se  rappor-  gleterre,  il  s'engagea  à  ce  travail 
tait  à  trois  choses,  au  mariage,  quoiqu'il  eût  presque  perdu  un 
à  l'éducation  des  enfans  et  au  œil  (c),  et  que  les  médecins  lui  pré- 
droit de  philosopher  sans  con-  dissent  commecertaine  la  perte  de 
trainte,  il  écrivit  sur  le  divor-  rautre,s'ils'y  engageait (<f;.  Voilà 
ce  (C),  et  fit  voir  que  l'Evangile  ce  qu'il  nous  dit  de  lui-même  : 
n'avait  point  changé  les  lois  sous  ajoutons-y  qu'il  devint  en  effet 
lesquelles  les  Juifs  avaient  vécu  à  aveugle  vers  ce  temps-là  ;  et  que  sa 
cet  égard;  et  que  ce  serait  en  vain  réponse  au  livre  de  M.  de  Sau- 
que  l'on  crierait ,  liberté!  liberté!  maise  fit  parler  de  lui  partout 
dans  les  assemblées  publiques,  le  monde  (e)  (F).  II  répondit 
si  l'on  était  dans  sa  maison  l'es-  quelque  temps  après  à  un  livre 
claved'un  sexe  inférieur  au  nôtre,  intitulé  :  Regiïsaiiguinis  Clanior 
Qu'ensuite  il  éci'ivit  sur  l'éduca-  adcœlum,  qu'il  attribua  à  M.  Mo- 
tion des  enfans,  et  enfin  sur  la  rus,  quoique  ce  fût  Pierre  Du- 
liberté  des  imprimeries  ,  afin  moulin  le  fils  qui  l'eût  compo- 
d'empécher  qu'un  petit  nombre  se.  Comme  cette  réponse  diffa- 
de  gens  malhabiles,  et  presque  mait  M.  Morus  horriblement  ; 
toujours  résolus  à  supprimer  tout  celui-ci  ne  voulut  point  demeu- 
cequin'estpasdugoût populaire,  rer  sans  répartie;  mais  Miitou 
ne  décident  en  dernier  ressort  de  lui  fit  une  seconde  réponse  aussi 
ce  qui  doit,  ou  qui  ne  doit  pas  sor-  sanglante  que  la  première.  Il 
tir  de  dessous  la  presse.  Qu'après  vécut  fort  à  son  aise  sous  l'usur- 
]a  sentence  de  mort  rendue  con-  pation  de  Crorawel  ;  et  par  un 
tre  le  roi  Charles  \".  ,  il  écrivit  bonheur  tout-à-fait  extraordi- 
sur  la  thèse  générale  du  droit  des  naire  ,  il  ne  fut  point  inquiété 
peuples  contres  les  tyrans  (D)  ,  ni  recherché  après  le  rétablisse- 
et  fit  un  recueil  des  sentimens  ment  de  Charles  II.  On  le  laissa 
de  plusieurs  graves  théologiens  tranquille  dans  son  logis,  quoi- 
là-dessus,  pour  faire  taire  ceux  que  jamais  écrivain  n'eût  porté 
qui  disaient  que  la  doctrine  des  l'insulte  contre  les  têtes  couron- 
églises  protestantes  était  con-  nées  ,  plus  avant  qu'il  avait  fait 
traire  à  ce  qui  s'était  passé  de-  contre  le  roi  Charles  P"".  ,  et 
puispeuàLondres.  Qu'aprèscela,  contre  sa  famille  exilée.  Son  im- 
comme  il  travaillait  à  l'histoire  punité  ne  vint  point  de  la  débon- 
de sa  nation  (E),  le  conseil  d'état ,  naireté  de  Charles  II  ;  mais  de 
qui  venait  d'être  établi  par  l'au-  ce  qu'il  ne  se  trouva  point  ex- 
torité  du  parlement,  voulut  se  cepté  de  l'amnistie  générale.  On 
servir  de  sa  plume  ,  et  lui  donna  imprima  à  Londres,  en  1674, 
ordre  de  réfuter  VIcon   regia, 

qui  courait  sous  le  nom  du  roi  sur  in  2.".  édition  anglaise,  et  imprimée  à 
J^C       1.     r\     '•}     '     l'i     ^  T    «.  Londres,   l an  i()52. 

detunt.  Ou  11   mtUula  sa  retuta-       , .  T^  V       it       t,      1 

,7  /i  \       r\    1  W   J-''°''ï"s.  Il  pi-o  Populo  angl.  pag.   35. 

XïOn    IcOnOClaSleS   [b).      Qu  ayant         {d)   7-ojez  la  remarque  {k). 

\b)  J'en  ni  la  i'ersion  française  ,  faite         (e)  Defens.  Il  pro Populo  angl.  ;)rt^.  gS, 
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<juel({ues-uiies  Je  ses  lettres  la-  psaumes  eu  vers  anglais.  I!  com- 

liues  ,    et   quelques    harangues  posa    à    (Vx-sept    ans    plusieurs 

(jii'il  avait  récitées  eu  latin,  lors-  pièces  de  poésies  ,  les  unes  en  sa 

qu'il  était  écolier.  Les  lettres  la-  langue  maternelle,  et  les  autres 

fines  ,  qui  furent  imprimées  l'an  en  latin  ,  et  toutes  d'un  caractère 

i6'j6  {f)  ,    et  qui    avaient  été  et  d'une   beauté  fort  au-dessus 

écrites  par  les    usurpateurs   de  de  son  âge.  Il  reçut  à  Cambridge 

l'Angleterre ,  à  diverses  princes ,  le  degré  de  maître  es  arts ,  et  s'en 

sont  de  sa   façon.    Il  aimait  la  retourna  chez   son   père,    (."eux 

poésie  (G),  et  il  y  a  jilusieurs  de  qui  ont  dit  qu'il  y  retourna  ayant 

ses  poèmes  ,  tant  en  latin  qu'en  été  chassé  de  l'académie  de  Cam- 

anglais,  qui  ont  vu  le  jour,  soit  bridge  pour  quelque  forfait  ,  ou 

pendant   sa   vie  ,    soit    après   sa  rempli  pour  le  moins  de  ressen- 

mort.  Patin  a  débité  beaucoup  timent  de  ce   qu'il  n'avait  pu  y 

de  mensonges  (H).  obtenir   nulle    promotion  ,   ont 

Depuis  la  première  édition  de  abusé  malicieusement  de  quel- 
ce  dictionnaire,  on  a  publié  à  ques  vers  contenus  dans  une  élé- 
Londres  {g) ,  la  vie  de  Jean  Mil-  gie  latine  qu'il  adressa  à  son  bon 
ton  composée  en  anglais  par  ami  Charles  Diodati.  t'est  sur  le 
M.  Toland.  J'en  ai  fait  faire  même  fondement  qu'on  a  débité 
plusieurs  extraits  en  latin  ,  qui  qu'il  passait  son  temps  à  Londres 
vont  me  fournir  un  assez  long  avec  des  filles  de  joie,  et  fort 
supplément  de  cet  article.  Milton  assidu  à  la  comédie.  Son  voyage 
était  né  gentilhomme  (1),  et  fut  d'Italie  lui  procura  l'amitié  des 
élevéconformémentàcetétat(A).  ?•"»  beaux  esprits  et  des  plus 
11  eut  une  passion  insatiable  pou^-  illustres  savans  de  ce  pays-là  (/j.  H 
les  lettres  ,  de  sorte  que  dès  l'âge  apprit  si  bien  la  langue  italienne, 
de  douze  ans,  il  s'accoutuma  à  qu'il  fnt  sur  le  point  d'en  com- 
veiller  jusqu'à  minuit,  et  que  la  poser  une  grammaire,  et  qu'il 
faiblesse  de  sa  vue,  ni  ses  fré-  composa  de  fort  bons  vers  ita- 
quens  maux  de  tète  ne  furent  liens.  Il  avait  le  dessein  de  passer 
point  capables  de  retarder  son  dans  la  Sicile  et  dans  la  Grèce; 
inclination  studieuse.  Il  fut  en-  mais  ayant  appris  les  commen- 
voyé  à  Cambridge  à  l'âge  de  ceraens  des  troubles  de  l'Angîe- 
quinze  ans,  et  dès  la  même  terre,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
année    il    paraphrasa    quelques  s'occuper  à  des  voyages  divertis- 

saus  ,   lorsque  ses   compatriotes 

(/)  On  les  a  réimprimées  h  Leipsic ,  en  portaient  les  armes  pour  le  uiaiu- 

'^°;  „       ^        ^  ,    ,'.    I               1  tien  de  la  liberté.  Il  s'en  revint 

(ç)   T.an   loqg,   à   In   lete  des  œuvres  àe 

Jean  Milioii ,  iA>/io ,  f<  àpart^in-^o.         douc  eu  SOU  pays  ,  et  comme  il 
{b)  c'est  ce  qu'on  ma  dit  que.  signifient  passa  par  Geuève  ,  il  y  Contracta 

les  mots  anglais  de  M.  Toland ,  A  Gentle-      i„      i     i  -,      i  ]  i 

man   by    hb    éducation    and   family.    Mais  «es    habitudes  aVCC   deS    geUS    dc 

comme' Milton^  qui  devait  connaître  mieux-  COnSequeUCC  ,    quï    lui  firent  Sa— 

que  personne  la  qualUé  de^sa  famille ,  /«i  ^.^j       j^^^^  j^  ^^^j^         ,^5  aVCUtureS 
contente  dc  dire ,  Vjelens.  II.  paq.   m.  DO ,  '  ' 

qiiil  était  ne  génère  honcsto  ,  je  ne  sais  si 

en  an/^lais  le  mot  Genilemzn  na  pas  une         (i)   Comme  Carlo  Doli,   Gaddi  ,   Frcsco- 

signif  cation  plus  étendue  qu'en  français   le  l)aUli  ,    Francini,     BonmaUei  ,    Collellini  , 

mt?/ gcutillioniino,  Cliinienlelli  ,  Jcan-Baplisie  Manso. 
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d'Alexandre Morus,  contre  lequel  obtint  des  lettres  d'abolition  ,  et 
il  eut  à  écrire.  Il  arriva  en  An-  ne  fut  soumis  qu'à  la  seule  peine 
gleterre  au  temps  de  la  deuxième  d'être  exclus  des  charges  publi- 
expédition  d'Ecosse,  de  Charles  ques.  Quelques-uns  ont  cru  que 
I".  ;  et  parce  qu'il  fut  chargé  de  le  roi  eut  plus  de  part  à  cette 
la  tutelle  de  ses  neveux  (A)  ,  il  grande  modération  j^ar  un  dé- 
prit la  résolution  de  devenir  leur  faut  de  mémoire,  que  par  sa 
précepteur  :  il  enseigna  aussi  à  clémence.  Mais  d'autres  disent 
quelques  autres  écoliers  (K).  Il  que  Milton  avait  des  amis  dans  la 
épousa,  en  1 643  ,  Marie  Powel ,  chambres  des  communes  et  dans 
fille  d'un  juge  de  paix  dans  la  le  conseil  privé ,  qui  intercédé- 
province  d'Oxford.  Cetle  jeune  rent  pour  lui.  Il  n'acheva  qu'à 
femme  ne  tarda  guère  à  se  dé-  plusieurs  reprises  son  grand 
goûter  de  lui  (L)  :  el'e  le  quitta  poème  du  Paradis  perdu  ;  car  sa 
au  bout  d'un  mois  ,  et  fit  claire-  veine  ne  coulait  pas  en  toute 
ment  connaître  qu'elle  ne  revien-  saison  ,  mais  seulement  au  prin- 
drait  point  chez  lui.  Il  prit  ses  temps  et  en  automne.  Il  publia 
mesures  là-dessus,  et  après  avoir  son  histoire  d'Angleterre  (m) 
publié  un  ouvrage  surledivorce,  l'an  i6yo.  Elle  s'étend  jusques  à 
il  se  prépara  à  un  second  ma-  Guillaume  -  le  -  Conquérant  ,  et 
riage;  mais  elle  se  ravisa,  et  le  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à 
supplia  si  ardemment  de  la  re-  l'original  de  l'auteur.  Les  cen- 
prendre,  qu'il  se  laissa  attendrir,  seurs  des  livres  en  effacèrent  di- 
II  en  eut  une  fille  un  an  après  vers  endroits  qui  décrivaient  vive- 
cette  réconciliation  ,  et  puis  bien  ment  la  superstition,  l'orgeuil  et 
d'autres  enfans  (M).  Cette  femme  les  artifices  de  l'ancien  clergé  :  ils 
étant  morte  en  couche,  il  en  s'imaginèrent  qu'on  appliquerait 
épousa  une  autre  (/),  qui  mou-  cela  au  clergé  moderne.  Le  der- 
rut  de  la  même  manière  au  bout  nier  livre  qu'il  publia  est  un  Trai- 
d'un  an.  Il  demeura  veuf  quel-  té  de  la  Vraie  Religion,  deVlIé- 
ques  années,  et  ne  se  remaria  résie,  du  Schisme,  delà' Foléran- 
qu'après  le  rétablissement  de  ce,  etdes  meilleurs  Moyens  nu  on 
Charles  II  et  l'amnistie  qu'il  puisse  employer  pour  pré.'enir 
obtint  de  ce  monarque.  Il  l'avait  la  propagation  du  Papisme.V  un 
offensé  entre  autres  livres  parce-  rapporterai  un  passage  (O).  Ceux 
lui  qui  est  intitulé /c(?«oc/(5r^^e5',  et  qui  dirent  que  la  pauvreté  l'avait 
qui  est  la  réfutation  d'un  ou-  contraint  de  se  défaire  de  sa  bi- 
vrage  qu'on  attribuait  à  Char-  bliothéque  s'abusèrent  grossière- 
les  I".  Il  soutint  que  ce  monar-  ment  :  il  ne  la  vendit  que  parce 
que  n'en  était  point  l'auteur.  Le  qu'il  crut  qu'il  en  tirerait  plus 
temps  a  montré  qu'il  soutint  cela  d'argent  que  ses  héritiers  ne  sau- 
avec  fondement  (N).  Il  se  tint  raient  faire;  et  il  est  certain 
caché  lorsqu'on  rappela  Charles  qu'il  leur  a  laissé  une  succession 
II,  et  ne  se  montra  qu'après  la  très-considérable  («).  La  goutte 
proclamation  de   l'amnistie.     Il  fut  sa  principale  maladie  :  il  en 

(A)  Fils  lie  sa  saur.  {m)  Elle  est  en  anglais. 

\,l)  Fille  du  capitaine  U'ooilcocfi.  {n}   i5ooo  /iw«  slerlings  et  aiUies  biius. 
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mourut   sans   une   grande   dou-   taon  qui  est  an  bas  de  sa  taille-douce, 

ki>  a    I     '»„^,1^  c^iVo.-iia      dans  un  de  sns  livres  (i)  :  car  elle  por- 

nr    1  an  I  On  A  ,  ase  de  soixante-   ^        ,        /?      -i        •);  i  -  ■      < 
ur  ,  i  au  »^';4  '    o  te  qu  en  1671  il  avait  désigne  ses  an- 

six  ans.  Ce  fut  un  homme  d  une  ^c^es  d'une  façon  un  peu  vague,  dans 

a"Téable  conversation  ,  d'une  lui-  sa  II"".  aiiologie,  composée  en  i653, 

mcur  douce  et  égale,  exlraordi-  <"'  en  iG54     s'elant  contenté  dédire 

,       1           „»  ,   ,;  r«  ,^1o;  qu'il  avait  i)!us  de  quarante  ans  (5). 

naireraent  sobre,  et  qm  se  plai-  \^  ^^  ^^^^^  ^^^  ,^^^^  H,^  ^^.^^^^^^  ^^\^_ 

sait  infiniment  à  la  musique.  La  marcfuer  pourquoi  il  apprend  au  pu- 

secte  qui   lui   plaisait   davantage  blic  cette  circonstance  ,  puisque  cela 

dans  sa   ieunesse  était   celle   des  nous  donne  lieu  de  relever  quel<iues 

.      .    ■'            -1                  *          •  faussetés.  On  lui  avait  reproche  fin  il 

puritains  ;  mais  dans  son  âge  v  1-  ^.^^^^  ^^^^,^^^^  ^^^^-^  ^^^^^  d'homme  , 

ril,  celle  des  iudependans  et  celle  ^j-^j  n^avait  que  les  os  et  la  peau  ;  et 
des  anabaptistes  lui  devinrent  c'était  un  correctif  ajouté  à  Tapplira- 
lîlus  agréables  ,  parce  qu'elles  tion  qu'on  lui  avait  faite  de  ces  pa- 
accordent  plus  de  liberté  que  les   ^•°f'^^\"-S^>';,'      .,         .^ 

""^^  1  •        1-  Monslrum  hormiditm,   informe,    ingens,   cm 

autres  à  chaque  particulier ,  et  iumenu,ir„ti>tum\i). 

qu'il  lui  semblait  que  leur  prati-  Urépondit  (4)  qu'il  ne  croyaitpasque 

nue  s'accordait   mieux  avec  celle  personne  l'eùtjamais  trouvé  laid;  que 

1  ■  1      'x-    ,,     Tr„(;„  sa  taille  approchait  plus  de  la  medio- 

des   premiers    chrétien..   Enfin,  ^^,^  ,j„e  de  la  petite;  qu'il  se  sentait 

quand  il  fut  vieux  ,  il  se  détacha  encore  et  le  courage  et  les  forces  dont 

de  toute  sorte  de  communions  ,  il  avait  été  pourvu  autrefois,  lorsque, 

et  ne  fréquenta  aucune  assemblée  l'^pée  au  coté ,  il  se  croyait  en  état  de 

1      '.-  t     '  A  ^„..,r^   ;ioT-.e  co  tenir  tète  à  des  gens  beaucoup  plus  ro- 

chretienne  ,  et  n  obseiva  dans  sa  ^^^^^^^  ^^^^^  j^^.  ^  ^^^^^  ^^^  ^.^^^  ^;^^^ 

maison  le  rituel  d  aucune  secte,    i^^^  jYtre  p.lle,  défait  et  ridé,  lui  fai- 
Quant  au  reste,  il  faisait  paraître,    sait  beaucoup  d'honneur  ,  puisqu'à 
et  par  ses  actions ,  et  par  ses  pa-  l'i^ge  de  quarante  ans  passés  il  sem- 
,1  f.       1     „,^„^f  ,^1„^    blait  être  plus  leune  de  près  de  dix 

rôles ,  un  profond  respect  pour  ^^^  .  q„ni  prenait  à  témoin  de  tout 
Dieu  (o).  On  fit  une  édition  de  ^^^^  ^^^  infinité  de  gens  qui  le  con- 
toutes  ses  œuvres  (p)  à  Londres ,  naissaient  de  vue  .  et  qui  le  traite- 
l'an  1600,  en  trois  volumes  in-fol.  raient  justement  de  ridicule  s'il  ne 
•J-l\  1         1       1  „.„:û..c    disait  pas  la  vente.  Il  avoua  la  dette 

et  l'on  mit  dans  les  deux  premiers  ^.^^^^.  ^^  ^^^^.  ^^^  ^,,^^.^  aveugle  ,  sans 

ce  qu'il  a  écrit  en  anglais,  et  dans  oublier  néanmoins  de  dire  que  ses 

le  troisième  ses  traités  latins.  On  yeux    ne   paraissaient    pas    avoir   le 

verradansla  remarque  N,  le  pa-  moindre  défaut    II  n'y  a  personne 

,,.1  TXT-u        /•♦  ^.^^a   ,i,To  ffiii  puisse  douter  ,  après  cela  ,  que 

rallèle  que  Milton  ht  entre   une  jî^^  ^en  eût  fait  accroire  à  M.  Morns 

prière  qui   est  dans   le  livre  de  gf  ^  ^i  ^\g  Saumaise,  sur  la  taille  et 

Charles   ï".  ,    et  une  prière   qui  sur  l'extérieur  de  Milton  :  je  dis  à 

se  trouve  dans  le  fameux  roman  M.  de  Saumaise  ;  car  il  a  dit  aussi , 

seiiua>t,v^  j  dans  salléplique,qud  avait  OUI  dire 

qui  a  pour  titre  l  Arcaaie  ae  La  ^^^^^  ^^^  adversaire  était  petit  comme 

comtesse  de  Pembrok.  un    nain  ,    etc.    Relatum   quippè  est 

-  s   rr,    -  j         4     ;.  7^/,„c  r,„>nn  n  fnif  ""'/"  «i  '^/'■''  7'"   ^nàeranl  ,  e5.se  sta- 

\n\   Tire  des  extraits  Inims  nu  on   ajaii  1                    .        i  ,    ,             ^ 

faire  de  la  Vie  de  Millon  .  composée  en  an-  tuva  pumdioncm  (5).  ylb  ea  laboriosa 
glais  par  M    Tol.ind.  J'ni  ouï  dire  à   des 

gens  qtU  savent   l'anglais,    f}u' elle  est  bien  (^i)  C'est  sa  I.os.i<]ue. 

écrite      et  parsemée,  de  réflexions  tris-cu-  (2)  Quadragenario  major. 'MiUoa ,  Défens.  H  , 

lieuses.   Voyez  /'Histoire  des  Ouvrages  des  pag.  3i. 

Savans,  fé.-rier  iGag,' pag.  -jS-et  suit'.  (3)  Quaracnikm  nec  ingens     quo  nilul  est  rxi- 

(n)   Excepté  ses  poésies.  1'- ,  exsanguins ,  conl.-acUus.  Epist.  drdicalonu, 

^'  '             '^              '^  Clamor.  Rcjii  Sang. 

(A)  Il  nnqtùl  11  Londres,  l'an  1608.]       (4)  Milton,  Défens.  II ,  pag.  3o. 
C'est  ce  qu'on  apprend  par  l'iascrip-       (î)  Saimas.,  Respons.  ad  Milt.,  pag.  3 
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ft  anxld  longdque  mediiatione  lan-  lippiilus  uelcœculiis potius,  olim  hel- 
i^uorem  etiam  fidetur  conlraxisse  de-  luliis  pusio  (  lo  ).  Il  s'exprime  plus 
liciilum  illud  et  infirmum  corpuscu-  nettement  en  un  autre  endroit  (ii). 
htm  suum  (G).  M.  Morus  ne  contesta  Je  ne  sais  point  ce  que  Miltona  oppo- 
là-dessus  quoi  que  ce  soit  à  cet  ad-  se'  à  cette  dernière  médisance  lors- 
versaire  :  il  protesta  seulement  (  7  )  qu'il  a  eu  occasion  de  parler  à  ses 
qu'il  n'avait  point  prétendu  lui  re-  amis,  touchant  la  rtqilique  posthume 
prêcher  d'être  aveugle  ,  puisqu'il  ne  deM.de  Saumaise  :  mais  j'ai  ouï  dire 
l'avait  appris  que  par  la  réponse  de  que,  quand  on  lui  eut  appris  que  son 
Milton ,  et  que  s'il  avait  dit  quelque  ennemi  se  vantait  de  lui  avoir  fait 
chose  qui  sembhlt  se  rapporter  à  l'a-  perdre  la  vue  :  et  moi  ,  repondit-il 
veuglement  ,  il  l'avait  entendue  de  je  lui  ai  fait  perdre  ta  i'ie.  Ce  conte 
celui  de  l'ilme.  Par  là  il  se  reconnais-  est  fort  vraisemblable,  puisqu'on  en 
sait  l'auteur  de  l'e'pître  de'dicatoire  trouve  le  fond  dans  les  livres  de  ces 
du  Clamor  re:^ii  Sangtiinis  :  or  com-  deux  écrivains.  On  va  le  voir.  iSunt 
me  c'est  là  qu'il  avait  dit  que  rien  ne  dit  Milton  (12),  qui  nos  etiam  necis 
saurait  être  plus  hâve  ni  plus  dëchar-  ejus  (Salmasii)  reos  faciunt ,  illosque 
né  que  Milton ,  je  crois  qu'on  l'eût  nosiros  nimis  acriter  strictos  aculeos 
bien  embarrasse',  si  on  l'eût  contraint  quos  dtim  repugnando  altiiis  sibi  in- 
d'accorder  son  ëpttre  dëdicatoire  ,  jfijcit  ,  diini  quod  prœ  manihus  hahe- 
avec  l'endroit  de  sa  re'ponse  où  il  bat  opus  uidit  spissius  procedere 
avoue  qu'il  avait  cru  que  Milton  était  tempus  responsionis  abiisse  ,  operis 
bel  homme,  et  surtout  après  l'avoir  gratiam  periisse  ,  recordalione  amis- 
vusimignonnement  peint  à  la  tète  de  sœ  famœ,  existimationis  ,  principum 
ses  poe'sies.  An  deformitatem  tibi  vi-  deniquc  Ji^oris  ,  ob  rem  regiam  malè 
tio  vertereni,  qui  bellum  '^ etiam  cre-  defensam  erg'a  se  immlnuti,  triennali 
didi  maxime , postqu'amtids  prejixam  tandem  mœsiitid  et  aninn  masis  ce-^ri- 
poematibus  (8)  comptulam  iconem  il-  tudine  quam  morbo  confectum  obiisse. 
Inm  l'idi  ?  M.  de  Saumaise  semble  se  (B)  Il  fut  enuoyé  h  l'académie  de 
glorifier  d'avoir  été'  cause  que  Milton  Cambridge  ,  .  .  .  .  d'oii  il  retourna 
eût  perdu  son  embonpoint  et  ses  chez  son  père. '\]J'a.vitcnr  du  Clamor 
yeux,  à  répondre  à  l'apologie  du  roi  regii  Sanguinis  avance  sur  un  ouï- 
Charles  :  et  bien  loin  de  lui  repro-  dire  (i3),  que  Milton,  chassé  de  l'aca- 
cher  aucune  laideur  naturelle,  il  le  demie  de  Cambridge  pour  ses  mau- 
plaint  malignement  de  n'avoir  plus  vaises  actions,  abandonna  le  pays  et 
cette  beauté  qui  l'avait  rendu  si  ai-  se  retira  en  Italie.  Milton  nie  tout, 
mable  pendant  son  séjour  d'Italie,  cela  ,  et  fait  un  autre  récit  qui  lui  est 
Inde  etiam  fortassè  cerebrum  tibi  ni-  extrêmement  avantageux.  Or  ,  com- 
jnis  inquies  in  oculis  destilla^erat  ,  me  ni  M.  Morus,  en  répondant  au  li- 
eosque  ajflixerat.  Malo  isto  magnam  vre  où  est  contenu  ce  récit,  ni  M.  de 
partem  tuœ pulchritudinis  deperiisse,  Saumaise  dans  sa  Réplique,  où  il  y  a 
pro  eo  ac  debeo  doleo.  IVam  in  oculis  bien  des  contes  diffamatoires  contre 
maxime  l'iget  ac  i^aletformœ  decus.  Milton  ,  n'ont  rien  dit  de  la  sortie 
Quidllalinunc  dicerentsile  l'iderent  ignominieuse  de  Cambridge  qui  lui 
cum  istdfœdd  lippiludine?  Non  ha-  avait  été  objectée,  on  a  lieu' de  croire 
berent  ampliics  quod.  in  te  laudarent.  que  c'est  une  fable  ;  car  il  faut  qu'il 
Won  ergô  miror  si  Salmasium  islum  y  ait  pour  ces  sortes  de  procès ,  quel- 
odisti  proplcr  quem  tantlim  tibilabo-  ques  principes  qu'il  ne  soit  pas  per- 
lis  et  oneris  imposituin  est,undèa'gri-  mis  de  nier,  et  qui  fassent  une  véri- 
tudo  tibi  corporis  et  mentis  hœc  acci-  table  prescription  :  et  quels  princi- 
dit  :  et prœterea  detrimentum  tantum  pes  y  a-t-il  plus  digues  de  ce  rant'-là 
pristini decoris  passus  es  (9).  Istejam  que  de  voir  qu'un  homme,  publique- 

(6)  Là  même,  pag.  i5  et  16.  (10)  Idem,  ihidcni,  pag,  ig. 

(7)  Fid.  publ.,pa^.  3i.  (11)  Tu  quem  olim  Itali  pro  fœminâ habue- 
"  Joly  pense  que  ie/Zum  signifie /oh,  et  non  ft^rtu.  runt,  cuiquam  aiideas,  ijubd  parum  vir  sit  obii- 
{?,)  Par  la  réponse que'^tiïlonjii  h  ces  paroles,  cere?  lh\àem  ,  png.  -ii. 

pag.  84,  il  paraît  que  r?.ï  poëmes  sont  ceux  qu'il  (12)  Milton,  Defens.  II,  pag.  11. 

publia  l'an  i645 ,  et  qu'il   n'e'taitpas  content  de  (i3)  Jiunt  hominem  Cantabrigiensi  academirZ 

son  graveur.  objflagitia  pulsum  ,  dedecus  et  palriam  fueissc 

(q)  Salmas.,  Respons.  ad  Milt. ,   pag.  13  et  iG.  et  in  ïtaliam  commigrasse.  Pif;.  S.              "        ' 
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ment  accuse  de  choses  quMl  est  facile  l'autre  ,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  tous 
de  prouver,  les  nie  pu])liqucment  les  pères ,  les  théologiens  anciens  et 
sans  que  ses  parties  adverses  osent  modernes,  toutes  les  académies,  etc. , 
soutenir  l'accusation  ?  Quelque  res-  soient  d'accord  sur  la  matière  du  di- 
source  qu'on  puisse  trouver  dans  des  vorce  ,  et  qu'il  a  fait  voir  dans  son 
suhtilités  de  métaphysique  ,  pourse  7  e^/wc/ion/o/t  que  sa  doctrine  est  celle 
défendre  contre  cette  preuve  de  l'aus-  de  quelf|ues  pères,  et  celle  de  Buccr  , 
setc  ,  il  faut  convenir  que  morale-  de  Fagius  ,  de  Pierre  Martyr  e;  d'E- 
ment  parlant  elle  est  convaincaiile  ;  rasme.  Voyez  sa  11-.  apologie  à  la 
puis  donc  ([ue  Milton  a  pour  lui  une  page  58.  11  est  à  noter  que  iMilton  , 
telle  preuve  ,  nous  pouvons  compter  qui  a  tant  particularisé  plusieurs  en- 
entre  les  mensonges  qui  ont  été  déhi-  droits  de  sa  vie  ,  ne  nous  a  rien  ap- 
tes contre  lui,  ce  qui  concerne  la  pris  de  son  mariage.  M.  de  Saumaise 
prétendue  sortie  de  Cambridge.  avait  pourtant  oui  dire  ,   non-seule- 

(C)  Il  ccrii'il  sur  le  (Iwarce.  ]  Ou  mont  qu'il  avait  été  marié,  maisaus- 
voit  par  la  seizième  de  ses  lettres  ,  si  qu'il  avait  répudié  sa  femme  au 
écrite  en  iG54,  qu'Ailzéma  voulait  bout  d'un  an  ,  à  cause  «[u'elle  était 
faire  traduire  en  flamand  cet  ouvra-  de  mauvaise  humeur  (tq).  En  un  au- 
ge de  Millon  ,  et  que  l'auteur  aurait  tre  endroit  il  soupçonne  que  la  ja- 
mieux  aimé  une  traduction  latine  ,  lousie,  ou  même  le  panache  s'en  mê- 
ayant  éprouvé  que  le  peuple"  reçoit  lèrent  (  20  ).  Milton  n'a  donc  pas 
de  travers  tous  les  sentimens  non  plaidé  pour  le  divorce  et  pour  la  po- 
communs.  11  nous  apprend  là  qu'il  lygamie,  avec  le  même  désinléresse- 
avait  fait  trois  traités  sur  cette  ma-  ment  que  Lysérus  (?.i)  ^  son  intérêt 
tière  :  le  premier  (i4)  sous  le  titre  de  personnel  le  faisait  agir  (22). 
Doctrine  et  Discipline  du  Dix'orce  ;  {l>)  Il  écrivit  sur  la  Thise  générale 
le  second  (i5)  sous  le  litre  de  Tetra-  du  droit  des  peuples  contre  les  ty- 
rhordon  ,  où  il  explicpie,  les  quatre  rans.  ]  C'est  apparemment  le  livre 
principaux  passages  de  l'Écriture  qui  dont  il  fait  mention  danssa  IP.  Apo- 
concernent  ce  sujet;  le  troisième  (iG)  logic  (28) ,  lorsqu'il  parle  ainsi  :  id 
sous  le  titre  d  Colasterion  ,  où  il  ré-  fusiiis  docui  in  eo  lihro  qui  nostrn 
fute  un  iictit   savant.  On  avait  rrpro-    idioniate  Ténor  sù-eTenura  regum  et 

ché   à   Milton  (  17  )  d'avoir    traité  de    magistratuum  i/ZAcn/jn/s  est lllic 

diabôliquela  doctrine  de  Jésus-Christ  ex  Luthero  ,  Zuinglio  ,  Calvino,  Bu- 
sur  le  divorce  :  telle  qu'elle  est  espli-  cero  ,  Martyre  ,  Parœo  ,  citantur 
quée  par  les  pères  ,  par  les  théolo-  ipsa  Verbatim  loca  ,  ex  illo  deniquè 
siens  anciens  et  modernes,  et  par  Knoxo  quem  unum  me  Scotum  ais 
toutes  les  académies  et  les  églises  innuere ,  quemque  h;1c  in  re  refor- 
d'Angleterre  ,  de  Hollande  et  de  matos  omnes  pra-sertim  Gallos  il^ 
France-  et  que  quant  à  lui  ,  il  pré-  œtate  condemn;lsse.  yltqui  ille  contra 
tend  que  le  divorce  doit  être  permis,  quod  ihi  narratur ,  se  illani  doctri- 
lors  même  que  la  contrariété  d'hu-  nani  nominatim  a  Calvino,  sujjimis- 
meurs  en  est  le  seul  fondement.  Il  ne  que  aliis  éd.  tempestate  theologis  , 
répond  que  ces  deux  choses  (18)  :  quihuscum  faniiliariter  consueverat  , 
l'une  ,  que  le  sens  donné  par  le  com-  hausisse  affirmât.  Quant  à  ce  que 
mun  des  interprètes  aux  paroles  de  l'auteur  du  Clamor  regii  Sanguinis 
l'Évan"ile  pour  leur  faire  signifier  accuse  Milton  (24)  d'avoir  écrit  aux 
qu'apr*ès  un  divorce  fait  en  cas  de  parlementaires  ,  pour  les  déterminer 
nécessité,  il  n'est  pas  permis  de  pas- 

ser   à    un    second    mariage   ,     pourrait  (19)  Vxore.nsuam  pou  annum  a  m.ptu,d.ci. 

sera    un    sil<^hii  ''tu    r  uir  res  suas  sibi  hnbere  lususse  ob  graves  lanlim 

bien   être  une  doctrine  diabolique;    „,or«.  Salmas. ,  Resp.  ad  Milton.,  pag.    253. 

Vore-L  aussi  pag.  3. 

(lA)  Imprime  a  Londres,  en  iCi^^.  (20)    Si  eunuchi   omnes    fuissent  qui    domum 

(i5)  Imprime'  h  Londres,  en  i645.  tuam  frequentabanl ,  uxoremforlassè  non  repu- 

{16)  Imprime' en  16^5.  diassés.  ih'iàem,  pag.  2^. 

(»■;)  Da7is  une  pre'face  de  George  Cvantiiiis  ,  ^^^j  Voyez  les  .\ouvclles  de  la  République  des 

docteur  en  théologie',  au  devant  de  '«II''-  '      ^O"  Lettres,  mois  d'avril  i685. 

g,e  de  Milton ,  édition  de  la  Haye,  ib54.    /  ojez  ^^^,^,  ^  ci-dessous,  la  remarque  (L). 

««:s5i  Clam.  reg.  Sang. ,  p«g.  8.  /,S1  Pal-    loi. 

(j8)  Defensio  pro  se,   pag.  4o,  cdit.  Londin.,  ^-^  -^«i- 

i655,in-i2.  (^4)^''?-9- 


MILTON.  45 1 

a  une  chose  sur  la'iuelle  ils  demeu-  satiriques  qui,  à  la  vérité  se  plaisent 
raient  en  suspens ,  je  veux  dire  à  la  beaucoup  à  ramasser  tous  les  bruits 
mort  du  roi,  Milton  se  retranche  qui  courent  au  desavantage  des  gens  , 
dans  la  négative  ,  et  prétend  n'avoir  et  à  se  faire  écrire  par  les  ennemis 
travaillé  sur  ces  questions  <[u'après  d'une  personne  toutes  les  médisances 
le  supplice  de  ce  monarque.  qu'ils  en  savent,  mais  qui  se  plaisent 

(E)  Comment  il  irarnillait  h  l'his-  beaucoup  plus  encore  à  insérer  ces 
toire  de  sa  uniion.  ]  Il  était ,  selon  médisances  dans  le  premier  libelle 
M.  de  Saumaisc  (26),  un  petit  régent  qii'ils  publient  contre  quelqu'un.  Sa 
qui  enseignait  le  latin  dans  Londres  ;  Réponse  à  M.  de  Saumaisc  fut  brûlée 
ludi  trii'udis  magisler  Londinensis  ;  à  Paris  et  à  Toulouse,  parla  main 
liuUmagisterinscholdtrii'ialiLondi-  du  bourreau  (27)  ■  ce  qui  ne  servit 
nensi  ,  de  pedaneo  magistro  sécréta-  qu'à  lui  procurer  plus  de  lecteurs.  Ce 
riiis  parlamenli  reheUis  factns.  Mais  ne  fut  point  le  parlement  de  Paris , 
comme  dans  le  Cri  du  Sang  royal  ,  comme  on  l'assure  dans  le  Cri  du 
où  l'on  fait  un  court  récit  de  ses  Sang  royal,  qui  condamna  l'ouvrage 
aventures  ,  on  ne  dit  point  qu'il  ré-  au  feu  ,  mais  le  lieutenant  civil, 
gentiît  quelque  classe,  et  que  d'ail-  Milton  ne  laissa  point  passer  à  son 
leurs  il  est  apparent  qu'il  n'eût  pas  adversaire  cette  méprise  (28).  11  tira 
osé  raconter  fort  en  détail  les  divers  une  grande  vanité  de  ce  que  la  reine 
états  et  les  diverses  occupations  de  Christine,  à  ce  qu'il  prétend,  fit  tant 
sa  vie  ,  sans  rien  dire  de  sa  régence  ,  de  cas  de  ce  livre ,  qu'elle  passa  mê- 
si  elle  eût  été  efléctive,  il  semble  que  me  jusques  à  mépriser  M.  de  Sau- 
les espions  avaient  mal  servi  M.  de  maise  qui  était  alors  à  sa  cour  (29).  Il 
Saumaise.  Cependant  il  ne  faut  point  est  certain  que  cet  ouvrage  fut  lu 
se  fier  à  ces  apparences:  nous  verrons  avec  une  grande  avidité,  comme 
ci-dessous  (26),  qu'il  y  avait  quelque  M.  Ziegler,  qui  en  parle  d'ailleurs 
fondement  dans  ce  qu'il  disait.  avec  un   mépris  extrême,  nous  l'as- 

(F)  Sa  réponse  a  .  .  .  M.  de  Sait-  sure  dans  la  préface  de  ses  Exercita- 
maise  fit  parler  de  lui  par  tout  le  tiones  ad  liegicidiumAngloruvi.Vsi- 
monde.  ]  Je  crois  que  tous  les  livres  nonyme  qui  publia  une  apologie , 
en  prose  que  Milton  avait  publiés  ,  pro  Jiege  et  Populo  Anglicano  con- 
avant  que  de  réfuter  M  de  Saumaise,  trh  Johannis  Polfpragmatici  (  alias 
étaient  en  anglais.  Il  paraît  ncan-  3Iiltoni  Angli  )  dej'ensionem  de- 
moins  par  cette  réfutation,  qu'il  structii'am  régis  et  populi  Anglicani 
avait  la  langue  latine  fort  en  main  :  (3o) ,  se  plaint  fort  douloureusement 
on  ne  peut  nier  que  son  style  ne  soit  de  la  destinée  inégale  de  Saumaise  et 
fort  coulant,  vif  et  fleuri,  et  qu'il  de  Milton.  On  n'a  pu  qu'avec  mille 
n'ait  défendu  adroitement  et  ingé-  peines,  dit-il  ,  procurer  une  édition 
nieusement  la  cause  des  monarcho-  de  l'ouvrage  de  Saumaise,  mais  celui 
maques^  mais,  sans  se  mêler  ici  de  de  Milton  s'est  imprimé  plusieurs 
prononcer  sur  la  matière,  je  crois  fois.  Quod  ornatissimus  Salmasius 
pouvoir  dire  que  la  manière  dont  il  ad  tuendum  jus  et  honorem  Caroli 
mania  ce  grand  sujet  devint  très-  Brltanniœ  monarchœ ,  sceleratorum 
mauvaise  par  le  peu  de  gravité  qu'il  manibus  interfecti  ,  prudenter  scrip- 
y  garda.  On  le  voit  à  tout  moment ,  serat,  und  iantum  inipressione ,  id- 
]e  ne  dis  pas  étaler  des  railleries  pi-  que,  magnd  cum  diJJicuLtate  in  lucem 
quantes  contre  M.  de  Saumaise  ,  car  erupit  :  tanto  odio  hisce  ultimis  tem- 
cela  ne  gâterait  pas  son  ouvrage  ,  et  porihus  ,  l'eritatem  mundus  persequi- 
servirait  puissamment  à  mettre  de  tur.SedquodscelestissimusMiltonus, 
son  côté  les  rieurs,  mais  faire  le  ad  lacerandam  famam  régis  defunc- 
goguenard  et  le  bouffon.  Ce  défaut  ti,  et  suhuertendum  in  suhditos  do- 
règneplus  visiljlement  dans  ses  deux  minium  hœreditarium  ,  invidiosè  ela- 
réponses  à  M.  Morus.  Elles  sont  rem-  borai'it  ,  illius  tôt  sunt  exemplaria  , 
plies  de  pointes,   et  de  plaisanteries 

outrées:    le   caractère   de  l'auteur  y       '[l^l^'n         ''^' 
paraît  à  nu  :  c'était  un  de  ces  esprits       J;^^  jl^Z^  pag.  8 ,  S2 ,  96. 

(25)  Resp.  ,  pag.  i,  3,  14.  (3o)  Je  me  sers  de   l'e'diûon    d'Anvers,  i65i  , 

(a6)  Dans  la  remarque  (K).  in-11. 
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ut  nescio  ciù  lectorcm  rvmuicrem ,  sic    Milton  à  écrire  pour  le  parlement  , 
mewlaciornm  et   convitiorinn  aniort'.    si  Ton  en  croit  M.  tl(>  S.unnaise  (34)  5 


flaisvunt  honiincs  ;  voluminc  in  déci- 
ma sexto  pcrditissimi  pretd  ,  usits 
siim  (3i). 

(G)  Il  ainiaiL  la  poésie.']  M.  de  Saii- 
niaiso  ayant  tlit  (32) ,  que  des  gens  , 
qui  connaissaient  Millon  à  fond  ,  sou- 
tenaient fort   S(;ricuscmcnt  qu'il    ne 


car  il  est  très  -  .vraisemblable  que 
Cromwel  le  r('Comi)ensa  largement. 
Au  reste  ,  Millon  a  fait  dcnx'pdëmes 
en  vers  non  rimes  5  Tun  sur  la  tenta- 
tion d'Eve,  l'antre  sur  la  tentation  de 
Jesiis-Cbrist.  Le  premier  est  inlitulc 
/('  Paviuiis  perdu  ;   le  second  a  pour 


savait  pas  le  latin,  qu'il  n'était  point  filre  le  Paradis  recoiii'rc.  Le  premier 
capable  d'écrire  en  latin,  ajoute  que  passe  pour  l'un  des  plus  beaux  ou- 
pour  lui  il  est  d'un  tout  autre  senti-  vragcs  de  ])oesie  que  l'on  ait  vus  en 
ment,  (^t  que  Milton  étant  [)oëte,  peut    anj^lais.  Le  fameux   poète  Drj'den  en 

'  ■        •  ■  " ■    '  ......  .  ç^^^ 

est 


bien  être  aussi  orateur.  Là-dessus  il  <i  lire  une  pièce  tie  tiiè;1tre  ,  qui  i 
se  moque  de  ses  poe'sies  :  il  dit  que  extrêmement  ap.i)lautlic.  L'autre  n' 
les  lois  de  la  «[uanlitè  y  ont  ètc  vio- 


le'es  5  il  le  prouve  par  des  exemples  ; 
et  il  conclut  que  ,  quand  même  cet 
auteur  n'y  eût  pas  marque  à  quel  âge 
il  les  avait  comf)osèes  ,    on  n'eût  pas 


pas  si  bon  à  beaucoup  près  ;  ce  qui 
fit  dire  à  quelques  railleurs,  que  l'on 
trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis 
perdu  ,  maïs  non  pas  dans  le  Paradis 
j-ecouvn;.  Ces  poèmes  ont  ctè  traduits 


laisse  de  sentir  (jue  c'était  l'ouvrage  en  vers  latins,  et  publies, l'an  1690 

d'un  e'colier.  Mais  Milton  est  respon-  par  Guillaume  Hog ,  Écossais. 
sable  de  ces  fautes  de  jeunesse ,  pour-       Le  même  Dryden,admirantle  poème 

suit-il ,  puisqu'il  les  a  fait  imprimer  du  Paradis  ptîidu  a  juge  ,  que  la  Grè- 

depuis  peu  d'années  à  Londres.   Par  ce,  l'Italie  et  l'Angleterre  ont  produit 


la  il*',  lettre  de  Milton,  il  paraît  qu'il 
fit  imprimer  des  vers  latins  en  l'année 
1628  ,  et  par  la  X«. ,  f[ui  est  datée  du 


trois  poètes  en  dillèrens  siècles  5  Ho- 
mère ,  Virgile ,  et  Milton  :  que  le 
premier  excelle  par  la  sublimité  des 


21  d'avril   1647,   f|"'il  avait   ])nb]ié  pensées  ,  et  le  second  par  la  majesté^ 

depuis  quelque  temps  un  Recueil  de  f'f  que  la  nature,  ne  pouvant  aller  au 

Poésies  Anglaises  et  Latines.   Ce  Re-  delà  ,  avait  formé  le  troisième    par 

cueil  est  de  l'an  i645.  Cela  ne  sentirait  l'assemblage  des  perfections  des  deux 

pas  trop  un  bomme  désa])usé  des  faux  antres.  C'est  le  sujet  d'une  épigramme 

bruits  qu'on  lui  apprenaitconcernant  de    M.   Dryden  (  35  )  inséi-ée  par  M. 

Milton  ,    si  l'on  traitait  à   la  rigueur  Toland   à   la  page  129   de  la  Vie   de 

M.    de  Saumaise.   11   dit  qu'au  senti-  Milton. 

ment  de  beaucoup  de  gens  ,  Milton  (H)  Patin  a  débite  beaucoup  de 
n'avait  point  écrit  l'Apologie  du  Peu-  niensnuqes.]  «  Voilà  M.  de  la  Motte- 
pie  d'Angleterre  ,  et  qu'il  n'avait  fait  >'  le-Vayer  ,  qui  vient  de  sortir  de 
que    prêter   son  nom  au  livre   d'un  »  céans  ,  et  qui  m'y  a  apporté  un  de 


maître  d'école  français  ,  qui  ensei- 
gnait des  enfans  à  Londres  (33).  C'é- 
taient toutes  fables  que  je  suis  bien 
aise  de  rapporter  ,  atin  de  faire  en 
sorte  que  les  auteurs  apprennent  à 
n'ajouter  point  de  foi  aux  médisances 
dont  on  leur  remj)lit  la  tête  contre 
leurs  antagonistes.  On  croit  faire  sa 
cour  par-là  à  un  bomme  ,  et  l'on  est 
cause  qu'il  public  cent  sottises.  Je  ne 
mets  point  dans  cette  classe  les  quatre 
mille  livres   de  rente ,  gagnées  par 

(3i)  In  monilo  ad  lectoreni, 

(32)  Respons.,  pag.  4  ^t  S. 

(33)  Eam  et  multi  neganl  illiim  auclorem  deba- 
re  agnoscpre  nisi  solo  titulo,  conscriplain  enini 
esse  a  ludi  magistro  quodain  Gallo  de  Irivio  qui 
Londini  pueros  iiiliil  sapere  docet.  Salmasii  Resp. 
pag.  4. 


»  ses  livres  nouvellement  fait,  lequel 
5>  m'a  dit  que  le  livre  de  Milton  con- 
5)  tre  le  feu  roi  d'Angletene  a  été 
»  brûlé  par  la  main  élu  bourreau  ; 
»  que  Milton  est  prisonnier  ^  ([u'il 
»  pourra  bien  être  pendu  ^  que  Mil- 
»  ton  n'avait  fait  ce  livre  qu'en  an- 
»  glais  ;  et  qu'un  nommé  Pierre  Du- 
»  moulin,  fds  de  Pierre,  ministre  de 
»  Sedan  ,  (pii  l'avait  mis  en  ])eau  la- 
»  tin  ,  est  en  danger  de  sa  "\ie  (3t>\  » 
Prenez  garde  à  la  personne  qui  dcliifa 
ces  nouvelles  à  Guy  Patin.  Ce  n'i^tait 
pas  un  nouvelliste  du  Pont-Reuf ,  ou 
du  troisième  pilier  de  la  grand'  salle  : 

(34)  Ibidem ,  pag.  16. 
(3.1)  Elle  est  en  anglais. 

(3G)  Patin,   lettre  CLXXXVII,  lom.  II,  pag. 
i35.  Elle  est  datée  du  iZ  juillet  1660. 
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c''etait  le  précepteur  de  Monsieur  ,  pauvreté  Teùt  réduit  à  s'assujettir  à 
c'était  le  Catou  français  ,  c'était  un  une  peine  si  fatigante ,  pourvu  qu'il 
homme  très-docte^  il  crut  bonnement  s'en  acc[uitt;it  fidèlement  et  habile- 
que  Dumoulin  courait  risque  de  sa  ment.  Consultez  là-dessus  son  histo- 
vie  ,  pour  avoir  mis  en   latin  l'e'crit    rien. 

de  Milton.  Cependant  ce  Dumoulin  (L)  Cette  jeune  femme  ne  tarda 
était  l'un  des  confesseurs  du  parti  guères  à  se  dégoûter  de  lui.']  On  allè- 
rojal  :  il  e'crivit  contre  les  rebelles  ,  gue  plusieurs  conjectures  sur  la  cause 
et  sa  fidélité  fut  récompensée  promp-  de  son  pi'ompt  retour  à  la  maison  de 
tement  par  Charles  II.  son  père.  Elle  y  avait  été'  élevée  dans 

(I)  Il  tlait  né  gentilhomme.  ]  Jean  la  pompe  et  dans  les  plaisirs  ,  et  ap- 
MiLTON,  son  père,  issu  de  la  famille  paremment  cela  fut  cause  qu'elle  ne 
des  Miltons, considérable  dans  la  pro-  s'accommodait  point  d'un  ménage 
vince  d'Oxford  ,  était  111s  d'un  catho-  philosophique  tel  que  celui  de  Mil- 
lique  romain  ,  et  en  fut  déshérité  ton  :  peut-être  aussi  que  la  personne 
parce  qu'il  s'était  'fait  protestant,  de  son  époux  lui  était  désagréable  , 
CiiRisToi'iiLE  Milton,  son  autre  fds ,  ou  qu'étant  d'une  famille  royaliste 
étudia  en  droit  ,  et  n'eut  pas  beau-  elle  ne  pouvait  soufl'rir  les  principes 
coup  d'esprit.  Ce  fut  un  homme  su-  républicains  de  Milton  :  et  il  n'est 
perstitieux  ,  et  qui  s'attacha  au  parti  pas  impossiljle  que  son  père  se  fût 
royal,  et  qu'on  laissa  néanmoins  dans  proposé  quehjue  avancement  auprès 
l'obscurité  après  que  la  famille  royale  du  roi  en  rompant  les  nœuds  de  ce 
fut  rétablie.  Mais  le  roi  Jacques  II  ,  mariage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  fille 
voulant  faire  déclarer  par  un  corps  de  retoui'na  chez  lui  un  mois  après  la 
juges  qu'il  était  au-dessus  des  consti-  célébration  des  noces  ,  sous  prétexte 
tutions  du  royaume,  le  créa  sergent  d'aller  passer  à  la  campagne  le  reste 
aux  lois  ,  et  baron  de  l'échiquier  ,  et  de  l'été.  Son  mari  consentit  à  ce 
puis  juge  des  plaidoyers  communs,  voyage  sous  condition  qu'elle  revien- 
Ces  charges  finirent  bientôt  après  i^ar  drait  à  la  fête  de  Saint-Michel:  et 
la  mort  de  celui  qui  les  avait  obte-  parce  qu'elle  laissa  passer  ce  terme 
nues  (37).  sans  revenir  ,  il  lui  écrivit  plusieui's 

(R)  //  deuint  précepteur  de  ses  ne-  lettres  à  quoi  elle  ne  daigna  répon- 
i>eux  et  de  .  .  .  quelques  autres  éco-  cire  ■  mais  enfin  elle  déclara  cate- 
ZierA.]  Voici  le  fondement  de  ce  qu'on  goriquement  qu'elle  ne  reviendrait 
a  vu  ci-dessus  (  38  ).  J'avais  cru  que  point  ,  et  renvoya  avec  mépris  le 
M.  de  Saumaise  avait  été  mal  servi  messager  de  Milton.  Celui-ci  en  fut 
par  ses  espions  ■  mais  je  sais  présen-  tellement  indigné  ,  qu'il  résolut  de 
tement  qu'il  n'est  coupable  que  d'à-  ne  la  reconnaître  jamais  pour  son 
voir  donné  un  tour  odieux  à  la  nou-  épouse;  et  afin  de  faire  voir  au  public 
velle  qu'il  débitait,  que  Milton  avait  la  justice  de  ce  dessein  ,  il  donna  le 
été  unpetit  maîtred'école.  M.  Toland  jour  à  un  ouvrage  sur  le  divorce  , 
avoue  que  Milton  ,  se  voyant  prié  de  Paa  i644-  Les  raisons  qu'il  y  propose, 
rendre  à  quel([ues  eiifans  de  ses  amis  pour  prouver  que  les  mariages  ne 
le  même  service  qu'il  rendait  à  ses  doivent  pas  être  indissolubles  ,  sem- 
neveux  ,  c'est-à-dire  de  leur  enseigner  blent  suspectes  venant  d'un  homme 
les  langues  ,  l'histoire  ,  la  géographie,  intéressé  en  cette  cause  :  mais  son  his- 
etc. ,  leur  accorda  cette  faveur.  Il  est  torien  remarque  que  cela  ne  peut 
donc  vrai  qu'il  tenait  école  dans  son  point  les  alFaiblir  ;  car  autrement  il 
logis,  et  qu'encore  que  ce  ne  fût  pas  faudrait  se  laisser  préoccuper  contre 
une  régence  de  basse  classe  dans  un  les  apologies  des  premiers  chrétiens  , 
collège,  comme  les  expressions  de  vu  qu'elles  ont  été  composées  par  des 
son  ennemi  l'insinuaient ,  c'était  au  personnes  qui  gémissaient  sous  la  ri- 
fond  une  véritable  pédagogie,  et  une  gucur  des  persécutions.  Il  ajoute  que, 
fonction  de  régent.  Mais  d'ailleurs  ce  pourbien  jugerdescommodités  d'une 
n'était  pas  un  juste  sujet  d'insulte  ,  région  tempérée  ,  il  faut  avoir  passe 
non  pas  même  en  supposant  que  la  une  partie  de  sa  vie  dans  des  climats 
„,_.,.  .     ,    .      ,  ,    „.    j    ,,.,      trop  froids  ,    ou  trop  chauds  ;  et  que 

(i")  lire  des  exlraus  latins  ai' la  \ie  de  Mil-     ,        .      i„ ^.„„  !'„„    ^^  T^cf    i^imaît; 

lon^compose.  en  a„glais  par  M.  To\ani.  to"t    de   nîeme  1  OH    nepeut  lamais 

(38)  Dans  la  remarque  (E).  s'instruire   plus  exactement  des  rai- 
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sons  qui  favorisent  la  bonne  cause  , 
auo  loisuu  on  a  éprouve  les  «legoûls 


que  lorsq 
du  ma  II  va 
niatit 


une 


parti.  Ceux  qui  traitent 
qui  ne  les  concerne 
point  pcrsonnelloment,  ne  produisent 
que  des  jeux  d'iinaginatiou  ,  et  ne 
font  que  s'amuser  dans  leur  loisir  , 
ou  ,  qui  pis  est  ,  que  déclamer  sans 
cette  force  et  sans  cette  vivacité  que 
rexpe'rience  inspire.  D'où  il  faut  con-  son  e'[)ouse  le  démontèrent;  il  con- 
;lurc  que  ceux  qui  n'ont  point  passé  sentit  à  tout  ce  ({u'elle  voulut.  An- 
ciennes    résolutions   de   ne  la    ])liis 


le  ressentiment  d'époux  ,  mais  même 
l'intérêt  d'auteur  :  il  s'était ,  pour 
ainsi  dire ,  lié  les  mains  par  ses  écrits, 
sa  thèse  du  divorce  appuyc'e  de  répli- 
ques le  portait  à  soutenir  la  gageure. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  sentait  de  nouvel- 
les flammes  pour  une  tille  charmante 
par  sa  lieauté  et  par  son  es[)rit  :  et 
néanmoins  deux   ou   trois  larmes  de 


que  ceux  qui  n  ont  point  p 

par  les   incommodités    du  mariage  , 

sont   infiniment   moins  propres  que 

Milton  à  décrire  et  à  soutenir  les  ar- 

gumens  qui  attaf[uent  la  tyrannie  de 

l'indissolubilité  du  lien  conjugal.  On 

aurait  pu  croire  que  les  traités  qu'il 

publia   touchant  le  divorce  étaient  le 
îT     ..  11'..      _..  ,i„  1-1 ;„ 


voir,  engagement  d'auteur,  nouvelles 
amours,  tout  plia  sous  la  force  vic- 
torieuse d'un  peccaui  prononcé  par 
une  épouse    éplorée.   Voyez   la  note 

(40. 

(M)  .  .  .  Il  en  eut  une  fille  ...  .et 


fruit ,  ou  de  sa  colère  ,  ou  de  l'envie  puis  bien  d'autres  enfnns']  Un  fils, qui 

de  faire  parade  de  son  esprit  dans  le  mourut  l'an  iGSa  ,  et  trois  filles,  qui 

soutien  d'un  paradoxe,  plutôt  que  le  lui  servirent  de  lecteur.  11  leur  apprit 

fruit  d'une  véritable  persuasion.  Mais  à  pi-ononcer  exactement  les  mots  la- 

pour  empêcher  qu'on   ne  fît  de  lui  tins,  grecs  ,  hébreux,  italiens,  fran- 

un  tel  jugement,  il  voulut  montrer  çais  ,   espagnols;    et   à   mesure  qu'il 

qu'il  y  allait  tout  de  bon  ,  et  mettre  avait  besoin  d'un  livre  ,  il  fallait  que 


en  pratique  son  hypothèse  (3q).  Il 
rechercha  pour  cet  eflet,  en  mariage, 
une  jeune  fille  de  grand  esprit  ,  et 
tout-à-fait  belle.  Mais  étant  un  jour 
chez  un  ami  qu'il  allait  voir  très-sou- 
vent, il  vit  tout  d'un  coup  sa  femme 
qui  se  jeta  à  ses  genoux ,  et  qui ,  la 
larme  a  l'œil  ,  reconnut  sa  faute ,    et 


l'une  d'elles  lui  en  fît  la  lecture. 
Comme  elles  n'entendaient  pas  le  sens 
de  ce  qu'elles  prononçaient ,  cet  exer- 
cice leur  était  fort  désagréable  :  il 
s'en  aperçut  par  leurs  murmures  ;  et 
prévoyant  qu'à  l'avenir  ce  serait  une 
cor v('e  qui  leur  deviendrait  ennuyeuse 
de  plus  en  plus  ,  il  les  en  dispensa  , 


lui  en  demanda  pardon.  Il  futd'abord  et  leur  fit  apprendre  des  choses  plus 
inflexible,  et  l'on  aurait  dit  qu'il  se-  convenables  à  leur  condition,  et  à 
rait  inexoi-able  ;  mais  cette  première    leur  sexe  (42) 


dureté  de  cœur  s'amollit  bientôt.  Sa 
générosité  naturelle,  et  l'intercessioa 
de  ses  amis  le  portèrent  à  une  prompte 
réconciliation  ,  et  à  oublier  tout  le 
passé.  Il  ne  garda  point  de  rancune  : 
il  reçut  dans  son  logis  le  père  ,  la 
mère  ,  les  frères  ,  les  sœurs  de  sa 
femme  ,  lorsque  le  parti  royal  tom- 
bait par  pièces  ,  et  il  protégea  et  nour- 
rit cette  parenté  jusques  à  ce  qu'elle 


(N)  //  soutint  que  Charles  I*"".  n'é- 
tait point  l' auteur  de  fhliccèv  fiacriXiH.». 
Le  temps  a  montré  qu' il  soutint  cela 
ai^ec  fondement.  ]  Il  n'est  peut- 
être  jamais  arrivé  aucune  chose  plus 
singulière  que  celle-ci  dans  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  livres.  La  dis- 
pute qui  s'est  élevée  sui*  ce  point  de 
fait ,  a  été  féconde  en  écrits.  Les  par- 
ties ,  ayant  jugé  que  la  chose  traînait 


vît  venir  un  meilleur  temps  (4o).  N'y  après  elle  plusieurs  conséquences  no 
a-t-il  pas  là  de  quoi  le  mettre  dans  tables,  se  sont  piquées  fiu  jeu,  et  ont 
la  liste  des  bons  maris  ,  et  de  quoi  le    mis    en    usage  toute   l'industrie   des 

discussions.  C'est  ce  qui  m'autorise 
à  donner  quelque  détail  sur  cette  af- 
faire. Je  commence  par  le  livre  même 


faire  servir  de  preuve  à  la  remarque 
que  tant  de  gens  font ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  débonnaire  qu'un  hom- 
me à  l'égard  d'une  épouse  qui  l'a 
offensé,  et  même  déshonoré?  Celui- 
ci  avait  sur  les  bras ,  non-seulement 


(3f))  Qid  était,  que.  non-seulement  on  peut  se 
séparer  de  sa  femme,  mais  aussi  en  rpouserunc 
autre. 

(4o)  Tire  des  Extraits  de  la  Vie  de  Milton. 


qui  a  pour  litre  Eikcov    BcKnxncyi .  Il 
été  traduit  de  l'anglais  en   diverses 

(4i)  Ceux  qui  voudront  voir  une  partie  des  rai- 
sons de  iyîj\lon  pour  le  divorce,  n'ont  qu'u  lire 
l'Extrait  de  sa  Vie,  dans  le  journal  de  M.  de 
Be-inval ,  mots  de  février  1699,  pi^f^.  ^i  et  suiv, 

(42)  Tiré  des  Extraits  de  la  Vie  de  Millon. 


MILTON. 


455 


langues.  Le  sieur  Porre'e  le  traduisit 
en  français  ,  et  y  ajouta  une  fort  lon- 
gue prtfface  ,  et  dédia  sa  version  au 
roi  d'Angleterre,  Charles  II.  Je  me 
sers  de  Te'dition  de  Paris,  chez  Loiiys 
f^eiulosme  ,  16^9  ,  i/z-i2.  En  voici  le 
frontisi^ce  :   EIK.QN    BA2IAIKrf  ,    le 

POURTRAICT      DO     F.OY     DE     LA     GrAND 

Bretagne.  Fait  de  sa  propi-e  main  , 
durant  sa  solitude  et  ses  souffrances. 
Rom.  8.  Plus  que  vainqueur,  etc. 
Bona  agere,  et  mala  pati,  regium  est. 
Rei'ue,  coriiqée,  et  au  fomentée  de 
nouveau.  Milton ,  qui  réfuta  cet  ou- 
vrage ,  supposa  que  les  amis  de 
Charles  I".,  en  étaient  les  véritables 
auteurs,  et  qu'ils  l'avaienlpulilie'afln 
de  rendre  plus  odieuse  la  conduite 
des  parlementaires.  J'ai  une  version 
française  de  sa  réponse  i«-i2,  et  voici 
tout  ce  que  le  titre  en  contient  : 
EI'KONOKAA'STHS  ,  ou  réponse  au 
Iwre  intitulé  EI'KH'N  BASIAIKH'  :  ou 
le  Portrait  de  sa  sacrée  majesté  du- 
rant sa  solitude  et  ses  souffrances , 
par  le  i/ewr  Jean  Milton  ;  traduite  de 
l'anglais  sur  la  seconde  et  plus  am- 
ple édition,  et  rei'ue  par  l'auteur,  a 
laquelle  sont  ajoutées  diverses  pièces, 
mentionnées  en  ladite  réponse,  pour 
la  plus  grande  commodité  du  lecteur. 
A  Londres,  par  Guill.  Du-Gard,  im- 
primeur du  conseil  d'état,  l'an  i652, 
et  se  vend  par  Nicolas  Bonme  ,  'a  la 
porte  Méridionalede  la  vieille  Bourse. 
Voyons  un  passage  de  la  rc'plique  de 
Milton  au  Clamor  regii  Sangumis  :  il 
concerne  Tordre  que  le  roi  donna  sur 
l'echafaud,  à  M.  l'e'vêque  de  Londres, 
de  faire  savoir  à  son  fils  qu'il  voulait 
que  l'on  ne  punît  jamais  les  auteurs 
de  son  supplice.  Cet  evèque  ,  presse 
parles  juges  de  déclarer  ce  que  le 
roi  lui  avait  recommande  ,  avoua 
enfin  ce  que  c'était.  Jlilton  de'coche 
là-dessus  ce'tte  remarque  :  O  magis, 
regenine  dicani  pietatis ,  an.  episco- 
pum  rimarum  plénum  !  qui  rem  tant 
secretb  in  pegmate  suce  fidei  commis- 
sam  ut  effutiret,  tam  facile  expu- 
gnaripotuit.  At  6  taciturne  !  jampri- 
dem  Carolus  hoc  idem  inter  alia 
prœcepta  fiHo  mandaverat ,  in  illâ 
Icône  hasilicd  ,  quent  librum  ideo 
scriptum  satis  apparet,  ut  omni  cum 
diligentid  nobis  vel  invitis  secretum 
illud ,  quâ  ostentatione  simulatum. 
erat,  eâdem  paulà  post  evulgaretur. 
Sed  video  plané  decrevisse  vos  Caro- 


lum  quenidani  absolutissimum  ,  si 
non  ôtuarlum  hune  ,  at  saltem  hy- 
perboreuni  nliquem  et  fabulosum ,  fu- 
catis  quibuslibet  coloribus  depicturn  , 
imperilis  reium  obtrudere  ita  fabel- 
Inm  hanc  velut  acroama  quoddam  , 
diverbiis  et  sententiolispulchrè  distinc- 
tam,  nescio  quem  ethologum  imitatus, 
ad  inescandas  vulgi  aures  putidè 
concinndsti  (43).  Le  sentiment  de  cet 
écrivain  n'avait  point  fait  d'impres- 
sion dans  les  pays  étrangers.  Tout  le 
monde  y  était  persuadé  qhe  le  roi 
Charles  I^"^.  avait  fait  le  livre  qui 
portait  son  nom.  Cela  faisait  tant 
d'honneur  à  sa  mémoire,  et  parais- 
sait si  capable  de  le  faire  considérer 
comme  un  vrai  martyr ,  que  l'on 
jugeait  que  Jlilton  s'inscrivant  en 
faux  n'avait  fait  que  se  servir  de  la 
ruse  des  avocats  qui  nient  tout  ce 
qui  est  trop  favorable  au  parti  con- 
traire. Ce  qui  restait  de  cromwellistes 
en  Angleterre  se  conformait  au  ju- 
gement de  Milton  ■  mais  leur  senti- 
ment était  suspect  par  la  raison  que 
je  viens  dire.  Tous  les  partisans  de 
la  cause  de  Charles  1'='".  s'opposaient 
avec  ardeur  à  ce  sentiment-  et  comme 
les  intérêts  de  leur  cause  se  trou- 
vaient dans  l'opinion  que  ce  prince 
était  l'auteur  véritable  de  l'Eîxœv  /2*- 
crixiKh  ,  ils  pouvaient  être  suspects  tout 
comme  les  autres,  de  se  servir  de 
l'artifice  des  avocats.  Néanmoins  leur 
opinion  prévalait  en  Angleterre,  et 
ne  pouvait  être  combattue  par  des 
faits  certains.  Enfin  il  est  arrivé  des 
choses  qui  l'ont  détruite.  Voici  le 
commencement  et  le  progrès  de  l'af- 
faire ,  selon  le  narré  de  M.  Toland. 

L'an  1686  ,  M.  Millington  vendait 
à  l'encan  la  bibliothèque  de  milord 
Anglesey,  et  lorsqu'on  en  fut  à  1'/- 
con  basifica,  il  eut  le  temps  de  feuil- 
leter l'exemplaire  ;  car  les  enchéris- 
seurs étaient  fort  froids.  11  y  ren- 
contra une  page  où  milord  Angle- 
sey  avait  écrit  de  sa  propre  main  ce 
qui  suit  :  «  Le  roi  Charles  II,  et  le 
))  duc  d'Yorck ,  voyant  un  exemplaire 
)>  manuscrit  de  cet  ouvrage,  que  je 
))  leur  montrai  dans  la  chambre  des 
))  sei£;neurs  pendant  les  dernières 
»  séances  du  parlement,  l'an  1675  , 
))  dans  lequel  exemplaire  il  y  avait 
))  des  corrections  et  des  changemen» 
»  écrits    de    la    propre   main  du  roi 

(43)  Milton  ,  Dcfens.  II,  pag.  m.  86. 
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»  Charles  l*'. ,  me  dirent   tous  deux  posture.    Voici  comment  :  un    mar- 

»  cnfil  «'luit  certain  (jue  cet  ouvrage  cliand  de    l.ondres,   nommé    Arthur 

»  n'avait  pas  été  compilé  par   le  roi  Nortli,  liominefort  accrédité,  et  mcm- 

))  leur   père,    mais    par    le    docteur  l)rc  de  l'église  anglicane,  avait  épousé 

))  Gandcn  ,  évè([ue  d'Exeter.  Ce  que  la  sœur  de  la  femme  de  Charles  Gau- 

))  j'insère  ici  pour  désabuser  les  au-  den,    111s  du    docteur,    et   après    la 

i>  très.  En  foi  de  quoi  j'atteste  ce  fait  mort   de   ce  beau-frère,    il   avait  eu 

))  de    ma  propre   main.  soin  des  all'aires  de  la  veuve.  Il  avait 

A  Irouvé  iiarmi  les  papiers  du  d('fiint', 

»  Anglesey.  »  '     1         •  •.         • 

un    pa(pu;t   ([ui    concernait   unif[ue- 

Depnis  qu'on  eut  su  cette  particu-    ment  l'aflaire  de   Vlcon  basiluti.  La 
larite  ,  on   s'en  entretint  beaucoup  ,     veuve    du   docteur     Gauden     l'avait 
et  cela  fit  qu'il  y  eut   des  gens    qui    laisse    à  son   fils  Jean  Gauden  ,    qui 
questionnèrent  sur  ce  sujet    le    doc-    était  celui  de  tous  ses  enfans  c[u'ellc 
tcur    Walker,   parce    qu'ils   n'igno-    aimait  avec  le  plus  de  tendresse.  Gé- 
raient pas  les  liaisons  f[u'il  avait  eues    lui-ci  l'avait  laissé  à  son  frère  Chai'les. 
avec    cet    évèc[ue    d'Exeter.    Il    leur    On  trouva  dans  ce  paquet  :    i°.  une 
avoua  ce  qu'il   en  savait;    et  ayant    lettre   du    secrétaire  Nicolas,    écrite 
été  provo(|ué  ,  et  fort  offensé   parle    au    docteur    Gauden  ;    2".    la    copie 
docteur    Hollingworth ,    il    publia  ,    d'une   lettre    que  ce    docteur   avait 
pour  sa  justification,  un  narré   tou-    écrite  au  chancelier  Hyde,    dans  la- 
chant  ce  livre.  Il  exposa  «jue  le  doc-    quelle,  entre  autres  obligations  qu'on 
teur  Gauden  lui  avait  communiqué    hù  avait ,   il  fait  mention  d'un    ser- 
tout  le    projet   de   cette    ailaire,    et    vice  véritablement  royal,    et   digne 
quelques  cliapitres  de  VIco/i  Oasiiica,    d'une  récompense  royale,    puisqu'il 
et   le    plan    de   quelques    autres  :  il    avait  eu  pour  but  de  fortifier  et  d'en- 
rapporta    le    suljterfuge   dont    il  fut    courager  les  amis  du  roi,  et  de   dé- 
[)ayé  parce  docteur,  après  c[u'il  lui    couvrir  et  de  convertir  les   ennemis 
eut  fait  connattre  qu'il  n'approuvait    de  ce  prince;  3°.  la   copie  d'une  let- 
point  qu'on  tromp;\t  ainsi  le  public,    tre  qu'il  avait  écrite  au  duc  d'Yorck, 
il  raconta   plusieurs  autres  laits  ,  et    pour  représenter  fortement  les  ])ons 
nommément  ces  trois-ci ,  comme  les    services  qu'il  avait  rendus  ;    4"-    "^^ 
tenant  du  docteur  Gauden  :  i°.   que    lettre   écrite    de    la  propre  main  du 
l'évéque  de  Salisburi  s'était   chargé    chancelier  Hyde,  le  i3  de  mars  i66i, 
de  composer  deux  chapitres  de  l'on-    par  laquelle  ce   chancelier  témoigne 
vrage  ;   2".  que    le    docteur   Gauden    au  docteur  Gauden  qu'il  est  fitché  de 
avait  envoyé  au  roi  à  l'île  de  Wicht,    ses  importunités  ,  et   lui  fait  excuse 
par  le    marquis    de   Hartford  ,   une    de  ce  qu'il  ne  peut  encore  lui  rendre 
copie  de  VIcoii  hasilica  ;   3*^.    que  le    service.  La  conclusion  de  cette  lettre 
duc  d'York  savait  fort   bien   que   le    est    remarquable  ;    elle   contient   ces 
docteur    Gauden    en    était    l'auteur,    paroles   :  «   Cette  particularité   dont 
On  ajouta  que  le  fils  de  ce  docteur  ,    »  vous    avez    fait   mention    m'a    été 
sa  femme,   et  M.    Giflord   qui   avait    >,  communiquée   comme   un  secret; 
copié  l'ouvrage,  croyaient  fermement    j,  je  suis  fâché  de  l'avoir  sue  :  quand 
qu'il  avait   été  composé  dans  le  lieu    »  elle  cessera  d'être  un  secret  ,  elle 
où  ils  demeuraient.  On    assura   que    „  ne    plaira    qu'cà    M.    Milton.   «   Le 
l'opinion  générale  de  la  famille  était    même    paquet  contient ,   entre  plu- 
que  le  docteur   Gauden  l'avait  com-    sieurs   autres    papiers  ,    une   longue 
posé  :  on  allégua  que   la   famille  en    narration   écrite   par   la    femme    du 
avait  toujours  parlé  sur  ce  pied-là,    docteur  Gauden.  C'est    un   récit  qui 
soit  qu'il  fi\t  présent ,  soit   qu'il  fiH   prouve,  d'une  manière  incontestable, 
absent;  et  qu'il  n'avait  jamais  pris  la    que  son  mari  est  l'auteur  de  VIcon 
négative.  Je  passe   sous    silence  plu-   hasilica.   On  y  voit  la   confirmation 
sieurs  autres  preuves  ou  éclaircisse-   entière  du  narré  du  docteur  AValker, 
mens  qui   sont  dans   la   relation  du   et  la  plupart   des   faits  que  j'ai  rap- 
docteur  Walker.  portés  ci-dessus  ,  et  jilusieurs  auti-es 

Son  narré,  quelque  temps  après,  fut  circonstances  tout-à-fait  curieuses  et 
confirmé  d'une  manière  qui  passa  extraordinaires.  Cette  narration,  co- 
pour  une  découverte  totale  de  l'im-    piée  sur  l'original ,  en  présence  de 


quelques  personnes  doctes  et  intè- 
gres, a  ete  imprimée  dans  un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Tvuth  broui^ht 
to  light  ,  la  puérile  mise  au  jour. 
Voilà  les  moyens  par  lesquels  cette 
imposture  a  ete  pleinement  manifes- 
te'e.  Ce  grand  secret  qu'on  avait  forge' 
avec  beaucoup  d'artifice  ,  et  que  les 
personnes  intéressées  aie  tenir  caché, 
avaient  fait  valoir  si  adroitement  , 
a  été  éventé  par  des  incidens  bien 
légers  et  bien  fortuits.  Si  le  docteur 
Gaudeu  n'avait  pas  été  frustré  de  l'é- 
véché  de  Winchester,  il  n'eût  pas 
tant  insisté  sur  les  ser^'ices  qu'il  avait 
rendus  par  le  moyen  de  cet  écrit.  Sa 
veuve  n'aurait  pas  composé  la  nar- 
ration ,  si  elle  eût  été  gratifiée  du  re- 
venu de  six  mois  après  la  mort  de 
son  mari.  Les  deux  princes,  fils  de 
Charles  I'^,  se  laissèrent  échapper 
leur  secret  par  une  surprise  bien  ca- 
suelle,  lorsc[ue  milord  Anglesey  leur 
montra  de  l'écriture  du  roi  leur  père. 
Et  si  d'autres  que  Millington  eussent 
eu  soin  de  la  vente  des  livres  de  ce 
milord  ,  on  elM  ignoré  l'aveu  que  fi- 
rent alors  ces  deux  princes.  Et  si  le 
docteur  HolUngworth  n'eût  pas  irrité 
par  l'indiscrétion  de  son  zèle  le  doc- 
teur Walker,  celui-ci  n'eût  point  pu- 
blié sa  relation  ,  et  s'il  ne  l'eût  point 
publiée,  les  papiers  de  M.  Korth , 
qui  ont  mis  le  comble  aux  preuves 
irréfragaljles  du  fait,  n'eussent  point 
servi  à  la  découverte  (4i)- 

Notez  que  dans  tout  ceci  je  ne  dois 
et  je  ne  puis  être  considéré  que 
comme  un  simple  traducteur  des  ex- 
traits latins  que  j'ai  fait  faire  du  livre 
anglais  que  je  cite.  Notez  aussi  qu'on 
a  combattu  cet  endroit-là  de  la  vie 
dellilton-  car  M.  Wagstaf  a  publié 
des  observations  pour  infirmer  le  té- 
moignage de  milord  Anglesey,  la 
narration  du  docteur  Walker,  et  les 
papiers  de  M.  Nortli;  mais  M.  Toland 
les  a  réfutées  toutes  dans  sou  yîmrn- 
tor  ,  où  il  a  de  plus  discuté  tous  les 
témoignages  que  l'on  allègue  pour 
maintenir  au  roi  Charles  la  propriété 
de  VIcon  basilica.  On  m'a  dit  que 
sur  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  par- 
ties de  son  apologie  (45),   il  n'oublie 

(44)  Tiré  da  Exlails  latins  de  la  Vie  de  Mil- 
lon ,  par  3/.  Toland. 

(45)  La  Réponse  aux  Objections  de  M,  Wag- 
staf, et  la  Re'ponse  aux  preuves  directes  alle'gue'es 
jiar  les  partisans  du  roi  Charles. 
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rien  de  tout  ce  qui  est-  nécessaire 
pour  conserver  à  ses  preuves  toute 
l'évidence  et  toute  la  force  qu'elles 
paraissaient  avoir  avant  que  l'on  eût 
écrit  contre.  C'est  tout  ce  que  j'en 
puis  dire ,  n'ayant  point  lu  ce  qu'on 
a  fait  contre  lui ,  ni  ce  qu'il  a  répli- 
qué, et  ne  le  pouvant  point  entendre, 
car  ce  sont  tous  livres  anglais  '^. 

Je  finirai  cette  remarque  par  une 
chose  dont  î\Iilton  fit  un  grand  bruit, 
et  qui  a  été  renouvelée  dans  la  der- 
nière dispute  sur  VIcon  basilica:  c'est 
que  la  prière  que  le  roi  Charles  i" , 
délii^ra  au  docteur  Juxon,imniédinte- 
ment  ai'ant  sa  niort,  intitulée  :  Prière 
pour  le  temps  de  captivité,  laquelle 
se  trouve  imprimée  a  la  fin  des  meil- 
leures éditions  qui  se  soient  faites  de 
son  lit're  (4G\  est  toute  semblable  à 
une  jirière  qui  se  trouve  dans  un  ro- 
man ,  je  veux  dire  dans  l'Arcadie  du 
chevalier  Philippe  Sidney.  Cela  pa- 
raît par  le  parallèle  que  Milton  a 
mis  à  la  fin  de  sa  réponse  (4;)  en  la 
manière  suivante. 


Prière  du  feu  roi 
»  d'Angleterre  pour 
»  le  temps  de  capti- 
»  vite'. 

•  ODieu  tout  puis- 
sant et  éternel ,  au- 
quel  n'y  a  rien  de 
si  grand ,  qui  puis- 
se résister  ;  ni  de  si 
petit ,  qiti  soit  ?ne- 
prisable  ;  jette  l'œil 
de  tes  compassions 
dessus  ma  misère  , 
et  que  ton  pouvoir 
infini  daigne  m'as 
signer  quelque  por- 
tion de  délivrance, 
telle  que  lu  trouve- 


•  Prière  de  PamT»e'- 
••  la  ,  tirée  mot  à 
»  mot  de  l'Arcadie 
■•  de  la  comtesse  de 
•  Pembrook,p.248. 

-  O  lumière,  qui 
«  l'ois  tout  et  la  vie 
..  éternelle   de  toutes 

-  choses  ,  auquel  n'y 
»  a  rien  de  si  grand, 
»  qui  puisse  résister  , 
»   ni   de   si  petit   qui 

-  soit  méprisable;  jet- 
>  te  l'œil  de  tes  com- 
>•  passions  dessus  ma 
..  misère  ,  et  que  ton 
»  pouvoir  infini   dai- 

-  gne  m'assignerquel- 
■'   que  portion  de  dé- 


*  Il  est  certain  que  Gauden  fut  l'éditeur  de  ce 
livre  :  il  est  cet  tain  c]ue  les  rliapitres  iG  et  24,  sont 
de  Duppa.  R-ipin-Ttoirras  ,  Burncl ,  Hume  pen- 
saient que  le  livre  ne  pouvait  être  que  de  Charles 
I^''.  Une  lettre  de  Gauden  ,  qui  se  trouve  dans  les 
papiers  d'État  (State  Paper?)  de  Clarendon,  dément 
cette  opinion.  Malcom  Laing ,  qui  donna  en  an- 
glais \\xrxc  Histoire  d'Ecosse ,  en  1800  ,  pense  que 
VEiùn  basililé  est  de  Gaudeu.  Voltaire,  dans 
son  Dictionnaire  pliilosophique ,  au  mot  Ana  et 
au  mot  Épopée  ,  parle  de  cet  ouvrage  ,  et  deman- 
de si  Cbarles  aurait  mis  un  titre  grec  à  son  livre. 
Depuis  qu'un  roi  de  France  a  eu  le  sort  du  roi 
d'Ansleterre  ,  cette  question  littéraire  est  devenue 
aussi  en  France  une  affaire  de  parti. 

(46)  IVIilton,  pag.  m,  i!\  de  riconoclastes. 

(4^)  C'esL-'a-dire  de  son  Iconoclastes. 
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»  rnipour  mpi  le  plus 
»  expédient  :  Nif  pei-- 
..   mels  point  ,   ô  sci- 

-  gneur,  f/iic  l'oiitra- 
"  getriompliedcmoi: 
..  et  fais  qtte  inexfau- 

-  les  soient  corrigées 
•■  par  la  main;  ne  ren- 
»  dant  point  mes  in- 
»  Justes    ennemis    les 

•  ministres  de  ta  jiis- 
•■  lice.  Toutefois ,  6 
••  /non  Dieu  !  s'ilsem- 
•'   h  le  à  ta  sagesse  fjue 

-  ce  soit  ici  le  châli- 
>•  ment  le  plus  com'c- 
»  nable  à  mes  trans- 
■'  gressions,  qui  sont 
•■  inexcusables  ;  Si 
»  celte  ingrate  capti- 
»  i'ité  est  la  plus  pro- 
<■  pre  à  réprimer  mes 
»  désirs  trop  ailiers  ; 
»  Sic'esl parcemoyen 
»  çite  doit  être  brise 

•  l'orgueil  de  mon 
»  cœur,  qui  n'est  pas 
••  assez  humilié  ;  6 
••  seigneur .'  je  me  sou- 
»  mets  à  ta  isolante  , 
»  et  em.brasse  avec  al- 

-  légrzsse  telle  amer- 
»  twne  ,  qu'il  le  plai- 
•>  ramefaire souffrir. 
»  Seulement  permets- 
»  moi  de  te  requérir 
»  ceoi  (  et  que  tna  re- 
»  quête  ,  o  seigneur , 
••  50i<  acceptée  de  toi, 
••  puisque  cest  toi- 
••  même ,  qui  me  la 
»  7?2ei^  «îi  cœur)  sa- 
»  voir^quepartabon- 
>■  îe,  <7Hj  »'«/  autre 
»  chose  que  loi-même, 
'•  il  te  plaise  faire  Itii- 
"  re  quelque  rayon 
"de  In  majesté  en 
»  mon  enlendement  ; 
»  o/î'i  ^«e  comme  je 
»  reconnais  que  le 
••  /v/î/^  noble  de  mes 
"  titres  est  d'être  ta 
»  créature  ;  de  même 
"  je puisseenmes plus 
••  grandes  afflictions 
•'  dépendre  conjidem- 

-  men^  (/e  /oz.  Fais  en 
»  .îoc/e  y/ze  l'afflic- 
»  fion  5oiZ  l'exercice , 
»  waw  7!on  /5rt5  /n 
>■  ruine  de  ma  vertu. 
»  O  ^i>K ,  «(>  permets 
»  point  que  leur  pou- 
«  voir  prévaille  jus- 
.  ^«'à  Jm?  détruire. 
»  Et  si  c'est  la  volon  ■ 


livrance,    telle  que 
lu  trouveras  le  plus 
expédient  :  Ne  per- 
mets point  ,   ô  sei- 
gneur ,  que  l'outra- 
ge triomphedemoi; 
et  fais  qiic  mes  fau- 
tes soient  corrige'es 
par  ta  main  ;  et  ne 
rends  point  mon  in- 
jusle  ennemi  le  mi- 
nislr(!  de  ta  justice. 
Toutefois  ,    ô    mou 
Dieu  !  s'il  semble  à 
ta    sagesse     que    <:e 
soit  ici  le  châtiment 
le  plus  convenable 
à  ma  folie,  qui  est 
inexcusable  ;  si  cet- 
te abjecte  captivilé 
est  la  plus  propre  à 
réprimer    mes    dé- 
sirs trop  altiers  ;  si 
c'est  par  ce  moyen 
que  doit  être  brisé 
l'orgueil     de     mon 
cœur  ,  qui  n  est  pas 
assez    humilié  ;     ô 
Seigneur  !  je  me  sou- 
niels  à   ta  volonté, 
et    embrasse     avec 
allégresse   telle  af- 
fliction     qu'il       le 
plairame  faire  souf- 
frir. Seulementper- 
mets-moi  de  te  re- 
quérir  (  et  que  ma 
requête,  ôseigiieur, 
soit  acceptée  de  toi, 
puisque    cest     toi- 
même    quî    me    la 
mets  au  cœur)  per- 
.   mets-moi  de  requé- 
rir ,  par  le  plus  no- 
ble des  titres ,   que 
dans  ma  plus  grau- 
,  de  affliction  je  m'at- 
.   tribue      d'être     ta 
.   créature,  et  par  ta 
.   bonté     (  qui     n'est 
.    aulre  chose  que  toi- 
.   même)  qu  il  teplai- 
>   se  faire  luire  telle- 
.   ment   en  mon    en- 
.   tendement  quelcjue 
.   rayon  de   ta  majes- 
.   té  ,  qu'il  puisse  tou- 

•  jours  dépendre  con- 

•  fidemment    de    toi. 

.  Faisensorleqiiel'af- 
i   fliction  soit  l'exer- 

•  cicc  ,  mais  non  pas 
■  la  ruine  de  ma  ver- 
i   tu  ;  que  leur  pou- 

•  voir  prévaille,  mais 
'   non  pas  ju.squ'à  me 

•  détruire  ;   que   ma 


•  grandeur  soit  leui 
»  proie  ;  que  mon 
>■  tourment  soit  la 
"  douceur  de  leur 
»  vengeance  ;  qu'ils 
"  m'aflligent  (  s'il  te 
-  semble  bon  ainsi  ) 
"  de  plus  cil   plus  du 

•  punitions  :  Slais,  ô 
"  Seigneur  ,  ne  per- 
'•  mets  pas  que  leur 
"  malice  passe  si  avant 
»  que  de  m'empêclicr 
"  de  conserver  un  es- 
»  prit    jiur   dans    uft 

•  corps  pur.  » 


I   te  qu'ils  continuent 

•  de  plus  en  plus  à 

•  me  tourmenter  par 
'   de  semblables  soiif- 

■  frances;  toutesfois, 
'   6  stigneur,  ne  per- 

•  mets    jamais     que 

■  leur  malice  passe 
'   si    avant     que     de 

m'empêcher  decon- 

•  server  toujours  un 

•  esprit  pur,   et  une 

■  résolution  ferme 'et 

■  inébranlable    de    te 

•  servir  sans  crainte 
I   ni     présomption    ; 

•  Mais     cependant    , 

•  avec  cette  humble 
'  confiance  ,  qui  le 
'   puisse     être      plus 

•  agréable  ,  en  [elle 
'  sorte  qu'à  la  fin  je 

•  puisse  parvenir  en 
'  ton  royaume  éter- 
'   nel  par  les  mérites 

de  ton  fils,  notre 
seul  et  unique  sau- 
veur, Jésus-Christ. 

•  Amen.   <• 


«  La  version  faite  de  l'.Arca(lie  en 
)i  fi-ancais ,  imprimée  a  Paris  l'an 
■»  iGaS,  lie  suivant  pas  exactemenl 
»  l'original  anglais  ,  j'ai  été  oblige 
»  de  tourner  la  prière  de  Pammé/a 
»  sur  l'anglais  de  mot  a  mot,  comme 
»  la  prière  du  roi  en  avait  été  tirée  , 
■»  ainsi  qu'il  apparaîtra ,  en  confc- 
»  rant  l'une  avec  l'autre.   » 

(0)  Je  rapporterai  un.  passage  de 
son  livre  Je  la  Vi'aie  Religion,  etc  ] 
C'est  afin  que  l'on  connaisse  les  prin- 
cipes de  cet  écrivain ,  chose  aussi  né- 
cessaire qu'aucune  antre  dans  les 
articles  d'un  Dictionnaire  historique, 
qui  concernent  les  auteurs.  «  Uer- 
))  reur  vient  de  la  fragilité  humaine, 
n  et  aucun  homme  n'est  infaillible. 
M  Mais  si  les  luthériens,  les  calvi- 
»  nistes,  les  anabaptistes,  les  soçi- 
5)  niens  et  les  arminiens  ,  qui  font 
»  profession  de  prendre  la  seule  pa- 
»  rôle  de  Dieu  pour  la  règle  de  leur 
»  foi  et  de  leur  obéissance,  appli- 
»  quent  tout  leur  soin  et  toute  la 
»  sincérité  de  leur  cœur  à  lire,  à 
)>  étudier,  et  à  demander  Tillumina- 
»  tion  du  Saint  Esprit,  afin  d'enlen- 
»  dre  cette  règle,  et  d'y  conformer 
i>  leur  vie  ,  ils  font  tout  ce  qui  de- 
»  pend  de  l'homme.  Dieu  sans  doute 
»  leur    pardonnera    leurs    erreurs  , 
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comme  il  fit  grâce  aux  amis  de 
,1ob,  honnêtes  gens  et  pieux,  quoi- 
qu'ils bronchassent  lourdement  sur 
quelques  points  de  doctrine.  î\Iais, 
dira-t-on ,  la  condition  des  chre'- 
tiens  est  bien  diflcrente,  puisque 
Dieu  leur  a  promis  de  leur  ensei- 
gner toutes  choses.  Il  est  vrai, 
pourvu  que  par  toutes  choses  on 
n'entende  que  les  articles  absolu- 
ment nécessaires  au  salut.  Or  si 
Ton  examine  tranquillement,  et 
.selon  l'instinct  de  la  charité  ,  des 
matières  dont  les  protestans  dis- 
putent entre  eux  avec  le  plus  de 
chaleur,  on  trouvera  qu'elles  ne 
sont  pas  de  ce  genre.  Le  luthérien 
croit  la  consubstantiation  :  c'est 
une  erreur  sans  contredit;  mais 
non  pas  une  erreur  mortelle.  On 
blâme  les  calvinistes  sur  la  doc- 
trine de  la  pre'destination,  comme 
s'ils  faisaient  Dieu  auteur  du  pe'- 
che'.  Il  est  pourtant  sur  qu'ils  n'ont 
point  dans  l'ihne  aucune  ])ensee 
qui  répugne  à  l'honneur  de  Dieu  j 
mais  par  un  zèle  un  peu  trop  ar- 
dent peut  être,  ils  s'attachent  à  sa 
puissance  absolue,  non  sans  allt-- 
guer  sa  propre  parole.  On  accuse 
les  anabaptistes  de  nier  que  les  en- 
fans  doivent  être  baptisc-s  :  ils  re'- 
pondent  qu'ils  ne  nient  que  ce  <jue 
l'Écriture  Sainte  rejette.  On  ob- 
jecte aux  sociniens  et  aux  ariens 
qu'ils  combattent  la  Trinité  :  ils 
assurent  néanmoins  qu'ils  croient 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint  Esprit, 
selon  l'Ecriture  et  selon  le  symbole 
des  apôtres;  et  que  pour  ce  qui  est 
des  termes  ,  Trinité  ,  Triunité  , 
Coessentifditc,  Tripersonalilé ^  et 
autres  semblables  ,  ils  les  rejettent 
comme  des  notions  d'école  qui  ne 
se  trouvent  point  dans  l'Ecriture, 
laquelle  selon  l'axiome  ge'nèral  des 
protestans  est  assez  claire  pour 
fournir  en  mots  propres  et  conve- 
nables l'explication  des  doctrines 
qu'elle  contient.  Enfin  ,  on  accuse 
les  arminiens  d'élever  le  franc  ar- 
bitre sur  les  ruines  de  la  grâce  ; 
c'est  ce  qu'ils  nient  dans  tous  leurs 
écrits,  et  ils  citent  l'Écriture  pour 
soutenir  tous  leurs  dogmes.  Nous 
ne  pouvons  nier  que  les  fonda- 
teurs de  toutes  ces  nouvelles  sectes 
n'aient  été  doctes  ,  vénérables  , 
pieux  et   zélés ,    comme  on   peut 


le  voir  par  la  description  de  leur 
vie  et  par  la  bonne  renommée  de 
leurs  sectateurs  ,  parmi  lesquels  il 
y  a  beaucoup  de  personnes  rele- 
vées, savantes,  qui  entendent  bien 
l'Écriture,  et  dont  la  vie  est  irré- 
prochable. 11  n'est  pas  possible  de 
s'imaginer  que  Dieu  veuille  que 
des  ouvriers  dans  sa  vigne  ,  si  la- 
borieux et  si  zélés,  et  qui  souf- 
frent très-souvent  plusieurs  maux 
pour  la  conscience,  soient  aban- 
donnés à  des  hérésies  mortelles  et 
à  un  sens  réprouvé,  eux  qui  ont 
imploré  l'assistance  de  son  saint 
Esprit  en  tant  de  renconti-es.  Il  est 
plus  croyable  que  ,  n'ayant  donné 
à  aucun  homme  le  don  d'infaillibi- 
lité ,  il  leur  a  pardonné  leurs  er- 
reurs ,  et  s'est  contenté  bénigne- 
ment  des  pieux  eflbrts  avec  les- 
quels ils  ont  examiné  toutes  choses 
sincèrement  et  selon  la  règle  de 
l'Écriture,  et  sous  la  direction  cé- 
leste telle  que  leurs  prières  ont  pu 
obtenir.  Où  est  donc  le  protestant 
qui  ,  attaché  aux  mêmes  principes, 
et  condamnant  la  foi  implicite , 
veuille  persécuter  de  pareilles 
gens  ,  au  lieu  de  les  tolérer  en 
charité  ?  La  persécution  ne  prou- 
verait-elle pas  qu^il  abandonne  son 
propre  principe  ?  Si  quelqu'un  de- 
mande jusqu'où  il  est  bon  de  les 
tolérer,  je  réponds,  i°.,  que  la 
tolérance  doit  être  égale  envers 
tous,  puisqu'ils  sont  tous  protes- 
tans ;  2". ,  que  par  cette  tolérance 
il  leur  doit  être  permis  de  rendre 
raison  de  leur  foi  eu  toutes  ren- 
contres, soit  par  des  disputes  ,  et 
par  des  prédications  dans  leurs  as- 
semblées publiques  ,  soit  par  des 
livres  imprimés  (48).  »  Après  cela  , 
ililton  montre  que  le  papisme  doit 
^tre  entièrement  privé  du  bénéfice 
de  la  tolérance  ,  non  pas  en  tant  que 
'est  une  religion  ,  mais  en  tant  que 
est  une  faction  tyrannique  qui  op- 
^  rime  toutes  les  autres  ^.  Il  montre 
aussi  que  le  moyen  le  plus  etUcace 
d'en  empêcher  l'augmentation  dans 
l'Angleterre  ,  est  d'y    tolérer  toutes 

(48)  Milton,  dans  le  livre  anglais  de  verâ  Reli- 
gione  ,  Hœresi ,  etc.  ,  selon  les  Extraits  latins  de 
sa  Vie  ,  par  M.  Toland. 

*  Joly,  là-dessus,  rapporte  un  long  passage 
des  Mémoires  d'Arrignr  ,  qui  invective  Bayle. 
C'est  à  ce  passage  qu  il  renvoyait  dans  fa  note  sus 
la  (in  du  texte  de  l'article  Japon,  tom.  VIH. 
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sortes  de  prolestaus ,  et  en  général 
toutes  autres  sectes  dont  les  principes 
ne  favorisent  ni  le  vice  ni  la  sédition. 
Par  ce  morceau  de  la  doctrine  de 
Milton,  on  ])eut  aisément  connaître 
(iiTil  n'y  avait  personne  ({ui  càt  pins 
de  zèle  que  lui  pour  la  tolérance; 
car  ceux  qui  n'en  excluent  pas  le  pa- 
pisme, et  qui  par  conséipient  la  li- 
mitent beaucoup  moins  que  lui  ,  ne 
sont  pas  comme  il  le  semble  d'abord 
ses  plus  fidèles  sectateurs.  Ceux  -ci, 
par  un  excès  d'aniitic  pour  la  tolé- 
rance ,  sont  intolerans  au  dernier 
point  à  l'e'gard  des  sectes  persécu- 
trices :  et  comme  le  papisme  est  de 
temps  immémorial  le  parti  qui  per- 
se'cute  le  plus  ,  et  qu'il  ne  cesse  de 
tourmenter  le  corps  et  l'ihne  des  au- 
tres chrétiens,  partout  où  il  le  peut 
laire  ,  c'est  principalement  à  son 
cx[)ulsion  que  concluent  les  tole'rans 
les  plus  outres.  Ils  prétendent  rai- 
sonner conséquemment  ,  et  ils  ne 
savent  comment  accorder  l'édit  de 
l'empereur  de  la  Chine  avec  cette 
haute  sagesse  dont  on  le  loue.  Je 
jiarle  de  l'édit  de  tolérance  qu'il  a 
tait  pour  les  chrétiens,  et  dont  un 
jésuite  a  donné  une  belle  histoire  (49). 
Ils  croient  (pi'u%  prince  sage  n'eût 
pas  accordé  aux  missionnaires  du 
pape  et  à  leurs  néophytes  la  liberté 
de  conscience  ,  avant  que  de  s'infor- 
mer quels  sont  leurs  principes  de 
conversion ,  et  de  quelle  manière 
leurs  jirédécesseiirs  en  ont  usé.  S'il 
eût  cherché  là-dessus  tous  les  éclair- 
cissemens  que  la  bonne  politique  de- 
mandait ,  il  n'eût  point  permis  aux 
missionnaires  ce  qu'il  leur  accorde, 
il  eût  su  que  ce  sont  des  gens  qui 
prétendent  que  Jésus-Christ  leur  or- 
donne de  contraindre  d'entrer,  c'est- 
à-dire  de  bannir,  d'emprisonner,  de 
torturer,  de  tuer,  de  dragonner  tous 
ceux  qui  refusent  de  se  convertir  à 
l'Evangile  ,  et  de  détrôner  les  prin- 
ces qui  s'opposent  à  ses  progrès.  On 
ne  voit  point  que  l'empereur  de  la 
Chine  se  pût  laver  d'une  imprudence 
inexcusable,  si  sachant  cela  il  eût 
néanmoins  accordé  l'édit  (5o).  Il  faut 


(49)  Le  père  Charles  le  Gol)Len  ;  son  livre  a  l'ic 
imprime  à  Paris,  l'an  1698,  in-12.  J'en  ai  cilc 
quelque  chose,  tom.  ,  IV  pag.  99,  citation  (3S) 
rfe /'rtrlie/e  Bhachmanes. 


(5o)    Voyez  le  Commentaire  pliilosoptiiqii 
Coalrains-les  d'cnUer  ,  part,  l ,  pa^.  81  et 


.e  sur 
suiv. 


donc  croire  pour  son  honneur  ([u'il 
n'en  savait  rien  ,  et  ])ar  cela  même  il 
est  bhlmable  ,  il  ne  s'est  point  infor- 
mé de  ce  ({u'il  fallait  (ju'il  sût.  Ap- 
paremment il  ne  vivra  jkis  assez  jiour 
avoir  lieu  <le  se  rejientir  de  sa  négli- 
gence :  mais  il  ne  faut  point  ré[)on- 
dre  que  sesdesccndans  ne  maudiront 
j)as  sa  mémoii'e  ;  car  peut-être  se  \er- 
ront-ils  ol)ligés  jjIus  tùt  qu'on  ne 
penseà  résister  à  des  séditions  dange- 
reuses ,  excitées  par  les  sectateurs  de 
la  nouvelle  religion  ,  et  à  égorger 
s'ils  ne  veulent  être  égorgés.  11  fau- 
dra peut-être  jouer  au  plus  fin  com- 
me autrefois  dans  le  Japon  (5i).  Ne 
craignez  pas  que  les  missionnaires 
s'amusent  à  se  quereller ,  quand  il 
faudra  mettre  en  pratique  le  dogme 
de  la  contrainte  ,  et  celui  des  soulè- 
vemens  et  des  dragonnades.  Les  tho- 
mistes ,  les  scotistes  et  les  moli- 
nistes  oublieront  alors  tous  leurs 
dillérends  et  ti'availleront  d'une  mê- 
me é[)aule  à  l'exécution  du  contrains- 
les  d'entrer.  Aujourd'hui  (  Sa  )  toute 
l'Europe  retentit  de  leurs  disputes  : 
ils  s'entr'accusent  à  Rome  ;  les  con- 
grégations des  cardinaux ,  la  Sor- 
lionne ,  les  princes,  les  auteurs,  se 
trémoussent  là-dessus,  et  se  donnent 
cent  mouvemens.  Et  il  est  bien  étran- 
ge que  les  divisions  des  missionnai- 
res ,  leurs  disputes  et  leurs  entre- 
mangeries  ,  qui  ne  peuvent  être  in- 
connues aux  nouveaux  chrétiens  du 
Levant,  leur  permettent  de  faire  les 
grands  progrès  dont  ils  se  vantent 
(53).  Ils  ne  seraient  point  de  mau- 
vaise intelligence,  s'il  n'était  ques- 
tion que  de  vexer  et  de  tourmenter 
les  idoliUres  de  la  Chine.  l\Iais  Jjri- 
sons-là  :  ce  sont  des  objets  contraires 
à  la  tranquillité  d'un  écrivain  ,  et  à 
celle  de  plusieurs  lecteurs.  Ils  se 
chagrinent  assez  de  ne  pouvoir  par- 
courir nne  gazette  ,  sans  y  trouver 
quantité  de  gens  persécutés  en  Fran- 
ce ,  au  Palatinat ,  etc. 

Pour  revenir  à  Milton  ,  et  finir  par 
lui ,  je  dirai  qu'il  me  serait  bien  diflî- 
cile  de  mar({uer  pourquoi  il  se  dé- 
tacha de  toutes  les  sectes  chrétien- 
nes ;  car  son  propre  historien  laisse 

(5i)  Conférez  ce  que  dessus,  remarque  (E)  de 
V article  Jieott ,  tom.  VIII,  pag.  328. 

(:t2)  On  écrit  ceci,  en  novembre  l'ion. 

(53)  Voyez  le  même  Comment.iire  philosOp1\!- 
que,  au  supple'ment,  pag.  117  et  suif. 
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indecisela<mestion,siccfntà  cause  Cilla  di  Castello  :  ce  Qui  donna 
qu  il  lui  déplaisait  de  les  voir  cm-  i-  „  ^„  ^„,.„  +  »  .  •  r 
barrassees  dans  une  infinit,;  de  dispu-  ^"'^  "l'^  ''^^ ^'"*  Antonuis  Campâ- 
tes destituées  de  cliaiitd,  et  de  re-  ""^  d  en  parler  ainsi  dans  ses 
marquer  en  elles  un  esprit  de  domi-  lettres  à  Gentil  d'Urbino  ,  Audio 
nation  et  un  pencliant  à  persécuter  ,  Mmutidum   ?ïOStrum    COOntatum 

qu  il  considérait  comme  une  portion  ,.„„     77       ■     ,  •/    • 

3e  papisme,  inséparablement  annexée  ^^""^  CoUegio  tuoriim  :  id  Si  est  , 

à  toutes  les  communions  ;  ou  bien  si  pugnacem   collegam    accepisti  , 

ce  fut  à  cause   qu'il   était  persuadé  et  qui  jonipj-idein  didicit   tueri 

qu'on  peut  être  homme  de  ])ien  sans  commuuem  diqrdtatem  ,  nam  Pi- 

souscrire  au  formulaire  d'aucune  sec-  ^^,,^    -ji     r  '  ^   ■ 

te,  et  que  toutes  les  sectes  avaient  ^'^^[^  lUoJuganon  pugna  fuit , 

corrompu  en  quelque  chose  les  sta-  ^t  ipseintcr primi^Jilos  dimicaus 

tuts  de  Jésus-Christ  (54)-  câ  die  virum  se  prœbuit. 

,.„  ™.   ,  ,     r.         ■      ,   7    ,r.     ,    ,,.,  ^^'^  9""  po^i  pugnam  cictricia  moferit 

(i^)  I  ire  des  hxtraits  de  la  \  le  de  Milton,  par  arma  ! 


M.  Toland. 


Qiiâ  viciis  pacem  conditione  dédit  i 
Anne  Fai'enlinis  etiam  nuncjtnibiis  instat? 

IMINUTOLI  (a).  Les  personnes  Aut/ractU  UUs  altéra  bella  parai  ? 

les  jdIus  distinguées  de  Ja  maison  Après  la  guerre  de  Rimini ,  il 

Minutoli    de   Lucques  ,   qui  s'y  fut  fait  secrétaire  de  la  péniten- 

transféra  de  Florence  ,  environ  cerie   apostolique   et  comte  du 

l'an  i3oo,  après  avoir  joui  de  ton-  sacré  palais   de  Saint-Jean-de- 

tes  les  dignités  de  la  république  Latran  ,  par  Paul  II. 

Florentine,    sont  les  suivantes,  L'empereur  Frédéric   III    lui 

sans  parler  de  l'antianal   et    du  fit  bien  des  caresses,  et  l'honora 

grade   de  gonfalonier  qui  leur  a  du  litre  de  comte   palatin,  qui 

été  commun.  était  alors  une  dignité  considé- 

Jacques  Minltoli,  qui  naquit  rable. 

l'an  1434,  (îe  François  Minutoli  ,  Sous  le  pontificat  de  Sixte  IV, 

sénateur,  et  de  Marguerite  Bal-  d  eut  le  gouvernement  de  Spo- 

bani,  de  famille  aussi  très-noble,  J^to  ,  et  ayant  fait  diverses  cho- 

devint   très-savant  dans   l'étude  ses   favorables  au  saint  siège ,  le 

du  droit ,   tant  civil   que  cano-  P^pe  Sixte  crut  de   l'en  devoir 

nique ,  etc.  Étant  allé  à  Piome ,  récompenser  en  lui  donnant  l'é- 

le  pape  Pie   II   le    fit    abrévia-  vêché  de  Nocéra  dans  l'Ombrie , 

leur  des  lettres  apostoliques  ,  l'an  ^^  P^^  ^'^  temps  après  il  l'envoya 

1460;  et  le  pape  Paul  II,  l'ayant  -^^^c  le   cardinal  légat,   Jean  la 

fait  un  des  commissaires  de  l'ar-  Ij'i'u*?  ?    vers    Louis  XI,    roi  de 

mée  papale,  dans  la  guerre  du  Irançe,  qui  l'eut  en  une  telle 

saint  siège  contre  Robert  Mala-  considération  ,    qu'il    le    fit   son 

lesta  ,  seigneur  de  Rimini ,  il  se  3ge«t  auprès  des  papes  ,  et  obtint 

conduisit  si  prudemment  et  avec  qu'il  fût  transféré  de  l'évêché  de 

tant  de  courage  dans  cet  emploi  ,  Nocéra  à  celui  d'Agde  en  Lan- 

qu'il  réduisit  à  l'obéissance  toute  guedoc  :  et  en  la  même  année 

l'Ombrie,  et  surtout  Spolèle  et  1481  ,  il  fut  envoyé  avec  les  am- 
bassadeurs du  roi ,  pour  persua- 

(a)  Mémoire  touchant  la  maison  Minuto-  der    le     sénat     de     Yeuise    de     SC 

II.  Voyez  les  avertissemcns  sur  la  seconde  *    ,•     J    „   •    1              t       .■           i     ..^ 

édu.on,  [où  Bayie  dit  avoir  reçu  trop  tard  Jpi^ia'e  a  la  pacihcation  de  l'Ita- 

ces  me'moires  pour  avoir  pu  les  employer.  ]  lie    qui    venait    d'être    résoluC    à 
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Rome.  Le  roi  l'eu  récompensa  et  de  divers  autres  qui  ne  pas- 
encore  par  une  riche  abbaye  saient  pas  moins  pour  gentil- 
dans  Poitiers,  et  en  le  laissant  hommes,  quoiqu'ils  exerçassent 
jouir  de  l'archevcché  de  Cambrai,  un  grand  commerce  :  et  cette 
Il  mourut  en  France  fort  regret-  savante  lettre,  mériterait  bien 
té.  On  voit  plusieurs  de  ses  let-  d'être  mise  dans  le  code  des 
très  latines  dans  le  recueil  de  marchands  comme  propre  à  leur 
celles  du  cardinal  de  Pavie,  Jac-  faire  beaucoup  d'honneur, 
ques  Amannati  Picolomini  ,  à  Paulix  Minutoli  ,  fils  de  Paul 
qui  il  rendait  compte  en  manière  et  d'Angéla  Poggi ,  s'étant  mis 
de  journal  ,  des  succès  de  la  en  religion  parmi  les  chanoines 
guerre  de  Rimini  ,  parce  que  ce  de  Saint- Jean-de-Latran  ,  ob- 
cardinal  souhaitait  des  mémoires  tint  par  degrés  toutes  les  préla- 
pour  l'histoire  de  son  temps  qu'il  tures  de  son  ordre,  dont  le  pape 
avait  commencé  d'écrire.  Mes-  Alexandre  VII  le  fit  enfin  abbé 
sieurs  de  Sainte-Marthe  le  nom-  général.  C'est  lui  qui  a  laissé  cette 
ment  dans  leur  Gallia  Christia-  belle  bibliothèque,  qu'on  voit  à 
na  ;  mais  ils  n'ont  pas  bien  mar-  Lucques  au  monastère  de  Saint- 
qué  son  nom  au  catalogue  des  Frédian,  et  où  sa  mémoire  a  été 
évéques  d'Agde,  où  il  est  ap—  honorée  d'un  buste  de  marbre 
pelle  Jacobus  de  Munitolis  Lu--  avec  cette  inscription  qui  lui 
censis  .)  "pour  de  Mi'niitolis.  donne  le  nom  de  Jérôme,  qu'il 
François  Minutoli  ,  neveu  de  prit  quand  il  entra  dans  l'ordre. 

cet  évêque  ,    rendit    de    si   im- 

*■  Domino   HIERONYMO  MINVTOLO 

nobili  lucensi. 

Ob  eximias  dotes  ad  ciincta  Lateranensis 

Cniig'ieqationis  mimera  ei'ecto 
Hsdemijne  slreniù:  pcrfiincto  ,  denique 
Alexandri  Vil  pnntif.  max. 
Proi'identid  abhali  générait , 
Qubd  doniûs  /iiijiis  splendori 

Aliimnorum  ulilitati  consitlens 
Ipse  imiversalis  lilteralurœ 
y^ivens  promptuarUiin  , 
Ttiblioihecarn  erexerit  annuisque. 

Reditibiis  commnnierit , 
Domino  Johanne  Santino  prceside , 

P.   P.     P.  P. 
Vixit  annos  63.   Obiit  totius 
Urbis  mœrore  l66j. 

Nicolas  M^utoli  ,   frère   du 


portans  services  à  la  république 
de  Pise  ,  qu'elle  l'agrégea  au 
nombre  de  ses  familles  nobles, 
l'an  1496- 

Jeax  Baptiste Minutoli,  fils  de 
ce  François  et  d'Angéla  Michéli , 
a  écrit  diverses  lettres  latines  , 
que  l'on  voit  dans  un  recueil  fait 
par  Jean  Michel  Brutus,  sous  le 
nom  de  Epistolce  claroriim  Vi~ 
roruin.  Il  y  en  a  de  Denis  Lam- 
bin, d'Angélus  Bargaeus,  et  de 
quelques  autres  ,  et  une  en  par- 
ticulier de  Jean  Michel  Brutus  , 
qui  est  un  éloge  et  une  apolo-  précédent,  embrassa  aussi  la  vie 
gie  du  commerce  en  grand  ,  pour  religieuse  dans  la  congrégation 
tâcher  de  persuader  audit  Jean  des  olivetains  de  l'ordre  de  Saint- 
Baptiste  ,  qu'il  ne  ferait  point  de  Benoît,  où  il  prit  le  nom  de  Do- 
tort  à  sa  noblesse  ,  quand  il  vain-  minique.  Il  devint  abbé  de  Saint- 
crait  la  répugnance  qu'il  avait  Pontien  de  Lucques  ,  et  puis  gé- 
pour  le  négoce  à  quoi  on  voulait  néral  de  son  ordre,  dans  la  visite 
l'engager,  à  l'exemple  des  Bon-  duquel  il  reçut  divers  honneurs 
visi ,  des  Arnolfini ,  des  Michéli ,    par  toute  l'Italie  ,  et  principale- 
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ment  à  Naples ,  où  les  seigneurs  che  devono  sentir  li  sacerdoU 
titrés  qui  portent  le  nom  de  Mi-  avanti  e  doppo  la  celebratione  y 
nutoii  en  ce  rovaurae-là  ,  le  re-  cavali  dalli  evangelii  correnti  : 
connaissant  pour  parent ,  furent  mais  il  a  laissé  divers  manuscrits 
cause  que  les  élus  de  la  noblesse  qui  mériteraient  de  voir  le  jour, 
et  du  peuple  lui  allèrent  en  corps  Jea\  Philippe  IMixutoli,  frère 
au  devant.  L'éloge  de  son  admi-  des  deux  précédens,  ayant  suivi  les 
nistration  pendant  son  généralat  armes  ,  fut  fait  général  des  mi- 
se voit  tout  du  long  au  1 V.  tome  lices  de  Ranuce  II,  duc  de  Parme, 
de  Vhalia  régnante  du  sieur  qui  lui  confia  sa  forteresse  de 
Léti ,  avec  ce  titre  :  Plaisance ,  où  ,  après  avoir  com- 

ixiandé  plusieurs  années  ,  il  mou- 
Reyerendusimi  PATRis  D.DoMiNiciM.scTon    -     .     V ^,^  ,Ç.r^ K     fort  reffrctté  du 

Ldce.nsis  congregationis  Olivetans  Abïatis     '"^5    '  ''^    IVjy^  ,   lUIl   Ifgieiie  UU 

GENERALis  II4.USTRIS  tN  BENEDicTioNE  Memo-   duc ,  qui  hc  lui  douua  qu'uu  priU" 

ce  de  Parme  pour  successeur. 
On  y  rapporte  un  trait  assez  re-  François  Mixutoli  ,  fils  de  ce 
marquable  au  sujet  de  ses  ouvra-  Jean  Baptiste  dont  nous  avons 
ges:  c'est  qu'avant  son  généralat,  parlé,  épousa  Anne  Antelmi- 
un  de  ses  prédécesseurs  l'ayant  nelli ,  dernière  héritière  de  la 
chargéde  faire  quelque  chose  sur  fameuse  maison  des  Antelmi- 
labullez/iCce/zrt  Z?0772/ni,lecom-  nelli,  de  laquelle  était  Castruce 
men  taire  qu'il  composa  là-(Jessus  Castracani ,  qui  se  rendit  chef  des 
remplit  un  gros  in-fol.  qui  fut  Gibelins  et  prince  deLucques. 
imprimé,  non  pas  sous  le  nom  Antoine  III  Mixutoli  ,  fut  un 
de  l'auteur,  mais  sous  celui  de  médecin  de  réputation,  auquel 
l'abbé  qui  lui  avait  commandé  Réinérus  Solénander ,  qui  était 
d'écrire  :  ce  qui  fit  que  quand  médecin  des  ducs  de  Clèves  ,  a 
l'auteurvoulut  faire  présent  d'un  écrit  quelques  lettres  que  l'on 
des  exemplaires  à  son  frère,  pour  voit  dans  ses  œuvres  intitulées 
le  mettre  en  sa  bibliothèque  de  Consilia  medica. 
Saint-Frédian  ,  le  frère  refusa  de  Jaques  V  Mi.vdtoli  ,  après 
le  recevoir,  que  le  véritable  au-  avoir  excellé  dans  la  médecine, 
teur  ne  se  fit  connaître;  ce  qu'il  se  fit  jésuite  et  devint  confes- 
ne  fit  qu'en  écrivant  ce  sixain  seur  du  pape  Grégoire  XV,  qui 
par  impromptu  au  dos  de  la  pre-  avait  une  entière  confiance  en 
mière  page  :  lui,  et  qui  à  sa  considération,  fit 

Hune  ego  conscripsi  librum ,  lulu  aller   u"  riche  legs  à  la  Compagnie. 

honores,  Bo.VAYENTURE  II  MiXUTOLI  ,  fils 

Veste  mihi^tantum  et  nomine  consimi-    j^  -^j^^^^  AvTOIXE   II   et  de  Cathe- 

Nam  mihi  Lucn  est  patria  ,f rater  sum    rine    del    PortlCO  ,    fut     trésorier 

illius  à  que  général  de  Ranuce  I".  ,  duc  de 

îfobdts  erecta  hœc  bibliotnecajuit.  «^  5  ^^".n^   v.>- 

Ipse  dedi  libriim  ,  retulit  pro  munerefra-    Parme. 

^    i^'',        ,.,        .  Bernardin- IVMixuToLr, fils  de 

Quod placuit  libris  aanumerare SUIS.  t-i  txt         i     ht      •     -r^        •     - 

FRANÇOIS  IV  et  de  Marie  Bottini, 
Il  n'a  paru  sous  son  nom  que  étant  protonotaire  apostolique 
deux  volumes  imprimés  à  Venise  et  prieur  de  Saint-Paulin  et  de 
so\xs\q nom.  à' Affjetti  di  devotione   Saint-Donat  de    Lucques  ,    est 
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mort  il  y  a  une  vingtaine  d'an-  vairé  d'azur  et  d'argent  et  chargé 
nées  en  odeur  de  sainteté,  ayant  d'une  couronne  ducale, 
contracté  la  maladie  dont  il  mou-  Leur  origine  est  si  ancienne  , 
rut ,  en  même  temps  qu'un  sien  qu'elle  n'est  pas  connue.  Quel- 
cousin-germain  ,  de  la  maison  ques— uns  la  tirent  de  la  maison 
Spada  ,  chevalier  de  Malte  ,  de  la  Capèce  ,  qui ,  ayant  encouru  la 
puanteur  des  malades  qu'ils  vi-  disgrâce  de  la  maison  d'Anjou  à 
sitaicnt  et  servaient  tous  les  jours  cause  de  la  fidélité  qu'elle  témoi- 
daus  les  hôpitaux  et  dans  les  pri-  gna  pour  les  rois  de  la  branche 
sons,  employant  tout  leur  revenu  deSouahe,  et  en  particulier  pour 
à  les  secourir.  Conradin  ,  fut  obligée  de  sortir 

Charles  MiNUTOLf,  frère  dudit  du  royaume  après  la  défaite 
Bernardin  ,  et  qui  a  déjà  été  quel-  de  celui-ci,  pour  éviter  la  colère 
quefois  gonfalonier,  vit  encore  ,  du  roi  Charles  P"".  qui  avait  juré 
père  de  dix  fils  dont  quelques-uns  qu'il  les  exterminerait  tous  :  ce 
sont  déjà  en  religion.  qui  fit  qu'ils  se  répandirent  en 

Vincent  II  Mixutoli  ,  fils,  de  divers  endroits  de  l'Italie  oix  on 
Paulin  III  et  de  Laura  Cénami ,  prétend  qu'ils  changèrent  de  nom 
s'étant  arrêté  à  Genève  ,  l'an  et  d'armes ,  se  faisant  nommer 
1594,  et  y  ayant  embrassé  la  re-  les  uns  Aprani,  les  autres  Scon- 
ligion  réformée  ,  s'y  maria  peu  diti ,  les  autres  Guindazzi,  les 
de  temps  après  avec  Suzanne,  autres  Zurli ,  les  autresPiscicelli, 
fille  de  Michel  Burlamachi  et  de  les  autres  Galeoti ,  les  auti-es  Mi- 
Claire  Calandrini  ,  ce  qui  adonné  nutoli,  etc.  ;  après  quoi  le  pape, 
lieu  à  la  branche  des  Minutoli  ne  pouvant  jias  soulTrir  la  disper- 
aujourd'hui  établie  à  Genève,  et  sionetla  désolation  d'une  sembla- 
de  laquelle  est  ble  famille,  la  réconcilia  avec  la 

Vincent  III  Minutoli,  fils  de  maison  d'Anjou.  Mais  plusieurs 
Paulin  II  et  de  Madeleine  des  tiennent  que  ces  noms-là  exis- 
Perrot  de  Paris.  taient  à  Waples  ,  non-seulement 

Les  Minutoli  de  Lucques  ont  avant  la  venue  des  Angevins  , 
aussi  fait  depuis  trois  cents  ans  maisencoredu  tempsdesSouabes, 
une  branche  à  Messine  ,  qui  a  des  Normands  et  même  des  em- 
pour  chef  aujourd'hvii  don  Jean  pereurs  grecs  ,  et  surtout  le 
Minutoli  ,  baron  de  Calari.  Elle  nom  des  Minutoli  ,  comme  on 
a  eu  divers  prélats  et  fait  plu-  le  vérifie  par  des  actes  authenti- 
sieurs  chevaliers  de  Malte.  Elle  ques  qui  sont  et  dans  les  archives 
porte  les  mêmes  armes  que  ceux  et  en  plusieurs  monastères  de 
de  Lucques,  qui  sont  parti,  au  Naples.  Or,  soit  que  ce  ne  fussent 
I  d'or,  chargé  d'une  demi-aigle  que  des  surnoms  de  la  maison 
de  sable  couronnée,  armée  et  bec-  (Capèce,  soit  que  ce  fussent  des 
quée  d'or  ,  et  au  2  d'argent  char-  familles  qui  eu  étaient  indépen- 
gé  de  trois  paux  de  gueides  ,  et  dantes,  il  est  sur  que  les  Minu- 
pourcimier  une  licorne  naissante  toli  ont  tellement  fleuri  sous  le 
pâtée  et  membrée  d'or  :  au  lieu  règne  de  Charles  1".  d'Anjou , 
que  les  Minutoli  de  Naples  portent  qu'on  trouve  qu'il  ceignit  che- 
de  gueules  au  lion  d'or  rampant,   valiers   vingt-huit  seigneurs  de 
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ce  nom-là  et  qu'il  chérit  parti- 
culièrement Constantin  et  Ro- 
ger Minutoli  ,  faisant  celui-là 
général  de  ses  arbalétriers,  et  lui 
donnant  la  baronnie  d'Ursimarso 
en  Calabre  ,  et  accordant  à  celui- 
ci  de  mettre  la  couronne  d'or 
sur  l'écusson  de  ses  armes. 

Pour  voir  combien  cette  fa- 
mille a  été  féconde  eu  person- 
nages distingués  et  dans  l'église 
et  dans  les  armes ,  on  n'a  qu'à 
voir  leur  chapelle  ,  appellée  de 
Sainte-Anastasie,  qui  est  dans  la 
cathédrale  àladroite  en  entrant, 
cil  l'on  voit  des  peintures  à  fres- 
que, des  statues  et  des  reliefs 
d'une  quarantaine  de  personnes 
remarquables ,  avec  les  marques 
de  leurs  grands  emplois  ecclésia- 
stiques et  militaires,  depuis  l'an 
1062  jusqu'à  l'an  1466  :  les  au- 
tres de  la  famille ,  qui  sont  morts 
après  ,  n'ayant  pu  y  être  placés  , 
mais  ayant  été  mis  dans  d'autres 
chapelles  et  églises  fondées  par 
leurs  ancêtres  et  dont  ils  avaient 
le  juspatronat. 

Les  ecclésiastiques  sont  : 

JoANNES  MiNUTULUS ,  cardiua- 
lis  Slae.-Mariae  Transtiberinse  , 
anno  1062. 

Philippus  Minutulus  ,  archi- 
episcopus  salernitanus  I2'j3,  Il 
mourut  l'an  i3o3  ,  et  ou  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Magnanimus ,  sapiens  ,  prudens  ,  famâ- 
(jue  serenus 

Philippus  prœstil  morum  dulcedine  pie- 
nus 

Minululus  ,  patriœdecus  etjlos  ,  alta  pro- 
pago  , 

Hîc  silel ,  hic  tegitur ,  jacel  hic  probitatis 
imago . 

Ursus  MiNUTULUS ,  archiepis- 
copus  salernitanus  ,  qui  mourut 
l'an  1827,  avec  cette  inscription 
sur  son  tombeau  : 

TOME    X. 


Hffc  jncet  in  titmulo  Dominas  Minutuliu 

Ursus , 
Ponlijîcalis    apex  ,    tfuem  proJeH   linea 

iiirsiis 
Virtulutn  vitis  ,  Philippi  vcra  propage  , 
Ponlijîcum   gemma  et  cunctœ   probitatis 

imago , 
Parlhenopc  nalum  ^  Salernum  ponti^ca- 

tunt 
Fient    quœ   taie  datum  ,    morilur    super 

omnia  gratum. 
Partlienopeque    tibi   Salernum    Prœsulis 

Inijiis 
Commendatur  corpus  ;  animam  Deum  ac- 

cipe  cujus. 

Henricus  MiNUTULUS  ,  archi- 
episcopus  tranensis,  dein  neapoli- 
tanus  ,  ac  posteà  cardinalis  epis- 
copus  tusculanus  et  posteà  sabi- 
nus.  Il  mourut  à  Bologne,  le  17 
de  juin  141 2,  et  son  corps  fut 
transféré  à  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
fit  bâtir  le  beau  portail  de  la  ca- 
thédrale ,  orné  de  tant  de  beaux 
reliefs ,  et  où  l'on  admire  tant 
que  les  deux  colonnes  maîtresses 
et  l'architrave  de  porphyre  ne 
soient  que  trois  seules  pièces. 
C'est  à  la  face  de  ce  beau  portail 
qu'on  voit  ce  cardinal  en  marbre 
à  genoux  ,  et  dans  l'architrave  ou 
a  gravé  cette  inscription  : 

Nullius  in  longum  et  sine  schemate  tem- 

pus  honoris 
Porta  fui  rulilans  ,  nunc  janua  plena  de- 

coris , 
Me  meus   et   sacrœ  tjuondàm  Minutulus 

aulœ 
Excoluit    propriis    Henricus    sumptibus 

hujus 
Prœsul ,   apostolicœ  nunc  constans  cardo 

columnœ. 
Cui  precor  incolumem    vitam   post  fata 

perennem. 
Hoc  opus  exactum  mille  currentibus  an- 

nis 
Quo   quater  et  centum   seplem    Verbnm 

caro  factum  est.  , 

Ce  qui  marque  qu'il  fut  fait 
l'an  1407. 

Petrus  MiNUTULUS ,  episcopus 
rapollensis,  anno  1470. 

Petrus  MiNUTULUS  ,  episcopus 
aprutinus  ,  et  princeps  Terami , 
1478. 

3o 
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Outre  cela,  il  y  a  un  grand  et  monumenlum  hoc  ^entilitim 
nombre  Ae  laïques  \.ve-,-A\?'i\n-  pietatis  P.  C.  Anno  MDCXIV. 
f^ues  à  la  cour  el  dans  les  années.  Tls  ont  toujours  été  avec  leurs 
Le  Campanile  en  nomme  jusqu'à  rois  dans  les  conseils  et  dans  les 
treize  qui  ont  été  vice-rois  ou  expéditions.  Ils  ont  possédé  et  ils 
gouverneurs  de  provinces.  })ossèdent  de  grands  biens  et  de 

A  côté  de  la  chapelle  dont  on  grands  fiefs.  Ils  se  sont  alliés  à 
a  parlé  on  voit  un  tombeau  de  toutes  les  meilleures  familles  du 
marbre,  de  Jean-Baptiste  Minu-  royaume,  comme  entre  autres  à 
toli,  avec  sa  statue  et  cette  épi-  celles  de  Sansévérino  ,  d'Aqui- 
taphe  :  "o  ?  Castriote,  Brancace  de  Ca- 

Joanni  Bajjtlstaî  Capyccio  Mi-  poue  ,  l.olFrédo  ,  Filanghiéri  , 
nulolo,  eqiiili  Jn't^ale  et  magJia-  Filomarini  ,  Pignatelli  ,  Rota, 
nimitale.  insigiii ^  qui  guùd  in  se  Révertéra,  del  Tufo  ,  CarafTo  , 
v/WerenienriciCapycciiMinutuli  Caraccioli ,  y  ayant  passé  vingt 
cardinalis  a\n^\\->?>\n\i  lineam  de-  mariages  réciproques  de  ces  deux 
sinere  ,  legotis  raro  charitatis  dernières  avec  la  maison  iMinu- 
exemplo  vicies  mille  ducatis  ad  toli. 

reliqiice  familice  perpetuam  Livie  Minutoli,  fille  d'Ai\DUÉ 
utililatem  et  deciis  instilutoque  et  de  Lucrèce  de  Vulcano',  fut 
siiorum  honorum  hœrede  hospi-  mariée  à  don  Louis  de  Silva  des 
tallD.  Mariœ  Annimtiatce ,  in  ducs  de  Pastrano ,  chevalier  de 
crucis  tandem  se  humili  sa—  l'Habit  de  Saint-Jacques  et  com- 
cello  y  condi  volait.  Beatrix  To-  mandant  du  château  de  Ca — 
relia  mater  infelix  superstes  ,  pouane.  Etant  devenue  veuve, 
Julia  Caracciola  viro  incompa-  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  vertu 
rabili  am.oris  monumenlum  P  et  de  son  esprit  porta  l'empereur 
Obiit  anno  Domini  i586  œlatis  Charles  V  à  la  choisir  pour  l'é- 
suw  Ll^.  ducation  de  madame  Marguerite 

Dans  l'église  de  Saint-Démé-  d'Autriche  sa  fille  ;  et  sa  sage 
trius  de  laquelle  la  maison  Mi-  conduite  lui  fit  avoir  toute  sorte 
nutoli  a  le  patronat,  onvoitcette  de  crédit  auprès  de  S.  M.  I.  On 
inscription  :  lit  son  épitaphe  à  Naples  dans  la 

AEdicula  nobilissimœ  Gentis  chapelle  de  la  famille  de  Silva  , 
Minutulœ  anti.  annos  CD  ex-  qu'elle  avait  fait  agréger  au 
tructa ,  dotala^Divisque  Simeoni  siège  de  Capouane  ,  dont  est  celle 
et  Démet  riodicata^i  Demiim  clan  des  Minutoli, 
in  anno  M.  et  D.  ad  succès sores  Livia  Mimitula  ,conjux  Loj'- 
Scipionis  Andreœjilii pervenis-  sii  Alphonsi  Silvce  Lusitani  et 
set  ad  prolatandum  "Templum  Christi  equitis  ^  arcisque  Ca- 
hoc  anamque  diruta  P.  P.  con-  puanœ  prœfecli,  hanc  sibi  et 
gregationis  oralorii  grati  animi  suis  elegit  sepulluram  ,  anno 
ergo  saceUum.  intrà  Templum  salutis  i536. 
eidemjamiliœ concessenmt.  Wo-  Dans  la  cathédrale,  derrière 
ratius  Minutulus  Hierosolymi-  le  grand  autel ,  il  y  a  un  marbre 
tani  oïdinis  jus  vêtus tate  exole-  où  l'on  voit  le  monument  de 
/?/m,  ac  ferc  amissum   restituit   Marie!  le   Minutoli  ,      mariée    à 
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brilles Safiréra,  vice-roi  de Naples    dont  on  avait  eu  la  jouissance  : 
pour  le  roi  Alphonse  :  on  fit  apporter  de  la  lumière;  et 

Hic  jacet  corpus  Mariellœ  l'on  connut  qu'on  avait  couché 
Minuliilœ  uxoris  Domini  AEgi-  avec  sa  fille  («).  Cinyras  prit  son 
dii  Safirerœ  viceregis  serenis-  épée  pour  tuer  Mjrrha  :  celle- 
simi  Domini  Alphonsi  Dei gra-  ci  prit  la  fuite  ,  et  se  sauva  jus- 
tiâ  Aragonwn  et  Sicilice  Re~  ques  au  pays  des  Sabéens ,  où 
gis  ^  etc.  in  regno  Neapolitano .,  elle  fut  métamorphosée  en  l'ar- 
quœ  obiit  die  mensis  novembris  bre  qui  fournit  la  myrrhe.  L'en- 
anno  Domini  il\2iO.  fant  dont  elle  était  grosse  ne  lais- 

Ceux  qui  souhaiteraient  un  sa  pas  de  croître  ,  et  de  sortir  de 
plus  grand  détail  des  emplois  et  ce  tronc  d'arbre  (C)  quand  son 
des  actions  des  personnes  de  cette  terme  fut  venu.  Les  naïades  en 
famille,  dont  il  y  a  encore  à  prirent  soin.  Ce  fut  le  plus  beau 
Naples  trois  branches  ,  à  savoir  garçon  du  monde  ,  en  un  mot  ce 
celle  de  don  Antoine  Minutoli  ,  fut  Adonis,  dont  j'ai  parlé  en 
celle  de  François-Marie  Minu-  son  temps  {b).  Plusieurs  auteurs 
TOLi ,  duc  de  Valentino  ,  mari  de  disent  que  Myrrha  ne  conçut 
Diane<araffe,  et  celle  des  princes  point  d'elle-même  cette  passion, 
de  Ruodi ,  n'ont  qu'à  lire  ce  qu'en  et  que  le  mal  venait  de  plus  haut, 
a  écrit  depuis  peu  le  comte  Biag-  et  de  quelque  divinité  offensée 
gio  Aldimari  dans  son  histoire  (  D  )  ;  car  voilà  comment  les 
des  familles  nobles  de  Naples,  païens  se  représentaient  leurs 
oii  il  a  suivi ,  digéré  ,  et  augmen-  dieux  ,  sous  l'idée  d'un  être  qui 
té  ce  qu'en  avait  écrit  Philibert  punit  le  crime ,  eu  poussant  le 
Campanile.  criminel  dans  un  nouveau  crime. 

Ovide  n'a  point  suivi  ces  auteurs 
MYRRHA  ,  mère  d'Adonis  et  dans  le  fait  particulier  de  Myr- 
fille  de  Cinyras  (A) ,  roi  de  Cy-  rha  :  il  a  déclaré  au  contraire 
pre  ,  ou  d'Assyrie  ,  devint  amou-  que  Cupidon  s'en  lavait  les  mains 
reuse  de  son  père  ,  et  ne  se  don-  (c).  Il  en  a  donné  tout  le  blâme 
na  point  de  repos  qu'elle  n'eût  aux  Furies  infernales.  Ceux  qui 
couché  avec  lui.  Sa  nourrice,  à  croient  que  Myrrha  était  lafera- 
qui  elle  fit  confidence  de  sa  pas-  me  de  Cham  ,  fils  de  Noé  (E)  , 
sion  ,  lui  donna  les  moyens  de  se  amènent  la  chose  d'un  peu  bien 
contenter.  Elle  prit  son  temps    loin. 

lorsqu'à  cause   de   la   fête    de  Ce-         (^)   chm  tandem  Cinyras  a^idus  cognoî- 

rës ,    la    reine    était    neuf  jours  cereamantem 

sans  coucher  avec  son  mari  (B),  Jr/crT^tS.'''"''"''"^''^'^'"'' 

et  fit  accroire  à  ce  prince  qu'une  Ovidius,  Metam:  Ub.  x,  vs.  472. 

jeune  fille  fort  belle  souhaitait  J^^>  ^^  Oi','^'°  '  Mcumorphos    Ub   x. 

'1     ,     •  111  •>        p  f  oyez  aussi  i'iutavque,  dans  ses  Parzllelei , 

de  lui  accorder  la  dernière  taveur  pa^.  m.  3io  ataut  les  Méumorphoses  de 

sans     être     vue.     La     proposition     Théodore;  Servius  in  Edog.  X  Virgil. 
/.    .  .  ,  *■        s  1  (c)   Voyez  la  remarque  (Q  . 

tut  acceptée  :  on  mena  donc  de  ";,,     -,     ^ 

•.  1     •             AT       1      •              '  (A)  Fille  de    Cinyras.!   Antonio^ 

nuit  la  leune  Mvrrha  a  son  père  t  u  -    i-    r,\v       ™™  ■     c 

i                -J       .                i  Liberalis  (i)  la  nommée  bmyrna  et 

(anyras.  Quand  ce  jeu  eut  assez    Pa  fait  naître  de    Tlieias  et   de  la 
duré  ,  on  eut  envie  de  voir  celle      (,)  cap.  xxxir. 
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nymphfi  Orithyc  sur  le  mont  I.ihan. 
Miiis,  selon  (raiitros,  elle  fut  lillc  de 
Oinjras  cl  ilc  Ccnclircis.  Ovide  a  etii 
de  ce  senliincnt;  et  je  m'etonnc  c[ue 
M.  de  Mcziriac  ('i)  Tait  nie!  à  l'égard 
deCenclirc'is.  Ce  poète  remar({iic  ,  i". 
Que  la  mère  de  Myrrlia  (;tait  femme 
de  Cinyras ,  lors({ue  Myrrha  était 
amoureuse  de  son  pèro  : 

Conataijne  sn-pî' fntrri , 

Sirpè  irnet  iKtcem  ,  pudihundarjue  vcsùluts  ora 
Tcxil,  el  O,  dixiLjeliccin  conjuge  mathem! 

2°.  Que  la  nourrice  de  Myrrha  prit 
son  temps  lorsque  Cinyras  couchait 
seul  ,  sa  femme  Cenchréis  étant  occu- 
pée avec  les  autres  femmes  aux  mys- 
tères de  Ce'rès  • 

Turha  Ccnchrris  in  iUâ 

Hegis  ahesl  conjiix,  arcanaque  sacra  fréquent 

tal. 
Ergô  Icgilinid  vacims  d'uni  conjuge  Icclus. 

N'est-ce  pas  dire  cfue  Cencheis  était 
la  mère  de  Myrrha  ? 

(B)  La  reine  était  neuf  jours  sans 
coucher  avec  son  mari.  ]  Quelle  pro- 
digieuse difl'erence  de  ces  siècles-là 
au  notre!  Car  puiscjuil  fallut  que  la 
nourrice  se  servît  de  cette  occasion  , 
c'est  une  preuve  que  pendant  le  reste 
de  Tannée  le  roi  couchait  aussi  régu- 
lièrement avec  sa  femme ,  chaquenuit, 
que  le  plus  petit  liourgeois.  A  pre'- 
sent  tous  les  mois  de  l'année  seraient 
propres  à  cette  nourrice  si  elle  avait 
un   tel   coup  à  faire. 

(C)  L'enfant  ne  laissa  pas....  de 
sortir  de  ce  tronc  d'arbre."]  Les  uns 
(3)  disent  que  la  fdle  de  Cinyras  de- 
vint un  arbre,  pendant  que  son  père 
la  poursuivait  l'cpèe  à  la  main  pour 
la  tuer.  On  ajoute  que  le  coup  qu'il 
donna  à  cet  arbre  fit  naître  Adonis. 
D'autres  (4)  disent  que  Myrrha  se  dé- 
livra de  son  fruit  dès  qu'elle  eut  e'fe' 
reconnue,  et  qu'ensuite  Jupiter  la 
changea  en  arlire  ,  pour  exaucer  la 
prière  qu'elle  faisait  de  n'être  ni  par- 
mi les  vivans  ,  ni  parmi  les  morts. 

(D)  Plusieurs  auteurs  disent  que  le 
mal  menait  de  cjuetque  dixànité  offen- 
sée. ]  Les  uns  (5)  disent  que  la  colère 
du  Soleil  fut  cause  de  cette  passion 

(2)  Commentai i-cs    sur    les    Épîtrcs    trOvidc , 

(3)  Ilygiii-,  cap.  CLXIV,  Fulgent.,  Mythol., 

lib.  7/7,  cap.  y  m. 

(4)  Anton.  Libcial.,  cap.  XXXI F. 

(5)  Servius,  in  Eclog.  X  Yiigil. 


incestueuse.  D'autres  (6)  recourent  à 
Venus  irritée  do  ce  que  Cenchréis  , 
mère  de  .Myrrha  ,  avait  préfère-  à  la 
l)eautède  cette  de'essccellc  de  sa  fille  ^ 
ou  de  ce  que  Myrrha  avait  dit  en  se 
])cignant,  que  ses  cheveux  étaient 
]ilus  beaux  que  ceux  de  Vénus  (7). 
Toutes  ces  hypothèses  étaient  impies: 
c'était  se  jouer  de  la  nature  divine 
avec  plus  d'audace  qu'un  historien 
honnête  homme  ne  voudrait  en  té- 
moigner contre  des  gens  de  mauvaise 
réj<iitation,  s'il  manquait  de  preuves 
certaines.  Voyez  la  note  (8) ,  et  no- 
te/, ((u'Ovlde  a  discul[)é  Cupidon  ,  et 
qu'il  rejette  sur  les  J'uries  toute  la 
faute  de  Myrrha  : 

Jpsp  ncgal  nocuisse  tihi  sua  tela  Cupido^ 
Mrnha,  l'acesque  suas  h  rrimine  vindicatisto. 
Slipile  le  Slygio  tumidisque  adjlai'il  Echidnis, 
E  tribus  una  soror (g). 

(E)  Quelques-uns  croie /i.t  que  iMyr- 
rha  était  la  femme  de  Chant ,  fils  de 
lYoé.  ]  Ils  supjiosent  (10)  ({uc  la  fem- 
me deCham  accompagnée  d' AdoniSy 
le  jjlits  jeune  de  sajaiiiille ,  s'aperçut 
toute  la  première  de  la  nudité  de 
Koé  ,  et  qu'elle  en  fit  avertir  Cham 
qui  le  dit  encore  h  s e^  frères.  Orcom- 
me  dans  le  style  des  Hébreux,  uoirou 
dccouurir  la  nudité  dequelqu'un(l  l), 
signifie  deux  choses,  la  simple  vue 
ou  la  jouissance;  il  est  arrivé  que 
Rlyrrha  ,  qui  n'avait  fait  que  voir  ,  a 
cilla  mauvaise  réputation  d'être  pas- 
sée au  dernier  acte.  On  confirme 
cette  explication  (12)  par  un  passage 
où  nous  lisons  que  la  nourrice  de 
Myrrha  trouva  Cinyras  ivre  : 

JVacta  gravera  vino  Crniratn  malè  sedula  nu-* 
iruc(ii). 

Mais  comme  il  y  a  des  auteurs  qui 
disent  ({ue  M^yrha  enivra  son  père, 
afin  de  coucher  avec  lui  ;  il  semble- 
rait plus  à  propos  de  la  prendre  pour 
l'une  des  filles  de  Loth  ,  que  pour 
l'une  des  belles-filles  de  Noé,  si  d'ail- 
leurs les  faits  s'accordaient  également 
avec  cette  conjecture. 

(G)  Hvgin.,  cap.  LVIIl. 

(-)  Schollast.  Theociiti  in  Idyll.  I. 

(8)  Conférez  l'article  Alcisov.,  tom.  I,  pag. 
3o4,  ei  r«r((e/e  EgialÉe  ,  tom.  f^I ,  pag.  loo  , 
remarque  (C). 

(9)  Ovid. ,  Mctam.  ,  lih.  X,  es.  3ll. 

(10)  forez  la  Bibliotbéquc  universelle,  to:n. 
in,  pag.'ë.^ 

(11)  Là  même,  pag.  21. 

(12)  Là  même,  pag.  20. 
(i3)  Ovid.,  Metam.,  lib.  X,  vs.  438. 
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MODRÉVIUS  (AndRÉ-Fbi-  manière  Simon  Starovolscius  parle  de 
cius),  secrétaire  de  aicismona  ,  ^  ,  o  ....  1  1  r  w  „• 
Auguste,  roi  de  Pologne,  se  tit  „efanlsdogmaUbus  imbutus  ,infesCa- 
estimer  beaucoup  par  son  savoir  bat  eccîesiœ  portas ,  dicendo  quœ  non 
et  par  ses  ouvra^'es.  11  eroùta  oportmt,  scribcndo  quœ  non  licuit,  et 
j,     *      1  1  "^  5    „  „„       aeendo  quœ  non  decult  (i).\\r)dirsàt, 

d  assez  bonne  heure  ce  qu  OU  ap-  ^,tr  une  W^ce  de  ModrJvius,  que 
pelait  les  nouvelles  opinions  .^a)  ,  pi^  y  ordonna  de  le  punir  ,  car  voici 
et  cjuoiqu'il  se  ménageât  ,  il  de-  les  plaintes  qu'il  fait  à  ce  pape  :  JYon 
vint  suspect  aux  catholiques,  et    «^«  re  mUdfacere  wisus  mm,  si  ipse 

£      -1         j  '  4-   •.,^..„„c    o,,    ad  te  lias  controwersias  deferi'em ,  tl- 

enfin  il  se  découvrit  jusques  au  ^irjue  hune  Ubram  dicareÀ  ,  qui  occa- 
point  qu'ils  le  regardèrent  com-  sionem prœberet  tibi  eas  dijudicandi  : 
me  un  apostat  (A).  Gn  saper—  simulque  studia  mea  exilia  tibi  com- 
coit  par  une  lettre  (b)  ,  qu'il  mendaret.Dequihustuuiderissinis- 
",      .    .\   ,    ^  T      1  ■      T  n'^Ci       tram  ovinionem  concepisse :ac nropter- 

ecrivit^a  Jean  Laski  ,  1  an  i5ob  ,  ^,  n.fp.^ésquos  estpotestas,edlisse 
qu  il  n'était  pas  ennemi  des  lu-  ut  me  de  possessiuncuUs  meis  dejice- 
thériens.  Son  traité  de  Ecclesiâ  rent  -.fortunis  ei'srtsrent  :  ac  extor- 
qui  devait  être  le  quatrième  li-  remfacerent  domo  ,foro  ,  penatibus, 
^         11»  j      r>         1  T   -<   con^ressu  nominum.    Hoccine  huma- 

vre  de  1  ouvrage  ^e  RcpubllCa  „umfactumsanctissuuepater{2)?  Le 
emenda?ulâ,c[ui[  ni  mettre  SOUS  pape  Paul  IV,  ajoute-t-il,  avait  fait 
la  presse  à  Cracovie  ,  l'an  i55i  ,  expédier  de  semblables  ordres  adres- 
trouva  des  censeurs  qui  en  arrê-  i^  à  Févèque  de  Vladislavie;  maisil 
^  ,,-  ■         1'  ,      •      s  apaisa   quand   it  eut    ouï    mes  rai- 

terent  1  impression  deux  ou  trois   ^^^^  ^y^„  ^^^„^  ^^^.,^^^^  ^  p^^^^^  ^^_ 

ans  (c).  Il  le  publia  ensuite  avec  pd  ejus  nomini  quarto  simile  edictum 
une  apologie  qui  éclaircissait  les  in  me  scriplum  fuisse  ad  Joliannem 
choses  dont  ou  s'était  scandalisé.  Droœ^'ium  épiscopum  JFladislai'iœ. 
Ti  1  -x  11  -  rr  .  1  t.-"'  quidem  papœ  rescripsi  eso  lihro 
Il  devait  aller  a  Trente  avec  les  nu  Ji^ato  de  ordinibus  ecctesiœ.  In 
ambassadeurs  de  Pologne  ;  mais  quo  rationem  ilU  reddidi  uitœ.  et  ac- 
cette  désignation  fut  changée  tionum  meamm  ■  simulque  causas 
(^).  Les  anti-trinitaires  de  Polo-  ostendiquamobreminme  nondebue- 
^,  ^  ■  -,  1  ^1  ritesse  wnnilis  etndeo  lerox.  Assen~ 
gne  1  ont  mis  dans  le  catalogue  ^„^  ^^^  m^  orationi  nostrœ  non  ob- 

de  leurs  auteurs.    On    verra    ci—    scurè'  nec  ullamdeinceps  pemiciem. 
dessous  le  titre  de  ses  principaux    «o^«  machinaius  est.  Droie^-ius  quo- 

ouvrages  (B) ,  avec  quelques  par-  'l"^  "'^/^  '"  '""  f  .?''«^^' ,  -/"«"^  7«orf 

,    <'.    ,  ^    V'        •         1»          ■  firum  bonum  et  optimum  pruicipem. 

ticularites.    Grotius    la   mis    au  Jecere£(3).  Je  suis  persuade  que  cette 

nombres    des     conciliateurs     de  préface  de  Modrëvi us  ni  le  Traite' qui 

relieion  (e).  '*  ^'^"'^  n'eussent  point  porte'  Pie  V  à 

révoquer  son  ordonnance  ,  et  que  la 

(«)  Stanislas  Luhiénicius ,  Histor.  Refor-  condition  de  l'auteur  ne  fut  pas  meil- 

xaiX..  Vo\oïi.  lib.  T,  cap.  V.  pag.  li.  leure  après  la   composition    de    cet 

(b)  Elle  est  la  IX<^.  delà  première  Centit-  ouvrage  que  pendant  qu'il  y  travail- 
rie,  dans  le  recueil  de  lettres  publié  par  Si-  J^jjf  II  nous  apprend  qu'if  le  fit  au 
mou  ALbès  Gabbéma.  ^^jj^^^  j^  j^ jjjç  ^^^^^  ^  ^j^jj     -  ^^^  ^j^^^_ 

(c)  royez  l  Epure  dedicatoire  et  la  pre-  ^^^^^.^^^  ^^^  demeure  ,  et  inquiété 
/i2ce  a» /A^''.  airede  liepublica  emendanda.  Si                  -,              -,              '          .    1    . 

•^    , ,,  m  j  r.   Il    Tir  A    -R  de  la  peur  de  perdre  son  patrimoine. 

(d)  Modrevius ,  prœ/a(.  lib.  /^  de  Kepii-      n      ,•         77  j  ■    • 

blicâ  emendaudâ  ,    pag.   igS  édit.   Basil.    ^«'■''"'    ^abores   domestici ,    partim 

1554,  in-folio.  V  c-  c 

,  .    ^      .-         •     r-  1.   .•  n  1   •  (w  Simon  Starovolscius ,  in centum  Polonoram 

(e)  Grotius,  m  ConsultationemCassandri.    ei,,„;i,   „„„  g,  i.t..iu"ut  *  u.uuurum 

...    T  7      7-  7  7'  .  (^^   Modrevius,    in    prœf.   Sllva:    teitiiC ,    i-a-, 

{S)  lies  catholiques...  leregarderent     i53,i53. 
iomme   un  apostat.^  Voici  de  quelle       (3) /<^?m,  «èirf.,  p,«3.  154,  ,55. 
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cura  liberorutn  ,  pariini  negotia  ch'i-  Appendix  sur  la  question  quumodà 
lia  maxime  auteinj'requens  cursita-  uniodwinœ ethumanœ  nnturœ  Christi 
tio  domicilii  cjiicerendi  causa  me  sibi  j'acta  sit  in  persond  non  in  naturd  , 
^endicdruni  {^).  Hœc  scripsisollicitus  ciim  lamen  eadem  pforsiis  res  sint 
de  bonis  meis  paLriis  avilisque  ,  de  natura  et  persona  in  Domino  nostvo, 
quibus  periclitor  aulhorilalis  tuœ  furent  imprimées  à  Racovic ,  Van 
prœtexlus,  qiiœ  abs  te  tanquamful-  i590  (lo).  L'ahrcviateur  «le  Gesuer 
men  quoddam  i^ulnijicum  t^ibrata  est  fit  mention  de  cet  ouvraj^e,  Tan  i583, 
(5j.  comme  d'un  livre  (jui  n'était  pas  im- 
(B)  On  rerra....  le  titre  de  sesprin-  primé,  et  qui  contenait  seulement 
cipauT  ombrages.  ]  Ses  cinq  livres  de  trois  silves,  dont  la  dernière  traitait 
Republicu  emendanda,  dont  le  i'^''.  du  baptême  des  enfans  (i  i).  Le  pré- 
traite de  Moribus  ,  le  2*.  de  Lef-ibus,  mier  de  ces  trois  faits  est  vcritahle  , 
le  3^.  de  BcUo,  le  4°-  '^e  Eccle'sid,  le  les  deux  antres  sont  faux.  Notez  que 
5«.  Je  i5Wt6/f/,  furent  imprimés  à  Cra-  Modrévius  avait  envoyé'  ses  silves  à 
covie  l'an  i55i,  si  l'on  en  croit  l'a-  Eâle  afin  qu'elles  fussent  imprime'es 
bréviateurdc  Gesner  (G)  ;  mais  il  ne  par  Oporin,  qui  en  devait  envoyer 
faut  i)as  l'en  croire  (7).  Ils  furent  ré-  des  exemplaires  aux  universités  ca- 
imprimés  à  InUe,  chez  Oporin,  £«-8°.  tholiques,  Inthcricnnes  et  calvinistes 
et  in-folio,  l'an  i554  ,  avec  deux  (12)  ^  mais  Trécius,  voulant  empêcher 
dialogues  du  même  auteur.  De  utrd-  la  publication  de  ce  livre  ,  pria  Opo- 
que  specie  Eucharisties  a  laïcis  su-  rin  de  lui  en  montrer  le  manuscrit, 
mendd,  et  avec  son  explication  de  et  l'ayant  eu  une  fois,  il  ne  le  voulut 
ces  paroles  de  saint  Paul  (8) ,  il  est  point  rendre  (i3).  L'auteur  s'en  plai- 
bon  à  l'homme  de  ne  toucher  point  gnit  au  palatin  de  Cracovie  ,  et  de- 
de  femme.  On  publia  à  Bille,  en  i56i,  manda  instamment  que  le  plagiaire 
m-4°.  ,  un  autre  recueil  de  ses  écrits,  fiUGbli-^éà  restituer.  Il  n'en  put  ve- 
qui  contient  trois  livres:  de  Peccato  nir  à  bout,  et  il  se  vit  obligé  de  re- 
originis;  de  Ldiero  arhilrio  ;  de  Pro-  faire  son  ouvrage.  Tandem  potenliœ 
videntid  et  Prœdestinatione ,  trois  PatatiniTrecio  patrocinanlis  cedere  : 
livres  de  31ediatore ,  quibus  accessit  postremb  scrinia  sua  excutere  et  re- 
Naratio  simplex  rei  tiox'œ  et  ejusdem  jectd  omni  mord,  opus  ilLud  ex  adt^el"- 
pessimi  exer.ipli  :  simul  et  Querela  sariis  et  chartis  J'ej'c  rejectaneis  denuô 
de  Injuriis,  et  Expostulatio  cum  Sta-  moliri ,  et  absoïi^ere  ,  antequani  mors 
nislao  Orichofio  Roxolano  (9).  Il  fit  eum  occuparet.  Atque  ita  tandem 
un  autre  ouvrage  par  l'ordre  du  roi  prœstantissimum  illud ,  licet  viole 
son  maître,  pour  tilcher  d'assoupir  perexiguum  Sy-harum  opus  ,  ab  in- 
les  différends  qui  régnaient  dans  la  teritu  uindicatumhabemus  {i^).\J'an- 
Pologne  au  sujet  de  la  Trinité.-  Il  est  teur  de  ce  latin  suppose  que  Trecius 
divisé  en  quatre  silves.  La  I".  est  da-  en  usa  ainsi,  parce  que  Modrévius 
tée  du  mois  de  décembre  i565,  et  donnait  plus  de  force  aux  raisons  des 
traite  de  tribus  Perso/us  et  und  Es-  Anti- trinitaires  qu'à  celles  des  Tri- 
sentui  Dei.  La  11^.  est  de  même  date,  nitaires.  Ille  prœdain  petitam  in  cas- 
et  traite  de  necessitate  Convenlus  ha-  ses  suas  nactus  et  inibi  argumenta 
bendi  ad  sedandas  Religionis  Contro-  i^eritatis  responsionibus  ,  exceptioni- 
l'ersias.  La  III".  est  datée  du  mois  de  bus  ,  et  objectionibus  Trinitariorum 
juin  1 568,  et  traite  <7e /e^M  C7ir(5îo  longé  fortiora  animaduertens  ,  Basi- 
ûlio  Dei  et  hominis  ,  eodemque  Deo  led  protiniis  excessit ,  evasit ,  erupit  , 
et  Domino  nostro.  La  IV'=.  est  datée  et  librum  Fricianum  bond  jide  sibi 
du  mois  de  juin  iSôg  ,  et  traite  de  commodatum  ahstulit ,  et  sic  editio- 
Homousio  et  de  iisqu'œ  hiic pertinent,  nemlibri  sufflaminauit  (i5).  Zanchius 
Ces  quatre  silves,  accompagnées  d'un 

(10)  Biblioth.  Antitiinit. ,  fag.  36. 

(4)  W..,  inyr^.  Sy.v.  III,  , «g.  .5,.  (;0  ^V^C,^^^^^- 

(5)  Idem,  infine  Sylva;  HI,  p«^.  2i6.  J^.^^  g^^^.^,_  L,';,,-„ieHu5,  Histor.  Rcform.  Po- 

(6)  Epitome  Bibliotli.  Gesnen ,  -pag.  m.  43.  lonicre,  lib.  III,  cap.  IX,  pag.  221. 

{r^  On  n'imprima  alors  que  les  trois  ipremiera.  (i!^)Idem,   ibidem,   pag.   222.    l'oyez    aussi 

f^oyez  la  préface  du  JK'.  Biblioth.  antitvin. ,  pag.  38. 

(8)  I'*.  aux  Coiintb. ,  chap.  VU.  (i5)  Lubieniecius ,  Histor.  Reform.  Polon.,  pag. 

(<,)  Epit.  Gesnen,  jnrg.  43.  23«. 
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avait  vu  en  manuscrit  la  première  de  celle-là  ne  puisse  avoir  lieu  dans  les 

ces    IV  silves,  et   la  trouvant  dange-  disputes  de  religion  ;   mais  l'état  de» 

reuse,  il  l'a  réfuta  dans  son  livre  Je  choses  est  tel  ,    qu'il  faut  nécessaire- 

Tribus  E/ohim.U  ne  désigne  l'auteur  ment   que  ces  disputes  soient  jugées 

que  j)ar  le  nom   de  Meilialor  ;   et   il  dans  l'église  même  où  elles  naissent, 

en  fait  cas,  comme   il  paraît  par  son  ce  qui  entraîne  inévitablement   que 

épître  dédicatoireà  Edmond  Grindal  les  mêmes  personnes  soient  juges  et 

(16).  partiras.  Il  serait  inutile  de  murmurer 

La  matiière  sceptique  dont  Modre'-  là-dessus  ,  car  la  nécessité  n'a   point 

vius  a  examiné  les   mystères  a  déplu  de  loi.    Notez    en    passant  l'une   des 

aux  catholiques  et  aux  protestans.  Il  raisons  qui  ont  rendu  vain  le  travail 

est    néanmoins    vrai    que  pour  s'ac-  des  médiateurs  de  religion  ,  et  qui  les 

auittcr  de  l'ordre   qu'il  avait  du  roi  ont  fait  haïr.  Si  l'on  croit  qu'ils  sont 

e  Pologne  ,    il    devait  en   user    de  parfaitement  neutres ,  on   les  déteste 

cette    manière.    On  l'avait  chargé  de  comme  des  impies  j  si  l'on  croit  qu'ils 

l'instruction    du   procès ,  comme    le  penchent   plus   d'un    côté ,    ils  sont 

médiateur  delà  coucorde  (.^7)    '■    il  suspects  et  odieux  à  l'un  des  partis, 

fallait  donc  qu'il   rapportât  sincère-  et  ne  contentent  pas  pleinement  l'au- 

ment  les  raisons  des  deux  parties,  et  tre  :  l'on  veut  tout  ou  rien, 

qu'il  se  défît  de  tout  préjugé.  Il  avait  Au  reste  ,    les  livres  de  Repuhlicd 

oui  dire  à  Dudifhius  une  chose   c[ui  emendamld  sont  fort  estimés  ;  ils  ont 

lui    parut    très-solide;   c'est    qu'un  fait  ranger  l'auteur  parmi   ceux  qui 

homme  qui  a  pris  parti  pour  ou  con-  ont  écrit  le  plus  sensément  delà  poli- 

tre  la  Trinité,  n'est  propre  ni  à  être  tique.  Grauiorihus  polilicishaud  du- 

arbitre  ni  à  être  juge  entre  ceux  qui  hiè  annunierandus  est  ,  egregiè  enini 

la  nient  et   ceux  qui    la  croient.    Is  disputât.,  magndrjue  liber! ate  in  uid- 

negabat  euni  qui  alterutri  seu  de  Tn-  gaves  errnres  polilicos  inuehilur  (19). 

nitate  seu  de  rjuai^is  re  alid  senlenliœ  Je  joins  à   cela  un  passage  de  la  ha- 

adhœrescat ,  médium   se  inter partes  rangue  que  litCunseus,   pour   mon- 

ipsas  inferre ,  controversianKjue  diri-  trer  cfue   l'académie   de  Leyde   avait 

mère  atque  sedare  passe.  IVéutri parti  eu  raison    de  condamner  au  dernier 

addictuni  esse  oporlere  qui  t^el parles  supplice  un  écolier  qui  avait  tué  un 

ipsas  in  concordiam    reducere  vellet  bourgeois.   Le  jirince   Janutius  Rad- 

tvqualitate  decernendi ,  i^el  secundiim.  ziwil ,    qui  étudiait   alors    à  Leyde, 

partent  altérant  decernere  quod  jus-  avait   déclamé   aigrement  contre  les 

tum  et  legibus  consonum  esse  judica-  juges  :  JYowit  illusii'issimus  princeps 

ret.  Qui   ad  eum  moduni  neuter  non  Razerilius  ,  c'est   Cunœus  qui  parle 

essel  ,    eum  parles  judicem    capei'e  (20) ,  noverunt  omnes  qui  ejus  studiis 

non  solere ,  et  ab  alio  datum  ejurare  prœsunt  qu'am    sint pulchra  et  hicu- 

consuesse  :  nimirum  quetnexopinione  tenta    ea    quce  de  cœde  cujuscumque 

imbibitd  pendentem   l'erisintile   esset  hominis  in  regno  Poloniœ  ullimo  sup- 

fel  tacitd    reprehensione  contrarium  pUcio  punienda  sci'ipsit  uir  arni/lissi- 

se/isienles  condemndsse.  IVani  ut  pius  mus  et  rerum  cii'ilium  ac  Hepublicœ 

esset  et  eruditus    qui  et  dissereret   et  regundœ  gnarissimus   ylndivas  Fpi- 

judicaret ,    fieri    tamen  passe  ut  opi-  dus  Alodrei'ius  ad  Sis^isjnundum  se- 

niane  prœjudicatd  nitens  falsum  ju-  cundum  Polaniœ  regcni.  Modrévius, 

dicaret  (18^.   Cette  pensée    de  Dudi-  dans  l'épître  dédicatoire  de  son  ou- 

thius  est  très-conlbrme  à  l'usage,  car  vrage   de   Republicd  eniendandd,    a 

où   est    l'homme  qui  veuille   choisir  fait  mention  du  livre  où  il  expliqua 

pour  arbitres  ou  pour  juges  de   ses  amplement  la  nécessité  de   punir  de 

diflerends  ceux  qu'il  sait  être  persua-  mort  les  homicides.  Ce  traité  a  pour 

dés  qu'il  a  tort?  Il  est  même  vrai  que  titre:  Lasicius,  et  consiste  en  quatre 

de  telles  gens  ne  sont  guère   propres  harangues   ({ui  ont  été    ajoutées  au 

à  prononcer  une  sentence  équitable,  volume  de  Republicd  emendandd ,  à 

C'est  domage  qu'une  maxime  comme  l'éditionde  Blile  iSSg. 

,   ~.    ,,■          ,          .r        ,       ,    ■       .  y.    ■  (iq)  Job.  Andi Pas  Bosins,  Dissert.  Isagogîca  de 

(16)   ?  orez  la  préface  de  celui  quift  imprimer  co„pa„udà  Prudentiâ  civili ,  pag.  m.  36i. 

1*3  l\   iïlves.        ^          ^                   _                 ^  (^^)    Ciinaeiis  ,    orat.    XVII,    pag.   34i ,    edit. 

(i-)   Voyez  l'épître  de'dicatoii-e  de  saV.S^Xye.  Lips.,  i6q3.  Cette  harangue  fut  prononcée  ,l'on- 

{18)  Modrévius.  prœCat.  SiW»  I.  ziime  de Jevrier  i632. 
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Qu'il   me   soit  permis  de  n'effacer  font   passer  Actor  pour    le   vrai 
pas  une  chose  «rue  I  avais  écrite  avant  „•_„     ^^ -m      t  i 
que  d'avoir  pu   consulter  l'ouvrage  F^e,  et  Neptune  pour  le  putatif 
lie  liepnhlicd   emcndamld.  La  voici  :  \^)-  ^n    a  pu    voir   SOUS    le    mot 
«  C'est  sans  doute  pour  ce  livre-là  AcTOR  ,  que  celui  dont  je    parle 
„  que  Modrcvius  reçut  les  louanges  ici  régnait  dans  l'Élidc  conioin- 
j)  <fue  ton  rapporte  dans  la  BiJjJio-  j„.,^„    ^               *       •         r        t..    . • 
,,  theque    des  anti-trinitaires    (21).  ^^™^"t  avec  Aug.as.  Les  Moiio- 
»  C'est  sans  doute  celui  de  ses  livres  'ndes  étaient  les  plus   braves  de 
5)  qui  fut  traduit  en  français,  en  aile-  leur    temps,    et    ce    fut    à    eux 
^  mand  et  en  espagnol.  J'en  parlerais  qu'Augias  donna   le  commandc- 
3)   plus   aflirmativement  si  i  avais  en              .     1              ^  ,    ., 
3,  inainlaprelacedontonrapporteun  ™^"t   '}^  ^^^   troupes,    quand    il 
»  morceau  dans  cette  Libliothëque.  «ut  qu'Hercule  venait  l'attaquer. 
»  Sandius  ,  qui  le  rapporte,  n'est  pas  Une  maladie  ayant  saisi  Hercule 
»  excusable  de  nous  laisser  en  sus-  dès  le  commencement  de  l'expé- 
»  pens.  il  devait  employer  une   pa-  j-.-           -i   r   ..   i  •           ■        i      z-^- 
y>  renthèse  pour  déterminer  la  notion  «1*10»,  il  lut  bien  aise  de  faire 
3)  vague  de  ces  paroles  de  Modre'vius,  ^a  paix  avec  les  Molionides  :  mais, 
3;  est  qui  Inudatido  librum  meiini  cli-  ceux-ci  avant  été  informés  ensui- 
3,  cnt     etc.    Je    suis  bien    persuade  tg  qu'il  était  malade,  se  prévalu- 
3)  qu  elles  sont  tres-claires  dans  Ion-           t   i     i>            •         ti                • 
3)  ginal  :  ce  qui  les  précède  fait  sans  ^"^"*  ^^  1  occasion.  Ils  surprirent 
»  doute  entendre   quel  est  le  livre  Son  armée  et  tuèrent  bon  nom- 
3)  dont  il   s'agit.    Mais   quand  elles  bre    de    gens.  Hercule ,  quelque 
3.  sont  détachées  de  leurma.se,  elles  temps  après  ,  leur   ioua  un  tour 
3)  sont  obscures.  L  était  le  devoir  de  j       -^           1       ■       -i  1          1  ^ 
3.  Sandius  d'y  remédier  5  et  voilà  un  "^^  supercherie  ;  il  leur  dressa  des 
33  bonavis  à  ceux  quicitentet  à  ceux  embûches    à    Cléone  ,    lorsqu'ils 
»  qui   prétendraient    que    j'allonge  allaient ,  de  la  part    des  Éliens  , 
33  trop  les  citationf^.Jenelefais  qu'a-  assister  aux  sacrifices  de  toute  la 
3)  lin  que  chacun  entende  sans  peine  ^,    ,          j              1        'i  -i         ■         1 
3.  ce  que  je  cite  3,.  Ceux  qui  sauront  ^''^^^  '  «"rant  ^a  célébration  des 
juger  des   choses    conviendront   que  jeux  isthmiques  ,  et  les  tua.  C'est 
j'ai  pu  laisser  ceci  dans  l'état  où  je  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 
ï'ai  trouvé  après  avoir  vu  par  la  lec-  dore  (c).  Pausa.iias  n'attribue  ni 
ture   de   ftiodrevius,    qu  il   s  agit  du  ,    ,            1    j-      n,iT 
livre  de  Republicd  ememlandd.  »  '^  maladie  d  Hercule  ,  ni  à  la 
(,.)^/«P«g.37,expr^/.i,on.s.iv.teru.  «lauvaise    foi   dcs    Molionidcs, 
Modrevii.  mais  à  leur  seule  valeur  ,  le  peu 
MOLIÈRE,  fameux  comé-  de  succès  de  ce  héros  (r/; ,   et   la 
dieu,  Cherchez  PoQUELiN ,  tome  nécessité  qui  le  força  d'employer 
XII.  •'a  trahison    pour  se    défaire  de 
MOLIONIDES.  C'est  ainsi  J^l'  ennemis.   Il  les  fit  tuer  à 
qu'on  nomme  deux  frères  qui  ont  '^'^^"^  '  .'°''=*1."  ^^  allaient  assis- 
bonne  part  à  l'histoire  fabuleuse,  ^^r  aux  jeux  isthmiques.  Molio- 
Ils  étaient  fils  d'Actor  et  de  Mo-  ^^  ^^"''  "lere  travailla  avec  tant 
lione  (A) ,  et  se  nommaient  l'un 
Eurytus  ,  l'autre  Ctéatus.  Quel- 
ques -  uns  prétendent   qu' Actor 
n'était  que  leur  père  putatif,  et 
que  Neptune  était  leur  vrai  père 
{a).  D'autres  ,  tout  au   rebours  , 

(«)  Scholiast.  Homeri  in  lliail.  lib.  XI,  fs. 
j49,  etfoo. 


[ù)  Apollod.  ,  Bibliolli.  ,  lib.  II. 

(<■)  Tdein.  Vurcz  a«MJ  Tinclare,  Olvmp. 
od.X. 

{d I  Ats  y^p  Ku.)  TCX//H  xaJ  Tdnç  «Xi- 
zfatiç  TOI/  'A;tTO/Jiç  tSv  Tra.lS'aiv  ià.Ky.a.^ov- 
Tcev  ,  iTfiTri^'  ÙT  ccôrSv  ifi  Ta  s^ujjifxa.- 
X'x-iv  Ton  '  Hpa.xXêoi>ç.  llerculis  enim 
auxilia  ab  Actor-is  JHiis audacià  et  œtnte  ci- 
gentibus  facile  rcjiciebanlur.  Pnusau.  ,  lib. 
^  1  V^-S-  "i-  l4^- 
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de  vigilance  à  découvrir  les  au-  (A)  Ils  étaient  fils  d'Jctoret  de 

°j     V            -       I-           'II  Molione.]  Avec    Pausanias   on  croit 

teurs  de  1  assassinat      qu  elle   en  ^Xaircment  quMls  furent  nommes 

Vint    à   bout  :  mais    les    Argiens  /j/o/,o,„Jes  à  cause  de  leur  mère  (i). 

ne  voulurent  point  livrer  Hercule  Le  Scoliaste  d'Homère  ne  croit  point 

(e)aux  liabilans  de  l'Élide.  Ceux-  qu'ils  aient  été   nommés  Mox/ove  par 

•    1             T         ^            /^      •    -1  •  celte  raison  ,    dans  les    vers    '-tiq  de 

Cl  demandèrent  aux  Corinihiens  t-f^i^^^.ji'^""  .     1„  fii;^,i^     mai««;^À 

.                             ,  ,  1  onzième  livre  de  1  Iliade  ,  mais  «.tto 

que  les   Argiens  tussent  desor-  tmç  ««.tÀ  tÎiv  /^ix^y  y.oKiva-iii,?.  Il  se 

naais  exclus  du  spectacle  des  jeux  fonde  sur  un  principe  qii'Eustathius 

isthmiciues,  comme   infracteurs  fait  valoir  dans  une  autre  occasion  5 

j       1    ■             '       j             •            ^  „,-,  c'est  qu'Homère  ne  désigne  personne 

des  lois  sacrées  de  ces  ]eux  ;  mai.  ^^H^  ^^^^^^  empruntés  des  mères, 

ils  ne  l'obtinrent  pas.  Alors  Mo-  çq^  Quelques-uns  ont  dit  que  ces 

lione  donna  sa  malédiction   aux  deux  frères  riaient  nés  dans  un  œuf 

Éliens  qui  assisteraient  à  ce  spec-  d'ars^^ent.  ]  Voyez  les  vers  d'ibycus 

.      1        ^            -    fi.              .   Il      -^  ciu'Athenee    cite    (a)  ^    mais    prenez 

tacle;    ce   qui    fit  une    telle   im-  |,„.ae  que  la  traduction  de Dalechamp 

pression  sur   eux ,    qu'au   temps  ^y    g^t   exempte  ni  des  péchés  d'o- 

même  de  Pausanias  les    atlilètes  mission  ,   ni  des  péchés  de  commis- 

de  cette  nation  n'assistaient  ia-  «ion    Elle  n'exprime  point  le  t^v^c 

•  .,       •               T  MoMÔvaç  de  lorimnal  ,  et  elle  tourne 

mais  aux  leux   istnmiques.    Les  ,        ,^^„  :„,^,,f„^„,;,„t     nn  lieu 

J  .  ,T.         ,  jiTsivovTct   par  inierjecei  uni ,  au  iieu 

Molionides    avaient    épouse    les  à^interfectoran. 

deux  filles  de  Dexaménus  ,   roi  (C)  Je  ne  sais  si  les  deux  Molons 

d'Olëne  (/).   Chacun   laissa    un  de  Suidas  ont  été  tirés  des  MoUo^u- 

a\            1    -    j'T7         4              4.  c/ei-.l  Cet  auteur,  ayant  dit  que  JVlo- 

fils  :  celui   d  Eurytus   eut    nom  j^^  '^^^  ^^^  ^^,^  pj,^pj.g  ^  ^-^^^  „,,  ^,,^_ 

Talpius  ,  celui  de  Cléatus  s'ap-  sage  d'Aristophane  (3) ,  qui  fait  voir 
pela  Amphimaclius.  Ils  régnèrent  qu'on  disait  anciennement  par  ma- 
après  la  mort  d'Augias,  conioin-  f^^'^  ^^^  proverbe  ,  petit  comme  iMo- 
i  -  0       '       -  J  /(,„.    te  pouvait  être  une  contre-vé- 

rité ,  ou  une  ironie  ,  comme  quand 
nos  pavsans  disent  léger  comme  iin 
hœnf:  mais  Suidas  prend  la  chose  au 
pied  de  la  lettre;  il  dit  que  ces  ter- 
mes s'appliquaient  aux  hommes  qui 
avaient  un  petit  corps ,  et  qu'il  y 
avaiteu  deux  Molons  bateleurs  et  bri- 
gands. Érasme  (4)  a  suivi  l'explication 
de  Suidas  ;  mais  il  lui  fait  dire  que 
l'un  des  deux  Molons  était  bateleur  , 
et  l'autre  larron.  Suidas  ne  dit  point 
cela  :  il  ne  fait  aucun  partage  de  ces 


tement  avec  son  fils  Agaslliènes. 
Au  reste,  les  fables  disent  que 
les  Molionides  étaient  deux  co- 
chers qui  avaient  bien  deux  têtes, 
quatre  mains  et  quatre  pieds , 
mais  un  corps  seulement;  l'un 
tenait  la  bride  ,  et  l'autre  le 
fouet.  Ils  s'entendaient  parfaite- 
ment, et  jamais  Hercule  ne  put 
les  vaincre  que  par  artifice.  On 

a  voulu  apparemment  réprésen-  deux  métiers  ^  et  bien  loin  de  favo- 
ter  par  cet  emblème  le  pouvoir  riser  la  conjecture  d'Erasme  qui  est 
-,       1  -\       ,    \     r\      ^  que  ces  deux  Molons   étaient  d  une 

de  la    concorde    (g-.).    Quelques-    petitesse  de  taille  connue  de  tout  le 
uns  ont  dit  que  ces  deux   frères    monde  ,  il  la  combat  en  quelque  fa 
étaient  nés  dans  un  œuf  d'argent 
(B).  Je  ne  sais  point  si  les  deux 
Molons  de  Suidas  ont  été  tirés 
des  Molionides  (C). 


(e)  Il  demeurait  alors  à  Tirj  iitlic. 

[/)  Pausanias  ,  lib.  V ^  pag.  ityçj. 

[g)  Voyez  Plutarque  au  commencement 
du  Traite  de  l'Amilié  fraternelle  et  Adr. 
■  I  iiiiius ,  adag.  XXXI ,  cent.  V. 


çon  par  le  terme  de  xaJTrotfwTai  ;  ce 
sont  ceux  qui  volent  sur  les  grands 
chemins  j  ce  sont  ceux  qui  dépouil- 
lent ou  qui  détroussent  les  gens  ,  à 
quoi  les   hommes   très-petits  n'osent 

Paiisan. ,  m  Arcail.,  jOrtg.  24S. 

(2)  Alliea.,  Ub.  II,  cap.  XFI,  yag.  Sg,  A. 
(d)  In  Ranis  ,  act.  I,  se.  II. 
(4)Adas.  LVn,  chit.  III,  cent.  V. 
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guère  se  coni 
mieux  Ta 


:omn.eUie  i  c'est  beaucoup  forte  ,  qu'il  le  remplit  de  COtl- 
..MC...V  .  ..flaire  <l\in  grand  pendard.  fusion  et  de  désespoir  (B).  Il 
Adrien  Junlus  (5),  qui  entendait  fort  jj^Qur^t ,  non  pas  l'an  i548  (c)  , 
bien  le  grec    a  pris  le  proverbe  d  A-  y^^^^^'^,    M.     de    Thou  , 

nsto])bane    dans  un   sens   ironique  5    comme    idssuie    i«  , 

de  sorte  que  Melon,  selon  lui,  est  un  mais  au  mois  de  tevner  ^^^4 
Immine  d'une  taille  gigantesque.  .Te  ^Q^  ^  çi  [[  laissa  un  fils  qui  fut 
crois  ((u'il  a  plus  de  raison  que  Sui-  .^^  d'une  illustre  fille,  dont 
das.  M.  Hofinan  (6;  ditqu«(,selon  Di-    }  .  ,  r  „   Hrippolini    s'est 

1  -1  1       m  1         p  .„  k-,     -\p  vais  narler.  Le  ijoccamii  slsi. 

dvme,  il  y  aeu  deuxMolons:!  un  ba-    jcvaispaiç 

tèleur  ,  et  d'une  faille  excessive  ;  bien  diverti  aux  dépens  du  Mol- 
l'autre    voleur  d'habits  ,  fur  ueslia-    53  ^])-)_ 

lins  ,  et  fort  petit  homme.  jj^-  ^^^  ^cs  lettres  {d) ,  oii  il  se 

(5)  Adag.  XXXI,  cent.  V.  plaint  bien  tristement  de  sa  mi- 

{Ç,)Aui^-'.voi.,pas.\ak',-  sère ,    et    de  l'avance  du    pape 

Paul  HT.  Ses  pièces  latines  ont 
MOLSA  (Fraxcois-Marie)^,  p^ru  sous  le  nom  de  i^r««cj.ycu5 
l'un  des  bons  poëtes  du  XVP.  y-)/^^/„^  Mois  a  ;  car  il  crut  que 
siècle  ,  était  de  Modène.  Ses  vers  j^  ^^^^  féminin  Maria  ,  mascu- 
latins  et  italiens  le  mirent  dans  n^^i^^  ^^^  les  Toscans  ,  ne  con- 
une  telle  réputation,  que  ,  pour  .^r-g^^jj-ait  guère  à  la  langue  latine 
peu  qu'il  se  fut  aidé  par  une  sa-  ^^s^  g^^  Capitolo  in  Iode  de  Fi- 
ge  conduite,  il  serait  monté  à  ^j^.  ^  couru  sous  le  nom  c?eZ  P. 
une  haute  fortune;  mais  il  se  g-J^ç,  et  fut  honoré  d'un  com- 
gouvernait  si  mal  ,  que  les  pa-  '  '-'^ 


—  ^  ^^'jl    ayait    une   maîtresse    qui 

les  plus  nécessaires  à  ceux  qui  Japp^iait  Inirnia.  Elle  fit  ensuite 
veulent  éviter  le  dernier  mépris  jg  J^^j^tier  de  courtisane.  Voyez 
(A)  Il  joignait  au  crime  la  basses-  j^  remarque  (C) ,  oii  vous  trou- 
se  et  l'impudence  ;  de  sorte  qu  il  ^^^^.^^  ^^^^^j  quelques  éloges  qui 
nefaut  point  s'étonner  qu'il  soit  f^j,,gj^^  donnés  à  cet  auteur,  et 
mort  de  la  vérole  {b).  Il  trouva  ^^.^^^  d'autres  particularités.  On 
une  occasion  favorable  de   faire   ^  ^-^^  ^^  j^-  g„^,.e  autres  choses  , 


,     .  a  uit  uc  lui  cuLi.-  .^ — 

paraître  qu'il  était  bon  orateur  vj  ^^^urut  si  chrétiennement, 

et  que  sa  prose  ne  cédait  point  ^  ^,^  ^^   Çg\\?âl   point   révoquer 

à  ses  jjoésies.  Ayant  vu  le  peuple  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^   âme    ne   fiît 

romain  fort  indigné  contre  Lau-  ^^^^^^^  ^^^^t  droit  au  ciel  (F). 

rent  de  Médicis  ,  qui  avait  coupe  ^^_^^^^  ^^^^  ^^   ^_ 

la  tête  à  plusieurs  anciennes  sta-  )^_^  ^^^^^  ^^^,.^„j  ^.^,.„^,  i„n  i538  ,  a  sont 

tues,  il  l'accusa  de  cet  attentat  ,  i,„primées  'm'cc  «''''^^f''-'''''^'""'^?"'^^^^^^^^^ 

et»;  là-dessus  „ne  harangue  si  ri^  S'"'^' '^    '  "" 

(e)  Giovanni  Mario  de  Crescembeni,  Isfo- 

(«)   Voyez  la  remarque  [.4).  ria  délia  volgar  Poësia ,  p«,?-  \^^-           „  g_ 

«enumA«,«,7.Vaul.  Jovius.Klo-,  cap.  CIF,     primeur  de   l,>'dlUonde    t5b4  /" 

yag.  m.  244.  première  est  ae  l  an  iM». 
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(A)  Il  était  si  débauché,  iju'il  se  inustam  tgnominiœ  iiotam  not^itate 
mettait  au-dessus  des  précautions  les  facinoris  obscurarel  ,  inlerficiendi 
plus  nécessaires  a  ceux  qui  veulent  prinripis,aniici(jue  singulansimmane 
éviter  le  dernier  mépris.  ]  La  corrup-  consilium  susceperit  ;  scilicet  ut  Diis 
tlon  prodigieuse  qui  règne  parmi  invitis  patriœ  liberlas  pararelur  (3). 
les  hommes  ,  u'empêche  pas  que  (C)  Il  mourut ,  non  pas  l'un  i548, 
même  les  gens  peu  vertueux  ne  con-  comme  l'assure  M-  de  Thon  ,  mais 
çoivent  du  méi)ris  et  de  l'iiorreur  au  mois  de  févr-ieriS^^.^  y  eusse  peul- 
pour  ceux  qui  ne  veulent  point  gar-  être  ignore  toute  ma  vie  cette  faute 
der  les  bienséances  dans  l'usage  des  de  M.  de  Tliou,  si  le  hasard  ne  m'eût 
plaisirs  illégitimes.  Delà  vint  que  fait  tomber  sur  le  volume  des  lettres 
Molsa  se  perdit  de  re'putation  ,  et  ar-  de  Luc  Contiie.  Jy  en  trouvai  une 
réta  tout  le  cours  de  sa  fortune  ;  ce  qui  fut  écrite  à  Bernardo  Spina  ,  et 
qui  ne  lui  serait  pas  arrive,  si  ses  qui  est  datée  de  Modène,  le  i4  de  fé- 
débauches  avaient  été  ménagées  avec  vrier  i543  (4).  Le  Contiie  y  raconte 
plus  de  discrétion  Nous  allons  enten-  que  le  matin  de  ce  jour-là  il  avait 
dre  Paul  Jove.  Lalinis  elegiis  ,  et  vu  le  Molsa,  et  Tavait  trouvé  atteint 
etruscis  rythmis  pari  gratid  ludendo  d'une  maladie  incurable.  C'était  une 
Musas  exercuit  ;  tantd  quidem  om-  hydropisie  qui  lui  avait  fait  enfler  , 
nium  conimendatione ,  ut  per  triginta  non  pas  les  jambes  selon  la  coutume, 
annos  ,  qui  Romœ  3Iecœnatis  nomen  mais  la  tête.  Trifon  se  tenait  toujoui'S 
tulére  1  insigni  liberalitate ,  studioque  au  chevet  du  lit,  et  divertissait  le 
adjutum  adipiscendis  honoribus  ef-  malade  le  mieux  qu'il  pouvait.  St'a 
ferre  contenderint: prœgrai'onle  sein-  sempre  al  capezzal  del  lelto  il  buon 
perejus  Genio  ,  quiim  redivivis  toties  Trifone  ,  e  burla  ,  e  giamha  co  l 
antortbus  occupatus  ,  par  ingenio  Molza  ,  et  io  me  ne  p'gHo  spasso  ,  e 
studium  substraheret  ,  neque  habitu  ,  perche  insomma  lotengonper  morlo, 
uel  incessu  ,  ulloue  nobili  commercio  uoglio  vederne  in  fine  ,  perche  w  , 
carndnumfamam  tuerelur;  fœdè  pro-  come  mi  rallegrai  délia  sua  idia  ,  uo- 
di^us  ,  honestique  nescius  pudoris  ,  pUo  dolermi  délia  sua  morte  {^).  Ces 
neglectuni  rerum  omnium  ad  mnoxiœ  paroles  italu^nnesnous  lont  connaître 
libertatis  nomenrevocabalusquè  adeo  que  le  Contiie  voulait  voir  la  fin  de 
supinè  ,  ut  summœ  Inudis  ,  et  clario-  cela  ,  et  (fue  tout  le  monde  jugeait 
ris  fortunée  certissimam  spem  facile  qu'elle  était  fort  proche.  On  se  trom- 
corruperit  (1).  pa  ;  car  nous  apprenons  par  une  let- 

(B)  Il  fit  une  harangue  si  forte  tre  qu'il  écrivit  de  Milan,  le  3i  de  fé- 
contre  L.  de  Médicis  ,  qu'il  le  rem-  yricr  i543,  à  Claudio  Toloméi  ,  qu'il 
pUl  de  confusion  et  de  désespoir.']  On  avait  assisté  eux  funérailles  du  Molsa: 
a  cru  que  Laurent  de  Médicis  fut  si  Havrete  saputa  la  morte  delV  unico 
consterné  de  l'infamie  dont  cette  ha-  3Iolza.  Io  giunsi  n  tempo  di  viderlo 
rangue  le  nota  ,  que  pour  rellacer  il  vivo  e  mi  fu  lecito  d' accompngnarlo 
se  résolut  de  redonner  la  liberté  à  la  al  sepolcromorto  (6).  Après  avoir  lu 
ville  de  Florence  ,  par  l'assassinat  ces  choses  ,  je  ne  doutai  point  que 
d'Alexandre  de  Médicis  ,  son  j^roche  M.  de  Thou  ne  se  fiU  trompé  :  néan- 
parent  (2).  Sempiternam  ingenii  lau-  moins  je  voulus  avoir  de  bons  éclair- 
dem  relulit  (  Molsa)  non  a  jucundo  cissemens  ;  et  pour  cet  eflet  je  m'a- 
tantiivi  carminé  ,  quo  lascivisse  vide-  dressai  à  M.  de  la  Monnoie  ,  qui  eut 
tur  ,  scd  pedestri  eliam  gravique  fa-  la  bonté  de  m'écrire  tant  de  particu- 
cundid  ,   qud  Lnurentiuni  I\Iedicein  , 

nefarid  libidine  antiquis  staluis  noctu       ^^^  Jovius,  m  Elogiis,  cap.  CI  y,  pag.  244. 

illustria     capita    detrahentem  ,     apild         \l^)  ]Solpz  que  lam  ici  que  dans  le  passage  de 

Romanos  ab  ed  injuria  dolore  percitos    la  ciiauon  (6),  il  faut  i544,  et  non  i543.;>  rfi- 

■  ^      r^  •           •                       ,•     .  ■•     „..„  rai  dans  la  vase  suu-anle  que  peut-être  le  Con- 

accusavtt.    En     enim   perscripta     ora-  Z'/^^-,.,ul^adatedeceu.rquineco,n,nençaient 

tione  ,   Laurentium     usque    adeo    pu-  j,oi„t  Vannée  au  mois  de  janvier.  Peut-être  aussi 

dore  ,  et  metuperennis probri  conster-  que  la  date  de  l'année  n'était  point  dans  l'ori^i- 

nntnm  feriint  ,     ut  alroci  animO  ,   quo  ".«'  ''^/^  lettre,  et  qu'en  ly  ajoutant    hrsqu  on 

•J                                                                  '  l  imprima,  on  mit  loqi,  au  lien  de  i:iSf^. 

(i)  Pauliis  Jovius,  in  Elogiis  ,   cap.  CI  f.  pag.       _  (S)  L""  Conlile  ,  Lettere    W.  I  .folio  85,  de 


î43. 


l'édition  de  Pavie ,  i564,  i«-8". 


(ï)  Il  le  commit  l'an  i53-.  (6)  Idem,  iHdem,  folio  86. 
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laritës  touchant  le  Molsa,  que  ce  sera     » 
faire  un  très-grand  plaisir  à  mon  Icc-    )> 
teur  ,   ({ue  do  les  produire  ici.  (t  (';)     » 
)>  Le    Molsa  n'est  ])as  mort  en  iS^S  , 
))  mais  en  i544'    ('ela   se  justifie  par 
)"  trois    lettres  d'Annibal    Caro  ,  sou 
y>  intime  ami  ;  la  première,  écrite  de    " 
M  Rome  au  iMoIsa  malade  à  Modène,    " 
»  est  du  2  de  janvier    i54  j  ;    la  se-    " 
))   conde  du  11  de  fe'vrier  ,  même  an-    " 
}>  ne'e  ,    servant    de   réponse  à  celle    " 
»  '[u'il  paraît  que  le  Molsa  lui  avait    " 
»  faite  ;  et  la  troisième  du  6  de  mars    " 
J)  suivant,    par  laquelle  il  mande  au     " 
J'  Varchi  la    mort   du  Molsa  comme 
»  une  chose  toute    récente  :    Con  le 
M  lai^nrne   a   gU    occhi ,   ce    sont   les 
))  mots  par  où  il  débute  ,  i'i  dico  che'l 
■»  iiostvo  da  heii  iMolsa  è  morlo,  e  per 
))  lo  grm'issimo  diilore  ch' io  ne  sento  , 

■»  non   ne  posso  dir  altro C'e'tait 

il  im  heureux  naturel  que  le  Molsa  : 
»  l'étude  le  perfectionna ,  il  joignit 
))  l'e'rudition  à  la  politesse ,  la  con- 
»  naissance  du  grec,  et  même,  selon 
î)  Lilius  Gyraldus,  de  l'hëbreu  à  celle 
»  du  latin  et  de  sa  langue.  Il  re'ussi- 
1'  sait  en  ]>rose,  en  vers  ,  dans  le  sé- 
»  rieux  ,  dans  le  comique  ,  en  sorte 
))  qu'allant  bien  loin  au-delà  du  ju- 
3)  gement  qu'avait  fait  de  lui  sou 
))  compatriote  Sadolet  ,  qu'il  excelle- 
»  rait  en  quelque  genre  de  composi- 
»  tion  que  ce  fi\t  auquel  il  voudrait 
■»  se  fixer  ,  il  a  excellé  en  tous  sans 
))  se  lixer  à  pas  un.  l^e  P.  Kapin  l'a 
))  regardé  parmi  les  modernes  com- 
■»  me  un  modèle  de  l'élégie  latine. 
»  Son  caractère  était  celui  de  Ti- 
»  bulle  ,  sur  quoi  vous  pouvez  voir 
»  Barthélemi  Riccius  de  Imitalione. 
))  Ses  pièces  auraient  pu  être  encore 
»  plus  chiUiées  ,  si  la  mort  ne  l'eût 
M  prévenu.  Il  estdillicile  de  l'excuser 
»  sur  sa  vie  licencieuse  ,  à  moins  que 
5)  d'admettre  cette  moi-ale  corrom- 
j>  pue  sur  les  princijies  de  laquelle 
M  il  se  persuadait  que  ,  pourvu  qu'il 
»  s'abslînt  des  grands  crimes  ,  tels 
»  que  l'athéisme,  le  larcin  ,  le  meur- 
»  tre  ,  et  toutes  sortes  de  violences  , 
■»  il  pouvait  dans  une  innocente  li- 
))  berté  goClter  les  plaisirs  des  sens. 
»  Aussi,  à  l'entendre  ,  était-il  plus 
»  pur  qu'une  hermine  ,  et  jamais  vie 
»  ne  fut  plus  irréprochable  que  la 
1)  sienne.  11  se  flatte  que  quelqu'un  , 
))  venant  un  jour  à  la  parcourir  ,  la 
(-)  La  Monnoie  ,  LcUie  MS. 


proposera  en  exemple ,  et  que  ce 
sera  la  matière  de  son  Panégyri- 
que : 

•  Tiim  faciles  memoret  mores ^  et  purlter  acla 
>'   Percurrat  yitœ  temporu  qucei/ue  nwiv^ 

dit-il  ,  dans  cette  belle  élégie  qu'il 
fit  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Sa 
prédiction  fut  suivie  d'un  prompt 
accomplissement.  Il  reçut  de  Paul 
Pansa,  bon  poète  latin,  [)récepteur 
du  fameux  Jiïan  Louis  de  Fies((ue  , 
des  louanges  telles  qu'il  les  deman- 
dait. 

»    Hocne  meret  probltas?  Itocne  merel  pictas  ? 

dit  celui-ci  j  et  quatre  vers  après  : 

»   Quid  proilpst  fixisse  pium ,  aut  odisse  profor- 
nutn 
yulgus,  et  h  sœvis  abstinuisse  malis  ? 

Schradérus  et  Sweertius  rappor- 
tent, qui  plus  est,  une  glorieuse 
inscription  consacrée  à  sa  mémoire 
dans  la  cathédrale  de  Alodène  ,  en 
ces  termes  :  Si  aninianun  aiictio 
fteret  ,  Frnnciscum.  iMolzaui  licila- 
i-entiir  P^irLutes  ,  Patria,  et  Catha- 
rina  ejus  iixor,  quœ  illi  et  sibi  vi- 

l'ens  hoc  posait Le  Guidiccione, 

depuis  évêque  de  Fossombrone , 
n'a  pas  parh!  moins  honorablement 
de  la  vertu  de  Molsa.  Datenii  no- 
i'elle  del  T\lolza ,  dit-il  dans  une 
lettre  au  Toloméi ,  clï io  lo  desi- 
derofiiordi  misura  ,  cioè  se  egU 
i^uolfare  poi'ero  il  mondo  ,  e  ricchi 
i  cieli  con  la  sua  anima  ,  percha 
intendo  che  egli  è  inj'erino  d'una 
acutafehre.  Paul  Jove  ,  qui  dans 
le  fond  ne  l'a  ])hWé  que  parce  qu'il 
ne  sauvait  pas  assez  les  bienséan- 
ces ,  ne  devait  pourtant  pas  igno- 
rer que  celui  dont  il  censurait  la 
conduite ,  avait  été  mis  ,  même 
pour  les  mreurs  ,  en  parallèle  avec 
lui  et  avec  beaucoup  d'honnêtes 
gens  ses  contem[)orains  ,  par  Lon- 
gueil,dans  sa  seconde  défense.  Quid 
hic  Paulani  Joi'iinn  commemoreni  ? 
ylngelum  Colotiuni  ,  Anloninni  , 
Marosticum  ?  Quid  Mariuin  iMol- 
sam  ,  Hieronymum  IVigrwu  , 
M.  ylntouiuni  Flaminium  ,    Geov- 

i  gium  Saufonianuni  ,  t^iros  tiim  ah 
oinni  eleganllore  doctrinn  inslruc- 

I  tissimos  ,  tuin  ingenud  animoruin 
probitate  optimos ,  alque  loLluswitœ 
innocenlid    inlegerranas   f    C'était 

>  alors  néanmoins  le  fort  de  la  dé- 
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))  bauchedii  Molsa.  Il  avait  une  maî- 
))  tresse  nommée  Furnie ,  qu'il  aimait 
j)  passionnément  ,  jusqu'à  en  avoir 
■»  pris  le  nom  de  Furnius;  et  peut- 
>>  être  fut-ce  d'elle  aussi  qu'il  prit  le 
»  mal  dont  il  mourut.  Nous  avons 
»  une  lettre  du  même  Longueil  à  Fur- 
))  nius  Marius  Molsa  ,  où  sont  ces  pa- 
»  rôles  curieuses  ,  Ciijus  qnideni  rei 
»  me  primuni  suis  liUevis  cerliorein 
M  fecit  Flaulus  Chrysolinus  ,  deindè 
»  Q.  Lœlius  Maximus,  quem  Quinli 
»  prcenomen  secutuvi  esse  arbiirov  , 
»  quôd  Qidntiœ  alicujus  ,  lit  tu  Fur- 
'>  niœ  j  consiietudine  istic  teuentnr. 
î)  F]lle  devint  peu  de  temps  après 
«  courtisane  publique.  C'est  encore 
"  une  particularité  que  nous  tenons 
)>  de  Longueil.  IVam  de  agresti  Uld  , 
»  dit-il  livre  4,  e'crivant  à  Flaminius, 
>'  in  quant  se  ohstvusiirum  esse  l'tir- 
i>  nius  iMoIsa  ajjirinaret  ,  speluncu  , 
M  factus  suni  a  Brissone  noslvb  cer- 
«  tior.  -Ac  de  Fuiiùo  quideni  non 
M  l'aide  suni  miratus,  uull  enim  Fw- 
5)  niant  suant  imitari ,  quant  sese  in 
»  recenteni  istuni  lupavuni  j'urnuni 
■>■)  jani  ahdidisse  intelligo.  Sur  la  lin 
)'  de  cette  lettre  ,  comme  il  était  prêt 
»  à  la  fermer  ,  il  marrfue  par  apos- 
«  tille  sa  surprise  d'une  blessure 
))  qu'il  venait  d'apprendre  qu'avait 
M  reçue  le  Molsa.  ilis  scriplis  ,  nec- 
«  ditni  dalis,  accepi  h  IMariano  litte- 
3)  ras  ex  quibus  cognoi^i  quid  IMolsœ 
■»  nostro  isdc accidisset.O  casum  acer- 
w  hum  !  Ait  ille  quideni  ir  medicis  lio- 
))  minent  nondiim  esse  deploratuni  , 
)>  quanquam  ad  septum  transuei'siun 
))  ^'ulnus  pertineat.  p^eriint  me  solli- 
»  cituni  habct   continens  ista  fehj-is  , 

»  quœ   nisi  cito   dissoLuitur Sed 

»  non  queopluraprœ  dolore  scriheve. 
))  On  peut  voir  aussi  la  lelde  qui 
))  suit  ,  et  une  italienne  du  Sanga  , 
))  dans  le  recueil  de  FAtanagi  ,  écrite 
))  de  Tortose,lea7dejuin  i52'2,àJean 
))  BaptisteMente'buona,  où  il  est  parle' 
M  de  cette  blessure  ,  et  où  il  dit  de 
M  plus  que  le  Molsa  s'était  dégoûté 
»  desaFurnie.  Il  est  aisé  d'en  deviner 
»  la  raison  par  le  passage  que  j'ai  al- 
3)  légué  de  la  lettre  de  Longueil  à 
))  Flaminius.  Che  non  credero  io  ho- 
))  ramai  ,  dit  le  Sanga  ,  poiclie  il 
»  Molsa  ha  sostenuto  di  mutare  amo- 
))  rc  ,  e  Icisciare  quella  ,  quella  tanto 
»  unica  S.  Furnia  ,  e  lasciarsi  cadere 
w  in  amoie  ,    doue   havra  men  hella 


»  materia  di  scrli'ere  ?  In  un  tempo 
))  niedesimo  ho  inteso  chefiiferito  ,  é 
»  cJie  era  senza  pericolo  ;  poiche  cosl 
11  è  ,  manco  me  ne  duole.  Pregoi'i 
»  vedendolo,  che  mi  raccomandiate  a 
»  lui ,  et  al  resto  délia  conipagnia 
»  bestiale,  e  bencJie  sia  il  fior  d'essa  , 
11  pur separatamenlc  miraccomanda- 
11  rete  aldivino  ,  divinissimo  M.  Qa- 
11  briello  ,  etc.  On  reconnaît  par  là 
))  qu'il  j  avait  alors  à  Piome  une  aca- 
1)  demie  de  beaux  esprits  sous  le  non 
»  de  Conipagnia  bestiale  ,  à  cause  de 
i>  l'indolence  dans  laquelle  apparem- 
))  ment  ils  faisaient  profession  de  vi- 
))  vre.  Je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici 
))  précisément  à  quel  ;1ge  mourut  le 
1)  Alolsa  :  je  juge  seulement  que  ce  ne 
))  fut  pas  dans  un  âge  fort  avancé  , 
)>  me  fondant  en  cela  sur  ces  vers  de 
11  l'élégie  que  j'ai  citée  : 

?•  N]c  jacet  antè  annos  cinideli  tahe  peremplus 
»  Molsa;  ter  injectu  pulvere ^  pastor,  abi. 

))  Et  sur  celui-ci,  vers  la  fin  , 

»  Aille  diem  Eljsios  cogor  cognoscere  campos. 

))  C'est  aussi  le  sens  de  ce  bel  endroit 
11  de  Paul  Pansa  dans  son  élégie  sur 
»  la  mort  de  cet  illustre  : 

•>   Cur ,  Alropos^  aiL^a  es 
»   Pendula  adh'uc  tereii  rutnpere pensa  colo? 

Je  croyais  trouver  beaucoup  de  faits 
touchant  notre  Molsa  dans  Vlstoria 
délia  l'olgar  Poesia  que  l'abbé  Gio- 
vanni Mario  de  Crescembeni  a  publiée 
depuis  peu  ;  mais  j'y  ai  seulement 
trouvé  (8)  que  ce  poète  vécut  au- 
delà  de  l'an  i54o  ,  et  qu'il  mourut 
assez  vieux  àla  cour  du  cardinal  Far- 
nèze.  Cela  est  bien  vague  ,  et  ne  s'ac- 
corde point  avec  le  Contile  ,  témoin 
oculaire  ,  qui  assure  qu'il  mourut  à 
Modène.  Ce  fut  au  mois  de  février 
i5;|4'  Je  sais  bien  que  la  date  de  sa 
lettre  porte  Fan  i543  ,  mais  il  faut 
supposer  que  c'est  selon  le  calcul  de 
ceux  qui  ne  commençaient  l'année 
qu'au  mois  de  mars  ,  ou  à  Pâques  j 
car  autrement  il  y  aurait  de  la  mé- 
prise dans  sa  date.  Voyez  les  preuves 
de  M.  delà  Monnoie  ,  et  joignez-y  ce 
passage  d'une  lettre  qui  fut  écrite  de 
Rome,  le  i5  de  janvier  i544,  à  Trifon 
Benzio  (9).  Raccomandatend  ,  t-i  pre^ 

(8)  A  la  page  io6. 

(q)  Nous  afons  eu  ci-dessus,  citation  (5),  qu'ail 
se  ïenail  auprès  du  malade  pour  le  divertir. 
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^o  ,  caliLnnente  al  Molsn,  e  Jntemi  mais  il  continua  tie  parler  avec  tant 
ai'viso  de  la  aanila  sua,  perch'a  de  force,  sur  les  grands  inconveniens 
gioriii  [jassati  n'iun^euo  udite  (li.ipia-  que  la  découverte  du  Nouveau  Monde 
'cei^o/j/J"oi'e  (to).  C'est  Claudio  Tolo-  avait  apportes,  tprApoUon  fit  dire 
mci<(ui  parle  ainsi.  Il  avait  ecril,  le  aux  supplians  ,  qu'ils  eussent  à  se 
Il  décembre  i5|3  ,  une  lettre  au  retirer  au  plus  vite  avec  leur  or  et 
même  Trifon,  dans  laquelle  il  le  priait  leur  argent ,  et  leur  mal  de  Naples. 
de  saluer  Molsa  (n)  ,  et  de  faire  un  Cninpan>e  Maria  Molso  ,  poêla  di 
sonnet  ou  une  epigrammesur  la  mort  molto  grido  ,  ma  per  non  hauer  nel 
d'une  femme  illustre  (i  i)  ;  j'observe  cnpo  ,  e  nella  barba  pelo  alcuno  y 
cela  afin  d'appi-endre  à  mes  lecteurs,  falto  nwlto  dijbrrnc  ,  ollre  che  pi'u 
en  chemin  faisant,  que  ce  Trifon  était  inostruoso  lo  rendeua  l'esser  senza  il 
poète.  naso  ,   pieno  di  gomme  ,   e  di  croste  , 

(D)  Le  Boccalini  s'est  bien  dii'erti  e  di  doglie ,  il  quale  col  dite  mos- 
aux  dépens  du  fliolsn.  ]  11  introduit  trando  la  sue  piaghe  ,  con  alta  uoce  , 
Christoplie  Colomb,  Fernand  Cortès,  queste  disse  :  (o  sire)  che  qui  l'edete 
Magellan,  Vasco  de  Gama  ,  Americ  nella  miafaccia  sono  i  nuoui  Mondi, 
Vespuce  ,  etc.  ,  qui  demandent  à  '  nuoui  rili,  et  i  nuoi'i  costumi  de 
Apollon  que  vu  la  découverte  d'un  gl'  Indiani...  Con  queste  gioie,  délie 
nouveau  monde,  dont  on  leur  est  qaali  tutlanii  ^'idete  bollata  lafaccia, 
redevable  et  dont  ils  étaient  les  uti-  etimpingata  la  persona  ,  questiteme- 
lite's  ,  leur  mémoire  soit  consacre'e  à  rarii  honno  abbellito  ,  ed  arrichito  il 
l'immortalité  par  des  monumens  Monâo  ;  con  queste  croste  ,  e  con 
proportionnés  à  leurs  services.  Le  queste  elerne  e  crudelissime  doglie , 
chancelier  du  Parnasse  minutait  déjà  c/i'  ho  per  lutta  la  uila  ,  questi  ini- 
l'arrêt ,  lorsque  le  Molsa  comY>^rut  P^accabili  nemici  del génère  humano, 
pour  s'opposer  à  leurrequète.  11  avait  hannn  corrotta  la  slessa  humana  ge- 
la tête  toute  pelée,  le  menton  sans  "erazione.  Poi  uoltatosi  il  Molsa 
aucun  poil  ,  le  nez  ponri  ,  le  visage  ''erso  il  Colombo  comincioa  sciorsi  le 
plein  de  croûtes  et  d'cmplAtres.  Voi-  brache  ,  quando  le  serenissime  Muse  , 
là,  s'écria-t-il  en  montrant  ses  plaies,  /'er  non  conlaminare ,  con  la  uista  di 
voilà  les  bijoux  et  les  beaux  prcsens  <]aalche  cosa  oscena  ,  i purissimi  oc- 
que  ces  messieurs  nous  ont  apportés  ^nj  loro  ,  a  i  lellori  conimendarano  , 
de  leur  nouveau  monde:  ils  nous  en  ch'egli fosse  impedito  (i5). 
ont  apporté  une  maudite  maladie,  H  y  a  bien  des  gens  qui,  en  compa- 
inconnue  à  nos  ancêtres  (iS),  conta-  •''int  ^e  chapitre  de  Boccalin  avec 
"ieuse  ,  honteuse  (i4)  ,  funeste  à  la  ""^  scène  des  Précieuses  de  Molière, 
génération;  un  vilain  mal  de  Naples  affirmeraient  sans  hésiter  que  notre 
dont  vous  voyez  les  ctl'ets  sur  mon  comique  a  pillé  l'auteur  italien;  mais 
visage  ,  et  dont  tout  mon  corps  est  je  n^i  garde  d'en  user  ainsi.  Molière 
affecté.  Là-dessus  il  se  tourne  vers  «  avait  besoin  que  de  son  génie  pour 
Christophe  Colomb  ,  et  commence  à  imaginer  cet  incident  ;  mille  et  mille 
déboutonner  son  haut  de  chausses  ;  personnes  moins  ingénieuses  que  lui 
maislesMuses,  qui  craignirent  qu'un  l'eussent  inventé.  Voici  le  fait.  Jode- 
objet  trop  malhonnête  ne  salît  la  pu-  let  et  Mascarille  racontent  devant  les 
reté  de  leurs  regards  ,  lui  firent  faire  '^'eux  précieus  s  leurs  prétendus 
défense  de  passer  outre.   11  s'arrêta  ;    Idéaux  exploits.  Le  premier  s'exprime 

ainsi  (i6)  :  Il  m'en  doil  bien  soutenir 

(lo)  Lettere  di  M.  Claudio  Tolomei ,  libro  ter-   ^nafoi  :  j'y  fus  blesse  a  lajambed'un 

10,  folio  ii4,  e'duion  de  Venise,  i553.  coup  de  grenade ,  dont  je  poj'te  encore 

(il)  Ibidem,  folio  ^3.  les  marques.  Tdlezunpeu,  de  grâce, 

(12)  E  mono   la    Mancina  esempio  e  idolo  ra-     uous  sentirez  quel  COUD  c" élait-lh .  Ca- 
ra  d'honesla  ci  dihellciza....exxendo  ella  morla     _,,__      Tl        1  ■  1         ■ 

percagion  di  parto,  dUc,  etc.  Ibidem.  inos.  Il  est  urai  que  la  cicalnce  est 

(i3)  Ignote  a  lutta  la  medecina,  e  a  lutta  la    S^C'^de.  MasCARILLE.    Donnez  moi  un 
chirurgia  pas.sala.   Boccalin,    Ragguagli  di  Par-    peu  UOtre  main,   et  tdtez  celui-cl  :  là  , 

n^sio ,  cent.  IT,  cap.  XC,  pag.  m.  2-1.  justement  OU  derrière  delà  tête.  V 

(i4)  J^ppesiare  il  génère  htunano  di  un  morho 

tanto  contagioso,  cosi  crudele ,  e  vergognoso,  che  (^i^)  Ibid.pas.  2"i     2't!. 

^ran  disputa  è  Ira  i  dolti  s'egli  piu   detiirpi  il  (16)  Dans  la  scène'xï  de.  la  comédie  des  Pré- 

eorpo,  o  syergngni  la  riputaiione.  Ibid.,  pag,  t-i  .  t'wn'ea  ridicole». 
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'tes-vous?   Magdf.lon.  Oui,  je  sens  imprime  à  Florence,    cliez   Bernard 

(fuelrjue  chose.  Mascar.  Cestuncoup  .îunta  ,  l'an  1548.  M.  Voèt  déposa  son 

de  mousquet  que  je  reçus  la  dernière  exemplaire  dans  la  bibliothe'que  d'U- 

rampagne    que  j'ai  faite.   Jodelet.  trecht ,  comme  dans  nn  lieu  de  sûreté 

f^oici  un  coup  qui  me  perça  de  part  (20)  ;  mais  ses  pre'cautions  furent  inu- 

en  pan  a   l'attaque  de    Grai'elines.  tiles  :cet  ouvrageestdisparu, et  Tonne 

Mascar.  (mettant  la  main  sur  le  bou-  doute  point  que  les  Français  ne  l'aient 

ton  de  son  haut  de  chausse  )  Je  l'ais  tire'  de  cette  bibliothe'que  ,    pendant 

i^ous  montrer  unej'urieuse  plaie -M  AG-  qu'ils  furent  les  maîtres   d'Utrecht 

DEL.  Jl  n'est  pas  nécessaire  ,  nous  le  l'an  16-2  et  l'an  1673  (21).  Cela  soit 

croyons  sans  y  regarder.  Mascar.  Ce  dit  en  passant.  ,T'ai  besoin  encore  d'un 

sont  des  marques  honorables  ,  qui  font  passage  de  M.  Ménage.  Les  Capiloli  in 

voir  ce  qu'on  est.  Cathos.  JYous  ne  terza  rima,  dit-il  (22) ,  sur  des  choses 

doutons  point  de  ce  que  t'ous  êtes.  honnêtes  ,  mais   qui  auaient  relation 

Boccalin  n'a  pas  dit  sans    quelque  a  des  choses  déshonnêles ,  étaient  en 

mystère  que  le  Molsa  était  mort  d'à-  ce  temps-là  fort  h    la  mode  ;   ce  nui 

voir  mangé  trop  de  figues  (17)  j  car  il  paraît  par  le  Capilolo  délia  Fava  du 

faut  savoir  que  ce  poète  avait  fait  des  Mauro  ,    et  par  celui  délie  Fiche  du 

vers  sur  ce  fruit-là,  par  allusion   à  Molsa, si  célèbre  par  le  Commentaire 

des  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Ces  de  Ser  Agresto  ,    c  est-a-dire  d' An- 

vers  sont  pour  le   moins   aussi  sales  nibal  Caro.  Voyons  le  ■ju<»ement   de 

que  ceux  de  Jean  de  la  Casa, qui  font  Boccalin  sur  le  Capitolo  délia  Fai'a 

tant  crier  les  protestans;  mais  comme  et  sur  celui  6?eZ/e  Fiche-  Il  introduit 


à  la  communion  romaine.  //  est  sur ,    le  Molsa  ,  ou  le  Mauro,  examina  les 
que  si  les  emplois  que  le    mérite  de    Figues  de  celui-là  ,  et  la  Fève  de  celui- 


que   les    tig 

de  son  temps  préfariquaient   dans  la  P'olle  prima  ,  che   amendue  le  mos- 

religion  ,  on  n'aurait  non  plus  songé  trassero  le  poésie  loro  ,  le  quali  dapoi 

a  son  Capitolo  qu'a  ceux  du  Bernin  ,  che  con  esatissima  diligenza  niu  roi  te 

du   Mauro,   du  Molsa  ,  qui  ne  sont  ella  hebbe  rilelte ,  e  ben  considerate 

pas  moins  licencieux  ,   et  que  le  seul  tralasciate  le  Fiche  del  Molza     corne 

bonheur  d'at^oir  été  faits  par  des  au-  contate  con  stile  enervato      e  molto 

leurs  sans  conséquence  a  saui'és  de  la  langnido  ,  si    attaco  alla   Faua    del 

censure  des  protestans.  Voilà  ce  que  Mauro,  nella  quale  le  parre  di  tro- 

M.  de  la  Monnoie  écrivit  à  M.  l'abbé  i^'ar  maggior succo  diconcetti     e  che 

Nicar —      '■'•    '-■■    ^-^ '  '  "'  •     '' 

M. 
Voétii 


(E)  Ce  Commentaire  fut  imprimé  , 
in-i". ,  l'an  i55ç).^  Il  f„t  réimprimé. 


jPor/zo, c'est-à-dire  lesvers  de  Jean  de  ner  là  une  bonne  idée  de  la  chasteté 

la  Casa  qui  l'ont  fait  passer  pour  pa-  de  cette  Laura. 

négyriste  de  la  sodomie,   est   un  re-  "     " 
cueil  de  pièces   sales  composées  par 

divers    poètes,   et    nommément  par  in-8.,    lan  i584  ,    pour  servir  d^.^ 

notre  Molsa.  Cela  paraît  par  ce  titre  :  corte  aux  fiaggionamenti de  VArctin 

Jl  primo  libro  deli  Opère  burlesche  et   par    là    vous  pouvez   '^wer  de  là 

di  M.  Francesco  Berni  ,  di  M.  Gio,  qualité  de  l'ouvrage.  Voici    tout    le 

délia  Casa,  del  P^archi,  del  Mauro,  titre  :  Commenta  di  Ser  A^resto  du 

di  M.   Bino  ,  del  3/olza  ,   del  Dolce  ,  (.0)    Exemplar   illud  imuU   in   Bibliolhecam 

e    del    Fœenzuola    (19).  Ce  livre  fut  pubUcam.    ,u   sub   puhlicà  custodiâ  perpetuum 

SanctiCalit  Pomanœ   monimenUim   extlaret      et 

(17)  AW  hora  che  Mario  Molza  per  lo  sover-  perCractè  neganlibut  ostendi  possel    Voët      ibid 

XxVm  "^'r-^i'"  T'"  ""'  "'"■''  "''"•  ^''?="^8l'  (^')  ^''.'  "  Lomeyer,  de  Bibliotbecis    càp    X  ' 

AXXIII ,  Centur.  I,  pag.  m.  90.  „a„.  3„o.                                                          '      P'       ' 

(18)  ^ov«  i  Ant-BaUlet ,  chap.  CX.\.  f,a)  Anll-Baillet ,  cap.  CXf  X 

(19)  f^ojez  les  D.sputes  tlieologlques  de  Gilbert  (,3)   Bocralin.,  Ras-uaRli,  XXXV  ceniur   Tf 
^  oeuu'i ,  tom.  r ,  pag.  ?.n5.  p/ij».  i3o.                      -        ».                 .          ir.  1 1  , 
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picaruolo  ,sopra.  la  prima  Fient  a  ciel  delto  di   sopra  di  faivi  impazzarc  , 

Padre  Siceo  ;  con  la  Diceria  de*  JYasi.  potrebbono  al  mena  far  diuenir  lascii'i 

L'imprimeur  ,   prenant  qualité  d^he-  et  scorretti  i^oi  qiiali  essi  soiw.  Sendo 

ritier  de  Barbagrigia  ,  se  promet  que  quasi  forzn  ,   che  quello  ,  che  non  si 

cette    nouvelle   édition    ne    sera   pas  dice ,   sijaccia.  Le  commentateur  a 

moins  agréable  que  celle  de  Tan  iSiiS  commence    par   un    prologue    digne 

nui  fut  la  première  ,  et  déclare  qu'il  de  la  pièce.  Il  y  représente,  i". ,  que 

la  donne  pour  s'acquitter  de  la  pro-  l'auteur  de  la  Ficheide  ou  du  Fichei- 

messc  qu'il  avait  faite  depuis  peu  en  do,  ayant  pris  les  figues  pour  son  su- 

publiantles/?«g^«o«rt7?ze/j/ftlerArctin.  jet,  leur  donne  l'un  et  l'autre  sexe,  et 

Ecco  {yimorei'ole  Leggilore)  che  io  emploie  confusément  le  sens  littéral, 

j'ion  mi  doinentico  punto  délia promes-  et  le  sens  allégorique.  Bastiid  per  ho- 

sa  che  fi  feci  a  mcsi  passati  ,  quando  ra  di  sapere ,  ch'  il  poeta  ,  non  senza 

ver  mezza  délia  stavipn  mia   ti  pre-  misterio    li   battezza   hermafrodiii  :  e 

sentai  i  Ra"ionavtcnti  di  Pieiro  Are-  che  per  lutta  l'opéra  troverete  ,  che 

tino       conciosia   cosa   che    da  quella  hanno  conjnsamente  due  sessi  ,  et  dui 

viosso      ho"si  io    mi  sia  risoliito  di  sensi ,  et  di  quesli  uno  è  seconda  la 

vresentnrli    ancora   il    piacei^ole  ,   e  leltera  ,    l'altra  seconda  il  misterio  , 

sottil    Commenta    del     t'alente     Ser  conte  di  soila   ^'edrete  (i^)  ;  2°.,  qae 

yl^resto  da  Ficaruolo ,  sopra  la  pri-  c'est  un  juge  très-compétent  en  cette 

ma  Ficata  del  Padre  Siceo  ,  il  quale  matière  ;  qu'il  a  mis  plus  de  temps  à 

i7ti  "louadi  credcre  ,  che /ion  tidehha  l'examiner  qu'Endymion  à  spéculer 


ti  (a  presentata  la  prima  Jiata  ,  ne  très.    3la  per  monstrare  quanta  sia 

(credo)  che  ti  debha  esser  men  caro  ,  compétente  giudice  in  questa  causa 

che  ti  sienoslati  i  prenomatl  Raqiona-  (  corne  dicono  i  legisti  )  mi  par  sola- 

menli.  L'imprimeur   de  la  première  mente   da  dind  .  che  egli,   oltre  ail' 

édition  s'était  nommé  Barbagrigia  ,  es.ser gran poeta ,  è  grandtssimo  fllo- 

et  avait  adressé  sa  préface  conjointe-  soja  naturale  ;  ed  ha  speso  pHi  tetnpa 

temcnt  à  l'auteur  Molsa  ,  et  au  com-  a  ini'esligare  i  segreti  delta   natura 

mentateur    Annibal    Caro  ,    et    leur  Jicale  ,   che  Endimione  a  speculare  i 

avait  dit  cru'en  comparaison  de  plu-  niati  délia    luna.  E  se  quello  ne  fu 

sieurs    pièces  grecques,  latines,    et  tenuto  dalla   luna  per  innamorato  : 

italiennes    leur  ouvrage  pouvait  pas-  questa  ne  stato  chiamato  dal  mando 

ser  pour  fort  honnête  ,    vu  que  les  per  padre  :  come  se  ognuna  li  fasse 

obscénités  n'y    étaient   point    nues  ,  figliuolo.    E   come  Alberto  fu  dello 

mais  habillées    de    pied   en  cap ,   et  Magna  per  ha^'ere  scopeiti  i  segreti 

qu'après   tout  ils   avaient    fait    sage-  délie  donne  :  esso  è  cognominata  di- 

ment  de  s'en  délivrer  sur  le  papier^  l'ino  ,  et  perfetto  ,  perhat'erni'elati  i 

car  s'ils  les  eussent  gardées  dans  leur  segreti  de'  Fichi.  E   con  tutto ,  che  di 

corps    elles  eussent  pu  démonter  leur  sotti  confessi  di  non  harerne   tocco 

tête    '  ou   corrompre  pour   le  moins  ancorfundo  ,    si  vede  pure  ,    che  s'è 

leur  chasteté  ,    étant  presque  néces-  disteso  piita  dentra  ,  chenessun  altro 

saireque  ce  que  l'on  ne  dit  pas  on  le  (25).  Je  ne  rapporte  ces  choses  qu'a- 

fasse    Ô('rt"«o   alla    lascwia fin   qu'on    sache  le   jugement  qu'on 

Messer  Ludafico  Fahbro  da  Fana  ,  faisait  du  Molsa.  On  en  pourra  de  plus 

jjg  „j'^ consigner  deW  ope-  inférer  qu'il  régnait  alors  parmi  les 

re     che  io  stampa  :  mi  dice  ,  che  gli  poètes  d'Italie  beaucoup  de  licence. 

hanno  pur  tanlo  di  gentilezza ,  et  di  Les  uns    à  l'envi   des  autres   s'exer- 

modestia  :  che  dowe  quellide  gli  altri  çaient  sur  des  sujets  à  double   sens. 

in  questo  génère,    tanto   de'' Greci  ,  M.  Ménage  eût  pu  ajouter  aux  exera- 

quanto  de'^Laluii,  et  de  ualgari,t^an-  pies  qu'il  a  cités  (26)  le  fameux  Bem- 

no    la    piu.   parte  ignudi ,    et    senza  no  ,  qui  choisit  pour  sa  matière  une 

brache:  essi  i'nnno  tutti  l'estiti,  et  can  herbe    dont   le    nom   faisait  bientôt 

le  mutande.  Et  quello  ,    che  piit  im-  •   j  ,  r 

it    iiiLiiLiiii^K..  ^-^      i  T  1  (34)  Proemiodcl  Commentatore ,  pn».  10. 

porta  ,  è  ,  che  eglino  non  ta  stannopm       (^5,  j^-j_ 

in  corpo  che  cosl  :  altre  al  pericola       (26)  Ci-dr.ssus, citation  {ii). 
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pressentir  de  ifiioi  il  était  question. 
Je  m'expliquerai  par  les  paroles  d'un 
autre  écrivain.  <c  II  y  a  un  Petius 
))  Iflalhœus ,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
»  tre  droit,  qui  fit  l'art  iSS^  un  Bc- 
i)  cueil   de  plusieurs  poésies  latines 

j)  des   poètes   italiens Entre 

»  ces  poésies  les  deux  plus  belles 
M  pièces  qui  s'y  trouvent  sont  les  plus 
))  honteuses  ,  la  Priapée  de  liembe , 
>»  où  il  se  joue  de  son  esprit,  parlant 
>)  de  l'hcrlje  que  nous  appelons  la 
))  menthe  ,  par  une  rencontre  de  ce 
»  mot  avec  la  mentule  latine,  et  en- 
«  core  la  Siphilis  de  Fracastor,  où  il 
j)  décrit  l'origine  et  le  progrès  de  la 
))  vérole  (27).  » 

(F)  On  a  dit qu'il  ne  fallait 

point  douter  que  son  cime  ne  filt  mon- 
tée tout  droit  au  ciel.l  Le  Contile  em- 
ploie entre  antres  raisonscelle  là  pour 
consoler  ceux  qui  pouvaient  s'affliger 
de  la  mort  de  ce  bel  esprit.  Il  avait 
allégué  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
devaient  s'en  affliger,  et  puis  il  tour- 
ne la  médaille  de  cette  manière  :  Deb- 
bano  adunque  i  suoi  parenti  ed  amici 
piangerlo  con  dolore  intenso.  Non 
debbano  poi  dolersene  ,  perche  hanno 
conosciuto,  clie  quellaera  lasua  hora, 
nella  quale  mostrb  tanto  zelo  chiislia- 
no  ,  che  dicono  à  uica  voce  csser  lui 
salito  in  cielo  :  era  la  sua  hora  pari- 
vienti  inquanLo  alla  eta  ,  la  quale 
stanca  di  questa  vila  ,  ha  mostio  il 
suo  determinato  fine  ,  fuggendo  il 
pericolo  délie  morti  subbitane  ,  le 
quali  succedono  quasisempre  a  qnella 
eta.  So  che  i>oi  in  prima  fronte  vi 
dorrete  di  quello  honorato  amico  , 
dipoi  non  l'i  dorrete  ,  ma  restarele 
contenta  di  quel  fine,  che  certijîca  la 
sainte  di  quelV  anima  ,  che  in  questa 
vila  valse  tanto  (28  ).  Il  me  semble 
que  les  mœurs  de  cet  homrae-là  de- 
vaient faire  craindre  ,  malgré  les 
bonnes  dispositions  qu'il  fit  paraître 
en  mourant  ,  qu'il  n'eût  besoin  de 
plusieurs  années  de  purgatoire. 

(2-)  Pasquier ,  Catéchisme  des  Jésuites  ,  livre 
III,  chap.  IX,pag.  m.  378. 

(28)  Luca  Contile,   Lettere  ,   libre  I  ,  folio  86 

ferso. 

MOLSA  (Tarquinia),  petite- 
fille  du  précédent,  a  été  une  des 
plus  illustres  daines  de  son  siè- 
cle. Son  esprit  et  son  savoir,  ac* 
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compagnes  des  grâces  du  corps 
étaient  soutenus  par  une  grande 
vertu  (A).  Ayant  perdu  son  ma- 
ri sans  en  avoir  eu  des  enfans  {a)y 
elle  ne  voulut  jamais  se  rema- 
rier ,  quoiqu'elle  fut  encore  fort 
jeune  :  elle  marqua  si  vivement 
sa  douleur,  qu'elle  mérita  d'être 
comparée  avec  Artémise  (B).  Son 
père  ayant  reconnu  qu'elle  était 
née  pour  les  sciences  ,  la  fit  in- 
struire par  les  plus  excellens  maî- 
tres qu'on  pût  trouver  (C).  Elle 
fut  extrêmement  considérée  à  la 
cour  du  duc  de  Ferrare  :  en  uu 
miot ,  son  mérite  eut  tant  d'é- 
clat ,  que  la  ville  de  Rome  la  gra- 
tifia d'un  privilège  dont  on  n'a- 
vait point  d'exemples  ;  ce  fut  ce- 
lui de  la  bourgeoisie  romaine 
(D).  Vous  trouverez  le  détail  de 
toutes  ces  choses  dans  les  remar- 
ques. 

(a)  Hilar.  de  Coste ,  Elog.  des  Dames 
Illustr.  tom_.  II,  pag.  800.  Il  ne  fait  que 
traduire,  l  Elog.  decette  dame,  composé  par 
Pierre-Paul  de  Ribe'ra. 

(A)  Son  esprit  et  son  savoir  ,  ac- 
compagnés des  grâces  du  corps  , 
étaient  soutenus  par  une  grande  ver- 
tu.^ François  Patrice,  l'un  des  plus 
savans  personnages  de  ce  temps-là,  est 
ma  caution;  car  voici  ce  qu'il  lui  écrit, 
après  avoir  étalé  toutes  les  choses 
qu'elle  savait.  His  tôt  tanlisque  inge- 
nii  ornamentis  comités  sese  addide- 
runt  nobilitas  generis  ,  pulchritudo 
eximia ,  mores  animi  insignes  ,  pudi- 
citia  singularis  (i).  Un  chanoine  de 
Latran  a  donné  à  cet  éloge  plus  d'é- 
tendue :  Elle  était  naturellement  ai- 
mable, dit-il  (2) ,  etd'une  rare  beauté  ; 
de  sorte  quêtant  en  un  âge  plus  avan- 
cé ,  son  visage  ,  sa  gentillesse ,  et  sa 
bonne  grâce  firent  paraître  que  le 
dire  d' JLuripide  est  véritable  :  Que 
non-seulement    le  printemps  ,    mais 

(i)  Franciscus  Patricius  ,  in  epist,  dedieatoriit 
tertii  tomi  Discussion.  Peripateticarum. 

(2)  Pierre  Paul  de  Ribéra  ,  uhi  infrà  ,  citai.  ("). 
Selon  la  K'ersion  rf'Hilarion  de  Coste,  Elog,  aes 
Dames  illustres  ,  iom.  II,  pag.  800. 
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aussi  l'automne  iJes  m'aies  beautés  est   p 
agrcahlc  :  toutefois  /es  perfections  de 
l'esprit  surpass(:rcnt  l/enucoup  celles 
du  corps  ,  ayant  égalé  les  plus  célè- 
bres personnages  en  ucrtu  et  en  doc- 
trine. Elle  n  a  pas  ausslcédé  a  aucune 
femme   en  honnêteté  et  en  modestie  , 
dont  elle  a  fait  toujours  profession  , 
ai'ec  d'autant  plus  de  gloire  et  d^a- 
uantage  ,  qu'elle  a  été  honorée  de  In 
uisite  des  plus  excellens  hommes  de 
diverses  nations  (3  )  ,  qui  ayant  oui 
faire  un  grand  récit  de  ses  rares  ver- 
tus ,  et  de  ses  mérites  ,    ont  woulu  sa- 
tisfiiire  h  leur  curiosité  et  sont  venus 
de  bien  làin  pour  la  voir  et  lui  parler, 
comme  a  une  merveille  de  son  siècle. 
Cette  ViJnité  ,  qui  flatte  si  doucement 
l'esprit  de  son  sexe ,  n'a  jamais  touché 
le    sien  ;    au  contraire  ,    elle  Juyait 
avec  une  grande  sagesse  et  modestie 
les  occasions  qui  la  pouvaient  faire  pa- 
raîtra ;  préférant  une  vie  retirée  du 
monde  ,    a' Tétât  que  ses  qualités  ex- 
traordinaires lui  pouvaient  apporter; 
le  tempérament  quelle  y  avait  trouvé 
ne  sentait  ni  la  présomption  de  soi- 
même  ,    ni   le   mépris    d'autrui.    Ces 
paroles  sont  du  minime  Hilarion  de 
Coste  ;  mais  elles  ne  sont  que  la  tra- 
duction de  ritalien   du  chanoine  de 
Latran.  Appliquez  ceci  aux  citations 
que  vous  allez  lire  de  ce  même  moine. 
(B)    Elle    mérita    dVtre    comparée 
avec  yfrténnse.]  J'en  parle  ainsi  sous 
la  caution  d'un   grand    philosophe  : 
Prohdoiorl  dit-il (4) ,  postquam  ma- 
ritustuus  Paulus  Porrinus,  virorum 
optimus  ad  superos  migravit  ,  Musas 
omnes  ac  Gratias ,    luctu  ac  tenehris 
ohdu.7isli.  Artemisiam  alteram  tefac- 
tam    dolenius.    Fuit   quideni   illi   tibi 
viaritus    incomparabilis.    Sed    et    tu 
uxorilliincomparabilis  et  admiranda. 
Da  locum  prudentiœ  ,  ac  forliludini 
tuœ  ,  da   jînem    lachrymis.    LY'pître 
dedicatoîre  dont  j'ai  tire  ces  paroles 
n'est  point  datée  ■    mais  le   livre  où 
elle  se  trouve  fut  imprime  à  Cale  , 
l'an  i58i. 

(C)  Son  père la  fit  instruire 

par  les  plus  excellens  maîtres  qu'on 

(3)  Confirmons  cela  par  ces  paroles  de  François 
Patrire,  discussionam  peiipateticarum  episl.  <le- 
dicaloria  :  Elfgautps  àc  docti  vlriquiquenon  cives 
tant'um  tui ,  sed  quotquol  Italla,  qiiotquot  Europa 
protuUt  ,  Mutinamviiunt ,  utteMiUinit  visant  , 
>it  mirentur ,  ut  colant ,  cerebvum  Jovis  penè  su- 
premi  alteram  Minervam. 

(4)  Francise.  Patrieius  ,  ibid. 


ût  trouver."]   «  (  5  )  Camille  MoKa  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques  d'Espagne  ,  qui  était  fils  du 
grand    François -Marie    Molsa    de 
Modène  ,   orateur  et  très-excellent 
poète  latin  et  italien  .  .  .  ayant  re- 
marque dès  sa  jeunesse  la  honte  et 
l'cxcellenco  de  son  esprit,  l'envoya 
avec  ses  frères  pour  apprendre  les 
]>rincipes  de   la   grammaire.   Jean 
Politiano  ,  natif  de  Modène,  très- 
docte  en  toutes  les  sciences,  très- 
vertueux  et  de  sainte  vie,  fut  son 
maître.  Elle  apprit  encore  les  let- 
■  Ires  humaines,  à  hien  écrire  ,  et  à 
composer  correctement  sous  lacon- 
I  duite  de  Lazare  Labadini  ,  célèbre 
'  grammaii'ien  de  ce  temps-là  ,  com- 
me elle  l'a  élégamment  réduite  en 
1  pratiepie    par  ses   compositions  en 
prose  et  en  vers  latins.  Elle  se  ren- 
i  dit  savante  en  la  rhétorique  d'Aris- 
tote    sous    Camille    Corcapani.    Le 
1  méthématicien   Antoine    Guarini  , 
lui  enseigna  la  sphère.  Elle  apprit 
la  poésie  de  François  Patricio,  phi- 
>  losophe  fameux,  la  logique  et  toute 
la    philosophie   de    P.    Latoni  ,   et 
du    même  ,  l'entière  et  la  parfaite 
connaissance  de  la  langue  grecque. 
Rabbi    Abraham    lui    enseigna  les 
])rincipes  de  la  langue  hébraïque. 
L'aïeul  de  ce  ralibin  avait  appris  la 
même    langue   au    grand    3Iolsa  , 
l'aïeul  de   Tarquinie  ,    ensuite   de. 
quoi,  par  ses  propres  soins  et  l'in- 
clination que   ces  grands   hommes 
voyaient  en  son  esprit  pour  l'étude, 
elle  y  lit  un  notable  progrès  ,  jus- 
que-là que  les  plus  subtiles   f(ues- 
tions  de  la  théologie  ne  lui  étaient 
point  dilTiciles.  Jean-Marie  Barbier, 
homme  de  grand  savoir  et  fort  ju- 
dicieux ,  la  forma  dans  la  politesse 
de  la  langue  toscane  ,   en  laquelle 
elle  a  non-seulement  composé  plu- 
sieurs vers  faciles  et  élégans  ,  mais 
aussi  diverses  lettres  et  autres  œu- 
vres fort  estimées  par  les  plus  polis 
et  les  plus  savans  d'Italie,  Avec  ses 
inventions  particulières  elle  a  mêlé 
quantité  de   traductions  d'oeuvres 
grecques  et  latines  ,   dans  lesquel- 
les elle  a  exprimé  si  heureusement 
et   si  proprement  les    pensées   des 
auteurs  ,   qu'elle  a  mis  ses  lecteurs 
en  doute    si  elle  n'avait    pas  une 

(5)HiIar.  de  Coste,  Éloges  des  Dames  illustres, 
tem.  Il .  pag.  •;99,  8oo  ,  ri  suw. 
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»  plus   parfaite  connaissance  de  ces    Patrice  même ,  c[ui  nous  apprennent 
»  langnes-là   que   de  la  sienne  pro-    qu'il  lui  enseigna  la  langue  grecque, 
i>  pre.  Elle  commença  à  apprendre  la    et   qu'il  lui  fit  lire  Platon.  Tout  ce 
»)  musique  pour  s'entretenir  etdiver-    qu'il  dit  à  la  louange  de  Tarquinia  , 
»  tir  de  ses  t.'tudes  plus  sérieuses  ;  de    ]iar   rapport   à    l'érudition  ,    mérite 
J'  sorte  qu'elle  surpassa  de  beaucoup    d'être   rapporte,   et    peut  servir  de 
J)  toutes  les  dames  qui  avaient  chante    supple'ment  à  la  narration  de  Ribe'ra. 
)>  avec  un  grand  applaudissement  et    JVoii  tu  ,  dit-il   (8;  ,   ut  aliœ  soient, 
i>  ravi    les  oreilles  d'admiration.  La    sunuiiis  /abris  libros  alligisti.  Tu  non 
i>  conduite  de   sa  voi.'S  ,  qu'elle  avait    modo    Uelruscmu  polilissiniam   lin- 
'>  acquise  par  les   vraies   règles   des    guam  ,   sed  latinani  ,  se.d  grœcam  , 
«  bons  livres  et  des  meilleurs  auteurs,    optiniè  calles.    Tu  in  hdc  non  modo 
'>  dont  plusieui'S  ont  eu  cette  louable    historicos  atque  oratores  ,  sed  et  phi- 
"  am])ition  de  lui  pouvoir  montrer    losophos ,    sed  et  Platonem   ipsum  , 
»  quelque  chose  rare  de  cette  proies-    Jouis  eloquium  œmulantem  ,   sed  et 
»  sion  ,   comme    firent   entre  autres    poëtas  quoslibet ,  sed  et  Pindarum 
»  Giaches  d'Uvcrto,Lusasco  Lusachi,    sine  hœsitatione  ulid  ,    et  legis  et  in- 
3'  et  Horace,  dit  de  la  Viole,  duquel    telligis.  Hanc  tu  ,  quod  omnium  ho- 
J'  instrument   outre  le  luth  Tarqui-    minum  admirationem  inncat,  in  Pla- 
:»  nia    avait   coutume   de  jouer  une    tone  ,   tribus  mensibus  me prœlegente 
i>  partie  ,   y  joignant  une  autre  avec    edidicisti.  Tu  in  laiina   omnium  ge- 
5)  sa  voix  ,    et  avec  tant  d'adresse  et    nerum  carmina  pangis ,  in  Hetrusca 
'»   de  science  ,   que  l'on  n'en   saurait    pocmata  condis ,  quam  salita  ,  Jupi- 
i>  pas  souhaiter  davantage  ,    si  bien     ter ,  atque  arguta  '.   Tu  logions  omne s 
y>  qu'Alfonse  II,  duc  de  Ferrare  (6)  ,    spinas  demetisti.   Tu  moralem philo- 
)'  prince  très-judicieux,  et  qui  avait    sophiam  ,  Plutarchicam  ,  Aristoteli- 
»  une  extrême  passion  pour  toutes  les    cam  ,    Platonicamque     obihisti.    Tu 
»  belles  et  les  bonnes  choses,  demeu-    magnas  profectus  in  phrsiologidfe- 
^>  ra  ravi  d'admiration,  ayant  trouve'    cisti.  Tu  theologiam  cailiolicam,  toto 
y>  beaucoup   plus    de    merveilles    en    pectore  hausisti.  Quidmusicenomnis 
»  cette    dame    que   l'on   ne    lui   en    generis  referam  ?    In  qnd  te  omnis 
J)  avait  pas  rapporte.  Peu   après  elle    non  modo  musicorum  ,  sed  et  musa- 
J)  institua  ce  célèbre  concert  des  da-    rum  chorus  et  admiratur ,  et  stupet. 
«  mes  qui  l'ont  grandement  respec-    Te  ne  uirorum  quidem  ullus  in  mu- 
3)  te'e ,  et  après  la  mort  de  son  mari    sied   prœsiantissimorum  ,   non    modo 
}>  lui  ont  fait  l'honneur  de  l'appeler    non  superat  ,  sed  nec  adœquat.  Ciim 
^>  toujours  en    leur  compagnie  ,  afin    ad  hendecachordum  canis ,  ciim  acu- 
M  que  par  sa  présence  elle  perfection-    tam  grauemque  eodem  ulramque  tem- 
«  nât  ce  chœur  de    musique  qu'elle    pore  ,    alteram   ad   lyrnm  puisas 
))  avait  si  bien  commence'.  "Ces  paro-    alteram  cantas  ,  gi'atiœ  te  omnes  or- 
los  d'Hilarion  de  Coste  sont  traduites    nant  ,    circumstant ,    stupescunlque . 
de  l'italien  d'un  chanoine  re'gulier  de     Quas  uiina/n  possem  ita  exprimcre 
Saint- Jean  de  Latran  (7).  Il  ne  marque    "^  qui  hœc  legeret ,  te  audire putaret. 
pas  assez  bien  ce  que  Patrice  enseigna    Sed,  DU  boni!  quœ  eloqueniia?  quce 
à  cette  dame.  C'estpourquoi  je  recti-    argutiœ  ,   qui  sales  ?  quœ  jucunditas 
fie  sa  narration   par  les  paroles    de    incom^ei-snndo,  quœhumanitas,  quœ 

urbanitas  ?  Longe  meritb  judiciosis- 

{6)  Confirmez  cela  par  ces  parole t  de  Paincins,  •St'WM.S     BenedictUS      IManzolius     cifis 

ubi  suprà,  citât.  (3).   Quauti  te  serenissimus  Al-  tUUS ,     et  episcopus  regiensis  te      non 

phonsus  Atestmus  II  princeps  noster  ?  Quanti  te  solîim patritUO  Camillo   uiro  eloauen- 

principes  mulicres  Lucretia  atque  Leonora  ,   soro-  .  •      •      -"  ,        .  ">■•  u  ctuquen- 

les  ejusfaciunt?  tissuiio  ,  secl  etiam  at'o  tuo  ,  i^iro   us- 

(7)  iVommp  Pierre  Paul  Je  RSbéra  de  Valence.    Çnèquaque  magno  Francisco  Mario 

Jla  faitl'e'loge  de  noire  Tarquinia  dans  le  XI V  Molzice  audet  pro'ferre 

ii.ri  d'un  ou.ra^e  qui  a   «o«r  tUre  :  Le    Glorie  ("D)  ^^  ^^/^g  ^/^  ^          '  ^           ^  -^ 

immortah  de    TriomU  ,  ed  heroiche  imprese  d  ot-  j     t      i                                  """-■-"•  g/ «tty ta. .. 

toceuto    quaranta  .inque   donne    illustri   antiche  "^  '^'^  bOurgeOlSie  romame.']  K  (g)  Tout 

c  moderne  ,    dotale  di  conditionl  e  scienze  segna- 

late  :  Cioè  in  sacra  scrittura  ,  tbeologia,  profetia,  (8)  Patricius ,  epist.  dedical,    Discuss.  Pei-ipa- 

filosoiîa ,  Tetorlca  ,  gvararaatica  ,  mcdicina  ,  astre-  tetic.                                                                   ' 

logia  ,  leggi  civill ,  piltuia ,   musica  ,  armi ,  ed  in  (9)  Hilar.  de  Coste  ,  Éloge  des  Dame»  illustres 

■altrc  virln  prinripali.  toin.  II  ,  pag.  802  ,  8o3. 
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"  l'uTiivers  a  ilonnc  un  applaudisse- 
"  ment  universel  à  ses  mérites  ,  mais 
"  parliculièrcmcnt  le  sénat  et  le  peii- 
"  pie  romain  ,  par  un  authentique 
"  témoignage  et  reconnaissance  , 
»  l'ayant ,  clans  un  décret  du  sénat 
"  (  où  il  est  fait  mention  de  toutes 
"  ses  qualités  et  de  ses  mérites  )  ho- 
"  norée  du  titre  à^Uniqiie  ,  lui  don- 
"  nant  à  elle  le  droit  de  citoyenne 
"  romaine,  et  à  tous  ceux  de  la  mai- 
'>  son  de  Molsa  ,  comme  vous  verrez 
>'  par  les  paroles  de  ce  privilège  et 
"  de  celle  patente.  .  .  .  Quoel  Fabius 
'>  Malheus  Francisciis  iSoricius  Ftjii. 
"  Dominiciis  Coccia  Cous,  fie  2  ar- 
3>  qiiinid  Molsd  Mutinense  Camilli 
»  filiâ  cii'ilnlc  romand  donnnda  ad 
•n^senatuin  vctidére  S.  P.  Q.  R.  de 
»  ed  i^i  itafieri  censuit.  Elsi  nouiim 
)>  atqiie  iniuilatum  est  in  civ'ium  nu- 
j)  nieriim  h  senatn  fœminas  cooptari , 
»  qiiarum  idrliis,  ncj'ama  doniestico- 
»  mm  parieUimjinihus  contincri  ciim 
j)  deheat  ,  ra?'o  puLlicis  in  negoùis 
j)  usui  reipitllicœ  esse  solet  ;  lamen 
j)  51  aliqna  inler  eis  unquam  e.rtUe- 
•»  rit ,  quœ  non  soliim  cœleras  sui  or- 
■»  dinis,  sed  idros  etiam  uirLutihus  pe- 
3)  ne  omnibus  supergrediatur,  œqiiuni 
»  est,  ut  noi'o  exemplo,  nouisque  inu- 
»  sitatisque  meritis ,  noui  itidem  ho- 
})  nores  inusitalique  persolrantur. 
»  Cii77i  itaque  Turquinia  Molsa  Mu- 
})  tinœ  antiquissima  ac  florenlissima 
})  populi  romani  colonia,  Camillo pa- 
3)  tre  in  equiluni  ordineiu  D.  Jacobi 
3)  ab  Hispaniœ  regibus  institutum,  ob 
»  mérita  ac  nobdilatem  adjecto  ,  ge- 
j)  nita  (lo)  ,  célèbres  illas  romanas 
)>  heroinas  œmuletur  ,  i^irtulibusque 
3)  exprimat  ,  ut  ci  nihil  praiter  pa- 
3)  triam  romanam  déesse  uideatur,  ne 
3)  hoc  unum  ad  absolutam  ejus  glo- 
3>  riam  desiderari  possit ,  senalus  po- 
3)  pulusque  romanus  civitale  donan- 
3)  dam  censuit  ,  etc.  Ribéra  n'a  mis 
3)  que  CCS  paroles  latines  dans  l'éloge 
»  de  Tarquinia  Molsa,  et  toute  celte 
3)  patente  en  italien,  où  sont  rappor- 
3)  tées  toutes  les  qualités  et  les  études 
3)  de  cette  héroïne,  la  noblesse  de  sa 
3)  maison,  et  les  faits  de  ses  ancêtres 

(lo)  Hilaiiou  de  Coste.a  traduit  ceci  mise'rahle- 
mrnl  :  Et  parce  ,  dit-il ,  que  Tarquinia  Molsa  , 
native  de  Modène  ,  (  ancienne  et  florissante  co- 
lonie du  peuple  romain)  et  qui  pour  ses  mérite» 
et  sa  noblesse  a  été  lîUe  de  Camille  ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Jacques  ,  instiliis  par  les  rois 
d'Espagne. 


»  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Le  décrpt 
»  a  été  rendu  au  Capitole ,  le  8  dé- 
))  ccmbrc  M.  D.  C.  ,  Curlio  Martolo 
»  étant  pour  lors  chancelier  du  sénat 
»  et  du  peuple  romain  ,  Angelo  Fos- 
3)  CD ,  chancelier  du  sénat  et  du  peu- 
»  pie.  » 

MONANtHEUIL( Henri  de), 
en  latin  Monantholius  (A)  ,  na- 
tif de  Reims  ea  Champagne  , 
était  professeur  royal  à  Paris,  en 
mathématiques,  dès  l'an  i5'j7  (a) 
(B).  Il  a  été  aussi  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  [b). 
11  avait  été  élevé  sous  la  disci- 
plme  de  Ramus ,  au  collège  do 
Prêle,  et  il  était  fort  attaché  à  la 
philosophie  de  ce  nouveau  chef 
de  parti.  M.  de  Thou,  qui  nous 
apprend  cette  particularité  (c)  , 
parle  avec  éloge  de  Monantheuii, 
qui  lui  avait  enseigné  l'arithmé- 
tique et  la  géométrie.  Il  avait 
été  précepteur  du  savant  Pierre 
de  Lamoignon  {d) ,  dont  Théo- 
dore de  Bèze  a  fait  l'épilaphe  en 
vers  latins.  11  publia  à  Paris,  en 
iSgg,  la  traduction  latine  des 
mécaniques  d'Aristote  (e)  (C) , 
et  y  joignit  un  fort  savant  com- 
mentaire. La  mort  *  l'emjDecha 
d'achever  un  grand  ouvrage  de 
mathématique  auquel  il  avait 
long-temps  travaillé,  et  qui  de- 
vait avoir  pour  titre  :  Heplatech- 
non  mathematicum.  Nous  dirons 
quelque  chose  de  ses  autres  li- 
vres dans  les  remarques.  11  était 
des  amis  particuliers   du  garde 

fa)  Du  Breiil ,  Antiquités  de  Paris  ,  pag-, 
567. 

(b)  Ménage  Rem.  surla  Vie  de  P.  Ayrault, 
pag.  254. 

(r)  Tliuan.  ,  de  Vitâ  siiâ,  lib.  I. 

(d)  Oncle  du  premier  président  de  Lamoi- 
gnon. Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  de  P. 
Àyrault  ,  pag-  9.5!\. 

(e)  Vossius  ,  de  Scient.  Malliem.  ,  p.  3o6. 
*  H  mourut  en  1606,  dit  l.eclerc  ,  âgé  de 

srrixanle  el  dix  ans. 
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des  sceaux  du  Vair  ,  et  il  est  le      (C)  Il  publia. .  .  .  la  traduction  la- 

musée  dont  M.  du  Vair  a  fait  ^'^'  J-  '^^"''%"'^""h  l''ii''li;„î 
.  ,  I-  1  1  Quand  le  vois  d  un  cote  que  le  sieur 
mention  dans  son  livre  de  la  gonig  (i),  sur  le  témoignage  de  Car- 
Constance.  Il  eut  un  fils  nommé  dan  ,  nous  parle  d'un  François  Mo- 
ThiERRI  de  MoxaNTHEUIL  ,  qui  nantholius  ,  auteur  d'un  livre  intitu- 
/•  .  ^  1  „  »  J„  D,,  lé  :  Ludus  ialromalhemalicus ;  et  de 
lut  avocat  au  parlement  de  ra-  ,,  .  n  •  i„  ]ii^r,-.,,ii.o„;i  n 
r              ,             ,.  1  autre   que  IJenri  de  Monantneuil  a 

ris ,  et  qui  a  compose  un  livre  f^jt  ^^  li^-j-^  intitulé  :  Ludus  iatro- 
intitulé  de  PlinCtO  (D)  ,  qu'il  !^a  vialhejnaticas  musis  facLus  ad  ai'ev- 
déd 
mo 

cinquauitj  aus.  ou  su.ui  ^ainc-  croire  que  d'un  auteur  on  nous  en 
KINE  fut  mariée  à  Jérôme  Gou—  fait  deux,  et  qu'ainsi  le  Pctrus  Mo- 
lu  ,    comme    nous    l'avons    déjà    'îrt'2«/io/'^"  dont  on  nous  parle  immé 

diatement  après ,  comme  d  un  auteur 
qui  publia  des  commentaires,  à  Paris, 
sur  la  Fdiétorique  d'Aristote ,  l'an 
ï5qq,  est  une  nouvelle  multiplication 
du  même  écrivain,  et  la  prise  d  un 
ouvrage  de  rhétorique  pour  un  trai- 
té de  mécanique.  Je  n'ose  néanmoins 
rien    décider,   n'ayant  point  en  ma 

(A)  En  latin  Monantliolius.]  C'est    disposition    une    bibliotLéque    assez 
sans  doute  son  vrai  nom  latin  :  mais    bien  fournie. 

parce  que  Vossius  le  nomme,  je    ne         (D)  Thif.rri  ...  son  fils a  com- 

sais  pourquoi  Alonatholius  ,^l.'S[r)-  posé    un   livre    intitule   de    Puncto.  ] 

réri  non  -  seulement  ne  Fa  pas  mis  Monanthcuil  le    père   a  écrit  sur  le 

sous  son  nom  français,  comme  il  de-  même  sujet.  Voyez  dans  le  Catalogue 

vait  faire  ,  il  l'a  encore  mis  sous  un  de  M.  de  Thou ,  ce  titre  :  Henr.  Mo- 

nora  latin  un  peu  altéré,  je  veux  dire  nantholiide  Puncto  primo  geometriœ 

60US    celui   de    MonatlioUus.    Il   n'a  principio  ,    4-    Lugd.    Bat.  Commel. 

rien  ajouté  au  petit  article  qu'il  en  a  i6oo.  Le  Catalogue  d'Oxford  n'a  point 

trouvé  dans  Vossius.  ce  traité  ;  mais  on  y  voit  un  panégy- 

(B)  //  était  professeur  royal rique  Henrico  If^,  GalUarwn   régi  , 

dès  Van  i5'j-].  ]  Je  croirais  aisément  dictas  ,  imprimé  à  Paris  en   iSg^,  et 

qu'il  prit  possession  de  cette  charge  une   yldnionitio  ail  Jac.  Peletarium 

en  i5^4>  étant  déjà  professeur  en  mé-  de  A ngulo  contactas,  imprimée  à  Pa- 

decine;  je  le  croirais,  dis-je,  aisément  ris  en  i58i. 

sur    ce   titre  de  harangue    rapporté 

par  du  Verdier  Vau-Privas  ,  dans  le  ''re  larti.le  que  Goujet  lui  a  donné  dans  «0.1 
s  I  ' i  j      vt .^' t„r^r.     Aa    I,      P;        Mc'inoire sur  le  Colle'se  royal  de  France 

supplément  de  1  tpilome    de   la    m-       ,  ,  „.^,.    ,  i',„   -^ 

bliotheque  de  Gesner.  Henrici  JJo- 


remarqué  {/)•  Voyez  M.  Ména- 
ge {g)- 

if)  Ci-dessus,  tom.  VII ,  pag.  184,  re- 
marque i^A)  de  l'article  GorLU  (  Jérôme  ). 

{g)  Remarques  sur  la  Vie  de  P.  Ayrault, 
jiag.   254. 


Menrici 
nanlholii  ,  Rhenn  scholarum  viedici- 
nœ  proj'essoris,  Oratio  pro  mathema- 
ticis  artibus,  Parisiis  habita,  ibident- 
nue    excusa   jrt-4°.    apud  Dyonisiuin 

,.     D*.^tt^    i^^^     Aille    i^^af"  anfr'/i    fifr*^    rlo 


(i)  Bibllotli.p(7,ç.  548. 

(2)  Voyez  Lindenius  rénovât.  ,  pag.  897. 


MONARDES  (Nicolas),  mé- 
decin   de   Séville  ,   florissait    au 
siècle,  et   s'acquit  beau- 


harangue  que  le  vois  a  la  page  SGt  de  1       '      i  i-  1  *- 

-    -'   ^      » •     j     r  f  1       „  ]„  M   A     coup  de  réputation  par    a  prati- 
partie  du  Latalogue  de  i\l.  de  i  ,  i  i  •       . 


n  Prato  i5';4-Mais  cet  autre  titre  de  W\ 
hara 

la  II  .............   - ^o -„  - 

Thou  pourrait  tenir  eu  suspens, /fe«-  que  de  son  art    [Uj ,    et  par   les 

rici  MonanlhoUi    Oratio  iro   suo  in  ouvrages  qu'il  publia  (A).  Qiiel- 

regiatn  cathedrani  ritu* ,  Paris.  i585.  ,. 


*  Ni  Bayle,  ni  Leclerc  ,  ni  Joly,  n'avaient  vu 
et»  li\rc  qui  porte  redilu  et  non  ritu.  Au  reste 
-  tous  ceux  qui  ont  parlé  deHenride  Monantlicuil, 
•■  Vont  fait ,  dit  Goujet .  avec  peu  d'exactitude  , 
•    faute  d'avoir  consulté  ses  ouvrage».  *  On  peut 


qu  11  publia  (Al.  Qi 
ques  —  uns  croient  qu'il  mou- 
rut l'an  i588  ;  mais  il  y  a  plus 
d'a])parence    qu'il    mourut    l'an 


à.   Vnjez  la  remarque. 


,cg  MONARDES. 

.^nR  (lA    Nous  montrerons  dans  que  de  publier  quelque  chose  sur  cet 

1070  (,y;-  i^oubiiiuiii-  ^^  matière  ,  il  savait  par  une   longue 

la  remarque  que  les  ediuous  ae  g^pj^j-iepce  la  souveraine  vertu  des 

ses  livres  n'ont  pas  été  bien  rap-  mcdicamens  de  rAmërique.    Qiihm 

r^(^r\èe?,   «ar    don    Nicolas    Anto-  nrum   medicinalium  ab    Occidentali 

|)ui  ict-a   i  usqnc    Inrliii  ,    ad    nos   conrectarum 

nio.  uillitatcs  (ulao  mirahiles   ut   œi^votos 

(b)  Nicol    Antonius,   in  Blblioth.  Scrip-  qnainplurimos  penè  jam  dcploratos 

lor.  Hispanor.  ,<ow.//,  i^ag^-  122-  sanm'erint ,  assidud  ivedendi  pericli- 


md  in  pleurUide  inler  Grœcos  et  pr(;ndre  que  les  deux  premières  par- 
'robes  Concordia  ,  fut  imprime  a  ^-^^  j^  ^^^  ouvrage  furent  imprimées 
;ville,  Tan  \5'ig,  in-l\°.  Son  traite  de    p^^^^  ^      -.^  l'autre.  Il  ne  savait  point 


Scville,  1  an  .^^y, --   ,  .  ^  uuu  u['iv-a  x  m.m..  *•.  ^w ^ 

roirt  ei  parùbus  ejus  ;  de  •Succi  rosa-    ^^j.^ .  ^|  ^g^j  j^^g^  q^'on   croie  qu'el- 


ma  pars)  superioribus  annis  tamje-  ^^^^y^^^  ^u  pape   Grégoire  XIII,  et  ce 

ticibus  aiispiclis   in  pubticum  prodiit  fj,t  pour  faire  plaisir  à  ce  pontife  que 

ut  indè  hominum   ^'ita  tôt  morborurn  l'auteur  la  publia   en  cet  état.  Quœ 

periculis  objecta   muhip/icia  endem  j^^gorum  sludiorum  monumenla  quîint 

que  pnvsentanea   remédia  sibi  para-  ^j^^^^^    „,o^7t  geniimi    habuerint,    ut 

uerit,  atque  ego  bnnorum  judicio  non  ^^^çiiinH  mœ  sunniiè  placuerint,  ea- 

mcdiocrem  eruditionis  et    ddiij;entiœ_  ^^^^  Romain  ex  ultimd  Hispanid  de- 

laudein    rcportai'erim  (2).  C  est  ainsi  j^^ç.jj^  curai'eris,  operœ  pretium  me 

quHl  parle  touchant  la  première  par-  ^.j^-  ^^p^K,.,,,»  existimaui,  si  ulramque 

tie  de  cet  ouvrage,  dans    une  t'Pitre  ]^^^j\^s  operis  parlem  conjungerem,  ac^ 

dédicatoire   au    pape    Grégoire    AJll  ^j^,^^.  pj-i^^iim  tua  potissimum  cnussd 

(3).  11  ajoute  que  le  désir  de  travail-  ^g,.^,-^,„  adjicerem  (7).  Ily  joignit  trois 

1er  pour  le  bien  public  le  porta,  bien  jj^jogues  :  le  premier ,  de  la  Piedra 

plus  que  les  applaudissemens  dont  il  j^^.^'^j,^  y  jg  la  J  erua  escuerconera  ; 

jouissait,    à    composer  une   seconde  jg  deuxième,  ^/e /«iV/e^e  j"  ^/e/ 5e(^er 

partie,  et  il  observe  qu'elle  fut  d  une  V-^  .  jg  tj-oisième  ,  de  las  Grandezas 

utilité    admirable.    Postea   non  tam  -^^^  ///er/-o,  Y  de  sus  Firludes  medici- 

aurœ  popularis   (  quamquam.  ea    se-  ^^^i^^   Lg^  deux  premiers  avaient  dé- 

cundissimc   afflabat  )    suai'itate  Mec-  j,^  ^^,  ,g  Jq^,j.  ^gj  ;   mais  le  troisième 

tus  ,  quam  communis  utditatis  amore  ^^^y.^^^  p^g  encore  été  imprimé.  Nico- 

commotus  ,    altemm   ejiisdem    argn-  ^^^  Antonio  n'a  point  connu  d'autre 

menli  syntagma  concinna^'i  :  m  quo  ^jj^Jq^j    ^jy   troisième    que    celle    de 

innumera  medicnmenla  quœ  hactenus  p^^    ^jg^^    jç,^,^  j,gs  ouvrages  espa- 
intra    nnlurœ    arcana     dehtuerant  , 

tnn-'nn    hnmanœ  saliitis  emolumenlo  (K)  La  même. 

■nîZmproduxi  (4>.  Notez  qu'avant  ^^(r.)  NicC.  Antonio,  B.M.o.h.  H.p.n.  ..„.  U , 

(ONicoi.  Antonio,  .ibuo.K.  Scripto.-.  ui^pan.,  w  ^i;^;::;:::!^^:;:':';^?^ 'î^^^.^^/-, 

tom.TI,pa!i.  17.2.  ,,       ,       „  r«n  i56o    in-S". .  relui  De  U  nieve  ,  elc. ,  n  Sr. 

(,)  Nicol.  Monaraus,  fV'.'j-'^^'-X'ZMe.S'i        X  x5'.',   .«-S-.  Nuol.  Antonio,    BibUoth.  H», 
l-\)Elec<lauJeiantdeiedilionde>ei-iUeib'-{.      u'ieu,","     " 

fj  Nicol.  Monardus,  ^m*.  dedicaiona.  pan.,  ,o.„.  Jl^y'^-  "- 


MON  1  ME. 


487 


c;nols  de  notre  Monardes  ont  cte  tra- 
duits en  latin  par  Clusius  ,  et  en  ita- 
lien par  Annibal  Brigantus.  Le  même 
Clusius  a  traduit  aussi  en  latin  les 
trois   livres   de  Monardes  ,   de  l'cirios 


meut  d'Éplièse  à  Philopœmen  , 
père  de  Monime  {c).  On  ne  peuL 
douter  que  sa  passion  pour  cette 
belle   personne    n'ait  duréj    car 


en  avait  reçues  {d). 

(c)   Appian. ,  in  Mitlirid, ,  paf^.   i3^. 
{d)  Piut.,  in  Ponipeio  ,  pa§'.  63q. 

(A)  Miihridate ne  coucha  a^ec 

elle, qu'après  i at-'olr  ornce....  de 

In  qualité  de  reine.'\  Tsti/Tn;  a  TrKiïç'oç 


Secretns  r  ExperienciasdelMedlcina.  après  sa  mort  on    trouva   parmi 

Ceux  des  Drogues  de  l'Amérique  ont  g^^    papiers    les     lettres    lascives 
été  traduits  en  anglais  par  le  ne  sais       ^^vj  j^^;    ^^^jj    écrites,    et    qu'il 

qui>,  et  en  français  par  Antoine  to-  1  .  ^  ^  '  1 

lin,  maître  apothicaire  jure  de  la 
ville  de  L3'on.  Le  iJndenius  renoya- 
tus  ne  marque  l'année  d'aucune  édi- 
tion espagnole. 

MON  IME  ,  femme  de  Mithri- 
date  ,  toucha  le  cœur  de  ce  prin- 
ce dès  la  première  fois  qu'il   la 

vit.  Ce  fut  dans  la  ville  de  otra-  ^/ot/ç  x^^^'^^'^  7rpo(r7rîfji^cLv'roç,  a.v^is-Xi 

tonicée  peu  après  qu'il  eut  rem-  f/.iXp'^  t*^  ^'^/"«v  s^svovto  a-uvôiKxt,  ka 

porté    de  grands  avantages   sur  J'iS-^y-cc  ^é^^ccç  ccùr^ ,  U-!>^.cr.ccv  d^n-- 

1  ,     ,     o  ■        r\      '  yopiinriv.   M^rat    liujus    célèbre    inter 

les  généraux   romains  Uppins  ,  0,-^^0*  «07«e« ,  quod  quùm  eamrex 

Manius  ,   etc.    Il   trouva  si   belle  aUentaret,etquindecunmilliaaureo- 

cette  fille,  qu'il  s'en  empara  ,  et  rum  misisset,  eatenUs  fuerit  renisa, 

qu'il  la  fit  mettre  dans  son  sérail  '^"'"  sponsaldsfactis  imssoque  d^ade- 

7  ^     ^,  T         .        »   n       '4    •*  mate  (ippellai'U  reginam  {i). 

(a).  D  autres  disent  qu  el  le  était       (g^  j^^  i^-^,^^  ,.^-g/^  n'y  furent  point  ; 

de  Milet  ,   et  que  Mitliridate  ne  elle  regretta....  son  pays  natal,  et  fit 


qua  par  des   sollicitations,  il  lui  nuques,  à  ses  sœurs  et  à  ses  femmes, 

envoya    tout    à    la     fois    quinze  avec  ordre  de  les  faire  mourir.  La 

•11       '                    •.    ♦«  ,«-  r^^lo    Aif  paui're  davie,  dit-il  (2),   parlant  de 

mille   ecus  ;    mais  tout  cela   tut  r               .    ■>         ,  1   ,     ^ 

*                    .               f.  ,,                 -  notre  Monime,  tout  le  temps  aupara- 

inutile  ,    il    en    tallut    venir    au  ,,ant,  depuis  que  ce  rOi  barbare  l'eust 

contrat  de  mariage  ,  llne  coucha  espousée  ,  a^oit  uescu  en  grande  des- 

avec    elle   qu'avirès    l'avoir  signé  plaisance,  ne  faisant  continuellement 

,        •      p         ■     ^    ^Â^  J„  a:^  autre  chose  que  déplorer  la  malheu- 

et  qu  après  lavoir  ornée  du  d.a-  ^.^^^^,^  i,,„,J  ^,  son  corps,  laquelle 

dème   et  de  la  qualité  de   reine  au  lieu  d'un  mari  lui  ai^oit  donné  un 

(6)  (A).  Cette  conduite   la  rendit  maistre,  et  au  lieu  de  compagnie con- 

célèbre    par    toute    la    Çrèce.    Sa  ;«.?rt/e   et   que   doit   auoir  une  dame 

-,■   •  5       .  1      i'^^i„t  d'honneur;  lui  auoit  baille  une  garde 

condition    neut^que    de  1  éclat,  ^,  ^^arnison  d'hommes  barbares,^jui  la 

les  biens  réels  n'y  furent  point,  tehoyent  comme  prisonnière ,  loin  du 

La  pauvre  Monime  regretta  sou-  doux  pays  de  la  Grèce,  en  lieu  oit  elle 

vent  son  pays   natal,    et  fit   une  n'auoit  qu'un  songe  et  une  ombre  des 

^     ^  ,,,,  i\T-ii     'J    »„  biens  qu'elle  av^oit  espérez,  et  au  con- 

triste  fin    {\A  ;    car    Mithndate  ,        ^      -,  .    ,       '        \    1 

iiiatc   im     \ijj  ,    r^iAi  ^  traire  ai'oit  reelement perdu  les  uen- 

vaincu  par Luculle  ,  et  craignant  tables,  dont parai'ant  elle  jouyssoit 
que  ses  femmes  ne  tombassent  au  pais  de  sa  naissance  .-  et  quand  ce 
au  pouvoir  de    l'ennemi  ,  les   fit    Bacdulules  fut  arri^'é  devers  elle  ,  et 

leur  eust  jait  comma naement  de  juir 
le  roy  qu'elles  eussent  ij  eslirs  la  ma- 


tuer.  Il  avait  donne  legouverne- 

(fl)   Appian   ,  in  Milliridalicis,  p.  m.  I23 
'it]  Plulaiclms,  in  Lucullo ,  pag   5o3,  A. 


(i)  Plutarchus  ,    m  I-ucullo  ,   pa^ 
(7.)  Idein.ihid.  leme.tevi  dela^'eif 


5o3,  A. 
ndAn.y 
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niere  de  mourir  qu'il  leur  semblerait 
a  chacune  plus  aisée  et  la  moins  dou- 
loureuse, elle  s^ attacha  d'alentour  de 
la  teste  son  bandeau  royal ,  et  le 
nouant  ii  l'entour  du  col  s'en  pendit  ; 
niais  le  bandeau  ne  Jiit  pas  assez 
fort  et  se  rompit  incontinent ,  et  lors 
elle  se  prit  ii  dire ,  O  maudit  et  mal- 
heureux tissu,  ne  me  seruiras-tu point 
au  moins  h  ce  triste  service  ?  en  di- 
sant ces  paroles ,  elle  le  jetia  contre 
terre  crachant  dessus ,  et  tendit  la 
{^orge  (i  BaccJdlides pourla  lui  couper. 

MONIN  (  Jean-Édouard  du  ) , 
natif  de  Gy  ,  en  la  comté  de 
Bourgogne  (a) ,  publia  un  très- 
grand  nombre  de  poésies  (A) , 
sous  le  règne  de  Henri  III.  On 
l'a  mis  dans  le  catalogue  des  es- 
prits extraordinaires  (B).  Il  fut 
tué  à  l'âge  de  vingt-six  ans  (b). 
On  dit  que  du  Perron  fut  ac- 
cusé d'avoir  eu  part  à  ce  meur- 
tre (C) ,  et  qu'il  eut  besoin  d'im- 
pétrer  des  lettres  d'abolition. 
Je  pense  que  d'Aubigné  a  com- 
mis un  anachronisme  en  parlant 
de  du  Monin  (D). 

(a)  Du  Verdier  Vau  -  Privas  ,  Biblioth. 
franc.  ,pag.  729. 

(b)  Voyez  la  rem.  (B). 

(A)  Il  publia  un  très-grand  nom- 
1)re  de  poésies.^  Voici  le  catalogue  que 
l'on  en  trouve  dans  la  Bibliothe'que 
de  du  Verdier  (i)  :  «  Comparaison 
ij  philosophique  du  soleil  et  de  la 
■»  lune  ànostreame  et  intellect  selon 
»  Merc.  Trismegiste  et  quelques  pla- 
)»  toniques.  Ensemble  quelques  dis- 
»  cours  poétiques  et  sonnets  :  le  tout 
»  mis  sur  la  fin  de  la  version  latine 
3>  quHl  a  faict  de  la  sepmaine  de 
5)  Guillaume  de  Saluste  sieur  du  Bar- 
)>  tas  qu'il  a  intitulée  Ber  silhias  sii>è 
)i  mundi  Creatio,  et  impr.  à  Paris  8, 
"  par  Hylaire  le  Bouc,  iS^g.  Les  nou- 
»  Telles  OEuvresde  Jean-Edouard  du 
»  Monyn  ,  poète -philosophe,  conte- 
»  nant  discours,  hymnes,  odes, 
»  amours  ,  contr'amours  ,  eclogues  , 
■>'  élégies,  anagrammes  et  epigram- 
1)  mes ,  impr.  à  Paris  12  par  Jean 
»  Parent,  i58'j.  L'Uranologic  ,  ou  le 

fi)  Dn  VeidiPT  ,   pnj.  729. 


»  Ciel  ,  coulenant  outre  l'ordinaire 
))  doctrine  de  la  sphère  plusieurs 
))  beaux  discours,  impr.  à  Paris  la 
«par  Guillaume  Julian,  i583.3/«- 
))  cellaneorum  poeticoruin  lihri.  Pa- 
>)  risiis  8°.  *'.  »  Claude  du  Verdier  (2), 
fils  de  celui  qui  me  fournit  ce  pas- 
sage ,  a  censuré  en  plusieurs  choses 
notre  du  Monin  ,  et  voici  ce  que  le 
père  Lescalopier  remarque  au  sujet 
de  la  traduction  latine  de  du  Bartas  : 
Moninus.  ...  niniis  incultus poëta  iri- 
sas est,  inteipresque  pariim  fidus  (3). 
(B)  Un  l'a  mis  dans  le  catalogue 
des  esprits  extraordinaires,  "j  Gabriel 
Naudè,  voulant  prouver  (4)  que  Pic, 
comte  de  la  3îirande ,  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  acquis  dans  sa  jeunesse 
une  érudition  prodigieuse,  dit  (  5  ) 
que  Paul  de  la  Scale  soutint  Van  i553 
a  Boulogne  ,  mille  cinq  cent  qua- 
rante-trois conclusions  sur  toutes  sor- 
tes de  matières  ,  et  ce  auparai^ant 
qu'il  eût  atteint  l'dge  de  inngt-deux 
ans.  Il  allègue  ensuite  les  exemples 
de  Postel,  de  Gesner,  d'Érasme,  d'A- 
grippa,  de  Maldonat,  eZ  finalement  de 
cet  A'douard  du  Monin,  que  l'on 
peut  dire  n'ai'oir  été  composé  que  de 
feu  et  d' esprit ,  puisqu'il  s'était  ac- 
quis, atipai'ai'ant  l' an  iG  de  son  dge, 
auquel  il  fut  tué*'',  la  connaissance 
des  langues  italienne,  espagnole  ,  la- 
tine ,  gr'ecque  et  hébraïque  ,  et  de  la 
philosophie,  médecine ,  mathématique 

*  Le  père  Nlceron  a  donné  dans  le  3i'.  volu- 
me  de  ses  Mernoires^nae  liste  imparfaite  des  ouvra- 
ges de  J.  E.  du  Monin.  Joly  y  ajoute  quelques 
détails.  Il  parle  d'un  Commentaire  de  du  Monin 
sur  Perse  ,  qui  doit  avoir  été  imprimé  d'après  les 
termesdans  lesquels  l'auteur  en  parle.  Joly  donne 
aussi  quelques  détails  sur  le  volume  intitulé  :  le 
Phe'nix-  ,  i585  ,  in-12  ,  de  i55  feuillets.  C'est 
un  mélange  de  poésies  diverses  o"u  l'on  t^ou^■e 
VOrbecc-Oronte ,  trage'die ;  mais  Joly  lui-même 
a  oublié  ou  n'a  pas  connu  unouvra^e  de  du  Monin 
intitulé:  le  Quaresme  ,  etc  ,  i584,  in-4*.  ,  qui 
contient  aussi  une  tragédie  allégorique  ayantpour 
titre  :  la  Peste  delà  Peste,  ou  Jugement  de  Dieu  ; 
la  Bibliothe'que  du  Théâtre  Français,  /,  256- 
2G0, donne  l'analyse  des  deux  pièces  de  du  Monin. 

(2)  Koyez  son  lu  Auctores  penè  omncs ,  anti- 
quos  potissimiira  ,  Censio. 

(3)  Lescalop.  inCirer.de  !Vat.  Deorum,  p.  234. 

(4)  iVaudé  ,  "Apologie  des  grands  Hommes  ,  pag. 
4p9.  Voyez-le  aussi  «nSyntagma  de  Studio  libe- 
ràli ,  pag.  m.  87  ,  et  au  Dialogue  de  Mascural , 
pag.  468. 

(5)  La  même ,  pag.  5o3. 

*  Leclerc  observe  que  lorsqu  il  fut  tue  du 
Monin  avajf  plus  de  vingt-six  ans,  puisque  en 
tête  de  son  Manipulus  Poeticus ,  iS-g,  il  y  a  ur, 
quatrain  sur  son  portrait  At  vingt-deux  ans.  M 
ser.iit  donc  né  en  i5'>7  et  avait  vingt-nrut  on» 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  5  novembre  i')S*>. 
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el  théologie  ,  avec  une  telle  facilité  h  Monin,  que  le  roi  nomma  le  poète  < 
la  poésie  de  toutes  ces  langues  ,  qu'il  chei'au  légers  ,  joua  un  tour  de  maL. . 
translata  en  i^ers  latins,  et  en  moins  de  à  une  dame  qui  l'avait  prie  de  lui  faire 
cinquante  jours  l'OEufre  de  la  Créa-  une  élégie  sur  les  embarras  que  les 
tion  de  du  Barlas,et  ^it  imprimerde-  carrosses  causaient  dans  les  rues.^  11 
vaut  sa  mort  cinq  ou  six  jjistes  uolu-  s'en  excusa ,  et  lui  ayant  dit  qu  il  s  en 
mes  de  ses  poésies,  qui  furent  haute-  allait  ci  Lyon,  celant  qu'il  s  allait 
ment  louées  par  les  plus  beaux  es-  rendre  au  duc  de  Sat'oie  (9) ,  elle  le 
prils  du  dernier  siècle.  Fumée,  Per-  pria  de  lui  faire  faire  une  tapisserie 
ron  ,  Goulu,  Daurat,  Morel,  Baïf  et  avec  des  emblèmes.  Il  s'acquitta  de 
du  Bartas.  la  commission  ,  et  fit  faire  une  tapis- 

(C)  Du  Perron  fut  accusé  d\ii>oir   série  qui  était  de  quatre  triomphes  , 
eu  part  a  ce   meurtre.']  Vax  lu   cela    chacun  de   trois  pantcs  :  le   premier 
dans  un  livre  de  Gisbert  Voëtius  ,  à    é^axt  le  triomphe  d'' impiété  ;  le  second 
l'endroit  où  il  raconte  les  pro£;rès  de    de  L'ignorance;   le  troisième  de  pol- 
la    fortune  à\\  cardinal   du  Perron,    tronnerie  ;  le  (\ua.\.rii^mc  de  gueuserie 
Perronus  ,    dit- il   (6),  si   ciim   illo    (10).    La    brodure    des    grotesques  , 
(  Plessœo  Mornœo  )  comparetiir ,  qiiis    ajoute  Yaiuieur ,  est  d' écriture  en  chij- 
qiialisve  fierit ,  jiidicent  illi  qui  wi-  fres  que  personne  n  entendait  ;   mais 
riim  propiiis  noriint  :  ministri  refor-    du    Monin    qui  ne   craint  plus   rien 
mati  filium  fuisse  constat,  cul  nomen   pour  ai'oir passé  le  mont  du  chat ,  en 
Perronifuit  indilum  ti  i^ico  ejiisdem    a  envoyé  l'explication  et  les  mémoires 
nominis   in  quo  Genevœ  habitaverat    tout  du  long   au  petit  chevalier.    La 
pater ,  priusquam  in  Norniandiam    dame  dont   d'Aubigné  se  veut  mo- 
veniret.  A  paire  initio  fuisse  ediica-    quer   est   sans  doute    la    femme   du 
tiim  in  spcm  ministerii,  sed  h  D.  de    sieur    de    la    Varenne  5    il    suppose 
Matignon  ,  cui  carniina  quœdain  ob-    qu'elle  dit  à  du  Monin   que    le    rox 
tulerat,  inditctum  fuisse  ut  Lutetiam    avait  ùté    à  Madame    une  tapisserie 
se  conferret ,    ubi  fortiinœ   lautioris    de  cent  cinquante  mille  écus  pour  la 
poëtœ  spes  osset  siib  HenricQ  II l ibi    donner  à  la  duchesse,    et    qui/   eut 
innoluisse,  et  cum  aliis  nonnul/is  pos-    cté  plus  honnête  au  roi,  maintenant 
tulatumfuissecœdis  EduardiduMo-    qu'elle   était    morte,    d'en  faire    un 
nin  ,  etiam  poëtœ  ,  qui   versibus  suis  présent  a  iMonsieur   (11)'  '/'"^  '''^  ^*' 
euni  perstiinxerat ,    adeo  ut,  litteras    faire  héritier  de  la  défunte.    La    du- 
gratiœ,  qiias  vocant,  ci  rege  obtintie-  "diesse  dont  il  s'agit  là  est  Gabrielle 
rit,  cui  a  leclionibus  fuit,  donec  ara-    d'Estrée  ,  maîtresse  de  Henri  IV  ,  la- 
tione  apud  eum  habiid,  quia  probabat    quelle  mourut  l'an  iSqq.  Il  faut  donc 
Deum  esse  (7),  obtulit  se  die  sequenti   que  d'Aubigné  prétende  que  du  Mo- 
contrarium    probaturum    ^,   si    régi    ^[^  était  en  vie  cette  année-là.  Mais 
adlubesceret.  Quam  ob  caussam  jus-    comment  peut-on  accorder  cette  liy- 
sus  auld  excedere ,   paulatim    tamen    pothése    avec   ce   que    l'on  a  vu    ci- 
se  nonnullis  insinuavit,  maxime  car-    (Jpssus  (12),  tru'il  fut  tué  sous  le  re- 

1-  I-       /y-.-    -  J_        •  I.^.      , 1 «  ,        ,.  .     rii         ^     IIA^-     J„    ,.;„„f_cii- 


ronoloi;ie  ,    ou    qu  il     p 


\—  I    --    f 7 —    o —  i:m  iniuiiii^n.  ,     "''     ■]>•  ■•      1 

commis  un  anachronisme  en  parlant    Jjonin  dill'érent  de  celui-ci. 
de   du   3Ionin.  ]    Il  dit   (8)    que  du 


(6)  Gisb.   Voetius,    Desper.  Cauta   Papatûs  ,  (ç,)  r.ami'me  ,  pag.iBô. 
pag,  677,  678.  (zo)T.amém<-,  png.-2S8. 

(7)  rorcz  ie  Journal  de  Henri    III,    au  i5  no-  iii)  Jl  faut  entendre  par  ce  molle  mari  de  la 
terni.    i583,    et  l'e'pîlre  de'dicatoire  de  la  Con-     dame  qui  parlaila  iuM-omn. 

fes.sion  de  Sanci.        ,    „     ,      ,,        .       ,    ,   ,  {,2)  Pans  la  rem.    (G). 

*  Jolv   reprocne   a    Bayle  d  avoir  répète  cette  ,   .^^  t\        j  /t\ 

J        "^  .       ]     Il  I       T  .  (i?>)  Pans  la  rem. (h). 

accusation  contre  ou  i'erron  ,  sans  la  rclutev.  ^      '  ,,. 

(8)  D-Aubigné.    au   In-re  IF  du  baron  de    Fa!-  ('4)  1^""'  '"  ""'"•  ('^)- 
hap.   Xyi.pa^.   m.  285.  {''^)  ^'"S-  "-"  *"' B'Wioineqnr. 
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490         MONSERRAT  MONTANISES.  MONSTRELET. 

MONSEKRAT  MONTANNKS  no  ser presos y  conoddos.  Y  muchos 

(  Michel),  a  vécu  au  XVIF.  siècle,  '^'^'^onigos  ,    por  mus  modesila  ,    se 

i-,, ,     .          T-,                ,        .    ,        1  fana  los  partulos,    despues    de  Los 

C  était  un  Espagnol  qui  abandon-  ^nayùnes  Ûpurgasse  conlas  rameras, 

na   l'église  romaine  pour  entrer  para poder dormir.  Los  demas  delà 

dans  la  communion  des  réformés,  (^lereda   tiencn  sus    des^uaceros  y 

et  qui  publia   quelques  petits  li-  '^oncuhinas  y  muchos  hljos  délias  (i). 

VreS   de   controverse.   J'en     ai    vu  (i)  Monserratc  Montannes,  pa^.   12G.  Je  cop/c 

un  («),  qu'il  ïnliiu\ix  Aviso  sobre  "«"-«-''«"  W"'«"-^-  >"'«  d  impression  ./ui 

^     '  '    l  peuvent  y  être, 

los  Abusos  de  la  Tglcsia  rama— 

na.  Il  y  fait  voir  qu'il  avait  fort  MONSTRELET   *   (Exguer- 

lu  l'Ecriture;  car  il  la  cite  à  tout  randde)  ,  auteur  d'une  Chroni- 

moment.  Il  conclut  son  ouvrage  nique  de  France,  qui  a  été  im- 

par  exhorter  sa  nation  à  se  con-  primée  plusieurs  fois  (A) ,  et  qui 

vertir  ,  et  par  décrire  les  désor-  s'étend  depuis  l'année  1400  jus- 

dres   que  les    vœux   du    célibat  ques  à   14*^7  ,  a   vécu    au  XV. 

causent  en  Espagne  (A).   Il  ob-  s\ec\e.\\éia\i  sorti  d'une  famille 

.serve  entre    autres    choses   que  noble  et  ancienne  (a),  et  il  fut 

les  confesseurs   permettent  aux  gouverneur  de  la  ville  de  Cam- 

religieuses  un  remède  d'inconti-  brai.  Comme  cette  ville  se  tenait 

nence  très-criminel ,  lorsqu'elles  neutre  entre  les  Français,  les  An- 

déclarent    qu'elles   brûlent   {b).  glais    et   les   Bourguignons  ,    il 

Tout  cela  est  suivi   d'un  grand  jouissait  de  tout  le  repos  qu'un 

nombre  de  passages  de  la  Bible  à  historien  pouvait  souhaiter  ,  et 

la  louange  du  mariage.   Il   avait  de  la  commodité  d'apprendre  les 

fait  imprimer  un  autre  traité,  relations  de  tous  les  partis.  Quel- 

rani63i(c).  ques-uns  disent  qu'il  écrit  ai^ec 

(«)  I,npri,nc-  à    In  Haye  ,  l'an    l633  :    il  d' aillant pluS  defldélité qu' Hélait 

fut  approuvé  par  Henri  Arnold,  minisire  de  datlS  Une  place  OU  riCn  ne  l'obll- 

^'"f/"- ,     ,               ,  geail  à  rechercher  l'amitié  d'un 

{o)    I  a  las  encerradas  monias ,   sus  con-  ^           .              ,                           7      7      • 

IVssores  les  conseden  que  tengan  su  viril  de  parti  ,  et  a  redouter  la  haine    de 

liarro  para  sus  concupicenlias ,  por  quedi-  l'autre  {b)  ;   mais   il    CSt  pluS    SÛr 

zen    ciue  se  queman  ,  v    assi    las   rcniedi;in  i         t                ?•!       >      ^                »     ' 

con    Lie    gran   pecado     Avisos    sobre    los  «6    dire     qu  il     S  CSt    mOUtre     UU 

Abusos  de  la  igiesia  roinana ,  pag.  126.  peu  trop  partial  pour  la  niaison 

(c)A  laHaje,  a.ec  rapprobaUon  du,r,é-  j^   fiourgOgue  (B).  Il  entretenait 

me  Arnold.  //    est  en  espagnol ,  et  a  pour  Do'-''                      ^ 

litre ,  que  le  Pape  est  rAntechrist.  Correspondance  avec  des  hérauts, 

,.,,,,,.,,.      7             ,  avec  des  acrens ,  et  avec  d'autres 

(A)  //  décrit   les  desordres  que  les  ■  i        1  j 

i'œiix  du  célibat  causent  en  lïspagne.]  personnes  considérables  par  leur 

11  assure   que  les  clercs  séculiers  et  administration.)    et   il   cherchait 

réguliers  sortent  bien  armes,  et  qu'ils  Jg  nouvelles  connaissances  dans 

frapiient  si   rutlement  lorsqu  on   les  /                    ,    »           1  t    r  „\    ^\ 

\  i  ^                  1           1        Li    •   -  le  rapport  du  public  ic).  n  a.  en- 

atta([ue  ,    que    les   archers  de  la  jus-  x^l                i              ^   ' 

tice  les  redoutent.  Quanlo   al  volo ,  ,  ^         ■      ,•   t    ki      •          11  r 

,.              ,            ,                ,             /•    •  Je  crois,  dit  La  Monoie ,  ou  il  faut  pro- 

uien   saljcys  la  que  los    iv.li^iosos    y  ht    ,     1  .  .    v     ,                    •  .• 

'                ,.-'              ï              ;         j  noncer    Monlrelct  ,     1  autre    prononciation 

çlerigos  liazen  ,  que  salen  de  sus  ca-  ^^^^^  „„g  ^.ji^i^g  équivoque  ,    que  l'auteur 

sas    con  espada  y    broquel,    que    la  avait  intérêt  d'éviter. 

luisma  juslicia  y  corxeles   temen   de  («)  Bullart,  Académie  des  Scienc  /ow. /, 

encontranse  con   ellos  ,    por  que  dan  pag.  139. 

go/pes  dezatinados   por     causa    del  [b)  T.à-méme. 

^raii  ardor  hbidinoso , y  tarnbien por  ,cj  Là  même. 


MONTAIGU.  49» 

riclii  son  histoire  par  les  édits  ,     montré  mieux  disant  ni  plus  judicieux. 


les  lettres  des  rois  et  des  prin- 
ces ,  leurs  paroles  remarquables, 
les  articles  de  paix  et  de  trêves  , 
les  capitulations  des  villes  ,  les 
sommations  ,  etc.  (d).  Je  ne  sais 
rii  l'année  de  sa  naissance  ,  ni 
l'année  de  sa  mort. 

(d)  Là  même. 

(A)  Sa  Chronique  a  été  imprimée 
(*).  Je  ne  connais  point  de  plus  an- 
cienne édition  que  celle  de  Tan  i5t2, 
à  Paris  (i)  On  en  fit  une  autre  dans 
la  même  ville  l'an  1572.  Celle-ci  fut 
revue  et  corrigée  sur  l'exemplaij^e  de 
la  librairie  du  Rai  (3).  Du  Clicsne 
parle  d'une  édition  de  Paris  ,  i6o3 
(3).  Joignez  à  celles-là  l'édition  du 
Louvre  *. 

(B)  //  s'est  montré  un  peu  trop  par- 
tial pour  la  maison  de  Bourgogne  ] 
M.  de  Sponde  l'appelle  Burgundi 
fautorem  (4) ,  quoiqu'on  un  autre 
endroit  (5)  il  le  reconnaisse  pour  un 
e'crivain  sincère  et  de  beaucoup 
d'exactitude  à  marquer  les  temps.  La 
Popelinitrelc  rend  suspect  ^  car  voi- 
ci comment  il  parle 
de  Monstrelet  recueillant  ce  qui  est 
survenu  de  plus  notabfe  en  france 
après  Froissard  ,    ne    s''y    est  guère 

(*)Monstrelet  passe  pour  un  liistoneu  peujnrli- 
cieux,ct  Rabelais,  liv.  III  cli.  XXI  V,l'a  repris  com- 
me un  vraidiseurde  rien,  qui  ,  dès  1  entrée  de  son 
histoire,  avait  bronilié  contre  les  règles  prescrites 
aux  historiens  par  Lucien.  Du  reste  ,  de  toutes  les 
éditions  de  Monstrelet,  celles  oii  Denis  Sauvage  a 
mis  la  main  sont  les  moindres,  à  cause  de  la  li- 
berté qu'il  s'est  donnée  d'en  rbanger  beaucoup  de 
mots  et  de  phrases  ,  dont  même  il  n'a  pas  toujours 
rendu  le  sens.  A  la  suite  de  ces  éditions  altérées, 
sont  quelques  additions,  imprimées  sons  le  titre 
de  Continuation  de  Monstrelet.  RiM.  Crit. 

(i)  La  Croix  du  Maine,  j)ag.  76. 

(i)Du  Verdier,  Biblioth.  française,  prt^    277. 

(3)  Du  Chesne,  Bibliolb.  deshistor.  de  France, 
pag.  ni.  5o. 

"  Le   père  Lelong  dans  la  Bihl.  Hisl,    de    la 


France^  dit  qu'il  n'y  a  point  d'édition  du  Mons- 
trelet ,  donnée  au  Louvre.  Les  exemplaires  datés 
de  1672,  i5qj  ,  i*jo3,  ne  sont  qu'une  même  édi- 
tion. M.  Brunet  ,  dans  son  3Ianuel  dn  libraire, 
cite  une  édition  de  i5i8, inconnue  au  père  Lelong, 
et  deux  éditions  sans  date  données  par  Antoine 
Yérard.  Voyez  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions .  tome  43,  le  Itiptnoire  de  M. 
Dacier  ,  sur  la  f^ie  ;  et  les  Chroniques  de  Mons- 
trelet. 

(4)  Spondan.    ad  nnn.    i4i5  ,    num.   Si,    pa^, 
m.  753. 

(5)  Tdcm  ,  ad  ann,  1467,  num.  î. 


mais  un  peu  plus  véritable  et  moins 
passionné  (6).  Comme  il  venait  d'ac- 
cuser Froissard  d'une  extrême  par- 
tialité pour  les  Anglais  contre  les 
Français,  il  ne  prétend  pas  que  nous 
donnions  à  Monstrelet  un  désintéres- 
sement considérable.  Un  historien 
un  peu  moins  passionné  que  celui 
qui  l'est  beaucoup  ,  n'est  pas  fort  fi- 
dèle. Il  ajoute  que  Monstrelet  a  con- 
tinué son  hhtoire  jusqites  au  roi  Louis 
XII,  et  il  le  place  sous  l'an  i5oo.  Je 
crois  ([u'il  se  trompe  à  l'égard  de 
cette  dernière  date,  et  je  suis  sur  que 
la  Chronique  de  Monstrelet  ne  passe 
pas  les  cinq  on  six  premières  années 
du  règne  de  Louis  XI  ,  car  elle  finit 
aux  funérailles  de  Philippe-le-Bon, 
duc  de  Bourgogne.  La  Popelinière  se 
servait  d'une  édition  où  les  libraires 
avaient  mis  des  supplémens  jusfjufS 
à  Louis  XII.  C'est  ce  qui  l'a  fait  errer. 

(6)  La  Popelinière,  Histoire  des  Histoires  ,  iiir. 
riII,pas.^Z5. 

MONT ATGU  (Jean  de),  grand- 
maître  de  France  sous  Charles  YI, 
eut  le  malheur  de  déplaire  au  duc 
lU«er/W  de  Bourgogne,  qui  abusa  si  vio- 
lemment de  i'autori  té  qu  il  s  était 
acquise  dans  le  royaume  ,  qu'il  le 
fit  décapiter  le  1 7  d'octobre  1 409 
{a).  Quelques-uns  disent  que  la 
mémoire  de  ce  grand-maître  fut 
justifiée  trois  ans  après  (A),  lors- 
que le  crédit  de  sou  oppresseur 
fut  passé;  et  qu'on  ordonna  que 
ses  os  seraient  enterrés  honora- 
blement. François  1".  fit  là-des- 
sus une  réflexion  qui  donna  lieu 
à  une  réponse  fort  sensée.  On  la 
verra  ci-dessous  (B).  Consultez  la 
suite  du  Ménagiana  (b). 

(a)  Et  nnn  pas  le  7  d'octobre  l4o3,  comme 
l'assure  Jloréri.  Selon  lui  ,  dans  un  même 
Jour  on  eût  arre'té  cet  homme;  on  lui  eût 
donné  des  commissaires  ;  on  L'eût  mis  à  la 
nuestion  ;  on  l  eût  condamné  à  perdre  la 
tête,  et  on  l'eût  décapité. 

^h)  Png^.S'j,  8ij,  édil.  de  Hollande. 

(A''  Oi/e'ques-uns  disent  que  sa  mé~ 
moirf...  Jiit  justifiée  trois  ans  après-l 
M.  M('na{^^;c  le  nie;  voici  ses  paroles  ; 


492 


MON  TAU  BAN. 


files  sont  pleines  de  faits  curieux,  ris, a  la  sollicitation  du  duc  de  Bour- 
«  (i)  Jacques  du  Breuil,  dans  ses  An-  gagne,  qui  lors  gourinandoit  toute  la 
w  tiquités  de  Paris,  au  chapitre  de  la  France.  Le  roy  François  comme  bon 
))  Fondation  des  Celestins  de  Marcou-  coustumier  qu'il  estait  de  tenir  tous- 
»  cy  ,  a  écrit  que  le  corps  de  Jean  de  jours  quelque  propos  de  mérite,  dit  a 
»  Montaigu  avait  ete' porte  à  Montfau-  In  compagnie  qu'il  s'esnieri'eilloil 
>)  con  ,  dans  un  sac  rempli  d'epices ,  grandement  comme  cettuy,  qui  avoit 
»  et  que,  pendant  tout  le  temps  f[u'il  longuement  gouverné  le  roy  son 
))  fut  à  Montfaucon  ,  les  celestins  de  maistjv,  auoit  esté  condamné  a  mort , 
»  Marcoucy  donnaient  tous  les  jours  i^en  qu' apivs  quelque  suite  cfannces  ses 
»  une  certaine  somme  au  bourreau  de  os  furent  ensewelisai^ec  honneur  ence 
»  Paris  pour  le  garder  ;  et  que  4  ans  lieu ,  par  ordonnance  de  justice  :  et 
»  après  son  exécution  sa  me'moire  qu^ilj'alloit  bien  conclure  par  cela  que 
»  ayant  e'te  justifiée  à  la  sollicitation  les  juges  auoient  mal  jugé.  A  quoy  il 
»  du  vidame  de  Laonnois  ,  son  fils,  y  eut  un  moine  qui  respondit  au  roy 
»  gendre  du  connétable  d'Albret,  ses  d^une  parole  assez  brusque,  qu'il  s'a- 
it biens  furent  rendus  à  ses  lie'ritiers.  busoit  aucunement ,  parce  que  le- pro- 
i>  Il  est  vrai  que  le  corps  de  Jean  de  ces  du  sieur  de  Montaigu  n  auoit  esté 
»  Montaigu  fut  dépendu  le  27  de  sep-  fait  par  juges,  ains  seulement  par 
»  tembre  i4'2,  quelques  années  après  commissaires,  comme  s'il  eust  l'oulu 
»  qu'il  eut  été  mis  à  Montfaucon,  inférer  en  son  lourdois  que  tels  com- 
»  Mais  ce  que  dit  du  Breuil  de  ce  sac  missaires  déléguez  à  l' appétit  d'un 
'>  rempli  d'epices  et  de  la  garde  faite  seigneur  qui  poui'oit  lors  toutes  cho- 
«  du  corps  de  Jean  de  Montaigu  par  ses,  n'apporloient  en  leurs  jugemens 
»  le  bourreau  ,  est  une  fable.  11  n'est  la  conscience  des  bons  juges.  S'oit  que 
»  point  vrai  non  plus  que  sa  mémoire  cette  parole  fust  proférée  par  un 
»  ait  été  justifiée.  Pour  ses  biens,  moine  en  son  gros  lounlois ,  ou  par 
»  quoiqu'il  eût  été  condamné  sans  la  un  artifice  affeté  ,  elle  appresta  h 
»  participation  de  Charles  VI,  Char-  rire,  combien  qu'elle  se  deust  tourner 
■n  les  VI  en  donna  la  confiscation  à  h  édification  :  car  a  bien  dire  les 
»  Louis  ,  duc  de  Guienne  ,  dauphin,  commissions  ,  encore  qu'elles  ne  soient 
»  Mais  il  est  vrai  (  ce  que  j'ai  appris  pratiquées  ,  si  sont  elles  tousjours 
»  de  M,  Perron  (2),  qui  a  fait  une  suspectes  enuei'stoutes personnes gra- 
»  étude  particulière  de  la  vie  de  Jean  Mes  ,  et  semble  à  plusieurs  que  tels 
•»  de  Montaigu  ),  que  les  biens  de  Jean  jnges  soient  choisis  a  laposte  de  ceux 
»  de  Montaigu  furent  enfin  rendus  à  qui  les  y  font  commettre,  pour  en 
i>  ses  héritiers*.  »  rapporter  tel  profit,  ou  telle  vengean- 
(B)  François  I"...  donna  lieu  h  une  ce  qu'ils  se  sont  projetiez  dessus  le 
réponse  f oit  sensée.  On  la  i^erra  ci-  masque  de  justice.  Ce  que  mesme- 
//e«o«s.  ]  Je  me  servirai  des  termes  ment  reconnu  parle  parlement,  pour 
d'Etienne  Pasquier,  Le  mssme  roi,  dit-  obi'ier  aux  scandales  et  foule  du  peu 
il  en  parlant  de  François  1'='.  Ci), pas-  pie  qui  ordinairement  en  adwiennent, 
sant  par  les  celestins  de  Marcoucy  ,  en  une  mercuriale  qui  fut  faite  de 
s' informant  de  quelques  moines" de  nostre  temps ,  il  fut  par  serment  so- 
teans  ,  qui  ai>oit  fondé  ce  monastère,  lemnel  arresté  qu'aucun  conseiller 
luy  fut  par  aucuns  respondu  que  delà  cour  nentreroit  en  commission, 
c'esloil  messij^e  Jean  de  Montaigu  si  tous  les  commissaires  et  députez 
grand  maistre  de  France,  sous  le  re-  n'estoient  tirez  du  mesme  corps,  et  non 
gne  de  Charles  VI.  Ce  seigneur  ai>oit  mandiez  d'unes  et  d'autres  cours  sou- 
esté  autresfois  pendu  au  gibet  de  Pa-  ueraines.  En  quoy  néanmoins  ce  n'est 

du  tout  apporter  médecine  a  la  mala-- 
^(OM^nage^,  Histoire  de  Sable,  ^Vr.X,cft«r-    jj^  ^   ains  quelque  tempérament  seu- 
il) Il  a  publie  un  livre  iniiiête,  l'Anastase  de    lement  (4)-  On  ne  se  conforme  guère  à 

Marcoucy,  ou  Reclierclies  curieuses  de  son  Ovi-  cCS  bonneS  COUsidérationS. 

sine,  Progrès  et  Agrandissemcut.  Le  Journal  des 

f^avans  du  iZ  juin  i6g5  en  parle.  (4)  ^ojei  l' article  Gt.i.iiJ>tt.K  ,   /cm.  (F)  ,  tow. 

"    Leclerc  dit  que  ce   Perron  était  de  Langrcs  ,  /''//  ,  pag.  200. 

ri  mourut  en  i6q6 ,  dans  sa  quatre-vinel  onzième ^  _    .   _, 

année.  MONTAUBAN  ,     ville    de 

(3j  Pasquier,  RecTiercIies  de  la  France,  Uf.  VI ,      ^      ■  1  \       r\  '  1 

chf,p.rnT,pa^.m.,'r'-  Ciuiennedaus  le  niierci  ,  sur  la 
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rivière  de  Tarn  ,  est  célèbre  par  deshabitans  qui  aimèrent  mieux  aller 
bien  des  endroits.  Un  bonime 
illustre  (a)  m'a  déjà  communi- 
qué de  fort  bons  mémoires 
touchant  cette  ville -là  ;  mais 
comme  il  m'en  a  promis  de  beau- 
coup plus  amples  ,  et  plus  exacts  , 
je  renvoie  cet  article  à  un  autre 
temps  ,  afin  de  le  mettre  tout  à 
la  fois  dans  la  meilleure  posture 
que  je  pourrai.  Je  n'en  touche 


à  la  messe  que  de  voir  ruinei-  leur  fa- 
mille. 11  était  facile  de  reconnaître 
dans  cet  e'critla  plume  d'un  mission- 
naire :  cependant  l'abbe  de  la  Roque, 
plusieurs  anne'es  après,  le  mit  tout  en 
entier  dans  ses  Mémoires  de  l'Eglise 
(2)  comme  l'ouvrage  d'un  bon  protes- 
tant. Il  avance  avec  la  dernière  har- 
diesse que  ce  livre  fut  publie'  par 
deux  ministres  de  la  haute  Guienne, 
à  la  face  de  toutes  leurs  e'glises  et  de 
tous  leurs  confrères  ,  sans  que  per- 
sonne du  parti  prît  soin  de  désabuser 
le  public  ,  de  ce  que  ces  deux-là  en- 


qu'une    chose  qui    est   un   peu 

étrangère  :  elle  regarde  un  petit  seignèrent  que  le"s   huguenots  pou 

1-  TVTi'iixJ      i„d1,     ^  valent  sans    scrupule  de  conscienc 

livre  que  M.  1  abbe  de  la  Koque  „„  ^„.. ,k„i;„..L  „.„    a..„_i„-...i 

a  inséré  dans  ses  Mémoires   de 

l'Église  (A). 


se  faire  catholiques,  etc.  Avec  la  mê- 
me hardiesse  il  assure  que  cet  ouvrage 
assou[jit  le  trouble  et  l'inquie'tuue 
dans  les  consciences  et  dans  les  famil- 
les ,  lorsque  plusieurs  particuliers  de 
Montauban  abjurèrent  la  religion 
protestante  pour  être  délivrés  du  lo- 
gement des  soldats  ;  c'est  pour  cela  , 
<A)  Un  petit  Iwre  que  M.  l'abbé  de    ajoute-t-il,  que  je  l'insère  tout  entier 


(a)  M.  YsARN  ,  ci- devant  ministre  de 
Montauban  ,  présentement  d'Amsterdam. 
Son  mérite  est  fort  connu  ,  et  même  par  de 
bons  livres  inipri/nés. 


la  Ro(fue  a  inséré  dans  ses  Mémoires 
de  L'Eglise.']  En  voici  le  titre  :  Mon- 
tauban justifié,  ou  Réponse  aux  F'i- 
dèles  de  la  R.  P.  R.  qui  demandent, 
1°.  si  Von  peut  faire  son  salut  dans 
l'église  romaine;  1° .  s'il  leur  est  per- 
mis, pour  des  ai'antages   temporels  , 


dans  jnes  mémoires,  et  parce  qu'il  est 
curieux  et  si  rare  qu'il  ne  s'en  trouve 
plus  d'exemplaires.  Cette  conduite  est 
l'effet  ou  d'une  crasse  ignorance  ou 
d'une  fraude  inexcusable.  Aucun 
homme  de  la  religion  ne  prit  pour  le 
livre  d'un  ministre  Montauban  jusli 


et  particulièrement  en  temps  d'affiic-  fié.  On  soupçonna   le  père  Meynier, 

tion ,  de  changer  de  religion  ,  par  J.  grand  persécuteur   à   chicanes  ,  d'en 

J).  B.  et  J.  L.  J.  ministres  du  saint  être  l'auteur,  comme  aussi  d'une  Ha- 

Ei>angile.     Pour    faire   connaître    à  ranguc   qui    avait     couru    quelques 

quelle  occasion  cet  ouvrage  fut   pu-  temps  auparavant  (3),  etqueM.  Eusta- 

blié  ,  je  dois  dire  qu'il  y  eut  à  Mon-  che,  ministre  de  Montpellier  avait  ré- 

tauban  une  émotion  populaire  environ  futée  par  un  petit  livre  intitulé  l' O- 

Tan  1661.    On   y   envoya  des  gens  de  rateurl'erlulle  convaincu.Ce  soniicon 

guerre  quelques  mois  après,  et  on  les  était  bien  fondé,  car  le  continuateur 

logea  principalement    chez    ceux  de  d'Alegambe  donne   au   jésuite  Mey- 

la  religion  ,  et  comme  on  permit  aux  nier,  le  livre  dont  nous  parlons.  L'ab- 

soldats  de   commettre  du  désordre  ,  l)é  de  la  Roque  devait-il  ignorer   ce 


et  de  vivre  à  discrétion ,  et  qu'on  les 
mettait  plusieurs  ensemble  au  même 
logis  ,  ils  faisaient  craindre  bientôt  à 
leur  hôtedesevoir  à  la  besace.  D'ail- 
leurs, on  déchargeait  du  logement 
des  soldats  tous  les  habitans  qui  se 
faisaient  catholiques.  Cela  fut  cause 
qu'un  très-grand  nombre  de  bour- 
geois de  Montauban  embrassèrent 
cette  religion  (i).  C'est  ce  qui  donna 
lieu  au  livre  dont  nous  parlons,  oii 
l'auteur  se  proposa  de  faire  l'apologie 

(i)  La  plupart  revinrent  à  la  proti.Hanl'  ,   dh 
^ue  la  tempête  fut   pax^e'e. 


fait?  Et  n'y  avait-il  pas  assez  de  mar- 
ques de  supposition  dans  tout  cet  ou- 
vrage? Au  reste,  il  est  si  plein  de  passa- 
ges d'auteurs  protestans  où  l'on  recon- 
naît que  la  vraie  église  est  répandue  en 
diverses  communions,  sans  en  excep- 
ter la  romaine,  qu'il  est  étrange  que 
M.  Nicole  ait  regardé  le  système  de 
M.  Jurieu  comme  quelque  chose  de 
nouveau. 

(2)  Publie's  a  Paris  Van  iGqo. 

(3)  Elle  avait  pour  titre,  Harangue  des  Sagr» 
de  la  R.  P.  R.  à  la  Reine,  rojez  ci-dessus  la  re- 
marque (A)  de  l'article  Eustache  ,  tom.  Il, 
pag.  H75. 


49f  MONTÉCATIN.  MONTFLEURI. 

MONTLCATIJS  (A^JTOhvli)  ,     lui  ctcctradiictctir,  il  y  avait  vin"l- 
nnlif  de    Ferrare,    a    fleuri    au    l»»it  ans,  le  (Ictcrminu  à  dédier  son 

XVI«.  siècle.  II  fit  des  leçons  pu-  ""';'''.!.u\,T  ^";'"i  ^^"f  ";]'■  î^'^""'!^ 

,  ,.                    T                •    .    ■*   1      ^  ne  parait  pasa  ladate  de  l'epître  de- 

bliques  sur  divers  sujets,  dans  sa  dicatoire  ,    mais  sans    doLite  il  faut 

pairie,  et  enfin  y  fut  le  premier  sous-entcndre  l'an  1594.  H  joignit  à 

professeui 

trbs-parl 

d'Alfonse 

qui  le  députa  à  la  cour  de  Rome  Piatonis  Hbi-i  ihiodecim  de  Lei^ihus , 

et  à  la  cour  de   France,   et  qui  '^'/l- <J<-' ^^esumlationeet  Epinnmis,  et 

1,1                  11-                  .  leires  riuœ  in  libris  illis  sjjnrsini  siiiit 

1  honora  de  plusieurs  autres  em-  ,i-n;,J„    „/,  >/„,„„;„  /i//' 

pioiS  (A).  11  mourut  a    l'errare,    epUomen  et  onlinemquemJamredac- 
en   159g,    âgé  de    soixante-trois    tiu  -.  quinriue  i>eleruiii  Rerumpahlica- 
ans  ia).    On    a    plusieurs     volu-    r;^''^fHn>o<lnmiœ,Lacomcœ,Creticœ, 
1  c  ,T>\  CavLliaçftiuensis ,  AlheiKensis   contra 

mes  de  sa  façon  (B).  ^„^,  j;.^,,^i,i,,  \nposter,ori  parte  se- 

(<t)  37/-e' c/'Agostino  Superhi  daFerrara,  cawUPi)lilicidlsputauit,anti(niafraii- 
pn^'.  83,  e/S)  fZe//' Apparato  de  gUHuomi-  menla.  Son  Commentaire  sur  le  Ilî^. 
ni  illustri  délia  clitàiUFerraïa.  Jivre   des   Politiques   d'Aristote,    fut 

(A)  Le  duc  de  Ferrare...  l'honora  imprime  à  Ferrare  Van  \5r g,  in-folio, 
de  plusieurs...  emplois.^  Voiri  ceque  f''«'-  Victorio  Baldino.  11  y  avait  fait 
l'on  a  mis  dans  l'epitaphe  de  Monte-  imprimer  (2),  en  iSqi,  son  Cnmmen- 
catin,  rapportée  par  AgostinoSuperbi  ^aire  in  nclui'um  lihruni  Physicœ 
{\)  :  Alfonso  Ilduci  serenissiino  au-  ^>'àtote/is.  Je  ne  saurais  marquer 
res  ,  cnnsUia,operam  fideltter pjwsti-  l^^nuL-e  de  l'impression  de  son  Com- 
tit.  Legationes  pro  ilio  ad  regem  Gall.  mentaire  ia  prlmam  pariem  libri  ter- 
ad  SÙmnios  Pont,  perjecit.  Urhem  f'J  yiristotelis  de  Ammd.  Voyons  si 
Regd  rexit;  non  semel  unn-ersam  di-  Naudé  parle  avantageusement  de  cet 
tionem  consiliarius  pro  dux  admi-  auteur.^  vie/  Platonem  quod  attinet, 
nistraidt.  Ferrariœtribunatum  gessit.  dit-il  (3),  très,  quos  noi'evim  ,  Com- 
(^)  On  a  plusieurs  l'olumes  de  sa  mentalores  soluiuinodà  naclusest, 
façon.  ]  11  publia  à  Ferrare,  en  i587,  ^intonium.  nempè  Montecalinum  qui 
'un  Commentaire  sur  le  I".  livre  de  la  Hbros  de  Republicd  Platouis  et  Aris 
Politique  d'Aristote.  C'est  un  i«-/o/(0  l^otelis  diexodicis  noiis ,  tabulis  ,  dis- 
dédie  au  cardinal  Rusticucci,  et  im-  tinctionibas  explicare  conatus  ,  nun- 
primé  chez  Victorio  Baldino,  impri-  quam  neque  sibi,  neque  lectori  suo 
meurdu  duc.  On  y  voit  au  commen-  satisfecit. 
cément ,  vingt-deux  tables   qui  con-       (::)  rn-fhlio. 

tiennent  l'anal^'se  de  l'ouvrage  entier       (3)  >fauda;us ,  Bibliogr.  Polit,  pag.  m.  27. 
d'Aristote  sur  la  politique.  11  fit  un         MONTFLEURI  ,  fameux   co- 
semblable    Commentaire   sur    le  IP\         ,,.  .         n^    \      ■         , 

livre  du  même  ouvrage  d'Aristote  ,  ™edien  qui  se  fit  admirer  long- 
et  le  publia  à  Ferrare  ,  chez  Benoît  temps  sur  le  théâtre  de  l'hôtel 
Mammarellus,  l'an  i5f)'f,  in-folio,  de  Bourgogne  ,  laissa  un  fils  qui 
avec  ce  titre:  ^n-.ro/efoPo/,^,cor«m,  ^'embrassa  point  la  profession 
hoc  est,  cu'ihuni  hbrorum  Uber secun-     -  'j-  •  ■ 

dus,  ab  Antonio  3/onlecatino  in  la-  de  COmedjen  ,  mais  qui  composa 
linani  linguani  co!ti'ersus,etpariiiio-  plusieurs  pièces  de  théâtre  qui 
fnbus,  resolutionibus,  scholiis  illus-  furent  très-bien  reçues.  On  les  a 
uritii'i    II  le  dédia  au  cardinal  Pierre      „      „-ii-   „  "       ^■>  i- 

AÎdobrandin,  neveu  de  Thomas  Al-  recueill.es  en  uncorps,  1  an  i^cS, 
dobrandin  qui  a  fait  une  traduction  Vingt  ans  après  la  mort  de  l'au- 
de  Diogène  Laè'rce.  11  dit  qu'un  dis-  leur.  Elles  sont  en  deux  volumes 
cours  qui  s'était  passé  à  Rome  entre    gt  g^  nombre  de  quatorze  {a). 

(i)  Dans  son  Apparat  des  Hommes  illuslie.»  de 
Feiiai-e ,  png.  84-  (";  ^"■''  dit  Merc,  Gai.  d'août  I  joS,  p.  32^. 
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MONTGÂILLARD  (  Bf.unard  pour  empcclier  qu'elles  ii'abré- 
de),  connu  sous  le  nom  de  jPe-  geassent  sa  vie.  Ayant  épousé 
lit  Feuillant  (A)  au  temps  de  la  avec  trop  de  feu  les  intérêts  de 
ligue,  fils  de  Bertrand  de  Percin  ,  la  ligue  (D) ,  il  se  retira  dans  le 
seigneur  de  Montgaillard  (B),  Pays-Bas  ,  où  il  fut  fort  consi- 
naquit  l'an  i563.  11  se  fit  feuil-  déré.  Il  fit  quelques  oraisons  fu- 
lant  l'année  i57() ,  et  il  se  mit  à  nèbres  (a)  par  ordre  de  l'archi- 
prècher  tout  aussitôt ,  quoiqu'il  duc  Albert ,  et  puis  celle  de  ce 
n'eût  pas  étudié  en  théologie,  prince,  l'an  1622  {b).  Il  était 
Il  prêcha  à  Rieux,  à  Rhodes  et  à  alors  abbé  d'Orval.  11  mourut 
Toulouse,  avec  tant  de  succès,  hydropique  dans  cette  abbaye, 
qu'on  lui  appliquait  les  paroles  le  8  de  juin  1628.  //  cwait  ton- 
de l'Écriture,  bienheureux  est  le  jours  souhaité  quon  l'enterritt 
ventre  qui  t'a  porté.  La  cour  de  sous  une  gouttière  ,  et  ce  ne  fut 
France  ne  fut  pas  moins  char-  que  pour  éviter  le  blâme  d'af- 
mée  de  ses  sermons  que  la  pro-  fectation ,  qu'il  consentit  enfin 
vince  de  Languedoc.  Il  s'en  alla  que  son  corps  fut  mis  au  pied 
à  Paris  lorsque  le  roi  Henri  III  des  escaliers  qui  vont  du  grand 
y  attira  les  feuillans  ,  et  il  n'y  dortoir  à  l'église.  On  a  publié  sa 
eut  pas  plus  tôt  prêché  deux  fois,  vie  ,  où  l'on  débite  que  Dieu  fit 
que  le  prince  et  la  reine-më-  de  grands  miracles  ,  et  pour 
re  voulurent  qu'il  fit  le  ser-  lui,  et  par  lui  (E).  On  n'ose 
mon  que  l'on  devait  faire  aux  pas  y  nier  qu'il  n'ait  couru  de 
auguslins  le  jour  de  la  création  terribles  médisances  contre  sa 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  réputation  (F)  ,  mais  on  soutient 
Il  réussit  admirablement  dans  ce  que  c'étaient  des  calomnies,  et 
sermon,  et  il  n'eut  pas  un  moin-  qu'il  n'attenta  jamais  à  la  vie 
dre  succès  en  prêchant  au  Louvre  de  Henri-le-Grand  (c)  (G).  Il 
et  ailleurs  ;  et  cela  fit  que  le  roi 

1     .  j-i  »    1   »t  X        1  „„   „„  (a)   Celle  de    V archiduc  Ernest ,  frère  de 

voulut  qu  il  prêchât  tout  un  Ca-    ;.;,.^^;„^„^  Albert,  et  celle  de  l'iiripératrice 

rême  dans  la  paroisse  royale  de   leur  mère. 
Sainl-Germain-de-l'Auxerrois.     .^^)  f  '  archiduc  décéda  le  ,3  de  juillet 

?-i    £       '       \b^l.  Sa  pompe  funèbre  fut  finie   le    12   de 
Ces  sermons  ,   et    ceux  qu  il    ht    a     mars  sui^-ant  :  l'abbé  d'Orval  ft  le  sermon. 

Saint-Severin  ,  lui  acquirent  la       W  7iré d'un  mémoire  cm  m'a  éie  com- 

,              -Il             'ri                  '  tnunifjui!  par  l  auteur  des  noies  sur  la  con- 

reputatlOn  du    plus   célèbre    pre-  fession  catliolique  de  Sancy,   e<  sur  le  Catlio- 

dicateur  qu'on  eût  vu  de  Vlémoi-  licon  d'Espagne,  il  l'a  tiré  d'un  livre  dont  il 

„j        -'              <      r)        •           j        f      'ï  rrîa  envoyé  le  litre  en  ces  termes  :  \^ei  saia- 

re     d  homme    a    Fans  ,     tant    il  ^^^  montagnes  et  collines  d'Orval  et  de  Glai- 

avait   des  talenS  pour  la  chaire  ,  revaux  :  vive  repre'sentation  de  la  vie  exem- 

,•    «.•.,^/«...-.^,T*     .-.^..n    Jr,-<ny,  plaire  et  reli"ieus  tre'pas  du  révérend  père 

et   principalement    pour    emOU-  P„Di,^  ^on  Bernard  de  Montgadl.rd,  ibbé 

VOir  et  dominer  les  passions  ,  et  de  l'abbaye  dOrval  ,  de  l'ordre  de  Citeaux 

VOUr    dompter   les    âmes.     Quel-  »"  pays  de  Luxembourg,  prédicateur  ordi- 

r                ,      J^                                                  ,  naire  de  leurs  altesses  serenissinies ,  sur  le 

ques   dévotes,  et  entre  autres   la  modèle    de  l'incomparable    saint  Bernard, 

demoiselle  Acarie  ,    le  choisirent  abbédeClairevaux,  et  du   grand  législateur 

1                  •             1-         .           //-^\    Ti  Moïse.   Au  lour  et  célébrité  de  ses  esèques 

pour  leur  unique  directeur  (L).  11  j-^.j^^  solemnellenenttro..  jours  durant,  en 

pratiquait  tant  d'austérités  par-  l'église  d'Orval,  les  lo,  n  ,  i2''.jours  d'octo- 

■  1„     r      'll^,^      ^,,,/^  l^,-vo-.->r.   l.ii     bre  ,  1  an    1628.  Par  révérend  père  en  Dieu 

mi  les  leuillans  ,  cjue  le  pape  lui         '.     „     »  j  -  -ït  ,,  ,•     *^  j    . 

•  -^.lAx.ici.j  ,  v^  I     ^  raessii-e  F.  -  André    \  alladier  ,   docteur   en 

commanda  de    quitter   cet   ordre     théologie,   conseiller,  aumô;iicr,  et  prédi- 
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faudra  dire  un  mol  de  sa  laïUe- 
douce  (II).  N'oublions  pas  que 
Juste Lipse  loua  beaucoup  la  piété 
et  l'éloquence  do  ce  moine  {d). 

calcul- orilinaln;  <Ui  >ol  très-rlirélicn  ,  aU)ô 
de  l'ahhayp  royale  de  Saint-  Ariiould  de 
Metz,  de  l'ordre  de  Saiut-Beuoît.  Imprime 
à  Luxembourg,  el.ez  Hubert  lleuland,  1629. 
((/)  roje:/rf  Ï'XXIX^  letlre  c/<! /a  Cen- 
turie de  Lipse  ad  Genuauos  et  Gallos. 

(A)  //  fut  connu  ....  sous  le  nom 
de  Petit  Feuillant.]  Cela  pourrait  fai- 
re croire  que  sa  taille  était  fort  peti- 
te ■  elle  était  néanmoins  médiocre  : 
mais  on  lui  donna  ce  nom  lorsqu  il 
commença  d'être  connu  à  Pans.  Il 
était  fort  petit  en  ce  temps  -  là  :  et 
quoiqu'il  ei\t  vingt  ans  ,  il  n'avait 
pas  fait  encore  toute  sa  crue  (  1  ).  Le 
nom  lui  demeura  ,  lors  même  qu'un 
i\<rii  plus  avancé  Peut  tiré  du  nombre 
des  petits  hommes.  Voilà  un  éclair- 
cissement qui  m'est  venu  de  la  même 
main  que  le  corps  de  cet  article.  J'en 
suis  redevable  au  curieux  et  savant 
auteur  des  Notes  sur  la  Confession  de 
Sancy ,  et  sur  le  Catholicon  d'Espa- 


gne. ^  ,    , 

(B)  //  était  fils  de  Bertrand  de 
Porcin  ,  seii^neur  de  Montgudlard.^ 
Et  d'Antoinette  du  Vaillet,  tous  deux 
de  noble  et  ancienne  maison  de  la 
ville  de  Toulouse.  La  famille  de 
Montgaillard  subsiste  encore  avec 
éclat.  Monseigneur  l'évêque  de  Sanit- 
Pons  ,  si  connu  par  ses  écrits  ,  et  fort 
estimé  des  protestans  ,  à  cause  qu'il 
désapprouva  hautement  la  violence 
qu'on  faisait  à  ceux  de  la  religion 
pour  les  contraindre  de  communier 
(a) ,  est  de  cette  famille. 

(C)  Quelques  de^'Otes ,  et la 

il)  Conférez  ce  qui  est  dit  dans  Varlicle  Marets 
(  Samuel' des- )  remarque  (k) ,  lom.  X ,  pag.?.t^6. 

(2)  Les  deuxXeUresqu'ilecrii'il  la-dessus  furent 
inseWesdans  la  Lettre  Pastorale  de  M.  Jurieu 
du.  i".  de  mars  1688.  //  les  écrnU  au  comte 
d-Vsson  (  frère  de  M.  de  Bonrepaux  ,  ambassa- 
deur de  France  en  Danemarch  et  en  Hollande  ) 
n,H  commandait  1rs  troupes  en  ces  quartiers-la 
ri  qui  a  cte  fait  lieutenant  gênerai ,   l  an    ibgO. 


demoiselle  Acarie  ,  le  choisirent  pour 
leur  iini/juc  directeur.']  Elle  était  fem- 
me   du    sieur    Acarie  ,    maître    des 
comptes.  Il  fut  appelé  par  ironie  le 
liupLuis  de  lu  lil^ue,  parce  que,  étant 
hoiteu.x  ,  il  était  un  de   ceux  qui  al- 
laient et   venaient  et  agissaient  auec 
le  plus  d' empressement  pour  les  in- 
térêts du  parti.    (Test   celui-là  même 
qui  fut  mari  de  la  bienheureuse  Ma- 
rie de  L'Incarnation,  des  bons  exem- 
ples de  laquelle  il  profita  mal  (3). 
L'auteur   des  nouvelles  Notes  sur  le 
Catholicon  m'a  communiqué  une  re- 
marque tju'il  a  faite.  Puiscjue  la  fem- 
me de  ce  furieux  ligueur,  dit-il,  était 
sous  la  direction  du  Petit  Eeuillant  , 
elle  n'avait  garde  de  désapprouver  la 
ligue  :  ce  ne  fut  donc  pas  à  cet  égard 
que   son    mari    profita    mal    de    ses 
exemples.  Pour  mieux  connaître  cet- 
te femme  ,  il  faut  lire   ce  qui  suit  : 
«   Marie  Alais(*),  femme  decethom- 
«  me  ,  était  une  dévote    (*')  connue 
))  aujourd'hui   sous   le    nom    de    la 
»  ])ienheurcusc  Marie  de   Plncarna- 
»  tion  :  étant  veuve  ,  elle   se  retira 
»  en  la  maison  des  béguines  ,  appc- 
))  lée  la  chapelle  Sainte- Avoye  :  qui 
»  est  une   maison  de  veuves  ,    dont 
»  elle  fut  la  supérieure  (^')  ;   sa  Vie 
))  est  imprimée  à  Paris ,  chez  Thier- 

»  'T  (4)-  "  ,   ^ 

(D)  Il  avait  épouse  avec  trop  de  Jeu. 

les  intérêts  de  la  ligue.  ]  L'auteur  des 
Notes  sur  la  Confession  de  Sancy  m'a 
fait  savoir  que  l'on  dit  fort  peu  de 
cliose  de  cette  partie  de  la  vie  du 
Petit  Feuillant ,  dans  le  livre  dont  il 
m'a  communiqué  des  extraits.  Mal- 
heureuse loi  du  panégyrique  ,  qui 
permet  de  supprimer  les  infamies  de 
celui  qu'on  loue  !  Mais  on  a  beau  les 


(3)  Maimbourg  ,  Histoire  de  la  Ligue,  lifr.  /, 
pat;.  5-.  Il  cite  les  Notes  sur  le  Catljolicon  ;  c'esl- 
it-dire  les  notes  de  Vc'dition  de  i6-'-.  Mais  ces 
notes  disent  seidement  qu'il  fut  appelé'  laquais 
par  ironie  ,  parce  qu'il  était  boiteux.  C'est  une 
mauvaise  raison.  Ce  queMî\mho\iv%y  supple'e est 
plus  fraiseinblnble  ;  mais  il  ne  devait  pas  j  lais- 
ser la  qualité'  de  boiteu.v  ,  comme  une  partie  de 
la  raison  pourquoi  on  le  nomma  laquais, 

(*')  Cet  endroit,  qui  me  regarde,  a  besoin  d'être 
rectifié,  du  moins  par  un  renvoi  a  ce  qui  se  lit 
pag.  400  du  Calhoticon  d'Espagne  ,  éd.  de  ifiçifl. 
La  demoiselle  Acarie  et  Marie  Alais  sont  deui 
ints  très-dlHérentes.  Rem.  Crit. 


ri  nui  a  ttf  fn.li.  t. ci.i-t. ...••"  j, —  ,  _  ./ 

yàus  trouverez  l'une  de  ces  lettres,  avec  plusieur 
r 'flexions  à  la  louange  de  la  conduite  de  ce  pré- 
lat, dans  la  préface  d'un  très-bon  livre  qui  fut 
imprime' l'an  iGSçt,  et  qui  est  intitule  .-VlcoT^iele 
des  Lomraunions'forcées.  i\T.  Lepage  ,   qui  en  est 

l:;::;;ùr2!^::wi^:::t')^:^v7.,:::  ■\^^e.s.ruc.^fc.n,pa,.^:s.Hoiiande, 

I  «     .;   •  .-„r  rdit.  de  l'o'.lande  i(k)0. 

le  \Çj  novembre  i-ni.  t    ,        „ 


(*>)  Vaimbourg,Hist.  de  la  Ligue,  l.f--.  en  1 584- 
("3)  Bonfons  Jiit.  de  Paris,  fol.  i65  ,  édition 
de  160  5.  ■ 
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supprimer  clans  ce  livre-là  ,  elles  se 
trouvent  ailleurs.  Voici  un  passage 
(lu  Catholicon  ,  à  Fendroit  où  est  dé- 
ni te  la  procession  de  la  ligue  :  lin- 
tre  autres  y  ainiil  six  capucins  ,  ayant 
chacun  un  inorion  en  télé  ,  et  au- 
dessus  une  pliuiw  Je  coq ,  reuétus  de 
cottes  de  mailles  ,  épée  ceinte  an  cote 
par-dessous  leurs  habits,  l'un  portant 
une  lance  ,  l'autre  une  croix  ,  l'un 
un  épieu,  l'antre  une  arquebuse  ,  et 
Vautre  une  arbalète ,  le  tout  rouillé 
par  huinilUé  catholique  ;  les  autres 
pre.'.que  tous  m'aient  des  piques  qu'ils 
branlaient  souvent  ,  par  faute  de 
meilleur  passe-temps  ,  hormis  un 
feuillant  boiteux  C'),  qui,  armé  tout 
à  cru  se  faisait  faire  place  auec  une 
épée  k  deux  mains,  et  une  hache  d'ar- 
mes a  sa  ceinture ,  son  bréi'iaire  pen- 
du par  deirière ,  et  le  faisait  bon  l'oir 
sur  un  pied  faisant  le  moulinet  de- 
i^'ant  les  dames  (  5  ).  J'ai  mis  au  bas 
la  note  de  Tedition  de  1677.  L\iuteur 
des  nouvelles  notes  a  observe  dans  la 
page  3o8  ,  que  cette  action  de  frère 
Bernard  de  Montgaillard  est  très  - 
i'érilable  ;  mais  qu'elle  ne  fut  point 
faite  dans  la  procession  pour  les  e'tats 
de  la  ligue  ,  Tan  iSgS  ,  comme  le 
suppose  l'auteur  du  Catholicon  :  elle 
fut  faite  lurs  de  la  montre  des  ecclé- 
siastiques et  des  moines  au  siège  de 
Paris  ,  l'an  iSgo.  Il  nous  renvoie  à 
M.  de  Thou  dont  je  vais  citer  les  pa- 
roles :  Omnium  oculos  in  se  concerte- 
bat  Bernardus  è  foliaceno  ordine  , 
adhucjui'enis ,  nuper  Uenrico  III  re- 
ge  concionibus  nolus  apud  populum  , 
qui  altero pede  claudus  nusquhm  cer- 
to  loco  consistens  ,  sed  hiic  illiic  cur- 
silans  ,  modo  in  fronte  ,  modo  in 
agminis  tergo  latum  ensem  ambabus 
manibus  rotabat ,  et  claudicationis  w- 
iium  gladiatorld  mohilitate  emenda- 
bat  (6).  M.  Maimbourg  va  nous  ap- 
prendre la  part  qu'eut  ce  moine  ans 
horribles  crimes  des  ligueurs  (7)  : 
't  Les  prc'dicateurs,  dont  les  plus  si- 
))  gnale's  e'taient  les  cure's  Pelletier, 
j)  Boucher,  Guincestre  ,  Pigenat,  et 
»  Aubry  \  le  père  Bernard  de  Mont- 

('^)  C'était  frète  Bernard,  dit  le  Petit  Feuil- 
lant, qui  se  relira  depuis  en  Flandre  ,  oit  il  a 
ve'cu  long-temps  possédant  une  abbaje. 

(5)  Catholicon,  pag.  i5. 

(6)  Tliuan,  lib.  XCVIII ,  circkfin.  pag.  m. 
X5q  ,  adann.  iSgo. 

(7)  Maimbourg,  Hist.  àe  la  Ligue,  ^i'.  ///, 
pag.  295. 
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»  gaillard  ,  surnomme  le  Petit  Feuil- 
3>  lant,  et  le  fameux  cordelier  Fcu- 
»  ardent,  prêchant  dans  les  paroisses 
»  de  Paris  duraiit  les  fêtes  de  Noël  , 
»  changèrent  leurs  sermons  en  invec- 
»  tives  contre  la  personne  sacre'e  du 
»  roi  ,  etc.  .  .  .  (8j.  On  reçut  à  Paris 
»  la  duchesse  avec  toute  sorte  d'hon- 
J)  neurs  et  une  joie  incroyable  du 
»  peuple,  c[ui  la  rcve'rait  comme  la 
)>  mère  de  deux  saints  martyrs  ;  et  le 
))  PetitFeuillant(*),  prêchant  un  jour 
j)  en  sa  présence  ,  s'emporta  jusqu'à 
»  faire  ,  eu  se  tournant  vers  elle 
))  une  apostrophe  au  feu  duc  de  Guise 
))  en  ces  termes  :  O  suint  et  glorieux 
•■■>  martyr  de  Dieu,  béni  est  le  uenire 
3>  qui  t'a  porté ,  et  les  mamelles  qui 
i)  t'ont  allaité  !  »  Il  ne  se  contenta 
pas  d'être  en  chaire  un  cornet  de 
sédition  ^  car  il  suborna  un  assassin 
pour  faire  tuer  Henri  IV.  Voyez  la 
remarque  (G). 

(Ej  On  ....  débite  que  Dieu  fit  de 
grands  miracles,  et  pour  lui ,  et  par 
lui.  ]  Il  fut  gue'ri  deux  fois  par  mira- 
cle ,  et  avec  l'intercession  de  la  Sainte 
Vierge  ,  sa  protectrice.  Le  premier  de 
ces  deux  miracles  «   se  fît  à    Paris 
«  environ  l'an  1589  ,  par  Roze,  evê- 
»  que  de  Senlis,  qui ,  à  la  sollicitation 
»  du  provincial  des  jésuites,  consentit 
))  enfin  à  toucher  la    langue  de    cet 
»  homme  ,  auquel  un  catarrhe  mor- 
))  tel   avait  ôtê  la  parole  •    en   sorte 
))  que  la  prononciation   faite  par  le 
))  saint  Pioze  du  mot  ejfata  ,  suivi  de 
))  l'hymne  ^Jfe  maris  Stella,  chanté 
))  par    MM.   de    Mayenne  et  de    Ne- 
j)  mours  avec   les  religieux   du  cou- 
»  vent  ,  quand  ce  vint  aux  mots  ut 
»  làdentes  Jesurn ,  le  mourant  pour 
))  lequel  on  avait  déjà  dit  l'oraison 
»  Egredere    anima    christiana  ,    dit 
w  Jesurn  ,  parla  depuis ,  et  prêcha  le 
))  dimanche    suivant  ,    second  jour 
1)  d'après  le  miracle.  L'autre  aven- 
))  ture  est  de  l'an  1619,  auquel  temps 
»  F.  Bernard  étant  presque  réduit  au 
»  désespoir  par  une  rétention  d'urine 
3)  de  i4  jours,  la  vierge   de  Montai- 
»  gu  ,    à  laquelle   on  avait  fait   une 
»  neuvaine  pour  lui  ,  le  délivra  de 
))  vingt-deux  livres  d'eau  ,  et  d'une 
))  pierre  qu'il  rendit  parmi   (9).   » 

{S)  La  même,  pag.  3o5.     ' 
(*)    Journal  de  Henri  III. 
(g)  Du  Mémoire  communiqué  par  l'auteur  dm 
IVotes  sur  la  Confession  de  Sancy. 
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D'ailleurs  le  panégyrique  de  ce 
feuillant,  est  plein  de  rci'cltiuons ,  de 
conieniplaLiona  et  d'exLases  ,  qui 
étalent  si  fn-qnentes  au  dcjiint  qit  d 
en  perdait  le  boire  et  le  manger  ,^  et 
que  mdine  il  f  seraU  mort  si  lui-même 
n'aidait  obtenu  enfin  que  Dieu  le  déli- 
vrât des  plus  i'iolcntes.  ..  .  A  peine 
fut- il  expiré  ,  que  l'hydropisie  dont 
il  était  mort  donna  lieu  a  un  miracle. 
Comme  il  (-'ail  devenu  cxtraordinai- 
re'iicnt  enfle  ,  son  corps  n'avait  pu 
d'abord  entrer  tout -a -fait  dans  l" 
cercueil  de  plomb  qu'on  lui  awalt  des- 
tiné- En  attendant  qu'on  l'eut  élargi 
un  religieux  se  préi"diU  de  cette  con- 
joncture pour  baiser  encore  une  fois 
son  paut're  abbé  :  dans  ce  moment  il 
sentit  émaner  de  la  face  du  mort  une 
odeur  si  dn'ine  et' si  miraculeuse, 
'U  lui  sembla  d''en  être  tout  renou 


MONTGAILLARD. 

»  val ,  était  tombd  clans  cette  forge  » 
»  et  y  avait  e'te  mis  en  cendres.  On 
))  publia  d'abord  qu'il  s'y  était  pré- 
)'  cipite  lui-même;  mais  s'etant  trou- 
»  vé  c[ue  non  ,  on  ne  douta  j)as  en 
»  France  que  son  abbé  ne  l'y  eût  fait 
»  jeter  pour  se  venger  de  quclc[ue 
»  injure  ((u'il  pouvait  en  avoir  reçue. 
»  Une  autre  fois  encore  ,  un  gintil- 
»  homme  l'accusa  à  deux  diiléreutcs 
))  reprises  d'avoir  voulu  le  faire  as- 
»  sassincr  :  il  est  vrai  que  le  gcntil- 
»  homme  succomba  dans  ses  aecusa- 
»  tions  ,  mais  il  ne  paratt  pas  si  ce 
j)  fut  par  défaut  de  preuves  ,  ou  par 
M  l'excès  de  faveur  que  l'arcliiduc 
»  portait  à  cet  abbé  (il).  » 

(G)  On  soutient  qu'il  n  attenta  ja- 
mais !t  la  vie  de  Henri-le-Grand.\  Il 
est  diflicile  de  ne  le  pas  croire  coupa- 
ble   de    cette    horrible    entreprise  , 


lelé  de  corps   et  d'esprit Une    quand  on  lit   avec  attention  ces  pa 


personne  reiig 


religieuse   de    mérite  et  de    rôles  de  Pierre-Victor  Cayet  :  Le  len- 


qualilé,  toujours  remplie  de  l'idée  du  demain  que  fut  pris  le  prieur  des  ja- 

saint  abbé  ,  lui  dit  en  donnant,  uous  cohins  ,  fut  aussi  arrêté   le  sieur  de 

êtes  heureux  .,  a  quoi  il  répondit,  oui  Rougemonl  ,    lequel   ayant  entendu 

je  suis  bienheureux.  Son  panégyriste  que  le  roi  Henri  I  p^  était  aux  fait- 


était  d'ailleurs  si  persuadé  qu'il  n  a 
vait  point  passé  par  le  feu  du  purga- 
toire ,  quaiix  trois  messes  qu'il  célé- 
bra a  sa  mémoire  ,  pendant  les  trois 
jours  des  exèques  ,  il  ne  lui  vint  pas 
seulement  la  pensce  de  prier  Dieu 
pour  son  ame(io).  Par  ces  morceaux, 
mon  lecteur  pourra  juger  aisément 
que  notre  panégyriste  n'a  point  dé- 
menti son  caractère.  Je  m'étonne  que 


bourgs  de  Paris ,  s'y  était  rendu 
mais  sur  un  avis  que  ledit  sieur  roi 
avait  eu  de  son  entreprise ,  fut  pris  , 
mené  et  conduit  en  même  temps  que 
ledit  prieur  ,  h  la  conciergerie  de 
Tours.  Interrogé  ,  confesse  qii  étant 
de  la  religion  prétendue  réformée  ,  il 
s'était,  dès  l'an  85,  retiré  a  Sedan, 
doit  la  nécessité  qu'avait  sa  famille 
l' avait  fait  revenir  en  sa  maison  en  se 
les  catholiques  osent  reprocher  aux  faisant  catholique.  Mais^  qu'au  mois 
protestans  ,  que  l'Angleterre  four-  de  juillet  dernier ,  étant  a  Paris  ren- 
mille  de  fanatiques  depuis  la  réfor-  contré  par  le  Petit  Feuillant ,  après 
mation.  plusieurs  paroles   qu'il   lui  dit  toii- 

(Y)  On  n'ose  pas  nier  qu'il  n'ait  chant  sa  conversion  ,  étant  tombés  de 
couru  de  terribles  médisances  contre  propos  en  autre  sur  la  nécessité  et  le 
sa  réputation.  1  «  Quoi({u'il  voulût  peu  de  mofens  dudit  Rougemont ,  il 
«passer  principalement  pour  fort  lui  dit  qu'il  pouvait  faire  un  service  a 
«  chaste  et  fort  débonnaire,  on  l'ac-    Dieu  et  a  l'église;  et  qu'd  lui  avait 

répondu  qu  il  serait  très-heureux  s  il 
le  pouvait  faire  :  ledit  feuillant  lui 
dit  que  oui ,  en  tuant  le  roi  de  Na- 
varre ,  ce  qu'exécutant  il  se  pouvait 
assurer  qu'il  ne  manquerait  de  com- 
modités ;  mais  que  sur  cette  proposi- 
tion ayant  eu  plusieurs  paroles  en  di- 
verses fois  avec  ledit  feuillant ,  com- 
>.  qu'on  apprit  que  ce  morne,  qui  ,  ment  cela  se  pourrait  aisément  faire  ; 
).  i  ce  qu'on  dit  ,  avait  la  charge  enfin  U  s'accordèrent  qudsen  irait 
«  d'une  des  forges  de  l'abbave  d'Or-    en    Varmée   royale  ,   et  que  fusant 


„  cusa  plus  d'une  fois  de  donner 
»  souvent  accès  dans  sa  maison  à  des 
»  femmes  de  mauvaise  vie  (  ce  que 
»  son  panégyriste  se  plaint  d'avoir 
»  de  commun  avec  lui  ).  On  préten- 
»  dit  aussi  que  le  Petit  Feuillant 
»  avait  fait  mourir  d'une  mort  hor- 
))  rible  un  de  ses  religieux   :   sur  ce 


(lo)  /-a  même. 


(il)  Tiré  du  susdit  Mcraoirr. 


semblant  d'être  derechef  hérétique  ,  il 
trouverait  le  moyen  de  tuer  le   roi  de 
JVai'arre  d'un   coup  de  pistolet.   Et 
que  lui  ayant  dit  quil  nattait  point 
d'argent  pour  se  mettr'e  en  équipage, 
afin  d'aller  en  l'armée  ,  que  le  Petit 
Feuillant  lui  bailla  quatre  cents  écus  : 
lesquels  ayant  reçus  il  se  retira  en  sa 
maison  près  de  Corbeil,  at^ec  promes- 
se d'exécuter  leur  complot;  mais  qu  au 
contraire  il  en  fit  ai/ertir  monsieur  de 
Lanoue  pour  le  faire  sauoir  au  roi. 
Aussi  que  ledit  Petit  Feuillant  quel- 
que temps  après  lui  ai' ait  récrit,  et  le 
sollicitait    d'exécuter  leur    dessein  ; 
mais  quil  avait  gardé  ses  lettres  ,  et 
ne  lui  avait  envoyé  que  des  excuses 
pour  son  argent  ;  et  n  était  point  venu 
aux  faubourgs  de  Paris  que  pour  fai- 
re service  au  roi.   Toutes  ses  excuses 
eussent  été  impertinentes  ,  s'il  n'eut 
vérifié  ravis  par  lui  donné   ti  mon- 
sieur de  Lanoue  :  et  après  une  lon- 
gue prison  ,  par  arrêt  il  lui  fut  fait 
défense    d^approcher  le   roi   de    dix 
lieues  :  ce  sont  la  de  terribles  desseins 
pour  gens  d'église.  Ce  passage  se  trou- 
ve an  feuillet  228  du  i".  tome  de  la 
Chronologie  novenaire  ,    de  Pierre- 
Victor  Cay  et ,  sous  Tan  i5Sg,  et  m'a 
e'té  indique'  par  Fauteur  des  nouvel- 
les Notes  sur  le  Catholicon.  Le  pané- 
gyriste du  Petit  Feuillant  insiste  peu 
sur  les  années  de  la  ligue  :  il  n'ea  dit 
que  des  choses  vagues,  et  qu'il  tour- 
ne  d'un  beau   côte  ;  et  il  expose  en 
ge'ne'ral  que  ce  religieux  «  eut  la  gloi- 
«  re  d'avoir  ete'  l'organe  le  plus  puis- 
»  sant,  le  plus  foudroyant,  et  le  plus 
))  ze'le  ,  mais  aussi  le  plus  sincère  et 
>)  le  plus  de'sinte'resse  pour  faire  ren- 
))  trer  Henri  JV  au  giron  de  l'église. 
))  Il    est   vrai   qu'il    insinue    aussi  , 
»  qu'on  l'accusa    d'avoir   eu  part   à 
»  quelques-unes   des    conspirations 
))  qui   se  firent  contre  'a   vie  de  ce 
»  prince  ;    mais  il  dit     ussi  que  ce 
j)  prince  l'en  justifia  par  ses  ambas- 
))  sadeurs  auprès  de   Clément  VIII  , 
w  à  qui  même  ils  eurent  ordre  de  té- 
))  moigner  l'estime  que  Henri  IV  fai- 
))  sait  de   don  Bernard   (12).  »  Ceci 
demandait  la  citation  de  quel([ue  li- 
vre imprimé  ,  et  du  bon  coin  *. 

(12)  Tirf'du  Mémoire  communique  parV  auteur 
des  Notes  sur  la  Confession  de  Sancy. 

*  Leclerc  dit  que  Bayle  aurait  dû  faire  sembla- 
ble réHexion  sur  le  passage  de  Cayet  qui  intente 
l'accusation  ,  et  que  Bayle  a  transcrit. 
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(  H  )  /Z  faudra  dire  un   mot  de  sa 
taille-douce .  ]   «    Le    panégyriste  dit 
que  notre  abbé  ne  couchait  jamais 
que  sur  une  planche  ,  et  qu'un  es- 
cabeau   lui    servait   d'oreiller.   En 
récompense  ,  on  voit  qu'il  prenait 
ses  aises  pendant  le  jour  ,   car  son 
portrait   nous  le   représente  étant 
dans   une  chambre,  assis  dans  un 
beau   fauteuil    garni  d'un  carreau 
magnifique  ,  qu'on  prendrait  pour 
être    rempli    du    plus    fin    duvet. 
Devant  ses  yeux  se  voit  le  portrait 
d'une  N.-D.  pour  laquelle  le  saint 
abbé  fait  couler  de  sa   jilurae  ces 
paroles  :  O  domina  mea  ,  quid  Me 
Jacio  ?   educ    è    carcere    animant 
meam,  ad  confitendum  nonn?ii  tuo. 
Dans  l'éloignement  se  voit  un   tas 
de  volumes  en  feu  (i3),    et  par  la 
suite  du   livre ,    on  voit   que  cela 
dénote  les   volumes   composés  par 
le   Petit  Feuillant  ,  auxquels  ,  au 
sortir  d'une  maladie,  et  par  humi- 
lité ,  cet  abbé  mit  lui-même  le  feu  , 
voyant  qu'un  de  ses  religieux,  au- 
quel il  avait  commandé  de  le  faire 
y  témoignait  de  la  répugnance.    A 
son  côté  est  un  agneau  ,  figure  de 
celui  que  le  livre  dit  lui  être  appa- 
ru ensuited'une  voix  qui,  à  la  veille 
de  plusieurs  calomnies  qu'il  eut  à 
essuyer  en  Flandres  lui  cria  la  nuit, 
par  trois  fois,  alarme.  A  ses  pieds 
sont  quatre  mitres  :  celle  de  l'évêché 
d'Angers  ,   que  peu   après  l'arrivée 
des  feuillans  à  Paris  ,  Henri  III  lui 
I  fit  ofli'ir  par  MM.  de  Monthelon  et 
I  Miron  ,  conseillers  en  la  cour ,   et 
1  qu'il  refusa  :  celles   de  l'évêché  de 
I  Pamiers  ,  et   de  la   célèbre  abbaye 
I  de  Marimond  ,  qu'il  refusa  aussi , 
I  et  même  s'employa  pour  les  faire 
I  tomber  à  d'autres  ;  et  celle  de  l'ab- 
I  baj'e  de  Nizelle,  que  l'archiduc  lui 
I  donna  i)our  le  tenir  près  de  lui  ; 
)  mais  qu'il  ne  garda  que  jusques  à 
>  la   première  vacance  de  la  grande 
)  et  opulente  abbaj'e  d'Orval  (i4).  " 


(i3)  La  seule  pièce  qui  ait  paru  sous  son  nom 
esll  Oiaiso-a  funebie  de  Tarctiiduc  Albert. 

(i4)  Tire'  du  Mémoire  de  l'auteur  des  Notes  sur 
la  Confession  de  Sancy. 

MONT-JOSIEU  («)  (Louis  de), 
en  laliii  Demontjosiiis  ,  ou  De- 


[a]   Du  Veidier,  BiW.  franc. 
le  nomme  Mont-jouziou. 
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MONTMAUR. 


montlosiis,      gentilhomme      du  mari;)  et  pondpvibiis.  Item  les  Pré- 

-'i     „  „„,  V\/Tc     c-V^  crijtes  (le  Riutoriquc, mis  exactement 

pays  de  Roucrgue  au  XVI  .    Sie-  ^n  tnl.Ic  par  une  sin^ulU-re  méthode. 

cle,  se  distingua  par  son  savoir  ,  ]1   maminc   à  celte  liste  lo  prlncipaî 

et  publia    quelques  livres  (A).    11  oiivrai;e   de  cet  auteur  ;    c'est   celui 

montra    les     mathématiques     à  ''""t  .)<■  vais  parler,  et  qui  ne  fut  im- 

-,        .  p.  1  ■?/%      ^t  prime  qu  aprcs  la  l!ii)liotl.e<|iie  fran- 

Monsieur,   frère  du    roi  (^) ,    et  J-aisc  de  du  Verdier  Vau-Privas. 
au  duc  de  Joyeuse  (c) ,  et  il  ac-       (ij).  .  .  .  Composa  un  Hure,  r/ui  te- 

COlïipagna  ce  dernier  à  Rome  ,  moiqna  qu'il,  était  un  excellent  anti- 
Van  l583  (d).  Il  V  composa  un  7'"^"'^-]  Ce  livre  est,  intitule  Galhis 
,.  .  .  ,  .  ^  ,.,  '-  .,  hnntip  liospes ,  et  lut  imprime  à  Ko- 
livre  qui  témoigna  qu  il  était  un  ^^^  ^  j,^,^  /^g^,  ^  ,.,^_^,  ^  ^^  ^.^,    ^,^ 

excellent   antiquaire    (lî).    Etant  pape    Sixte   V.    Voici   ce    qu'en    dit 

revenu  en  France  ,    il  s'appliqua  -^I-  de  Thou.  Ladoincus  Demontiosius 

à    illustrer  la  mécanique  des  an-  '"«'■"  rei  antiqnariœ  doctrmd  msignis, 

,      P  .        *         •  ....  homœ  nospes    niulla   ad    urbis 

ciens,  et    a    la  laire   servir  aux  terramm  olim  dominœ  illustrationem, 

utilités  publiques.   11    se  chargea  atque   interdhm  plura  ,  quant    mulli 

de  la  commission  de  rendre  net-  romani  ducs  ,  paucorum  mensium  , 

te  des  houes  et  des  immondices  la  7""  '«^'^«/"''>  */^''"".  ^«'^^".^"  '  ^,  ^'- 

-      „      .  .  bellis  iSixto   y    insrnplis  ,  m   qmbus 

ville  de  Fans;  mais  cette  entre-  j^ „beliscis,Jano bifronte,Septizonio, 

prise  lui  fit  perdre   presque  tout  Panthœo  ,    symmetrià    templorum  , 

son  bien.    Ce  malheur   fut  sui-  caryatidibus ,  qnas  Gallus  Italos  do- 

d)  1  „      ,  ,  „!.,,    „.,„„^1  cuit,  de  sculpturd  ueteriun  ,  cœlntu- 

un    beaucoup  plua  grand  ■>.','.  .  •  ,     - 

il,  '1  ''"  )   sculptura   qemmarum  ,  pictura.  , 

car  il  épousa  une  tres-mechan-  ^;„.^  romano  ,  aiusque  urbis  locis  non 

te    femme    qui    fut    cause    de  sa  aliis  scripta  ,  et  recentioram  pleros- 

mort.  Il  eût    exécuté    beaucoup  ?«e  en-orcs  notât  (a).  Il  y  a  dans  cet 

,  j         1  5-I    „»„„    „„'  ouyrase  un  tnnU'i  de  Picturd  et  Seul n- 

r)lus   de   choses  ou  il   n  en  exe-  ^     .  ^,  .  ■       ...     .■'^ 

r'"  „        ^         ,    •       A      '    '  ''"■"    rlntiquornm ,   qui  a  ete    reim- 

cuta  ,    si    la    fortune  lui  eut  ete  yY\m6  à  Amsterdam  en  16^9  ,  avec 

plus  favorable.  11  était  doux  et  Vitruve. 
commode  daus  ses  manières  ,  et      (1)  ihma.Ub.Lxrjii.pag.m.f^-^. 


d'un  esprit  tout-à-fait  propre  aux 
beaux-arts.  C'est  l'éloge  que  M. 
de  Thou  lui  donne. 

(Z>)La  Crois  du  Maiae,  jmg-.  497- 

(c)  Idi'.m  ,  pa«-.  296. 

id)  Tl.uan.  lib.  LXXVin  ,  pag.  4/8. 

(A)  Il  publia  quelques  liures.']  Voi- 
ci la  liste  ([u'on    en  trouve   dans  du 


MONTM.\UR  (a)  (Pierre  de), 
pi'ofesseur  à  Paris  ,  en  langue 
grecque,  dans  le  collège  royal, 
sous  le  règne  de  Louis  XIII  *,  a 

(n^i  J'ai  trotn'é  dans  des  lii'res  imprimés 
ce  nom  orthographie  en  plusieurs  manières, 
Moiinior  ,  Momnior,  Mouniaur  ,  Monimaur, 
Moutmnr.  J'aisi/it'i  celle  dont  il  se  seri-ait. 

*   SalleDorea  donné  une  Histoire  de  Pierre 


Verdicr  Vau- Privas  (  i  )  :  Un  traité  j^  niontmaur,  la  Haye,  1715  ,  2  vol.  petit 

des  Sei7iaines  de  Daniel,  et  des  Pa-  in-8'.  La   fie  de  P.' Montmaur  occu\>e  S2 

rôles  du  prophète  Ezéchiel ,  imprimé  pages  dans  le  I'^''.  volume.  Elle  est  précédée 

h    Paris    l'an    l582.    Item    un  autre  d'une  préface  en  5o  pages;  le  reste  des  deux 

traite  de  la  nouvelle  Cosmographie  ,  volumes  est  un  recueil  de  toutes  les  pièces 

auquel  d  montre  les  erreurs  des  astro-  <1>>'  ""'  '^^'^  ^%%  '^'>"'"'  M°"<.™f."'- '  J°'y 

«utyuoi- 11.  .<i.i/.<.i,f  i,  .     ,.    .    ,       ^     .  remarque  que  Sallensre  a  oublie  1  episram- 

nomes  quant  aux  tripUcitrs  et  signes. 
Item  deux  liurcs  de  la  Doctrine  de 
Platon  ,  et  de  l'explication  des  Nom- 
bres platoniques,  oeuvre  excellent,  et 
(le  grande  irudition.  Il  a  écrit  aussi 
en  lutin  un  Hure  très-utile,  de  Pienum- 


","     mcque  voici,  de Furetière contre 
^^  On  disputait  avec  chaleur 


Montr 


(i)  Du  Verdier,  Bibliotli.  fianç.  prtg.  806. 


Quel  mal  faisait  plus  de  douleur. 
Tel  disait  :  c'est  la  sciatique  ; 
Tel ,  la  pierre  ;  tel  ,  la  colique  , 
Quand  Montmaur  un  des  contendans 
Dit  que  c  était  le  mal  de  dents. 
Sallengre  déclare  avoir  projîté de  plusieurs 


MOINTMALR.  Soi 

passé  pour  le  plus  grand  parasite  succéda  à  Goulu  dans  la  chaire 
de  son  temps  (A),  et  i!  se  ren-  de  professeur  royal  en  langue 
dit  si  odieux  aux  beaux  esprits,  grecque  (g).  \oilàles  faits  véri- 
qu'ils  employèrent  contre  lui  tables  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer 
tous  les  traits ,  et  toutes  les  in-  de  sa  Vie  ,  composée  par  M.  Mé- 
ventions  de  la  satire  la  plus  ou-  nage  ,  oii  ils  sont  mêlés  avec 
trageante  (B).  Il  étudia  les  hu-  beaucoup  de  fictions  ingénieuses 
mauités  chez  les  jésuites  de  Bor-  et  satiriques.  Je  n'y  ai  pu  décou- 
deaux  {b)  ;  et  comme  il  avait  une  vrir  la  patrie  de  Montmaur  ; 
mémoire  extraordinaire  ,  il  fit  mais  ,  si  l'on  prenait  au  jîied  de 
concevoir  de  si  hautes  espéran-  la  lettre  certaines  paroles  d'une 
ces  du  progrès  de  ses  études,  autre  satire,  l'on  assurerait  qu'il 
qu'on  l'engagea  à  prendre  l'ha-  naquit  dans  le  Querci.  Ce  serait 
bit  de  jésuite.  On  l'envoya  à  se  tromper;  car  il  naquit  dans  le 
Rome  oïl  il  enseigna  la  gram-  Limousin  (D).  J'ai  lu  dans  les 
maire  pendant  trois  ans  avec  Mémoires  de  l'abbé  de  Villeloin  , 
beaucoup  de  réputation  (c).  On  qu'en  1617  il  fut  donné  pour 
le  congédia  ensuite,  parce  que  précepteur  au  fils  aîné  du  maré- 
l'on  vit  que  sa  santé  était  chan-  chai  de  Praslin  (E).  Je  rapporte- 
celante.  Il  s'érigea  en  vendeur  rai  une  histoire  très-curieuse 
de  drogues  à  Avignon  ,  et  amassa  qui  fera  voir  tout  à  la  fois  ses 
bien  de  l'argent  par  ce  moyen  hâbleries  ,  et  la  fausseté  d'un 
(d).  Après  cela  il  vint  à  Paris;  et  conte  qn'on  publia  contre  lui 
n'ayant  pas  trouvé  son  compte  (F).  II  me  semble  qu'on  peut 
au  barreau  (e) ,  il  se  tourna  du  dire  sans  se  tromper  que  cet 
côté  de  la  poésie  (f),  parce  homme-là  n'était  pas  à  beau— 
qu'il  espéra  de  participer  aux  coup  près  aussi  méprisable  qu'on 
présens  dont  le  cardinal  de  Ri-  le  représente.  Il  aimait  trop  la 
chelieu  gratifiait  les  bons  poë-  bonne  chère;  il  allait  manger 
tes  *  :  il  cultiva  ce  qu'il  y  avait  chez  les  grands  plus  souvent 
de  plus  puérile  dans  ce  bel  art,  qu'il  n'eût  fallu;  il  y  parlait 
je  veux  dire  les  anagrammes,  et  avec  trop  de  faste,  je  n'en  doute 
tels  autres  jeux  de  mots  (C).  Il  point;  mais  si  la  fécondité  de  sa 

mémoire,    si  sa  lecture,   si    sa 
re>x<o«.-.;^a/.,».«rc«ne„...e«i«.^,7.«,y«   p^ésence  d'esprit ,   ne   l'eussent 

de  bayle-  H  relevé  aussi  quelques  méprises  1  l  ' 

échappées   à    cet    habile    homme    dont    la  rendu   recomuiandable  (G),   au- 

mémoire  sera  toujours  en   recommandation  rait-il  eu  tant  d'aCcès  chez  M.  le 

aux  gens  de  lettres.  -.  ^■        m         i  txt      i  '    - 

(i)  Menagius  wVitâGargiliiMamurr»,  chancelier*,   cliezM.    lepresi- 

pag.  in.  10.  dent  de  Mesmes  ,  et  auprès    de 

(ç)  Idem,  ibuL,  pag.  ii.  quelques  autres  personnes  émi- 

(d)  Idem  ,  ibidem.  '■        ."^  .  ,    ^ 

(e)  Idem ,  Und. ,  pag.  12.  "^^^^^  '  ^t  par  leur  rang  ,  et  par 
(/)  Idem,  ibid. ,  pag.  i5.  leur  bon  goût ,  et  par  leur  éru- 

Lcclerc   observe    que   Montmaur    fui,  ditioil   ?    Gai'donS-UOUS     bien     de 
ainsi  que  le  dit  Bayle  dans  la  remarque  (M),  ,„,,l.„.,  „,                ri"l               t 
nomnié  à  la  chaire  du  collège  de  France  .de;  Prendre  pOUr   UU    fidèle  portrait 
1623  ,  et  que  ce  ne  tut  qu'après   1624,  que  leS     descriptions     SatirUlUeS     qUO 
Richelieu  commença  à  re'pandre  des  libéra- 
lités sur  des    poètes.  L'idée  que   Bayle  sup-  [g]    Idem  ,  ibid.  ,  pag.  ly. 
pose  à  Montmaur  «st  donc  fausse.  *  Ls  chancelier  d  Alijre. 
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l'on  fit  et  (le  sa  personne  et  de  ses 
actions.  Les  meilleurs  poètes  , 
les  meilleurs  esprits  du  temps  , 
se  donnèrent  le  mot ,  et  conspi- 
rèrent contre  lui ,  et  ils  tâchè- 
rent de  renvier  les  uns  sur  les 
autres  pour  le  tourner  en  ridi- 
cule; de  sorte  qu'ils  inventèrent 
une  infinité  de  fictions  :  il  faut 
donc  prendre  cela  pour  des  jeux 
d'esprit  et  des  romans  ,  et  non 
pas  pour  un  narré  historique 
(H).  Balzac  s'enrôla  avec  tant  de 
zèle  dans  cette  espèce  de  croisa- 
de, qu'il  voulut  bien  prendre  la 
peine  de  descendre  du  haut  de  sa 
gravité,  afin  de  donner  à  ses 
pensées  quelque  air  de  plaisante- 
rie badine.  C'était  pour  lui  une 
occupation  plus  fatigante ,  que 
ne  l'eût  été  pour  Scarron  un 
écrit  sérieux  et  guindé.  Il  fit 
plus,  car  il  sonna  le  tocsin,  il 
anima  ses  amis  à  prendre  la  plu- 
me ,  et  à  fournir  leurf[uot?  part 
(I).  C'est  une  chose  assez  remar- 
quable que  les  suppôts  de  la  fa- 
culté des  arts  de  l'université  de 
Paris  n'accoururent  point  au  se- 
cours de  leur  confrère  Pierre  de 
Montmaur.  C'est  un  signe  qu'il 
n'avait  su  se  faire  aimer  ni  des 
régens  de  collège,  ni  des  beaux 
esprits.  C'eût  été  un  étrange  tin- 
tamarre si  ces  régens  eussent 
fait  une  contre-ligue  en  sa  faveur, 
et  se  fussent  mis  en  devoir  de 
faire  servir  toute  leur  gram- 
maire, et  toute  leur  rhétorique 
en  prose  et  en  vers  contre  ses 
persécuteurs.  Il  y  a  des  person- 
nes de  mérite  qui  condamnent 
le  déchaînement  de  ceux-ci  (K)  : 
les  passages  que  je  rapporterai 
là-dessus  contiennent  des  choses 
(|ui  illustreront  cet  article.  Mont- 
maur logeait  au  collège  de  Bon- 
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cour  ,  et  cela  fournit  une  ma- 
tière de  plaisanlerie(L).  Il  mou- 
rut l'an  i648(M).  Il  publia  quel- 
que chose  contre  Busbec  (h).  On 
dit  qu'il  avait  cinq  mille  livres 
de  rente  ,  et  qu'il  était  fort  ava- 
re (/). 

(A)  Busbeçiiiiim  morltium  nec  rcsponsu- 
rnm  invasit.  Menag.  in  Vilâ  Mamurra;  , 
pnsf.  3o.  yoyez  la  remarque  iji). 

(i)  Suite  du  Méiiagiaua,  pag.  200-,édition 
de  Hollande. 

(A)  Il  a  passé  pour  le  plus  £;rand 
parasite  Je  son  temps.']  Je  ne  citerai 
que  quatre  vers  de  M.  Boileau. 

Tandis  que  Pplletier^  crotté  jusqu'il  l'échiné , 
S'en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cui' 

sine, 
Savant  en  ce  métier,  si  cher  aux  beaiirr  esprits. 
Dont  Montmaur  autrefois  fil  leçon  dans   Pa- 

nV(0.  -^ 

(B)  Il  se  rendit  si  odieux  aux  beaux 
esprits  ,  a  a' ifs  employèrent  contre 
lui  tous  les  tT'ails.  .  .  .  de  la  satire  la 
plus  outrageante.']  Je  tirerai  du  P^a- 
lésiana  le  commentaire  de  ce  texte. 
<(  Le  professeur  Montmaur  aimait  à 
»  faire  bonne  chère  aux  de'pens  d'au- 
»  trui.  Il  s'était  donne'  cntre'e  chez 
))  tous  les  grands  qui  tenaient  table 
»  Ouverte  ,  par  quelques  bons  mots 
n  grecs  et  latins  qu'il  leur  débitait 
»  pour  son  e'cot.  Après  avoir  bien  bu 
»  et  mange' ,  pour  divertir  ses  hôtes  , 
»  il  se  mettait  à  mc'dire  de  tous  les 
»  savans  tant  vivans  que  morts.  Et  il 
»  n'y  en  avait  pas  un  qui  n'eftt  un 
»  coup  de  dent.  La  ])hipart  des  sa- 
»  vans  se  crurent  oblige's  de  le  ce'le- 
»  brcr  comme  il  le  méritait,  et  de  lui 
»  rendre  justice.  Ce  fut  M.  IMenage 
»  qui  sonna  pour  ainsi  dii'e  le  tocsin 
))  contre  lui.  Il  composa  sa  Vie  en 
))  latin  ,  ^  et  à  la  fin  de  cette  pièce  , 
»  il  exhorta,  par  une  petite  epigram- 
»  me  de  cinq  vers  (2),  tous  les  savans 
))  à  prendre  les  armes  contre  cet  en- 
»  nemi  commun.  Je  (3)  ne  voulus 
»  pas   être   des   derniers   à   prendre 

(i)  Boileau,  satire  I  ,  vs,  r'^. 

*'  Cette  Vie  n'est  tout  au  plus  que  de  i636;  la 
dédicace  ,  du  moins  ,  est  datée  du  20  octobre  de 
celte  année  ;  Voyez  ci-après  la  note  ajoutée  sur  la 
remarque  (I). 

(2)  Vous  la  trouverez  ci-dessous  dans  la  re- 
marque (I). 

(3)  Cesl-'a-dire  Hadrien  Valois. 
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parti  dans  une  guerre  si  plaisante  :  Frontiaci  //atzaif/To:/  prcvceptori.  Le 
je  fis  imprimer  deux  pièces  latines  reste  est  de  la  même  longueur  ,  et 
de  ce  professeur  ,  l'une  en  prose  ,  consiste  en  une  élégie  dont  le  titre 
et  l'autre  en  vers  ,  avec  des  notes  ;  est  presque  aussi  long  que  la  pièce 
et  quoique  ces  deux  pièces  ensem-  même.  Le  voici  :  Epicedion  Geiiero- 
ble  ne  tinssent  que  huit  pages  ,  je  siss.  Principis  EtEosoRi  Aurelianen- 
les  divisai  en  deux  tomes  *.  J'a-  sis  Dncis  Frontiaci  ,  yz/em  xxxv  i^h/- 
joutai  ensuite  sa  Vie,  compose'e  par  nerihus  conjossum  in  obsidione  3/on- 
M.  Ménage,  et  tous  les  vers  latins  tispessulani  fortiter  et  strcnuè  dimi- 
et  français  que  je  pus  ramasser  des  ca/item  acerba  et  iinniatitrn  mors  op- 
uns  et  des  antres  j  auxquels  je  joi-  pressit  annos  iiaturji  Xf^Il ,  paucis 
gnis  quelques  e'pigrammes  latines  antè  diebiis  quam  pax  firniaretnv.  Et 
que  j'avais  faites  sur  lui.  Comme  matris  mœstissimœ  illustriss.  Princip. 
chacun  prenait  des  noms  de  guer-  Ann^e  Nomparis  CALMo^-TI/E;J7•oio/)o- 
re  ,  j'en  fis  de  même ,  et  pris  celui  pœia.  Ceci  avait  été  imprimé  l'an 
de  Quinlus  Janitariiis  Froiito.  Ces  1622  ,  dix  ans  avant  la  courte  iiivec- 
trois  noms  me  convenaient  parfai-  tive  contre  Busbcc.  J'ai  vu  aussi ,  par 
tcment  :  Quintiis  ,  parce  que  j'é-  la  fiiveur  de  M.  Simon  de  Valhebert, 
tais  le  cinquième  de  mes  frères  ;  un  livre  in-i-2  ,  imprimé  en  Allema- 
Januarius  ,  parce  que  je  suis  né  gne  (G)  l'an  i665.  Il  a  pour  titre  : 
dans  le  mois  de  janvier;  et /ro«/o,  Eptilum  parasiticum  ,  quod  eruditi 
parce  que  j'ai  le  front  large  et  éle-  conditores  ,  instrucloresque  Car.  Fè- 
ve. Le  livre  fut  imprimé  à  Paris,  en  ramusius  ,  £gid.  Menagius  ,  Joh. 
1643,  m-4°.  avec  ce  titre  :  Pétri  Franciscus  Saracenus,  Rie.  Rigaltius, 
Monmnuri  Gracarum  litteraruni  et  Joli.  Lud.  Balsacius  hilarem  epu- 
professoris  regii  Opéra  in  duos  to-  lantibus  in  niodum  ,  Macrino  Parasi- 
mos  divisa  ,  iteriun  édita  et  notis  togrammatico,  Gargilio  .Mamurnc  pa- 
niinc  primiim  illuslrata  ii  Qiiinto  rasito  paîdngogo  ,  Gargilio  Macroni 
Januario  Froutone.  Il  est  fort  rare  parasitosophistœ  ,  G.  Orbilio  Muscre, 
(4)-  "  L.  Biberio  Curculioni  atque  Barboni 
Quelque  rare  qu'il  soit,  j'en  ai  vu  jncundè  appardrunt  et  connter.  Tout 
pourtant  un  exemplaire.  C'est  M.  Si-  cela  est  précédé  d'une  préface  très- 
mon  de  Valhebert  (5)  qui  m'a  fait  la  docte  et  convenable  à  la  matière.  Ce 
grâce  de  me  l'envoyer.  Le  ridicule  à  Fxecueil  contient  les  cinq  plus  fortes 
quoi  l'on  expose  le  pauvre  IWontmaur  satires  qui  aient  paru  contre  Mont- 
toucherait  les  plus  stupidcs  ;  car  on  maur.  Aussi  voyez-vous  que  des  gens 
y  donne  pour  le  premier  tome  de  ses  d'une  érudition  profonde  s'en  uîêlè- 
ouvrages  un  écrit  intitulé  :  Nemesis  rent  :  vous  voyez  M.  Rigault  dans  le 
in  maledicos  calumniatoris  Busbe-  titre  de  ce  Recueil  :  c'est  lui  qui  fit 
quii  3Ianes,  ob  conuicia  ab  eoievierè,  Fiiniis  parasiticum  ,  sive  L.  Biberii 
Tnali£;nè  ,jahà  ,  et  contra  jus  f^entiian  Curculionis  parasit' ,  moi^tualia  ad 
Epistolœ  XLII  inserta  adversiis  au-  ritum  prisci  funeris  *.  C'est  l'une  des 
gusta  Galliœ  parlamenta,  et  qui  ne  cinq  pièces.  On  l'a  jointe  au  traité  de 
contient  que  deux  pages.  Il  n'y  a  là  Kirchmannus  de  Funeribus  Rornano- 
que  de  la  prose  ;  mais  le  second  vo-  rum  ,  à  l'édition  d'Amsterdam  16^2. 
lume  contient  un  peu  de  prose  et  un  L'ingénieux  .Sarrasin  qui  prit  part  à 
peu  de  vers.  La  prose  consiste  dans  cette  guerre  fut  un  des  plus  braves 
une  lettre  de  trois  pages,  amicissimo,  combattans.  On  voit  beaucoup  de  po- 
doctissimo  ,  et  supra  sœculi  fidem  et  litesse,  et  une  littc'rature  bien  choi- 
morem  candide  D.  D.  Maigne  Dncis  sie  et  bien  appliquée,  dans  son  At- 

tici  secundi  G.  Orbilius  Musca,  sive 

*  Sallengie   continuant  la  plaisanterie  de  Va- 
lois, du  être  en  état  d'ajoutei-  un  troitièmp  tome  ff^)  jl  TÇureinberS' 

aux    OEm-res   de  Montmaur,  et  il  transcrit  une  «  T=  C„„„,    „„  .„   •,'.,   „       .  i.-        3     ht-     ■ 

r    ,,      j    AT     .            ■   n     1  r>                j   .-    j       o  '-•^  r unus   parauticum  est  bien  de  Nicolas 

icHr^deMontmaur  a  PaulDemay,    datée  du  i3  b„,   i,    „   •        .,       ■         i    .      ■                 ,, 

août  i63'  Rigault,  maii  cette  pièce  n  est  point  contre  Mont- 

,,,  ,.  t'.  ■                       ,/;             •        ..•      j    TT  ,  ma"'-  R'Sault  la  composa  à  Poitiers,    en  i5q6, 

(4)  ^alesiana,   pag.  36  et  suiv.   edu.  de  Hol-  et  la  fit  imprimer  i  Pari^,  en  160 1,   in-4  .  avant 

lande.         .        ,     ,                            ,  que  Slontmaur   fut  connu.  C'est  l'éditeur  de  l'/s- 

{3)  BihUoihécairedcM.VdbhéBi^non.Voye:,  pulum   parasiticum    imprimé  à    Nuremberg ,  eu 

ei-dessus,  citation  (60)  de  l'article  Esope,  lom.  166.Ï,  qui,  d'après   la   remarque  de  Sallen'-re'    a 

'  '  I  P^g-  287.  induit  Bayle  en  erreur. 
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Jicllurn puntsUiciun,  satifii.Ct'.nt  aussi  »  à  Julie  Auguste.  «  Joignons  à  cela 
Tune  (les  ciui]  iiiètos.  On  ne.  Ta  pas  un  passage  ilu  Catalogue  des  auteurs 
ouliliee  dans  le  recueil  des  OEuvres  qui  firent  présent  de  leurs  ouvrages 
de  Sarrasin.  à    !\I.    rabl)é  de   Marolles.  Pierre  de 

Je  m'en  vais  coter  quelques  autres  MoittmAiir  ,  pj-ofesscur  du  roi  en  lan- 
pièces  qui  furent  laites  contre  Mont-  liue  i^recque,  pour  plusieurs  dci'iseset 
inaur  ,  outre  celles  dont  je  parlerai  inscriptions  latines,  qui  sont  presque 
ci-dessous.  iM.  de  Vion  d'Alibrai  fit  toujours  dans  des  allusions  aux  noms, 
LXXIII  cpigrammes  contre  ce  parasi-  et  dans  des  choses  h  double  sens  ,  où 
te.  Le  Recueil  en  est  intitule.  yJnti-  son  esprit  se  plaisait  i^randemenl{\'}.). 
Goinor  ,  et  cest  un  des  Aiili  dont  (D)  L'on  assurerait  qu'il  naquit 
]M.  liaitlet  ne  s'est  pas  souvenu  (•;)  *' .  dans  le  Querci.  Ce  serait  se  tromper: 
Vous  trouverez  deux  de  ces  LXXIJI  car  il  naquit  dans  le  Limousin.']  Téva- 
epigrammes  dans  la  seconde  édition  mus  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
du  Menagiana  ,  avec  quehjues  vers  de  fut  un  de  ceux  qui  écrivirent  le  plus 
Mallevillc  sur  le  même  sujet.  Hadrien  malignement  conire  Montmanr.  11  fit 
Valois  nv  fut  pas  le  seul  qui  prit  le  un  poème  latin  intitule  :  Alacrini 
parti  de  pu!)lier  avec  des  notes  Jes  parasitof^ratinnatici  \\^\v.vA.adCelsum, 
écrits  du  parasite  ;  car  je  trouve  ces  que  M.  de  Valois  le  jeune  insera  dans 
paroles  dans  la  Vie  de  Mamurra  c'crite  son  Recueil,  et  que  M.  IMenage  fit 
par  M.  Ménage  (8)  :  Prœler  eos  autem  entrer  depuis  dans  son  livi-e  de  Miscel- 
(libros  Mamurrœ)  qui  in  inili^us  sunt  lane'cs  (i3).  C'est  aussi  l'une  des  cinq 
editi ,  in  quos  doctissimœ  juxth  atque  pièces  du  Piecueil  de  Nuremberg*. 
elei^^antissimœ  extant  *^  M.  Dentonis    Voici  un  morceau  de  ce  poëme  :  nous 

notœ  ,  scripsit  et  alios  ig).  en    donnerons   quelf{ucs  autres  dans 

(Cj  //  cultii'a  les    anaf;rammes  et   les  remarques  suivantes. 
tels  autres  jeux  de  mots.~\  Voici  nn 

passage    des    Origines   de  la  Langue 

française  (lo)  :  «  Montmorisme.  Nous 

3)  ap[)elon3    ainsi  ,  il   n'y  a  pas  long- 

»  temps  ,  CCS  rencontres  (pii  ne  coii- 

3>  sislent  que  dans  un  jeu  de  paroles 

3)  que   les  latins    appellent    annomi- 

))   nationes.    Et  nous  les  appelons  de 

»  la  sorte  ,  à  cause   de  Pierre  Mont- 

3)  maur  ,    professeur  du   roi   dans  la 

3)  langue   grecque  ,  qui  affectait  ces 

3)  jeiix  de  paroles.  Les  Grecs  ont  dit 

3)  de  meme70f}^i2ti^«iv  ,  à  cause  du  rhe- 

>.  teur  Gorgias  le  Le'ontin  ,  qui  afi'cc- 

3)  tait  aussi   ces  annominations  (n). 

3)  Voyez  Philostrate  ,  dans  son  e'pître 


ilec 


idtiin    immortale 


(-)  Menagiana  ,   pag.  3i4  <'<- 
IluÏLandp. 


Tu,  ME  M  MI , 

Sororurn , 
Qui  faniain  îngentem  inerilis  superantihus  iin- 

ru  dp.^peraiis  restas  spes  unica  rfihus. 
Et  Musas  ijuud  dodus  amas ,  Kjuùd  Pallade 

Ortvcâ 
Insignis  ,  inediis  claruni  caput  inseris  astris , 
Macrinwn  patcris  bonus,  et  misereris  egeni 
Tabemisque  famé,  nullo  miserante ,  sovhistœ, 
Grceca  etenim  ciun  verba  sonat ,  licst  are  Ca- 

durco , 
Illaplacetit,  serisdidicit  quœ  Gneculus  annis. 
Ecce  libi  properalus  adest ,  et  Ko/fiavê  X-^-^p^ 
Ingeminaus  ,    mensce   optaluin  sorlilur  hono- 

rem  (i4). 

Mais  l'auteur  anonyme  de  l'Histoire 
delà  vie  et  de  la  mort  du  grand  Mogor 
(i5),  s'exprime  plus  clairement  j  car 
il  allirme  sans  détour  que  Montmanr 
naquit   à  Caliors  ,  et  que   sa    mère  y 


P.  Marcliand ,  qui  parle  de  cet  anii  dans    menait  la  vie  d'une  femme  prostituèe. 
l'arilcle  Ant.-Garasse  de  son /),Wo,m«;,r   dit    j^^  ^^  dèfiais  de  ces  e'crits  satiriqucs, 

qu'il  ne  sait  s  il  a  ele  imprime:  il  1  avait  dedans  .        -.  .,,  •       ? 

et  pour  avoir  de  meilleurs  instruc- 
tions, je  m'adressai  à  M.  Simon  de 
Valliel)ert ,  qui  pouvait  avoir  oui 
dire  à  M.  Ménage  beaucoup  de  choses 
particulières,  et  qui  pouvait  trouver 
chez  M.  l'abbe  Cignon  ,  plusieurs  im- 

(12)    Ahbe'  de   Marolles,    Dénombrement   des 
auteurs,  pag.  !\iS. 

(t3)  Imprime'  h  Pa>is  ,  l'an  i632 ,  in-!^. 

*  Voyez  la  remarque  fil). 

(i4)  iMenagiiMiscellan.,')^^.  n,  i-i,  lihn  iidop- 
tii'i. 

(i5)   Elle  en  dans  le  rcciici.'rf'lla'.lririi  Valois. 


qu  il  ne  sait  s  il  a  ele  impi 

Vlltsloire  de  P.  Monlmaur  par  Sallengrc. 

(8)  La-même,  pag.  3i4,  3i5. 

*^  Ce  mot  exlanl,  ainsi  que  l'observe  Sallengre, 
ne  signifie  pas  que  les  remarques  de  Marcus 
Dcntô  avaient  été  publiées  lorsque  Ménage  écri- 
vait, mais  qu'elles  existaient  entre  ses  mains. 
Ce  Maicus  Dento  n'est  autre  que  Hadrien  de  Va- 
lois, qui  après  avoir  composé  ces  notes  sous  ce 
HOm,  y  mit,  en  les  publiant  en  \6!\i ,  le  nom  de 
QuinLus  Januarius  Fronton 

(.,)  Menag.  in  Vilâ  Gargilii  Maronrra- ,  p.   3i. 
(io)  Ménage  ,  Origines  de  la  Langue  française, 
pag.  .'iio,  e'dit,  de  i6f)4. 

(11)  Ce  n'e'lait  point  en  cela  que  consistait  le 
taraclirê  de  Gorgias,  ni  le  .1  ofJ.lii^êfV. 
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primes  concernant  IMontmaur.  Il  a 
eu  la  bonté  de  m'informer  entre  au- 
tres choses  de  celle-ci  (i6) ,  que  ce 
professeur  était  natif  de  la  paroisse 
de  Bétaille  dans  le  bas  Limousin  *. 
Depuis  cela  j'ai  lu  un  poème  de  Bal- 
zac ,  qui  temoif^ne  que  la  province 
de  Limousin  était  le  pays  natal  de 
ce  personnage. 

iVe  jactet  nimis  Auratum  ,  cunasque  Mureli  : 
iVoiiZi'r  hune  quoque  tain  claris  natalibus  , 

a.fper 
Eduxit  uago  Lemovix  ;  dein  magna   Tholo^a 
Ci\>em  habitit,  propriumque  tenet  nunc  maxl- 

jna  rcruin , 
Haud  cedens    dominœ  Jonnosa   Lutetia    Bo- 
nite (l'j). 

Vous  remarquerez  en  passant  que  les 
autres  écrivains  ,  ([ui  ont  fait  satiri- 
quement  sa  vie  ,  l'envoient  d'abord  à 
Bordeaux ,  et  ne  parlent  point  de 
Toulouse  ;  mais  Balzac  l'envoie  tout 
droit  du  Limousin  à  Toulouse  ,  et 
puis  à  Paris. 

(E)  En  1617  ,  il  fut  donné  pour 
précepteur  au  fils  aîné  du  maréchal 
de  Praslin.2  L'abbé  de  MaroUcs  ob- 
serve que  les  ti'ois  fds  du  duc  de  Ne- 
vers  n'avaient  qu'un  précepteur  ap- 
pelé G.  Q.  de  la  uille  d' Orléans  , 
homme  d^un  petit  génie,  qui  fut  pour- 
tant préféré  a  ])lusieu7's  ,  et  entre  au- 
tres h  Pierre  Montmaur,  siwnommé  le 
Grec  ,  qui  alla  prendre  la:'  place  que 
celui-ci  occupait  auprès  du  fils  aîné 
du  maréchal  de  Praslin.  Ce  que  dit 
M.  Ménage  ,  que  par  contre-vérité  on 
le  surnomma  le  Grec  ,  n'est  qu'une 
plaisanterie  de  satirique.  Sed  quod 
fidem  omnem  superat  ,  grcecè  tune 
nesciehat ,  GR/ECUS  enim  ed  tem- 
pestate  per  antiphrasim  ,  quàd  nùni- 
viè  Grœcus  esset ,  ah  inwidis  ac  ma- 
lei^olis  i^ocabalur  (ïS). 

(F)  Je  rapporterai  une  histoire.  .  . 
qui  fera  uoir.  .  .  .  ses  hâbleries  ,  et  la 
fausseté  d'un  conte.  .  .  ■  contre  lui.  '] 
J'ai  lu  cette  "histoire  dans  un  ouvrage 
qui  n'est  presque  point  connu  hors  du 
pays  où  il  a  été  imprimé.  Cela  m'en- 

(iG)   Qu'il  avait  apprise  de  M.  Baluse. 

*  C'est  l'opinion  adoptée  par  Sallengre;  mais 
dans  le  Barboniana  imprimé  dans  le  tome  II  des 
Me'langes  de  Brurs ,  on  dit  qu'il  était  de  Gucrcv 
lî  en   Périgord  ;  et  Joly   ne  manque  pas    d'opposer 

*■'  cela  à  l'opinion  de   I^ayle.  Goujet,  dans  sou  .l/p- 

moire  sur  le  Colle'gc  royal  de  France ,  est  de  l'avis 
de  Bayle. 

(i-;)  Balzac,  à  tapage  162  du  Barbon. 

(iR)  Menagius  ,    m    Vilâ    Garijilli     MamurrK  , 


courage  à  la  donner  toute  entière.  Il 
n'est  pas  besoin  de  la  traduire, il  suf- 
fira d'observer  eti  faveur  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  latin  ,  que  no- 
tre Montmaur ,  ayant  dit  à  AL  le 
chancelier  que  l'on  trouvait  certaines 
clioses  dans  tels  et  dans  tels  auteurs  , 
eut  la  confusion  de  ne  pouvoir  point 
avérer  cela  quand  on  mit  ces  livres 
sur  table.  JMoiuiiwrius  grœcarum  lit- 
terarum  professor  regius  ,  soins  sui 
ordijiis  eques  ,  et  apud  urbis  proceres 
ine.rhaustœ  dictionis  ,  eruditionis  ,  ac 
inemoriœ  ,  ideàque  gratus  mensaruni 
assecla  ,  corlnu  illustrissimo  cancel- 
lario  ,  (  is  repente  me  acciri  jussuni  , 
et  curi'u  suo  humaniter  acceptum  ^  in 
i'iltulam  amici,  paido  ultra  suburbia, 
exspatintum  duxerat  )  multos  aulho- 
res  laudai'it  ,  grœcos  et  latinos  ,  ad 
locum  quemdam  D.  Pauli ,  ubi  ad 
bestiarios  et  damnatos  alluditur.  Kgo 
subdubitaui  de  fde  laudantis  ,  alios- 
qiie  qui  aderanl,  in  meam  sententiam 
adduxi  ,  nonnisi  consultis  libris  ei 
credendum.  Postridiè  ,  ubi  diluxit , 
scripsi  ad  unum  é  familiardnis  et  do- 
niesticis  illustj'issimi  cancellarii  ,  nie 
animi  causa  ,  domum  uesj>eri  rei>er- 
sum  adiisse  authores  ah  eo  citatos  , 
nil  eorum  quœ  dixerat  ,  reperiisse  ; 
non  credideram  fore  ,  ut  id  resciret 
Dominus  ,  ant  porro  sud  curd  dignunt 
duceret.  Biduo  pôst  ad  soliluni  pran- 
diurn  ivit  Mommorius,  multis  jocis  su- 
per mensam  exagitatus  est,  tanqu'um 
falsi  suspectas  ,  aut  plane  reus.  Illi- 
co homo  mirœ  confidentiœ  partes  cige- 
re  ,  uelut  in  scend  ,  cafillari ,  t^ocife- 
rari ,  i>ix  exspectare  diini  è  mensd 
surgeretur ,  appellare  singulos  et  uni- 
i^ej'sos.  Prœsertim  illuslrissimam  rna- 
tronam  ,  quœ  ad  latus  i^iri  erat ,  ut , 
quœ  testis  et  conscia  objeclorum fuis- 
set  ,  suo  de  accusatore  triumpho  inte- 
resse l'ellel  :  et  cedo  ,  inquil ,  libros , 
Hesychium  ,  Manild  astronomica  , 
S trabonem  ,  alios  ;  qui  ciiui  sal  cita 
reperiri  non  possent  h  noi'o  nomen- 
clature ,  quauifis  in  refertissimd  bi- 
bliothecd  ,  miltitur  confestim  seruus  a 
pedibus  meos  postulatum  ,  inox  etiain 
currus ,  qui  me  udfeheret.  yldt'enlii 
meo  non  par^'U  expectatio  omnium  , 
quorsiim  res  eraderet  ,  nam  ,  tanietsi 
hominis  histrio/iiam  salis  intellige- 
bant  ,  ob  ingentem  tamen  fiduciam , 
ce/  ('(  me  ipso  uera  dicere  propè  cre- 
debatur.  Itum  est  in  cubiculum  supe- 
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rius  ,  prolalo  ornni  librorum  instru- 
ineiito  ,  setlit  Mu.striss.  cancellavius 
tnnquîmi  supyemus  jiulex  ,  assUlehant 
duo  Hhellorum  supplicum  ex-mai^is- 
tri ,  consistoriani  comités  ,  aliijuol 
ahhntes  ,  et  uirl  honesti  complures 
ulriinque  :  totnni.  controi'ersiam  expo- 
suit  ilisevtr  et  dilnculè  héros  ille  Jittiri- 
miis  ,  Inudiilii  nonnihil  eliniii  niodes- 
tid  nted  ,  tiun  jussit  Mommoriurn  ex 
libris  ,  quorum  jam  copia  fieret ,  suas 
authoritates  pelerc.  Ibi  noster  ter^i- 
versari ,  aliéna  concionni-i,  t'erborum 
dii'erticula  quœrcre  ,  coiicesso  sentel 
quod  petierat  ,  mox  aliiid  requircns  , 
cas  editioncs  pnriun  commodas  cnu- 
sari  ,  nec  intérim  de  senlentià  dece- 
dere  ,  nec  rnanus  dare  ;  clim  urqei'e- 
tur  Cl  cancellario  ,  iiihilonùniis  coni- 
perendinalioneni  petere.  Sesqui-ho- 
ram  fermé  tenuit  ea  declinalio  ,  donec 
pronuntinium  est  ,  falsi  manifestutib 
esse  ,  et  solutd  risu  concione  ,  Bala- 
uiœ  cx-/eqnlus  ad ignem  ,  ex  tempore 
hos  i'arnaculos  rccitavit  a  se  factos  : 

Montmaur,  c'est  fait  de  ta  mémoire. 
Tu  bronches  sous  le  vieux  Bouibou  ; 
Tous  les  auteurs  te  font  faux-bond, 
Si  tu  n'as  recours  au  grimoire  (19). 

La  lettre  cle  Nicolas  Boiirl)on,  d'où  je 
tire  ce  re'cit,  est  datco  du  3  de  novem- 
bre 1637.  La  chose  s''e'tait  passc-e  cinq 
on  six  iours  auparavant  (20).  Mont- 
maur n'avait  donc  pas  cte'  chasse  de 
l'Iiùtcl  de  AI.  le  chancelier  ,  lorsqne 
sa  Vie  fut  c'critc  satiricfuemcnt  par 
M.  Ménage,  l'an  i636  (2t).  Il  y  a  donc 
apparence  que  les  paroles  ([iie  je  vais 
citer  sont  une  pure  fiction  ,  ou  qu'el- 
les ne  furent  fondées  que  sur  un  faux 
bruit.  Mnniurrum  è  coni'iido  propler 
nescio  qnid  infandmn  3/agnus  IVo- 
mophylax  turpiter  ejecit  :  quo  infor- 
tunii  génère  acerbius  homini  parasita 
accidere  nullum  potcst.  yiristippnm 
quidem  Dionysius  olim  consputauit  , 
ac  postremus  ut  accumberet  jussit  : 
sed  tamen  ut  accumberet  jussit ,  nec 
cend  ,     ut    Mainurra  ,    priratus  est 

(tf|)  Nicolaus  Borbonius  Epistolâ  V  ad  Clau- 
dium  Mcmmium,  Avauxiumi ,  P^f^*  47'*  Ellr  rst 
à  la  fin  dulivreàe  Cbarles  Ogicr,  inlilulcllex  Da- 
nicum,  Suecicum,  Polonicum,  imprime  à  Parit, 
i656,  in-»°. 

(ïo)  Dies  erat  Simon:  et  Juda:  Apost.  Sacer. 
Idrm,  ihid.pnn.  4^3. 

(21)  L'IYitrr  drdirnloirr  dr  /«Vie  de  Car- 
eilius  Mamuna  r<t  ilate'e  d' /tnf^rrt ,  U  ?.n  d'oclo- 
ïn  i63G. 


Aristippus  (22).  M.  Fc'ramus ,  qui  fit 
un  poème  contre  .Montmaur  ,  avant 
que  .M.  Ménage  piiblùlt  la  Vie  de  Gar- 
gilius  Mamurra  (23)  ,  suppose  en  di- 
vers endroits  que  M.  le  chancelier 
avait  interdit  sa  maison  à  ce  profes- 
seur. 11  exprime  cela  admirablement. 

Si-d  plurimus  hcrri't 
Clnrns  antii  domos  alqtie  alla  palatin  magni 
SicGDiiHH  ,  c'iim  foriiiiue  ,  sorlisquc  recordans 
(  Quâ  licuit  quonjam  divinœ  accumbnre  mcn- 

sœ) 
In  veillas  aiidax  irrumpere  cogitât  ledes. 
yikl  rjuolies  votis  prccibusi/ue,   el  supplice 
Jtrlu 
Àdniilii  prliil,  Sed  inexorabilis  ille 
Jaiiitor,  ffidvelim  duris  de  rupibus  orlus  , 
Arcel  nh   iiigressu,  prohibelque ,  et  jussa  mi- 

naliir 
yerhera ,  el  ojfensi  Doinini  pro  crimine  pœ- 

nas  , 
Tntentans  fustem,  sumptamr/ite  iratiorhastain. 
Ni  cédai  procul  et  relri>  vestigia  verlat  (24) 

(G)  Si  la  fécondité  de  sa  mémoire, 
si  sa  lecture,  si  sa  présence  d^esprit  , 
ne  l'eussent  rendu  recominandnble.  J 
Voici  ce  que  M.  Ménage  a  e'te  con- 
traint d'avouer  :  Ciim  felici  adeà 
3Iamurra  esset  memorid,  ut  legentis 
modo  ,  ciincla  quœ  olim  in  libris  di- 
dicerat  ,  posset  rejerre  ,  memnrein 
illurn  coni'ii'am  Me:mmius  non  ode.rat 
(aS).  11  y  a  quelque  apparence  que 
Alontmaur  se  fit  beaucoup  d'ennemis 
par  l'éclat  de  sa  mt;nioire.  Elle  le  fai- 
sait régner  dans  les  compagnies ,  ou 
pour  mieux  dire  elle  l'y  érigeait  en 
tyran.  Un  homme  qui  peut  de'biter 
tout  ce  qu'il  a  lu  ,  et  qui  se  donne 
des  airs  de  maître  en  faisant  sortir 
dp  sa  bouche,  avec  la  dernière  faci- 
lite' ,  un  torrent  de  science  ,  étonne 
dans  une  conversation  les  autres  sa- 
vans.  Ils  paraissent  petits  comme  des 
nains  auprès  de  lui  :  ils  ne  peuvent 
l'empècher  de  tenir  le  de,  et  ils  n'o- 
sent même  l'entreprendre  5  ils  soup- 
çonnent quelquefois  (pi'il  se  trompe, 
mais  ils  n'ont  pas  l'assurance  de  le 
contredire  ,  ils  se  défient  de  leur  mé- 
moire ,  et  ils  redoutent  la  sienne 
dans  les  choses  mêmes  où  il  leur  sem- 
ble qu'il  a  tort.  Nous  avons  vu    ci- 

(•22)  Mcnagius  ,  in  Vjtâ  Gargil.  Mamurr»  , 
png.  22.  .  ^  y       ^ 

(23)  Cela  parait  par  VF.ptlre  ile'dicaloire  de 
la  Vie  de  Mamurra. 

(24)  Miscellao.  Menag.  pag.  g  libri  adoptii-i 
ï^orez  aussi  p.  ifi,  et\C), 

(25)  Mcnag. ,  in  Vitâ  IMamurrse  ,  pag.  iq.  Con- 
frrez  ai'FC  ceci  le  commencement  du  passage  de 
.Vicolas  Bourbon,  rapporte' ci-dessus,  citation  {içi) . 
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dessus*'  que  le  savant  Nicolas  Bour- 
bon, rempli  de  doutes  sur  les  cita- 
tions de  Montmaur,  n'osa  lui  faire 
un  procès  que  f(nnnd  il  eut  consulte' 
à  loisir  sa  bibliothèque  ■''^.  Si  vous 
joignez  à  cela  que  Montmaur  e'tait 
médisant    et    présomptueux  ,    vous 


par  cette  prompte  allusion  (27).  Elle 
est  fort  ingénieuse,  mais  on  n'en  peut 
faire  voir  le  fin  dans  une  version 
française.  C'est  un  jeu  de  mots  qui 
roule  sur  ce  que  le  chancelier  de 
France  est  le  chef  de  la  justice,  et 
que  jus  sif^nifie  en  latin  deux  choses, 


comprendrez  sans  aucune  peine  qu'il  la  justice  et  du  bouillon. 
a  dû  être  haï.  Une  beauté'  fîcre  ,  qui  Kotez  qu'il  y  eut  bien  des  per- 
ofl'usque  et  qui  e'clipse  toutes  les  au-  sonnes  qui  blihnèrent  M.  Me'nage  d'a- 
tres  dans  les  compagnies,  est  un  ob-  voir  compose  une  pièce  si  satirique 
jet  odieux  aux  femmes.  Les  savans  ne  contre  Montmaur  (28),  et  qu'il  s'ex- 
sont  guère  mieux  disposes  en  semljla-  cusa  entre  autres  raisons  sur  celle- 
blecas.  Ceux  qui  virent  qu'on  ne  pou-  ci,  qu'il  n'avait  pas  prétendu  de- 
vait tenir  tète   à   ce  professeur   avec  crire  la  vie  d'un  parasite  particulier. 


profes 

la  langue  recoururent  à  la  plume  , 
et  le  diffamèrent  par  e'crit  à  qui 
mieux  mieux. 

J'ai  ouï  dire  qu'un  avocat,  fils 
d'un  huissier  ,  lia  un  jour  une  par- 
tie avec  quelques-uns  de  ses  amis, 
pour  mortifier  Montmaur  qui  devait 


parasite  p 
mais  le  caractère  même  de  parasite 
par  des  traits  d'invention.  C'était 
vouloir  se  justifier  par  nn  mensonge 
{1^).  Non  para situm  iiniim  aliquem, 
non  assentatorem ,  sed  omnes  para- 
sitas ,  ovines  assentatores  siib  Ma- 
miirrœ  fictis  conquisitisque  ^itiis   de- 


dîner  chez  le  pre'sident  de  Mesmes.  La  formati persond,  dacnbere  miJn  mens 
troupe  conjure'e  se  rendit  de  très-  j(((7  (3n\  .Te  ne  crois  pas  que  M.  Mé- 
bonne  heure  chez  ce  pre'sident.  L'a-    nage  ait  jamais   rien  fait  où  l'e'rudi- 


pre 

vocat  et  ses  amis  étaient  convenus  de 
ne  laisser  point  parler  ce  professeur  5 
ils  devaient  se  relever  les  uns  les  au- 
tres (  et  dès  que  Fun  aurait  achevé' 
ce  qu'il  voudrait  dire  ,  un  autre  de- 
vait prendre  la  parole.  Montmaur 
n'eut  pas  plus  tôt  paru  dans  la  cham- 
bre ,  que  l'avocat  lui  cria  guerre  ! 
guerre  !  Vous  de'gène'rez  bien  ,  re'- 
pondit  Montmaur,  car  votre  père  ne 
fait  que  crier  paix-la  !  paix-là  (26)  ! 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  de'con- 
certa  les  conjurc's.  L'avocat  fut  si  in- 
terdit, qu'il  ne  put  dire  aucun  mot 
pendant  le  repas.  Je  crois  qu'en  plu- 
sieurs autres  rencontres  Montmaur , 
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tion,  l'esprit,  et  la  politesse  de  lan- 
gage, aient  mieux  paru  ensemble. 
M.  Simon  de  Valhebert  m'a  écrit 
qu'il  a  une  pièce  qui  lui  parlait  être 
de  31.  Ménage  :  elle  est  toiit-h-fait 
du  style  de  sa  requête  des  diction- 
naires :  elle  est  e'crite  d'une  main 
qu'il  ne  connaît  pas,  mais  arec  quel- 
ques corrections  de  la  main  de  M. 
Ménage.,  et  a  pour  titre  :  Requête  de 
Petrus  3Iontmaur ,  professeur  du 
roi  en  langue  hellénique ,  h  nos  sei- 
gneurs de  parlement.  Elle  contient 
plus  de  trois  cents  vers  où  son  his- 
toire parait  fort  bien  décrite ,  et  ces 
i^ers  sont  de  la   même   mesure  que  la 


par  son  babil  et  par  son  audace  ,  se  Requête  des  Dictionnaires  *.  J'ai  pris 
de'mêla  aise'ment  des  pièges  qu'on  lui 
tendait.  Je  ne  sais  si  ce  fut  un  coup 
de  hasard,  ou  un  coup  fait  à  la  main; 
mais  enfin  un  jour  qu'il  dînait  chez 
M.  le  chancelier  Sèguier,  on  laissa 
tomber  sur  lui  un  plat  de  potage  en 
desservant.  Il  se  posséda  à  merveille, 
et  se  mit  à  dire  en  regardant  le  chan- 
celier (  qu'il  crut  la  cause  de  cette 
pièce  ),  sinnniiim  jus,  siimma  injuria, 
et  il  mit  tous  les  rieurs  de  son  côté 


*'   Remarque  (F). 

*'  Joly  observe  que  Bourbon  raconte  différem- 
ment le  fait,  et  cite  le  passade  du  Borhoniana.  Ce 
passage  est  imprimé  à  la  .«^ulte  des  Me'tnoifes  de 
Brurs,  II ,  3oo. 

(26)  C'est  l'occupation  des  huissiers  pendant 
V audience  du  palais. 


{2-^)  forez  la  Suite  du  Ménagiana,  pag.  201 
e'dtt.  de  Hollande. 

(28)  ]Sn-  igitur  in  nos  iniqui  fuére  qui  hune 
nohis  de  Mamurrd  ludum....  vetut  alrox  etjlàr- 
^itiosum  facinus  ohjeccT^int.'M.ena^.  subjin.  epist, 
dédient.  Vita-  3Iamurra;. 

{iq)  31 .  Ménage  parlait  contre  sa  conscience, 
et  Itf.  de  Balzac  aussi,  lorsqu'il  disait  dans  la 
pre'l'ace  de  son  Barbon  ,  que  Tidée  qu'il  s'était 
proposée  est  une  cliose  vague ,  et  qui  n'a  nul  ob- 
jet défini C'était  un  spectre  et  un  iantôme 

de  ma  façon  ,  un  homme  artilîciel  que  j'avais 
fait  et  orEïanisé.  F.t  par  conséquent  n'étant  pas  de 
même  espèce  que  les  autres  hommes,  et  n'ayant 
pas  un  seul  parent  dans  le  monde  ,  personne  ne 
pouvait  prendre  part  à  ses  intérêts,  ni  se  scanda- 
liser de  son  infamie. 

(3o)  Menagius  ,  sub  fin,  epist.  dedicat.  Viti 
Mamnrraf. 

*  La  Bequrte  de  Petrus  Montmaur  est  impri- 
mée pag.  6-  16  du  tome  II  de  YHistoire  de  P. 
Montmaur  parSalhngre. 
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garde  ((ne  M.  Ménage  n'a  point  adopte 
le  conte  qui  se  voit  dans  qiie]c(ues 
]>ièccs  du  recueil  d'Hadrien  Valois  , 
c'est  que  Monlmanr  donna  un  si  rude 
con[)  de  hrtche  sur  la  tête  au  ])or- 
tier  du  colle'ge  de  Boncour,  qu'il  le 
lua.  Voyez  la  remarque  suivante  : 

(H)  Il  faut....  prendre  cela  pour 
des  jeux  iVcspril...,  et  non  pas  pour 
un  narré historif/ne.l  Mais  que  pen- 
sera-t-on  du  fait  dont  je  viens  de 
faire  mention?  11  ne  sendde  pas  que 
les  satiriques  les  plus  outres  soient 
capables  de  publier  un  mensonge  tel 
que  celui-ci ,  qu'un  homme  est  ac- 
tuellement en  prison  à  cause  d'un 
meurtre.  11  est  pourtant  vrai  qu'il 
y  eut  des  adversaires  de  Montmaur 
qui  aflirmèrent  qu'il  fut  emprisonne' 
pour  un  crime  de  cette  espèce.  Se 
fond('rent-ils  sur  quelque  realité?  On 
aurait  infiniment  plus  de  peine  à 
l'aflirmer  qu'à  le  nier  ;  et  surtout 
quand  on  prend  garde  que  la  jilu- 
part  de  ces  auteurs  satiriques  se  tu- 
rent à  l'égard  de  cet  homicide  ,  qui 
était  pourtant  la  matière  la  plus  fa- 
vora])le  qu'ils  eussent  pu  souhaiter  à 
l'entreprise  qu'ils  avaient  formc'e  de 
rendre  Montmaur  l'horreur  et  l'e.'îé- 
cration  du  public.  En  tous  cas  voici 
cette  accusation  : 


Quoi  que  ce  soit^  ïr  parasite ^ 
Est  mieux  imite' iju' il  ne  me'rite  : 
On  ne  lui  peut  faire  d'ennui  ; 
ATetunwrphuser  sa  personne 
En  loup^  en  porc^  en  une  tonne  ^ 
C'est  encor  trop  d'honneur  pour  lui. 

Qu'il  le  soit  en  une  marmite. 
En  lournebroche  ou  lèchefrite' 
En  perroquet,  en  un  corbeau; 
C'est  une  grâce  très-visible , 
Le  bien  façonner  n'est  possible 
Qu'aux  pieds  de'licats  d'un  bourreau. 

Aussi  ce  messer  Sicophante , 
Pour  montrer  que  c'est  son  attente  , 
Eit  l'autre  jour  un  joli  tour. 
Cassant  d'une  bûche Jlolle'e 
I.a  lourde  caboche  éventée 
Du  ^ros  Janitor  de  Boncour. 

Mais  ce  grand  chercheur  de  lippée 
N'eut  plus  tôt  fait  celte  équipée  , 
Qu'il  se  vit  absous  du  péché  : 
Car  il  reçut  telle  ntoenifle 
^ur  son  ^ras  museau  qui  renijle, 
Que  son  (L-il  en  resta  poché. 

Et  qui  pis  est,  dame  justice 
Pour  châtier  son  maléfice, 
Cwrippant  ce  cuistre  en  triste  arroi , 
Les  pieds  nus  ,  un  'torchon  en  tête , 
Conduisit  cellte  maie  bêle 
Dans  la  noire  maison  du  roi, 

'Eous  ses  compagnon*  de  cuisine. 
Et  ceux  qui  craignent  ta  famine, 
.S'opposent  il  sa  liberté  ,' 
Criant  partout  que  su  présence 


Sans  doute  affamera  ta  France, 
Et  qu'elle  a  causé  la  chert-Çii). 

Vous   allez  voir  en   latin   un  sem- 
blalile  jeu  (Sa): 

Iloi-atii  Gcntilis  Pcrusini  in  Mamerram,   ob  c«e- 
siim  ab  eo  coUegii  Harcurtii  (33)  Janitorem 

CiDE  nocens ,   hominisque  reus  Mamurra  pe- 
rempti 

Emissus  vinclis  est,  Genovefa,  tuis. 
Et  potuit  reperire  vades ,  quia  plurima  cri- 
men 

Elevât  hoc  ratio  ,  nil  graviusque  meret. 
Janitor  occisus  nimirum  haiid  penditur  assis  , 

JVec  prupler  daliitur  talio  vile  caput  : 
Cumque  illi  Mamurra  pelilum  slipile  grandi 

Coinminuit cerebrum,  pcrdiderat proprium' . 

(I)  Balzac    s'enrôla et   uoiilut 

bien...  (Icicendre  du  haut  de  sa  ^ira- 
l'tlc —  et  anima  ses  amis  a  prendre 
la  jdume,  et  h  journir  leur  qtiote 
part.^^  11  ne  fut  pas  le  premier  qui 
prêcha  cette  croisade  :  cet  honneur 
est  àh  à  l'historien  de  Mamurra  *^  , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus   (34).   Cet 

(3i)  Eloge  liistorique  du  sieur  Gomor,  au  Re- 
cueil (/'Hadrien  Valois. 

(32)  Il  est  au  même  Jiecueil  rf'Hadiien  Valois, 
Il  lajin  de  TOrbilius  Musca  ,  de  Sarra.sin. 

(33)  Selon  le  passage  précédent  il  faut  dire  le 
collé;j;e  de  Boncouc  et  non  pas  âr.  Harcourt ,  com- 
me aussi  selon  V auteur  d'une  ode  latine  ad  Bal- 
zacium  ,  qui  est  dans  le  recueil  «f'Hadrien  Valois, 
et  qui  porVe  que  Montmaur ,  coupable  d'avoir  tué 
ce  portier,  n'évita  la  corde  que  par  le  mojcn  de 
l'argent  qu'on  donna  aux  juges, 

*'  Sallengre  i-aconte  «  une  particularité  fort 
»  plaisante  toucbant  3Iontmaur  :  c'est  que  le  re- 
*  mède  dont  usait  ce  parasite  pour  se  guérir  de 
•»  certains  accès  de  mélancolie  auxquels  il  était 
<•  sujet,  était,  dit-on,  de  se  faire  fustiger  à  tour 
r.  de  bras.  »> 

*^  Balzac  est  (dit  Sallengre)  le  premier  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  contre  Montmaur.  L'Indigna- 
tio  in  Theonem  ludimagistrum ,  ex  -jesuitam, 
tawlalorem  ineplissimum  emineniissimi  cardina- 
lis  raletip  est  datée  de  MDCXIX;  mais  il  faut 
corriger  le  cliiftVe  et  marquer  MDCXXI,  puis- 
que Lysis,  c'est-à-dire  Louis  de  Nogaret  de  la 
Valette,  qu'où  y  qualifie  de  cardinal  ,  ne  le  fut 
que  le  ii  de  février  1621.  Sallengre  parle 
aussi  d'une  lettre  en  vers  latins,  de  Balzac  à  Bois- 
roliert  dans  laquelle  il  le  prie  d'attaquer  Mont- 
maur. Ces  deux  pièces  composées  avant  le  Bar- 
bon, furent  imprimées  à  sa  .suite  en  1G48  ;  et  c'est 
ce  qui  a  induit  Bayle  en  erreur.  Après  Balzac, 
Ch.  Féramus  se  mit  sur  les  rangs  cl  publia  :  Ma- 
crini  parasitico  -  grammalici  HMEPA  ,  avec 
quatre  autres  petites  pièces.  Ménage  ne  fut  que  le 
troisième. 

(34)  Dans  la  remarque  (lï)  au  passage  du  Va- 
lésiana.  Joignez,  ti  cela  ce  passage  Jï?  Furetièrc, 
pag.  loi  de  la  ^fouvellc  Allégorique  ;  Je  plus 
malheureux  de  tous  //ii3Iontmaur,  chef  des  Allu- 
sions, et  /jui  avait  aussi  un  régiment  entretenu 
chez  les  Equivoques.  Jl  fut  livre  à  Ménage  ,  juge 
sévère  et  critique  ,  qui  rechercha  sa  vie  de  bout  à 
iiutre  ,  et  luijit  son  procès  sur  chaque  action. 
Après  l'avoir  convaincu  de  plusieurs  crimes,  il 
le  condamna  ii  être  passé  par  les  armes  poétj- 


historien  mit  à  la  fin  de  son  livre  une 
ëpigranime  ,  où  par  ses  exhortations 
et  par  ses  imprécations  il  animait 
tout  le  monde  à  prendre  parti  dans 
la  fçuerre   contre   Wontmaur. 

Quisquis  legeril  hiPc,  poetafiat  : 
Et  Je  Cenipeld  mihi  jocosos 
Scribat  Gar^ilio  repente  venus. 
Qui  non  scripserit ,  intei-  eruditos 
Insulsissimus  ainhulet  patronos. 

Voilà  quelle  fut  la  conclusion  de 
l'histoire  de  Mamurra.  On  a  pu  donc 
dire  avec  beaucoup  de  raison  que 
M.  Ménage  sonna  le  tocsin;  et  l'on 
pourrait  aussi  dire  par  une  autre  me'- 
taphore,  qu'il  battit  la  caisse  pour 
lever  du  monde.  M.  de  Ealzac  ne 
manqua  pas  de  s'enrôler,  ni  d'exhor- 
ter ses  amis  à  prendre  les  armes.  Il 
servit  et  dans  Tinfanterie  et  dans  la 
cavalerie.  Le  Barbon  (aS),  ouvrage 
en  prose  qu'il  envoya  à  M.  Ménage  , 
fut  accompagne  de  deux  poèmes  dont 
Pun  est  intitule  :  Iiuligiuilio  iii  Theo- 
nem  liiclimagistrinn  ,  ex-jesuitam, 
lauilatorem  ineptissimwii  eminentlssi- 
mi  cardinalls  Valelœ  (36),  et  l'autre 
est  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert,  où 
il  le  prie  d'attaquer  Montmaur ,  et 
de  trouver  bon  qu'il  encourage  M.  Fc- 
ramus  à  une  pareille  entreprise. 

Nec  sol'um  tibi  Semiâei  dicantur,  at  ip<e 
Thersiles  ,  ipse  anliquo  qui  dictus  Homero, 
Ore  animoque  canis ;  pridem  cui  sensus  houes- 

ti  est, 
Extinclusque  infronte  pudoi:  Fœdissima  lon- 

gas 
Bestia  detpœnas.  Descende  ad  probra  lalini 
l^ominis  ,     ac     turpes    Mamurrd    interprète 

Graios , 
Pollulumque  nolis  omni  ex  auctore  volumen. 
Monsira  refer  verborum ,  alio  quce  vexit  ab 

orbe, 
Terribiles  Griphos ,  etcÇi-^). 


Hic  lîocto  te  Marte  potens  ,    Ferrame  ,  voca- 

mus , 
Jntè  alios  :  (  ea  vota  mec  sintgrata  Melello) 
Ciiin  Cet  tela  volent,  tôt  in  umtm  tela  paren- 

tur , 
Otia  agas ,  tuaque  arma  neges  communibus 

artnis  ? 
Vana  piumne  putet  deformi  parcere  mons- 

tro, 
Relligio  ?  Tune  invictos  torquehis  iambos 
In  caput  allerius  ?  Vivetne    obscœnus  amOr- 


ques,  pre'alablement  appliqup'  à  la  herae  ordi- 
naire et  extraordinaire.  Il  fut  même  son  parrain, 
et  lui  lira  le  premier  coup';  ensuite  tous  les  au- 
tres savans  y  allèrent  à  la  file  ,  etc. 

(35)  Il  fùl  imprimé  h  Paris,   in-i".  Van  1648. 

(36)  IC  est  dans  le  recueil  «qu'Hadrien  Valois 
publia  l  an  i643. 

(3;)  Bahac,  à  la  page  160,  161,   ffw  Barbon. 


MONTMAUR.  Sog 

Atque  hostis  Musarum,   omnis  temerator    ho- 

nesti  , 
Pindi  telra   lues?  Pestem  tamen  ille  tninorem 
Scaligeri  Tidlîque  clicns ,  et  Ciesare  lœso 
Conspicuus  sœclis,  nigro  devovit  Averno  : 
Nec  taies  Verona  tulit  sine  vindicechartas  {^S), 

A  voir  la  manière  dont  ces  mes- 
sieurs travaillaient  à  grossir  leur  li- 
gue, et  à  convoquer  l'arrière-ljan  de 
la  repu])lique  des  lettres,  on  dirait 
qu'il  était  question,  non  pas  de  faire 
lever  le  siège  de  la  montagne  de  Par- 
nasse à  des  barbares  résolus  de  livrer 
les  Muses  à  la  discrétion  du  soldat, 
mais  de  la  reprendre  sur  ces  tncir- 
coiicis,  et  de  remettre  en  liberté'  les 
chastes  filles  de  me'moire  détenues 
dans  les  noirs  cachots  d'une  nation 
sacrile'ge ,  impure   et   abominable. 

11  y  eut  des  gens  qui  censurèrent 
quelque  chose  dans  ces  vers  latins  de 
Balzac.  On  y  trouva  de  l'obscurité 
et  de  l'inhumanité'.  L'obscurité'  con- 
sistait dans  les  paroles  qui  de'signent 
le  poète  Catulle.  Nous  avons  vu  ci- 
dessus  (3())  ce  que  Ealzac  re'pondit  ^ 
et  vous  pourrez  voir  dans  ses  Entre- 
tiens ,  sa  re'ponse  quant  au  reproche 
de  cruauté'.  11  y  fait  voir  cjue  l'on  a 
eu  tort  dédire  qu'il  e'tait  plus  inhu- 
main envers  le  nouveau  Mamurra  , 
que  Catulle  ne  l'e'tait  à  l'égard  de  ses 
ennemis.  Je  n'ai  parlé,  dit-il  (4o)  , 
que  d'une  simple  exécration  poétique, 
ou  pour  le  plus  d'une  simple  m^irt  ; 
car,  en  bon  latin,  dét'ouer  h  l'enfer, 
ou  h  V ^verne,  ne  ^/a pas  au  deia  de  la 
mort;  et  la  ciffuë,  la  corde  ,  l'épée  , 
la  peuvent  donner.  J\Iais  le  ^^indica- 
tif Catulle  enchérit  sur  tous  ces  sup- 
plices communs .  Il  parle  de  la  der- 
nicre  ,  et  de  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  peines  :  il  condamne  a  être  hrulé 
tout  l'if  le  mauvais  poêle  dont  il  s'a- 
git ,  comme  un  sorcier,  ou  un  athée. 

Infelicibtis  ustulanda  flammis. 


I^l  plus  bas  , 

Et  vos  intereà  venite  iu  igneni. 

D'autres  le  bLIment  de  s'être  mêle' 
d'une  espèce  de  composition  à  quoi 
ils  jugent  qu'il  n'était  pas  propre. 
Considérez,  je  vous  prie,  ce  passage 
de  M.  Guéret  :  <«  Ou  a  encore  cette 
«  malheureuse  fantaisie   de  préten- 

(38)  Idem,  ibid. ,  pag.  i65. 
(3c))  Dans  la  remarque  (K)  de  l'article  Cire  l- 
LE,  loin.  ly ,  pag.  600. 

(4o)   Balzac  ,  Entret.  VXII,  pag.  m.  204. 
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M  (Ire  réussir  en  toutes  choses  ;  on 
j)  ne  vont  point  passer  j)our  avoir  un 
»  gcnie  borne  :  comme  il  n'y  a  guère 
»  de  poète  qui  n'étende  sa  juridiction 
1)  depuis l'epigrammc  jusqu'au  poème 
»  (;'pi({uc,  ou  ne  voit  pros([ue  point 
»  aussi  dorateur  qui  ilu  [janegyri- 
»  ((uc  ne  descende  jusqu'au  billet 
))  doux...  Scarron ,  que  la  nature  fit 
»  tout  burlesque  ,  et  dont  l'esprit  et 
»  le  corps  furent  tourne's  tout  ex- 
»  près  pour  ce  caractère,  eut  bien 
))  l'audace  de  vouloir  composer  une 
))  tragc'die  3  et  sans  dout(!  qu'il  l'au- 
))  rait  fait,  si  la  mort  n'eût  prévenu 
»  la  te'méritè  de  son  entreprise.  En- 
»  fin  Balzac  lui-même  a  suivi  cemau- 
»  vais  exemple  ;  et  non  content  de 
))  remporter  la  gloire  du  grand  style  , 
))  il  a  voulu  montrer  par  le  Rarbon  , 
■»  qu'il  n'était  pas  moins  propre  à  la 
))  raillerie:  cependant  il  s'est  trompe' 
))  de  ce  côte'-là  ;  les  dèlicals  n'ont  pas 
))  e'te  de  son  goût,  et  son  Barbon  n'a 
»  fait  que  g;Uer  ses  œuvres.  Suivons 
))  toujours  notre  naturel,  ne  sortons 
»  jamais  du  genre  qui  nous  est  pro- 
»  pre  ,  et  n'envions  point  aux  autres 
»  la  gloire  que  nous  ne  saurions  ac- 
»  quérir  comme  eux  (4i)-  "  ^ï-  «le 
Balzac  avait  reçu  des  nouvelles  plus 
agrealiles  touchant  son  Barbon  :  car 
on  lui  manda  que  cet  ouvrage  avait 
eu  un  très-grand  succès,  et  qu'on 
l'admirait  dans  Paris.  Voici  le  com- 
mencement d'une  de  ses  lettres  à 
M.  Ménage.  Benè  est,  ahunJè  est, 
plus  sat  est  etiam  mihl.  Quœ  scripsi 
ego  olim ,  municipalis  ille  et  oralor 
et  historiens,  probain  nuper  sunt  Lu- 
tetiœ  Parisiorani.  In  nmplissimo  or- 
bis  terrarum  thealro  Barbo  meus  sal- 
tavit  et  placuit  (42).  Il  me  seml^le 
que  le  jugement  de  M.  Guèret  n'a 
pas  assez  d'èquitè.  Le  Barbon,  je  l'a- 
voue, est  d'un  style  trop  sérieux  :  la 
plaisanterie  n'y  est  pas  tournée  avec 
cette  gaieté  ,  ni  cette  facilité,  que 
d'antres  auraient  répandue  ;  mais  le 
ridicule  de  la  pédanterie  y  est  mar- 
qué vivement  et  heureusement  jiar 
beaucoup  de  caractères  très-singu- 
liers. 

Si  l'on  veut  trouver  quelques  ex- 
cuses pour  la  vivacité  du  ressenti- 
ment de  Balzac ,   il  faudra   que  l'on 

(4^)  Guéret,  Guerre  des  Auteurs,  pus,  tn.  iB", 
i3S. 

(4')  Balzac  ,  tpist.  selecl.  ,   png.  m.  182. 


consulte  le  poème  de  Féramus.  C'est 
là  <|u'on  peut  lire,  non-seulement 
que  Montmaur  exerçait  sa  médisance 
contre  les  Scaliger ,  les  Saumaise  et 
les  Grotius  ,  mais  aussi  qu'il  traitait 
M.  de  Balzac  avec  le  dernier  mépris. 

Te  f/uoijutr,  BJLZACI ,  nostrtc   dccus  addite 

genti, 
llrbe  veUiC,  palriiîque  jubel  torpetcere  vUld, 
Iiulncorein  regique  tuo  nova  conilcrc  rcgria 
Quœrer^,  clcfficlo  virtules  prinaipi;  dignas  {^^). 

Vous  voyez  bien  que  l'ofl'euse  était 
personnelle  ,  et  qu'il  ne  s'agis<ait 
pas  seulement  de  soutenir  la  cause 
publique.  J'ai  f[uelque  soupçon  ([ue 
le  passage  que  j'ai  cité  dans  l'article 
de  Desbarkeaux  (4^)  concerne  notre 
Montmaur.  Ce  serait  encore  une  nou- 
velle preuve  de  la  violence  du  res- 
sentiment de  Balzac. 

(K)  //  Y  a  des  personnes  de  mé- 
rite qui  condamnent  le  déchaînement 
des  persécuteurs  de  Montmaur.]  Trois 
autorités  me  suffiront.  Je  citerai  pre- 
mièrement M.  Cousin  :  Entre  les  poé- 
sies ,  dit-il  (45),  queM.  Ménage  com- 
posa en  ce  temps-la,  il  y  en  eut  deux 
qui  firent  beaucoup  de  bruit.  L'une 
fut  la  métamorphose  du  Pédant  para- 
site en  perroquet.  Il  entendait  sous 
ce  nom  un  projesseuj-  en  langne 
grecque,  contre  lequel  plusieurs  au- 
tres poêles  s'étaient  déchaînés ,  et 
qu'ils  aidaient  déchiré  de  gaieté  de 
cœur  par  des  satires  injurieuses  et 
inhumaines-^  l'autre  fut  Li  fameuse 
Requête  des  dictionnaires.  C'est  ainsi 
qu'il  parle  dans  son  prétendu  éloge 
de  M.  Ménage  ;  et  vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaît,  qu'il  ne  dit  rien  de 
la  vie  de  Mamurra*  ,  qui  est  un  écrit 
tout  autrement  considérable   que  la 

(43)  Feramus  ,  apud  Menagium  (;i  lijpro  adop- 
tivo,  pai:.  j4. 

(44)  Citation  (20). 

(45)  Journal  des  Savans  </k  ii  d'aoilt  1692, 
pa^.  542,  r'du.  dr  Hollande, 

*  Sallengre  explique  le  silence  de  Cousin  par 
la  brouille  qui  survint  entre  lui  et  Ménage  ,  pour 
l'epigrammc  que  ce  dernier  s'était  permise  sur 
l'impuissance  du  président,  et  que  voici  : 

Le  grand   traducteur  de  Procope 

Faillit  à  tomber  en  syncope 

Au  moment  qu'il  fut  ajourné 

Pour  consommer  son  mariage. 

Ab  !  dit-il,  le  pénible  ouvrage, 

Et  que  je  suis  infortuné  1 

Moi  qui  fais  de  belles  harangues, 

Moi  qui  traduis  en  toutes  langues  , 

A  quoi  sert  mon  vaste  savoir , 

Puisque  partout  on  me  difi'ame 
Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 
Pe  traduire  une  fille  en  femme  ? 
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métamorphose  cm'il  a  cotée.  Je  suis 
moins  étonné  de  son  silence ,  que  de 
celui  des  amis  de  M.  Ménage,  qui  ont 
mis  un  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tête  de 
la  suite  du  Ménagiana.  Ils  ne  disent 
rien  de  cette  Vie  de  Mamurra. 

Mon  second  témoin  s'appelle  en 
son  nom  de  guejre  Vigneul  Marville. 
Copions  une  partie  de  son  discours 
(46j.  «  Le  professeur  Montmaur  n'é- 
))  tait  pas  un  homme  aussi  méprisa- 
„  ble  que  la  plupart  le  croient.  C'é- 
j,  tait  un  fort  bel  esprit,  qui  avait  de 
))  grands  talens.  Les  langues  grec- 
))  ques  et  latines   lui  étaient  comme 


»  pour  me  défendre  :  et  parce  qu'on 
»  louait  beaucoup  cette  métamor- 
«  phose  ,  il  ajoutait  :  ce  n'est  pas 
))  merveille  qu'un  grand  parleur 
>)  comme  Ménage  ait  fait  un  bon 
)>  perroquet.  Montmaur  porta  plus 
M  impatiemment  le  refus  que  mes- 
»  sieurs  Dnpuj  lui  firent  de  l'entiée 
3j  de  leur  cabinet,  qui  était  le  réduit 
»  des  plus  honnêtes  gens  de  Paris. 
»  Ces  messieurs ,  graves  comme  des 
))  Catons ,  prenaient  les  sciences  du 
»  côté  de  leur  plus  grand  sérieux, 
))  et  ne  souflraient  pas  aisément  ceux 


qui  n'ont,  jjour  ainsi  dire,  que 
naturelles.  11  avait  lu  tous  les  bons  »  le  polichinel  de  la  littérature.  Ils 
auteurs  de  l'antiquité  ;  et  aidé  »  n'entendaient  point  raillerie  ,  et  il 
d'une  prodigieuse  mémoire  ,  jointe    »  aurait  mieux    valu   faire    un    solé- 


},  à  beaucoup  de  vivacité  ,  il  faisait 
>,  des  applications  très-heureuses  de 
»  ce  qu'il  avait  remarqué  de  plus 
))  beau.  11  est  vrai  que  c'était  pres- 
))  que  toujours  avec  malignité  j  ce 
),  qui  excita  contre  lui  la  fureur  de 
»  ceux  qui  étaient  les  objets  de  ses  nière  si  intelligible  ,  qu'on  doit  être 
»  plaisanteries.  Avec  ce  génie  il  s'in-  certain  qu'il  parle  de  lui.  Il  n'en  fait 
»  troduisait  facilement  chez  les  per-  point  l'éloge  :  il  le  charge  de  quel- 
))  sonnes  de  qualité  qui  aimaient  les  ques  défauts  très-grands  et  très-haïs- 
joies  du  Parnasse.  L'avarice  le  gâ-    sables  ,  et  lui  rend  d'ailleurs  justice 


))  cisme  au  nez  de  l'université  ,  que 
»  de  se  relâcher  à  turlupiner  en  leur 
3)  présence  (47)  *.  m  . 

Mon  troisième  témoin  est  le  père 
Vavasseur.  Il  n'a  point  nommé  Mont- 
maur, mais   il  l'a  désigné   d'une  ma- 


tait, car  il  avait  du  bien  dont  il 
n'usait  pas  ;  et  il  recherchait  trop 
la  bonne  chère.  Il  disait  à  ses  amis  : 
Messieurs ,  fournissez  les  viandes 
et  le  vin  ,  et  moi  je   fournirai   le 


sur  l'érudition,  et  il  condamne  non- 
seulement  les  auteurs  qui  le  déchirè- 
rent avec  tant  d'emportement ,  mais 
aussi  les  magistrats  qui  tolérèrent 
cette  licence;  Il  fait  ensuite  une  ré- 


)j  sel.  Aussi  le  répandait  il  à  pleines  flexion  assez  judicieuse;  c'est  qu'il 
))  mains  aux  bonnes  tailles  où  il  se  arrive,  par  un  juste  jugement  de 
»  trouvait.  Sonhumeur  satirique  n'a-  Dieu,  que  les  princes  et  les  ministres 
))  vait  point  de  bornes;  et  il  était  qui  ont  négligé  de  punirl'audace  des 
j)  Lucien  partout.  11  en  voulait  sui'-  écrivains  hérétiques  et  des  faiseurs 
M  tout  aux  médians  poètes...  Jamais  de  libelle,  portent  la  peine  de  leur 
))  on  n'a  tant  écrit  de  satires  en  prose  nonchalance,  et  se  trouvent  exposés 
))  et  en  vers  contre  personne  ,  que  à  la  fureur  des  mcdisans.  Je  ne  donne 
»  contre  Montmaur.  Chacun  s'y  épui-  là  qu'un  crayon  grossier  des  pensées 
»  sait  :  il  en  reste  encore  aujour- 
»  d'hui  des  recueils  entiers.  Ce  qu'il 

M  y  a  de  meilleur  est  de  M.  Ménage. 

»  Les  amis  de  Montmaur  lui  avaient 

»  conseillé    de    faire    imprimer    ses 

«  bons  mots  contre  ces  écrivains  im- 

»  portuns   :  mais  l'amour  du   repos 

»  lui  liait  les  mains  ;   et  il  se  con- 

))  tenta  de  rire  de  ces  bagatelles  et  de 

»  les  mépriser.  Quelqu'un  lui  disant 

i>  que   M.    Ménage  l'avait  métamor- 

)>  phosé    en    perroquet   :   bon   (  ré- 

»  pondit-il ,   je  ne  manquerai  ni  de 

»  vin  pour  me  réjouir  ,    ni  de  bec 

(46)  Vigueul  Marville  ,    Mélange  d'histoire  et 
de  littérature,  pag.  86de  ha  i'*.  édition  de  Rouen, 


(4';)  Là  même ,  pag.  88. 

*  Joly  reproche  à  Bayle  de  faire  grand  fond  sur 
le  téiiioignage  de  Vigneul  Marville  (  Bonaventurc 
d'Argonne)  qui  n'avait  pas  connu  Montmaur. 
Il  pense  ,  avec  Leclerc,  qu'il  aurait  mieux  valu 
citer  l'abbé  de  MaroUes  ,  qui  ,  dans  la  liste  des 
gens  des  lettres  qui  lui  ont  fait  présent  de  leurs 
livres,  dit  :  <•  j'ai  bien  connu  Montmaur  «  etc. 
etc.,  et  ajoute  uii  peu  plus  loin, 
«Montmaur',    nommé  le  Grec,  eut  la  mémoire 

Leureusc; 
C'était  un  savant  homme,  et  l'on  fit  sans  sujet 
Contre  lui  force    vers  qui  plurent  en   effet  ; 
Mais  son  dme  contre  eux  se  montra ge'ne'reuse.» 
Je  n'ai  pas  trouvé  ces  vers,  ni  la  phrase  citée  par 
Leclerc  et  Joly  ,  dans  l'édition  donnée  par  Gou- 
jet ,  des  Me'moires  de  MaroUes  {  et  du  Dénom- 
brement des  gens  de  lettres  ,   etc.)  1^55 ,   3  vo- 
lumes in-i2. 
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(le  ce  icsuite.  Il  les  a  expriinces  fort  versaircs  de  notre  homme  ;  mais  si 
noblement  dans  un  ouvrage  qu'on  Ton  pèse  les  consecjuences  des  expres- 
ne  trouve  presque  plus  chez  les  li-  sions,  Vigneul  Marville  est  celui  (fui 
braires.  C'est  pourquoi  je  ne  seiai  lance  sirr  eux  les  arrêts  les  plus  fou- 
point  blâmable  si  je  mets  ici  ses  jia-  droyans  ;  car  lorsqu'il  déclare  que 
rôles,  f^^idimus  queindam  niipev  non  Jlontinaur  éiait  un  fur L  bel  esprit, 
ejipertcni  lilterarum  ,  sed  cui  nihil  ({ui  avait  lu  tous  les  bons  auleiirs  de 
placcret ,  nec  jndchrum  l'ideretur  ,  ranti([uite  ,  et  qui  avait  de  ^iri/ids 
nisi  niiàd  esset  suuvi.  Ilunc  propter  t/ilens  ,  une  intelligence  profonde  et 
ipsitis  odiosissinios  mores  ,  ncmo  tant  du  grec  et  du  latin,  une  méuioire pro- 
poela  siue  scriptor  alius  nej'as  duxit  digieuse  jointe  a  beaucoup  de  l'iva- 
conscindere  omnibus  probris.  Quan-  cité,  etc. ,  il  accuse  d'une  injustice 
nuinn  non  rectè  nec  ratione  ,  med  très  -  e'nonne  les  satires  qui  furent 
iiuidein  sententiii ,  et  pessiiiio  exem-  faites  contre  lui.  Tout  re  qu'il  avoue 
plo.  IS^nn  enini  ,  si  dignus  is  contu-  à  l'avantage  de  Montmaur  ,  sont  au- 
mclid;  perhoncsti, graves,  Utlerativiri  tant  de  coups  de  liarre  sur  la  tête 
digni  tamen  ,  qui  contumeliam  in-  des  auteurs  de  ces  satires,  puisqu'el- 
ferrent.  Et  erant  alioqnin  in  islo  ,  les  s'accordent  toutes  à  faire  passer 
quœ  amare  passes  sine  moribus  ,  vie-  ce  professeur  pour  le  plus  sot  et  le 
moria  ,  cognilio  sernionis  grœci ,  l'a-  plus  ignorant  de  tous  les  hommes; 
rietas  aliqua  doclrinœ  et  copia;  iindè  et  notez  que  les  louanges  qu'il  lui  a 
diicerejit  nonnihil  etiam  perili,  quaJii-  donne'es  doivent  être  d'autant  plus 
uis  homine/n  non  probarent.  Sed  va-  de  poids  ,  qu'il  n'a  point  dissimulé 
iuit  nimiriuu  maledicentia  ,  grata  les  défauts  du  personnage.  Ce  qu'il 
cunctis,  etiam  iis  ,  qui  neqiie  sibi  ma-  remarque  de  son  insensibilité  eslsur- 
ledici,  neqiie  maledicere  ipsi  aliis  ve-  prenant,  et  je  doute  que  l'on  el^t  pu 
Uni.  yitque  hancy  ut  a  me  antc  die-  rien  imaginer  de  mieux  entendu, 
tum  est,  maledicentiam  vêtant,  natu-  que  de  rire  comme  fit  Montmaur  des 
ra,  ratio,  mos ,  disciplina ,  jura ,  le-  écrits  de  ses  censeurs.  Mais  il  y  a 
ges  :  ubique  gentimn  ac  terrariim  ,  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme  qui 
atque  in  omni  mcmorid  pœnœ  maie-  avait  tant  de  lecture  ,  tant  de  mé- 
dicis  graves  proposiiœ.  Crimen  ta-  moire  et  tant  de  présence  d'esprit  , 
menimpunilumpersœpc  et  olimfuit,  n'ait  voulu  rien  composer  en  cette 
et  nunc  est,  et  erit ,  vel  veterno  et  so-  rencontre  ,  et  que  dans  toute  sa  vie 
cordid,  vel  prcevaricatiane  eorum  ,  à  il  n'ait  presque  rien  publié.  Il  faut 
qiïibus  oportueiit  pro  ojjicio  vindi-  croire  que  le  feu  de  son  esprit  avait 
cari,  yic  multa  perçant  ]>rincipes  ,  et  besoin  de  la  présence  des  objets  vi- 
in  his  illud ,  quod  tantam  pctulan-  vans,  et  que  cette  vaste  mémoire  se 
tiani ,  ita  ut  meretur  ,  quantiimque  trouvait  en  que]([ue  façon  engourdie, 
possunt,  non  coërceant ,  nec  populo  lorsqu'il  s'agissait  de  composer  dans 
caveant  satis  ,  nec  privatos  conservent  le  silence  et  dans  la  retraite  du  cabi- 
ah  injuria.  Intérim  nutu  divini  nu-  net  (49)-  H  faut  croire  ,  dis-je  ,  que 
minis  et  providentid  qiiid  fit?  IVe  ab  Montmaur  expérimenta, comme  quel- 
istis  quidem  abstinetur  taui  lente  Je-  ques  autres  ,  qu'il  y  avait  infiniment 
renlibns  probra  in  alios  :  iimno  lin-  moins  de  peine  à  bien  discourir  sur- 
guashominummagis  infestas  habent,  le-champ,  qu'à  composer  un  bon  li- 
niiniisqiie  sermones  efjiigiunt  obtrec-  vre.  Le  moyen  de  rendre  utile  au 
tatorum  •  et  audire  plerumque  cogun-  public  le  savoir  de  ce  professeur, 
turipsi,  quœ  notint  ,  quia  dealiis  pa-  aurait  été  de  lui  donner  un  disciple 
tiantur  dici ,  qiiœ  non  debeant  (48).  judicieux,  qui  ne  l'eût  presque  point 
Voilà  les  autorités  que  j'avais  pro-  quitté,  et  qui  eût  recueilli  tout  ce 
mises.  11  n'y  a  point  de  doute  que  si  (ju'il  lui  eût  entendu  dire.  Nous  au- 
l'on  s'arrête  simplement  aux  décla-  rions  en  ce  cas  un  Montmauriana 
rations  formelles  et  libérales,  le  jé-  qui  serait  peut-être  un  bon  livre.  Je 
suite  Vavasseur  ne  soit  celui  qui  crois  qu'il  y  eut  des  gens  qui  désap- 
condamne  le  plus  fortement  les  ad-  prouvèrent  le  mépris  de  notre  Mont- 
.         ^  maur  pour  les  satires  qui  coururent 

(48)    r  ranciscus  Vavassor  ,   de  epigrammate  , 

eap. .  X.  pofi.  98,  99.  Ce  livre  fut   imprimé  à  (49)    Conférez  ce  que  dessus,  remarque  (^)  de 

Paris  l'an  1672,    in-8°.  Varlicle  Crfmonin  ,    tom.    V ,  P'^g-  3;i. 
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contre  hii ,  et  qui  eussent  souhaild 
qiril  en  «lemandiU  justice  à  messieurs 
du  chitelet  ;  car  on  ne  se  contenta  pas 
lie  Taccuser  crignorance  et  d'un  vain 
amusement  à  des  anagrammes  et  à  de 
mauvaises  pointes  :  la  justice  ne  se 
mêle  point  de  ces  sortes  de  procès  , 
nihil  luvc  ad  eillctuni  prœtoris  :  on 
l'accusa  aussi  d'être  biUard  et  meur- 
trier, comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (5o): 
et  voici  un  passage  qui  l'accuse  d'a- 
voir été'  un  faussaire  et  un  sodomite  : 

J.aiHs  itans  un  fameux  procès , 
Uont  il  eut  un  honteux  succès  j 
Il  appela  d'une  sentence  , 
Qui  n'épargnait  que  la  potence^ 
Quand  de  tout  point  il  eut  été 
C'om'aincu  d'une  fausseté'  : 
Car  il  imitait  de  nature 
J'oute  sorte  de  signature ^ 
Et  gagna  tout  en  jugement 
Quand  il  ne  tint  qu'à  son  serment; 
Il  eut  d'autres  vices  encore 
Que  je  tairai ,  car  je  l'honore. 
L'on  dit  que  son  valet  un  jour 
L'accusa  de  la  sale  amour  ^ 
Imputant  rt  ce  parasite 
Le  crime  d'être  sodomite  (Si), 

Cela  passe  la  raillerie  :  on  est  res- 
ponsable d'une  telle  accusation  au 
tribunal  criminel.  Uaclio  injuriarmn 
a  lieu  en  cette  rencontre  (Sa),  et  l'ac- 
cuse' peut  avoir  recours  à  la  loi  du 
code  Si  rjiiis  fanwsnrn,  selon  laquelle 
un  diffamateur  qui  ne  produit  point 
de  preuves  valables  doit  être  puni 
comme  un  calomniateur. 

(L)  Il  logeait  ait  collège  de  Bon- 
cour ,  et  cela  fournit  une  viatière  de 
plaisanterie.  ]  Prouvons  ce  fait  par 
tes  paroles  de  M.  Ménage  : 

Quàcollis^  Genovpfa^  iuus  supereminet  urhem  ^ 
Stat  Becodina  domus,  docti  celeberrima  quon- 

dam 
ji'tria  Gallandi ,  summo  redore  juvetitœ, 

lîlic  exiguo  conduxerat  (vre  pénates 
Gargilius  (53). 

et  par  ces  beau.x  vers  de  Féiaftius  : 

Quii  posuit  stahiles  Parisina  academia  sedes , 
In  monte  'cxcelso  ,    mons  eminet  altior.  Ill'tc 
Exiguti  pan'os  habitat  mercede  pénates. 
JVon  illiic  sludia,  et  ducti  vicinia  Phœhi 
Pellexêr^  /lominem^   scd  ut  hinc  toii  incuhet 
urbi , 

(5o)  Dans  les  rem.  (D)  et  (H). 

(Si)  Histoire  de  la  Vie  el  de  la  Mort  du  grand 
Mogor  ,  pag.  23 ,  26  ,  au  Eecueil  (/'Hadrien 
Valois. 

(Sa)  Conférez  avec  ceci  ces  mots  à^HoYACe^  epist, 
! ,  vs.    102,   lib.  II  : 

Quln  etiam  les 

Pœnaqiie  lata  ,  malo  qua^  noUet  carminé  queili- 
quani 

Descrjbi. 

(53)  Menag.  Mijcell.  ,  pag.  7  et  8. 
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Majoresque  alto  speculetur  vertice  fumas , 

In  tua  jejnnus  rniturus  prundia,  ME  M  MI  , 

Velfamosa  tua-,  liONELLI ,fercula  mensa- , 
i'eu' vestras  ,   HANEQUINE  ,    dapes   tanld 

arte  paralas y 
Et  quicumque  alii  tnensd  prtestatis  opimd 
Lucidli  illustres .,  Mœcenatcsque  beati[5/^). 

Vous  voyez  que  l'on  pre'tend  qu'il  né 
se   logea  dans   ce  collège   qu'afin   de 
mieux  découvrir  la  fumée  des   cui- 
sines  de  Paris,   car  c'était  le  lieu  le 
plus  baut  de  toute  la  ville.  Mais  s'il 
était  commode   par  cette  raison  ,  il 
était  incommode  par  sa  trop  grande 
distance  des   maisons  où    le  parasite 
trouvait  à   dîner.   Cela    fit   qu'il   fut 
contraint  de  se  pourvoir  d'un  che- 
val. Voyons  là  -  dessus  les  plaisante- 
ries de  M.  Ménage.  T  eriim  ciim  siiin- 
nio   in  cacitniine  mentis    GenoveJ'ani 
tune  teniporis  habitaret,  ut  hinc  scili- 
cet  culinaruinfunios,  ex  quihiis  aiigu- 
ria    captabat ,  coinmodiiis   prospicere 
posset  ;  atque    adeb    horiim   omnium 
qiios  assidue  colebat ,  ab  ejus  tugurio 
domus  longe  distarent  ;  ne  ad  illorum 
cœnas  ac  prandia  tardiiis  accederet , 
e']uum  sibi  comparai^it  :  qui,  quoniitm 
Becodiand  in  schold  {*),quam¥a.rna.s- 
sum  Parisiensem  Ronsardus  uocareso- 
lebat,  stabulahalur,  Pegasus  est  nppel- 
Intus  ;  de  quo  curmen  est  SPESSEI 
(55).  Le  commencement  de  ce  passage 
contient  une  jolie  pensée,  savoir  que 
Montmaur,  en  consultant  les  auguresj 
n'attendait  pas  que  des  vautours  ou 
quelque   autre    espèce   d'oiseaux    se 
présentassent,  il  n'était  attentif  qu'à 
la   fumée   des    cuisines.    Il  eût  fallu 
dire  ,    conséquemment  à   cela    (  56  ) 
qu'ayant  voulu  connaître    les   disci- 
plines  augurales,    il    se  borna  à    la 
capnomance  (57).  La  raillerie  de  ces 
messieurs   est  devenue   un  lieu  com- 
mun pour  ceux  qui  veulent  caracté- 
riser le  parasitisme.  Ils  disent  qu'un 
parasite,  sortant  de  son  logis  sans  sa- 
voir encore  où  il  dînera,  conduit  ses 
pas  dans  les  rues  de  Paris  dans  la  di- 
rection de  la  fumée  des  cuisines 5  qUei 
cette  fumée  est   sa   boussole  et   so^ 
étoile  polaire,  etc. 

(54)  Feramus,  in  Macrini  Paraçlto-grammatlri 
HfAifA  ;  inil.  apud  Mcnagium,  MisceDan.  m 
libro  adoptivo  ,  pag.  - ,  ' 

(*)  Binetus  in  Vitd  Bonsardi. 

(5,ï)  Menagius  ,  in  Vitâ  Mamiirrœ  ,  pag.  m.  so. 

(56)  C est-a-dire  d-ans  l'endroit  ou  M.  Mésagà 
donne  la  liste  des  arts  et  des  sciences  que  Mv.^ 
murrà  voulut  savoir. 

{'>-)  C'estV  aride  deviner  par  lafume'e, 

33 


5,4  MONTPENSIER.  MOPSUS. 

(M)  Monimtmv  itioiiviit  l'rin  iG^S.  ]  de  sa  route  en  revenanl  de  Col- 

Jc  n'ai   VII    ctla  <I:!ms  aiirmi   liMv ,  ^.\^f^^  ^    g|_   y    ^i^\i    mort    d'une 
mais  jclo  tiens   pour   imlubilab  e  j  ^^   ^^^   ^„^  ^^^     H    ç^^^ 

car  -M.   Simon  tie  \  alliebcrt ,   qui   a  -     j-,         '        •      i    t-        i  ■ 

pris  la  peine  de   me  iVcrire,  l'avait  enterre,  dit-on,  près  de  leuchi- 

sii  lie  M.  l'abbe  Gallois,  qui,  en  con-  ra ,  l'une  des  villes  de  la  Penta- 
sultant  les  registres  du  collège  royal,  jg    (-^^    (^^  ^    ^^    honoré    d'un 

■ivait  trouvé   (fiic  Montmaiir  fut  reçu  .111                 ■           i      r 

avaii  iiuiivu    1  .  lenipie  dans  la  province  de  (iV- 

en  survivance  de  la  cliaire  de  proies-  ,      1    „^                i      ■    .c 

saur   royal  en  langue   grecque  à  la  rené  (B) ,  ([Ui  devint  fameux  par 

place   de  Jérôme  Goulu   (58),   Tan  un  oracle ,  dont  la  première  in- 

1623,  et  qu'il  mourut  l'an  1648,   et  s^j^ution  est  attribuée  à  Battus 

eut  pour  successeur  Jacques  P.g.s    .  j^  Cyrénien  (/).  Ammien  Mar- 

(^^8)  Parisien  ijui  mourut  l'nn  ir,Zr).  CelHll   IIOUS    apprend    f g)    que    leS 
*  SallpnEre     et    après  lui  Goniet ,   disent  que  ,  ,»       ..*         1T\T 
Montmarm.;nr„t  Te  ^  .septembre  .G48.   Goujet  HiaUeS  herOiqueS   de  MopSUS,  en- 
Hit  quelc  successeur  de  Montmaur  au  collège  de  t(;prés  en  Afrique,    soulacjeaient 
France  fut  Jean  Aubert,  mort  le  ■-".   novembre                 .  i         1         1 
iCjo  et  à  qui  succida  Jacques  Pigis.  pluSieUrS  SOrteS  ilc   tlOUleurS  ,     et 

MOlNTPENSlEIKLAduciiFS-    J^s    guérissaient   la  plupart  du 
SF  OE^,  favorite  de  Catherine  de    t^-^P^-  Cet  historien  fait  la  une 

ixT'i'-     ri  ^  ^1,^,  r  r.,v-^ir>^    tr.,n      faute  qui  lui  est  commune  avec 
Medicis.  Cherchez  Lo>GVic,  tom.  i 

-.^  ..tn  fiuelqnes    autres    auteurs    (t.;. 

Ia  ,  page  340.  /,      ^.  .  ,,     .      T\T  •        ■ 

'  i    "^        '  Quant  a  lautre  Mopsus  ,  je  vois 

MOPSUS.  Il  y  a  principale-   que  le  mêmeSlrabon,  qui  le  fait 
ment  deux  personnes  de  ce  nom    Hls  de  Tirésias,  à  la  fin  du  IX". 
dans  les  livres  des  anciens  :  l'un    livre,  le  fait  fils  d'Apollon  et  de 
était  fils  d'Ampycus  et  de  Chlo-    Manto  dans  le  livre  XIII  et  dans 
ris  ;  l'autre  était  fils  de  Tirésias,    le  XI V.,  et  que  Pausanias  (A)  le 
selon  quelques-uns,  ou  deMan-    fait  fils  de  jNIanto  et  de  Rhacius, 
to  ,  fille  de  Tirésias  ,  selon  quel-   chef  d'une  colonie  qui  était  pas- 
ques  autres  {a).  Nous  allons  dire    sée  de  l'iie  de  Crète  en  Asie.  Kien 
quelque  chose  de  chacun.  Mop-    de  tout  cela  n'est  facile  à  concilier 
sus  ,  fils  d'y^-mpycus,  était  élève    avec  la  royauté  d'Argos,  ni  avec 
d'Apollon    dans    la   science    des    l'épithète      nationale     d'Argien 
augures,  et  se  fit  extrêmement   qu'on  lui  a  donnée  (D).  Tous  ceux 
valoir  par  cette   science  durant   qui  parlent   de  lui  en    fout  un 
l'expédition  des  Argonautes  (b).    grand  maître  dans  la  science  de 
On  le  surnomme  Titarésien  (c) ,    deviner.  On  prétend  qu'il  fitcre- 
du  nom  de  sa   patrie  qui   était   ver  Calchas,  le  fameux  Calchas , 
dans  le   pays    des    Lapithes   en    qui  avait  eu  l'intendance  générale 
Thessalie.    Ce  ne    fut  point    en    des  augures  pendant  la   longue 
son  pays  qu'il  obtint  sa  princi-   guerre  de  Troie  ;  qu'il  le  fit,  dis- 
pale gloire,  mais  en  Afrique.  Il   je,  crever,  en  disputant  avec  lui 
y  avait  pris  terre  s'étant  égaré    ^  qui  mieux  devinerait  (E).  Cal- 

(fl)  Hygin.   ffl/).   A'/K;  Scholiasti.    Apol-  (,^)   Apollon.  ,  /(6.  /,  e5   80 ,  P^   lib.  IV  , 

Ion.  ,  in  lib.  /,  ei.  65.  vs.  I.')20. 

(6)  Hygin.  iftif/.,  Apollon.  Argonaut.,/;/'.  ,^.^  Lycophron.  Cassand.   w.  877  :   Clem. 

/  vs.  65.  Valer.  Flaccus,  Argon,  lih.  /,  e.ç.  alexandrin.  Slromal..  lib.  I. 

38.S,   et  passim  alibi.   Stalius,  Theb. ,    lib.  ^^^  Clem.  Mex.,ihid. 

"!r)" Apollon.,  lib.    r,  i'S,  65  ;  Hesiod.  in         ig)  -ti*.  X/r,  cap.  VU!. 
Scuio.  ^h  I-il>-  ril^pcff.^o-;. 
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cil  as  était  allé   à  pied  de   Troie    contestationfilpérir  Mopsus  (F)  ; 
à  Claros  avec  Amphilochus ,   et ,    car  on  conte  {n)  que  lui  et  Am- 
pouréprouver  les  forces  de  Mop-   philochus  partirent  de  Troie,  et 
sus,  il  lui  avait  demandé  en  lui    s'en  allèrent  bâtir  la  ville  de  MaU 
montrant  une  truie  pleine,  com-    lus  dans  la  Cilicie.  Qu'Amphilo- 
bien  elle  portait  de  petits.  On  lui    cbus  en  sortit  pour  aller  à  Ar- 
fit    réponse    qu'elle    en    portait    gos.  Que  n'y  trouvant  point   ce 
trois,  dont  l'un  était  une  femel-    qu'il  avait  espéré,  il  fut  rejoin- 
le.  La  chose  se  trouva  véritable,    dre  Mopsus  ,  qui  ne  voulut  plus 
Mopsus  demanda  à  son    tour    à    de  lui.  Qu'ils  se  battirent  en  duel 
Calchas  le  nombre  précis  des  fi-    et   s'entretuèrent ,    et  que  leurs 
gués  qui  étaient  sur  un  certain    tombeaux ,  que  l'on  montrait  à 
figuier.  Calchas    ne  le  put  dire    Margasa ,   proche  de   la    rivière 
et  en  mourut  de  regret  {i).  Per-    de  Pyrame ,  furent  tellement  si- 
sonne  ,  s'il  est  tant  soit  peu  ver-    tués ,  que  de  l'un  on  ne  pouvait 
se  dans  les  livres ,  ne  s'étonnera    pas  avoir  la  vue  de  l'autre.  II  est 
que  ce  conte  soit  rapporté  diver-    certain  que  la  Cilicie  n'a  pas  été 
sèment;  car  à    juger  des  choses    le  moindre  théâtre  de  Mopsus  : 
par  l'expérience  ,  c'est  une  fata-    il  y  a  bâti  des  villes  (o)  :  celle 
lité  que  notre   nature  humaine    qui  s'appelait  Mo  psues  te  (/;)  avait 
ne  peut  éviter.  Il  y  a  donc  des    une  relation  particulière  à  sa  per- 
auteurs  qui  disent  (A-)  que  ce   fut    sonne;  et  c'était  dans  la  Cilicie 
Calchas  qui  demanda  le  nombre    qu'il  était  révéré  comme  un  dieu  , 
des  figues  (/) ,  et  que  Mopsus  lui    et  qu'il  rendait  des  oracles  (^). 
répondit   qu'il   y  en    avait   dix   Plutarque  en  conte  une  histoire 
mille ,  et  qu'elles  pourraient  te-   qui   confondit   l'incrédulité   des 
nir  toutes  à  une  près  dans   une    épicuriens  (r). 
certaine  mesure  qu'il  lui  nomma.        Notez  que  l'application  à  de- 
Cette  réponse ,  parfaitement  vé-   viner  n'empêcha  point   Mopsus 
rifiée  par  l'épreuve,  fit  mourir    de  procréer  des   enfans.   Il   eut 
Calchas  de  chagrin.  D'autres  di-    trois  filles,   Rhode ,   Méliade  et 
sent  que  Calchas  ne  donna  à  de-   Pamphylie  :  leur  nom  fut  donné 
viner  que  le  nombre  des  petits   à  quelques  pays  (s). 
de  la  truie,  et  que  la  seule  jus- 
tesse de  la  réponse  qu'on   lui  fit       („i  jjem,  ibid.  etl-yco^hr.  es.  439. 

le  tua,  sans  qu'il  fût  besoin  qu'on  (o)  Cicero,    nb.  /,   deDivinat.  Pompon. 

lui  proposât  à  son  tour  uneques-  ^^^^^  ''*•  ''  '"P-  ^'^^'  ''  '^'  I^^"-  ^os- 
tion  qu'il  ne  put  soudre.  Il  y  en  (^jm^oi/  WU,  quasi  lares Mopsi.  Vojez 
a    qui  soutiennent  que  ceci    se    Straton,  ft&.  x/r,  pag.!\6S.  Mopsuestia 

„   ^  r'I^..^-      ,.,,»,■£•  Anne:  l-.     vatisillius  doraicilium  Mopsi,   dit    Ammien 

wassa  non  a  Llaros  ,  mais  dans  la    .,      ...  ,.      „,„  c  •  .t-  *      /. 

r    ^^  '  ,  j  Marcellin  ,  ûK /itre  Ai A^.  Saint  Jérôme  /û/)- 

Cilicie  {m).  Une   autre  espèce   de  pelU  Mopsi  vlculum.    Voyez  Berkelius  in 

Stephan.  pag-  567,  e^ Pliotius,  BiLIioth.num. 

[i]  Slrabo  ,  lib.  XIII ,  pag.  m.  !^\l  ;  Ly-  176,  pag-^'Ofl. 
cophr.  ,  vs.  425.  (17)  Tertull.  ,  de  Anima,  cap.  XL^T .  Ori- 

(k)  StraLo,  ibid.  çenes,  hb.  111,  contra  Celsum  ;  Euseb.   de 

(/)  Servius'inEc'log.  VIVirgilii,  W.72,  Laud.bus  Constant. 
du  en  s' appuyant  sur  le  poêle   Euphorion  ,  (r)  Plutarch.  de  Oracul.  dclectu. 

que  c'étaient  des  pommes.  [s)  Pholius  ,  Bibliot.  nf/OT.  ijS./Jfl^.  892 

{m)  Strabo,  lib.  Xir,  pag.  ^6^.  ex  T'acopompo. 
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(A)   Teuehirn,  l' une  (les  vilU's  (le  hi    (5).    Lntatliis 


scoliasto  «lu  pocte 
Peritapolc.']  .J'ai  suivi  la  pensée  du  Slar.c,  dit  en  parlant  du  même  Mop- 
saralit  M.  de\'alois  (i),  fpii  a  prouvé,  sn=!  :  In  tnntinn  nuii^nimftiit  in  aiti^ii- 
jiai'  Lyropliron,  (jiie  .Mopsiis  iiit  en-  niti  peritiil,  ul  post  movlcm  ti'iuplci  ci 
{erré  prés  du  l'ciicliira.  Je  ne  veux  dicala  si/it,  à  quorum  ath  lis  sn'pc 
iionrtant  point  dissimuler  qu^-n  exa-  haniines  lesponsa  acciftiitnl.  On  a  dé- 
minant le  passage  de  ce  poêle  ténc-  jà  vu  le  Icinoignage  (G)  de  Marcellin. 
breux  ,  je  n'aie  cru  que  le  tombeau  (C)  yîmmien  iMarceltin  fait  une 
de  notre  argonaute  y  a  ete  caracté-  ftcute  qui  lui  est  camuiune  ai/ec  quel- 
risé  plutôt  par  rappoi't  à  Ausigda  ,  (ptes  tiuleurs.  ]  C'est  qu'il  coni'ond 
sur  la  rivirri;  de  (linypbe  ,  (jue  ]iar  l'Argonaute  Mopsus  avec  le  lils  ou  !•; 
rapport  à  Teurhira.  Or  cctic  rivièrt;  petit-fils  de  Tirésias.  Barthins  (  7  ) 
n'est  pas  peu  éloignée  de  la  Pcnta-  observe  c{ue  même  les  anciens  écri- 
pole(2).  D'ailleurs,  j'avoue  que  je  ne  vains  les  confondent  l'un  avec  l'au- 
devine  point  pourquoi  !\I.  de  Valois  trr- ,  et  il  accuse  nomiiu'ment  Servius; 
prétend  que  si  Mopsus  a  ('té  enterré  de  l'avoir  fait  :  à  tort  l'en  aocuse-til 
dans  la  Pentapole,  Ammien  Marcel-  puist[ue  Servius  (8)  ne  parle  qu'en 
lin  n'a  pas  i\\\  fuire  mention  du  rira-  général  de  Mopsus.  L'accusation  se- 
i^e  (V^/friquc  et  du  gazon  punique  rait  plus  juste  contre  Ammien  Alar- 
(3)  5  mais  qu'on  jieut  aisément  le  jus-  ccllin,  dont  l'artliius  cite  le  passage 
tifier  par  l'autorité  de  ceux  (pii  ont  comme  une  bonne  preuve  de  deux 
dit  que  Mopsus  était  péri  en  Afrique;  choses  :  1°.  que  le  tombeau  de  Mop- 
du  nombre  desquels  sont  Tertullien  sus  était  en  Afrique;  a",  qu'il  n'est 
et  Apulée,  à  qui  l'on  peut  associer  pas  possible  ([ue  Strabon  ait  vu  dans 
Apollonius  et  Sénèque  (4)  qui  le  font  la  Cilicic  le  toml>eau  de  ce  Mopsus. 
'■ •„    ,1 i„   I  :u..„    r :„ Tl  „!..:„.,„.'.  .!„..: 1 1  .l„  


mais  le  ne  saurais  m  imaginer,  vu  ic  1  erreur  a  iMnmien  lUarceiim.  L.  est 
grand  nombre  d'hal)iles  gens  qui  M.  de  Valoi?  qui  ;l'a  remarquée.  La 
soutiennent  le  contraire  ,  qu'il  n'ait  chose  est  claire.  Cet  historien  dit  , 
été  fort  permis  à  Ammien  ftlarcellin  d'un  côté  ,  que  la  ville  (h'  Rlopsus  a 
de  le  soutenir  aussi  :  il  se  guindé  <:té  le  siège  ou  le  domicile  du  de^in 
quelquefois  sur  les  phrases  poéti-  Mopsus;  et,  de  l'autre  ,  que  ce  Moj)- 
((ues,  où  l'on  pre'fère  le  nom  général  sus  a3'ant  été  poussé  sur  les  rivages 
au  particulier.  Après  tout,  dans  la  d'Afrique,  en  rev^enant  de  la  con- 
Cassandrede  Lycophron,  on  voit  que  quête  de  la  toison  d'or,  y  mourut;  et 
la  côte  de  Teuchira  est  appelée  le  lo-  fjue  son  tombeau  y  fait  des  miracles, 
gis  inhabité  d'Atlas.  N'est-ce  pas  Celui  qui  a  donné  son  nom  à  Mop- 
àvoir  voulu  désigner  en  général  les  sueste  ,  et  celui  (|ui  a  fondé  diverses 
côtes  d'Afrique  ?  villes  dans  la  Cilicie,  sont  sans  doute 

(B)  Il  fut  honnr<;  d'un  temple  dcins  le  même  Mopsus  :  or  celui-ci  est  con- 
la  prouince  de  Cyrène.']  Si  l'on  aime  temporain  de  Calchas  et  d'Amphilo- 
mieiix  le  témoignage  d'un  païen  que  chus,  et  a  fleuri  après  la  guerre  de 
celui  de  Clément  Alexandrin,  on  n'a  Troie  ;  il  n'est  donc  pas  celui  ((ui  fît 
qu'à  lire  ces  paroles  d'Apulée  :  Tan-  le  voyage  des  Argonautes.  Clément 
tinn  eos  Deos  a]>pellant  qui  ex  eodem  Alexandrin  n'a  pas  pris  garde  à  cela, 
numéro  juste  ac  prude nter  uitœ  ciir-  puisque,  comme  le  remarque  M.  de 
riculo  gubernato  ,  pro  numine  postea  Valois ,  il  a  cru  que  le  .Mopsus  qui 
ah  hominihus  proditifanis  et  cerimo-  fleurissait  au  temps  de  la  guerre  de 
niis  t'ulqo  a(h'ertuntur,  ut  in  Bœolid  Troie  avait  été  de  ce  voyage.  Je  ne 
yi  mphiai-aiis ,  iN  Africa  Mopsus  ,  in  lui  objecte  point,  comme  feraient 
yEgypto  Osiris ,  alius  aliuhi  gentiuiu   d'autres  (9) ,  la  trop  longue  vie  que 


(i)Henrir.  Valesius  ia  Maicell.,  pag.  4i. 

(2)  roje-  Mêla  ,  Ubr.  I ,  cap.   Vit. 

(3)  Quod  si  lia  est  malè  hic  Ajricte  lilus ,  et 
fetpilrm  punicwn  posuit  Marcellinus,  Vales.  in 
Marrellin.,  pag.  !^\. 

(/()  Vores.  la  rem.  (t-). 


(:>)  Apul.  de  Deo  Socratis. 
(G)  Dans  le  corps  de  cet  article. 
{■;)  In  Statium  ,  tom.  II ,  pag.  8i8. 
(S)  In  Eclog.  VI ,  w.  72. 

(f()  I.Iovd  ,  r/iri  allègue  contre  reiir  qui  confon 
dent  les  àeux  Mopsus,  qnod  Argonaulica  c\jic<Ii 
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celle  supposition  entraîne  après  soi  : 
je  me  contente  élu  dire  iiu'il  devait  se 
souvenir  que  !\!opsus  perdit  la  vie 
en  revenant  deCoîchos.  Pamelins(io) 
prei.d  pour  l'Argonaute  celui  qui 
rendait  des  oracles  dans  la  Cilicie. 
On  verra  bientôt  un  ou  deux  faux 
])as  de  Meursius.  On  distingue  dans 
Cale])in  trois  Mopsus  :  i°.  le  devin  , 
qui  fonda  la  ville  de  Phasèle  sur  les 
conlîns  de  la  Painpliilie;  a°.  Le  Lapi- 
the,  lils  d'Arapycus;  3°.  celui  qui 
disputa  contre  Calchas. 

(D)  L'cpilhcte  nationale  iV ^4vgien  lai 
a  cté  donnée.']  M.  de  Valois  (i  i)  pour 
distinguer  nos  deuxMopsus,  nomme 
le  premier  Lapitliani  (12}  ,  ou  Thes- 
ictlum,  et  le  dernier  ylr^ii'um.  Or 
quand  on  considère  que  Tirèsias  était 
Tlièlîain,  et  qu'on  songe  à  la  terrible 
et  cruelle  guerre  que  ceux  d'Argos 
lirent  deux  fois  aux  Thèbains  ,  pen- 
dant la  vie  de  Tire'sias,  on  ne  voit 
guère  qu'il  ait  eu  un  fils  qui  ,  pour 
son  titre  de  distinction,  ait  porte  le 
titre  d'homme  d'Argos.  Si  Manto  a 
e'te'  prêtresse  de  Delphes,  et  qu'Apol- 
lon l'ait  rendue  mère  de  Mopsus , 
j'ourquoi  ce  Mopsus  s'appellera-t-il 
Argien?  ou  pourquoi  aiira-t-il  ce  ti- 
tre ,  s'il  est  ne'  du  mariage  qu'elle 
contracta  en  Asie  avec  Khacius?  On 
trouverait  là-dedans  moins  de  ténè- 
bres, s'il  était  le  fils  qu'elle  eutd'Al- 
cme'on  (i3).  Quoi  qu'il  en  soit,  Cicè- 
ron  assure  qu'il  était  roi  d'Argos  : 
^■•linphilochus  et  Mopsus  ^rgii'orum 
rcges  fuernnt  ,  sed  iideni  augures  : 
ii'/ite  urbes  in  ord  niaritinid  Ciliciœ 
grœctis  condid^i-e  (i4)-  Si  jamais  le 
commentaire  de  Méziriac  sur  Apol- 
lodore  voit  le  jour,  ce  que  je  souhaite 
beaucoup  plus  que  je  ne  l'espère,  on 
y  apprendra  bien  des  choses  sur  les 
deux  Mopsus  (i5). 

(E)    On  prétend    qu'il   fit    crever 

tio  generatione  intégra  bellum  Tiojanum  anteces- 
sit;  etBarthiusin  Statiiiin  ,  toin.  Il ,  pag.  8i8  , 
nui  trartchp  nrt  que  lUe  Ai-gonautarum  vates  at- 
tingere  minime  potuit  tempora  à  reHitii  Troja?. 
Calvisius  soutient  le  contraire  ,    ad  ann,  mundi 

(10)  In  Tertull.de  Anima,  cap.  XLVI. 

(11)  In  Ammiau.  Marcellin. ,  lih.  XIV ,  fg- 
4o  et  41. 

(12)  C'estl'e'pilhète  fjUfSuabort  lui  donne. 

(i3)  f\rez  Apollodove,  liiblioth.,  lib.  III , 
pag.  in.  200. 

(i4)  Cicero  de  Diviiiat.  ,    lih.  I ,  cap.  XL. 

(tS)  VoYez  ton  Commentaiie  sur  les  Epîtres 
d'Ovide  ,  pag.  ijj  i. 


Calchas en  disputant  awec  lui  à 

qui  mieux  de^'inerail.^  Les  continua- 
teurs de  Moréri  ont  fait  plusieurs 
fautes  en  rapportant  cette  dispute. 
^°.  Ils  ont  représenté  Mopsus  comme 
l'agresseur,  et  ils  ne  devaient  pas  le 
faire,  puisqu'il  ne  paratt  comme  tel 
dans  aucune  des  dittérentes  relations 
que  Strabon  a  rajiportt'es.  2°.  Ils  ne 
devaient  point  citer  Hésiode  ,  sans 
ajouter  que  c'est  dans  Strabon  que 
l'on  trouve  ce  qu'il  a  dit  là -dessus. 
Cette  addition  est  nécessaire  toutes 
les  fois  qu'on  cite  un  auteur  dont 
l'ouvrage  ne  se  trouve  plus,  et  n'est 
connu  que  parce  que  d'autres  le  ci- 
tent. 3°.  Ils  ne  devaient  point  citer 
Hésiode  en  aucune  façon,  puisqu'ils 
ne  rapportent  pas  comme  lui  la 
chose.  Ils  disent  que  Mopsus  deman- 
da à  Calchas  le  nombre  des  figues  j 
mais  Hésiode  dit  que  ce  fut  Calchas 
qui  le  demanda  à  Mopsus.  Ils  ont 
sans  doute  été  trompés  par  Charles 
Etienne  (16),  après  MAI.  Llovd  et  Hof- 
man.  4"-  Us  ne  devaient  point  citer 
le  premier  livre  de  l'Iliade  ;  car  il  ne 
contient  rien  de  ce  qu'ils  disent.  Je 
suis  moins  surpris  de  tout  cela  que 
de  l'étrange  méprise  de  Meursius.  Ce 
savant  homme  (17)3  prétendu  que 
-Mopsus  eut  du  dessous  dans  cette 
dispute,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Sénè- 
que  le  tragique.  Seneca  3Iopsum  in- 
feviorem  jaclum  vult  in  J)Ie(led  : 

Omnibus  uerax  ,  sibi  falsns  uni 
Cuncidil  Mopsus,  caruittjue  Thebis 
Ille  qui  x'erè  cecinitjiiiura. 

Premièrement  il  ne  s'agit  point  ici 
du  Mopsus  qui  disputa  contre  Cal- 
chas, mais  de  Mopsus  l'Argonaute.  En 
second  lieu  ,  Sénèque  n'a  voulu  dire 
sinon  que  Mopsus  ,  avec  toute  son 
habileté  prophétique  ,  n'avait  pas 
laissé  de  mourir  dans  l'expédition. 
Je  rapporterai  tout  le  passage  ,  puis- 
que d'ailleurs  il  n'est  pas  exempt  de 
fausseté. 

Ile  nunc  ,  fortes,  perarate  Pontuin 

Sorte  timentla. 
Idmonem,  quami'is  benè  fata  nôsset , 
Condidii  serpens  Libjcis  arenis. 

(16)  Dolore  contahuit ,  qubd  propositâ  sihi  à 
Mopso  caprifico  (  ut  rej'crt  Hesiodus  )  aut  (  ui 
Phcrecydcs  inai'ult  )  sue  gravidd,  conjicere  non 
poluisset ,  quot  in  illd Jicus  cssent,  quolve  htpc 
utero  suculas  gererct:  quos  tamen  Mopsus  stne 
uUo  errore  divinavit.  Car.  Steplj.  in  i'Oc«Calcha», 
pag.  m.  540. 

(17)  Comment,  in  I;YCoplivon.  .  pag.  2u5. 
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Omnibus  veritx ,  sibifahiis  uiu 
ConcUht  Hfofisiu,  cafuilque  I hebi 
Ille  qui  verè  cecinilfulurti. 


MORGUES. 


Jl  y  a  là  trois  exemples  de  la  triste 
.Icstinée  des  plus  grands  devins.  Le 
dernier  est  celui  de  Tinisias  ,  qui 
mourut  fugitif  deThèbes  -.  le  premier 
est  celui  d'idmon  ,  qui  fut  tue  en 
Afrique  par  un  serpent  ;  Tautre  est 
celui  de  Mopsus  ,  dont  Senèquc  se 
contente  de  dire  d'une  façon  vague 
qu'il  périt.  En  cela  il  prend  l'un  pour 
l'autre  :  il  attribue  à  Idmon  ce  qui 
ne  lui  convient  pas  ;  car  c'est  Mopsus 
qui  fut  tué  en  Afrique  par  un  ser- 
pent. Outre  Apollonius  que  j'ai  cite, 
voici  comme  Hygin  en  parle  (18). 
Mopsus  A'itprcL  filins  ab  serpentis 
morsu  in  ylfricd  ohiit.  .Te  n'ignore  pas 
les  contorsions  que  l'on  donne  à  ce 
passage ,  et  les  diflérentes  manières  de 
le  ponctuer  que  les  critiques  ont  ima- 
ginées. Rliodiginns  (19)  se  félicita 
sans  doute  beaucoup  d'avoir  mis  un 
point  après  condidit, cl  d'avoir  pris  ser- 
»e«5pour  un  participe  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'aujourd'hui  aucun  homme 
de  bon  goût  trouve  cela  plus  vraisem- 
Uable  ,  que  de  dire  que  le  poète  latin 
s'est  trompe.  Ne  voyons-nous  pas  les 
plus  habiles  historiens  confondre  des 
iaits  peu  éloignés  de  leur  temps  ,  et 
aussi  illustres  que  le  pouvait  être 
dans  l'imagination  d'un  poète  tragi- 
que la  mort  d'un  devm  d  armée  f 
Grutérus  (20)  qui  rapporte  à  Mopsus 
le  caruit  Thehis  ,  songeait-il  bien  que 
Mopsus  était  Lapithe?Il  change  je  ne 
sais  combien  de  prétérits  en  futurs:  il 
veut  que  Sénèque  ait  péché  contre 
l'histoire  ;  mais  non  pas  que  la  tenta- 
tion d'entasser  plusieurs  grands  exem- 
ples de  moralité  dans  un  chorus,  l'ait 
fait  recourir  à  l'asile  de  \apr-o/epse, 
ou  ait  confondu  sa  chronologie.  Je 
puis  bien  dire  présentement  que  les 
paroles  de  Sénèque  ne  prouvent  point 
ce  à  quoi  M.  de  Valois  les  emploie  , 
je  veux  dire  la  mort  de  Mopsus  en 
"Afrique.  Les  passages  qu'il  rapporte 
de  TertuUien  et  d'Apulée  ,  prouvent 
seulement  que  Mopsus  était  honoré 
comme  un  Dieu  en  ce  pays-là  ;  mais 
il  faudrait  trouver  dans  un  auteur 
quelque  chose  de  plus  précis ,  pour 

(18)  FabulS  Xr  y  ,  pag.  m.  46 , 4:- 

(iÇ))  Anliq.Lert. ,  lib.XSfX,  cay.  XV. 
(îo)  yipud  Senccara  Sciivnii  ,  /'"g-   =37- 


jiouvoir  le  prendre  à  témoin  du  de'- 
cès  d'un  homme  en  tel  ou  tel  lieu. 

(F)  Une  autre  espèce  tic  contesta- 
tion fit  pcrir  3/opsus.  ]  Ceci  ne  re- 
gardant point  Calchas  ,  je  puis  dire 
<[iic  le  traducteur  de  Strabon  n'a  pas 
bien  rendu    ces   paroles ,    ciù  //ovov  S'i 

TMV    TTipi   tÎÏc  //StVTIxïic  fplV  fAi/lAll^iOKa.^lV , 

dxxù.  KO.)  tÎc  a.pX^^>  nctiiie  de  diuina- 
tione  duntii.rat  eos  contendisse  fidni- 
lantur,  sed  etiainde  iniperio  (ai).  Cet 
ens  se  ra[iporte  nécessairement  à  Cal- 
chas et  à  Mopsus  ^  il  faut  donc  s'at- 
tendre à  les  voir  disj)uter  du  com- 
mandement :  néanmoins  on  ne  trouve 
point  cela  dans  la  suite  •  c'est  Mopsus 
et  Amphilochus  qui  se  querellent. 
Stral)on  s'est  exprimé  d'une  manière 
à  n'avoir  aucune  part  à  cette  petite 
censure. 

(2i)Strabo,  lib.XIV,  pflg.464. 

MORGUES  (Matthieu  de), 
sieur  de  Saint-Germain  ,  prédi- 
cateur ordinaire  de  Louis  XIII , 
et  premier  aumônier  de  Marie 
de  Médicis  ,  mère  de  ce  monar- 
que ,  fit  extrêmement  parler  de 
lui  par  quantité  de  libelles  qu'il 
publia  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. H  naquit  dans  le  Vélay 
au  Languedoc(rt),et  d'une  famil- 
le qui  avait  été  louée  par  Louis 
Pulci ,  précepteur  de  Léon  X  [b). 
Il  se  fit  jésuite,  et  il  régenta  quel- 
ques classes  dans  Avignon  ,  au 
collège  de  la  société  (c).  Il  aban-i^ 
donna  cette  profession  quelque 
temps  aprèsj  et  sautant  adroite- 
ment les  murailles  de  ce  collège 
{d) ,  il  capitula  en  liberté  ,  et  ac- 
commoda cette  affaire  le  mieuK 
qu'il  put  (A).  Il  employa  pour 
sa  justification  une  manière  de 
dilemme  qui  fut  rétorquée  con- 

(n)  Mallliicu  de  Morgues  .  LeUre  An 
Change  proteste'e,  pag.  m.  q!\&. 

{b}  Là-méme,paff.  g!\']. 

(c)  Première  Lettre  de  Cli.nnge  de  Sabin  à 
Nicoclcon,  à  la  pa^e  71  I  des  pièces  pour 
servir  à  l'Histoire,  édition  de  \Q!\i ,  i«.-4"- 

(d;  Lù-même ,  pag    71 3. 


MORGUES.  5j9 

tre  lui  (B).  Il  prêcha  dans  Paris    battre  de  ses    propres   armes.    11 
avec  beaucoup  de  succès  (C),  et    suivit  Marie  de  M'idicis  hors  du 
dès  l'an  i(ii3,   il   devint  prédi-    royaume,    et    ne    retourna    en 
cateiir  de  la  reine  Marguerite  (e).    France  qu'après  la  mort  du  car- 
II  eut   la    même    charge   auprès   dinal.    Il   fit  disparaître  l'un  de 
du    roi,    l'an    i6i5,à   la    place    ses  principaux  antagonistes,  ne- 
du  père  Portugais  ,  et  l'an  1620  ,    veudu  père  Sirmond  (I);  et,  com- 
auprès  de  la  reine-mère.  Il  avait    me  ill'avait  prédit  pendant  sa  dis- 
été    curé    de  Notre- Dame-des-    grâce  (h),  il  obtint  le  privilège 
Vertus  auprès    de  Paris.     Ceux    de  faire  imprimer  ses  livres.    II 
«[ui  écrivirent  contre  lui  l'accu-    vécut  jusques  en  1670  {i).  Il  lo- 
gèrent d'avoir  vendu  celte  cure  ,    gea  long-temps  aux  Incurables  , 
mais  il  le  nia  (D).  Il  fut  nommé   dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
à  l'évêché  de  Toulon  par  Louis    et  il  y  mourut  à  l'âge  de  qnatre- 
XIII,  et  ne  put  jamais  obtenir    vingt-huit  ans  [k).  Il  y  prêchait 
ses  bulles.  Il  donna  le  meilleur    chaque  année  le  panégyrique  de 
tour  qu'il  lui  fut  possible   à  sa    saint  Joseph  (K).  Il  vantaitbeau- 
réponse  aux   reproches   qui    lui    coup  l'histoire   qu'il  avait   faite 
furent  faits  là-dessus  (E)    Il  se   de  Louis-Ie-Juste,  et  qu'il  devait 
retira  chez  son  père  après  la  dé-   charger  ses  héritiers  de  faire  im- 
teution  de  Marie  de  Médicis.  Le   primer  après  sa  mort.   Patin    a 
cardinal  de  Piichelieu  ,  qui  avait    parlé  plus  d'une  fois  de  cet  ou- 
])ris  des  mesures  pour    l'arrêter    vrage  (L).  Balzac  maltraite  beau- 
prisonnier    dans    celte    retraite   coup  Matthieu  de  Morgues  dans 
(F)  ,  manqua  son  coup  ,  car  Saint-    la  i".  lettre  du  livre  VIII    (/;. 
Germain  se  sauva  avant  que  les    II  fallait^  dit-il,  que  pour  cou- 
archers    arrivassent.    La    reine-    ronner  son  inconstance  ,  de  dé- 
inère     étant     sortie    de    Com-    serteur  que  now;   Vavons  vu  de 
piègae  {f) ,  et  voulant  publier  plus  d'une  douzaine  de  partis  , 
une  apologie,  l'envoya  quérir  et  pour  son  dernier  métier  il  de- 
le   chargea    de    répondre    à    un    vint  parasite  des  Espagnols  ^  et 
écrit  intitulé  :    ha   Défense  du    secrétaire  des  mauvais  Français 
roi  et  de  ses  ministres  ,  oii  l'hon-    qui  sont  à  leur  cour.  Notez  qu'il 
neur  de  cette   princesse   n'avait    ne  fut  pas  disposé  envers  le  car- 
pas  été    ménagé.    Il    publia  en    dinal  Mazarin  comme  envers  le 
i63i  la  réponse  qu'elle  souhai-    cardinal  de  Richelieu;  car  s'il  en 
tait  (G),  et  puis  plusieurs  autres    faut  croire  le  Paliniana  ,  il  fit  le 
livres  contre  les  flatteurs  du  car-    libelle  intitulé  ■'  bons  .'^vis  sur 
dinal  de  Richelieu  (g).  Ce  qu'il  y    plusieurs  mauvais  Avis.  C'est  une 
eut  d'incommode  fut  qu'il  avait    défense  du  cardinal  Mazarin  ,  à 
publié  des  livres  remplis  de  louan-    laquelle  on  croit  que  M.  le  La- 
ees  pour    ce  cardinal  (H).  Cela 

,         ^     ..    1-  ,  •      J      I  'Ji)    Voyez  [a  reinaïqne  (V,. 

donnait  heu  a  ses  ennemis  de  le       ,,^^^  ^J^^    j^.^,,,^  ^^xx,  à  la  page^Sn 

(p^    M.iUl.ieu  de  Morgues  ,  Reparties   sur  *'  ^"' ■ 'o"'/ 

la  Réponse  à  la  Remoiilrance  au  vi>\,pag.'].  ('•)  ^-"  '«»"""'•  r"g-  ^Id- 

1  f)  Là  même ,  pn"-.  5.  (/;   Dans  l  édition  in-Joho  ,   elle  est  date 

(g)  Du  Cliàlelet,  Sirmond,  Balzac,   Du-  du  l5  de  juillet    162")  ,   innis   il  /mit   lue 

pleix. ,  elc  lOJD. 
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boureur  fit  une  n'ponse  pour 
M.  le  prince.  Toutes  les  deux 
pièces  ne  iraient  rien  {m)*. 

(ot)  Paliuiana,  pnff.  lo-j,  éJit.  de  Paris  , 

'  LepèreNiccron,^!"  aconsacrc  un  article  a 
Morgues  dans  lo  lorae  X\XV  de  ses  Mémoi- 
res ,  cite  pour  loule  autorité  lîayle.  11  ajoute 
que  les  n-iuTes  île  Morg^ues  fournissent  lu 
plus  friande  partie  des  circonstances  de  sa 
vie.  Mais  lîayle  et  Niceron  ont  oul.lid  dans 
la  liste  des  ouvrages  de  Morgues,  sou  Traité 
de  la  diiinilede  l'aumône  chrétienne,  Paris, 
1661  ,  cité  ,  dit  Joly  ,  parmi  les  livres  m-4'>. 
de  la  bibliollié-iue  de  M.  Galloys.n".  3:>I. 


MORGUES. 

(■tait  libre  de  se  marier  en  sortant  de 

ccllR  société.  *■ 

(B)  Il  enijjloYa....  une  manière  de 
tlilciitme  qui  fut  rclorqiu'e  contre  lui.'] 
«  ]1  nous  dit  que  si  les  jésuites  sont 
»  gens  de  bien  ,  il  doit  être  loué  d'a- 
))  voir  hant(;  bonne  compagnie  :  s'ils 
))  sont  inéchans  ,  il  ne  mérite  pas 
M  d'être  méprisé  pour  s'en  rire  sé- 
»  paré.  Mais  il  est  vrai  qu'ils  sont 
»  vertueux,  et  ({ue  ce  serait  un  mal 
»  de  n'être  plus  avec  eux  ,  si  on  était 
»  devenu  vicieux  ,  ou  qu'on  ne  les 
»  ei\t  pu  quitter  en  conscience  ,  ni 
»  eux  dispenser  avec  justice  un  liom- 
«  me  qui  n'avait  point  fait  de  profes- 
))  sion  (3).  »  Voilà  sa  réponse.  Nous 
allons  voir  ce  qui  lui  fut  répliqué  : 
7'<)/j  argumetit  ressemble  a  ces  poi- 
gnards ,  dont  on  se  servait  ancienne- 
ment aux  iraaédics  :  il   i^entre  dans 


(A)  //  sauta  les  murailles  du  col- 
lège des  jésuites  d' Avignon...  et  ac- 
convvoda  cette  affaire  le  mieux  qu'il 
put.  !  Ce  qu'il  avance  sur  ce  sujet 
n'est  pas  compatible  avec  ce  qu'on  soi-même  ,  sans  porter  coup.  Je  le 
lui  objecta.  L'olijectiou  porte  qu'il  5e  tourne  contre  toi ,  et  dis  :  Si  les  jé- 
fit  prêtre  dans  l'apostasie  ,  avant  suites  sont  médians  ,  tu  dois  être 
qu'avoir  dénoué  par  une  dispense  les  blâmé  d'avoir  hanté  mauvaise  com- 
Iiens  qui  le  tenaient  encore  attaché  pagnie  :  s'ils  sont  bons  ,  tu  ne  peux 
'Hir  un  bout  il  l'ordre  qu'il  venait  d'à-    nier  qu'il  ne    te    soit  reprochable   de 

'   '     "'  '" les   avoir  laissés.  U  n'y  a  rien  (t  dire 

la-dessus.  Mais  il  est  vrai  qu'ils  sont 

vertueux  ,   dis-tu.    Ça   bien   toujours 

été  mon  opinion  ;  mais  ce  n'a  pas  lou- 

-"        •  -Idls 


handonner  (i).  Plusieurs  ,  continue- 
t-on  ,  le  peuvent  avoir  ouï  dire  quel- 
quefois au  cardinal  Spada  ,  devant 
lequel  tu  fis  long-temps  le  pleureur. 


voir 
des 


pourvoir  si  tu  le  pourrais  émouvoir  a  jours  été  la  tienne.    Tu  n'en  pari 

quelque  compassion.  Or  voici  ce  qu^il  pas    de  la  sorte  ,    quaiul  après   a^ 

avait  répondu  à  un  auteur  qui  l'avait  fait  le  contre-poids  des  jésuites  et 

■nommé  jésuite  renié  :  «  Celui  que  Vous  huguenots  ,  tu  condamnais  également 

»  accusez   déclare   qu'il    a    été    fort  les    uns    et    les    autres    a    vider    le 

)>  jeune  dans  une  coniiiagnie  qu'il  n'a  royaume.  Ton  discours  se  voit  encore 

))  i)oint([uittée  ni  par  légèreté  ni  pour  iwy;?v>7ie  (4).  Joignons  à  cela  un  antre 

j)  se  jeter  dans  les   plaisirs.    Il  se  filt  passage  qui  nous   apprend  plus  dis- 

j)  marié  s'il  eCtt  voulu  ,  après  sa   re-  tinctement   qu'il   haïssait  la    société 

3)  traite    et  pouvaitchoisir  une  autre  qu'il  avait  quittée.  Dis-nous  ,  de  quel 

V  profession  ([ue  celle    qu'il  a  prise  ,  oi'dra  était  ce  jeune    religieux   de  ta 

})  n'ayant  aucun  ordre  sacré  ni  l';^ge  classe  à  qui  ta  fis  tenir  tes  écrits  par 

3)  pour  le  prendre   (a).   »    Cela  ne  si-  dessus  les  murs  ,  avant  que  de  sauter 

trnifie-t-il  point  qu'il  sortit  de  chez  les  h  bas  ;    car  on  n'est  pas  bien  assuré 

lésuites  avant  que  d'y  avoir  fait  au-  s'il  était  carme  ou  jacobin, —    Dis-' 

cun  vœu?  Comment  pouvait-il  donc  nous,    quel  fut  le  motif  de  cet  arvét 

tenir  à  leur  ordre  par  un  bout?  Notez  par  lequel  tu  coiulamnas  depuis,  dans 

qn'il  ne  répond  rien  sur  ce  qu'on  lui  un  de  tes   livres,  il  soilir  (le   France 

avait  dit  qu'il  régenta  quelques  clas-  ceux  de  chez  lesquels  tu   étais  sorti. 

ses  chez  les  jésuites  d'Avignon.  Il  faut  Qui  dit  que  ce  fut  le  dépit  de  voir  et 
donc  croire  que  c'est  un  fait  vérita- 
ble. D'oîi  il   s'ensuit  qu'il   a  déguisé 
les  choses  ,    lorsqu'il  a   dit  qu'il   lui 


(1)  Première  Lettre  de  Cliange  de  Sabin'à  Nico- 
«léoti,  à  la  yagf  ',16  i/w  Heciieil  des  pièces  pour 
jcrvir  à  l'H  isloire  ,  édition  de  iG/^'i  ,  iii-.'r. 

(î)  Morjues,  Reparties  sur  la  réponse  à  la  Re- 
montrance ,  pag.  •;. 


*  Il  n'a  en  cela,  dit  Leclerr,  rien  déguisé  ,  ni 
menti.  XJn  jésuite  qui ,  après  ses  premiers  vœux., 
quitte  la  société  avec  la  permission  de  .son  général 
peut  se  marier  ;  cette  permission  U  relevant  de 
ses  vtfux. 

Q)  Morgues  ,  Reparties  sur  la  réponse  a  la  Re^ 
montr.-ince  ,  png.  8. 

(4)  Première  Lettre  de  Cbange  de  Sabin  à  Nico.« 
dciin,  pag.  ■;ifi. 
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coûter  tes  prédications  h  sa  niajestr. 

"Qui    soutient   que  ce  fïit  le  seul  de    pense   de   ce  peu  que  lu  jus 

plaire  a  celui  qui  le  consen^a  dans  la    d'en  enseigner  bien  ou  main 


l'oreille  au  roi   un  de  celte    campa-    C'est  pourquoi  je  trouve  que    ce  fut 
cnie  ,    qui  ne  faisait  pas   autrement    une  esplce  de  prodigalité  spirituelle 
■•       •         '  ■     •'     àcethonimede  bien,  qui,  pourrécom- 

capahle 
plaire  a  ceiui  qui  le  conserva  aans  ta  u  en  enseigna  uil-h  «tt  //i<i<  .i  ces  jeu- 
cour  du  palais  avec  toi  :  mais  il  est  nés  enfans  dont  il  t'avait  commis 
très-certain,  qu'un  autre  de  leurs  l'instruction  ,  te  donna  cette  cure  (1-2) 
ennemis  t' ayant  demandé  pourquoi  ,  que  tu  vendis  au  bout  de  quelques  an- 
bannissant  les  ministres  conjointe-  nées  ,  pour  aller  débiter  ton  mauvais 
ment  avec  eux  ,  tu  reléguais  ces  bons  français  autour  de  la  table  de  la  feue 
pères  en  un  meilleur  terroir  que  les  reine  iMarguerite.  Notez  qu'on  ob- 
autres  ,  'a  qui  tu  voulais  néanmoins  serve  (i3)  qu'il  avait  ëte'  cure'  d'Au- 
beaucoup  moins  de  mal ,  tu  lui  ré-  bevvilliers.  Voyons  ses  défenses  au 
pondis  ,  que  c'était  afin  que  s'y  trou-  reproche  d'avoir  vendu  sa  cure  de 
vaut  mieux  ils  songeassent  moins  h  Kotre-Dame-des-Vertus  *.  Je  la  re- 
revenir au  pays  d'oiitu  les  chassais  mis,  dit-il  (i4),  entre  les  mains  de 
(5).  Quelques  pages  auparavant  on  feu  M.  G  alemant  .premier  directeur 
lui  avait  reproclie  d'avoir  fait  un  des  carmelines  en  France.  Je  ne  peux 
liwc  contre  un  jésuite  qu'il  ne  pouvait  avoir  commis  simonie  qu'avec  un 
supporter  auprès  du  roi  dans  le  Jmu-  saint  ,  qui  a  fait  tant  de  merveilles  en 
vre  (6),  et  on  l'avait  fait  souvenir  (7)  sa  vie,  et  tant  de  miracles  après  sa 
que  des  trois  mots  dont  il  composa  morl,qu  on  parle  de  le  béatifier.  Ainsi 
son  beau  titre  les  deux  premiers  pour  me  précipiter  en  enfer ,  Sabin 
étaient  de  Rome  et  le  troisième  d' A-  veut  arracher  un  bienheureux  dupa- 
thènes.  radis.  La  vérité  est  que  la  reine  3Iar- 

(C)  Il  prêcha  dans  Paris  avec  beau-  guérite  de  l'^alois  me  tira  de  ce  lieu  , 
coup  de  succès.  ]  Il  assure  dans  un  oii  le  grand  abord  du  peuple  fait  des 
écrit  publié  l'an  i63i  ,  qu'il  avait  bruits  qui  sont  ennemis  du  repos  m— 
prêché  deux  mille  fois  dans  la  capi-  cessaire  ci  un  homme  de  lettres.  Le 
taie  du  royaume  (8).  Il  dit  ailleurs  cardinal  de  Joyeuse  me  fit  comman- 
(q)  qu'il  n'y  avait  point  de  paroisse  der  par  cette  princesse  de  remettre  ce 
dans  cette  grande  ville  où  il  n'eût  bénéfice  entre  les  mains  de  ISI.  de 
prêché.  Toute  la  cour  ,  ajoute-t-il  Galemant  ,  qui  avait  été  son  grand 
(10)  ,a  estimé  mes  prédications  :  les  vicaire  'a  Rolian  :  il  le  résigna  bienlùt 
docteurs  ,  les  bacheliers  ,  les  reli-  après  aux  pères  de  l'oratoire  ,  qui  le 
gieux  et  les  plus  célèbres  avocats  de  possèdent  encore  ,  et  savent  que  je 
Paris,  les  ont  recherchées  :  beaucoup    n'en  eus  jamais  récompense. 

de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablet-  (E)  Il  donna  le  meilleur  tour  qu'il 
tes  ,  et  un  grand  nombre  de  bourgeois  lui  fut  possible  à  sa  réponse  aux  re- 
de  bon  sens  y  ont  trouvé  de  quoi  se  /jroc/jes  sur  le  refus  des  bulles.  ]  L'un 
contenter.  de  ses   adversaires  publia  ceci  (i5)  : 

(D)  Ses  ennemis  l'accusèrent  fVavoir  C'est  un  jésuite  renié,  qui  en  ses 
vendu  cette  cure,  mais  il  le  nia-lJcan  entretiens  n'en  avait  point  ici  de  si 
Sirmond,  sous  le  faux  nom  de  Sabin  ,  ordinaire  que  de  parler  contre  la 
lui  parle  de  cette  manière  (11):  Tu  puissance  du  pape  ,  sous  prétexte  de 
n'entends  pas  bien  seulement  les  deux  la  déj'ense  des  privilèges  de  l'église 
lungnes  que  l'usage  ordinaire  rend  les  gallicane  ,  jetant  par  ce  moyen  tant 
plus  communes   aux  honnêtes   gens,    qu'ilpouvait  des  semences  de  division 

entre   l'église  et  l'état.  ....  Le  plus 


{p)La  même,  p^g.  780. 

(6)  Là  même,   pag-  710. 

(•-)  A  cause  qu'il  avait  bldme  son  adversaire 
d'avoir  pris  le  nom  de  Cléonville,  moitié  grec  et 
moiti"'  romain. 

(8)  Morgues  ,  Reparties  à  la  réponse  ,  pag. 
m.  II. 

(<  ))  Le  même  ,  Lettre  de  change  protesté  e , 
pag.  ç)25 ,  926. 

(10)  La  même  ,  pag.  <^\^. 

(11)  Première  Lettre  de  Change  deSabiu, 
;'(/g.   725. 


(12)  Dans  la  page  7x4  on  lui  avait  reproche 
la  vente  desaciire  Je  >'otre-Damc-des-Vertiis. 

(i3)  Là  même  ,  pag.  729. 

*  Leclerc  observe  qu'Anbervilliers  et  Nolre- 
Dame-des-Verlus  sont  une  seule  et  même  paroisse 
sous  deux  noms  difi'érens. 

(i4)  Morgues  ,  Lettre  de  change  protestée,  pag. 

92  ;i ,  924. 

(i5)  Réponse  au  libelle  intitulé  très-humWe, 
clr.  Remontrance  au  roi  ,  h  la  page  56o  du  Re- 
cueil des  jiicce*. 


Saa  MORGUES. 

grand  ami  r/u  il  ait  jamais   eu   a  été    uir  la  récompense  des  sefi'iccs  que  f  a-  1 

r'a/ican  ,  homme  reconnu  de  tous  vais  rendus  i^ini^t  ans  ii  l'cff/ise  ;  et  le  '  1 
pour  impie  ,  et  qui  aidait  réputation  de  roi  trop  généreux,  pour  sou (Jiir qu'on 
ne  croire  pas  en  Dieu;  et  qui  est  con-  ait  condatnné  sa  nomination.  Ctrtai- 
i^aincu  d'ai'oir  toujours  Jauorisé  les  i  es  personnes,  contre  les  pj-éceptes  de 
intérêts  del'hcrési/;,  dedans  et  dehors  charité  ,  se  joignirent  aux  apprchen- 
le  royaume,  contre  le  roi.  Ces  mœurs,  sionsdu  cardinal  ,  qui  me  traversait  : 
ces  discours  ,  et  ces  hantises  lui  ont  mais  la  dijjicullé  iiait  leuée  ,  lorsque 
donné  si  mauvaise  réputation  ,  que  de  mon  mouvement  je  demandai  au 
le  roi,  fila  recommandation  de  quel-  roi  qu'il  me  permît  de  choisir  un  évé- 
ques-uns  qui  ne  le  connaissent  pas  que  :  ce  que  S.  AI.  m'octroya  avec 
assez,  l'ayant  nommé  à  l'évéche  de  regret.  Je  retins  une  partie  du  revenu, 
1  oulon  ,  il  Y  a  quelques  années,  il  que  la  vengeance  du  cardinal  m'a 
n  a  pas  trouvé  il' assez  jiuissans  té-  otée,  parce  que  j'ai  défendu  la  répu- 
moignages  de  gens  de  bien  ,  pour  pou-  talion  de  la  princesse  qui  lui  en  u 
voir  induire  sa  sainteté  à  lui  accorder  donné  cent  fois  davantage  (l8).  Il  ne 
.\es  bulles ,  de  sorte  qu'il  a  été  con-  nie  pas  qu'il  n'ait  en  des  liaisons  d'a- 
Iraint  de  se  défaire  de  son  évéclié.  Je  mitie'  avec  MM.  Servin  ,  Gillot  et  De- 
iie  rapporte  point  la  réponse  de  Mat-  rivaux  ,  ces  bons  Gaulois  ,  savans 
thieu  de  Mori:;iies  touchant  ses  liai-  magistrats  etjuges incorrnptib/es{ig). 
sons  avec  Fancan  (i6)  ;  je  m'arrête  à  Je  rapporte  ces  choses  ,  afin  qu'on 
ce  qui  concerne  le  refus  des  bulles,  voie  quel  était  l'esprit  qui  avançait 
«  Celui  qu'il  accuse  lui  assure  que  ou  qui  reculait  en  ce  temps-là  les 
»  jamais  il  n'a  dispute'  des  privilèges  promotions.  Je  pense  que  ces  mau- 
»  de  J'c'i^lise  gallicane  ni  pour  ni  vaises  intrigues  ne  (iniront  qu'avec 
»  contre.    Ce    n'est  pas  aussi  ce  qui    le  monde. 

))  arrêta  ses  bulles  ,  mais  les  mauvais  (F)  Le  cardinal  de  Richelieu  avait 
»  offices  du  cardinal,  (fui  se  laissa  pris  des  mesures  pour  l'arrêter  pri- 
»  persuader  par  deux  hommes  ma-  sonnier<lans  sa  retraite. '\hc  curàinul 
»  lins,  que  la  dignité  d'cvèc[ue  ren-  de  Richelieu  fit  expédier  une  coin 
»  drait  plus  considérable  auprès  de  mission  adressante  au  sieur  de  Ma- 
»  la  reine  celui  qu'on  avait  toujours  chaiilt,  intendant  i\e\,stnQ^\\eàoc,  pour 
»  éloigne'  parce  qu'on  se  défiait  de  arrêter  prisonnier  Matthieu  de  Mor- 
»  ses  connaissances  et  de  son  courage,  gucs.  Cet  intendant  se  déchargea  de 
w  Si  Mulot  était  en  colère  contre  le  la  commission  sur  le  prévôt  de  Nî- 
»  cardinal  ,  il  d(-couvrirait  ce  qu'il  mes  ,  et  sur  celui  de  Vélay  ,  et  écri- 
>'  traita  avec  feu  M.  d'Herbault,  secré-  vit  au  juge  3/age  du  Puy  et  ii  quel- 
'»  taire  d'état  jetsil'évèque  de  Mende,  qiies  seigneurs  de  tenir  la  main  poul- 
ie du  Plessis ,  vivait ,  et  qu'il  voulût  le  service  du  roi  <i  cette  capture.  La 
«  dire  la  vérité  ,  on  saurait  les  tours  commission  portait,  qu'onprît  Saint- 
»  de  souplesse  que  le  cardinal  a  joués  Germain  vif  ou  mort  ;  qu'on  le  saisit 
»  en  cette  aflaire.  Sa  sainteté  connut  sans  faire  inventaire  de  tous  les  pa- 
»  la  malice  ,  et  un  des  plus  sages  ca-  piers  qu'on  trouverait  dans  le  logis , 
»  valiers  de  France  peut  témoigner  et  qu'on  les  envoyât  ri  Beaiicaire  ,  ce- 
»  ce  que  le  pape  dit  sur  ce  sujet  en  pendant  que  le  prisonnier  serait  con- 
J>  accordant  les  bulles  qui  étaient  duil  a  jMende  ,  pour  être  mis  entre  les 
i>  commandées  lorsque  la  permission  mains  de  l'évècpie  (20).  L'auteur  croit 
3)  de  tirer  récompense  de  l'évèché  fut  que  ce  prélat  ,  qui  avait  été  valet  du 
»  demandée  pour  d'autres  considéra-  cardinal,  l'eût  init  étrangler  ou  em- 
»  tions  (ly).  ))  Il  répondit  à  peu  près  poisonner  sans  bruit.  Il  fut  averti  de 
la  même  chose  au  sieur  Sirmond.  l'entreprise  le  soir  auparavant,  et 
Sabin  dit  aussi  que  les  balles  de  l'é-  quitta  le  logis  de  son  père,  et  trouva 
vêrhéde  Toulon  m'ont  été  refusées  :  une  retrixite  ilans  le  pays  le  plus  rude 
il  se  trompe.  Le  cardinal  de  Richelieu  de  France  ,  où.  il  fut  caché  six  semai- 
a  pu  les  arrêter  par  ses  artifices  ,  nés  avec  toute  sorte  d  incommodités 
mais  non  pas  les  faire  refuser.  Sa 
sainteté  est  trop  juste  ,    pour  me  ra-       ('î*)  ^'<'  '"éme  ,  Leurc  de  Change  pioicsiûi-, 

{iG)  Ellf  fi.ttà  In  pnf^r  \\  ri  12  f/^.(r(  Rpparlics.  (if))  Là  ménif ,  pag.   925. 

(17)  Morgues,    Rrpaitii-i,    juif^.   10.  (/o)  Le  niémr,   Rcpailies,  pitp,  4. 
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pour  sa  santé Ce  qui  fut ,  dit-il ,        (H)  //  aidait  publié  des  livres  rem- 
is    '              ■  "  '      '     '  ' '■■■"'  ""' 

lies  prévôts  et   arcliers  a  mon  pe 
à  ma  mère  ,  qui  étaient  bien  vieux  j    divers  passai;es    pour  le    convaincre 
car  ils  me  voyaient  le  plus  jeune  de   d'une  contradiction  qui  lui  ùtât  toute 
\\u\\.  enfans  ayant  lies  cheveux  gris,   créance.    On    lui   allégua  aussi  (  25  ) 
Il  prétend  que  le  cardinal  le  voulut   l'extrait  d'une  lettre  qu'il  avait  écrite 
perdre  pour  l'empêcher  de  faire  une    le  7  juin  1627  à  monsieur  le  cardinal, 
histoire.  Ce  bon  seigneur,  dit-il(2i) ,    où  il  lui  promit  un  attachement  per- 
sauait  bien  que  Saint-Gerniain  n'était    pe'tuel  et  inviolable,fonde  sur  le  sou- 
pas   homme  du  temps  ,  que  Dieu  lui   venir  des  grands  bienfaits  qu'il  avait 
avait  donné  un  peu  d'esprit  pour  re-    reçus  ,  et  sur  l'admiration  des  (fuali- 
niarquer  ce  qui  se  passait  ,  que   son    tes  eminentes  de  ce  ministre.  C'était 
dme  était  assez  bonne  pour  ne  laisser  quelque  chose  d'embarrassant    pour 
point  accabler  l'innocence  sans  sou-   notre  de  Morgues.  Voici  ce  qu'il  dit 
pirer ,  et  que  son  courage  ne  serait    pour   sa  justification,  i".   Il  supposa 
point  si  lâche  de  renier  sa  maîtresse    que  ses  adversaires  le  faisaient  passer 
dans  sa  passion.  Ce  cardinal  se  défia    pour  un  auteur  satirique  ,  à  cause  des 
de  ces  qualités  qui  ne  sont  pas  celles    livres  qu'il  avait  écrits  avant  sa  rup- 
qu'il  désire  :  il  s'imagina  ce  qui  n'était    ture  avec  monsieur  le  cardinal.  Mais 
pas,  mais  ce  qui  pouvait  être....  Il  se    ce  n'était  point  leur  pensée,  ils  ne  le 
résolut  de  faire    arrêter   prisonnier   traitaient  de  la  sorte  qu'en  vertu  des 
celui  qui  ne  faisait  rien  qui  pût   dé-    livres  qu'il  publia  pour  la  reine  mère 
plaire,  mais  qui  pouvait  dresser  dans    depuis  cpi'elle   fut  en  guerre  avec  ce 
une  autre  saison  la   véritable  histoire    ministre.  Il  pouvait   comprendre   si 
du  temps  ,   et   écrire  franchement   ce    facilementce  qu'ils  entendaient,  qu^il 
qu'il  avait  connu  de  bien  en  la   con-    y  a  lieu  de  le  soupçonner  ici  de  mau- 
duite  de  la  reine  ,    el  de  mal  en  celle    vaise  f<n.  2°.  Il  prétendit  que  les  niau- 
du  cardinal.  vaiscs  actions  du  cardinal  n'avaient 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  été  découvertes  que  depuis  la  grande 
cardinal  redoutait  la  plume  de  Saint-  persécution  de  la  reine-mère.  Citons 
Germain  ,  et  ({u'il  avait  un  pressen-  ses  paroles  sur  chacun  de  ces  deux 
timent  des  libelles  qu'elle  devait  faire    points. 

éclore  ,  et  qui  chagrinèrent  cruelle-  Saint-Germain  n'a  jamais  rien  écrit 
ment  son  éminence.  On  voit  que  dans  touchant  les  affaires  publiques  ,  que 
toutes  les  négociations  pour  le  rappel  Jeux  pièces,  V  une  par  i  ordre  du  car- 
delareine-mèreil  stipulaitqueSaint-  dinal ,  et  l'autre  par  son  in-itante 
Germain,  <{uï,  par  des  libelles  tHJfa-  prière.  La  première  fut  les  Vérités 
matoires  n''avait  rien  oublié  pour  lui  Chrétiennes  ,  l'an  1G20,  pour  soute- 
ravir  sa  réputation  ,  fût  livré  au  roi  nirque  lareine  avaitsujetde  se  plain- 
(22).  Ce  grand  homme  avait  le  faillie    </re  de  ceux  qui  lui  avaient  ravi  l'é- 

d'èlre  infiniment  sensible  aux  satires,    ducation  de  ses  enfans Monsieur 

comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs  (23).  le  cardinal  approuva  grandement  cet 
(G)  Il  publia  en  i63i  la  réponse  écrit,  qui  fut  le  manf este  d' Angers, 
qu'elle  souhaitait.']  Elle  a  pour  titre  :  Peut-être  qu'il  appelle  maintenant 
ferais  et  bons  avis  de  François  Fidèle,  libelle  diffamatoire  ce  qu'il  a  pris  en 
sur  les  Calomnies  et  Blasphèmes  du  une  autre  saison  pour  un  ouvrage 
sieur  des  Montagnes ,  ou  Examen  du    rempli  de  raisons  divines  et  humaines , 

libelle    intitulé ,  Défense  du  roi  et  de    et  qui  a  servi  il  son  ilessein Le 

ses  ministres.  C'est  un  des  principaux  second  écrit  auquel  on  voudrait  faire 
traités  du  Recueil  des  pièces  pour  la  porter  le  nom  de  libelle  infihiie  est  le 
défense  de  la  reine-mère,  qui  a  été  si  Théologien  sans  passion  ,fait  pour  la 
souvent  réimprimé.  défense  de  monsieur  le  cardinal ,  et 

{:,i)Lh  mr,n>.,  pa^.  3  el  4.  pour  faire  taire  quantité  li écrivains 

(22)  Voyez  la  Vie  du  cardinal  de  Richelieu,    étrangers ,  aides  par  Ics  mémoires  de 

loin,  II     pas.    162,    i"5  ,  édition  de  Hollande 

1694.                                     '  (-^)  Elle  en  dans  le  ipciipil  de  M.  du  Cliàtelo 

(iVjDans  l'article  GuLnntzn  ,  au  texte  .  entre  (23)  Recueil  de  M,  du  Cliàlelet ,  png,   m.  b&"  , 

let  retnarrj.  (D)  et  {F.) ,  loin,    Fil,  pag.    19.5.  56i. 
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quelques  Français,  qui  ncaient  donné  Jes  antres  choses  qu'il  fit,  excppte  les 
un  si  i^rund  Jvplaisir  h  ce  bon  sei-  duretés  ([u'elle  essuya, Saint-Germain 
teneur,  que  son  esprit  et  son  corps  en  eût  continue  à  le  louer,  et  à  le  defen- 
étaient  également  malades.  S'il  de-  dre  contre  les  libelles  des  Autrichiens 
meure  d'accord  que  ce  lit^ret  soit  mé-  et  des  Français  mecontens.  Lesdecou- 
cliant,  ayant  été  apostille  et  augmenté  vertes  f[u'il  eût  pu  faire  sur  les  actions 
de  sa  main  ,  sur  un  original  fait  sur  de  ce  j^rand  ministre,  n'eussent  pas  (-te' 
ses  mémoires ,  sacrifié  (I  ses  ])ri(:res  ,  destine'cs  à  rinstruclion  du  |)uhlic. 
et  au  commandement  qu  il  en  fil  don-  Avouons  ne'.inmoins  qu'il  fut  loual)lc 
ner  a  l'auteur  par  la  reine  {laquelle  en  bien  des  choses  j  car  il  n'aurait 
comme  bonne maUressc  voulait  retirer  pas  e'te  maltraite  par  le  cardinal,  s'il 
le  cardinal  du  désespoir  )rouuricr  se  n'eût  fait  paraître  une  ilme  ferme  , 
condamnera  plutôt  d'ai'oir  excédé  en  incapable  de  liU-Jiete  ,  et  capable  de 
louanges  que  d'avoir  offensé  par  ca-  sacrifier  sa  fortune  à  la  fidélité  pour 
lomnies.  Encore  fnudrait-il  considé-  les  intérêts  de  sa  maîtresse.  Nous  ver- 
rer  que  cet  écrit  fut  fait  l'an  162G  ,  rons  ci-dessous  (28)  leslouanges  qu'un 
auquel  temps  le  cardinal  était  dans  la  critique  lui  a  données. 
modestie  ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Notez  qu'il  avoue  dans  la  lettre  du 
sa  maîtresse  ,  et  coui'rait  ses  desseins  7  de  juin  1G27  ,  ([u'il  a  de  ijrandes 
jusques  il  ce  qti'il  eut  acquis  la  puis-  obligations  au  cardinal ,  et  qu'il  en  a 
sauce  pour  les  faire  valoir  :  de  sorte  reçu  beaucoup  de  bienfaits.  Cepcn- 
iju'on  ne  peut  dire  que  les  choses  qui  dant  ,  voici  comme  il  parle  dans  un 
ont  été  dites  il  son  avantage  devant  ouvrage  puljlie  Tan  iG3i  (  29  )  :  Ce 
qu'il  mît  tout  le  royaume  et  toute  bon  prélat ,  qui  appelle  Yénd\ti]a  itlii- 
l' Europe  en  confusion  ,  puissent  ser^-  me  qui  a  écrit  pour  le  cardinal ,  .... 
l'ir  de  justification  à  celui  qui  n'est  a  oublié  de  lui  demander cequ'il  avait 
accusé  que  de  crimes  plus  récens,  ni  donné  ii  S  aint-(jermain  pour  leThéo- 
de  conviction  contre  un  homme  qui  a  logien  sans  passion  ,  et  pour  la  récoui- 
cstimé   le    cardinal    lorsqu'il     n'était    pense   de   plusieurs    autres    signalés 

point  ou  changé  ou  découvert  {iG) services,    comme   pour  la    recherche 

Si  vous  dites  que  Saint- Germain  a  exacte  faite  dedans  etdehors  leroyau- 
«■hangc  de  discours  ,  il  vous  dira  que  '"<^î  '^'^^  papiers  ,  mémoires  ,  instruc- 
le  cardinal  a  changé  de  façon  de  fions,  et  traités  qui  le  pouvaient  ren- 
l'ivre;  que  Dieu  même  nous  traite  ilresavantdans  les  affaires  étrangères, 
d'une  autre  sorte  quand  nous  sommes  ^^  d'un  grand  nombre  de  curiosités 
pécheurs,  qii'il  ne  faisait  lorsque  nous  C3o)  ,  et  agréables  inventions  qiiil  a 
étions  en  sa  grâce.  Le  cardinal  n'a-  désirées  et  payées  d'un  remercîment 
l'ait  pas  encore  découvert  ses  enlrepri-    suivi  le  lendemain  ou  le   même  jour 

ses Celui  que  vous  accusez  de    d'un  mauvais  office  dans  l'esprit  de  lu 

légèreté  .  .  .  a  appris  depuis  l'an  reine ,  et  surtout  auprès  du  nonce  de 
1G26,  les  mauvaises  actions  que  le  sa  sainteté ,  auquel  il  fît  entendre  que 
cardinal  avait  faites  devant  ce  temps-  Saint-Germain  était  auteur  du  The'or 
l'a,  et  les  publiques  qu'on  a  vues  nous  logien  sans  passion,  oh  il  était  désigné 
ont  portés  à  nous  mieux  informer  des  <""  termes  couverts  ,  encore  que  le  car- 
secrètes la  contradiction  doit  être    dinal  eût  mis  de  sa  main  le  trait   qui 

j/our  un  même  temps  ,  et  pour  une  le  pouvait  offenser.  P^oil'a  la  monnaie 
même  action  (27).  avec  laque/le  il  a  payé  la  plume  qu'on 

On  m'avouera  qu'il  n'était  guère  appelle  vénale.  Ceci  est  non-seule- 
possible  de  faire  une  meilleure  apo-  "T'^t  curieux  ,  mais  même  fort  vrai- 
logie  que  celle-là  ,  de  l'inconstance  sembla])le.  Le  cardinal  avait  des  vues 
de  plume  dont  il  était  accusé.  S'il  «i^  longues  ,  tant  d'ambition  et  tant 
agissait  sincèrement  dans  ce  moyen  d'ennemis  ,  tant  d'embûches  à  préve- 
de  défense,  c'est  une  autre  (jnestion.  nii' et  à  dresser,  qu'il  fallait  qu'il 
On  pourrait  dire  par  conjecture,  que        (^^'  £'""  '"  remarque  (K). 

^;    1^^  ;„t„'    "f      1  T        I  1    '1  '  (?o)Mon£ues,    Reparties ,  prtff.  q. 

s,i  les  intérêts  du  cardinal  eussent  ete        ^p;]^  j^^^^,,  ■;  ,J ^„  ^'J^f,,  i ,„  T,,t,„. .,, 


toujours    combinés    avec     ceux    de    la      Ctiange  protestée ,   pn^.  941  :  Le  raniinal  <le  Ki- 
reine-mère  ,     et   qu'il    eût  fait  toutes      «•''clie»  .    q"e  tous  ses  flatteurs  tiennent   pour   le 

plus  délicat   esprit  de  ce  temps  ,   a  souvent  en- 
(26)  Morgues  ,   Reparties ,   jiag.  8.  _  ployé  cl  éprouve  le  mien  en  cboses  solides  et  ci 

(-7)  ^^  ""''"C ,  p«s.  if.  rieuses  ,  en  latin  ,  en  Trannais ,  en  prose  et  en  TCi 
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semât  des  pièges  partout,  et  que  son 
arc  eût  toujours  deux  cordes. 

(I)  Il  fit  dispaTciLtre le  ne- 

ueu  du  père  Sirmoiid.\  J'ai  trouve  ce 
fait  dans  Tllistoire  de  l'Acadëmie 
française.  «M.  Sirmond  ....  fît  pour 
)>  ce  cardinal  divers    écrits   sur   les 


ainsi  se  méprendre  ,  soit  (jiCen  ejfet 
il  ne  se  fui  pas  bien  infornui  de  ce  qui 
se  passait  ci  Paris.  U acadértiie  ne 
voulut  point  Y  répondre  par  un  ou- 
urai^e  exprès  ;  mais  jll.  du  Chtitelet , 
qui  en  était ,  et  qui  répondait  alors 
pour  le  cardinal  h  la  plupart  de  ces 


»  afl'aires  du  temps,  presque  tous  libelles  de  Bruxelles,  fut  prié ,  après 
))  sous  des  noms  supposes.  L'abbe  de  la  proposition  qu'il  en  fit  lui-même 
»  Saint-Germain  ,  qui  était  l'écrivain    dans  l' assemblée  ,  d'ajouter  sur  ce  su- 


»  du  parti  contraire  ,  le  maltraita 
J>  fort  dans  cette  pièce,  qu'il  appe- 
»  lait  r --ambassadeur  chimérique.  Il 
"  y  fit  une  re'ponse  ,  qui  est  dans  le 
»  recueil  de  M.  du  Ch;1telet.  L'abbe 
J)  de  Saint-Germain  répliqua  ,   et  le 


jet  quelques  lignes,  qui  fuirent  ensuite 
lues  et  appivuvées  par  la  compa- 
ifnie  *.  Les  pièces  de  l'abbé  de  Saint- 
Germain  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ont  été  imprimées  depuis  ii 
Paris  (33)  e7i  deux  i^olunies  ,  après  la 


»  traita  encore  plus  injurieusement  ;  mort  du  feu  roi  Louis  XIII  :  les  ré- 

»  ce  qui  l'obligea  de  faire  un  nouvel  ponses  de  31.  du  Chdtelet  étaient  dans 

»  écrit  pour  sa  défense.  Mais  le  car-  une  pièce  qu'il  nachet^a  point ,  étant 

))  dinal  de  Richelieu  ,  et  le  roi  Louis  préi'enu  par  la  mort,  et  qui  n  a  point 

»  XllI  ,  moururent  là-dessus  ,    et  il  été  imprimée. 

»  ne   put  jamais  obtenir  sous  la  re'-        (K)  // prêchait  chaque  an- 

»  gence  un   privilège  pour  faire  im-  née  le  panégyrique  de  saint  Joseph.] 

J)  primer  cet  ouvrage.  Cela  le  filcha  J'ai   appris  cela    dans    une    critique 

»  beaucoup;  et  voyant  d'ailleurs  que  très-inge'nieuse  ,    qui  est   la  suite  du 

3)  son   ennemi    était  de    retour   à   la  Parnasse  re'form(',  et  qui  a  pour  titre  : 


«  cour  ,  et  que  la  faveur  ne  serait 
))  plus  de  son  côte ,  il  se  retira  en 
»  Auvergne  ,  où  il  mourut  âge'  d'en- 
»  viron  soixante  ans  (3 1)-  "  Ge  M.  Sir- 
mond était  de  l'académie  française  , 


la  Guej're  des  Auteurs  anciens  et  mo- 
dernes. M.  Gue'ret  y  suppose  qu'à 
l'arrivc'c  de  l'abbé  de  Morgues  au 
Parnasse,  le  cardinal  de  Richelieu  et 
Balzac    le     voulurent    empêcher    de 


et  vous  voyez   qu'il    eut   le   chagrin   prendre    son    raus(   parmi  les   histo- 


d'ètre  forcé  de  céder  a  un  écrivain 
rebelle  ,  qui  non-seulement  l'avait 
maltraité  ,  mais  qui  même  avait  ré- 
pandu son  venin  sur  tout  le  corps  de 
l'académie.  Elle  eut  à  peu  près  le 
même  destin  que  Sirmond  ;  elle  ne 
fut  point  vengée,  et  vit  le  triomphe 
de  son  censeur  ,  et  les  ouvrages  de 
ce  fier  critic{ue  imprimés  avec  privi- 
lège du  roi.  M.  Pellisson  me  fournit 
des  preuves.  Le  premier  qui  écrivit 
contre  l'académie,  dit-il  (32)  ,  fut 
Vabhé  de  Saint-  Germain  ,  qui  était 
alors  a  Bruxelles  ,  accompagnant  la 
reine-mère  Marie  de  Médicis  dans 
son  exil.  Comme  il  déchirait  sans  ces- 
se par  ses  écrits  ,  et  avec  une  animo- 
sité  étrange  ,  toutes  les  actions  du 
cardinal  de  Richelieu,  il  ne  manqua 
pas  de  parler  fort  injurieusement  de 
/'académie  française  ,  qu'il  confon- 
dait même  avec  cette  autre  académie 
que  le  gazetier  Renaudot  avait  établie 
au  bureau  d' adresse  ;  soit  qiCil  voulut 

(3i)   Pellisson  ,   Histoire  de    l'Académie    fran- 
çaise ,  V(ig.  rn,  3o5. 

(3-2)  L'a  même,  pag.  fi-  pj  suit', 


riens,  et  que  celte  éminence  lui  tint 
ce  discours  :  (f  Voici  doue  ,  voici  cet 
))  hoftime,  qui  seul  a  troublé  la  gloi- 
»  re  de  mon  ministère  :  voici  cette 
«  plume  unique  que  je  n'ai  jamais 
»  su  gagner  ;  et  je  tiens  maintenant 
»  celui  a[)rès  lef[uel  j'ai  fait  marcher 
»  des  légions  entières  ,  et  dont  la  rc- 
))  cherche  m'a  fait  perd''e  })lus  d'une 
M  campagne.  Je  savais  bien,  coutinua- 
))  t-il ,  que  je  l'attraperais  en  l'un  ou 
»  en  l'autre  monde.  Il  faut  aujour- 
»  d'hui  qu'il  paie  tous  les  maux 
))  qu'il  m'a  coulés  ,  il  faut  ({ue  je  me 
»  venge  de  cette  malignité  opiniâtre 
»  que  la  crainte  des  châtimens  ni 
»  l'appât  des  récompenses  n'ont  pu 
»  corriger;  et,  si  la  divinité  qui  pré- 
»  side  ici  ne  m'en  fait  justice  ,  ie  lui 
»  ferai  bien  connaître  que  je  n  ai  pas 

(')T!e!^.  9.  e(  3o.  ;"iH7/cn635. 

(33)  Matthieu  de  Morgues  at-ait  espéré  cela  ; 
cardant  la  préface  du  Recueil  de  ses  ouvrages, 
qu'il  fit  imprimer  il  Anvers,  il  se  servit  de  ces 
paroles  :  J'ai  espérance  qu'un  jour  mes  écrits  seront 
imprimes  à  Paris  fort  correctement,  sous  le  privi- 
lège du  grand  sceau. 
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))  épuise  toutes   mes  forces  à  la  Ro- 
>)  «lielle  (34).  )'  On  sui)i)osc  que  cet 
abbc  ,  (11111   uisai^e  inlf-pùle ,  et  au- 
dessus  th  la  crainte,  ne  fit  que  secouer 
la  tête,  et  que,  regardant  Pcminen- 
ce  :   f^otre  jîerté ,  dit  -  il ,  n'est  plus 
de  saison  ;  i/ous  n  ai'ez  plus  d\irmées 
pour  la  soutenir  ;  le  temps  de  i^otre 
règne  est  passi-,  et  j' ai  l'afantage  que 
la  uérité  marche  a  mes  cotés  ,  et  que 
je  suis  dans  un  lieu  oii  uous  ne  tenez 
de   rang   que    celui   d'auteur  (  oJ  ). 
M.  Gueret  ajoute  (36)  que  Fabbe  se 
sauva  de  la  tempête  que   l'on  voulait 
soulerer  contre  lui  :  mais  il   y  eut  de 
grandes  contestations  ,  ii  qui  l  aurait 
entre  les  hiitoiiens   et  les  faiseurs  de 
libelles  pendant  les  guerres.  Les  uns 
et  les  autres  alléguaient  de  fortes  rai- 
sons sur  ce  sujet;  et  jamais  le  (liffe- 
rent   n'^eiit  cessé ,   si  lui-même  ,  Jati- 
gué  de  cette  ennuyeuse  cérémonie,  ne 
se  fût  ai'isé  de  gagner  une  petite  émi- 
nence  joignant  au   Parnasse  ,  oii  les 
sawans  de  son  caractère  et  de  sa  pro- 
fession, se  mettent  ci  C t^c art  pour  n  a- 
i'oir  rien  de  commun  avec  les  autres  , 
qu'ils  nonuuenl profanes.  Birouat  qui 
r aperçut  le  premier  courut  au-dei'ant 
de  lui .  et  après  plusieui's  embrassades 
récii)roques  :  f^ous  renoncez  donc ,  lui 
dit-il ,  au  panégyrique  de   saint  Jo- 
seph ,  et  ce  bon  saint  fient  de  perdre 
en  vous  un  de  ses  adorateurs  plus  zé- 
lés et  son  prédicateur  ordiiiaiie  C)- 

Si  fai  allégué  plus  de  choses  que 
le  texte  de  cette  remarque  n''en  de- 
mandait, c'a  été  pour  faii-e  servir 
une  introduction  qui  nous  apprend 
ce  qu'un  bel  esprit  pensait  de  notre 
Matthieu  de  Morgues. 

(  L  )  Patin  a  parlé  plus  d'une  fois 
de  son  Histoire  de  Louis  Xlll.]  Voici 
un  extrait  de  sa  lettre  CCCLI,  datée 
du  9.0  de  mars  iG65.  «  Hier,  jour  saint 
»  Joseph,  monsieur  Matthieu  deMor- 
))  gucs,  ;1géde  quatre-vingt  deux  ans, 
»  fit  un  sermon  dans  les  Incurables  , 
»  où  il  demeure,  en  Thonneur  de  saint 
»  Joseph  ,  en  présence  de  la  reine  : 
>>  c'est  celui  qui  écrivait  à  Bruxelles 
»  contre  le  cardinal  de  Richelieu  , 
M  pour  la  reine-mère ,  dont  il    était 


')  aumônier;  c'est  un  savant  hommr 
»  et  grand  personnage ,  (jui  a  devers 
»  soi  la   parfaite    Histoire  du  feu  roi 
»  Louis  XIII ,   la<iuelle  il  ne   veut 
»  être  imprimée  qu'après  sa  mort.  Il 
»  en  a  fait  faire  sixcopies  manuscrites 
»  qu'il  a  commises  à  six  de  ses  bons 
»  amis  ,    ([ui   ne  manqueront    point 
»  d'exécuter  ses  intentions  en   temps 
»  propre    (  Sy  ).    >>   Voyons    aussi   ce 
qu'il  a  dit  dans  la  lettre  CDLVIII.    Il 
y  a  apparence  que  cette  histoire  (38) 
sera  réfutée  par  celle  qu'on  nous  pro- 
met de  monsieur  l\Iatlhieu  de  Blor- 
gués  ,  sieur  de  Saint  -  Germain  ,  qui 
commence     a    la    naissance     du    roi 
L^ouis    XIII   jusqu'à    sa    mort    .    ce 
monsieur  de  Saint- Germain   ne  veut 
point   que   son  histoire  soit   imprimée 
de  son   vivant  ,    mais   seulement   tôt 
après  sa   mort  ,    et   m'a  dit   qu'il   l'a 
mise  entre   les  mains  de  gens  qui  ne 
lui  manqueront  point.  Notez  qu'il  est 
dgéde  quatre-vingt-quatre  ans  :  je  ne 
souhaite  point  sa  mort  ,  et  j'en  serais 
bien  fiché  ;    mais  je    voudrais    bien 
avoir  vu  cette  histoire  ,  de  laquelle  je 
lui  ai  ouï  dire  de  très-belles  particu- 
larités ,   et   d'étranges    vérités,    tant 
aux  dépens  du  cardinal  de  Richelieu, 
que  pour  la  défense  de  la  reine-mère 
(39).  Cet  homme  ,  dit-il  ailleurs  (4oJ, 
sait  une  in  finilé  de  particularités  de  la 
cour  depuis  60   ans  ,  et   en  a  vu  une 
partie  ,  î"  étant   auprès  de   la    reine- 
mère  :    l'histoire  qu'il  a    écrite    sera 
fort  belle  ;  il  Y  aura  divers  mémoires 
qui  ont  été  cachés  jusques  ici    qui  se- 
l'ont   révélés;   il  y  aura  des   vérités 
fort  sanglantes  du   gouvernement  de 
ce  cardinal ,  qui  a  régenté  la  France 
trop  cruellement  ,  et  in  virgâ  ferre.l. 
Voilà  deux  hommes,  dont  l'un  n'é- 
tait guère  propre  à  faire  l'histoire  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  l'autre  était 
fort  disposé  à   ne  point  lire   équita- 
blement.  Patin  haïssait  l'alms  de  la 
puissance  souveraine  :  la  raison  et  la 
nature  lui  inspiraient   cette  passion. 
Par-là  il  était  tombé  dans  une  aver- 
sion sans  bornes  pour  le  cardinal  de 
Richelieu  :  il  eiit  donc   ajouté    foi  à 


(34)  Gucrie  des  Auteurs,  pag.  io4,  e'Jit.  de 
HoUamle. 

(3iî)7y£i  mrme,   pig,  106. 

(36)   Là  même  ,  p(ig.  loc). 

(•)  Tous  Ips  ans  il  prrlliait  uu.r  Tnciifahla 
Ir  jour  (If  Sniiii-Jvipyli. 


(37)  PaUn  ,  leUie  CCCLI ,  pag.  3f)  du   III'. 
tome. 

(38)  Celle  du  cardinal   de   Rictielieu  ,   par  le 
père  le  Moine. 

(3q)   Patin  ,   lettre  CD  LVIII  ,  pag.    ^r,    du 
ItfKlome. 

(4o)  LeltreD  XXIX,  png.  674  dumemeyoluinr. 
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toutes  les  médisances  iVun  historien  des  recherches  sur  la  nature  des 
,1e  <c  cardinal  ;  il  n'eût  donc  pasjnge  métaux  dans  les  mines  de  Hon- 
comme  il  fallait  delà  quaUc  de  cette  •  H  descendit  plusieurs  fois 
lustou-e  ;  car  pour  être  équitable  il  b  i 
ne  faut  être  prévenu  ni  d'amitië  ,  ni  dans  les  plus  profondes  ;  et  ayant 
d'inimitié.  A  plus  forte  raison  doit-  cru  reconnaître  que  la  terre  est 
on  dire  que  Mattliieu  de  Morgues  n'é-  divisée  comme  l'air  en  trois  ré- 
tait pas  propre  à  faire  rhis foire  dont       • •.    n.            i-  1.     j 

il  s^it   II  avaitété  persécuté  de  cet-  S"^%'    '^   ^^   »»   'ivre    la-dessus 

te  éminence  :  il  la  haïssait  mortelle-  (A).  Etant  de    retour    chez   son 

ment  ^  il  eiU  donc  empoisonné  les  prélat,  qui  entretenait  un  astro- 

faits;  tout  lui  et\t  paru  criminel;  et  jg^yg  écossais,  il  commença   de 
si  ciueltrue  chose  lui  eut  paru  belle  ,        %         i>     *      1      ■.■,...  ^   ,t^^ 

il  l'eût  suppriméeou  ternii.  Il  est  cer^  go'^ter  1  as  rologie  judiciaire  (B), 

tain  que  ceux  qui  ont  eu  des  rela-  et  il   chercha  par   les    règles    de 

tions  à  ce  cardinal  nous  en  ont  laissé  cette  science  ,  les  évènemens  de 

de  mauvais  portraits;  les  uns  en  ont  l'année  1617.  Il  trouva  que  l'é- 
dit  trop  de  bien  ,  et  les  autres  trop  de       ,  ,     j,    ^  ,  ,     .     "i 

mal.  Les  uns  voulaient  reconnaître  veque  de  Boulogne  était  menace , 

ou  s'attirer  ses  bienfaits,  et  les  autres  OU  de  la  mort ,  ou  de  la  prison  ; 

se  venger  de  ses  injures  :  ils  man-  et  il  ne  manqua  pas  de  l'en  aver- 

quaient  tous  du  désintéressement  qui  tir.  Le  prélat   ne    fit  qu'en    rire 

est  essentiel  a  un   bon  historien  :  ils  .    .  -      '  '.       .       a,  »  j,     ^   • 

espéraient ,  ou  ils  craignaient,  ou  ils  C'^);  ^ais  S  étant  meled  intrigues 

haïssaient  (4i).  Matthieu  de  Morgues  d  état ,  et  n  ayant  pas  pris  le  bon 

aurait   eu  néanmoins  cet  avantage,  parti,  il  fut  traité  de   rebelle  et 

que  la  plupart  des  lecteurs  eussent  ^^^  g„  prison.  Morin  entra  chez 

donne  un  beau  nom  a  la  licence  qu  il  ,      ,        ,'  ,  , 

aurait  prise.  Vous  trouverez  ci-dessus  le  duc  de  Luxembourg  ,  frère  du 

(42)  dans  un  passage  de  Tacite,  une  connétable  de  Luines  ,  l'an  162  i 


la  remarque  (A)  de  l'article  du  mare-  matiques,  il  demanda  de  lui  suc- 

chal  de  Mabillac.  céder  ,  et  cela  lui  fut  accordé.  II 

(4.)  statuiresgenaspcpuu  roman...  perscn-  P^êta  le  scrmeut  de  cctte  chargc 

hère  ,  eo  inagis  quod  mihi  a  Tpe  ,  meltt ,  parlibus  aU   lUOlS    de   février    I  fo3o.    Ou    luï 

reip.   animus  liber  era(.  Sallustius  ,  in   Piocem.  -                         J  '    i>  '                      i 

Beiii  Catiiin.  avait  pcrsuadc  d  épouser  la  veu- 

(4,)  Dans  l'article  Marillac  (Louis  de),  ci-  ^g  Je  son  prédéccsseur  ;  mais  dès 

tal.  {lii)  ,  dans  ce  volume ,  pag.  2qH.  .,  '        ^    .              ,11 

la  première  tois  qu  il  voulut  lui 
MORIN  (Jean-Baptiste),  mé-  rendre  visite,  il  trouva  qu'on 
decin  ,  et  professeur  royal  en  était  prêt  de  la  porter  au  sépul- 
mathématiques  à  Paris  ,  naquit  cre  (D).  Dès  lors  il  prit  une  fer- 
le 23  de  février  i583,  à  Ville-  me  résolution  de  ne  se  point 
franche  en  Beaujolais.  Il  fit  son  marier,  et  il  y  persévéra  toute 
cours  de  philosophie  à  Aix  en  sa  vie.  Il  se  fit  beaucoup  d'amis. 
Provence  ,  et  puis  il  étudia  en  II  eut  accès  chez  les  grands ,  et 
médecine  à  Avignon  ,  et  y  fut  même  chez  le  cardinal  de  Riche- 
reçu  docteur  en  cette  faculté  ,  lieu  (E)  ;  et  il  obtint  sous  le  car- 
l'an    161 3.    L'année    suivante  il 

s'en  alla  à   Paris,  et  entra  chez  («)  il  était  pounant  infaïuc  de  Vastroh- 

messire  Claude  Dormi,   évêque  ^^J  M--  Astrolog.  gaiiica. , /.6.  xxw, 

de  Boulogne,  qni  l'envoya  faire  (/,)  n  mourut  le  2g  de  Juin  i67.g. 
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dinal  Mazarin  une    pension    de    Cardan  ,  par  un  récit  ingénu  de  1 

deux  milles  livres,  qui  lui  a  été    plusieurs   choses  qui  lui  étaient  | 

toujours  payée  fort  exactement,    désavantageuses  (0). 
]  1  était  consulté  sur  l'avenir  par       ^^^  ^^        ^^^  ^.^^^  ^,  _^,^^^^^^  ^  ^^ 
plusieurs  personnes  ,  et  1  on  pre-    ^^^^^  j^.  proniier  ouvrage  qu"il  publia  : 
tend  que  ses  horoscopes  ont  sou-    jj  p;„ut  Van  1619  sous  ce  titre  :  i)/(in- 
vent  prédit  la  vérité  (F).  Il  ne  fut    tU  suhlunans  ^Inaiomia.  Ceux  qui  ont 
«as  heureux  dans  ses  prédictions    comi.osé  saVie  praendcnt  .luMprou- 
pai^  ueuicuji.  «ai  c    ^^  1",    .    va  par  tant  de  bons  argumcns  ,   que 
concernant  un  secrétaire   cl  eiat    i^./(.ntrailles  de  la  terre  sont  divisées 
qui  était  fort  dépendant  de  ses    ^j,  trois  régions ,  qu'il  lit  faire  for- 
oracles  astrologiques  (G).    H  pu-    tune  à  ce  sentiment  ,  sans  Tappuyer 
?                    .-.'    ?    r      «c  /hv    .nn-s    de  rautorlté  d'aucun  ancien  philoso- 
bha  quantité  de  hvres  (H)     uia.s  (  ,  ^     Un  sentiment  fait  fortune 
il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir    2Qj.g^j^,ii|  trouve  des  sectateurs.  Voilà 
imprimé  son  ouvrage  favori  ,  qui    ^e  que  je  veux  dire.  Au  reste,  cet  ou- 
lui  avait  coûté  trente  ans  de  tra-    vrage  fut  dédié  à  M.  du  Vair ,  garde 
lui  avuii.                                 »              „„    rlps  sreaiix  fa")    (tui  avait  ete  le  patron 
vail ,  et  qui  n'a  paru  qu  après  sa   J/ -^^^"^,i^^';/\  ^ix  en  Provence  , 
mort.  Je  parle  de  son  AstroLo-   ^^^dant  qu'il  v  était  premier  pre'si- 
sia  2allica{c).\\e\xienirevin\,ves   jent,  et  qui  fut  même  son  disciple 
adversaires  l'illustreGassendi(I).    dans   l'éfule   des     mathématiques 
aavLisciii                    .       .     /^  ,i_  „^_    l'an  160S.  Ayant  connu  combien  Mo- 
II   mourut  a  Paris ,  le  b  de  no-    ^.^  ,^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ,ciex.c>.s,  il  l'en- 
vembre  1056,  et  fut  enterre  dans   g„,„.agea  à    reprendre    ses    études, 
l'église    de     Saint-Étienne-du-    c'est  'Morin  qui   le   raconte.  Aiinr^ 
Mont      sa  paroisse  id).    Ce  que    quippè    1608  ,   illusinssimus  D.   da 
Mont,    sa    P^^";^^^   ^'  ^      vint    la    Vair,  senatus  Arjuensis  proloprœses 
Gui  Patin  a   dit    de  lui  vaut  la    .-^  ,;^^,^  ;,^  „,^,,j/,„,ancLs  Ji.sclpid^^ 
peine  d'être  rapporte  (K)  :  il  en  ^     i^  Qiser^aUi  jneHni^einiadscicnlias 
parle    comme    d'un    fou  ;    et    il    aptitudine  ,  tmn  valide  vuhi  persuasU 
P.t   sûr    auepour    le  moins   il  y    studia  mea per  decennium  lalemmsa 
est  sur    que  pu                                  J     repetere  ,  ut  anno  ^6og  ,  n>jms  sejrtus 
avait  des    grains  de  tolie    dans    .^^^^.^^^^^^  ^-^^  philosnphiœ  cur.um , 
cette  tête.  On  embarrassa  extre-  ^^^^^  ^   Marco  Antonio  ,  tune  tem- 
mement  ce  personnage  ,  sur  ce  poris  philosophe  celchcirimo  ;  et  an- 
'•1    r.o;i  r,,,/.  l'nntprhrist  était    7/0  1611,    cur.'^uj/i  medicinœ  suhpro- 
qii'il  disait  que  1  an tecnnsieiait    .^^^.^j^,;^i^^j,^„,„„^  ,t  Mcnn- 

né  (L).  Mais  quelque  absurde  .7^^^^^  ^  ^,ris  eHam  librorum  edaione 
qu'il  fût  dans  la  plupart  de  ses    r^^osis  {Z). 

m-incipes,  il  comprit  fort  bien  (R)  Son  prélat  entretenait  un  as- 
piiiici|       ,  1  saurait    trolo^me  écossais  ,    d  commença   de 

une  chose   dont  on    "^    sauiai  ,,^-,.^,^^^,.„^     ,^-,,,^,,,,„,e.]  Cet  as- 

désabuser  les  peripaleticiens  ,  «,,^,Q„^,g  ^^  nommait  Davisson  :  d 
c'est  que  tout  ce  qu'ils  enseignent  renonça  à  l'astrologie,  et  s'attacha  a 
sur  les  formes  substantielles  est  la  médecine  ,  et  se  rendit  fort  célèbre 
de  la  dernière  impertinence  (M).  ^.^  ^^_.^^  ^^^^  .^^  ^.^^^;^„^^  ^^^  duuncius  .si. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  reçut  „,  .av,m  n-ipiex  r.gw  m  '''r--^ ^l'ina'^' "îTd 

Jinciciui-j  i  mad^'erli  lyolesl  sumina  ,    média,   injiina  ,    ei  la 


Jl   lie   lau.   P"-    -           -          1                  -^  ,nad.crnvolésl.uunma,    média,   mjzma      et  u 

de  M      Descaries     divers     temOl-  ,„/^,„,,^;,v/„.„„„,rfllio;mmmompn(u  «rfeo  .««<■/ 

gnages  d'estime  (N),  et  qu'il  ne  t,ui.u^  ^f ^^r«ri::;::'J1^7"-;^ 

s'en  faut  guère  qu'il  n'ait  égale  ;^;^;;^~ -f  ^^^ ^'^^rn^ Hn:  " 


(r'S    Vovcz  la  remarque  [K).  T, ,  mtm.  iCt.  ,•   ,     .i,,, 

(l   T.rd  de  sa  Vie  !  imprimée  en  latin  à         ,,)  Vinccntius  P-inurgivs,  w  ep.stoU  de  tv.hus 

f     , -,    J^   c„„    Aeirnlnf/in  o.illica.    Je  n'ai  vu  Impostonhus,  png.  i4-  ... 

'.::::::':elZ,n^::'^r!,née  en  français  ,        ('^).^-^- "■;^T""""^'''"^^"'°"" 

Paris ,  l'an  l6(Jo  ,  in-i  2  ""'""■  *='  '  "'^""  '  '  "*' 
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par  ses  ouvrages,  et  par  le  cours  de  Parisiensi  in    Normaniam  conluli , 

chimie  qu'il   enseigna  publiquement  ejiis  medicus  ordinarius.    Anno    au- 

dans  le  jardin    royal  à   Paris  (4).   Il  tem  \6ii  dhm  Rex  ohsideret  3Iontem 

fut  appelé  en  Pologne  (5),  et  il  eut  Albannm,  x'ocatus  fui  in    aiilam  ab 

l'honneur  d  y  être  premier   médecin  illuslrissimo  mihique  valdè  amico  do- 

de  la  reine  (6).  Je  m'en  vais  dire  une  nimo    Liidoi'ico    Tronsono  ,    vegi    à 

chose  remarquable.   Il  se  dégoûta  de  saiictiorilms  comiliis   et   secretis      ut 

l'astrologie  ,  à  cause  de   l'incertitude  essem    AJedicus    ordinarius    ducis   a 

qu'il  y  trouvait,  et  s'attacha  à  la  me-  Liixemhurgo,  qtiod  a-gri;  tii/ii  optimus 

decine.  Morin  ,  au  contraire,  par  une  cddjas.  Il  se  plaint  souvent  de  l'in^ra- 

sernblable  raison  ,  se  dégoOlta    de   la  titudede  ce  duc,  et  il  avoue  qu'llie 

médecine  et  s'appliqua  à  l'astrologie,  l'obligea  de  le  quitter,  et  qu'en  sor- 

est  i'erh  quod  in  ipiO  (  Davissono  )  ac  tant   de  chez   lui  il  le  menaça    d'une 

Morino  non  lanler  admiremur  ,   ar-  maladie  qui  l'emporta  dans  deux  ans 

tiuui  nempc   quas  prnfiiehanlur  fac-  (q). 

tain    ab    utroque    i^eluti  permiitàtio-  '  (D)  On  lui  aidait  persuade  d'cpouser 

nem  :  astrologiani  Scolus  ,  scientiam  la  i^euue  de  son  prédécesseur  :...     il 


cerli  deprehendit ,  undè  aniinus  am-  ne  trouvait  pas  qu'ils    lui  conseillas- 

borum  fluctuans  ,  in  quo  pedem  fige-  sent  de  se  marier,  il  avait  envie   de 

ret  ,    non   im'eniebat.    Tœdet   daque  vivre  dans  le  célijjat.  Néanmoins  les 

hune  et  illum  aberrantis  plerumque  exhortations  de  ses  amis  l'ébranlèrent 

judicii  ,  medicus  ergo  in  astrologum  de  telle  sorte,    qu'il  songea    tout  de 

i^ertitur,   e.L  in  medicum  astrologus  ,  bon  au  mariage,  quand  il  eut  bien 

tam  secundo  exitu  ut  beati  tranifugœ  considéré  que  la  veuve  de  Sainclair 

inter  hujus  œtalis  i^iros  insignes   an-  passait  pour  riche,    et  qu'il  s'ofliait 

numerari  mereantur  (7).  une  occasion  favorable  de  succéder 

(C)   Morin  entra    chez   le    duc  de  non-seulement  à  la  chaire  de  profes- 

Luxemhourg...  l'an  1621.]  Ceux  qui  seur,  maisaussi  à  son  lit;  et  à  son  ar- 

ont  donné  sa  vie  laissent  ici  un  vide  gent.    Il  était  en   chemin  pour  all^r 

avec  peu  de  jugement.  Ils  disent  que  rendre  ses   devoirs  k  cette  veuve  et 

par  la  prison    de  l'évêque  de  Boulo-  pour  lui  faire  la  première  ouverture 

gne  ,  Mor-~ "-  * ' '  ■"         •       --   ■ 

P^ 


devint  donc  Morin  dans  cet  intervalle  gcétonnement,  et  forma  sur-le-chamn 
de  quatre  années?  C'est  ce  qu'il  fallait  un  dessein  ferme  de  ne  se  point  ma- 
du  moins  indiquer.  Remplissons  cette  Her.  Ne  doutons  point  que  cela  ne  for- 
lacune  par  un  passage  de  Morin  mé-  tifiiU  dans  son  àme  la  bonne  opinion 
me,  (pu  nous  apprendra  que  depuis  qifil    avait   conçue   de    l'astrologie 


table,  pendant  le  siegc  de  Montauban.  Sanclari  ,  non  abjicienda  quideniTlTa 

J}Jaiui,  dit-il  iS),apud  Episcopum  4  plunè  ,  et  quant  opibus  non   contem- 

nnnis  ,  tant  solhcUatus  a    re^erendis-  nendis    instructam    popularis     fama 
'^T  ,^/-  ''^i"    Brelonnière    sanctijaclabat,parest,inquu,nt,utquem- 

Ebrulphi  in  Normania  ahhalis   opti-  admodàm  Sanclari  cathedrœ     sic  et 

mi,  vie  cum  ipso  durante  graui peste  ejusdem   opibus   ductd    ipsius  uxore 

,,Mi  r  ,             •■   D    ■   ,.       cor  succédas  :  consilio  istiusinodi  sœuius 

(4)  Il  fut  imprime  a  Fans  l  an  i635.  •^".^tMA 

(5)  "Viu  Moiiai  ,  pag.  Il    num.  21.  ,  ,  /-,          j             ,.  . 

f6)  Ibid  fe'  '?"'''"  '^«■'""">./"'  coactus  dererere  ob  sum- 

)'  j^^j^  ™«'«    ^/"^  ingraliludinem  ,    prœdicens  ilU  antl 

^''                  .  di.ucssum  morbum  lethalem  inlrà  biennium 

(8)  Mono,  inDefens.  susr  Dissertationisde  Ato-  <]"0  etiammorluus  est.  Morinus  Aitiolo''   -  iV 

min ,  pag.  106  ,    lO'j.  Ub,   XP'II    pag.-i>^.                 '               a- a^nicx, 
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repetiio  Morinus  tandem  acquiei^it , 
Dominamiiiie  ini'isere  ed  meule  coii- 
stitiiit ,  et  procum  i^erere  prima  ince  ; 
propiorj'actus  œdibus  niqrd  veste  t'i- 
det  linten  obseptiim,  docenlque  viciiti 
Sanclari  conjuiçem  esse  mox  ad  ttniiii- 
luni  effereiidam.  Id  andiens  rpianliim 
obstupiierU ,  coi^itate  :  tlim  lern  de 
radibolii/ierpeliio  consdinin  sibi  cjiio/i- 
d'am  durdnts  aslris  injectmn  ,  cerlis- 
simiim  fore  decrevit ,  omnibiisquc  in 
posterum  renuncitire  nuptiis ,  et  ipiic- 
quid  l'itœ  reliquum  essel  in  doctriiiis 
ne  librorumseu  leclione,  scuscî'iplione 
pincido  ienore  translitère ,  aUpie  in 
aniicoruin  coni^icln  siuii-'issiniè  conse- 
nescere.  Hoc  fixant  aj)ud  se  ratnmque 
nunqnhm  posteh  uioUnnt.  Qind  etiim 
libero  lectulo  jncundius  ?  nuniquid 
uni  conjngi  molesliarum  plerumque 
seminnrio  tôt  aniicos  tnmqiie  iUnstres 
nnteferret  {\<y)?  Tant  cela  est  digne 
d'un  professeur  en  mathématiques.  Jl 
fallut  souvent  revenir  à  la  charge 
pour  lui  persuader  de  se  marier  :  il 
fallut  joindre  les  motifs  de  rutilite 
aux  raisons  de  la  justice;  et,  lors- 
r[irenfia  on  eut  obtenu  son  consen- 
tement ,  il  se  prépara  à  la  première 
visite  avec  tant  de  quiétude,  que  la 
daine  eut  le  loisir  de  mourir  avant 
que  de  la  recevoir,  il  demandait  si 
peu  de  nouvelles  de  sa  maîtresse  , 
qu'avant  que  d'avoir  ouï  rien  dire  de 
sa  maladie  il  sut  qu'elle  allait  être 
enterre'e  ,  et  il  ne  le  sut  qu'en  se  por- 
tant sur  les  lieux  pour  faire  la  pre- 
mière déclaration  d'amour.  Cela  est 
bien  philosophe. 

Son  thème  natal  ne  lui  présageait 
que  des  malheurs  du  côte  du  sexe 
(II).  11  avoue  qu'eu  l'anne'e  iGoo  il 
reçut  deux  grandes  blessures  à  cause 
d'iincfemrae  (12),  et  qu'après  la grilce 
de  Dieu  ,  il  doit  à  l'astrologie  le  bon- 
heur d'avoir  arrête  les  funestes  suites 
de  son  étoile;  car  ayant  connu  cei[ue 
pouvait  nn  certain  astre  dans  l'exalta- 
tion de  Venus  c[ul  se  rencontrait  dans 
son  horoscope,  il  prit  garde  de  plus 
près  à  lui,  et  connut  d'où  étaient  sor- 
ties les  infortunes  par  où  il  avait  pas- 

(10)  Vita  Morini  ,  pag.  6,    tuiin.  32. 

(i  i)    Voyez  la  remarque  (0). 

(i?)  Die  noua  jiilii  i6o5  tluo  pericnlosissima 
l'ulnera  propler  famosani  midierem.  Mpiiniis  , 
Astrolog.  gallicaj  lib.  XXII f  ,  pag.  617.  Il  r 
m.  qurhfue  apparence  qu'il  prrnd  ici  faroosus  m 
mniti'aixepart. 


se  à  cause  des  femmes.  Tôt  mala ,  in- 
fortunia  ,  maqnaque  idtœ  pcricnla 
ini/ii  propter'mulieres  acciderunt  in 
jui'entute ,  ni  jam  illa  rccogitando 
stupenm  ,  mn I loque  plura  et  Jorsaii 
dcic.riora  mihi  accidissent ,  nisi  Deus 
()[>t.  iMax.  met  miserlusj'uisset,  ab 
eisipie  me  liberdssel,  cl  astroloqia  cir- 
cd  35  meœ  naliidtatis  annum  quohuic 
scienliœ  sludere  cœpi ,  infaustœ  et 
mihi  per  experientiam  periculosœ  il- 
liu'i  conslitutionis  moniiissel  (i3). 

(E)  //  eut  accès  chez  les  grands  ,  et 
mémo  chez  le  cardinal  de  liichelieu.  ] 
L'auteur  de  la  Vie  de  Morin  parle  de 
cela  en  ces  termes  {\\)  :  Richeliuscnr- 
dinalis,  imniensiis  i/le  geniiis,  judicio 
nunqnhm,  iibi quemj)inmpertentdsset, 
errante,  dignum  ed  existijnationeMo- 
rinum  dn.iit,  ut  ipsum  ad  secretius 
3/useum  admitleret ,  deqtie  negotiis 
mnmenti  grai'issimi  consnieret.  C'est 
nn  récit  bien  mutilé,  et  tel  que  le 
donnent  les  faiseurs  d'éloges  ;  on  n'y 
trouve  point  le  changement  du  car- 
dinal envers  Morin ,  ni  la  colère  fu- 
rieuse de  cet  astrologue  contre  le 
cardinal.  Suppléons  à  cette  omission. 
Morin  faussement  imbu  de  la  pensée 
qu'il  avait  trouvé  la  vraie  science  des 
longitudes,  et  que  le  cardinal  lui 
faisait  une  très-grande  injustice  en  lui 
refusant  la  récompense  ([u'une  telle 
découverte  méritait  (i5),  conçut  un 
dépit  extrême  et  un  vif  ressentiment 
qui  a  duré  autant  que  sa  vie.  11  n'alla 
plus  voir  cette  éminence,  et  ce  ne  fut 
que  pour  l'amour  de  M.  de  Chavigny 
son  2)atron ,  et  pour  la  gloire  de  l'as- 
trologie, qu'il  travailla  à  un  pronos- 
tic que  ce  cardinal  lui  lit  demander. 
Priusquam  Parisiis  discederel  (i6) 
optaint  scire  qnid  de  sud  ualeludine 
nique  uitil  senlirem  eo  in  itinere,  non 
quidam  per  se  (  quern  ab  aiinis  4  no)i 
uideram  oh  denegatam  mihi  remune- 
rntionem  scienliœ  longiludinnm  a  me 
inventœ  (17),  utcunque  suo  scripto 
eam  mihi pollicitusfuissct)  sed inter- 
posito  magnate  sibijîdissimo  ,  et  mi- 

(i3)//7e»i,  ibidem, 

(l4)P«S.  6,'»»m.  33. 

(i5)  forez  la  rcmarq.  (U)  à  la  fin. 

(iC)  Celait  pour  le  l'orage  du  Boussillon,  l'an 
1642. 

(17)  Teslanlur  quidem  omnes  asironomi  me 
scienîiam  illam  perfecih  demonstrit^xe ,  sed  car- 
dinalis  P.ichelius  perfîdid  et  prodiuone  commis- 
sariorum  tneoriim  me  promisso  prœmio  inique 
fraudarit.  Morin.,  Astrolo?.  ?all. ,  lih.  XXI V  , 
pas-  OS: . 
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hi  amico,  scilicet  illustrissimo  D.  co-  montes  aiireos.  Nempk    hoc   loco   illi 

mite   de   C/iat'igny,    qui  ad  tcrtiaiu  uLlrUfuis  non  modù  usurpatanitrvun- 

usqiic  wicem,  meum  ed  de  re  jiulicium  nicè  autJioi'itatem  ,  etc.  (21). 

petiit  ,   quod  libenter  recusdssem  ,    ni  (F)  On  prétend  que  ses  horoscopes 

potuissem  :  at    ipsius   magnatis    oh-  ont  somment  prédit  la  ferité.']Soïicoi\p 

strictus  beneficiis  ,  et pro  honoiv  as-  dressai  fut  de  prédire   rcmpi-isonne- 

troLogiœ  tandem  respondi  cardinalem  ment  de  IV-vt-quc  de  Boulogne^  mais 

eo  in  itinere  cum  l'iiœ  periculo  œgro-  il  lit  chef-d'œuvre  ,  et  il  passa  maître 

taturum  (18). 11  a  parle  désavantagea-  en  prédisant  que  Louis  Xlll ,    atteint 

seraent  de  cette  éminence  dans  ses  H-  d'une   dangereuse   maladie  à  Lyon  , 

vres,  etliiiaimpute  tous  les  malheurs  n'en  mourrait  pas.    Prœsignificatus 

de  FEurope  (iq) ,  et  surtout  la  guerre    Bononiensî  prœsuli  carcer quasi 

que  la  France  de'clara  à  l'Espagne  Fan  primum    in    hdc   facuLtate    spécimen 

i635.  11  remarque  que  le  cardinal  la  fllorino  fuisse   dici  potest.    Ah  hoc 

declai-a  sans  consulter  ni  les  états  du  tyrocinio  magisterium  assecutus  est  , 

royaume,  ni   les   parlemens.    Gallid  Ludovico  XIII    Lagdani  œgrotante 

hèilis  civiUhus,  et  extraneis  adhiic  ui-  (22).  La  reine -mère  ,  étonnée  des  fu- 

gentihus  ,  admodum  attenuatd  ,  car-  nestes  prédictions  de  quelques  autres 

dinalis  ÈicheHus ,    inconsultis    regni  astrologues  ,    écrivit  au  cardinal  de 

comitiis ,    aut   senaiihus ,    sed  spontè  Bérulle  de    faire  travailler  à    Fhoro- 

proprid  ,  horrendum  hélium  inter  re-  scope  du  roi  par  Jean-Baptiste  Morin. 

ges  Galliœ  et   Hispaniœ  declaraidt ,  Celui-ci  exécuta  volontiers  cet  ordre, 

quo/l  adhnc  perdurât,  quamuis  omnia  et  trouva  dans  les  étoiles  que  la  ma- 

passi'ii  ad  extremam  desol ationem  re-  ladie  du  roi  serait  grande  ,  mais  non 

dacta  conspiciantur  {10) .\ oyez  CQ  ({ni  pas  mortelle.  Sa  prédiction  fut  juste  , 

lui  fut  répondu  par  M.  Rernier,  qui  et  il  en  fut  récompensé  royalement  : 

l'accusa  d'ingratitude  et  de  mal  parler  les  autres  devins  furent  envoyés  aux 

de  la  personne  de  Louis  Xlll,   et  de  galères.  Quod  clim  ex prœdicto  conti- 

donnermême  une  atteinte  àFautorité  gisset  splendidam  l'ati  sua  mercedem 

royale  :    Anne,   qnantanive   sit    cri-  ac  rege  dignam  contulit,  cceteris  qui 

nten  publiée  efferre  ,  non  posse  chris-  rnalè  monuerant  ,    ad  remum  am,an- 

lianissimum  regeni  indicere  bellum  ,  datis  {i3)  ^forsitan  quod  minime  jussi 

inconsultis    comitiis,    aut  senatibus  ,  in   nniios  principis  inquisissent  (i^). 

disceptnre  meum  non  est....  uerianjus  Là-dessus  on  nous  assure  qu'il  aurait 

belli  indicendiabstulisse  regt,ut  illud  dû  être  le  seul  qui  eût  permission  de 

tranferres  in  cardinalem  Richehum  ,  contempler  l'étoile   du  roi ,   comme 

non  l'ideo  qui  p  os  sit  id  crimen  a  pu-  autrefois  il  n'y  avait  qu'un  seul  hom- 

hlicis  acregiis  animadwersonbus  tôle-  me  qui  pl'lt  peindre  le  grand  Alexan- 

rari.  Prœtereo  qu'am  injurias  ,  et  in-  dre  (25).  L'un  des  médecins  de  Louis 

gratus  sis  adi'ersiis  tantum  cardina-  XIV  (26^  eut  envie  de  faire  créer  une 

levi ,  h  quo  tôt  bona  accepisli,  et  cui  charge  d'astrologue  de  cour  en  faveur 

maledicere  tamen  tamprii'atim  qu'am  de  notre  Morin  ,  et  sur  ce  pied-là  de 

publiée  non  desinis ,  eo  duntaxat  no-  le  donner  pour  adjoint  aux  médecins 

mine,  quod  exsatiare  immensamtuam  de  sa  majesté.    Il  forma   cette  entre- 

ai'idiiatem  noluerit ,  diim  oh  tuam  il-  prise  parce  qu'il  s'était  servi  heureu- 

Inmchimœ,  am  longitudinum  inventa-  sèment  des  prédictions  de  cet  homme 

rum,  contendisti  tibi   ah   illo  deheii  en  plusieurs  rencontres.   Ce   dessein 

ne  fut  pas  exécuté.  Is  Morinum  ^'era 

18) Morin.,  ibid.  ,  lib.  XXIir,pag.  61 3. 

(19)  Qui  bellis  per  totam  Europam  excitatis  ,     >  Berner.  Anatom.  ridicull  mûris,  pag.  192 , 
pluribus  hoininwn  millionibus  ferro  ,  Jlammd,  \ 

faine  .peste  ,  aUisqiie  modis  caiisamorlii  exlitit.       ^, ',-.,-.    m     •    ■     .5    „.,.«, 

.'  ,          !,  -  ,          r,i  '  .7               .            E*                 r  1221  Vita  T'ionni ,  pcis.  \i .  nuin.  01. 

lieux,  ihxàera.  Pluribus  per  tolam  Europam  fer-  '^'■^1     '".",             '  T   =    ,.  ' .        „       .,    _ 

ro    /lam,m<    sawuine     famé  ,  peste  ,  et  cadave-  {ii)  Conirrezceqmest  dit  dans  l  article  hVTO- 

ribus  horridam,    idem  êontrk  cardinalem  depre-  Bics  ,  citation  (4)  ,   tome  IX,  pag.  585. 

canlibus  ,  quod  olim  Brutus  postcladem  Philip-  (i\)  Vlu  Morini  ,  pag.  i3,  num.  61. 

picam  noclu   aslra    intuens   contra    Antonium  ,  (25)  Morino  soli  regalem  horoscopum  inlueri  ae 

ex  Apiano  .  examinare  liceat ,  ut  olim  uni  Apelli  concessum 

Jnppitcr,  utferiasquihorumestcausamalorum.  est  Alexandmm  intabuld  pingere.  Vita  Morini  , 

Ihid.,pag.6f,-.  ibidem. 

(20)  /(fcm ,  m  Dissertât,  de  atom'is  et  Vacuo    ,       (26)  Vaulier,  7U1  «n-att  eV  pre/niirr  me<i-cin  </.- 
pas.  3i.  Mariede  Mrdicis. 
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rx  iideribus  raticinanlem  ciim  sœpiiis  tité  d'autres  exemples  donl,  on  doniir 

eomperisset,    ac  crehrb  cjus   operam  là  le  catalogue  ,  et  je  me  contente  tie 

felicilcr  alqiie  utililer  expertus  essel,  dire  (j ne  l'on    insinue   que    les    plus 

mullis  euinincrilis  sibi  plané  aihlix il,  t;randes    ohjections    (jui    lui    e'taicnt 

hocqne  at^itauerat  aniino ,  et  ipsd    i-e  fuites  consisi  aient  à  dire  qu'il  s'était 

jam  sata^ebat  eiiin  astrologum  intev  (rompe  de  six  jours  sur    la  mort   de 

aulica  minisleria  consliluendum  esse,  Louis-le-Juste  (3i),  et  de  seize  sur  la 

nui  primnvio   mcdicoriim   ivgis    come  mort  du   counelal)le  de   Le^dif^uières 

esset  adjumenlo  futurus ,  et  (juideiri  {'S'i),  et  f[u'il  n'avait  point  donné  à  sa 

<îx  Grt/e/«'(*)/'/''Jt:;7o.  Morin  ayant  fait  bicnfaitiice  -Marie  de  Médicis  les   se- 

savoir  que  Louis  Xlll  était  menacé  de  cours  ((ni  lui  étaient  nécessaires  5  car 

quelcjue  malheur,  on  représenta  à  ce  au  contraire  ccttebonne  reine  se  plai- 

prince  de  ne  sortir  pas  ce  joui--là.  11  gnait   que    les  astrologues  étaient  la 

ne  sortit  point  toute  la  matinée, mais  cause  de  ses  malheurs.  Onrépondsur 

s'ennuyant  après  dîner  il  voulut  sor-  ce    dernier  chef ,   «jue  jamais   Morin 

tir  pour  prendre  quelques  oiseaux,  et  n'avait    consulté     les    astres    sur    le 

il  toml)a.  QueAIorinne  le  sache  pas,  destin  de  cette  reine,  et  qu'ayant  eu 


dit-il,  car  il  en  serait  trop  glorieux. 
Pomeridiauo  tempore  contineri  per- 
tœsus  aviculis  poni  relia  jubet ,  dum- 
que  ipse  attcnliiis  ea  tenderet  non  ad~ 
lierions  concidit ,  fune  arcliiis  tibiis 
alligato,  qui  scindi  nec  mora  debiiit. 
Rex  assurgens  :  cat'cte  ,  inquit,  Mo- 


ordre  de  le  faire  peu  de  jours  avant 
qu'elle  sortît  du  royaume  ,  il  n'eut 
l)as  le  temps  d'achever  sa  composi- 
tion ;  la  reine  partit  sans  en  aA-ertir 
Morin  ,  et  sans  attendre  que  son  ho- 
roscope fût  fait.  Car  amabo  siderum 
die  adeà  peritus  ,    et  per   ea  rerui 


rinus  nesciat ,  niniiitm    ex  casu  meo  Jiituraruin  aceiTitiius  indagator,  do- 

lumoris  admitterel  (27).    Le  cardinal  minain  suamMariamMedicaeam  meri- 

de  Piichelieu  voulant  savoir  si   Gus-  tara  de  ipso  quant  obtimè  nulld  opitu- 

tave-Adolphe  vivrait  long-temps,  en-  latione  ab  stellis  oblentd  jiwit?  Sic 

voya    l'heure  de   la  naissance   de   ce  inunt  cemuli  :  nonne sœpiiis ,  exagge- 

prince  à  Morin,  qui  ne  se  trompaque  raat  iulent,  de  suis  Jaticanis  astrologis 

de   peu  de  jours  à  marquer  la  mort  conquesta  est  ,    se  lanquani  h  prœsti- 

de  ce  grand  guerrier  ;    et    cette  me-  giatoribus  deceptain  in  toi  calantita- 

prise  vint  de    ce   que  l'heure  n'avait  tum  incidisse  i'oragines  ,  undè  einer- 

pas  été  marquée  dans  toute  la  préci-  gère  nequiuerit  ?  Eninwerô  quidnam 

sion  ;  il  y  manqua  quelques  minutes  isti  caperatd  fronle  censores    dicturi 

(28).  A  propos  de  (juoi  l'on  nous  parle  sunt  ,    iibi    audieriint   regina"    hujus 

de  l'épéc  de  Gustave,  qui  tomba  en-  naliuàalein  nuiiquam  a   Moriuo  ex- 

tre  les  mains  de  Morin;  on  nousdécrit  ploratani  fuisse  ?  ciiin   tamen  paucis 

les  figures  que    cet    astrologue  y  ob-  antè  diebus  quuiii  ad  exteros  sejugd 

serva,    car  il  se  connaissait  en  talis-  reciperet ,    id    ipsnm    fieri  jusserit  ., 

mans.  On  ajoute    que   le  cardinal  de  astrologo autem  Morino  non admonilo 

Richelieu  se  trouva  très-bien  des  avis  re  inj'ecld  discessisxe  {^3)  ?  I\ous  par- 

de  notre  Morin  ,  par  qui  il  avait  fait  lerons  ci-dessous  de  ses  prédictions 

faire   son  horoscope  (29),  et  qu'il  ne  contre  Gassendi.  Je  suis   sûr  que  les 

partit   pas  pour  le  voyage  de    Perpi-  personnes  les  plus  incrédides  seront 


anan  sans  consulter  cet  oracle  astro- 
logique qui  ne  se  trompa  que  de  dix 
heures  sur  la  mort  de  son  émincnce 
(3o~).  Ayant  vu  lafigure  de  la  nativité 
de  Cinq-Mars  ,  sans  savoir  de  qui  elle 
était,  il  répondit  que  cet  homme-là 
auraitla  tête  tranchée.  Je  laisse  quan- 

(*)  Lib.  3,  rfe  Diebus  decreioriis, 

(2'^)  V  ita  Rlorini ,  f^g.  i3  ,   nutn,  62. 

(28)  Vila  Moiini  ,  pag.  i4  ,  num.  65.  f\^  ez. 
tiiUH  Morin.  Astiolog.  gall. ,  lib.  XFII ,  yag. 
-09- 

(ag)  Vita  Morini ,  pag.   i5  ,    num.  74' 

(io)  Ibidem,  num.  ^3. 


bien  aises  de  trouver  ici  les  faits  que 
je  viens  de  rapporter,  car  ils  prouvent 
que  les  plus  grands  hommes  d'état 
se  laissent  infatuer  de  l'astrologie 
judiciaire,  et  que  même  dans  le 
XVli*'.  siècle  on  n'a  j'as  été  exempt  de 
cette  folie  à  la  cour  des  plus  grands 
princes  de  l'Europe  t34;.  La  reine 
Christine  voulut  voir  Morin  ,  quand 
elle  fut   à   Paris  la  première  fois,  et 

(3i)  Ibidem.  ,  p^g.   ï3,  num.  36. 
(3=)  Ibidem  ,  num.  64. 

(33)  Ibidem,  pag.  i5,  num.  76. 

(34)  f^ojei  la  remarque  suivante. 
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témoigna  qu'eile  le  prenait  pour  Tas- 
trologiie  le  plus  éclairé  qui  fût  au 
inonde  (35).  Cest  une  marque  qu'elle 
lui  avait  donne  à  faire  des  horoscopes, 
ou  qu'elle  avait  pris  la  peine  d'étu- 
dier ceux  qu'il  avait  composes.  J'ob- 
serve que  la  méprise  de  six  jours 
touchant  la  mort  de  Louis -Ic-Juste  ne 
semble  rien  ([uandon  ne  la  considère 
que  d'une  vue  générale;  mais  quand 
on  sait  les  circonstances  que  Gassendi 
en  a  racontées  ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  dire  que  c'est  l'une  des  plus 
grandes  mortifications  qu'un  astrolo- 
gue puisse  recevoir. 

Gassendi   raconte    que    Morln    lui 
rendit  une  visite  le  39  d'avril   16^  3  , 
et  lui  dit  :  Je  me  souviens  ([ue    vous 
m'avouâtes  il   y  a  cinq   ou   six  mois 
que  si  je  pouvais  vous  martiucr   le 
jour  que  mourrait  un  grand  person- 
nage sur  l'horoscope  duquel  je  m'é- 
tais fort  occupé  ,   et  qui  avait  alors 
ime  grande  maladie  ,  vous  prendriez 
cela  pour  une  preuve  très-notable  et 
de  ma  capacité  et  de  l'excellence   de 
mon  art.  Je  viens  vous  apprendre  que 
le   roi   mourra  le  8  de  mai  prochain. 
Gassendi  n'a  pas  oublié  de  remarquer 
que  Morin   ne  lui  avait  fait   aucune 
réponse  touchant  ce   grand    person- 
Bage  qui  était  si  malade  (36)  ,  et  qui 
était  mort  depuis.  11  remarque  aussi 
qu'à  la  fin  d'avril  i6j3, les  médecins 
assuraient  quele  roi  Louis  XllI  mour- 
rait bientôt  ;  mais  quant  au  jour  de 
sa  mort,  il  y  avait  entre  eux  quelque 
sorte  de  variété.  Morin  déclara  à  Gas- 
sendi que  le  3  de  mai  serait  extrême- 
ment  périlleux  à  ce  monarque,  qui 
pourtant  traînerait  encore  cinq  jours 
et  non  davantage.  Gassendi,  sans  s'ar- 
rêter à   la  considération  que  ce  pro- 
nostic  se     faisait    lorsqu'on    n'avait 
plus  d'espérance  de  la   gnérison   du 
roi ,   attendit  l'issue  comme  quelque 
choscquipouvaitêtre  de  conséquence 
par  rapport  à  l'astrologie ,  vu   qu'il 
n'avait  aucun  lieu  de  soupçonner  que 
les  présages  que  la  médecine  fournit, 
servissent  de  fondement  à  la  prédic- 
tion de  Morin,  et  qu'il  savait  que  cet 
astrologue  avait  étudiéle  thème  natal 
de  Louis    Xlii   avec  une  infinité    de 

(35)  Quâ  primuin  i^ice  Lutetiamvenit  3forinnm 
advidendumaccersirijussit ,  qufmin  astrologicis 
omnium  perspicacissimian  palàin  et  clare  teslata 
est.  Vito  Morini ,  pag-  i6  ,  num.  80. 

(36)  Celait  sans  doute  le  cardinal  de  Piehelmu. 


soins,  et  s'était  vanté  d'avoir  décou- 
vert par  là  le  jour  des  aventures 
particulièresdece  monarque  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Si  son  art  de- 
vait réussir  ,  c'était  donc  j)rincipale- 
ment  par  rapport  au  dernier  jour  de 
la  vie  de  ce  roi.  Et  notez  que  l'on 
écrivit  à  Gassendi  que  Morin  avait  dit 
à  d'autres  gens  que,  par  les  règles  de 
l'astrologie,  le  roi  courait  risque  de 
finir  non  seulement  le  S",  jour  de  mai, 
et  dans  les  jours  précédens  ,  mais 
aussi  le  16  et  le  17  du  même  mois.  11 
ne  disait  rien  du  i4>  tfui  fut  pourtant 
le  dernier  de  ce  monarque  (37).  On 
voit  donc  manifestement  que  sa  pré- 
tendue science  était  abusive  ,  et  que 
l'erreur  de  six  jours  est  ici  un  coup 
décisif. 

(G)  //  ne  fut  pas  heureux  clans  ses 
prédictions    ooncerna/it  un  secrétaire 
d'état. . .  fort  dépendant  de  ses  oracles 
aitro/oghjues.  ]  Je  parle  du  comte  de 
Chavigny.    On   va   voir  sa   crédulité 
pour  l'astrologie.  Ayant  résolu  d'aller 
en    Provence   l'an    1646  ,    il    voulut 
avoir  avec    lui   notre    Morin  ;    mais 
comme  cet  astrologue  ne  faisait  rien 
sans  l'avis  des   astres ,    il    ne    voulut 
point  s'engager  à  ce  voyage,    qu'en 
cas  qu'ils  lui  promissent  un  bon  suc- 
cès. Il  demanda  donc  du  temps  pour 
les  consulter  ,  et  après  cela  il  promit 
d'accompagner  son  Mécène  (38).  Il  le 
pria  de  lui  permettre  de  choisir  l'heu- 
re propice  pour  leur   départ,    et   il 
l'assura  que  l'expérience  lui  appren- 
drait combien  il  importe  de  commen- 
cer   ses   entreprises  sous   un    aspect 
favorable  des  étoiles  (39).  M    de  Cha- 
vigny ne  contesta  rien  et  l'assura  de 
sa    soumission.    Morin    trouva    qu'il 
fallait  partir  le  9  du  mois  de  mai  ,  à 
quatre  heures  neuf  minutes  du  matin, 
et  pria  que  tout  fèlt  prêt  pour  ce  mo-- 
ment.  Les  ordres  du  maître  furent  si 
précis   et   si  bien    exécutés,    qu'à  ce 
moment-là  il  ne  manquait  rien  aux 


(3'-)  Te  tire  ceci  de  ta  page  128  et  129  du  livre 
de  M.  Beinicr ,  Anatomia  lidiculi  mûris;  tnais 
c'est  un  passage  que  M.  lieinier  rapporte  de 
TApologie  de  Gasseniii  advers'us  alas  Jo.  Morini. 

(38)  Mnrini  Astrolog.  gallica  ,  libr.  XXVI  , 
cap.    VIT. 

(3q)  Illuslrissimum  dominum  ....  ab  astro- 
logia  non  nlienum  rogai'i ,  ut  ipsi  placeret  me 
diem  et  horam  ad  proficiscenduin  forlunalam 
eligere  ^  seque  experturum  quanti  esset  momentz 
suscepta  suit  congruo  rœ'i  'talu  inchoare.  Ibi- 
dem ,    png.  '^';^. 
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préparatifs  duToyaee.  11  y  avait  tlans  part  au  gouvernemoni  que  les  volontés 

son    jardin  «[uatre  Dons  cadrans    où  du  monarque ,  parée  qu'ils  lui  inspi- 

Ton  ol)serva   pendant  dcmi-henre  les  rent  adroitement  de  vouloir  ce  qu'il 

a[)i)r<)ciies  de  la    minute  choisie  ,    et  leui- plaît.  Ainsi,  lors()u'ils  se  condui- 


sent parles  conseils  d'un  aslroloj^ue, 
ne  peut-on  pas  dire  (pie  le  bonlieiir  et 
que  le  malheur  des  ])euplcs  de])end  de 
cet  astrologue?  Ce  secrétaire  d'elal  fut 


l'on  monta  en  carrosse  justement  lors- 
que l'ombre  des  cadrans  e'tait  sur  le 
point  de  loucher  à  cette  minute.  Ils 
arrivèrent  heureusement  à  Antibes  ; 
lors({ue  M.  de  Chavigny,  qui  en  était  nomme,  l'an  iGijS  ,  à  l'ambassade  de 
comte,  voulut  retourner  à  Paris  ,  il  Munster (44)-Pciit-etrcyaurr»it-ii aine- 
fut  averti  par  son  astrolof^ue  qu'il  ne'  Morin  ,  pour  savoir  de  lui  (juand 
fallait  choisir  au  ciel  l'heure  du  de-    il  faudrait   présenter  tel  ou  tel   nié- 

fart.  11  ne  fut  pas  moins  docile  que  moire  ,  telle  ou  telle  réponse.  N'eût- 
i  première  fois.  11  fil  préparer  toutes  ce  pas  été  s'exposer  à  perdre  mille 
choses  avec  tant  d'exactitude  que  lui  bonnes  occasions  d'avancci'  la  paix 
et  sa  suite  montèrent  à  cheval  pré-  générale  ,  si  nécessaire  à  toute  l'Eu- 
cisément  à  quatre  heures  vingt-sept  rope  ?  iMorin  faisait  tant  de  cas  dn 
minutes  du  malin  ,  le  -i  juillet  (4o).  dogme  des  élections  (45)  ,  qu'il  ne 
Le  retour  fut  fort  heureux,  le  maître  croyait  pas  qu'il  y  eût  rien  de  plus 
et  ses  domestiques  et  ses  chevaux  se  utile  aux  monarques  ,  ou  à  leurs  pro- 
portèrent bien  malgré  la  chaleur  de  miers  ministres  ,  qu'un  conseil  de 
la  saison.  Mais  quand  il  fut  à  Paris  ,  trois  astrologues  qui  eussent  les  figu- 
il  découvrit  quelques  trames  de  ca-  res  de  nati\ité,  non-seulement  de 
binet  conti'c  sa  fortune.  On  l'accusait  tous  les  princes  voisins  ,  mais  aussi  de 
entre  autres  choses  d'avoir  amené  tous  les  grands  de  la  cour  (4G).  Par 
avec  lui  un  astrologue  afin  de  consul-  ce  moyen,  disait-il,  on  saurait  le 
ter  l'avenir  sur  la  destinée  du  roi  et  temps  favorable  à  commencer  une 
sur  celle  de  la  reine  et  sur  celle  du  gueri'c  ,  et  quel  serait  le  prince  allié 
'  cardinal  .Mazarin  ,  etc.  (4i)-  Comme  qui  agirait  le  premier, et  c[uels  géné- 
ilvit  que  ses  adversaires  l'avaient  ren-  raux  il  faudrait  choisir.  On  n'en  don- 
dii  fort  suspect  ,  il  demanda  deux  nerait  pas  la  première  pointe,  comme 
fois  à  Morin  si  les  astres  le  menaçaient  l'on  fait  ordinairement  ,  à  un  jirincc 
de  quelque  infortune.  Morin  l'assura  malheureux  ;  on  ne  prendrait  pas 
que  non  ,  et  lui  conseilla  d'aller  l'année  qui  lui  est  la  plus  contraire  , 
voir  le  cardinal^  mais  il  l'avertit  que  et  qui  est  la  plus  propice  au  ))rince 
toutes  les  heures  n'étaient  pas  bonnes,  ennemi  :  on  ne  donnerait  pas  le  com- 
et   qu'il  lui  en  choisirait  une  par  les    mandement  des  armées  à   des  géné- 


règles  de  l'astrologie.  11  lui  marqua 
l'heure  où  la  dixième  maison  ,  qui 
est  celle  des  dignités  ,  allait  très- bien 
(4a).  Chavigny  prit  ses  mesures  là- 
dessus  ,  et  fut  bien  reçu  du  cardinal 


(43).  Je  ne  rapporte  toutes  ces  choses,    de  Chavigny. 


raux  iiitortunes  :  et  ce  que  le  dis, 
ajoutc-t-il ,  de  la  guerre  ,  se  doit  ap- 
pliquer au  mariage  des  rois  ,  aux 
ambassades  ,  etc.  Venons  à  la  Aiusseté 
le  ses  prédictions  touchant  le  comte 


([u'alin  qu'on  voie  les  faiblesses  de 
ceux  qui  sont  au  timon.  La  destinée 
des  peuples  et  des  royaumes  est  en- 
tre leurs  mains  ,  pendant  que  la  leur 
dépend   des  caprices   et   des    visions 


Il  lui  avait  prédit  une  maladie  ,  et 
non  pas  l'emprisonnement  :  néan- 
moins M.  de  Chavigny  ne  fut  point 
malade  ,  et  fut  arrêté  prisonnier. 
Voici  comment  on  excuse  cet  astrolo- 


d'un    astrologue.    Leurs    passions    et    gue  :  on  prétend    qu'il  avait    prévu 
leurs  idées  ont  ordinairement  plus  de    et  la  prison  ,  et  la  maladie  ,  et  cju'il 

penchait  plus  à  décider  pour  la  pri- 
son ,  mais  (pi'il  fit  néanmoins  tout  le 
contraire,  i)arce  que  .^L  de  Chavigny 

'■'■C).  Cptte  noininatiun  fut 


(4o)  Fuprant  rursïis  omnia  pro  discessu  pa- 
rcila  ild  ipsiun  mornentum ,  exspectavilqite  me- 
cutn  illu.ilrissimus  doniinus  in  suo  cubiculo , 
fenestris  ad  orienieinnperiis  donec  solein  ortuin 
con.spfxil  ,  tuncque  sine  mord  conscendit  eijuwn 
cum  loto  comitalu.  Moiin. ,  Astiolog.  gallica  , 
pag.  -82. 

(4')  Ibidem,  pag,  788. 

(4')  Ibidem  ,  pag.  784. 

(43)  Ibidem. 


pag 


(44)  ibuh. 

(4.t)  ("esl  ainsi rjne les  astrologues  appellent  le 
choix  des  temps  selon  les  aspects  des  planètes  , 
et  selon  le  ihcm-  du  ciel. 

(4<i)  Morin.  Astrolog.  ,  galllf.T  ,  rn/.    lll,    yaf,. 
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avait  cliiclaré  qu'il  se  moquerait  d'u- 
ne prédiction  d'omprisonnement.  Ui- 
tiiuuTn  quod  insiniulant  ChAVïXiïicar- 
cer  est ,  qiiœ  soliim  fuil  erroris  in- 
terceptio  :  cùm  enim  in  annud  ipsius 
rei'olutione  ex  astris  et  riiofburii  et 
carcerem  colligeret ,  et  ad  carcerem 
prœdicenduni  proclii'ior fiiisset  astro- 
loi^us  ,  œgrittidi/ie  tamenrem  decit/it. 
JVamque  et  ipse  Chavifçnius  hujiis 
forte  qui  carceris  esset ,  metiis  dissi- 
niiilato?' ,  aut  taie  nihil  sihi  metiiens 
(  se  qiiippè  apud  aulam  gratiosissi- 
muin  esse  confidebat  )  carcerem  sibi 
frustra  intenlari  dixeral;  l'ales  itaque 
noster  arli  suœ  non  salis  credu/us 
hdc  l'ice  hallucinatiis  est  (47)-  Que 
voilà  une  mauvaise  excuse  !  On  lui 
reproclia  aussi  de  s'être  trompe'  sur 
le  mariage  de  la  fille  de  ce  seigneur. 
Je  rapporte  un  peu  au  long  les  paro- 
les de  M.  Bernier  ,  parce  qu'elles 
nous  apprennent  les  fourberies  de 
ces  gens-là.  Illis  {  quos  habere  ami- 
cos  vidtis  et  à  quibus  magnam  mer- 
cedem  speratis  )  scilicet  omnia  faus- 
ta  ,  ne  l'ilajnprœcipuè  longœuani  pol- 
liceniini  ;  nani  aliqua  quideni  liisce  , 
illisque  teniporibiis  occursura  pericu- 
la  ;  sed  benignos  esse  sidérant  aspec- 
tus  ,  qui  jjtalignis  potenliores  ,  illa  su- 
peranda  prœinonstrent.  Quaniquani 
ne  sic  quidein  defngere  odiuni ,  ne  in- 
Jainiam  potestis  ;  qu'uni  loquuti  ad 
gratiani  ,  et  juxth  innnia  festra  pla- 
cila  ,  spe  innni  illos  lactalis  ,  quà  se 
delusos  diini  sentiunt  ,  niiriini  quibus 
t^os  ,  artenique  i'eslrani  diris  dei>o- 
ueant.  Id  uero  ,  ut  tibi  impriniis  con- 
tingat ,  familiare  est  ,  cui  publiciliis 
exprobrata  sunt  innumera  propc ,  et 
nota  publicè  exempla  ,  ut  circkjiliatn 
illuslris  comitis  Chatinii  ;  ut  circa 
f/ium  illuslris  prœsidis  Gobelini  ;  ut 
circ'a  prœfectum  œrarii  bulloniuni ;  ut 
circa  illuni,  cujus  causi  cœsus  fusli- 
bus  ,  lileni  intentdsti  coram  judice 
saiictœ  Genoi^efœ  (48). 

(H)  //  publia  quantité  de  liures.'\ 
Puisque  j'ai  parlé  (49)  du  premier  , 
il  faut  commencer  ici  par  le  second. 
Il  fut  im])rimé  l'an  iGaS  ,  sous  le  ti- 
tre   de    ylstrouomicarum    Doniorum 


Cubain  détecta.  En  i6'i'\{5o)  ,  n'ayant 
pu  réfuter  de  vive  voix,  comme  il  s'j 
était  pre'paré  ,  les  thèses  qu'Antoine 
Villon  (5 1)  lui  voulait  faire  soutenir,  il 
les  re'futa  par  écrit.  Ce  Villon  ,  que 
l'on  appelait  ordinairement  le  .soldat 
philosophe  ,  avait  afîiche'  des  thèses 
contre  la  doctrine  d'Aristote  ,  qui 
devaient  être  soutenues  dans  l'hôtel 
de  la  feue  reine  Marguerite.  L'assem- 
blée était  déjà  fort  nombreuse  ,  lors- 
que le  premier  président  envoya 
faire  défense  à  Villon  ,  et  à  ses  deux 
camarades  de  soutenir  leurs  proposi- 
tions. Il  y  eut  ensuite  un  arrêt  du 
parlement  contre  eux  ,et  contre  leurs 
thèses.  Voyez  le  Mercure  français 
(Sa) ,  vous  y  trouverez  un  Abrégé  de 
l'écrit  de  notre  Morin  contre  la  doc- 
trine de  ces  novateurs.  On  assure  dans 
sa  Vie  (53)  ,  que  cet  ouvrage  le  fit 
passer  pour  un  liabile  chimiste  ,  et 
pour  un  suljtil  philosophe  ;  et  à  ])ro- 
pos  de  cela  on  nous  raconte  une  cho- 
se qui  est  digne  d'être  rapportée. 
Morin  s'était  appliqué  aux  travaux 
chimiques  chez  l'évêc{ue  de  Bou- 
logne ,  et  puis  il  avait  conféré  de 
cette  science  avec  de  grands  maîtres  ; 
il  s'était  même  entretenu  touchant  le 
grand  œuvre  avec  deux  célèbres  per- 
sonnages ,  dont  l'un  avait  vu  la  pier- 
re philosoj^hale  ,  et  l'autre  avait  as- 
sisté aux  expériences  qu'un  certain 
Sylvius  avait  faites  de  sa  poudre  de 
projection  devant  le  loi.  Ce  Sylvius 
fut  condamné  pour  ses  crimes  ;  mais 
son  art  ne  fut  nullement  réprouvé  : 
ses  écrits  furent  gardés  par  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  qui  s'en  servit  pour 
faire  chercher  la  pierre  philosophale 
dans  sa  maison  de  Ruei.  Aller  Sylvio 
quodain  ipsiniet  régi  siii  pulueris  ex- 
perimcntuni  prœbenle  interfuerat  , 
quod  quident  enarrai'e  prolir  ilis  non 
est  liujus  loci  ;  nosse  suJJ'ecerit  ob  sce- 
lera  damnaio  Sylvio  ,  artis  lumen 
ejits  mysterium  minime  damiialum 
esse,  ciim poslea  Richeliîeus  cardina- 
lis  ex  huj us  disciplina  dumnali,  scrip- 
tis  ab  eodeni  tradiln  ,  in  fornaculis 
Ruellianis  jusserit  multa  tenlari  (54). 
L'an    i633  ,   Morin    publia    Trigono- 


(47)  Vita  Moniii,  pag.  i6,  nwn.  79.  ('>°)  ^>'«  •>''"  J'"  '  P^f'  %\ 

(48)  Beinev.  Anatoinia   ridic.  raurisî  pag.  i38.  .(^''  /'  '"'""./  ro^^ençal     Vi 
Monn.,  Defcns.  Dissertât.  ,  pag.  xii  ,  rrpondant  "•'•'"*  Impostonbus  ,  pag.  5-;. 
h  Bernier,  nie  ce  qui  concerne  la  fille  de  M.  dr  {■'■^)   î"<""«  -^.   Vg-  5o4  '"'   ' 
Chavignr.  (53)  Pag.  9  ,  num.  38. 

(4çi)  rians  In  rem.  (A).  (ï4)  Vita  Moiiai  ,    pag.  Q  ,  m 


num.  38. 
ne.  Panurgus  ,   d< 

ià'.  à  l'an,  1634- 

.»..    5g. 
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meiriœ  canonicœ  libres  très  ;  et  l'an  vit  contre  Gassendi  sur  la  m(^me  ma- 

i635  ,  un   livre   iulitnlc  :  <ino(l  Deiis  tière  ,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 

ait  (55j.  Il  le  composa  selon  la  metlio-  Sa  dispute  sur   les  longitudes  ne  fut 

de   geometricjue  ,    pour    guérir   Tun  pas  moins  opini.ltre  :  il  prétendit  les 

de    SCS    amis    qui    était    tombe   dans  avoir  trouvées  ;  cela   paraît  par  son 

l'athéisme    II  lo  dédia  au  cierge   de  Yiwva LongiLiulinnm  terres iruun  cl  cœ- 

fVance  ,  et  il  crut  mériter  par  cet  ou-  Icstinni  nm'n  et  havteiihs  oplatn  Scien- 

vragc  une  pension  cnniçrtie  pour  ton-  lia  ,  pidjlic'  l'an  1634.  Les  Hollandais 

te  sa  vie  (56;.  Il  l'augmenta  l'an  iG55,  avaient   promis  cent   mille    francs   à 

et  le  (it  reimprimer  sous  ce  titre  :  De  celui  qui  pourrait  faire  cette  d(;cou- 

i^erd    Coi^/tiiione  Dei  ex  solo  naturœ  verte  :  le  roi  d'Espagne  en  avait  pro- 

lumine  (Sy)  ;c'est  le  premier  livre  de  mis  trois  cent  mille  (.Go).  Morin  pr^- 

.son  Astrofogia  gallicn.  il  y  eut    un  tendit  avoir  mérite  cette  re'compen- 

Pierre  Baudouin,  sieur  de  Montaicis,  se  ;  car  il   crut  avoir  découvert  les 

son  ancien  disciple  ,  qui  s'elova  con-  longitudes,   et  en  avoir  donne-  la  dé- 

tre  lui  à  l'occasion  de  ce  traité  ,  c[u'il  moustration  dans  une  assemblée  qui 

prélendit  être  une  co[)i(!  d'un  discours  se  tint  à  l'arsenal  de  Paris  ,  le  3o  de 

de    liicburd    de    Saint-Victor.    11    lui  mars  tG34  (Gi)  ;  mais  on  lui  contesta 

intenta  le  même  crime  de  plagiaire  à  cette  gloire  :  les  experts  nommés  par 

l'égard   de    plusieurs    autres    écrits,  le  cardinal  de  Richelieu  furent  con- 

Voilà   ce  que  nous  apprend  l'auteur  tre  lui.  George  Frommius  iCyi)  soutint 

de  la  Vie  de  Morin  (58)  ;  mais  Morin  quec'étaità  L')ngomontanus  que  cette 

lui-même  ,  qui  ne  dit  rien  de  cela  ,  invention  était  due  :  le  père  du  Liris, 

assure    au    contraire    ([ue    ce   M.   de  récollet  se  vanta  d'avoir  mieux  trouvé 

Montarcis  était  son  voleur  (Sq).  Cette  ce  mystère.  Vallangrénus,  cosmogra- 

accusatioii  fut  cause  sans  doute  ([n'en  phe  dosa  majesté  catholique  à  Druxel- 

récriminant    on    soutint    c[ue   Jean-  les,  s'en  vanta  aussi  (63).  JVIorin  eut 

Baptiste  Alorin  était  plagiaire.  Il  se-  tous  ces   gens-là  sur  les  bras  ,  et  fut 

Tait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  moins  de  obligé  de  se  munir  d'attestations  con- 

confusion  ,  et  plus  d'ordre  chronolo-  tre   le   rapport  des  commissaii-es   du 

gique  ,    dans   la  liste  qu'on    nous    a  cardinal  de  Piichelieu  {G\).  11  ne   se 

donnée  de  ses  ouvrages.  Cette  confu-  décontenança  point  ;  il  prit  toujours 

sion  m'empêche  de  faire  ici  ce  que  je  l'aflirmative    sans    mollir.    Voyez    le 

voudrais  ;   car    pour    la   rectifler   il  livre  qu'il  publia  l'an  iGjo  :   Asiro- 

faudrait  que  j'eusse  plus  de  temps  et  noniin  jam  il  fnwlamenlis  intégré  et 

plus  de   livres  que  je  n'en  ai.  Conti-  exûclè  reslituta.   Sa  grande   consola- 

nuons  néanmoins.   Morin   publia  un  tion  fut  f[u'il  obtint  une  jiension  de 

livre   l'an  i63i  ,  qui    l'engagea  à  des  deux   mille   livres  ,  l'an   )6(5.  Hune 

répliques.  11  l'intitula  :  Fainosi  pro-  deniquè  lahorein  uelnt  in  agro  sterili 

hleinatis  de  IcUuris  3Iolu  ^'el  Qniele  non  periisse   comnionslrat   prieinium 

hacteniis  oplata  Soliitio.  Il  se  déclara  ah  ipso  rege ,  consiliorjue  ipsius  secre- 

contre  Copernic  ,  et  il  soutint  ce  pre-  tiore   tandem    oblentnni  ,    ciim    enini 

mier  ouvrage  contre  un  médecin  nom-  ipsis  anno  i645,  lihellum  snpplicent 

mé   Lansberge  ,  et  contre  M.   Bouil-  ohtnlisset  ,   bina   libramm  milUa   in 

laud  ;  car  il  publia,  l'an  iG34  ,  lies-  pensionem  annnani   ex  regii   luontis 

pojisio  pro  lelluris  3fotu:  e.tVa.'n  iGff'i,  ahliatid    conseculns   est    (65).    N'oii- 

"     '     "     '          .     ^.  ..    .                     .  ]j];^p^   p,j5    j.g,    Notes    astrologiques 

contre  le  marquis  de  Vilenncs  (06), 
ni  sa  Fiéfutation  des  Préadamites  (67) 


Tycho  RraluTiis  in  Plnlolaum  pro  tel- 
hirisQuiete.  L'année  suivante,  il  *;cri- 


(55)  VitaMoi-ini,  png.  g,  nnm.  [^o.  Le  jugement 
ifiie  AI.  Dcscarles  fil  de  ce  lii'i-e  se  lit  dans  sa  Vie, 
tornpose'e  ^«r  il/.  Baillet ,  lom.  II ,  png.  ii8. 

(56)  Propler  qubd  pensionem  congruam  in 
reiitjuum  mrtp  \'ilœ  teinpus  tneruissem  a  comitiis 
gnlliiani  cirri  cum'Ocalis  annu  iG^^S.  Morlnus  , 
Defens.  sua!  Di.ssert.  fie  Atomis  eL  A  acuo,  pa.g,  f)0. 

(5-)  Vitâ   Moiini,  num.'l^o. 

(58)  Ibidem. 

(5y)  Morin. ,  Defens.  sua?  Dissert,  de  Atomis  et 
Vacud,  pag.  qo  ,  qi.  Il  dilqiie  ce  plagiaire  ai'ait 
ptil/lte'J'un  i65i,Traclatiis  «le  Fundamentis  scien- 
liu-  gourralis  et  tinivorsalis. 


((io)  Vlla  Morini  ,  ;iciij.    ii,   num.  5o. 

(i\i)  Ihidein^  pag.    II,    num.   5l. 

[di)  Professeur  a  Copenhague, 

((i;i)  Vlta  Morini ,  pag.  8  ,  num.  34- 

((>4)  Ibidem^  V^ë'  ^-^  >  num,  S^* 

((55)  rindem  ,    num.  54. 

(()G)  f'orez  le  Mercure  galant,  lom.  I  ,  ou  il 
est  parle'  de  l'acade'mie  d' Aubignac  ,  ri  au  niot.t 
de  fi'i'rier  i6-8  ,  pag.  f)3. 

(67)  Refutatio  «ompeodiosa  erronei  ac  deteslan- 
di  libri  de  Prœadamilis.  Vjla  Morini  ,  ;J«g.  u> , 
num.   45. 
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Ce  marquis  se  mêlait  crastrologie ,  et  en  obtint  des  réponses  condamnatoi- 

voiilait  bien  que  le  public  en  filt  in-  res  de  la  seconde  sentence  des  com- 

forme  ;   car  il  fit  imprimer  un  livre  missaires.  Ab  illis  commissariis pro- 

qu'on  attribue  a    l'tolémee  (68).  Au  ditus  ,  et  a  cardinali  Richeliofi-auda- 

bout  de  quatre  ans,  Morin  l'attaqua  lus  pronûsso  prœmio  ,  de  illd  ieciindd 

avec  un  peu   trop  de  colère  ,  comme  senlenlid  pj^Ofocat^iad  celebrioresEu- 

on  Favoue  dans  sa  Vie  (69)  ,  en  Tex-  ropœ   astronomos    quibus   scripsi    li- 

cusant  néanmoins  sur  son  j^rand  zèle  brumqne  nieum  transmisi ,  qui  omnes 

pour  la  vérité  (70).  Je  suis  redevable  suis  ad  me  responsis priniam  senten- 

à  M.  Clément  ,  qui  est  si  digne  par  tiam   approbdrunt  ,    secundam    verh 

son    savoir    et    par    son    inclination  falsilatis    et    iniquilatis     unanimiter 

obligeante  de  Tcmploi  qu'il  a   (71)  ;  condt-ntndi-uiit  {-^S^  Cela  ne  lui  servit 

je  lui  suis  ,   dis-je  ,    redevable  d'un  de  rien  pendant  la  vie  du  cardinal  , 

catalogue  des  ouvrages  de  Jean-Bap-  et  ne  fut  pas  inutile   après  sa  mort  ; 

tiste  Morin  ,  où  f  ai  trouvé  des  traités  car   Morin  s'étant  adressé  au  conseil 

dont  l'écrivain  de  sa  Vie  ne  parle  pas.  du  roi  ,  et  ayant  mis  en  lumière  une 

En  voici  deux  de  cette  nature  -.Ad  longue   relation,  obtint  Justice  par 

australes  et  boréales  Aslroloi^os  pro  une  pension  de  deux  mille  livres.  Il 

Astrolof;id  restitueudd  episiolœ  {ni),  fit  voir  que  les  commissaires  avaient 

Lettres  écrites  au  sieur  Morin  approu-  trahi  leur  conscience  pour  complaire 

vant  son  invention  des  longitudes:  et  au  cardinal.  Je  le  rapporte  comme  je 

sa  réponse  à  llérigone  (70}.  le   trouve  dans    son  livre  ;  mais  j'y 

Allongeons  cette    remarque    pour  ajoute  bien  peu  de  foi.  Po5t«Zrt?£0«e/M 

donner  un  plus  grand  éclaircissement  meam  narratoriam  quanta  potui  arte 

sur  les  prétentions  de  Morin  par  rap-  composui  ,    ut    euidenlissune    pateret 

port  aux  longitudes.  Il  soutient  (74)  injustitia  in  me  perpetrata  a  cardinah 

avec   la   dernière  hardiesse  ,  que   les  Jiiche/io  ,    quem    constabat  excitasse 

commissaires  nommés  par  le  cardinal  commissarws  meos  ut  suam  in  me  se- 

lui    firent    mille  chicanes  le  jour  de  cundam  ferrent  sententiam  primœ  ac 

l'expérience;  mais  qu'il   s'en   tira  si  ^'e''"?  prorsiis  contrariam  (",';).   il   en 

heureusement  ,  qu'il  les  contraignit  voulait  surtout  au  sieur  Ilerigone,  et 

de    témoigner  à   l'assemblée  que  ses  il   écrivit  contre  lui  violemment.  11 

démonstrations  étaient   bonnes.  Dix  nie  qu  il  eût  été  son  disciple.  Voyez 

jours  après  ,  continue-til ,  les  sieurs  ^'^  note  (70). 

Paschal  ,  Mydorge,  beaugrand,  Bon-        W  H  eut  entre  autres  adi'ersaires 

lengeret  Herigone  (75)  se  rassemblé-  li' lustre    (ra>semhr\    Voici    1  origine 

rent   par    ordre    du    cardinal,    afin  de  cette  dispute.  L  an  iG4i  ,  Gassendi 

d'examiner  de  nouveau  cette  doctri-  ^t  imprimer  deux  lettres  qiiil  avait 

ne  ,  sur  les  quatre  chefs  que  son  émi-  écrites  a  Pierre  du  Puy ,  de  Motu  im- 

nence  leur  présenta.  Ils  rendirent  un  /J'e«o  amotore  translata.  11    y  com- 

jugcment  tout  contraire  à  leur  pre-  battait  fortement    les    objections  de 

mière  déclaration  ,  et  le  montrèrent  ceux   qui  disent  que  la  terre  ne  se 

au  cardinal   qui  leur  commanda   de  meut  pas  :  Morin  était  de  ceux-là  ,  et 

le  publier.  Morin  en  appela  aux  plus  1  ""   des   tenans  contre  Copernic     II 

fameux  -astronomes  de   l'Europe  ,  et  crut  donc  que  c  était  a  lui  que  1  on 

en  voulait;  il  se  plaignit  que  Cassen- 

,^o^ /-      1      ■      r.   1  I  •     1     •  .  di  ,  violant  les  lois  do  leur  ancienne 

(08)  Centiloquium  Ptolemœo  vulgo  ansrnptum.  .    .  ,  ,     . 

ibid.  num.  43.  amitie,  se  portait  pour  agresseur  ;  en 

{(jc))  .'^i  7 uifi  m  pis esi/jiwd quispiam  jure  possit  un   mot  ,  il  prit  la  plunie  ,  et  publia 

carji'eie.    non   dijfiu-bor  conlrk   aulkorem    hune  yj^    livre    Contre    GaSSendi  ,  l'an  l643 

nobilcm  calenùs    in^enii  lei'es  quosdani  insullus 

J.aberi.  Ihiàem.  (^6)  Morin.  ,  Astrologla  galli«'a  ,  p«g.  623. 

(■JO'  PrœfenndL  frai,  nerjue  sat to'.erantit ani-         y^  '  ' 

mi      sed  qui   amore  vefilatis  caleret  ardentius.  v".'       "'"'        ,    '  '  -, 

Ibidem  (7^)  Fal'i'i"'  ""'"  "''  Herigonum  fuisse  meum 

/     V    >n      ■    j        1     L-LT  *7.,'„    -j    ..«  in  trialhe?nalicis  vrtrceploretn.  J\ain  dhinin  illurn 
(••i)  A  fans  dans  la  bibliotn'queduroi.  .    '.  ,  ,-  -  ij        .        j-. 

\'   {  r         ■     ..■         e  r,      ■    o  scrivsi,   ijuod  Iu2sset  i^narus,  perndus elproaitor 

(■:^)Imprimflani6iS,   î/i-S-.  jndex  in  med  longiludmum    causdtpro    sud  de- 

(-^i)  Imprime  l'an  i6i5,  in-!t-.  fensione    mihi    respondens  inania  ,     non   oblilus 

(■;4)  Morin.,  Astrologia  gallic.  ,   lib.  WITI .  '  fuissel   mihi  exprobran- ,  qu'od  ejus  fuissem  dis- 

/"«-.  62?.  cipulus  itigralissimu'.  Moriu.  ,    in  Defens.    Dis- 

(-5;  Ils  étaient  comnus'atrrs  dans  cetl"  cauir.  sert.  ,   pag.  lOr. 
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(79).  Gassendi  le  réfdt.i  la  mémo  an-  Celte preiliction  astrologique  fut  faus- 
ne'e  sans  s'emporter  ,  mais  en  raison-  se  ,  et  attira  sur  son  auteur  une  grêle 
nanl  fortement  (80).  Il  ne  publia  point  île  reproches  et  d'insultes.  Ç)u,i  pro- 
cet  ouvra<,'e  ,  et  il  s'engagea  même  à  iJÙlcntid  factum  (licaiii  ,  ce  sont  les 
le  su|)primer  lorsqu'il  se  réconcilia  paroles  de  M.  lîernier  (87),  ô  rcrum 
avec  Morin,  par  l'entremise  du  baron  bonarum  inanissime  ,  fiuilissimeque 
de  Tourvcs  (81):  néanmoins  il  fut  Moviiie!  ut  idtro  mihi  j)rœlmeris  aii- 
impnme'  l'an  16^9,  avec  une  violente  sani,  quain  cnptare  ab  aliquot.  eltijisis 
prcîface  composée  ])ar  Neure  ami  de  menstbiis  t^estiehnni  {neciuu  ei^o  solus, 
l'auteur.  Gassendi  en  fit  ses  excuses  sed  multi  elinin  alii ,  qnibùs  l'évitas 
à  Morin  ,  et  lui  protesta  qu'il  n'avait  cordi  est)  ut  propalarem  ,  scUicct 
rien  su  de  l'impression  de  son  ouvra-  niendacdo'pdum  illud  insigne  ,quo  in 
ge  ('S'.?).  Sa  letti-e  fut  rendue  publique 
par  Morin,  (jui  la  joignit  avec  un  li- 
vr°  qu'il  iit  imprimer.  Gassendi  lui 
écrivit  une  autre  lettre,  pour  se  plain- 
dre qu'on  ei\t  puldié  la  précédente. 

Morin  publia  encore  un  fragment  de    morlji    extremam  ,    ex    qu;l    deberet 
celle-ci    avec     un    nouveau    libelle.       "  '  "  ' 

Alors  Gassendi  rompit  tout  commer- 
ce avec  lui,  et  ne  daigna  plus  avoir 
égard  aux  écrits  d'un  tel  adversaire  : 
mais  SCS  amis  prirent  autrement  la 
chose  :  ils  publièrent  toute  entière  sa 
seconde  lettre,  et  résolurent  de  pous- 
ser à  bout  cet  astrologue.  C'est  pour 


œtcrnuni  opprobrnim  tiiœ  dain/iatru 
asli'ologire  niisits  es  seciii'è  atque  iiti- 
jjiidenter  prœdicere  ter,  et  publicis 
etiani  scvipiis  ei'idgave  ,  Gassendum 
mortali  morl)o  laboralurum  ,  et  vim 


ejus  mors  consequi  futuram  in  ipso- 
met  julii  ,  augusti(jue  confinio  supe- 
rioris  anni  millesinii  sexcentesimi 
quinquagesimi.  .Morin  (88)  répondit 
comme  font  tous  les  faux  prophètes  , 
qu'il  n'avait  pas  dit  positivement  que 
le  sieur  Gassendi  mourrait  cette  an- 
née-là 5  mais  qu'il  l'avait  seulement 


quoi  dès  qu'ils  curent  vu  la  disserta-  averti  d'un  péril  mortel,  qui  pouvait 
tion  de  Aïoniis  et  P^acuo  qu'il  publia  être  évité  par  de  bonnes  précautions 
à  Paris  ,  l'an  i65o,  contre  la  philoso-    L'un  de  ses  ar 


l'I 


pliUoso-    Li  un  (le  ses  antagonistes  fut  plus  exact 
1  Epicure  ,  que  Gassendi  avait    que  .M.   Dernier  :  car  il   reconnut  les 


mise  au  jour  (83)  ,  ils  le  réfutèrent  restrictions  de  l'astrologue.  Astvnlo- 
impitojablement.  Cernicr  fit  paraître  ^'«  Morinusad  stabiLie'ndain  umpLiiis 
un  livre  (S^)  qu'il  intitula  :  Anato-  suarum  prœdictionum  certitudinem 
mia  vtdiculi  Jiiiu-is  ,([ui  fut  suivi  deux  judicat  ex  astris  av  diidnat  ,  sed  cuui 
ans  après  du  Fai'iUa  riliculi  mûris  ,  prœcautionibus  consuetis  nlnianacliis- 
ouvrage  où  il  mit  en  jiièces  l'Apologie  tarum  quod  D.  Gassendiis  morietur 
que  Morin  avait  publiée  (85)  pour  sa  nn?io  iG5o  (Sg).  Mais  nonobstant  ces 
Dissertation.  Celui-ci  fut  si  outré  de    petites   précautions,    cet    astrologue 

n'était  pas  indigne  d'être  bafoué 
comme  il  le  fut.  Je  ne  rapporterai 
point  tout  ce  que  Gassendi  a  observé 
là-dessus  (90)  jje  me  contente  de  ces 
paroles  de  son  abrcviateur  (91).  <<  Je 
«  pourrais  ici  rapporter  en  détail 
»  l'horoscope  de  .\î.  .Maridat  (9'.>,) , 
»  conseiller  au  grand  conseil  ,  dans 
»  la([uellc  on  -n  errait  que  l'astrologue 
»  Jean-Daptisîe  Morin  ,  qui  l'a  dres- 
»  sée  ,  a  aussi  bien  roussi  que  Nostra- 


colère  ,  qu'il  fit  voir  le  jour  (86)  à 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  Kincen- 
tii  Panargi  Epistnla  île  tribus  Im- 
yjo,î/07'(ia5.  Ces  trois  imposteurs  étaient 
Gassendi ,  Rernier  et  Neuré. 

On  le  berna  principalement  pour 
avoir  osé  prédire  que  Gassendi  au- 
rait une  maladie  mortelle  l'an  iG5o  , 
et  que  l'effet  de  la  maladie  éclaterait, 
ou  sur  la  fin  du  mois  de  juillet,  ou 
au   commencement  du  mois  d'août. 

(•;■_))  rnlilule,  Alœ  telluris  fi-acta;. 

(80)  Sa  réfulal,ion  esl  comprise  dans  la  ITI^. 
lellre  du  trait'-'  de  Motu  Impi-esso  à  motoi-e  trans- 
(.ito,  oprr.    iom.  III ^   edil.  lugd.  i058. 

(81)  Morin.  ,   in   Dcfens.  Di.ssert.  ,  pag.  21. 
(8j)  lAi  même.  Voyez  aussi  rAnalom.  ridiiuli 

fjiuri!.  ,  pag.  8. 

(83)  .4  Lyon,  l'an  1649,  ''"  ^  ^'olumes  in-fulio. 
(H^)  ^  Paris  l'an  1631. 
(8.5).^  Paris  l'an  iC5i. 
(80j   4  Paris  l'an  i(554. 


(8:) 


Bernenu.s ,    in   Ânaton 
.11  Dcfet 


ridiculi   mur 


(8S;  Morin. ,  ni  Dcfens.  Dissertât.  ,  pa^ 
(Si)).-/pHi/  Blurinum,  ibid.,  pag.  112. 
(90 1  Gassend.    Phy.sica;     scct.   Il,   lib. 
pag.  r^'j  torn.  I   Operum. 

(91)  Bernier ,    Abrégé    de    la  Philosojil 
Trasscudl  ,    tant.  IV,   pag.  485,   4^'' 1 
.(584. 

(92)  1'oyr:-lr  dant   C.asscndi,    Opcf. 

p"à-  :4t^>  -A:- 
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»  damus  dans  celle  de  M.  Siiflerdy  ;  et  que  ses  prières  ayant  été  exaucées 
»  mais  tout  cela  est  tellement  plein  démentirent  J'astrolof;ie  ,  cjui  sans 
»  de  sottises  ,  de  badineries  ,  et  de  cela  n'auiait  pas  été  trompeuse  (96). 
»  faux  événemeus  ,  et  sent  tellement  DeiinJè  eluunsi  data  prœilictio  vie.a 
w  le  charlatan,  et  la  bohémienne  qui  tabellioni  ,fuisset  qito  ad  rjféclum  ab 
»  ne  bute  qu'à  tromper  ,  et  à  attra-  astris  naliiraliter  ineultahilis ,  nonne 
»  per  une  pièce  d'argent,  (]ue  j'ai  de  Oassendus  yrœdictionis  ineœ  conscius 
i>  la  peine  à  m'y  arrêter.  Je  dirai  seu-  ex  supra  iJOsitis.jioiiiissetiU  Ezecliias 
)>  lement  à  la  honte  éternelle  de  cet  lib.  4,  reg.  cap.  20,  roi^are  DLU3I 
n  astrologue  IMorin  ,  que  voyant  que  secreto  ,  qui  ipsum  a  niorbo  i>el  morte 
'>  M.  Gassendi,  qui  se  moquait  de  son  liberdsset  siipernaturaUler,sicque  dt- 
■»  astrologie  judiciaire,  était  infirme,  liisus  et  adlmc  pro  Jaho  propheld 
»  et  atteint  d'une  fluxion  sur  la  poi-  habitas  fuissem  .'  Nonne  œgroti  et 
3)  trine  ,  il  fut  assez  impudent  pour  nautœ  in  procelld  de  l'itd  naturaliter 
11  prédire  et  faire  savoir  à  tout  le  desperantes  l'Otis  hberantur.  .  .  .  Mis 
>'  monde  par  un  imprimé  exprès,  ergo  omnibus  supernaturaliter  libéra- 
is qu'il  mourrait  sur  la  (in  de  juillet  tis ,  nunquid  astrologus  moriem  eo 
J)  ou  au  commencement  d'août  de  tempore  jirœdicens  ex  caus>s  natura- 
»  l'année  i65o  ,  prétendant  par-là  libus  ^  pro  J'also  prophetd  erithaben- 
3)  ériger  un  trophée  à  son  astrologie  5  dus?  Certc  non  jiiagis  quant  Jonas  , 
3)  et  cependant  iM.  Gassendi  ne  se  por-  qui  ex  ipsius  DEI  verbo  Ninii^itis  , 
»  ta  jamais  mieux  qu'en  ce  temps-là,  et  hominum  luiiversalein  prœdixit 
3)  et  il  reprit  tellement  ses  forces  ,  subuersionem  ;  quœ  tamen  non  est 
3)  qu'il  me  souvient  que  le  5  de  fé-  subsecuta  ,  quod  insigni  pœnitentiâ 
3)  vrier  de  l'année  suivante  (ç)3),  nous  u  rege  ad  minimum  pecus  ,  sibi  prœ- 
3)  montâmes  ensemble  la  montagne  cai'erint  adi^ersùs  iram  DEl.,qui  illo- 
3)  de  Toidon  pour  faire  les  expérien-  rum  vnsertus  est  (97).  Courage  ,  mes- 
3)  ces  du  vide.  3)  sieurs  les  astrologues,  vous  ne  demeu- 
II  est  bon  de  voir  de  combien  d'é-  l'erez  jamais  court  ,  puisque  vous 
cbappaloires  Morin  se  savait  servir  ,  cherchez  un  asile  dans  les  exemples  de 
quand  ses  prédictions  ne  lui  réussis-  l'Ecriture.  Menacez  de  tout  ce  qu'il 


-_.  peut  détourner  1  ellet.  l'otest  q^..  ... 

sciens  est  (  hoc  est  qui  projnid  uel  al-  aurez  une  réponse  toute  prête.  Ceux 

terius   scientid   manitus    est  )   multos  à    qui  vous  promettiez  des  biens  ,  et 

stellarum  effeclus  auertere  ,  ex  Pto-  qui  n'en  ont  pas  joui  ,  ne  se  sont  pas 

lemœo  ,  aphor.  5  Centiloquii.  Qui  est  bien  conduits:  ils  n'ont  pas  prié  Dieu 

ipsemetaphorismusquemcitatD.Tho-  dévotement  ;   ceux    que    vous    aviez 

mas,  dum  sujjeriùs  dixit  sa]>iew:  do-  menacés  de  l'infortune  ,  ont  été  pru- 

m:nal>aur  astris  (94).  Appliquant  cela  dens  et  dévots.  Cela  me  fait  souvenir 

à   sa   prédiction  "contre  Gassendi,  il  des  commentateurs  apocalyptiques  , 

remarque  que  ce  philosophe  en  évita  qui  ,   ayant    promis    une  délivrance 

le  COU])  iiar  de  bonnes  et  de  salutai-  qni   n'est    pas  venue  ,  s'en  prennent 

res  précautions  ,  par  une  diète  régu-  aux  mauvaises  mœurs  de  leur   pro- 

lière  ,  i)ar  des  exercices  modérés  ,  et  chain.   C'est  une    ressource    assurée, 

en  se  transportant  à  Toulon  où  l'air  N'oublions  pas  deux  bonnes    remar-= 

lui  était  plus  favorable  (g5).  11  ajoute  qnes  des  disciples  de  Gassendi.  1°.  Ils 

((u'appaienimeut  la  peur  de  la  pré-  soutirent    que    c'est    une    efl'ronterie 

diction   Toljligea    a   prier  Dieu   i)lus  punissable  par  le  magistrat ,  que  de 

ardemment  de  lui  conserver  la  santé,  publier  qu'un  tel  et  un  tel  mourront 

une  telle  année  ;  car  combien  y  a-t-il 

((j3)  Ceu-a-âire  laime'e  i65o,  qui  est  la  sui-  ^Q  gens  qu'unc  Semblable  menace  est 


nie  par  rapjwrl  au  leiiips  ou  Moriu  at'ait  pu- 
Mie    <a  prédiction   :  il    la  publia  lan   1649.  '^^-  (q6)  Fortasns   Gassendus   moriem    admodiim 
«ernier   en    abrégeant    a   oubli      de    lei'er  celle  meiuens ,  nec omninb suœ  conjidens  rigidœ  diœla', 
'     \,        *  DEUM  precatus  esl  ^  qui  ipsutn   exaudivil.  Ibi- 
v<j4)  Moiin.  ,  :;,  Dcfcns.  Dissert.  ,  pag.  114.  Jeni  ,  pa^.  120. 
(!)■>)  Ibidem,  pa^.    116,    11;.  (ri7j  Moiin.  ,  in   Uefcns.  Dissertât.,   pag.  iir).. 


5/,o  MORIN. 

capable  de  faire  mourir  ?  Fieri  nihil  gentilhomme  dont  il  avait  fait  Fho- 

posse  iinpiidentiks ,  quhm  niorlem  /lo-  roscope  ,   un  grand  bonheur  dans  les 

mini  l'ii'cnlipiiblico  scriptoprœdicere,  armes,    et   [)rinci[ial(.-ment    dans  les 

esse   nihil  mvi^d   censoriâ  pubiicique  duels  ,    vv.  qui  fut  cause  que  ce   gar- 

cogniloris    animndt^ersione    dignius  ,  çon  devint  ([uerelleur,  et  voulut  se 

ipiàm    captandœ   mortis   occasionem  battre   pour    une  légère  oHcnsc  avec 

ingcrere  ,   quhin   oculos    omnium    in  un  homme  qui  le  tua.  On  ajouta  que 

unum  ,    quasi    in    commune    aliquod  le  frère  aîné  du  défunt,    ayant  su  la 

speclaculum  ,    rom'criere  ;   qnlim  illi  prédiction  de  Alorin  ,   lui  déchargea 

si    eredu/iis    fnerit     (   iili   neino  J'erc  sur    le    dos   toute  sa  colère   :  ([uc  les 

non    est),  caiisani  mortis    objicere  ;  coups  furent  si  pesans ,    qu'il   faUut 

ciun  constet  multos  ex  solo  mortis  hoc  que  les  chirurgiens  en  dressassent  un 

modo  prœnunciatœ  metu  ,  morhum  ,  procès  verbal  ,  et  que  Ton  en  portât 

niorlenique  contraxisse   (98) plainte   à  la  justice  de  Sainte-Gene- 

Ecqna  est  certè  làndiclcc  species  ad-  viève  5  mais  que  les  pères  de  la  doc- 

t^ersiis     credalum    ininilciim    major,  Irine  chrétienne  s'interposèrent  pour 

qulim  ut  illi  ]>ra'dicattir  ab  astro/oqo  terminer  le  procès,    et  firent  donner 

jf'uturum  ,  ut  tali  teinpore  moriatur  ,  au  battu  une  bonne  somme,  qu'il  re- 

aut  in  grni'i  morlis  pericnio  sit  ;  ciim  eut   comme  une  très-douce  consola- 

exindè  nihil  Jieri  possit  illiiis  anima  tion  (102)  ;  3°.  Que  son  avarice  était 

œrumnosius  ,  nihil,  quod  ,  ob  causam  sordide  ,  et  qu'il  ne  faisait  des  horo- 

jamdiclnm,possitilli  niagis  etmoj'bum  scopes  que  pour  attraper  de  l'argent. 

et  morlem  inducere  (99)  ?  2°.  Que  de  II  réfute   le   premier    rcproclie  ,    en 

tels  prophètes  s'engagent  presque  né-  prouvant  que    depuis  qu'il  fut   reçu 

cessairement  à  une  démarche    anti-  médecin,  jusqu'à  ce  (ju'on  lui  donna 

chrétienne  ,  c'est-à-dire   à  s'informer  la  profession  eu  mathématiques,  il  fut 

curieusement  si  ceux  qu'ils  ont  mena-  ou  chez  l'évêque   de   Boulogne,    ou 

ces  sont  bien  malades  ,  et  à  s'aflliger  chez    l'abbé   de   la  Bretonnière ,    ou 

de  leur  bon  état  :  car  où  sont  les  gens  chez    le   duc  de   Luxemlîourg  (io3). 

qui  n'aiment  mieux  voii' dans  le  (om-  Kemarf[uez  qu'il  n'était  âgé  (fue    de 

beau  celui  dont  ils'ont  prédit  la  mort,  trente   ans,  lors({u'il   fut  promu    au 

que  de  se  voir  dans  l'ignominie  d'à-  doctorat  en  médecine.  Voyez  la  der- 

voir   éfé    faux    prophètes?    Pcrmisit  nière   remarque    (lo^).    11    réfute   le 

Dcus  durare  adliuc  te  ,  si  forte  actu-  second  reproche  ,  en  soutenant    que 

rus  pœnitentiarn  fores  ;  cùm  ob  mala  si  l'on  veut  interroger,  ou  ses  voisins, 

alia,  tiim  ob  id ,  quod  ipsemet  uolens  et   nommément    iVl.    Colletet,  ou  les 

fecisses    tibi    necessitalem    .expetendi  juges  de  Sainte-Geneviève,  ou  les  pè- 

mortem  tui  proxind  ,  ne  cogereiis  de-  res   de    la   doctrine   chrétienne,    on 

lnsœarlis,prœdictionisquefalsicon-  trouvera  qu'ils  n'ont  nulle  connais- 

fusionem  suslinere ,  quœ  ad  despera-  sance  de  cette  aventure  (io5}.  Enfin, 

tionem  te  adigeret  (100).  il  dit  qu'il  n'est  point  avare  ,  et  qu'il 

On  publia,    pendant  le   cours    de  ne  l'a  jamais  été,    et  que  son   étoile 

cette  querelle,  bien  des  contes  contre  prouve    qu'il   est   aussi   libéral    que 

Morin.  On  lui  reprocha  entre  autres  Gassendi  est  épargnant ,  selon  sa  fi- 

ciioses  ,    1°.    qu'il    avait    été    maître  S"^"''-'  ^^  nativité.  11  soutient  que  les 

d'(:cole  jusqu'à  l'iîgc  de  quarante  ans,  leçons    particulières  d'astrologie   lui 

cl  ([u'on   l'avait    vu,  la  plume  à  l'o-  eussent   valu  cent  mille   francs,   s'il 

rcille  et  Técritoire  à'ia  ceinture  ,  de-  ^^^  voulu  avoir  pour    disciples  tous 

mander   de   porte   en  porte  si    quel-  ceux  qui  le  voulaient  être  ;  mais  tpi'il 

qu'un    voulait   apprendre   à   lire,   à  avait  toujours  refusé  ceux  même  qui 

écrire  et  à    chiflrer  à  tant  par  mois  «liaient    recommandables    par    leur 

(  101  )  ;  2».  qu'il  promit   à  un  jeune  haute  condition  ;  qu'on  n'a  que  faire 

de  lui  parler  de  ses  nièces  :  Dieu  y  a 


i33,   ,34.  '^  " 

(99)  Ibid,  pag.   137. 

(100)  I/Ù,l.,jmg.j?,6.  ■  ' 

(loi)  Me  calamo  supra  nurem  et  scriplorio  tn 
lat-re  usliatim  merirticasif  .iroln.'tUwn,  ut  sti- 
fencJio  mensuino    duccrem  légère,     icriberc .   et 


coinpulare. 
iû(3. 


Mo 


in    Defens.    Dissertai.   J'fg- 


(102)  Ibid.  ,  png.  7  08. 

(io3)  Ibid.,  pag,  io6,  10-. 

(io4)    Citation (137). 

(ip'i)  Morin. ,  in  Uefcns.  Disserlat.  ./"t^.  tcS. 
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pourvu,  dil-il,  par  mes   travaux  et  »  Franche   en   Beaujolais, jadis    doc- 

par  mes  dépenses.  J'en   ai    mis  deux  »  leur  en  médecine  de  Valence  (i  10), 

dans  les   coiivens   de  Ville-Franche  ;  »  professeur  du    roi    es  mathemuti- 

et,  quant  à  la  troisième  qui  veut  un  »  ques  dans  notre  collège  royal  ,  est 

mari,    je  lui   tiens   tout  prêts  mille  )'  enfin    achevée  à  la  Haye   en   Hol- 

e'cus    pour  payer   sa  dot   en    argent  »  lande  :  Ton  m'a  dit  qu'il  y  a  bien 

comptant,  dès  que  l'occasion  en  sera  j)  là-dedans   des   injures    contre   les 

venue.  lYec  curent  amplliis  de  pecu-  »  médecins  de  Paris  ,  et    les    autres 

niis  necessar'ds  ad  conjiigia  nepotula-  »  aussi ,  qui  ne   veulent  admettre  ni 

runimearuni Placuit  enini  DEO  »  l'astrologie  judiciaire,   ni   la  chi- 

suam  ergà  illas  prouidenliani  exev-  ^'  mie  ;  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  car 
cere  mets  lahoribus  alque  expensis  :  »  cet  homme  e'tait  fou.  Ce  sont  deux 
duas  enim  feci  religiosas  Francopoli,  »  volumes  in-folio,  pour  l'édition 
in  monasteriis  B.  Mariœ  Visilalio-  »  desquels  la  reine  de  Pologne  a 
nis  et  Divœ  Ursidinœ  ;  et  quia  nidiere  »  donne  deux  mille  ècus,  à  la  re- 
p'u/i  terlia  ,  ad  hujus  prœsentaneani  »  comniandation  d'un  sien  secrétaire 
doter?i,  seorsini  reposita  siinL  a  me  li-  »  qui  aime  l'astrologie.  Voilà  com  - 
brarum  tria  millia.  Quod  absit  à  me  »  ment  les  princes  sont  trompe's  :  si 
dici  vanitatis  gralid  :  sed  duntaxat  i>  c'était  un  bon  livre  qui  put  être 
ad  repellendmn  a  vie  tetrum  illiid  »  utile  au  public,  on  ne  trouverait 
avaritiœ  sordidœ  crimen ,  quod  mihi  »  point  d'imprimeur  ,  ni  personne 
imponit  anatoinista  muriuni.  Eleniiu  »  qui  s'en  voulût  charger  (iii).  »  II 
pro  tenuitate  med  etiani  a  puero  fui  avait  dit  dans  une  autre  lettre  (112)  : 
semper  liheralis  ;  quippè  tantum  na-  J-'^oici  encore  une  mort  que  j'ai  h  uous 
tus  ad  libéra  litatem,  quantiim  Gassen-  annoncer.  C'est  celle  du  sieur  3Iorin 
dus  ad  ai^aritiain,  ut  ex  nlriusque  fi-  Beaujolais,  professeur  du  roi  en  ma- 
guris  cœlestibus  atque  witd  patebit ,  thématiques.  Si  bien  que  le  voila 
nullisque  unquam  peperci  sumptibus  mort  au  bout  d'un  an,  aussi-bien  que 
pro  i^erilatis  et  honoris  mei  defensio-  31.  Gassendi  :  mais  ils  n'ont  garde 
ne.Sique  lucri  et  pecuniarumj'uissem  de  se  mordre  l'un  l'autre,  car  l'un 
cupidus,  plus  qiiîim  centum  juillia  li-  est  a  Saint-  IVicolqs-des  -  Champs  et 
brarum  mihi  comparassent  Parisiis  ,  l'autre  a  Saint- Etienne-  du-3/ont. 
ex  prii'atis  soliim  astrologiœ  lectioni-  L'un  était  bien  sage  ,  et  l'autre  était 
bus  ;  sed  nulloshaberei'oluidiscipulos  fou  et  dend-enragé  ;  mais  quoi  qu'il 
etiam  magnâtes ,  mihi  qualem  l'oluis-  en  soit,  c''est  chose  certaine  qu'en 
sem  mercedem  afférentes  (106).  Dans  l'autre  monde  ils  auront  le  nez  fait 
un  autre  livre  (107),  il  fait  savoir  au  l'un  comme  l'autre,  malgré  toutes  les 
public  qu'il  l'a  mariée  comme  elle-le  mathématiques,  et  toute  la  prétendue 
souhaitait,  et  que  les  malheurs  de  la  judiciairedes  astrologues,  dont  3Iorin 
guerre  ne  l'en  avaient  point  empè-  était  coiffé.  Il  est  vrai  que  VAstrolo- 
ché.  Ce  n'est  pas  un  grand  miracle  ;  gia  gallica  de  Jean  -Faptiste  Morin 
car  il  avoue  que  son  revenu  annuel  fut  imprimée  à  la  Hâve,  l'an  i66i.Ce 
était  d'environ  quatre  raille  francs  n'est  qu'un  volume  in  -  folio  ,  divisé 
(108).  11  se  reconnaît  redevable  de  en  vingt -six  livres.  L'auteur  avait 
cette  fortune  à  l'astrologie.  Ce  fut  employé  trente  ans  à  le  faire.  Il  es- 
par-là qu'il  acquit  les  bonnes  grâces  pérait  de  le  voir  sortir  de  dessous  la 
de  Marie  de  Médicis,  qui  lui  fit  don-  presse  (i  i3)  ;  car  il  en  avait  déjà  en- 
ner  la  charge  de  professeur  (109).  voyé  les  quatorze  premiers  livres  au 

(K)  Ce  que  Gui  Patin  a  dit  de  lui 

l'aut  la  peine  d'être  rapporté.^^t  J'ap-  (lio)  Tl  fallait  dire  A' Xv'ignon. 

)>  i^rends  que  r^strologiaga/lica  du.  (m)  f'i'i  Patin,  lettre  CCXXXIII  ,  dai-'e 

I»  sieur  Jean  Morin  ,   natif  de  Ville-  ''"  ^^f'^rier  lùài ,  pag.  iiQ,du  ir^.tome. 

(112)  La  CVIII.  Elle  est  datée  du  n  de   no- 

t,^R\    ri.,,1     ^„        ,„                                 '  '■''"'l'-  i656.  yoyez  la  page ^icrdul".  tome  def 

(106)   Ibid.,pag.  lîO.  L^jj,,,^  jg  p^^;^_            /-   s    4   J. 

(m:)   In  Prjfa,.  AsUo\oi.   sM,c:r  ,  png.   3i.  („3)  Ja,n  ediîioms  hujus  operis  trigenia  an- 

l-o.c,  ses  paroles  :  Teja.am  ad  vot..m  suum  ma-  „„,  i„i            accuratissiJè  limait  stabat  In  pro- 

r.to  copulav.    et.am  d.lhc.lhm.s  bellorum  uo5t.o-  ^,-,,ca, ,  Ubrosque  qualuordeci.n  priores  ad  tjyo- 

mm    empoii    us.  graphum  Batavwn  translulerat.^   c'um    id  medi- 

(108)  Ibid.  tantem  mors  oppressit.    Vita   Morini  ,    paj».  n 

(109)  Ibid.  „um.  55.                                                       -   f  6         . 
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lil)rairc  de  Ilollamlo  qui  le  devait  im-  tnoyeii,  j'eus  contre  moi  non  -  neide- 

priiTUT  :  la  mort   survint    là-dcssiis,  nient  son  sccrtHaire ,  qui  éLnit  huniine 

«t  faucha  rctle  esp(;raiice.  Il.y  a  deux  d'esprit,   et  ^ersc  dans  celte  science  , 

(iiiîtres  dedicatoires  dans  ce  volume  :  et  son    premier    médecin,  Aui^astin 

Tune  est  de   rauteiir  à  Jesus-Clirist  j  Cormlc,  qui  exerce  son.  art  avec  tant 

l'autre  d'un  anonyme  (i  i4)  à  la  reine  de  honlteiir,  nitiis  aussi  iM .  L'ablu:  de 

de  Pologne  ,  Louise-.Marie  de  Gonza-  lîeloznne  et    i/iie/ques    autres.   Jl    ne 

"ue.  Cette  princesse    anima   Morin  à  i'aut   plus  s'étonner  de   ses   dépenses 

ce  "rand  travail,  et  paya  les  frais  de  iiour  un    livre    dont    l'auteur  l'avait 

l'impression.    Authori    aninium     ne  flattée  de  l'espérance  d'une  couronne 

tanlo  opcn  (lecsset,  subsidium  ut  illud  qu'elle  porta  etiectivcmcnt. C'est  peuL- 

in  publicum  proferret,  reijali  curd  ,  être   à    cette   promesse    astrologique 

re"ali   mnniflcentid  addidisli  (  ii5  ).  qu'elle  faisait  allusion,  lorsqu'elle  fit 

Peîidant  qu'on   parlait    de  la  marier  la  réponse  (fue  l'on  va  lire.    E Lie  fut 

avec  un  prince,  iMorin  assura  que  ce  au  palais  d  Orléans,  oïl  comme  i'ab- 

maria^e  ne   se  ferait  pas,   et  qu'elle  bédé  la  Rii^ièra  lui  eut  dit  qu'il  avait 

était  destinée   à   épouser  un  monar-  souhaité  passionnément    de    la   uoir 

que.    Ce  fut  l'une  de  ses   plus   belles  femme  de  Monsieur,  elle  lui  repar- 

prédictions.  L'auteur  de  sa  Vie  la  fait  lit  en  riant  que  Monsieur  n  était  pas 

fort  valoir.    Al  quant   omnibus   suis  roi,  et  qu'elle  était  destinée  pour  élre 

partibus    absolutum  fuit    t^aticinium  ?-e//;e  ( 1 19).  L'abbé    de    Marolles  ra- 

illud  Mariic  ,  tune  principi,  nunc  i>e-  conte  cela,  lorsqu'il  rapporte  les  \i- 

rà  re"inœ    Polonite   ub  Morino    edi-  sites  qu'elle  (it  après  la  cérémonie  de 

tum  !  De  futuro  ipsius  conjugio  cuni  son  mariage  avec  le  roi  de  Pologne. 
illustrissiino  principe   didebatur  ru-         (L)  //  disait  que  l' A ntechnst  était 

mor  ,    quod    quidem   polissimiim    illi  «e.  ]    Et  même  qu'il  allait  paraître  , 

fuisset,ac plurimœdignitalis  :  nihilo-  et   qu'en   peu  de  temps  il  achèverait 

minus    tanien   haud  "uieundum  fore  les  conquêtes    fiue   la    tradition    lui 

noster  assenât,  ciim  regeni  ei  conju-  promet.    Quand  on  demandait  à  Mo- 

Tcm  asira   pnllicerenlur  (  n6  ).    Je  rin   comment  il   serait   possible    que 

croirais  sans  peine   qu'il  eut  la  har-  l'Antéchrist   s'empanlt  sitôt   de  tant 

diesse  d'avancer    cette    prédiction  ;  de  villes  fortifiées,  il  fera  tomber  des 

car  outre   que   cette   princesse  était  nues,  répondait-il,  une  armée  de  ma- 

un  parti  royal,   et  qu'il  y  avait  assez  giciens  qui  égorgeront  les   soldats  et 

d'apparence    qu'elle    épouserait    un  les  habitans  :  presque  la  moitié   des 

ro\     il  faut  savoir  que   Morin   avait  hommes,  ajoutait-il,  sont  magiciens  , 

naturellement  beaucoup   de  téméri-  comme  l'assurent  ceux  qui  ont  été  au 

té,    et   qu'il  savait  bien   se  ménager  sabbat,  et  tous    les    magiciens    sont 

plusieurs  portes  de   derrière  en   cas  hommes  de  guerre.   Eccui  enitn  jam 

crue    ses    prédictions   se    troinassenl  fabula,  non  es  obfamosam  illatn  non 

fausses  (i  17).   D'ailleurs  cette    dame  modo  aduentantis,  sed eliam  jam  pro 

aioutalt  beaucoup  de  foi  à  l'astrolo-  foribus  e.ristentis  Antichristi  prœdic- 

o-ie    et  c'est    à  de  telles  gens  que   les  tionem;  de  quddiunex  te  quœreretur, 

astrologues    promettent  plus  hardi-  qui  posset  tam  cita  ,  ar  ipse  efferres  , 

ment  les  dignités.  L'abbc   de  Marol-  expugnare    Anlichristus     tôt     arces 

les,  qui  la  connaissait  à  fond,  mérite  immitissimas  ;  soliiusfuisti  excipere; 

d'être  cité.     Une   autrefois  ,  dit-il  ,  ciim  ex  relatu  eorum,  qui  ex  sahba- 

(i  18),  parlant  contre  l'astrologie  jit-  tis  magoT^um  adveniunt,  dimidia  penè 

diciaire  chez   madame   la    princesse  ,  hominum  pars  in  magis  sit ,  ac   magi 

qui   ai'ait   beaucoup   d'inclination   li  oinnes   milites  sint,  qui  Saduinœ  no- 

l'admettiv,  'a  cause  de  l'expérience  et  men  dedere  ,  qiùque  nb  Antichristo  , 

de    la   satisfaction  qu'il   y   avait    de  tanqu'nm  summo   duce    deducendi  in 

connaître    les  choses  futures  par  son  mditiam   suiit;  fore,    ut   clan    l'olet 

Anlichristus  expugnare  urbes ,    quœ 

(ii4)  Qui  désigne  son  nom  j>nr  ces  leUres  G.  spontaneam  sui  deditionem  non  fece- 

T.  D.  G.  V.  j'ifii  ^    gfiiii    magorum  nubem  emittat 

(ji5)  Epist.  dedicat.        ^  suj'siun  in   aëreni  ,  quœ  supernè    ir- 

(X.6)  y^ta  Monn.,  pag.  ,4    num.  -^  ^^^^^^^  slrasem  tam  ci^ium,  qu'nm  mi- 

(ti-;)    Voyez  la  remarque {]),  au  1  .  !i\\nea.  o  ( 

(118)  Mémoires,  p<tg.  i48,  n  Vann.  ^G!^^,.  (119)  Lh  même ,  pag.  ifiG  ,  n  Tnnn.  i{;4;). 
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lilum  nnmanem  edat  (i2o).  L'auteur  re  qui   étonne  tlavantage.  Morin  re- 

de  sa  Vie  lui  a  fourni  Irois  excuses  :  connut     toutes    ces    absurdités  ,    et 

1°.  qu'il  avait  lu,  dans  un   livre  du  abandonna    sur   tous    ces  dogmes  la 

cardinal  Cusan ,    que   les  oi-acles  de  secte  péripatéticienne.    Qiiœslionem 

rÉcriture  e'tablissent  la  fin  du   mon-  de    ortu    i^el  productione  Jormarum 

de    à    l'anne'e    i6'j5;   1°.   qu'Alabas-  suLstantiulium   esse    totius  pJtysices 

ter,  homme  très  -  verse' dans  la  ca-  dijjîciillniam  ;   quœqiie    maxiinorum 

baie    et  dans  la  Bible  ,  avait   publié  inroritm   ac  prœsertini    neolericoruin 

la    même  chose-    3".    que    plusieurs  ingenùi    torsit.    Diivi  alii  uoliint    eas 

e'nergnmèncs  en  divers    pays  avaient  edtici  de  potentld  inaleriœ  ,  alii  ipsas 

de'claré  à  leurs  exorcistes  que  la  bête  de    nouo  creari,    alii  eas  prodiici  a 

de  TApocalypse  ëlait  née.  Cardincdis  corporibus   cœlestibus  ,    alii   eas  esse 

Cusani  scriptoris  minime  contemnen-  tantiim  quandam  elemenlaliiini  qua- 

r/t  conjecturam   de  ultimis  tempori-  litatum  propovlionem  ;  sicque  easesse 

bus  legerat,  qiio  lihvo  ad.  anniiru  i6-5  accide/itales,  et  alii  alia.  Ègo  wei'ô  in 

totius   orbis   terminus  ac  inleritus  ex  ylstrologiâ    gallicd ,  lib.  20,  qui  in- 

litteris     astruilur    iiispiratis.     Idem  sciibitur,  de  actione  unii^ersali  coipo- 

scripsit  yi iiglns  A\nha.stcr  in  tuJjarum  rum  cœlestium  ,   sectione  4;  capitibus 

Spiraculis  libro  edito  author,  inquam,  -j  :  omneshasce  opiniones  rationisexa- 

Orientis  idiomata,    et   scripturas    et  mini  subjicio,  ac  et^idenlerprobo  nul- 

cabalam   mirificè  callens.     Complu-  las  ipsarum  esse  passe  l'eras  :  omnium 

rium  exorcisniorum  qui  habentur  ex-  aulem   absuvdissimam  ,  esse  ediiclio- 

cusi  l'olutdrat  Morinus  historias  ,  in  nemformœdepotentidmateriœ{\'i'i). 

quihus  passim  enei'gumeni   in    uariis  Le  mal  est  qu'il  substitua  à  ces  doc- 

regionibus   natam  esse   bestiain  pro-  trines  une   hypothèse  bien  environ- 

clamdrunt,  quod  creditu  facile  nequi-  ne'e  de  clifficulte's.   II  adopta  le  senti- 

tin  temporis  nostri  prcestat  et  suadet  ment  qu'il  crut  trouver  dans  les  li- 

(121).  Ne  voilà-t-il  pas   trois   belles  vres  d'un   Danois   (13 j);  savoir  que 

raisons?  la     forme    substantielle    de    chaque 

(M)  Il  comprit....   que  tout  ce  que  corps    est  un  esprit  immate'riel  que 

les  përipatéticiens  enseignent  sur  les  Dieu,  dès  le   commencement    de   la 

former  substantielles    est  de   la  der-  cre'ation  ,  a  orne'   delà  connaissance 

nière  impertinence.']  Si  l'on  ne   le  sa-  ne'cessaire  à  construire  les  organes  à 

vait  par  expérience  ,  on  aurait  de  la  quoi  cette  forme  doit  être  unie.  Ar- 

peine  à  croire  qu'il  filt  possible  que  bitror  formam  physicam  substanlia- 

des  gens  d'esprit,   et  qui  emploient  lem  corporum  ndxtorum  (  animu  ra- 

toute   leur  vie   à    philosopher,  sou-  tionali  excenld)  aliud  non  esse  quant 

tinssent  {'io.i)  qu'une  substance  dis-  spiritum  immaterialem  seminis  cujus- 

tincte   de  la  matière  est  néanmoins  que  rei  ;  oui  Severinus  ipse  proprias 

matérielle,  et  ne  subsiste  que  dépen-  et  specificas  attjibuit  signaturas  in- 

damment  de  la    matière 5  qu'elle  est  ternas  coloris,  odoris ,  saporis,  mira- 

tirée  de   la  puissance   de  la  matière  bilemque  scientiam   a    Deo    inditam 

sans    y     avoir    existé    auparavant;  initio  creationis ,  qud  seminis  cujus- 

qu'elle  n'est  composée,  ni  de  la  ma-  que  spirilus  quilibet  ad generationem 

tière,  ni  d'aucune  autre  chose  préexis-  excitatus  à  causis  ejjicientibus  ,  con- 

tante  ,  et  que    uonobstant   cela    elle  grua   siln  primo  adsciscit   rei  gene- 

n'est  pas   un    être   créé  :    enfin   que  randœ  principia  corporis  ac  elemen- 

sans  l'aide  d'une  connaissance  qui  la  ta  ,  quœ  sunt   ipsius  rei  materia  ,    h 

dirige  dans  ses  opérations,  elle  pro-  qud  ipsa  forma  primo  et per  se  dif- 

duit  la  machine  des  animaux  et  celle  fert;  deindèque  coiporis  sui    fabricœ 

des  jtlantes.  Ils  soutiennent  tous  ces  et  organisntioni  inciunbit  per  inna- 

dogmes  monstrueux,  après  avoir  été  trirn  ac  essentinlem  sibi  scientiam  ip- 

accablés    des    objections    d'un    père  sam    adeà    regulariter ;    ut    ejusdem 

Maignan  ,  d'un  Gassendi  ,  etc.  ;  c'est  plantœ  om nés  flores    inter  se  ,  folia 

inter  se  ,    et  fructus   inter  se ,  conue- 

(120)  Berncrlus,  Aaatomia  ridiculi  mûris,  pag.  niant  in  omnibus  signaturis  ,  et  simi- 
lis. 

(121)  Vita  Moiini  ,  pag.  16,  num.  77.  (i23)  Morinus,   in  Defens.  Dissert.,  pag.  66. 

(122)  yorez  la  remarque deVarticleÇ,o^i.s.\:i         (124)  Petrus  Severinus ,  in  Ideâ  medicinœ  phi- 
(David)tom.  Vil  .pag.  160.  losophirn.. 
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hier  cotwcnianl,  ciimfoliis,  /loribiis,     non  potius  chymœra  âiuersariim 
et  frnclibiis  ciijusi'is  alleiius  planlœ     ncre  rerum  (127).^ 
ejusdcm     spcciei 


,'e- 


niiod    sanè    cuni  {^)  tl  recul  <le  I^f.  Descaries  divers 

scientiii  mechanicd,  Inlis  seminis  i^ir-  témoignages  d'estime.  ]  Il  fit  connais- 

tuti  inditd  ,  ejusque  signaturis  essen-  sanceuvec  lui  Tan  1626(128). Quelque 

tialibus,  concipi  facile  polest  ;  quasi  temps  après  il  lui    fit  présent  de  son 


iia 


mentis  alicujus   regulave  opus  ,  quod  livre    des   Longitudes,  et   en    fut  re 

in  aranearum  telis  ,  apuin    alt^eolis,  niorcio  par  une  lettre  fort  ohligcante 

cœlerisque  aninialium  acliombus  pa-  (12;)).    H  lui   envoya   des    oljjections 

tel  adhuc  ei'idenliiis  :  aliter  yero  con-  touchant  sa  lumière,  Tan  1608  (  i3o). 

cipi  neqnil  ciim  assensurationis  {i-i5).  Ces  paroles  de  sa  lettre  sont  remar- 

II  a  raison  de  dire  qu'il    n'y    a   rien  quables.  J'ai  toujours  été  l'un  de  uos 

de  iilus  absurde  que  de  soutenir  que  partisans  ,  et  de  mon  naturel  je  hais 

le   mouvement    seul    des   atomes  est  et  je  déteste  cette  racaille   d''esj)rits 

capable  de  produinî  celte  admirable  malins  qui  ,  i^oyant  paraître  quelque 

régularité     (lui   se    trouve    dans    les  esprit    leleué    comme    un  astre    nnu- 

Slantes,  cette  conformité  des  fruits  et  i^eau,  au  lieu  de  lui  sui'oir  bon  gré  de 

es  feuilles  dans  les  arbres  de  même  ses  labeurs   et  nouvelles  intentions, 

espèce,  etc.  Il  est  mille  fois  plus  dif-  s'en/lent  d'enwie  contre  lui,   et  n'ont 

ficile  de   former  une  feuille  d'arbre,  autre  but  que  il'o/l'usquerou  éteindre 

que   d'imprimer   une  page   de  Cicé-  son   nom  ,   sa  gloire  et  ses   mérites  ; 

ron  (l'îG)  ".  puis  donc  que  jamais  un  bien  qu  ils  soient  par  lui  tirés  de  l'i- 

arraneement  de   caractères,    qui  ne  gnorancc  des  choses  dont  libéralement 

serait  dirigé  par  aucun  choix,  ne  pro-  il    leur   donne   la  connaissance.   J'ai 

duirait  une   page   de    Cicéron  ,  il  ne  passé  par  ces  piques  ,    et  je  sais  ce 

faut   pas    croire  qu'un   arrangement  qu  en  imut  l'aune.  La  postérité  plain- 

d'atomes  non  dirigé  puisse  produire  dia  mon  malheur;  et ,  parlant  de  ce 

une  feuille  d'arbre  ou  une   pomme,  siècle  de  fer,  elle  dira  Ui'ec  i^érité  que 

Il    semble    donc  qu'il  faille    donner  la  fortune  n'était  pas  pour  les  hom- 

aux    plantes   un   principe  intelligent  nies    sat'uns.  Je   souhaite    néanmoins 

qui  choisisse  et  qui   arrange  les  jna-  quelle   l'ous  soit  plus  Jai'orable  qu'a 

tériaux  des  feuilles,  etc.  (c'est  le  sen-  moi.    Quel   orgueil!    quelle   vanité! 

timent  de  Morin  ),  ou  que  la  plante  M.  Descartes   répondit  à    ces    objec- 

soit  organisée  dans  sa  semence,  c'est  tions  ;  Morin  répliipia  (i3i)  «et  nous 

l'opinion    de     plusieurs    cartésiens.  "  """—  j..'-..:..  •  ._  •    - 

Nihil  excogitari  potest  absurdiiis 
quam  quod  illa  siudlitudo  floruni , 
foliorum,et  fructuuni  ejiisdemarboris 
in  colore,  odore,  sapore  et  confornia- 
tione',  prodeat  ex  solo  inotu  atomo- 
rum,  h  quo  sunt  sitiis   et   ordo  ipsa 


avons  encore  ce  sccond'écrit  inséré 
))  au    jiremicr    tome    des    lettres    de 
Descartes   (*') ,   et  suivi  d'une 


M. 


))  nouvelle  réponse  que  M.  Descartes 

»  y  fit,  dès   le   mois    de  septembre, 

))  avec  une  diligence  qui  le  surprit , 

M  mais    qui    lui    fit    connaître   qu'il 

rum  ;  née  inter  omnes  flores  ,foîia  et    «  avait  de  la  considération  pour  lui. 

fructuspomi,  ullus  accidat  flos  ,fo-     »  M.  Morin  (*^J  feignit   de  n'être  pas 

'  '■       ■  '      ' — '■  "     ))  entièrement   satisfait  de   cette  se- 

«  conde  réponse  j  et  il  en  prit  occa- 

«  sion  de  lui  faire  une   nouvelle  ré- 

V  pli({ue  (*^)  au  mois  d'octobre,  afin 

(la';)  Morin.,  i;;  Defcns.  Dissertât.,  pag.G-j. 
(128)    Vorez   il/.  Baillet,    Vie  de    Descartes, 


'lium  ,  l'el  fructus  pfri  aut  alterius 
plantœ  ab  ipso  atomoruni  motn.  Hic 
enini  nisi  per  aliquam  regatur  speci- 
jicam  scienliam,  quœ  in  alomis  con- 
cipi i-el  explicari  nequit  ,  causabit 
duntaxat  fortuitos  situs  et  ordines 
atomorum,  qui  l'el  nunquam  efficient    lom.  T ,  pag.  i38. 


aliquam  determinatœ  speciei  plan- 
tant ;  i>el  sallem  hanc  niullis  cxtra- 
neisjoliis  ,  florihus  et  fructihus  infi- 
cient,  si  tantùm  planta  generetur,  et 

(lîS)  Morinus  ,  in  Dcfensione  Dissertationis , 
pag.  <X. 

(u6)  Conférez  ce  qui  a  e'ié  dit  ci-dessus  ,  re- 
marque (X>)  de  l'article Ci.\xnt.s,  au  i*'.  alinéa. 
lom.  If,  pag.  3o8. 


(159)  C'est  la  LVIII  du  I".  volume  de  Des- 
caries. Vorei  la  Vie  de  Descartes  par  M.  Baillet, 
tom.  I ,  png.  265. 

(i3o)  Forez  la  LVIII".  lettre  du  même  volu- 
me. 

(i3i)  Baillet,  Vie  de  Descartes,  tom.  I"^.  , 
pag.  357. 

(*')  Pag.  221. du  l'^.tomc. 

(•")  Pag.  234.  du  1".  tome. 

(*^)  Cet  écrit  se  trouve  au  i^'.  vol.  des  Lettres 
de  M.  Desc. ,  pag.  a45. 
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■»  de  se  procurer  rhonneur  d'e'crire  »  lune  en  ce  qu'elle  ne  reconnaît  pas 
»  le  tlernier.  M.  Descartes  ,  toujours  »  assez  l'otiv  mérite.  Mais,  pour  mon 
■»  fort  éloigne  d'ambitionner  une  «  particulier ,  grâces  a  Dieu,  elle  ne 
))  gloire  si  fausse  ,  acheva  de  recon-  ■>■>  m'a  encore  jamais  fait  ni  bien  ni 
»  naître  à  cette  marque  le  caractère  »  mal ,  et  je  ne  sais  pas  même  pour 
»  de  1  esprit  de  M.  Morin.  Il  ne  vou-  »  l'avenir  si  je  dois  plutôt  désirer  ses 
»  lut  pas  lui  refuser  la  satisfaction  n  faicurs  que  les  craindre.  Carcom- 
■»  cpTil  souliaifait  de  lui,  puisqu'elle  »  me  il  ne  me  parait  pas  honnête  de 
j)  lui  coûtait  si  peu.  C'est  (*')  pour-  »  rien  emprunter  de  personne  qu'on 
»  quoi  il  manda  au  père  Mersenne  ,  »  ne  puisse  rendre  ai'ec  usujv  ,  il  me 
M  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  «  semble  que  ce  sellait  une  grande 
»  qu'il  ne  ferait  plus  de  re'ponse  à  )>  chariçe  pour  moi  que  de  me  sentir 
»  M.  Morin  ,  puisqu'il  ne  le  de'sirait  «  redevable  au  public  (i33).  i>  Voilà 
j)  pas.  »  Il  est  sûr  que  M.  Descartes  quel  doit  être  le  langage  d'un  vrai 
ne  mc'prisa  point  les  objections  de  philosophe  j  M.  Descartes  aurait  me'- 
cet  homme.  //  les  jugea  dignes  de  rite  ce  titre  par  la  seule  qualité  dont 
considération  des  qu'il  les  eut  reçues,  il  parle  là.  Mais,  pour  florin,  il  dés- 
et  préférables  h  celles  de  31.  Petit,  honorait  la  philosophie  par  ses  mur- 
pour  leur  solidité  et  pour  la  tiature  mures  contre  l'injustice  de  son  siè- 
de  leur  difficulté.  Il  en  (*^)  écritnt  cle.  Il  faisait  paraître  une  ;îme  vé- 
plus  d" une  fois  au  père  jMersenne  ,  nale  et  avide  de  pensions  et  de  ré- 
pour  lui  faire  témoigner  de  sa  part  compenses  :  faux  savant,  faux  philo- 
à   M.    iSlorin    que    non-seulement  il    sophe. 

avait  reçu  son  écrit  en  très  -  bonne  (0)  Il  a  fait  un  récit  ingénu  de  plu- 
part, mais  qu'il  lui  ai'-ait  encore  obli-  sieurs  choses  qui  lui  étaient  désawan- 
gation  de  ses  objections,  comme  étant  tageuses.^  Il  dit(i3;)  que  sa  hière, 
très-propres  a  lui  faire  rechercher  la  malade  à  la  mort ,  le  déshérita  et  lui 
l'érïté  de  plus  près;  et  (*')  qit'il  ne  refusa  sa  bénédiction.  On  la  fit  un 
manquerait  pas  d'y  répondre  le  plus  peu  revenir  de  cette  haine  :  les  prê- 
ponctuellement  ,  le  plus  civilement  très  et  les  parcns  lui  représentèrent 
et  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible  que  son  testament  serait  cassé  ,  et 
(i32).  Mais  ne  finissons  pas  cette  re-  qu'ellecourrait  un  grand  risque  d'ètro 
marque  sans  rapporter  une  chose  qui  damnée:  ainsi  elle  consentit  à  lui 
puisseédifier  les  lecteurs,  autant  que  donner  sa  bénédiction  ,  et  à  lui  lais- 
les  plaintes  orgueilleuses  du  profes-  ser  un  legs,  le  plus  petit  qu'elle  put, 
seur  royal  en  mathématiques  les  ont  II  prétend  que  la  cause  de  cette  haine 
dû  scandaliser.  Nous  avons  vu  que  fut  qu'il  avait  dit  à  son  frère  aîné  , 
Morin  avait  fini  ses  objections  par. . . .  leur  père  et  leur  mère  étant  malades, 
des  plaintes  sur  le  malheur  oii  il  se  qu'il  aimerait  mieux  la  guérison  de 
voyait  par  l'-s  pratiques  de  ses  en-  son  père  que  la  guérison  de  sa  mère, 
vieux  ,  en  souhaitant  que  la  fortune  s'il  fallait  que  l'un  des  deux  n'en  ré- 
lui  fût  plus  favorable  qu  elle  n'était  chappàt  point.  La  mère  mourut  deux 
erdinairementaucommundes  savans.  jours  après  dans  les  dispositions  que 
M.  Descartes  ,  il  qui  ce  langage  ne  l'on  vient  de  voir  contre  son  fils. 
convenait  guère,  eut  plus  de  peine  à.  Voilà  un  fait  très-peu  honorable  et  à 
répondre  et  cette  conclusion  qu'il  tout  la  mère  et  à  l'enfant;  mais  il  n'y  a 
le  reste.  «  C^'j  Je  ne  prétends  nulle-  rien  qui  coûte  trop  à  un  astrologue , 
»  ment ,  lui  dit-il  à  ce  sujet  ,  mériter  quand  il  en  peut  donner  des  raisons 
«  les  honnêtetés  dont  vous  usez  il  selon  ses  principes.  Morin  est  dans  le 
»  mon  égard  sur  la  fin  de  votre  cas;  il  trouve  (i35)  dans  son  horo- 
«  écrit,  et  je  n'aurais  néanmoins  pas  scope  ,  que  sa  propre  mère  a  dû  le 
»  de  grâce  a  les  réfuter.  C'est  pour-  haïr.  11  y  trouve  aussi  qu'il  a  dû  être 
»  quoi  je  puis  seulement  dire  que  je  emprisonné  plusieurs  fois  ;  et  il  avoue 
3>  plains  avec  vous  l'erreur  de  la  for-    que   dans  sa  jeunesse  il  s'est  vu  fort 

proche  de  ce  malheur  à  cause  de  sa 

(•')  Pag.  416,  loin.  1. 

(•')    Tom.  m  des  Lettres,  pog-  Bqo.  (,33,  33;,,,^   vie  de  Descartes,  tom.  /,  p.  356 

(*3)  Pag.  3qG,  tom.  3  et  pag.  360.  (,34)  /„  Astiologiâ   gallicà  ,  lib.  XFlf,  pag. 

(i32)  Baillet,  Vie  de  Descartes,  tom. /■,  p.  355.  3ç8.                                                                           ^ 

("*)  Pag.  219,  220,  loin.  I.  (i3ï)  l'bi  supra, 
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paillarilisc  cl  ilc  son  esprit  vindicatif 
(i36).  L'indiience  maligne  de  (|iiol- 
((iies  j)lanctes  do  son  lioioscopc  ayant 
cte  corrige'ei)ar  les  aspects  favorables 
de  (|iicl({iies  antres  ,  la  prison  fut  con- 
vertie en  nne  antre  espèce  demal  qui 
sympatliisail  avec  la  caj)tivite'  ;  car 
tfepuis  l'ilge  de  seize  ans  ,  jnsqnes  à 
celui  de  qnarantc-sis,  Morin  fut  tou- 
jours chez  quelque  maître  11  en  ser- 
vit seize  successivement;  il  fut  chez 
des  notaires  ,  cliezdes  maîtres  à  e'crire 
(137),  chez  des  presidens,  chez  des 
eveqnes,  chez  des  ahbes  ,  et  enfin 
chez  le  duc  de  Luxembourg.  La  rai- 
son pour([uol  il  changeait  de  servi- 
tude si  S(juvent,  est  qu'il  se  jjrouillait 
avec  la  maîtresse  du  logis  ,  ou  qu'il 
survenait  des  accidens  im|)revus  ,  on 
que  les  maîtres  se  rendaient  coupa- 
bles d'une  énorme  ingratitude.  Quod 
aiitem  per  carceres  jieri  non  pniuit , 
per  seivilutem  cfferit  cumulus  ille 
planetarum  in  duodccimd  doino...  est 
enim  seri^itus...  species  quœdam  in- 
carceralionis  quod  homo  in  aliéna  do- 
Ti/o  non  liber,  sed  allevi  uiancipaUis 
l'ii'erc  tenealur.  Siquidem  ah  anno 
\&  ad  !^C}  vitn  nica  J'uit  />er/)etua  sert'i- 
tus ,  dovtinosque  lia/jui  \6  quos  oiu- 
nes  dereliqni  t^el  oh  jurgia  cum  domi- 
nahus,  qiiaruin  imperinm  ciun  ferre 
nolleni  odia  passus  sum...  t'el  oh  ca- 
sus  rependnos ,  l'el  oh  donniiorum  in- 
tolerabilein  ingratitudineni  (i38).  11 
trouve  la  cause  de  tous  ces  e've'ne- 
mens  dans  sa  ligure  de  nativité'  :  ses 
querelles  avec  l'hôtesse,  l'ingratitude 
de  ses  maîtres  ,  la  che'tive  condition 
des  nns  ,  la  médiocrité  des  autres,  le 
liant  rang  de  quelques-uns.  11  n'y  a 
point  d'étoiles  qui  aient  mieux  re'ussi 
à  son  dam  que  celles  qui  le  mena- 
çaient du  cote  des  femmes  (iSq).  J'ai 
déjà  parle  (i/jo)  des  deux  !)lessures 
qu'il  i-eçut  j)Our  une  femme  galante. 
Ce  fut  peut-être  dans  un  lieu  de  pro- 
stitution. Je  ne  compte  pour  rien  la 
violence  que  lui  tirent  des  gens  de 
guerre    qui  ,  à  l'instigation   de  ([uel- 

(i36)  Parunique  abfuit  quin  in  mrd jiii'pntule 
verificalum  fuerit  ob  vindictcE  et  libiâinis  paj- 
siones,  tbitl, 

(i3';)  Voilîi  sans  doute  le  fondement  du  re- 
proche dont  j' ai  parle'  ct-dessus,  citation  (loi). 

(i38)  Morin.,  Astrolog.  gallic.  lib.  Xf^II , 
pag.  398.  Q 

(«3c))  Propter  D  ei  TT  in  duodecimdquœ  iniln 
fx  parte  mulieruin  inulta  niala  ,  damna  ,  vitœ- 
*jue  pericula  pepererunt.  Idem  ,  ibidem. 

(i4")  Dans  la  remarque  (D) ,  citât.  (12). 


ques  garces,  entrèrent  cli.z  lui  (1  ji). 
Un  honnête  homme  n'est  pas  à  cou- 
vei-t  d'iui  tel  atlront  5  n'alléguons  i-jen 
d'ê(fuivo((ue.  11  avoue  (i4'-«)  qu'ayant 
eu  l'honneur  d'être  connu  des  rois  et 
des  reines  ,  des  princes  et  des  cardi- 
naux ,  et  des  premiers  de  l'e'tat  ,  il 
n'y  a  eu  tout  au  plus  que  cinq  per- 
sonnes de  haut  rang  qui  l'aient  aimi-, 
et  qui  lui  aient  fait  du  bien ,  soit  à 
cause  de  sa  science  ,  soit  à  cause  de 
sa  candeur,  soit  par  sympathie;  et 
qu'au  contraire  l'envie  ou  l'antipa- 
thie l'ont  expose  à  la  haine  d'un  si 
grand  nombre  de  gens ,  qu'il  a  hor- 
reur d'y  songer.  Horret  memoriu  rr- 
J'erre  quot  inimicos  hnhucrirn  v>el  oh 
intddiani  ,  uel  ob  antipathiani  (i'j3). 
Pour  ne  rien  dire  du  reste,  peut -on 
voir  un  plus  grand  défaut  que  celui 
d'un  homme  ([ui  se  plaint  d'avoir  (-té 
un  objet  d'envie  ,  et  qui  se  vante  d'a- 
voir e'te  aime  de  quelques  grands  .à 
cause  de  son  savoir?  Ses  plus  grands 
accusateurs,  sur  le  chapitre  de  la  va- 
nité' et  de  la  vénalité,  sont  ses  jiro- 
j)res  livres.  Il  se  vante  dans  l'une 
de  ses  réponses  d'avoir  soutenu  une 
guerre  continuelle,  pendant  dix-sept 
ans,  contre  quinze  mathématiciens 
ou  philosophes ,  et  de  les  avoir  tous 
réduits  à  une  honteuse  retraite.  11  dit 
([u'cn  l'année  iCSGsa  réputation  fut 
répandue  presque  par  toute  l'Europe 
(i44)-  ^  tout  propos  il  nous  parle  de 
sa  prétendue  démonstration  des  lon- 
gitudes comme  d'une  chose  dont  les 
plus  fameux  mathématiciens  recon- 
nurent publiquement  la  vérité.  11  de- 
vait donc  êfi'e  content  ;  la  gloire  de 
l'invention  lui  deme'.irait  ,  le  public 
lui  rendait  justice  par  ses  louanges. 
Cependant  IMorin  ne  ])arle  presqiie 
jamais  de  cela  sans  s'emporter  bruta- 
lement contre  le  premier  ministre 
qui  ne  lui  avait  pas  fait  toucher  l'ar- 
gent que  cette  invention  méritait. 
N'est-ce  point  témoigner  une  ;1me  vé- 
nale, basse  ,  sordide  ,  qui,  au  lieu  de 
travailler  pour  la  belle  gloire,  ou 
plutôt  ]iar  un  motif  entièrement  dés- 
intéressé ,  ne  compte  pour  rien  la 
gloire ,  lorsf[ue  les  pensions  et  les  ré- 

(140  Astrolog.  gallic  ,  lib.  XXIII,  pag.  6',f). 

(142)  Ilnd.  ,  lih.  Xril,pas.  398. 

(143)  Ihid.  ,  pag.  3ç)8  ,  3c)f). 

(i44)  l'une  i'erà  noniinis  met  fitma  per  totnm 
ferme  Ruropam  diffusa  est.  Jbid.  ,  lih,  XXII I  , 
'pag.  649. 


11  était  pas    „yg  Morin   déià  condamné  cila 
uirope ,  lie;-     ^  ,  j  vatt      i 

prétendait,    ^e  verset  du  psaume  XVI ,  Jgne 
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compenses  pécuniaires  ne  sont  pas  tle    messie   passerait  par    le    feu,    et 

la   jtartie?  Au  reste,    il   n'était  pas  "'      '  '      ■ 

aussi  connu  par  toute  TE 
puis  Tan  i636  ,    ([u'il  le    pi 

Son  nom  et  ses  livres  n'ont  pu  trouver    me  examinâsti,  et  non  est  inventa 

tas.  L'auteur  que  je 
remarques  observe 
que  le  X\  IP  siècle,  a  été  fécond 
en  fanatiques  (C).  Je  viens  de 
recevoir  un  mémoire  très-curieux 
concernant  notre  Morin  (D). 
Depuis  la  seconde  édition  j'ai 


place  dans  un  livre  de  Vossius  (i45),  m  me  iniqid 
où  l'on  voit  une  longue  liste  des  ma-  q^^q  dins  les 
the'maticiens  et  des  astrologues  ,  etc. 
anciens  et  modernes. 

(i45)  Celui  de  Scientiis  matliemalicis.  Il  s'é- 
tend jusqu  en  1646  et  plus. 

MORIN  (Simon),   fanatique 


brûlé  à  Paris  ,  l'an  i663.  Son  es-  appris  quelques  circonstances  de 

prit   était    en    désordre    depuis  son  procès ,  qui  pourront  servir 

long-temps  (A).  Il  soutenait  {a),  de  supplément  et  de  correctif  à 

qu'il  se  devait  faire  bientôt  une  son  article  (E). 
réfonnalion  générale  de  Véglise 

et  que  tous  les  peuples   allaient  (A)  Son  esprit  était  en  désordre 

être  convertis  à   la   vraie  foi.  Il  cjepuis   long-temps-]  Voyez  le  livre 

,    .                                j   "^  intitule  l-'ensees   de  oirnon    luonn  ; 

prétendait  que  ce  grand  renou-  ji  f^.^  imprimé  l'an  1647.  «"  " >  mit 

tellement  se  devait  faire  par  le  ni  le  nom  de  l'imprimeur  ,  ni  le  nom 

second  avènement  de  iÉSVS-CHRlST:  du   lieu  où   on   l'imprima.  L'auteur 

dans  son  état  de  gloire,  et  incor-  ^^\  f  "  P'-.i^'^^  ^  P^^^  P''"/'  le^  erreurs 

,         I    ■  Tt/r      ■  des  illumines ,  lorsque    les  amis    de 

pore  en  lui  Morin  ;  et  que  pour  Gassendi  écrivirent  contre  l'astrolo- 

Vexécution  des  choses  auxquelles  gue  Jean-Raptiste  Morin,  auquel  ils 

il  était  destiné ,  il  devait  être  ac-  reprochèrent  qu'il  était  ou  frère  ou 

compagne    d'un   grand    nombre  parent  de  ce  prisonnier.  L'astrologue 

^     o            -  .     °                        .    .  prit    cela    pour   le   second  de  leurs 

dames   parjailes  ,    et   partici-  mensonges.    iÇecu/i^a  (  impostura  ) 

pantes  à  l'état  glorieux  de  Jésus-  diim  asserit  quemdam  Simonem  Mo- 

ChrIST  ,  qu'il  appelait  pour  cela  rimun  in  carceribus  archiepiscopatûs 

des    comhaitans    de  gloire.     Le  ^^jusce  assers atum ,  oh  illuminato- 

,           j       ^j-        °     1     .1  runi  doctnnam  quam  projitetur ,  esse 


sieur  Jean  des  Marets    de  l'aca- 


nieuni  consanguineum  sit^efralreinii) . 


demie    française    feignit    d'être       (B)  Des  Alarets feignit  d'être 

son  disciple  ,  et  découvrit  par  ce   «o"  disciple  ,  et  décom>rii son 

moyencet  horrible fanatisme(B).  >««''W- ].  "  était  lui-même  un 

,_  •^.             .     ,-.,           ,                   /  grand  mnatique  (a) ,    et  il  s  attendait 

Morm  avait  de]a  quelques  secta-  ^  une  admirable  et  sainte  révolution; 

teurs.    J'ai   ouï    dire,    l".    Qu'il  mais ,  s'imaginant  qu'elle  ne  se  ferait 

avait    promis    de    ressusciter   au  point  par  les  voies  que  Morin  mar- 

troisième  jour,  et  que  de  là  vint  H"^»*'.  °^  P""  "";,f  d'un  autre  yi- 
.,  ^111  1  sionnaire  nomme  Charpy  de  Sainte- 
qu  il  S  assembla  beaucoup  de  ca-  Croix  (3)  ,  il  se  mit  en  tète  de  com- 
naille  à  l'endroit  oii  il  fut  brû- 
lé (b)  ;  2°.  que  M.  le  premier  pré-  .  (0  ^°y-  Bapt'sta  Morinus,  in  Defensione  su» 
.  ^           1     -r              ■               i-i                J  disscrtationis  de  Atomis  et  Vacao     pas,   io5.  Ce 

sident  de  Laraoïgnon  lui  demanda   livre  fut  imprimé  v an  i65o. 
s'il  était  écrit  quelque  part  que      <^)  roye-.  d-dessus  son  article. 

,  1  l'i  {})  Il  est  auteur  d'un  luTe  intitule"L\iii:ieni\e 

le     grand     prophète     ou    nouveau     Nouveauté  de  rEcritnre  Saime,  ^ue  3f.  Amauia 

réfuta.  Le  Journal  des  Savans  du  i^'.  de  mars 
1666  fait  mention  de  cette  réfutation.  Ce  vision- 
naire renonça  h  ses  erreurs.  Koyez  la  Qiiestiou 
curieuse  si  M.  Arnanld  est  liérétiqui;  ?  p<T£;  14-, 
{b)    C'était  en   Grève,  édit.  de  i6g5. 


(a)  Voyez  la  préface  des  Lettres  vision 
naires. 
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halhc  ers  (kii\  personnages.  «  Char-  hisons  les  plus  imlii^ncs  (Y  un  honnête 

),  py  i)ri'liMul:iif  (|ne  tontes  ces  mer-  honiiue  cl  d'un  chniien.  JÙ  Use  liante 

))  veilles   se    devaient   faire    par   nn  liii-mcnic,<lanssar/-ponse ,  d auoirtlà 

))  certain  licnlcnant  de  Jicsus  CiinisT,  cause  de  la  prison  de  Cliarpy  (5). 
),  de  Ja  race   de  .Inda  ,  auquel  il  ap-         Voici  les  moyens  ([u'il  employa  :  il 

•    ■         '         '    ■  1  _'i----  dépose   (6)  qu'il  elM  cpielcpics  entre- 


,>   pllqiiaiL  les  plus  claires  prophéties    dépose   (O)  qu  il  elU  quelqi _ 

du   messie  (4).  »    On  a  vu    dans   le    ticnsavecdumoiselhîMarf^nerite  Lan- 

"   ■     '  ..      •■        1      glois  ,  dite  la  iMalhcrhe ,   et  avec  une 

autre    nommée    mademoiselle    de  la 

Cliajielle  :    «   que  iPaiiord   elle  crai- 


corps  de  cet  article  la    prétention  de 
Morin  ,    et  voici  celle  du   sieur  des 

Marets.  Je  la  rapporte  selon   les  ter-    ^ .         i 

mes  d'un  auteur  qui  se  servait  du  i>  i;nuil  dese  dccoui>rir,ninis  que  peu 
temps  iiresent.  Le  sieur  des  Dlarets  »  a  peu  il  l' upprii'oisn  h  se  conimuni- 
cnseisneto/HîJte  eux  qa' il  est  i^rai  que 
le  monde  se  va  rtj)'oriner ,  que  toutes 
les  sectes  vont  être  réunies  a  la  reli- 
gion catholique  ;  mais  que  tout  cela 
56  doit  faire  par  le  !j;rand  prophète 
Éliacim  fllichni-l ,  qui  n'est  autre  que 
le  sieur  des  Marets  de  Sainl-Sorlin, 
et  par  une  armée  de  cent  quarante- 
quatre  mille  victimes  cil  limes  anéan- 
ties ,  qu'il  doit  assembler  pour  les 
donner  au  roi,  afin  quelles  exécutent 
sous  ses  ordres  celle  haute  entreprise, 
selon  les  lumières  divinemcul  inspi- 
rées au  sieur  des  Blarcts.  Il  est  bien 
visible  que  ce  dernier  prophète  ne  pou- 
vait pas  s'accorder  avec  ces  deux  au- 
tres ,  et  qu'il  avait  drins  ses  visions  de 
quoi  détruire  les  leurs.  Car,  comme 
on  a  vu  un  fou  ,  qui,  s' imaginant  écre 
Dieu  le  père,  réfutait  d' une  manière 
convaincante  uiî  autre  fou  quicroyail 
être  Dieu  le  fils  ;  parce  ,  disait-il , 
que  moi  qui  suis  Dieu  le  père  ,je  sais 
bien  que  je  ne  l'ai  point  engendré  ; 
de  même  le  sieur  des  Marets  n'avait 
pas  de  peine  a  se  prouver  It  soi-même 
que  les  pensées  de  3Iorin  et  de  Char- 
py  étaient  fausses.  Charpy  ,disait-U , 
s'imagine  que  le  monde  doit  être  re- 
formé par  un  lieutenant  de  Jésus- 
Christ,  jot'/ii  avec  les  juifs;  et  Morin 
dit  que  ce  sera  par  Jésus- Christ 
même  incorporé  en  lui  ,  et  accom- 
pagné des  coinhattans  de  gloire.  Or 
je  suis  bien  assuré  qu'ils  se  trompent, 

iiuisque    c'est    par    moi-même,  ,    des    »  que  rimpeccabilité  est  en  ceux  qi 
'Marets    de    Saint- Sorlin  ,    Eliacim    i^  sont   divins  et  parfaits  ;    que  toutes 


..y.,,.....    .    ..y,^,.. ..........  ..w   ^ .„,.. 

)'  quer  a  lui  ,  et  qu  elle  commença  a 
n  lui  parler  de  ce  Morin  et  de  sa 
«  femme  ;  qu  elle  lui  dit  ,  quil  ctnit 
»  certain  que  l'esprit  île  Jksus-Christ 
»  était  incorporé  et  ressuscité  en 
)>  1\I.  Morin,  pour  son  second  avéne- 
»  ment  en  terre  ;  qu'il  était  le  fils  de 
»  l'homme  ,  a  qui  Dieu  avait  donné 
»  tout  jugement  sur  la  terre.  Après 
»  cela  il  de'critson  entrevue  avec  Mo- 
»  rin  ,  qui  se  iit  le  lendemain  ;  et  il 
)>  dit  que  d'ai^ord  Morin  lui  voulut 
i>  paraître  un  homme Jort  saint  et  de 
))  grand  recueillement;  mais  qu'après 
»  (pielques  discours  ,  voyant  que  s'il 
»  s'humiliait  tant  devant  lui,  qui  vou- 
»  lait  paraître  si  haut  ,  il  pourrait  le 
»  traiter  long-temps  en  novice  ,  et 
))  qu'il  n'avait  pas  tant  de  temps  à 
»  perdre  ,  il  ne  feignit  point  de  lui 
»  dire  ce  qu'il  savait  des  états  inté- 
»  rieurs  selon  leurs  degrés,  et  de  la 
))  spiritualité  :  qu  alors  Morin  tout 
»  ravi  lui  prit  la  main  ,  et  la  serra 
n  entre  les  deux  siennes  ,  et  lui  dit 
»  qu'il  voyait  bien  qu'il  était  spirituel 
»  et  dans  l'etal  de  grâce  ,  et  qu'il  s'en 
))  fallait  peu  qu'il  ne  fût  parfait  ,  et 

))  dans  l'état   de  la  gloire  i'j) 11 

»  rapporte  dans  la  suite  de  sa  de'po- 
»  sition  ,  ]ilusieurs  erreurs  f[u'il  ap- 
»  prit  de  la  bouche  même  de  Rforin, 

„  , ,_. ))  dans  un    autre  entretien   qu'il  eut 

de  gloire.  Or  n  avec  \ui:  commu,  qu'il  ne  Jaiii  plus 
's  se  trompent,  »  penser  il  la  mort  de  Jésus-Ckrist  ; 
li-même,  ,    des    »  que  Pirupeccabilité  est  en  ceux  qui 


Michaël,  et  par  mes  victimes,  que 
tout  cela  se  doit  opérer,  yi près  les 
avoir  ainsi  condamnés  d'illusion  par 
cette  preuve  très-démonstrative  h  son 
égard  ,  il  se  crut  obligé  de  les  pour- 
suivre de  toutes  ses  foi-ces.  Ainsiiln'a 
point  eu  de  repos  qu'il  n'ait  perdu 
Morin,  enf  employant  même  les  tra- 

(4)  Lettves  visionnaires ,    à  la  préfac)'  ,  pag. 
m.  Ti6. 


»  soi'tes  d'œiivres  sont  imlifiérentes. 
»  Pendant  toutes  ces  visites  que  le 
»  sieur  des  Marets  rendait  à  Morin 
»  et  à  ses  demoiselles  ,  il  feignit  tnu- 
))  jours  de  vouloir  être  son  disciple. 

(5)  L-h  tncine, 

(G)  f^ovei  Zrt //■=.  leUi-e  visionnaire,  pag.  m. 
26G.  On  y  cite  la  déposition  du  sieur  des  Ma- 
vels. 

(-)    Voye:  In  TI^.  lettre  visionnaire  ,  png.  267. 


Mais  Morin  ,  pour  s'assurer  de  lui 
davantage  ,  lui  envoya  ,  comme  il 
est  dit  dans  cette  déposition  ,  une 
lettre  ,  le  ii  décembre  (8)  ,  jour  de 
Saint-Thomas  ,  qui  lui  fut  apportée 
par  sa  fille  aînée  ,  par  laquelle  le- 
dit 3/orin  désirait  de  lui  une  sou- 
mission ai^eiigle  et  sincère  ,  pour 
'>  aveuglément  suivre  et  sincèrement 
observer  tout  ce  qu'il  lui  ordonne- 
rait ,  sans  réseri^e  de  temps  ni  de 
chose,  selon  qu'on  le  peut  i^oirdans 

ladite  lettre Cette  demande   de 

Blorinfit  naître  quelque  doute  dans 
'son  esprit ,  ne  i'oulant  donner  au- 
cun consentement  pour   chose   qui 

put  être  mal Mais  enfin ju- 

geajit  que  s'il  ne  Jeignait  d'adhé- 
rer a  quelque  chose  ,  pour  décou- 
vrir tous  les  secrets  de  la  cabale  , 
tout  commerce  cesserait  enlr'eux  , 
il  se  résolut  de  lui  enuoyer  par  écrit 
son  consentement  ,  pour  m'euglc- 
ment  suivre  et  sincèrement  observer 
tout  ce  que  Simon  Morin  lui  ordon- 
nerait. A  quoi  il  ajouta  ces  mots 
(  de  la  part  de  Dieu  et  selon  Dieu), 
par  lesr[ue]s  il  témoignait  qu'il  ne 
se  soumettait  qu'à  ce  qui  lui  serait 
ordonne'  de  la  part  de  Dieu ,  et  se- 
lon Dieu  (9^..  Ce  ne  futpas  là  la  On 
des  diiguisemens  du  sieur  des  Mu- 
rets. Il  eut  encore  plusieurs  entre- 
tiens avec  Morin ,  dans  le  même 
esprit  de  dissimulation  et  de  trom- 
perie. Il  lui  écrivit  plusieurs  let- 
tres ,  comme  son  disciple.  Il  en 
reçut  plusieurs  ,  comme  de  son 
maître.  Il  souffrait  que  cet  illu- 
mine ,  et  ses  demoiselles  abuse'es  , 
le  considérassent  comme  étant  en- 
tièrement de  leur  cabale.  Et  enfin 
il  en  vint  jusqu'à  cet  excès  prodi- 
gieux que  je  vas  l'apporter  en  ses 
propres  termes.  Pour  faire  que 
iMorin  et  sa  femme  ,  qui  était  tour- 
mentce  par  son  diable  sur  son  su- 
jet ,  ne  le  soupçonnât  pas  ,  il  se  ré- 
solut de  lui  donner  par  la  première 
lettre  qu'il  lui  écrivit  une  déclara- 
tion ,  qu'il  le  reconnaissait  pour  le 
fils  de  l'homme  ,  et  pour  le  fils  de 
Dieu  en  lui ,  sachant  bien  que  Mo- 
rin est  fils  d'un  homme  ,  et  que  le 
ûls  de  Dieu  est  en  lui  comme  en 
tout.  Cette  lettre  ,  dit-il ,  du  pre- 
mier février  1662,  fut  si  agréable  à 

(8)  1661. 

(9)  II'.  letttrc  visionnaire  ,  f^g.  2G8. 
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»  Morui  -,  que,  pour  le  reconnaltie  de 
n  cette  déclaration  ,  qu'il  croyait  fort 
M  nette,  il  lui  écrivit  une  réponse  du 
»  "î  février  ,  par  laquelle  il  lui  donrie, 
))  comme  par  une  grande  grâce  ,  la 
»  qualité  de  son  précurseur  ,  le  nom- 
w  niant  un  véritable  Jean-Baptiste 
»  ressuscité.    » 

Le  janse'niste  que  je  copie  re'futo 
ensuite  ,  par  les  principes  de  saint 
Augustin,  cette  fourbe  du  sieur  des 
Marets.  11  dit  presque  les  mêmes 
choses  que  M.  Arnauld  a  obscrve'es 
depuis  ,  en  se  plaignant  de  l'impos- 
ture d'un  faux  Arnauld  ,  par  laquelle 
on  fit  tomber  dans  le  panneau  un  pro- 
fesseur de  Douai. 

(C)  L'auteur  que  je  cite....  observe 
que  le  Xf^ll'^.  siècle  a  été  fécond  en 

fanatiques.^  Voici  les  paroles  de  cet 
auteur  (10)  :  «  Notre  siècle  ,  quia  été 
»  aussi  fe'cond  qu'aucun  autre  eu 
))  choses  extraordinaires,  l'a  c'té  jiar- 
»  ticulièrement  en  fanatiques;  et  il 
»  semble  même  que  les  esprits  soient 
»  tournc's,  je  ne  sais  comment,  de 
)>  ce  côt(!-là  ,  et  qu'ils  y  aient  ime 
1)  pente  naturelle.  Car  ,  comme  dans 
»  les  maladies  contagieuses  on  voit 
»  d'ordinaire  que  tous  les  autres 
»  maux  dégénèrent  en  pestes  et  en 
»  charbons,  de  même  on  a  vu  sou- 
»  vent,  en  ce  siècle,  que  les  de'vo- 
))  tions  dérêgle'es  et  e'tablies  sur  des 
»  caprices  humains  dégénèrent  en 
)i  illusions  fanatiques.  L'histoire  des 
M  ermites  de  Caen  a  e'te'  célèbre  par 
«  tout  le  royaume;  et  si  l'on  avait 
)>  fait  la  recherche  qu'on  devait  de 
»  la  compagnie  du  Saint-Sacrement, 
»  on  aurait  peut-être  découvert  bien 
))  d'autres  choses  de  cette  nature.  » 
Il  e'tale  ensuite  les  visions  de  Charpy- 
de-Sainte -Croix  ,  celles  de  Morin  ,  et 
celles  de  des  Marets.  S'il  y  efit  joint 
celles  qui  en  ce  temps-là  se  de'bi- 
taient  en  Hollande  (n)  ,  il  eOlt  bien 
fortifie'  sa  thèse.  La  queue  de  ce 
même  siècle  ne  de'ment  pas  les  autres 
parties  .  dignum  patelld  operculum. 

(D)  Je  viens  de  recevoir  un  mémoire 
très-cnrieu.r  concernant  notre  Morin 
(12).]  En  voici  quelques  extraits  dans 
les  propres  termes  de  l'original  :  «  Si- 

(10)  Préface  des  Lettres  visionnaires,  p.    22.Ï. 

(11)  Torezlaremarq.  {l)  de  V article  Marest» 
{  Samuel  des  ). 

(12)  //  a  été  communiqué  au  libraire  r%r 
M.VabbéB. 
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mon  Moriii  ctalt  natif  d'Aumale, 
et  il  avail  autrefois  été  commis  de 
M.  Cliarron  ,  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres.  C'était  un  hom- 
me sans  lettres  et  d'une  ignorance 
grossière,  (fui ,  s'éfant  voulu  mêler 
de  spiritual  il  é  ,  tomlja  dans  de 
grandes  erreurs.  Il  ne  se  contenta 
pas  de  les  débiter  en  cacliettc  à  di- 
verses personnes  (fui  le  regardaient 
comme  un  fou  ,  il  les  renferma  en 
partie  dans  le  livre  qu'il  fit  imjiri- 
mer  en  cachette,  en  1647  ,  in-S". , 
sous  le  titre  de  Pensées  de  I\I<jriii, 
dédives  an  roi:  c'est  un  tissu  de  rê- 
veries et  d'ignorances  ,  qui  renfei'- 
ment  les  principales  erreurs  con- 
damnées depuis  dans  les  quiétistes, 
si  ce  n'est  qu'il  les  pousse  encore 
plus  loin  qu'aucun  n'a  fait.  Car  il 
enseigne  formellement  que  les  plus 
grands  péchés  ne  font  pas  perdre 
la  grdce  ,  et  (ju'ils  servent  au  con- 
traire à  alxittre  l'orgueil  humain. 
Il  entend  de  ces  sortes  de  désordres 
>  les  paroles  de  saint  Paul ,  que  l'on 
entend  ordinairement  des  tenta- 
tions. Il  dit  qu'en  toute  secte  et  na- 
tion Dieu  a  des  élus  vrais  membres 
»  de  l'Eglise. 

»  Que  parmi  les  moyens  de  se  dé- 
j)  pouiller  de  toute  propriété  et  pré- 
))  somption  ,  un  directeur  peut  inter- 
}>  dire  à  son  pénitent  l'assistance  à  la 
))  messe  aux  jours  de  fête ,  la  com- 
«  munion  ,  etc.  ;  lui  ordonner  la 
»  communion  sans  confession  \  dé- 
)>  fendre  ce  f[ui  est  commandé  ,  et 
)j  commander  ce  qui  est  défendu. 

»  Que  Dieu  permit  (jue  saint  Pierre 
M  le  niilt  pour  épurer  sa  ])résomption; 
»  que  son  désir  de  mourir  pour  Jésus- 
);  Christ  n'était  point  vertu  pai-faite; 
11  ni  la  négation,  vice  destructif  de  la 
"  vertu  ;  qu'il  nia  des  lèvres  et  non 
»  du  cœur. 

))  Il  nie  que  le  péché  de  saint  Pierre 
»  ait  été  péché  à  mort. 

»  11  dit  que  saint  Paul  avait  été 
))  non-seulement  en  l'infirmité  de  sa 
»  chair,  mais  même  qu'il  devait  y  être 
»  et  s'y  soumettre  ,  etcpi'il  avait  suc- 
»  combé  aux  tentations  de  la  chair. 
»  Que  la  fréquente  communion 
i>  n'est  utile  ([u'aux  commençans  , 
»  parce  que  Jesus-Christ  se  trouve 
»  mieux  sous  le  pain  des  croix  ,  que 
»  sous  le  lait  du  pain. 

»  Qu'on  pouvait  manger  avant   la 


communion,  non-seulement  pour 
cause  d'infirmité  ,  mais  par  1  avis 
du  directeur  ,  pour  se  mortifier. 
)'  Que  toute  chute  jirécédée  de 
crainte  et  suivie  de  plaisir  n'est  pas 
])éclié  ,  mais  im  témoignage  de  no- 
tre impuissance  qui  doit  servir  à 
nous  humilier. 

»  C'est  à  ]>eu  près  à  quoi  se  réduit 
la  théologie  de  ce  fanatique  ,  qui 
est  sans  aucuns  principes. 
»  11  fit  imprimer  avec  ces  Pensées 
divers  cantiques  dont  le  style  est 
pitoyable. 

»  11  fut  quelque  temps  en  prison  , 
et  relâché  comme  un  visionnaire  , 
jusqu'en  1661.  Alors  desMarets- 
Saint-Sorlin  ,  qui  avait  été  en  gran- 
des liaisons  avec  lui  ,  et  fait  sem- 
blant ,  à  ce  qu'il  avoue  lui-même 
dans  ses  écrits  ,   de   le  reconnaître 

fiour  le  fils  de  l'homme  ressuscité, 
e  dénonça  et  se  rendit  son  accusa- 
teur     On  fît  à  celte   occasion  le 

procès  à  Morin  ,  et  enfin  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif  ;  ce  qui  fut 
exécuté  au  mois  de  mars  l66'^. 
On  dit  qu'il  avait  quelques  disci- 
ples qui  furent  envoyc's  aux  galères, 
et  feu  M.  de  Neuré  disait  en  avoir 
vu  un  à  Marseille  (fui  croyait  (fue 
Morin  était  ressusritt;.  Mais  ceux 
(fui  ont  connu  M.  de  Neuré  savent 
qu'il  n'y  avait  jias  grand  fond  à 
faire  sur  les  histoires  qu'il  contait, 
quand  elles  tendaient  au  lil)erti- 
nage  :  car  il  refirésentait  cet  homme 
comme  très-séricuscmcnt  convain- 
cu de  la  résurrection  de  Morin.  Cet 
homme  mourut  assez  constamment, 
et  on  disait  alors  que  les  juges 
avaient  été  bien  rigoureux  ,  et  qu'il 
aurait  sufîi  de  le  mettre  aux  Petites- 
Maisons.  Ceux-ci  se  défendaient 
sur  le  grand  nombre  d'impiétés 
cfu'll  avait  reconnues  j>our  être  ses 
o])inions,  et  qu'il  soutenait ,  non  pas 
à  la  vérité  avec  esprit,  mais  desang- 
froitl  et  avec  une  grande  o])iniii- 
I)  treté.  )) 

(E)  J'ai  appris  quelques  circon- 
stances de  son  procès  qui  pourront 
seri'ir  de  supplément  et  de  correctif 
(i  son  article.  \  «  Le  14  du  même 
»  mois  (de  mars  i663),  un  nommé 
»  Simon  .Morin,  natif  de  Richeniont, 
»  proche  Aumale   (*)  ,  par  arrêt  de 

(*)  Sa  sentence  dit  amn  qu'il  c'iait  de  liifht:- 
muiit ,  pioche  Aumale. 
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).  la  cour  du  parlement,   après  avoir 
>)  fait  amende  honorable  ,  nu  en  clie- 
»  mise  ,  la  corde  au  cou  et  la  torche 
»  au    poing  ,    devant    la    principale 
»  porte  de  l'église  Notre-Dame,  où  il 
»  fut   conduit  dans  un   tombereau  , 
})  fut   ensuite    mené   à    la  place    de 
j>  Grève  ,   et  là  attache  à   un  poteau 
»  pour  y    être  brlMè  vif,   avec  son 
»  livre  intitule  Pensées  de  Morin,  en- 
»  semble  tous  ses  e'crits  et  son  procès, 
»  puis  ses  cendres  jetées  au  vent  , 
»  pour  punition  d'avoir  pris  la  qua- 
)'  lité  de   fils  de  Dieu  ;  et   ses  com- 
»  plices   condamnés   d'assister  à   son 
»  exécution  ,  puis  d'être  attachés  à  la 
»  chaîne  pour  y  servir  le  roi  à  perpé- 
«  tuité.  après  avoir  été  fustigés  par  la 
»  main  de  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
»  tice  ,  et  avoir  été  flétris  et  marqués 
»  de  fleurs  de  lys  sur  les  épaules  dex- 
»  tre  et  sencstre.  C'est  ce  que  nous  ap- 
»  prend  François    Colletet  ,    fils    de 
»    Guillaume  ,  dans  son  Abrt'gé  des 
»  annales  de  Paris,  imprimé  en  1664, 
»  in-i2,  a  la  page  452.  Pourcclaircir 
»  davantage  ce   qui  regarde  Morin  , 
»  ajoutons  ce  qu'on  a  tiré  de  la  ien- 
»  tence  do  mort  tendue  contre  lui  •  il 
»  fut   condamné  dès   le  7  mars;  mais 
»  l'éxecution  fut  remise  jnsqu''aii   i^, 
»  afin  de  le  confronter  à  ses  complices 
»  et  tâcher  d'en  découvrir  davantage. 
»  François  Itondon  ,  prctre  ,  cure  de 
)»  la    Madeleine -lès-  Amiens  ,     qui 
»  avait  fait ,  dit  cette  sentence ,    de 
))  mauvaises  et  criantes  actions  ,  Ma- 
»  rin  Thouret ,  prêtre  ,  et  Jean  Poi- 
»  tau  ,  maître  d'école  ,  assistèrent  au 
»  supplice  ,  et  de  l'a  envoyés  aux  ga- 
»  lères.  Marguerite  Langlois  ,  veuve 
»  de  feu  Claude  IVadot ,  dit  Malher- 
))  be  ,  fut  fustigée  au  pied  du  poteau. 
»  Jeanne  Uonatier,  femme  duditSi- 
»  mon  Morin  ,  et  Claude  Morin,  leur 
»  fils,  furent  renvoyés  libres,  et  sor- 
»  tirent  de  prison  (i3).  » 

(i3)    Mémoire     manuscrit    communiqué  par 
M.  Laneelot. 

MORISON  (  Robert  ) ,  méde- 
cin et  professeur  en  botanique 
à  Oxford ,  naquit  à  Abredon , 
l'an  1620.  Il  y  fut  reçu  maître 
t"S  arts  ,  l'an  i63B,  et  peu  après 
il  y  enseigna  la  philosophie.  Il 
étudia  en  même   temps  les  ma- 
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thématiques,    et  puis  il  s'appli- 
qua  à   la  botanique;^  et  comme 
son  père  et  sa  mère  souhaitaient 
qu'il  devînt  théologien,  il  apprit 
l'hébreu  ,  et  composa  même  pour 
son  usage  particulier  une  gram- 
maire hébraïque.  Mais  son  incli- 
nation pour  la  connaissance  des 
herbes  fut   si   forte,  qu'il    fallut 
qu'on    le  laissât   tourner   de   ce 
côlé-là    toutes  ses  études.  11  s'y 
avauçait    beaucoup    lorsque    les 
guerres  civiles  le  contraignirent 
de  sortir  de  son  pays  ,   ce  qu'il 
ne  fit  pas  sans  avoir  signalé  son 
zèle  pour  les  intérêts  du  roi ,  et 
son  courage  dans  le  combat  qui 
fut  donné  sur  un  pont  (a)  entre 
les    habitans   d'Abredon ,    et   les 
troupes  presbytériennes.  Il  y  fut 
blessé  à  la  tête  dangereusement. 
11    s'en  alla   en  France  dès  qu'il 
fut  guéri  de  cette  blessure,  et  s'é- 
tanl  fixé  à  Paris  ,  il  s'attacha  avec 
une  extrême  ardeur  à  la  botani- 
que,    et   à  l'anatomie.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  , 
à  Angers,  l'an  }6/\8;   et  comme 
sa  réputation  de  grand  botaniste 
était  fort  connue,   il   fut  attiré 
auprès  du  duc  d'Orléans,  qui,  en 
l(>5o,  lui  donna  la  direction  du 
Jardin  royal  de  Blois.  Il  exerça 
cet  emploi  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince  ,  et  puis  il  passa  en  Angle- 
terre, au  mois  d'août  1660.  Char- 
les   11,  à  qui  le   duc   d'Orléans 
l'avait  présenté  à  Blois ,  au  mois 
de  février  de  la  même  année  ,  le 
fit   venir  à  Londres,  et  lui  don- 
na   le     titre    de   son    médecin  , 
et  celui  de  professeur  royal  en 
botanique ,   avec  une  pension  de 


{n)  Jd  ponlem  flumiiiis  Dcœ.  Vita  Ro- 
fceiti  Morisonis.  La  Dée  est  une  rii'ière 
à  l'emhoHchure  de  laquelle  .4bredun  eil 
situe. 
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200  livres  sterlinc  {b)  par  an.  Le  volume  ln-fo!l()  dont  voiol  le  titre: 

r,        7     7-         r>,«     .■,»,,    ,...'.'1.1,.  PLintaruiiiHisiorUcHniuensaLtsOxo- 

j  /iciiii"<'  5  1         j  /iiciisis ,  puis  sL'cuncia,  seti  tldnarum 

blia  à  Londres,   1  an    l()b9,  le  ht  Distnlmlio  nova  }>er  tabuhis   coi^na- 

telleinent    cslinier  ,    que    l'uni—  tionis  ci  nljinllatis   ex  ULro  naturœ 


<>l)ser\'ata  et  delfcta.  Cet  ouvrage  fut 
fot!  estimé  ;  et  l'on  peut  voii-  la  ma- 
nière avantageuse  dont  M.  Herman 
(2)  en   parla  «lans  la  préface  de  soa 

et  il  en  remplit  les  devoirs  avec    llmius  Liii^dunn  Batauus.  Quehjucs- 


versité  d'Oxford  l'appela  pour  la 
profession  en  botanicpie.  11  l'ac- 
cepta sous  le  bon  plaisir  du  roi , 


une  application  et  une  habileté 
surprenantes.  Il  mourut  à  Lon- 
dres l'an  i683,  à  l'âge  de  soixan- 
te-trois ans.  Le  public  a  vu  une 
partie  très-considérable  des  ou- 
vrages à  quoi  il  avait  travaillé  (A) , 
et  ou   il   suivait    une   méthode 


uns  bhhnèreut  la  partie  de  ce  volu- 
me intitulée,  llaUitcinnlioties  Ciis- 
pari  Banhini,  etc.  :  ils  crurent  qu'il 
y  avait  de  l'orgueil  dans  la  liberté 
qu'il  s'était  donnée  de  censurer  des 
écrivains  qui  avaient  rendu  de  si 
grands  services  à  la  botani([ue.  Notre 
auteur,  animé  parle surcrs de  ce  gros 
volume,   travailla  diligemment  à  la 


toute   nouvelle  ,  et  qui  a  été  fort    continuation  ;   mais  il   mourut  trop 

louée  des  connaisseurs  (c).  tùt  pour  pouvoir  mettre  la  dernière 

^   ^  main  à  la  IIP.  partie.  Il  a  donc  tallu 


(A)  Tlne  lii'ie  stcrlins^  vaut  environ  1 1  JIo- 
rins  de  Ifoltande,  et  23  livres  de  France. 

(f)  Tire  de  sa  Vie  ,  à  la  tele  de  la  III", 
partie  du  PlaïUaruia  Hisloria  Oxouiensis 
univcrsalis. 


(A)  Le  public  a  uu  une  partie  .  .  ■ 
lies    uiurnifcs    h    quoi    il   avait    tra- 
l'aillc.  ]  Étant  au  service  de  Gaston 
de  France,  duc  d'Orléans,  il  appor- 
ta au  jardin  de  Blois  deux  cent  cin- 
quante plantes  dont  personne  n'avait 
donné   la    description  ,    et   il    forma 
une  nouvelle  méthode  d'expliquer  la 
botani([ue.    Il   la  lit  voir  à  ce  duc  , 
qui  l'exhorta  à  faire  ,  selon  ce  plan  , 
l'histoire  des  plantes  ,  et  qui  lui  pro- 
mit de  fournir  aux   frais  ,  et   de   lui 
Liisser  tout  le  profit.  La  mort  de   ce 
j)riQce    empêcha    l'exécdtion    de    ce 
dessein.    Mais  quand   Morison   se  vit 
aux  rois  d'Angleterre,  il  songea  plus 
([ue  jamais   à  ce   gi-and  travail.    J'ai 
parlé   (i)  du   Prœludimn  Botaiiicum 
qu'il  publia  en    iGGc).  J'ajoute  qu'en 
1673  on  vit  paraître  la   section  IX<'. 
de   la   Ile.  partie  de  son  Histoire  des 
Plantes.   L  université  d'Oxford  con- 
tribua beaucoup  d'argent  pour  l'im 
])ression   de   ce    livre 
donnait  comme  un  échantillon  de  son 
grand   ouvrage.  11    fut  si   encouragé 
par  It^s  louanges  , -et  par  les  exhorta- 
tions cpi'on   Un  écrivit ,  qu'il  publia 
en    1680 ,   la  seconde   partie    de  son 
Histoire  des    Plantes.  C'est  un   gros 

(i)   Vam  Ir  corps  Je  t  article. 


parti 
recourir  aux  soins  d'une  autre  per- 
sonne. On  jeta  les  yeux  sur  Jacques 
Bobart  (3)  ,  botaniste  très-habile,  et 
très-versé  dans  la  méthode  qu'il  avait 
apprise  de  Morison.  C'est  par  son 
travail  qu'enfin  cette  III».  partie  a  vu 
le  jour,  l'an  1699.  C'est  un  in-folio. 
On  ne  sait  point  ce  qu'est  devenue 
lal-   (4). 

(î)  Professeur  eu  me'deciiie  et  en  liotaniiiue  a 
Lcjde.     • 

(3)  IL   est  directeur  du  jardin   de   l  académie 
d'Oxford. 

(4)  Tire'  delà  Vie  de  Morison  ,  «  la  léte  de  la 
III'.  partie  de  son  Histoire  des  Plantes. 

MORLIN  (Joachim),  secta- 
teur rigide  de  Luther  (A),  na- 
quit l'an  i5i4- 11  fit  les  fonctions 
de  ministre  en  divers  lieux  («) , 
et  nommément  à  Arnstad  ,  d'oii 
les  magistrats  le  chassiîrent ,  l'an 
1543  (b).,  à  cause  qu'ils  ne  s'ac- 
commodaient pas  de  son  zèle 
trop  ardent  (B).  Il  fut  appelé  à 
Konigsbcrg  dans  la  Prusse  ,  pour 
|ue  l'auteur  y  être  professeur  ;  et  il  y  fut  le 
tenant  contre  Osiander,  qui  sou- 
tenait une  doctrine  nouvelle  sur 

[a^  Melcli.  Adam.  ,  m  Vit.  Tlieol./i.  /pti. 

[b)  ScolvCinlorr,Hisl.I<utlifiran.,  lih.III, 
j,af;.  468,  niim.  9.  Voyez  aussi  Micia.)iiis, 
Svntas-ni.Hisl.  Ecclcs.  ./'".ç^.  771. 
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laiustification.  Il  combattit  cette  (B)  Son  zèle  trop  ardent.  2  Me- 
>  ,  ,  lancbthon,  qui  le  connaissait  sans 
nouveauté  avec  une  ardeur  ex-  ^^^^^  ^  ^^'  représente  d'un  naturel 
trême  et  par  ses  écrits  et  par  ses  ^^op  impétueux  ,  et  trop  adonné  aux 
sermons;  mais  il  succomba  sous  contestations.  Ayant  ouï  due  qu'He- 
le  crédit  de  son  adversaire,  qui  shi'siys  s'en  retournait  à  Rostoch , 
,  /.*  1  j  1  n  l'„^  avec  le  dessein  de  se  trouver  a  la  dis- 
le  fit  Chasser  de  la  Prusse,  1  an  ^^^^  ^,^  Brème,  il  crut  que  Morlin 
1 552,  nonobstant  les  interces—  était  l'auteur  de  tout  ce  manège.  Je 
sions  du  peuple  (c).  lise  retira  à  lui  ai  souvent  prédit,  ajoute-t-il  , 
Brunswick  ,  oii  il  fut  donné  pour  Hf^^  exciterait  plus  de  tempêtes  qu  il 
,,,  t.  ^,  ^  ■  n  eu  pourrait  apaiser.  Cogilat^L  no- 
collegue  au  fameux  Chemnice.  ^,^^^^^  consUiorum  aixhitectum  esse 
11  se  mêla  dans  les  disputes  du  MorUnnm,  et  is  liabet  sodos  haj'um 
temps  (C)      et    il    fut  de  presque  technamm  artifices.  Scribam  Dawuh 

toutes    les   conférences   oii   l'on  Chrtrœo  ne  ùùtUuantd^sputm^^^ 

,  .,  T       i'  theatricam ,  f/uœ  non  paruos   motus 

agita  les  matières  du  franc  ar-  ^j.^,,^,,,,.,, ,,/ ,  si  procédât.  Tibietiam 

bitre,  et  de  la  nécessité  des  bon-  horlator  siun,   tu   site  in  certamen 

nés  œuvres  ,  etc.  II  retourna  dans  vocahunt  postules  tibi  quoque  concech 

la  Prusse,  l'an   i566,   et  y  fut    "' 'T'''""" -^f''''"'"  ^iT'jVnTrZl- 

,  ,      ,    ,  '  ,      ,  -1       et  ahos  quosdam  amicos.  IVo^'i  gene- 

cree    eveque   de  la   province   de    ^-^^  Morlini  ;   et  sœpè  ei  prœdixi , 
Sambie  ,    par  le   roi  de  Pologne,    eum  moturum  ,  quœ  sedare  non  po' 

Sigismond  Aueruste ,  et  par  Al-  terit  (2).                ,        ,      ,.             , 

i,      *     J         11?                      •      'U..;*.  (C)  Il  se  mêla  dans  les  disputes  du 

bert,  duc  de  Prusse,  qui  n  était  ^ ^     -,  1  ^     »             „  :„  iu^,  rlans 

,      '.    „        ,   ,             r\  ■       3          II  temps.  ]  L  auteur   que   ]e  cite  dans 

plus  intatue  de  son  Usiander.    il  \^^  remarques  précédentes,  a  raison 

exerça  cette  charge  tout  le  reste  de  dire  qu'il  n'y  a  presque  point  eu 

de  sa  vie,  et  mourut  l'an  1571  ,  de  siècle  où  les  disputes  des  théo- 

,           f  •       »    -ii^     „1„  loiriens    aient    ete    plus    fréquentes 

ayant  voulu  se  faire  tailler  con-  ^^^^^^^^  j^  ^^^.^^^  du  temps  de  notre 

tre  l'avis  de  ses  médecins.  Il  pu-  ]\(oi.lin.  IMettons  à  part  les  grandes 
blia  plusieurs  livres  {d)  fD)  ,  et  disputes  des  catholiques  romains  ,  et 
laissa  un  fils  aussi  amateur  que  lui  des  protestans  :  considérons  .seule- 
T  j.  ,  *i  '  1  ■  „-^p^  1'  ;  ment  le  luthéranisme,  ton  Dieu! 
des  disputes  theologique.  (L)  J  ai  ^^^^^jj^^  divisions  ne  vit-on  pas  entre 
oublié  de  dire  que  ,  quand  il  fat  i^^  théologiens  de  ce  parti-là  ,  et  avec 
reçu  docteur  eu  théologie  à  Wit-  quelle  chaleur  et  quelle  aigreur  ne 
temberg,  l'an  i54o,  on  lui  pro-  fureut-elles  pas  soutenues?  Tout  ce 
^'  -^     '  ^    ^-  que    1  Afrique   et  l'Asie  ont  produit 

d'esprits  aidens  n'étaient  que  flegme  , 
en  comparaison  de  ces  docteurs  ger- 
maniques. On  dit  que  notre  Morlin 
s'opposait  à  la  sépulture  de  ceux  qui 
étaient  allés  aux  sermons  d'André 
Osiander,  et  qu'il  ne  voulut  jamais 
se  laisser  persuader  de  baptiser  leurs 
enfans.  Dogma  Osiandri  quantoperè 
detestentiirqai  conj'essionis  yhigusta- 
nœ  censeri  volant  ,  ciim  ex  ffiltem- 
bergensiam  doctorum  censura,  tiim 
exMatlhiœ  Flacci ,  et  Joachimi 
I\Ierlini  non  scriptis  niagis  quamfac- 
iis ,  abundè  cuivis  perspicere  licet. 
Nam  quo  loco  3Ior'inus  habuerit  eos. 


posa  une  question  que  Luther 
avait  dressée  ,  touchant  l'usage 
des  biens  d'église  (F). 

(c)  Elsi  plebs  ad  principem  pro  eo  sup- 
plex  intercederet.  Melcli.  Adam.  ,  in  Vit. 
Tlieol.  ,  png.  l\'J(3. 

(d)  TirédeUeXch.  Adam.  ,  Vit.  Tlieolo- 
gor.  ,  paif.  455. 

(A)  Sectateur  rigide  de  Luther.']  Je 
le  remarque  a[)rès  Melchior  Adam. 
Fuit  Lutheri sectator  et  acer  doclrinœ 
ejus  in  toto  ministerio  suo  custos  .  .  . 
in  articula  de  cœnd  sententiam  Lu- 
theri retinuit,  quod  Christi  corpus 
in  ,  suh,  aut  cuin  pane  sit  (1). 

(i)  Melch.  Adam, .  in  Vilis  Tlieolog. ,  pag.'\^'. 


(2)  Philipp.  Melancbt.  Epist.  m\  Alberliim 
Hardenl)eii;iura  ,  apu(i  Mpliliior.  .\damum  ,  i/i 
Vitib  Theolog.  ,  pag.  457- 
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ijui  ciim  grei^is  sui  esscnt ,  OsianJri 
Aerinones  autliebant  ,  obscurum  non 
est.  lYec  scpultura  morliios  dignaba- 
tiir,  nec  infantes  eoruni  ut  baptiza- 
ret ,  adduci potuit  {'^).  Si;  pciit-il  voir 
une  prévention  plus  criorme  que 
<i'lle-là  ,  et  un  zèle  plus  furieux?  Ce 
(|u'il  y  a  d'atlniiraMc  là  -  dedans  est 
<[ue  le  luthéranisme  se  soit  maintenu 
;iu  milieu  de  tant  de  disputes  vio- 
lentes. Il  a  fait  mentir  la  maxime  , 
Concordid  res  pari'œ  cvcsciint  ,  dis- 
cordid  maxiniœ  dUdbuntur  [\}.  On 
en  pourrait  tirer  un(^  preuve  d'une 
protection  spéciale  de  Dieu  •  car  il 
semble  que  ,  selon  le  train  des  choses 
liumaines  ,  ce  <:|uc  Je'sus-Christ  a  dit 
«lans  son  Evangile,  tout  royaume  di- 
visé contre  soi-nténie  sera  réduit  en 
désert ,  et  nulle  i^ille  ou  maison  dit'i- 
sre  contre  soi-uiénie  ne  subsistera  (5), 
doit  être  véritable  :  s'il  se  trouve 
donc  des  cas  où  cela  n'arrive  point, 
il  faut  que  l'on  y  suppose  le  doigt  de 
Dieu.  Cette  manière  de  raisonnei'  est 
fort  spe'cieuse  et  fort  jirobable  ;  mais 
remarquons  en  passant  que  Jesus- 
Christ  n'a  point  allègue  cette  maxi- 
me ,  comme  un  axiome  dont  la  vé- 
rité soit  universelle  ,  mètapliysi- 
quement  parlant  :  elle  n'a  qu'une 
universalité  morale;  et  je  crois  même 
que  Je'sus-Christ  ne  s'en  servait  qu'drZ 
homineni  contre  les  Juifs.  L'agran- 
dissement de  la  république  romaine  , 
an  milieu  des  divisions  violentes  et 
continuelles  qui  l'agitaient  ,  n'est 
pas  une  exception  moins  insigne  à 
cette  règle  générale,  que  la  conser- 
vation du  luthéi-anisme  parmi  les 
schismes  (jui  le  désolaient,  et  ([ui 
fournissaient  tant  de  matière  d'in- 
sidtes  ,  et  de  conséquences  à  l'enne- 
mi commun.  Revenons  à  notre  Mor- 
Hn  ,  et  rapportons  ce  ([ue  Melchior 
Adam  en  dit  :  Brunst'igœ  diim  ec- 
clesiasten  agit  ;  variœ ,  ut  nullum 
ferè  seculum  feracius  fuit  theologi- 
earum  ri.xarura  ,  quàni  superius  , 
ercitatœ  fuerunt ,  super  i>ariis  capi- 
tibus  religionis  controversiœ  ,  utpote 
de  nccessitate  bonorum  operum  :  de 
libertate  voluntatis  humanae  :  de 
adiaphoris  :  de  jiarticuLl  solil  in 
cnunciatione  illA  :  Fide justificamur  : 

(J)  Hosios,  «le  expresse  verbo,  Dei ,  apud  Pia- 
Kolum  ,  Elencho  HKret.,prT^>.  m.  5i2. 

(4)  Sallust.  ,  de  Be\lo  Jupurlli.  ,  pajj.  »>.  214. 
Çi)  Evang.de  saint  Mauli..  chniK  XII ,  rj.  23. 


et  de  aliis.  Harum  causa  plerisoue 
conueiitibus  actionibustpic  i/istitutts 
interfuit  Morlinus  (6). 

(D)  Il  publia  plusieurs  Hures.  ] 
Melchior  Adam  en  donne  ces  titres  : 
Psalmorum  Dai'idis  Ktiumitio  ;  Ca- 
techismus  Geiiitanicus;  Postiltaelex- 
plicatio  summuria  ci'a/igcJiorum.  do- 
minicalium  ;  Rejutalio  niendacii  theo- 
loiforum  Ileidelbergensiurn  ,  de  Lu~ 
titcro  ;  de  y'ocatione  minislroruni ,  et 
(/iiafeniis  luagistratui jas  sit  eos  ab 
oj/icio  remoi'cre  :  Dejcnsin  aduersiis 
accusationem.  nouoruin  Jf'itlember- 
gensium  tlieologorum  ;  de  Peccato 
originis  contra  Manicha-orum  defi- 
ria  ;  Epistola  ad  Osiandrum.  M.  de 
Seckendorf  (7)  parle  d'un  livre  pu- 
blié par  notre  Morlin ,  l'an  )565  , 
dans  lequel  se  trouvent  au  long  plu- 
sieurs choses  que  Luther  dit  en  pré- 
sence de  quelques  personnes  un  peu 
avant  sa  mort, 

(E)  //  laissa  un  fils  aussi  amateur 
que  lui  des  disputes  thcologiques.  ] 
Il  s'appelait  !Mabg  Jérôme  Moklinus. 
Il  s'agrégea  à  la  faction  de  AV'igandus 
contre  Hésliusius  ,  dans  la  dispute  de 
abstracio  {?>], 

(F)  On  lui  proposa  une  question... 
touchant  l'usage  des  biens  d'église.  [ 
iM.  de  Seckendorf  a  inséré  dans  sou 
Histoire  du  Luthéranisme  (9)  la  ques- 
tion qui  fut  proposée.  On  demandait 
si  les  revenus  destinés  à  l'entretien 
des  ministres  de  l'Evangile  ,  et  aux 
écoles,  devaiejit  être  ôtés  à'ceux  qui 
combattaient  l'Évangile  ,  c'est-à-dire 
aux  moines  et  au  clergé  romain  (10). 
Celui  qui  faisait  cette  question ,  y 
ajouta  les  raisons  qui  le  tenaient  en 
suspens.  D'un  côté  ,  dit-il ,  ce  n'est 
pas  aux  ministres  de  l'Evangile  de 
contraindre  personne,  et  on  ne  sau- 
rait ôter  leurs  l)i:ins  aux  impies  sans 
se  servir  de  violence.  D'autre  côté  , 
nous  savons  que  saint  Augustin  a 
soutenu  ,  (fue  l'empereur  avait  eu 
raison  de  donner  aux  orthodoxes  les 
revenus  e.;clésiasliques  des  donatis- 
tes.   Les   magistrats  sont    obligés   de 

(())  Mel.li.  Adam.  ,  in  Vilis  Tlieolog.  ,  p.  4M- 
(■;)  Seclendoil.  ,    Hist.    Lutlieran.  ,   lib.   III, 

(S)  ]VIi<  la-Vms  ,  Syntagm.  Hist.  Ecoles.,  p.  •-•;    . 

(q)  lAl .  III ,  pag.  3i3,  num.  lo. 

(10)  TTi  (Morlino)  ut  inoris  est,  qiiirstio  piu- 
pouta  fiiU  prr  rphehum  a  I.ulhpro  con'criptil. 
hit  cr'rln:,  ulrum  ri-rlnw  di'tulti  rnlestis  ad 
r.van(:>-Vn  tniinslros  al'-ndos  ,  fie.  ll'id. 
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faire  en  sorte  que  chacun  jouisse  de  très  compétiteurs  ,  ministres  , 
ce  qui  lui  appartient.  Or  les  rêve-  g^ocats  ,  et  médecins ,  presque 
nus  dont  il  s  aeit  n  appartiennent  ,  .  .  i  .;  ^^  lo  ^n/^,' 
pas  à  des  chanoines  impies,  mais  à  la  lo"S  pl"S  âges  que  lui  de  la  moi- 
vraie  église  :  il  faut  donc  que  les  tié ,  et  se  fit  tellement  admirer 
magistrats  orthodoxes  en  usent  avec  parla  belle  et  éloquente  manière 
ces  impies  comme  avec  des  larrons  ^^  tourner  les  choses ,  dans  tou- 
(ii).  S  ils  ne  le  lont  pas,  les  bons  ,,  ,  j.  •  ,.„»:i 
pasteurs  et  les  pauvres  écoliers  pé-  les  les  preuves  d  érudition  qu  il 
riront.  Si  Morlinus  avait  envie  de  fallut  produire  ,  que  le  prix  de  la 
repondre  conformément  à  l'intention  dispute  lui  demeura  (Z>).  Ayant 
de  Luther,  il  ne  lui  était  pas  difli-  exercé  cette  charge  environ  trois 
cile  de  prendre  bientôt  sa  demi.-  c„rréda  à  relies  cme 
re  resolution  :  car  il  paraissait  ai-  ans  ,  il  succecta  a  celles  que 
sèment  que  Luther  était  d'avis  qu'on  M.  Spanheim  ^  qu  on  avait  ap- 
destinât  à  l'entretien  des  ministres  pelé  à  Leyde  (c)  ,  laissa  vacan- 
et  des  écoles  les  biens  de  l'église  ro-  ^^    .^s            •    étaient    celle    de 

professeur  en  théologie  dans  1  a- 

(il)  ffi  redilus  non  sunt  impiorwn  canonico-  j'       •  „,. 11,^     J_     -rx-.injai  ro. 

rul  ,  sed  sunt  .erœ  eccUdœ.  Quare  magi<-  cademic  ,    et    Celle  dc  miuistre 

tratiii  ecclesiœ  débet   etiam  pœnam    suinere  de  (Ja^jg  l'égHse   dc  Genève.    CommC 

■»»/A    TTo                                  1,  il    ^tai''    grand   prédicateur,    et 

MORUS   (  Alexandre  )  ,    1  un  ^^v,   ^^.^j^  ■   -^  ^^.^c  cette  qua- 

des  phis  grands  prédicateurs  de  jj^^  beaucoup  de  littérature  (e) , 

son  siècle  dans  le  parti  reforme*,  jj  ^^^  ^^^^^         s'étonner  que  tous 

elait  fils  d'un  Ecossais  ,  qui  était  ^^^  collègues  n'aient  pas  été  de 

principal  du  collège  que  ceux  de  ^^^   ^^^-^     ^j^^^^    ;,    f^^jt    avouer 

la  religion  avaient  à  Castres  dans  ,-,      ^^,^^^  j^j^^  ^'autres  choses 

le  Languedoc.  Il  naquit  en  i6ib,  ■  j^^j  suscitaient  des  traverses  ; 

dans  celte  ville-là,  et  comme  il  ^^^  ^  ^^^^^     ^^^.j^j.  ^^  ^gs  mœurs, 

avait  l'esprit  fort  vif,  les  progrès  „„(  dans  tous   les  lieux  oii   il   a 

de  ces  études  furent  fort  prompts,  ^.^cu  ont  été  un  objet  de  médi- 

IS'ayant    guère    plus     de    vingt  ^^^^^          rapport  à  l'amour   des 

ans  (a),  il  fut  envoyé  a  Genève,  femmes  ,  ses  meilleurs  amis  de- 

pour  y  continuer  ses   études  de  ,„euraient    d'accord    qu'il    avait 

théologie;  et  voyant  que  la  pro-  beaucoup  d'imprudence  ,  et  qu'il 

fessionengrec,qui  était  vacante,  ^i^j^fort  mal  endurant(A).  Quoi 

allait  être  disputée,  et  que  les  vj  g,,   ^^j^^    il  ^^  foj.„,a  dans 

curateurs  de  l'académie  avaient  g^^^^^^g    ^^^.^         ^j,^  P^n   pour 

exhorte  par  leur  programme  les  j^-  ^  y^^^^^  ^^^^^^^  ,^^-  .    et  il  ne 

étrangers   aussi-bien  que  les  ci-  f^^^^           ^^^^^^           le  premier 

toyens  à  entrer  en  lice  ,  il  se  mit  ^^  ^^^  j^^^  p^^tj^  ^e  f^t  com- 

sur  les  rangs  avec  plusieurs  au-  ^^^^  ^   non-seulement   des    per- 

'  -  Article,  ditLeclerc,  où  Bayle,  en  con-  sonues  qui  avaient  de  l'estimc  et 

-  tradiclion  avec  lui-même,  se  fait  l'apolo- 

-  giste    d'un   protestant  sur  des   faits   ,    et  '                  z-ii          ;' 

"   criants  et  prouvés  suffisamment,  pendant  '■'')    f^"jez  /n  Vie  d'Etienne  le  Clerc,  l  un. 

-  que  sur  de  semblables  faits  ,  mais  incom-  '^'?*    conctirrens  ,  imprimée  à  Amsterdam, 

-  parablement  moins  bien   prouvés   ,    il    a  '^"  «.^^^ ,  à  la  télé  des  Qua;stiones  Sacrœ  de 
•■   condamné  Cayet   et   quelques   autres.  Je  LJavid  Je  Clerc,  etc. 

•   n'en  ferai  pas  le  détail ,  je  me  trouve  trop  [c)   Il  y  vint  en  1642. 

••  pressé.  On  le   trouvera    dans  ma    Lettre  [d)   Mori  Fides  puLlica  , /in^.  226- 

»   critique  pages  228-239.  -  ,  ej   Voyez  ce  qve  Tanaquil  le  Fèvre  Un 

(«)   Alex.  Mori  Fides  puLlita  ,   png.  225.  t'c/f^  efistoiar.  lib.  I,pii£,  219. 
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(le  l'amitié  pour  M.  Morus  ,  mais  II  accepta  alors  celte  vocation  , 
aussi  des  personnes  qui  sans  l'ai-  et  la  remplit  en  habile  homme, 
mer,  ni  sans  l'estimer,  voyaient  II  y  fît  une  éclipse  par  un  voya- 
lours  ennemis  à  la  tête  du  parti  ge  en  Italie  qui  fut  assez  long  (D), 
contraire.  L'on  voit  tous  les  jours  et  duquel  on  dit  qu'il  n'eut  pas 
des  exemples  de  cela.  Je  ne  sais  sujet  de  se  repentir  (E).  Durant 
comment  M.  Morus  se  procura  ce  voyage,  il  fit  un  beau  poëme(i), 
les  bonnes  grâces  de  M.  de  Sau-  sur  la  défaite  de  la  flotte  turque 
raaise;  mais  il  est  certain  que  par  les  Vénitiens.  Ce  poëme  lui 
celui-ci  attira  l'autre  dans  les  valut  une  chaîne  d'or  dont  la 
Provinces-Unies.  Quelques-uns  république  de  V^enise  lui  fit  pré- 
prétendent que  ce  fut  pour  cha-  sent.  Il  revint  exercer  sa  charge; 
griner  M.  ^ipanheim  (B)  ,  qui  et  après  quelques  bourrasques  es- 
avait  été  brouillé  à  Genève  avec  suyées  dans  les  synodes  wal- 
M.  Morus.  d'abord  M.  de  Sau-  Ions  *(F),  il  passa  en  France  pour 
niaise  tâcha  de  lui  procurer  une  y  être  ministre  de  l'église  de  Pa- 
chaire  de  théologie  à  llarder-  ris ,  oii  plusieurs  personnes  le 
wic  {f)i  et  la  chose  n'ayant  pu  souhaitaient.  Plusieurs  autres  s'y 
réussir,  il  le  fit  appeler  à  Mid-  opposèrent  ,  et  se  présentèrent 
delbourg.  M.  Morus,  acceptant  à  quelques  syjiodes  provinciaux, 
la  vocation  ,  partit  de  Genève  en  et  puis  au  synode  national  de 
1649,  chargé  d'un  bon  témoi-  Loudun  (k) ,  chargées  de  sacs  de 
gnage  d'orthodoxie  (C).  Il  se  pré-  papiers  contre  M.  Morus.  Toutes 
senta  au  synode  des  églises  wal-  leurs  accusations  furent  éludées  , 
loues,  assemblé  à  MaestrichtCg')  :  ou  trouvées  nulles  (G)  ;  car  il  fut 
il  yprêcha  avec  l'applaudissement  reçu  ministre  de  l'église  de  Paris, 
de  tout  l'auditoire  ;  et  puis  il  alla  M.  Daillé,  qui  l'avait  servi  de 
prendre  possession  à  Middelbourg  tout  son  crédit  dans  plusieurs 
delachargedeprofesseuren  théo-  synodes  (II),  ne  fut  pas  long- 
logie  dans  l'école  illustre,  et  de  temps  à  s'en  repentir;  il  s'éleva 
celle  de  pasteur  de  l'église.  Mes-  entre  eux  une  querelle'  fort  vio- 
sieurs  d'Amsterdam,  à  son  arrivée  lente  ,  qui  causa  mille  partialités 
on  Hollande,  lui  otiVirent  la  pro-  dans  le  troupeau.  En  général, 
fession  en  histoire  (^) ,  que  la  M.  Morus,  au  milieu  des applau- 
mort  de  Vossius  avait  rendue  dissemens  que  sa  manière  inimi- 
vacante  dans  leur  école  illustre  ;  table  de  prêcher  (I)  lui  attirait 
et  n'ayant  pu  le  détacher  des  d'une  foule  extraordinaire  d'audi- 
engagemens  qu'il  avait  pris  avec 

la  ville  de  Middelbourg  ,  ils  firent  (O    Voyezen    l'Jlo^e   ilans    les   lettres  de 

venir  David   Blondel  :  et  néan-  Taaaquil  le Fèvre, /,..//,  ^«.niSy. 

Joly  ait  que  ce  lut  par  son  livre  :  r  ic~ 

moins  trois  ans  après  ,  ayant  oui  ,„r,„  .ratiœ  .■  Alexamlri  Mûri  degratiâ  et 

dire  que  l'on  offrait  à  M.    Morus  lihcroarbUrioDisputationes  Genovenses  ad- 

lairedetheoîogieen  France,  j.,  ,^.,^„d^  ,=^ition  estde  i652,  in-4-.  Daa.el 

ils  lui  renouvelèrent  leurs  offres.  Hcinslus  et  Freilérlc  SpanUeim,  personnages 

que  Saumaise  n'aimait  pas  ,  y  sont  maltrai- 

(/")   f'nyez /n  ivm.  (Ci.  ^^^  t  et  Saumaise  y  est  loue. 

^je)  Vu].  puMica  ,  p-i^.  xHr.  (A)  Il  commença  le  lo  de  novembre  iGSr;  , 

(A)  Il'id.  ,  prrg  .  2l3.  eljinitle  10  de  janvier  \&So. 


leurs ,  eut  à  Paris  le  chagrin  de 
voir  sa  réputation  allaquée  par 
(les  personnes  tic  mérite,  qui  le 
traduisirent  tout  de  nouveau  aux 
sjnodes(K),d'où  il  ne  se  sauva  que 
comme  par  teu.  Sa  mort  qui  tut 
trés-édifiante,  et  les  marques  de 
piété  qu'il  fit  paraître  durant  sa 
dernière  maladie ,  effacèrent  le 
souvenir  de  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  eu  d'irrégulier  dans  sa  con- 
duite. Il  mourut  à  Paris,  chez 
madame  la  duchesse  de  Rohan  , 
au  mois  de  septembre  1670.  il 
n'avait  jamais  été  marié.  On 
verra  ci-dessous  le  titre  de  ses 
ouvrages  (L).  Je  parle  de  la  que- 
relle qu'il  eut  avec  Jean  Mil- 
ton  (M)  ;  et  j'observe  qu'il  y  a  des 
choses  dans  le  -Ménagiana  qui  lui 
sont  glorieuses.  On  y  en  trouve 
aussi  qui  ne  le  sont  point  (N). 
Un  de  ses  derniers  panégyristes 
raconte  un  tait  qui  n'est  pas 
vrai  (0). 

Le  jugement,  que  M.  Che- 
vreau a  fait  du  caractère  de 
M.  Morus  ,  est  très-conlorme  à 
celui  de  plusieurs  autres  con- 
naisseurs ,  et  témoigne  en  même 
temps  que  les  choses  que  l'on 
écrit  à  un  homme  ne  ressem- 
blent pas  toujours  à  celles  que 
l'on  dit  de  lui  dans  les  lettres 
que  l'on  écrit  à  d'autres  gens  (l) 
(P;.  Je  ne  veux  point  passer  sous 
silence  que  l'illustre  M.  Huet 
donne  de  très-grands  éloges  à 
M.  Morus,  dans  quelques  poésies 
latines  qu'il  lui  adresse.  Voyez 
la  page  3o  et  7'^  des  poésies  de  ce 
savant  prélat ,  à  l'édition  d'U- 
trecht  1700  (m). 

(/)  yoj-ez,  loin.  J'Il  ,  pag.  282,  la  re- 
mai-çue  (M)  de  l'arlicie  Gkotii's. 

(m)  Ceslla!\'.  :  nn  y  a  jnini  ses  notes  sur 
l'Aiitliolngie. 
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(A)  Ses  amis  demeuraient  d'accord 
fia  il  fwait  beaucoup  d' imprudence , 
et  qu'il  était...  mal  endurant.^  On  re- 
connaît dans  une  préface  (i) ,  où  l'on 
prend  parti  pour  M.  Jloriis,  qne  son 
naturel  trop  prompt  ,  sa  trop  grande 
liijcrte  de  jiai'lcr  ,  et  la  trop  forte  pas- 
sion de  s'élever  au-dessus  des  autres  , 
avaient  souvent  donne'  lieu  aux  ini- 
mitiés qui  avaient  toujours  régne'  en- 
tre liù  et  ses  émules.  On  ajoute  qu'on 
n'avait  ouï  rien  dire  à  M.  Spanheim 
contre  M.  Morus ,  si  ce  n'est  qu'il 
était  altier  :  on  dit  aussi  qu'au  juge- 
mcntde  Saumaise,  M.  Morus  ajoutait 
trop  de  foi  à  de  faux  amis  ,  et  qu'il 
n'était  pas  assez  laborieux  ;  mais 
qu'au  reste  c'était  un  très-bel  esprit, 
et  capable  de  toutes  choses.  M.  Dio- 
dati,  dans  une  lettre  (2)  qu'il  écrivit 
en  faveur  de  M.  Morus  à  M.  de  Sau- 
maise ,  avoue  que  ce  ministre  ne  s'é- 
tait jamais  porté  qu'a  une  défense 
innocente  ,  mais  qu'il  l'avait  fait  auec 
de  la  chaleur  et  de  la  fiqueur^ ,  qui 
a\'ait   soupentes  fois   nui  à  ceux    qui 

l'ai-aient  aîçgressé  ; Que  son  na 

tiirel  était  bon  ,  et  sans  fraude  ni  ar- 
rière-pensée, franc  et  noble,.,  prompt 
et  fort  sensible  aux  indignités  ,  mais 
qui  se  rei'enait  aisément  ;  qui  ne  pro- 
i'oquait  point ,  mais  aussi  qui  avait 
de  terribles  ergots  pour  se  défendre. 
Je  II  ai  guère  i'U  de  personne  (pour- 
suit-il) qui  se  soient  glorifiées  de  l'a- 
voir entrepris.  Conscia  virtus  ,  et  si 
l'Ous y  ajoutez  ,  genus  irritabile  va- 
tum  ,  le  rendent  bien  armé  contre 
ses  assaillans.  Qu'il  me  soit  permis  de 
faire  une  réflexion  en  peu  de  mots  , 
sur  l'illusion  que  l'on  se  fait  en  ma- 
tière d'amitié.  Voilà  M.  Diodati  qui  , 
parce  qu'il  avait  de  la  tendresse  pour 
M.  Morus ,  ne  compte  pour  rien  un 
défaut  très-capital  et  très  -  indigne 
d'un  ministre  ,  je  veux  dire  un  esprit 
vindicatif  au  souverain  degré  ,  une 
fierté  et  un  emportement  extrêmes  : 
c'est  dans  le  fond  flétrir  un  ministre, 
et  le  destituer  entièrement  de  l'esprit 
évangélique  qui  doit  être  inséparable 
de  son  caractère  ,  que  d'avouer  ce 
que  M.  Diodati  en  avoue  j  et  néan- 
moins  il  ne  croyait  pas   que  ce   fût 

(i)  Au-devanl  de  la  II.  Apologie  de  Milton  , 
édit.  Ha^cp  Cotnit.  iG54*  George  Crantzius  ,  do*-- 
teur  en  théologie  ,  est  l  auteur  de  ceUe  pre'fa£e. 

(2)  Produite  dans  le  Fides  publlca  ,  pag.  1 1 1 
et  suif. 
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rabattre  ç^randV-hoso  *Ics  louanges 
.M^il  n:i)aiKlait  à  pleines  mains  sur 
^n  an.i.  H  e.cuso  1<-  mienx  qn  il 
peut  l'iinrneiir  vindicative  tie  iM.  Alo- 
,iis  •  nunportiimU-,  ilit-il  (3)  ,  de  ses 
mali'eUlctns  scmMint  bien  inevilerqne 
défais  h  autre  Us  fussent  ainsi  emou- 
chetcs  ,  pour  leur  enseii-ner/e  repos. 
Je  vois  tous  les  jours  des  gens  qui 
s'aveuglent  de  telle  sorte  sur  le  cha- 
pitre de  tel  ministre  dont  ils  se  seront 
entt'^tes  ,    sous    prétexte    des 


MORUS. 


Al/TOC     îi'V      K'/AO-inV Si  ,     TO    S-QV     ytfCLi;-) 
Otfp'   iù    Ùéîji 

KCLt    êihKdi 

à'vTDV. 
E^u   aulam    ahducam  liritccda  pul- 

Ipsc  profeclus  ad  tenlorium ,  tuuin  prœimwn  : 

ul  beiw  iiUelligas 
Quanlh  polentiursum  te;  liineat  autem  et  aliut 
/EntiaUin  se  mihi  diccre  ,  eL  comparari  coii- 

irà  (8). 


^nff'-li's      SOUS    i)retex[e    des    f;ianii3  //     .  ^ 

dons  qu' ih  lui  a\trihuent ,  qu'ils  par-  Voyez  Milton  aux  pages  44  e    190  de 

lions  qii  11.-,  i  'i:.„,„  r  M    nrcsaue  sa    Reitliquc.  Voyez    aussi   1  Histoire 

lent  de  son  '^^"'^^^.^^^'^^  deTÉditlle    Nantes,    où  Ton  avoue 
Tvcr  cloce.  C  est  un  aaniiei ea-.i    c/t  ^  , 

Z,ni     disent-ils  ,    que    vwnsieur  un  que  Morus  entre  ses  belles  qualités  en 

^   lia  ^rt oncles,    nudheureur  a.aU    quine/uijaisaientiuishon^ 

nui    se  joue    h    lui    (5)  ,    comme    s'il  neur  ;   ci»\l  claU   imprudent,    unpe- 

î-  liss  lit  de  parler  A  la  païenne  d'un  rieux  ,  satirique  ,  mcprisan   ;  et  qu  d 

coCêl  de  dragons,  ou  comme  si  un  ne  ^rou^ait  presque  rien  de  bon  que 

ministre  de  l'Évangile  était  un  cl.e-  ses  ouvrages     et  les  louantes  de  ses 

vilierdu  Chardon,   armtWl^lnede-  «/';'roi'//eN'-.(9). 

vise    menac:ante  ,    Wen.o  me  unpunè         (B)   Quelques-uns  prétendent  que^ 
Incessil,  nul  ne  s'fJrotte{G). 


n,d  me  commoril,  {mMif  non  tangcre    clamo) 
Flebit  ■  et  insignis  told  canlalnlur  urhe{';). 

11  est  difficile  de  croire  que  de  tels 
ministres  soient  autrement  attaches  a 
la  religion  que  par  les  liens  de  la  va- 
nité ,  et  parce  ([u'elle  leur  fournit 
les  moyens  de  s'ériger  en  petits  ty- 
rans, tncore  un  coup  ,  ])arcourez 
tous  les  défauts  à  quoi  la  nature  hu 


ce  fut  iiour  chnf^riner  M.  Spanheim.^, 
Sorbièrc  sera  mon  garant  ;  car  voici 
ce  qu'il  écrit  à  M.  Patin  (10)  :  Je  ne 
l'oiis  puis  dire  de  M.  Spanheim  ,  que 
ce  que  l'on  publiait  lorsqu'il  fut  dé- 
cède ,  que  Sauniaisc  l'arail  tué,  et 
que  .Morus  ai'ait  été  le  poii^nard- 
L'histoire  est  longue  ,  et  pour  la  tou- 
cher en  peu  de  mots  ,  je  n'ai  h  uoiis 
dire  si  ce  n'est  que  M.  de  Saumaise 
'    •        •.  -  ,;...r_..  \f    c 1,„:™     ...... 


témoigne   que    dî 


lemoigiic   mt>-    v.«...^^ ,--^  gi  l'aversion  de  son  collèi^ite  ;  que  le 

ils  veulent   donner  à  connaître  leur  j^^^^gj,^  remua  ciel  et  terre  pour  l'em- 

puissance,jusques  au  point  que  per-  ^^/^/jg,.    ^/g    ^enir  ,    et    qu'il    mourut 

sonne    à    l'avenir    ne    soit  assez    te-  i^j^^qn' il  em  nouvelles  que  son  ndi^er- 

mérairc  pour  leur  résister.  Sans  avoir  ^^^^^  ^^^^-^^  ^^^  chemin Il  joint  à 

.       II        '._      ;i.,    .^oitoni    mipuTc    en         1  ■.    n j  -  i\t    c !.„:.». 


lu    Homère,    ils    mettent    mieux    en 
pratique  les   paroles.d'Agamemnon 
([u'aucun  texte  de  l'Ecriture. 


cela  un  court  éloge  de  M.  Spanheim  , 
et  puis  il  ajoute  touchant  M.  Morus, 
je  n'en  puis  pas  porter  mon  jugement 


cuii»*--^*^^'^'""^   —  le  n  en  uutd  yu^  uui  i^t   hl^j  n-  j  («^  i^...  ....... 

.'£■).&)  S'i  K  èiyc»  EfiirnicTst  KctKXiTX-    sans  uous  le  rendre  suspect  ,  pour  ce 

«,.*.*/   ^ft     r»/^«>      infime     /jnn     flplMIlS     Le 


piov 

(3)  Fi^es  publica  ,  pag.  it4. 

(A)  Milton,  Defensio  pro  se  ,  P«p.  li^,  pro- 
duit une  leUre  oii  Von  dit  de  M.  Morus  ce  <,m 
fui  prédit  d'Ismael ,  que  ses  mains  étaient  contre 
"tous  ,  et  les  mains  de  tous  contre  lui_^ 

(3)  Au;rpivîtt)l  TCixiSiZ  tÛi  irai  fxi^l^  cti- 
Tlct^SitV.     Voyez    Homère,    Iliad.  ,    lih.    //, 

"'(G)  êvlnit  celle  d'un  roi  de  Navarre.  Voyez  le 
père  Bouliours  ,  Enlret.  des  Devises ,  pag.  m.  463, 

'''^Î'^)Hovnt.,sat.  I,  vs.4^,^/..  //. 


qu'il  est  mon  intime  ami  depuis  le 
collège,  c'est  a-dire  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans  ,  et  que  j'ai  livré  pour 
lui  des  batailles  oii  le  père  Jarrigc 
s'est  rencontré  :  Mais  il  est  très-cer- 
tain ,  et  tout  le  monde  avoue  qu'il  a 
l'esprit  tout  de  feu,  qu'il  a  de  vastes 

(8)  Home,-.  ,  Iliad..,  lib.  /,  .■«.  i84- 

(9)  Histoire    de   FEdit   de   Nantes,    tom.    Ill, 
paa,  454. 

^o)  Sorbièrc,  lettre  I.XIV  ,  pag.  44^. 
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pensées,   quil  brille   et    qu'il  éclate  mérite    aucune   censure  (i5).   Nous 

extraortlinaimnenV.  verrons  ne'anmoins  ci-dessous  fi6)  , 

La  leltre  ((ue  .M.  Spanlieim  écrivit  que    Milton  reçut   de  Genève   divers 

à  Vossiiis,  au  mois  de  mars  1648  (1 1),  mémoires  qui   noircissaient  terrible- 

me'rite    d'être    considérée  ,    et   peut  ment  M.  Morus. 

servir  de  confirmation  à    f[uelques-  (D)  Il  fit  une  éclipse  à   sa  profes- 

unes  des  choses   que   Sorbicre  vient  sion  en  liistoire ,  par  un  t'oyage  en 

de  nous  dire.  On  y  trouve  en  parti-  Italie  qui  fut   assez  long.  ]   On  voit 

culier  ce  fait-ci,  que  M.  Godcfroi  (12)  dans  une  harangue  latine  qu'il  re'cita 

n'avait  écrit  un  te'moignage  si  avan-  à  Amsterdam,  aj^rès  son   retour  d'I- 

tageux   et   si   glorieux    à    M.   Morus,  talie  ,  pou iquoi  il  n'était  pas  retour- 

que  par   haine   pour  M.    Spanlieim.  ne  plus  tôt.  Jl  y  expose  plusieurs  dan- 

(ieluici  menaçait  de  faire  savoir  au  gers   qu'il   avait   courus.    Au    reste  , 

public  tout  ce  qui  s'e'tait  passe  à  Ge-  ceux    qui  disent    qu'il   entreprit   ce 

nève  par  rapport  aux  bons  te'moigna-  voyage    sans    en    avertir    ses    supë- 

ges  que  M.  Morus  y  avait  obtenus,  et  rieus   n'ont  pas  trop  de  tort  ;  car  le 

cfuelle  avait  ete  la  vie  et  la  conduite  congé'  q[u'il  obtint  à  Amsterdam  ,    le 

de  M.  IMorus.   J'apprends  par  la  mê-  20  de  de'cembre  1 654  ,  n'avait  ete' de- 

me    lettre,    que    M.    .Morus   protesta  mande  que  pour  un  voyage  en  Fran- 

avec  serment  aux   magistrats  de  Ge-  ce  ,  qui  devait  durer  trois  ou  quatre 

nève,  qu'il  n'avait  point  eu  en   vue  mois.    Mais   quand  M.  Morus  fut  de 

M.  Spanlieim  dans  la  harangue  dont  retour  ,  il  se  présenta  au  synode  de 

je  parlerai  ci-dessous  (i3).  Leyde  au    mois  de  mai  i()56,  et  dit 

(  C  )  Il  j)artit  fie    Genèt'e   chargé  qu'il  avait  trouve'  en  Italie  de  gran- 

d'un   très  -bon  témoignage  d'ortho-  des  apparences  d'y  avancer  la  gloire 

floxie.  ]   Ce   témoignage  lui  fut  don-  de   Dieu  ,   par  la  prédication  de  l'É- 

né  par  l'église  de  Genève  ,   le  25  de  vangile.  11  fut  remercié  de  ses  bons 

janvier  1648  :  il  est  tout  du  long  en  conseils. 

latin  et  en  français  dans  le  l'aides  pu-  (E)  Il  n'eut  pas  sujet  de  se  repen- 
è/icrt  de  M.  Morus  (i4)i  et  l'on  y  voit  tir  du  voyage  d'Italie.]  On  conte 
de  plus  que  les  ennemis  de  ce  mi-  qu'étant  tombé  dangereusement  ma- 
nistre  ,  pour  frustrer  les  ])onnes  in-  lade  à  l'Iorence,  il  dit  tant  de  belles 
tentions  de  Saumaise  qui  le  voulait  choses  au  médecin  qui  le  traitait  , 
établir  en  Gueldre  ,  professeur  en  que  ce  médecin  en  fut  tout  rempli 
théologie  ,  réfiandirent  dans  le  mon-  d'admiration  ,  et  qu'en  ayant  rendu 
de  que  M.  Alorus  était  un  perni-  compte  au  grand-duc ,  il  lui  inspira 
cieux  hérétique  ,  qui  non-setdemcnt  le  désir  de  voir  ce  docte  étranger^  de 
croyait  que,  selon  les  intentions  de  sorte  que  M.  Morus,  étant  guéri,  fut 
Dieu,  Jésus-Christ  a  soutlcrt  égale-  introduit  à  l'audiônce  de  sou  altesse, 
ment  pour  tous  les  hommes,  et  que  et  la  charma  tellement  par  ses  dis- 
le  péché  d'Adam  ne  nous  est  pas  im-  cours  ,  qu'il  en  reçut  dans  la  suite 
puté  ;  mais  aussi  que  le  Saint-Esprit  plusieurs  marques  d'une  estime  et 
n'est  point  Dieu  ,  où  que  l'on  n'est  d'une  afléction  particulière.  D'autres 
pas  obligé  d'être  persuadé  qu'il  le  disent  que  M,  Morus  était  connu  de 
soit.  L'église  de  Genève  donna  là-  ce  grince  avant  qu'il  tombAt  malade, 
dessus  à  l'accusé  un  témoignage  si  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  \\n  petit 
plein  d'éloges  ,  qu'il  a  plus  l'air  d'un  livre  qui  vient  de  paraître  (i^)  :  Le 
panégyrique  de  rhétoricien,  que  d'u-  grand-duc  de  Toscane  reçut  humai- 
ne  sentence  d'absolution.  M.  Morus  y  nement  .M.  Morus  dans  ses  états  et 
paraît  plus  blanc  que  neige  à  tous  dans  sa  capitale,  il  le  farorisa  de  son 
égards  ,  et  pour  la  doctrine  ,  et  pour  ,,,..... 

la  bonne  vie.     On   y    soutient  que  ses  J^,  ;„„„„„  candof- retrabu!^Ul,nc  adZ.abUis 

filus  passionnes  ennemis    ne  peuvent  et  sibi  semper  conslans  innocentia.  Jposlolus  ^-ult 

ni  reprocher  quoi  que  ce  soit  qui  episcopum  esse  a.v£')/;cx«Tov.  NihU  uiique  un 

i'el   ah   infensissimis  hostibus  ei  l'u'oris  felie  ma-- 

(  I  ')  ^J-l^  '■*'  '"^  CD  XL  VII  . ,  parmi  celles  qui  ligno  UirieiUibus  mérita  objici  queal ,  quod  juslm 

ont  e'té  e'critcs  à  Vossjus.  sit  reprehensioni  obnoxium. 

(12)  Professeur  en  droit  il  Genèfe.  (i6)  Dans  la  remarque  (M) ,  citation  (io). 

(i?:)  Dans  la  remarque  (l.).  (i-;)  Panégyrique    de    M.    Morus,    imprime  ii 

{i4)  Png.  m.  81.  Arnsterilnm  j  '69S  ,  pag.  i-j. 
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amitié  et  de  son  estime,  il  lui  envoya  tîe  M.  iVIonis,  par  un  grand  mémoire 

son    médecin  dans   la    maladie  qu'il  qu'il  pre'scnla  à  M.M.  les  Etats  gene- 

eut  à    Florence,  et    lui  fit   un   riche  ranx ,  ([ui  ordonnèrcnl  ,  par  acte  du 

présent,  dii^ne  de  celui  qui  le  donnait,  6  avril  iGGo,  commiinicjiu'  au  synode 

et  divine  de  celui  qui  le  recei'ait de  Harlem,  qu'on  les    inioiiniU  des 

On  dit  que  le  médecin  que  ce  duc  procédures  qui  avaient  ete  tenues 
em'oya  pour  i^isiier  ce  malade  ,  et  dans  cette  ailaire.  Ce  synode  d('puta 
jiour  le  traiter  dans  sa  maladie ,  fut  trois  [)asleurs  et  deux  anciens  à  M.M. 
tellement  surpris  ,  dans  les  entretiens  les  Etats  ,  pour  leur  donner  l'eclair- 
qii'd  eut  ai'cc  lui,  <le  l' entendre  rai-  cissemeut  ([u'ils  souhaiteraient.  Je 
sonner  avec  tant  de  force,  tant  de  pro-  pense  <(u'ou  en  demeura  là. 
fondeur  et  tant  de  pénétration  sur  ton-  (G)  Joules  leurs  accusations  fu- 
té sorte  de  sciences  et  })rincipnlemcnt  rent  éludées  ou  troui'ées  nulles.  ] 
sur  la  mcdeci/ie,  qu'il  auoua^,  quelque  Rapportons  ce  que  Ton  trouve  sur  ce 
habde  qu'il  fût  lui-même  dans  sa  sujet  dans  l'Histoire  de  l'Edit  de  Nan- 
prol'ession,  que  son  malade  en  sai'uil  les.  l^e  commissaire  du  roi  au  synode 
plus  dans  la  médecine  ,  qu'il  n'en  national  de  Loudun  «  ne  s'oj)posa 
ai'int  appris  lui  -  même  dans  cette  »  j)oint  à  la  lecture  des  informa- 
science,  oii  il  avait  donné  tous  ses  »  lions  envoyées  de  Hollande  contre 
ioins  et  toutes  ses  l'eUles.  »  Alexandre  Morus,  de  qui  le  minis- 
(l")  yJ près  quelques  bourrasques  es-  n  tère  était  alors  recherche  par  l'e'- 
suyées  dans  les  synodes  ■wallons.']  En  »  glise  de  Paris.  Jl  voidut  bien  même 
cfi'et,au  mois  d'avril  i6r)(),le  synode  de  »  qu'en  jugeant  on  e\M  c'gard  à  ces  ac- 
Tergou  le  cita,  sur  quelques  plaintes  h  tes, et  que  les  avis  y  fussent  fondes  ; 
qui  avaient  e'te  portées  contre  lui.  Il  »  mais  il  fit  insérer  dans  l'arrêté  du 
dla  bien  à  Tergou ,  mais  il  no  jugea  »  s^'node  une  espèce  de  protestation 


pas  à  propos  de  se  présenter  au  sy 
nodc  ;  il  fit  seulement  savoir  à  la 
compagnie  qu'il  ne  dépendait  plus 
que  des  églises  de  France  ,  auxquel- 
les   il   s'était  engagé.   Il   ne    prévint 


))  (jui  portait  que  le  jugement  serait 
»  rendu  suivant  les  libertés  de  l'édit, 
))  les  lois  de  la  discipline  et  les  usa- 
»  ges  du  royaume,  sans  s'assujettir  à 
))  nulle  autorité  ,  juridiction  ,  ni  jn- 


point  par-l.T  sa  condamnation,  com-    »  gemcnt  étranger,  ni  renvoyer  l'é- 


me  il  l'avait  cru  ;  car  le  synode  dé- 
clara qu'il  n'était  point  eu  état 
d'exercer  avec  édiiieation  son  minis- 
tère en  ce  pays ,  ni  d'y  communier 
(i8).  Le  synode  de  Nimègue  confirma 
ce  jugement  au  mois  de  septemjjrc 
1659(19),  nonobstant  les  lettres  de 
l'église  de  Paris,  touchant  l'admis- 
sion de  M.  Morus  à  cette  église  ,  ac- 
compagnées d'un  acte  du  synode 
d'Aï,  du  8  mai  1G59,  qui  ratifiait  cette 
admission.  M.  de  Thou  ,  qui  était 
alors  ambassadeur  de  Fi-ance  à  la 
Haye,  se  mêla  de  la  chose  en  faveur 

(t8)  Voici  les  paroles  du  synode  ,  article 
XXVII  :  La  compagnie  a  déclaré  que  ledit 
Alexandre  Hlorns  était  incapable  d'exercer  aucune 
fonction  du  saint  ministère  de  1  Evangile  au  mi- 
lieu de  nous ,  et  d'y  participer  à  la  sainte  cène 
du  Seigneur  ,  jusques  a  ce  que ,  par  une  sincère  re- 
petitance  de  ses  pécliés  et  une  conversation  sans 
reproclie  ,  il  ait  repaie  tant  de  scandales  qu'il  nous 
a  donnés ,  etc. 

(if))  ha  compagnie  a- jui*e  ,  que  la  compagnie 
rilors  avait  eu  de  trhs-suffîsantes  raisons  pour 
prononcer  cette  sentence  ;  et  partant,  le  pressent 
synode  a  approtwr' ,  ratifie,  et  confirme' de  nou- 
veau l'article  Cï-  du  précèdent  srnode.  Actes  du 
svnodr  de  Nimègue  du  moi?  de  septembre  iH5f) , 
article  XXI. 


tranger  à  la  juridiction  ,  ou  au  ju- 
»  gementd'asitres  ([ne  ceux  du  royau- 
»  me,  ce  qui  serait  contraire  aux 
))  ordonnances  et  édils,  bien  et  avan- 
»  tagc  des  sujets  du  roi.  Par  ce  moyen 
))  ce  fut  le  commissaire  plutôt  que  le 
»  synode  qui  jugea  l'atlaire,  parce 
))  que  l'instruclion  n'en  étant  pas 
3>  achevée  dans  le  jiays  où  l'accusa- 
))  lion  était  née,  et  la  protestation  du 
)>  commissaire  empêchant  d'y  ren- 
»  voj'er  Morus,  pour  se  justifier  sur 
))  les  lieux,  on  ne  trouvait  pas  les 
M  informations  sullîsantes  pour  le 
»  convaincre.  Il  fut  donc  absous  ,  et 
»  on  confirma  la  vocation  qui  lui 
))  était  adressée.  Mais  il  serait  mal- 
))  aisé  de  dire  si  cette  vocation  fit 
))  plus  de  bien  que  de  mal ,  parce 
»  qu'elle  porta  dans  le  consistoire 
»  et  dans  l'église  une  si  grande  divi- 
»  sion  ,  que  l'un  des  partis  appelait 
»  édification  ce  que  l'autre  ajipelait 
»  scandale  ;  qu'il  parut  de  grands 
»  excès  d'un  cùté ,  des  soupçons  de 
i>  passion  de  l'autre;  quelque  chose 
»  de  trop  recherché  pour    détruire 
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»  Morus ,  et  quelque  chose  de  trop 
»  violent  pour  le  maintenir.  Un  sy- 
»  node  provincial  de  la  jîrovince  de 
»  lierri  termina  l'alTaire  par  la  per- 
>»  mission  du  roi  ,•  et  on  l'accusa  d'a- 
»  voir  été'  un  peu  partial  en  faveur 
»  de  l'accusé,  et  de  s'être  fait  un  peu 
»  trop  de  plaisir  de  mortilier  un 
»  consistoire  aussi  célèbre  que  celui 
))  de  Charentou  ,  qui ,  par  le  mérite 
j>  et  la  capacité  de  ceux  qui  le  com- 
))  posaient,  était  alors  comme  l'o- 
»  racle  de  toutes  les  églises  (2o).  m 

(H)  Jil.  Daillé  ....  l'avait  serui  de 
tout  son  crédit  dans  plusieurs  syno- 
des.^ Je  me  suis  cru  obligé  de  mettre 
ici  les  insultes  que  les  adversaires  de 
M.  Daillé  lui  firent  pour  ce  sujet,  et 
ce  qu'il  leur  répondit  pour  sa  justi- 
fication, car  cela  fait  partie  des  aven- 
tures de  M.  Morus.  Voici  donc  ce  que 
le  sieur  Cottiby,  autrefois  ministre  à 
Poitiers  ,  reprocha  à  31.  Daillé  (21)  : 
Ce  qui  me  surpj'end  dai'antagCy  c'est 
de  me  woir  accusé  par'  i^ous  ,  mon- 
sieur., de  qui  j'aurais  espéré  le  plus 
de  protection  et  de  support ,  si  par 
malheur  il  m'était  arrivé  de  tomber 
dans  quelque  faute  qui  m'eût  ohligé 
de  comparaître  devant  ces  tribunaux 
oii  vous  tenez  d''ordinaire  un  rang  si 
éminent  :  car  que  ne  devais  -je  point 
raisonnablement  attendre  d'un  hom- 
me qui,  en  la  personne  de  l'un  de  ses 
confrères,  s'est  déclarée  le  défenseur 
et  l'avocat  de  l'une  des  plus  impures 
vies  du  monde;  et  qui,  après  avoir 
plaidé  sa  cause  dans  un  synode  pro- 
vincial de  V Ile-de-France,  a  bien  été 
assez  hardi,  dans  le  national,  dont  il 
était  le  chef,  (  digne  chef  d'un  tel 
corps),  de  le  maintenir  hautement,  je 
ne  dirai  pas  contre  les  fidèles  mé- 
moires des  ministres  de  Rouen  ,  de 
Caen  et  de  Lyon  ;  mais  ,  ce  qui  est 
plus  étonnant ,  contre  une  foule  d'ac- 
cutations  de  quelques  provinces  en- 
tières, et  tout  cela  par  je  ne  sais  com- 
bien de  détours  bien  moins  innocens 
que  ceux  de  la  langue.  Le  père  Adam 
fit  à  peu  près  les  mêmes  i-eproches  j 
mais  voici  ce  que  M.  Daillé  lui  ré- 
pond (22)  :  «  Pourquoi  voulez  -  vous 
»  que    je   l'eusse  condamné   et  jugé 

(20)  Histoire  de  l'EditdeXantes,  loin,  III,  liv' . 
f,  j'ag.  3l5,  il  l'ann.  i65f). 

(21)  Cottiby,  Réplique  à  M.  Daillé,  pag.  tr. 

(22)  Daillé ,  Réplique  au  père  Adam  ,  part. 
III,  pag.  154. 
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indigne  des  offices  que  la  charité 
doit  à  tous  ses  prochains  dans  le 
])esoin  ,  moi  qui  l'avais  oui ,  moi 
<[ui  ne  l'avais  pas  seulement  oui  , 
mais  qui ,  après  avoir  pris  une 
exacteconnaissancede  la  cause  avec 
toute  la  diligence  et  toute  l'appli- 
cation d'esprit  dont  je  suis  capa- 
ble ,  étais  demeuré  convaincu  de 
son  innocence  ?  Quand  je  n'aurais 
di'l  ces  petits  devoirs  qu'à  ma  con- 
science ,  son  sentiment  me  justifie 
assez  contre  les  violences  et  les 
médisances  étranges  où  votre  pro- 
sélyte s'emporte  contre  moi  en  cet 
endroit.  Mais  vous  et  lui  avez  d'au- 
tant plus  de  tort  de  blâmer  ma 
conduite  dans  cette  afl'aire  ,  que 
j'y  ai  rendu  les  offices  que  vous 
reprenez  non  proprement  à  mon 
sentiment  particulier,  mais  à  l'or- 
dre de  mes  supérieurs  5  jn-emière- 
ment  à  l'ordre  du  consistoire  de 
mon  église,  qui  me  chargea  ,  moi 
i>  et  les  autres  députés  ,  de  cette  af- 
faire, dans  le  synode  de  l'Ile-de- 
France  dont  votre  prosélyte  fait 
mention  ,  et  qui  fut  celui  qui  se 
tint  à  la  Ferté  -  sous- Jouarre,  l'an 
i655,  et  puis  deux  ans  après  à 
l'ordre,  non  de  mon  consistoire  et 
de  mon  église  seulement ,  mais 
aussi  du  .synode  entier  de  ces  pro- 
vinces, tenu  à  Aï  en  Champagne, 
l'an  1659.  J'ai  fait  le  moins  mal 
qu'il  m'a  été  possible,  ce  que  les 
compagnies  dont  je  dépends  m'ont 
enjoint  et  commandé  expressément, 
ce  que  ma  conscience,  bien  loin 
d'en  être  choquée,  approuvait  com- 
me juste  et  raisonnable.  Quel  cri- 
me ai- je  commis  en  celai*  Certai- 
nement quand  au  fond  le  défen- 
seur serait  aussi  coupable  comme 
je  le  tiens  innocent ,  toujours  est- 
il  évident  que  je  n'aurais  point  de 
part  dans  le  vice  qui,  en  ce  cas-là, 
se  trouverait  dans  les  deux  juge- 
mens  qui  l'ont  justifié  ;  car  j'y  ai 
seulement  défendu  une  cause  que 
je  croyais  et  que  je  crois  encore 
très  -juste  :  je  n'ai  eu  et  n'ai  pu 
avoir  de  voix  dans  la  sentence  qui 
y  a  été  prononcée.  J'y  ai  fait  l'of- 
fice de  l'avocat  et  non  de  juge. 
Encore  faut-il  que  j'ajoute  que  je 
ne  fis  ni  l'un  ni  l'autre  dans  le  sy- 
node national  qui  a  prononcé  le 
dernier  arrêt  sur  cette  afl'aire  ;  le 
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).  tlcfcnsciir  qui  «'tait  présent  y  ayant  mieux  ce  qu  on  a  dit  de  quelque  au- 

))  lui-  nirini!  jilaick-  sa  cause  en  ciDr[  tre,  que  s'il  ne  miriuiil  pas  les  juge- 

»  ou    six    atiuienccs    cntiti(;s ,    avec  7iteus    at-'antai^enx    qu\)ii  Jiiisail    de 

»  tauL   lie  i'oice  et  d'évidence  ,   que  lui  ,  au  moins   il  ratissait,  ii  ses  audi- 

»  nri\c.es  à    Dieu   il   n'eut   besoin   de  teurs  la  Hhertc  d'en  Jaire  <le  ih  sobli- 

1)  i'aide  d'aucun,  w  Voyez  ci-dessous  f;eans.  11  avait  dit,  dans  la  page  3i6, 

la  remarque  (M)  vers  la  lin.  que   les    manières   de  Uorua  ne //lai- 

(I)  Sa   manière  inimitable  de  jirc-  salent  pas  a  tout  le  monde,  et  qu'on 

»  cher.']  Elle   consistait  en  ctntaincs  a  ini  presque  toujours  mal  réussir  ses 

saillies  d'imai;ination  qui  contenaient  inntateurs. 

di'.s  allusions  iui^euieuses  ,  et  je  ne  {K)  On  le  traduisit  tout  de  nouueau 
sais  quel  air  de  paradoxe  fort  capa-  aux  synodes.  ]  On  peut  dire  que 
hle  de  surjirendre  l'audileur  ,  et  de  M.  Morus  ne  fut  pas  lonj^  -  temps  en 
le  tenir  toujours  attentif.  Mais  la  ma-  paix  dans  l'église  de  Paris  ]  car,  dès  le 
nière  dont  il  débitait  ces  cboses  en  mois  de  septembre  i(J6i  ,  on  porta 
faisait  le  prinei[)al  agrément.  De  là  des  plaintes  contre  lui  au  consis- 
vient  que  sur  le  ]>.'ipier  ses  sermons  toirc  ,  qui  n'eurent  jioint  de  suite  j 
ne  sont  jias  à  beauonu])  ])rès  si  admi-  et  peut-être  n'eu  eurent-  elles  point 
râbles,  et  i|ue  la  })liipart  de  ceux  qui  à  cause  qu'il  demanda  son  congé 
ont  voulu  l'imiter  se  sont  rendus  ri-  pour  aller  en  Angleterre,  au  mois  de 
dieuins.  I.e  désir  de  l'imiter,  qui  d('cembre  ifiGi .  Il  en  revint  au  mois 
commençait  à  gâter  beaucoup  de  de  juin  i66'2.  Tout  aussitôt  les  plain- 
jeunes  ministres  ,  obligea  le  synode  tes  ajant  été  renouveb'es ,  le  consis- 
de  rile-dc-France  ,  en  l'année  ifi^G  ,  toire  ordonna  (pi'il  serait  oui,  mais 
à  faire  un  acte  qui  fut  lu  en  chaire  à  qu'en  attendant  il  s'al)stiendrait  de 
Cliarentou  et  ailleurs,  j)ar  le(|uel  on  prêcher.  Ses  partisans  le  voulurent 
commandait  d'éviter  ,  dans  l'exposi-  faire  prêcher  en  dépit  du  consistoire, 
tiou  de  la  parole  de  Dieu  ,  les  jeux  et  pour  cet  etl'et  ils  se  saisirent  des 
d'imagination  et  de  mots,  etc.  On  avenues  de  la  chaire,  et  ne  voulurent 
sera  bien  aise  de  voir  ici  le  jugement  point  souHrir  que  le  lils  de  M.  Daillé 
d'un  historien  qui  est  sans  comparai-  y  montai;  ce  qui  causa  un  si  terri- 
son  meilleur  connaisseur  que  moi.  ble  désordre,  qu'il  n'y  eut  jioint  de 
Il  (lait  ,  dit -il  en  parlant  de  notre  prédication  le  matin  de  ce  dimanche. 
Morus  (9.3),  extraordinai7-ejnent  sini'i  Quelques  chefs  de  famille  eurent  re- 
du  peuple;  et  ceux  qui  se  connais-  cours  au  parlement,  qui  ordonna,  le 
soient  le  moins  à  ce  qui  mérite  l' ad-  27  de  juillet  1662  ,  que  l'on  asscm- 
niirntion  ,  étaient  néanmoins  ses  plus  blerait  un  colloque.  Ce  colloque  sus-  • 
passionnés  admirateurs.  On  disputait  pendit  M.  Morus  pour  un  an.  Le  sy- 
entre  les  personnes  de  bon  goiit,  si  ce  node  de  l'Ile-de-Fiance  confirma  et 
qu'on  trouvait  en  lui  de  plus  beau  aggrava  même  cette  suspension  ;  mais 
était  solide  ou  apparent ,  et  si  on  le  celui  de  la  province  de  Berri,  aut|ucl 
datait  nommer  un  éclair  ou  une  lu-  ce  ministre  en  apjiela  ,  le  rétablit 
vdère.  Mais  ceux-mémes  qui  pronon-  dans  sa  charge  {■i.\).  Ces  sortes  d'ap- 
caient  contre  lui  ne  poui'aient  s'eni-  pels  étaient  ])crmis  par  les  règlemens 
pécher  de  l'entendre  oi^ec plaisir  ,  et  des  synodes  nationaux. 
de  sentir  en  eux  les  mêmes  moui'e-  (.L^  On  verra  ci-dessous  le  titre  de 
mens  qu'il  excitait  dans  les  autres,  ses  ouiJrai^es.^  On  a  de  lui  un  traité 
Quelques  -  uns  ont  cru  quil  aidait  de  Gralid  et  libcro  .drbilrio  ;  un 
beaucoup  moins  d^érudttion  qu'on  ne  se  autre  de  Scripturd  sacra  sii^c  de 
l'imai^inait  communément  ;  mais  per-  causa  Dei  *'  ;  un  commentaire  sur  le 
sonne  n^a  douté  qu'il  ne  sût  mettre  en  chapitre  LUI  d'Isaïe  ;  des  Notes  ad 
ceui're  fort  heureusement  ce  qu^il  pas-  loca  quœdani  noi^i  Fœderis  *' ;  une 
sédait,  et  donner  un  grand  lustre  h  ce  réponse  à  Milton  ,  sous  le  titre  de 
qu'il  exposait  au  jugement  du  public,  yile.randri  Mori  Fides  publica  ;  des 
Quoi  qud  en  soit  jamais  homme  n'a  j,^,,  y,,,,,,  ^^^,.  ^^,  narré  amj,le,nenl  ,h„.<  ims- 
recu  des  applaudissemens  plus  Jlat-  toire  de  l'Edit  de  Nantes,  « /a/nrf« /-'//'. /imv? 
leurs   que  lui ,  et  n'a  pu  s' appliquer  du  III .  lome. 

'  .  ■'  i'/       /  *■  Mlddelbomg,  i653,in-4°.,dil  Joly. 

(■i3)  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes,   tom.   III ,         *'  Londres,  j(i6i ,  in-8^,  dit  Joly  ,  d'après  Le- 

iV.  Vlly  png.  4.')3.  long. 
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harangues  et  des  poèmes  en  latin,  les  parlementaires  :  Milton  en  parfi- 
Depuis  sa  mort  on  a  imprime  quel-  culicr  y  est  extrêmement  maltraite, 
qiies  fragmens  de  ses  sermons,  et  L'epître  dedicatoire  ne  le  ménage  pas 
même  quelques  sermons  tout  en-  mieux;  mais  il  est  déchire  en  pièces 
tiers  (25)  :  disons  un  mot  sur  ses  ha-  beaucoup  plus  furieusement  dans  les 
rangues.  Il  en  prononça  trois  à  Ge-  vers  qui  sont  à  la  fin  du  livre.  Mil- 
nève  ,  qui  sont  fort  belles  :  la  lati-  ton  ,  qui  avait  laisse'  sans  repartie 
nite  en  est  plus  docte  qu'e'le'gante  ;  il  divers  e'crits  violens  publies  contre 
aimait  les  phrases  peu  communes,  et  les  parlementaires  ,  ne  ]nit  garder  le 
les  significations  de  mots  dont  on  ne  silence  à  l'égard  de  celui-ci  ,  où  il  se 
trou\ait  presque  point  d'exemples,  voyait  personnellement  intéresse 
De  ces  trois  harangues  il  y  en  a  une  tant  par  les  éloges  immenses  que  Ton 
qui  est  un  panégyrique  de  Calvin  ,  y  donnait  à  Sauniaise,  que  par  les 
et  une  a-utre  qui  a  pour  titre,  de  injures  terribles  dont  il  s'y  trouvait 
Pace  ,  dans  laquelle  il  condamna  accablé.  11  répondit  donc  ,  et  sup- 
fortement  ,  sans  nommer  personne  ,  posa,  soit  de  bonne  foi,  soit  par 
MAI.  Amyraut  et  Spanheim  ,  qui  ruse,  afin  d'avoir  plus  de  prise  sur 
étaient  en  guerre  ouverte  sur  la  grâce  celui  qu'il  réfuterait,  que  cet  ou- 
universeile.  11  leur  dit  leurs  vérités  vrage  avait  llorus  pour  auteur  (28). 
comme  il  faut.  Ce  fut  une  véritable  II  le  traita  comme  un  chien  ,  ou  phi- 
merciiriale  j  il  s'en  donna  au  cœur  tôt  comme  un  bouc  ;  car  il  l'accusa 
joie.  Disons  aussi  un  petit  mot  sur  ses  de  mille  impudicités  ,  et  nommé- 
poésies  latines.  On  estime  beaucoup  ment  d'avoir  déhauclié  une  servante 
celles  qu'il  fit  sur  la  naissance  de  à  Genève ,  et  de  l'avoir  entretenue 
Notre-Seigneur,  et  pour  rendre  grâces  depuis  qu'elle  eut  un  mari;  et  d'a- 
à  Dieu  après  une  grande  maladie,  voir  engrossé  la  femme  de  chambre 
M.  Pérachon ,  qui  était  alors  protes-  de  madame   de  Sauniaise,  sous  pro- 


tant ,  les  traduisit  en  vers  français 
et  les  publia  à  Paris  ,  l'an  16....  "^  Je 
ne  me  souviens  point  d'avoir  vu 
d'autres  vers  français  de  M.  Morus  , 
que  la  réponse  qu'il  fit  sur  les  mêmes 


messe  de  mariage.  11  l'accusa  d'avoir 
été  convaincu  de  diverses  hérésies  à 
Genève,  et  de  les  avoir  honteuse- 
ment a])j urées  de  bouche  ,  mais  non 
pas  de  coeur.  Il  l'accusa   d'avoir  été 


rimes   à    un   sonnet   que    Corras   lui  huit  ou  dix  mois  dans  Genève ,  privé 

adressa  après  son  alijuration.  de  ses  gages  et  de  ses  fonctions  de 

(M)  La  querel'e  qu'il  eut  ai'ec  Jean  professeur  et  de  ministre,  à  cause  du 

]]lilton.']  L'origine  de  cette  querelle  procès  d'adultère  ,  etc.,  qui  lui  avait 

fut  qu'en  t652    M.   Morus  fit  impri-  été    intenté  ,    dont    l'issue  ,    dit-il  , 

mer  à  la  Haye  un  livre  de  Pierre  du  aurait    été    sa     condamnation  ,     s'il 

Moulin  le  fils  (26)  ,   et  le  dédia  sous  n'élit  esquivé  le  jugement  définitif, 

le  nom  de  l'imprimeur  (27)  au  roi  de  en  déclarant  qu'il  voulait  sortir  de 

la  Grande-Bretagne.  Ce  livre,  intitulé  la  ville.  Il  l'accusa  d'avoir  été  inter- 

Regii   san^uinis    Ctavior   ad   cœluni  dit    des  fonctions   du   ministère    par 

adt'ershs  Parrlcidas  ans^Ucanos ,  est  les  magistrats  d'Amsterdam  :  enfin  il 

une    invective   bien   poussée    contre  le   diflama  de  la  manière  du  monde 

la  plus   cruelle,    répandant   sur   les 
(25)  A  la  Hare,  i685.  Vojez  ?«  Nouvelles  de  contes  qu'il  en  faisait  un  tas  de  rail- 
la République  des  LeUres,  mois  de  mars  i6S5,  ln^;„„    l,„.,«u„„«,      AT     HT  I     • 
pag.  6ii  de  la  seconde   eÀuon.    On   a  imprunc  '^"CS    boulionnes.    M.   Morus    lui    op- 

^n-/mii</c  .tptSeL-monssuile  VlIIf.  cliapliie  de    posa  Une  pile  d  attestations  d  ortho- 
rEpître  aux  Romains,  à  Amsterdam,  l'an  1691.    doxie  et  de  bonne  vie  ,  que  les  con- 
-  hUoih/qi^e  française ,  XXXIX,    gistoires  ,  les  académies  ,  les  synodes 
et  les  magistrats  des  lieux  où  il  avait 


Dans   1 
262  ,  on  remarque  que  Bajle  en  employant  le  plu 
riel,    semble  parler  ici  de  deux  poèmes  différens.  .  „ 

Il  ne  s'agit  pourtant  que  d'un  seul,  qui  est  celui  vécu  lui  avaient  données.  11  lui  fit 
que  Perrachon  a  traduit  sous  le  titre  de  :  Poème  voir  que  les  juses  ,  tant  civils  qu'cC- 
sur  la  Jyatssance  de  Jesus-Chrisl,  Paris,  i665,         -  .   .    '    .  ■'     a    .  .  -1       _ 

in-folio,  dit  Joly,  réimprimé  en  i66q. 

(26)  Voyez  ÏJaillc,  Réplique  au 'père  Adam, 
//«.  part. ,  pag.  12';.  Colomies,  Biblioth.  choisie, 
pag.  19. 

(2-)  llj  eut  des  exemplaires  ou  M.  Morus  ;m'( 
'on  nom ,  a  ce  que  dit  Milton  ,  Defens.  pro  se , 
pag.   23,    a5. 


clésiastiques  ,  qui  avaient  connu  des 
prétentions  de  la  femme  de  chambre 
de  madame  de  Saumaise  ,  les  avaient 
déclarées  nulles,   et  qu'il  était  sorti 

(28)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford 
le  donne  aussi  à  M.  Morus. 
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pur  et  net  «le  céirc  aliiiirc  ,  malf^rc  le  revêtues  de  formalités  ,  il  demeurât 

complot  de  cette  dadie,  (|iii  avait  mis  chaîné  de  la  note  d'un  calomiiiatcnr 

toul  en  «Mivre  contre  lui  (■m)).   11  fit  [)u!)lic  ,  sant  dans  les   iails   ou  il  se 

voir  l)ar  des  cerliliriUs  aullienti(nies  pourrait  munir  du  secours  de  quel- 

des  niaiîislrals  d'Amsterdam,  du  con-  <|ues    actes    anllientiqucs.    Je    serais 

sisfoire  ^vallon  ,  et  des  curateurs  de  d'avis  noranK^mcnt   que  le    distique 

l'école    illustre    de    la    même   ville,  qu'il   fit   insérer  dans  la  gazette   de 

qu'il   n'avait  jamais  été  interdit  de  Londres,    iî\t    déclaré   une  turlupi- 

ses  foncti.msde  minisire.  Je  n'ignore  nade  diaholi(iue.  Le  yoici  :  car  je  ne 

pas  qu'il  n'y  ait  des  exceptions  à  al-  crois  pas  quej\l.    Colomies    (33)    ait 


iéguer  contic  les  certificats  de  bonne    voulu  parler  d'un  autre  distique, 
vie,  et  qu'il  ne  soit  un  peu  l'trange 
que  ceux  que  Morus  obtint  à  Genève 
aient  été  si  dillerens  du  témoignage 
de  la  voix  publique  :  car,  après  tout 


Gain  ex  concubilu  giavidam  te,  Ponlia  (34), 
JiUri , 
Cuis  frenc  moratain  morigeramque  neget  ? 


La  haine  de  M  il  ton  a  été  assez  opi- 

il  est  certain  que  Milton  avait  reçu  ni;1tre  ,    comme    il    paraît   par    une 

des   mémoires   de    Genève,    et  qu'il  lettre    (35)    tju'il     écrivit   lorsqu'il 

produit    (3o)   une    lettre    écrite    de  s'agissait    de  l'allaire   de    M.   Morus 

celte    ville,    qui   assure   que   tout  le  a„    synode    national   de   Loudun.   Il 

monde     admirait     <[u'il    eût    été    si  croyait   que  ,    quand    même   on   n'y 

lidèlcment   instruit    sur   le  chapitre  ordonnerait  autre   chose  que   la  dé- 

dc    M.  Morus.  Il  ne  demeure  point  position  de  ce  minisire ,  il  arriverait 

court  à  l'égard  des  certificats  :  il  dit  à    ce   synode  ce   qui   n'était   encore 

(3i)  en   particulier  de  ceux  de  Ge-  arrivé    à    aucun   autre,    c'est-à-dire 

nève,  qu'ils  furent  donnés  avant  que  d'avoir   une  heureuse  issue.  Synodo 

les    accusateurs   de    M.    Morus   pour  interea    proleitantium     Laodunensi 

fait   d'adultère  l'eusscul  attaqué  for-  (36)  ,  propeiliciu  ,    ut  scribis  ,  conuo- 

mellement.   On  sait  d'ailleurs  que  la  ca/ulœ ,  precor  id  qiiod  nuUl  adhiic 

j)lus  grosse  tempête  que  ce  ministre  synodo    contigit  ,   J'elicem    exitum  , 

ait  essuyé  à  Genève  ,  s'éleva  depuis  /ion  A'^azianzenituiii  ,  J'elicem  antem 


les  attestations  obtenues  le  aS  de  jan- 
vier 1648  :  et  quelqu'un  a  publié 
(3a)  que  le  magistrat  de  cette  ville 
cassa  l'acte  de  déposition  décrétée 
contre  IM.   Morus  par  le  consistoire  j 


hiiLC  nunc  satis  futuruni  si  nihil  a/iud 
dccvei'erit  (pùiin  ejicienduni  esse  If/o- 
nini.  Cette  lettre  est  datée  du  20  dé- 
cembre 1659;  c'est-à-dire  du  3o 
selon  le  nouveau   style.    Le    synode 


l  qu'il  commanda  au  consistoire  de  avait  donc  déjà  duré  jn-ès  de  deux 
donner  à  ce  minisire  un  témoignage  mois  ,  et  cependant  !\Iilton  en  parle 
de  ])onne  vie.  Mais  enfin  il  y  a  in-  comme  d'une  assemblée  à  venir;  ce 
romparablement  plus  d'exceptions  à  qui  fait  voir  qu'il  n'avait  guère  de 
alléguer  contre  les  bruits  difl'ama-  correspondances  en  France.  Dans  une 
toires,  qu'un  auteur  comme  Milton  autre  lettre  (37)  il  parle  encore  ])lus 
est  capable  de  recueillir,  que  contre  durement  de  la  vocation  de  M.  Mo- 
les certificats:  de  sorte  que,  tout  bien  j-us  à  Charenton  ;  c'est  sans  le  nom- 
compté,    je    serais    d'avis    que,    vu  mer. 

ceux    qui    ont    été  produits    par   sa  (^)  Ji  y  a  des  choses  dans  le  ^]cna- 

partie,  et  les  inconvéniens  qu'on  au-  giana  rpù  lui  sont  glorieuses.   On  y 

rnit    à    craindre    si  des    accusations  en  tronue  aussi  qui  ne  le  sont  point. ^ 

vagues,    et   sans   preuve  juridique  ,  «  M.   Morus   déclara    avant   que    de 

l'emportaient   sur  des  justifications  »  mourir,    que   personne  ne    l'avait 


(29)  Ula  mibi  graviter  jam  dudum  infensa (S3)  Bibliothèque  choisie,  p«g.  19. 

niViil  intcntatum  reliquit  ut  me  in  nassam  infaus-  {i!^)  C'est  ainsi   qu'il   nommait  la 

lissinii  matrimonii  compingerct.  Quod  ubi  sensit 

innotuissc  vulgo  ,    me  verù  palam  Tehementissi- 

mèque  reluclari ,  Acheronla  nioi'ebo  ^   inqint  ,  ft 

pnrdani  ipstiin  ,  qu.-î  sœpè'fornaiilâ  utituv.  Morus  , 

Filles  puhlica  ^  j>ag.  190. 

(30)  Milton,  Defen.-i.  pro  se,  pag.  i3?. 
Ol)  Idrrn^  V^^'  *)^  1    *4^' 
(3^)  Ijudov.  MollnKus  ,   Paia;nesi  ad  a;diGcal. , 

pag.  433. 


(34)  C'est  ainsi  qu'il  nommait  la  femme  de 
chambre  de  madame  de  Saumaise.  M.  3Iorus  , 
sans  dire  quel  était  son  l'rai  nom,  nie  que  Milieu 
iedl  bien  nomme'e.  Voyez  Hliltoni  Dcfcns.  pro 
M- ,  pag.  164. 

(H5)  C'eslla  XXIX<^. 

{Mj)  Il  eut  fallu  dire  Juliodunensi ,  ou  Laus- 
dunensi  ,  e(f.  " 

C^')  Cesl  la  XXI F'. ,  et  elle  *sl  datée  du  i". 
d'aout  165-}. 


MORUS. 

))  plus  tenté  que  moi  de  changer  de 
»  religion.  Madame  la  duchesse  d'Ai- 
)■  giiillon  me  donna  ordre  de  lui  of- 
»  frir  de  sa  part  quatre  mille  livres 
»  de  pension.  Je  fis  parler  de  cette 
j)  affaire  à  M.  de  Pc'refixe,  alors  ar 
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»  attendre  ,  ils  passèrent  de  l'estime 

M  à    l'admiration.     Mais    quand    ils 

»  virent  que  ce  puissant  adversaire 

»  les   poussait  à  bout,    et   qu'ils  ne 

»  savaient  plus  que  re'pondre    à  la 

»  force    de    ses  raisons  ,    toute   leur 

j)  chevêque  de  Paris  ,  par  M.  l'abbe'    »  admiration  et  toute  leur  estime  se 


»  Gaudin  ,  et  M.  de  Pe'réfixe  en 
»  parla  au  roi.  Sa  majesté  dit  là- 
»  dessus  qu'il  n'était  pas  temps  ,  et 
J)  que  cela  ferait  tort  à  M.  JMorus  , 
»  parce  qu'il  était  alors  en  procès 
))  avec  ses  confrères.  M.  Morus  met- 
»  tait  la  division  partout  où  il  se 
»  trouvait.  Il  l'avait  mise  en  IIol- 
»  lande  et  ailleurs  ,  de  même  qu'à 
»  Paris.  .le  le  comparais  à  Hélène, 
»  qui  avait  excité  la  guerre  partout 

»  où  elle  avait  été  (38) M.  le  ma- 

»  réclial  de  Grammont  étant  allé,  par 
«  ordre  du  roi ,  voir  le  ministre  Mo- 
»  rus  qui  était  malade  à  l'extrémité  , 
))  à  son   retour  le   roi  lui  demanda 


))  cliangea  en  colère  et  en  indigna- 
»  tion,  et  la  dispute  s'écbaufla  si 
»  fort  ,  que  s'il  ne  fût  sorti  adroi- 
))  tement  de  ce  lieu  si  dangereux  , 
»  il  avait  à  craindre  qnel([ue  raau- 
))  vais  tour  :  mais  il  imita  Jésus- 
»  Christ ,  notre  grand  maître,  quand 
»  il  sortit  du  temple  pour  éviter  les 
»  embûches  des  pharisiens  qu'il  ve- 
»  nait  de  confondre  5  de  même  notre 
»  Morus  ,  après  avoir  fermé  la  bou- 
»  che  aux  jiharisiens  do  ces  derniers 
«  siècles  ,  les  amusa  par  de  douces 
J)  paroles  ,  sortit  de  leur  synagogue  , 
))  et  ainsi  s'en  alla.  Après  qu'il  leur 
»  eut   échappé,   ils   le  firent  sui\re 


»  comment  il  était  ?  Le  maréchal  lui  w  de  loin  par  un  de  leurs  disciples  , 

J)   dit  :  Sire  ,  je  l'ai  vu  mourir,  il  est  »  pour  découvrir  le  lieu  où  il  entre- 

))  mort  en  bon  huguenot  5  mais  une  «  rait,    et    pour   s'informer    ensuite 

>)  chose  en  quoi  je  le  trouve  encore  »  quelle  était  cette  espèce  d'homme  , 

V  plus   à   plaindre ,    c'est    qu'il    est  >'  qui    en    savait  lui  seul    plus    que 

})  mort   dans  une  religion   qui  n'est  «  toute  la  Sorbonne   ensemble    :    ce 

»  maintenant  non  plus   à    la    mode  "  qui  ayant  été  remarqué  par  celui 

M  qu'un  chapeau  pointu  (Sg).  »  «  qu'ils  désiraient  tant  de  connaître, 

(0)  Unde  ses  tlernitrs  païugyrisles  »  il  se  tourna  vers  celui  qui  le  sui- 

raconte  un  fait  qui  n'est  pas  t'rni.^  »  vait,   et  ne  lui  dit  que  ces  deux 

«  La  Sorbonne  en  (^o)  fut   un  jour  "  mots    en     le    quittant  :    3/enienlo 

»  tout    alarmée,    et   il  se  passa  une  »  Mori ;  ce  qui  fit  juger  d'abord    à 

»  chose   glorieuse    pour  M.    Morus,  »  ceux    qui    l'avaient   envoyé,    que 

))  qui  fit  rougir  tous  ses  docteurs,  et  >'  celui  qui  leur  avait  donné  tant  de 

J)  qu'ils  regardèrent  comme  une  es-  "  peine  était  cet  homme  si  célèbre. 


3)  pèce  d'enchantement.  Un  homme, 
»  dont  le  visage  ne  leur  était  nulle- 
»  ment  connu  ,  et  qu'ils  prirent  d'a- 
»  bord  pour  quelque  prêtre  de  vil- 
»  lage ,  s'étant  trouvé  dans  une  de 
))  leurs  disputes,  demanda  au  pro- 
»  fesseur    qui   présidait    alors    dans 


»  l'une  des  colonnes  de  l'église  de 
»  Charenton  ,  et  la  terreur  de  la  re- 
))  ligiou  romaine  (4i  )•  "  Voilà  ce 
qu'on  trouve  dans  un  ouvrage  qui 
paraît  depuis  un  an  ,  et  qui  mérite 
d'être  lu.  11  y  a  plus  de  vingt-cinq 
ans  que  je  fis  ce  conte  en  présence 
»  cette   assêmbîée  ,    s'il    lui    voulait    d'un  docteur  en  théologie  ,  curé  de 


w  permettre    de    proposer    quelques 
»  argumens.  Ce  qui  lui  ayant  été  ac 


R.  ,    homme    d'esprit    et    fort   versé 
dans   les   coutumes    de  sa    religion. 


»  cordé,  il   s'en  acquitta  d'une  ma-    J'étais   persuade  de    ce  fait;  car  je 
»  nière  qui   lui   gagna  bientôt  l'es- 
))  time  de  tous  ces  docteurs  ;  et  com- 
»  me  ce  nouvel  antagoniste  poussait 
J)  ces  argumens  d'une  terrible  force  , 


l'avais  oui  dire  en  diverses  occasions 
à  d'habiles  gens,  et  à  l'dge  que  j'avais 
alors,  je  ne  me  défiais  guère  de  ce 
qui  était  narré  par  de  "telles  bon- 
«  et  au'clelà  de  ce   qu'on   en  devait   ches    *.    Le    docteur   me    répondit, 

(38)  Ménagiana  ,  jjag.  i53  de  la  seconde  édition  (41)  Pancgyiiqne  d'Alexandre  Morus  ,  imprimé 

de  HoUawle.  a  Amsterdam ,  chez  Jean  du  Fresne ,  l'an  iCgS  , 

(3f()  Suite  du  Ménaglana  ,  }>ag.  82.  P''S'  '4?  '3,  16. 

(l^'^)  C'est-à-dire ,    de    la  force   du    gp'nic    de  *  Celle  rétractation  de  Bayle  prouve  sa  boaoe 

M.  Morus.  foi.  Joly  et  Lcclcrc  le  louent  de  s'être  rétracte. 
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voilà  un  fort  joli  conte  ;  la  conclu- 
sion en  est,  fort  ingénieuse  ;  mais 
soyez  assuré  que  c'est  un  roman;  car 
ceux  qui  proposent  des  argumens 
contre  les  llièses  «{ui  sont  soutenues 
en  Sorbonnc  ,  sont  toujours  des  gens 
connus,  et  gradués  dans  la  faculté  , 
et  revêtus  même  des  habits  ,  ou  des 
ornemens  de  cérémonie  qui  leur 
conviennent.  Si  Fauteur  du  conte 
avait  su  cela ,  il  aurait  choisi  une 
autre  scène, 

(P)  Le  jugement  de  31.  Chevreau... 
est  très-conjorine...  ,  et  irnioigue  en 
même  temps  que  les  choses  qu'on 
écrit  a  un  homme  ne  ressemblent  pas 
toujours  a  celles  que  l'on  écvilde  lui... 
h  (Vautres  gens.  ]  Lisez  les  deux 
lettres  qu'il  lui  écrivit  l'an  1660  (42), 
l'une  en  français  ,  et  l'autre  en  latin  ; 
et  comparez  les  avec  ce  passage  de  sa 
lettre  à  M.  le  Fèvre  :  «  Vous  savez 
))  qu'il  y  a  des  hommes  qui  natu- 
w  rellement  aiment  le  parfum  de 
»  quelque  cùlé  ({u'il  puisse  venir, 
»  qui  le  demandent  comme  une 
3j  dette  ,  et  qui  s'y  sont  tellement 
»  accoutumés  ,  qu'on  ne  leur  peut 
»  plaire  qu'avec  un  encensoir  à  la 
}>  main.  C'est  une  faililesse  qui  fait 
j)  pitié  ,  mais  qui  est  humaine  : 
j)  outre  ([ue  la  j)rofonde  érudition 
»  de  notre  ami  (43)  dans  les  helles- 
))  lettres ,  la  connaissance  exacte  qu'il 
»  a  du  grec  ,  et  de  toutes  les  langues 
))  orientales  ,  méritent  bien  qu'on  le 
))  considère,  et  qu'on  le  distingue 
))  d'avec  tant  d'autres  qui  ne  lui  res- 
3)  semblent  que  jiar  sou  défaut.  Ce 
»  qui  m'en  a  plu  dans  les  fréquentes 
«  conversations  que  nous  avons  eues, 
»  c'est  qu'il  m'a  toujours  dit  de 
»  bonne  foi  qu'il  était  infiniment 
»  au-dessous  de  M.  Dalllé,  qu'il  croit 
»  plus  solide  que  votre  Calvin.  Avec 
))  tout  cela,  un  proposant  que  vous 
»  connaissez  vient  de  m'assurerque 
»  M.  Morus  l'emporte  ,  du  consen- 
j)  tement  de  tout  le  monde  ,  sur 
I)  M..  Daillé  ;  que  ses  actions  publi- 
»  ques  d'imagination  et  de  boutade, 
)/  plaisent  beaucoup  plus  par  leur 
»  nouveauté  ,  que  l'éloquence  de 
»  .M.  Daillé  qui  serait  son  maître 
»  (4^) Ce  que  je  crains,  est  qu'il 

(4^)  OEuvres  mêlées  de   M.    Chevreau ,   J>ag. 
IfO  et  5o. 

(43)  Cest-a-di,e  M.  Morus. 

(44)  OEuvres  mêlées  de  M.  Chevreau ,  pag.  48  . 


«  ne  s'entête  de  ces  merveilleux  ap- 

))  plaudissemens  5   qu'il    n'ait  pas  la 

»  force  de  se  faire  la  moindre  vio- 

»  lence  dans  son  humeur  lil^re  ;  et 

))  qu'il  ne  succomlie  dans  son  pen- 

»  chant,...    sans  avoir  (îgard    à   son 

))  caractère  ,  à   sa  réputation  et  à  sa 

»  fortune  (4'>^-  ^I-  i^Iorus  ,  dit-il  dans 

»  une  autre  lettre  (4^)  ,   a  beaucoup 

))  d'érudition  et  d'esprit  ;  peu  de  re- 

»  litrion   et  de  jugement.  Il  est  mal- 

))  propre  ,  amljilicux  ,  inquiet,  chan- 

»  géant  ,    hardi ,    pri'somptueux    et 

))  irr<'solu.  Il  sait  le  latin,  le  grec  , 

))  rhébrcu  ,    l'arabe  i  et  ne  sait  pas 

«  vivre.  » 

{;^'■,)  Lh  mvjne ,  -pag.  f^Ç). 
(40)  Lie  nie  me  ^  P^ë'  4"9' 

MOSYNIENS  ou  MOSYNOE- 
CIEjNS  (a).  C'est  ainsi  que  l'on 
nommait  certains  montagnards 
qui  se  logeaient  sur  des  arbres  (Z»), 
ou  dans  quelques  tours  de  bois  (c) 
au  voisinage  du  Pont-Euxin  [d). 
Leurs  coutumes  étaient  si  con- 
traires à  celles  des  autres  nations, 
qu'ils  faisaient  à  la  vue  du  pubhc 
ce  qu'on  fait  ailleurs  dans  ia 
maison  ;  et  pour  ce  qui  est  des 
choses  que  l'on  fait  ailleurs  pu- 
bliquement,  ils  les  faisaient  dans 
leurs  logis  (e).  Ils  n'exceplèrent 
point  de  cette  règle  renversée 
l'œuvre  delà cliair( A).  Leur  plus 
haute  tour  de  bois  servait  de 
demeure  au  roi ,  prince  misé- 
rable ;  car  il  fallait  qu'il  termi- 
nât tous  leurs  diflérens  comme 
juge;  et  s'il  lui  arrivait  de  mal 
juger,  on  l'emprisonnait  le  jour 
même,  et  on  ne  lui  fournissait 
aucun   aliment  (f)    (B).    Leur 

(n)  C'est-à-dire  liabitans  dans  des  tours. 
Voyez  Apoll.  Argon.,  lib.  Il,  l'S.  1020  et 
scq .  ;  et  Strabon  ,  iihi  infrà. 

{b;  Slvabo,  lib.  XII,  pag.  3^8. 

(c)  hl.  ibid. 

[d]  Pompon.  Mêla,  lib.  l.  cap.  XIX,  et 
Dionvsiiis  Pericgetes  ,  py.  766. 

l^e)  Apoll.  Argon.  ,  lib.  Il  ,  vs.  1020  el 
seqnsnt. 

{/)  7"/>r' rf'.\pollonius ,  ibid. 
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royaume  était  électif,    et  ils  te-    cnÈ  concumbunt  et  palhm.  Je  ne  sais 

"■....  1  ■  noint  sur   riiioi   ce    scohaste  se  ion- 

naient  en  tout  temps  leur  prince    \,^.^^    ^^^^.}_.j  ^^^,1,,  ^^  ^^^^j^.  ^^  j^ 

sous  la  chaîne,  et  sous  une  forte  maxime  ,    ([ue  dans  les  choses  dou- 

garde  {g).  Ils  se  nourrissaient  de  teuscs  il  faut  toujours  recourir  au 

eland,   et  de  la  chair  des  bêtes  sens  le  plus  favorable,  et  passer  in 

°                        i    -1      J           ■      V    A^^  viitiorem  ?  M<ns   les  phrases    d  Apol- 

sauvacres  ,   et  1  s  dressaient   cies  ,     .             1  1     i-  <■„„;  ^i.,;„oo  r^^^rit^» 

^^      ^  ionius    semblent  tort  claires    contre 

embûches  aux  voyageurs  (/zj  ,  et  l'exception,  et  autoriser  nettement 
traitaient  très -mal  les  étran-  Pomponius  Mêla.  Diodore  de  Sicile 
gers  (0.  Ils  se  faisaient  des  mar-  "e  l'a  guère  moins  autorise  (3).  Notez 
°  ,       ^  ,      •  n\     r  (fu  on  trouve  dans  Xenophon  que  les 

ques  par  tout  le  corps  (A).  Cou-  j^i^syn^ciens  ,  avec  lesquels  il  fit  al- 
sultez  Xenophon  au  V^.  livre  de  liance  ,  eurent  une  extrême  envie 
l'expédition  de  Cyrus  le  jeune,  d'embrasser  les  garces  qui  suivaient 
Il  y  a  donné  un  long  détail  de  1^  f-;»!"?  des  Grecs,  et  de  le  faire  en 
,  /''  ••  j        ,   °  .1       public  selon   leur    coutume    (4)-  Au 

l^ur  manière    de  ^s  armer   et^  de    J.^^^^^  j^  monstrueuse  impudence  de 

^~"''    ces  gens-là  a  paru  dans  d'autres  peu- 
ples (5). 

(B)  On  emprisonnait  le  roi  le  jour 
nicnie  ,  et  on  ne  lui  fournissait  aucun 
aliment.]  Rapportons  les  termes  d'A- 
pollonius. 

''Hv  yip  Trou  ti  Bif/.tç'ivcDV    stM- 

TilTOLt  , 


se  nourrir,  etc.  Il  dit  qu'étant 
seuls  ils  parlaient,  ils  riaient  et 
ils  dansaient,  tout  comme  s'ils 
eussent  été  en  compagnie. 

(g-)  Pompon.  Mêla  ,  lih.  I  ,  cap,  XIX. 
Voyez  nuisi  Diodore  de  Sicile  ,    liO.  Xiy , 

cap.  XX xr. 

{h)   Strabo  .  lib.  XII ,  pag  .  378. 

(i)  Pomponius  Mêla,  lib.  I,  cap.  XIX. 

iji)  Idem  ,  ibld . 

(A)  Ils  n  exceptèrent  point  de  cette 
règle  renversée  l^œui're  de  la  chair.'] 
Apollonius  a  raison  de  les  comparer 
à  des  pourceaux,  puisqu'ils  n'avaient 
point  de  honte  de  se  porter  à  cet 
acte  sous  les  yeux  de  leur  prochain. 

OJ<r'  êùviïç  cùê'àùç  'iTriJ'^fJt-iùÇ  ,  à-KKa.  o-uiz 
^ofCctiTêç,   oi/eT' «Csiiàv   à.rul^ô/ut.ivoi -TTtt- 

pifjVTHÇ, 

MiV-yovTo.!  X.^/ur.â.S^i;  ^uv«  <^i\LT-itTi  yu- 
va.ix.rDv. 

Nec  eos  in  populo  puclet  cœt'us  Venerii  :  sed, 

in  t'icem  porcorwn 
GrPf;aliurn^  nihil  fjuicqumn  reveriii  arbitras 
fluini  et  in  propalulo  coinmiscent  cum  uxori- 

bus  i:oj-pora{i). 

Le  scoliaste  observe  qu'il  ne  faut 
point  entendre  ([u'ils  s'accouplassent 
ainsi  en  public  avec  toutes  sortes  de 
femmes  indifféremment  ,  mais  cha- 
cun avec  la  sienne.  Pomponius  Mêla 
ne  fait  point  cette  distinction.  Pro- 
patulo  uescuntur,  dit-il  (3),  promis- 

(i)  ApoU.  ,  Argon.  ,  lib.  II ,  vs.  1020  ,  pag.  m. 
M3  ,  .44. 

(2)  Pomponius  Mêla,  lib.  I,  cap.  XIX,  pag. 
m.  32. 


Ai^.Où     JUIV      KilV       »lJi.a.fi     iVlx.hitTU.Wii 

.   .  .  Nam  si  quid  alicuhi  in  jure  dicunda  deli- 

ret, 
Ipsum  eodem  die  in  custodiam  datum ,  suffà- 

cant  inedid  (6). 

Pintien  accuse  Pomponius  Me'la  de 
n'avoir  pas  bien  compris  la  pense'e 
d'Apollonius  :  il  prétend  que  ce  poète 
grec  a  voulu  dire  que  les  Mosynoe- 
ciens  enfermaient  leur  roi  le  jour 
même  de  la  sentence  injuste,  et  le 
condamnaientà  mourirdefaim.  Pom- 
ponius Mêla  dit  seulement  que,  pour 
le  punir  d'avoir  ordonne'  quelque  in- 
justice ,  ils  le  condamnaient  à  jeûner 
un  jour  entier.  Rcges  sujfragio  deli- 
gunt ,  vinculisque  et  arclissimd  eus- 
lodid  tenent  :  atque  uhi  culpam pra- 
p-è  quid  imperando  meruére  ,  inediâ 
diei  totius  ajficiunt  (7).  Pintien  se 
fonde  sur  le  témoignage  de  deux  au- 
teurs qui  ont  été  allégués  par  le  sco- 
liaste ,  et  sur  celui  de  Nicolas  Da- 
mascène,  qu'il  a  lu  dans  les  recueils 
de  Stobée.  3Iela  uerba  illaad  famera 

(3)  Diodor.  Siculns,  lib.  XI  y,  cap.  XXXI. 

(4)  Xenophon  ,  de  Expedit.  Cyri ,  Itb.  V,  pag, 
m.  -og. 

(5)  Voyez  laj-cmarque  (D)   de  l'article  Hip- 
PAP.CHIA,  tom.  VIII ,  pag.  \t^i. 

(6)  Apollonius,  Argon.  ,  /(/'.  //,  vs.  io3o. 

(7)  Pomponius  Mêla  ,  Ub.  /,  cap.  XIX,  p.  23. 
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illo  clic  ,  pro  illius  diei  accepit.  At 
Apollonii  ciiarnitores  contra  intelli- 
"iint  ,  fo  ipso  </ie  fjiio  contr'n  jus  pro- 
nunriiwvril  in  cnrceVfni.  Irndi,  quand 
farnc  pcveat  ,  citiinlqua  sua;  cxposi- 
'lionis  assitrlorcs  F.plwrum  et  JYfm- 
phodorum.  Addo  ei^o  astipulavi  in- 
lerpreAihus  Apollonii  ,  JYicolnum  de 
nwribiis  i^entium  rfj'erenle  Joiinne 
Stohœo  (8^.  Voici  tout  le  passage  du 
scoliaslp  :  'Iç-cipjî'"E9opoç  k.xi  '>iup.<foS'ai- 

«itfixôv  T»  si.iiiva.VTct,  lyKXiidUG-i  kcli  Xi- 
jMsfy^ovoï/iri.  Je  l'ai  rapporte'  ,  afin 
qu'on  vît  que  le  critique  elend  un 
peu  trop  SCS  droits  ;  car  il  est  faux 
que  le  scnliastc  donne  aux  paroles 
du  texte  Texplication  de  Pintien  ,  et 
qu'ensuite  il  la  prouve  par  l'autoritc 
d'Épliore,  et  de  Nyniphodore  :  il  cite 
simplement  ce  qu'ont  dit  ces  deux 
auteurs.  Je  suis  pourtant  de  Tavis  de 
Pintien ,  et  je  trouve  qu'Isaac  Vos- 
sius  Ta  réfute  pitoj-al>lement.  Il  sup- 

{>osc  que  pour  les  fautes  les  plus 
e"ères  les  •  Mosjnœcicns  condam- 
naient leur  roi  au  jeune  d'un  jour, 
et  que  pour  les  fautes  graves  Us  le 
condamnaient  à  mourir  de  faim  (g). 
Il  donne  cela  pour  le  verital)le  sens 
des  paroles  d'Apollonius,  et  il  sou- 
tient qu'elles  ont  etc  bien  interpretc'es 
par  Pomponius  Mcla  (lo).  Inlerpre- 
latio  iMclœ,  ajoute-t-il  ,  iit  facilior 
ita  qnorpie  melior.  Voilà  une  chose 
Itien  étrange  :  Apollonius  aura  voulu 
nous  instruire  de  la  distinction  que 
faisait  ce  peuple  entre  les  petites 
fautes  de  son  prince  ,  et  les  grandes 
fautes  :  il  aura  voulu  que  nous  sus- 
sions que  pour  celles-là  on  faisait 
jeûner  ce  prince  un  jour  entier,  et 
pour  celles-ci  jusqu'à  la  mort;  et 
néanmoins  il  n'aura  coule  dans  son 
récit  ni  phrase,  ni  mot ,  qui  insinue 
celte  distinction.  Pomponius  Mêla 
aura  très-bien  explique  le  sens  d'A- 
j)ollonius  ,  et  néanmoins  il  n'aura  rien 
dit  de  la  punition  des  grandes  fautes; 
il  se  sera  arrête  aux  idées  les  moins 
désavantageuses  à  une  nation  qu'A- 
))ollonius  voulait  décrier;  il  se  sera 

(8)  Pintianus,  Castigat.  in  PompOniumMelam, 
pag.  m.  S;. 

(tj)  laaaciis  Vnssius  ,  in  Melam  ,  png.  m,  m^. 

(ici)  ITic  rjuiiiem  videlur  sriituf  c.mc  l'erliorum 
JpoUonii  ifuœ  rerlc  inlerpretatus  est  Mêla ,  Ucel 
tontrnritiinrxittimeïil  Pintianus  alilque  viri  ma- 
gni.  Idem  ,  ibidem. 


tu  absolument  à  l'égard  du  fait  qui 
la  pouvait  rendre  plus  odieuse  ;  enfin 
il  n'aura  marque  dans  ses  expres- 
sions aucune  trace  de  la  distinction 
dont  il  s'agit.  Où  sont  les  gens  ([ui 
digéreront  cela?  Pour  qui  est-ce 
qu'Isaac  Vossius  prenait  ses  lecteurs? 
On  trouverait  mille  fautes  de  cette 
narurc  dans  les  meilleurs  écrivains, 
si  l'on  se  donnait  la  peine  d'éplucher 
rigoui'euscnient  leurs  llvi-es. 

Notez  (ju'ilfaut  convenir  qu'Apol- 
lonius s'est  cxpliqui;  ti-op  confusé- 
ment :  c'est  ce  qui  a  fait  errer  Pom- 
ponius M('la.  Je  m'etonneque  Diodore 
de  Sicile  ne  dise  rien  de  cette  loi  ;  lui 
qui  oI)scrve  que  ces  barbares  tenaient 
ejifcrme  leur  princi!  lonte  sa  vie  dans 
le  donjon  de  leur  capitale  (ii). 

(i  i)  Locus  iste  aliorum  castrllorum  veTuli  ea- 
pui  et  prlmaria  regionis  nrx ,  fjiil  :  in  ctt  jus  parte 
cditis.^imct  rcx  aularn  hahehal,  Patrîus  auU^m  hic 
rnos  pro  legc  erat^  iit  per  totain  inibi  viiain  rex 
suhsistens  mandntri  popnli^  indi-  ilî.itrihnf*rrt.  Dîo- 
dorns  Siculus,  Ub.  XIV,  cap.  XXXI,  pag. 
m.  5gi, 

MOTIÎE  LE  VAYER  (Fiuxcois 
DE  la).  Cherchez  Vayer,  t.  XIV. 

MOTTEouMOTnE(LA) ,  ville 
de  Lorraine.  Le  Moreri  marque 
oii  elle  était  située,  et  qu'elle  fut 
prise  par  les  Français  ,  l'an 
i634  (A)  et  que  depuis  elle  a  été 
ruinée.  Cela  est  trop  vague  ;  on  a 
besoin  d'un  récit  un  peu  mieux 
circonstancié.  Disons  donc  que 
cette  place  fut  rendue  au  duc  de 
Lorraine  ,  par  nu  traité  de  paix  , 
l'an  1641J  mais  comme  ce  prince 
n'exécuta  point  ce  trailé  ,  le  car- 
dinal de  Richelieu  souhaita  pas- 
sionnément de  lui  enlever  la 
Motte  :  il  n'en  vint  pas  néan- 
moins à  bout  ;  les  troupes  de 
France  qui  la  bloquèrent  furent 
contraintes  de  se  retirer  (Vî).  On 
ne  travailla  tout  de  bon  à  la  ré- 
duire ,  qu'en  1645.  Le  cardinal 
Maznrin  la  fit  assiéger  par  Ma- 
galotti  son  neveu,  qui  poussa  les 
attaques  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur,  et   qui   (rouva  d'autant 


plus  de  résistance  qu'on  ne 
croyait  pas  qu'il  observerait  la 
capitulation  qu'il  accorderait  (C). 
Le  marquis  de  Villeroi ,  qui  lui 
succéda  au  commandement  de 
l'armée,  contraignit  le  gouver- 
neur de  la  place  à  capituler  :  il 
lui  promit  entre  autres  choses 
qu'elle  ne  serait  ni  rasée  ni  dé- 
mantelée ;  mais  cet  article  ne  fut 
point  observé  :  le  l'essenliment 
de  la  reine-mère  l'emporta  sur 
l'obligation  de  tenir  parole  (D). 

(A)  Elle  fut  prise  parles  Français, 
l'an  1G34.]  Voici  un  petit  détail. 
Louis  XIII  ordonna  au  maréchal  de 
la  Force  ,  «  qui  demeurait  toujours 
«  sur  les  frontières  de  Lorraine  avec 
»  des  troupes,  de  réduire  sous  son 
«  obe'issance  toutes  les  places  qui  ne 
»  reconnaissaient  pas  encore  son  au- 
)»  torite.  La  Motte,  comme  la  plus 
M  forte,  fut  la  première  attaque'e,  et 
')  donna  seule  plus  de  peine  au  ma- 
»  rechal  que  toutes  les  autres,  quoi- 
»  que  n'étant  pas  suffisamment  pour- 
»  vue  de  gens,  et  de  munitions  de 
»  guerre  et  de  bouche,  et  ne  pou- 
»  vant  être  secourue  ,  à  cause  de  la 
M  conjonctui'e  du  temps  favorable  au 
»  roi  en  ces  quartiers-là.  Elle  ne  se 
»  défendit  pas  autant  qu'elle  aurait 
»  pu  faire  ,  étant  la  plus  forte  qui 
»  fût  en  Lorraine,  et  pour  sa  situa- 
'>  tion  sur  le  roc  ,  qui  en  rend  les 
»  approches  très-difllciles  ,  et  pour 
»  n'être  commandée  de  nulle  part. 
»  Elle  fut  rendue  néanmoins  au  bout 
«  de  trois  mois,  après  que  M.  d'Iche, 
»  qui  en  c'tait  gouverneur,  et  qui  la 
»  défendait ,  y  eût  e'te'  tue'  d'un  e'clat 
»  de  canon  (1).  » 

(B)  Les  troupes  de  France  qui  la 
bloquèrent  furent  contraintes  de  se 
retirer.l  «  Les  armes  du  roi  e'tant 
»  alors  occupe'es  en  divers  endroits 
))  contre  l'Espagne,  tout  ce  (|ne  put 
»  faire  M.  du  Hallicr,  avec  le  petit 
»  corps  d'armée  qu'on  lui  laissa,  fut 
»  d'y  former  une  espèce  de  blocus  , 
»  dans  l'espérance  de  l'afi'nmcr,  sa- 
)i  chant  bien  qu'elle  n'était  pas  bien 
)'  fournie  de  vivres  :  mais  le  duc  ne 

Ji)  Mémoires  du  marquis  <lc  Bcauvaii  ,  p.  55. 
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»  lui  en  donna  pas  le  loisir  j  car,  ap- 
))  prenant  les  extrémités  des  assiégés, 
»  il  leva  le  siège  de  Tancs  qu'il  avait 
»  attaqué,  pour  venir  à  leur  secours  , 
»  et  contraignit  M.  du  Ilallier,  après 
»  quelque  escarmouche  ,  de  se  re- 
))  tirer  avec  perte  de  son  bagage  , 
»  ayant  auparavant  envoyé  son  ca- 
»  non  à  Chaumont,  pour  une  plus 
»  sib-e  précaution  (2).  » 

(C)  On  ne  croyait  pas  que  3Taga- 
lotti  ohseri'erair  fa  capitulation  qu'il 
accorderait.l  Voici  la  raison  qu'en 
donne  M.  le  marquis  de  Beauvau. 
Dlagalolti  s' étant  rendu  maître  de  la 
contrescarpe  ,  il  fit  d'autant  plus 
promptement  jouer  la  mine  h  un  bas- 
tion ,    qu'il   rencotitra   heureusement 

Jorce  l'eines  dans  le  roc  ;  J}iais  son 
bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car  ayant  réduit  les  assiégés  a  sou- 
tenir Vassaut ,  ou  a  capituler,  Clicot 
pour  ne  recevoir  aucun  reproche  en 
son  honneur,  quoiqu'il  se  i^lt  sans  ap- 
parencede  secours,  et  pour  la  crainte 
qu'il  eut  aussi  que  3'lagnlolti  ne  lui 
tiendrait  point  la  capitulation  qu'il 
ferait  avec  lui,  comme  il  V  ai' ait  juré 
dans  la  colère ,  piqué  des  injures  in- 
fimes et  outragenses  dont  la  reine- 
mère  ,  le  cardinal,  et  lui  aidaient  été 
chargés  pendant  le  siège  ,  prit  la  ré- 
solution de  se  défendre  jusqu'à  l'ex- 
trémité (3). 

(D)  Ze  ressentiment  de  la  reine- 
mère  l'emporta  sur  l'obligation  de 
tenir  parole.]  Nous  venons  de  voir  la 
cause  de  l'indignation  de  cette  prin- 
cesse ,  et  voici  quelles  en  furent  les 
suites  ,  «  cette  capitulation  fut  exac- 
î>  tement  observée  pour  ce  qui  regar- 
3)  dait  les  gens  de  guerre  et  les  meu- 
3)  bles  du  duc  ;  mais  les  fortifica- 
3)  tions,  et  toute  la  ville,  sans  en 
3)  excepter  même  l'église  ,  furent  si 
3>  entièrement  rasées  ,  qu'il  n'en 
«  paraît  pas  les  moindres  vestiges 
3)  présentement  :  la  reine-mère  ayant 
»  si  vivement  ressenti  les  injures 
3)  atroces  dont  on  l'avait  outragée  , 
3)  qu'elle  aima  mieux  manquer  à  sa 
3>  parole  c[u'à  sa  vengeance...  Voilà 
»  la  fin  de  la  Motte ,  qui  pour  sa 
»  situation  et  la  force  de  ses  rem- 
3)  parts  tailles  dans  le  roc  paraissait 
3>  imprenalîlc  ,  et  les  matériaux  de 
■»  cette   malheureuse    ville  ,    comme 

(7.)  La  même,  f)n^.  -q, 
(S)  Lit  même,  p.  86.'' 


»  i)ar  une  juste  rétribution  des  rui- 
»  nés  qu'elle  avait  causées  aux  vil- 
»  lafjcs  des  environs  par  les  courses 
j)  et  les  brij^andages,  servirent  à  leur 
»   réparation  (j).  » 

Le  marquis  de  Beauvau  a  con- 
damne' avec  raison  cette  sensibilité 
de  la  reine-mère.  //  y  a  sujet  de 
i'aïonner,  dit-il  (5),  (/u  une  si  grande 
et  si  i/crtacusc  princesse  ,  qui  auait 
toujours  donne  d'insignes  marques  de 
piété,  et  dont  la  bonté  était  natu- 
relle, n'ait  pas  été  ca}>ahle  de  di- 
gérer des  injures  ,  ordinaires  a  l  in 


MOTTE-AIGRON. 
tait     fort 


un  jeune  feuillant. 
Comme  le  père  Goulu  prit  l'en- 
voi de  cet  exemplaire  pour  un 
cartel  de  défi  ia) ,  il  se  mil  tout 
aussitôt  à  écrire  contre  Balzac, 
d'une  manière  très- emportée, 
et  il  décocha  quelques  traits  con- 
tre le  sieur  de  la  Motte-Aigron  ; 
ceux-ci  entre  autres  ,  qu'/7  l'iail 
Jîls  d'un  fort  honnête  apothicaire, 
et  i\\iil  \>ivait  ordinairement  à  la 
Potence  des  gens  de  guerre ,  lesquelles    table  de  Balzac  {b).  On  prétend 


ne  peuvent  jamais  blesser  la  réputa- 
tion; et  que  ,  pour  se  ucnger  d'une 
blessutv  plus  imaginaire  qu'effective  , 
elle  ait  bien  voulu  hasarder  de  flétrir 
sa  gloire  par  le  manquement  de  sa 
parole,  et  ruiner  plusieurs  particu- 
liers innocens jiarla  désolation  d'une 
ville  entière  ,  dont  les  ruines  ne  peu- 
vent jamais  être  si  cachées  h  la  pos- 
térité ,  qu'elle  puisse  oublier  celte 
action.  La  reine  eût  mieux  fait  de 
mépriser  ces  injures  soldatescfues  ,  et 
d'imiter  Catlierine  de  Médicis  (6). 
Mais  si  pour  faire  un  exemple  elle 
voulait  à  toute  force  punir  la  ville 
qui  s'était  portée  à  ces  excès  de  bru- 
talité et  de  fureur,  il  ne  fallait  point 
l'admettre  à  capituler,  il  fallait  la 
])rcndrc  d'assaut  ou  la  contraindre 
de  se  rendre  à  discrétion  quoi  qu'il 
en  coutitt^  et  alors  sans  contrevenir 
à  la  foi  publique,  on  ertt  pu  donner 
à  la  vengeance  tout  ce  qu'on  aurait 
voulu. 

(4)  Mémoires  du  marquis  Je  Beauvau,  png.  S-. 

(5)  Lu  même. 

(())  J\re^  /a  Dissertation  sur  les  Libelles  diffa- 
matoire», num,   xiii,  à  lajin  de  ce  Dictionnaire. 

MOTTE -ATGRON  (Jacques 
DE  LA  )  s'est   fait   connaître  par 


que  ce  fut  violer  en  quelque  sorte 
les  droits  de  l'hospitalité,  puis- 
que le  père  Goulu  avait  logé  plus 
d'une  fois  chez  le  père  du  sieur 
de    la    Motte-Aigron    (c)  ;    mais 
d'autre  côté  cela  pouvait    faire 
croire  qu'il  savait  les  choses  d'o- 
riginal. Quoi  qu'il  en  soit,  il  pi- 
qua cruellement  son  homme,  et 
il   fut   cause  que  peu   après  on 
informa  le  public   dans  la  dédi- 
cace d'un  livre  ,  que  le  prétendu 
apothicaire  du  père  Goulu  était 
Abraham  Aigron  ,  écuyer  ,  con- 
seiller du  roi ,    et  élu  d'Angou- 
lêrae.    Cette    épître    dédicatoire 
n'est  pas  mal    écrite  [d]  ;    mais 
comme  elle  est  en  latin  à  la  tête 
de  la  réponse  que  laMotte-Aigron 
fit  en   français  au  père  Goulu, 
on   y  a    trouvé    une   affectation 
qui   a   servi    à  faire  plus  désap- 
prouver les  grands  éloges  que  l'au- 
teur répand  sur  son  père  à  pleines 
mains,  et  qu'il   tourne  du  côté 
la    qualité   d'auteur   pendant   la    le   plus  capable   d'éloigner  tout 
fameuse   querelle  de  Balzac  ave 


le  général  des  feuillans,  le  père 
Goulu.  Il  avait  fait  une  préface 
sur  les  lettres  de  Balzac ,  et  il 
avait  pris  la  commission ,  conjoin- 
tement avec  M.  de  Vaugelas  (A), 
de  porter  au  père  Goulu  un 
exemplaire  de  l'apologie  de  Bal- 
;eac ,   dans  Uupaelle   ou    mallrai- 


(rt)  Préface  de  la  II" .  puiiie  des  lettres 
de  Phyllarque,  cl  l".  lettre  de  la  II",  par- 
tie. 

{!>)  Lettre  XIII^  de  Pliyllarq. /'^^  partie. 

(f)  La  Motte-Aigron,  réponse  à  PliyUarq., 
/)«? .  3i8,  322.  Foyez  /'«;•«. Goulu  (  Jean  )  , 
remarque  (N)  ,  loin.  VU  ,  pa^.  i83. 

[d)  yoyez  parmi  les  lettres  de  lîalzac  . 
celle  qu'à  écrivit  en  1622,  à  la  Moite-  li- 
i;ron  ,  ou  il  lui  donne  de  !;rands  élo^ei  ,  et 
nommément  pour  ta  belle  latinité  d  :  ne  pièce 
niiinuscrite . 
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soupçon  de  pharmacie.  Non  con-  lans  ,  les  fruits  de  ses  veilles  que 
tentdecedëbut,  il  nous  apprend  le  feu  lui  avait  ruinés  :  c'étaient 
dans  le  corps  du  livre  (e^  que  des  travaux  qui  concernaient 
son  bisaïeul,  ojant  accompagné  l'histoire  d'Espagne  ,  et  quelques 
Henri  II  au  voyage  d'Allema-  autres  matières  {g).  C'est  à  ceux 
gne ,  fut  un  des  premiers  capi-  qui  composeront  la  Bibliothèque 
taines  que  ce  roi  laissa  dans  d'Angoumois  à  nous  l'appren- 
Metz,  et  un  de  ceux  qui  défen-    dre. 

dirent  le  plus  courageusement  J'ai  vu  depuis  quelques  jours 
cette  place  contreCharles-Quint.  un  livre,  oii  l'on  assure  que  la 
Il  ajoute  que  sa  bisaïeule,  Cathe-  peine  que  la  Molte-Aigron  se 
rine  delà  Barde,  était  ^';/72em^7Z-  donna  d'écrire  contre  Phyllar- 
son  aussi  noble  qu  aucune  autre  que,  et  en  faveur  de  Balzac, 
dupa}^s,et  que  son  grand-oncle  fut  une  semence  de  haine  entre 
du  côté  maternel  eut  Vhonneur  lui  et  ce  dernier,  parce  que  Bal- 
d'étre  secrétaire  des  commande-  zac  voulait  que  l'on  crût  qu'il 
mens ,  et  principal  ministre  de  était  l'auteur  véritable  de  l'ou- 
Marguerite  ,  femme  de  Henri  vrage  qui  paraîtrait  sous  le  nom 
dAÏbret  ,   roi  de   Navarre.    Le    de  la  Motte-Aigron  (D), 

père     Goulu     avait    déjà     changé  ^^^   Vojezsonépilredédicaloire. 

de  style ,  puisqu'avant  la  pubh- 

cation  de  cet  ouvrage  il  avait  dit  (A)  Conjoinli-mentai^ec M.deP'au- 

que  le  sieur  de  la  Motte-Aigron  gfl'l'-\\^  père  Goulu  ,  dans  la  préface 

^      .                  ,           ,                 ■//  de  la   IP.   partie  de  ses  lettres  ,   dit 

était  trop    honnête  genliUiomme  ^^^^  ^^,^^.  ^_'j.  ..ccompagnait  la  Motte- 

pour    dénier,    etc.  {/)•    Exaini-  tigron  était  le  prieur  de  Chives  ;  (il 

uera  qui  voudra  si  cela  est  équi-  y  a  des   lettres   à  ce   prieur  parmi 

valent  à  une  bonne  rétractation  :  celles  de  Balzac)  mais  lu  .Motte-Aigron 

,  -  ^  •■>   ■  T   „  nous   apprend    (i)    que   celui,    avec 

]e  ne  le  crois  pas  ;  et  j  ai  oui  due  j^^^^^^  i^J   .^^,^  ^.^.^  1^  ^^.^.^  ^^^^^j^  ^ 

qu'il  était  vrai  que  le  père  du  ^'t^it  m.  de  Vaugelas. 

sieur  de   la   Motte-Aigron  avait        (r.)  JMaUeuULe dans   une  épi- 

été  apothicaire,  mais  qu'il  releva  gramme  qui  n'a  point  été  insérée  au 

'    ,.   .                   ^     ^      i  V   cr  recueil  de  ses  poésies.  ]  Sorel,  ayant 

sa  condition  en  achetant  1  oliice  j.g^^,.,j„e'  que  la  Mottc-AIgron  ,  pour 

d'élu,  et  qu'enfin  il  fnt  maire  de  monirer  où  le  mal  le  tenait   h  ceux 

Cognac    en     Angoumois.    M.    de  qui  y  entendaient  quelque  chose,   et 

Malleville    en  a  touché    quelque  po»r  donner  une  grande  opinion^  de 

.            -                        ,    .             '■              ■  sa  race ,   dedia  son  tiiTe  a  son  père, 

chose  dans  une   epigramme  qui  ^^^.  ^^^^^  -^.^^^  f^^■^^  ^^^^  ^^  /j^,,,^^. 

n'a   point  été  insérée  au  recueil  qualités  ,    ajoute   ces  paroles   :   S^il 
de  ses  poésies  (B).  Je  n'ai  pu  dé-  nous   était  permis   ici,    nous   dirions 
terrer  ce  que  devint   notre    au-  l'épigramme  que  le  sieur  de  Ma/le- 
1     ,                 1  1-      i-          1  i^dle  fit   sur  ce  sujet;    mais   de   cer- 
teur  (C) ,  après  la  publication  de  ^^i^s  officiers  de  France  y  étant  inté- 
Sa  réponse,  en  1628,    ni    ce  que  ressés  ,   nous  sommes  dans  une    con- 
devint   le   dessein    qu'il  semblait  joncture  oii  ce  serait  insulter  a  leurs 
avoir  de  rétablir,    dès    qu'il   au-  m-/\eurs  (■,).  Pour   moi  qui  ne  sais 
,     ,     ,  ^      r     -,  point  quelle  peut  être  cette  conjonc- 
rait  terrasse  le  gênerai  des  teuil-  [^^^.^^  ^^  ^^^^  ^^  ^0^,^  ^as  la  crois  lout- 
re)  Pag-.  3o6,  307.  (,)  Réponse  à  Phyllartiue,  pag.  299. 
(/")   Préface  da  la  II''.  partie  des  leltres  (2)  Bibliothèque  française,  pag.  i32  de  la  je^ 
de  Pliyllarque.  conâe  cdition. 
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à-fait  passée,  je  ne  ferai  point  ililii- 
cultc  de  rapporter  cette  epigramme. 
La  voici  donc  : 

Objet  ilu  nu'pris  de  Goulu  , 

Que  tun  insolence  est  publique  ^ 

Depuis  que  ton  père  est  élu  , 

Kt  qu'il  a  fennc  sa  boutique  '. 

Mais  bien  que  celte  qualité. 

Si  l'on  en  croit  ta  vanité', 

JV'en  trouve  point  qui  la  seconde  : 

Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi  : 

C'est  un  beau  litre  en  l'autre  monde; 

Mais  on  s'en  moque  en  celui-ci. 

Depuis  la  composition  de  cet  article  , 
il  m'est  tombe  entre  les  mains  un 
ouvrage  (3)  où  ces  vers  se  trouvent. 

(  C  )  Je  n'ai  pu  tlélerrer  ce  que 
(Ici'int  noire  nuteur.^^  J'ai  seulement 
su  par  une  lettre  de  Balzac  ,  datée  du 
■iç,  de  juillet  \6'i\  (f) ,  que  la  Motte- 
Aigron  s'était  marie'  à  la  Rochelle  • 
qu'il  avait  quelque  charge  de  police, 
et  qu'il}'  avait  eu  quehfue  bi-ouillerie 
entre  eux  deus.  Le  Me'nagiana  (5) 
nous  apprend  qu'il  fut  conseiller  au 
presidial  de  la  Rochelle. 

(D)  Balzac  foulait  que  l'on  criit 
qu'il  était  l'auteur  uéritahle  de  l'ou- 
i'ragc  qui  paraîtrait  sous  le  îiom  Je 
la  jMoitc-Aii^roti.  ]  Vous  veiTcz  le 
d('tail  de  tout  ceci  dans  ces  paroles 
de  Javersac  (G)  :  «  Cela  n'empêcha 
»  pas  que  je  ne  me  sentisse  grande- 
»  ment  oilense'  de  sa  i"equ«te  et  de 
»  son  procède'  :  ce  que  toutefois  je 
•»  trouvai  moins  étrange  ,  après 
M  avoir  conside're'  de  cfuelle  sorte  il 
"  avait  traite  M.  de  la  Motte-Aigron  , 
»  que  les  plus  étroits  liens  dont  la 
«  nature  unit  les  volontés  de  deux 
»  frères  avaient  toujours  attache' à  sa 
»  fortune.  Les  obligations  où  l'avaient 
»  mis  cent  bons  oflices  ,  que  son 
»  aimable  franchise  lui  a  rendus 
"  depuis  l'innocence  de  ses  prc- 
>'  mièrcs  actions  jusques  à  cette 
»  heure,  ne  lui  ont  point  ('te  si  con- 
»  siderables  que  sa  propre  vanité. 
»  Après  qu'ils  eurent  partage  leurs 
»  desseins  ,  pour  écrire  contre  PI13  1- 
»  larque  ,  et  que  Balzac  eut  ])ris"  le 
»  plus  de  champ  ,  et  le  plus  de  ma- 
»  tière,  comme  phis  stérile  et  iute'- 

(3)  Mén.Tg'iana  ,  pap.  xii  de  la  première  c'dilion 
delToUande. 

i'i)  C'est  la  XXXIX^.  du  VI''.  livre ,  édition 
.n-folio. 

(5)  Par;.  ,3x. 

(6)  Javersac ,  Discours  d'Aiistaniuc  a  Calidoïc, 
/'«,?.  i58  et  Sun: 


»  rcsse  que  Tautre  ,  il  ne  se  contenta 
»  i)as  d'avoir  plus  d'une  anne'c  de 
))  temps  et  de  liberté  ,  pour  avancer 
u  son  œuvre ,  tandis  que  son  ami 
))  était  esclave  de  ses  juges  à  la  pour- 
»  suite  d'un  arrêt  que  la  justice  lui 
»  a  rendu  honorable.  Il  a  voulu  par 
»  plusieurs  raisons  faire  sup[)riincr 
>'  le  livre  qu'un  honnête  loisir,  après 
»  sa  paix,  luiavait  [)ermls  démettre 
»  déjà  sous  la  presse.  II  fait  bien  , 
n  pour  se  conserver  la  qualité  de 
))  seid  éloquent,  d'empêcher  qu'il 
)i  n'y  ait  que  lui  qui  écrive,  afin  (pie 
)>  pour  être  sans  pareil,  on  ne  trouve 
))  personne  à  qui  l'accomparcr.  Je 
»  crois  qu'il  n'en  ferait  pas  moins 
»  que  ce  subtil  ingénieux  des  poètes, 
n  qui  faisait  mourir  les  plus  cajia- 
»  l)les  de  ses  disciples,  de  peur  qu'ils 
n  l'excel  lassent  en  son  art.  11  est  si 
))  envieux  de  la  gloire  de  ses  amis 
))  mêmes  ,  qu'il  n'a  jamais  bien  con- 
))  fessé  que  le  sieur  de  la  Motte- 
»  Aigron  ait  fait  la  préface  de  ses 
))  lettres  ,  ne  voulant  point  avoir  de 
»  gloire  à  partager  avec  personne  : 
»  et  aujourd'hui  même  je  suis  cer- 
»  tain  que  d'une  ingrate  et  vaine 
))  ii7iposture  ,  il  a  voulu  persuader 
»  ol)lifpieraent  f[ue  ce  livre  qui  est 
»  attendu  ne  connaîtrait  M.  de  la 
«  .Motte  que  pour  parrain,  après 
))  l'avoir  nommé  ,  mais  qu'il  en  était 
1)  le  vc'ritable  père  ;  ce  que  je  sais 
»  êti'c  d'autant  plus  faux  qu'il  est 
))  très-véi'italile  que  le  sieur  de  la 
»  .Motte  a  séparé  tous  ses  intérêts 
))  d'avec  ceu.x  de  Balzac  .  faisant 
»  gloire  d'en  être  di'sobligé  ,  pour 
))  avoir  une  raison  à  le  fuir,  et  jiour 
))  profiter  de  l'exemple  de  son  apolo- 
n  giste  {']),  dont  il  a  g:Ué  le  nom  , 
))  (ju'on  estimait  beaucoup  plus  que 
11  le  sien  même.  ))  La  préface  du  sieur 
de  la  Motte-Aigron  peut  servir  de 
c[uclque  preuve  à  ce  narré-là  ;  car 
voici  de  quelle  manière  elle  com- 
mence. IJ ai'is  qui  m'est  i>enu  de 
diuers  endroits  que  ,  quoique  ce  liure 
ne  soit  j)as  fort  bon  ,  quelques-uns 
j)Ourtant  lui  l'oulaient  donner'  un 
ninkrc  a  lenrjantai.'<ie,  m'oblige  de 
roiis  ai'eriir  que  cette  n^'eiiture  est 
toute  mienne  ,  et  qu'il  n'y  a.  point  ici 
de  Roger  qui  combatte  sous  les  armes 
de  Léon.  Certes  ,  bien  que  je  ne  puisse 

(n)  /■'".ivi":  la  remarque  (D)  de  l'article  Bàliac, 

tom.  ni. 
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assez  louer  la  complaisance  de  ceux  Sainte ,  et  le  dédia  à  Ires-sage  et 
qui  permettent  au  on  leur  fasse  des  ^,ertiwuse  dame ,  Bénigne  de  Ra- 
enfans ,  et  que  la  bonté  de  leur  na-    ,       .         ,  .t  tt    i  j 

turel  nleraiisse,  si  est-ce  que  je  ne  ^'5"'  Ùaivnne  dHuban,  dame 
serais  pas  assez  généreux  pour  être  d! Espeville  et  de  Brinon.  Elle 
de  leur  opinion  ,  et  ne  pourrais  souf-  apprend  dans  l'épîtredédicatoire, 
fnr  encore  aujourd'hui  qu'on  me  fît  j^j^g  ^^  V>\o[%  ,  le  7  de  inillet 
mes    livres    :     mon    unaisuiation     ne      i-    r-  '   11      't    •*  7 

m'obéitpas  de  telle  sorte  que  je  puisse  I»  '  ^  ,  qu  elle  était  i'eil^e  depuis 
jamais  lui  persuader,  que  des  ou-  i^ingt-six ans  *^.  Ontroiive  aytres 
tarages  tels  que  ceux-là  fussent  ci  moi,  cette  épitre  un  sonnet  à  made- 
et  ne  ferais  pas  plus  de  conscience  de  ^^^iselle  du  Chesne  Belon  ma 
toucher  au  bien  <l  autrui  que  de  rece-        ,  r  •  .       i 

uoir  des  bienfaits  de  cette  nature  (3).  mère,  sur  son  Cabinet  de  la 
La  conclusion  de  cette  preùce  est  du  veii'^e  chrétientie.  Nicolas  Vignier 
même  ton  que  rexordc  j  car  elle  ministre  du  saint  évangile  est 
contient  ceci  -Mais  pour  revenir  h  Pa^teur  de  ce  sonnet  *%  et  nous 
ce  qui  me  touche,  quoiqu  a  soit  tort  ,  ,  -  '  . 

i'éritable  que  ma  we  n'ait  pas  été  ^VV^l^G^O.  ^i^^Q  fa  p  liime  immor- 
telle que  je  n'aie  quelques  amis  ,  et  telle  du  mari  de  notre  Mouglie 
de  ceux-là  mémement  qui  entendent  peignit  dans  ses  doctes  écrits  les 
l'art  décrire,  sachez  toutefois  que  ^^^-^^  ^^^  ^,^,.^^^^  ^1^  ^^^^^  femme. 
pour  ce  qui  resarcie  la   façon  de  cet   ■^,.      -      •     j      1  ■•    •  r  ■ 

oui'rage,ilsm''onttté  aussi  étrangers  J^He  était  de   la   religion,  et  fait 
que  ceux  qui  v'ii'ent   aux  extrémités  paraître  dans  SOU  livre  une  piété 
du  monde,  ou  que  me  le  furent  jadis  judicieuse  et  nourrie  du  bon  suc 
ceux  qui  ont  passé  dans  l'opinion  de    J_   i„    „„.,_|_     1„   ■n-„        t      j 
„     1  '  ^  1         .^        ,    ,     de  la  parole  de  Dieu.  La  dame 

quetques-uiis  pour  tes  auteurs  de  la    -,     ^    .'■      .  ,   ,, 

préface  (9),  laquelle  j'ai  fait  ajouter  "^  rvabutui  quelle  nomnie  rare 
il  la  fin  de  ce  discours.  ilTest  parler  patron  de  piété ,  de  chasteté ,  de 
en  homme  de  cœur  j  il  n'y  a  que  des  charité,  lequel  en  peut  sen'ir 
gens  lâches,  qui  veuillent  passer  pour    j'   ^^^^.,7     •   ,^    ,  ?     . 

^  .         J'       I-  VI    S     ^       ■   .  a  exemple  a  toutes  i>euves  chré— 

auteurs  d  un  livre  qu  ils  n  ont  point      .  ^      ,     .  •     i       i 

fait:  on  aurait  beau  dire  qu'ils  aiment  ^'5""«^-^>    était   aussi   de    la    reli- 

la  gloire  si  ardemment  qu'ils  y  veu-  gion. 

lent  parvenir  par  l'adoption  ,    lors-       .,  ^„    .,  •.    ,-,  t     1  ,    x^ 

Ti'^  1  '■  t  1  '     '  '  i^lle  était ,  dit  Leclerc ,  veuve  de  Belon 

qu  ils  ne  le   peuvent  parla  gênera-  sieur  du  Chesne. 

tion  ;  ce  desir  de  gloire  ne  laisse  pas  «  ji  avait,  dit  Leclerc ,  épousé  Olynïpe 
d'être  la  marque  d'un  cœur  bas.  Les  Belon  et  était  gendre  de  Roberte  Mou"ne. 
custodinos  d'un  êvêclie'  sont  moins  Nicolas  Vignier  l'ut  le  père  de  Jérôme  Vi- 
poltrons  que  les  custodinos  d'un  gmer ,  prêtre  de  l'oratoire. 
livre.  Ceux-ci  sont  coupables  du  co-  i\Tr»TTr  rivr  /  r»  v  ■, 
cuage  volontaire  :  qu'on  dise  tant  ^l^ULIN  (  PlEKRE  DU  )  ,  I  UU 
qu'on  voudra  que  ce  n'est  qu'un  co-  des  plus  célèbres  ministres  que 
cuage  d'esprit  ,  c'est  ne'anmoins  une  les  réformés  de  France  aient  ja- 
tache,  c'est  une  honte.  mais  eus  ,  naquit  * 

(8)  La  Motte- Ai^ron,  avertissement  au  lec Leur 

(/afi.5  irt  Réponse  à  Phyllaïque.   Vorezla  reinar-    ti  .        .  '    ,.', 

7«e(D)rfe?«rt,c/^rfeBALZAc,  (om". ///,  p.  71.    H    est    a    reoiarqucr    qu  il    ne 

(9)  Cesi-h-dire  la  préface  des\.MvtsàeV,^\i.;,c.  croyait  poiut  l'iiistoire  de  la  pa- 

MOUGNE  (  Roberte  ) ,  publia  pesse  Jeanne  (A). 

en    1616  (a),  un  livre   intitulé   le        *  Cet  article   est  un  de  ceux  que  Bayle 

Cabinet  de  la    veuve  chrétienne  ,  "  '''^'^  1"?  commencés,  et  qui  ne  parurent 

.,  ,  ,.        .  que  dans  1  édition  de  1720.  Bayle  eût   cer- 

COntenant  prières  et  méditations  taincment  parlé  de  quelques-uns  des  75  ou- 

SUr    divers    sujets    de  V Écriture  orages  de  du  Moulin  dont  on  trouve  la  liste 

dans   l'ouvrage   intitulé  :  Tous   les  Synodes 

(«)  A  Paris  ,  chez  Antoine  JoalUn  ,  in-\6,  des  églises  rc/ormées  de  France ,    tom    I! 

ai>ec  prii'ilcge  du  roi.  pag.   2y3. 


MUCIE 


M.  ilii -Moulin ,  ([ni  i-tait  si  propre  à  KHe  se  plongea  dans  l'adukère 

plaisauUM-,n'avait.)anKus  fait  mention  3^,^^  ^j  j^  retenue,    que  SOU 

(le  la   papesse,    ciuoiquc  ce   liU,    nnc  .    p'  .  ^      1 

matière   (pii  aurait  pu   lui   fournir  "lan  lut   contraint   de   la   ren- 

l)ien  des  railleries.  Apportons  une  au-  voycr  ,  quoiqu'il  en  eût  eu  trois 

tre  preuve.    Le  jésuite  Pe'tra   Sancta  enlaus  (/»).  Ce  fut   pendant  qu'il 

*'  DuMia  en   i63J  (fuelirues  notes  sur  _„.„„_.,i ,.;  »    »„     t    1         1    ■         j 

1  ,  „      1     1   ^.,1     ,'   .  p  ,  .  remportait  tant  de  gloire  dans 

une  lettre  de  du  iMoulin  a  Lar/.ac,  et  ,         •  n-  1     ■  1 

y  joignit   la  réfutation   de  certaines  la  guerre  contre  Mitliridale  ,  que 

clioses  <{ue  ce  ministre  lui  avait  dites  Mucie    se    débaucha.    11    apprit 

louehant  le  cérémonial  de  Rome,  par  cette  mauvaise  nouvelle,  et  ne 

rapport   à    rinstallation  du    pape.  11  ^,g„   ^^^^^^^  beaucoup;    mais 

n  avait    pas  onhlu!  la  chaire   percée.  ,  l  1  ' 

Le  jésuite  se  servit  do  cette  occasion  en  S  approchant  de  1  Italie,  ilcon- 

pour  réfuter  en   peu  de  mots   Pliis-  sidera  d'un  sens  rassis  l'impor— 

toire  de  la  papesse.   Du   Moulin  lui  tance  de  ce  déshonneur  ,  et  il  en 

réplicina    (2),    et  consaci-a    tout  un  /•   .  ^-  ,^      1    -  »i  .    „ 

1       !       •5\  •  ■     .(■  ^i         f  tut  SI  touche  ,  qu  li    envoya  a  sa 

chapitre  i.>)  a  lustiher  ce  qu  il  avait  1      1  i       t 

dit  touchant  les  cérémonies   de  l'iu-  teinnie  la   lettre   de   divorce    (c). 

stallation  du  pape  ;  mais  il  ne  dit  pas  L'on  a  observé  que  la  Providence 

un  mot,  ni  de  la  chaire  percée,    ni  voulut  mettre  par-là  un  contre- 

de  la  i)apesse.   Ce  rrui  prouve  mani-  ,,„■  i      -    1         1    ■  ?i  -,    i„ 

r    ^     1    \       vi      ,'      '         •^     ■  poids  a  la  gloire  qu  il  venait  de 

festenient    qu  u    n  en    croyait    rien  ;  i,  -    •        i»      ti  i    ■       ■      i 

car    pour  un  homme  qui  eût  cru  la  S  acquérir  (B).  Il    se    plaignit  de 

chose ,  c'était  une  occasion  indispen-  Jules  (.'csar,    le    corrupteur    de 

sable  de  disputer  là-dessus.  Kivct ,  Mucie  (C) ,  et  il  avait  coutume, 
partisan  de  la  tradition  delà  pai)esse,  .      -  j       i>  i„ 

n'oublia    pas   de  rompre    une  lance  non    sans    gemir,    de    1  appeler 

en  répondant  à  ce  même  écrit  de  son  Egysthe,  par  allusion  au  ga- 

Pétra  Sancta  (4)*"-  lant    de    Clytemnestre,    femme 

,,,,,,.,„  d'Agamemnon  ;  mais  il  ne  laissa 

(i)  Pans  la  remarque  {l)  de  l  article  tiLOJiTiEi,  i  »    n-  i      •  I 

(David),  ((/«/;«,  (om. ///,  pag.  473.  pas  dc  S  allier  avec  lui  quelque 

;■  Ce  jésuite,  dit  Joly,  se  nommait  S.lvester  tg^jp^  après.  L'intérêt  de  SOU 
Petra  Sancta.     ^  '.    .       -l  . ,  , 

(2)  Son  livre   est  intitule' :  Bfperasphtes  sivc  ambltlOIl     paSSa    1  Cponge  SUr  UH 

Defensor  veritatis  advenus  calumnias,  etc.  :,7«t  j  -^^  reSSeutilUent  (D).  Ou  lui 
imprime  a  Lrenei'e  ^  iDoO  ,  in~Q^,  j  ^      / 

{3)Cestie  xxiT'.  dul".ii,'re.  eïi  fit  de  crucls   reproches   (_d). 

^U))rojezleJiJs.tomedesesOEuvres,pag.  jyj^^ie  Irouva  bientôt  uu  autrc 

"  joiy  dit  que  l'on  peut  consulter  le  nouveau  mari  :  elle   devint    l'épouse    dc 

Recueildes  Lettres  de  G.  Patin,  lettre  du  16  mal  ■|\r.j,.„,,ç      Sniirns  pt     lui      doU- 

i636  ;  ainsi  que  deux  lettres  de  Cl.apelain  i  Bal-  ■'>1'1»  CUS      ^CaUl  US  ,      Cl    lUl     UOU 

zac,  des  8  décembre  i632,  et  25  janvier  i633,  qu'on  jjg  Jpg  eufailS.  Pompéc  CUl  qucl- 
trouve  dans  les  Me'langes  de  Chapelain.  II  existe  ,  .  '  t 

uueBelation  des  dernières  heures  de  M.  du  Mou-  qUC     Chagnil      COUtrC     Ce      UOUVel 

lin     'i'fcede'  à   Sedan,  le  iom«r.  ,658,  Sedan  ^  jj  f/^    J^^        jg  p^^  j^é- 

i6a8,  in-S"..   Joly,  qui  ne  connaissait  pas  cette  ^j^y"  1 

édition,  dit  que  la  Belalion  fait  partie  du /ffVit  prisÛt  à    UU    tel    pOlUt  SOU     jUgC— 

des  dernières  heures  de  Miyr.  du  Plessis  Marnai,  ^  ^  ,  , , .         .  ^.         ,„,^.„.;f     J„ 

fi/..e£,, /«7i/o»/»i,  Genève,  ,660,  in-i2.  Quant  ment(L).   Auguste  sc  sei  \  1 1  de 

au   livre  intitulé  :  La  Le'sfenile  dore'e  de   P.    du 

Af  l'ul  in,  contenant  i  histoire  de  sa  vie  et  de  ses        (o"»   Ascon.    Pedianus  ,  in    Jrgiim.    Orat. 

e'crût ,  c'est  une  diatribe  dont  on  ignore  l'auteur.  Ci(-(,ri,nis  pro  Scauro  .  pug-  '"■  l/"- 

Du  Moulin  a  place  dans  le  Theatrum  de  Frcher ,  ,^.    Voyez  les  paroles  de  Sviélone,  dans  hi 

si  souvent  rite  par  Bavle;  et  un  anonyme  a  écrit  ^    '  ir'\ 

i^ay\e,\n.x,vlkeàJs\tsritœselectorumali.  '■emarq,ic{C)  „„„«/,, 

quot  /•'/rormn,  recueillies  par  Guillaume  Bâtes  (eu         ('■)   Plularoli.,  m  Pompc.o     pag.  b.^l. 

latin  Tialesius) ,  Londres  ,  ,08, ,  in-4°.  {d    Voyez  la  remarque  (C) . 
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cello  Mucie  pour  faire  en  sorte 
que  Ses  tu  s  Pompée  son  fils  ne 
s'unît  pas  contre  lui  avec  Marc 
Antoine  ,  mais  plutôt  avec  lui 
contre  Marc  Antoine  (e).  L'on 
ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pour 
elle  bien  des  égards,  puisqu'a- 
près  la  journée  d'Actium  il  fit 
grâce  de  la  vie  à  Marcus  Scau- 
rus  ,  fils  de  cette  dame  (  f) ,  et 
qu  il  n'usa  de  cette  clémence 
qu'en  considération  de  Mucie. 
Cela  nous  montre  que  de  tout 
temps  la  plupart  des  grands  sei- 
gneurs ont  regardé  le  cocuage 
comme    une  honte  bourgeoise  , 
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(B)  L'on  a  obseri^é  que  la  Proui- 
dence  i'Oulul  mettre  par-la  un  conlre- 
pouh  h  la  gloire  que  Pompée  wenoit 
(le  s'acquérir.]  Pliitarqne  a  fait  celte 
observation  :  Si  pensait  bien  ,  dit-il 
(4)  parlant  de  Pompe'e  ,  a  son  retour 
en  Italie  Y  devoir  arriver  le  plus  ho- 
noré homme  du  inonde,  et  désirait  se 
trouver  en  sa  maison  avec  sa  femme 
et  ses  enfans,  comme  aussi  il  cuidoit 
bien  y  esire  attendu  deux  en  qrande 
divotion  :  mais  le  Dieu,  qui' a  soin 
de  niesler  tousjours parmj  les  grandes 
et  illustres  faveurs  de  la  fortune 
quelque  chose  de  sinistre  ,  le  guettait 
en  chemin  ,  et  luy  dressait  emhusche 
en  sa  propre  maison  pour  luy  rendre 
son  retour  douloureux  ;  car  sa  femme 
Mutia  en  son  absence  s''estoit  mal 
gouvernée.    Or   cependant    qu'il    en 


—     ^..^    .^^....  ^v^wiau,  ,    gi'i.i-cj /ICC.     \^/     cepentiani    qu  il    en 

et  que  les  dames  qui  n'ont  perdu    estait  loin,  il  ne  tint  conte  des  rap- 

que    la  bonne    renommée  n'ont  f,°^'^^  ^"  °,"  ^."-^  ^'^  fi'-  •  '"''"  quand 

pu'f^ro   r.Prrl.,    r.o-    ^ov.    ^    ■      ■      I  i^  approcha  de  l  Italie ,   et    qu  d  eut 

guère  pe.  du    par    rapport    a    la  ainsi ,  comme  je  pense,  l entendement 

tortune  et  au  crédit.  Je  remar-  plus  h   délivre  pour  penser  de  près 

querai  par    occasion    que    Pom-  ""^  mauvais  rapports  qu'on   luy   en 

pée  ne  fut  pas  heureux  en  ma-   """"'^  •^''"  /./{'"■*  ''^  '"'  e"'^«'«  ''e- 
'T-.V       •*  noncer    qu  d   la    renonçait   et   repu- 


riage  (F). 

(e)  Dio,  lib.  XLVin ,  pag.  m.  4i8,  ad 
ann.  ']l!^. 

(/)  Idsm,  lib.  LI,  pag.  5o8. 

(A)  Elle  était  sœur  de  Qtiintus 
Métellus  Célcr.]  Cice'ron  nous  ap- 
prend cela  dans  une  lettre  qiill 
écrivit  à  Métellus.  Egi  cum  Claudia, 


dioit  pour  femme  ,  sans  avoir  lors  es- 
crit,  nr  jamais  dit  depuis  pour  quelle 
cause  il  la  repuihait  :  mais  la  cause 
en  est  escrile  es  Epislres  de  Clceron. 
Apprenons  de  là  que  la  mémoire 
de  Plutarque  était  plus  vaste  que 
lidile.  II  se  souvenait  que  Cicéron 
avoit  écrit  quelque  chose  du  divorce 
de  Mucie  ,  et  cela  avec  des  louanges 


dit-il  (1),  uxore  tua,    et   cum  vestrd  ^'^  la  conduite  de  Pompée.  Sur  la  foi 


sorore  Muciu,  cujus  erg'a  me  stu 
diumpro  Cn.  Ponipeii  necessitudine 
mii'tis  in  rébus  perspexeram,  ut  eum 
abilld  injuria  déterrèrent  (2).  Ce  pas- 
sage montre  que  Q.  iMétellus  Céicr, 
etQ.  Métellus  Népos,  étaient  frères 
de  Mucie  ,  c'est-à-dire  ,  selon  Ma- 
nuce  (3),  ou  ses  cousins  germains , 
ou  ses  frères  utérins.  Ce  dernier  sen- 


de  sa  mémoire  ,  et  sans'  consulter  les 
lettres  de  Cicéron  ,  il  avança  que 
Ton  y  trouvait  les  causes  de  ce  di- 
vorce :  mais  il  se  trompe-  et  si  nous 
avions  tous  les  auteurs  qu'il  allè'^ue 
nous  trouverions  qu'il  a  fait  souvent 
de  pareilles  fautes.  Voici  tout  ce  qu'a 
dit  Cicéron  :  Divattium  Muciœ  ve- 
hementer  probetur   (5).    C'est   dans 


timent  me  paraît  plus  vraisemblable.    '^""^  lettre  qui  fut  écrite  Fan  du  trioni- 
'  '  '         '       -    •'     ■  phe  de  Pompée ,   c'est-à-dire  l'an  de 


.le  crois  que  la  mère  de  Mucie  épousa  i'""  "^  *  " 

Quintus  Mucius  Scévola,  après  avoir  l^orae  692 

eu  de  Quintellus   Métellus  Népos  les  "^'    "  " 
deux   frères  dont  j'ai  parlé.    Voyez 


ci-dessous  un  passage  de  Dion. 

(i)  Cicero,  epist.  Il,  lib.  V.  ad  Famil.     vas. 
229,  23o.  ^  ^ 

(2)  Cest-a-âirp  ,  Quintus  MnMus  Ne'pos,  fri- 
re de  celui  à  qui  Cicéion  r'cril, 

(3)Manutiu5,   in   Cicer.  epist.  II,  îi*.    ^,  ad 
Famil. 


(C)  //  se  plaignit  de   Jules  César 

le  corrupteur  de  Mucie.^    Suétone' 

.lyant  nommé  plusieurs  femmes  que 

César  avait  aimées  ,  finit  par  Mucie 

et  s'exprime  ainsi  :  Etiam  Cn.  Pon!- 

(4)  Platarque,   dans  Za  Vie  de  Pompée,  pa^ 
b4i  ;;-;  me  sers  de  la  version  d'kmyot  " 

(5)  Cicero,    epist.    XII,   l,h.    /,    ad  Atticum 
pag.  67.  ' 
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vt'ii  Muciani.  Nam  cerlc  Pompeio  ei  Serviliiis  Cc'pion  ,  sp  de'ilit  de  sa  pa- 
a  Cnnonihiis  pali-c  et  /i/io,  cl  il  mal-  rolc  ,  el  cliolsil  Pompi-'o  pour  son 
tis  cxprobralum  csttjiuttlcujus  ctiussd  gciulrc,et  lit  espérer  ù  Scrvilius  la 
poslireslibevos  exe^isset  u:iorem,  et  lillc  de  Pompée,  quoiqu'elle  fùl 
(iiiein  ijcniens  /Ei^ysllmm  appellare  destinée  au  fils  de  Sylla.  Celle  de 
consuè'ssct,  ejus postek  filiani  poten-  Pison  fut  mariée  avec  César,  ce  qui 
tiœ  cupiditaLc  in  matninonium  rcce-  j)rocura  à  Pison  le  consulat.  Alors 
vissct.  Caton    ne    put  se    tenir  de    s'e'crier 

(D)....  L'inU'n't  de  son  ambition  contre  cette  espèce  de  maquerellago, 
passa  l'r])oui^e  sur  un  si  juste  ivs~  conlre  ce  vilain  trafic  des  dignités 
sentinu'/tt.  ]  Les  plus  courageux  de  achetées  par  des  noces.  'EvTstïÔtt  é» 
tous  les  hommes  agissent  en  bien  des  nui  o-tfôtTpa.  /xctsTt/po/xÉvou  Kâ.Ta>voç,  kai 
rencontres  comme  les  plus  lilches  :  /^omvtoç,  oÙx.  oLvinov  «îvai,  ^ct/zoK,  tTiot- 
ils  oublient  les  outrages  les  plus  san-  /mtç-p'jTnunfAÎvtiç  tmç  yiy(f/.ovîa.ç,  ko.)  J'iù, 
"lans  ,  pourvu  que  le"  dessein  de  s'a-  yuvctiùov  iiçiTra.pXi't.ç  xa.i  ç-fXTiùf^aTa.  ku.i 
"randir  trouve  sou  compte  dans  la  éïivâ.y.itç  àkk-^xouç  dvTitTo.yiv'Tœv.  Quo 
réconciliation.  Pompée,  au  retour  temjiore  palant  testaluseil  Calo,  cla- 
de  la  "ucrre  de  Mitluidatc,  voulait  Tnai'ittjue  rem  indignam  esse  ,  ut  ad- 
faire  ratilicr  toute  sa  conduite,  et  diceretuv  nuptiarimi  lenociniis  inipe- 
obtenir  des  terres  pour  les  soldats  rium,  ac  per  mulieres  niutuo  se  ad 
(6)  :  c'i'tait  porter  ses  vues  bien  loin,  prouincias,  imperia,  cxercitus  pro- 
11  fit   cri^er    consuls   les    deux    per-    ueherent  (9). 

sonnes  dont  il  attendait  le  plus  de  (E)  Pompée  se  fdcha  que  l'on  mé- 
faveur;  mais  il  s'y  trompa  :  l'un,  prisât...  son  jugement.]  Et  il  le  fit 
savoir  Afranius,  était  plus  jn-opre  à  bien  sentir  à  Scauriis  ,  accusé  de  con- 
danscrqu'à  toute  autre  chose  ;  l'au-  cussion  Fan  de  Rome  699  (10).  Scau- 
tre  ,  savoir  Métellus  Celer,  le  cou-  rus  avait  une  grande  confiance  aux 
trccarra  en  tout  et  partout ,  dans  la  bons  offices  de  Pompée  (11).  Il  avait 
colère  où  il  était  depuis  le  divorce  de  nn  fils  qui  était  frère  utérin  des  fds 
sa  sœur  Mucie  (7).  Aii.si  Pompée  de  Pomj)ée  :  c'était  le  fondement  de 
n'obtenant  rien,  et  sentant  la  dimi-  son  espérance  ;  mais  il  y  fut  attrapé, 
nution  de  son  crédit,  forma  une  car  Pompée  ne  le  servit  point  :  il 
liuue  avec  Crassus  et  avec  César  ,  la-  fut  moins  scnsil)le  à  la  liaison  de  sang 
quelle  fut  la  source  maudite  du  rcn-  qui  était  entre  ses  fils  et  le  fils  de 
versement  de  l'état.  Voilà  presque  l'accusé,  qu'à  l'allront  qu'il  avait 
touiours  la  chaîne  des  plus  grandes  lecu  d'un  homme  qui  avait  marque 
révolutions.  Faites-en  l'analyse,  vous  de  l'estime  pour  une  femme  que  lui 
les  réduirez  à  un  adultère.  Si  .Mucie  Pompée  avait  flétrie.  Je  ne  dis  rien 
avait  été  une  honnête  femme  ,  César  là  que  je  n'aie  lu  dans  un  anrien 
n'eût  point  couché  avec  elle  5  en  ce  écrivain  ,  et  qui  ne  soit  vraisembla- 
cas-là  Pom])ée  ne  l'aurait  pas  ré-  blc.  In  eojudicio  neque  Pompeius 
pudiée  ;  t>e  la  i-épudiant  pas,  il  au-  propensum  adjutovium  prœhuit,  (  tai- 
rait eu  pour  ami  Métellus  Celer  5  dehatur  enim  apiul  animum  ejus  non 
l'ayant  pour  ami,  il  ne  se  fût  point  luiniis  offensionis  contvaxisse  ,  quàd 
ass"ocié  avec  Crassus  et  avec  César  ;  judiciuni  ejus  in  iMutiam,  crimine  im- 
association  funesle  î  comme  Caton  le  pudiciliœ  al  eo  dimissam,  levdiisfe- 
sut  bien  prédire  (8).  On  employa  les  cisse  existimaretur ,  ciim  eam  ipsc 
mariages  à  mieux  cimenter  la  ligue,  prohdsset  ,  quiim  gratiœ  acquisissc 
César,    qui  avait    promis    sa  fille    à    necessitudinis  jure,   quijd  ex  eddem 

uterque  liberos  haberet  )  neque  Cato 

(6)  Dio,  uln  uij'ni.  ab  œquilate  ed ,  qud  et  i^itam  ejus,  et 

(r)  MÎ-<  êAAOç  (Té  ofyv  ûTi  T>)v  stiTsA^îJv  ctô-    niagistratum  illuni  decebat,  quôqulim 

TOI/ j  xstiToi  ■TToÂS'cLç  i'i  aLiiTti;  iX^^v  ,  à-TTi-   dcj/cxil  (12). 

■:r'ip.7riTo,  x-u.)  ttcuv  Tj-poç  ttÂita  à.vT'c7rpa.-        (F)    Pompée  ne  fut  pas  heureux  en 

tiV-   Melellus  l'cr'u  Pompeio  iratii!  qui  ejus  so-         ,  .    ,,  ....  ,      ., 

roW,    suscepUs    etiam    ex    ed   liherh   nunlium         Uj)  !'!>'■•',  ibtdem,  pag.  -^i^,  J. 
remisisset,  in  omnibus  ei  m tuini/>u.sobsliUt.  Dio,         (lo)  Am-oh.  Pedianu.*  ,  in  Jrgum.  Oral.   Cicc- 

Ub.  XXX m,  pag.  58  ,  <i,l  ann.  CyS.  "O"- ,  P™  Scauio  ,  pag.  iCS. 

(8)  Plut;.icl..,    j-i  Coesarc,  ;Mg.  713.    Vore-^le         (")  ^'^'« ,  ibidem  ,  pa^.  170. 
aussi  in  Pomiicio,  pag.  6^:\.  {12  Idem  ,   ibid. 
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m(iria_:(e.]   Il  eut   cinq    femmes.    La    elle  devint  grosse ,  et  mourut  er 
première  se  nommait  Antistia.  Il  la    couchant  d'une  fille  (17)  ,  qui  ne 


et  mourut  en  ac- 

premure  se  nommait  Antistia.  11  la  couciiant  a  une  nue  (17)  ,  qui  ne  ve'- 

repudia  maigre  lui  ,  pour  complaire  eut  que  ])cu  de  jours  (ib).   Enfin  ,    il 

à  Sylla  lc_  dictateur,  qui  voulut  qu'il  épousa  Cornelie  ,    et  quoiqu'elle  filt 

épousât  Emilie,    fille  de   Scaurus  et  d'un   grand  mérite ,    il    ent    le  mal- 

de  Me'tella.  Celle-ci  e'tait  alors  femme  heur  d'apprendre  qu'on  blâmait  beau- 

de  Sylla.  Emilie  était  marie'e  et  grosse,  coup  ce  mariage.  Voici  une  citation 

C'est   pourquoi  Pompée  ne   l'épousa  de  Piutarque  bien  curieuse  :  «  Pom- 

que  25our  céder   aux  volontés  impe'-  »  pejus,  retournant  en  la  ville,  es- 


rieuses  du  dictateur.  Il  n'approuvait, 
point  dans  son  âme  que  Ton  arra- 
chât Emilie  enceinte  à  son  mari,  et 
qu'on  l'obligeât    à  répudier   mise'ra- 


»  pousa  Cornclia  ,  la  fille  de  Metel- 
>)  lus  Scipion  ,  non  fille,  ains  de  na- 
))  gueres  demeurée  vefve  de  Publias 
»  Crassus  le  fils,  qui    fut  occis  j)ar 


blemeni  et  ignominieusement  An-  »  les  Parthes  ,  auquel  elle  avoit  esté 
tistia  (i3),  dont  le  père  n'avait  été  »  mariée  la  première  fois.  Ccstedame 
tué  que  parce  f[u'on  le  soupçonnait  »  avait  beauconp  de  grâces  pour  at- 
de  favoriser  le  parti  de  Sylla,  à  cause  •>  traire  un  homme  à  l'a3'mer  outre 
de  Pompée.  La  mère  d'Antistia  s'é-  »  celles  de  sa  beauté  ;  car  elle  esfoit 
tait  tuée  en  apprenant  la  fin  tragique  '»  honnestement  exercitée  aux  let- 
de  son  mari.  Pompée  ne  fut  pas  "  très,  bien  apprise  à  jouer  de  la 
long-temps  avec  Emilie;  car  elle  >»  lyre  ,  et  sçavante  en  la  géométrie  , 
mourut  en  accouchant  de  l'enfant  '>  et  si  prenoit  plaisir  a  ouyr  propos 
dont  elle  était  grosse  quand  elle  en-  >'  de  la  philosophie ,  non  point  en 
tra  chez  Pompée  (i4)-  II  se  maria  »  vain  et  sans  fruit  :  mais  qui  plus 
ensuite  avec  .Mucie  ;  et,  a2:>rès  l'avoir  >'  est,  elle  n'esloit  point  pour  tout 
répudiée  ,  avec  .Iulie,  fille  de  César,  »  cela  ny  fascheuse  ny  glorieuse, 
laquelle  devait  épouser  Ce'pion  dans  »  comme  le  deviennent  ordinaire- 
peu  de  joui-s  (i  5).  Soit  qu'il  l'aimât ,  "  ment  les  jeunes  femmes  qui  ont 
soit  qu'à  cause  qu'il  en  était  tendre-  "  ces  parties  et  ces  sciences-là.   Da 


ment  aimé  ,  il  ne  voulût  pas  se  sé- 
parer d'elle,  il  s'amusa  à  la  prome- 
ner de  lieu  en  lieu  ,  et  à  lui  mon- 
ti'cr  les  plus    belles  maisons  de  jjlai- 


»  vantage  elle  estoit  fille  d'un  père 
))  auquel  on  n'eust  sceu  que  repreu- 
))  di-e  ,  ny  quant  à  la  noblesse  de  sa 
))  race,  ny  quant  à  l'honneur   de  sa 


sance  de  l'Italie ,  sans  se  mêler  des  «  vie  5  toutes  fois  les  uns  reprenoient 
aflàires  (16).  Cette  vie  molle  lui  fît  »  en  ce  mariage,  que  l'âge  n'cstoit 
du  tort,  et    l'exposa  à  la  médisance.     «  point  sortable  ,  poui'ce  que  Corne- 


Cela  ne  dura  guère.  II  se  fît  des  meur- 
tres proche  de  lui  un  jour  de  comi- 
ces ,  et  il  fut  obligé  de  prendre  d'au- 
tres habits ,  car  le  sang  avait  sali 
ceux  qu'il  [lorlait.  Julie,  les  ayant 
vus  en  cet  état  entre   les  mains  des 


lia  estoit  jeune  assez  pour  estre 
))  plustost  mariée  à  sou  fils;  et  les 
»  plus  honnestes  estimoient  qu'en  ce 
)>  faisant  il  avoit  mis  à  non  chaloir  la 
»  chose  publique  au  temps  qu'elle 
))  estoit  en  si  grands  affaires  ,    pour 


domestiques,    fut    si    émue    qu'elle  »  auxquels  remédier  elle  mesme  l'a- 

tomba   évanouie,  et   qu'elle  fit    une  »  voit    choysi    comme  médecin,    et 

fausse  couche.  Quelque  temps  après  «  s'estoit  jette  entre  les  bras  de  luy 

»  seul,  et    cependant   il  s'amusoit  à 

{i3)''E^i-KaL'Jvrjuh-AÇ'r'îiç'Avrtç-lct.ç  drîfxuç  "  faire  nopces  et  festes  ,  là  où  plus- 

Kcti  G/xTpœc  Êxpellitur  Antistia  ignominiosè  "  tost  il  dcvoit  penser  que   son  con- 

iniserèr/ur.  Plutaich. ,  m  Pompeio,  pag.  6i3,  B.  ))  sulat  estoit  une  publique  Calamité, 

(i4)  Tire  ^  Piutarque,  ièù/cm.  ■»  pource  qu'il  ne  luy    eust  pas  esté 

(i5)  Plutarch.,  iiiWe»i,pag,  644.  ))  ainsi   baillé  extraordinairement   à 

U6)Idem,  ibidem   pag   6^-:,  B.  Vous  trou-  „  lui  seul ,   Contre    la    coustume,et 

verez  aussi  ces  paroles     ibidem     pa2.   044,  i' •  i         i-             •     \            rr  •                 ii- 

tctXÙ  /.JvTc.  ;c«<  cuT.,  iy.Jdcr^i'^  tô;  "  ^e^lo^^  '  f.  1*^^  '''^'^"•'^^  publiques 


TXÇ    JCOpç   SpaiTI  ,  X.!t.l  ÎTfOS-êlX^SV    £Xê<Vll    T* 

TTuWa.  KcLt  s-i/vJ'i>ifJt.îfltJiv  èv  àryp^iç  x.:ti  y.i- 
TTOffjiiwIXîi  tTs  TcÙv  k*t'  à.yopà.t  crpaiTToal- 
VftiV.  Brei^i  tamen  ipse  quoque  uxoris  juvencuîœ 
einollitus  est  amore  ,  ac  fere  assiduus  cuin  eu  ruri^ 
^i  in  hortis  egit.  Postmisit  etiam  negotia  forensia. 

TOME  X. 


)>  se  fussent  bien  portez  (ig).   ))  Cette 
illustre  dame  se  repentit^de  n'avoir 

(i-)  Ex  Plutarclio  ,  ibidem  ,  pag,  G-\' . 
(iS)  Idem,  in  Cajsare,  pag.  nq,  C' 
(19)  Plut. ,  in  Pompeio  ,  pag.  't)48.  Je  me  sers 
de  la  version  d'\mvot. 
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pas  exécute  la  rcsolulion  qu'elle  avait 
prise  (le  so  lucr  ,  quand  elle  se  vit 
privée  tle  son  premier  mari  (20)  : 
elle  s'en  repentit,  clis-ie ,  en  voyant 
Pompée  sur  le  rivaf^e  tle  Mitylène, 
dans  un  triste  état  après  la  bataille 
de  Pliarsale.  On  l'avait  laissée  dans 
cette  ville  pendant  la  p;uerrc  :  elle  y 
avait  reçu  des  nouvelles  si  avanta- 
geuses touchant  le  combat  de  Dyr- 
racliium  (21),  qu'elle  l'avait  cru  dé- 
cisif, et  qu'elle  n'en  attendait  point 
d'autre  suite  ([ue  d'apprendre  que 
son  époux  poursuivait  Ce'sar.  On  lui 
avait  amplifié  les  pertes  de  l'ennemi 
pour  la  flatter,  pour  la  réjouir; 
c'est  la  coutume.  Juj^ez  de  sa  désola- 
tion, quand  elle  vit  son  mari  réfugié 
à  l'île  de  Lesbos ,  sur  un  vaisseau 
d'emprunt  (32).  ÉHe  fut  sa  fidèle 
compagne  dans  sa  fuite  jusques  en 
Egypte  (23)  ;  et  ayant  recouvré  ses 
cendres,  elle  les  enterra  sur  le  mont 
d'Albe  (24).  Mais  celte  fidélité  fut , 
par  accident  ,  ce  qui  le  jierdit  ;  car 
si  elle  ne  l'eftt  pas  suivi  ,  il  se  serait 
réfugié  au  pays  des  Parthcs  ,  et  non 
en  Egypte  où  on  le  tua.  On  assure  que 
la  seule  chose,  qui  1«;  détourna  de 
s'en  aller  vers  l'Eupbrate  ,  fut  la 
crainte  du  déshonneur  à  quoi  la 
beauté  et  la  jeunesse  de  Cornélie 
pouvaient  l'exposer  j)armi  des  peu- 
ples lascifs.  11  était  si  délicat  sur  ce 
chapitre  ,  qu'il  craignait  même  les 
faux  jugemeus.  Cela  montre  qu'il  ne 
fut  pas  trop  heureux  dans  son  der- 
nier mariage,  et  qu'une  épouse  jeune 
et  belle  n'est  guère  commode  à  un 
vovageur  (25).  Quoi  <[u'il  en  soit, 
vous  serez  bien  aises  de  trouver  ici 
un  passage  de  Plutarque.  Thoplmne 
Ijesbiendisoil  que  ce  luY  sembluit  une 
eranflf.Jolie,  que  de  laisser  le  royau- 
me d' Ei^yple  ,  qui  n'estait  qu'à  trois 
journées...  pour  s'aller  jetter  entre 
les  mains  dts  Partîtes...,  mener  une 
jeune  femme  de  la  maison  des  Sci- 
pions  entre  des  barbares ,  qui  ne  me- 
surent leur  puissance  ny  leur  gran- 
deur,  sinon  en  la  licence  de  commet- 
tre   toutes   les   i^danies  et  toutes  les 

(20)  Plut,  in  Pompcio,  pa^.  Ojg,  A. 
(31)  Idem,  ibuicm,.pag.  653. 
(7-^)  Idem,  ibidem, 
[l'i)  Idem,  ibidem,  pag.  6^Q  et  serj. 
(24)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  6f)2. 
(î5)  ^ore:  la  remarque  (G)  de  l'arlicle  Sara, 
tom.  XIlI. 


infamies  qu'il  leur  plaist  :  car  pose 
encore  qu  elle  ne  soit  point  l'iolce  par 
eux,  si  est-ce  neantmoins  chose  in- 
digne,  qu'on  puisse  penser  qu'elle 
l'ait  peu  estre ,  pour  ai^oir  esté  en  la 
puissance  de  ceux  qui  ont  eu  moyen 
de  le  faire.  Il  n'y  eut  queceste  raison 
seule ,  ainsi  comme  l'on  dit ,  qui  des- 
tourna Pompeius  de  prendre  le 
chemin  d' Enphrates  ,  au  moins  si 
nous  voulons  consentir  que  c'ait 
esté  le  discours  de  la  raison  ,  et 
non  sa  niau^>aise  fortune  qui  l'ait 
guidé  a  prendre  le  chemin  qu'il  sui- 
idt  (26). 

Je  ne  sais  à  laquelle  de  ces  cinq 
épouses  de  Pompée  l'on  doit  appli- 
quer ce  qu'on  lit  dans  Suétone.  Un 
grammaiiien  fort  savant  avait  pour 
patrons  Pompée  et  Caius  Memmius. 
Il  porta  à  la  femme  de  Pompée  un 
billet  d'amour  de  Memmius.  La  ilame 
le  déféra  à  son  mari ,  qui  lui  défen- 
dit l'entrée  de  sa  maison  (37).  Tout 
bien  compté,  il  ne  fiut  point  pren- 
dre cela  pour  une  bonne  fortune  de 
mariage,  mais  plutôt  pour  une  in- 
fortune. 11  est  fïlcheux  d'être  trahi 
par  un  savant  qu'on  avait  aimé;  d'ê- 
tre trahi ,  dis-jo,  par  son  homme  d'é- 
tude, par  l'homme  de  lettres  de  son 
hôtel.  Il  n'est  point  agréable  d'ap- 
prendre qu'un  homme  tel  que  Caius 
Memmius  tiîche  de  séduire  votre 
épouse ,  et  lui  propose  par  écrit  un 
commerce  de  galanterie.  On  est  bien 
aise,  qu'au  lieu  d'y  répondre  favo- 
rablement, elle  vous  montre  la  lettre, 
et  vous  nomme  le  porteur  ;  mais  en- 
fin il  vaudrait  mieux  f|ue  rien  de 
toutes  ces  choses  n'arriviU.  L'imaçi- 
nation  ne  s  arrête  pas  ou  1  on  vou- 
drait. Qui  vous  répondra  que  pa- 
reils messages  ont  été  toujours,  ou 
seront  toujours  repoussés  de  cette 
manière  ?  Qui  vous  répondra  qu'il 
ne  faut  point  dire  ici  non  nnio  ni- 
miiim  diligentes  ,  trop  de  précaution 
est  ruse  :  vous  découvrez  une  intri- 
gue afin  de  cacher  les  autres  ,  et  de 
les  mettre  à  couvert  de  tout  soup- 
çon? L'imagination,  vous  dis-je  ,  est 

(26)  Plutarcti.,  in  Pompeio  ,  pag.  660  :  je  me 
sers  de  la  version  ^'Amyot. 

(2;)  Curlili.t  Nicia  ha-sil  Cn.  Pompeio  el  Caio 
Mcmmio  ;  sed  qunni  codicillos  iHemmii  ad  Puin- 
peii  uxorem  de  siupro  pertulisset,  proditus  ab  éd. 
Pompeium  ojjendil,  donioque  ti  inlcrdictwn  est. 
Sueton.  ,  de  clar.  Gramm.  ,  cap.  XI V. 
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une  coureuse  qui  se  tourne  de  tous  vrée  :  l'aïubition   du  père  passa 

côtes  dès  qu'on  la  réveille.  Souhaitez  gj.  dessus  la  répupfnaiîce  de   la 

fju'on  la  laisse  bien  dormir.  J-i,       tit                .■    t                   1         1 

1  c-         1                 ^            f    'f..o ^  n  le.  Munuza  tint  sa  parole,  il 

Si  quelques-uns  trouvent  étrange  j          ^j   ■« 

que  je  mette  ici  des  choses  qui  sont  pi'»t  les  armes  dès  que  le  maria- 
etrangèies  à  l'article  de  Mucie,  je  ge  eut  été  conclu;  mais  ce  fut 
leur  fais  savoir  que  j'en  use  ainsi  ahn  avec  un  méchant  succès.  Abdé- 
aue  1  on  trouve  ensemble  ce  qui  con-  j,,^  ... 

cerne  les  mariages  de  Pompée.  L'ai-  l'^'^^  '  gouverneurd  Lspagne  (b), 
ticledece  grand  homme  sera  si  long,  le  poussa  si  Vivement,  qu'il  le 
que  par  prudence  j'en  détache  des  contraignit  de  Se  renfermer  dans 
morceaux  pour  le  rendre  moins  pro-  Puvcerda.  Munuza  eut  quelque 
lise.  J  ai  dé]à  fait  la  même  chose  en  •'r  i'     .       •     i 

de  pareilles  rencontres.  .    esperance  d  y  tenir  bon    comme 

faisait  don  Pelage  dans  les  mon- 
MUNUZA  (a),  vaillant  capi-  tagnes  d'Asturie  ;  mais  comme 
taine  maure  (A)  ,  et  gouverneur  l'eau  vint  à  lui  manquer,  et 
de  Cerdaigne  pour  les  Sarrasins,  qu'il  ^e  voyait  fort  odieux  aux 
qui  venaient  de  conquérir  l'Es-  habitans  ,  il  quitta  ce  poste,  et 
pagne  au  commencement  du  il  se  mit  en  chemin  par  des  rou- 
Vlir.  siècle,  fit  une  alliance  tes  qu'il  croyait  inconnues  ,  pour 
secrète  avec  Eudes ,  duc  d'A-  se  retirer  avec  sa  femme  auj^ros 
quitaine  ,  au  préjudice  de  ces  du  duc  d'Aquitaine.  On  le  pour- 
conquérans.  Il  se  plaignait  qu'ils  suivit ,  et  il  ne  put  se  voir  en  ce 
traitaient  fort  mal  tous  les  Mau-  triste  état  sans  tomber  dans  le 
res  ;  mais  outre  cette  raison ,  qui  désespoir  :  de  sorte  qu'il  se  pré— 
n'était  peut-être  qu'un  prétexte  cipita  du  haut  des  montagnes 
dont  il  était  bien  aise  de  couvrir  (c) ,  pour  n'être  point  mené  vi- 
la  trahison  qu'il  méditait,  il  en  vaut  à  ses  ennemis.  Sa  tête  fut 
avait  une  autre.  11  aimait  avec  portée  à  Abdérame.  Sa  femme 
une  extrême  passion  la  princes-  lui  fut  aussi  amenée  (C)  ;  et 
se  d'Aquitaine  (Bj ,  et  il  savait  comme  Abdérame  la  trouva  trop 
bien  qu'il  ne  l'obtiendrait  qu'en  belle  pour  lui ,  il  l'envoya  au  ca- 
la faisant  souveraine,  et  qu'en  life  {d).  11  aima  mieux  faire  ce 
promettant  de  faire  la  guerre  aux  présent  à  son  souverain  en  fa- 
Sarrasins,  afin  qu'ils  ne  pussent  veur  de  son  ambition  ,  que  dé  le 
pas  détourner  Eudes  ,  duc  d'A-  garder  pour  ses  plaisirs  particu- 
quitalne,  d'attaquer  en  même  liers.  II  ne  faut  point  douter 
temps  Charles  Martel.  L'amour  qu'il  ne  découvrît  l'alliance  qui 
fut  donc  le  grand  principe  de  la  avait  été  entre  Munuza  et  Eu- 
révolte  de  Munuza.  C'était  le  des,  et  qu'entre  autres  motifs  il 
plus  laid  de  tous  les  hommes  :  ne  se  proposât  le  châtiment  du 
au  contraire  la  fille  d'Eudes  était  beau-père,  qui  avait  poussé  le 
une  beauté  rare.  Il  était  d'ail-  beau-fils  à  se  soulever.  Aussi  vit- 
leurs  mahométan ,  au  lieu  que  on  que  personne  ne  fut  plus 
la  princesse  était  zélée  pour  le  alarmé  qu'Eudes  de  l'expédition 
christianisme.  Tout  cela  n'eni-  (^.  ^,  ^„/j^,  j,^„^  ^„.  ^^^.^  ^^„„^. 
pécha  point  qu'elle  ne  lui  fût  li-   cette  charge. 

^  t^  ^  (el  £■«731. 

(a';   D'autres  le  nommenlMunioz.  Rodéric         [d)   f^oyez  l  Histoire  àe   Fra.ice  de    Cor- 
ele  Tolède  le  nomme  Muniz.  demoi ,  tom.  1,  pag.  4o3. 
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d'AhcU'-raine  ,  et  que  iiersonne 
n'en  soiilTril  auUml  ([ue  lui  :  ce 
qui  sert  à  réfuter  ceux  qui  l'ac- 
cusent d'avoir  attiré  les  Sarra- 
sins ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs  (e). 


((.)  Dans  lu   ivmaiyi, 
(i'AsDÉRAME,  tom.  /,  p 


(  1  ^   Je    l'arUch 
'.  32. 


incrane  (7).  Ce  qui  me  lient  en  suspens 
àréf^ard  lie  Lami>au;iti,  est  de  voii  que 
la   Clironi(juc   des  eveijues  d'Auxer- 
rc  (  8  )  donne  ce  nom  à    la  fdle  d'un 
antre  Eudes  ,  femme  d'Aiinon  roi  de 
Sarragosse.  Contit^it  eo  tempore  (  c'est 
ainsi  que  parle  cette  Chronique  )  Pi- 
p'uiitm  filium prioris  KaroU  Aquita- 
iiiain    ex    i'ocnliorw    Jùidonis  Aqut- 
lanovum     ducis    advcrshs    Aimonciii 
Ciusar-Augiistce    reqein  perre.risse  , 
(A)   Ciipànine   maure.'}    Auf^nslin    qm  Lampàgiamipsius  Jùidonisjïliam 
Curion  (0  parle  de  deux  capitaines    1,1  conjugium  sumpserat  ,    et  fœdus 
-'otlis  ,   sujets  du  roi  d'Espagne,  qui    conjugii  rupernl.  Il  est  bien  certain 
Hivorisèrenl  les  Sarrasins  :  l'un  s'ap-    (^l'il  ne  s'agit  point  du  beau-père  de 
pelait  7>/",i;«""")  f-'t  l'i,'"''*'.-'^^"^""*  •■    Munuza  dans  ce  passage,    car   outre 
celui-ci,  seigneur  de  Cerdaigne,  Cer-    qu'il  mourut  quel([ues  années  avant 
tlaiiKV  keguliis ,  obtint  des  Sarrasins    que  Popin  succed;U  à  Charles  Martel, 
le  "ouverùemcnt  des  places  \oisines;    personne  n'a  dit  ([u'il  ait  jamais   eu 
et  comme  il  connaissait  le  pays  ,    et    jecours    à   ses  voisins    pour  la   veu- 
uue  d'ailleurs  il  était  fort  inhumain,    gcance  des  injures  faites  à  sa  fille  par 
il  lit  beaucoup  de  mal  aux  Espagnols    gon  mari.  Voilà  donc  une  Lampagia 
(1)  qui,  des  montagnes  et  des  bois  où    qui  n'est  point  la  femme  de  Munuza^ 
ils  se  réfugièrent,  faisaient  des  cour-    cependant,  puiscju'il    y    a   des  écri- 
ses  sur  les    Sarrasins.   S'étant  voulu    vains   (9)    qui    appliquent    à    Eudes 
plaindre  de  cequ'on  n'observait  point    hcau-pcre  de  Munuza,  les  paroles  de 
le  traité  qu'on  avait  fait  par  son  en-    la  Chronique  d'Auxerrc  ,  et  qui ,  par 
ti-emlse  avec  Eudes, son  beau-père,  il    consé(iuent ,  le  font  père  de  Lampa- 
fut  assiégé  par  Abdérame  ;  il  se  sauva,    gia  ;il  n'est  pas  hors  d'apparence  que 
et  fut  pris  et  décapité  :  ainsi  périrent 
bientôt ,  dit  cet  auteur  (3),   les   traî- 
tres de  la   patrie.  Quelles  confusions 
dans  cette  histoire  !   Les    uns   disent 
que  Munuza   était  un  Maure  maho- 
métan  ,  qni  se  rebella  contre  son  ca- 
life •  les  autres  c[ue  c'était  nn  Espa- 
gnol et  un  chrétien,  qui  se  jeta  dans    qu'on  lui  donne.  On  prétend  qu'elle 
le  parti  des  Sarrasins  ,  et  y  dcmeui-a    s'apjielait  Ménine  ou  Numéranc  (10), 
iidèlc   à  (|uel([ues  plaintes  près.  Fio-    et  l'on  tAche  de  le   prouver   par  des 
déric  de  Tolède   (4)  dit  ([ue  Muniz  ,    nionumens  conservés  dans  la  Biscaye, 
«endre   d'Eudes,    avait    fait   mourir 
plusieurs  chrétiens,  et  briMer  l'évè- 
que  Anambalde. 

(B)  //  airnint...  la  princesse  d  A- 
rpiitaine.  ]  Elle  était  fille  d'Eudes  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  sais  point  com- 
ment elle  s'appelait,  encore  que  j'aie 

lu  dans  Mézerai  ^5)  qu'elle  avait  nom    Jaigne  devint  amoureux  ,  épousa  en 
Lampagia;  ci  ànns  un  autre  nuicur, 
{6)  qu'elle  s'appelait  3Iénuie  ou  Nic- 

(i)  Histor.  Sarracen.,  lib.  I,  pag.  m.  81. 
(2)  Contra  quos  exerciium  duxit  Mugnoces  vir 
immanissimus,  qui  quhd  rriiiomimpt  locor-wnpe- 
ritns  csset,  mai^nis  cos  clachhus  ajflixu.  August. 
Ciiiiu,  Histov.  Sanacen.,  lib.  I,  poi^.  m.  88. 

\-i)Ùh.  II  p.'g.  112. 

(4)  H islor.  Aiab. ,  cnp.  A /  / / . 

(5)  Abrégé  cluonol.  ,  lom.  l,  ;)<ig.  m.  197..  Mo- 
rè.r')  fi  copir  cHle  faute.  .      , 
•    (G)  Aiuiisicr  ,  Ovisinc  des  Fiançais,  tom.  Il , 
pa».  7.','i. 


par  une  semblable  erreur  ,  on  ait  dit 
(pie  la  fille  qu'on  donna  au  gouver- 
neur de  Cerdaigne  s'appelait  Lampa- 
gia. Ainsi  par  cette  voie  l'on  ne  sau- 
rait découvrir  rien  de  certain  tou- 
chant le  vrai  nom  de  la  femme  de 
Munuza.    Passons  aux    autres    noms 


etsur  la  foidesqucls  Garijjairappoite 
qu'Eudes  eut  une  fille  liommée  Mé- 
nine ou  Numérane  ,  qui  fut  femme 
de  Froïla,  roi  des  Asturies.  Pour  faire 
quelque  chose  de  cette  preuve,  il 
faut  supposer  que  la  princesse  d'A- 
quitaine, dont  le  gouverneur  deCer- 


secondes  noces  Froila  ,  roi  des  Astu- 
ries. C'est  aussi  ce  que  l'on  suppose 
(n).  ViZ/e  J'ut  alliée   deux  fois  ,   la 

(7)  Oilienart,  pag.  191  ,  dit  Momérana. 

(8)  J\rez-en  les  extraits  au  I'".  tome  Vclcrum 


Francis  Histor 


mMi, 


■  Dnclii 


(9)  Oihenarl. ,  Notit.  Vascon.,  pag.  StJr.  Auji- 
sier,  Origine  des  Français,  lom.  Il,  pag.  220. 
IVotfi  ^u'Audlgicr  ,  pag.  2^0,  dit  fort  bien  que 
T.nmpagia  e'taitjille  de  Iluiiaud ,  fils  d'Eudes. 

(10)  Andigier ,  Origine  des  Français,  lom.  II , 
pag.  245. 

^1 1)  là  mctiic. 
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première  avec  Munioz  ,  roi  de  Cer-    i^eiwe  dit  f^ouuerneur  de  Cerdaigne  , 
daignCySarrasin  re'i'olte' contre  Iscam    laquelle     était     tombée     au   pouvoir 
Miramolin  ,    qui    sous    les    auspices    d'yibdérame  ,  et  avait  été  envoyée  au 
d'^bdéi'ame ,  son  lieutenant  général    Miramolin  qui  la  rejivoya  fort   hon- 
en  Espagne  ,  et   de   Froïla,  roi   des    nêtenienl,  et  Froïla  l'épousa  ;  si ,  dis- 
Asturies  ,  alliés  pour  lors  du  Mira-   je,    ces  sortes  d'explications  étaient 
niolin  ,  défit  Munioz  demeuré  parmi    une  fois  permises  ,   il  n'y  aurait  rien 
les  niOT-ts  sur  le  champ  de  bataille  en    qu'on   ne  pût  trouver  jiartout  ;   et  il 
'^Z'^  {\i)  ,  laissant  cette  belle  veuve  au    ne  serait  pas   difficile  de  prouver   le 
pouvoir  d' Abdérame  ,  qui  la  destina    blancpar  le  noir.  Je  ne  demande  point 
pour  le  sérail  d'Iscam...  Toutefois  le    s'il  y  a  de  l'apparence  qu'aucun  au- 
roi  Froïla  en  étant  devenu  passionné,    teur  ait  pu  traiter  de  quandam  ado- 
le  Miramolin  la  renvoyajort  bonne-    Icscentulam  c  T'^asconuni  prœdd  ,    la 
tentent,  et  Froïla  l'épousa....  Les  au-    fille  d'un  duc  d'Aquitaine  ,  la  veuve 
teurs  français  et  espagnols  donnent    d'un  gouverneur  de  province  devenu 
partant  mal  deux  filles  à  Fudes;  l'une    chef  de  parti,  la  plus  belle  princesse 
du  nom  de  JMénine,  mariée  a  Froïla  ;    de  son  temps  ;  je  ne  demande   pas  , 
Vautre  du  nom  de  ]\ umérane ,  mariée    dis-je  ,    cela  ,    quelque    raisonnable 
a  Munioz  étant  certain  que  ce  n  en  est    qu'il  soit,  de  peur  qu'on  ne  me  re'- 
qu'une  même,  alliée  successivement  a    ponde  que  les  auteurs  en  ce  temps-là 
ces  deux  rois  ,  dont  le  nom  s' est  un  peu    écrivaient  d'une  manière  fort  simple 
réflécJiidansl'idiomeespagnoletdans    et  fort  négli£:;ée.  J'ai   assez    d'autres 
r idiome  maure  ,   mais   n'est  au  fond    preuves  sans  celle-ci  contre  les  sup- 
nuUementdifférent.Oa  neionàc  ccite    positions  de  M.  Audigier.   Car,   sans 
supposition  cfue  sur  ces  paroles  de  Se-    tant  de  façons  ,  il  ne  faut  que  consi- 
bastien    de    Salamanque.     lYuninam    dérer  les  paroles  qui  précèdent    im- 
quandamadolescentulnmèf^asconum    médiatement  celles  qu  il  cite  (14)5  et 
prœdd  sibi  servariprœcipiens  (Froïla)    Ton  touchera  au  doigt  la  fausseté  de 
posteaeamin  regale  conjugium  cnpu-    ses  imaginations  :  f-^ascones  rebellan- 
lans  (i3).  Jlais  qui  ne  voit  la  faiblesse    tes  superaiit   atqiie  edomuit ,   Nuni- 
de  cette  preuve?  En  i^"'.  lieu,  1.1  lemme    jiam    quandam    adolescentulam     ex 
d'un  gouverneur  de  Cerdaigne  ,  Mau-    f^asconum  prœdd  sibi  servari  prœci- 
re  de  nation  .   et  qui   n'avait   pas  de   piens,  etc.  Il  est  manifeste  que  ce  bu- 
troupes  gasconnes  à  son  service,    ne    tin  fut  gagné,  non  lorsque  le  gouver- 
pouvait  pas  être  une  partie  du  butin    nçur  de  Cerdaigne  se  précipita,  mais 
fait  sur  les  Gascons.  En   1'.  lieu  ,  la    lorsque  le  roi  tles  Asturies  punit  la 
femme  de  ce  gouverneur  fut  remise    rébellion  de  quelques-uns  de  ses  su- 
à  Abdérame  qui  l'envoya  à  son  ca-    jets.  Orcomme  ce  roi  des  Asturies  ne 
life.  Elle  n'était  donc  point  laNunine    pouvait  point  avoir  de  sujets  rebelles 
de    Sébastien    de   Salamanque;    car    au   delà  des  Pyrénées  à  son  égard, 
puisque  Froïla  donna  ordre  qu'on  lui    il    est    clair   que    les  Gascons    qu'il 
mît  à  part  cette  Nunine  ,  c'est  un  si-    dompta  n'étaient  point  sous  l'obéis- 
gne     manifeste    qu'Abdérame     n'en    sance   d'Eudes ,     duc    d'Aquitaine  ; 
avait  point  disposé.  Il  semble   même    comment  donc  est-ce  que  la  iille  d'Eu- 
que  s'il  eût  été  présent  à  l'action  où   des  se  serait  trouvée  parmi  le  butin  ? 
cette  Kunine  fut  prise  ,    Froïla  n'au-    Le  savant  Ambroise  Morales  (i5)  a  fait 
rait  eu   rien  à  commander  touchant    voir  que  les  Gascons  dont  il  est  parlé 
cette  partie  du  butin.  En  5'.  lieu  ,  si    dans  ce  passage  de  Sébastien  de  Sala- 
ces paroles,  Froïla  commanda  qu'on    manque  ,  sont  les  habitans  d'Alava  , 
lui  gardât   une  certaine    petite  fille    yl Invenses.  (lonciuons  i".  qu'il  n'y  a 
trouvée  parmi  le   butin  fait  sur  les    nulle  apparence  que  la  belle   veuve 
Gascons,  et  puis  l'épousa,  pouvaient    ait  jamais  revu  l'Europe  depuis  qu'elle 
être  expliquées  de  cette  sorte  ,  Froïla    eut  mis  le  pied  dans  le  sérail  du  calife 
devint  passionnément  amoureux  de  la    Iscam  ;    on    n'avait  garde  de  se  des- 
saisir d'un  tel  morceau  en  faveur  de 
(iT.)  y 01  ez  la  remarque  suivante.  Froïla  ,   dont  l'alliance  avec  le  Mi- 

(i3)  Oibenart ,    Not.   Yascon.,   pag.    if)i  ,    dil 

qu'il  r  a  dans  le   manuscrit  du  collège  de  Na-  (i4)  ^l  a  cite'  le  passage  tout  entier ,  p.  224. 

tfirre,  à  Paris,  Muohm,  et  dans  iimprime'Muni-  {i^)  Lih.  XIII,  cap.  XVII  et  XX V ,  apud 

miiiam.  Oïlicnart ,  ^rtg.  1.Q2. 
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ramolin  est  un  fait  .(iic  je  tiens  pour  MUSAC*,  gentilhomme  bour- 

trcs-doulcux;  20.  que  la  fille  d'Eudes,  guignori  ,    composa   une    confé- 

fenmie  de  l-roila  roi  des  Asturies  ,  de  o     o  '  i 

Ja.fu.ile  font  mention  les  monumens  reiice   académique   qui    fut   im- 

de  Garibai,  est  dilleienle  de  celle  qui  primée  à  Paris  ,    l'an    l62().    Elle 

fut  mariée  à  iMuiiu/.ai  3".   que  cette  est  divisée  en    trois  parties,    et 

certaine  Nunine,   que    Froda  donna  contient    334    pages    in-8°.    J'en 

ordrcfiu  on  lui  cardut,  et  (ju  il  etjousa  j  .         ^.^    " 

dans  la  suite,  n'est  ].oint  la  Menine  «oiinerai  quelques  extraits,  qui 

on  la  Num(;iana  lille  d'Eudes,  qui  fut  pourront  servir  de  supplément  à 

femme  de  Eroda,  selon  les  monumens  l'Iiistoire  de  la  dispute  de  Balzac 

de  Garibai;/,"  ,fue  sansse  trop  tour-  ^^.^^    (^     >  ^^  ç^^^^^  ç^y  j^  ^,^_ 

monter  a  mettre  d  accord  Garibai  et  .  '        ,         .  c        i       »    • 

Sebastien    de    Salamanque  ,    il    vaut  tonne    que   le    Sieur    Sorel    naît 

mieux  dire  que  l'un  des  deuxsetroni-  rien  dit  de  Cet  ouvrage  ,  lorsqu'il 

pe  ,  et  en  toutcas  préférer  celui-ci  à  a  fait  le  détail  de  cette   fameuse 

celui-là.  Catcl    (iG)  remarque  que /e  querellera. 

nom    de  la   fille  d'Eudes  ,  mariée   à  ^  '       ^    '' 

Muiiios,   seii^neur  (le  Cerdaig ne,  est  /  ^'^   Musac,  gentilhomme  hourguignon, 

i"'nore.  ^  n'est  autre  que    Camus  ,  e'vèque   deBelley, 

"  (C)  Sa  femme  fat  aussi  amenée  à  "î"'  T"''  r"'  "^"S"'^"  ""'  ^"^^  '*=  ^''}'\  ^^ 

»i   1  .               -1  ir    •    •    1                              r  ^°°  livre  lanagraninie  de  sou  nom.  Leclerc 

Abderame.      Voici  ceux  passades  for-  „„  .:      i                 i     a.  .  /          j     ?■ 

^    ,      .      -t                 ■             ^  1     V>     ,  ■   •  "^  '^  prouve  du   Catalogne   des  livres 

mels  (17    :  le  premier  est  de  Roderic  imprimés  de  Mgr.  l'evêqaede  Bellej^àonné 

de  Tolède  j  le  second,    d'Isidore    de  par  lui-même,  où  il  cite  pour  sonBi''.  ouvra- 

Badajos.  f^iri  e.rercilus  caput  JSIuniz  ge  )a  C,)H/e/v«cte  ncat/e/ni^Hf.  Baillel  ayant 

prœclpitiojani  collisum  cœde  secundd  eleve'  à  600  le  nombre  des  e'crils  de  Camus, 

detruncant  ,    et   cum    filid    Eudonis  ^^  Mun"oie  dit  que  ces  600  pourraient  être 

régi  suo  lœti  prœsentanl.  Ahdcramen    ;^'*""'>  '0°    ^\"^'  ^'^P"!' •  "  ."'T^  '" 
„....,„.  ,7„  ,.   1     ir      ■    ,      ■.       ■  1    .  tuonnoieavouequ  iletailalletrop  loin  dans  sa 

auleni  de  rebellis  interitu  incundatiis     r„vi„„i-  f       'i  •.  j"        ,,  iv- 

^,   ,  réduction,  et  qu  il  aurait  du  mettre  200.  INi- 

ejus  uxorem  ,  cum  esset  pidchcmma,  ceron  en  elTet,  dans  le  36".  volume  de  ses. W- 
sumrno  régi,  trans  iiinrin  honorijicà  /wo/Vm,  cite  186  ouvrages  dont  quelques-uns 
destinai'it.  Ecoutons  maintenant  Isi-  ont  pluoiours  tomes.  Joly  cite  en  I  honneur  de 
dore  de  Ikldajos  :  Ciljus  cnpul  uLieum  Camus  un  passage  d'une  lettre  de  Grotius  , 
jacentem  re;>ererunt  trucidant,  et  régi  ^^  '*  ''"  ^'^  '^^4  -  «'  le  fragment  d'une  let- 
una  cum  filid  Eudonis  memorati  du-  Y''  ''"  Boursault  où  il  est  dit  que  jamais 
'  ,       .,  •//  •  fiomme  n  a  ele   plus  anti-moine  nue  M.   de 

cis  prœsenlant,quamiLlemariatrans-     ».//„      t!  u    •     .  /  c      .  uc 

',  ,,.'.'...  ,  CLV/er.  lioursault  aioule  que  Camus  ne  ces- 

l'ectnits  suUimi  principi  procurât  ho-     sait  de  fulminer  contre  les  moines,  et  d'aver- 
norijice  destinnndam.  11  parait  par-là     tir  d'être  en  garde  contre  leurs   révérences 

aue  M.  Alldigier   se  trompe  lorsqu'il     intéressées,  disant  .-  que  les  moines  ressem- 
it  que   Rlunioz   demeura  parmi  les     blenl  à  des  cruches  i/ni  ne  se  baissent  que 
morts  siirle  champ  de  bataille,  en  787,     '"""'  ^'^'"pi^r. 

carpremièrement,  lamort  decegou-        ^"'  ■^""■^  ^"^  B'^iothéq.  française,  pag- 
„„  '     '1       n  ■  ^■  ^-  11.1         12.0  et  stiiv. 

verneur  précéda  1  expédition  d  Ab- 
derame :  elle  est  donc  antérieure  à  (A)  Je  donnerai  quelques  extraits 
l'an  732.  Secondement,  ce  gouver-  oui  pourront  sendr  de  supplément  h 
neur  ne  fut  point  tue  dans  une  ba-  l'Histoire  de  la  dispute  de  Balzac 
taille  ,  il  se  sauvait  par  des  routes  in-  ai^ec  le  père  Goulu.  ]  Les  personnages 
connues^  et  se  voyant  poursuivi,  et  de  cette  conférence  académique  sont 
ne  voulant  point  tomber  vif  au  pou-  huit  en  nombre.  Quelques-uns  d'eux 
voir  des  Sarrasins  ,  il  se  précipita  du  parlent  pour  Balzac  ou  contre  Balzac; 
liant  d'un  rocher.  Me'zerai  ne  suit  quebjues  autres  pour  ou  contre  le 
point  le  bon  parti  lorsqu'il  dit  qu'Ab-  père  Goulu  ;  et  enfin  l'un  exercel'of- 
derame  ])rit  prisonnier  Munuza  dans  fîce  de  juge.  Ou  trouve  à  la  page  47 
la  Ccrdaigne  (18).         ■  que  le  judicieux  f^alentin  qui  adres- 

,  se  le  tomhcaii  de  [orateur  français  et 

(10)  Histoire  du  Lancuedoc     va-y    K-?^  ■    '  i      t^  ' 

;    [  ^■..  ^ '"bueioc  ,  pn  .  D2.-).  suiui  le  Irason  lias  a  nas,  examinant 

(17)   Ci(r.f  par  Audigier,  <0K!.  //,  poif.  220. //      rA«^l^„:„^.N  ' 

««r,i».,p«g.  245,   à  hidnre  de  Badajos,   ce    ^  ^^<^^^s,ie  {\)  page  après  page ,  ^   n 

tiudai^nilaurdmeii  Rodéricde  Tolide,  pag.  220.  (i)  Cest-ii-dire  /Apologie  de  Balzar,  -ro-npojcV 

(iS)  Abrégé  chronol.,   ïom.  /,  parg.  192.  par  le  prieur  Ogif  t. 


MUSAC. 


5H3 


rem«;'<j'ae  beaucoup  de  défauts.  Nous 
allons  voir  de  quelle  manière  on  par- 
lait   de   quelques  livres    que    Balzac 
devait  donner   au  public  ;  elle   était 
la  plus  propre  du  monde  à    les  faire 
trouver  mauvais,  quelque  bons  qu'ils 
eussent  pu  être,  car  eniin  ils  auraient 
ete  infiniment  au-dessous  de  laliaute 
ide'e   qu'on  en   donnait.    Les  amis  et 
les  ennemis  d'un  auteur  ne  sauraient 
lui  rendre  un  plus  mauvais  oiliceque 
d'annoncer  ses  ouvrages  sous  une  no- 
tion  si  pompeuse.    C'est   etoufl'cr  un 
enfant  à  foice  ou  sous  pre'texte  de  le 
caresser.  «  Il  fera  voir,  si  on  lui  don- 
»   ne  du    loisir  et  si  on  a  de    la    pa- 
»  ticnce  ,  qu'il  peut  ausi  bien  re'ussir 
»  aux  pièces  amples  qu'aux  brèves  , 
»  et  qu'il  a   tellement    en    main    les 
»  armes  de  l'éloquence  qu'il  se  sert 
»  aussi  dextrement  de  l'èpèe  que  du 
»  poignard. Ce seralorsque paraîtront 
»  sur  lethe'iltredu  monde,  ce  Prince, 
»  qui   doit  effacer   la  gloire  de  tous 
»  les  autres  en  la  même  sorte  que  le 
»  soleil    engloutit    les    étoiles   à   son 
»  lever;  cette  Solitude  admirable,  qui 
»  ôtera  le  lustre  à  la  Re'publitpie  de 
»  Platon  ;  ce  Jugement    redoutable  , 
M  qui  examinera  tout  l'univers  et  qui, 
»  à  l'imitation  du  dernier  ,  rendra  à 
»  un  cbacu  1    selon    ses   œuvres,    et 
»   cette  Histoire    incomparable  ,  où , 
»  comme    dans  un   miroir  enchante, 
j)  paraîtront  les   actions  les  plus  ca- 
»  chèes  de  la  vie    humaine,    et   qui 
»  servira  de  règle  à  la  morale  et  à  la 
M  politique,  à  quoi  s'arrêtera  comme 
»  à    un  principe  invariable,  toute  la 
»  postérité  {^i^.  »  Cette  même  raille- 
rie avait  ete  de'bite'e  en  d'autres  ter- 
mes :  (c  Tout  le  monde  s'attend  avec 
ji  beaucoup    d'impatience     de    voir 
»  bientôt  grossir  les  œuvres  de  l'au- 
»  teur  des  Lettres   de   ce  grand  ou- 
»  vrapje  dont  il  pai-le  tant   et  depuis 
))  si    long-temps  ;    et   que   là    il   de'- 
»  ])loiera  les  maîtresses  voiles  de  son 
»  élo([uence  incomparable,  et  ban- 
»  dant  tous  les  nerfs    de  son  esprit 
»  qu'il   découvrira   tous    les  ressorts 
»  de  sa  doctrine  ,  cette  Solitude   ou 
»  cet  Ermitage,  où  il  entrera  plus  de 
»  pièces  qu'en  la  Pièpulîlique  de  Pla- 
»  ton;  ce  Prince,    travail  inimitable 
»  dont  le  fragment,  qui  s'est  fait  voir 
)>  comme  un  échantillon  ,    a    été  dé- 
)>  chiré  en  lambeaux  par  Phyllarque , 

[i)  Conférence  académique ,  pag.  194. 


fera  voir  si  la  principauté  des  beau.\. 
esprits   lui    demeurera  ,    ou    si    la 
couronne  lui  durera  aussi  peu  sur 
la    tête   qu'au  roi   de  Bohême.    Ce 
£;rand  Jugement  des  Vivans  et  des 
Morts  (  si  ce  mot  se  peut  dire  sans 
blasphème    et   sans     usurper   l'of- 
fice du  fils  de  Dieu  à  qui  le  père  a 
donné  toutjugement\  ce  Jugement 
qui  doit   passer    celui    de    Michel 
Ange  et  de  l'Archange  encore,  s'il 
lui  plaît  ainsi,  et  balancer  toutes 
les  actions  des  hommes  d'un  si  juste 
poids   qu'il  sera    é^al    à    celui  du 
sanctuaire  ;    ce   Jugement  dernier 
du  premier  de  tous  les  éloquens, 
qui  doit   censurer  tout  l'univers  , 
et  sans  miséricorde  faire  le  procès 
à  des  criminels  que  les  parlemens 
adorent ,  c'est-à-dire  aux  rois  et  à 
la  faveur,  avec   une  bien  plus  am- 
ple liberté  et  un  ton  bien  plus  re- 
doutable que  celui  des  Lettres  ;  où 
les  papes  ,  les  rois  ,  les  cardinaux  , 
les  princes    d'Italie    et   des    autres 
nations,  sont  pinces  jusques  au  vif; 
sans  doute  cet  effro)'able  Jugement 
où   l'éloquence  sera   assise  sur  un 
trône  de  feu   avec  des  foudres  à  la 
main  ,  et  son  ministre  couvert  de 
lauriers  comme  un  Alexandre,  fera 
trembler  les  morts  et  les  vivans  ,  et 
passera    les    censures    de  l'Arétin, 
dont  la  langue  etla  plume  ne  par- 
donnèrent qu'à  la  divinité  qu'il  ne 
connaissait   pas  (3).  «   Ce    qui  suit 
concerne  le  sieur  de  Javersac  {^).Ace 
deviner V ytcates de  Phyllarque,  tcri- 
i'ant  h  Palémon,  semble  auoir  de  telle 
sorte  humé  le  t^ent^  qu'il  en  ait  perdu 
la  parole,  et  lui  ai'oir  fermé  la  bouche 
sans  lui  donner  un  chapenu  de  pour- 
pre (5) Ce  n  est  pas  qu  il  n  ail  fort 

bonne  opinion  de  son  esprit  et  beau- 
coup meilleure  de  sa  valeur,  qu'il  dé- 
peint dans  son  discours  d'  j4 ri st arque 
(  ^4insi  se  nomme-t-il)  h  Calidore. 
avec  des  couleurs  qui  ont  de  Pair  de 
romati  ,  encore  qu'il  assure  que  cette 
histoire  n'est  pas  une  fable.  Mais  en 
son  premier  discours,  adressé  h  JVi- 
candre ,    il  faut    avouer  que,  s' étant 

(3)  Conférence  académique,  pag,  i33  etsuiv. 

(4)  J-'à  mcin" ,  pag.  266  el  suiv.  Voyei  aussi 
pag.  20 T. 

(5)  Allusion  h  une  cérémonie  de  la  cour  de 
Botne ;  c'est  que  le  pape  ferme  la  bouche  aux 
nouveaux  cardinaux  ,  et  puis  la  leur  ouv're  dant 
un  autre  consistoire. 
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crcer  une  si  uiolcnte  uen-  lui-incnie  à  sa  Silbsislance  ,  c'est- 

'gcancc  que  celle  qui  est  thkrite  en  l^_^\\^.^,  qu'il  mendiât  Son  pain  en 

t'a^enun-edeVileenchantc^^^^^^^  chantant  de  porte  en  porte.   Il 

c  est  h  lui  de  deincler  cette   quel  elle  .     t     _       ^         1 

wec  Narcisse  qui  l'attend  il  f  a  long-  clianta  un  ]Our  a  vêpres  dans  un 

temps,  nu  }>rc  aux  Clercs  ,  Il  couuert  couvent    de    bénédictins   (a)   si 

néanmoins  de  tous  les  mauvais  vents,  heureusement,  qu'on    lui  offrit 

t.f  ninivî'<;  du  soleil,  de  la  nuit  et  des  .      ,,,     i  -,    -i      i.       l           ti 

et.  aupusau  suii.^  ,             -  ,  ,;„  erolis  I  habit  de  1  ordre.    Il    ac- 


maiwais  ]Ours,    h  trente  journées  de    S' 


la -ruerre.Résnlude  se  battre auec des    cepla  la  proposition,    il  n  avait 
cp'ées  dont  les  lames  soient,  non  de  da-    alors  que  quinze  ans.  Il  s'appli- 


mas,  mais  de  satin,  et  des  pistolets 
charités  de  prunes  de  Gènes  et  de 
poudre  de  Cypre....  Un  adversaire 
plus  magnifique  et  plus  diç^ne  de  con- 
siili-ratîon-,   c'est  ,    h  mon  avis  ,  l  au- 


qua  beaucoup  à  l'étude  et  devint 
un  très-bon  prédicateur.  Il  ap- 
prouva les  sentimens  de  Luther, 
et  les  soutint  fortement  en  tou- 


teurde  la  Réponse  a  Phyllarqueii),  ^^g  rencontres  ;  et  cela  fit  beau- 
niii  at  le  même    de    la  préface    des  .,.  .  .      . 

qui  esi  le  ini.,,,.c  v nnhiioii  de  f"oup  d  impression  sur  plusieurs 

Belles-Lettres ,  et  selon   L  opinion  ae  i  \  i 

quelques-uns  de  ce  généreux ouvraf^e  de  SCS  contreres;  Car  la  plupart 

qui  porte  pour  titre:  la  Défaite  du  Pa-  Jes    bénédictins    de    ce    couvent 

ladin.    Cette  Réponse  est   une  pièce  „„iti;.,.e,-,t  J^  f,.oc.    H  se  fit  d'au- 

roncertée  .  oii,  quoique  l  écrivain  as-  /a,.,  ij  -, 

cuncfiti,      ,/      /     .  TT        tre  cote  beaucoup  d  ennemis,  et 

sure  le  contraire,  on  tient  que  l\ ai  i    ,  ' 

cisse  a  bonne  part,  bien  que  non  pas    se    trouva  expose    a  divers    cJan- 
telle  qu'en  l'apologie  que  chacun  lui    gers  ;  mais  enfin  il  se  tira  de  ces 

attribue  i?>).  embarras   par  la  profession   ou- 
T  PS  narlies  avant  dit  ou    pour   ou  .      i     i    .i    '         •  ti 

f     r  1,?^  ni   son  i.lvprsaiip  tou-  verte  du  luthéranisme.  Il  se  sau- 
contre  Bal/ac  et   son  ativersaiie  lou  .    c^       i  i      /•        i 

tes  leurs  raisons,   celui  à  qui  elles  va  a  Strasbourg,  vers    la  hn   de 

déférèrent   le  jugement  de   la  cause  l'an  1627,  et  y   épousa   en   face 

donna  cet  arrêt  :  d'église ,  Ic  27  de  décembre  de  la 

7o  47fMit  îitofi  tous  (tenx  dignes  delnSPntssefCi^,  a  '        T\/r  •,      r>       .1 

TZXf^iTrsauxeniei,ri..e%ice    ^^'     mcme  aiiuee,  Marguerite  Barth, 

VejiarJer  et  répondre.  Assez  l)rn^ps(;ufrriers,      qu'i]   avait   fiaucéc     availt    OUe    dc 

Tùu<  deur  e'galeinent  couronnes  de  lauriers,  •*         .  ,  ' 

tlevei  notre  langue  mi  plus  haut  de  sa  gloire,     SOrtir     clu      UlOUaStere.      JN  ayant 

pas  de  quoi  subsister ,  il  mit  sa 
femme  pour  servante  chez  un 
ministre,  et  se  rendit  apprenti 
du  métier  de  tisserand  chez  un 
maître  qui  le  chassa  deux  mois 
après  {b).  Il  s'était  résolu  à  ga- 
gner sa  vie  au  travail  des  fortifi- 
cations de  Strasbourg  (c)  ;   mais 

{n)  Ati  pays  de  Lutselstein, 
(/>)   Ce  fut  à  cause  que  Musculus  disputait 
trop  rti'ec  un  ministre  anabaptiste  qui   lu- 


Et  consacrer  vos   noms  au  temple  de  me'inoi- 
re(io). 

(6)  C'est  celle  qui  est  dr'crili'  dans  la  Défaite 
du  paladin  Javcrsac.  f^orez  la  remarque  (A)  de 
l'article  JiVKRSAC  ,  lom.    VIII,  pag.  34i. 

(')  C'esl-'a-âire  la  Motte-Aigron.  ?V>-<?i  son 
article,  dans  ce  volume,  pag.  S^o.  On  le  nomme 
te  sieur  d'Aigremonl,  dans  la  page  igS  de  la 
Conférence  académique. 

(8)  Conférence  académique,  pag.  2G9. 

(c))  Imitation  d'un  semblable  jugement  qui  est^ 
il  Ici  fin  de  la  IIF'".  cglogue  de  Virgile,  et  viluld 
tu  di^nus  et  hic,  etc. 

(10)  Conférence  académique,  pag.  328. 

MUSCULUS  (WOLFGANC), 


l'un  des  plus  célèbres  théologiens  geaitclwz  le  tisserand. 

du  X^'^.   siècle  ,  naquit  à  DieUZe  ,  ^',}    f"f7^  ''  que  dessus     rcmarque(i) 

,  '    -    ,^  ,  dcl  article  JuNilis  (  François  ^  ,  tom.  VIII  ^ 

en  Lorraine  ,  le  b  de  septembre  pag.  488. 
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la  veille  du  jour  qu'il  devait  coin-  par  messieurs  de  Berne,  l'an 
meiicer  cette  corvée ,  il  fut  aver-  1 549,  pour  la  profession  en  théo- 
ti  que  les  mngistrats  le  desti-  logie.  II  l'accepta  agréablement, 
naient  à  prêclier  tous  les  dinian-  et  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
ches  dans  le  village  de  Dorli-  toutes  sortesde  soins  ;  et,  afin  de 
sheim.  11  en  fut  bien  aise,  et  il  témoigner  sa  reconnaissance  à  la 
s'acquitta  exactement  de  cette  ville  de  Berne ,  il  ne  voulut  ja- 
fonction; elle nel'engageait point  mais  accepter  les  emplois  qu'on 
à  la  résidence  ,  il  partait  de  lui  offrait  en  d'autres  lieux  (D). 
Strasbourg  le  samedi  et  il  rêve-  Il  se  borna  aux  leçons  de  théo- 
nait  le  lundi.  Il  logeait  le  reste  logie  ,  et  refusa  la  chaire  de  pré- 
du  temps  chez  Martin  Bucer  dicaleur  qui  lui  fut  offerte  (E). 
(A).  La  chose  prit  une  autre  face  II  mourut  à  Berne  ,  le  3o  d'août 
quelques  mois  après  ;  car  on  i563(^).  Ce  fut  un  homme  fort 
trouva  à  propos  qu'il  résidât.  Il  laborieux  et  fort  docte,  et  qui 
se  transporta  donc  à  Dorlisheim,  publia  beaucoup  de  livres  (F), 
et  y  souffrit  les  rigueurs  de  la  II  fut  aussi  employé  à  quelques 
pauvreté  fort  constamment  (B).  députations  ecclésiastiques  très- 
On  le  rappela  à  Strasbourg  au  importantes  (G).  Il  se  rendit 
bout  d'un  an  ,  pour  l'emploi  de  assez  habile  dans  la  langue  grec- 
ministre  diacre  dans  la  principale  que  ,  et  dans  l'hébreu  ,  quoiqu'il 
église.  L'ayant  exercé  environ  eût  commencé  bien  tard  à  les 
deux  ans,  il  fut  appelé  à  Augs-  étudier  (H).  Nous  rapporterons 
bourg,  et  commença  d'y  prê-  quelques  jugeinens  que  l'on  fait 
cher  le  22  de  janvier  i53i.  La  de  ses  écrits  (I).  On  a  remarqué 
charge  de  ministre  qu'il  y  exerça  qu'il  renonça  à  la  doctrine  de 
fut  fort  pesante  pendant  les  pre-  Zuingle  dans  le  concordat  de 
mières  années;  car  il  eut  à  com-  Wittemberg,  et  qu'il  l'embrassa 
battre  non-seulement  les  catho-  tout  de  nouveau  après  qu'il  se 
liques  romains,  mais  aussi  les  fut  retiré  d'Augsbourg(<?). Voyez 
anabaptistes.  Il  s'opposa  aux  per-  la  remarque  (G).  Il  ne  faut  pas 
sonnes  qui  étaient  d'avis  que  l'on  le  confondre  avec  André  Muscd- 
fit  mourir  ceux-ci,  et  il  obtint  lus,  auteur  luthérien,  et  pro- 
peu  à  peu  des  magistrats  que  le  fesseur  en  théologie  à  Francfort- 
papisme  fût  entièrement  chassé  sur-l'Oder,  et  surintendant  gé- 
(C).  Il  servit  l'église d'Augsbourg  néral  des  églises  de  la  marche  de 
jusques  au  temps  où  les  magis-  Brandebourg  au  XVF.  siècle.  Il 
trats  eurent  la  faiblesse  de  rece-  était  né  à  Schnéberg  dans  la 
voir  l'/n/eV/w  ,  l'an  1548.  Il  sor-  Misnie  ,  et  il  mourut  l'an  i58o 
lit  alors  de  la  ville,  et  se  retira  {f).  Il  fut  un  ardent  promoteur 
en  Suisse.  Sa  femme  et  ses  huit 

c           1            •    -          j.             1,        i    j  (.d^   r/re  rfc  MelcLior  Adam,  17!  Vitâ  Mus- 

enfans  le  suivirent  au  bout  de  ,„h;  pag.  3«7  .«  .^y.  vuarum  Theologor. 

quelques     semaines.       Il      fut     les  Tout  ce  quH  a  du  est  tiré  de   la   Vie   de 

prendre  à    Constance  ,   le  3o  de  Muscuh.s  sonjiu    On  la  trouve  «"-d^ant 

i     ...                          ,               .                    1       .  synopsis  restalium   Concionum    VVolf- 

juillet;  et  après  avoir  attendu  a  gangiMusculi,  édition  deBd/e,  ï5ç)5, in-H'^ 

Zurich  qu'il  se  présentât  quelque  ^-^[j\g/"''^''"''  ^^"'-  ^'"^'  ^'"'''''  ''•  7^'' 

vocation  commode  ,  il  fut  appelé  /)  ex  Micra-lio,  iùid. 
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ilus  rare  an  XVI*.  siècle 


du  dogme  Je  l'ubiquité,   et    il    «"'^V^  encore  pi 

s'expliqua    d'une   manière   très-    '^'^b"// .e  ^a/^/^or/a  à  Z>or/,i/,e»«  , 

hardie    (K).    Il    publia    un    tort    et  r  souffrit  les  rigueurs  de  ta  pau- 


rorn 
des 


lutions    dans     l'Alleinagne  ,     et  charité  pour  lui   oflVir  les  ustensiles 

nic'me  que  la  lin  du  monde  s'ap-  nécessaires^  mais  il  coucha  sur  un 

prochait,  il  écrivit  sur  ces   ma-  P*^"  de  paille  étendue  parterre  (2). 

'^ ,  ,,  ,  VI  L  historien    observe    que    sa    Icmme 

tieres  avecl  emphase  d  "'^  llO']i-  .Uait  prête  d^accoucher  (3;  ,   et  c'est 

me  qui  prétend  avoir  la  clef  des  là-Jessus  quclM.  Bailletsefoudepour 

oracles   du  Vieux  et  du  Nouveau  dire  que  les  pvolestans  content ,  par- 

Testament.    Les    controversistes  rni  les  v.onifirations  les  plus  héroï- 

'3  1»  oMci  de  Musculus  ,  celle  a  ai^oir  cou- 

mains  ont  trouve ,   dans    1  un  ^/^,,  ^^^^.  ^^  ^j^^^.^  ^  ^,^,.^^  ^^^.-^  ^^^,^  ^^ 

s  ouvrages  qu'il  fit  là-dessus,  la  générosité  il'nhanclonner  h  sa  femme 
une  chose  qu'ils  ont  bien  prô-  le  Ut  qu'il  m'ait  apporté  de  son  cou- 
née  (h)  ^'^"'  '  ''«"'""'  qu'elle  en  at'ait  besoin 
^    ''  pour  ses  couches  {\).  11  servit  un  an 

{g)  Voyez  PEpiiome  de  la  Bibliothèque  Téglise   de    ce    village    sans  toucher 

de  Gesner,  ;3(ig-.  46e«  4?-  ""    '^'^"^  denier   de    pension.    Enfin, 

les  magistrats  de  Strasbourg  le  lirè- 

(A)  Il   logeait    le  reste  du   temps  rent  de  la  misère  ,   en  lui  assignant 

chez  Martin  Bucei\']  II  y  gagnait  sa  quelque  chose   des   deniers  publics, 

nourriture  par  la  fonction  de  copiste  ,  y/nnum  tutum  in  illd  ecclesiâ  docuit  , 

car  l'écriture  de  Buccr  était  si  mau-  ciim  ne  teruncium  quideni  à  qnoquam 

vaise  que  les  imprimeurs  ne  la  pou-  stipcndii  loco  acciperet ,  nec  etiam  pe- 

vaient  pas  lire  ;    il   y  était  lui-même  ter<-l  ;  sed  in  summiî  paupertate  pa- 

assez  souvent  emliarrassé;  il  avait  de  tientissimè  et  tranquille  idueret.    Qu'o 

la  peine  à  la  décliiflVer  ;  mais  Muscu-  ininiis  autem  illi  stipendium   soluere- 


lus,  qui  la  savait  lii-e  couramment, 
peignait  à  merveille  ,  et  c'est  pour- 
quoi il  rendit  un  bon  olHce  à  Martin 
Bucer,  occujié  alors  à  divers  ouvrages 
que  l'on  mettait  sous  la  ])ressc.  Rap 


tur,  in  causa  erat  nhhas  co?«o6/7  Ho- 
henforst ,  qui  clini  onines  illiris  eccle- 
siœ  décimas,  et  census  annuos  col- 
ligeret  ,  vnnislro  tamen  Euangeld 
stipendium  pendere  recusahat  ;    tan- 


portousles  parolcsdeMelchiorAdam,  dent  Aferorgentinenses  ut  ipsius  pe 
on  y  trouvera  des  circonstances,  ^deo  nuriam  subfei'arent  ,  atiquam  illi  pe- 
mâlè pingebal  Bucerus,  ut  quœ  scri-  cuniœ  summam  ,  è  publico  œrario 
béret,  a.  typographis ,    imh  ab    ipso-     bénigne  nuiiienti^unt  (5). 

met  sœpe  Bncero  ,    dij/icillimè  lege-        (C)    //    obtint des    magistrats 

rentur  :  Musculus  l'erh  ea  legebat  d' Augshourg  que  le  papisme  enfui 
expeditissimè  ,  et  pingebat  elegantis-  entit-renient  chassé-]  .Musculus  fut  d'a- 
simè.  Descvipsit  ilaque  ei  ciim  alia  bord  ministre  au  temple  de  Sainte- 
plura  ,  tiim  uerà  potissimiim  explica-  Crois.  Les  catholiques  qui  occupaient 
tionem  Zephanise  prophetœ ,  quœ  ex-  encore  l'église  de  Notre-Dame,  et  ^\u- 
tat  ,  in  cujus  fronie  ejus  legunlur  sieurs  autres  des  meilleures,  et  la 
carmina  ,  et  Psalterlum  ilhidtoluni ,  plupart  des  couvens  ,  remuaient  ciel 
quod  sub  Aretii  Felini  nomine  in  lu-  et  terre  ,  non-seulement  pour  se  m^'m- 
rem  edidit  (i).  Érasme,  Llpse  ,  et  tenir  ,  mais  aussi  pour  chasser  les  lu- 
plusieurs  autres  grands  auteurs,  ont  thériens.  Ils  furent  bien  combattus 
eu  le  même  défaut  que  Martin  Bucer;  ^^^.^^^^  ^^^^^  sirammU  solo  instmtum  m. 

et  il  y   a    tres-peu  d  hommes  doctes    ^^o  hcticd /-rat.  làem^ihiàem. 
qui    possèdent    la    qualité  contraire 
comuie  Musculus  la    possédait.  Cela 


uxor  ejus  jam  partui  « 


i  essel.  Id. , 


{i)Melrh. 


(H)  Cm 
ibidem. 

(4)  Baillet,  arlic.  X/  ,  §  s  dfs  Anti. 

(5)MelcIi.   Adam.,    m    Viti'i  Tlieo).    pfrmaii. 
p'wr.  ^74- 


par  tous  les  ministres  ;  mais  l'ardeur 
de  IMdsculus  éclata  infiniment  plus 
que  celle  de  ses  collègues.  De  là  vint 
qiie  les  catholiques  l'eurent  principa- 
lement en  aversion,  il  fit  tant  par  ses 
journe'es,  que  ,  le  as  de  juillet  i534,  le 
se'nat  et  le  peuple  d'Augsbourg  leur 
défendirent  absolument  de  prêcher 
en  aucun  lieu  de  la  ville,  et  ne  leur 
laissèrent  que  huit  endroits  où  ils 
leur  permirtnt  de  dire  la  messe.  Ils 
l'abolirent  partout  ailleurs  avec  les 
images  i  et  enfin  le  i^dejanvier  i537, 
Je  gi-and  conseil  chassa  tous  les  prê- 
tres et  tous  les  moines,  et  repurgea 
d'idolâtrie  ces  huit  endroits  ,  et  les 
consacra  au  service  protestant.  Alors 
Musculus  fut  fait  ministre  de  l'église 
qui  avait  été  consacrée  à  la  Sainte 
Vierge.  Il  commença  d'y  prêcher  le 
i5  de  juillet  iSS;  ,  et  continua  de  le 
faire  tranquillement  jusqu'au  3o  de 
juillet  15^7  (G).  Mais  depuis  ce  jour- 
là  jusqu'à  sa  sortie  d'Augsbourg  , 
son  ministère  fut  exposé  à  de  grands 
troubles.  Charles-Quint ,  ayant  fait 
son  entrée  dans  la  ville  ,  lit  rendre 
aux  catholiques  l'église  de  Notre- 
Dame.  Musculus  prêcha  dans  d'autres 
églises  avec  son  ardeur  et  sa  liberté 
accoutumée.  On  l'épiait  ;  on  le  défé- 
rait à  l'empereur  sur  le  pied  d'un 
prédicateur  séditi^-ux  et  injurieux. 
Michel  Sidonius  ,  sufl'ragant  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ,  allait  souvent 
à  ses  sermons  ,  et  eu  faisait  des  ex- 
traits sur  ses  tablettes.  Le  sénat,  crai- 
gnant que  ce  ministre  ne  fût  insulté, 
le  lit  garder  par  trois  hommes  qui  le 
conduisaient  au  temple  ,  et  le  rame- 
naient à  son  logis.  Il  y  eut  souvent 
des  tumultes  devant  ce  logis  :  les  do- 
mestiques du  cardinal  d'Augsbourg 
y  firent  des  attroupemens  avec  mille 
injures  et  mille  risées  ,  et  cassèrent  à 
coups  de  pierres  les  vitres  de  Muscu- 
lus. Les  Espagnols  et  les  prêtres  lui 
tendirent  des  embûches  ,  et  l'acca- 
blèrent de  médisances  et  de  huées 
(7).  C'est  ainsi  que  les  choses  de  ce 
monde  haussent  et  baissent  :  chacun 
a  son  tour. 

(D)  //  ne  voulut  jamais  accepter  les 
emplois  qiCon  lui  ojfiait  en  d'autres 
lieux.^^  On  tâcha  trois  fois  de  l'attirer 
en   Angleterre  ,  et   surtout   après   la 

(6)  ïdpm^  ibidem^  P^g'   B""-. 

(7)  Tire  de  Melchior  Adam,  in  Vitis  Theol. 
jciman. ,  pag.  38o  ,  38i. 
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mort  de  Martin  Eucer.  La  ville  d'Augs- 
bourg ayant  recouvré  sa  première  li- 
berté ,  l'an  i552,  le  mit  au  nombre 
de  ses  ministres  exilés  qu'elle  rap- 
pela. Ceux  de  Strasbourg  ,  les  élec- 
teurs palatins  Othon  Henri,  etFridé- 
ric ,  et  le  landgrave  de  Hesse  ,  le 
sollicitèrent  souvent  de  venir  servir 
leurs  églises  et  leurs  académies,  et 
lui  promirent  de  grosses  pensions.  U 
s'en  excusa  entre  autres  raisons  sur 
celle-ci  [)rincipalement ,  (ju'il  voulait 
consacrer  tout  le  res!c  de  sa  vie  au 
service  de  la  répul^lique  de  Berne 
qui  l'avait  si  humainement  retiré  de 
son  exil  (8).  Cette  conduite  est  très- 
louable  ,  et  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  gens  qui  aient  la  force  de  la 
tenir. 

(E)  Il  se  hnrna  aux  leçons  de  théo- 
logie ,  et  refusa  la  chaire  de  prédica- 
teur qui  lui  fut  offerte.']  Ceci  montre 
que  M.  de  Thoii  ne  devait  pas  dire 
que  Musculus  exerçait  à  Berne  la 
charge  de  pasteur  ,  pastoris  munerc 
defungens  (9). 

(F)  //  publia  beaucoup  de  livres.^ 
Il  commença  par  des  traductions  de 
grec  en  latin.  Le  premier  ouvrage  de 
cette  nature  qu'il  publia  (10)  fut  le 
Commentaire  de  saint  Chrysostome 
sur  les  Epîtrcs  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  aux  Éphésiens ,  aux  Philip- 
piens  ,  aux  Colossiens  et  aux  Thessa- 
loniciens.  11  publia  (11)  ensuite  le  se- 
cond tome  des  OEuvrcs  de  saint  Basile, 
et  puis  les  Scolies  du  même  père  sur 
les  Psaumes,  et  plusieurs  traités  de 
saint  Athanase  et  de  saint  Cyrille  ; 
l'Histoire  Ecclésiastique  d'Eusébe  ,  de 
Socrate  ,  de  Sozomène  ,  de  Théodo- 
ret  et  d'Évagrius  ;  et  Polybe.  Voici 
les  principaux  ouvrages  qu'il  com- 
posa de  son  chef:  deux  sermons  de 
Missd  pnpisticn,  prononcés  pendant 
la  diète  de  Ratisbonne,  en  i54i.  Us 
furent  imprimés  à  Wittemberg ,  et 
puis  à  Augsbourg,  cum  additione  'le 
e.rternis  iMisscr  Abusihus.  Cochlœus 
écrivit  contre  cet  ouvrage  ,  l'an  1 5^4  i 
et  de  là  sortit  Vytmi-Cochlœus  (12)  , 
que  Musculus  publia  en   latin  et  en 

(8)  Ex  eodem ,  pag.  384  >  385. 

(9)  Thuan.,  l.  XXXV,  [et  non  pas  l.  XXXVT, 
comme  Ronig  a  cite)  subjin.,  V"?'  '"•  7'^- 

(10)  A  Baie,  chez  Hervagius ,  l'an  i536. 

(11)  Ihulein,  anno  \^^n. 

(12)  Voyez  M.  Balllet.  arlirle  T/ .  §  i  da 
Aati. 
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^Ilcmantl  à  y\iigsbonrf;  ,  la  même  an-  piste  (16)  j  et  (jiic  si  ses  ouvrages  fu- 
née.  11  pnlilia  ([iiatre  dialogues  cinq  rent  très-ut.ilcs  au  parti  des  protes- 
ans  après  ,  sous  le  nom  d/ùitichius  tans,  comme  ils  le  furent  sans  doute  , 
Myon,  et  sous  le  titre  de  Pvosccrus  ils  ne  le  sont  j)lus  :  il  y  a  long^-temps 
(i3) ,  sui-  la  ([ucslion  si  un  protestant  que  personne  ne  les  lit;  et  c'est  pent- 
peut  cominiinii|uer  cxtc'rieurcmcnt  être  une  fausse  délicatesse,  et  un  trop 
aux  su[)erstilions  [)a[)ales.  Son  Com-  grand  attachement  aux  méthodes  à 
meiitaire  sur  les  Psaumes  fut  imprimé  la  mode.  On  donne  prescfue  pour 
Tan  i,')5o.  Celui  qu'il  ilt  sur  la  Ge-  rien,  dans  les  encans  des  bil)liothé 
nèsc  fut  puhlié  Tan  ir)5:j.  Il  en  publia  ques  ,  les  œuvres  de  iMusculus  ,  et 
un  sur  riilpîlre  de  saint  Paul  aux  Ko-  celles  des  autres  théologiens  de  ce 
mains,  l'an  i555  ;  un  sur  la  Genèse  ,    temps-là. 

l'an  155^  ;  un  sur  les  Epîtres  aux  Co-  (G)  Il  fut  employé  h  quelques  <lé- 
rinthiens  ,  l'an  i55«)  ;  un  sur  TEpître  putations  ecch-siasCu/ues  trcs-impor- 
aux  Galates  et  sur  rÉ[)ître  aux  Ephé-  taiites.'\  11  fut  d('puté  avec  Coniface 
siens,  l'an  i56i.  Son  Commentaire  Lycosthène,  par  le  sénat  d'Augsbourg, 
sur  les  Epîtres  aux  Philippiens  ,  aux  l'an  i536,  au  synode  qui  se  devait 
Colossiens  et  aux  Thessaloniciens,  et  tenir  à  Eisenac  ,  et  où  l'on  devait 
sur  les  premiers  chajiitrcs  de  la  pre-  traiter  de  la  réunion  des  protcstans 
mière  à  Timothée  ,  fut  publié  après  sur  la  doctrine  de  la  cène.  On  ne  fit 
sa  mort  par  ses  héritiers.  Ses  Lieux  rien  à  Eisenac.  Luther  écrivit  aux 
Communs  sont  un  ouvrage  à  quoi  il  théologiens  qui  y  étaient  arrivés,  que 
travailla  pendant  dix  ans,  et  qu'il  sa  santé  ne  permettait  pas  qu'il  entre- 
mit au  jour  l'an  i56f)  (i4).  Quelqu'un  prît  un  long  voyage,  et  les  pria  de 
remarque  qu'il  y  découvrit  les  abus  s'approcher  un  peu  plus.  Ils  partirent 
sordides  de  la  taxe  de  la  chancellerie  donc  d'Eisenac  ,  et  poussèrent  jus- 
romaine.  Cette  observation  ne  vau-  qu'à  Wittemberg ,  et  y  dressèrent  et 
(Irait  rien  dans  une  version  française:  conclurent  un  concordat.  Musculus 
donnons-la  donc  en  latin.  3Iinimè  ri-  et  plusieurs  autres,  très-persuadés  de 
tliculus  hlcMvscvLvs papistis  hnbetur,  la  fausseté  de  la  doctrine  de  Luther 
prœcipuccuinturpissiiHaniillamnun-  sur  la  présence  réelle  ,  consentirent 
ihiiationem  ,  taxarum  scilicet  cancel-  néanmoins  à  des  articles  de  concorde, 
lariœ  apostolicœ ,  id  est  scelerum  om-  où  ils  abandonnaient  les  explications 
nium  et  hlasphemiarmn  thesnnrnni  nettes  et  précises  dont  ils  s'étaient 
toli  mundo  i/i.  locis  suis  communihus  servis  jusque-là.  Ils  eurent  de  bonnes 
apevueril :  quo facto  crassiilli Romani  raisons  de  se  relâcher;  car  ils  espé- 
cl.cplianti,  i/isatiahiles  l'entres  ,  furere  rèrent  qu'an  grand  liien  de  la  répu- 
l'ide/itur,  non  seciis  ac  si  ipsoriiin  in  blique  et  de  l'église,  ils  feraientcesser 
proboscidas ,  mures  ,  nd  rahiem  usquc  parce  moyen  une  controverse  con- 
eosdem  t'cxantes ,  irrepsissent.  Ma-  sidérable ,  et  ramèneraient  la  paix 
g?ius  igitur  MuscDLUS  existimandus  ,  qu'on  souhaitait  depuis  si  long  temps: 
qui  in  romani  P/ulonis  purgatoriique  mais  l'événement  leur  ayant  fait  voir 
régis  anream  Camcram  atque  Adyta  que  tous  ces  détours  et  ces  ambages 
pe?ictrai'it  (t5).  .Te  ne  parle  point  des  de  paroles  ne  contentaient  point  les 
ouvrages  que  Musculus  composa  en  opiuiiUres,  et  faisaient  errer  les  sim- 
allemand  ;  mais  je  dirai  qu'il  écrivit  pics,  et  donnaient  lieu  de  penser  que 
de  sa  main  tout  ce  grand  nombre  de  les  sectateurs  du  sens  de  figure  avaient 
volumes  ,  et  qu'il  n'eut  jamais  de  co-    changé   d'opinions,    ils    revinrent    à 

leur  premier  langage ,  ils  s'expliquè- 
(iJ)^ph.WMioih   GesncA,pag  m   S25  T!s  ^    rondement'  et    nettement,    et 

furent  imprimes  en  français,    a  Londres,  tan  ,. ,  . 

j55o,  tradiiUspar  V.  PouUain .  ,ful  les  intitula  dirent  tout  haut  ce  qii  ils  pensaient, 

le  Tempoiiscur.  Notez  que  le  litre  Piosfcrus  est  Vous  vovcz  bien  que  je  narre  là  unc 

une  allusion  au  mot  grec  7rpôi!-ita,tpoç ,  Tempo-  aflaii'c  délicate  ,  et  f[ue  si  je  ne  fai- 

'■"'"""•  P    Mil.    »j    •         -,,•      m     ,    r-  sais  voir    que  ie  traduis   fidèlement 

(i4)  TijrMelcli.  Adamo,  zn  Vitis  Tlieol.   Ger-     ,  .  1      n      t„        .1„  1„ 

n.an.,,.a£î.  383.  J«mV,™„e  ,»<.Melchior  Adam    '''f  propres  termes   dc^  1  auteur  de  la 

n-^parle  point  du  Commentaire  de  Musculus  sur  Vie  de  MusCuluS  ,  je  m  exposerais  a  1» 

l'Evangile  de  saint  MaUhicu  ,  et  sui  l'Évangile  de  censure  de  quelques  IccteurS.  PrévC- 

saint.Tean.  ^           ^ 

(i5)  Jac.   Vfvli<-idcn,   in   Effigiebus  et   Elogiis  (ifi)Melcli.  Adam  ,    in   Vitis   Thcol.    Reiman.  , 

piaeslantium  Theulog.,  ;)«g.  loi.  firtg.   383. 
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lions  leur  malignité,  copions  le   latin    sa  première  prédication  ,  le  a8  de  de' 
de  l'original.    \)uiIjiis  autcm  iritioiii-    cembrc  ,  à  ces   nouveaux   convertis, 
hiis,  cinn  ipse  (Musculus)  thm  alii  mulli    et  leur  annonça  la  parole  chaque  jour 
honii-ir-i,   unputsi   sint  ;    ut,  cumin    trois  mois  de  suite  (ao). 
hdc  causa  crassam   quorundam  sen-         (G)    //  se    rendit    habile    dans   lu 
tentiam    minime   amplecterentur  ,   in    langue  grecque  et  dans  l'hcbreu,  (luoi- 
hanc  tamen  concordiam  consentirent ,     qu'il  eut    commencé  bien  tard  a    les 
deque  sud  ,  qud  hacleniis  ,  docucrant,    étudier.']  Il  commença  à  étudier  l'he'- 
perspicuitate     nonnihil     décédèrent  ,     breu   lorsqu'il   fut  ministre  à    Slras- 
prudentes  i>iri facile  intelltgunt.  Ni-    bourg:  il   avait  bien  trente-deux  ou 
miriim  qnàd persuasumhoc''illis  esset,     trente-trois  ans.    On  assure  qu'il  s' a- 
facturos  se  id  siimmo  cum  ecclesiœ  et    vança  beaucoup  et  fort  vite  dans  l'in- 
reipublicœbono.  Sic  enim  solum  gra-    telligence   de  cette  langue,    l'antam 
i'em  et  malè  consultam  illam  de  hdc    brei'i    ejus    linguœ    cognitionem    sibi 
causa   contro^ersiani    tolli  ,    ecclesiis    comparaidt  ,  ut  non  sacra  soliim  Bi- 
diii  desideratnrii    pacem    restitui  ,    et    hlia,  sed  et  rabhinorum  obscuiissimos 
respuhlica   etiani  firmiiis  conjungi  et    commenlarios ,    et    Chaldaicos   etiam 
consociari  posse.  Postquam  l'eJ-d  ,  re-    interprètes,  perfectè  inlelltgeret  (-21). 
riim   efentu  edocti ,    his  quasi  fucis    On  ajoute  (22)  que  pendant  qu'il  fut 
i^erborum   perlinacioribus    non    satis    ministre  à  Augsbourg,  il  apprit  assez 
fieri  ,   simpliciores   uerô  in   errorem    bien  l'arabe  sans  l'aide  d'aucun  maî- 
abduci ,  seque  apud  omnes  bonos  in    tre.   Il   avait    quarante  ans  lorsqu'il 
suspicionem  miitatœ  sententuv  i-enire    commença  d'étudier  la  langue  grec- 
cernerent,  ad pristinam  suam  perspi-    que  :  Xystus   Be'tuléius  ,  premier  ré- 
cuitatem  rei'ersi  ,  et  paiam  quid  sen-    gent  dans  le  collège  d'Augsbourg,  lui 
tirent ,  professi  sunt  (ij)-   Ceux  qui    en  enseigna  les  premières  règles  (23). 
disent,  avec  des  airs  de  dèclamateur,    On  doit  admirer  que  Musculus  ,  s'é- 
qu'il  faudrait  vider  les   controverses    tant  avise  si  tard  d'étudier  le  grec  , 
par  des  formulaires  \agues  ,  équivo-    en  ait  ac([uis  tant  de  connaissance, 
ques  et  embarrasses,  où  chaque  parti         (I)  Nous  rapporterons  quelques  ju- 
trouvât   son  compte,  pourraient -ils    gemens  que  Von  fait   de   ses   écrits.] 
bien  indiquer  beaucoup  de  traités  de    M.   Huet  loue    à   certains  égards   ses 
pais  de  religion  conclus  de  cette  ma-    traductions  ,  mais  il  ne  le  trouve  pas 
nière  ?  K'avail-on  pas  fait  à  Wittem-    assez  docte  ni  en  giec  ni   en  latin, 
berg  ce  qu'ils  croient   si   utile   (18)  ?    fFolfgangus  3Iusculus  ,  vir  bonus  , 
On  vient  de  voir  que  le  fruit  de  tout    sed  grœcœ  linguœ  notifia  imparatus , 
cela  ne  dura  guère.  neqiie  latind   l'aldè  inslructus  ,   bre~ 

Musculus  fut  député  du  sénat  l'itate et  nitore  ,  simplicilale  etiam  ac 
d'Ausbourg  ,  pour  assister  aux  confé-  fde  commendatur  :  nam  et  ea  quae 
rences  qui  se  tinrent  entre  les  théo-  intelligebat  ,  et  ea  qua;  non  in- 
logiens  protestans  et  les  théologiens  telligebat ,  uti  poterat  ,  expressif  : 
catholiques  pendant  la  diète  de  nihil  videas  illum  studio  pr;etermit- 
Worms ,  et  pendant  celle  de  Ratis-  tere ,  nihil  alienum  substituere  (*)  : 
bonne,  l'an  i54o  et  l'an  i54i.Ilfut  cœteroquin  hallucinatur  sœpc  ,  utpote 
l'un  des  secrétaires  de  la  conférence  earum  arlium  radis ,  quns  qui  colunt, 
de  Ratisbonne  entre  Mélanchthon  et  eruditi  appelhuitur  {•?.^^.  Vous  ferez 
Eccius ,  et  il  en  dressa  les  actes  (19).  bien  de  consulter  tout  le  passage  de 
Les  habitans  de  Donavert ,  ayant  em-  Casaubon  que  M.  Huet  indique  ,  vous 
brassé  la  réformation,  l'an  i544i  y  trouverez  un  parallèle  entre  Pérot 
prièrent  ceux  d'Ausbourg  de  leur  et  Musculus,  par  rapport  à  leur  tra- 
envoyer  un  théologien  <|ui  dressât  duction  de  Polybc.  Voyons  ce  que 
chez  eux  une  église  ,  et  qui  jetât  les  l'on  a  dit  d'une  autre  version  de  ce 
fondemens  de  la  vraie  foi.  Muscidus 
fut  choisi  pour  cette  fonction,  et  ût       (^'^)  l>^l^"U  ibidem. 

{21)  ftUin,  ibidem,  V^S'  376. 
(1-)  Idem,  ibidem,  pag.  879.  {-')  Idem,  ibidem,  pag.  378. 

(18)  Conférez  ce  que  dessus,  remarque  (B)   de         (^3)  Melili.  Adam,  in  Vitis  Tlieol.    geiman.  , 
l'article  BuctR,  tom.  I  V,  pctg.  202.  V^S'  278. 

(19)  Melch.  Adam  ,  in  Vitis'^  Theol.    gcrman. ,         (*)  Casaiih.  Pra-fai.  ad  PoIrO. 

pag.  3-9,  38o.  (24)  Huet.,  de  claiis  Inteipretibus,  p.  m.  223, 
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ministre.  «  Miisciiliis  ,  protestant,  cxtre'mite ,  qu'il  s'approche  Irop  de 
))  entreprit  une  nouvelle  traduction  l'autre,  comme  lorscjue  j)our  com- 
»  de  l'Histoire  d'Kusèhe  ,  (ju'il  lit  battre  les  anabaptistes  il  diminue  plus 
»  assez  heureusement  :  il  s'est  fort  qu'il  ne  faut  l'autorité  des  pasteurs. 
))  attache  à  la  lettre,  et  a  traduit  le  Voyez  les  passages  qne  M.  Crenius  a 
)j  texte  avec  beaucoup  de  netteté  et  recueillis  sur  ce  sujet  (29). 
»  de  brièveté  ;  mais  il  n'a  pas  tou-  Notez  que  M.  Simon  prétend  que 
»  iours  bien  entendu  son  auteur,  et  Miisc-idus,  dans  son  Commentaire  sur 
»  il  a  laissé  plusieurs  fautes  dans  sa  rilpîtic  aux  Romains,  se  tient  neutre 
»  version  (i^)-  >>  On  trouve  (|ue  dans  entic  les  diverses  manières  d'expli- 
son  Commentaire  sur  les  Psaumes,  quer  la  prédestination.  «  11  rapporte 
il  fait  paraître  «  beaucoup  plus  de  »  sur  les  endroits  les  plus  embarras- 
»  modestie,  et  même  plus  de  respect  »  ses  les  explications  des  anciens 
»  pour   l'antiquité  ,   que   la   plupart     »  commentateurs  ,  et  il  n'est  pas  de 

))  de-i  autres  protestans  ; que   la     »  lui-même  fort  décisif.   C'est  pour- 

»  méthode  qu'il  a  suivie est  assez 

))  exacte  ; qu'on  peut  dire  que  cet 

)i  auteur  a  connu  la  véritable  ma- 
))  nière  d'expliquer  l'Écriture  ;  mais 
»  il  n'a  pas  eu  tous  les  secours  néces- 
))  saires  pour  y  réussir  parfaitement, 
»  parce  qu'il  n'était  pas  assez  exercé 
j)  dans  l'étude  des  langues  et  de  la 
»  critique.  11  examine  cependant  sans 


»  quoi  sur  ces  mots  du  chapitre  9, 
»  i(<iqiie  lion  wolentis  neqiie  curren- 
»  tis  ,  etc. ,  il  donne  en  abrégé  les 
»  diverses  interprétations  qu'il  avait 
»  lues,  sans  néanmoins  prendre  parti. 
«  11  tiîche  de  concilier  la  grâce  avec 
»  le  libre  arbitre  ,  attribuant  à  l'un 
w  et  à  l'autre  ce  qui  leur  est  dû  :  Ab 
»  hujasmoili   contentionibus  ,   dit-il  , 


préoccupation    les   anciennes   tra-  »  nos  libenter  abstinemus  ,  credentes 

))  ductions  grecques  et  latines  ,   et  il  »  homiiii   quidem  esse  l'oliintalem  et 

»  a  eu  assez  de  lumières  pour  connaî-  »  conatuni ,  sed  qualenhs  ad  l'elle  et 

»  tre    que    les  points  ,    qui  sont  au-  »  currere  diuimths  ,  ce/   ex  graiiâ  , 

n  iourd'bui  dans  le  texte  hébreu  ,  n'y  »  l'el  ex  indignalione  Dei  fiierhmo- 

«  étaient  point  aux    temps   des  Sep-  »  tus.  11    improuve  néanmoins  l'opi 

»  tante  et  de  saint  Jérôme  (26).  »  »  nion  de  ceux  qui  ont  recours  avec 
Vous  verrez  ailleurs  (27)  ce  ({ne  l'on 
juge  de  son  Commentaire  sur  l'Evan- 
gile de  saint  Jean  ,  et  sur  l'Épitre  aux 
Romains.  Baudouin  remarque  que 
Musculus  débita  dans  ses  Lieux  Com- 
muns certaines  choses  qui  auraient 
dû  modérer  l'esprit  de  Calvin  ,  quant 
au  supplice  des  hérétiques  ,  mais  qui 

l'enflammèrent  davantage  ;   de  sorte  le  passage  latin    que  M.    Simon  rap- 

qu'écrivant  sur  Zacharie  ,    il  poussa  perle  contient  en  eilèt  ce  qu'il  y  a  de 

ce  do"me    si   loin  qu'il  semble  (ju'il  plus  rigide  dans  l'hypothèse  de  Cal- 

veut  mettre  le  glaive  entre  les  mains  vin.   Ceux  qui  combattent   le  franc- 

des  particuliers  pour  tueries  béréti-  arbitre  avec  le  plus  de  rigueur  n'ont 

ques  (28).  Je  ne  garantis  point  le  fait;  jamais   nié   que  l'Ame   de   l'homnie  , 

et  ie  ne  rapporte  cela  qu'afin  de  mon-  en  tant  que  mue  de  Dieu  ,  ne  veuille 

trèr  à  mes  lecteurs  que   l'on   a  jugé  et  ne  tende  ou  ici  ou  là. 
({ue  Musculus  a  désapprouvé  le  "sup-         (K)    André  Musculus. ../m«  un  ar- 

plice  de  Servet.  Quelques-uns  croient  dent  promoteur  du  dogme  de  l'ubi- 

que  par  un  défaut  ordinaire  aux  dis-  qnité  ,    et    il    s'expliqua    d'une 

puteurs,il  s'éloigne  tellement   d'une  nière  très-hardie.]  Uospimcn  oh. 


avec 

les  pères  grecs  à  la  prescience  de 
Dieu  ,  croyant  qu'elle  ne  se  peut 
accorder  avec  la  pensée  de  saint 
Paul  :  Hœc  sentenlia  plané  aliéna 
est  a  Paulo  ,  qui  omnia  trihuit  mi- 
serentis  Dei  liberœ  i'olunlati  et  gra- 
tiœ  (3n).  ))  Je  ne  comprends  point 
ménasement  de  ce  ministre  ;  car 


'(î."))  Du  Pin  ,  Blbliotli.,  tom.  II,  pag.  4,  col. 
1  ,  édition  de  Hollnndp. 

(26)  Simon,  Histoire  ciltij(ue  du  "Vieux  Testa- 
ment, In:  III,  chap.  XIV,pag.  m.  4iS. 

(2-)  Le  même,  Histoire  critique  des  Commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament ,  chap.  L  ,  pag. 
r49  et  mil'. 

(28)  yoret  Fr.  Balduini  Responsio  altéra  ad 
Job.  Calvinum. 


ma- 
serve 
que  ce  dogme  fut  inventé  par  Rren- 
tius  ,  que  Jacques  André  y  ajouta 
l'hypothèse  du  corps  majestatique  de 
Jésus-Christ  ;  mais  qu'elle  parut  eu- 

(içi)  Crcniiis,  Animadvers.,  pfl/t.  f^II ,  pag. 
lijÇi'rt  seq.   Vorez-le  aussi  pag.   i4S. 

(3o)  Simon ,  Hist.  ciit.  des  CommenUt.  du 
Nouveau  Testament,  chap.  L,  pag.  "-Sa. 
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tychienne  et  monophyiilùjue  au  juge-    hors  tlu  corps  n'est  ai?tre  chose  qu'une 
ment  même   de   quantité    de    luthé-    cessation  de  la  relation  qui  avait  ré- 
riens, et  qu'au  fond  elle  est  visible-    gné  pendant  la  vie  de  l'homme  entre 
meut  réfutée  par  l'article  du  Symbole    les   modifications  du  cerveau   et   les 
des   Apôtres  ,    il   est    monté   au   ciel,    pensées   de    l'iîme.    Mais    quand    on 
C'est    pourquoi,    ajoute-t-11 ,    André    avance    des    hypothèses     semblables 
Musculus,  venant  au  secours  de  Jac-    touchant  des  êtres  réellement   éten- 
ques  André  dans  un  péril  si  pressant,    dus    comme   est   le  corps   de  Jésus- 
enseigna   que    l'ascension    de   Jésus-    Christ ,  on  ne  saurait  se  faire  enten- 
Christ  n'avait  été  autre  chose  qu'une    dre    à    qui    que    ce    soit.    Le    même 
cessation  de  la  visibilité  de  sa  chair.    Musculus  déclara   dans  un  sermon  , 
Il  soutint  que   cette  chair  est  encore    l'an  i564,   que  ceux  qui  enseignent 
dans  les   nues  où    elle   disparut   aux    que  Jésus-Christ  n'est  mort  qu'à  l'é- 
yeux   des   apôtres  ,    et   que  selon   le    gard  de  sa  nature  humaine,    appar- 
style    de   l'Écriture  ,    et  la  propriété    tiennent  au    diable   en   corps   et   en 
des  termes  monter  et  descendre  ,    il    âme  ,   et  que  la   doctrine  orthodoxe 
ne  faut  s'imaginer  aucun  changement    est  qu'il  est  mort  et  selon  sa  nature 
de    lieu    dans    l'ascension    de   Jésus-    humaine  et  selon   sa   nature  divine. 
Christ.  Voici  un  peu  au  long  les  pa-    «  Andréas    Musculus    quoque    hoc 
rôles  d'Hospinien  j  car  ,  dans  le  récit    w  anno  feriâ   quartâ  septimanœ  mag- 
de    semblables    paradoxes  ,    plus    on    »  nce   antè  Pascha  publiée  pro  sug- 
abrége,  plus  on  court  risque  d'impo-    »  gestu  ad  populum  hœc  vcrba  inter* 
ser  à  son  lecteur.    «  Idcirco  Jacobo    »  alia  locutus   est.    Hic  est  diaboli  , 
J>  Andrece  succenturiatus  est  in  graui    »  qui  docet  filium  hommis  passum  et 
»  K/o/>encM/o  Andréas  Musculus,  qui    »  mortuum  esse  :  et  quisquis   in  hdc 
»  ascensionem    Chvisti  in  cœlos  di.rit    '>   sententia  perrexerit  ,    diaboli   est. 
î>  es5e,  disparentiam,    et  evancscen-    »  Iteriun   dico  :   Quicunqtie  docent  , 
»  tiam  duntaxat  carnis  Christi  in  his    «  Christum    secundùm   humanitalem 
)>   nubibus  ,  ubi  adhiic  sit,  et  i^ersetur,    »  tantiun    mortuum   esse,    anima    et 
»  sed  non  i^isibili   modo,  forma  ,    et    »   corpore  ,  diaboli  sunt.  Hœc  autem 
»  eo  conversationis  génère ,   que  antè    >>  fera  est  sententia,  Christum  secun- 
»  ascensionem  et  mortem  conuersatus    »  diun  utramque  naturam.  ,    dii'inam 
»  est   cum.    suis   apostolis.   Sic    eniin    »  et  humanam  ,  mortuum  esse  (Sa).  « 
'  n  sectione  3  ,    arliculorum   Marcldli-    Il  publia    un    livre,   l'an    iSjSjpour 
»  corum,  articulo  6,  sciibif.Constare    faire  voir  qu'il  n'est  nullement  néces- 
j)  ex  Spiritûs  Sancti  grammaticâ  ,  et    saire  que  le  corps  glorieux  de  Jésus- 
»  vocabuli  descendere  vel  ascendere    Christ  occupe   physiquement  aucun 
»  proprietate ,  fîlii  hominis  ascensio-    espace  :  Contra  necessilatem  physicœ 
).  nem   in  cœlum    nihil   aliud   esse  ,    locationis  in  corpore   Christi  clarifi- 
))  quàm  visibilem  disparentiam,   ac    caZo  ei^/on'oio  (33).  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
))  ut  propriissimè  loquitur  Lucas  Ac-    trange  et  de  bien  fâcheux,  c'est  que 
»  tor.  1  ,    subductioncm  per  nuhem    ces  doctrines  absurdes   qui  naissent 
»  ex  oculis    apostolorum  ,   discessio-    l'une  de  l'autre  ,  dès  qu'on  a  une  fois 
a  nem  ex  hAc  mortali  hominum  vit3,    posé   une  présence  réelle    de   Jésus- 
))  transmigrationem  ex  visibili   con-    Christ  au  sacrement  de  l'Eucharistie 
j>  versatione   hominum  ,    evanescen-    etc.  ,  ont   eu   des  défenseurs   qui  ne 
»  tiam  ex  oculis  hominum  palpabilis    manquaient   ni    d'esprit,    ni    d'élo- 
M  et  visibilis  hujus  vitre  conversatio-    quence  ,  ni  d'érudition  ,   et   qui  ont 
»  nis,  ingressum  in  cœlum ,  regnum    trouvé  des   ressources   infinies  pour 
»  Dei  patris  gloriosum.  Et   artic.  7.    éluder  les  objections  de  leurs  adver- 
»  Hanc  ,  dicit ,  ascensionem  non  fac-    saires.  Il  faut  avoueringénument  que 
))  tam  esse  moiione   physicA  de  loco    pour  satisfaire  aux  raisons  des    ubi- 
»  in  locum  ,    etc.  (3i).   w  C'est    ainsi    quistes  on  se  voit  contraint  de  dire 
que  les  cartésiens  l'aisonnent  sur  le    des  choses  qui  ne  sont  pas  plus  con- 
mouvement  des  esprits  :   ils  n'y   ad-   cevables  que  l'ubiquité, 
mettent  aucun  changement  de  lieu  , 
ils  prétendent  que  la  sortie  de  l'âme       (^^)  Idem,  ibidfm,  pag.  553,  ad  arm.  1564. 

{yi)Idem,   ibidem,   pag.    600.     Voyez  aussi 
(3i)   Hospin.,    Histbi-.    Sacrament. ,  part.    II,     Bèze,   au  Traite'  de  Unione  bypostaticà     p.  gn 
pag.  492,  ad  ann.  i56i.  tom.  III  Operum.  '  r  •     »  i 
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reine  Élisaholh  5    car  Sanderiis   raj)- 
])orte    que    les   nouveaux    pvéïUcans 


MUS  eu  LUS. 

(L)  Lea    cuttholiqucs    romains    ont 
irniivc  ,  il'iiis   L'un  (les  oinTiti^es  qu'il 

viiblia  lli-tlcssus,  jtnc  chose  qu'ils  ont  avaient  été  au   commencement  si  né - 

bien  prônée.  ']  L'Épitoine  de  la  Biblio-  gligens  ou  malheureux  en  élisant  îles 

the'ffue   de    Gesner   {'i'\)   m'apprend  femmes  ,  qu'ils  les  aidaient  toutes pri- 

fiii'André  lluscnlns  publia  un  livre  à  ses  déshonnétes  et  paillardes ,  ce  qui 

l'^rancfort   sur  TOdcr  ,  Tan  1577  ,    de  était   un   scandale    aux  moindres  de 

AlesccheL  li(dar,de  Goi^-  et  JlJagog,  leur  secte  ,   et  moquerie  aux  catholi- 

de     ma "11.(1    (^alamilatc   aiitè    finem  (jues.    FAisaheth  Jit    un  édit   que  les 

mundi;  c\  (ju\;n  157S,  il  lit  imprimer  éi'éqaes  et  les  prêtres  ne  prendraient 

ixnmcmcVieu-,  Consiilcrationes  ajjpro-  en    mariage    que  femme    témoignée 

pinquantis    nltimi  Judicii.    Ces  deux  honnête  et  uertueuse  par  les  jugemens 

ouvrages    avaient    ete    précèdes  par  de    quelques-uns  ;  mais  ,  ajoiite-t-il  , 

Texposition  d'une  prophétie  de  Jésus-  cela   ne  remédia  pas  au  mal ,  parce 

Christ  appliipie'e au  niallieui- prochain  que  d'un  coté  plusieurs   ne  pouvaient 

de  rAlh^nagne.   Propheliam  Doinini  être  sans  femmes  non  plus  que  sans 

nosli'i  Jesu-f  'hrisli  ,     de    imminente  pain,  comme  ils  disaient,    et  (pie  de 

Germaitid'  Inforiunio ,  exposait  anno  l'autre  ils   ne  trouvaient  personne  ni 

i55i,  Franco ford .  ad  f^uidrnni  (35).  des  catholiques  ni  des  hérétiques  mê- 

C'est  dans  ce  dernier  écrit  que  l'on  a  mes  <pd  l'ouldt  leur  damier  leur  fille 

trouve'  le  passage  dout  les  conlrover-  en  mariage  ;   car  on  estimait  déshon- 

sistes  du    parti   romain   ont    abuse,  ncte  d'ctre  femme  de  prêtre  ,  et  selon 

pour  faire  accroire  ([ue  les  protestans  les  lois  du  royaume  tels  mariages  ne 

meprisontsifortleursmiuistres, qu'ils  sont  que  des (ulultcres  ,  et  telles  fem- 

ne  veulent  point  de  leur  alliance.  Un  mes  n'ont  point  j'ang  selon  celui  du 

jésuite    irlandais  donnant   ce   titre,  mari,  ce  qui  est, contre  la  nature  du 

Quam  infamis  sit  uhn^is  conditio   mi-  t'rai  mariage.    Elisabeth  ,  dit-il  ,    ne 

nistrorum  ,  à  l'un  des  chapitres  de  sa  reçoit  point  en  sa  cour  les  femmes  des 

Britannomachia    ministi'orum  (  36)  ,  prêtres:  les  princesses  n'ont  point  de 

allè'^ue  d'abord    ce   passage   d'André  familiarité  auec  elles  ,  on  ne  les  nom- 

Musculus  ,    et  cite   le  feuillet  27    du  me  point  femmes    d'archei^êques  ,  et 

Traité  de  la  Prophétie,   f/t  jam  quis  leurs  maris  les  doii'ent  garder  au  lo- 

prœdicanlemagere  i'elit,prœoptaret,  gis    comme   inslrumetis    ou    l'uses  de 

scio  ,  nunquam  se  in  lucem  hancpro-  leurs  paillardises    et    nikessités  (i-j). 

diisse.  Parentes  quoque  in  primo  la-  Tout  le  monde  sait  que  Sandérus  écri- 

i^acro  aquis  suffocatum  esse  mallent,  vit  ce  livre  avec  tant  d'emportement, 

Quod  si  etiam  aliqui  ex  nostris  libe-  et  tant  de   passion  ,  qu'il  ne   mérite 

rispnvdicantes  fieriforlassè  cuperent,  que  peu  de  créance.  Mais  en  tout  cas 

infamiœetturpiludinismetuadspirare  les  choses  ont  bien  changé  depuis  ce 

non  possunt.     Usu  renit  etiam  ,  ciim  temps-là  sur  l'article  dont  nous  par- 

quis piuenis  virginem  aliquam  sibi  in  Ions  :    et  pour  ce  qui  est  du  passage 

matrimonio  locari poscit,  ut  eumpa-  d'André  Musculus  ,  il  est  visible  que 

rentes  uirqinis,  aut  etiam  idrgo  ipsa ,  les  adversaires  en  abusent.  11  est  aisé 

sciscilenlur ,   utriim  prœdicans  fieri  de  conjecturer  que  ce  docteur  lutlié- 

cositet.  Habemus  etiam  (  quod  multb  rien   rempli  de  cette  hypothèse  ,  que 

magis  horrendum  est  auduu  )  eorum  l'Alleinagne  allait  ressentir  les  fléaux 

exempla,  qui  ne  repudiarenlur ,  Juic  de  la  justice  divine,  contenus  dans 

le^e  et  conditione  matrimonium  con-  une  prophétie  de  Jésus-Christ,    exa- 

tmxerunt ,   ut  se  prœdicantes    nuti-  géra  le  mépris  que   l'on    témoignait 

quamfore  jurejurando  promitterent.  pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  qu'il  dé- 

11    dit  ensuite  que    Downham  ,   à  la  clama  trop  fortement  sur  le  peu  d'hon- 

page  67  doses  Sermons,  fait  la  même  neur   que  l'on  faisait  aux  ministres, 

plainte  touchantrAngleterre.  Je  crois  Échanile  de  cette  idée,  il  représenta 
quece  Downhamavai't  eu  vue  les  pre-    par  des  ligures  hyperboliques  l'aver- 

niiers   temps    delà   réforme   sous  la  sion  du  ministère,  comme  si  un  père 

eiU  mieux  aimé  que  son  fils  fût  mort 

(34)  ^  It  }'(i^^  47- 

(35)  Epitome  Bibliotliec.  Gesncii ,  j>ag.  4;.  (3;)  Sandéius,  du  Scliisme  d'Angleterre  ,  fuuo 
(36) /.a   section   X   du  \chajHltP    V  du   lll<^.  7.38.  Je  me  sers  de  la  traduction  française ,  im- 

Inre  de  Hi-uri  FlU-Simoii ,  pa^.  34'-  primr'e  l'an  iSS^. 
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au  berceau  ,  que  <1e  le  voir  predica-  [a)   qui  l'envoja   à    Venise    avec 

leur  ;  et  comme  si  les  pères      d'une  ^p,   j^^^g^  j^    recommandation 
leune   fille  même  ,    eussent  demamle  i    ■    j  i-         i  «  1 

soigneusement  à  celui  qui  la  rocher-  PO"i'  '"»  donner  lien  de  preclier 

cliait  en  mariage  ,    t'oulcz-pous   c'tre  devant  le  sénat ,  et  d'obtenir  une 

ministre?  enfin  comme  si ,  pour  nV-  place  dans  les  études  de  Padoue. 

tre  pas  refnse'dans  la  recherche  d'une  roti,»  offo,'.-,^   f,-.f  i  «.,   ^    -^     r 

/•Il       1     Al  r  II  ^    i  luette  airane  tut  heureuse.   Lor- 

iille  ,  il  etlt  tallii  protester  avec  ser-        n-     Tir 

ment  qu'on  ne  se  consacrerait  jamais  nellO  iVlusso  ,    tout   petit   et    de— 

au  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  Les  charné  qu'il  était  (C)  ,  se  fit  ad- 

enneraisdesprotestans  n'ont pasman-  mirer  par  ses  sermons,  et  Pierre 

que' de  se  pre'valoir  de   ces   exage'ra-  •7',.^    r^.,,"-^*  T„„  r 

t-       /ooN  ^.  n      p  ?r  Aeno,  Louis  et  Jacques  Lornaro , 

tions  (38).  Au  pis  aller,  1  on  peut  dire  .        r  •  ■  ■  1 

véritablement  que  les  protestans  de   le     tavoriserent    si     ardemment 
France  n'ont  point  donne  lieu  à  un    qu'ils   lui   Jîrocurèreiit   un   poste 
tel  reproche  :  ils   ont  eu  toujours  la   honorable    dans    le   couvent   des 
très-bonne  et  la  très-louable  coutume    r„„„,.'  „„•    ^  j„  d    j 
l'i  .1  .1  iranciscains  de  Padoue  ,  OU  ,  sans 

a  honorer  et  de  respecter  leurs   pas-       '    i-         1»  •         j^^^j^ouo. 

teurs  :  et  il  est  certain  que  ceux  c[ui  négliger  1  art  oratoire,  il  s  appli- 

e'taient   dans    le    ministère  e'vangèli-  qua  à   l'étude    de   la   philosophie 

que  ,  se  mariaient  plus  avantageuse-  sous  le  célèbre  Zimara,  et  à  celle 

meut,  que  s'ils  eussent  été  laïques,  j^  i„  4i.^„i„    ■  1        <        c- 

'    ^  ^  de  la  théologie  sous   le  père  Si- 

(3.S)  rov«  THypocrisis  Marci  Antonii  de  Do-  monctta.    Il    prit    Ic    degré    de 

miuis  détecta,  aurtoreFidcliAnnosoVeremcntano    bachelier,    et     fit     deS      IcCOUS     Ct 

iheoloso,  png.  8';,  oit  l  on  rapporte   le  passage     j  j-  .   ,  ^^ 

rfAndré Miiscuius.  rore: «um  justus  Caivinus,  dcs  disputes  ,  qui  le  firent  passer 

in  Analysi  TertuUiani  de  Pr.-ïscript.  advers.  Htc-    ,-„,,_     .,.„,„■..  il  «    i 

reu,  cap.  XLi,  nu,n.  5,  pag.m.  ti:^;  etsn-  P^UT  "'1  csprit  rare.    11   prccha 
vestre  Petra  Sancta,Not.  in  cpist.  Moiin=ei  ad  uu  Carême  dans  Padoue  avcc  dc 

nalsacium  ,  cap,  /,  uu  ils  parlent  du  mépris  des  j  i  i  • 

ministres.  grands  applaudissemcns  :  il  sou- 

tint des  thèses  pendant  plusieurs 
MUSSO  (CoRNÉLio)  ,  évéque  jours,  et  enfin  il  fut  promu  au 
de  Bitonto  ,  l'un  des  plus  grands  doctorat  en  théologie  comme  à 
prédicateurs  de  sou  siècle ,  na-  une  récompense  de  son  mérite, 
quit  à  Plaisance  en  Italie,  au  Pierre  Bembo,  qui  fut  depuis 
mois  d'avril  i5m.  11  embrassa  cardinal ,  l'honora  de  sou  amitié 
la  religion  de  saint  François  afin  et  lui  donna  de  bons  conseils  sur 
d'accomplir  un  vœu  de  sa  mère  la  rhétorique  ,  et  sur  le  style  la- 
(A),  et  dès  l'âge  de  neuf  ans  il  en-  tin  et  toscan.  Lampridius  (b) 
traau  monastère  des  conventuels  l'instruisit  en  la  langue  grecque  , 
de  Plaisance,  La  vivacité  de  son  d'autres  dans  l'hébreu  et  le  chal- 
esprit,  la  force  de  sa  mémoire,  déen  ,  pour  l'intelligence  du  texte 
ses  dispositions  à  devenir  grand  de  l'Écriture.  Il  fut  nommé  pour 
prédicateur(B)  obligèrent  le  père  prêcher  tout  un  carême  dans  le 
Jacques  Rosa  de  Candazzo  à  le  couvent  de  son  ordre  à  Venise, 
prendre  pour  disciple.  Il  le  me-  H  fit  la  même  fonction  dans  les 
na  à  Carpi ,  et  en  d'autres  lieux  ,  chaires  les  plus  illustres  d'Italie, 
et  le  fit  étudier  sous  de  bons  mai-  et  nommément  à  Milan  oti  il 
très.  Le  jeune  homme  apprit  très- 
bien  les  humanités ,  et  prêcha  si      /  ^  //       ,      /:,        r  ,      j     ; 

eloquemmentqu  il  s  acquit  bien-        {h)  Lampridio   Maestro     in    quel    tfmpi 
tôt  beaucoup    de    réputation  ,    et    '^''"'  'll"Strissimi   si^nori   Gonzaght   Giu- 

1  ainitie  de  Leonello  Pio  de  Carpi   i„jrà  ,  atation  [h). 
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fut  fort  eslimé  du  duc  (t).  On  lui   cliin  ,  qui  avait  prêché  dans  celte 
donna   la  charge  de    professeur    église,  s'était  retiré   de   Rome  , 
ordinaire  en  mélaphysique  dans   après  avoir    disputé  avec   notre 
l'académie  de  Pavic ,    et  il    eut   Cornélio  qui  le  convainquit  d'ê- 
p'.usieurs  fois  ce  prince  pour  au-  tre  un  faux  frère.  Le    nouveau 
diteur.  Cette  académie  ayant  été   prédicateur    de    Saint- Laurent 
dissipée  après  la  mort  de  ce  duc,   attira  à  son  auditoire  une  gran- 
et  à  cause  des  confusions  de   la  défoule,  et  ayant  été    élevé   à 
"uerre,  il  fut  appelé  à  Boulogne  l'évêché  de  Berlinoro,   au  Lout 
pour  y  professer  la  métaphysi-  de  quatre  ans,  il  ne  discontinua 
que  ,  et  on   lui   donna   plus    de   de  prêcher  que  lorsqu'on  voulut 
ga^es  que  l'on  n'en  avait  jamais  qu'il  fit  des  leçons  sur   les  Epî- 
donné  à  des  religieux  ;  et  parce   très  de  saint  Paul  ,  dans  la  même 
que  plusieurs  villes   à  l'envi  les   église.  Elles  furent  fort  goûtées  ; 
unes  des  autres  le   demandaient  et  comme  le  pape  voulut  l'enten- 
pour  prédicateur  du  carême  (d) ,   dre  quelquefois  ,  et  qu'il  ne  pou- 
on  le  dispensa  des  leçons  acadé-  vait  le  faire  commodément  hors 
iniques    pendant   ce    temps-là.    du  palais  apostolique,  il  le  tira  de 
Mais  en   récompense  on  lui  fit  cesexercices  publics,  et  lui  donna 
faire  des  leçons  sur  l'Écriture  les  une    autre  fonction  :  ce   fut  de 
jours   de    fête,    dans   les  autres  prêcher  en  latin  sur  l'évangile  du 
temps  de  l'année.  Les  Epîtres  de  jour  dans  la  chambre  ou  à  la  ta- 
saint  Paul  furent  le  sujet  de  ces   ble  de  sa  sainteté,  et  d'ouvrir  une 
leçons.    Un   concurrent  s'éleva ,    dispute    immédiatement     après 
qui    expliquant    d'une    inanière   pour    répondre    aux    objections 
hétérodoxe  les  mêmes   Epîtres,    qui  lui  seraient  proposées.   Il  y 
fit  naître  beaucoup  de  tumultes  ;    eut  là  un  grand  concours  d'ec- 
car  il  s'attira  quantité  de  secta-   clésiastiques    séculiers  et  régu- 
teurs.  Il  fallut  que  le  cardinal   liers  :  quelques  cardinaux  et  plu- 
Campeggio,évêque  de  Boulogne,    sieurs  prélats  s'y  rendaient  t  le 
employât  son  autorité  pour  arrê-   pape  noême  y  proposait  quelque- 
ter  ce  désordre  en  chassant  les  no-   fois  et  des  réponses  et  des  objec- 
vateurs,et  en  imposantà  ce  con-    tions  ;    et    parce   qu'il  fut    fort 
current  la  honte  d'une  rétracta-   content  de  l'habileté  de  Musso, 
tien    publique.    11    conçut     dès    il  le  pourvut  de  l'évêché  de  Bi- 
lors  une  amitié  particulière  pour    tonte  (c) ,  et  l'envoya  au  concile 
Cornélio  Musso ,  et  le  présenta   pour  y  être  l'un  des  savans  qui 
à  Paul  III ,  qui  le  retint  à  Rome    disputeraient    sur    les    matières 
pour  le   faire  prêcher   à  Saint-    (Dj.  Celle  de  la  justification  passa 
Laurent  in  Damazo ,  et  pour  le    par  les  mains  de  Musso;  ce  fut 
mettre  en  qualité  de  théologien    lui  qui  la  digéra,  et  qui  l'éclair- 
auprès  du  cardinal  son  petit-fils,    cit  avec    une   application    très- 
11  n'y  avait  pas  long-temps  qu'O-    particulière.    Le    concile    ayant 
.  .  ^  .,  .,  p  'r  été  transféré  de  Trente  àBoulo- 

(r)   Celait  François  Sjoice.  r  r        ■  D       1 

(d,  JcciochepntessepredicareE  soddisfa'     gne,fut   enfin    interrompu,  l  aut 

re  aile  cUladi  ,  clie  a  gara  lima  delC  altra 

lin'  anno  o  due  ai'unli  lo  ricercainno  sein-  (e)   Par  permutation  at'cc  celui  de  Berti- 

jire.  G.  Musso,  iibi  ittfrii  cita  ,   h  •  noie. 
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MUSSO. 
III  mourut.  Jules  llï  lui  succé-    à  Pie  V.  Le  nouveau  pape  le  re- 


da ,  qui  fit  beaucoujj  de  caresses 
à  l'évêquede  Bitonte,  et  le  choi- 
sit pour  son  prélat  domestique 
et  assistant.  Il  ne  l'envoya  au 
concile  que  lorsqu'il  eut  su  du 
légat  que  la  présence  d'un  si 
docte  évèque  était  très-nécessaire. 
L'assemblée  ayant  été  séparée  , 
Musso  alla  voir  son  évêché  ,  et 
s'y  arrêta  jusques  à  la  création 


Imt  pour  son  assistant ,  et  ne 
voulut  pas  lui  permettre  de  con- 
tinuer son  voyage  avant  l'ouver- 
ture du  jubilé.  Musso  ne  vécut 
point  jusqu'à  ce  temps-là  :  il 
mourut  à  Rome  le  9  de  janvier 
1674  5  à  l'âge  de  près  de  soixan- 
te-trois ans  (g).  On  loue  extrê- 
mement sa  chasteté  ,  sa  sobriété 
(E)  ,  son  oubli  des   injures  (F) , 


de  Pie  IV  :  alors  il  fit  un  voyage  sa  dévotion  ,  etc.  Il  composa  plu 
à  Rome,  et  y  eut  auprès  du  pape  sieurs  ouvrages  dont  quelques- 
le  même  emploi  qu'il  y  avait  eu    uns  ont  paru  (h)  (G). 

sous   Jules  111  et    sous  Paul   III  ;         ^^  Et  non  pas  de  64  ,  comme  du  Moréri 

car  Pie  IV  le  chargea  de  la  fonc-  aprèsle  Ghilini. 
tion  de  prêcher ,  et  de  soutenir  ^^'^S"''^' j!"  ^"^  ^'f.'  composée  en  italien 
des  disputes  à  sa  table.  Il  se  sou- 
venait qu'étant  l'n  minoribus  il 
avait  souvent  disputé  avec  lui  en 
pareil  lieu  sous  le  papat  de  Paul 
III.  Quelque  temps  après  [f)  il 

l'envoya  en  Allemagne  avec  son  que  le  iour  de  sa  ^naissance  fut  .... 
neveu;  ce  qui  lui  fournit  une  mercredi  de  la  semaine  de  Pâques.  Sa 
occasion  de  se  faire  fort  estimer 
à  la  cour  de  Ferdinand.  Il  l'em- 
ploya ensuite  dans  Rome  aux  af- 
faires de  l'inquisition  ,  et  à  l'exa- 
raen  des  matières  qu'on  traitait 


par  Don  Giuseppe  Musso  ,  sua  creatura. 
Elle  est  à  la  tète  délie  Prediclie  Quadrage- 
simali ,  etc.  di  Cornelio  Musso.  Je  me  sers 
de  l'édition  de  Venise,  i6o3. 

(A)  //  embrassa  la  religion  de 
saint.  François  afin  cl' accomplir  un 
i>œu   (le   sa    mère.  ]    Notons  d'abord 

un 


mère ,  pour  avoir  exactement  observe 
les  abstinences  du  carême  ,  avait  af- 
faibli sa  santé  ;  de  là  vint  que  les 
douleurs  de  l'enfantement  pensèrent 
la  faire  mourir.  Dans  ce  triste  état  , 
elle  implora  le  secours  d'en  haut  ;  elle 
eût    recours    à    l'intercession    de    la 


•     m  .         /-■  'là  .•.     1       T>  ^"i-      Jti^uuia     cl     1  luici  cession 

a  Trente.  Ce  prélat  sortit  de  Ro-   Mainte    Vierge,   et  à  celle  de 


me  après  la  clôture  du  concile 
et  se  retira  à  Bitonte  oii  il  s'ap- 
pliqua à  la  réforme  des  abus  ,  et 
à  toutes  les  fonctions  d'un  bon 
évêque.  Il  voulut  établir  un  sé- 
minaire ;  mais  il  fut  contraint 
de  renoncer  à  cette  entreprise 
par  les  obstacles  qu'on  lui  susci- 
ta. Après  une  résidence  de  dix 
ans,  il  résolut  d'aller  rendre  ses 
devoirs  à  Pie  V,  et  puis  de  voir 
sa  patrie;  et  enfin  de  se  trans- 
porter à  Venise  pour  y  mettre 
sous  la  presse  quelques  ouvra- 
ges. Il  arriva  à  Rome  lorsque 
Grégoire  XIII  avait  déjà  succédé 

{/)  En  iSGo. 


saint 
François  ;  et  comme  elle  avait  une 
grande  dévotion  pour  ce  saint ,  elle 
lit  un  vœu  ,  portant  que  s'il  obtenait 
que  ses  douleurs  se  passassent  ,  et 
qu'elle  accouchât  d'un  fils  ,  elle  lé 
consacrerait  à  Dieu  dans  sa  religion 
se'raphique.  Dès  qu'elle  eut  forme'  ce 
vœu  ,  elle  se  sentit  soulagée  ,  et  elle 
accoucha  de  notre  Cornelio.  Il  fut 
nomme'  Nicolas,  comme  son  aïeul  pa- 
ternel ;  mais  e'tant  entré  en  religion  , 
il  voulut  être  appelle  Frci  Cornelio  , 
parce  que  sa  mère  se  nommait  Cor- 
nélia.  11  savait  le  vœu  qu'elle  fit  pen- 
dant le  travail  d'enfant  :  et  il  y  fit  beau 
coup  d'attention  quand  elle  fut 
morte  ;  et  ce  fut  cette  attention  qui 
l'engagea  à  se  faire  moine  (i). 

(B)  La  force  de   sa    mémoire  ,    ses 

(t)  Tiré  de  sn  Vie,  composée  par  don  Giusep- 
pe Musso. 
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dispositions  h  dei'cnii- ^t'and  prJtlica- 
teur.^  Ai)rès  avoir  entendu  un  ser- 
mon il  le  savait  tout  entier  ,  et  il  le 
pouvait  réritcr  si  couramment,  (ju'on 
eût  ilit  qu'il  l'avait  fait.  On  avait  rai- 
son iFadmirer  cela.  Si  scopri  de  spi- 
rito  cosi  gentile  ,  e  doUito  di  menioria 
cosi  cccctlente,ch'  evti  di  qran  mara- 
t'iglia  ,  e  di  stiiporea  tutti,  inianto 
che  stando  egli  ad  udir  le  prediche 
rhe  sifacevano  tal'  hora  nella  chiesa  , 
le  apjirendeua  cosi  hene  ,  c  le  recitnya 
pol  con  prontezza  taie  che  parcano 
i'erninenle  cose  sue  (2).  Quand  on  lui 
faisait  reciter  de  tels  sermons  ,  il 
imitait  parfaitement  les  manières  et 
les  gestes  du  prédicateur.  On  en  fit 
l'expérience  plus  d'une  fois  devant  le 
prédicateur  ordinaire  des  cordeliers 
conventuels,  qui  fut  bien  surpris  de 
se  voir  si  bien  copié.  Questo  comrjiosse 
di  modo  il  ligliuolo,  che  ollre  il  folie 
t'edere  piii  l'olle  isperienza  délie  sue 
prediche  ,  ch'  egli  recltat'a  in  refetlo- 
rio  ,  l'imitaua  talinentè  con  i  moui- 
meitti  e  co'  gesti  ,  che  parea  fosse 
stato  nel  predicar  assidanmenle  ani- 
maestvato  ed  essercitnlo  da  lui  (3j.  11 
était  facile  à  un  tel  jeune  homme  de 
devenir  bon  orateur.  11  n'avait  qu'à 
se  proposer  pour  modèle  l'action 
d'un  grand  maître.  Notez  que  Musso 
avaitle  talent  de  discourir  sans  l)cau- 
coup  de  préparation.  Une  oraison  fu- 
nèbre ,  le  panégyrique  d'un  saint , 
lui  coûtaient  fort  peu  de  temps  :  c'é- 
tait à  lui  que  ses  supérieurs  s'adres- 
saient pour  des  impromptu  dans  ce 
genre  «ruand  on  en  avait  besoin  (4). 

(C)  Tout  petit  et  décharné  qu'il 
était.  ]  La  première  fois  qu'on  le  vit 
eu  chaire  à  Venise  ,  on  n'attendit  rien 
de  sa  petite  figure  ;  mais  on  se  désa- 
busa après  qu'il  eut  fait  entendre  sa 
voix.  Quii'i  ini'ilati  li  ]iri/ui  seiiaiori 
di  f'^inegia  ,  lofocc  satire  in  pu!j)iio  , 
Oi'e  ueduto  da  loro  cosi  giofa/ietto  , 
di  picciola  statui'a  ,  languido  ed  este- 
nuato  nelV  aspetto  ,  ogn  unoj'ra  se 
stessofocei'a  giudicio  ch'  egli  non  ha- 
i>esse  ne  scienza  ,  nèforze  ,  per  négo- 
cie tale.maudita  ch'  hehhero  la  i^oce , 

{1)  Giuseppe  Musso  ,  nella  Vita  <li  Corn. 
Musso. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Hinc  faclum  ut  funehrihus  cujuspinm  enco- 
miis  inojtiliato  tliccndis,  %>el sanclorum factaslatis 
dirhus  f)riPj}ropero  paLntm  suorwn  inonitu  celp- 
hrandis  pivpter  Mufsum  sufficcrel  nemo,  Inn>c- 
rialis  ,  m  Muîeo  Histor. ,  pa£.  6S. 


e  che  forono  sentiii  i  snoi  alti  con- 
cctli ,  con  quella  singular'  c.tttonf  nn- 
turale  datagli  dn  Dio  ,  tiilli  ,///'  hora 
l'csnltnrono  (5).  H  y  a  des  prédica- 
teurs ({u'on  peut  comparer  au  rossi- 
gnol :  maigres  et  petits  ils  ont  la  voix 
si  sonore  ,  et  ils  font  retentir  si  forte- 
ment toutes  les  voûtes  d'un  temple  , 
qu'on  jugerait  à  les  entendre  sans  les 
voir  f[u"ils  ont  une  taille  gigantes- 
que. Kegardez-les,  vous  tombez  dans 
la  surprise  de  celui  qui  put  comparer 
enfin  la  petitesse  des  rossignols  avec 
la  force  de  leur  chant.  Il  y  a ,  si  ji-  ne 
me  trompe  ,  nue  fable  sur  cela  ;  et  je 
me  souviens  de  la  remar([ue  de  ce 
Laccdémonien  qui ,  ayant  plumé  un 
rossignol,  le  d(f(init  une  chose  qui  n'é- 
tait que  voix  (6).  Que  la  l)onne  mine 
est  un  fa  vorable  précurseur  pour  celui 
qui  parle  en  pul>!ic  !  elle  dispose 
l'assendjlée  à  Jjien  écouter  ,  elle 
ébranleles  su  tirages  avant  qu'il  ouvre 
la  bouche.  11  u'a  pas  besoin  de  la  moi- 
tié de  Féloquence  qui  est  nécessaire  à 
un  prédicateur  de  petite  mine,  pour 
remporter  l'applaudissement.  Ceci 
est  un  grand  éloge  de  l'action  et  des 
pensées  de  notre  .Musso.  11  n'a  donc 
pas  été  inutile  de  faire  cette  remar- 
que. Il  faut  savoir  qu'on  le  nomma 
le  Chrysostome  des  Italiens  ,  comme 
le  remarcjue  M.  Drelincourt  (7). 

(D)  Paul  III  Pent'orn  au  concile  , 
pour  y  cire  Cnn  des  savans  ,  qui  dis- 
puteraient sur  les  matières.^  Ilassenî- 
blons  ici  ce  que  lit  Jlusso  dans  le 
concile  de  Ticntc.  11  fut  l'un  des  plus 
diligens  à  y  aller  :  les  légats  ne  trou- 
vèrent à  Trente  ((ue  le  seul  évoque 
de  Gava  ,  mais  ils  furent  bientôt  sui- 
vis par  lliomas  Campeggio  ,  éveque 
de  Feltro  ,  et  par  Cornélio  Musso  (8'. 
Celui-ci  pi-èclia  en  latin  à  l'ouverture 
du  concile  (9).  Son  sermon  ,  dont 
vous  trouverez  le  précis  dans  le  père 
Paul  (10)  ,   fut  criti(iué  (11).  Palavi- 

(5)  Giuseppe  Musso  ,  nella  Vita  di  Corn. 
Musso. 

(6)  Plul.  ,  CI  Laconicis  Apoplitli. ,  png,  233,  y4. 
(-)  Drelincourt,  Demandes  à  l'évêque  de  Bclley, 

Tirtjf.  m.  'i".  Il  cite  un  sermon  de  l'ei'Ctjur  de 
Bilonle  ,  sur  le  Magnificat,  oit  le  pre'dicnteiir  in- 
\-oaue  la  7'^ierf^e  par  ers  paroles  de  Térence  ; 
Lucina  ,  Liicina  fer  opem. 

(S)  Palavicin  ,  Isto.  dcl  Concilie,  lih.  V,  cap. 
J'III,  iium.  9,  ad  aiin.  i54t. 

(ri)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  XVII,  mim.  c). 

(io)Fi-a-Paolo,  Ilist.  dn  Concile  de  f.ente, 
/ic.  //,  pa^.  m.  121  ,  «  l'ann.   i5i'>- 

(11)  Lit  même,  pas.    122. 
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cin  a  bica  de  !a  peine  à  rdfiitur  celte 
critique  ,     quolqii'il  y  emploie    tout 
sou  savoir-faire  (12).  Des  gens  encore 
plus   incommodes    que   les   censeurs 
irunsermon,  s'élevèrent  contreFévè- 
que  de  Uilonle^   car  ses  créanciers  , 
je    veux    dire  ceux  qui  avaient    des 
pensions    sur  son  e'vèche  ,    le  j)our- 
suivirent  par  les  voies  les  plus  rigou- 
reuses. Laissons  raconter  cela  au  père 
Paul.  «  Dans  la  congrégation  du  5  de 
mars   iS'jG,  rèvè<{ue    de  Bitonte  , 
qui  venait   d\'tre  cite'  à  Rome  par 
Fauteur,  à  la  requête  de  ses  pen- 
sionnaires, ({ui  voulaient  qu'il  l'i^t 
contraint  par   excommunication   , 
selon  le  style  de  celte  cour  ,  .à  payer 
ce  (ju'il  leur  devait,  se  plaignit  de 
cette  procédure,    disant  ,   que    ses 
pensionnaires  avaient  raison  ,  mais 
que  lui  n'avait   point  de   tort ,    ne 
pouvant  pas  être   au    concile ,    et 
payer   ses  pensions.    Si  bien    qu'il 
fallait  qu'il   en    filt    de'chargc  ,   ou 
qu'ilfùt  gratiiié  d'une  somme  équi- 
valente (*').Les  prélats  pauvres  s'in- 
téressèrent pour  lui,  comme  ayant 
une  cause  commune  ,  et  quel([ues- 
uns   ne    feignirent   point  de    dire 
qu'il    était   injurieux  au    concile  , 
qu'un  odicier  de  la  cour  de  Rome 
procédât   par  censures    contre  un 
évèf[ue    ([ui    assistait   au    concile. 
Qu'après    un   tel  excès  ,  le  monde 
aurait  bien  raison   de  dire   que  le 
concile  n'était  jias  libre.  Que  pour 
leur  honneur,  il  fallait  citer  l'audi- 
teur à  Trente  ,   ou  du   moins  faire 
contre  lui  ({uelque  démonstration 
de  ressentiment  qui  mît  à   couvert 
la  dignité   du  concile.  D'autres  se 
mirent  à    ])arler    contre    les    pen- 
sions, disant  qu'il   était  bien  juste 
que  les  églises  riches  soulageassent 
les  églises  pauvres,   mais  par  cha- 
rité ,    et   non  par   contrainte  ,    ni 
jusqu'à  s'oter  le  nécessaire  :  et  que 
saint  Paul    l'enseignait   ainsi    (*^). 
Qu'il  était  injuste  que  les   évéques 
pauvres  fussent  forcés  par  censures 
à    retrancher    de     leur   nécessaire 
pour  en  accommoder  les  riches  ;  et 

(12)  Palavicin,  Istor.  del  Coneilio,  lib.  V, 
cap.  XVI H. 

("')  De  six  cents  t'eus  que  valait  son  e'véche',  il 
en  devait  deux  cents  de  pension, 

{'')  Vcalra  abundantia  illorum  inoplam  suppléât. 
3  Cor.  8.  Unusquisque  prout  deslinavit  in  rorde 
Mio,  non  ex  tristiliâ  ,  ant  ex  veces^Hute.  Hilaieni 
cnim  datoicm  diligit  Deus.  2  Cor.  9. 


)>  que  cet  abus  méritait  bien  (|ue  le 
))  concile  y  pourviH,  en  rétablissant 
M  l'ancien  usage.  Mais  les  légats  con- 
))  sidérant  où  pourraient  aboutir  de 
))  si  justes  plaintes  ,  y  mirent  lia 
»  en  promettant  qu'ils  écriraient  à 
»  Rome  ,  pour  faire  cesser  les  i)rocé- 
))  dures  contre  l'évêque  ,  et  lui  faire 
))  donner  de  quoi  pouvoir  subsister 
))  au  concile  (i3).  »  Palavicin  assure 
(i4)  que  les  actes  de  cette  congréga- 
tion ne  disent  rien  de  ces  plaintes  , 
ou  de  ces  réflexions  do  prélats  ,  et  il 
ajoulc  qu'elles  eussent  été  mal  fon- 
dées ,  puisqu'il  serait  très-injuste  de 
prétendre  à  la  dispense  de  payer  ses 
dettes  ,  sons  ombre  que  l'on  assiste  à 
un  concile.  Une  nie  point  que  Musso, 
cité  devant  l'auditeur,  n'ait  représenté 
modestement  aux  légats  ses  nécessi- 
tés ,  et  ne  leur  ait  demandé  leur  as- 
sistance. Il  l'obtint.  Ils  le  recomman- 
dèrent au  pajie  ,qui ,  pour  cette  fois, 
voulut  bien  le  soulager  par  un  pré- 
sent de  cent  écus  d'or. 

On  remarque  (1 5)  que  cet  évéque 
soutint  fortement  que  l'Ecriture  et 
les  traditions  méritent  le  même  res- 
pect ;  mais  qu'enfin  il  se  reblcha  ,  et 
qu'il  proposa  qu'au  lieu  de  respect 
égal,  on  dît  un  lespect  semblable  : 
sa  proposition  fut  rejetée;  Palavicin 
blâme  ce  relâchement.  Ben'  è  <li  ma- 
ravigUu  ,  dit-il  ,  che  il  Musso  hauen- 
do  per  se  la  bonta  délia  causa  ,  la 
J'orza  délia  ragione  ,  e  7  numéro  de' 
seguaci  si  l'itirasse  nella  uegnente 
congregnzione,  dalla  sentenza  J'elice- 
niente  difesa  ;  e  pinponesse  che  in 
luogo  f/'uguale ,  si  ponesse  ,  simi- 
gliante  :  //  che  non  sorli  approuazio- 
ne.  Ce  prélat  fut  plus  orthodoxe  sur 
le  chapitre  de  la  résidence  ;  car  il  as- 
sura par  bien  des  raisons  qu'elle  était 
de  droit  divin  (16).  11  mit  en  pratique 
ce  dogme  passaljlement  bien  :  Finilo 
uhimuwente  ,  e  chiuso  il  sacro  conci- 
lia ,  e  desiderando  esso  nionsignore 
di  ritornar  alla  sua  chiesa  ,  far  la  re- 
sidenza  ,  e  vietiere  in  obsevi'iinza  H 
sacro  concilia  ,  anzi  r/uello  ch'  egli 
ha^'eia  sempre  predicato  al  monda  , 
manlcnuio  net  medesima  sacro  conci- 

(i3^  Fia-Paolo,  Hist.  du  Concile  de  Trente, 
tu:  If,  png.  i4o,  i4i-  Je  me  sers  de  la  traduc- 
tion (/'Amclot  de  la  Honssaie. 

(i.'l)  Palavic,  Ub.  VI^  cap.  XIII,  num.  4, 
pn:^.  m.  0^.6. 

fl.5)/r/pm,  i!>ide,n,  cap.  XIV,  mm.  3,  p.  G?.q. 

(ifl)  Idem  ,  Lh.   VII,  cr:p.   VI.  num.  -,  p.  -m;. 
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lia  ,  e  pcrsnaso  à  sua  beaùludine  in  l'  hanno  seivita  dalla  giot'entu  sino 
viateria  délia  Tesidenza  ,  con  dire,  alla  sua  morte.  Nel  mangiare  ,  e  nel 
tpcsso  ,  uhi  oi'es  ,  ihi  paslor  :  ibi  pas-  hère  fu  molto  sobrio  ,  poiche  bei^ea 
/or  uhi  oi'cs  ....  chiese  licenza  a  sua  piii  acqua  che  i^ino  ,  e  di  una  à  di 
hiuililudine,  e  P  kebhe  ,  cosi  ])arli  per  due  sorte  sole  di  cihi  ,  e  quelli  seni- 
llllonlo  {\-j).  Sus  e'claircissemens  sur  pliri  ,  si  contentav'a  {'i\). 
la  doctrine  <lo  la  Justification  furent  (F)  ....  Son  oubli  des  injures.]  Il 
applaudis  dans  le  concile  (18):  il  fut  expose  aux  persécutions  et  aux 
rejeta  les  hy[)otlièses  rigides  quant  calomnies  de  ses  envieux  ,  et  il  n'en 
au  dofjinc  de  la  pre'dcstination  (ic))  ,  eut  point  de  ressentiment.  Corne  an- 
et  il  fit  ra[)ologie  de  la  cour  de  Ro-  co  patientissimo  ,  e  modestissinio  in 
me  contre  ceux  ([ui  attribuaient  aux  sopporlar  le  persecutioni  e  le  cdluin- 
jiapes  les  abus  des  élections  des  evè-  nie  de'  suoi  emuli  ed  adi'ersariiche  gli 
(|ues,  et  ceux  de  la  pluralité  des  be'-  erano  Jatte  ,  rendendo  a  ciascuno 
nefices  (20).  En  un  mot  ,  il  fut  regar-  seinpre  hcne  per  maie  ,  e  pregando 
de  comme  le  bras  droit  du  concile  ilSignoj'eche  a  loro  perdoiiasse  (iS). 
(if).  Lui  et  Tarcbeveifue  de  Matera  Ses  calomniateurs  ([ui  tiklièrent  de 
furent  ceux  à  qui  les  dépêches  des  le-  l'ojjprimer  n'y  réussirent  point;  car 
gats  donnèrentle  plusde  louanges(22).  au  contraire  toute  la  confusion  tomba 
Voici  un  passage  qui  contient  un  sur  eux  (.jG)  :  mais  ils  ne  laissèrent 
])i;che'  de  commission  et  un  pèche'  pas  d'arrêter  le  cours  de  sa  fortune  ; 
d'omission.  Inde  Bertinori ,  mox  Bi-  ils  empêchèrent  qu'il  ne  parvînt  aux 
lonti  antistes  eleclus  :  Germaniam  ad  dignités  {*)  qu'il  avait  lieu  de  se  pro- 
suadendum  Ferdinando  imperatori  mettre  (27).  Si  l'on  savait  le  détail  de 
conciliuui  transmissus  ;  ad  id  porro  tous  ces  procès,  l'on  connaîtrait  mieux 
Tridenli  illd  totius  orhls  celehritate  jusqu'où  il  faut  s'étonner  de  ce  qu'uu 
initum  Julii  tertii  ,  mox  PU  quarli  tel  homme  n'a  obtenu  pour  rccom- 
pontificum  nuiu  bis  profectiis,  dispu-  pense  de  tant  de  travaux  que  l'évè- 
tatoris,  arhitri ,  examinatoris  suscep-    ché  de  Bitonte. 

tam  acrUer pro^'iiiciani  exercuit  (23).  (G)  Il  composa  plusieurs  out>rages 
Musso  fut  envoyé  au  concile  par  dont  quelques  -  uns  ont  paru.  ]  Son 
Paul  III  ,  et  n'y  fut  point  envoyé  par  Traité  de  j^isitatinne  et  de  modo  t'i- 
Pie  IV.  On  n'a  point  donc  dit  ce  qu'il  sitandi  ,  fut  imprimé  sous  le  titre  de 
fallait  dire;  et  l'on  a  dit  ce  ([u'il  ne  Syiiodus  Biio/ttina.  L'auteur  qui 
fallait  pas  dire.  Si  vous  voulez  une  au-  m'apprend  cela  ajoute  que  les  trois 
tre  faute  ,  vous  n'avez  qu'à  considérer  livres  de  Deo  et  de  di^nnà  Historui 
<jue  l'on  suppose  qu'il  fut  envoyé  en  seraient  bientôt  imprimés  (28).  Je 
Allemagne  avant  que  Jules  III  le  dé-  trouve  dans  le  Ghilini  (29)  que  l'on 
jjutilt  au  concile.  Fausseté  palpable;  a  cinq  livres  de  Cornélio  Musso  de 
car  ce  fut  Pie  IV  qui  l'envoya  à  la  Iliîtorid  diuind.  Mais  les  principaux 
cour  de  Ferdinand.  ouvrages  de  ce  prélat  sont  ses  Ser- 

(E)  On  loue  extrêmement  sa  chas-  mons.  On  en  publia  plusieurs  volu- 
teté,  sa  sobT-iéte.l  On  prétend  qu'il  mes  après  sa  mort.  Scrisse  molli  uo- 
mourut  vierge.  Poscia  egli  i'isse  cas-  ^""«'  '^^  Prediche  ,  chiamati  quadra- 
lissimo  ,  e  continenlissimo  in  tutto  il  gesimali  ,  oltre  quelle  strai'aganti 
tempo  suo  ,  e  si   tiene  che  di  quella    «'^'e  i'anno  fuori  di  dn^erse  materiee 


soggetti  (3o).   On  voit   à   la  tête   du 

(24)  Giiiseppe  Musso,  Vita  di  Corn.  Musso. 
{lS)Idpm^  ibidfm. 

(26)  Voyez  le  Gliilini ,  Tcatro,  part.  I,  p.  3çj. 
(*)  Nommément  à   celle  de  cardinaK  refusée 


inlegrita  virginale ,  che  nacque  ,  si 
morisse  ancora  ,  poiche  non  si  scorse 
mai  in  esso  ne  detto  ,  ne  fatto  men 
ch'    onesto  in  tutta  la   t'ila  sua,   di       ,.,  ,  ,,    ^        ^     .      . 

,  j    j  ,.  ,.    j  If       1  (   )  i^ommemenl  a   celle  de  cardinal,  relusee  a 

che    n      hanno  j alto  Jede    quelli     che     l'évéque  de  Bitonte  par  le  pape,   à  qui  on  dit  a 

roreille  que  cet  éveque  était  bâtard.    Voyez   le» 

(!■;)  Oinseppe  Musso,  Vita  di  Corn.  Musso.  '  "      '  ~       ' 

(i8)  Palavic,  Ist.  del  Concilio,  /(t.  FUI,  cap, 
I  y,  mim.  14. 

(ig)  Fra-Paolo,  ^V.  //,  pa^.  ig5. 
(20)  Là  ïiu'me ,  P^vi'  23 1  '.»?.5. 
(il)  Palavu'in,  Isor.  del  Concilie,  Ub.   FI  II, 
cap.  Fil,  nuni.  4,  pas.  oSo. 
(:n)  fdnm,  ihUlem. 
(iS)Imperialij,  in  Mufsto  tiislonco,  pag.  G8. 


l'or 

Notes  sur  la   Confession  de  Sanci ,  édil.  de  lOgg, 

pag.  431.  Hem.  crit. 

(ir)  Communi  liueraloriun  fato  Uvoris  tctros 
rxpertits  aculeos  dpstinata  sibi  honorutn  fasii^ia 
non  attigit.  Imperialis  ,  in  Musa;o  historico, 
pag.  68. 

(38)  Ciuseppe  Musso,  Vita  di  Corn.  Musso. 

{ici}  r.liilini,  Tealro ,  p^it.  /,  p«g.  4"- 

(3o)  Ciuseppe  Musso,  Vita  di  Coin.  Musso. 
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premier  volume  un  discours  Je  Ber- 
nardin Tomitano,  touchant  les  beau- 
te's  ,  la  méthode  ,  et  le  caractère  des 
Sermons  de  notre  Cornelio.  Les  Pre- 
diche  quadrat^esimali  furent  dédiées 
au  cardinal  Farnèse  ,  l'an  i586,  par 
Giuseppe  Musso.  Vous  pouvez  voir 
dans  Moréri  ,  que  Gabriel  Chapuis 
publia  une  traduction  française  des 
Sermons  de  ce  prélat,  Tan  1584- 

MUSTAPHA  ,  empereur  des 
Turcs ,  succéda  à  son  frère  Acli- 
met,  mort  le  i5  de  novembre 
1617  {a).  On  connut  bientôt 
qu'on  s'était  trompé  en  le  croyant 
plus  capable  de  régner  qu'Os- 
man, filsd'Achmet;  c'est  pour- 
quoi on  le  déposa  au  bout  de  deux 
mois,  et  l'on  établit  Osman  sur  le 
trône  dé  son  père.  Nous  verrons 
ailleurs  {b)  comment  Mustapha 
fut  rétabli ,  et  puis  encore  déposé. 

(a)  Mercure    français  ,   tom,   V  ,  à   l'an 
1617.  p'ig'-  m.  i85. 
{Il)  Dans  l'article  Osman  ,  tom.  Xf. 

MUSURUS  (Marc),  natif  de 
Candie,  se  distingua  parmi  les 
hommes  doctes  qui  parurent  en 
Italie  vers  le  commencement  du 
XYP.  siècle.  Il  enseigna  les  let- 
tres grecques  dans  l'université  de 
Padoue  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  avec  tant  d'attacliemen 
aux  fonctions  de  cette  charge, 
qu'à  peine  laissait-il  passer  qua- 
tre jours  toutes  les  années  sans 
faire  des  leçons  publiques  (a).  Il 
les  faisait  ordinairement  à  sept 
heures  du  matin.  Il  entendait 
admirablement  la  langue  latine; 
ce  que  l'on  n'avait  guère  re- 
marqué dans  aucun  Grec  trans- 
planté en  Occident  {b) ,  et  il  étu- 
diait avec  ardeur  la  philosophie. 
Voilà  ce  que  dit  de  lui  un  homme 
qui  le  connaissait  personnelle- 
ment (A).  Quelques-uns  disent 

(a)  Erasm.  episl.  V.  lib.  XXIII  ,  p.  l3og 
{b)  Idem ,  ibid. 


que  le  désir  de  s'avancer  l'obligea 
d'aller  à  Rome  (R),  pour  faire  sa 
cour  à  Léon  X.   Ce  ne   fut  pas 
inutilement,  vu  qu'il  obtint  de 
ce  pape  l'archevêché  de  Malvazia 
dans   la    Morée  :   mais   à   peine 
avait-il  été  orné  de  ce  beau  titre, 
qu'il  mourut  à  Rome,  pendant 
l'automne   de  l'an    i5i7   (c).   Ce 
fut    d'hydropisie  ,    si     nous    en 
croyoïts    Paul    Jove    (  d)  ,     qui 
ajoute  que  le  chagrin  de  n'avoir 
pas  été  élevé  au  cardinalat  le  fit 
tomber   dans  une   extrême  lan- 
gueur. Ou  ajoute  qu'il  était  boa 
poète,   et  que  l'éloge  de  Platon  , 
qu'il   composa  en  vers  grecs ,  et 
qui  fut  mis  à  la  tête  des  œuvres  de 
ce  philosophe  ,   fut  reçu  avec  de 
grands  applaudissemens  ,  et  con- 
sidéré  comme  une  pièce  qui  al- 
lait de  pair  avec  les   meilleures 
de    l'antiquité.    Le   même   Paul 
Jove    prétend  que   la   ligue  qui 
fit  la  guerre  aux  Vénitiens,  obli- 
gea Musurus  à  quitter  sa  profes- 
sion ,  et  à  se  tenir  dans   le  repos 
du  cabinet.   Ce  n'est  pas   narrer 
les  choses  exactement  (e).  M.  Va- 
rillas    a    fait    un    article    tout-à- 
fait  joli   de  notre  Musurus  {J')i 
mais  jusqu'à  ce  qu'on  me  pro- 
duise de  bonnes  preuves  de  son 
narré,  il  me  semblera  que  pres- 
que tous   les  embellissemens  en 
sont    romanesques   (  C  ).    Nous 
ferons    quelques    réflexions   sur 
son    récit    (D) ,    et    sur  l'abrégé 
qu'on  en  donne  dans  le  Supplé- 
ment de  Moréri   (E).    Musurus 
n'a  pas  été  oublié  dans   la  liste 
des  savans  malheureux  (F)  ;  mais 

(r)  PaulusBomLasius,  cpist.  ad  Erasmum, 
XXIII,  lib.  Iljnter  Era.'iminnas. 

(di  In  Eluglis  ,  cap.  XXX. 

(e)    l'ayez  la  remarque  ;B). 

(  /")  Anecdotes  de  Florence,  pag.  180  , 
i8i',  182. 


(;oo  MUSURUS. 

il    y  est    représenté    comme    un    C'est  quelque  chose  de  considcirablo, 

1  ■•  À]..:„,-,A  An  l'^...K;i,'rMi      <^'t   de    Jiien    cloricux   au    professeur 

homme  SI  cloiene  de  1  ambilion,  "       •  i   •.  '     ^    i         i 

,..",,.  .       .       '    f^rec,  que  celle  assiduité  avec  Jaquel- 

que  les  digmles  lui  paraissaient  le  „n  savant  homme,  tel  que  Rapliael 
un  fardeau  insupportable.  Nous  licirins,  fréquentait  toutes  ses  leçons 
voilà    bien    éloignés  des  auteurs   à  ÏMf^c  de  soixante  et  dix  ans.  Si  fous 

i„    I    ,1„  I.,;    Tl    .^r.  -.^..KL*'!    les  éloges  que  Musurusa  reçus  de  Cœ- 
uui   parlent  de  lui.  11  ne  publia  "  ,.i.  ,  "-  »t      j- 

1         »  .  ,  ■>  '  luis  Uhoclif^inus ,  dans  une  epitre  de- 

quuu     petit    nombre   de    vers  ji^.^^Qij.^  ^3^  j,^,,^  Y,,.j.it,,[,lgs    on  a^,_ 

grecs,  et  quelques  préfaces    en  rail  tort  de  lui   refuser  le  titre  de 

prose  (fi).  Le  public  lui  est  rede-  grand  personnage. 

vable    de     la     première    édition  .    Je    mVn  vais  citer  un  auteur  qm 

,,  ,    .          ,            1       UA    1    '     '     ^TJ\  bu   allril>uc    une    très  -  grande  Icc- 

d  Aristopliane  et  d  Athenee  {n).  ^^^^.^  ^  beaucoup   de   meinoire  ,   une 

Nous  rapporterons   le   jugement  extrême  pénétration,  une  clarté  ad- 

nu'Érasme  faisait  de  lui  (I).  An-  mirable,   et  une  tendresse  merveil- 

dré   Scbottus   n'a   point   dû   lui  ^^'''^  P^^'^  ««"  Pj''^-  ^'''"'  ^'f  ""'\ 
•,'    „  ,       .      vccoiulitum  ,  quod  non   apenret ,  nec 

attribuer  le  grand  EtymoLogi-  fam  inuolutum  quod  non  exj>cdiret 
cinn  (K).  Le  sieur  Paul  Fréher  a  jMn.sm-us  ,  ver!-  iMusavum  custos  et 
commis  une  lourde  faute  (L).  antistes.  (Jm/ùa  le^emt,   excusserat 

omnia.  Schemnia  loquutionum  ,  jn- 
(A)  Un  homjtie  ^ni  le  connaissait  lulas  ,  historias ,  ritus  t-etercs  ad  nn- 
persoimel/eiiK-nt.']  L'est  d'Erasme  que  irucn  ca'.lebat.  Hiinc  tant  consuinma- 
je  veux  parler.  Je  m'assure  que  plu-  tant  erudilionern  etiam  insignis  pleins 
tiieurs  trouveront  ici  avec  plaisir  ce  comviendabat,diimpatrem grœculum 
«ju'il  raconte  de  Musurus.  Patavii  ne-  j„rii  grandœi'um  amanter  sedulbque 
tnineni  t'idi  cc/ebrem,  j?ioi'tiios  tnntiini    foiyerel  (4). 

commemoro  ,  jirœter  Raphaelem  Re-  (B)  Le  désir  de  s  ni'ancer  l'obligea 
gium  hominem  adrnodlun  nalu  gvun-  d'aller  a  Rome.  Selon  Paul  Jove  (5), 
dem  ,  ce  fut  la  guerre  qui  le  contraignit  ù 

....  Seil  ci-uda  viro  viriiUs/jue  senectus.  quitter  sa  profcssion  de  Padouc,  lors- 
Erat  ttirn  ,  ut  opinor  ,  non  minor  qu'il  se  forma  une  ligue  formidable 
annis  scptuaginla  ,  et  lanien  nul/a  contre  la  république  de  Venise  (6).  Il 
fuit  hyenis  tam  aspera  qitin  ille  manè  faudrait  donc  qu'il  fiU  sorti  de  Pa- 
'hord'^  scplimd  adiret  M.  Musurum  doue  l'an  iSog.  Paul  Jove  veut  que 
grœcè  profUenlem  ,  qui  toto  anno  depuis  cette  retraite,  Musurus  se  soit 
vix  quatuor  interniitlehat  dies  quin  tenu  en  repos  dans  son  cabinet,  jus- 
publiM  profiteretur.  Jui'enes  hjeniis  ques  à  ce  qu'il  alla  à  Rome,  où  Léon  X 
rigorem  ferre  non  pnterant  ,  illum  attirait  par  des  récompenses  les  plus 
icnein  nec  pudor  nec  hyems  abigebat  célèbres  génies.  Mais  ,  comme  je, vois 
ab  auditorio.  Musurus  autem  antè  se-  dans  une  lettre  qui  fut  écrite  à  Eras- 
nectulemperiit,  posteaqumuex  benig-  me,  l'an  i5i8  ,  que  le  sénat  de  Ve- 
nitate  Leonis  cœperat  esse  archiepi-  nise  venait  de  faire  savoir  au  publio 
n.alione  Grxcus,  niiiiirlini    qu'au   bout  de  deux  mois   on  élir 


scopus,  l'ir 

Cretensis  ,  sed   latinœ    linguœ  usquè  un  professeur  des  lettres   grecques  , 

ad  miraculum  dodus ,  quod  i^ix  ulli  pour  succéder   à   Marc  Musurus  (7)  , 

Gr.TCO     COntigit    prœter   Theodorum  essem  et  adesset  pntcr  smiculus,qui  nihil  ni,i 

Gazam  ,  et   Johannem   Lascarem  «/a  grtpcè  sdebat.  lAem ,  Wnàem. 

adhuc  in  Kwis  est.    Deindè   tOtiuS  phi-  (3)  -^  la  tête  du  XI FK  Iwre  des  Antiques  Lc- 

losophiœ  non  tantiim  studiosissimus  ,  ^"('^'j- 5,^4.  Ri^enai.,  in  Vitî  Erasm. ,  ,'«g.  .... 

v^ir  sumniis   rébus  natus  ,  si  licuisset  33,  34. 

superesse  (i).   La  lettre  d'où  j'ai  tiré  (5)  Jovius ,  m Elofîiis ,  e«p.  XYX. 

ces  paroles  fut  écrite  l'an   l59.4.  Éras-  (0)Sœ.aconjurat.oneca:ternarumgrn^^^^ 

'       ,.              ,             .  ,              1        ^,           ,  fltclis  bcllo  y enetis  inde  exturbatus.  Idem,  ibul. 

me   y    dit  quelque    cilOSe  du    père    de  •      f^.-)  Scias  in  scnr,iu\cnctosancUumesse,at,}ur 

Marc  Musurus  ,   bon    vieillard  qui  ne  rliâm  prœconio  p-Micalum ,  eligcndum  cssr  s„<:- 

savait  que  sa  langue  maternelle  (  3  ).  cw.'o,rm Marco Musuro,  quipiMich  Ox^c^^lutr- 

'■                        ^  m.i  audUores  docent ,  sltpendimnqnf  crnU-norum 

(x)  Erasm.,  eplst.  V,  Uh.   XXtlf,  p.   isnp.  nurrorum  dccrrlum.  F.pist.  Erasin.  XXVHl,  hb . 

{:>)  Qiiodam   ./ir    ciim    d'jmi    rpinis  ctcnaLums  X,  J'iig.  ?i3n. 
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je  suis  fort  tente  de  rejeter  ce  que    sur  les  auteurs  grecs,  lorsque  la  re'- 
dit  Paul  Jove  ;  car  je  ne  trouve  nulle-    publique   de  Venise  lui  donna   une 
ment  vraisemblable  que  depuis  qu'en    chaire  à   Padoue  5    que  le  nombre  de 
i5og,  les  Ve'nitiens  eurent  repoussé    ses   auditeurs  r  fut  si  grand  ,   qu'il 
l'empereur  Maximilien  qui  avait  as-  fallut  agrandir  l'école  publique  ,   et 
siégé  Padoue,  et  que  leurs  affaires  se  permettre  a  Musurus  d''enseigner  la 
rétablirent  assez   avantageusement  ,   grammaire  le  matin,  et  la  poésie  le 
ils  n'aient  songé  à  remplir  la  profes-   soir ,  pour  satisfaire    ceux  qui  rou- 
gion  de  la  langue  grecque  qu'en  i5i8.    laient  l'entendre  expliquer  ces  deux 
Mais  voici  des  paroles  d'Aide  Manu-   arts  libéraux  ;  qxx'il  continua  de  pro- 
ce,  qui  nous  apprennent  que  PaulJove  fesser  jusqu'à  ce  que  la  guerre  déser- 
n'a  point  parlé  exactement.  Elles  té-    ta  son  auditoire,  et  l'obligea  lui-même 
moignent   que   Musurus    faisait    des    de  penser  a  sa  sûreté  ;  qxx  il  se  retira 
leçons   dans   Venise  sur  les    anciens    a  Rome,  oii  il  composa  nnjioiimc  {\o) 
auteurs    grecs  ,    lorsqu'il    fut   attiré    qui  fut  trouvé  trop  admirable  pour 
par    Léon    X.    Hœc   autem    a    nobis    lui  être  attribué  ;  qu'on  aima  mieux 
prœstari  tibi  potuerunt  suasorv  ailju-    donc  le  soupçonner  de  Vai'oir  trouvé 
toreque   M.    Musuro  ,    quem   nuper  dans  un  ancien  manuscrit ,  et  publié 
heroicamm  litterarum  decus  p^enetiis    sous   son   nom  ;    que  cette    défiance 
propagantem  Grœciœ  priscis  autori-    était  fondée  sur  ce   qu'il   n  était  pas 
bus  partim  illustri  jnuentuti  enairnn-    possible  qu'un  homme  fît  alors  un  ou- 
dis  non  sine  laude  ,  partim  emenda-    vrage ,  où  le  caractère  et  les  grâces 
tione    casligationeque    in    pristinnm    qu'aidait  eus  la  poésie  grecque  au  sie- 
nitorem    quoad  ejus    fieri    poterat  ,    de  d' Alexandre,  fussent  établis  dans 
restituendis  ,    Léo    X,    Pont.    Opt.    le  plus  haut  point  de  leur  perfection; 
Max.  sponte  sud  nihil  taie  cogilan-    que  Musurus  aida  de  sou  côté  à  con- 
tem  admirnbili  consensu  sacrosancto-    lirmer  cette  pensée  ,  car  il  ne  voulut 
rum  cardinaliumin  nrchiepiscopalem.   plus  rien  composer   de  cette  nature  , 
dignitatem  ei'exit   (8).  Aide  Manuce    de  peur  de  diminuer  par  une  pièce 
reconnaît   là    les   secours  qu'il   avait  faible  ou  moins  achei^ée  la  haute  re- 
vécus de   Musurus   pour   l'édition  de    putation  oit  il  était  parvenu  tout  d  un 
Pausanias.  Disons  en  passant ,    qu'on    coup ,  et  sans  Y  penser  ;  qu'il  se  con- 
voit  à   la   tète  de   cette   édition  une    tentade  faire  voir,  en  expliquant  aux 
lettre    grecque    de    Musurus    à    Jean    Romains    les   plus   beaux     endroits , 
Lascaris,  de  laquelle  M.  Perrault  se    d'Homère,  cT Hésiode,   de    Théocrite 
peut  prévaloir  ;  car  elle  réfute  ceux    et    d' Anacréon  ,   qi^il   avait  pu   les 
qui  n'admirent  que  l'anti(iuité.  imiter  puisqu'il  en  connaissait  sipar- 

Pour  rectifier  la  narration  de  Paul  faitement  le  tour  et  la  délicatesse  ;  et 
Jove,  l'on  doit  supposer  que  Marc  de  mener  une  vie  si  réglée,  que  l'on 
Musurus  en  quittant  Padoue  se  retira  vint  insensiblement  li  cesser  de  le 
à  Venise,   et   qu'il   y   fit   des  leçons    soupçonner  d'' injustice  ;  ^u' il  en  était 

1"usques  au  temps  qu'il  alla  à  Rome,  lit  quand  Léon  X fut  élu  pape  ;  qu  il 
1  faut  dire  aussi  que  le  successeur  ressentit  les  premières  gratifications 
que  le  sénat  de  Venise  lui  voulait  de  ce  pontife ,  et  qu'il  fut  pourvu  de 
donner  l'an  t!ïi8,  devait  remplir  non  rarclicvèchc  de  Raguse  ;  qu'il  se  mit 
la  chaire  de  Padoue  ,  mais  celle  de  aussitôt  à  faire  des  brigues  pour  être 
Venise.  Nous  verrons  ci-dessous  (9)  cardinal;  qu'il  quitta  ses  livres  pour 
dans  un  passage  de  Piérius  Valéria-  étudier  l'intrigue  ;  qiCil  s'y  rendit  si 
nus,  que  Musurus  enseigna  première-  habile ,  que  le  pape  étonné  de  ce  chan- 
ment  à  Padoue,  et  puis  à  Venise.  Il  gement  lui  en  fit  la  guerre  ,  et  l  en 
enseignait  à  Veaise  en  1 5 1. 3  et  en  i5i4  railla  quelquefois  ;  qu'il  ne  laissa  pas 
comme  nous  l'apprend  Manuce  dans  de  continuer  ,  et  qu'il  prit  tant  de 
l'épître  dédicatoire  de  son  Athénée,  nouvelles  mesures  avec  ceux  qu  il 
(Cl  Tous  les  embellissemens  au  ré-  voyait  e'tre  bien  en  cour  ,  qu  ils  lui 
cit  de  Varillas  sont  romanesques.']  Il  donnèrent  assurance  d'un  chapeau  a 
nous  apprend  (fue  Musurus  s'était  dé-  la  première  promotion  ;  que  le  pape 
jà  signalé  en  Candie  par  sa  critique  avait  pris  plaisir  de  les  tromper,  afin 
.owij     M      .  /- ,        r>  de  se  divertir  ndeux  de  ce  que  Musu- 

(R)  Aldus  M.iniitiu!.  pivp^(7<.  m  Pau'amam.  i 

19)  Dans  la  lemanpie  (F).  (10)  Ce'l  'El^-gf  de  Plattm. 


6o3  MUSURUS. 

rus  ferait  cri  suhe  ;  que  Musurus  ne  ce  qu'il  a  dit  de  cet  elojje  de  Platon  : 
nicinqua  pus  d'ajusinr  su  maison  ,  Kxtat  id pocnia ,  et  in  liminc  operutn 
<r augmenter  son  train  ,  ni  même  de  Plalonis  Icgilur,  cornmendatione  pu- 
préparer  le  rcmerclnient  qu'd  jirctcn-  blicd  cum  antiquis  elegantui  compa- 
dait faire;  que  n'ayant  pas  e'té  com-  randum  (i5).  Mais  encore  un  coup, 
pris  dans  la  promotion  des  trenle-un  si  ce  poëme  n'est  qu'une  e'pigramme, 
i/ui  furent  ajoutés  nu  sacré  collège  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  j)U(;rilc  que  de 
sa  i^eitu  se  tiout'afoi't  Jaibfe pour  di-  remarquer  avec  Paul  Jove,  que  la 
gérer  l'a  (front  qu'il  jiensaitni'oir  reçu;  guerre  ne  réduisit  point  Musurus  à 
([u' il  s'en  plaignit  comme  d'un  mépris  un  tel  repos,  qu'il  ne  fît  des  vers  à 
fait  Cl  toute  la  nation  grecque  en  sa  la  louange  de  Platon  (i6)?  N'est-ce 
personne  ,  et  que  pour  porter  son  res-  pas  bien  faire  voir  qu'un  professeur, 
sentiment  aussi  loin  qu'il  poui'uit  al~  tfue  l'on  a  contraint  de  renoncer  à  sa 
1er  ,  il  en  fut  malade  de  Chydropisie  charge ,  ne  s'est  point  plonge'  dans 
dont  il  mourut.  une    absolue  oisiveté  ,    que   de  dire 

(D  )  JYous  fervns  quelques  ré-  qu'il  a  fait  une  epigramme?  Je  ne 
flexions  sur  son  récit.  ]  i°.  J'ai  de  la  veux  point  dissimuler  ce  que  Vossius 
peine  à  m'iinaginer  que  s'il  avait  débite  ,  qu'on  croit  que  ce  fut  prin- 
étc  nécessaire  d'agrandir  l'école  pu-  cipalement  à  cause  de  cette  épi- 
hlique,  pour  faire  place  au  grand  gramme  que  Léon  X  éleva  Musurus  à 
nombre  des  auditeurs  ,  Erasme,  qui  l'archiépiscopal  (17).  Considérez  l'ex- 
ne  pouvait  pas  l'ignorer,  n'en  eût  hortation  que  je  ferai  ci-dessous  (>  8). 
lien  dit  dans  le  passage  cité  ci-dessus  4"'  C'est  un  misérable  moyen  de 
l,t  i)  ,  où  il  rapporte  à  quelle  heure  et  persuader  son  innocence  ,  à  l'égard 
avec  quelle  exactitude  Musurus  fai-  du  larcin  d'une  pensée  ,  que  de 
sait  «es  leçons;  f[uelle  était  la  dili-  mener  une  bonne  vie  :  on  n'a  jamais 
gence  d'un  vieillard  de  soixante  et  remarqué  qu'ini  écrivain  plagiaire 
dix  ans  à  s'y  trouver,  et  combien  elle  ait  été  moins  dans  l'ordre  par  rap- 
surpassait  pendant  le  froid  celle  des  port  aux  bonnes  mœurs,  que  ceux 
jeunes  étudians.  2'^.  J'ai  déjà  dit  (12)  qui  citent,  et  qui  ne  se  parent 
que  Musurus  quittant  Padoiie  ,  lors-  point  des  plumes  d'autrui.  C'est 
«[n'en  i5o9  les  états  des  Vénitiens  sans  doute  un  défaut  moral,  et  un 
furent  ravagés  par  l'ennemi  ,  ne  se  vrai  péché  que  le  plagiat  des  au- 
détacha  point  du  service  de  la  repu-  teurs  ;  mais  c'est  un  péché  de  telle 
blique  de  V^enise.  J'ajoute  ([ue ,  selon  nature,  qu'il  ne  règne  ni  plus  ni 
J'aul  Jove,  il  iît  le  panégyrique  de  moins  dans  un  homme  voluptueux  et 
l'iaton  avaut  que  d'aller  à  Rome,  débauché,  que  dans  un  homme  chaste 
D'où  est-ce  que  M.  Varillas  a  pris  et  sobre.  5".  Musurus  n'obtint  la 
que  ce  poème  fut  composé  dans  Rome  mitre  qu'en  i5i7  :  il  n'est  donc  pas 
même.  3'',  Si  ce  poème  n'est  que  vrai  qu'il  ait  ressenti  les  premières 
l'une  des  épigrammes  qu'on  a  impri-  gratifications  de  Léon  X,  qui  fut 
mées  à  la  tète  des  OEuvre  de  Platon  ,  créé  pape  l'an  i5i3.  6°.  11  ne  fut  point 
comme  Vossius  (i3)  et  M.  Baillet  (i4)  pourvu  de  l'archevêché  de  Ragiise  , 
l'assurent,  c'est  une  exagération  qui  mais  de  celui  de  Malvasia  dans  la 
[Kisse  toutes  les  bornes  de  la  bonne  Morée.  Archiepiscopus  Epidaurensis 
rhétorique,  que  de  dire  tout  ce  que  dans  Paul  Jove  ,  ne  signifie  ni  Ra- 
M.  Varillas  en  dit.  Il  eût  mieux  fait  guse  la  vieille  ,  ni  Raguse  la  nouvelle; 
de  traduire  littéralement  Paul  Jove  :  c'est  la  même  prélature  que  d'autres 
c'est  un  auteur  qui  n'a  pas  un  grand  nomment  3Ionemhasienfis.  Aussi 
besoin  de  paraphrase  ;  il  est  lui-même  voyons-nous  qu'un  ami  d'Erasme  (19) 
le  paraphraste  de  ses  pensées  ,  tant       (Is)  Jovius,  Elojlor.,  cap.  XXX. 

?1    aime    à    les    étendre   sur    un    grand  (16]  Inde  e.rturbalusitntramjnUlumotiumrjuie- 

nombre  de  paroles  étudiées.   Or  voici  "•''.  utgrœro  carmin»  M^i  Plalonis  laudes  de- 

cantarrt.  Idem,  ibidem. 

(11)  Dans  la  remarque  (A),  citation  (i).  (i-)  Vossius,    de  Poelis   groecis  ,  p.  84-  Konij; 

(\i)  Dans  la  remarque  (15).  en  rapportant  cela,  met  par  abus  Léon  XI  pour 

(i3)  Vossius,  de  Poët.  gra;c. ,  pag,  84-  Le'on  X. 

(iq)  Jiigcmcns  sur  les    Poètes,   num.  1348-  Il  (iS)  Dant  la  remarque  [G), 

n'y  a  rien  de  Musurus  dans  l'r'dilion  de  Platon  de  (m)  P,iul  Bombasius.  Sa  \enre.  parmi  relief  d'T.- 

Francfort,  1603,  traduit  par  Ficin  ;  ni  dans  celle  rasme  ,  est  la  XXIIK.  du  11^.  livre ,  et  datée  dti 

tir  i5^  ,  de  Henri  Etienne  ,  tiaJuitparàsScttci.  G  dr'cembre  1517. 
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lui  écrivant  la  mort  de  Musunis  ,  se  cim  Grec  ,  était  un  affront  à  la  na- 
sert  de  ces  paroles  :  Marcus  3Jusu-  tion.  11  n'y  a  rien  là  selon  les  paroles 
rus  qiiipaul6antè{io)  3/onouasicnsis  qui  concerne  la  personne  de  Musu- 
archiepiscopus  esse  cœperat ,  hoc  au-  rus;  les  expressions  peuvent  rece- 
tumno  Romœ  agens  in  communem  voir  ce  sens,  que  si  quelque  Grec 
abiit  lociim.  Lorenzo  Crasso  (21),  qui  avait  eu  part  à  la  promotion  ,  Mnsu- 
n'a  presque  rien  su  touchant  Musu-  rus  n'eftt  pas  fait  de  plaintes  de  ce 
rus  que  ce  qu'il  en  avait  lu  dans  Paul  qu'on  l'aurait  oublie.  On  voit  bien  , 
Jove  ,  a  pris  archiepiscopus  Epidau-  me  dira-t-on  ,  quelle  est  sa  pensée. 
rensis  ,  pour  arche^'éque  de  Raguse:  Je  l'avoue  :  il  fallait  donc  dire  qu'il 
bien  d'autres  y  ont  etë  attrapés  com-  pensait  cela,  et  non  pas  qu'il  le  disait, 
me  lui.  7°.  11  y  eut  si  peu  de  temps  (E)...  Et  sur  l'abrégé  qu'on  en  don- 
cntre  la  nomination  de  Musurus  à  ne  dans  le  Supplément  de  Morér'i.  ] 
l'archevêché  de  Mal  vasia,  et  la  promo-  Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus,  si  ce 
tion  des  trente  et  un  cardinaux  ,  que  n'est  que  l'auteur  du  Supplément  n'a 
tout  ce  que  M.  Varillas  lui  fait  faire  rectifié  en  quoi  que  ce  soit  les  Anec- 
dans  cet  intervalle  ,  toutes  ces  bri-  dotes  de  M.  Varillas. 
gués  ,  toutes  ces  mesures  pour  par-  (F)  Il  n'a  pas  été  oublié  dans  la 
venir  au  cardinalat,  ne  peuvent  être  liste  des  saunns  malheureux.^  Voici 
qu'un  pur  roman.  Au  reste ,  Mu-  les  paroles  de  Piérius  Valérianus  : 
surus  n'aurait  pas  été  le  dernier  qui  Neque  AJarci  Musuri  sonem  quis- 
se  serait  plaint  du  peu  d'égard  qu'on  quam  lœlam  dixerit  ,  qui  licet  et 
avait  à  Rome  pour  la  nation  grecque,  Patai'ii ,  et  P'enetiis  apud  nobilita- 
quand  on  faisait  une  promotion  de  tem  i^estram  sunimd  omnium  com- 
cardinaux.  Nous  avons  vu  (22)  qu'Ar-  mendatione  ,  et  gratid  complures 
sénius  fit  cette  plainte  à  Paul  III.  annos  grœcas  litteras  docuisset ,  et 
8°.  Le  passage  que  je  cite  (a3)  con-  doctrinœ  nonùne  ah  Leone  Decimo 
vainc  M.  Varillas  d'avoir  mal  repré-  pontifice  Maximo  duplici  flaminis 
sente  la  plainte  que  faisait  Musurus.  honoi'c  decoratus  ,  a  Julio  ejusponti- 
Je  tombe  d'accord  qu'un  historien  ficisfratre  tune  cardinali  sacerdote  , 
peut  représenter  les  gens  selon  ce  qui  nunc  est  summus  pontifex  ,  in 
qu'ils  pensent,  encore  qu'ils  ne  le  amicitiani  susceptus  magnd  omnium 
disent  pas  ;  mais  cela  demande  deux  dilectione  coleretur,^  nescio  qud  ta- 
conditions;  l'une,  qu'il  soit  mani-  men  animi  mœstitid  clîim  exulcera- 
feste,  ou  tout-à-fait  vraisemblable  Vis  ,  ut  qui  non  modo  non  dignilatem 
qu'ils  pensentune  telle  chose;  l'autre,  ullam,  aut  beneficii  commodum  in  eo 
que  l'on  avertisse  qu'ils  ne  disent  ^'dœ  colore  duceret ,  qui  hominum 
pas  cette  chose ,  mais  qu'ils  font  assez  opinionc  judicatur  amplissimus  ,  sed 
connaître  qu'ils  la  pensent.  M.  Va-  sibi  summd  in  lihertate  l'ersari  solito 
rilias  n'a  point  observé  la  dernière  summum  eliam  deforndlatem  ,  et  mi- 
de  ces  conditions  :  il  représente  Mu-  seriam  arbilraretur,  m  occultum  ex 
surus,  non  pas  comme  se  plaignant  eu  cura  incidil  morbum  ,  cujus  nnlli 
au  fond  de  l'âme ,  mais  comme  se  medicorum  causé  cognitd  ,  interque 
plaignant  de  vive  voix  ,  et  en  pro-  tacitas  anxielates  ,  miserrimasque 
près  termes,  que  la  nation  grecque  forlunœ  suœ  deplorationes  diutissimè 
avait  été  méprisée  en  sa  personne.  Ce  i'exatus  expiratdt  (24). 
n'est  point  ainsi  qu'il  se  plaignait  :  il  (G)  //  ne  publia  qu'un  petit  nomhiv 
se  contentait  de  dire  que  d'avoir  de  fers  grecs ,  et  quelques  préfaces 
créé  dans  un  seul  jour  plus  de  trente  en  prose.']  Ces  paroles  de  Gesner  me 
cardinaux  ,  sans  y  avoir  compris  au-  paraissent  considérables  :  Marcus 
,    ,  _    ,  ,         ,.    ,       ,      ^  ,r.  iMusurus  Cretensis  scrivsit  epigram- 

(20)  Paul  Jove  dit  dans  le  même  sens:  y  txos-  ,.  .      ',     .      'A' 

tealatis  mitra.  insignibus  expirârit.  '"«««    ahquot  ,    prœcipuc    lU     GnecOS 

(2i)Istor.  de  Poeti grœci.  libros  per  lYicolaum  Blastum  rene- 

(12)  Tom.  IT,pag.  ^/fi,ckation{i)  de  l'article    fH^    impressos    circk    auniim     i5oo  , 

(.3)  Quum  sa^e  ^,u.r.retur  grœci  grneris  nr-  '7'"^"-«  '7^*«  «/".''"^  COHIgendlS  pra- 
mtnem  quasi  probru  gentis  lectum fuisse ,  quandô  fuit  :  item  prajaliojies  aliquaS  proso , 
princeps  in  donanda'  purpura  maxime  liberalis  ,  'ni  in  etypiologicon  grfFCUm  ,  CtC.  {'3.5), 
nno  coinitiali  die  supra  trigintanationutn  omnium 

drlrcta  capila  ^al-^ro  purpureo  perorntisset.  Jo-         (^4)  Pier.  Val.,  de  LiU.  inM\cit.,  Uh.  T.p.  ii 
vius,  Elog.,  cap.  XXX,  (75)  Gesner.  ,  in  Bibliolh. ,  /o/(0  4<>5  icrso. 
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C'est  pour  deux  raisons  qu'elles  me 
paraissent  considérables  ;  car  elles 
me  donnent  lieu  d'exhorter  ceux  qui 
ont  à  leur  porte'e  les  bibliothccjues 
ne'ccssaircs,  do  vérifier  en  i"'".  lieu  si 
l'epigramme  pour  Platon  se  rencontre 
parmi  les  autres  que  Musurus  publia 
vers  l'an  1 5oo  ;  en  a*,  lieu  ,  s'il  a 
(itc  correcteur  d'imprimerie  à  Venise, 
chez  Wastus  ,  comme  l'a  cru  Gesner. 
On  se  pourrait  bien  mocpier  de  Paul 
Jove  ,  et  de  plusieurs  autres  ,  si  cette 
t'pigramme  avait  précède  la  fameuse 
lif^ue  de  Cambrai  contre  la  re'pu- 
blique  de  Venise. 

J'avais   espère    que   l'exhortation  „ 
que  l'on   vient  de   lire  ,   me  procu- 
rerait tous   les   eclaircissemens  dont 
j'avais  besoin  :   cependant  personne 
n'a  eu   la  bonté'  de  venir  à   mon  se- 
cours- mais  j'ai  trouve  quelque  chose 
dans  le  livre  de  M.  Chcvillier.  J'y  ai 
vu  que  notre  Musurus   a  ete'  efl'ecti- 
vement  correcteur  d'imprimerie  (26), 
et  que  ce  fut  lui  qui  corvif^ea  le  f^vtind 
Etymoloi^ieon  qui  fut  imprimé  il  Ke- 
nise  ,  in-fol.  ,  l'année  i499»  par  Za- 
charic  Callier^us  aux  dépens  de  JYi- 
colas  Bluslus  (27).  «J'y  ai  vu  aussi 
»  ({vC ullde  Manuce  ,  at'ec  (fui  il  tva- 
»  uaillait  a   corriger  les  manuscrits 
»  grecs  ,  et  reuayait  les  feuilles  des 
i)  impressions  ,  fit  son  éloge   en  ces 
»  termes  sur  le  Platon  grec  de  i5_i3: 
»  Musurus  Cretensis,  magno  virju- 
»  dicio  ,   maj^nà    doctrinil,    qui  hos 
»  Platonis  libros   accuratè  reco<^no- 
«  vit ,  cum  antiquissimis   conierens 
))  exemplaribus  ,    lit    unà    mecum  , 
))  quod  semper  facit  ,  multum  adju- 
»  menti  afl'erret  et  Gnecis  et  nostris 
»  homiuibus.  »    J'étais   encore    dans 
l'ignorance   à  Pegard  du   ])oëme    où 
Musurus  a  fait  Peloge  de  Platon  ,   et 
j'en  ai   été  tiré  par  le  bon  oilice   de 
M.  de  Villemandi  ['iS)  ,  qui  a  pris  la 
peine  de  consulter  l'exem|)laire  de  la 
bibliothèque  de  Leyde.  Il  m'a  écrit 
que  le  Platon  imprimé  à  Venise  ,  in 
.vdibus  Aldi  et  Andreœ  Soceri ,  l'an 
i5i3  ,  contient  après  l'épître  dédica- 
toire  (29),  un  poème  grec   de  deux 

(26)  Voyez,  loin.  IX,  png.  83,  citation  (18) 
<le  iaiCicle  LiSCiRIs  (Jean); 

(3-)  Chev.,  Oiig.  de  l'Impr.  <lc  Paris  ,  pag.  194. 

(îé)  Dont  il  esiparlr,  loin.  II.  pag.  !\'iç,,  ci- 
tation (4)  de  l'article  Abriac.a  ,  et  dans  les  Nou- 
velles delà  République  des  I.eUies,  otlob.  i685, 
art.    y,  rt  août  1686,  art.    VI. 

(qq)  Adrâssce  a  Lc'on  X. 


cents  vers  hexamt^tres  et  pentamètres, 
qui  remplit  ({uafre  [)agcs  ,  et  qui  est 
de  la  façon  de  Musurus  ;  et  uu  éloge 
de  Platon.  Nous  pouvons  conclure  de- 
là que  Vossius  n'a  point  dû  le  quali- 
fier une  é[)igramme  ^  mais  il  est 
pourtant  certain  que  Paul  Jove  en  a 
tiré  une  preuve  ridicuh;  ,  ({ue  l'au- 
teur n'avait  pas  ét(;  un  faint'-ant  de- 
puis sa  sortie  de  Padoue.  Phdippe 
Munckérus  fit  imprimer  à  Amster- 
dam ,  en  168 1  ,  ce  poëmc  de  Musu- 
rus, cunt  wcrsione  latiiid  cl  clegnntis- 
simd  Zenohii  Acciaioli  metaphrasi 
poclicd.  Cela  fait  ^o  pag.  i/i-.f". 

(II)  Le  public  lui  est  j-edci-able  de 
la  première  édition...  tl' Athénée.  ] 
Nous  avons  dit  en  son  lieu  (3o)  que 
Casauhon  trouvait  fort  défectueuse 
cette  édition  :  néanmoins  Aide  Ma- 
nuce, qui  l'imprima,  loue  beaucoup 
les  soins  de  Musurus.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  l\ïusurus  noster  libros  hos  sic 
accuratè  recensuit  coUnios  et  cum 
inultis  exemplaribus  ,  et  cum  epito- 
vie ,  ut  in/inilis  perte  in  locis  eos 
emendat^erit  ,  caririi/ia//ue  quœ  leluli 
prosa  in  aliis  legebaiiliu\in  sua  mé- 
tra restiliierit.  Adde  qiiôd  priinus  et 
secundus  liber,  qui  in  aliis  decrant  , 
ex  epilome  adilili  sunt  cum  bond 
parte  ter'lii  lihr-i  :  erat  enirn  hic  sine 
capile  ,  quo  factum  est  ,  ut  iidcin 
ferè  hi  existimari  possint ,  qui  erant 
integri ,  quoniam  en  est  materin  ,  ut 
non  iiiulta  siibtr-ahi  ex  eis  polucruU 
(3i). 

(I)  Le  jugement  qu  Er-asme  faisait 
de  lui.1  Voyez  ce  que  j'ai  déjà  cité 
(Sa)  d'une  de  ses  lettres  ;  et  ajoutez- 
y  ce  qui  suit  :  AI.  IMusurum  propHis 
noui  ,  wir-um  irisigniler  erudituvi  in 
omni  disciplinarum  génère  ,  in  car- 
mine  subobscuruyn  et  afcctalnm  :  or-a- 
iione  prosa  pr-œler  unam  alteramve 
prafationem  nihil ,  quod  sciam  ,  re- 
liqi'iit.  liJirabar  hominem  gr-œcum 
tantum  scire  latine.  Et  hune  fortuna 
relraxit  ii  Musis  ,  ditm  Leonis  fauojv 
Romam  acciCus  incipit  archiepiscopus 
esse  ,  falo  pr-œrvplus  est  (33).  Ces 
paroles  nous  portent  à  croire  que 
Musurus  renonça  à  la  profession  des 
lettres  ,  dès  que  Léon  X  lui  eut  fait  la 

(3o)  Tom.  //,  pag.  49'*^,  remar<]ue{'0)de  l  iu - 
ticle  AthjnÉe. 

(3i)  Aldus,   in  pra-fal.   Athenîti. 
(32)  Ci-dessu.t ,  remarijur  (A). 
(J?)  Erasm.  ,    m  Cuevoniauc. 


MUTIUS.  6o5 

};rAce  de  l'atlirer  A  Rome  :  cependant  bUa  divers  Ouvrages  ,  dont  le  plus 

il  est  certain  qu'il  fut  professeur  à  consi  lérable,si  je  ne  metroinpe  , 

Rome.  Usez  ces  vers  :  ç^^  ^.  gHistoire  d'Allemagne  (A). 

Ce  mien  vere  COi^  ,  An^ei'in ,  eenUlhomme  de  vi    "i     •              "                 •      D*]           I»„ 

race,  CjuiKit  imprimer   a   baie,   l  an 

Vun  Jcs  premiers  Français  qui  les  mtises  e,n-  ^  ^Sg,,    iu-fol.  M.    du  PlcSSlS  Mor- 

brasse ,  •                  *                     l 

D-ir^norancf  ennemi ^dcYireux  de  savoir,  nai    efî     Cite     quelqUCS    lUOTCeaUX 

Prictrjnt  tnrrpnt  et  inontKiusfJii'à  Home  cilla  voir  •                 .*        *       '    J                        ' 

mTcA  CanM<^'^"u  Lu  pour  apprendre  que  jc  mettrai  ci-dessous ,  a  cause 

Le  grec  des  lieux  auteurs,  el  pour  docle  s'y  (,y£{\^    peUVeut  SCrvïr  de    SUpplé- 

rendre  :  i    <                                              J      1  '       i  • 

Ou  si  bien  travailla  ,  que  dedans  quelques  ans  meut  a    UnC   reOiarqUe    dC   1  artl- 

n  se  fa  ad,nirer,  et  des  plus  suffisans.  ^j^  ^^    Gréçoire  VII  (c). 

(Kl  André  Schottiis   n'a  point  ihl 

lui aurihuerle grandYAymo\og,icam.^  Michaël.  Hcrlzms,  in  Biblioth.  germanicâ, 

C'est   M.    Ménage    (35)   qui   a  relevé  «-    J,^ /.  ,.«,ar,„e  (c). 

cette  méprise ,  et  qui  1  a  relutee  en  ^  ''                         /      w 

remarquant  qu'Eustathiiis  a  cité  cet  (A.)  W  T^nhlia...  une  Histoire  d' A I- 

Elriiioloificnrii.    Cela  était  digne  de  lemagne....   M.    du    Plessis  iMonini 

la  parenthèse  que  l'on  va  voir.  ^^ti<7/or   g„    ^/fe    quelques    morceaux qm 

luagni  ElynioLogici  quisquis  tandem  pemjcnt  icn-'ir  de  supplcnienl  h  l' av- 
ilie sit  {  Ntcam  esse  scnbit  amiciis  ndg  j^  Grégoire  /^//.]  Elle  est  inti- 
noster  Isaacus  f^ossius  in  JYotis  ad  tu]ée  de  Germanorum  prima  ori- 
Pomponium  Melam  :  quodani'erum    ^ine  ,    inonhus  ,    institutis  ,   leqihus  , 


et  mcmorabiHhus  pace  et  bello  gestis 
omnibus  omnium  sivculorum  usquè 
ad  mensem   Aiigusti    anni   trigesimi 


sit  nescio  :  cerlè  falsum   esse   se 
quod  l'ir  doctissimus  Andréas  Schot- 
tus,  inprœfatione  ad proi-erbia  Gr.v- 
corum  ,  existimabat,  audorem  îiitjits 
Itbri  esse  Marcum  Musurum  ,  siqui- 
dem  ab  Eiistathio  Magnum  Elyino- 
logicum  laudatur)   auctor,  inquam 
Etymo 
et  aca 

iuin  scribit.  célibat  des  prêtres,  fut  très-mal  recur 

(L)  Paul  Frcher  a  commis  une  en  Allemagne,  rapporte  entre  autres 
/oinv/e^iatie.]  Non-seulement  il  a  mis  choses  ce  qui  suit.  •<  iïuldricus  JJu- 
Musurus  au  nombre  des  cardinaux  ,  „  tius ,  qui  traite  cette  histoire  au 
mais  même  il  s'est  appuyé  sur  le  té-    „  \q^„  ^  en  son  quinzième  livre  ,  rc- 


iioni  supra   miilesimum  quingentesi 

mum  ,     libri    Chronici    XXXI ,     <•: 

probattoribus  germanicis  scriptoribus 

in  latinam  linguam  tralati  {\).  M.  du 

lologici  condilorem  ucademiœ  ,    piessis  Mornai  ,  ayant  à  prouver  que 

idemum  et  ecademiimjiusse  die-    rordonnance  de  Grégoire  VII  ,  sur  le 


moignage  de  Paul  Jove.  il  ne  cite  que 
cet  auteur,  et  il  en  rapporte  des  pa- 
roles qui  prouvent  visi!)lement  que 
Musurus  mourut  de  chagrin  pour 
n'avoir  pas  obtenu  la  pourpre,  /-^ix 
deguslatd  cardinalntùs  dignitate  Ro- 
mœ  exspirâril ,  dit  néanmoins  Paul 
Fréhérus  (36). 

(3'|)  C'pst  Antoine  de  Baïf ,  qui  parle  de  La- 
lare  de  lîaïf,  son  père  ,  dans  une  leUre  a  Charles 
IX  :  elle  est  au-devanl  de  ses  OEuvres ,  imprimées 
n  Paris,  Van   1673,  in-»s. 

(3.Ï)  Notis  ad  Diog.   Laërtium,  Zti.  ///,    num. 
•"  ,  pag.  l4i. 
'    (36)  In  Theatro  Viror.  erudit. ,  pag.  iS. 

MUTIUS  ( HuLDRic (a)  ),  pro- 
fesseur à  Râle  ,  dans  leXVI*.  siè- 
cle, était  suisse  de  nation  (b).  II  pu- 


»  cueillie  des  plus  approuvez  au- 
»  thcurs  de  l'histoire  Germanique  , 
))  nous  déduit;  que  l'evèque  de  Con- 
»  stance  ne  voulant  point  imposer 
»  cette  loi ,  le  pape  Grégoire  libéra 
}>  son  clergé  de  son  serment  envers 
))  revè({ue  :  {*)  Cet  ti'éqiie  toute. 
)i  fois  ,  dit-il  ,  comme  plusieurs  té- 
»  moignenl  ,  ennemi  des  prêtres  jor- 
i>  nicatcurs  ,  bien  que  protecteur  des 
»  mariez  :  que  l'archevêque  de 
»  Maienre  étoit  de  même  o])inion  , 
»  mais  dissimuloit  pour  crainte  du 
))  pape  :  que  le  clergé  se  défendoit 
))  par  l'Evangile  ,  par  l'apotre  ,  par 
))  l'institution  de  Dieu  ;  se  soumet- 
»  toit  même  au  jugement  de  l'église. 


(rt)   Et  non  pas  Henri  comme  dans  Konig. 

{b)   In  VUlnrio  Stocken  proximè  episco- 
piccllam  urhem    Tnrgoviœ   lleU'elioruin  ut     stanliensemomnin'oinfensos'habtiisse scorlnloi 
Gotdasttts  l.  I,  Buhetn.j).  l''),  scribit  ,naUiS.     patrocinaiumqnc  t:onjugio  sacerduliim. 


(i)  Cerner. ,  in  BiWioth.  ,  folio  342. 
(•;  P.    Huldricus  Mutiu»,'  Ith.    i5,  pag.   iBs. 
Sunl  autliores  qui  diriint  episcopum  illuni  Çon- 
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»  pour  ne  s'en  dt-partir  jamiii  ; 
»  Modù  non  aperlc  contra  fhniini 
»  instilulionemJ'aciin;pouVi'eu  <^u'eUv 
»  ne  tlcrof;e  point  aperievicnt  ,'.  iin- 
»  slitution  du  Seigneiu:  Le  pape ,  au 
»  contraire,  menaçoit  de  son  (scom- 
))  munlcation  j  j4tiini(d>us  Suthanœ 
j>  traduis  ,  corpara  supplicia  ajjîcien- 
»  da ,  votestati  sœcutari  iradilurnvi  ; 
»  (iii'nprès  afoir  lit'T'c  les  âmes  h 
»  Salhan  ,  i!  livrerait  les  corps  au 
)>  bi-as  séculier,  pour  cstre  menez  au 
»  supplice.  Poursuit  ;  que  quo  quis- 
»  que  l'ir  melior  aut  sacerdos  sanc- 
»  tior,  hoc  plurihus  t'elieme/iliiis  re- 
»  pugnabal  ;  que  les  plus  gens  de 
)>  bien  et  les  plus  saincts  d'entre  les 
«  pivstres  estaient  ceux  qui  ivsis- 
»  loicnt  le  plus.  Tant  s'en  faut ,  que 
»  les  SS.  ministres  de  l'église  de  ce 
X  tenis-là  estimassent  que  cette  loi 
»  peust  adjouster  à  leur  sainctetc  ! 
»  et  pour  venir  à  l'issue  de  ce  con- 
»  cile  (*);  que  plusieurs  contestèrent 
»  et  disputèrent  tout  haut  contre  la 
»  resolution  du  siège  romain  :  quel- 
»  ques-uns  toutejois  ,  mais  peu  ,  soit 
»  qii'i's  craignissent  d'estre  réduits  a 
■»  la  faim  ,    s'il  leur  fallait   quitter 

("l  Item  ,  pag.  i33.  Quidam  auilacioris  spirilu.i 
conlrii  sentenliam  Bornants  sedi.t ,  inullis  masnd 
voce  (Us'!f  reliant:  NonnulU  ,  paiici  tainen,  veî  ti- 
nvnies  famé  m ,  si  essenl  sacei-dolia  relinquenda, 
vel  al'iunui  non  amantes  uxores  ^  lihrnier  uxores 
concuhinis  commutantes ,  respondeiunt  se  eccle- 
siasticis  constitutionibus  sacro-sanctœ  synodi  oh~ 
teinperaluros.  Horwn  quidam  postea  clam  usi 
sunt  uxorihus  suis ,  retinuéreijue  sic  uxorcs  et  sa- 
cerdotia.  li  fera  qui  suas  uxores  non  amabanl , 
vel  cum  ancillis  suis  ,  vel  cum  aduUeris  mulieri- 
bus  ,  quas  mitttas  ipsi  l'eceruiit ,  vel  cum  vulgari 
immundd  merelricum  ' lurbd  consuctudmem  ha- 
bneninl  locouxorum.li  auleniqui  contra  prœsli- 
lamjidem  uxoribus ,  et  adversns  Dei  constitutio- 
nem  ,  pultibant  salvâ  conscientia',  Dei  prœceplo  de- 
specto  ,  hominum  constitutionibus  obsequi  non  lice- 
re  ,  nihil  aliud  responderunt  quiim  sententias  ex 
Scripturd,  et  disputando  molesti  apostoltco  legato 
fuerunt,  qui  occluserat  aures  suas  ad  eorum  ar- 
gumenta. J toque  mandalum  est  illis  ,  ut  relictis 
suis  quibus  pneerant  ecclesiis  ahb  se  conferrenl , 
ne  turbarent  eos  qui  in  eorum  locum  essenl  mit- 
lendi.  Si  quis  alUer  faccrel,  excommunicationem 
animœ  et  corporis  interitum  prtesenlissimum  ex- 
pectarel.  Sed  sacerdotum  illius  ecclesiœ  major 
pars  (nescio  qud  Jiducid)  obdurala  ^  domum  re- 
versa, apud  plebem  suam  causant  ex  su^^gestu, 
contra  pontificem  romanum  egerunt,  et  quod  diu 
nlius  ab  alio  audieral  de  malrimonio  ex  Biblid, 
sin->uli  plebem  suam  docebunt ,  refellentes  opi- 
itionem  donnai  papa^ ,  quam  odiosissimis  nomini- 
bus  appellabant.  Ha'cque  prœdicdranl  quampri- 
mum  veniebant  domum  peraliquot  dies  ,  continuis 
quatuor  aut  qiiinque  horis  :  nam  sciebant  illis  non 
dm  fore  lucum  concionandi ,  nisi  populum  para- 
r-i ,  ut  twvam  è  Itomd  venientem  opinionem  non 
udimtlrrent. 


lus. 

leim  cures  ;  soit  que  n'aimans 
gueres  leurs  femmes  ,  ils  desir-as- 
idfit  les  changer  h  des  concubines  , 
respondirent  qu'ils  obéiraient  aux 
constitittioiis  ecclésiastiques  da 
sainct  concile.  Desquels  ,  dit-il  , 
aucuns  se  seri'irent  depuis  de  leurs 
femmes  secrètement ,  et  par  ce 
moien  retindrent  et  leurs  femmes  , 
et  leurs  cures  :  et  ceux  ,  qui  n'ai- 
maient pas  leuT's  femmes  ,  s'accoin- 
tèrent auec  leurs  chambrières  ,  ou 
bien  ai^ec  d' aiitj-es  femmes  mariées, 
dont  ils  desbaucherent  bon  nom- 
bre ,  ou  bien  ai^ec  les  putains  du 
bardeau  ,  en  lieu  de  leui's  femmes. 
Mais  ceux  (lui  ne  pensaient  pas 
qu'il  leur  fust  loisible  en  saine 
conscience ,  d'obéir  aux  constitu- 
tions humaines ,  contre  lajai  don- 
née a  leurs  femmes  ,  contre  l'insti- 
tution de  Dieu  ,  et  ses  camman- 
demens  ;  pour  toute  response,  ame- 
nèrent des  passages  de  l' Ecriture  , 
et  par  leurs  disputes  importunèrent 
le  légat  apostolique  ,  qid  avait 
estouppé  ses  aurcilles  a  leurs  argu- 
mens.  Parquai  il  leur  Jiit  com- 
mandé ,  qu'en  délaissant  les  églises 
qu'ils  avaient  en  charge  ,  ils  se  re- 
tirassent ailleurs  ,  et  ne  troublas- 
sent point  ceitx  qui  servaient  envolez 
en  leur  place.  Si  quelcun  y  contre- 
venait ,  qu'il  fit  estât  d'estre  excom- 
munié ,  et  de  perdre  a  l'instant 
corps  et  ame.  Mais  la  plus  grand 
part  des  prestres  de  l'église  de  ce 
diocèse  demeurans  fermes  ,  quand 
ils  Jurent  de  retour  chez  eux,  eurent 
la  confiance  de  plaider  leur  cause 
devant  leur  peuple  ,  et  la  débattre 
en  pleine  chaire  contre  le  pontife 
romain  ,  enseignant  chacun  (Veux 
a  leurs  paroissiens  ,  ce  qu  ils  avaient 
appris  les  uns  des  autres  ,  de  l' E- 
crilure  saincte  ,  touchant  le  ma- 
riage ,  et  ref titans  l'opinion  du  pape, 
h  laquelle  ils  donnaient  des  noms 
foit  odieux.  Et  ces  choses  se  mi- 
rent-ils a  prescher  si  tost  qu'ils 
furent  de  retour  chez  eux  ,  pen- 
dant qtielques  jours ,  quatre  ou 
cinq  heures  d' arrache- pied  a  chas- 
que  jais  ,  car  ils  scavoient  bien 
qu'ils  n  auraient  gueres  long  teuis 
le  moien  de  presctier,  s'ils  ne  pré- 
paraient et  disposaient  de  bonne 
heure  le  peuple,  a  ce  qu'il  ne  re- 
ceusi  point  la  nouvelle  opinion  ve- 


»  nanl  de  Rome.  Tant  qu'enOn  ,  il 
»  fallut  que  les  fauteurs  du  pape 
M  missent  la  main  au  sang  :  car,  dit- 
M  il  ,  (*')  quand  Us  dirent  que  les 
»  curez  ne  faisoient  conte  ni  de  leurs 
»  menaces ,  ni  de  leurs  exécrations  , 
»  en  ayaris  empoigné  quelques-uns 
))  des  plus  excellens  ,  ils  les  mirent 
J)  a  mort ,  en  intention  d'intimider 
»  les  autres  par  cet  exemple.  Mais  , 
»  dit-il ,  il  en  advint  tout  autrement, 
J)  entant  que  (*^)  ccux-lit  aians  esté 
}>  exécutez  à  mort,  lesquels  ils  te- 
»  noient  estre  gens  de  bien  ,  et  crai- 
»  gnans  Dieu ,  et  défenseurs  de  la 
»  l'erité ,  ils  commencèrent  a  mépriser 
»  toute  la  puissance  et  authorité  du 
»  siège  romain ,  et  en  parler  mal , 
»  tellement  qu''ils  at^oient  pour  sus- 
»  pect  tout  ce  qu  ils  enlendoient  plaire 
J)  audit  pontife  :  et  plusieurs  ,  mesntes 
}>  des  autres  eueschez  ,  conspiraient 
))  avec  eux.  Tant  qu'enfin  une  si 
»  grande  multitude  non  seulement  en 
))  -Allemagne  ,  mais  aussi  es  Gaules, 
M  se  banda  contre  l'euesque  de  Home, 
»  que  par  tout  on  faisait  et  disait 
w  impunément  contre  son  siège.  Et 
M  notez  ce  qu'il  dit  ;  tant  en  Alte- 
))  magne  ,  qu'en  Gaule  :  où  tout  au 
»  rebours  de  Tiulenlion  du  pape  et 
»  de  son  concile  tenu  à  Fiome  (*') , 

(*  ')  Et  paulô  post.  Ubi  animadverlerunl  Pa- 
roehos  nih'd  minis ,  nihil  execralionibus  moyeri  , 
aliqiiosprteslanliores  divcrscE  jiarlis  caplos  iiUer- 
ffcerunt ,  hoc  exemple  alios  delerrere  volenles, 

('^)  Et  paulo  post.  SuppliciO  affeclis  quos  ipsi 
bonos  ,  el  Deuin  tiinentes  viras ,  verUaletnque  de- 
fendentes  jitdicabant ,  inceperunt  omnein  polesla- 
tem  el  auloritatem  Bomanœ  sedis  conlemnere  , 
malè  de  ed  loqui ,  et  quicquid  ponlifici  roinano 
intelligebant  placere ,  illis  suspectuin  erat ,  con- 
spirabanlque  inulli  cum  eis  etiaiii  sub  aliis  epi- 
scopatibus ,  donec  tanta  mullitudo  non  soium  in 
Gennanid,  sed  etiam  in  Gallid,  in  eain  contra 
romanum  ponlijîcem  sententiani  adducla  sit,  ut 
impunè  ubique  et  facerent  et  dicerent ,  contra  se- 
detn  apostoiicam  Bomte ,  etc. 

(*3)  Ibidem.  SacerdoLes  non  uxoralos  observa- 
hanl ,  deprehensos  in  scorlatione  senlentiis  ex  Bi- 
hliis  et  pontijicum  conslitutionibus  confutabant , 
ri  accuiabant  palam  coram  populo  ,  con  ferre  ju- 
bebant  tcortalorem  merelricts  Salhanieque  mem- 
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»  ils  obseri'oient  les  prestres  non 
»  mariez  ;  et  s'ils  en  surprenaient 
u  quelques-uns  en  paillardise  ,  ils  les 
u  redarguoient  par  les  textes  de  i E- 
»  criture  ,  et  des  constitutions  des 
»  papes  ,  et  les  accusaient  publiqiie- 
■»  ment  dei/ant  le  peuple  ,  reqiterans 
u  qu'il  fist  comparaison  d'un  pail- 
>)  lard  ,  entretenant  une  putain  ,  et 
»  membre  de  Sathan  ,  avec  un  hom- 
»  me  vii'ant  chastement  en  maiiage  , 
»  nourrissant  et  instruisant  ses  enjans 
))  selon  l'institution  de  Dieu.  BreJ, 
))  en  ce  temps  l'église  occidentale 
)>  estait  fort  troublée  ,  et  le  ciel  estait 
n  meslé  ai'ec  la  terre.  Et  cette  dis- 
)>  corde  fut  cause  que  plusieurs  s'a- 
»  joignirent  a  l'église  orientale.  » 

Fronton  du  Duc,  re'plicpiant  à  cet 
ouvraf;ç  de  du  Plessis  ,  s'est  contente 
de  cette  note  générale.  IVous  ne  fai- 
sons point  d' estât  de  ce  que  du  Ples- 
sis nous  entasse  ici  tiré  de  L'histoire 
de  Uulric  Mutins  ,  lequel  on  scait 
at'oir  esté  protestant  de  religion  , 
Allemand  de  nation  ,  et  menteur  im- 
pudent de  profession  ,  et  toiitesfois  il 
ne  peut  nier  que  l'empereur  enfin  ne 
se  mit  du  caste  du  pape  :  et  faisant 
assembler  un  co?icite  li  Mayence 
presta  main  forte  a  la  sévérité  de  la 
discipline  ecclésiastique  ,  et  faisant 
condamner  les  refractaires  remit  en 
paix  r Alemaigne  ,  et  la  sainctelé  du. 
célibat  de  feglise  (*)  ;  ce  qui  vient 
tout  au  rebours  de  ce  que  du  Plessis 
nous  voulait  faire  voiricy  d'un  empe- 
reur (3). 

brum  ,  et  mariium  caste  viventem  ^  et  liberosjuxlh 
Dei  inslilntioneineducanleni.  Breviter  ^  erat  mag- 
na illo  trmporc  in  ecclesid occidenlali  turbatio^ 
cœliiin  jniscebalur  terr^.  Alque  hcec  dtscord.a 
fecit  ut  mulli  orientali  ecclesiœ  accesserint. 

(*)  Ccpsar  Borna  reversus  in  concilio  Moguntitr 
habiio  ,  eis  qui  sacerdoturn  conjugia  sublata  vo- 
lebant,  accessit,  aliis  qui  ei  opinioni  résistèrent 
condemnalis  :  sic  pacem  in  Gerrnaniam  conslilu- 
tatn.  Espencaeus,  de  Continentià,  lib.  /,  cap. 
XII,  ex  Mutio. 

(3)  Fronton  du  Duc  ,  Réfutation  de  la  préten- 
due Vérification  du  sieur  du  Plessis,  pcg.  54'. 
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